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Uel  âge  avait  Henri  III.  Urfipfil  twrvint  à  U 
Cûurmne,  Cmtre-tems  fâcheux  f9w  m.  Truden- 
ce  de  U  Régente  en  attendant  jfbn  retour  de  ^eïtr 
gne.  Intrigues  du  Maréchal  de  'DamviBe.  Et  du 
*F rince  de  Cem^,  Les  Roche his  rompent  U  Trê' 
ve.  'Defagrémens  du  Roy  en  ToUgne.  Son  emiar- 
ras  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  IX.  Affemldée  du  Sénat 
qui  s*oùpofe  à  fon  départ.  Il  eft  obbgé  de  partir  en  cachette  pen" 
dont  la  nuit.  Il  eft  pourjitivi  &  gagne  les  terres  de  PEn^ 
reur.  Honneurs  qu*il  reçut  à  Vienne  ,  oit  il  fe  repofa  quelques 
jours.  Le  Sénat  de  Tolegne  fait  arrêter  tous  les  François.  Il 
eleve  au  éout  de  quelque  tems  Eftiéne  Battori  fur  le  Thràne. 
Suite  du  vo/^e  du  Roy  par  P Italie  y  &  par  les  Etats  du  'Duc 
de  Savoye.  ^ropofitions  que  ce  dernier  lui  fit  faire  de  lui  reth 
dre  quelques  places  pojpdées  par  la  France.  Opoofttions  que  le 
Roy  y  trouva  dans  fon  Confeil.  La  chofe  ne  léuffe  pas  et  être 
exécutée.  Le  Maréchal  de  T>amviUe  va  trouver  le  Roy  em  Tié* 
mont  ,  ou  il  court  rifque  et  être  arrêté.  'Départ  du  Rey  potur 
Lion.  Il  rend  la  Liberté  a»  'Duc  dAlençon ,  &  au  Rey  de 
Navarre.  Il  règle  fa  nuùfon.  Il  fe  détermine  à  pouffer  les  Hu" 
guenots  à  toute  outrance.  Le  Maréchal  de  ^amville  levé  le 
nûfque.    Autres  Seigneurs  dotft  il  efi  fuivi.    Mort  du  Cardinal 
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de  Lorraine.  Son  Cara^ere.  Troteftation  qu^il  fit  au  Roy  en  mou. 
,  rant.     To/itique  de  <e  Trince  qui  lui  reuffit  mal.   La  Reine  fin- 

^sis*  ge  à  le  marier.  Cmfpiraliqn  découverte  contre  fa  vie.  Embar^ 
ras  de  la  Cour  tar  rapport  au  ^Duc  d^Alençon  qui  étoit  du  com^ 
plot.  Le  Roy  lui  pardonne  ,  &  va  à  Rheims  fe  faire  facrer. 
Autre  foupçon  qu'il  conçoit  contre  If  T>uc  d^Alençjon.  Les  Hu^ 
guenots  lui  prej entent  une  Requête.  Rèponfe  du  Roy.  Suivie 
de  Négociations  pour  la  Taix.  Les  hojlilitez  ne  laijfent  pas  de 
continuer  de  part  &  Vautre.  Surtout  en  Œ>auphiné  fOh  Montbrun 
ejl  fait  prijonnier  ^  &  en  fuite  exécuté.  Le  U)uc  d'Âlençon  jV- 
chape  de  la  Cour.  <2aufes  de  fon  mécontentement.  Auffi^ien  que 
de  celui  du  Roy  &  de  la  Reine  de  Navarre.  Vlufieurs  mécon^ 
tens  fe  joignent  à  lui.  Suites  fâcheufes  de  fa  révolte.  Me  fur  es 
du  Roy  pour  reftfler  à  dorage  qui  le  menaçoit.  Il  met  en  liber^ 
té  les  Maréchaux  de  Montmorenci  ,  &  de  Cojfé  pour  gagner  les 
malcontens  par  ce  moien.  Combat  entre  les  Troupes  du  "Prince  de 
Condéy  &  celles  du  T^uc  de  Guife.'  Celui-ci  efl  bleffe  au  vifage^ 
ce  qui  le  fit  appeller  le  Balafré.  Trêve  de  fix  mois  entre  les  deux 
partis.    La  Keine  revient  à  la  Coui^.    Le  Roy  de  Navarre  en 

fort^  &  déclare  qu^il  n'a  embrajfé  la  Religion  Catholique  que  par 

Mfy6.  ^(^fTointe.  Ce  que  la  Cour  penfa  de  fon  evafion.  Le  Trince  de 
Condé  pajfe  le  Rhin  avec  des  Troupes  d'Allemagne.  Il  éfl  joint 
par  le  ^uc  d^Alençon.  Motifs  qui  les  portent  à  defirer  la  paix. 
Ils  envoyent  au  floy  leurs  propofittons.  Traité  par  lequel  les  Hu-^ 
guenots  obtiennent  une  entière  Liberté  de  Confidence.  Articles  tour 
chant  les  particuliers  du  T^arti.  Le  Roy  de  Navarre  ny  efi  point 
-compris.  Ce  que  fit  la  Reine  pour  gagner  le  ^Duc  Jean  Cafimir. 
Comment  on  jugea  de  cet  Edit  de  Tacipcation.  Confédération  des 
Catholiques  appellée  I0  Ligue  Sainte.  Attribuée  au  Cardinal  de 
Lorraine.  Jujiifiée  par  f  exemple  des  "Huguenots.  Comment  elle 
étoit  conçue.  ^Far  quels  artifices  on  engagea  les  peuples  à  y  con-^ 
courir.  La  Ticardie  eft  le  lieu  aii  cette  confpiration  fait  le  plus 
de  progrès  :  &  pourquoi.  Elle  en  fait  auj/i  en  Toit  ou  &  en  Tou-- 
raine.  Politique  de  la  Cour  en  cette,  occi^on.  On  engage  les 
Efpagnols  à  entrer  dans  cette  Ligue.  Origine  du  Gouvernement 
Republiquain  des  TaïsBas.  Trétendu  Traité  de  Jean  d'Autri- 
che avec  le  îDur  de  Guifé.  Mémoires  plus  fiers  qui  découvrent 
les  projets  du  dernier.  Affemblée  des  Etats  Généraux  du  Royau^ 
me  à  Blois.    Le  Roy  fe  déclare  en  faveur  de  la  Ligue.    Il  dé^ 
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tlastfes  intentims  aux  Etats.  Il  interdit  toute  aatre  Religim  que 
la  Catholique,  v  ^éftutatim  faite  au  Roy  de   Navarre   &  au 

Trince  de  Cordé  pour  leur  notifier  cette  interdiâlion.    Conduite . 

du  Roy  &  de  la  Reine  Mère  fur  cette  affaire.  Ils  veulent  avoir  par     \ su- 
écrit  les  avis  des  Principaux  du  Confetl.  La  Ligue  eji  autorifée  & 
Jîgnée  par  le  Roy.  Raifons  qu^on  en  allégua  aux  T  rince  s  Trotef 
flans.  Cqtmnençement  de  la  Guerre.  Siège  de  la  Charité  par  le  T^uc 
^ Anjou.    Autres  expéditions  des  Jroupes  du  Roy.    Le  Zèle  de 
xe  Trince  fe  ralentit.    Il  paroît  difpofè  à  la  paix.    Raifons  qui 
j  portèrent  >auffi  le  Trince  de  Condé.     Elle  ejl  conclue  &  fuivie 
à  un  nouvel  Édit  de  "Pacification.    Les  Huguenots  forment  le  plan 
itune  efpéce  de  République  dans  le  Languedoc.  Comment  ils  ^y  pri- 
rent.    Mort  de  Jean  de  Mimtluc.    Son  CaraSiére.    ^ijpofitions  à  " — T^ 
4e  nouveaux  trouùles.    Voyage  de  la  Reine  Mère  en  Guienne  pdi^    '^ 
tâcher  de  ramener  le  Roy  de  Navarre.   Conférences  de  Nerac.  On 
y  accorde  de  nouvelles  places  de  fureté  aux  Huguenots.    La  Reine  ^ 

"va  de  Guienne  en  Languedoc  &  en  ^auphiné.  Mort  du  Mare*  ^^^ 
chai  de  Bellegarde.  Comment  avant agenfe  pour  la  Cour.  Change- 
mens  arrivez  en  Pabfence  de  la  Reine.  Trijle  fin  de  trois  des  Mi* 
^gnons  du  Roy.  Ind^nes  marques  que  -ce  Grince  leur  donna  de  fa 
tendreffe.  Inflitutioif  de  POrdre  du  S.  Efprit.  Sur  quelle  idée  elle 
fut  formée.  La  Cérémonie  s" en  fait  aux  Auguftins  de  Taris.  Tour- 
quoi  le  Roy  ne  laijfoit  pas  d^ être  fort  méprtfé  quoiqtfil  pût  faire  en 
faveur  de  la  Religion.  On  redemande  aux  Huguenots  leurs  pla^ 
ces  de  fureté:  Le  Ro^  de  Navarre  ^en  défend  &  la  Reine  fa 
femme  met  tout  e^  œuvre  pour  rallumer  la  guerre.  Nouvelle  Con-^ 
fédération  des  Huguenots.    La  Cour  furprend  plufieurs  de  leurs  pla* 

xes.    invention'^du  pétard^  ^  Le  Roy  de  Navarre  s* en  fert  pour  fe . 

rendre  maître  de  Cahots,  ^ifficultez;  qu'il  trouva  dans  cette  en-  -"^^ 
treprife.  Il  les  furmonte  &  aquiert  une  grande  réputation  4e  va- 
leur. .  Etat  de  la  guerre  en  Lar^edoc  &  en  Guienne.  Siège  de 
la  Fere  en  Ticardie^  Ufage  ^s  boulets  rouges  dans  ce  Siège. 
Les  raifons  qui  portèrent  le  "Duc  d'Anjou  à  rétablir  la  paix 
dans  le  Royaume.  Intrigues  de  ce  Trtnce  pour  foûtenir  la  re^ 
volte  des  T aïs-Bas.  T rétexte  que  prit  la  Reine  de  Navarre 
fa  Sœur  pour  y  faire  un  Voiage.  Elle  gagne  le  Gouverneur  de 
4a  Citadelle  de  Cambrai.  Elle  va  enjuite  à  Mons  où  eUe  avance 
beaucoup  les  affaires  du  T^uc  d^ Anjou.  Intrigue  qu^elle  lie  avec  le 
Comte  &  la  Comtejfe  de  Lalain  mécontens  des  EJpagaols.  Surprifo 
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de  Nâfmirpar  ^.  Jesm  ^Autriche  qui  excite  de  muveaux  miu 
vemens  aux  Tais-Bas.    Le  ^uc  dAnjûu  propcfe  inutilement  au 
Roy  de  canfentir  au  dejfein  de  les  enlever  aux  Efpagnols.    ^efa- 
grément  que  ce  T rince  eut  à  eiïuyer  à  la  Cour.    Son  mécontente^ 
ment  t oblige  à  s* en  éloigner.    Il  offre  fes  Jervices  aux  Etats  des 
Tais-Bas.    Confufion  dans  laquelle  H  trouva  ^^  Pfis.    V  Archi- 
duc Matthias  en  eft  reconnu  Gouverneur  y   &  le  Trince  dOrange 
efl  fait  fon  Lieutenant.    Afcendant  que  ce  dernier  prit  dans  les 
Etats.    Bataille  de  Gemblours  où  les  Flamands  font  défaits  par 
©•  Jean  d^  Autriche.    Traité  que  le  ^uc  d Anjou  fit  avec  eux. 
Il  retourne  en  France  pour  affemUer  des  Troupes.    Jblouveau  parti 
aux  Tais-Bas  appelle  des  Makontens.     Mort  de  ©•  Jean  d Au- 
triche.   Alexandre  de  Tarme  lui  fuccéde.   l^ifférens  intérêts  con^ 
traires  au  deffein  du  Duc  d Anjou.    Il  fe  retire  après  avoir  cm-- 
gedié  fes  Troupes.     Tropofttions  faites  pour  le  marier  avec  la  Rei- 
ne  d  Angleterre.    Comment  cette  Trincejfe  les  reçut.    Il  pajft 
lui-même  en  Angleterre  irtcognito  &  conçoit  de  bonnes  efperances. 
^  g^^    Il  reçoit  avis  que  les  Flamands  veulent  fecou'ér  le  Joug  dEfpa^ 
y  **   gne ,    &  le  choifîr  pour  leur  Souverain.    Il  travaille  à  finir  la 
Guerre  Civile  de  France  pour  en  emploier  les  troupes  à  cette  ex- 
pédition.   Le  Traité  eft  conclu  malgré  les  oppofitions  du  Trince 
de  Condé.    La  guerre  continue  dans  le  "Daufmé.    Le  T)uc  de 
Mayenne  y  commande  l'Armée  Roiale.  Siège  &  prife  de  la  Mure. 
Suivis  de  la  paix  qui  fut  au ffi  faite  avec  les  Huguenots  de  cette 
Trovince.    Ceux  dAuverrne ,    du  Rouergne  C  des  Cevénes  ne 
laiffent  pas  de  remuer.    Entreprife  quHls  forment  pour  furpren^ 
dre  AuriUac.     Vigoureufe  défenfe  des  Bourgeois  qui  les  repouf 
fent  de  toutes  parts.    Fondation  en  cette  ville  en  mémoire  de 
cette  délivrance.     Reconrwijfance  que  le  Rof  lui  en  témoigna. 
Ambajfade  envoyée  en  Angleterre  pour  demander  la  Reine  Elizia^ 
beth  pour  le  T^uc  d  Anjou.    Le  Mariage  eft  arrêté  avec  une  lim 
gue  contre  PEfpagne.    Le  Trince  dOrange  porte  ouvertement  tes 
peuples  de  Flandre  à  fecou'ér  le  joug  des  Efpagnols.  Motifs  dont 
il  fe  (ervit  pour  cela.     Vajfaire  traine  en  longueur  &  eft  enfin 
exécutée.    U Archiduc  Matthias  fe  démet  de  Jon  Gouvernement. 
Excès  que  les  Huguenots  commirent  dans  plufieurs  villes.     Le 
Trince  dOrange  fait  offrir  la  Trtncipauté  des  Tais-Bas  au  ^uc 
^ Anjou  qui  P accepte.    Siège  de  Canmai  par  le  Trince  de  Tar* 
me.    Le  uDuc  d  Anjou  y  envoie  dufecours.    Il  y  va  enfuit  e  enper^ 
fonne.    Ce  qui  oùligea  le  Trince  de  Tarme  de  fe  retirer.     Me^ 
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fitres  iu  'Duc  ^Anjo»  pwr  /Affurtr  mtieremmt  de  Cambré' 
Prétexte  que  frit  la  Reine  ^An^tetre  peut  éluder  la  cmckfim 
de  fin  mariage.    Le  Roy  en  prend  cccafien  de  rompre  aujjî  le  pro-' 
jet  de  L^gue  contre  les  Efpagnols.    Révolution  arrivée  en.  Tortu* 
gai.    ^i  furent  les  Tfétmdans  à  cette  Couronne  après  la  mort 
du  Roy  Sebaftien.    Etats  ajfemblesi  à  Lisbone  peur  ce  fitjet.   Le 
Roy  dEfpaffu  menace  de  paurfuivre  fon  droit  à  cette  Couronne, 
par  les  armes.    'Dem  Antoine  Anp  des  prétendans  ne  laiffe  pas  de 
fe  faire  Proclamer  Roy  dans  un  tumme  à  Santaren.  liefl  défait 
en  bataille  rangée  parle  'Duc  dAlbe  »    &  tout  le  Royaume  tombe 
fous  la  Tmjfance  du  Roy  dEfp^m.    Etat  des  agtâres  du  Duc 
d  Anjou  dans  les  Tais-Bas.    Il  paffe  en  Angleterre  &  pourquoi. 
Traité  de  Liçgue  qifilyfait  avec  la  Reine  EHzabeth.  ^  ne  Uùf- 
fi  pas  détre  rompu  peu  après.    La  Reine  Elizabeth  fedéfend  da^ 
ntair  porté  les  cbofes  fi  avant.    Si^ellet  pouvoient  être  fis  vues  en 
retenant  encore  aufn-èsde^  le  Dw  dArtjou.    Elle  confent  enfin  à  ""^^ 
fan  départ.    Ce  T rince  arrive  à  Anvers  ok  il  efl  falué  Duc  de. 
Brabant.    Le  Trince  dOrange  efi  blefépar  un  Affaffin  ,  e»  con- 
féqnence  de  la  Proclamation  que  le  Roy  dEjpagne  avait  f^  pu^ 
bUer  contre  lui.  Diverfes  conjectures  de  f  Auteur  fur  cet  affermât. 
Soulèvement  dont  ilfutfuivi.    Le  Trince  dOrange  fe  fert  de  Poe-» 
cafion  pour  fe  faire  céder  par  le  Duc  d  Anjou  le  Comté  de  HoUande 
&  de  Zélande.     Autre  conjuration  découverte  contre  ces  deuse 
T  rinces.    Réunion  des  Trovinces  Vallones  au  Tarti  Efpé^gnoL 
Siège  &  Trife  dOudenarde  par  le  Duc  de  Tarme.    Secours  en- 
ve^é  par  la  France  au  Duc  d  Anjou.  Expédition  du  Duc  dAn- 
jom.    Teu  dégards  qi^avoient  les  flamans  pour  le  Trince  Fran* 
fois.    Me  pures  qui  il  prit  pour  fe  mettre  en  poffeffion  de  la  TuiJfMh 
ee  qui  lui  étoit  due.    Tropofition  faite  pour  cet  effet  aux  Etas. 
Us  demandent  du  tems  pour  délibérer.  Et  le  Duc  d  Anjou  prend  la    ' 
*iMye  de  fui.  Il  veut  fefaàfir  d  Anvers  par  furprife.  Les  Bourgeois    ,«j. 
fe  défendenty&  font  un  grand  majfafre  des  François.  Tertequeft 
la  Due  d  Anjou  en  cette  occafion.    Suite  des  affaires  de  Torti^aL 
Secours  envoie  par  la  France  à  Dom  Antoine.  Defcente  des  Fran» 
fois  dans  tlfle  de  St.  Michel.    Bataille  navale  entre  les  deux  ar- 
mées defavant^eufe  aux  derniers.   Terte  des  deux  Taetis.   Inbu* 
mamfé  des  Ef^a^nls  envert  les  pifànmers.    Attribuée  an  Duo 
dlAUk.  Vile  de  Tercért  demeure  fdek  à  Dom  Antoine.  Nouvel 
ej^ott  delà  France  en  fa  faveur.  La  Rfine  dAnefetene  entreprend 
iemdmmt  de  U  TétaMàt,   Et  fa  retraite  tend  y hiiippeU.pt^tbU 
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foffeffewr  de  tous  les  Royaumes  ^EJpagne.  Suite  des  affaires  des 
"^aïs-Bas.  Le  T^uù  d'Anjou  s!" y  trouve  enfermé.  Négociation  à 
ce  fujet.    Artifice  du  T rince  dOr ange  pour  rendre  le  "^uc  fuf- 

peh  aux  Etats.    Expéditions  du  T rince  de  Tarme.    Il  fait  le 

1^84-   Stiége  de  ^unkerque.     Mort  du  T^uc  d Anjou      Son  Cara^ére. 
Raifons  qui  le  firent  regretter.    Les  Chefs  de  la  Li^ue  en  pren- 
nent occafion  d'agir'  ouvertement,    ^el  en  fut  le  prétexte^    Me- 
jures  prifes  pat  le  T^uc  de  Quife  pour  porter  les  peuples  à  un 
foulévement.     Ordre  envoyé  pour  cet  effet  à  tous  ceux  qui  a- 
voient  Jtgné  la  Ligue.     Alarme  donnée  aux   Catholiques    tou^ 
chant  le  danger  de  voir  un  'Prince  Hérétique  fur  le  Trône.    Con- 
— r—  feil  tenu  à  St.  Germain  au  fujet  de  ces  mouvèmens.     Jufqt^ok 
'^^'    allait  f  emportement  des  Ligueurs.    Déclaration  du  Tape  qui  les 
autorife.    Jubilé  obtenu^  en  leur  faveur.     Us  publient  les  raifons' 
de  leur  prife  d'armes.    Le  Cardinal  de  Bourbon  en  eft  déclaré  le 
Chef    Motifs  de  cette  Déclaration.    En  quels  termes  elle  et  oit 
conçue.    Effet  qu^elle  fit  fur  Vefprit  des  peuples.    Mefures  du , 
Roy  de  Navarre  pour  s^y  oppojer.    T^ifpofitions  du  Roy  à-fon 
égard.     Il  refufe  de   changer  de  Religion.    Secours  Etrangers  . 
dont  il  Je  fortifie.    Les   ligueurs  commencent  à  agir  de  leur 
côté,    toibleffe  du  Roy  en  cette  occafion.    Imputée  a  la  Reine 
Mère.  Entrevue  dé  cette  ^rinceffe  avec  le  T>uc  de  Guife.  "Pro^ 
pofitions  du  dernier.     Acceptées  par  le  Roy  à  la  foUicitation  de 
la  Reine  Mère.    Edit  de  Nemours  rendu  fur  ce  fujet.   Chagrin 
qu'en  eut  le  Roy  de  Navarre  qui  lui  fit  blanchir  fa  moujtache. 
Mauvais  état  de  la  Ligue  à  Rome.    ^Droiture  du  Tape  Sixte 
V.  Il  prédit  tous  les  maux  que  la  Ligue  devoit  caufer.  Renum- 
trances  du  T^uc  de  Nevers  au  Cardinal  de  Bourbon.    Bulle  du 
^ape  fur  cette  affaire.  Celles  étoient  fes  vues  en  defaprouvant 
la  Ligue.    Autre  Bulle  contre  le  Roy  de  Navarre.    Manifefie 
de  ce  Trince  contre  les  libelles  des  Ligueurs.    Nouveau  "îFarti 
en  faveur  de  l^autorïté  Royale.    Réponfe  du  Roy  de  Navarre  à 
la  Bulle  du  Tape.    Ce  que  fétoit  que  la  Ligue  des  feize.    Ses 
progrès.    Ses  correfpondances  anjec  la  Ligue  générale.     Le  ^uc 
de  Guife  contraint  le  Roy  à  la  guerre.    Sommation  faite  au  Roy 
de  Navarre  de  ratifier  le  traité  de  Nemours.    Répmfe  de  ce 
Grince.     Les  ho/lilitez  commencent  en  Toitou.    Siège  de  Broua* 
ge  par  le  Roy  de  Navarre  &  le  Trince  de  Ccndé.    Contretems 
qui  Poblige  de  le  lever*    Edit  du  Roy  contre  tes  Huguenots. 
Exécuté  à  la  rigueur.   Suite  de  la  Campagne  du  Ray  de  Navarre. 
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En  jw»  cmfijl^  l^arméâ  de  la  Ligue  commandée  par  le  Duc  de  — ^ 
Mâjemte.  Le  Roy  en  met  trm  amres  fur  pie.  ^différentes  vues  '^* 
des  Généraux  qui  les  commandaient.  Siège  de  Cajlelspar  le  Duc  — 
de  Mayenne.  Autres  places  dont  il  fe  rendit  maître.  Il  manque 
de  prendre  le  Roy  de  Navarre.  Comment  ce  Trince  en  éch^a. 
Il  charge  le  Vicomte  de  Turerme  du  commandement  en  Guienne. 
Le  Duc  de  Mé^enne  s'en  retourne  mécotUent  à  la  Cour.  Moyens 
emplofez  pour  avoir  de  l'argent.  Les  T rinces  Trotejians  ^Al^ 
iemaghe  offrent  leur  médiation  Pour  la  Taix.  Elle  eji  mal  reçue 
du  Roy  dans  f audience  qu* il  donna  à  leurs  Ambaffadeurs.  Lve^ 
nemens  de  la  Guerre  de  Xaintonge.  Combat  de  Xaintes  avan* 
tageux  aux  Huguenots. .  Le  Maréchal  de  Biron  y  va  comman- 
der. Il  kve  le  Siège  de  Matons  enfuit  e  d'un  traité  de  Neu^ 
tr dite  pour  cette  place  &pour  Tonnay-Charente.  Tentative  de 
la  Cour  pour  amener  le  Roy  de  Navarre  à  la  Taix.  Conféren- 
ce  senué  pour  cet  effet  à  faint  Brix.  Elle  aboutit  à  une  courte 
Trêve  qui  eft  fuivie  de  la  continuation  de  la  guerre.  Récit  de 
ce  qui  pt  paffa  en  T)/mphiné.  Emportement  du  Grand  Trieur  de 
France  en  cette  Trovince  c/nfe  de  plufieurs  de/ordres.  Le  T)ue 
etEpemany  rétablit  la  tranquiRté.  Etat  de  la  Trovince  de  Lan-- 
gueaoc.    Conduite  que  tint  le  Maréchal  de  Montmorenci  dans  ces  . 

troubles.  Conduite  oppofée  du  Duc  de  Guife.  Mort  tragique  de  ,^87^ 
Marie  Stuart  Reine  ^Écoffe.  Ce  que  fit  le  Roy  de  France  pour  la 
prévenir.  Ses  remontrances  font  inutiles.  La  Reine  d'Ecoffe  a  la 
tête  tranchée  fier  un  échaffiaut.  Eloge  de  cette  Trinceffe.  Ce  qui 
enficha  le  Roy  de  venger  fa  mort.  Coptment  ce  ^I^rince  eut  la 
comwiffance  de  la  Ligue  des  Seize.  Il  néglige  de  la  dijjiper.  Son 
embarras.  B  fe  refout  de  faire  encore  la  guerre  aux  Huguenots. 
Mauvaifes  intentions  des  Seize.  Mémoire  feditieux  qi^ ils  publient 
contre  leRcy. . .  ^luel  étoit  leur  deffein  en  cela.  Jufqu^oti  ils  por^ 
terent  leur  hardieffe.  Embarras  des  Chefs  de  la  Ligue  pour  les 
contenir.  Conjuration  difftpée  par  laquelle  ils  voulaient  enlever  le 
Roy.  Le  T>uc  de  Guife  ouvre  la  campagne.  Le  Roy  de  Navar^ 
te  en  fait  de  même.  Ilfe  retire  à  V approche  du  ^uc  de  Joyeufe 
qui  fait  diverfes  Expéditions  dans  le  Toit  ou.  Tlaintes  hardies 
que  le  Duc  de  Gui  fe  vint  faire  au  Roy.  T>e  quelle  manière  le  Roy 
y  répondit.  Ordres  env^ezpour  s'oppofer  aux  troupes  Allemandes 
qui  venoient  joindre  le  Roy  de  Navarre.  sLe  Duc  de  Joyeufe 
"marche  contre  ce  T rince.  Il  s^ empare  de  Coutras.  Les  deux  par^ 
fis  font  prêts  den  venir  à  une  Bataille.  Emprejfement  du  Duc 
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Digitized  by 


Google 


»  S^OHitMAIRE    DU    RE  G  N  E^ 

fmr  ta  damer,    ^ifpojition  de  V armée  Uuguenêtte.     Ordre  de 
celle  du  l^uc  de  Jayeufe.     Camparaifim  des  deux  Armées  avec 
celles  de  Darius  &  d Alexandre.    Première  charge  defavanta^ 
geufe  MX  Huguenots.     Ils  fe  remettent  Cr  chargent  à  leur  tour 
ceux  de  la  Ligue.    Troifiéme  charge  dans  laquelle  la  vi^oire  de^ 
meure  entièrement  au  Rùy  de  Navarre.    Bravffure  de  ce  T rince. 
¥erte  des  Catholiques  en  cette  journée,    ^i  furent  lesflusdifr 
tinguez  d entre  les  morts.    Verte  feu  confidérable  ^  Roy  de  Na^ 
varre.    Générofité  de  ce  Trince  envers  les  vaincus.    La  jaleujie 
du  Trince  de  Condé  caufe  préfixe  la  tume  du.  Tarti.,    Faute^ 
que  f  amour  fit  faire  au  Roy  de  Navarre.    Secours  que  les  Trin^ 
ces  Trotefians  4t  Allemagne  lui  accordent.  T>equoi  il  étoit  comfHh 
Je.    Mefures  que  le  Roy  prit  pour  s'ofpofer  à  cette  inondation 
d  Etrangers.     V Armée  étrangère  rav^e  la  Lorraine  &  ùajfe  la 
Meufe.    Elk  prend  Ja  marche  par  la  Champagne  pour  aUer  join^ 
dre  le  Roy,  de  Navarre.    Murmures  des  AUemans  harcelez;  par- 
If  ^Duc  de,  Guife.     Le  Roy  marche  contre  eux  en  perfonae.    11^ 
ferment  le  chemin  de  la  Beauffe.     Le  T^uc  do  Guife  forme  la  re^ 
Jplution.  de  les  combatre  fâchant  q^ilt  et  oient  difperfez^  près  de 
Montargis.    Il  les  attaque  y    &  met  queJques-mts  de  km  s-  quar^ 
tiers  en  déroute.    T^iverfité  de  fentimens  fur  le  fuccès  de  cette^ 
aStion.    Les  murmures  des.  AUemans  recommencent^    On  kur  ac^ 
corde  le  pillage  de  Château- Landon.     Négociations  de  la  Cctutr 
pour  détacher  les  Suiffes  de  cette  Armée.    Ils  députent  au  Roy^ 
qui  leur  fait  de  grands  reproches  d^avotr  pris  les  armes  contre  lui.. 
On  trouve  moien  do  les  engager  à  s^en  retourner  dans  leur  pMs^ 
Çonfternation  des  Allemans  à  cette  nouvelle  y  extrêmement  at^mon- 
tée  par  un.  échec  qu^ils  reçoivent  à  Auheau.  Comment  cette  aSioni 
fut  conduite.    Le  Rcy  en  profito  pour  les  engager  à  un.  Traité 
pour  leur  retraite.    Chàtillon  fe  retire  dans  le  Vivarais.    Après, 
quoi  le.  Traité  eft  condu  avec  le  rejle  de  l* Armée.     Le  ^uc  de. 
bouillon  fe  retire  à  Genève  où  il  meurt..    Mort  du  Trince  de  Crnu^ 
dé.    Son  CaraSiérf.    Campagne  de  T>auphiné.  La  Ville  de  Mms-- 
t^limar  prife  par  les  Catholiques.    Eft  reprifepar  les  Huguenots. 
enfuite  dun  Janglant  comkat.    Terfidic  de  la  faSlim  des  Seijze^, 
"^jr*  Maxime  feditieufe  qu'elle  enfeignoit.     Les  Chefs  de  la   Ligue 
s'ajfemùtent  à  Nançi.    Ils  y  drejjent  un,  Mémoire  de  ce  fusils  pré^ 
tendent  exiger  du  Roy.    Slnelles  étoient  en  cela  leurs  vues.    Nûu^^ 
veaux  effets  de  leur  audace.    Conjuration  déG^uverte  pour  élever 
k.  Rqu   Lf  "Duc  df  Guife  vient  à  Varis^    Comment  il  y  fut 
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¥efu  ai  Te$^U.    Il  efl  introéiit  à  ^audience  élu  Ray  dans  là. 
<hamkre  de  U  jeune  Reme.     Ceurt  entretien  qu'il  eut  avec /k 
Majejlé.    £Ue  imtradmt  des  Smffes  dans  la  ville  pour  s'en  ren^ 
dre  maitre.    Fautes  commifes  en  cette  occafim.     Le  "Duc  de  Gui^ 
fe  fait  auffi  prendre  les  armes  à  ceux  de  fon  par4L    Barricades^ 
La  Reine  Mère  le  va  trauver  imttilement  pour  t^et^ager  à  fart  if 
de  ^aris.    E»ieute  inopinée  ûk  les  Ligueurs  anf  l'avant^e.    Le 
^uc  de  Guife  en  reçoit  les  complmens  des  Tarijiens.     Fermeté 
de  fAmkaffoiknr  JtAr^kterre  que  le  ^uc  voulait  intimider.  Le 
'  Rof  prend  la  refolutton  de  fortir  de   Taris  fur  favis  q^il  fe 
tramait  quelqne  chofe  contre  Ja  perfimne.     Fureur  des  "tarifienà 
à  fon  départ.    Le  ^uc  de  Guife  fe  trouvant  le  maître  dans  U 
ville  il  f  rétailit  la  tranqmlité.    Il  s'empare  de  i 
VAr pénale  &c.    Il  change  les  Officiers,  de,  fHàtei 
Ajfure  de  même  fon  autorité  dans  les  "Provinces. 
€èté  ejevoye  des  Manifejhs  dans  les  /principales  vill 
Jerens  de  ces  divers  Ecrits.     Tyepmatian  des  Tarifiens  au  Rcf 
^i  s^ était  retiré,  à  Chartres.    Éifarre  Cérémonie  dont  elle  Ju^ 
Jfrécedée.    La  Reim  Mère  y  arrive  au(p,  accompagnée  des  X)/- 
fMtei^  de  la  Ligue.    Requête  que  ceux-ci  prefentérent  à  Ja  Mai^ 
je  fié.    Répanfe  du  Roy.    ^Députation  que  lui  fait  le  Tarlement>, 
Le  Roy  fe  retire  à  Rouen  pendant  qu'on  travailk  à  la  paix. 
Exploits  peu  confideraUes  du  R(^  de  Navarre,     ^i/pqfition  dm 
Confeil  du  Roy  fur  la  Négociation  de  paix.    Choipu  parti  tra^ 
n^aske  durant  ce  tenu  là  à  Je  fortifier.     La  Reine  conclud  enfin 
avec  le  %>uc  de  Guife.    Articles  du  Traité.    Ilsjmtfgnez  par  k 
Ror.    Politique  de  ce  T rince  en  les  acceptant.    Attentat  contre  le 
^Dnc  dEpernon  fans  fuccès.    Ligua  du  ^uc  de  la  Valette  fon 
frère  contre  les  Ligueurs.    Armement  du  ^uc  de  Savoye.^  ^efii^ 
ni  contre  le  Marqtdfat  de  Salaces.    Il  profite  des  divi fions  de  la 
france.    Tropofitions  qtiiifait  au  l>uc  de  Guife  &  au  Roy.    It 
levé  le  mafque  &  furprend  Carmagnole.     Autres  expéditiom  de 
fis  troupes.     Evénemens  qui  empêcherai  le  Roy  d'en  tirer  vam 
geance.    ^Difgrace  des  principaux  Miniftres  &  de  la  Reine  Mere^ 
A  quoi  attribuée.    Ouverture  des  Etats  de  Biais.    Ordre  de  faf^ 
JémUèe.    Harangues  an  Rny^  du  Garde  des  Sceaux  r.  du  Clergé 
&  delà  NoMeOè.  Serondf  fiancé  où  les  Etats  font  firment  d'ob^ 
ferverl^Edit  de  Réunion.    Troifiéme  feance  où  l'on  prepefi  de  dé^ 
tlarer  la  guêtre  au  ^uc  de  Smwyo..  .Le:!Du€  de  Guife  s'y  oppofe% 
ù  le  Roy  refout  fa  perte.     Motifs  qui  le  déterminèrent  à  cette 
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refobêtfon.  Mauvais  dejfein  de  la  faction  des  Seize  dans  tAf^ 
fetnblèe  des  Etats.  Tropofition  qui  y  fut  faite  par  raport  au  Roy 
de  Navarre.  Autres  motifs  de  la  haine  du  Roy  contre  le  T^uc 
de  Guife.  Vropoftion  de  recevoir  le  Concile  de  Trente  en  Fran^ 
ce.  T^ifcours  de  l^ Avocat  Général  en  faveur  des  Libertés  de 
tEglife  Gallicane.  Refuté  par  /Archevêque  de  Lyon.  Repar- 
tie du  premier.  Très  mortifiante  pour  P Archevêque.  Confufiot^ 
dans  rAjf emblée.  Faction  appellée  Caroline  contre  le  "Duc  de 
Guife.  Avis  donnez  au  Roy  qui  achèvent  de  lui  rendre  ce  T^ue 
fufpeSt.  Il  tient  Confeil  là-deffus  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  ' 
Cour.  H  prend  la  refolution  de  s'ajfurer  de  fa  perfonne  &  de  le 
filtre  mourir,  difficultés  dans  ^exécution  Elle  ejl  commife  i. 
Loignac  ùremier  Gentilhomme  de  ta  Chambre.  Autres  Conjurer 
qui  lui  furent  ajfociez.  Le  T^uc  dé  Guift  en  eft  averti  &  ne. 
latffe  pas  de  tomber  entre  leurs  mains.  Sa  fecurité  au  milieu  du 
plus  grand  danger.  Il  eft  poignardé  à  Centrée  du  Cabinet  du^ 
Ro/.  Le  CardifMl  de' Guife  &  P Archevêque  de  Lyon  font  ar^ 
rêtez.  Le  Roy  fe  félicite  de  cet  affaffinat.  Autres  Seigneurs 
arrête:^:  par  fon  or  ère.  Emportemens  du  Cardinal  de  Guif^  Que 
le  Roy  fait  aujffî  maffaerer.  §liiaiitez  du.  T>ut  fon  frère  qui  lui 
avoient  attiré  Pefiime  des  peuples  &  fes  défauts.  Le  Roy  en'- 
tr éprend  auffi  de  faire  arrêter  le  T>uc-de  Mayenne.  Celui-ci  eti 
^  ejl  averti ,  &  fe  fauve.  Le  T>uc  de  Nevers  &  autres  em^ 
brajfent  le  parti  de  là  Ligue.  Mort  de  la^  Reine  Mère  à  Blois^ 
CaraSlere  de  cette  Trinc^e.  Sur  quoi  étoit  fondé  le  reproche- 
^irréligion,  qtion  lui  fit.  ''Dernières  paroles  qti^eUe  dit  par  rap^ 
port  au  Roy^  de  Navarre.  Suite  de  VAffembtée  des  Etats.  .  Le 
Roy  la  congédie,  &  pourquoi.  Les  'Part  if  ans  de  la  L^e  fe 
réveillent.  Soulèvement  excité  à  Taris  pzr  la  fa£iion  des  Sei^ 
zx.-  Le  Roy  f augmente  par  fon  imprudence.  DAmbaffddeun 
€tEJjpagne  la  fomente  ouvertement.  Sermons  feditieux.  de  queU 
Mes  "rrédicateurs.  T)e  quoi  fmvii.  Cas  de  Confcience  profiofé 
4^  la  Faculté  de  Théblo^e  par  les  Rebelles.  II  eft  décidé  centre, 
la  fidélité  due  au  Roy^  Extrémitez  ou  les  Rebelles  fe  portèrent 
contre  lui  Requête  feditheufe  prefentée  au.  T^arlement.  Vidence 
faite  à  cette  Compagnie  y  que  les  Ligueurs  emduifent  à  la  Baf 
tille.  Nouveau  TarlemenP  établi  en  14  place.  Premiers  àSles.  de 
fon  autorité.  Nouvelle  audace  des  Ligueurs.  CataSiére  di/iWuc^ 
'de  Majenne  que  le  Roy^  tache  en  vaiH  de  gagfter.    Motifs  de  fa. 
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,    revdte.    Comment  il  fut  reçu  à  Taris  ,    où  m  le  mit  àlatêt^' 
dk  parti  appelle  Confeil  général  de  f  Union.    Il  eft  déclaré  Lieur 
tenant  Générd  de  tEtat  Royal.    Reglemens  qu'il  fit  en  cette  qua- 
Uté.    Autres  foulevemens  dans  le  Royaume  en  faveur  de  la  Ltgue. 
Extremitez  oii  le  Roy  fut  réduit.    Il  rappelle  le  l^uc  de  Ne  vers 
&  le  l^uc  dEpemon.    Il  transfère  à  Tours  le  Tarlement  &  la 
Chambre  des  Comptes  de  Taris.     Et  fe  tourne  du  coté  du  Roy 
de  Navarre,    déclaration  de  ce  Trince  adrejjée  aux  trois  Ordres 
du  Royaume.    Motifs  qui  portèrent  le  Roy  à  traiter  avec  luL  ^u 
Tlejffis  Mornai  efi  chargé  de  la  Négociation.    Le  Légat  du  Tape 
la  traverfe  inutilement.    Conditions  du  Traité.     Cette  union  du 
Ray  avec  les  Huguenots  prédite  par  k  Tape  Sixte  V.     Efet 
ûuTelle  produijit  à  Rome.    Le  Ro^  y  fait  demander  l'alfolution  de 
ta  mort  du  Cardinal  de  Guife.    FeifUe  cotere  Au  Tape  à  ce  fujet. 
Négociation  dtk  Cardinal  de  Joyeufe  Troteâieur  de  r  ronce.  Il  par-^ 
.  k  au  Tape  avec  beaucoup  de  fermeté.    Avis  qtfil  dtmne  au  Roy 
Jiir  la  conduite  qifil  devoit^  tenir  en  cette  occafion.    Le  Tapefe 
tend  extrêmement  di^cile  fur  cette  affaire.  Les  Ligueurs  viennent 
à  la  traverfe  &  lui  demandent  fa  proteÛiork    Suites-  de  leur  au^ 
dace.     Giui  obligent  le  Roy  à  exécuter  fon  Iraitr  avec  le  Roy  de^ 
Navarre.    "Déclarations  données  en  confequence  contre  le  T)uc  de^ 
Mayenne  &  fes  adhérons.    Entrevue  des  deux  Rois.    Ouverture- 
de  la  Campagne.     Siège  de  Falaife  par  le  Duc  de  Montpenfier. 
Il  taiUe  en  pièces  \uelquçs  troupes  des  Ligueurs.    Surprife  de 
Vendôme  pé^r  le  Duc  de  Mayenne.^    Son  degein  d enlever  le  Roy^ 
fans  fuccés.    Rude  Efaamwuche  entre  fes  troupes  &  celles^  dt^ 
Roy.    Ce  Trince  prend  tEcharpe  blanche  comme  le  Roy  de  Na-^ 
varre.     Les  troupes  des  deux  Rots  Je  difpofent  à  marcher  vers  Ta^ 
ris.  Les  Ligueurs  veulent  enlever  Toitiers  au  Roi.    Victoire  rem^ 
portée  fur  eux  prés  de  Charenton.  Siège  de  Sentis  par  les  Troupes  des 
Tarifiens.  Lefteur  de  la  Noue  entreprend  de  le  faire  lever.  Géné^ 
rofité  de  ce  Gentilhomme.  Il  part  de  Compiegne  pour  cette  Expédia 
tiony&  arrive  à  la  vue  de  oetdis.  Ordre  de  fes  troupes  y  &  de  ceU 
les  du  Duc^Aumale  qui  commandoit  le  Siège.    La  Noué  ren^orte 
une  Vidloire  complète.  Fête  établie  à  Senlis  en  mémoire  de  cette  de^ 
livrance.  Suite  dès  Tr ogres  de  f  Armée  Royale.  Monitoire  affiché  à 
Rome  contre  le  Roy.  Etpublié  en  France  par  les  Ligueurs.  Siège  de 
Tontoife.    Suivi  de  la  prife  de  plujïeurs  autres  places  vàifmes.  Se^ 
mrs  de  Suijfes  amené  au  Roy  par  lefeur  de  Sancy.  Ligue  de  Genève 
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4intc  le  Cantm  de  Berne  centre  le  'Duc  de  Sâvofe.  La  Vrem- 
^e  iy  jnm  ,  avec  quelques  autres  Cantons.  Ei  f, Armée  entre 
dans  le  Faucign/.  Et  dans  le  CbaUés.  L* Armée  Reyale  fast 
le  Siège  de  Taris.  'Défendu  far  le  'Due  de  Mayenne.  Affaf^ 
Jinat  du  R$y  par  Jaques  Clément  qui  en  empêche  la  fuite.  Où 
-&  comment  cet  Ajfaffinat  fut  commis.  Le  Roy  mourant  déclare 
le  Roy  de  Navarre  fin  Succeffeur.  Circon/lances  de  fa  mort.  E" 
Joge  de  ce  'Prince.  Ses  défauts.  Caufe  de  fa  dévotion  fuferfii' 
tieufe.    ^elle  éfoit  fa  Religion. 
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Rtgtfu  de^  Henri  et  Bomrbm  &  fm  Droit  À  fs  Cm-  - 

romie.  Les  Làgueun  lui  ofpofent  fa  ReU^ioa,  Cbai$'     ***** 

gement  de  plufiewrs  Se^neurs  caufé  par  U  imrt  dm 

feu  Roy.  Bon  ConfeU  de  ttAubignê  à  Henri  de  Bout- 

bm.     Il  engage  les  Suiffès  à  demeurer  attacbex  è 

fm  parti.    Ceux  du  parti  contraire  lui  propofent  de  fe  faire  Ca^. 

thoUque.     Embarras  St  Roy  &  fa  Réponfe  à  cette  propofttion.   Ù 

reçoit  les  Suiffes  à  fon  fervice.    A  quelles  conditions  H  fut  reçu. 

pour  Roy  de  France.    Noms  des  Seigneurs  qui  les  (oufcrivirent 

avec  le  Roy.    Il  reçoit  leur  ferment  de  fidélité.    Le  'Duc  ^E- 

femon  entre  autres  refufe  de  le  faire.    Et  prend  U  parti  de  fé 

f  étirer.    Entrevue  qiCil  eut  auparavant  avec  le  Roy,   Sa  retrait- 

te  defavantageufe  au  parti  de  ce  Trince.     Nouveaux  excès  der 

Ligueurs.    Le  'Duc  de.  Mayenne  tache  d^en  profiter.   'Déclaration 

qitil  fit  publier  dans  ce  déjfein.     Le  Rof  tente  un  accommode-- 

ment  avec  lui.    Et  ne  peut  réuffîr.    Il  levé  le  Siège  de  'Paris  &- 

prend  le  chenùn  de  Compiegne.    'D^ok  il  marche  en  Normandie^ 

Le  Gouverneur  de  Dieppe  lui  on  ouvre  les  portes^   Le  Rey  dif- 

tribu'è  fon  quartier  auprès  de  Rouen  comme  pour  en  former  U- 

Siège.    Sa  feinte  réujjtt  ér  il  fe  retire  vers  'Dieppe,    Il  fe  re- 

tranche  au  Village  ttArques  contre  le  'Duc  de  Mayenne  qui  le:- 

pmrÇwvoit.    Situation  du  Camp  du.  Roy.    Le  'Duc  de  Mayeimur 

affiege^ 
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affîege  Dieppe.     Un  corps  de  fes  troupes  eft  batu  par  un  déta- 
chement de  celles  du  Roy.  ^ijpofition  à  un  Combat  général.  Or* 
4re  de  f  Armée  ennemie ,  &  de  1^ Armée  Royale.     La  charge  corn-- 
mence  par  la  Cavalerie.    Trahi/on  des  Lanfquenets  de  la  Ligue. 
Ranger  que  le  Roy  courut.    Nouvelles  charges  de  fa  Cavalerie. 
Evénement  qui  acheva  de  lui  donner  la  victoire,  ^erte  des  En-^ 
nemis.    Terte  du  parti  du  Roy.    Stratagème  inutile  du  T>uc  de 
Mayenne.  A  quoi  fut  attribué  fon  mauvais  fuccès.  Surprife  qt^il 
caufa  aux  Varijiens  à  qui  Pon  àvoit  fait  accroire  tout  autre  cho^ 
fe.    Les  Fauxbourgs  de  leur  ville  font  infultez  par  t Armée  du 
Roy  y    qui  P  retire  ne  pouvant  les  forcer.    Intelligences  du  Roy 
dans  cette  Capitale.    Ranger  qu^y  courut  le  ^réfident  de  Blanc- 
Mefnil.     Etampes  prife  par  le  Roy.     Autres  Expéditions  de  ce 
Trince.    Bonne  nouvelle  qttil  reçoit  de  la  part  des  Suijfes.    Il 
f  eût  fon  Entrée  à  Tours.  Il  ejl  reconnu  Roy  de  France  par  la  Ré- 
publique de  Venife.  Motif  de  cette  politique  des  Vénitiens.  Joye 
que  leur  ville  en  témoigna.    Suites  des  conquêtes  du  Roy.    Artifi- 
ces de  fes  ennemis  pour  le  rerdre  odieux  aux  Tarifiens.  Ils  vont 
jufqu^à  Rome.     Effet  quy  produifit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Henri  III.   Prévention  du  Tape  Sixte  V.   Il  envoyé  le  Cardi-^ 
nal  Ca'étan  Légat  en  France ^  &  pourquoi.   Le  ^Duc  de  Mayen- 
ne fait  déclarer  Roy  le  Cardinal  de  Bourbon.  Médailles  &  Mon^, 
noyés  frapées  en  fon  nom.     BrousUeries  dans  le  parti  de  la  Li- 
gue.    Politique  du  Roy  dEfpagne  envers  ce  parti.    Traité  des 
Seize  avec  ce  Trince.    Jugement  qu'on  en  port  oit.    Arrivée  du 
Légat  à  Taris.     Evenemens  militaires.     Expéditions  du  ^Duc 
^Èpernon  contre  les  Ligueurs.     T^ifpofitions  des  Bourdelois  £n^ 
v^ers  le  Roy.    Le  Maréchal  de  Matignon  leur  confeille  de  ne  fe 
déclarer  ni  pour^  ni  contre  ce  T rince.    Efet  avantageux  de  cet^ 
te  Neutralité.    Le  Parlement  de  Touloufe  prend  un  parti  contrai- 
re.    Excès  auxquels  il  fe  porta  contre  le  Roy.    T>ifpofitions  des 
autres  Tarlemens.    De  Rouen.  D^Aix.    De  Grenoble.    Emùar^ 
ras  du  Duc  de   Mayenne  dans  Taris.    Il  élude  la  protediion 
_  dEfpa^e  3  &  caffe  le  Confeil  de  PUnion.    Il  va  enfuite  a(fiéger 

^fpo.  Tontotfe  ,  qui  fe  rend  d'abord.  Et  Meulan  y  dont  le  Roy  a- 
près  diverfes  Expéditions  lui  fait  lever  le  Siège.  Ce  Trinçe 
tâche  en  vain  d attirer  le  Duc  à  un  combat.  Il  lui  enlevé  Toiffî 
&  lui  tué  beaucoup  de  monde.  Le  Château  de  Rouen  pris  &  re^ 
pris.  Secours  envoyé  aux  Tarijîens  par  le  Roy  d'Efpagne.  Siège 
de  Dreux.     Q^f  ^  Roy  levé  pour  donner  Bataille  au  Duc  de 

Mâyen^ 
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Mayenne.    Situatimi  des  deux  Armées  &  leurs  forces.     Ordre 
de  là  Bataille  divry  drejjé  par  le  Roy  en  ûerfirme.    Ce  Trince 
la  commence  par.  la  décharge  de  fin  Artillerie.    Il  avance  lui-- 
même contre  f  ennemi  à  la  tète  dune  petite  troupe.    On  fi  mêle 
&  ce  T rince  4^ourt  un  grand  péril  malgré  davantage  de  fis  trou- 
pes.    Faux  bruit  de  fi  mort  dijjipé  &  fiivi  dune  entière  Vïc^ 
toire.   ,//  pourfiit  les  Ennemis  dans  leur  Jwte.     Le  T)uc  de 
Mayenne  neJ^Cj^"^^  V^^^  engageant  les  hahitans  de  Mante  à  le 
recevoir,    ^erte  au'il  fit  en  cette  occafion.  Morts  &  blejfiz^  du 
côté .  du  Ror.     Médaillon  fiappé  au  fijet  de  cette  ViSioire.   Au- 
tre avantage  remporté  par  le  Roy  en  Auvergne.     Fruit  de  la 
ViElmre  dlvry.    Le  Duc  de  Mayenne  demande  du  ficours  aux 
Efpagnols^  &  fiit  ^r  fius  main  pour  la  paix.    Confirence  te-* 
nue  pour  ce  fijet.    Blocus  de  Taris  par  ^  Armée  Royale.    Tropo^ 
jttiant  faites  au  Roy  dans  fin  Camp.    Réponfi  de  ce  Trince. 
Suite  de  fis  Expéditions.   Il  rejferre  Taris  de  plus  près.    Me^ 
Jures  du  Gouverneur  pour  la  défendre.     Attaque  des  Tonts  de 
Charenton  &  de  S.  Maur:    Longueur  du  Siège.     Succès  de  la 
guerre  dans  les  Trovinces.  Combat  donné  en  Anjou.  Autres  per- 
tes des  Liguez  dans  le  Maine.    Siège  (y  prifi  de  la  Ferté-Èer- 
nord.    Mort  du  Cardinal  de  Bourbon.     Cas-de-Confcience  propo- 
fez  à  la  Sorbonne  par  les  Ligueurs,   ^écijton  de  la  Faculté  con- 
traire aux  intérêts  du  Roy.    Le  Légat  en  vertu  de  ce  "Décret  re- 
çoit un  nouveau  ferment  dUnion  des  Catholiques.    Régiment  de 
Religieux  &  de  Trètrcs  formé  par  les  Ligueurs.    Arrêt  du  Tar* 
lement  conforme  ;â  la  décifion  de  Sorbonne.     AjTaut  général  don^ 
né  aux  Eauxbourgs  de  Taris  par  P Armée  du  Koy.    Extremitez; 
où  cette  ville  était  réduite.    Intelligences  découvertes.    Conferenca 
de  paix  inutile.    Lettre  du  Roy  au  ^uc  de  Nemours  fur  cefu- 
jet.    Secours  amené  aux  Affiegez  par  le  T>uc  de  Mayenne.    Em- 
barras du  Roy  à  cette  nouvelle ,    qui  Pobl^e  enfin  à  lever  le 
Si^e.    Il  va  au   devant  de  Pennenn ,     qtù  ajftége  Lagni  pour 
être  maître  de  la  Marne.     Le  Roy  h* ayant  pu  l'empêcher  fi  re- 
tire dans  la  plaine  de  Bondi,    ^découragement  de  fis  troupes.  Il 
anvqye  un  détachement  pour  faire  encore  une  tentative  fur  Taris. 
Où  Jl  échoué.    Il  fepare  enfuite  fin  Armée.    Convois  reçus  dans 
Taris.    Trife  de  Corbeil  par  les  Ligueurs.   Reprife  par  les  trou-^ 
fe^du  Rop.     Retour  des  Èfingnols  qui  et  oient  venus  au  fecours  de 
^aris.     Entrée  du  Roy  à  S.  S^uentin.    Récit  de  ce  qui  fe  paiïa 
^  Bretagne.     Le  Roy  dtfiagne  y  envoyé  du  fecours  aux  Z/- 
lom.  yL  *  *  *  gueurs. 
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gueurs.  Hiférens  fucces  des  deux  partis.  ,  T^ejfeins  du  7)uc  de 
Savoye  fur  le  ^auphiné  &  fur  la  Troveme.  Ses  troupes  batuès 
par  celles  du  Roj.  Les  Trovençaux  Je  mettent  fous  la  prûtec^ 
tim  du  T^uc.  Comment  il  fut  reçu  à  Aix.  Autorité  que  le 
Parlement  lui  défera.  Tiers  parti  dans  la  "Province  à  cette  oc^ 
cafwn.  Mouvement  en  Auvergne^  au  Maine ^  en  Larmudoc^à" 
en  Guienne.  T>éputation  du  Parlement  de  Touloufe  au  Koy.  Mort 
du  Tape  Sixte  V.  Son  Succeffeur  Urbain  VIL  meurt  auffi  & 
—  Grégoire  XIV.  ejl  élu  en  fa  place.  Ce  nouveau  Tape  préveftu 
'^^''  contre  le  Roy ,  fait  affurer  ùs  Tarifîens  de  fa  proteSlton ,  & 
publier  des  Monitoires  contre  le  Roy.  Effets  qu'ils  prodtûfîrent 
dans  le  Royaume,  déclaration  que  le  Roy  y  oppofa.  Edit  de 
ce  Trince  portant  caffatim  de  ceux  de  i  f 8  f.  ty  i  f 88.  //  ré^ 
tablit  la  Liberté  de  Confcience.  Les  écrits  s'aigriffent  &  la 
guerre  continué  avec  fureur.  Tentative  des  Ligueurs  fur  S.  2)^ 
nis.  Ils  en  font  repouffez  &  le  Chevalier  dAumale  leur  Com^ 
mandant  tué.  Le  Roy  en  fait  une  fur  Taris  y  ok  il  ne  réùffit 
pas  mieux.  Les  Tarifiens  célèbrent  ce  coup  manqué  appelle  la 
Journée  des  farines.  Me  fur  es  prifes  par  le  Roy  pour  fe  rendre 
maître  de  Chartres.  Elle  efl  prife  à  compqfition.  Mort  du  Comte  de 
ChàtiUon.  Cette  conquête  efifuivie  de  la  perte  de  Château^Thierrjt. 
Les  deux  artnées  fejeparent ,  &  pourquoi.  Le  Gouverneur  de  la 
Fére  remet  cette  ^lace  au  Roy.  Et  efl  enfuite  affaffmé  par  les 
Ligueurs.  Surprife  de  Louviers.  UEvèque  dÉvreux  efl  pris. 
Et  condamné  à  uneprifon  perpétuelle.  Embarras  du  Roy  touchant 
les  projets  de  la  Campagne.  Le  Siège  de  Noyon  efl  réfobi.  divers 
petits  combats  à  foccafton  des  fecours  qtion  voulait  jetter  dans  la 
place.  Elle  fe  rend  par  Capitulation.  Ambaffade  envoyée  en 
Efpagne  &  pourquoi.  Fauffes  préventions  de  Thilippe  IL  fu^ 
les  affaires  de  France.  Le  ^uc  de  Mayenne  quoique  dif^fe  à 
faire  fa  paix  avec  le  Roy  en  eft  empêché  par  divers  incidens. 
Mefures  que  prit  le  Roy  par  raport  aux  Monitoires  du  Tape. 
Tiers  parti  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tète  du  Cardinal  de 
Bourbon  neveu  du  mort.  Le  Roy  en  efl  averti.  Il  attire  le  Car^ 
dinal  à  la  Cour  pour  i affurer  de  fa  perfonne.  Diviftons  parmi 
les  Ligueurs.  IJivers  Mémoires  prèfentez  au  ^uc  de  Mayenne 
par  les  Seize.  Slui  prennent  la  réfolution  de  f  abandonner.  Ils 
écrivent  au  Rqy  dÉfpi^ne  pour  lui  offrir  la  Couronne  de  Fran* 
ce.  La  lettre  efl  interceptée  &  envoyée  au  Roy.  Fureur  des  Li^ 
gueurs  pourfe  venger  de  cette  découverte.    Le  7)uc  de  Mayenne 
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vient  à  Torts  pour  les  CMtepir.    Affemblée  tenue  poisr  cet  effet  à 
fHàtel  de  Ville.    Les  "Principaux  Chefs  de  ces  FoEHeux  font  en- 
levez  &  fendus.    On  accorde  Amniftie  aux  autres.    Avantage 
fie  le  Rty  tira  de  cette  conduite  du  "Duc.    L'un  &  Poutre  font 
venir  des  fecours  étrangers.    Le  Roy  va  au  devant  de  f  Armée 
Allemande.    En  fait  la  revue.    Et  Prend  le  Château  ^Hantmont. 
Il  affile  au  mariage  du  Vicomte  de  Turenne  à  Sedan.    Et  met 
enfmte  le  Siège  devant  Rouen.    'Defcriptien  du  plan  de  cette  vil- 
le.   Munitions  dont  elle  étoit  pourvue,  t  Forces  de  P Armée  du 
Roy.    Ouverture  de  la  Tranchée.    Le  Rty  vient  au  Camp  &fait 
fimmer  la  Ville  de  Je  rendre.  Réponfe  des  Bourgeois.  Tranchée  des 
affiegesi  emportée  par  le  Roy  en  perfonne.    Le  mèmepofle  pris  & 
repris.     Lenteur  dû  Sifge  par  la  vigueur  des  a^égex:.    Siège  & 
prife  de  Mrebean.    Campéfgne  de  Normandie.    Le  "Duc  ttEper- 
non  hat  le  "Duc  d^Aumale  dans  le  Boulnmois.    Et^a  de  la  guer- 
re en  "Daupbinéi  en  "Provence  &  en  Breta^.    Mauvais  fuccès 
eu  Siéie  de  Lambale  oit  le  brave  la  Noue  fut  tué.     Etoge  de 
cet  Officier.    Etats  de  Provence  convoauez  à  Aix  par  le  "Duc  de 
Savoy  e.    Réfobaions  qui  y  furent  prifes.  Autre  convocation  faite 
par  le  Gouverneur  de  la  Province  pour  le  Roy.    Le  "Duc  eft  reçu 
à  Marfeille  par  les  intrigues  de  la  Comteffe  de  Saut,  d'où  ilpaf 
fe  en  Ej^agne  pour  y  demander  du  fecours.    Combat  entre  les  Gé- 
néraux du  Roy  C  celui  du  "Duc.    "Defavantageux  au  dernier. 
Suites  de  cette  expédition.    Le  "Duc  revient  à  Marfeille  avec  un 
Jôcours  de  trottes  Efpagnoles.    La  Comteffe  de  Saut  y  rumefes 
affaires  &  fe  ras^e  au  parti  du  Roy,    Autre  échec  du  "Duc  en 
'Dauphiné.    Armée  du  "Pape  envoyée  au  fecours  de  la  Ligue.    Le 
Connétable  de  Lefdiguieres  va  au  devant  avec  les  troupes  du 
Roy.    Et  lui  donne  bataille.    Perte  qu'y  firent  les  ennemis.  Sui- 
tes de  cette  ViBùre.    Le  Ray  entretient  la  guerre  contre  le  "Duc 
de  Saveye.    Révolte  en  Arragon  avant a^eufe  à  la  France.  Mort 
du  Pape  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  lui  fuccéde.    Et  enftùte 
Clément  VIIL  Suite  de  Siège  de  Rouen.    Le  "D^c  de  Parme  re- 
vient en  France.    Prétet^wns  du  Roy  dEfpag^  à  la  Couronne 
en  faveur  de  l^Irfante  IfabeUe.    Adreffe  du  Tréfident  Jamn  en 
•cette  occafion.     Lettres  des  Mimftres  Efpagmls  interceptées  par 
les  Royaux.  Lenteur  du  Prince  de  Parme  à  fecourir  Rouen.  Il 
met  gamifon  dans  la  Fére.    Renfort  envoyé  de  Hollande  devant  ""^ 
Rouen  m  Camp  du  Roy.    Heureufe  /ktie.  des  ASjrgtz.    Autre 
fiiivie  ^un  fanglant  combat.  Ouvrages  pris  &  repris.  Le  Roy  va 
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recanmitre  le  fecours  amené  par  le  ^uc  de  Tarme.  Efcartnm^ 
ches  entre  les  deux  Partis.  Le  ^uc  de  Guife  manque  d'être  en^ 
levé.  Ranger  que  te  Ro]^  courut  en  voulant  reconnaître  les^  en^ 
nems  de  plus  près.  Il  reçoit  un  coup  de  moufquet  dans  les 
reins  dont  il  n^ejl  que  légèrement  bleffè.  Raillerie  qu^en  fit  le 
3)uc  de  Tarme.  u>effèin  du  Gouverneur  de  Rouen  de  faire  le^ 
ver  le  Siège  indépendamment  du  fecours.  Grande  fortia  ordonnée 
pour  cet  effet.  Elle  reuffit  en  partie  tr  Jette  une  grande  am- 
flemation  dans  le  Camp  du  Roy.  Les  aJJ^é^z;  reçoivent  un  /f- 
cours  de  huit  cents  hommes.  Le  7)uc  de  ^arme  qui  avoit  feint 
defe  retirer ,  revient  tout  à  coup.  Ce  qui  oblige  les  Royaux  de< 
lever  le  Siège.  Siège  de  Caudebec  par  les  LJ^uez.  Le  Trince  de 
Tarme  f  ej/l  Uejfé  &  meurt  par  après.  Faute  qifil  fit  en  Ren- 
gageant dans  le  pdis  de  Caux.  Le  Roy  raffemUeJon  armée  près 
àlvetot.  Efcarmouches  entre  les  deux  Tartis.  u)ifette  dans  le. 
Camp  des  Liffiex;  refferrez  par  V armée  Royale.  Quelques-uns  de 
leurs  quartiers  enlevez.  Vont  conftruit  fur  la  Semé  par  lequel 
ils  ièchapent  fans  que  le  Roy  en  eût  rien  apris.  Ce  T rince  'veut 
les  pourfuivre  &  y  trouve  de  Poppofitnm  dans  fon  Confeil.  Rai^ 
fms  de  cette  oppyition.  Tropofitions  faites  durant  ce  tems4à  par 
le  Roy  d*Efpagne.  Le  Duc  de  Mayenne  penfe  à  s'accommoder 
avec  le  Roy.  Quelles  étoient  fes  démarres.  Onpreffe  le  Roy  de  fe. 
déclarer  fur  P article  de  la  Religion.  Réponfe  de  ce  Grince.  Me^ 
fures  que  prit  le  Dur  de  Mayenne  tour  ne  pas  fe  brouiller^  avec 
les  Efpagnols.  Etat  de  la- guerre  dans  les  Provinces.  Siège  de 
Craon  en  Anjou  par  le  T rince  de  Conti^  Secouru  par  le  l^uc  de 
Mercœur.    ^i  bat  les  troupes  Royales  danr  leur  retraite,.    Inerte 

relies  firent  en  cette  occajUn.  Cette  déroute  raninu  le  parti,  de 
Ligue.  Mefures  du  Roy  pour  temécher  Jten  profiter.  Le 
Grince  fait  fortifier  ^Ulebœuf.  Le  ^uc  de  Mayenne  ne  laiffe 
pas  de  faffrèger.  Et  il  ejl  enjuite  contraint  de-lever  le  Siège.  Har^ 
dieJTe  du  Grand  Ecuyer  à  deferuhre  un  pofie*  comme  celui-là.  Siège 
d'EperfkU  par  le  Maréchal  de  Biron.  défaite  de  la  meilleure  par^ 
tie  de  la  gamifon.  qui  et  oit  f  ortie  pour  courir  la  Campagne.  La 
vilk  eft  prife  et  il  en  coûte  la  vie  au  Maréchal.  Eloge  de  ce  Sei^ 
gneur.  Kaifons  que  le  Roy  eut  de  fe  confoler  de  fa  perte,  dé- 
faite dun  corps  de  Lorrains  par  le  Maréchal  de  Bouillon.  Suites 
de  cette  victoire.  Etat  de  f  armée  de  la  Ligue  dans  le  Lash 
guedoc.    Siège  de  Villemur  levé  par  le  ^uc.  de  Joyeufe.    Suivi 
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étmt  combat  au  defavantage  4es  Royalifies.    Le  mime  Sè^e  eft 

ttprts  par  ie-  même  Général.    U  damte  im  affaut  »k  il  ejt  re» 

feaffé  v^OHréufemenK    Les  Royaux  viemunt  faftaqiier  dans  Jes 

utrancbemens.    OU  il  efi  forcé.     Et  fe  tuye  enfitite  au  pajfage 

d'm$e  riwére.    'Deffein  des  EJpagnolsfar  Bayomte.  'Découvert  & 

fans  fuccès.    Etat  de  U  gfterre  e»  %>auphiné  à"  en  ^Provence. 

Siège  de  Roquebnme  où  la  Valette  tfl  tué.    Le  'Duc  dBtermn 

fon  frère  lui  fuceide.  Révolte  ^e  ta  Ville  d'jirles  contre  le  'Duc 

de  Savojre.    LefMguiéres  va  pfejtdre  U  commandement  de  Pat'- 

mée^  &  fahntt  pbtfieurs  places  au  Roi.    Le  ^Parlement  ^Aix 

fk  &mfirfne  de  nouveau  dans  U  parti  ^  la  Ligue.    Adrejfe  du 

^uc  de  Nemours  Gouverneur  du  Liamwis  pour  fe  rendre  mai' 

tre  de  Vienne.    Maugirm  oui  /étoit  entendu  avec  lui  pour  lui  ■ 

livrer  cette  place  eft  puni,  de  fa  trahifon.    Expéditions  de  Lef-^ 

diguiéres  en.  T^auphiné.     Et  du  Duc  itEpemon  en  'Provence.     

Celui-ci  affermie  les  Etats  &  fait  divers  bons  réglemens,    Lef 
diguiéres  entreprend  tU  porter  la  guerre  en  'Piémont.    Il  y  arri- 
ve &  défait  les  milices  du  'Pays  à  Vtgon..   Trois  Vallées  fe  fou- 
mettent  a  lia.    Ce  qui  oélijge  le  Duc  de  Savoye  à  lui,  faire  des.  ' 
préposions  d'accommodement.    Lef  diguiéres  lui  enf/ùt  auffi:   Se 
fortifie  dans  Briqueras.,  &  forme.  Le  Siège  de  Cahours.    Diffi- 
culte  de  cette  entreprifc    Eue  ne  laiffe  pas  de  réufjîr.  Le  Due 
fait  Sverfion  en  attaquant  Brigueras.    Et  y  efi  repouffé  avec 
perte.     Lefdi&iiéres  le  charge,  a  fon  retour  ,    &  lui  tué  beaur 
eeap  de  monde.     Ce{te  déroute  efi  fuivie  de  la.  prife  de  Car 
Jbours.     Divifm  entre  les    Liateurs  à  'Paris.     Mémoire  pre- 
fente  par  les  Seisse  au  Duc  ^  Ma^ne.     Articles  qt^il  con- 
tenoit  avec  les^  Réfmfes.    Conjpiration  dont  il  y  efi  parlé.    Dif 
vifions  femblables  a  Orléans.    Avantageufes  au  parti  du  Roy. 
BuUe  du  'Pape  pour  fEleSien  dun   Roy  Catholique.     Mefur 
tes  des.  Liguez  pour  convoquer  une  Affemblée  à  cette  fin.    La 
mort  du  T  rince  de  'Parme  change  la  face  des.  affaires.    Les 
troupes  ^U  commandoit  fe   diffîpent.     Le,  Duc  de  Mayenne 
en  devient  plus .Sfpofé  à  la  paix..    Dijférentes  vues  des  Li-^  — — 
guez  dans  Péleâlion  qu'ils  projettoient.     Le  Duc  de   Mayen-    '^^^' 
ne  traverfe  le  Duc  de  Guife.  qui  etoit.  le  plus  à  portée  de 
I4  Couronne.    Déclaration  du.  premier  par  rapport  à  tAfiem^ 
blée  indiquée.    Le  Roy  y  op^ofe  deux  écrits  pour  fa  Juft^fication, 
Ouverture  de  PAffemblée  a  laquelle  on  derme  le  mm  it Etats. 
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Première  /hmce,  Secvnde  fiance.  Le  Rty  y  mvyt  m  Trom- 
ffette  portant  utte  IDéckfMthn  <ùs  Céftholiques  de  fin  parte.  On 
en  diffère  la  Letture  fendant  f»e  te  'Duc  de  Mayenne  va  m 
devant  de  PAmbaJfadeur  d'EJ^agne.  Le  Roy  durant  ce  tems- 
là  f  avance  vers  la  Loire  avec  quelques  trottes.  Siège  de  Nofm 
par  lé  Comte  de  MansfeU.  Cohérences  m  l^uc  de  Mayenne 
avec  lè  *Duc  de  Feria  à  Soiffons.  Celui-ci  veut  fàre  dholir  la 
Loi  Sdique  dans  le  Royaume.  Réponfe  du  'Duc  de  Mayenne 
peu  favorable  aux  EJfagytcls.  'Difpute  entre  les  deux  ^ucs  Jkr 
f  autorité  du  'Duc  de  Mayenne  aux  Etats-  Celui  '  ci  rompt  la 
Conférence  <&  fe  retire.  Les  autres  le  regagymtt.  Et  il  parolt 
f adoucir.  ^Politique  de  ce  'Duc.  Il  éloipte  dé  'Paris  formée 
de  la  Lague,  Thfordre  dans  PAffemUée  des  Etats.  Réponfe 
au  Mémoire  des  Catholiques  Royaux.  fDéputex  &us  pour  les 
Conférences.  'Difpofuions  du  Roy  par  rapport  à  fa  Converfion. 
Première  entrevue  des  Députeas  à  Suréne.  'Préliminaires  qui  f 
furent  réglez.  Seconde  Conférence,  déclaration  faite  dans  la 
troifiéme  par  rapport  au  Roy.  R^onfe  en  Ja  faveur.  Quatriè- 
me Conférence,  Suivie  d'une  fur  fiance  du  auelques  jours.  Les 
Conférences  recommencent  &  ton  y  annonce  la  Converfion  du  Roy. 
toutes  fur  la  finceritésde  cette  Converfion.  Embarras  du  Roy 
par  rapport  aux  Ht^ptmtts.  Promeffe  qifil  leur  fit  de  fa  Pro- 
teSlion.  Sa  Convenion  prochaine  augmente  les  divifions  de  la 
Ligue.  Apologie  aé  la  conduite  de  ce  Prince.  Nouvelle  Cot^- 
rence  à  la  Fillette  près  de  Paris.  Vues  fecretes  des  Députe»  de 
la  Ligue.  Fin  de  la  Trêve.  Le  Roy  fait  le  Siège  de  Dreux  ^ 
&  pourquoi.  Prife  de  cette  placé.  ÙAmbaffadeur  ^Efpagne 
demande  la  Couronne  de  France  pour  f  Infante  &  pour  PArchi- 
duc  Albert  qui  la  devoit  époufer.  Cette  propofitien  eft  rejettée 
par  les  Etats.  Autre  propofttion  faite  par  les  Éfpagnols.  Arrêt  en 
Parlement  qui  achevé  de  Us  déconcerter.  Bs  propofent  de  faire 
époufer  f  Infante  au  Duc  de  Guife  &  de  le  déclarer  Roy.  Difficul^ 
tez  que  le  Duc  de  Mayenne  y  oppofa.  Trêve  propofie  par  le  Roy 
&  acceptée.  Députez  nommez  pour  y  travailler.  Corrference  du 
Roy  avec  quelques  Prélats  fur  fa  Converfion,  §]d  font  ceux  qui 
y  contribuèrent  le  plus.  Le  jour  eft  pris  pour  là  cérémonie  de 
fon  abjuration.  Il  la  fait  dans  fEglife  de  S.  Denis  entre  les 
mains  de  t  Archevêque  de  Bourges.  Rejouïffances  qui  terminent 
cette  cérémonie.  Infolence  du  DoSteur  Boucher  dans  un  Sermon, 
Conckfion  de  la  Trêve,    Ce  que  fit  le  Duc  de  Mayenne  pour  af- 
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fnnùr  fi»  parti.    L^  Roi  envoie  une  Amb^ade  ou  7 api,    ^r 
r^îtff  e^Mwd  de  hrecenmr,    'Frudewe  du  Tape  en  cette  conjonc- 
ture.   Feinte  diffiadté  fiiil  fit  de  recevoir  me  Lettre  que  le  Roi 
id  écrivoit,    Répenfe  donnée  au  Gentilhomme  qui  Pavott  apportée. 
Le  ^uc  de  Nevers  AmbafJ odeur  du  Roi  arrive  à  Rome.    Com- 
ment il  fut  reçu  du  'Pfjpf'     Audience  dans  laqueUe  il  lui  expofe 
fEtat  du  Rofoume.    Autre  oit  il  Paffitre  de  lafincerité  de  la  co»- 
virfia»  du  Roi.    ToUtique  de  la  Cour  de  Rome  en  cette  affaire. 
Autre  Audience  donnée  a  fAmba^adeur.    Son  fejour  à  Rome  eft 
prolongé.    'Divafité  de  fentimens  entre  le*  Cardinaux  fur  cette  af- 
faire.   VAmbejf odeur  venant  jw*f»  ne  cbercboit  qt^à  tamufertfe 
retire  à  Venife.    A  foires  de  France.    'Deffein  formé  contre  la  w 
ebt  Roi.  .  Comment  déeimvert  &  puni.    Mefmtelligence  des  Chefs 
de  la  Ligue.    Le  2)nc  de  M^^fmne  prévient  les  projets  du  'Duc 
de  Nemours  qui  voulait  fe  faire  Somjeram  du  Liamnois.  Ce  der- 
mer  eft  mis  prifoaùer  à  Pierre  Encife.    Troupes  de  la  Ligue  ba- 
tués  en  Bretagne.    Elles  remportent  quAtpaes  avanti^es  en  Toi- 
tou  &  en  Berri.    Etat  de  la  guerre  dans  le  Terigord.^    Siège  de 
Blaye  en  Guienne.     La  flotte  Efpi^nole  viesa  au  feeours  &  eft 
bat  au.    Autre  combat  naval  oit  les  Efp4^nols  Jont  encore  défaits. 
Us  ne  laijfent  pas  de  jetter  la  nuit  du  feeours  dans  la  place  t  ce 
qui  en  fait  lever  le  Jiege.     Etat  des  affaires  du.  cèté  des  Alpes. 
Le  'Duc  de  Savoye  prmd  Exiles.    Les  Françoi*  ont  Uur  revan- 
che fur  les  troupes  Ehagnoks.    Affaires  de  ^Provence.    Siège 
d^Aix  par  le  'Due  dEpemon.    ^a$iger^  qu^il  y  courut  par  l'a- 
êroffe  dun  Canonnier.    Il  reçoit  ordre  défaire  une  Trêve.   Ce  qui 
rompt  fès  deffems  fecrets.    Mefures  qu^  prit  te  Roi  pour  le  reti- 
rer de  ^Provence.    Tous  les  Gmevomeurs  de  cette  ^Province  met- 
tent  les  troupes  Gafcenes  hors  de  lenrs  f  laces.    Le  Duc  ne  laiffe 
pas  de  reifenir  à  Aix  &  d}  recommencer  la  guerre.    Soideve- 
n$ent  de  IPayfo^s  dan»  le  Tenjgord,  le  Limou^  &  le  Toitou.  Le 
Roi  eft  extrêmement  irrité  dune  ht$n  interceptée  par  oà  il  connut 
les  dijpo/àwns  du  Duc  de  M^^enne.  Celm-ci  fe  iufUfioy  &  obtient 
la  prolmgatian  de  la  Trêve  qu'il  demandeit.    Nouvel  incidmt  qui 
fût  voir  qi^il  f^^iffoit  pas  de  bonne  foi.    Affemblée  des  Èglifes 
Reformées  de-  Frastce  au  fujet  de  laÇonfVerpon^du  Roi.  'Difpo- 
fitions  de  <e  'Ptince  à  leur  égard.    'Demandes  ^il  leur  accorde 
provifiemllement.    Lee  HMuemts  ffèn  fb^  point  contetu  &  pré- 
fentenf  en  vain  une  nouveUe  Rè^te.     La  ViUe  de  Meaux  fe 
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S.  T>enfS  bien  infifwt  des  intrigues  du  ^Duc  de  Mayenne  à  la€mt 
-d'Efpagne.  Rufe  qu^il  employé  pour  les  découvrir.  Il  offre  anmif^ 
tie  à  tous  les  ^artifans  de  la  Ligue  à  condition  de  le  reconnaître 
dans  un  mois.  Efet  que  produifit  cette  ^éclaratùm.  Taix  c$$h^ 
<luë  avec  le  ^Duc  de  Lorraine.  Fin  de  la  Trêve  ^avec  la  Ligue 
fmvie  de  nouvelles  hojiiHtez.  Siège  &  prife  de  la  Ferté-MiUm 
par  le  Roy  en  perfmne.  Suivis  de  la  redu£lion  de  Lion,  dm* 
ment  cette  dernière  aff^aire  fut  conduite.  Me/ures  prifes  pour  af 
furer  ceUe  Ville  au  Roy.  Orléans  &  Bourges  fuivent  fon  exempte. 
Le  Roy  fe  rend  à  Chartres  pour  y  être  facré.  Tar  qui  fe  fit 
cette  cérémonie.  Lettre  du  Legai  aux  Catboli<fues  qui  proâbnfit 
un  effet  tout  contraire  à  fis  intentions.  Mefutes  prifis^ur  livrer 
Taris  au  Roy.  LeDuc  de  Mayenne  en  fort  &  fi  retire  à  Soif^ 
fons.  Le  Comte  de  Briffac  à  qui  H  en  avoit  Imffé  la  garde  eji  ce^ 
lui  qui  la  remet  au  Roy.  "De  quelle  manière  ce  projet  fut  conduit. 
UAmbaffadeur  itEJpagne  en  eft  anjerti.  La  chofi  ne  laiffe  pas 
de  rèuffir  &  le  Roy  ejt  introduit  dansJa  Ville.  Il  recampenfe  le 
Comte  de  Briffac  du  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Les  Ejpop 
gnols  fartent  de  la  Ville  par  capitulation.  Ils  fmt  charme» 
de  la  généfofité  du  Rof.  Le  Roy  dmne  fis  ordres  dans  cet t^ 
CapitMe.  II  reçoit  les  fiumiffîons  du  Parlement.  Fait  publier 
un  Edit  ou  déclaration  y  O*  afflfie  à  une  Troceffion  Générale 
wfiitMee  en  mémoire  de  la  reduSOon.  de  la  Ville.  Arrêt  du  TéT'^ 
kment  qui  revoaue  entre  autres  cbofes  lé  pouvoir  donné  nu  ^uc 
de  Mayenne.  VUniverfité  fdt  fis  fiumiffîons  où  Roy  ér  lui 
jure  fidélité.  Négociation  ponr  la  réduction  de  Rouen.  Candie 
tiens  entrées  que  demandât  le  Sieur  de  Villars  Gouverneur  de  lu 
ViUe.  Le  Roy  les  paffe.  Evénement  quipenfu  tout  rompre.  Le 
Traité  ne  laiffe  pas  d^être  €§nclu.&  ratifié.  On  y  fmt  confintir 
f  Amiral  de  Èiron  &  le  Duc  de  Montpenfier  Gowve¥netir.  4e  N^or^ 
mendie.  Trouve  opte  Viltàrs  Àonnu  au  Roi  de  fi  fidélité,  Avon- 
ture^riiiée  à  Bois^Rozé  Gomuerneur  de  Fe<an^^  pu  divertit  ex^ 
trèmement  £e  Grince.  Tlufieurs  autres  viUes  fe  fimnettent  à  lui. 
hrefoktion  du  7)uc  de  Mayenne.  UArchtdùc  Erneft  ferd  toute 
efpértmce  de  devenir  Roy,  de  France.  U  àffiege  ,&  prend  la  Ca^ 
pelle.  .  U  Amiral  ide  Bironfait  Maréchal  de  France  ^  affiége  de  fon 
côté  UvHle  de  Laom,  Les  Efpa^s  tâchent  en  vain  If  y  jetter 
du  fecours.  Les  affié^^  font  contraint^  df  capituler,  ^iverfiom 
du  Trince  Maurice  ^mpc  T^aït-Bas.  Amiens  ^plufieurs  4m(res 
wUes  de  Tkardiefe  foumettent  au  Rey^    Le  ^uç  4e  Guife  fait 
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suffi  fm  Memnmodemènt.  Atiicks  que  le  "Duc  demmdoit.  Tlur^ 
fiems  places  de  Chamfngne  rentrent  par  là  dans  tobeïffance  du 
Réf.  Apologie  du  Baron  4ie  Roft^  auteur  de  ce  Traité.  La 
Ligue  fe  foutient  encore  en  Bretagne.  S.  Malo  ne  laiffe  pas  de 
fe  pmmettre  auffi^  de  même  Me  Morlaix  »  ^imper  éf  Cro^ 
dan  après  avairjouteuu  un  oifge.  Génêrafité  ^un  foldat  An-^ 
glais  dans  la  prife  de  cette  dernière  place.  Le  T^uc  de  Ne^ 
momrs  fe  fauve  du  Château  de  Tserre  •*  emife.  Raffemble  des 
troupes  &  fait  quelfues  expéditions.  Etat  de  la  Ligue  en  Tro* 
n;ence.  .  La  viUe  d*Aix  fe  foumet^  Troubles  en  cette  Trovince^ 
Etats  affembUs^  par  les  deux  partis.  Rencontre  entre  les  troupes 
du  T>uc  dEpernon  &  celles  du  Rop.  Ce  qui  les  empêcha  den  ve^ 
nir  à  une  bataille.  Trêve  conclue  avec  le  Thic.  Il  la  rompt  par 
des  bofiilitess.  Frefus  &  quelques  nutres  villes  chaffent  les  gar^ 
nifons  quUl  y^oit  mifes.  Nouvelle  Trêve  auffi  mdobfervée  que 
la  précédente.  Le  T>uc  de .  Savoy e  profite  de  ces  troubles  ,  à" 
ajftége  Briqueras.  La  place  étant  prlfe^  Lefdiguieres  ne  laiffe  pas 
de  rajfurer  uAe  autre  commumcation  avec  Çakours.  Embarras  om 
était  durant  ce  tems-là  le  T)uc  de  Mayenne.  On  le  rend  JufpeSi 
aux  Efpagnols.  Il  fe  défend  par  une  apidogie^  &  vient  en  Èour^ 
gogne  pour  maintenir  cette  Trovince  dans  fin  parti.  T)ivers 
dejfeins  qu^on  lui  imputa.  Il  eft  mécontent  de  la  Cour  de  Rome. 
^i  devient  plus  faruoraUe  au  Roy.  Conditions  auxquelles  tEf^ 
pagne  confentoit  de  faire  la  faix  avec  la  France,  difficultés 
dans  t exécution.  Les  Seigneurs  Huguenots  en  det<mment  le  Roy. 
llr  tiennent  une  Affemblée  générale  fans  fa  permiffîon.  Décla^ 
ration  en  leur  faveur,  j^i  demeure  fans  effet  dans  les  Provin- 
ces. Le  Roy  écrit  aux  Etats  d Artois  à*  de  Hainaut.  Il  efi 
kleffé  dun  COUP  de  couteau  à  la  lèvre.  Tempête  qui  s* élevé  contre 
les  Jefuites  a  cette  occa/um.  Mifioire  de  cette  Compagiùe.  Le 
Parlement  refufe  denregijlrer  leurs  Lettres  détabli^ement  en 
France.  La  Faculté  de  Théologie  de  Taris  donne  un  Secret 
contre  eux.  UEnregiftrement  fe  fait  &  les  Jefuites  s'étahUf^ 
fera  en  la  rué  S.  Jaques.  Ils  commencent  à  enfeigner.  L'Uni-- 
verfté  jaloufe  de  leurs  fucces  leur  fufcite  des  affaires.  Ils  font 
maintenus  &  enfe^nent  avec  encore  plus  d^ éclat  qt^auparanjont. 
Us  tentent  inutilement  de  fe  faire  agréger  au  Corpt  de  FUrùver^ 
fié.  Ces  deux  Comp^gmes  s'unijfent  contre  leur  Souverain  dans 
le  tems  dé  la  Ligue.  Les  Trédicateurs  Jefuites  étoient  néanmoins 
les  plus  modérez  des  Loueurs.  UUniverfité  ne  laiffe  pas  de  de^ 
Tom.  Vî.  #**#  tnan* 
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mander  qi^its  firent  cbaffe:^  dn  Royaume  far  la  huche  ^A^ 
tome  Arnaud  leur  Avocat.  Elle  fe  réduit  à  demander  que  les, 
Jefuites  fe  conformaient  aux  reglemens  de  IVnivirJité.  Ceux-ci 
ne  peuvent  trouver  un  Avocat  pour  plaider  leur  caufe.  Le  Car- 
dinal de  Bourhn  s^interejfe  pour  eux.  Le  Baron  de  Rofnyfe  cbar^ 
ge  d'en  péurler  au  Roy.  ^iverfes  requêtes  prèf entées  en  leur  fa^ 
veur.  Leur  caufe  efi  enfin  platdée  &  ils  fmt  maintmus  parpro* 
vifion.  f  Attentas  de  Jean  Châtel  donm  Ueu  à  ks  perfecuter  de 
nouveau.  On  les  foupçonne  et  en  être  les  auteurs.  On  proceâe 
contre  eux  au  Parlement.  Papiers  injurieux  aux  Roix  trouves; 
dans  leur  CoHege.    ^Depofition  de  Châtel  à  leur  décharge.    Arrêt 

— contre  lui  &  contre  la  Société.    Circon/iance  remorquage  de  cet 

*S9f     Arrêt -en  ce  qui  regarde  les  Je/kit  es.    Execution  au  Tere  Gui^ 
gnard,    Banniffement  dû  Tere  Gueret.    Ordre  intimé  à  tous  les 
autres  de  fortir  de  Taris.    Ils  font  aujjl  bannis  de  Rouen  &  de 
U>iJon.     Effet  que  fit  à  Rome  la  nouvelle  &  le  fujet  de  leur 
ixd.    Le  Tape  taroit  enfin  refolu  et  accorder  labfolution  au  Roy. 
Les  Efpagnds  tachent  de  Pen  aetûumer.    M.  du  Terron  Evêque 
dEvreux  arrive  à  Rome  de  la  part  du  Roj^  pmur  ce  fiUet.    ^uel^ 
les  étoient  fes  infiruBions.    Affemblêe  des  Cardinaux  fur  cette  af 
faire.     Les  trois  quarts  d'entre  eux  font  pow^  taèfohition  du  Roj. 
Trières  publiques  ordonnées  dans  Rome  à  cette  occafum.    Condi* 
tions  dont  les  Agens  du  Roy  convinrent  là-deffus  avec  le  Tape. 
La  Cérémonie  de  Pabfidutim  fe  fait  avec  beaucoup  étè^pareiL 
A^ons  de  grâces  fokmnèUes  indicées  par  tout  le  Royaume  de 
France.    Combien  le  Roy  fut  bien  fervi  dans  cette  Négociât im. 
Evénemens  de  la  guerre  qui  durant  ce  tefhs4à  avoit  été  déclarée 
à  fEfpagne.     Le  Roy  prend  à  fon  fervice  les  troupes  du  T>uc  de 
Lorraine.     Mort  de  l'Archiduc  Erneft  Gouverneur  des  Taïs-Bas. 
Le  Comte  de  Fuente  fon  Succeffeur  prend  la  Ville  de  Huy^    Le 
^uc  de  Mayenne  prend  toutes  les  Précautions  poffAles  pour  s'affu- 
rer  de  Beaùne.    Et  cette  ville  ne  iaiffepas  (k  fe  foumettre  au  Roy. 
Le  Château  eft  attaqué  &-  pris  dans  les  formes.     La  fourni fflon 
de  Beaune  efl  fuivie  de  celle  de  T>ijon.    ^'autre  part  le  Conné^ 
table  de  Montmorenci  gagne  la  ville  de  Vie  fine  au  Roy.  Ce  T rince 
marche  en  Bourgogne  pour  achever  de  la  foufmttre.    Ordre  qnfil 
donne  à  ïon\ départ.    Il  ewvoye  reconmitre  P Armée  Efpagnole. 
Un  détachement  de  la  ftenne  repouf e  la  Canxalerie  ennemie.    Un 
autre  détachement  efi  culbuté  Jufques  fur  fEfcadron  du  Roy.   Va^ 
leur  de  ceTrince  qui  quoiqu^tnjerieur  en  nombre  renverfe  les  enne^ 
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ms  Jfiftms/kr  tn  amns.     Le  QmmhMe  de  CêfiUU  fe  retir» 
four  évitit  mt  eomkét  général.    1>ivtrs  pigemens  pprtez  êe  cittt 
Réméré  aSiim  dm  Roy.    Ltgere  perte  qu'il  y  fit.    Suivie  de  Ut 
frife  des^  Châteaux  dt  'Dijm  é"  de  7dm.     Le  R*f  entre  em 
Francbe-Cemté.     Et  paffé  de  là  à  Lyeit.    Oè  il  efi  refu  évec, 
heattcûupde  magmficenee.    Il  y  reçoit  divers  ^eputeta^    Soumifi 
fim  de  quelques  pUtes  ^t  Anjou.  Trhte  âvec  k  *Dm  de  Métj/e»- 
ne  ér  le  'Dm  de  Savtye  qm  achevé  de  mmer  Is  Ligue.   Jjê 
fDuc  iU  Mercœur  eonùnue  la  guerre  en  Bret^i.  Conqu^es/ai* 
tes  fitr  le  'Duc  de  Swoeje  avant  fen  .Traité.    'De  quaUe  ntamérê 
U  Roy  en  recompenfa  Lefdigmeres.     Suite  des  trouUes  de  Trê» 
vence.     Le  Roj  emwye  Jkr  les  lieux  ptmr  s'en  informer.    Il  fait 
fignijier  au  l^uc  ^Epermn  qifil  eût  à  remmer  au  Geuvememeiti 
^  la  'Province.    Reponfr  injbknte  du  Due  qui  ne  laife  pas  de 
figner  la  Trêve  peu  après.    Autre  infidence  iun  Loueur  de  Mar- 
JèHie.    Intelligence  du  Duc  dEpemon  avec  Us  EJpé^nols,  On  lui 
fignife  de  nouveau  les  ordres  du  Rey  auxquels  il  a  peine  à  obéiàr* 
Il  eft  abandonné  de  fes  amis.    Mo9tn  dmt  fi  ferait  un  Tarfm 
pour  le  faire  périr.    Le  Duc  ejt  le  feui  qui  en  ècbape,    Surprife 
4i  Graffe  par  le  Duc  de  Savoye  ma^é  la  Trêve.     Etat  de  U 
Guerre  en  Picardie.    Trife  du  Catokt  par  les  Efy^griiUs.    Le 
Gouverneur  de  Hat»  Uvre  cette  place  au  Rof.    Ce  qm  ne  p^  fit 
pas  fans  carnage  de  part  &  éf  autre.     Les  Efpagn^  oj^eent 
*I>ourlens.    Les  Fraufés  veulent  jetter  du  fecours  dam  la  paee. 
£/ Armée  Ejpegnoleks  en  empêche.    Et  le  convoy  après  qudques 
charges  fort  vigoureufes  tombe  emre  les  mams  des  ennemis.    Ils 
"entrent  dans  la  viSk  pête-mèle  avec  les  Frastfois  &  y  commettent 
de  grands  defbfdres.     L'Armée  qui  venoit  au  fecours  eft  oldigée  de 
fe  retirer.    Arrêt  infamant  rendu  contre  k  Duc  dAumak  ,   à" 
pourquoi.    Caméré^  ejt  invefii  par  Us  Ëfi>agyiols.  Levée  du  Siégo 
de  Grol  par  k  C&mte  Maurice.    Supuie  m  la  défaite  du  Comte 
'PhiMpe  de  NafféUf  qui  efi  bkffé  &  inenrt  feu  ^es.    Le  Due 
de  Neversjette  du  fecours  dans  Cambraf    Forces  des  uffi^eant^ 
Ils  ne  kdffent  pas  de  déibeter  fils  lèveront  k  fiége.    Ik  dijfe* 
fent  de  k  f/^  peUr  attendre  tejfet  de  quelques  intelligencet. 
^ue^  fut  Foeci^on  du  mecontentemeiO' des  Bourgeois,  Ikfefou-^ 
kvènt  de  cottcert  avec  fès  Efpt^boh.    A  qui  ik  otfvrent  une  de» 
portes  defaviHe-,  &  ks  ¥raw:eèf  fint  owgez  deca^tukr.  Re^ 
poche  que  le  Roy  en  fit  au  Duc  de  Nevers.    Sî^  tn  mourut  do 
ehegrin.    Ce  T rince  fart  bhqaer  la  Fere.    Etat  de^  la  guerre  en 
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Bretagne.  Cmttetems  qui  empêcha  qu'an  ne  fe  rendit  maître  dn 
^uc  de  Mercœur.  Quelles  étaient  tes  vues  de  ce  Grince.  Le 
Roy  lui  fait  propofer  une  Trêve  &  à  quelles  conditions.  Elle  efi 
conclue  pour  quatre  mois.  Mort  du  Maréchal  d^Aumonty  dont  le 
kâttm  efi  donné  à  Jean  de  Beaumanoir  Sieur  de  Lavardin.  Négo^ 
dations  pow  la  paix  avec  le  T)uc  de  Lorraine.  Quelles  en  furent 
les  conditions.  Emàarrasaue  les  Huguenots  donnèrent  au  Roy.  Ils 
tiennent  une^ a ff emblée  à  ^aris^  Répênfe  du  Roy  k  lenrs  T>éputezs. 
Maffacre  de  ta  Cbàtaigneraye^  Le  Rey  retire  de  leurs  mains  le 
jeune  Trinee  Henri  de  Condé.  La  Trimejfe  fa  mère  eft  juftifiée 
du  foupfon  d'avoir  em^fonné  le  Trince  fon  mari  &  embraffe  la 
'  Religion  Romaine.    VL)e  quelle  manière  le  jeune  Grince  fon  fils  fut 

*»^  ikvé.  La  paix  eft  enfin  conclue  avec  le  T>uc  de  Mayenne.  Articles 
du  Traité.  Edit  particulier  pour  le  ^Duc  de  Joyeujfff.  Le  ^Duc  de 
Mayenne  vient  trouver  le  Roy  &  en  eft  très  bien  reçu.  ^Divers 
raifonnemens  fur  cette  réconciliation.  Impo fleur  nommé  la  Ramée 
qui  fe  difoit  fils  de  Charles  IX.  Etat  de  la  Trovence.  Arrêt  ren^ 
du  contre  Gétiébrard  Archevêque  d^Aix.^  Violences  commifes  àMar^ 
feille  par  deux  hommes  qui  titanmfoUnt  cette  ville.  Le  Roy  ne 
laiffepas  de  leur  faire  de  grandes  offres  pour  les  gagner.  Un  Etran^ 
ger.eft  F  Auteur  de  la  délivrance  de  cette  ville,  mefures  prifes  pour 
la  livrer  au  ^uc  de  Guife.  Evenemens  quipenferent  tous  deconcer^ 
ter.  Un  des  Tyrans  eft  tué.  Et  l* autre  fe  défend  inutilement.  Le 
^uc  de  Guife  entre  dans  la  ville.  Et  s/'en  r^  maître  pour  le  Roy. 
Honneurs  rendus  à  t Etranger  qui  fut  Pauteur  de  cette  réduâlion^ 
Le^uc  ^Epemon  en  eft  entièrement  déconcerté.  Il  eft  Batu  àfaint 
Tropesi  qui  fe  rend  auffi  ato  T>uc  de  Guife.  Et  o6tsent  grâce  ék 
Roy  par  le  moyen  de  M.  de  Roquelaure.  État  de  la  Ticardie.  Un 
fecret  mal  gardé  fmt  perdre  au  Roy  un  bon  Officier  y  &  la  ville  de 
Calais.  Mauvais  état  de  cette  place.  Trife  de  quelques  toftes^ 
.  £lui  f acuité  à  P Archiduc  le  moyen  ^en  faire  le  ftége  dans  lesfor^ 
mer.  Le  mauvais  état  de  la  ville  obli^  le  Gounjerneur  de  capitu^ 
1er.  Le  Roy  en  aprend  la  nivelle  a  Boulogne.  Et  Jette  dufe'^ 
cours  dans  le  Château.  Il  envoyé  une  Ambaffade  à  la  Reine  d'An^ 
gleterre  pour  lui  demander  du  fecours.  Converfatim  fort  vive  en^ 
tre  PAmbaJJadeur  &  cette  T rince ffe.  Réponfe  defagreable  qifeÛe 
fit  faire  au  Rjgy.  Ajfaut^  donné  durant  ce  temHà  au  Château  de 
Cillais^  dont  les  EJpagnols  fe  rendent  maîtres.  Us  entreprennent 
infuite  le  fiége  ctArwes.  §iui  fe  rend  au  bout  de  quatre  jour  s ^ 
ù  Roy  de  fon  cHé  fe  r^end  maître  de  la  Fére.    Mort  du  Sieur 
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Je  "Rofhe  h  qm  4es  E^^^mls  étdtent  re^vabks  de  leurs  conquêtes. 
Trtité  de  Ligue  entre  la  France  &  Fuingleterre  contre  PEjpagne. 
Mort  du  Tape  Léon  XL  que  avoit  été  envoyé  Légat  en  tram- 
te.    Comment  il  avoit  été  reçu  à  Taris,     ^uels  étoient  les  mo» 
tifs  de  fa  Légation.    Etat  des  affaires  au  Tays-Bas.    Les  Hu- 
giunots  continuent  à  èmkarrajfer  le  Roy  en  Ticarâie.  Ils  tiennent 
une  AffenMte  à  Loudun.    Et  preferaent  une  Requête  an  Roy. 
Mécontens  de  fa  réponfe  ils  femUent  fe  difpofer  à  la  révolte. 
Moyens  qi^ils  prirent  pour  Inexécution  de  leurs  deffeins.    Remon- 
trances que  le  Roy  leur  fit  féùre.    1)ifette  ^argent  &  if  autres 
chofes  cm  ce  Trince  fe  trouvoit.  VAffenAiée  de  Loudun  eft  tranf" 
ferèe  â  Vendàme.  Le  Roy  en  convoque  une  des  Notakles  à  Rouen, 
Suite  de  celle  de  Vendôme.  Concevons  faites  aux  Ht^uenots  ton- 
chastt  f  exercice  de  leur  Religion.    On  leur  accorde  une  Chandnre  y 
de  l^Edit  dans  chaque  Tarlement ,    &  un  fonds  pour  f  entretien    *»» 
éle  leurs  Gamifons  &  de  leurs  Mimftres.    Us  ne  s'en  contentent  > 
pas  &  menacent  de  prendre  les  armes..  Inquiétude  que  le  Roy  en 
conçut.    Il  Ce  forme  une  nouvelle  faSlion  fomentée  par  le  'Duc  de 
Bouillon.    Surprife  ^Amiens  par  les  Efpagnols.    Comment  arriva. , 
Un  foc  de  noix  répandu  facilite  aux  ennemis  Centrée  de  cette  vitie. 
Oà  ils  font  un  grand  butin.    Le  Rey  tient  Confeil  fur  cette  fa- 
cheufe  nouvelle.  Le  Baron  de  Roftù  Im  pré  fente  une  Mémoire  a  ce 
fujet  dent  il  eft  fort  content.  Autre  Confeil  tenu  fur  cette  affaire. 
Contenu  du  Mémoire  que  le  Roy  y  lut.    Chacun  y  applaudit  &■  en 
peu  de  tems  on  trouve  les  fecours  dont  le  Roy  avoit  befoin.    Ce 
Grince  part  de  Taris  pour  aller  raffurer  la  Frontière.    Il  écrit 
aux  Huguenots  une  lettre  fort  touchante  fur  la  perte  tt Amiens. 
Réponfe  dure  qu*il  en  reçut.    Autres  traits  de  leur  mauvaife 
difpojîtion  pour  le  Roy.    Ce  Trince  ne  fe  rebute  toint  (y  leur 
écrit  de  nouveau.    Ce  qui  ne  firt  qttk  rendre  les  Huguenot» 
plus  fiers.    Serment  ^union  qi^ils  firent  dans  leur  AjfembUe  do 
CbattUeraud:    Ils  entrent  en  furem  fur  la  nouvelle  que  le  Tape 
travailloit  à  la  pMx  avec  ks  EfpamolsK    Et  députent  fur  cela 
au  Roy.  Modération  de  ce  Trince  aans  cette  occcfîon.  ^m  tCen^ 
fiche  pas  ks  Hs^uenots  de  fe  difpofer  à  la  révolte.    Le  Roy 
kur  accorde  la  meilleure  partie  de  ce  qifils  demandoient.    Et  ils 
.  ne  laiffent  pas  de  traverjer  fen  Traité  avec  les  Efpagywls.    Siège 
^Amiens  entrepris  durant  ce  tems-làpar  fa  Hajefté.  Mefures  des^ 
Ejp^nolspour  défendre  cette  place.    Forces  de  f  Armée  Françoife^ 
LtKoypvaen>perfonne  &  meneavec  lui  laMarquift  de  Monceaux, 
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Fretfuentes  fifties  des  Affiègi^  Ils  ceffent  itm  faire  ^  é"  fouf*^ 
quêi.  Les  Fronças  geignent  le  Cnps  de  la  place.  Le  Roy  char^ 
ge  un  parti  ennemi  &  revient  enfuite  an  Céonp.  Il  fait  attaquer 
les  retranchemens  des  Affiegez.  ^to'  /^  leur  refifiance  donnent  k 
tevks  à  l^ Archiduc  de  venir  à  leur  fecaurs.  ^tfpcfitian  de  VAr^ 
juée  du  Roy.  U Archiduc  s*en  é^procbe.  Titis  il  recule  au  lien 
d^avancer.  Et  fe  retire  enfin  twt-àfait.  Le  Roy  fait  fammer 
k  Consmandant  de  la  Tlace.  ^i  confent  à  la  Capitulation.  Et 
fui  efi  enfuite  fort  bien  reçu  de  fa  Majeftê.  Règlement  fue  ce 
Monanue  fit  dans  la  ville.  Conférences  pour  4a  paix  entre  les 
deux  (fourounes.  François  de  Luxembourg  efi  envoyé  à  Rome  d$* 
rant  ce  tems4à  en  qualité  ^AmlMffadeur.  difficultés^  dans  te 
compliment  dObédience  qt^il  devoit  faire  au  Tape.  ^ueUe  étoit 
fur  cela  NnftruiHan  de  rAmbaffadeur.  Précautions  par  le  moyen 
defjueiles  tout  fut  ajièfii.  Mefkres  prifes  en  ^auph$né  contre  les 
préparatifs  du  ^Duc  de  Savoye.  M.  de  Lefdiguieres  s^empare  de 
S.  Jean  de  Maurienne.  Et  de  fiufteurs  autres  poftes.  Forces  du 
tDflff  de  Savoye.  Efcarmouche  avantageufe  a$tx  Franfois.  Leur 
.  Can^  ed  attaqué  par  les  Savoyards  qui  font  repaujfesi  avec  per- 
te. Autre  défafft^  deux  dètachemens  de  leur  Armée.  Fort 
de  Barreaux  co^uit  pat  le  ^Duc.  Et  pris  peu  e^ès  par  Lef 
diguiéres.  Le  premier  manque  fon  coup  fur  Romans.  Et  fur  S. 
Jean  de  Mauriemte.  Ce  qui  le  détermine  à  penfer  à  la  paix. 
Fin  de  la  Trêve  avec  le  "Duc  de  Merceem.  ^effeins  de  ce  l>ue 
traverfez  par  le  Maréchal  de  Briffac.  Et  fuivis  dune  nouvelle 
fkfpe^fion  etarmes.  Refies  de  la  faction  des  Seize  furpris  &  pu* 
nis.    différend  entre  les  Huguenots  qui  les  empêche  de  prendre 

ks  armes.     Les  chofes  fe  difpojent  de  leur  part  à  un  accomtM- 

"/p8-  demerU.  Préparatifs  pour  la  Camp^ne  de  Bretagne.  La  pré* 
^nce  du  Roy  dans  cette  Trovince  ;^t  rentrer  tous  les  Replies 
dans  le  devoir.  Le  Œhic  de  Merceeur  a  recours  à  la  Négociation. 
SPropofttions  qt^il  fit  faire  au  Roy  par  la  ^uchejfe  fa  femme. 
Elles  font  reçues  &  le  Tndté  efl  figné.  Ce  qui  mit  fin  à  la  Ligue 
qui  aamt  duré  vingt-deux  ans.  Le  Rof  va  enfuite  à  Nantes  pour 
j  confommer  f  affaire  des  Huguenots.  Celehre  Edit  denné  en  cette 
ville  pour  la  fureté  de  leur  Religien.  Articles  principaux  qu'il 
cent  émit.  VAffemblèe  de  Châtelteraud  députe  au  Roy  pour  Peu 
remercier.  Ce  Monarque  fait  vérifier  tEdit  au  Parlement  par 
fm  autorité.  T>ifcours  qu'il  y  fit  à  ce  fujet.  Suite  de  la  négo^ 
cidaian  pour  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.    Le  Tape  envoyé 

pour 
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pwr  cet  effet  en  E/pa^  le  Général  des  Cardeliers.    ^ij/hùfitimts 

féverables  9k  H  trouva  le  Roy  Thilipfe.    La  reprife  d  Amiens  a^ 

cbéve  de  faciliter  la  faix  y  &  l^on  envoyé  à  Vervins  des  Tléni^ 

petentiaires  dfi  part  &  d  autre.  Les  Huguenots  traverfent  le  Trai'^ 

té.    AuJJi  bien  que  les  Ambaffadeurs  d  Angleterre  &  des  Etats 

Généraux.    On  ne  laijfe  pas  de  continuer  Us  Conférences.    Et4e 

Traité  eji  enfin  cmtclu.     Teneur  des  Principaux  articles.    Reeis 

de  ce  qui  fe  pajfa  durant  ce  temsdà  en  Savoye.    Querella  de  ^ouê 

Philippin  de  Savoye  avec  M.  de  Créqui.    Ils  fe  battetit  &  le 

premier  eJi  obligé  de  demander  la  vie.  à  foutre.  Ils  fe  iuatent  de 

nouveau  avec  chacun  un  fécond.     Et  le  Bâtard  de  Savoye  efi  tué. 

Traité  fait   avec  le  Grand  'Dmc  de  Tofcasiey   à  quelle  occajion. 

Articles  qiiil  comenoit.     Le  Roy  remédie  aux  defordres  du  Royau^ 

me.     Il  punit  une  mdifcretion  de  tEvèque  de  Senlis.    Mort  du 

Roy  dEfpagne.    Etfon  Caractère.    Mariage  de  /on  fils  Thilip^ 

pe  IlL  &  autres^    divers  T rinces  penfent  à  celui  de  Madame 

Catherine  Jmut  du  Roy.    §lm  époufe  enfin  le  ^ue  de  Bar.    Et 

meurt.    Le  Tréfident  de  Sillery  eft  envoyé  Amàaffadeur  à  Romcj 

&  pourquoi.     Le  Roy  penfe  à  faire  cajfer  fon  Mariage  avec  la 

Renie  Marguerite.    Caufes  de  ce  divorce.    Elles  Jont  examinées 

jueidtquement.    Et  le  Mariage  eft  déclaré  nul.    Comment  cette 

T rince ffe  vécût  depuis.    Négociation  du  Tréfident  de  Sillery  pour 

le  Marquifat  de  ôakces.     Le  "Duc  de  Savoie  vient  à  la  Cour 

de  France  pour  ce  fujet.     Et  le  Marquifat  eJi  mis  en  fequeftre 

entre  les  mains  du  Tape.  Mort  du  Chancelier  de  Chiverni.  Tom* 

pone  de  BelUevre  lui  fuccede.     Autres  morts  amfiderables.    Cir^ 

confiances  de  celle  de  Gabriéle  d'Etrées  Marquife  de  Monceaux^. 

&  ^ucheffe  de  Beau  for  t.  Contes  ridicules  qu'on  en  fit.  Le  Roy 

en  prend  Je  deuil.    Il  aime  Mademoifelle  dEntragues  y    qui  lui 

demande  une  promejfe  de  mariage.    Liberté  du  Baron  de  Kofni  à 

qui  ce  Trrnce  en  demandoit  fon  avis.    Comment  recompenfée.  Re* 

traite  de  la  MarqUife  de  Belle^Ifle  &  du  Maréchal  de  Joyeufe. 

A  qufii  la  dernière  eft  attribuée.  Etat  des  affaires  de  t  Archiduc. 

Le  Trince  Maurice  fait  fortifier  la  ville  de  Bommel  à  la  mo^ 

deme.   Ce  qui  fit  appeller  la  Hollande  P^ école  de  la  guerre.  Tlu* 

fieuTS  François  y  vont  fervir.    T>e  même  qu*en  Hongrie.    ^Defifein 

de  deux  Jacobins  contre  la  vie  du  Roy  découvert.    Autre  aruis 

fenMable  dorme  par  un  Capucin.    Suite  de^  l^ affaire  du  Marquifat 

de  Saluées.  Vues  du  "Ihic  de  Savoye  en  venant  à  la  Cour.   Com^ 

nuntiifut  reçu  du  Rop    U  tâche  de  mettre  diverjee  perfonnes 

dans 
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dans  fis  intérêts.  GHiérofité  qtCil  fit  m  jpnMt  avec  Henri  IV. 
On  mmme  des  Cammijfaires  fur  Vafake  du  Marquifat.  En  quoi 
elle  confiftoiU  Tropofttians  d^ accommodement  inutiles.  Autres  qui 
font  acceptées.  Le  Duc  fe  retire  mécontent.  On  le  fomme  de 
faire  Nptian^  contenue  au  Traité  de  Taris.  Et  il  le  refufe.  Le 
Roy  lui  déclare  la  guerre.  Expéditions  du  Maréchal  de  Biron 
dans  la  Breffe.  Et  de  M.  de  Lefdiguieres  en  Savoye.  DAm- 
bajfadeur  j^EJpc^ne  à  Rome  preffe  le  Tape  de  s'entremettre  d'un 
accommodement.  Légat  envoie  en  France  pour  ce  fujet.  Le  Roy 
le  va  r^evoir  à  Chamberri.  Et  Penvoye  enfuite  a  Lion  pour 
traiter  avec  M.  de  ViUeroy.  Tropofitions  des  Miniftres  de  Sa- 
voye. Evénement  ^ui  penfa  rompre  le  Traité  fur  le  point  de  fa 
conclufion.  Réponfe  vigoureufe  du  Roy  à  l^Ambaffadeur  d'Ejfa^ 
gne  qui  paroijjoit  le  menacer.  Adreffe  de  M.  de  Rofni  pour  r^- 
nouer  la  Négociation.  Articles  du  Traité.  Jugemens  divers  qu^nn 
en  porta.  Le  Roy  penfe  à  fe  marier.  Il  jette  les  yeux  fur  Ma- 
rie de;  Mediciy  §l^il  envoyé  époufer  pat  Trocureur.  La  nou* 
velle  Reine  vient  en  France.  Le  Roy  Pépoufe  de  nouveau  à 
Lion.  Traité  de  "Du  Tleffis-Mornai  fur  les  prétendus  abus  de  , 
^  la  Meffe  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  France.  Le  Je  fuite  Fron^ 
tofhdu^T>uc  écrit  contre ,  &  du  Tleffis  ayant  dédaigné  de  lui  ré- 
pondre ne  peut  fe  difpenfer  d^ entrer  en  lice  avec  M.  du  TPerron 
Evèque  d'Evreux.  Le  Roy  nomme  des  Commijfaires  pour  Juger 
de  la  dijpute.  Un  s^affemUe  pour  cet  effet  à  Fontainebleau.  ï>if^ 
cours  du  Chancelier  fur  le  fujet  de  cette  Conférence.  Trologue 
des  deux  Tenans.  L' Evèque  d'Evreux  entreprend  de  prouver  la 
fauffeté  de  cinq  cens  pafjages  allègue fsi  par  Jon  adverfaire.  Il  le 
fait  à  Pégard  de  quatre  feulement.  Âpres  quoi  la  difpute  finit 
pat  une  maladie  du  Sieur  de  Momas.  Bon  mot  du  Roy  a  la  louan- 
ge de  P Evèque  dEvreux.  Le  Baron  de  Rofni  lui  attribué  la 
yiSioire.  Autre  bon  mot  d^un  Capitaine  Huguenot  fur  lé  fuccès  de 
cette  viêîoire.  Execution  de  l'Edit  de  Nantes  tant  pour  les  Ca^ 
,4joi,  tholiques  que  pour  les  Réformez.  Fermeté  du  Roy  à  cet  égard. 
Il  conçoit  de  l'inquiétude  itun  armement  des  EfpagmLs.  Elle 
ceffe  en  apprenant  à  quoi  cet  armement  étoit  dejiiné.  Evénement 
qui  penfa  brouiller  les  deux  Cours.  Le  Tape  vient  à  bout  de  les 
accommoder.  La  Reine  d^ Angleterre  propofe  une  entrevue  au  Roi. 
§lfd  ne  juge  pas  à  propos  de  l^ accepter.  Il  lui  envoyé  plufteurs 
Seigneurs  ae  fa  Cour,  ^i  en  font  très-bien  reçus.  Converfa* 
tion  de  tette  Trincejfe  avec  le  Maréchal  oiê  elle  femble  lui  pre-^ 
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£re  fé  de/Hnée^    Naiffance  du  T^amphin.     Et  ^Ame  itAutri-^ 
che  file  dii  Rêy  ^Efpagnt.    Les  Français  vont  chercher  Uguer^ 
te  dans  les  Ta^s  Etrangers  &  fur  txmt  en  Hongrie.   Envoyé  de 
r Empereur  des  Turcs  à  là  Cour  do  France  à  ce  fujet.   Réponfe 
du  Koy.    Semences  de  guerres  civiles  dans  le  Royaume  pur  ^am^    i&»x7 
Htion  des  Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Biron.     Caraâlere  du 
dernier.     Occa/wn  oii  fa  fidélité  commença  à  s^ ébranler.    Il  écou^ 
te  diverfes  prepofitiâns  de  la  fart  des  EJpag;nols.    Le  Duc  de 
Sanjoye  achève  de  l^ engager  dans  le  précipice.    Accufations  d4mti 
on  le  chargeoit.    Il  choifit  pour  fin  confident  le  plus  grand  four- 
be  du  Rjofaume.    Il  traite  par  fon  moyen  avec  les  Ejpagnols,    Il 
^en  repéra  enfiùte  &  avoue  fa  faute  au  Rûf.     S^i  la  lui  par-^ 
domoe.     Le  Maréchal  ne  laiffe  pas  de  reprendre  fes  premiers  en-- 
gagemms.    La  Fin  fon  Codent  fe  laijfe  gagner  par  le  Roy.    A 
^m  il  decounjte  toute  PirOrigue.    Trudence  du  Roy  dans  cette  af 
Jaire.     Il  ei^age  la  Maréchal  à  venir  à  la  Cour.    Le  pre/fe 
4e  lui  confefjer  ha  vérité.    Et  ri" en  pouvant  rien  tirer  il  le  fait 
arrêter  avec  le  Comte  d'Auvergne.     Il  envoyé  une  conmuffîon 
0m  Parlement  pour  faire  le  procès  au  Maréchal,     ^épofitions 
4e  h  Fin  for$  confiant.    Autres  que  le  Maréchal  ne  peut  def- 
jÊVouer.     Il  comparpit  au  Parlement.    Où  toutes  les  déportions 
lui  font  lues  ,  redites  à  cinq  points  principaux.    Le  Tarlement 
fe  rajfemkle  de  nottveau  &   condamne  le  Maréchal  à  la  mort. 
Son  intrépidité  fabauêmie  à  la  nouvelle  de  cet  Arrêt.    Il  efi 
conduit  fur  l^écbéffaut.    Et  eft  exécuté  dans  la  Baflille.    Ca^ 
ra^ére  de  ce  Seigneur.     Effet  que  ft  le  bruit  de  fa  moft.     Le 
^^  J^^  ^iïrr.4»  Comté  4 Auvergne.    Et  au  Baron  de  Lux. 
Le  \Du€  de  BouiBm  fe  retire  eh  .Allemagne.     Le  Roy  s^ajfure 
de  la  Bourgogne.     Et  reçoit  diverfes   Ambaffades  fur  la  dé- 
couverte  de  cette    con/piration.     Les    Suijfes   lui  en   envoyent 
aujffl  une  pour  le  renmevellement  de  leur  alliance  avec  la  Fran- 
ce.   Receptionr  faite  à  ces  Audm^ffadeurs.     Cérémonie  de  ce  ré- 
nûftvillement  de  Traité.  S^rmeta  prêté  par  les  Ambaffadeurs.  Et 
^jtr  lé  Roy.    Grand  repas  par  lequel  finit  la  Cèrémmie.    Medail-^ 
drs  f râpées  à  ce  fmeX.    Tolice  rétaUie  dans  le  Royaume.  Affaires 

d^  ^avoye.    Le  %>uc  manque  de  furprendre  Genève  par  efcalade. 

J/  ^  obliié  de  s'ett  retourner  Mrès  y  avm  perdu  plufieurs  Offi. 

^^^nr^  érj^dats.    Traité  de  S.  Julien  qui  fuwit  cette  expédition. 

^î-^   Roy  va  eu  Lorraine  pour  j'affurer  de  la  Fille  de  MetJ^    //    '^^^ 
1  ^foft  v^o\de  divers.  Grinces  dAlkvMgne.    UEleÛeur  Ta- 
l:m.FL  .#*###  Utin 
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istin  h  fMcite  en  faveur  du  'Due  de  BwiUtm.    ^i  pmrt)ant  tm 
revietft  pas.    Mort  de  U  Reine  Elizaheth  tt  Angleterre  &fo»  Ca» 
raShre.    Changement  eju'eile  pouvait  produire  dans  les  paires  tk 
r Europe.  Jaques  FI.  Ro/  d'Ecoffe  lui  fuccede.  Le  Roy  lui  envq^t 
un  Ambaffadeur  Extraordinaire^  &  pourquoi.  Avatame  defagréa^ 
ke  qui  arrive  en  mer  à  cet  Ambaffadeur.    Et  dont  le  Roy  ^ Angle* 
terre  lui  fit  des  excufis.  Le  dejjfein  d'ahaiffer  l^Efpagpe  «toit  h  imt 
"de  tous  les  Minifires  Etreu^rs  en  cette  Cour.    Vues  particuiiertt 
des  Hollandois  à  cet  égard.    Embarras  qui  empèchoient  le  Roy 
d'Angieterre  d'y  entrer.  L* Ambaffadeur  de  France  traite  immé/Ha- 
tement  avec  ce  Monarque,  Il  lui  fait  comprendre  fn^toMce  qti'M 
y  avmt  de  ne  pas  abandonner  les  Hollandais.  Conférence  tenuH  à  re 
fufet  avec  les  Minières  d'At^ltterre  fans  fuccès.    Autre  pankU' 
Itère  avec  4e  Monar/pte  Af^lois.   ^w  confent  à  une  Ligue  ofoecla, 
fermée.    Articles  de  ce  TrMté  oit  les  Hollandais  étmmt  aa0  -corn' 
pris.    Négociation  à  Rome  fur  le  rétabiijfement  des  Jefuites  en 
France.    Le  Tape  eH  fait  écrire  au  Roy.    ^i  nefe  bâte  point  de 
prendre  là-dejjus  fa  refoktion.     Il  leur  dmme  pcfurtmtt  des  efpe* 
ronces.    Et  permet  à  leur  Trovivcial  defe  l;enirjetter  âfes  pied». 
Le  Tefe  Cet  on  aie  bonheur  Jr plaire  à/à  Maf^.    Il  pr^he  de- 
vant elle  avecfwcés»    Et  eti^leye  fon  crédit  pour  avancer  k  Pêta»- 
bliffementdefdCompi^.    Le  Rov  agemble  fonConJèH  fkr  cette 
■affaire.    Trévention  du  Marfuisde  Rofm  cmtre  ia  Société.     Ri* 
ponfe  du  Roy.  Le  Marquis  s'y  rend  &  pAffùre  ayant  paffé  até  Con- 
feill^Edit  de  rêtabliffement  efi  dreffé  peu  après.  Articles  qu^il  ce», 
teroit.  difficultés  que  le  Roy  eut  à  le  faire,  ■verdir,  au  Tarîemenf^ 
*Difcours  qi^il  fit  au  premier  TrifkUnt  ^  ce  fujet.    Suivi  enfin  de 

"^^  fEnregtfhenient  dé  l*Edit.  Accident  fâcheux  qui  en  arriva  au 
1Pere  Coton.  Mais  qui  n'eut  point  de  fuites,  yoye  que  le  T^ 
en  conçut.  Mort  de  la  'Duehejfe  de  Bar  &  du  Caramal  d^Ojffat. 
Jaques  T)af0  du  'Pereon  Rvèque  J'Evreux  eft  ele^é  à  la  pourpre. 
Semenées  de  guerre  civile  en  l'rance  entntenuis  parles  Efpagnoh. 
Ils  cdrrompent  un  "Bomeftique  de  M.  de  Villeref.  ^  leur  revête 
piufieurs  Jecrets  importons.  La  trahifim  eft  deeeuvette.  Et  letrai- 
'tre  fe  noyé  en  paffant  une  rivière  pour  fe  fauver.  Broudleries  à  la 
Cour  entre  la  Reine  &  la  Marqutfe  de  Vemetùl  Maitreffe  du  Roy. 
'La  dernière  eji  ia  dupe  de  fes  pt^res  fineffts.  Le  Roy  prend  ta 
réjbhttien  de  faire  de  nWaeau  arrêter  te  Comte  it-jtwiferjgne ,  é" 

-  '  pourquoi.  7}>ijffieulte>eqf^il  y  avoitd^\r»u0r-  ^Pw  qui  ta  chofè 
fit  e^eutee.  Le  R^  aprendde fit^Mcbe^i^if^P^'Circinfianeei  de. 
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U  cmj^atiùn  du  Mârècbd  de  Bim.    Ce  Trmce  retire  enfuit e  la 
prameffe  de  Marine  qi^il  étveit  derme  e  à  la  M  or  qui fe  de  FemeuiL 
Et  la  fait  au(p  arrêter  elle  &  /on  pere\  "Paix  (h s  Èfpagnols  avec 
les  Anglais.    Sans  préjudice  du  Traité  fait  far  ces  derniers  avec  la 
France.  Etablijfement  des  François  au  Canada.  Commencement  du 
Canal  de  Briare.  Edit  pour  la  Taulette.  On  fait  le  procès  au  Com-   "T — 
te  et  Auvergne ,  au  Sieur  dEntragues  ^  &  a  la  JMarquife  de  Ver^     '.  ^* 
neuil.     Leur  Arrêt  eji  prononcé.   Et  la  peine  de  mort  commuée  en 
une  prifbn  perpétuelle.    Intrigues  du  T>uc  de  Bouillon  découvertes. 
Les  Huguenots  obtiennent  la  permiffion  de  faire  une  Affemblée  à 
Châtelleraud.  Le  Marquis  de  Rofrùy  afftfte  de  la  part  du  Roy.  La 
Reine  Marguerite  vient  à  la  Cour.    Et  donne  au  Roy  de  grandes 
lumières  fur  une  Canfpiration  qui  fe  tramoit  au  delà  de  la  Loire. 
Mefures  que  prit  le  Koy  pour  tétouffèr.     Le  T^uc  de  Bouillon  lui 
écrit  une  lettre  très-ftmm/e.    Le  Roy  ne  laijfepas  de  fe  rendre  fur 
4e s  lieux.    Et  de  faire  châtier  les  Rebelles.    T  unit  ion  particulière 
^Hft  Seigneur.    Le  Roy  cmrt  un  grand  péril    Trais  Tapes  à  Rome 
cette  année,  dettes  immenfes  dont  le  Roy  fe  trouvoit  chargé.  Le         ^ 
"Duc  de  Bouillon  fefoumet  y  &  obtient  fa  grâce  en  livrant  Sedan  au     '     • 
Roy.  Ce  T rince  court  un  nouveau  danger  au  bac  de  Neutlly.  Batè- 
me  du  dauphin.  Et  defes  deux  Sœurs.  Les  Etats  dltaliepenfent 
à  fe  precautiêmter  contre  les  Efpagnols.    Caractère  du  Comte  de 

Fuente  Gouverneur  du  Milanez.    T^ifferend  entre  le  Tape  &  les  

Vénitiem.    Le  Roy  travMlle  à  taccomsuadesuent.    Il  envoyé  peur  "TtfôT" 
cet  effet  le  Cardinal  de  Joyeufe  à  Rome.  T>iverfes  propofitions  fai^ 
tes  aux  parties.    On  confent  de  part  &  d autre  a  une  fufpenfion 
jufqu'à  un  entier  accommodement,  lleft  enfin  conclu  &  le  Roy  en  a 
tout  P honneur.    Chagrin  qu^en  eurent  les  Huguenots  y  &  pourquoi. 
Recouverte  du  dejffein  qu'ils  avoient  formé  d introduire  leur  Reli- 
gion à  Veuife.    R^fieuwns  de  l'Auteur  là-deffus.    Treffeance  des 
Andkiffadeurs  de  France  fur  ceux  d'Efpagne.    Retaèlijfement  de  la 
Religkn  Catholiauo  dans  le  Bearrk    Ki^ance  dun  fécond  fils  de 
France.  Edit  d union  delà  Navarre  à  la  Couronne.  Les  Etats  de 
Hollande  &  les  Archiducs  prennent  le  Roy  pour  arbitre  de  leurs  dif- 
férends.    Les  Archiducs  font  faire  aux  Hollandois  la  première  ou^ 
^erture  d  accommodement.    VDifcours  de  leurs  députez  aux  Etats. 
Ceux-ci  ne  veulent  traiter  q^e  comme  peuples  libres.    Les  autres  y 
confent ent  &  l'on  convient  dun  armiftice  pour  huit  mois.  %)iverfa^  • 
de  (entimerU  fur  cette  refolution.    ^Difcours  que  fit  à  la  Haye  le 
"Bféfîdent  Janin  Chef  de  PÀmkaffade  de  France.  Réponfe  des  Etats. 

*  *  ♦  *  ^  2  ^if"^ 
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Difficulté  de  U  part  de  tEfpame.  J^iiî  ctmlent  enfin  à  U  Trêve.  On  prapefi 
*-      Mux  Rois  de  France  &  itAn^eterre  ^Cen  être  le$  Garants.    Traité  de  Ligf^ 

defenfive  entre  la  France  &  les  Etats  pour  le  maintien  de  la  paix  Àf/iire* 

"^^^  Les  Anglois  n  y  font  point  compris.  Première  conférence  pour  la  paix.  Les 
Efpoffsols  reconnoiffent  les  Provinces-Unies  pour  Etats  libres.  Autre  conférence 
Jur  r article  du  commerce  dans  les  Indes.  Prolongation  de  la  Trêve.  Difficulté 
furvenué  de  la  part  de  PEfpagne.  Articles  de  la  Religion.  La  paix  parafe 
defefperée.  Mriffses  du  Prtnce  Maurice.  Les  Députez,  des  Archiducs  font  o^ 
bligez  defe  retirer.  La  Négociation  ne  laiffe  pas  de  commuer  pour  cela.  Inf^ 
tance  des  Ambaffadeurs  de  France  pour  porter  les  Etats  àfe  rafjembler.  Dtf- 

"[^  cours  aue  leur  fit  le  Préfident  Janin.  Bon  effet  qu'ilprodmfit.  Projet  fur  îe^ 
^'  quel  il  fiât  réfolu  de  négocier.  Les  parties  s  afjemblent  À  Anvers.  Mort  du 
Duc  de  Oeves  &  de  Juliers  qui  fait  un  nouvel  obftacle  à  la  négociation.  On 
ne  laiffe  pas  de  paffer  outre  &^e  conclurre  une  nouvelle  Trêve  pour  douzsC 
ans.  Teneur  de  ce  Traité  où  la  Jouveraineté  des  Etats  efi  reconnue.  Les  Rois 
de  France  &  d Angleterre  s  obligent  à  lesgarentir.  Importance  de  cette  A/- 
gociatim.  Lettre  de  remerciement  des  Etais  Généraux  au  Roy.  Naiffahce 
4 un  troifiéme  fils  de  France.  Mort  de  Henri  de  Bourbon  Dtéc  de  Montpen* 
fier.  Le  Duc  de  Nevers  eji  envoyé  À  Rome  pour  FAmbaffade  ^Obédience. 
Mariage  du  Duc  de  Vendôme  avec  la  fille  du  Duc  deMercatur.  Et  du  Prin^ 
ce  de  Condé  avec  Marguerite  de  Montmorenci.  Amour  du  Roy  pour  cette 
Dame.  Chaff'm  quen  eut  le  Prince fon  Epoux,  ^uife  retire  aux  Pdis-Bas. 
Le  Roy  envoyé  à  t  Archiduc  pour  le  prier  de  ne  lui  point  donner  retraite.  Ré- 

"T^jT"  tP^f^  ^^  t  Archiduc.  Le  Prince  de  Condé  vient  À  Bruxelles.  Urefolutions  où 
il  Je  trouvoitfur  la  grâce  que  le  Roy  lui  offrit  à  condition  de  revenir  à  I0 
Cour.  Il  le  refufty  ce  qui  atgrit  de  plus  en  plus  Vefprtt  du  Rcy  contre  lui.  Ce 
Monarque  donne  ordre  au  Marquis  de  Cetuvres  de  tacher  /enlever  la  Prin^ 
ceffe.  La  chofe  efi  concertée  avec  elle-même.  Et  manque  par  VindifcreSlum  du 
Roy.  Le  Prince  de  Condé fe  retire  à  Milan.  Nouvelle  négociation  at^ès  de 
î  Archiduc  pour  avoir  la  Prince ffe  ,  fans  fuccès.  Le  Roy  arme  pour  empê^ 
cher  la  matfon^  dJtutriche  de  s  emparer  de  lafucceffton  de  Cleves  (jr  de  Ju^ 
lier  s.  Li^ue  à  cefujet.  Sur  quel  fondement  on  la  propofoit.  Le  Roy  fe  dif^ 
pofe  à  marcher  en  campagne.    Couronnement  de  la  Retne.  Inquiétude  extru* 


•'Affaffin  efi  fa/fi.  Et  le  corps  du  Roy  tranfporté  4Û  ^Lou- 
vre. Concernât  ion  de  Paris  à  cette  nouvelle.  Me  fur  es  prifes  pour  déférer  la 
Régence  a  la  Reine.  Préjages  de  cette  mort  funefie  du  Rof.  Sesgf^andes  qua- 
.  Utez  lui  font  donner  Ufurnom  de  Grand.  Sa  conduite  aepuis  la  Saint  Bar^ 
thelemi.  Son  CaraSlere.  Son  Incontinence.  Divers  abus  au  il  reforma.  Ses 
édifices  &  autres  entreprifes.  Son  difcemement  dans  le  cboix  defes  Mmif 
très.  Son  Portrait.  Monumens  élevez  enfon  honneur.  Son  Âge.  Ses  enfant 
légitimes.   Et  naturels. 

Fin  des  Sommaires. 
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HENRI    III 

^  E  Fiince  dont  je  vais  commencer  l'tfiftenretfut 

'  nommé  Edouard  AlexandK  dans^la  cérémonie 

de  fon  Baptêder  Ces  noms  lui  fiirent  donnez 

.|>ar' Edouard  VL  Roy  tfAogletenie,  ficparAn- 

i^  toÎAe  de  BourlM3fi  depuis  Roy  de  Navarre  t  i^ 
pafains  ^  ;  Mais  la  Reine  fa  mère  les  Im  fit  quit- 
ter,  &  prendre  celui  de  Henri,  en  mémoire  de 
é  Henri  IL  fon  maxi  U  étoit  n^  ,  non  pas  le  jour 
I  de  la  Pentecôte ,  comme  qdolques-uns  font  é* 
•  crit  \  mais  le  dix-neuviémc  de  Septembre  de 
Vaxx    X  5  p.  Ainfi  il  étoit  dans  fa  vingt-quatrième  année ,  lorsqu'il  parvint 
V^  ^TOit  de  fucceflîon  à  la  Couronne  de  France ,  dont  Tordre  de  la 
pa^^'Eahnqe  iemhloit  Tavoir  fort  reculé  :  car.il  n*étoit  que  le  quatrième  fils 
Tiaw.  w:  A  de 


m.  Itrfm^d 
ptnmtàU 

•  On  lui 
donne  ces 
deux  noms 
dans  le 
Traité  de 
Nfariseede 
François  U» 
avecMane- 
Stuart  Au 
Mémorial 
de  h 
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-  de  Henri  IL  ayant  devant  lui  outre  François  IL  Taîné  de  tous ,  &  Char- 

Charabrc    '^  IX^qui  étoit  le  troifiéme,  LouïsDuc  d'Orléans  quimouruttout jeune* 

des  Corop-      C'étoit  un  fâcheux  contre-temps  pour  ce  Prince  de  fe  trouver  alors  fi 

tes  de  Pa-  éloigné  de  la  Fi'ance  ;  &  cela  principalement  pour  deux  raifons.    L* 

^  ^^^    première  qu'il  trouveroit  de  grands  obflacles  pour  fonir  de  Pologne  ^  à 

cnàfitmft  quoi  il  pré voyoit  bien  que  les  Polonois  s'oppoferoient.  La  féconde  qu*il 

fjkhmx      etoit  fort  haï  en  France  »  non  feulement  par  les  Huguenots ,  qui  le  re* 

fêurbêi.      gardoient  comme  un  des  principaux  auteurs  du  maflacre  de  la  faint  Bar* 

uiélemi  »  mais  encore  par  la  nombreufe  faâion  des  Malcontens  »  qui  le 

croyoient  entièrement  livré  à  la  Maifon  de  Guife*    Cette  idée  que  les^ 

'Malcontens  avoient  de  lui ,  étoit  fondée  fur  ce  qu'en  partant  de  France 

il  avoit  prié  la  Reine  Mère  »  en  cas  que  le  Roy  mourût  »  &  quelle  fût 

obligée  de  faire  un  Lieutenant  Général  du  Royaume  &  un  Connétable  » 

de  donner  la  première  de  ces  Charges  au  Duc  de  Lorraine»  d:  la  fe^ 

conde  au  Duc  de  Guife. 

iLf4m^i.c      Ce  qui  Knquiétoit  le  plus ,  étoit  le  deflein  des  faéfieux  qu'on  zvKÀt 

éTmy?  4^vert  dâM  rin^u^HpQthiprocètd»  fieur^dela  Mde&de  C<k 

T.  i.c. 6.  tonàats  »  (fei]tt>êchdr  fon  setour  «n  France  »  &  de  niettre  la  CouxaQune 

filf  &  tête  du  Duc  d'Alençon  »  ^eifein  tétSLdi  coaçeqté  :  mais  par  bcn|* 

hent^^ur  lui  ce  jeune  Prince  étdt  en  la  jpuiflàncc  de  la  Reine  Mère,  dont 

Mémoires  la  vigilance  penla  néanmoins  êttt  furpxifij  par  la  Rdne  de  Navarre  ,  qui 

MamSif  ^^^^^  tendrement  le  Duc  tfAlcnçon ,  6c  haïflbtt  te  Roy  de  Pologne,  de 

tt,u.      quoi  elle  rapporte  plufieurs  raifons  dans  fes  Mémdres. 

Elle  avpit liberté  de  ydr,  ^uand  elle  le  ^vouloir ,  Je;  Duc^*Alcnçoa 


pourvu  que  Tautie  demeurât  dans  rappartement. 
fnt  d'enlever  dans  fon  carrofle  Tun  des  deux  défuifé  en  femme  Se  m^ 
que ,  comme  Pétoient  d'ordinaire  les  Dames  de  la  fuite  :  mais  quand  il 
fut  queftion  de  s^accorder  entre.eux  fax  cet  article ,  TuQ  ne  voulut  point 
s*expofer  au  grand  rirque  qu'il  fpurpAt  ei)  demeuranrj^our  fauver  Tau- 
tre  i  ^nfi  n'étant  pas  au  pouvoir  de  la  Reine  de  Navarre  de  les  faire  é« 
vader  tous  deux ,  ni  l'un  ni  Tautre  ne  profita  du  bon  office  qu'elle  étoit 
di&ofte  àleurxendttey  en  s'expofant  beaucoup  elle-même. 

La  ReineMere,qm  voyoit  de  tpielle  importance  ilétdt  pour  ftm  fils  de 
fe  rendre  au  plûibot  en  France ,  lui  dé^cha  quelques  heures  smrès  la 
most  du  Roy  ^  leiieur  de  Chémeraut  ;  oc  de  crainte  qu'il  n'arrivât  à  ce 
Qentiifaoïnme  quelque  accident  drâs  fa  couife ,  elle  le  fit  fuivre  par  le 
iieurdeNeuvL 

Le  {dernier  arriva  en  très-peu  de  Jours  à  Cracovie ,  i|ifbrma  de  tout 
le  Roy  de  Pologne,  &  fuivant  un  des  principaux  articles  de  fes  inûruc» 
rions,  lui  confeiUa  d'envoyer  au  plutôt  à  la  Rdne  des  Lettres  patentes 

fMibptA  confinnatives  de  &  Régence. 

i#a4f»Mit       Cq>eridant  cette  Prince^  employa  toute  fa  prudence  à  empêcher  au 


^^J'  moins  i'accroiflonent  des  troubles  :  Elle  fit  de  grandes  carefles  au  Duc 
têmZn^  d*Alcnçon  &  au  Roy  de  Navane»  leur  promit  de  leur  rendre  toutes  for- 
eur. '  '  ^  ces 
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^ttr  fit  ^«lepimidre  qu'il  ûe  convenoit  pas  pour  leur  honneur  ^  qa*dle  la  '^^ 
leor  rendît  de  ft  propre  autorité  ;  qu* on  sitribueroît  kizr  délivrance  à  b 
teodrdTe  d'une  mère  pour  im  fils  ^  jpour  un  gendre ,  &  que  le  Roy  le 
fiiiant  luMiême  »  leur  conduite  en  leroit  beaucoup  plus  authentiqué- 
ment  juftifiée.  Elle  les  engagea  à  écrire  conjointement  avec  elle  aux 
Gouverneurs  desTrovinces^  pour  aire  connottre  à  tout  le  Royaume 
leur  bonne  intdUgmce ,  &  temc  au  moins  par  là  les  efprits  des  Hugue- 
note en  fuTpens  »  fur  les  e£pérœces  qu'ils  avoient  cocçuës  d'avdr  ces 
deipc  Princes  à  kut  t&te. 
Elle  envoya  à  la  Rochelle  l'Âbbé  de  Gadagne  »  qui  y  ménagea  >  ou 

gûtôt  acheta  une  trêve  de  deux  mds  pour  la  Aûntonge,  le  p^s  d' Aunis 
:  TAi^ottmoîs  »  par  l'arçentdonton  convintpour  rencrenendes  gar- 
nifons  Huguenotes  aux  dépens  du  Rcfy  durant  la  trêve.  Elle  envoya  Darilaitf. 
&ttf]t  Suîpictf  vers  le  Maréchal  de  Damville ,  pour  rompre  les  liaiAuxs 
qy^dle  içSTQft  Qu'il  prenoît  avec  les  Hugtttoots  >  en  lui  fiiïant  efpérer 
^^u*ilieroiccoiimnié  dansfbn  Gouvernement  de  Langi^oCt  &qu*OQ 
^ireroît  de  piifon  kMaréchd  de  Nfontânorenci  fon  fireie. 

Mais  cette  FrincefTe  qui  ne  peuvent  pas  trq>  compter  for  ces  négocia» 
tioiiys  9  prendt  en  même  temps  d'antres  précautions ,  pour  mettre  le 
Roy  en  étit  de  fe  fidre  obéïr  par  les  Rd^^ès  »  quand  il  lisroit  arrivé  en 
France.  EUe  envoya  Gafpard  Comte  de  Schombere  Snre  une  levée  de 
iix  miUe  SuîflèSy  &  de  qudques  Cornettes  de  CavsUume  Allemande.  Le 
Duc  4e  Montpenfier^qui  étoit  revenu  à  kt  Cour  fur  la  nouvelle  de  l'ex- 
Crênûté  du  Roy ,  fiit  renvoyé  en  Poitou  à  fon  armée  »  que  l'on  fortifia 
des  troupes^  Matignon ,  dès  que  ce  Marchai  eut  diflipé  les  Hugue* 
oots  de  Notmandk.  Le  Mnce  Daupfam  fils  du  Duc  de  Momoenfier 
eut  ordre  de  çontemr  avec  les  fiennes ,  les  Huguenots  du  Daupniné  de 
des  Ftovinoes  votfines  ^  qui  fous  les  ordres  de  Montbrun  >  hcnnme  des 
plus  inquiets  du  pard  Huguenot,  firent  diverfes  entrrprifès,  dont  la  plu- 
part leur  réufiirent  mal 


Le  Maréchal  de  DamviUe  étdt  celui  dcHxt  la  conduite  donnent  le  plus  htir^mdi 
d^inquiétude  à  la  Reine  :  car  nonobfiant  les  lettres  pkmes  de  refpect  ft  Mâ^ichd 


fçavc 

nu<ûd(trsMtRa¥ecle«littgttcn0^    Msisilgajrdaencoremânsdeme-deDamvù. 
fures,  depuis  qu'il  fut  infonné  deceronnes  Icttrestoi'on  avoir  écrites  de  ^^  'J- 
la  Cour  au  Barc»dfAcier  devenu  Doc  d'UTez  par  la  mort  d'Antc»ne  fon  ^  ^^ 
fi«e  aSné  »  foiQ)çonnant  qu'on  avott  deflèin  de  lui  oppofer  ce  Sdgneur , 
déjji  très<*pui£6iit  dansie  Languedoc  fmr  fes  Tertes ,  &  ^  le  nombre 
de  fes  valTaux. 

Il  cQQBQnença  par  coodive  une  tcéve  bvec  lesr  Calvimftes ,'  dt  par  faire 
Dpe  emrepi^fe  »  ou  pbur  paxkr  plus  jufte  y  un  tirès-aiminel  ai^ntat 
comte  i'wtorîfê.Royale ,  en  coi^voc^ant  de  fa  propre  autorité  les  Etats 
de  la  Province  à  Montpellier.    Le  Parlement  de  Touloufe,qui  depuis  le 

A  2  com- 
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— —   commencement  des  guerres  civiles  s'étoit  toujours  fignalé  par  (a  fîdé- 

ffTir    lî^^  envers  nos  Rds ,  en  donna  une  preuve  bien  autSendque  en  cette 

occailon.    H  déclara  la  trêve  &  la  convocation  des  Etats  ^  nulles  ;  & 

par  un  Arrêt  du  dix-neuviéme  de  Juin ,  il  fît  défenfe  aux  peuples  Se 

aux  Commandans  des  places  de  recevoir  la  trêve  »  &  a^x  trois  Ordres 

delà  Province,  de  s'aiTembler  à  MontpeUier. 

Le  Maréchal  après  ces  démarches,,  ne  cacha  plus  Tes  defleins»    U  tra- 

^«  ^    vailla  i  l'union  des  Hii^enots  avec  les  Malcontens ,  &  écrivit  fur  ce 

M  (kî)^.  fiy^  ^^^  députez  des  villes  ccmfédérées  aflemblées  àMilhaud  enRouefï- 

ville  du  I.  gue.  L'infcnptîon  de  ià  lettre  étoît  :  J  MeJJieurs  de  ÏAJfembbfe  de  Ffm^ 

d'Août  I     cekMilbàuJL 

MV^prmi     D'autre  part  le  Prince  de  Condé  ,  qui  lorfqu'il  vit  les  deux  Princes  & 
JêCèmUs    les  deux  Maréchaux  arrêtez  au  Château  de  Vincenncs,  s'étoit  retiré 
dans  fon  Gouvernement  de  Picardie,  ôcdelà/étoitfauvé  en  Allema- 
gne avec  Thoré  fieré  des  Maréchaux  de  Damville  &  de' Montmorency 
oi  quelques  autres.  Seigneurs  /  agiflbit  fortement  auprès  des  Princes  Pto^ 
teftans  aMemagne ,  pour  en  obtemr  du  fecours.    il  écrivit  aux  Eglifés 
Lettre  du  Proteftantes  de  Languedoc  des  lettres  fort  preflantes ,  où  il  les  exhof- 
Cwidé  de  ^oit  à  nefe  point  décourager ,  &  les  aflûroit  quils  trouvcroient  dans 
Hcidei.     fa  perfonne  autant  de  zélé  a  les  protéger ,  que  le  feu  Princeton  père  en 
^rg  I  juii-  avoir  eu.    Peu  de  temps  après  il  publia  un  ÎWanifefte ,  *  où  rendant  rai- 
^^  '/74-   fon  d^  fa  retraite  en  Allemagne ,  il  protéftoit  qu'il  tfavoit  point  d'autre 
vue  que  le  fervice  du  Roy,  la  tranquillité  de  TEtat,  &  la  fureté  dé 
ceux  de  fa  Religion,  contre  le£quds  on  avoit  depuis  quelque  temps  exe^ 
ce  de  il  horribles  cruautez. 

La  journée  de  Saint  Barthélemlrepréfentée  dans  toutes^fes  cirG<mnanv 
ces ,  la  puiflance  des  Princes  de  laMaifon  de  Guife  &  de  quelques  au^ 
très  du  Conlêil  qu'on  fçavoit  être  ennemis  mortels  des  Huguenots ,  don- 
noient  beaucoup  de  couleur  &  de  poids  à  ces  fortes  d'écrits  :  car  vu 
tout  ce  qui  s'étoitpaflé  jufqu'alors,  on  fe  perfuadoit  affez  ^fémjent  qu'il 
n  y  avoit  point  de  fureté  pour  eux  en  France;  &  le^  Chefs  des  Faâieux 
fe  fervoient  avec  avantage  d'un  fi  ipécieux-^étexte,  pour  couvrir  kur 
ambition  &  les  anknofitez  particulières  qui  m  fàifoient  agir. 
Les  Députez  des  villes  confédérées  reçurent  à  l^lhaud  avec  beau- 
eDoié-  coup  de  joye ,  les  lettres  du  Maréchal  de  Damville  &  celles  du  Prince 
de  Condé  ;  &  à  l'é^d  du  Marédial,  nonobfiant  l'c^pofitioa  de  queK 
quesruns  qui  fe  déboient  de  lui ,  il  fiit  déclaré  que  ceux  de  la  Refigion 


Pc»eDoié 
rc.L38. 


Wée  de      la  confervarion  de  la  Couronne  de  France  &  des  anciennes  Loix ,  & 

Miltaud.    la  fureté  des  fidèles  fujets  &  fcrviteurs  du  Roy. 

Pour  ce  qui  eft  du  Princie  deCondé ,  il  fut  reconnu  pour  Chef;  Gou- 
verneur Général  &  Prote<5teur  de  la  Ccmfédération  au  nom ,  Heu ,  8c 
autorité  du  Roy  de  France  &  de  Pologne  :  mais  à  plufieurs  conditions 

qitt 

•  Daté  d^Epenhiem  u.  Juillet  1/74. 
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fDibonioient  beaucoup  fini  autorité,  &  fur  un  plan  de  Gouverne-      - 
ment  tout-à-fait  Républiquaîn ,  tant  pour  ra4ininîftratbn  de  la  Gueixe^     ^^^' 

Sue  des  Finances  &  de  la  Juftice ,  Gouvernement  dont  les  Hérétiques 
es  trois  derniers  fiédes  ont  toujours  paru  s'accommoder  beaucoup 
jBieux  que  du  Monarchique.  Ils  déclaroient  que  le  but  de  leur  Confe^ 
dération ,  outre  la  fureté  de  leurs  perfonnes  &  de  leur  Religion ,  étoitia 
déttvrance  du  Duc  d'Alençoni  du  Roy  de  Navarre ,  &  dfes  Maréchaux 
de  MontfliDrency.&  de  CoiTé^  4'exclure  du  Confeil  les  Etrangers^  par 
où  ils  deHgnoient  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife»  de  faire  donner 
au  Due  d'Alençonla  Régerïce  du  Royaume  ^^  tandis  que  le  Roy  feroit 
abfent  de  France ,  &  de.procurer  ï Aflemblée  dea  Etats  généraux, pour 
remédier  aux  troubles  &  aux  défordres  qpi  caulbient  depuis  long-temps 
jtant  de  malhc^urs  à  la  patrie^ 

Ceç  A£U^.fut.envpvé  au  Frinee,  de  Gondé  à  Bafle  avec  une  fomme 
d'argent ,  pour  Taider  à  la  levée  des  troupes  qu'il  devoir  mettre  fur 
jpîed  j^:^  dm^lt  même  temps  plUfieurs  Malcontens  Catholiques  fe 
.reàa^entauprè^riie  lui,.fdt  pour  le  fervir,  foit,  comme  quelques*- 
uns  le  penférœt ,  pour  le  trakr  ,  &  de  concert  avec  laRdneMere. 

Ce  Pnnce  écrivit  au»  Roy,  pour  lui  rendre  cernée:  do  fa  conduite,. 
&  lui  propofer  1^  moyens  de  pacifier  le  Royaume  ;,&  comme  on.&oic 
incertam  de  la  route  Que  le  Rpy  prendroit  pour  Tevenir  de  Bologne  en 
France,  il  l^ii  dépêcha  div^es  perfonaes  çaR  diflKrens  chemins,  8c 
entre  autres  le  fleur  de  Thoré  frère  de9  Ma^chaux.  de  Montmorency 
&  deD^mwttes  taf>dis  au'il  eâvoyoitMéru  leur  autre  &ere  au  Prince 
d'Orange  en  HoUande,.  «  de  là  à. la  Cour  d'Angleterre. 

Cependant  la  Reinç quine.  tâchoit qu'à  gagner  do, temps  en  atten-  i^s  ^^ 
dant  le  retour , du.  Roy , ,  ents^endc  toûjeui» Tes  négodauons  avec  le  fj^T*^ 
.Maréchal  de  DamviUe  8c  1^  Itochelois  y  mais  ceux-ci  rompôvent  la  trè-  ^^^^ 
ve  ,  irjpteg  de  la  mort  du^  Gpiwe  cie  MontgommcrinuLvenoit  d'avcrir  la 
tête  cpupée  danslaplace  de  Grève,  &fbliicitez  pard'Âflefiiblée  de  MBl-  ^    ,.  . . 
haudi  Au  fortir  de  ceue  AOembiée^  le  Baron  de.  Terride*  fécondé  par  f^!'!'^ 
Fonterailles  9  Verglas  &  quelques  autres  Capitaines  Huguenots  »  fur- 
prit  Caftres ,  &  sia  readit  maître,,  malgré  la  vigourenufe  réfiftance 
de  Smnt  Féfis  qui  en  étoit  Gouverneur ,  oc  oui  avec  fa  gamifon  de  trois 
ceps  Italiens  feretirant de  ppfteen pofte ,  ibûtint  Igog-temps  un  vio-^ 
iwitcc^bati 

Les  Rochdois  ayant  recomoiencé  les  bofiilîtqzjdans  laX^tonge  foœ 

les  ordres  de  la  Noue ,  qui  avoir  le  Cemmandemenc  général  en  tous  ces 

paysrlà ,  le.  Duc  de  Montpenfîer  ra0emhla  fes  troupes;  Il  femit  en  cam- 

p4^e  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  ,,&  fit  plufieurs  conquêtes 

en  Poitou^ &  en  Xaintonge.    U prit  Molle,  Fo^fifurSévre*,  Chevrain, 

Aunai>  &obl^çalesRoahdi:^  d'^ybandonner  Soubife,  Noailles,  Ton- 

nai-Qiarente,.&Marans*.  {liait  uneibrte  garnifon  dans  cette  deroiéie 

]^oe ,  dont  la  Rochelle  <)ui  n'en  j^<)u'à  quatre  Ueuës,  .fut  fort  inccxn* 

iXK>dée  dans  la  fuite. 

la.Bône  Mère .o&itds;  nouveau k  p^  aux Kochelois ^ qui  jrefufé- 

A  }  rent. 
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■  «ntde  racccpta:  auitcondkioûsqtfeltola  kwpropoftiir.    Le  Duc  de 

V74-    Montpenfier  nt  une  entmprife  fur  Lufîgnan  »  à  u  faveur  d*ane  intelK* 

§ence  qu'il  y  avcnt  x  mais  ayant  été  trahi ,  U  la  manaua  »  &  y  perdit 
euxcen«  hommes.  Il  s^en  vengea  furFontcnaiJe-Comtc',  qu'il  pfit 
d'aflaut.  Enfuite  il  affiégea  Luugnan ,  donc  le  iîége  l'occupa  long- 
temps. 

Les  Cat3K)liquey&  les  Huguenots  &  battoîent  aufli  en  Dauphiné  & 
•en  Auvergne  ;  mais  le  r^le  des  Provinces  demeoroît  aflS^  txanqui- 
le. 

Durant  ces  mouvemens  la  Reine  reçut  du  Roy  les  Lettres  patœtes 
conânnatives  de  fa  Régence ,  &  adûrance  de  fa  part  qu'il  p^tiroit  hitn 
tôt  9  pour  venir  prend^  ponëffîon  de  Tes  Etats  ae  France  ^  mais  il  lui 
marquoit  en  même  temps  la  grande  difficulté  qu'il  auroit  à  s'évader  » 
pour  fe  tirer  des  mains  des  Polonois ,  qui  étoient  i:éiK>ltts  de  le  retenir 
chez  eux. 
Béfâiré-       J'ai  déjà  dit  dans  l'Hiftdre  du  Réme  précèdent ,  que  cePrinc*  a*teut 
Sr  ^  P^  plutôt  la  Courorme  de  Pologne  lur  la  tête,  qu'il  en  rdientk  le  poids 
^m  ««^  ^  1^  delàgrémens.    Les  manières  du  pi^  beaucoi^  moins  polies  en 
ce  temps-là ,  qu'elles  ne  le  font  aujourd%uy ,  lui  parurent  fi  éloignées 
M^tUetu   des  manières  Françdfes ,  qu'il  defefpéroit  de  sy  faire  jamais.    Les  Po« 
Jonois  murmuroient  dès  qu'ils  lui  voyoient  faire  à  un  Seigneur  quelques 
careflès  qui  marquaffent  qu'il  avoitpour  lui  de  l'affeâton  ;  Se  rien  n'é- 
coit  plus  capable  de  cbagnner  ce  Prince ,  qui  ne  put  jamais  fe  paf]^  de 
ùvons.    Ils  étoient  jaloux  de  tous  les  François  qu'il  avMt  UMoez  avec 
lui  >  &  lui  difcûmt  qudqi^efois  afleE  brufquement ,  qu'on  ne  prétendent 
pas  c)ue  les  delibératk>ns  fecrétes  qui concemoient  l'Etat»  fuiTent com- 
muniquées à  aucuns  Etrangers.    Us  ne  pouvoient  fouffiir  teur  politefle» 
kurs  compiimens  »  lëiurs  civilités ,  &  certaines  honnêtetés  dont  ils  u- 
ibient  en  leur  parlant  ou  en  les  recevant.  Us  traitoient  tout  cela  ou  d'af- 
leéladon  »  ou  de  mc^efle  »  plus  convenables  à  des  femmes  qu^à  des 
homilKies  :  de  forte  que  c^  Prince  fe  trouvoït  c<Hnme  en  un  nouveak 
inonde  »  oii  tout  le  choauoit  »  lui  femblcMt  hizare ,  infupportable  s  &  il 
difoitibuvent  à  fts  conndens  ,  qu'il  aimeroit  mieux  vivre  prif(xuiier  en 
France»  queMaitreen  Pologne» 

Le  chagrin  le  àévùfcki  &  après  Ton  Couronnement»  il  contrefît  le 
malade  »  pour  s'exempter  de  paroître  en  public  »  &  s'épargner  le  dé- 
goût (lue lui  caufbit  la  préfence  de  ceux  qui  en  veiuint  faire  leur  Cour, 
ne  lui  paioiflbient  rien  moins  que  Courtifam. 

Les  Polonois  de  leur  côté  «'appercevant  de  cette  antipatlûe ,  s'eate« 
ncâent  infiniment  Qf!èn(ez«  Ils  s'en  plaignoient ,  «n  OKirmuroient  entre 
eux*  &ces  mécontentemens  mutuels  auroient  pu  avoir  de Hcheufts 
fuites  »  fi  le  Prince  âûianc  céder  fbn  chagrin  à  la  raift^n  »  n^ivoit  pria 
d'autres  maméres.  On  le  vit  changer  tout  à  coupw  Les  Seigneurs  Po- 
lonois eurent  à  toute  heure  un  ïi>jk  accès  Mpth$  de  fà  peribnne»  Il  en- 
troit  dans  tous  leurs  divertiflemens  :  il  faifoit  avec  eux  de  firéquemes 
parties  d^duOe»  &4e8  Mim  où  les  plus  réTerVez  des  Seigneurs  Fran- 
çois 
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Cq)endaatil  trrivoit  dcifréqueM  cburriers  de  France>  pour  lui  dire 
des  Qoavdles  de  k  faaté  du  Roy ,  &  fiemi  lui  annonça  le  dbu»éme  de 
Jm  rextréomé  où  ce  Prince  étoit.  Le  quatorz^me  dans  le  temps  qu'il 
doondt  le  :bai  à  la  Princeflè  fille  du  feu  Roy  de  Pologne  »  FAmbafTa- 
deuF  de  rEmpticeur  reçut  de  la  part  de  £bh  Makce  h  nouvelle  de  la  mort 
du  Rov  9  Scie  brait  s'esi  répandit,  à  Toccafion  de  ce  bruit  »  le  Sénat 
de  Pdbognettppréfaendant  que  le  Rdy:ne  1m:  quitt&t,  lui  propofa  un; 


^  voyage ,  oc  témoigna  qu  i 
en  avoir  autant  d'envie  qu'eux. 

.  Le  leudoDain  rAHibafladcuf  de  PEmpereur  lui  fit  part  de  là  nouvelle  smmimr^ 
q»'a  «voit  leçâft    Chémerautarriv»  une  heure  après  ^  &  lui  dit  à  To-  ^^^^'^^ 
rôUe  j  comme  il  fe  mettoit  i  table  »  que  le  Roy  Ton  frère  étoit  mort.    Ih  JlJf  di 
£5  contndgoit  >  &  ftefitûnAbliùit  de  rieii  :  &  après  avoir  fort  peu  fou-  chmhsnu 
pé  9  il  fe  retira  ^  feignant  qu'il  étoit  Êtigué  des  violens  exercices  qu'il  a* 
voitâits  ce  jour-là.    Il  dit  cependant  comme  en  confidence  au  Comte 
Taachin  Gduid  Chambellan  <^  Royaume  la  trifte  nouvelle  q^ull  venoit 
de  recevcHr.  .     ^  •?  : 

Dès  qu'il  fUt  aulit ,  &  que  le  Chambellan  fht  uetiïé ,  il  fit  venir  Ville* 
quier  ^  oouvitai  t  ^rac ,  &  Belliévre  Ambafladeur  de  France  en  Polo-^ 
gfie  ^  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  pard  qu'il  devdt  prendre.  Il  étoit 
tout  leiblu  à  repaflcr  en  France ,  &  le  fujet  de  la  délibération  ne  rou-^ 
Icùt  que  fur  k  manière  »  dont  il  quitteroit  la  Pologne ,  s'il  s'échaperoit 
f^s  en  lien  oooimuitiquer  aux  Sénateurs ,  ou  sTil  teur  demanderoit  leur 
agoénettt  II  y  avoir  de  g^raitdes  raifims  pour  ^  conta  :  mais  enfin  fuft 
la  çoamtâ&tite  qu'ils^  avoient  du  génie  Polonoi^»  ife  prévirent  bien  qu'ils 
éfipçàEcmèm  à  foh  départ  :  dç  fut  ce  que  l'on  ï%ut  que  d'Etrées  & 
Nfitmàni  venoîénten  Pologne ,  fous  ombce  de  fldre  au  Roy  des^  compli- 
mens  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  &  du  Duc  d'Alençon  »  msâs  en  ef- 
^afin  d'etopêch»  qu'il  ne  revînt  en  France^  &  de  le  fiûre  arrêter  par 
kaPrbiÊeaRoteflBns  d'AKemagne  »  il  fiit  çondn  qt^on  prendroit  des^ 
mefitaes  »  pour  le  fiure  évader  fecrétemeiit  v  &  voici  comme  l'on  s-^y 

'  On  cocivint  que  Monfitiir  de  BelEévre  deûiandcroic  w  premier  jour 
fon  audience  de  congé ,  fur  ce  que  leftoy  étant  mort ,  il  n'avoît  plua 
de  caraôére»  flci(uela  Rdnele  prefToit  dé  partir,  ayant  befoin  de  fon 
miiMére  dans  des  affiôres  où  elle  veulent  l'en^loyer  ;  qu'il  partiroit  fana 
délai  9  &  laifleroit  des  relais  en  chemin  ;  que  Neuvi^  qui  étoit  arrivé  un 
wn  apirèsCbÀoseraut^'iroit  incèflatement  demander  des  pafleports  S 
fEtsBpereur  pour  le  paflàge  du  Ray  fur  fcs  Terres-  ;  que ,  pour  ne  point 
tropfe  charger  >  on  porteroit  peu  d'argent  >  &  que  pour  y  fuppléer  en' 

cas 
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'  cas  de  belbin ,  on'cmporteroit  fcs  joyaux  de  la  Couronne,  que f on  ton-  ' 

'^♦'    fia  à  Ardier  d'Iiroirc. 

Deux  jours  .^rèsTarrivée  de  Cfaémeraut,  le  Rojr  aflëmbla  les  Sëna<- 
teufs ,  &  leur  fit  part  de  la  nouvdle  qu'A  avoit  reçue.  Il  leur  dit  qu'un 
des  motifs  des  plus  confolans  pour  lui  dans  Ton  afBiâion,  étoit  Paugmen* 
ration  de  la  puifTance  des  Polonois  par  l'union  de  deux  Couronnes  fur 
la  tête  de  leur  Roy  ;  qu'avant  que  d'aller  prendre  poflèffion  de  celle ,  à 
laquelle  41  parvenoit  par  le  droit  de  facccffion ,  il  voaldt  mettre  ordre 
aux  affaires  de  Pologne  ;  qu'il  avoit  une  mère ,  4ont  la  tendreté  &  la 
prudence  confommée  lui  permettoient  de  différer  fon  retour  en  France,  ' 
&  que  toutefois  il  les  prioft  d'avancer  le  temps  de  la  Diète  qu^ife  avoient 
réfolu  avec  lui  de  tenir  fur  les  fisontiéres  de  Pologne  6c  de  lithua* 
nie. 
Un  des  Seigneurs  lui  répondit  au  nom  de  toute  PAflèmblée ,  lui  mar« 

Sua  k  part  que  tout  le  Royaiune prenoîb  à  la  perte  qu'il  venoit  de  tétc^ 
t  lui  demanda  permiflion  de  conférer  entre  eux  fur  fes  moyens  d'aflkn^ 
bler  au  plutôt  la  Diétc.  » 

jtftmUit  Mais  ce  ne  fiit  pas  là  le  fujet  de  leur  déUbénition.  Us  ne  parlèrent  que 
^2^1*'  des  moyens  qu'il  fklloit  prendre ,  pdur  rie  pas  laiflèr  aller  leur  Roy. 
J^^  ^^  Quelques-uns  propofèrent  de  fe  fervir  des  voyes  les  plus  violentes  » 
comme  de  faire  Cbrtir  incefiamment  tous-ks  François  du  Royaume ,  a* 
fin  qu'il  ne  pût  pas  concerter  fa  fiiite  avec  eux;  d'autres  voulàent  qu'on 
les  arrêtât,  afin  de  fervir  d'otages,  &  qu'après  s'en  être  aflÛré ,  on  leur 
déclarât  qu'on  les  ferait  tous  mourir ,  fi  le  Koy  quittoit  la  Pologne.  Led 
liutres  fiirent  d'avis  de  mettre  des  corps  de  garde  autour  de  la  ville ,  9c 
de  fermer  tous  les  paflages.    Enfin  il  y  en  eut ,  dont  le  (èntiment  fut» 

âu'il  falloir  foUiciter  fous  mains  les  Mofcovites  &  les  Tartares  de  fiûre 
es  courfes  fur  les  firontiër^,  afin  d'obliger  le  Roy  de  monter  à  chev^ 
pour  les  repoufler ,  &  de  le  retenir  par  ce  moyen  à  l'extrémité  4a  JRoy- 
aume.  L'avk  le  phis  modiéré  prévalut ,  qui  fiit  de  prier  le  Roy  d^poa-  ' 
fer  au  plutôt  la  fille  du  feu  Roy  de  Polome ,  pour  laquelle  il  pax^ll^ 
avoir  de  l'inclination ,  &  de  convoquer  fans  délai  la  Uiéte  fur  la  fi'OZh 
dére  de  lithuanie ,  oà  il  s'étoit  engagé  lui-même  à  fe  trouver. 

L'Archevêque  de  Gnefiîc  lui  vint  rapporter  le  réfultat  de  l'Affemblée, 
le  pria  en  même  temps  de  ne  point  prendre  fi-tôt  le  titre  de  Roy  de  Fran*  î 
ce ,  &  de  dilfërer  d'envoyer  à  la  Reine  Mère  les  Lettres  confirmativea' 
de  la  Régence,  qu'il  avoit  déjà  fait  expédier,  parce  que  c'étoit  enFran*. 
ce  un  Aoe  de  la  pûifBihce  Royale ,  dont  on  efpéroit  qu'il- voudroit  bien 
en  leur  confidérarion  fufpendrepour  un  temps  Fexercice. 
^  Le  Roy ,  pour  mieux  cacher  Ion  deflcin ,  confentit  à  tout ,  &  de- 

manda feulement  avec  infiance  qu'on  avançât  la  Diète,  dont  on  étoic 
convenu  pour  le  mois  d'Aouft. 

Sa  fiâte  étoit  jârrêcéepour  la  nuit  du  dix4imtiéme  de  Jum ,  qui  étoit  le 
lendemain.  Les  Polonois  en  eurent  quelque  foupçon ,  fondé  fur  ce  que' 
Villequier  qui  ne  vouloit  pas  perdre  tout  fon  bagage ,  en  avoit  fait 

met- 
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mettre  une  porde  à  la  fuite  de  Moniîeur  de  Belliévre ,  de  quoi  le  Roy    , 
fiit  fort  en  colère  contre  ce  Sei^eun  «f7**N 

Dnntnt  fon  fouper»  ÂUunanni  Italien  naturalifé  en  Pologne ,  &  le 

Comte  Tancfain  Grand  Chambellan  i  vinrent  lui  dire  que  le  bruit  étoit 

cfafls  la  ville  qu'il  s'en  alloit.    Le  Roy  fe  mit  à  rire ,  &  à  les  rtûller  de 

leur  créduJîté  pour  des  inra^nations  populaires.  Le  Comte  étant  forti^re* 

vmt  peu  de  temps  après  lui  redire  h  même  choie  »  &  que  Ton  pofoit  des 

corps  de^de  par  tout.    Mon£eur  le  Comte  j  lui  repartit  le  Roy  faps 

s'éxnouyoïr ,  j'ai  plus  d'envie.de  dormir  que  de  monter  ^  chev^  9  allons 

nous  coucher.    Il  s'y  ea  alla  en  effet  :  &  après  avph:  caufé  quelaue. 

temps  9  fcomnie  il  parut  s'afToupiir  9  le  Chambelan  tira  les  ndeauz , .  6c  for- 

dt  avec  tous  ceux  qin  étcùent  daais  la  chambre. 

Dès  que  le  Chambellan  fe  fut  retiré ,  Souvraî ,  Larchant  Capitaine  ^J^^ 
des  Gardes ,  &  du  Halde  valet  de  Chambre  rentrèrent ,  habillèrent  f^îibîSr  ** 
prompcemeot  le  Roy ,  &  defcendkent  avec  lui ,  pour  fortir  par  la  por- 
te du  fslsis  qui  doimoît  dans  le  fauxbourg9  que  Miron  fon  premier  Mé- 
ëecin  avoîtlaiilé  ouverte  :  mais  dans  c^es  fones  d'occafions  il  ne  man- 
que jamais  d'arriver  des  concreHemps  »  qu'on  ne  peut  prévoir ,  auf- 
Îiels  le  bonheur  &  beaucoup  de  prefence  d'efprit  peuvent  feuls  rémé- 
er. 

Alamanni/qui  fe  défîoit  toujours  de.  quelque  chofe,  avoit  fermé  la 
porte  dans  te.temps  que  Miron  alla  dire  au  Roy  qu'elle  étoit  ouvene>  oc 
Souvrai  trouva  cet  Italien  au  bas  de  FeCcalier ,  qui.  lui  demanda  dfez 
brulquement  oii  ii  alldt  i  Souvnd,  fans  fe  perdre  ^  lui  dit  en  confidence» 
qu'il  avoit  un  rendez-vous  chez  une  maîtrefTe  ^ftPS  le  fauxbourg  >  & 
qu'il  le  conjuroit  de  lui  donner  la  clef  de  la  porte ,  pour  rentrer  avant 
le  jour.  U  la  Ivù  donna  ;  &  s'étant  retiré  dans  fon  a^artement  9  le  Roy 
paffa. 

n  fit  un  quart  de  lieue  k  pied  jufqu'à  une  Ch^>eUe ,  oii  Carqueret 
Tattendoît  avec  des  dievauz.  En  y  arrivant»  ils  jeurent  une  chaude  al- 
knne  par  le  bruit  de  qudques  chevaux  »  qu'ils  entendirent,  courir  au 
galop  après  eux ,  &  crûrent  être  découverts  :  Souvrai ,  Miron  ,  L^*-- 
chant  oi  du  Halde  allèrent  au  devant  l^épée  à  la  main  :  mais  ils  furent 
laflÛrez  par  la  voix  d'EnnanviUe  9  qui  le  jetta  aux  pieds  du  Roy,  pour 
le  fupplier  de  lui  permettre  de  le  fuivre.  U  n'étpit  point  du  fi^ret  :  mais 
loupant  chez  Spuvrai  avec  ceuxà  Qui  onTavoiççcmiié»  il  s*étoit  dou- 
té de  Qudquç  chofe  ^  &  étcôt  forti  de  la  ville  avec  d'autres/t^rançpis  » 
pour  séchaper  ,  &  ne  pas  demeura  expo^  à  1^  colère  jles  rolo* 
aois. 

A  qudqtte  diflaace  de-là  le  Rpy  trouva  quelques  Gentilshommes  ^ . 
qui  dévoient  fidre  une  parde  de  fon  efcorte.  U  leur  demanda  où  étoienit 
ViUequier  &  Kbraa  Ils  dirent  qu'ib  ne  les  avoient  poiQt  vjû^  Ce  fuç 
un  nouvel  embarras  (  car  ils  avoient  a^ec  eux  If  s  gujides^t  ^  Ç^^^  qp. 
fçâvoient  parier  Folonois. .  Ceux-^ci  s'étoieni:  égar^  4^^  ^^  ténèbres  > 
&  «voient  pris  ub  autte  chemin  que  celui  don^  pn  etdt  convenu.  Ce- 
pendant il  ne  Moit  pas  s  arrêter t  ôi  on  marcha  au  hs^ard.  Us  traverfé- 
Tm.  Fï.  B  .    '  rent 


Digitized  by 


Google 


I»  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

-  reptun^  niâfaisdc  deuxcenis  pas^  au  bout  dtiqud  fls  trouvèrent  vat 

'^**    grand  chemin ,  qu'ils  fuivirent  jufqu'à  une  forêt  de  fapins. ,  où  un  grand 
abattiis  dé  boisbouchoit  le  paiTage  :  &  le  Roy  fiit  oblq^  de  demeura  Ûi» 
tandis  que  Larchant  &  Souvrai  allèrent  chercher  quelque  route. 
iliftpêHrr      ^s  trouvèrent  la  maifon  d'un  charbonnier,  qu'ils  forcèrent  »  j^aroé 
fmvi  &£M'  qu'il  ne  vouloit  pas  Toûvrir  :  &  Tayant  fait  monter  en  croupie  fur  le 
^ts^*^  cheval  <l'ErmanviUe ,  il  les  conûuifit  jufqu'à  Sa«u:a ,  où  ils  àrrivèrcoit 
iif^iw/i.   ^  la  pointe  du  jout ,  ayant  fait  cette  nuitJà  Tefeacc  de  près  dt  vingt 
lîfeuës  de  France*   Iten^  Vy  anjêtérent point,  &  gagnèrent;  un©  wmtù 
Vill*  à  trois  grandes  liéuSS  àe-lk:-  Us  y  crouvèœat . Villequksr  ,  Rbrac  ,i 
Caylns^cBeauvais^-Kàngis^  Liàneour,  Chafteauvieuxy  &  RcAti,  qui 
les  attendoient. .  On  rompit  un  pont  de  planches  fur  la  rivière  qui  pafTe 
par  cet  endroit  V  &  <^^  fut  là  le  falur  du  Roy  ;  car  le  ComtÊ  T»cBn  a- 
yant  été  dé*  grand  tAàtîn  dans  la  chambtt  de  ce  Pnnœ  5  .&  pe  Ty  ayant 
point  tirouvé>  s'était  nus- à  la  t^t6  de  cinq  cens  chevaux^  pour  courir 
après  9  &  avàfit  trouvé  le  poncf ompxï ,  fut  obligé  de  prenc^e  iin  détour 
d'une  grande  liéuë  i  <:e  qui  âonnA  leloiiîr  auRoy  de  gagner  PdÂn^pre^ 
mière  ville  des  Etats  dé  TËmperéur,  accompagné  îeulefftentde  Lauf 
cbantScde  duHalde^  avec  quiil  avpitpmles  devans.    MoniîéiB'  de 
Bellié       "  c  un  fimple  Gentilhomme ,  qui  retournoit  avec 

lui  ei  f-il  dotiftok  le  nom  de  Capitaine  la  Motls.    B  é« 

toit  t<  -car  fo^  cheval  outré  d'une  f;  longue  courfe  ^ 

comb  fut  defcéfida    Le  mftede  la  ttoupe  fe  vit  &r^. 

né  d^  PdondsJ  :  6c-  Pibrac  fentasit  fon  dieval  manqueiî 

fous  fé  jetta  à  côté  danâ  un  maraii ,  ou  il  s'en^oiiçi^ 

jufqu'au  cou. 

Le  Roy  n*étoit  pas  encore  autant  en  Alreté  qu'il  penfoit  ;.  car  leOou*. 
verneur  de  Peifna  le  reconnut  :  mais  comme  par  bonheur  c'étoit  un  fort 
éaland  hoÀime» ,  -il  dit  à  •  <k  Prince  çh  feérét  qà*il  avoit'  reçu  des.  lettres 
du  Sénat  de  Pologne  ^  pouf  iè  iàiiir  de  fa  .pôfonne ,  &  qu'à  le  prkxt  ^ 
atfin  de  né  lui  point  faire  d'aâàirds  »  ni  à  l'Empereur  fon  Maître  >  de  ps^ 
fer  outre  fans  s'atrêter  :  ce  qu'il  fit  auflî-tôc 

Le  Comte  Tarichin  le  fuivit  toujours  :  mais  foit  pour  faire  plue  (fedi*« 
lîgence ,  foit  de  peur  tfoffenfer  l'Ejapereur  ,  en  entrant  fur  :festTcites 
avec  des  troupes ,  il  ne  fe  fit  accom^gner  que  de  quatre  ou  dâq-  Tàr« 
tares  arme;^  d'arci^St  dé  flèches.  Comme  on  les  vit  8?approcher.à  too^ 
tes  jbmbes  »  BéUiévré  donâa  unde  fes  ip{l:61ets  à  Soùvrai ,  ^  Tautre  à 
Larchant  9  tie  gardtiit  que  fon  épée ,  &  ilsalléraat  à  Içur  rencontre^ 

Us  demandèrent  au  Comte  s*il  venoit  comme  ami ,  ou  comme  eoùe^ 
m:  D  répondit  qu'il  venoit  comme  ferviteur  du  Roy.  Faites  dooçquit« 
éer  Tare  &  les  flècheiià  vos  gens^^  reprit  Souvrai  9  ouje  commence  par 
vous  caifér  là  tête. .  Le  Comte  obéît  >  &  pria  Souvrai  de  le  fabe  parler 
dur  Rôy  ,>  oui  n'étpit  qu'à  centpas  de  là.  Il  l'y  canduifii  ;  &  dèsrqc» 
le  Cômté-flit  à  la  yûë  de  ce  Prince,^  il  voulut  defcendre.  ^edbevaj  ^^ 
pour  lui  pariera  genoux  i  mais  le  Roy  loi  âyâfat  défendu  de;  defcendre» 
û  lui  fit  fon  compmnent  s  qui  fut  de  lui  témoigner  Ip  regret  qii>e  les  Pof 
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ICMhûisd^kiit^Cbii.déparr»  Al  des  mècotïtcatQmeaa  qu'ils  pouvoîe^t  - 
«hâ  avdf  ^0|ïi«z ,  &  de  Faffûrer.que p  js'il  i«fQulpk  i>îen  revenir ,  H  rro«.    ^^^ 
:»mit^(^ui$eùxitoiftetaibiuni(^  Tobéïflkace^  q^'Û  pouvoit 

«CMflâQî^Ies  foJQts  les  plus  4é vouez  à  leur  Souverain 

Le  Rdy  lui  rtpocdk  que  L'état  des  affaires  de  Franc»  œ  Uii  permettojt 
«s  dîén  è«re  çk»  kMig^iempa  abfent  ;  que , .  quand  il  les  a^ucoit  r^lé», 
tf^i>et«>ame^(nc ïn  Polc^oe,  &  qu'Ufe feupitia  tête  aOez  forte,  pour 
Mi)|âr  deûJtGourôwias ,  &  goîivemer  dtuxJRoyaumes.  JÛlui  ht  pré- 
lat (fùii^diamattt  ^  douée  cen3  écus  »  le  ptia  ck  pourvoir  i  ;la  furetsé 
466  f^'i^bçois  d^  Pologne  :  Ôc  apprébeàdant  que  cçtt^ 

«Ê)(ire.vÛë  ne  fut  que  pour  Tamufer ,  il  tourna  bnde ,  &  piqua  avec  {k 
troupe ,  pour  avancer  toujours  dans  le  pays  de  TEmpiereur. 

Neuvi  vint  au  devant  de  lui  à  une  journée  de  Vienne  avec  dçs  çaflc-  ummm 
|K>rt8  de  oeFiince,  qui  fcii  envoya  fbn  Grand  £^cuyer,  À  un  équipage  if»'^''^^ 
•pTOir  l^amencr ,  léût  4éfisayer  dans  le  refle  de  (k  tûute ,  :  &  rec^vQir  Jl  ^  ^'«^. 
^«iSK^lietfës  de  Vtenhe  par  les  Archiducs  J^lbert  &  M«tlva9.    l^ui-mênie 
tfï;i»ri<îe  plufieurs  carroues  vint  au  devant  de  lui  à  d(si9i<-lkue  de  la  viUç, 
^  rentrée  fe  fit  au  bruit  de  toute  FartiUerie ,  ^  avec  cous  les  honpeinjs 
4}uV)n  lui  pût  rendre.    Au  fouper  rEmpercur  voulut  lui  donner  la  pré* 
^îéiieplace  :  mais  il  ne  Tacc^ta  point.    Ils  s'entçetVDtent  fur  les  affal- 
*es-de  France ,  (br  leftiuelles  rEmpeiseur  lui  confejlla  de  pfçndre  le.pgr^ 
•d  de  la  modération  plutôt  que  celui  des  armes  j&de  ia  violence ,  en  lui 
)>*opofant  l'exemple  des  JBmpereurs  fbn  oncle  ^  fon  père,  qui  n^voient 
^s  réuffi  contre  les  Hérétiques  d'Alfema^e  par  la  guerre,  &  le  fieo 
propre  dans  les  af&ires  de  Bohémte.    U  lui  fit  voir  Tlmpératrice  &  fa  fil* 
te  Efizabeth ,  pour  qui  il  eût  bien  voulu  lui  infpirer  de  Tinclin^tion,  afin 
-de  la  lui  fiàre  époufer. 

"     Le  Roy  fe  tepoPi  cinq  ou  fix  jours  k  Vienne  :  &  en  étant  parti ,  il  <*  i/yî  rt: 
rencontra  à  quelques  lieues  de-là  Rodolphe  Aoy  de  Bohême  Se  YAidû-mfé^^ 
TduC'Majrimaien  aatres^fils  de  l'Empereur ,  que  ce  Prince  avoit  mandez,  V^fi^f^ 
5St  qui  n'avoient  pu  arriver  avaïit  le  départ  du  Roy.    Ce  Prince  ,  après 
4cur  avoir  ténKÛgné  beaucoup  de  reconnoiflance  oe  l'honneur  qu'ils  lui 
4sâ(c»enit ,  continua  fa  route  vers  Gratt ,  qui  appactenpit  à  l'Archiduc 
-^aiaHes  fre^e<te  TEmpeieur  :  &  pour  éviter  les  ddagrémens  qu'il  avoijC 
-tflùyez  dans  Ifts  Etats  des^Princes  Proteftans  d'ÂUemagne  en  allant  en 
-Pologne,  il  pnt  fon  chenrin  par  1er  Etiats  de  Vertife    La  Répubfique  ne 
tîntâqua  à  ntti  de  ce-qu^l^  devait  a  un  ftôy  de  Fwricé ,  &  à  un  Prin- 
^9  -dont  la  réputation  étm^fi  grande  dans  toute  l'Europe.    U  rencon- 
tra à  Trevife  les  EKies  deltovenne^  de  Nevers  &,leJMarquis  dïllbeuf, 
WSc  ^â  aveé  étix  à  Veiiifé ,'  ou  le  Sénat  vêûlX  tout  en  ceUvte ,  pour  le  ré- 
îgte  &  le  A véttîr.  -  n    .     . 

*  Avant  que  de  raconter  le  refte^e  fon  voyage ,  Je  toucherai  ce  qui  fe  |>  sêmà  de 
«pefla  en  Pologne  depuis  fon  départ.  Le  Senàt  avcwtrcOmmencé  par  fai-  ^*^/^ 
ife  «fréter  tous  tes^rtto^oii  j  fur  quoi^Charies  de  Danfy  AmbsuTadeur  ^»*^^ 
:dé  France  en  Danitemafrck  qui  fe  trouva  alors  àCffccovie ,  &  avoit  été  *.  ^^* 
'ëhargé  de  rendre  compte  4  la  République  de  k  coxKluîte  que  le  Roy 
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— —  avoît  tenue ,  demancUi  audUcncc    D  y  cMofa  la  nécdlité  où  ce  FHnce 

'/74.    s'étoit  trouvé  de  partÎF  fi  brufquement ,  fur  ks  nouvelles  qu*il  avoit  rcK 

çûës  de  la  Reioe  mère ,  qui  lui  avoit  fait  fçavoir  oue  fon  Royaume  étoit 

menacé  d'un  renverfement  univerfel ,  &  que  fa  feule  préfence  pouvoit 

prévenir  le  mal.  U  dk  qu'il  avoit  ordre  de  la  part  de  Eure  fes  excufts  au 

Sénat  fur  la  manière  dont  il  étoit  parti  ;  qu'il  avoit  prévu  quç  ^'attache» 

ment  des  Polonois  pour  fa  perfonne  les  auroit  empêchez  d'avoir  égard 

à  la  néceflité  que  la  France  avoit  de  fa  préfence  ;  ^u'on  auroit  au  moine 

retardé  fon  voyag;e  de  plufieurs  mds  ;  que  le  moindre  délai  auroit  été 

infiniment  préjudiciable  à  fes  Etats ,  &  qu'il  les  eonjuroit  de  prendre  ea 

bonne  ps»t  ce  qu  il  avoit  fak  »  parce  qu'il  s'étoit  crû  dans  uAe  obligation 

indifpenfable  de  le  faire. 

Br  iHv^m     Ces  remontrances  fiirent  reçues  aflez  firoidement  par  les  Polonois,  qui 

êotadifid-  néanmoins  fufpendirent  les  effets  de  leur  colère  contre  les.  François.    Ite 

l^ie^at'  convoquèrent  une  Diète ,  pour  délibérer  fur  la  queftion ,  que  l'Arche- 

tùnfsir  U  '  vêquc  de  Gnefne  propofa,  fçavoir  fi  le  Royaume  étoit  vacant.    Le  ré- 

ihrmu     fultat  fbt  qu'il  ne  l'étoit  point ,  &  qu'ils  reconnoiffoient  encore  Henn 

de  Valois  pour  leur  Roy  :  mais  que  »  s'il  ne  revenoit  en  Pologne  au 

mois  de  May  prochain  au  plus  tard ,  alors  onpublieroit  l'Interrègne,  & 

on  procè'dcroit  à  une  nouvelle  éle£tion.  C'efl  efFeftivçment  le  parti  que 

fes  Polonoîs  prirent  ;  &  quelques  mois  après  le  terme  marqué  pour  le 

retour  du  Roy ,  ils  élèverait  fur  le  Thrône  de  Pologne  Efiienne  Batto- 

ri  Prince  de  Ttanfylvanie ,  nonobflant  les  oppofitions  de  rAmbaffadeur 

de  France  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Roy  de  prendre  toûjpurs  Je  titre  de 

Roy  de  Pologne  avec  celui  de  Roy  de  France. 

suhêitêvp.     ï®  reprens  la  fuite  du  voyage  de  ce  Prince,  qui,  charmé  des  refpeds 

y^iidu  ^.  &  des  plaifirs  qu'on  lui  prodiguoit  à  Venife ,  y  demeura  plufieurs  jours. 

fMrrnéfUê  II  y  reçut  les  complimens  de  tous  les  Princes  d'Italie  qui  l'envoyèrent 

^f^jf*    faluër ,  &  dont  quelques-uns,  comme Alphonfe  Duc  de  Ferraxc  dcEnv- 

xHujkU'  manuel Philbert  Duc  de  Savoye^y  allèrent  eux-mêmes.    Le  Duc  de  Sar 

V9j$.      '  voye  fefufa  les  honneurs ,  qu'on  lui  vottloit  feire  à  fon  arrivée ,  difant 

qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  en  recevoir  :  mais  pour  rendre  au  Roy  tous 

ceux  ()ui  dépendraient  de  lui.    H  le  fit  en  toutes  maniéres^»  de  par  fon 

afiiduité  auprès  de  fa  perfonne ,  l'accompagnant  dans  toutes  les  cèré« 

monies ,  &  dans  tous  î^  divertifTemens.  Il  vt  conjura  de  lui  faire  J'hoi> 

neur  de  pafTer  par  fes  Etats  v  &  l'y  ayant  conduit  lui-même ,  illui>don- 

,  na  dans  la  réception ,  <|u'il  lui  fit ,  les  marques  du  plus  profbnd  refpe^^ 

delà  plus  grande  foumiffion ,  du  plus  parfait  attachement».  &  du  plus 

fincère  dévouement  à  fon  fervice  oc  à  la  perfonne. 

En  fidfant  fi  Ken  îi  Cour  au  Roy ,  £es  vues  n'étoient  pas^  tout  à  fait 
definterefTées.  Ce  Prince ,  comme  je  lai  raconté  ailleurs  y  avoit  poné 
long-temps  le  titre  de  Duc  de  Savoye>  &ns  avoir  la  oofTeffion  de  £t^ 
e  ichcfien  ^^^^^  ^  ^^^^  Charles  le  Bon  fon  père  avoit  été  dépouillé  par  François 
Hift.  de  la  !•  I**  ^^i  avoient  été  rendus  par  le  Traité  de  Cateau-Cambrefîa  ,  à  la  ré- 
Maifon  de  ferve  de  Turin  ^  de  PigneroU  de  Quiers ,  deChivas,  &  dc^ViUeneu- 
Savoye.     ye  d'Aft..  Depuis,  prontaut  en  1562.  des  brouilleries  de  la  France ,  qui 

avoit 


Digitized  by 


Google 


HENRI       lit  ^3 

mpit  htSoin  des  troupes  occupées  à  garder  ce  qu'on  retenoit  ttiçore  en  " 

Piémont ,  il  avoit  par  un  accord  retire  fa  Capitale  9  Chivas  ,  Quiers,&     *^^^ 
Villeneuve  d'Aft,    Pignerol  étoit  refté  au  Roy,  &  le  Duc  lui  avoit  cédé 
Savillan  avec  la  Péroufe ,  &  leurs  finages,  toujours  dans  Tefpérance  de 
trouver  avec  le  temps  quelque  occafion  &vorable  de  s'ea  remettre  en 
po/Teffion. 

U  n'avoit  penfé  dqpiuis  ce  tçmps4à  qu'à  rétablir  Tordre  dans  fes^  Etats, 
à  les  fortifier ,  &  à  le  mettre  Ibr  le  pied  de  n*être  pas  compté  pour  rien 
dans  les  différends ,  qui  pourroient  furvenir  entre  les  plus  puiilans  Prin«- 
ces  de  TElurope.  Outre  les  citadelles.,  qu'il  fit  bâtir  à  Verceil  &  à 
Mondovi^  il  en  commença  une  à  Turin.  Il  retira  des  Valefans  une  par- 
tie duCbablais.,  dont  ils  s'étoient  emparez  dès.  Van  1535.  fi  forma  des 
Légions  d'Infanterie  fur  le  modèle  de  ce  que  François  1.  avoit  faut  en 
France  ,  pour  avoir  dans  les  événemens  fubits  des  troupes  crêtes  à 
marcher  en  campagne*  II  y  ajouta  quelques  Compagnies  de  Gendap. 
mes  &  de  cavalerielegére  ^  &  fit  un  fonds ,  j>our  entretenir  des  galères 
en  mer  pour  la  même  fin.  Par  là  ce  Prince  étoit  venaà  bout  de  ce  qu**d 
prétendoît ,  qui  étoit  de  £e  rendre  auflî  confidérable  par  fa  puidance , 

3u*il  rétôit  par  la  réputation  que  la  viôoire  de  Saint  Quentin ,  la  prife 
e  quantité  de  places  lors  qu'il  commandoit  les  troupes  d*£fpagne, 
&  plufieurs  autres  exploits  de  guerre  lui  avoient  faite  d'un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l'Europe. 

n  ne  lui  reftoit  plus ,  pour  mettre  le  comble  k  fa  gicire  ,,  &  pour  ar  fr^fifiiim* 
chever  la  réunion  de  tous  fes  Etats  ,,  qn'à  retirer;  des  mains  du  Roy  de  ^^ÎJ^I 
France  SaviUan.,  Pignerol ,,  &  là.Peroufe  y  .&  de  celles  du  Roy  d'Efpa^  frLdiila 
gne  les  villes  d'Aft  &  de  Santya.  U  avoit  parole  pour  ces  deux  dernié-  rmén  fuel- 
res ,  que  les  Efpagçols  ne  vouloient  retenir  qu'autant  de  temps  que  ^tt^ 
la.  France  ferdt  en  pofTqffion  d^  autres  :  &  c  eft  ce  qui  le  fit  penfer  à  ^^^^^ 
profiter  dapaflagfdu^Roy par  le. Piémont,  pour  obtenir  de  lui  cette 
grâce. 

Il  crut  ly  avoir  dîfpofé  par  tous  les^Bonneury  quH  lui'rencfit,  &  la 
Ducheflfe  Marguerite  de  France  fa  femme  &  tante  du  Roy  fut  chargée 
de  lui  en  faire  la  propofition.^  Cette  Princefle,  après  lui  avoir  témoi-'  Mathieu, 
gaé  fa  reconnoiiTahce  pour,  toutes  les  marques  de.  bonté  dont  il  ht 
combloit,  lui  dit  qu'elle  n'en  avoitplus-qu'une  àatt^idre  en  &veur 
de  Charles  EmmMiuël  fon  fils ,  qui  portoit  le  titre  de  Prince  de  Pié- 
mont,,  mais  qui  le  portdt  en.  vain ,  tandis  que  Sa  Majefté  ne  le  met- 
troit  point  en  pofremond!unepan>3  confidérable  de  cette  Principautéi 
qu'elle  le  conjuroit  de  ne  point  rejetter  la  requête  qu'elle  prenok  la  lîr 
berté  de  Im  faire  là-deflus  dans  le  temps  qu'elle  avoit  le  nonheur  de  le 
poffSder ,  6c  de  le  revoir  après  tant  de  pénis,  qull  avoit  courus  depuis 
qu'elle  étoit  fortie  du  Royaume,  &  que  ce  préfent  feroitle  nœud  de 
liQviolable  attachement ,  que  la  Maifon  de  Savoye  auroir  toujours  pour 
fe  intérêts,  de  la  France,. 

^    Scxt  que  le  Roy  rfenvifageât  cas  aflez  ïïn^rtance  de  cette  ceflîon ,  ^^fjfjj^l 
dûotte  ûeur  de  Bellegarde  gagné  de  longue  main  par  le  Duc.  de  Savoyo  VmvâjJa^ 
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Jui  dégiâibit  les  conféquences  ,  foit  qu'enchanté  de  Tagréable  accuql 

Mémoires  ^  desnonneurs  qu'on  lui  faifoit  à  la  Cour  de  Savoye  y  il  n'eût  pas  la 
du  Duc  de  fermeté  de  refuf^  une  tante  qu'il  aimoit  beaucoup ,  il  lui  promit  de  la 
NcvctsT-  (àtisËdre:  mais  loriqu'il  parla  de  cette  affaire  dans  fon  Confeil,  il  y 
^'  trouva  beaucoup  tfoppofition. 

.  Louïs  de  Gonzague,  Duc  de  Nevers,  Gouverneur  du  Marquifat  de 
Saluces,  &  dont  le  Commandement  s'étendoit  fur  Savilkn  oc  Pigne* 
roi ,  lui  fit  fur  x:ela  de  fortes  remontrances  ,  tant  de  vive  voix  que  par 
^crit.  Les  principales  raifons  qu'il  employoit  pour  le  détourner  de  cet- 
Ce  ceflîon ,  étoient  ;.  qu'il  n'étoit  nullement  convenable  de  commencer 
fon  Régne  par  un  démembrement  de  fon  Etat  ;  qu'en  tendant  Rgnerdl, 
il  fe  fermoit  pour  toujours  l'entrée  de  Tltalie  ;  qu'il  contraignoît  les 
Princes  &  les  Républiques  de  delà  les  Monts  à  renoncer  à  fon  allian- 
ce ,  dans  le  defefpoir  d'être  fecourus  de  la  France  contre  les  entrepri- 
foa  des  Efpagnols ,  dont  ils  fubiroient  le  joiig  de  gré  ou  de  force  î 
^u'il  a*avoit  nulle  obligation  de  céder  ces  places ,  duand  même  il  y  -fe- 
tfoit  engagé  par  des  Traitez ,  vu  que  le  l)uc  de  oavoye  lui  détenoîk 


point  gagner  par  ce  préfent  ;  qu'il  ferait  toûjour 
les  intérêts  d^i^agne ,  &  que  maiftre  de  Pignerol  qui  étoit  une  clef 
du  Royaume ,  il  y  entreroit  par  là ,  fi  jamais  les  deux  Couronnes  en 
venoient  à  une  rupture;  que  la  facilité-avec  laquelle  on  lui  rcndoit  ces 
places,  ferviroit  de  motif  à  l'Empereur,  pour  redemander  Metz,  Toul 
&  Verdun  ;  que  l'on  n'auroit  pas  plus  de  raîfon  de  les  lui  refufer  ;  qu'il 
feroit  impollible  de  garder  le  Marquifat  de  Saluces ,  quand  on  n'auroit 
plus  Pignerol ,  Savfllan  &  la  Péroufe  ;  que  le  Roy  Henri  II.  qui  en- 
tendoit  oien  fes  intérêts,  étant  follicité  de  rendre  ces  placer  au  Duc 
de  Savoye ,  avoit  réçonduqu'on  lui  arracheroit  plutôt  les  deuic  yeux  de 
la  tête  ;  que  fi  Sa  Majefté  avoit  déjà  pris  quelque  engagement  à  cet  é- 
-gard ,  elle  wm  un  moyen  aifé  de  dégager  fa  parole ,  cétoit  d'attendre 
le  confentement  de  fon  Parlement ,  qui  avoit  droit  de  repréfentation  fqr 
lîaliénation  des  Domaines  de  la  Couronne,  &  qu'aflÛrément  il  ne  le  don- 
neroit  pas.    Enfin  le  Duc  finiflbit  fon  Méhioire ,  en  priant  le  Roy  de  lui 
ôter  fon  Gouvernement  de  Saluces ,  pour  ne  le  pas  obliger  à  exécutçt 
lui-même  un  Traité,  qu'il  jugeoit  infiniment  préjudici^bte  au  Rojraume: 
ul/fip^  ^     ^^^^  ^'^^^  ^^^  çroduifit  5  remontrance  du  Duc  de  Nevers  ,iiitqu'on 
^'ihrftxé-  ^"î  accorda  ce  dernier  article ,  par  lequel  il  demandoit  de  fe  démettre  de 
fu/ée.        fonGouvemement.    Peu  de  temps  après  que  le  Roy  fut  arrivé  à  Lyon, 
Obfcm-  Tordre  fut  expédié  pour  remettre  les  places  entre  les  mîdns  du  Duc  dé 
icsSez  ^*Y®y^  »  ^  ^*  choie  fut  exécutée  fur  la  fin.de  cette  annéer  Le  Chan- 
des  Prin-  «lier  de  Birague  ne  voulut  point  ffceller  les  Lettres  patentes  de  cette  reA 
ces.  titution  j  &  comme  il  perfîfta  dans  ce  refus ,  le  Roy  commanda  qu'on 

apportât  les  Sceaux,  &  fit  fceller  les  Lettres  en  fa  préfence. 
Le  Muré'       Cette  ceffiou  ne  fut  pas  l'unique  affaire  qui  fe  traita  en  Piémont  du- 
fhai  Je     rant  leféjourque  le  Roy  y  fit.    Le  Maréchal  de.Damville  qui  n'avoit 

t^smviUê  A  j    é  pas 
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pas  cotn^  qoe  le  retour  de  ce  Prince  dût  être  fi  prompt,  l^achant     ^ 
qu'il  s'ctoit  tiré  des  mains  des  Polonois ,  commença  a  penfer  à  lès  pro-  ^^nJ^er 
près  affaires ,  &  engagea  le  Duc  de  Savoye  à  le  juftifier  auprès  di»  Roy,  u  Rcy  m 
fur  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  la  mort  du  prédccefleur  de  ce  Pi^^^nt. 
Prince.    Il  £è  lendiï  à  Turin  fur  la  parole  du  Duc ,  &  avec  h  pecmif.  g£eT 
ûoa  du  Roy  ;  mais  il  le'  troava  tout  à  fait  prévenir  contns  lui  par  les  Maiibn  de 
lettres  de  la  Reine ,  &  par  les  inftruiîKoiis  dont  elle  avoit  chargé  le  Duc  Savoye. 
de  Guife  &  les  fleurs  de  Viileroy  &  de  Sauve  Secisétaires  d'Etat, 
qu'elle  lui  envoya  à  Turin. 

Ils  lui  4rent  un  pktn  de  Veut  des  afiSires  de  Fiance ,  Paveîtirent  de  Mathieu^ 
lie  &r  pas  xsoçt  fier  a  Bellegaf  de  &  à  Pîl>rac  »  cdiù-cî  étant  fott  &vorable  ^* 
aux  Huguenots  ,  Se,  l'autre  dans  les  intérêts  de  DaimviUe.  Ils  lui  con^ 
fiûléréut  de  s'$ifl)^er  de  ce  Maréchal  :  ils  lui  repréfentérem  que  c'étcÀ 
une  bhofe  dé  la  dernière  conféquence  pour  le  repos  de  fon  Etat  ;  (jue 
les  I^Qlp#es^  u^ckçt  dans  ce  Sâgneur  toiite  leur  refiburce  ;  mie  la  Retne 
i^^âe  isr^Qif  en  fa  puifiàoceJle  fioy  der  Navarre,  le  Duc  d'^^içon,  les 
Mar^^px  de  Mc^^ore^ry  Si  de  ÇoHé  ;  que  le  Prince  de  Condé  n'a^ 
v^çoit  s^éKS  dans  fes  négociaciarûs  d'Allemagne ,  tant  à  caufe  de  fii 
jetmklè  ^^  4|ue  parce  qu'il  n^Evoic  pdint  d*ârgenc  pour  fimdoyer  les  AUe« 
msipàsx  &  que  û  on  pouyokdter  à  Ja  Noblefife  de  France,  qui  fibule 
étoit  ji  craindre,  un  Cnef  tel  que  le  Maréchal,  tous  les  ttauvais  defièina 
dés  R^fedlfs  feicpept  déconcertez.  ,  ,- 

.  Apparemment  IçJR^oy  n'eût  pas  balancé  à  prendre  ce  parri;  mms'Dam-  ou  iicwn 
ville  ayeui^par  fes  ajpais  de  ce  qui  fe  traraoit  contre  lui ,  de  une  lettre  qui  r'^fy^f^^^* 
Êit.  couvée  daJis  le  lit  du  Boy ,  &  remife  entre  les  mains  de  la  Ducheflc  ^^^^' 
de  Savoye,  nyant  découvat  tout  le  myflére ,  il  fortit  de  Turin  au  plus 
vite ,  fous  urne  efcorteque  le  Duc  de  Savoye  lui  donna*    Ce  Prince  fe 
iuitifia  là-deflus  auprès  du  Roy ,  fur  ce  que  le  Nkréchal  n'étant  venu 
i^k  h  Ê^yeitf  de  Ja  parole  qu il  lui  avoit  donnée  pour  â  iioreté ,  il  ne 

Îouvoit  pas  lui  refufer  la  permiffion  qu'il  lui  denûnfdok  de  fe  rerira*, 
//^orte  le  conduifît  juA]U*à  Nide ,  d'où  il  paifa  en  Laàguedoc  par  mer, 
dcjuxïi  que  de  fa  vie  il  ne  verrbit  le  Roy  qu'en  peinture. 

1^  cdSîon  des  places  du  Piémont,  &  l'irréfolucion  du  Roy  ,  qui  don» 

na  k  temps  an  Maréchal  de  Damville  de  s'évader,  furent  des  fautes 

^'onn^pûtjtti  pardonner^  &dont  il  €t  repentit  beaucoup  depuis.  It 

d<^Q)taQt«i<^n6  réparer^  première,  en  ne  commettant  point  la  fecon- 

dp>:i.  ^  la .  c^fe  eût  été  facite  :  car  le  Duc  dé  Savoye  avoit  taac  d'envie 

de  retirer  les  villes  de  Pigncrol  &  de  SaviUan,  que  fi  le  Roy  les  lui  eût 

refusées ,  à  moiïïs  qu'il  ne  lui  livrât  ce  Seigneur,  il  auroit  certainement 

paiTé  fur  ion  fcrupme.    Ou  commença  dès  lors  à  douter  beaucoup ,  fi 

a^[ui  devenu:  Roy  foûtiendroit  la  réputarion  qu^il  s^étoit  ack}(âfe  étant 

DuQ  d'Accu ,  &  s'il  gouvoneroit  un  Etat  auffi  faeuret^mient ,  qu'il 

^nduifoit  UDe.  atmée. 

-;11  partit  de  Turin  fur  Iz  fin  d'Aouft  ,  efcorté  de  fix  mUle  hômtnes  de  D#/urf  dm 
pied  6c  de  jûaille  chevaux  des  troupes  du  Duc  de  Savoye ,  qui  l'accom-  ^  f^^ 
pagoakd-m&ne  jufqu'i  Lyon.   Une  fi  .groflc  efcotte  étdc  auttot  pôur-^^**' 

b 


Digitized  by 


Google 


v6  HISTO  IRE    D  E    FRANC  E. 

-      la  fureté  du  R^ ,  oue  pour  lui  fiure  honneur ,  parce  au*il  dcvoît  pa(!cr 
*^^**    au  travers  du  Uauphiné  »  où  il  a  voit  à  cnwidre  les  embufcades  des  Hu- 
guenots »  qui  tenoient  plufieurs  poftes  dans  cette  Province  »  &  cou* 
roient  la  campagne  fous  les  ordres  de  Montbrtm. 

La  Reine  Mère»  qui  étoit  venue  à  Lyon  avec  toute  la  Cour  »  alla  au 
devant  du  Roy  julqu'au  pont  de  Beauvoifin  fur  les  frontières  de  Savoye. 
Elle  revit  avec  toute  la  joye  imaginable  un  fils  qu'elle  avdt  chéri  plus 
que  tOGs  lès  autres  enfans.  Il  répondit  à  fçs  cardTes  dans  cette  pre« 
miére  entrevue  par  des  marques  ce  la  plus  grande  tendreffe ,  raiiuni 
qu'il  a*oublieroit  jamais  les  grandes  obligations  qu'il  lui  avoit  >  &  que  la 


:  qui  lui  étoit  le  plus 
violente  que  celle  de  gouverner. 
firendUU'  Elle  luipréfenta  le  Duc  d'Âlençon  &  le  Roy  de  Navarre  ^  en  lui  <£« 
émééuDtic  fant  :  Voia  deux  prifonniers  que  je  vous  remets ,  vous  avez  été  pleine- 
^!mT  ^^^  inftruit  de  toute  leur  conduite,  c'eft  à  vous  d'eii  faire  tout  ce  quH 
d^NsvéZt.  ^<^u^  plaira.  Il  les  embraifa  ;  m^  d'un  ^r  un  peu  froid;  Il  écouta  af« 
Mathieu,  fcz  favorablement  leurs  exculès  ;  ils  avouèrent  une  partie  de»  chofes 
^*  7-  dont  on  les  avoit  accufeK ,  &  s'eiccuférent  fur  la  manière  dont  le  feu  Roy 

les  avoit  toujours  traitez  :  ils  protdftérent  que  dejniis'fa  mort,  ils  a« 
voient  pris  la  réfolution  de  fc  tenir  dans  leur  devoir  ,  6c  qtf  ils  ne  fou- 
haitoient  rien  plus  ardemment ,  que  de  voir  Sa  Majeflé  entièrement  per- 
ûiadéede  leur  attachement  pour  fà  perfonne ,  de  leur  fidélité ,  &  de  leur 
ibûimflion  :  Sur  quoi  il  leur  répondit  :  }e  voue  mets  en  liberté  ;  je  vais 
donfter  mes.  ordres  pour  vous  ôter  vos  Gardes  j  je  ne  vous  demande 
autre  ckùCc ,  linon  qi^  vous  m'aimiez ,  &  que  vous  vous  «imiez  vous* 
mêmes  ^  en  vous  précautionnant  contre  les  mauvaûs  confeils  <]ue  l'on 
pourroit  vous  donner  au  préjudice  de  mon  fer  vice,  Ôc  qui  ne  pourroîent 
vous  être  que  tnès  dommageables. 
gr^fs  Le  Roy  étant  k  Lyon^  commença  à  prendre  des  mefures  pour  ré- 
^^fi'^  gler  fa  Maifon  &  fon  Ejtat.  Il  ne  fit  point  de  changement  dans  le  Con- 
leil*  Celui  qu'on  appelloit  Confeil  fecret  ou  du  Cabinet ,  &  qui  avoit 
été  inftitué  par  le  feu  Roy  ^  fiit  compofé  de  la  Reine  Mère ,  du  Chan- 
celier René  de  Birague ,  d'Albert  de  Gondi  Comte  deRetz ,  de  Philippe 
Huraut  Vicomte  de  Chivemi,  de  Pomponne,  de  Belliévre,  de  Sébafoen 
de  l'Âubifpine  Evêque  de  Limoges ,  de  René  de  Villequier,  de  Pinar^ 
&  de  Villeroy,  tous  deux  Secrétaires  d'Etat. 
Ci^mmeti-  Le  Roy  fit  Blaife  de  Mont-luc  Maréchal  de  France ,  plus  pour  recon- 
taircsde  noître  fes  grands  &  longs  fervices ,  ^ue  dans  refpérance  d'en  tirer  de. 
Mont-luc.  aou  veaux:  fon  grand  âge,  fes  bleflures,  &  fes  autres  infirmitez  la- 
yarit  rendu  incapable  de  foûtenir  la  fatigue  des  grandes  entrepnfôs.  H 
fit  le  même  honneur  à  Roger  de  Saint  I^ry  Seijgneur  de  Bellegarde.  Ce 
ne  fut  pas  fans  doute  à  la  recommandation  de  k  Reine ,  qui  avoit  vou- 
lu le  lui  rendre  fufpeâ ,  par  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  le  Maréchal  de 
Damville.    Elle  eut  fujec  encore  de  a'être  pas  contente,  par  le  refus 

que 
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tludeHoy  lui  fit  de  la  Charge  de  Grand  Maître  de  la  GarderobepcMir  ■ 

IWHcqirier,  Vicomte  de  la  Guierche ,  auquel  il  préféra  Souvrai.  ^^^ 

Si  le  Prince  avok  toujours  répandu  fes  faveurs  Air  de  tels  fujets  »  Tes 
iiffiîies  auroient  été  beaucoup  mieux.  On  ne  trouva  à  redire  dans  Phon- 
iiear  qu'il  fit  à  ^ont4uc  y  fmon  qu'on  le  lui  av<^t  fait  trop  tard.    Son- 
vm  était  un  des  plus  honnêtes  hommes  qu*ii«y  eût  en  Fiance ,  &  qui 
au  milieu  d'une  Cour  auflî  corrompue  par  fes  débauches ,  qu^dle  étoic 
pleine  de  tr^fons  &  de  perfidies  ,  avdt  toujours  coi^rvé  le  caraâé* 
K  8c  la  lé^tation  d'homme  d'honneur.    Le  Roy  même  qui  n  envifa- 
geoit  pas  toujours  la  vertu  dans  le  chdtx  qu'il &il!oic  de  res.fkvoris  ^é- 
toit  fi*chMiié  delà drcÀute^  delà  fagelTe y  &  du  grand  mérite  de  ce 
Se^neur ,  qvftl  difc»t  quelquefois ,  que  s'il  n'étoit  ni  Roy  ni  Prince ,  Û 
▼oudrcàt  être  Souvnd  :  aum  tout  aimé  qu'il  fut  de  ce  Prince  ;  on  ne  le  Mathieu; 
jneccoit  p<Àtt  au  nombre  de  x:eux  qu'on  appelloit  ordinairement  £cs  Nfi--^-  7- 
Qions. 

Le  Roy  fit  des  Réglemens  pour  les  fondions  de  fes  Officiers ,  pour 
les  jours  &  les  heures  de  fes  Audiences ,  pour  les  Confeils-,  pour  fon 
lever  5  pour  fa  table ,  nomma  ceux  p^  les  mains  de  qui  dévoient  pafler 
Jes  Piacets.  Cet  article  mortifia  plufieurs  Princes  de  Seiepeurs  qui  étoient 
«n  poireffiondefe  charger  des  Requêtes  des  particiwers ,  prèvoyanc 
bien  que  cela  ditsânuCroit  leur  cour  &  le  nombre  de  leurs  ferviteurs 
Monfieurde  ViUeroy  dans  fts  Mémoires  prétend  que  ce  changement 
fut  une  des  principales  caufes  du  renouvellement  des  troubles  du  Rojr- 
anme  >  par  le  chagrm  qu'il  c^uifa  aux  Grands  de  la  Cour  9  &  qu'il  étoit 
de  la  pofitiquede  ce  Prince  de  ne  rien  changer  abrs  fur  un  point  fi  dé- 
licat. 

U  fit  d'autres  Réglemens  pour  les  finances ,  mais  oui  fiirent  très-mal 
«cécutez ,  quok]ue  cet  article  fftc  efîemid.  Il  délibéra  enfin  fur  celui 
qui  étoit  le  c^al»  fçavdr  fi  k  l'égaid  des  Rebellet  âpreodroit  les  voyes 
de  douceur  ou  celles  des  armes. 

L'Empereur  Maxîowiien,  les  Vémtiens,  &qudqûes  autres  Princes  d'I- 
tafi^qu'il  avoir  entretenus  fur  ce  fujetpendkiftibn  voyage,  lui  avoient 
fort  confeillé  de  commencer  par  pacifier  ii  quelque  prix  que  ce  fût  les 
troubles  de  fon  Rovaume ,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  le  régler  à  loifir 
&  fisins  embarras ,  oc  d'attendre  que  le  temps  lui  fotunît  les  moyens  de 
difliper  peu  à  peu  les  partis ,  pour  n'être  pas  obligé  de  fe  livrer  d^bord 
à  un  des  deux. 
.  Maïs  fi^it  que  voyant  les  chofes  de  {dus  près,  il  eût  de  lui-même  çhan-  iifi  ^Utt^ 

^  de  penfée ,  foit  que  la  Reine  Mère ,  le  Cardâml  de  Lorraine ,  le  ^"^^^f 


û 


hanceli^  deBirague ,  &  quelques  autres  perfonnes  de  fon  Confeil  /^^^^ 
ennemis  du  parti  Calvinifle  &  du  Maréchal  de  Damville,  l'eufTent  fait  toute  om- 
entrer  dans  leurs  reiTentimens  &  dans  kurs  vues  particulières ,  ou  qu'il  ^-wf. 
eût  été  inké  de  Knfolence  des  Huguenots ,  dont  une  troupe  lui  avoit 
eidevé  une  partie  de  fon  bagage  dans  fon  pafTage  par  le  Dat^>hiné ,  il  fe 
détermina  à  les  pouffer  à  toute  outrance ,  &  congédia  FEnvoyé  de  l'E- 
leâeur  Palatin ,  qui  étok  venu  pour  lui  oâ^lcs  bbns  oflBices  de  cePrin- 
Tm.  KL  C  ce, 
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rigueur. 

U  crut  que  los  Bobelles  Soient  himrièt  «lâ%ev»  A  on  1^  i«:i^q)ipic  vU 
vcment  de  toutes  parts  ;  c'cft  pourquoi  £uiâ  c^béro:  dÀvimtage },  û  m^ 
voya  le  Duc  d'Ufez  en  LangniMOc:  contre  le  Maréchal  de  E^mvilîev  B^ 
le^de  en  Dauphicié  contm  Montbnin  »  &  le  Duc  de  Montpenfier  eue 
curdre  d'agir  avec  fan  armée  «n  Poitou  >  &  4e  preilèr  le  iiége  de  Lufir 
goan  qu'il  aviok  commencée  Mont-luc  rteftifa  teCoaunandemenc  d6$  ar*^ 
saes  dans  la  Guyeane  ,  tant  à  caufe  de  fa  smuvaife  fraté  ,  que  paror 
qu'il  deiefpéroit  d'y  rien  aire  pour  fà  gloire  Si  pour  k  fervice  du  Roy^ 
riy  ayant  p?efque  point  de  ttcmpG^  iségiées  ,  &  fat  Noblcffcy-étanrtrà* 
difficile  à  goui^emer.  De  plus  ,  il  avok  d^ia  icopnu  par  ekpérieuce  Fin- 
tdodiité  des  Liemenans  de  Roy,  &  des  Commandans- particuliers^  qui  ' 
Touloient  tout  fiûœ  à  leur  tête..  NéansuMS^  coaune  il  £ç  reitroit  dies 
lui,  le  Roy  lui  recommanda  cette  Province^  &  il  ne  laiiTa  pas  de  l'y 
fcarvir. 

X.es  d&rtSiqae  fedcfierpoir  fit  faire  aux  Huguenots  qui  &  voyoienl:  à 

la  veille  d'être  accablez»  Sl  les  bons  oiidi:^  que  kurs  Chefs  avoieitt 

donnez  par  tout ,  roinpiimt  les  mefures  du  Roy^    B  fe  fît  peu  d'entre- 

prifes  Goutreeux  9  &  odles  qui  iê  finmt  iiirenr  ou  inutâes  ,  ou  peu  iiii«* 

portante»  9  €KC€^  celle  de  Lufignan,  qui  fc  rendît  au  EKic  de  Mont* 

pœfier^après  trois  mots  de  fiége.    li  fit  démaoceter  la  plaœ  »  on  rafii  la 

ibrte  Tour  de  Meluène^  û  ùiamxtk  dauE  les:  RoataniSb 

u  umi^      Cependant  le  Itoéchal  de  DamviUe  leva  entiérenieot  le  ma^ue^ât 

êkài  de     ayant  fait  au  mois  de  NovemfamÂ:  Nkmj^ier  une  -ÀilRElnklée  à  laqodlfr 

Wr»^/;  ^  donna  le  nom  d'Etats  du  Languedoc,  il  publia  un  Manifefte  *,  p^ 

f,^ .     ^^  lo^ud  il  (e  dédas:ok  Chef  d'une  Afîodatîon  pow  lexétabëffinntor  de  la^ 

pauc&  du  bon  onto  dans  le  Royaume,  8c  eicèortott  tous  tes  hou» 

François  k  &  joindre  à  lui  »  pour^^obienir  une  AS&sokÀét  d»  Ëtars  g^né^ 

raux.     ^ 

S  y  fidfoîtun  détail  de  tous  les  ddfordres  arri^regr  depuis  la  moft  dé 
Henri  IL  &  les  attribuoit  aur  Etrange» ,  c'dl-à-dire  à  Nkfi^ars  dm 
Guife  ^  au.  Maréchal  de  Retz:,  &  au  Chanceti^  de  Biregue ,  tow  deuflCR 
Italiens,  qui  s'étoienr,  difbitîil,  emparez  du  (^uvernemeht.  ilnomw 
moit  ces  (kuxderniers  dans  fon  Mani&fle.  Il  y  détefioitle  slai&cre  de 
la  faim:  Banfaélemi,  y  maltiaitoit  fort  le  Duc  dUfez ,  inveâivoit  conthè^ 
le  traitement  qu'on  avoir  fait  au  Roy  de  Navarre ,  au  Duc  d'Aleûçon  ^ 
&  aux  Maréchaujt  de  Montmorency  &  de  GalTé  ,  fe  plaigndt  q©e  la 
Goitf  l'avoit  voulu  faire affafliner  lui-même ,  &  difoit  qu'en  <]tlalité  4*0^^ 
ficier  de  la  Couronne ,.  de  zélé  François ,  &  dedefcendant  du  pt^mifer 
Baron  Chrédea,  il  étoir  i^folu  de  ver&r  jufqu'à  la  dernière  eotrtte  ck^ 
&n  iàng  pouc  kimn  deÀ.paak  y ie* faiut  de^  l'Etat  ^  À  le  terrice  à» 
ftn  Priace« . 

t,4e  >Gaftebiaa€*.  uL  ^#) 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R    I       I  I  i  19 

ArjMte  cela  fimifié  des  propres  ttOUMs  du  Roy  qu^  comBMtidpk»  &    ■■     p 
gfiHzvck  gamées  à  £ba  para  ^  fécondé  de  Méru  &  de  Thoré  fes  frères^  ..^î^^i  * 
du  Vïcotate  oe  Turcnnc  u»  neveu  »  du  Comte  de  Vaœactour  (on  beau-  ^nJIJ!^ 
ùérc 9  de  beaucoup  de  NoblefTe  attachée  à  la  MaîTon,  aidé  fousmain  de  iUftfiUvi. 
faiigent  du  Roy  dËfpagoe  de  du  Duc  deSavoye ,  il  ie  rendit  fi  redouta 
^qœ  Tarmée  duiDuc  d'Ufez  n'ofit  Tattaquer.  fl  fufprit.Aigu(M-Morte«,  ^««^oîrct 
&  quelcjttea  autres  pettes  places  aux  environs.    Les^tri^  Confédérez  NemsT 
&  fendirent  aufll  mattees  de  Beaucaôre  »  &  fe  Cour  vit  bien  que  dans  a. 
un  temps  où  ks  peuples  fl^tcnemqoe  trop  accoutumées,  à  ja  d^^béïf- 
ûbce  9  im  Chef  de  œcara£tëre  dont  eUe  conm^Qbk  rbabileté  >  h  va- 
leur &  reKpéaen<^  ,  n'étok  guises  moins  à  araîndre  qi^tm  Prince  du 
Sai»  »  &  qu'uni  étooitement  comme  il  étbît  au  p«rti  l^uenot  »  il  Te- 
jTOtt  b^^tot  en  étatde  nâhtoier  phis  vivcmefit'que  jskoms  »  lo  feu  de  la 
^uerœ  âvite  dansleRoyausœ. . 

.  LcBx^par.remhartas^oehii'cau^ccette  tmion^  étok  ^dérement 
di&cancerte,  &  £e  trouvott  dans  l^ii03fmitlànce  de  tfavaiUer  au  pK^t  gé- 
Aècal  qn'il  avoit  formé .  d'abattre  en  mâme  tcmps^i-fe  pam  Huguenot» 
H&lcpûûdehMaifonaeGui&  Les  MàLconceûs  qui  s'éidientningtz 
à.  la&âÎQnHag^ienotey  le  contraigooteot  malgré  qu'il  en  eiit  de  ren- 
<lre  £es  intérêts  comrnw»  avec  cenxde  ceroe  Matfon  ,  fuc  lefquels  €mls 
Si  peuvot  dirffarniats  comptiar.  C'eft  ce  c^l  Im  fit  regai^d^  comme  un 
jbcadentffichcnxla^mott  du  Cardinal  deJLoawae,  qui  aniva  en  ce 
fico^s-là»  auiimque  fiies  cho&s  avoiew  tourné  autrement»  il  Teût 
£&v3iagéex:omme  un  avantage,  pour  adieinificriCT  chpfi^  au  but  oii  il 
tntdok.  . 

Ce  CaidiaalaflBftantà  Av^non  avsecleRoy  j&  toute  la  Cour  à  vm  ^^j^^u^ 
JPoQCç^n  dhine  ConfiaènedePénstens  ,  il  lui^pcit  un  violclbt  mal  de  tê-  ^^ 
ce  ^  qui  ToblijKa  de  fe  rétine  a^sanii  la  fit^  dêila  Cédséraonie  }  ^  une 
-.grofSrfiénse  rayant  faîfi.,  tleniucemporo^enp^udcijottrs^le  V3pg|t-fi- 
oôéflae  ds  Décraibm^,  dans  &  cinquantième  année» 

Uahonunedeeette  importsmce9,cittiayoic^ianed'jec^^  &  tant  de 
yàawi:^  ne  pouvcnt  mourir  dans  la  vigueur  de  fon  âge ,  fans  que  Ton 
fiaapçcHuiât  qu'on  avoit  avancé  fa  mort.  Les  uns  l'attribuèrent  à  la  fu- 
mée d'un  fiambeau  emp^onné  qufon  avoit  imrcé  d«(vant  lui  {  les  autres 
à  une  bourfè  auffi  empaifi3Qnée  ^  done  on  lui,  avoit  fiât  préâxtf  ^  fic^loat 
Fodeur  en  l'ouvrant  lui  avoit  faifî  le  cerveau  :  bruits  po|>ttlaires  »  fur 
ksSmsàs  on  ne  pèutfiure  un  gi»ad  fbskdsfiintf  t»i^rité<. 

Peu  d'hommes  de  f(»k  étac  &  de  fon  rang  ont  eu  une  vie  plus  édataa-  sm  G«r4f- 
-te  que  la  fienne  ;  toûjoni»  à  k  tête  des  ptus^  graodeç.  af&ires  5  fgit  de^;^'* 
•l'Etat  j  foit  de HËglife »  toujours  Chdf  d'U0  faâion  puifTante ,  &  toû- 
jcnzss  en  butœ  à  une  antre  qui  nel^tokiguécesrmcuns,,.  ^  laquelleil^  eut 
prefiiiie.toâîryerak  deffiisr^  ^ne  ks  fré<|ueMes  Si  étranges  révolutions 
qoLanavérem  /  d:  qurnele.  Hécûncèrtéœm;  jamais.    H  &t  f«çondé  d'uA 
grand  nombre  dc^fi^es ,  tous  jpos  dont  la wlear  &  ks  grai^des  qu^** 
i«e2.réi»ndokntàJa  Vendeur  &kttrtiaifrance  5  &  il  l'étoit  encore,  lorf- 
qi^iimpiicut,  pttriipf  gaprcwy  qui  ne^câlakn(eu4fQS.«nméfiteà  kurs 
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■"    "  '     percs.    Un  efprit  beaucoup  au-deflus  du  coimnun,  une  éloquràce,  tine 

^^     capacité  qui  le  rendoient  maître  dans  lefc  Confeils  &  dans  1er  Aflèrobléei 

où  il  parlent  ;  une  habileté  dans  le  manège  de  la  Cour  &  dans  les  négo^ 

dations ,  où  nul  homme  ne  le  furpaflbit  ;  tous  ces  avantages  que-la  na^ 

ture  9  la  naiflance ,  la  fortune  avoient  raflemblez  dans  (à  perfonne  ^  le 

maintinrent  toute  fa  vie  dans  un  haut  crédit  ^  dont  on  pr«end  cepert- 

dant  qu'à  étoit  menacé  de  décheoir ,  fi  Henri  IL  avoit  vécu ,  &  qui 

-   auroit  vrai-femblablementfoufïert  de  la  dfaninution  ,>  fi  Henri  III.  en  ar* 

rivant  en  France  avoit  trouvé  les  chofes' dans  une  autre  fît  nation. 

Tous  tant  Cdviniftes  que  Catholiques,  convenoient  de  ces  grande» 
gualitez  du  Cardînd  Charles  de  Lorraine  ;  mais  ils  ne  Vaccordoient  pas 
wir  Tufage  qu'il  en  faifoir,  ni  furies  motifs  de  fa  conduite.  Selon  ka 
uns ,  fon  zéïe  pour  la  Rdigion  Catholique  étdt  le  premier  mobile  de 
toutes  fes  entreprifes  ;  félon  les  autres ,  ce  ii'étoit  qu'un  voile  dont  il 
oouvroit  une infiitiable ambition, de uneextrême paflîon  d'élever  fa Mai- 
fon  au  plus  haut  point  de  puiflanceÂ  de  grandeur,  ia  propofition  quï 
fit  au  Duc  de  Virtemberg  en  i  y<Î2.  de  faire  recevoir  en  France  la  Coa- 
feffion  d'Ausbourg ,  donna  quelque  atteinte  à  fà  réputation  fur  Tarriclc 
de  la  Religion  :  mais  il  eft  très-vrai-femblable  qu'il  ne  la  fit  pas  à  defïein 
d'en  venir  à  l'exécution,  &  que  ce  fut  uniquement  dans  la  vûë  d'empê- 
cher les  Pnnces  Pfoteftans  d'Allenagne  de  donner  du  fecours  aux  Cat 
viniftes ,  qui  étoient  presque  auffi  oppoftz  à  cette  Confeflîon  ,  que  le» 
Catholiques  mêmes.  Ce  qu'on  peut  dire  en  général  là+deflTus  ,  c'eft 
ou'il  ne  s'en  faut  pas  rapporter  aux  Huguenots  fiir  le  caraâére  de.  ce 
Cardinal ,  qu'ils  dechiroient  en  tous  lieux  par  leurs  calomnies ,  par  leurs 
inveéHves  continuelles  ,  &  par  des  Hbelies^  difl&matoires  fins  nombre^ 
qu'ite  publièrent  contre  lui ,  ^u  l'emportement  &  la  fureur  qui  y.  paioif^ 
lent,  fuflSfent  pour  leur  ôtertoute  créance.. 

D'ailleurs  en  feiré  un  Saint ,  comme  ont  fait  pîûfieurs.  Ecrivain8  Ca- 
tholiques r  c'eû  pouffer  trop  loin  fon  éloge.    C'étoit  un  trés^gnand' hom- 
me, quitravailk  beaucoup  pour  la.  Religion,  ^&  à  qnt  eHeeft  redeva- 
We  de. beaucoup  de  précautions  ,^  que.'nos»Rûis^rcnt  pour  la. mainte- 
nir dans  leurs  Etats:  mais:je  fuis  petiuadéque  la-confervation  de  fa  pro- 
pre grandeur ,  &  les  avantages  de  laMaifon  de  Guife ,  fervoient  beati- 
coup  à animef  fôn  zélé,  ficquetout bieaconfidéré,  1  ambitioaétoit ùl 
paffipn  donnante. 
Tfmflstm      H  mourut  dan»-dê  grande  fentimens  de  piétér    Le  Roy  étant  préfcut 
qu'iijitau ^ïovfqu^lr^c^iit  Te  Viatique ,  il  adrella  la  parole  à  ce  Prince  ;  &  lui  dit-:  - 
^eitmùu^  Sire^  />.  preujie  devant :le  Dictée  vivant  (pe' f  adore  ^  &  qui  m  petê^iChea^ 
^^^       '  res  fera  mon  Juge  ,  que  je  nay  jamau  eu  dedejjein  ctmtrairje  au^  hiende 
votre  Etat^    Je^  latffe  deux  neve$$x:  (jfur  nt>m  ^  ne vfewuem  anjw  autre 
'  intention-  i  que  celle  que  fntfnfnre^urreeomnanda^en  nwmufP^i^  dr  les 
defavouèidU  ont  d'autre  penfee^  J^  fi^plie  vo^e'MajeJiédtrinunir 
^pour  fes  Bmfiferviteurs ,  tsmt  ^quilr  aimeront  fm,  feruice^v     .    ;     . 

A  quoi  le  Roy  répondit:  Je  nai  jamais,  douté  de  lAitreaff^Hon.  JMên^ 
Etat ''VOUS  regrettera  ij'iovûis  èefmdc  votrc:^a§ftamc.en  mes  'tt^^res^jjr 
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jî  Hiâà  wm  appelle ,  mwjervice  w  pâtira.    Pour  vos  neveux ,  je  les         ■- 
mwic  ifmme  mes  parens  ,  é' ferai  pomr  eux  y  nen  doutez,  nullement.  ^^^ 

D  V  a  beaucoup  d'apparence  que  dans  la  circonftance ,  où  le  Cardi- 
ml  fe  trouvoit ,  il  parla  plus  fincérement  que  le  Roy  ;  car  ce  Prince- 
àms  le  fonds  hayflbit  le  Duc  de  Guife.  Toutefois  fa  conduite  extérieii^ 
te  répondit  aiTez  long-temps  à  fà  promefTe  ,  parce  que  dans  la  ûmzéon^ 
où  étoient  fes  afl&ires ,  il  avoit  befoin  du  Duc ,  qui  de  fon  <6té  fçut 
iàca  fe  prévaloir  de  cette  Êiveur ,  toute  forcée  qu'elle  étoic-y  fans  pOur« 
<ant  s'y  fier  beaucoup. 

Le  Roy  cependant  commença  dès-lors  à  tenir  une  conduite  »    qu'il  ^^^^ff»  ^ 
crût  propre  à  cacher  les  defleins  qu'il  avoit  formez  pour  Tabaiflement  ^l^^iS^ 
de  tous  les^  Chefs  des  diverfes  ferons  :  xsxm  le  fuccès  montra  que  la  md. 
politique  k  plus  rafinéen'efl  pas  toujours  Ja  plus  fure  &  la  plus  heu- 
ituie. 

Havokpiis|TandgoûtauxlivresdeMaclBavd9  dont  uiT  (^efttilhoiH- 
œe  nomme  du  Guât  oui  tcnoit  un  des  premiers  rangs  parmi  fes^  favoris ,  Jf tTiidi^ 
l'avoit  fort  entêté,  &  UHrlefqucls  ce  Prince  avoit  commencé  à  fe  faire  un  Marguc 
&ftéme  de  politique ,  même^vant  que  d'aller  prendre  pofleffion  de  la  ritc^  ^  ^f 
Couronne  ae  Pologne.  ' 

Uïit.  profonde  &  confiante  dffîmuktion  ^  &  la  maxime  d'aller  à  ît^ 
fins  par  les  voyes  qui  paroilTent  s'en  écarter  davantage ,   font  deux  . 
.grands  princq>es  du:  Machiavelifme.    L'ulage  renfermé  dans  de  certain 
nés  bornes ,  pourroifn'en  être  pas  criminel  ;  tout  dépend  de  l'applica- 
tion qnf  on  en  Êflt ,  &  dé  la  qualité  des  moj^ens  que  les  Princes  emplo--^ 
ycnt  pour  cdcter  leurs  vues  à  leurs  ennemis. 

Le  dioix  de  ceux  dont  ce  Prince  fe  fervit ,  femble  tout-à-f^  exffaf- 
•ordnuùre.    On  prétend  que ,  poiu-  tromper  &  endormir  les*  Che&  des  DavikJ.tf*/ 
partis  ,  il  afFeâa  de  paroître  donner  très-peu  d'application  aux  affaires 
-de  fon  Etat ,  &  ne  s'occuperque  de -dévorions  ot-  de  plaifîrs*    Sçavoir 
-itc'étoîtlà  fa  vû«,  ou  fi  peut-être  ^flànt  par  le  fcul  penchant  qu'il  ^^^^^^^^^ 
«voit  â  la;^  débaucher  &  qu'il  vouloir  couvrir  d'un  extérieur  de  piété,  *^  ■ 
U*  ûiivit  cette  méthode ,  qui  le  rendit ,  &  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
le  rendre  méprifable  à  fa  Cour  ,  à- fes  fuj"ets ,  &  à  toute  l'Europe,  c'eft 
ibr  quoi  Ton  devine  :  mais  il  efir^  certain  que  dès  qu'il  fiiD  arrivé  en 
France,  on  lui  vit  faire  ce  mélange  bizarre  d'exercices  de-» pénitence 
&  de  débauches,  &  qu'il  fèmbla  peu  s'inquiéter  dii  Gouvernement* 
Etant  à  Avignon,,  il  ail«^aux  Proceffions  des  Pénirtns  reVjÊtu  d'bn*  fab 
comme  eux»    Les  Seigneurs  de  la  Cour  ies  plus  Ubértins  le  fkifoient  à 
ion  exemple,.  &il  connnua  toujours  depuis  dans  ces^  fortes  de  pratiques. 
Après  fon  dîner  il  examinoit  aflez  leçérement ,  &*  expédioit^  avec  plus  Th«ana*^ 
de  marques  d'iraparience  que  d'applicarion ,  quelques  aflfeires  ,  ^  auf^  '^^* 
il^tôt  fc  renfermoit  dians  fon  cabinet ,  non' aVBC  les  Confeillers  d'Etat,  j^^  La^^^^j^ 
xaais  avec  déjeunes  goi^ ,  qtii  étoi^r  ùt  tous  fes  plâfirs  ,  qu'il  corn- -rcur  dans  ik 
Woit  tous  les  jours  de  nouvelles  faveurs ,  -aufquels  il  prodiguoit  fa  con-  tronciftua- 
fiance  8i  fes  finances  ,  au  préjudice  de  ceux  que  leurs  fervices  &  leur  ^^^"^ 
mérite  «KNieitt^xendus  les  plus  dignes  de  &  conûdération.-  On-  ne  ^!y  aeCaM- 
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■  entreteOHt  que  d'intrigues  <i*JaiDOur ,  &  ces  jeunes  àttwftidwB  ku  fid- 

'i74'  foient  leur  cour ,  en  lui  rendant  compte  de  ce  qu'ib  îq)pelloiem  leutr 
bonnes  &  leurs  mauvai&s  avantures.  Les  iecrets  les  plus  împortans 
pour  la  réputation  des  Danaes  étûient  trahis  :  &  dc*là  prenoient  naiilQin* 
celés  haines ,  les j^oufies ,  les  afiaâ&iats ,  &  le  déchaînement  contes 
lui-même  des  perfonnes  intéreflees  »  &  fur  tout  des  femmes ,  qui  révé^ 
lérent  à  1^ ur  tour  pour  £è  venger»  les  myfiéres  de  fa  conduite»  exs^gérè- 
xent  fes  defordres ,  dévoilèrent  fon  faypooiûe  j»  &  le  rendirent  mfim- 
ment  odieux.  La  conduite  de  ce  Prince  donnoit  un  chagrin  mortel  à  là 
Reine  Mère ,  qui  ne  le  reconnotâbk  plus ,  &  dont  les  remontrancer  n'a- 
voient  aucun  effet  :  mais  les  tempêtes ,  qu'il  s'attira  par  de  tels  dépôt- 
temens  qui  cauférent  le  renverfemeot  de  FEtat  Se  fa  propre  perte»  ne 
ie  formèrent  qu'avec  le  tcmpfiL 
■  Cependant  la  Reine  fongcoit  à  le  marier ,  &  lui-même  le  fouhaît»it-t 

>f7.f •     pour  avoir  un  fucceûeur  a  kCcMiroonc*    Qa  penû  d"i**d  à  hû  fidre 
%^ku    P^^ndre  alliance  dans  une  des  deux  familles  des  R(h^  du  Nord  •  niaîsr  en 
fwkr.      pafTant  par  la  Lorraine  »  il  avok  pris:  de  ramôur  pour  LouiiGs  de  Vaude^ 
Mathiqu.    mont  fille  du  Comte  de  Vaudemont  i  &  fuîvant  fon  inclination  plutôt 
^  ^*         que  ît%  véritables  intérêts ,  il  fe  détermina  à  cette  Erinceffa    Le  Duc 
de  Guife  en  eut  une  extrême  joye  ;  car  par  un  td  mariage  ilacquercrit  un 
appuy  à  la  Cour  »  &  efpéroit  que  cette  noevdle  alliance  de  la  Maîfî>ti 
avec  la  Maifon  Royale  >  réçarc^oit  en  partie  la  perte  qu'U^a^crok  faîte  à  1^ 
mort  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  Oncle* 

On  envoya  d'abord  le  fieur  de  Chivemi  à  Nancy ,  pour  tndier  de  ce 
mariage.    Il  fut  bien-tôt  conclu  :  &  enftiite  du  Gult  alla  de  la  part  da 
Roy  inviter  le  Duc  &  la  Duchefle  de  Lorraine  à  £ba  Sacre. ,  fit  les  priar 
d'y  amener:  le  Comtç  de  Vaudemoitt  avec  la  Princeffe  fa  future  b- 
poufe* 
CûnffhMthn     La  CouT  étant  partie  de  Lyon ,  &  ayant  pris  &  route  par  la  Bourgo- 
^*«^«««*  gn«  8Cv  le  Baffigni ,  pour  aller  à  Rdms  »    le  Roy  à  fon  arrivée  à  Chait>* 
«wr#;*v4?.  jjj^j^ç  apprit  l'étrai^e  nouvelle  d'une  çonfpiration  contre  fa  vie-  EHe  fut 
découvertepar  Guillaume  de  Ha^temer  fieur  de  Fervaques  fort  attaché 
au  Duc  d'Alençon  j  &  à  qui  ceux  qui  avoicnt  tramé  un  fi  détefltablcdet 
fein  ,  pour  mettre  ce  jeune  Prince  fwr  le  Thrône,  crûrent  par  cette  i^ûfon 
devoir  le  communiquer. 
Fervaques  en  fut  effrayé:  maïs  fans  fe  déconcerter»  il  parut  entrer  de 
Mathieu,  tout  fon  ccçur  dans  le  projet.    Cependant  s^étant.déguife  en  payfan ,  il 
J;  7-        arriva  à  la  Cour  fur  le  minuit ,  &  alla  trouvqr  Mônfieur  de  Souvrai  9  i  ' 
rien  dit^  qui  il  dit ,    qu'il  le  prioit  de  le  conduire  inceffamment  chez  le  Roy^ 
qu'il  fça-  pour  une  affaire  où  il  ne  s^agifîoit  de  rien  moins  que  de  la  vie  de  ce 
voit  tout-  Prince. 

Il  prSi?  Fervaques  en  abordant  le  Roy ,  fe  jetta  à  ks  pieds ,  le  fupplia  de  loi 
bouche  de  accorder  la  vie  pour  le  malheur  qu'il  avoit  eu  de  fe  trouver  <kDS  miKea 
Henri  iV.  &  dans  un  confeil ,  où  Ton  ^vott  conjuré  contre  ceUe  de  Sa  Mi^cfté.  Le 
&  d^B  ^^f  Roy  rayant  écouté ,  ordonna  à  Souvrai  de  le  mener  chez  la  Reine,  qoi 
^  *^^  '  ayant  fait  paroître  peu.  de  créance  à  fon  rapport  ^  te  chagrina  beaucoup. 

Ce- 
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Cepœ4^nt  oprhB  qu'èttc  eut  conféré  avec  le  Roy ,  la  chofe  leur  parut  de  ' 

t^eiiDportançe>  que,  pour  s'en  afBura:,  ils  acceptèrent  Toffre  que     '^^* 
Fervaques  leur  fit ,  de  conduire  un  honune  de  confiance  au  lieu  ,  ou 
ItsjcoûgQxez  devaient  «icore  s'anèmUcr  »  pour  délibérer  iur  Texécur 
doa. 

Le  Roy  fit  venir  un  de  Ces  valets  de  chambre  ^  nommé  Barat ,  honv 
me  d'efprit  &  de  réfolution ,  en  qui  il  iê  fient  beaucoup  ;  6c  après  Ta- 
wîr  inffaruît  de  toot  ce  qu'il  avoit  a  faire  »  il  lui  (ordonna  de  fuivre  Fer- 
vacoies. 

Ce}ui-d  le  mena  auprès  de  Langres  »  Se  écrivît  aux  conjurez  que  le 
Duc  d'Alençon  leur  envoyok  dans  un  village  au  delà  de  cette  vUle  un 
de  fes  f^us  iélez  fervkeui^  &  coofidens ,  pour  prendre  avec  eux  lea 
dernières  mefure»  »  &  que  ce  Pxinee  ^^endoit  leur  réponfe  avec  impa- 
denccr 

Bwet  ne  fbt  pas  plutôt  aitivé  au  fiea  marqué,  quil  vit  venir  i  lui  une 
troupe  de  douze  à  quinze  cavaliers  »  équipez  de  la  manière  dont  Fer« 
vaques  les  i(ti  avait  dépektes.  Il  s  avança  vers  eux  :  &  après  les  avoir 
fjduez  f  U  leur  dit  aue  Monfieuy  Tenvoyoit ,  pour  fçavoir  où  en  étoient 
les  a^r^ ,  q§éaM  &  annmem  ils  'UMbient  mettre  U  flume  mh  vem. 
Un  d'eux  Im  demanda  s'il  avolt  une  lettre  de  créance.  Il  répondit  qu'il 
xim  ai^QÎc  point  ;  oue  ces  fones  d'affidres  ne  fe  traitoient  pc^nt  par  écrit, 
&  qu^il  auroit  refuté  la  cpmmiffion ,  fi  on  Tavoit  voulu  obliger  à  fe  char- 
ger d'uoe  lettre  »  à  caufe  du  rifque  qu'il  y  avoit  à  fe  trouva  faifi  de  pa^ 
seîls  papîeers. 

La^rmeté  avec  laquelle  il  leur  parla»  ^  le  détail  quil  leur  fît  de  cer« 
tiioes  chofes  »  dont  il  leur  parut  tncn  inftruit  ,  ne  leur  laifTérent 
aiicuci  dou«^  Us^  s*ouvnrent  i.  lui  de  tout  «  &  lui  dirent  qu'il  y  avcnt 
d^wi  etns  Gentilsliommes  des  plus  déterminez  du  Royaume  »  qui  étoient 
4e  ce  cooipk^  9  &  que  le  xleiléin  étdt  pris  d'attaquer  Je  Koy  fur  la  route 
4e  Reiais  dans  fon  casTode. 

S«r  quoi  Barit ,  pour  m^eux  couvrir  ibn  jeu ,  leur  propofa  les  diffi- 
esèosz  qu'il  trotivoit  dans  l'exécution  ;  que  k  carofle  du  Roy  étoit  du- 
lam  tout  le  chemin  environné  de  fks  Gardes ,  &  fuivi  des  Suiffes  ;  que 
la- Reine  Meie  y  ét<»  avec  le  Roy ,  auflî-bien  xjue  le  Duc  d'Alençon ,  le 
Roy  de  Navarre  ^  &  la  Marquife  de  Nermoutier.  Il  leur  demanda  s'ils 
airoiem  chbî&im  lieu  avantageux  &  commode  pour  cette  entrepiife,  & 
8*110  en  dvoîentun  cour  leur  retraite^  au  cas  que  la  chofe  n'eût  pas  le 
fiiccès  i|u^&  cCpéroîent. 

ibrtpoMkvènt  qu'ils  avotentpris  toutes  les  précautions  nécefHdres  ; 
ôiâk  n'ig^MFOdéat  iien  de  tout  ce  qull  leur  difoit ,  &  que  plufieurs  per- 
KXMes  qu'ils  làç,  vQukvent  T>as  nommer  »  £e  trouveroient  auprès  de 
Monûeur  dans  le  temps  de  1  aâion. 

fia  ce  Aoipeht  Tehraques  arriva ,  de  dit  en  jurant  Dieu  9  qu'à  ce  coup 
^  'faDok  Maràc&â  de  Fiiailce  :  6c  pour  engager  les  conjurez  a  parler  plus 
Uhrenaft.,  ÏTecooKnanda  à  Barat  de  bien  marauer  à  Monfieur  le  zélé 
df<t«tt4ài^boiiibAmmflQrs.    Qudques-uns  (^plaignirent  deM:e  que  ce 

jeu-- 
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'  jeune  Prince  ne  paroiflbit  pas  aflez  vif  fur  fes  intérêts ,  &  dirent  qu-îl  y 

*f //•    avoit  quinze  jours  qu'on  lui  avoit  envoyé  un  Gentilhomme ,  qui  n'étoit' 
point  encore  revenu. 

Après  que  Barat  kur  eut  promis  de  rendre  au  Duc  d'Alençon  un 
compte  exad  de  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  confié,  il  fe  retira:  &un  d'eux 
lui  dit  en  le  quittant ,  qu*il  le  prioit  de  dire  à  Monfieur  que  fans  faillir 
la  Peatê  de  loup  attaqueroif  U  caroffe  ,  &  donner  oit  échec  &  mat. 

Barat  fe  rendit  auffî-tôt  à  la  Cour ,  où  il  raconta  au  Roy  Se  à  la  Reine 
Mère  ce  qu'il  avoit  vu  &  entendu ,  &  leur  dit  que  parmi  la  troupe  il 
avoit  reconnu  Beauvais  la  Nocle  t  Lafin ,  &  la  Vergne-Beaujeu ,  au- 
trefois Enfeigne  de  l'Amiral  de  Coligni. 
EmBanss      Leuj-  plus  grand  embarras  n  itoit  pas  d'empêcher  l'effet  de  la  conjura- 
it^ CâHt  tion,  contre  laquelle,  après  la  découverte  il  leur  étoit  aifé  de  fe  précau- 
^Tdu'Ta  ^^^^^^^  •  ^^^^  ^^  ^"^  ^^^  inquiétoit  le  plus  ,  étoit  la  manière  dont  ils  fe 
Unfw  qnf  comportefoient  à  l'égard  de  Monfieur  ,  la  punition  &  le  pardon  d'un  tel 
étùit  du     crime  leur  paroiflant  également  dangereux. 
çmfi^.         Us  fe  déterminèrent  enfin  au  parti  de  la  clémence;    Le  Roy  fit  ve- 

^ nir  Monfieur  en  préfence  de  la  Reine  ,  lui  dit  d'un  ton  menaçant , 

qu'il  avoit  confpiré  contre  la  vie  de  fon  Roy  &  de  fon  frère  ;  qu*oh 

tf\  étoit  bien  informé  ,  &  qu'il  méritoit  la  mort, 

£#  Kvf  hi      jCe  jeune  Prince  effrayé  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy ,  confefTa  qu'on 

f»iormi^    lui  avoit  propofé  cet  exécrable  attentat  :  mais  qu'il  n  y  avoit  jamais  don* 

%im%    né  fon  confentejnent  ;  qu'il  croyoit  que  ceux  qui  lui  en  avoient  parlé, 

fjùrtSMrer.  n'y  penfoient  plus  ,  parce  qu'il  ne  leur  avoit  fait  aucune  réponfe  la-def- 

fu$  ,  ^  qu'il  coiïjuroit  Sa  Majefiié  de  lui  pardonner.    Le  Roy ,  après  lui 

avoir  reproché  fa  mauvaife  conduite ,  lui  dit  qu'il  lui  pardqpnoit  :  mais 

que  pe  feroit  pour  la  dernière  fois  ,  &  le  fit  retirer.  On  ne  penfa  point 

à  &ir^  .arrêter  les  conjurez ,  &  on  crût  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 

les  lailfer  fe  retirer  d'eux-mêmes  hors  du  Royaume  ,  comme  ils  firent , 

dès  (ju'ils  fçûrent  que  la  confpiration  étoit  découverte  :  &  le  Roy 

continua  fon  voyage  jufqu'à  Reims.  La  Cérémonie  du  Sacre  s'y  fit  le 

treizième  de  Février  par  Louïs  Cardinal  de  Guife  Evêque  de  Metz  , 

frère  du  feu  Cardinal  de  Lorraine,  le  Siège  de  Reims  n  ayant  pas  en* 

core  été  rempli  depuis  la  mort  de  ce  Cardinal  :  &  le  mariage  du  Roy 

fut  célébré  deux  jours  après. 

Cependant  l'idée  de  la  confpiration  découverte  ne  pouvoit  s'eflkcer 

de  Tefprit  du  Roy.    De  tels  crime^ne  fe  pardonnent  guéres ,  fiir  tout 

par  les  Princes  :  &  quand  même  d'autres  motifs  que  ceux  de  la  pure 

pojitique  entreroient  contre  l'ordinaire  dans  ces  fortes  de  réconciliations, 

lï  reftç  toujours  dgns  le  cœur  certaines  difpofîrions,  qui  rallument  ai* 

fément  la  ^aine ,  &  à  la  moindre  occafion  y  réveillent  Jes  ombrages, 

^a  défiance,  &  les  foupçons. 

AatYsfouf-    ^Quelque  temps  après  que  le  Roy  fut  de  retour  à  Pari^ ,  il  fiit  atta- 

ÇnS cm-  ^^  ^'^^  violent  mal  d'oreille,   que  les  Médecins  jugèrent  très-dan^ 

tnk  Duc  çereux.    Il  fe  fou  vint  auffi-tôt  que  le  Roy  François  11.  fon  frère  aîné 

d'Aienfon.  eipit  mprt  d'un  mal  parçil,  gue  quelques-uns  avoient  attribué  au  poifon. 
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UnehuenMutpas  davantage  ,    pour  foupçonncr  le  Duc  d'Alcnçoa        ■     ' 
d*un  nouvel  attentat  contre  fa  perfonne.  Du  foison  il  paiTa  à  la  créan-  MatSi,' 
ce,  fur  ce  que  peu  de  jours  auparavant  on  lui  avoit  donné  un  avis,  ap- 1.7. 
paremment  peu  fonde,  pois  qu'on  ne  jugea  pas  à  propd^  de  l'approfon- 
dir ,    qu*un  de  fes  valets  de  chambre  avoit  été  folliaté  de  régratigner 
avec  une  épingle  empoifonnée,«niui  mettant  fa &aife:  &  cela,  duoit- 
on,  de  la  part  du  Duc  d'Alençon. 
Ces  penfées  le  mirent  dans  une  fi  furieufe  colère  contre  ce  Prince^ 

Îju'ayant  appelle  le  Roy  de  Navarre ,  &  lui  ayant  déchargé  fon  cœur 
ur  le  regret  qu'il  avbit  de  lâfler  fa  Couronne  à  un  telfucceffeur, 
fUppofé  qu'il  jnourût ,  il  le  conjura  de  s'en  défaire  au  plutôt ,  -&  lut 
apporta,  pour  Ty  engager,  les  motifs  les  plus  preflans. 

Mais  le  Roy  de  Navarre  lui  témoigna  l'horreur  ,  que  lui  faifoit  une 
telle  propofiôon:  &  quelque  avantage  qu'il  fe  repréfentât  dans  Ja  mort 
du  Duc  d'Aknçon ,  par  JaquelJe ,  en  cas  que  le  Roy  vînt  à  mourir,  fl 
devait  monter  ûir  le  Thrône  de  France;  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  fc 
réfoudre  à  fkke  ce  qu'il  lui  propofoit. 

-  La  guérifon  qui  fuivit  bien-tôt ,  ôta  au  Roy  ces  noires  penfées  :  mais 
«lie  ne  diffipa  point  le  chagrin.,  que  lui  cayioit  le  peu  de  fuccès  de  fes 
armes  contre  les  RebeUes. 

Il  n'avoit  pas  été  long-temps  fans  fè  repentir  de  n'avc^r  pas  ébouté  les 
avis  de  l'Empeneur  &  des  Vénitiens  ,  oc  de  la  plus  faine  pjuiie  de  fon  — - 
Confeil,  qui  lui  avoient  confeiUé  de  commencer  fon  Règne  par  un  Edit 
de  pacification  9.  pour  faire  mettre  bas  les  armes  à  tous,  les  partis.  Les 
Huguenots  &  les  Malcontens  l'auroient  infeilliblement  accepté ,  pour 
■pçM  qu'il  leur  eût  été  favorable.  L'eftime  qu'ils  avoient  conçue  de  la 
valeur  de  ce  Prince  &  de  fon  habileté  dans  la  gAierre ,  par  les  grandes 
afûons  qu'ils  lui  avoient  vu  faire  avant  qu'iV  allât  en  Pologne,  les  trou- 
pes qu'il  avoit  fur  pied ,  l'-efpérance  du  chai^ment  de  Gouvernement 
dans  un  nouveau  Règne,  la  dangereuse  iituation  où  les  Huguenots  fe 
trou  voient  faute  d'avoir  un  Chef,  la  défiance  qu'ils  avoient  du  Maré- 
chal de  Dam  ville,  &la  crmnte  où  ils  étoient  qu'il  ne  fît  fonaccommor 
dément  avec  la  Cour,  les  euflènt  déterminez  à  U  paix,  &  à  profiter  de 
la  condefcendance  qu'on  auroit  eue  poj^r  eux. 

Le  Roy  voulut  en  revenir  là:  mais  il  n'étoit  plus  temps.  L'expérien- 
ce leur  avoit  fait  connoître  leurs  forces ,  cp  Prince  avoit  ceflë  de  lei« 
être  redoutable  par  le  mépris  où  il  étoit  tombé,  ils  étoient  furs  du  Ma- 
réchal de  DamviUe  par  les  démarches  qu'il  avoit  faites,  &  quil'avoient 
rendu  irréconciliable  avec  la  Cour  ,  le  nombre  des  Mécontens  y  au- 
gmcntoit  tous  les  jours,  les  négociations  du  Prince  de  Condé  pour  la 
îévéedes  Troupes  çn  Allemagne  commençoient  à  réuflir  :  de  forte 
que  les  avances  que  le  Roy  fit  pour  la  pai^ç,  nefervirent  qu'à  les  ren- 
dre pius.  fiers.  - 

Sur  la  permiffion  qu'il  leur  donna  de  lui  préfenter  une  Requête,  où  ils 
pourtoient  lui  propoter  leurs  griefs,  ils  envoyèrent  des  Députez  à  Bafle  PopeimU- 
au  nom  des  Eglifes  Calviniftes  de  France  &  du  Maréchal  de  DamviUe,  rçi- 19- 
Tm.r/.  D  pour 
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'  pour  conférer  avec  le  Prince  de  Condé ,  &  convenir  avec  lui  des  de- 

^nf'     mander  qu'ils  feroient  au  Roy.    Ce  fiit  là  que  la  Requête  fût  drefRe. 
Elle  commençoit  ainfi. 
usHugm^     99  Stc»  le  Prince  de  Condé,  Seigneurs,  Gentilshommes, &  autres  de 
Motjiuifré-  „  la  Religion  Réformée  de  votre  Royaume,  le  Maréchal  de  Daraville^ 
fintentum  ^  Seigneurs,  Gentilshommes,  &  autres  Catholiques  à  eux  unis  &  af- 
**^*''     „  fociez  vos  très-humbles  &  obéïffans  fujets  &  ferviteurs,  pour  par- 
5,  venir  à  une  entière,  feure,  &  perdurable  pacification  des  troubles,. 
„  remontrent  en  toute  humilité,  &c. 

Elle  contenoit- quatre-vingt-onze  articles  précédez  d'unexorde,  fur 
la  nécreflîté  où  ils  s'étoicnt  trouvez  de  prendre  les  armes  pour  leur  dé- 
fenfe,  vu  le  violement  des  Traitez,  des  Edits  de  Pacification, &  le  maf- 
&cre  de  la  Saint  Barthélemi. 

Us  demandoient  la  liberté  entière  de  confcience ,  &  l'exercice  public 
de  la  Religion  Calvinifte  en  tous  lieux,  en  tous  temps,  pour  toutes  for- 
tes de  peribnnes,  fans  nulles  modificarions  ni  reftricfions^,  des  Teiaples, 
des  villes  de  feureté,  des  Chambres  my-parties  compofées  de  Calvinifte» 
&  de  Catholiques  dans  les  Pariemens  &  dans  les  autres  Jurifdiétions,  juC- 
fice  des  auteurs  de  la  Saint  Barthélemi,  le  rétabliflement  de  la  Mémoire 
de  ceux  à  qui  on  avoit  fait  le  procès  pour  la  Religion ,  &  en  particulier 
de  celle  du  Comte  de  Montgommery ,  de  FAmiral  de  Coligni,  de  Bri- 
quemaut,  de  Cavagnes,  la  reftitution  de  leurs  biens  à  leurs  enfans,  ou 
héritiers,  le  retour  de  tous  ceux  qui  s'étoient  fàuvez  hors  du  Royaume 
pour  la  Religion ,  deux  cens  mille  écus  au'on  tireroit  du  Trcfor  Royd 

§our  l'acquit  des  dettes  contradlées  par  r  Amiral  >  la  reftitution  de  la 
rincipauté  d'Orange  au  Prince  d'Orange ,  les  bons  offices  du  Roy  au- 
près du  Duc  de  Savoye  pour  la  liberté  de  confcience  dans  tous  fes  Etats 
en  ikveur  des  fujets  Calviniftes  de  ce  Prince ,  &  auprès  du  Pape  pour 
ceux  de  la  même  Religion,  quiavoient  des  biens  dans  le  Comtat  ;  que 
k  Prince  de  Condé,  le  Maréchal  de  Dam  ville,  les  fieurs  de  Thoré  &  de 
Méru  fes  frères  ,  &  tous  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes,  &  autres, 
qui.s'étoient  aflbciez  avec  eux  ,  fbffent  déclarez  bons  &  fidèles  fervi- 
teurs du  Roy ,  &  qu'on  reconnût  qu'ils  avoient  pris  les  armes  à  bonne 
&  jufte  caufe,  pour  leur  défenfe,  &  pour  la  confervation  de  l'Etat.  Û» 
demandoient  encore  la  délivrance  des  Maréchaux  de  Coflé  &  de  Mont- 
morency ,  &  de  quelques  autres  qu'on  avoit  arrêtez  à  leur  occafion, 
TAflemblée  des  Etats  Généraux  ,  la  réduction  des  impôts  fur  le  pied 
Qu'ils  étoient  en  France  du  temps  du  Roy  Louïs  XH.  &  que  le  Maréchal 
de- Retz  &  le  Chancelier  de  Birague  fufTent  exclus  des  Confeils  ,  oii  il 
s'agiroit  des  affiiires  de  ceux  de  la  Religion  Réformée. 

C'eft  là  le  précis  de  la  Requête  dreflée  à  Bafle ,  qui  fut  portée  k  la- 
Cour  par  Beauvais-la-Nocle  accompagné  de  quelques  autres  Députez,. 
D  la  préfenta  au  Roy  féant  dans  fon  Confeil,  avec  des  lettres  du  Prin* 
ce  de  Condé  &  du  Maréchal  de  Dàmville  :  &  d'Arennes  Député  du 
Prince  deCondé  y  fit  une  longue  harangue  fur  les  motifs  de  laRequÔ- 
tOL^  dont.ii  demandairêntérioement;. 
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Le  Rov  leur  répondit  en  peu  de  mots ,  qu'il  étoit  parti  de  Pologne    ■"'     ■  ■ 
dans  le  atffjéki  de  traiter  tous  fes  fujets  en  père ,  &  de  pardonner  à  ^^yf * 
tous  ceux  qui  fe  feroient  écartez  de  leur  devoir;  (ju*ils  dévoient  s'ê-Î^R^^ 
tre  conduits  d'abord  d'une  manière  ,    qui  pût  ménter  fa  Clémence; 
qu'il  étcMt  difpofé  à  les  recevoir  ,    s'ils  y  avoient  Cncérement  recours  ; 
qu'il  alloit  fe  fiûre  lire  leur  Requête ,  &  qu'il  les  n^pelleroit  9  quand  il 
lauroit  entendue* 

La  leâure  de  cet  écrit  indigna  ce  Prince  &  tout  le  ConfeiL  Toutefois  ^rftw  de 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  rompre  la  négociation  :  Beauvais-la-NocIe  '^^^' 
&  d'Arennes  demeurèrent  à  la  Gour,  &  les  autres  Députez  eurent  per-  /1Î%S7 
miflîonde  revenir,  fupçofé  que  ceux  qui  les  avoient  envoyez,  euuent 
des  propofitions  plus  raifonnables  à  faire.    Mais  ce  qui  em^cha  princi- 
palement la  rupture  ,    fut  l'arrivée  des  Ambafladeurs  des  Cantons  tant 
Catholiques  que  Proteftans ,  &  de  ceux  du  Duc  de  Savoye,  qui  offii- 
rent  la  médiation  de  leurs  Maîtres ,  &  aufquels  fe  joignît  l'AmbafTadepr 
d'Angleterre,  qui  avoit  reçu  des  ordres  exprès  de  la  Reine  Elizabeth  fur 
le  mfene  fujet.    Tous  enfemble  conjurèrent  le  Roy  de  ne  rien  précipiter, 
&  l'ailûrérent  qu'ils  travailleroient  à  la  paix  d'une  manière,  dont  il  feroit 
iàti$£ut. 

Le  Roy  s'étant  Imffè  fléchir,  envoya  à  la  Rochelle  René  Tôumemioc 
Baron  de  la  Hunaudaye,  depuis  Lieutenant  Général  en  Bretagne.    Les 
efprits  étoient  fort  partagez  dans  cette  ville,  les  uns  fouhaitant  la  paix  , 
&  les  autres  gagnez  par  la  Noue  voulant  la  guerre,  à  moins  que  la  Cour 
ne  fe  déterminât  à  accorder  toutes  les  demandes  des  Confédérez.  Tour- 
nemine  avoit  ordre  de  faire  comprendre  aux  Rochelois,  qu'ayant  obtenu 
du  Roy  pft  la  capitulation  de  l'an  1573.  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  pour 
leur  avantage  particulier,  ç'eft-à-dire,  liberté  entière  de  confcience  &  le 
libre  exercice  de  leur  ReUgion ,  ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  plus  à 
cette  guerre  j    que  leur  pays  étoit  défolé,  &  qu'il  le  feroit  encore  bien 
davai)tage  dans  la  fuite,  s^ils  continuoient  dans  leur  révolte  ;    qu'ils  fe 
flattoient  en  vân  de  leur  confédération  avec  le  Maréchal  de  DamviUe, 
qui  ne  s'étoit  uni  avec  eux  que  pour  fon  propre  intérêt  &  celui  de 
u  famille ,   &  que  dès  que  la  Cour  lui  feroit  des  condkions  avanta- 
gcufes ,  il  les  abandonneroit.    Le  parti  féditieux  prévalut.   Ils  répondi- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  traiter  fans  le  Maréchal ,    &  qu'ils  en  confére- 
roient  avec  lui. 

Le  Roy  avoit  en  même  temps  envoyé  Rogier  im  de  fes  valets  de  cham- 
bre au  Maréchal  de  DamviUe,  &  lui  avoit  donné  ordre  de  n'agir  avec 
ce  Seigneur;  que  fuivant  les  avis  du  Duc  d'Ufez  &  du  fieur  de  Gordes. 
Le  Maréchal,  après  plufieurs  entretiens  qu'il  eut  avec  Rogier ,  propofa 
une  fufpenfion  d'armes  de  trois  mois  pour  le  Languedoc  &-le  Dauphiné: 
niais  le  Roy  la  refufa,  à  moins  qu'elle  ne  fût  générale,  &  (}u'avant  tou- 
t^  chofes  on  ne  lui  rendît  les  villes  de  Bcaucaire  &  d'Aigues-Mortes, 
^^  avoicnt  été  prifes  depuis  fon  retour  en  France. 

Durant  ces  négociations  les  hoftilitez  continuoient  auflî  vivement  ^  J^^^ 
que  jamais.    Les  Troupes  que  le  Duc  de  Montpenûo:  avdt  lailTè  en/^  p^  i* 

D  2  Xain- 


Digitized  by 


Google 


28  HISTOIRE    DETFRANCE. 

";  ■"  '  Xdntonge,  ravagèrent  tout  le  pays:  d'autre  part  la  Noue  .prit  Bénon  8c 

i^n^iluir    '^  Château  de  Saint-Jean  d'Angle,  qui  empêdioit  la  communication  de 

^e  part  é»  '^  Rochelle  avec  la  ville  de  Pons  ,    &  manqua  de  furprendre  Niort^ 

d'autM.     La  Popeliniére  s'empara  de  Tonnay-Boutonhe.    C'eft  ce  Gentilhomme 

même,  dont  nous  avons  une  ample  Hiflx)ire  de  ce  temps-là  fort  mal 

écrite  pour  le  ftyle,  mais  remplie  d'un  grand  nombre  d'excellens  Mémoi-^ 

res ,  ou  il  parle  en  homme  d'Etat  &  en  homme  de  gueite  ,    &  comme- 

ayant  eu  bonne  part  aux  négociations  &  à  l'exécution.   La  modération 

a  le  détail  avec  lequel  il  écrit,  me  le  fait  regarder  comme  l'Hiftorien  le 

plus  digne  de  foy  de  tous  ceux  da parti  Huguenot,  qui  nous  ont  rendu- 

compte  de  ces  guerres  civiles. 

Le  Baron  de  Langoirant  à  la  tête  de  quelques  Troupes  de  Calvi- 
niftes  fe  rendit  maître  de  Périgueux.  Du  Touchet  Gentilhomme  pro- 
che de  Domfront  en  Normandie  s'empara  par  adrefle  du  Mont  Saint  Mi* 
chel.  C'étoit  une  des  plus  grandes  pertes  que  le  Roy  pût  faire  alors  r 
mais  la  diligence  de  Matignon,  qui  par  bonheur  fe  trouva  dans  le  voifi- 
nage  j  pourvût  à  ce  malheur;  car  quelques  jours  après,  avant  que  les^ 
Huguenots  euflent  eu  le  temps  de  fe  reconnoître^  &  d'y  faire  entrer 
afTez  de  Troupes  ,  pour  fe  maintenir  dans  la  place,  il  y  accourut,. 
&  ayant  fait  avancer  de  Vie  fon  Enfeigne  avec  quelques  Gentils- 
hommes, reprit  la  bafle  ville,  &  conu'aignit  les  Huguenots,  qui  é- 
toient  en  très-petit  nombre  dans  le  haut  du  Morit,  à  fe  rendre  par  capi- 
tulation. 

D'autre  part  Landêreau,  un  des  plus  a6tift  Capitaines  qui  fut  dans  les* 
Troupes  Catholiques,  entra  dans  l'Ifle  de  Ré,  lorfque  les  Huguenots  y 
penfoient  le  moins,  &  sÇrXi  faifit ,  après  avoir  forcé  le  Bourg?  de  SainD 
Martin,  le  çlus  confidérable  pofte  de  l'Ifle  :  mais  par  malheur  la  Popeli- 
niére, choili  par  les  Rochelois  pour  Gouverneur  de  cette  Ille,  étoit  tout*  . 
prêt  à  y  palier  avec  des  troupes  ;  &  l'arrivée  de  g^uelques-uns  des  habi-- 
tans  qui  s'enfuirent  dans  des  barques,  le  déterminèrent  à  partir  fur  le 
champ.    Il  débarqua  à  la  pointe  de  Semblenceaux ,  &  fans  s'y  arrêter 
marchajufqu'au  Bourg  de  Saint  Martin^  oùies  Catholiques,  après  s'ê- 
tre défendus  avec  beaucoup  de  vigueur^  furent  enfin  forcez,  &  la  plû^- 
part  taillez  en  pièces:  quelques-uns  fe  noyèrent,  en  voulant  gagner  leS' 
barques  :  Landêreau  &  peu  d'autres  échapérent,  &  fe  fauvérent  dans  le- 
bas  Poitou; - 

lï  fe  fàifoit  de  pareilles  entreprifès  par  les  uns  &  par  les  autres  en  Dau- 
phiné,  en  Languedoc,  en  Guyenne,  en  Poitou.  Les  Huguenots  de> 
Guyenne  avoient  à  leur  tête  Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  &> 
ceux  de  Poitou  étoient  commandez  par  la  Haye  Lieutenant  Général  du; 
Préfîdial  de  Poitiers.,  de  qui  \ts  deux  partis  fe  défioient  également.  Ea. 
effet  cet  homme  fourbe  traitoit  fous  main  avec  la  Cour  &  avec  les  Ro- 
chelois, tenant  toujours  une  conduite  fort  équivoque,  &  attendant  foc- 
cafion  de  fe  tourner  du  côté. de  ceux  qui  lui  feroient  un  phis  grandavan-r 
tage;  Ses  artifices  aboutirent  enfin  à  fe  faire  maflacrer  par  ks  Hugue-t 
Qocs.daos  fa.mailba  de  campagne  >  où  ils  le  furprirent. . 
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tes  exploits  les  plus  confidérables  fe  firent  en  Dauphiné^  où  de  Cor- 


des^, qui'y  commandoit  pour  le  Roy,  fit  lever  à  Montbrun  le  fiége  de  gj^^l^^'^ 
Châtillon.    Celui-ci  eut  fa  revanche  deux  jours  après  j  car  ayant  chargé  Dauphiné» 
de  Gordes  dans  fa  retrâte,  il  défit  fon  arriére-garde,  &  lui  tua  cinq  ou  où  Mont- 
ûx  cens  SuilTes.  Animé  par  cette  victoire ,  il  l'attaqua  de  nouveau ,  don- 1,^^^^ 
Bafur  une  partie  de  l'arinée  Catholique,  qui  marchoit  vers  Die,  &  réuf-  y^^,' 
fit  d'abord:  pais  l'Eftang  s'étant  avancé  avec  unegrofle  troupe,  Tem-  exécuté. 
pécha  de  paflTer  outre.    Le  choc  fut  rude  en  cet  endroit ,  &  Montbrun  Mathieu. 
blelTé  d'un  coup  de  piolet  à  la  cuifle ,  voulant  fauter  un  fofFé,  pour  .fe  *^* 
retirer  de  la  mêlée,  tomba  dtdans  avec  fon  cheval,  fans  pouvoir  fe  rele- 
ver, &  fut  fait  prifonnier. 

La  prife  de  ce  Gentilhomme  caufa  autant  de  joye  au  Roy ,  que  le  gàifi 
d'une  batîûlle.  C'étoit  un  de  ceux  qui  s'étoit  le  plus  obftiné  dans  la  re^ 
volte  ,  où  il  s'étoit  jette  dès  Ja  première  guerre  civile  ;  mais  le  Roy  le 
haïiroit  particulièrement  pour  deux  raifôns:  la  première,  qUe  lui,  ou  fes 
gens  avoient  piJIé  une  partie  du  bagage  de  ce  Prince,  lors  qu'à  fon  re- 
tour en  France  il  paffoit  de  Piémont  à  Lyon  par  le  Dauphiné  :  la  fecon- 
de,  que  ce  Prince  lui  ayant  écrit ,  pour  ravoir  quelques  prifonniers,  & 
lui  parlant  dans  fa  lettre  en  termes  d'autorité  &  de  maître  ,  il  eut  l'info- 
lence,  ayant  lu  la  lettre ,  de  s'en  moquer,.  &  de  dire  tout  haut  en  pré- 
fence  de  plulieurs  perfonnes  ces  paroles  :  „  Comment,  le  Roy  m'écrit  Brantom«< 
9,  comme  Roy,  &  comme  fi  je  devois  le  reconnoître:  je  veux  qu'il  fa- 
9,  che  que  cela  feroit  bon  en  temps  de  paix>  &  lorfque  je  le  reconnoî- 
9,  tray  pour  tel:  mais  en  temps  de  guerre,  qu'on  a  le  bras  armé  &  le  cul 
„  fur  la  felle  ,- tout  le  monde  efl:  compagnon.  La  chofe  ayant  été  rap*^ 
portée  au  Roy,  il  entra  en  une  furieufe  colère  ,  &  jura  que  Montbrun 
tôt  ou  tard  s'en  repentiroit.  En  effet  lorfqu'on  vint  lui  apporter  la  non-' 
velle  de  fa  prife.  Je  Vavois  bien  du,  repartit  le  Roy ,  quil^en  refenfi- 
foû  :  U  en  n^urra^ ,  ér  il  verra  s  il  eji  mon  compagnon.  Il  lui  fit  faire 
Çins  délai  fon  procès  au  Parlement  de  Grenoble,  &  il  eut  la  tête  coupées 
Par  fa  prife  François  de  Bonne.  Seigneur  de.  Lefdiguiéres  devint  le 
Chef  du  parti  Huguenot  en  Dauphiné  :  &  ce  fut  le  commencement  de 
cette  haute  fortune ,  où  fon  bonheur  &  Ces  grandes  qualitez  relevèrent* 
depuis. 

L'exécution  de  Montbrun  fut  un  nouvel  obftacle  à  la  paix  ;    car  les  ^^^^^ 
Confédérez  du  Languedoc  en  étant  fort  irritez  ,    reftiferent  de  traiter  iéchMJTjii 
avec  les  Députez  que  le  Roy  y  avoit  envoyez.    Mais  la  fuite  du  Duc  Ucour. 
d'AIençon,  qui  s'échapa  de  la  Cour^  lôrs  qu'on  y  penfoit  le  moins,  fut  P^^^^J^^ 
un  nouveau  &  un  étrange  fujet  d'inquiétude  pour  le  Etey  &  la 'Reine  M.dcVii- 

Mère.  \eroy  au 

Ce  Prince  depuis  ladéoDuver  Caftefnaii 

fembloit  ne  plus  penfer  qu'à  méi  Ajnbaffa- 

du  Roy  fon  frère.    Son  petk/ge  deur  en 

'<iu'on  ïe  craignoit  peu,  tandis  qu  ^flllll 

concert  avec  le  Roy  de  Navarre.  dJs.de 

^-de  la  Reine  Mère  étoit  à  les  br  ^  seçtemb. 
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— —  cela  de  du  Guaft,  qui  y  réuffifloit  Tous  deux  étoient  fort  amoureux 
'i'7^-  de  Madame  de  Sauve,  une  des  plus  belles  femmes  de  la  Cour,  &  lui 
Mémoires  rendoient  de  grandes  affiduitez.  Du  Guaft,  qui  feifoit  auflî  la  cour  à 
de  la  Reine  q^^^  Dame,  OC  qui  en  étoit  aimé  ,  la  fit  entrer  dans  fes  deiTeins  ,  pour 
tc,7^.^"  contribuer  à  entretenir  la  jaloufie  entre  ces  deux  Princes. 
Mémoires  11  n'étoit  pas  difficile  de  rendre  des  rivaux  jaloux.  La  Dame  en  divcr- 
de  Sully,  fes  occafions  faifoit  entrevoir  tantôt  a  Tun,  tantôt  àTautre,  qu'elle  a- 
HÎft  dc'^'  gréoit  moins  fes  fervices,  que  ceux  de  fon  concurrent.  Cet  artifice  eut 
Mathieu,  bien-tôt  fon  effet ,  &  les  aigrit  extrêmement  l'un  contre  l'autre.  Ils  en 
i.;»  vinrent  jufqu'à  fe  faire  réciproquement  de  petites  pièces  indignes  de 

Î)erfonnes  de  leur. rang.  Un  jour  entre  autres  le  Roy  de  Navarre  fit  en 
brte,  je  ne  fçai  comment,  que  le  Duc  d'Alençon,  qu'il  trouva  affis  au- 
près de  Madame  de  Sauve,  heurta,  en  fe  levant  de  fon  fiége,  contre 
quelque  chofe  fi  rudement,  qu'il  en  eut  l'œil  tout  meurtri. 

L'ayant  rencontré  le  lendemain,  il  s'écria^  comme  fort  furpris  :  ///, 
Monjieur!  cmeji-ce  que  ceU?  auanjezrojom  à  Vœil  ?  A  quoi  le  Duc  ré- 
pondit fort  féchement:  Ce  nejt  rien ,  feu  de  chofe  vous  étonne: mais  qui- 
conque  dira  que  je  ïay  fris  où  vous  fenfez^  je  leferay  mentir.  Cette  pa- 
role offenfa  extrêmement  le  Roy  de  Navarre,  qui  au  fonir  de  laMef-^ 
fe  ayant  tiré  le  Duc  à  une  embrafure  de  fenêtre,  lui  demanda  un  é- 
clairciffement.  On  s'échauffa  de  part  &  d'autre, ÔcSouvrai  &  du  Guaft, 
qui  étoient  proches,  en  entendirent  affez,  pour  comprendre  qu'il  ne 
s'agiffoit  pas  de  moins  entre  eux ,  que  de  fe  voir  Tépée  à  la  main.  Du 
Guaft  fuivant  fes  vues,  fut  d'avis  de  les  laiffer  faire  :  mais  Souvrsû  s'a- 
vançant,  leur  dit ,  qu'il  voyoit  bien  de  quoy  il  étoit  queftion ,  &  qu'il 
les  prioit  de  trouver  bon  qu'il  en  avenît  le  Roy.  Ce  Prince  les  appella, 
&  les  accommoda. 

Il  arriva  encore  depuis  divers  autres  incidens  ,  qui  tendoient  non 
feulement  à  entretenir  la  mefîntelligence  entre  les  deux  Princes,  mais 
encore  à  les  brouiller  l'un  &  Tautre  avec  la  Reine  de  Navarre,  dont 
Mémoires  on  fe  défioit  beaucoup,  parce  que  1^  Duc  d'Alençon  fon  frère  avoit 
ne  Mî^^^"  toujours  eu  grande  confiance  en  elle  j  qu'elle  aimoit  beaucoup  alors  le 
guérite;,  Roy  fon  mari  ,  &  qu'elle  pouffoit  fa  complaifance  pour  lui,  jufqu'à 
h  1.    '     recevoir, fans  paroître  s*en  chagriner,  la  confidence  qu'il  lui  faifoit  de 

£^s  amours/ 

CMufes  de      Mais  OU  eut  beau  faire,  l'antipatWe  &  la  jaloufie  réciproque  des  deux 

pn  mécm-  Princcs  cédèrent  au  dépit  qu'ils  avoient  de  n'être  en  aucune  confidéra- 

mtement.  j-jo^  à  la  Cour  ,    oix  d'aillé urs  ils  fe  trouvoient  affiégez  d'efpions  ,    & 

vovoient  tous  leurs  amis  &  ferviteurs  maltraitez.    En  effet  c'étoit  affezL 

quuni  le  l'attachement  à  leur  fervice,  pour 

qu'on  1  uvaife  affaire.    Le  Duc  d'Alençon 

ne  pou  z  Duché  d'Anjou ,   appânage  gui 

vjevoit  !  après  l'avènement  du  Roy  fon 

ipére  à  1  es  penfions,  qu'il  ne  touchoit  que 

par  les  ;  avoit  une  haine  mortelle ,   &  que 

oésumc  Le  Roy  de  Navarre  ne  jouïffoic 

point 
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point  de  (on  Gouvernement  de  Guyenne,  &  on  lui  avoît  plufieurs  fois  — 
refufè  la  permiflîon  d*y  aller,  aufE-bien  que  dans  fcs  Domaines  deBéarn  j  J^mbîm 
8c  il  avoit  beaucoup  de  peine  à  diffimukr  fa  colère  là-defFus*  9m#  éêC9hà 

La  Reine  de  Navarre  à  qui  Tun  &  Tautre  faifoient  part  de  ' 


r, 


qui  Tun  &  Tautre  faifoient  part  de  leurs  cha-  ^^^& 

leur  fît  connoître  Tintérêt  qu'ils  avoient  à  fe  réconcilier  enfem-  ^i^^J^Sm 
Re,  &  à  renoncer  à  leurs  amourettes,  pour  pcnfer  à  leur  fureté  & 
à  leur  établiflement.  Le  Maréchal  de  Daniville  donnoit  par  des  gens  Mémoires 
aflSdez  les  mêmes  confeils  au  Duc  tfAlençon.  Us  fuivirent  ces  avis,^^^^ 
&  confièrent  à  la  Princefle  la  réfolution  où  ils  étoient  de  quitter  la  i]^^^^*  ' 
Cour. 

Comme  elle  y  étoit  elle-même  très-peu  confidérée  ,  &  que  d*autre 
part  elle  éioit  furieufement  irritée  contre  du  Guaft,  qui  avoit  depuis  peu 
ofé  donner  atteinte  à  fa  réputation ,  à  Toccafion  des  bontez  qu'elle  té- 
jnoignoit  à  Louïs  de  Clermont  de  Buflî,  elle  ne  détourna  point  les  Prin- 
ces de  ce  deflèin,  &  leur  garda  le  fecret.  Ils  convinrent  de  laifTer  encore 
paCTer  quelque  temps,  &  il  fut  réfoiu  que  le  Duc  d'Alençori  partiroit  le 
premier.  - 

En  effet  dans  le  temps  qu'on  s*en  défioit  le  moins;  le  i  j.  de  Septem-  Mémcnrct 
fere,  ce  Prince  fur  le  loir  fortit  du  Louvre  avec  un  feul  de  fes  domefti-  ^*^^^^y- 
ques,  Tun  &  l'autre  le  vifage  enveloppé  dans  leur  manteau.    Il  alla  à  Mémo^rw 
pied  jufqu'à  la  Porte  de  Saint  Honoré ,   oîi  Simié  lui  tenoit  un  carrofle  dclaRci- 
prêt,  qui  le  conduifit  à  un  quart  de  lieuë  de  Ja  ville.    Il  y  trouva  des  ncMar* 
chevaux  qui  Ty  attendoient,  &  il  piqua  pendant  yne  lieue  ,    jufqu'à  ce  p^"^* 
qu'il  rencontra  trois  cens  Cavaliers  qui  s'étoient  là  rendus  fort  fecréte- 
ment  de  divers  endroits ,  &  qui  l'efcortérent  jufqu'à  Dreux,  une  des 
villes  de  fon  appanage. 

On  n'eut  aucun  foupçon  de  fon  départ  jufqu'à  neuf  heures  du  foir, 
qu'on  le  fit  chercher  par  tout  dans  le  Louvre,  &  chez  les  Dames  où  il 
avoir  coutume  d'aller.  Comme  on  ne  l'y  trouva  point,  on  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fe  fût  évadé.  On  envoya  inutilement  après  lui  de  tous  cotez  jéJc 
ceux  qui  apprirent  qu'il  avoit  pris  la  route  de  EÎreux  avec  une  groflè  ef- 
corte,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'aller  trop  loin  de  ce  côté-là,  de  peur 
de  n'en  pas  revenir. 

.    Il  ravoya  de-là  un  Manifefte  *  à  la  Cour  &  par  toute  la  France,  écrit  pb^un 
du  ftyle  ordinaire  aux  Rébelles,  qui  jamais  ne  manquent  de  fpécieux  mo-  '^<^^f 
ûfs  pour  colorer  leur  révolte.    Une  infinité  de  Mécontens  allèrent  auflî-,-^|jf^ 
tôt  le  joindre,  &  les  féditieux  tant  Huguenots  que  Catholiques  acCou-  Mathieu.* 
rant  de  toutes  parti  i    lui  eurent  bien-tôt  forme  un  corps  de  Troupes  1.  7- 
aflèz  confidérable.    On  prévit  ^fément  les  fuites  que  devoit  avoir  la 
révokc  de  ce  Prince  firére  du  Roy ,  &  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
lonne. 

Un  des  plus  fâcheux  eflfets  qu'elle  produifit,  fut  qu'elle  détermina  les  ^^^l^}^ 
Allemands  à  venir  en  France  au  fecours  des  Rebelles.    Jufques-là  le  j^r^t. 

Comte 

^  Ditt  èa  17.  Septembre  %fjs- 
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-'  Comte  Palatin  du  Rhin  &  quelques  autres  Princes  d'Allemagne,  âvoîent 

'i^f-  été  fortjrréfolus  fur  cette  expédition ,  ne  trouvant  pas  aiïez  d'autorité 
dans  le  Prince  de  Condé  pour  la  conduire:  mais  dès  qu'ils  fçurent  que  le 
Duc  d'Alençon  s'étoit  déclaré,  ils  ne  balancèrent  plus. 

Ils  promirent  au  Prince  de  Condé  huit  mille  Reitres,  &  deux  mille 
Lanfquenets,  avec  un  équipage  dWillerie,  de  lui  faire  fournir  par  les 
Cantons  Proteftans  fix  mille  SuifTes ,  &  trois  mille  Flamands  Hugue- 
nots par  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  foûlevé  prefque  tous  les  Pays- 
Bas. 

Le  Prince  de  Condé  fit  promptement  fçavoir  cette  nouvelle  au  Duc 
d'Alençon,  &  l'avertit  que  Thoré  prendront  inceflamment  Its  devans, 
pour  l'aller  joindre  avec  deux  mille  Reitres. 

Peu  de  jours  après  arriva  à  la  Cour  un  Envx)yé  de  Jean  Cafimir,  fik 
de  l'Elexfleur  Palatin ,  pour  déclarer  au  Roy  ,  que  fon  Maître  alloit  en- 
trer  en  France  au  fecours  de  ceux  de  fa  Religion,  &  des  autres  Fi*ançois 
-Confédérez  pour  le  bien  de  l'Etat.    Cet  Envoyé  ajouta  au  defagréablc 
fujet  de  fon  AmbafTade  ,    des  manières  de  parler  fi  infolentes  ,   que  le, 
Jlôy  lui  impofa  filence,  lui  dit  que  s'il  conrinuoit,  il  i'alloit  faire  jet- 
ter  parles  fenêtres,  &  lui  ordonna  de  fortir fans  tarder >  de  fon  Royau- 
me. 
Af>>«  élu     Mais  le  malheur  du  Roy  étoit  de  n'être  guéres  prêt ,  pour  réfifter  à 
^ypour     cette  tempête  imprévue.    Il  envoya  promptement  en  Suifle  &  en  Aile- 
.réfijUr  À     magne,  pour  faire  quelques  Régimens  ,  &  ordonna  de  nouvelles  levées 
itmnatrit,  dans  fon  Royaume ,  chofes  très-difiiciles  faute  d'argent  :  car  ce  Prince 
'  {)rodigue  avoit  épuifé  fon  épargne  par  les  dons  continuels  qu'il  faifoit  k 
les  favoris.    On  fit  venir  des  troupes  de  tous  les  quartiers  de  la  France 
où  il  y  en  avoit,  &  où  l'on  pouvoit  abfolument  s'en  pafier,  &  l'on  af- 
fcmhlfi  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux 
fur  les  frontières  de  Champagne.    On  en  donna  le  Commandement  au 
Duc  de.Guife,  tant  à  caufe  qu'elle  devoit  agir  dans  fon  Gouvernement, 
.qu'à  caufe  qu'on «'afluroit  qu'il  n'épargneroit  rien, pour  s'oppofer  à  Yen* 
irèe  des  Etrangers  dans  le  Royaume,  où  ils  fe  prèparoient  à  fondre,  au- 
tant par  leur  haine  particulière  contre  la  Maifon  de  Guife  ,    oue  par  ie 
zèle  de  leur  Religion,  &  l'efpérance  du  butin.  Mais  pour  empêcher  qu'il 
.    p'abufât  de  fon  pouvoir, &  qu'il  n'agît  trop  indépendemment  des  ordres 
de  la  Cour ,  on  lui  donna  pour  Lieutenant  Armand  de  Biron ,  hofnme^ 
fage  &  ferme,  qui  ne  haïffbit  pas  les  Huguenots,  &  capable  de  tempé- 
rer l'ardeur  du  Duc.   C'eft  ainfî  au  moins  qu'en  partent  quelques-uns  de 
•Brantôme  nos  Hiftoriens  :  mais  Brantôme  qui  étoit  alors  à  la  Cour,  &  qui  devoit 
^"/^M°   ^^^^  mieux  inftruit  qu'eux  ,  dit  que  ce  fut  le  Duc  de  Guife  qui  foubai- 
féchal'de"  ^^  d'avoir  Biron  &  Strozzi  pour  fes  Lieutenans  ,    &  qu'il  promit  au 
Bifon.       Roy  qu'avec  cep  deyx  Capitaines ,  il  lui  rendroit  bon  compte  des  Rei-  ' 
très. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  la  Reine  dans  ces  commencement ,  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  s'engageât  trop  avant,  de  peur  qu'on  ne  fermât  toutes  les 
yoyes  à  la  paix  :  car  après  avoir  tout  bien  balancé,  elle  avoit  fait  con- 
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date  dans  le  Conftil,  qu'ilfidlcit  fe  ftrvir  de  toutes  fortes  de  moyens,     ■ 

Cur  ôter  le  Duc  d'Âlençon  aux  Rebclks,  &  acheter  Ion  retour  par  tous  '^^* 
\  avantages  qu'il  pourroît  demander.  Elle-même  avoit  réiblu  de 
Falier  trouver  »  &  d'ufer  de  toute  fon  autoïké  &  de  toute  fou  adrefle 
pour  le  ramener  :  mais  avant  que  de  faire  cette  démarche ,  elle  en  fit 
tiireau  Roy  une  autre ,  qu'elle  crût  devoir  être  utile  au  fuccès  de  foa 
defièiA. 

Les  Marédiaux  de  Montmforency  &  de  CofTé  étoient  toujours  prifon^ 
mers.  Le  premier  étoit  fort  étroitement  ^rdé  à  la  BafUlIe ,  &  le  lecood 
i  caufe  d'une  dangereuCe  malai^  qui  lui  étoit  furvenuë ,  avoit  eu  per- 
mif&on  de  fe  faire  tranfporter  proche  de-là  dans  une  maifon  qui  lui  ap- 
partenoit  9  où  il  avoit  des  Gardes.  La  Reine  qui  fçavoit  les  grandes  liai- 
fons  que  ces  deux  Sonneurs  avoient  avec  Je  Duc  d'Alençon,  prévoyoit 
hiai  qu'une  des  premières  conditions  que  ce  Prince  demanderoit,  quand 
il  feroit  queftibn  de  la  paix  9  ièroit  leur  délivrance  »  &  qu'on  ierdt  con- 
traint de  la  lui  accorder.  Elle  confdUa  au  Roy  de  kùr  faire  de  lui-mê- 
me cette  çrace ,  afin  de  les  Mgner ,  &  de  fe  fervir  enfuite  du  crédit 
qu'ils  avoient  fur  l'efprit  du  Uuc  d'Alençon  »  pour  le  £ûre  rentrer  dans 
wn  devoir. 

Le  Roy  fuivit  fon  confeil ,  auoi  qu'avec  beaucoup  de  répugnance  ^  ^^^^' 
fur  tout  a  l'égard  du  Maréduu  de  Montmorency ,  qu'il  hwibit  extrê-  MâréàMm 
mement ,  jufques-là  qu'il  commanda  un  jour  à  Souvrai  de  le  faire  étran-  m  jumum- 
"  gler  dans  la  piifon ,,  après  qu'on  auroit  répandu  dans  la  ville  qu'il  étoit  »'«»2  &  * 
malade  à  l'extrémité  ,  pour  faire  croire  au  peuple  qu'il  étoit  mort  de  ^^^ 
maladie  :  mais  Souvrai  ayant  horreur  d'une  teUe  cruauté  t  temporifa  fur  UMUmums 
divers  prétexta ,  &  fit  enforte  que  le  Roy  changeât  enfin  de  fenti-  t^c^mê^ 

°^^^  "manos 

Non  feulement  les  deux  MaréchaiAt  fiirent  délivrez  »  mais  encore  ^^,, 

quelque  temps  après  on  les  déclara  innocei^  en  plein  Parlement  ^  fur  ' 
tom  les  chefs  dont  ils  avoient  été  chargez.  Le  Roy  leur  fie  beaucoup 
d'amitiez  »  aufqueUes  ils  répondirent  par  de  ^wides  protefiations  de  fi- 
délité &  d'obéïffance  ;  &  dflèdtivement  il  eut  tout  fujet,  par  la  condui- 
te qu  ils  durent  dans  la  négociation  avec  le  Duc  d'Alençon  »  de  ne  fe 
pas  repentir  du  pardon  qu  il  leur  avoit  accordé. 

La  Reine  partit  avec  eux  pour  aller  enTouraine,  où  le  Duc  étoit  alors 
attendant  Thoré  ^  qui  s'étoit  mis  en  marche  pour  paflèr  la  Loire  à  la 
Charité  avec  cinq  cens  Arquebufiers  à  pied  François  y  &  deux  nulle 
Reitres  que  le  Prince  de  Coudé  avoit  détachez  du  relie  de  fon  armée  » 
avec  laquelle  il  devoit  bien-tôt  les  fuivre  :  mais  ime  entreprife  fi  hardie 
léulfit  mal  à  ce  Seigneur. 

Ayant  pafFé  le  RMi  &  traverfé  une  parde  de  la  Lorr^e  »  il  entra  en  ombât  mh 
Champagne  ,  &  vint  à  Attigny  fur  la  rivière  d'Aifhe ,  où  (es  Rétres  fe  *^*  j^^^ 
lautinérent ,  parce  qu'on  ne  leur  foumifToit  pas  l'argent  qu'on  leur  avoit  ^/J^omdS 
ptoims.  Cet  accident  retarda  fa  marche,  &  donna  le  temps  au  Duc  de  <^  ceUes  dm 
Guife  de  fe  mettre  en  état  de  le  couper.  Il  l'enveloppa  de  telle  forte  au-  ^^  *  ^"^ 
frèsde  Château-Thierry,  fur  la  Marne,  que  ce  fi^une  néceflité  pour"^'* 
Tm.  ri.  E  lui 
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'  '  —  lui  ou  de  le  rendre  eu  mettant  les  armes  bas ,  ou  d'en  venir  aux  maînf 
ThiSnus  ^^^  ^^^  armée  fix  fois  plus  fgrtc  que  la  ficnnc.  Uhonncur  Tobligea  & 
i  6u        prendre  ce  dernier  parti- 

Il  fe  mit  à  la  tête  des  François  ;  &  après  quelques  efcarmoucher  ^  le 

Mathieu,    combat  commença.    Le  Duc  de  Mayenne  fondit  fur  lui  de  telle  furie  ^ 

^  7-        qji'il  le  rompit  au  premier  choc.    Les  Rcitres  chargez  par  le  Duc  de 

ôuife ,  firent  plus  de  réfiftance  ;  mais  accablez  par  Te  nombre ,  ils  plié*^ 

fent  enfin ,  8c  fiirent  mis  ea  déroute.    Hafftcin  leur Commandant^auffi- 

kien  que  fon  Lieutenant  y  périrent  ;  &  le  carnage  auroit  été  beaucoup 

plus  grand  q»*il  ne  fiit ,  fans  Taccident  qui  arriva  au  Duc  de  Guîfc. 

Celui-ci  i/l       Un  Reitre  qu*il  pourfuivoit  Tépée  dans  les  Reins ,  le  blefla  d'un  coup 

àujfi  âuvi^  de  piftolêt  à  la  joue  gauche  au  deflbus  de  l'oeil  y  &  peu  s'en  Êillut  qu'il 

Aij»^'  ^/l  ^^  tombât  du  coup.    Cette  bleffure  du  Génénd  arrêta  la  pourfuite  :  oa 

UB^é    ^  P^^^  ^  ^^^  quartier ,  &  cependant  Thoré  avec  Antoine  de  Silly  fieui? 

*    de  Rochepot ,  &  quelques  autres  ^  écbapa  ;  &  ayant  efluyé  bien*  des^ 

dangers  en  traveriant  une  fi  grande  étendue  de  pays ,  fe  rendit  auprèa 

du  Duc  d'Alençon. 

Après  cette  défoite,  la^  plupart  de  fes  Reîtres  prirent  parti  dans  Far-* 
mée  du  Roy.  La  bleflure  du  Duc  de  Guifc  fe  trouva  moins  dangereufc 
qu'on  ne  l'avoit  crue  d'abord ,  &  en  lui  gâtant  un  peu  le  vifage ,  aug- 
menta beaucoup  fa  réputatioa  &  l'affeoion  des  Catholiques  pour  Ul 
perfonne.  La  balafre  ou  cicatrice  qui  lui  en  refta ,  lui  fat  donner  le 
lurnom  de  Balafi'é ,  dont  il  ne  s'ofïènfoit  pas.  On  fe  reflTouvint  du  tu- 
multe de  Vaflî ,  où  le  Duc  François  fon  père  avoit  auffi  été  blefle  au 
vifage  par  les  Huguenots  ;  &  l'on  difoit  par  tout  que  la  deftinée  des 
Princes  de  cette Maifon  étdt  d'être  non  feulement  les  Prote<aeurs,mais^ 
encore  les  Martyrs  de  la  véritable  Religion  >  pour  laquelle  ils  prodi- 
guoient  leur  fang  en  toutes  rencontres. 

Cette  difpofition  favorable  des  peuples  à  Kégard  du  Duc  de  Guife  ^. 

Î)roduifit  bien  des  malheurs  qu'on  ne  prévoyoit  pas  encore  ;  mais  dont 
a  trêve ,   &  puis  la  paix  que  la  Reine  Mère  ménagea  avec  le  Duc 
d'Alençon,  furent  les  occafions,  &  comme  les  premières  femences. 
T^èviJiji»      E''^  ^^  rendit  à  Champigni  fur  Véde,  maifon  du  Duc  de  Montpen- 
mois  mr$    fier  aux.  confins  de  la  Touraine  &  du  Poitou ,  où  elle  conféra  avec  le 
Us  diHx     Duc  d'Alençon  pendant  tout  le  mois  d'Oâobre  &  une  grande  partie 
^lianus    ^^  Novembre  y  lans  pouvoir  parvenir  jièfqu'à  un  Traité  de  paix ,  quoi- 
h  6u.       que  bien  fécondée  par  le  Maréchal  de  Montmorency  ^  qui  fit  paroître 
beaucoup  de  droiture  dans  cette  négociation.    C'eft  pourquoi  on  fe 
contenta  d'une  trêve  de. fix  mois  à- des  conditions  très-dures  pour  le 
Roy^-   Les  principales  fiirent ,  qu'il  payeroit  cent  foixante  mille  écus  aux^ 
Allemands  levez  par  le  Prince  de  Condé ,  pourvu  que  ce  Prince  les  em- 
pêchât de  paffer  le  Rhinj  au  on  donneroit  aux  Calviniûes'&  aux  Mal* 
contents  fix  villes  de  fureté  qu'ils,  rendroient  à  la  fin  de  la  trêve,  foit' 
qa'll  y  eût  paix,  foir  qu'il  y  eût  guerre  jfçavoir  Angoulême,  Niort,. 
Saumur ,  Bourges  ,  la. Charité.  &  Méfiéres >-  que-  cette  dernière  place  - 
ferûii;iconfîgnéeattPriacedé:Condef:quc  leRoy  y,  entretiendrdt  de^ 

mille -^ 
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11^  liQtnmes  de  gamifon  chcrifls  par  le  Duc  d'Alençon?  gù*il  accor-  — ■— 
deroit  à  ce  Prince  pour  la  garde  ck  fa  perfonne ,  cent  Gentilshommes ,  Da^f^Jç 
une  Compagnie  de  cent  Gendarmes ,  cinquante  Suiflcs ,  &  cent  Ar-  Traité  de 
qucbufiers  i  oue  le  Roy  congédierait  toutçs  fes  troupes ,  excepté  les  ChàmpU 
Suiflès  &  les  Ecoflbis  de  fa  Garde  ;  qu'on  reprendroit  les  Traitez  com-  ?"^  ^  ^i 

mencez  pour  la  paix  avec  les  Rochelois  &  les  autres  Confédérez ,  &  i^^A      * 
que  par  pro vifion  jufqu*à  la  paix ,  les  Hnguendts  auroient  le  libre  exer- 
oce  de  leur  Rdigion  dans  les  villes  qu'ils  tenoient ,  &  dans  les  autres 
lieux  où  les  anciens  Edits  de  Pacification  le  permettoient. 

C«te  trêve  toute  conclue  qu'dle  étoit ,  ne  pût  être  fi-tôt  publiée ,  à 
caufe  des  dfficultez  qui  fe  trouvoient  dans  ïcxécution  des  anicles.  Ru- 
Jfec  Gouverneur  d*Angoulême  refufoit  de  livrer  fa  place  au  Duc  d*  Alen- 
çon ,  à  moins  qu'il  ne  lui  en  laiflât  le  Gouvernement.  François  de  Mon- 
tigny  Gouverneur  de  Bourges ,  ne  vouloit  point  non  plus  fortir  de  la 
iienne.  Celui  qui  ccm^andoit  à  Méfiéres  y  refiifdt  aufli  de  la  remettre 
au  Prince  de  Condé.  Les  Confédérez  ibupçonnoient  ces  Commandant 
de  coUufîon  avec  la  Cour ,  d'autant  plus  que  le  Comte  Charles  de  Mans* 
feld ,  Gafpard  Schomberg,  &  Chriftophle  deBafTompiérre  continuoient 
«n  Allemagne  la  levée  de  huit  mille  Reitres  pour  le  Roy ,  qui  faifoit 
auffi  lever iîx  mille  Suifles.  Cependant  après  hiea  des  pour-parlers ,  le 
Duc  d'Alençon  fe  contenta  de  Saint  Jean  d'Angéli  &  dtc  Coignac  ,*quî 
lui  fiu*ent  données  au  Ueu  de  Bourges  &  d'Angoulême.  On  ne  parla 
plus  de  Méfiéres  ,  parce  que  le  Rince  de  Conde  n'étoit  pas  encore  re- 
venu en  France  ;  &  la  trêve  fiit  publiée  le  vingt-troffîéme  de  Dé* 
cembre. 

La  difette  d'argent  contribua  beaucoup  à  cet  accord»  Le  Duc  d'A- 
lençon ne  pût  tirer  que  dix  mille  livres  des  Rochelois  ;  &  les  Parifient 
au  heu  d'en  accorder  au  Roy  deux  cens  mille  qu'il  leur  demandoit ,  lui 
firent  un  grand  difcours  fur  ks  défordre5^  du  Royaume»  &  furie  mauvais 
«mploy  qui  s'étoit  &it  des  fommes  immenfes ,  que  la  ville  de  Paris  four- 
niffoit  depuis  plufieurs  années.  D  fouffiît  avec-plus  de  patience  que  fer 
Courdfans ,  la  Harangue  du  Député  de  la  Maifon  de  Ville ,  dans  l'ef- 
pérance  d'obtenir  atf  moins  une  partie  de  ce  qu'il  fouhaitoit.  Mes  oa 
ne  peut  aflez  louer  à  cette  occafîonla  générofité  du  Duc  de  Neveré 

&  de  Charles  de  Haluin  de  Piennes ,  qui  vendirent  exprès  une  partie 

confidéraWe  de  leur  patrimoine ,  j8c  prêtèrent  au  Roy  les  grandes  fom- 
mes qvTûs  en  retirèrent ,  pour  fournir  au  prefTant  bdbin  ou  il  ie  trou« 

voit  en  de  fi  fâcheufes  conjonâures. 
Aui&.tôt  ^rès  la  publication  de  la  trêve ,  la  Reine  ir^nt  à  la  Cour  »  x^iuàmw/ 

afin  de  travaûler  à  la  paix ,  ayant  laîfië  le  Maréchal  de  Montmorency  &  vhm  à  u 

leDuc  dcMontpenfier  auprès  du  Duc  d'Alençon,  pour  l'ewretenir  dan*^^^* 

fes  bonnes  difpofitions  où  il  p^roiffoitêtre  à  cet  égard  LeDuc  de  Mont-- 

Çeofier  étoit  encore  un  médiateur  fort  agréable  au  Duc  d'^Alençop, parce 

yj'û  avoit  refiifé  le  Commandement  de  l'Armée  qu'on  deftinoit  contre 

™  après  fa  ïuite,  quoiqu'ill'eût  fait  moins  par  confidération  pour  ce 

"bec,  que  parce  qu'il  avoèt  été  très-choquè  de  ce  qiwdaas  laÔérémo- 
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■■  nie  du  Sacre  du  Roy  ,1a  préféance  avoit  été  adjugée  m.  Duc  de  Guîle , 

*''^*    fur  ce  que  Téreétion  du  Duché  de  Guife  étoit  plus  ancienne  que  celle  du 

Duché  de  Montpenller. 
..^_^.«.      Les  chofes  parurent  prendre  un  afTez  bon  train  durant  le  mois  de  Jan- 
jfjS.    vier  :  mais  au  commencement  du  mois  fuivant  un  nouvel  incident  caufa 
à  la  Cour  d^étranges  allarùies ,  parce  qu'elle  le  regarda  comme  un  très- 
grand  obftacle  à  raccommodement  que  Ton  ménageoir ,  &  qu'elle  foup* 
çonna  qiie  la  chofe  étoit  concçrtée  avec  les  Rebelles,  exprès  pour  tout 
rompre. 
uiLty  ék      Le  Roy  de  Navarre ,  qui  depuis  la  fuite  du  Duc  tfAlençon  s'étoit 
A^^T!^  comporte  avec  beaucoup  de  circonfpeâion ,  ayant  fait  une  partie  de 
dlrflJu  c^uè  &  couru  le  cerf  dans  la  forêt  de  Senlis ,  alla  après  la  chafle  fe 
»'ii  mbraf^  repofer  à  Chantilli  chez  Monfieur  de  la  Trimouille  :  «dès le  mêmefoir 
fé  U  Kf/r-  prit  la  route  de  Normandie, accompagné  de  Fervaques  ,dc  Roquelaure, 
jim  catho-  de  d'Efpernon ,  de  Frontenac ,  &  de  quelque?  autres ,  gagna  Alen- 
/T^^^    çon ,  la  Flèche  ^  &  enfin  Saumur ,  où  fe  croyant  en  fureté  ^  il  déclara 
trMinte.      xjue  la  profedlou  qu'il  avoit  faite  de  la  Religion  Catholique  jdepuis  \z 
Mathieu-  journée  de  Saint  Barthélemi  n'étoit  qu'un  effet  de  la  contrainte  &  de  la 
^*  violence  qu'on  hii  fit  alors ,  &  qu'il  rentroit  dans  la  Religion ,  qu'il  a* 

voit  apprife  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère.    De-là  il  paffa  en  Guyenne  :  & 
comme  il  en  étoit  Gouverneur,  ce  fut  un  prétexte  à  plufieurs  Comman- 
dans  des  places  de  cette  Province  de  les  lui  livrer ,  avant  qu'ils  enflent 
été  avenis  de  la  Cour  qu'il  en  étoic  parti  à  Tinfçû  du  Roy. 
.         Son  évafion  fut  moins  une  fuite  des.  projets  qu'il  eût  formez  avec  le 
du^c  d?  ^"^  d'Alençon ,  que  l'effet  des  nouveaux  mécontentemens  qu'il  avoit 
NevcrsT.  reçus  à  la  (Jour,  &  fur  tout  du  refus  du  Commandement  de  la  ville 
^  de  Saint  Denis ,  qu'il  avoit  demandé  ,  pour  la  défendre,  au  cas  que 

l'armée  des  Rebelles  s'approchât  de  Paris.    Le  concours  des  Mécon- 
tensfut  encoreplus  grand  auprès  de  ce  Prince  ^  qu'il  n'avoit  été  au- 
près du  Duc  d  Alençon ,  tant  parce  qu'on  avoit  beaucoup  plus  d'ef- 
time  pour  lui  que  pour  le  Duc  ,  que  parce  que  l^s  Huguenots  ne  s'en 
déficient  pas  comme  du  Duc,,  dont  plufieurs  même  crûrent  d'abord  que 
la  fuite  n'étoit  qu'un  artifice  concerté  entre  lui  &  la  Reine  Mère,  pour 
découvrif  les  intrigues  du  parti ,  &  qu'il  ne  fe  mettoit  à.  leur  tête ,  que: 
pour  les  trahir. 
Cr  fuêlé        Comme  dans  les  maux ,  où  il  n'y  a  point  de  remède ,  on  tâche  toû- 
cmrfmfa  jours  de  fe  coofoler  par  quelque  endroit ,  le  Roy  fe  flatta  que  cette 
j*y&/i  €V0^  f^J^ç  pourroit  lui  être  utile  en  un  point ,  fçavoîr  que  la  jaloufie  &  l'antir^ 
pathie  ayant  toujours  paru  extrêmes  entre  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roy 
de  Navarre  ,  ils  ne  pourroient  jamais  s'accordçr  enfcmble  ;  que  par-là 
la  divifion  fe  mettroit  dans  leur  parti,  &  que  ce  feroit  un  moyen  de  fia- 
re  revenir  le  Duc  d'Alençon  à  la  Cour.    Cependant  pour  empêcher 
autant  qu'il  feroit  poflible  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  enflent  des  inteJJi- 
Mémoires  çences ,  &  nefuflent  inftruits  des  réfolutions  qu'on  y  prendroiç,  il 
Mar^c-"^  tut  réfolu  d'avoir  grand  foin  que  la  Reine  de  Navarre  n'eût  aucune  com- 
ité. L  u  munication  des  feaets  duConfeil i&  même  on  lui  donna;deS'Gardes,qui 
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eofeot  ordre  d'obferver  toutes  fcs  démarches  >  &  de  retxfre  tôiftptê  de  ■*■   ■    ■ 
tous  ceux  qui  lui  parleroienti  c  \  ■  '^*^- 

On  aflfeoa  de  paroître  nepa$  fort  s'inquiéter  de  révafion  du  Roy  de  z^^^^j, 
Navarre ,  &  on  ne  laifla  pa^  <fc  continuer  ks  négociations  pour  lapaîx  omJé  fsfi  ^ 
avec  d'autant  plus  de  vivacité  du  côté  de  la  Cour  ,  que  le  Prince  de  UMhmévtê 
Condé ,  qui  tfavoit  point  confenti  à  la  trêve ,  &  le  Prince  Càfimir^  1tJin2!!L 
qui  ne  voyoit  point  arriver  l'argent  qu'on  lui  avoît  promis ,  pour  Tobli-  ^^ 
ger  à  ne  point pafTer  le  Rhin,  avoient  travcrfé  cette  rivière ,  &  s'avan- 
çdentavec  leur  armée  dans  la  Bourgogne. 

Ils  continuèrent  leur  marche  jufques  dans  le  Bourbonnoîs ,  toujours 
côtoyez  par  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  commandoit  Varmée  à  la  place  Davîlalt, 
du  Duc  de  Guife  fon  frère ,  dont  la  bleflure  n'étoit  ^^s  encore  guérie. 
Tout  jeune  qu'U  étoit,  il  fit  paroître  beaucoup  de  conduite  dansceue 
importante  occafion ,  obUgeant  les  ennemis  à  marcher  toujours  ferrez, 
les  empêchant  de  fe  iàifîr  d'aucune  place  fermée ,  évitant  le  combat  j 
qu'il  ne  pouvdt  donner  qu  avep  un  très-grand  defàvantage  contre  une 
armée  plus  forte  du  double  que  la  fienne ,  &  accoutumant  par  fa  fer- 
meté its  foldats  à  une  exaoe  obéïflance ,  quoique  depuis  les  guerres 
civiles  \qs  Généraux  fe  fuflent  fort  relâchez  fur  ce  point. 

Le  Duc  d'Alençonvmt  au  commencement  de  Mars  avec  fes  troupes  ilifijoim 
joindre  le  Prince  de  Condé  &  les  Allemands  proche  de  Vichi ,  où  ils  /^^'-ow^ 
s'étoient  arrêtez^  ;  &  après  cette  jondion  leur  armée  fe  trouva  de  trente-  ^'-'^^"^f^ 
dnqmiUe  hommes.    Le  Prince  de  Condé  à  l'arrivée  du  Duc  d'Alen- 
çon  j  lui  céda  le  Commandement  >  qui  fut  pour  lui  un  grand  embarras , 
non  feidement  à  caufe  de  fon  incapacité  &  de  fon  peu  d'expérience  ^ 
mais  encore  par  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  gouverner  les  Allemands  , 
qui  lui  demandoient  (ans  cefle  de  l'argent ,  dont  il  étoit  fort  dfJnué. 

Cet  embarras ,  qui  devoit  croître  à  mefure  ^u'ik  avanceroient  en  Motifr^ 
France ,  eut  l'effet  qu'il  avoit  déjà  eu  diyerfès  fois  dans  les  guerres  paf*  ^^  t^f^ 
fées  ,  de  feire  penfer  les  Chefe  à  la  paix ,  &  à  fè  fervir  de  la  terreur  de  ^  ^^^  ^ 
leurs  armes  ,  pour  l'obtenir  à  des  conditions  très-av^tageufes ,  plutôt  '***' 
que  de  voir  périr  leurs  troupes  ,  en  défolant  le  Royaume.    Les-  Alle- 
mands, qui  n'y  entroient  que  pour  avoir  de  l'argent,  étoient  de  cet 
avis  auffi-bien  que  les  FrançcMS ,  furs  qu'ils  étoient  par  les  expériences 
mfTées  ,  qu'on  leur  feroit  toujours  un  pont  d'or  9  poiu:  les  âir«  fornr  de* 
,  France.    Mais  le  Duc  d'Aiençon  fur  tout,  qui  avec  fa  qualité  deGé- 
néraliffime ,  fentdt  aifez  le  peu  d'eftime  qu'on  &ifbît  de  lui ,  &  que  le 
Roy  de  Navarre ,  s'il  venoit  à  l'armée ,  ne  lui  laii&rcnt  pdus  qu'une 
ombre  d'autorité ,  étoit  plus  dtfpofé  que  jamais  à  l'accommodement.  0 
cBfoit  fouvent  depuis ,  felcm  le  témoignage  même  d'un  Hiftorien  X^alvi-  Daubîgaé. 
nifte,  qu'il  ne  Moit  que  connoître  les  Huguenots  ,  pour  les  haïr ,  &  i-s-c^- 
QuIl  n'avoit  trouvé  parmi  eux  qu'un  £êul  h(»mne  de  bim ,.  qui  étoit  Ir 

ûeurde  laNouë. 
.  ,    La  Reine ,  bien  informée  de  cette  difçofîtion  du  jeune  Prince ,  faifoît 

a^k  Maréchal  de  Montmorencv ,  qui  fçavoit  bien  dans^fes  lettres  lui 

iart  valok  tous  les  motifs  d'intérêt ,  d'honneur ,  d'amour  de  la  patrie, 
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-     "   &  tout  ce  qni  étoit  capable  de  rengager  à  prendre  ce  parti!    Aîhfî  a- 
*^7^*     près  bien  des  confeils  tenus  là-dcffiis  ,  le  Duc  d'Alençon  réfolut  d'en* 
voyer  à  la  Cour  des  ^Députez ,  pour  y  porter  fçs  griefs  &  fes  deman- 
des ,  tant  pour  lui  »  que  pour  les  autres  Confédérez ,  &  pour  les  Alle- 
mands. 
jts  $nvwtm     Beauvais ,  la  Fin  &  d'Arennes  les  apportèrent  au  Roy.    Leurs  propou 
^aMR^tews  fitjons^  quelque  dures.ôc  infupportables  qu'elles  paruflent,  forent  pour 
frofêfuims.  |^  plûp^t  acceptées  pour  deux  raifons.    La  première  étoit  Tenvie  de 
voir  au  plutôt  les  troupes  étrangères  hors  du  Royaume.    Le  féconde , 
que  dans  rAflcmblée  des  Etats ,  que  les  Rebelles  demandoient  eux-mê-  I 

01CS  ,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  plufieurs  de  ces  Articles  feroient  mo-  ' 

difîez. 
Mémmres      ^*  ^^tit  Mère  partit  de  la  Cour  avec  le  Maréchal  de  Montmorency,  ' 

de  la  Reine  pour  aller  trouver  le  Duc  d'Alençon ,  qui  ne  voulut  rien  écouter,  qu'on  - 

Margjieri-  ne  lui  amenât  fa  fœurla  Reine  de  Navarre  :  &  le  Roy  fut  contraint  de  ^ 

^^^-  la  lui  envoyer.    Les  Conférences  ,  où  Tafifàire  fut  terminée ,  iî  tinrent  ^' 

dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme  à  une  lieuë  de  Sens.    Les  Articles  ^ 

du  Tràté  au  nombre  de  foixante  &  trois  furent  amplement  déduits  dans 
n^Mttépâr    TEdit  *  de  Pacification.    La  liberté  entière  de  confdence  y  fut  accor-  ^ 

tS^timtj   ^^^  ^^^  Huguenots  avec  Texercice  public  de  la  Religion  Prétendue  Ré*  ^, 

ôàtfmteJ  formée,  (car  par  un  Article  exprès  de  cet  Edit,  ce  nom  de  Religion  Pré-  ^'^ 

jttê  ennérê  tenduë  Reformée  fut  donné  au  Calvinifme.)  L'exercice  public  Soit  fans  ^ 

userté  de    bomes ,  &  faus  modifications ,  excepté  qu'ils  ne  le  pourroient  Êdre  à  ^ 

^jvtnet,  deux  lieues  des  endroits  où  fe  trouveroit  la  Cour ,  &  à  deux  Ueuës  de  '^ 

Paris.    On  en  marqua  expreffément  les  limites  ,  qui  furent  Saint  Denis,  ^ 

Saint  Maur  des  FolTez ,  le  Pont  de  Charenton ,  le  Bourg-la-Reine ,  & 
le  Port  de  NeuillL    On  inflitua  par  cet  Edit  les  Tribunaux ,  eu  Cham- 
bres roy-parries  de  Confeillers  &  de  Préfidens,  dont  une  moitié  feroient 
Catholiques ,  &  l'autre  de  gens  de  la  Religion.    La  mémoire  <lc  TAmi- 
rai  de  Coligni,  de  Montgommeri ,  des  fleurs  de  la  Mole  &  de  Cocon- 
nats  j  &  de  tous  les  autres  condamnez  pour  les  mêmes  caufès  ^  fîit  ré- 
tablie »  &  huit  places  de  fureté  atcordèes  tant  aux  Huguenots ,  qu'à 
ceux  de  la  fàâion  des  Malcontens,  fcavoir  Aigues-mortes  &  Beaucaire, 
Perigueux  &  le  Mas  de  Verdun  en  Guyenne ,  Nions  &  Serres  ville  & 
Château  en  Dauphiné ,  YfToire  en  Auvergne ,  &  Seme-la-grand-Tour, 
&  tout  fon  circuit  en  Provence. 
MitcUsto9^     Quant  à  ce  qui  concemoit  les  intérêts  des  particuliers  ,  le  Prince  d'O- 
ImLuUm  ^^g«  fut  rétabli  dan^  fa  Principauté  de  ce  nom ,  le  Maréchal  de  Dam- 
dHfmi.    ville  en  fes  Gouvememens ,  Charges ,  &  Etats  >  auffi  bien  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  avec  lui ,  les  femmes,  mères ,  &  en&ns 
des  Gentilshommes ,  qui  avoient  péri  dans  le  maflàcre  de  la  Saint  Bar- 
tbélemi ,  exemptez  de  fournir  à  i  Arrière-Ban ,  &  les  roturiers  déchar- 
|;e2  de  Tailles  &  de  fubfides  pendant  fix  ans  9  le  Duc  d'Alençon ,  le 

Prin- 

*  Dooné  à  Paiis  au  rm&  de  May  ^s^6^ 
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Iriâce  de  Coûdé,  le  Maréchal  de  DamviHe,  te  Roy  de  Navarre,  &    ' 
iutres  reconnus  pour  bons  &  fidèles  fujets ,  &  pour  tfavoir  eu  que  de     ^^^ 
bonnes  intentions  &  avantageufes  à  l'État  en  tout  ce  qu'ils  avoient 
fidt^  &  PEleâeur  Palatin  &  le  Duc  Jean  Cafimir  foa  fils  réputez  psu: 
le  Roy  pour  boas  parens ,  bcsis  voifins  &  aons. 

Pour  ce  qui  eft  du  Roy  de  Navarre ,  il  ne  parolt  p«s  qu'ils  eûr  été  J^  Xiy  * 
compris  dans  ce  Traité  touchant  plufieurs  demandes  qu'il  fit ,  parce  ^'"^JTJ^^. 
qu'il  s'y  étok  pris  trqp  tard  ;  que  les  Confédérez  avoient  commencé  à  ^^,^ 
traiter  avant  qu'il  fe  fut  joint  à  eux ,  &  que  le  Duc  d'Alençon ,  qui  ne 
s'étoit  reconcilié  avec  lui  qu'en  apparence,  ne  a'en  mit  pas  fort  en  peine. 
Màs  on  ne  laifla  pas  de  Ijû  faire  de  grandes  promefles ,  dont  il  ne  vit  ij^^" 
reffet  que  long-temps  après^  •  ^* 

L'Edit  de  Pacification  fiit  publié  au  Parlement  dtf  Paris  le  quatorzié* 
me  de  May ,  &  les  Lettres  Patentes  fiirent  expédiées  pour  l'Aflemblée 
des  Etats  au  quinzième  de  Novembre  à  Blois.    Cette  vJle  fiit  exprès^ 
démantelé  pour  ôter  tout  fqjet  de  défiance  à  ceux  qui  dévoient  y 
affifter- 

Outre  cda  par  des  Articles  particuliers  le  Gouvernement  de  Picardie  ctqmjkti' 
fiit  rendu  att  Prince  de  Condé  ,  l'apanage  du  Duc  d'Alençon  augmen-  ^^p^ 
té  des  Duchez  d'Anjou^  de  Touraine,  de  Berri,  &  du  Comté  du^f^y^^^, 
Mayne  j  &  depuis  ce  temps-là  il  porta  le  titre  de  Duc  d'Anjou*    La  c^^r. 
Rdne ,  pour  gagner  le  Duc  Jean  Cafimir ,  &  l'engager  à  ne  point  s'op- 
pofer  à  l'exécution  du  Traité  de  paix,  lui  fit  mnv  une  Compagnie  ^ 
d'Ordonnance  de  cent  hommea d'armes,  chofe  très-confidérable  en  ce 
temps-là ,  l'entretien  de  quatre  mille  de  fes  Rdtres  au  fervice  du  Roy  ,- 
le  Duché  d'Etampes  ,  quatorze  mille  écus  de  penfion ,  de  lui  faire  tou- 
cher fix  cens  nulle  écus  dans  quelque  temps ,  &  pour  fureté  de  toutes 
ces  promefies  de  lui  donner  cinq  Gentilshommes  en  otage ,  &  le  Duc 
de  Lorraine  pour  caution.    C'eft  ainfi  que  la  France,  qui  jufquaux- 

Êierres  civiles  s'étoit  de  tout  temps  fi  glorieufement  fbûtenuë ,  étoit  a- 
rs  contrainte  de  fè  racheter  du  pillage  des  étrangers. 

Le  Duc  Cafimir  ne  refufa  point  de  û  belles  offres.  Il  vint  en  remer-  j^^^^--,. 
ckrle  Roy,  qui  le  reçut  &  le  traita  magnifiquement  à  Long-jumeau,  i.^^ 
&  plufieurs  Seigneurs  François  y  eurent  du  deflbus  ,  &  trou- 
vèrent qu'il  étoit  plus  difficile  de  tenir  tête  aux  Allemands  à  table,  qu'en 
tafe  campagne.  Mais  le  Prince  Allemand  s'étant  retiré  -à  fon  armée 
versLangres,  ne  répondit  à  toutes  ces  honnêtetez  du  Roy,  que  par  des 
Manières  les  plus  o^nfantes. 

'  Le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de  C<>ndé  lui  ayant  écrit  de  Nerac  ,- 
pour  le  prier  de  ne  point  fe  retirer  fi-tôt  en  Allemagne ,  fous  prétexte  de  ' 
quelque  mauvais, traitement ,  qu'ils  prétendoient  qu'on  avoit  fait  à  des 
Huguenots ,  il  fit  dire  au  Roy  qu'il  ne  partiroit  pomt ,  qu'auparavant  il  - 
ïfcût  va  l'exécution  du.Traité.   Les  fieurs  de  Belliévre,  d'Efcars  &  de 
Harlay qu'on  lui  avoit  envoyez,  fiirent  infukez  dans  fon  Camp,  & 
9^t\ques  temps  après  conduits  comme  prifbnniers  à  Heidelberg.    Enfin  - 
*  parm ,  aptes  avoir  ùk  bien  des  défordres  fiir  farioute*  Le  Duc  d'An- 
jou- 
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■     "   jou  revint  à  la  Cour  comme  en  triomphe  :  &  le  Roy  diffimuUnt  feft 
'/T^-     chagrin  &  la  haine  extrême  qu'il  avoit  pour  lui ,  lui  fit  mille  carçC» 

atmrmtm     L'Edit  de  Pacification ,  tout  préjudiciable  qu'il  étoit  à  la  Religion  Ca* 
jHgtMdê4:tt  tholique ,  aurait  pu  produire  au  moins  quelque  calme  dans  l'Etat ,  fan$  /^ 
Eàtdêfâr  les  denanceâ  réciproques  des  partis  oppofez  »  &  s'il  avoit  été  autant  au* 
^f^l^     pouvoir  de  la  Cour  de  les  lever ,  que  de  déclarer  par  tant  d'Edits  Tin-     ' 
tendon  qu'elle  avoit  de  le  faire.    Mais  le  fouvenir  des  Traitez  tant  de 
fois  violez  »  tantôt  par  les  uns  y  &  tantôt  par  les  autres  ^  ne  leur  per«  ' 
mettoit  jamais  de  quitter  les  armes  qu'à  demi ,  pour  être  toujours  en  é* 
tat  de  les  reprendre  au  premier  fujet  de  crainte  qu'ils  auroient  d'être 
prévenus  par  leurs  ennemis. 

.  Les  efprits  après  la  publication  de  l'Edit  étoient  dans  cette  fituarioh. 
Mais  ce  qui  y  confirma  les  Huguenots ,  fut  le  bruit  d'une  confédéra- 
tion des  Catholiques  à  l'occafion  de  cet  Edit  même ,  contre  lequel  ik 
fe  déchainoient  hautement  par  tout ,  &  que  les  auteurs  de  ce  nouveau 
projçt  faifoient  regarder  au  peuple  comme  la  ruïne  entière  de  l'ancienne 
Religion  dans  le  Royaume. 
c&nfêderd'       ^^  ^^^  ^^^^  Confédération ,  qu'on  appella  dès  lors  la  ftinte  Ligue». 
gijjej  ç^  &  depuis  fimplement  la  Ligue ,  dont  le  motif  dans  l'intention  de  plu- 
tbcUauit     fleurs  qu'on  y  engagea ,  tut  à  la  vérité  (aint ,  puifque  leur  but  étoit 
^eliéi  u   d'empêcher  que  la  Religion  Catholique  ne  fuccombât  fous  les  efforts 
ijgHêSMn-  jjg  l'hér^fie  :  mais  par  Tambition  &  par  les  vues  criminelles  des  Chefs, 
il  produifit  les  plus  fiinefies  malheurs ,  alluma  un  embrafement  univer^n 
fel  dans  tout  le  Royaume ,  &  fut  la  caufe  de  l'exécrable  attentat ,  qui 
fit  oérir  le  Souverain  même. 
Astrihuh        On  a ,  ce  me  femble ,  comme  en  plufîeurs  autres  chofes  de  cette  na* 
Mucardinai  ture ,  trop  raffiné  dans  la  recherche  de  la  première  origine  de  cette  mal- 
U^hm-  ^^u^^wf^  Ligue.    Plufîeurs  ont  prétendu  que  le  Cardinal  de  Lorraine  , 
rcurdansiâ  ^^^  1^  temps  Qu'il  alla  au  Concile  de  Trente ,  en  avoit  fait  le  plan  de 
continua-    concert  avec  le  Pape  Pie  IV-  &  le  Roy  d'Efpagne;  que  fon  deflèin  dès 
MéJ^^     lors  étoit  de  mettre  le  Duc  François  fon  firere  à  la  tête  du  parti  Catholi- 
dcOûd^  que  ;  que  la  mort  de  ce  Prince  ayant  fait  échouer  ce  projet ,  il  le  re> 
ntu.         prit  en  faveur  de  Henri  fon  neveu ,  fi-tôt  qu'il  le  vit  en  âge ,  &  pour- 
vu des  qualitez  nécefiaires ,  pour  foûtenir  dignement  un  fi  grand  rô- 
le ,  &  que  la  chofe  manqua  une  féconde  fois  par  la  mort  du  Cardinal 
même. 

A  la  vérité  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  Cardinal ,  paffionné 
comme  il  étoit  pour  Télévation  de  la  famille ,  &  y  trouvant  de  fi  dignes 
fujets  pour  en  établir  la  puiflance ,  forma  dès-lors  de  grands  projets 
dans  cette  vue ,  à  la  faveur  d'un  prétexte  auflî  fpécieux  que  celui  de 
conferver  la  Religion  dans  le  Royaume ,  &  même  qu'il  fe  ménagea  l'ap- 
puy  du  Saint  Siège  &  de  la  Cour  d*Efpagne  ,  pour  y  réuflîr  ;  mais  ce 
n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici. 

On  ne  doute  point  que  tous  les  Princes  de  fa  Maifon  s'étant  une  fois 
hautement  déclarez  contre  les  Huguenots ,  dont  les  Chefs  étoient  leurs 
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çoaosHnns  à  la  Cow,  il  ifeût  tof^ours  ardemmeitt  fiwhttté  de  les  . 
vcàx  à  la  têce  des  annéc!^  Catholiques  ,  &  dcmiiner  dans  les  Con&ils ,  '^ 
8c  que  cette  pailion  n'ait  été  le  premier  mobile  de  toutes  fes  démarches 
politiques  :  mais  il  n'y  a  nul  folide  fondement  de  croire  qu^il  eût  jamais 
,  conçu  le  defTén  de  former  une  Ligue  de  la  nature  de  celle  qui  k  fit 
K)us  le  Règne  de  Henri  III.  c'efl-à^re  un  complot  fecret ,  lans  aveu 
de  la  part  du  Souverain  »  où  Ton  fè  créât  un  Chef  indépendemment  de 
lui ,  ou  Ton  fk  des  reglemens  de  Police ,  où  Ton  établît  un  Confeil , 
'  des  corrd^ndances  mutuelles  dans  les  Kovinces  &  avec  les  PuifTan- 
ces  étraogéres  »  ^  des  dpions  à  la  Cour  »  pour  en  pénétrer  les  fe- 
crets*  .  • 

Bien  mœns  encore  a-t-on  fujet  de  penfer  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
eût  jamais  fong^  à  déthrôner  un  Roy^dc  à  mettre  le  Duc  François  fon 
frère  »  ou  le  Duc  Henri  fon  neveu  fur  le  Thrône  de  France  à  la  place 
du  Souverain  légitime.  H  n'eft  même  guéres  croyable  que  ce  Duc  »  en 
fe  fiûfantChef  de  la  Ligue  »  pouillt  d'abord  jufques  là  fes  defTeins 
ambitieux^  Ôc  fans  doute ,  s'il  en  eut  jam^  de  tels ,  ce  ne  fiit  oue  le 
bonheur  &  le  fuccès  de  fes  entreprifes  qui  les  lui  infpîrérent ,  &  te  dé- 
terminèrent à  fuivre  k  chemin  »  que  les  conjonâîires  fiivorables  lui 
ouvrirent  &  lui  Ëicilitéreût  au  delà  de  toute  efpénmce.  Ce  ne  fut  donc 
pro{>rement  qu'après  La  pubHcation  de  l'Ëdit  de  Pàdficarion  »  que  cet- 
te Lijgue  fe  forma ,  &  de  concert  avec  le  Duc  de  Quife ,  quoi  qu'il  fe 
gardât  bien  d'y  paroitre  encore  alors. 

Quelque  grand  que  foit  le  déchaînement  des  Ecrivains  Huguenots  T^î/'ci^^^ 
contre  cette  Confédération ,  il  eft  certain  qu'ils  en  avoient  eux-mêmes  Jl^'^^ 
auparavant  donné  Pexemple  en  plufieurs  rencontres  y  &  fur  tout  à  PAf-  n$tu 
{emblée  de  Milhaud  &  en  qudques  autres  »  dont  fay  parlé  »  &  Pon. 
f>eut  ;ûfément  s'en  convaincre ,  en  comparant  ces  Formules  d'Aflbcia- 
don  tant  d'un  para  ^ue  de  l'autre  »  rapportées  par*  un  Ffiftorim  *  Hu-  •  Popeln 
guenotdans  l'Hiftcarede  ces  temps-la^  de  forte  qu'on  ne  peut  douter  i"^- 
Gueles  Ligues  des  Huguenots  »  qui  avoient  |>récédé  celle-cy ,  n'euf- 
ùnt  feryi  de  «nodéle  »  pour  la  ftire.    Il  parut  diverfes  copies  de  l'Ecrit, 

2m  coritenoit  le  ferment  &  la  manière  de  la  nouvelle  Aflbdation;  & 
Iles  ne  font  pas  fen^>la|;)les  entre  eU^. 

Parla  teneur  de  celle  que  l'on  voit  dans  l^Hîftoire  delaPopéliniére, 

Çc  de  quelques  autres  Hiftoriens ,  il  eft  vifible  que  Fautorîté  du  Souve- 

tam ,  non  feulement  devcwt  êtte  contre-bdancée  par  celle  du  Chef  de 

la  ligue  j  qu'on  ne  nommoit  point  encore  ,    mais  auffi  entièrement 

anéantie/  Il  eft  dit  dans  un  Article ,  que  pour  la  défenfe  des  Afibciez, 

on  procéder^  contre  (]^uiconque ,  fih  par  la  ame  4e  juftice  ,  oh  des  ar^ 

9KS ,  /mm  nulle  aeceftfo»  de  ferjkmm*  Far  cet  Ardcle ,  la  rébellion  con* 

tre  le  Roy ,  au  cas  qu'il  s'oppoiât  à  la  Ligue ,  étoit  déclarée  permife  , 

^thoriias  &  commandée  ^  oc  par  quelques  autres  on*  ne  devoir  plus 

^vcnr  nuUe  part  aucune  obéïflance  pour  its  ordres ,  foit  pour  la  PoU- 

cc  >  f(Mt  pour  la  guerre ,  que  dépendemment  du  Chef  de  la  ligue  :  mais 

«lAme  des  Etats  de  Bl<ns ,  qui  le  tinrent  à  k  an  de  cette  année ,  &  au 
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coimàehccinent  defaotre,  il^nuroSt  que  Ybn  s'en  tînt  à  la  Formule^ 

«/7^    qui  en  fut  Àreffée  à  Perom» ,  &  dont  un  Hiftorien  *  moderne  wp-^ 

pone  une  copie ,  tirée  fur  ToriginaL    La  vdct 

JffoeiaHm  faite  fmre  les  frmcet ,  Siiff$mtrs  ,  Genfitsbammes  &  mtreSr 
tmtéUl'EPat  E9defuÊftkiue,qH^ 

Sujets  ér  lùbkms  é$  Pays  de  Picarde. 

c^^f,„mf  ^  A^  û^^  ^  ^  fàinéte  Trinité  &  de  la  commumcatioo  du  préçieujt 
êUi  étêh  ff  Corp3  de  Jefus-Chrift.  Avons  promis  &  juré  fur  les  faintes  Evan-^ 
„  giles  &  fur  nos  vies ,  honneurs  ,  &  biens ,  d'enfuivre  &  garder  in* 
fi  violablementles  choies  idaccoréées ,  6c  par  nous  (bos-fi^iées ,  fur 
9f  petae  d'être  à  jamais  déclarer  parjuras ,  io&mçi^  &  tenus  pour  genf 
ff  in^ignea  de  toute  noblfifle  &  bonneun 

99  Premièrement  9  étant  cosneu  d*un  chacun  les  enmdes  pndmiés  3( 
^  coigurations  fàiâes  contre Thonneur  de  Dieu»  la  lainâeE^Sfe  Cadio* 
,,  lique  9  &  contre  TEfiat  &  Monarchie  de  ce  Royaulmc  de  France, 
99  tant  par  aukuns  des  fut^ets  dHcelui ,  que  par  eftrangers ,  &  que  let 
99  longuet  &  contkuieUes  guerpes  &  diviiions  civiles  ont  tant  afibibË  nos 
99  Roy  s  &  iceuix^rédtiits  à  teHe  iiéceffité  r  quH  n'eft  plus  pofiible  que 
99  d'cubt^mdmes  ils  foubfiiennent  la  defpenfe  conrvenable  9c  expé^ento 
99  pour  la.  cQnfervatioa  de  noûre  Religion  9  ne  qu'ils  puiflent  par  cy-^ 
99  après  nous  maintenir  foubs  leur  pioteâîoit  œ  feurete  de  no»  perfon-r 
99  nés 9  fonilles»  &  faîens9  aufquels  par  cy-dtvant  nous  a^voa» fcceatanc 
yf  de  pertes  dt  dommages- 

99  Avoas  efiimé  eftre  très*nécefiaîre  &  à  prof>os  de  rendre  première*- 
9t  ment  rhonneuc  mie  nous  devons  à  Dieu  ,  A  la  manutention  de  no- 
99.flre  Rebeion  Cauiolique  9  &  me&ie  nous  monftrer  j^us  affeâicmne? 
99  à  la  con&rvation  diseile  9.  que  les  defvoyez  de  la  bonne  Rellg^n  ne 
99  font  à  Tadvaneement  d'une  nouvelle  &  Ênilfe  opinion- 

9^  Et  à  cet  eSSet  jurons  &  promettons  de  nous  emploj^et  de  tour^ 
9t  tes  nos  puifEmces  à  remettre  &  maintemr  Texercice  de  noftncËâe 
99  Religion  Catholimie  9  ApoftoUque  9  &  Romaine  9  en  laquelle 
99  nous  8t  nos  prédécefleurs  avons  efté  nourris  9,  &  voulons  vhrre 
9^  &  mourin 

9»  Et  jurons  &  promettons  aufli  toute  obétflance»  honneur  9  de  trhs^ 
99  humble  fervice  au  Roy  Henri  à  préiènt  régnant  9  que  Dieu  nous  a. 
99  donné  pour  noftre  Souverain  Roy  &  Sdgneur  9  légrtimement  appelle 
ff  par  la-I^oy  du  Royaulme  à  la  fucceffion  de  fes  Prédécefleurs  9  tk  après^ 
99  lui  à  toute  la  poftérité  de  la  Maifon  de  Vatoia^  &  autnes  9  qui  après 
9^  ceubc  de  ladite  Maifon  de  Valois  feront  iq^pelk^  par  la^  L07  du  Roy>- 
99  aulme  à  la  Couronne. 

99  Et  fur  robéilFance  &  £ervioe  que  nous  iomsiea  teâus  par  toue  droitev 
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tt  de  fendreftiiaftre-ditR^yHraiiàiHéântm  "*^*p 

»  c<Hts  d'employer  Tics  dt  moyem  pour  la  cootervicîon  de  fou  Miâo<«  ^^* 
n  méSc  acéçuûon  des  commandemens  >  (}ui  par  im  de  fes  Lieutenoiits 
^  Géûéraubc ,  ou  autres  ayant  de  par  hit  pouvoir  nous  feronts  âits  » 
n  tant  pour  mamcenir  lefeul  execçkre  delà  BeM^cm  CaikoUque  ^  Apo* 
n  ftolique  &  Romaine  en  France^,  mie  pour  renger  à  raifon  fie  en  & 
n  pleine  obéiOOEibce  fès  fufagefs  fiêbeUet  »  fans  recogfraîftre  aufte  quî« 
»  conque  foit  que  loi  :  &  ceûlx-là  qui  de  par  lui  nous  fi»a  comman* 
-•*  dé*  ^ 

^  Et  d^aultaot  ^ue  par  la  bonté  flc  prudence  de  iidfa?e£t  Roy  âc  Sou« 
«#  Verain  Sdgntfur  i  u  ItûapWùtantftûcedetÀenàtousfissfubgetsde 
9$  fon  Kof^mcom  ^  que  de  les  coavof^  à  une  Aifeniblée  çénerate  de 
n  tous  Ordres  &de  tous  Etats  d'icehu^ pour  enntedns les  ffoiiiies  8ido* 
0  léances  de  ieiVits  fubget^ ,  Se  ftifie  une  borne  9t  ûàam  réftMnatioa 
^  dM^ibitii  &  d«R>£dràs  qm  oftt  èoodntié  dès  longiiteii^  par  cedk  Rey^ 
^  ai(dme^  ef^^é^an  que  Dieu  ninis  âi  dcmtieta  qudaué  réibltttio&  par 
ft  tt&e£  bo»lie&  limande  AfiemUée»  Prcnoettons  6e  jutons  d'em^o^^er 
fi9  Qos  mof  ens  &  vies  pour  rentière  exécmon  de  h  réibludon  pnft  paf 
o  iefdits  états  ^.  en  ce  ()ui  dépendra  ôotaxnmmr  de  la  manutention  de 
9>  noffa^e  Relidon  Catholique  »  Apoftolique  &  Roinaîne  ^  cof^rvaciott 
fT  de  la  grandCttr  &  aUâorité  du  Roy  >  côen  de  repos  de  ncrfli^  patrie 
9M  le  tout  néaukmotngs  fans  pr^udîce  de  nos  libertés  de  âanchiles  an^ 
99  d^mDCs 9  anfquelkw  entendonseÛM  to^oo»  0«nemi»t  &  emîére- 
9t  ment  maînteiius  6c  conièrvez. 

Et  à  l'effet  encore  que  delTus  ^  Nous  tous  fanbfignez  pfomtttom 
de  nous  temr  prtts,  bien  antiez»  VÊsmsati  6c  accompagnée  Iblàil  iios 
quabtez,  pour  tacontinent  que  n<»is  ferons  sKlvertis  »  exeoutef  oe  qui 
19  nous  fera  commandé  par  le  Roy  noftredit  Souverain  Seigneur ,  par 
I,  fes  lieutenants  Généraulx^  ou  autres  aydnt  de  loi  pctuvcur  6t  auft^ 
I»  mé  f  unt  pour  la  oonfervatbn  de  me^e  Ftovince ,  que  potfr  iller 
0  ailleurs  ^  s'il  eft  befoing  pourbi  con£blratkni  de  noftre  dite  Reli^oa 
I»  6cfervice  de  faditeMajmé*  « 

3i  Sans  qu'il  foit  IdiiUe  ni  permb  auxGentililiommes  de  prendre  pta* 
9^  ti  m  charge  foubz  autres  Cornettes  que  celles  du  Cbef  où  desr  Bail** 
^  liages  aufquels  ils  Caom  refcons  ^  fi  ce  tfék  a/veâ  permitiSon  6ccon« 
M  eé  du  Roy  ou  de  fon  Ueutemmt  »  ou  bien  du  OliefeOeu  à -ladite  AS* 
>*iociatîoa»  qui eft  Monfieur cte Hmatiétts ,  auquel prcnnêtiods  rend» 
«  toitt  honneur  de  obéïffince. 

i,  Au  Coofdl  duqud  feroiit  appettess  6(  eibpioyesr  ùic  d«s  ptindpaulx 
»  Gentilshommes  de  la  Province  ,  6c  autres  de  qualité  6c  fid^é  r^ 
H  auift,  pour  avec  leurs  advis^po^eoir  à  rexécmion  der  cfaofe^  fiif. 
H  mte$  9  a  la  dépeirfe  »  eosreténeîsieM  9  et  ajucres  ùm  convensMet 
^  &  uéceffiurtiB  à  td  éàbâ 9  fldon  quele  dit payi en  poum  potta:  6e 
M  fournir. 

M  ?ôur  lequel  pays  nous  of&ons*  h  cet  efibâ  jufiiues  M  nombre  de 
9r  qutre  Cornettes  9  gens  de  cheval  U^i  montez  6c  armes  »  6c  onze 
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'.  n  Enfagnes  de  gens  de  pied ,  tmt  pour  la  eonfërvation  de  ladkc  l?ra« 
^  M  vince ,  que  pour  employer  ailleurs  où  il  fera  belbing ,  fans  nulles 
f9  ment  y  comprendre  ceulx  des  Ordonnances ,  attendu  qu'ils  font  obli^ 
99  gez  de  fervir  ailleurs  ;  &  fi  pour  chacune  Compagnie ,  foit  de  gens 
f$  de  cheval  ou  de  gens  de  pied ,  feront  nommez  trois  Gentilshommes 
9,  du  pays  de  valeur  &  expérience  y  au  Lieutenant  du  Roy ,  ou  à  ce* 
»>  lui  qui  aura  ce  pouvoir  de  fa  MajefCé»  pour  faire  choix  &  efleftion  de 
,1  Tun  d'iceubt 

„  Et  parce  que  telles  levées  ne  fe  peuvent  feire  fans  grands  fr^  & 
M  dépenles ,  &  qu'il  efl  très-jufie  à  teï  expédient-&  néc^té  d'employer 
f9  tous  les  moyens  que  chacun  peult  avoir,  fera  levé  &  prins  fur  h 
"'  »  pBys  les  fommes  de  deniers  à  ce  convenables  &  nécefTiûres  par  Tâd^ 
$$  vis  du  Lieutenant  du  Roy  ou  autre  ayant  pouvoir  de  Sa  Majefté  > 
0  dont  eUe  fera  après  fuppliee  de  les  vouloir  auâorifer  &  vafider,  atten**^ 
H  du  que  c'efl  pour  occalîon  fi  fainte  &  fiexpreffe ,  aue  le  fervicemê^ 
9#  me  de  Dieu.&  celui  de  fadite  Majefié ,  en  laquelle  levée  de  deniers 
9^  néaultmoings  ne  fera  aulcuntmeht  comprinfe  la  NoUefTe  »  attendu 
M  qu'elle  fera  fervice  peifennel ,  ou  bien  fournira  gens ,  chevaulx  8t 
y^  armes  ^  félon  qu'il  leur  fera  ordomié  par  le  Chef  delà  Ligue  ^  ou  au* 
w  très  par  lui  députez. 

99  Et  pour  tantf^tts  fadk-exécutioades  dits  fsais  ,  feront  en  ehacunt 
f».  Bailliage  ou  SénefchaufTée  dudit  pays ,  députez  ung  ou  deux  Oen^ 
9p  tilshommes  9  ou  autre  de  fuffifànce  &  fidémé  requife  y  pour  informer 
D  des  moyens,  &  entendre  particulièrement  fur  Içs  lieux,  ce  qui  fera 
»  fur  ce  meitier  &  de  befoing ,  pour  après  les  rapporter ,  &  en  infhui- 
M  te  ceulx  qjtti  en  feront  chai^^  par  le  Gouverneur  ou  Lieutenant 
n  pour  le  Roy  audit  pays ,  ou  autre  ajrant  de  lui jpouvdr. 

9>,Etû  aucuns  des  dits  Cathcdiques  de  ladite  Province ,  après  ayotr 
j,  efté  requis  d^èntrer  en  la  préfènte  Afibciation ,  fiûfbient  cfifiScuîté  ^ 
„  ou  ufaflent  de  longueur ,  attendu  que  ce  n'eft  que  pour  l'honneur  de 
*  >,  Dieu ,  le  fervice  <u  Roy ,  bien  de  repos  de  la  patne ,  fera  ef^mé  en 
„  tout  le  pays ,  ennemi  de  Dieu ,  &  deferteur  de  fa  Rdigion  ,  rebelle 
99  à  fon  Roy ,  trahifhre  &  proditeur  de  fa  patrie  ^  ^  du*  commun  accord 
99  Si  confèntement  de  tous  les  g^s  de  inen ,  hsÂandonné  de  tous.  Se 
>,  délaiiTé  &  expo£ér  à  toutes  injures  &  oppreffions  qui  lui  pourroiene 
9»  furvenir,  fans  qu'ilfoitjamaisreceu en  compagnie^  aimitié  6c  altian*' 
„  ce  des  fufdits  AfTociez  &  Confinerez ,  ^qui  tous  ont  promît  anûtié  Se 
3,  intelligence  entre  eulx  pour  la  manutention  de  leur  Religion ,  fervice 
%9.  du  Roy  ,&  coniêrvation  de  fa  patrie^  de  leurs  perfonnes,  bâens  6c  ia« 
»,  milles.  . 

.  M  Promettofis  en  oultre  nousconfarf  r  Jesiungs4es  autres  Ibubs  Po^^ 
»  béïfrance.&  autorité  de  Sa  ÎAsge&é.€à  toafie  feuristé  8^  repos.  Se  nous* 
B  préfi^rver  &  défendre  de  toute  qçreffioa  jd'aultruy^  de  sll  ftrrtôent- 
3>  quelque  différend  où  querelle  entre  nous ,  en  fera  compofîS  par  le^ 
n,^  LiçUteoantfGéi^ral  duRoy ,  jÔc  cedx  qui  par  Initieront  appeliez  ^  qui 
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^  fera,  exécuter  fowk  bon  plaifîrfic  autorité  de  fa^^  — 

y,  f«si  advifé  dç  jufte  &  raifonoable  pour  noftjpe  reconciliatioû.  .      ^^'^' 

„  Ec  s'il  èfl  advifé  pour  le  fervice  du  Roy  »  bien  &  repos  de  ladite 
^  Province^  pour  parvenir  à  Teiïeâ  de  nos  mtenôons,  qu'il  [cÀx  befoin 
^  prendre  correfpcidancç  avec  les  autres  Provinces  circonvoîfines,nous 
j^  promettons  les  feamiir  &  aider  de  toutes  nos  puiflances  6c»  moyens^ 
»  ainfi  qu'il  fera  ordonné  par  ledit  lieutenant  du  Roy  »  ou  antre  ayant 
j^  pouvoir  de  fa  Mi^ilé» 

^  Et  aulli  promettons  de  nous  emnloy^*  de  (pus  nos  pouvdrs  & 
^  moyens  »,  pour  conferver  &  garder  lËtat  EcoléfWtique  de  toute  opr 
M  preffion  &  injure:  Et  (i  par  voye  de  fsdt  ou  aittrement,  auloin  entre* 
p,  prend  leur  porter  domnudge ,  fok  en  leurs  perfonnes  ou  leurs  biens , 
ff  nous  y  oppofer ,  &  les  en  défendre  »  comme  eflans  unis  &  aflbciez 
fr  aviK  eulx  pour  la  défenfe  &  confervation  derhonnepr  de  Dieu  j&^  de 
^  nôftre  Religion. 

^.  Auffî  parce  que  ce^n'efL  nofire  intention  de  tmymller  auleunement 
^  ceulx  de  la  nouvelle,  opmion ,  quivouldront  £e  contenir ,  fana  entre* 
^,  prendre  aulçune  chofe  contre  rhonneur  de  Dieu  ^  fervice  du  Roy,,  bien 
^  &  repos  de  fes  fubgets  ,  promettcxis  les  conferver  fans  qu'ils  foîent 
^  aulcunement  recherchez  en  leurs  confciences  »  ni  mokftez  en  leurs 
^  perfonnes ,  biens  »  honneurs  de  familles  rppuryeu  qji'ils  n^jcontrevienr 
^iientaulcunementàcexDiiferapar.fa  Miq^  ordonné:: aptes  la  cont 
^  clufîon  des  Etats  généraubt,  ni  à  çhofe  quelconque  d|&  ladite  Religion  ^ 
f^  Catholique. 

^  Et  d'aukant  que  cette  caufe  doit  eûre  commune  indifiérttmment  à  ^ 
^  toutes  pei^onnes  qulfoi^  profèf&oa  de  vivre  en  la  Religion  Catholir 
^.q^e,  nous.roubsfig^ez  admettons  &  recepvons  en^la  préfente  union 
^.toutes  perfonnes  appellée^en^âonté  &  eftat  delud^ainre ^  de  Jm 
^.flice,  -Coq^s  de  Villes  Se  Communautez  d'icdles  ,  &  ^^toécalement 
^.tous  autres  du.Tiers'-Ëfiiat  vivant  Catjàoliqpement  »,  coQMno.dk  efU 
jp.  promettant  par  femblable  les  maintenir,  .ccmferver.  &  garder  de  toute 
y^jviolence  &  oppreflbn^  foit  en  leurs  perfonnes  ou^n  leurs  ][ûcns>  cba^ 
».  cun  en  fon  eftat  &  vacation. 

99  Nous  avons  promis  &  juré  de  tenir  les  Articles  fufdits  &  les  obfer* 
9à  vet  de  poinâ  en  poinâ»  fans  jamais  y  contrevenir  jt de  ianff  avoir  é^d 
ff  ^  aulcupe  amitié  ,  jgarentaigç  &  a^Jimice  que 'noua  poi^nons.  avoir  à» 
s»  QUdqjoe  perfbnne  de  quelqjie  qu^ité\&  Religion  qu'il  foit.,  ^  qulvouV^ 
u  droic  contrevenir  aux.Commandeinens.&  Ordonnances  du  Roy,  bien 
»  Se  r^os  de  ce  Royaulme  ,    &  femblablement  de.temr fecrettejj^  pré^ 
n  fente  AfTociation ,  ians  aulcunement  la  coiximuniqj^er  i^  faire  entend»  ^ 
99  à  quelque  pexfonne  que  ce  (bit,  finon  à  ceubc  qui  feront  de  ta  pcéfecv* 
«b  teiUrociationn:e.qp€  nous  ji^i^çns  &  aSèrmeronsrencores  fucnois  con- 
m  fciencea  &  hjQnnpurs  ^ .  )Sc  ibus^^es  peines  xÂ-deâua  mentionnées,  le  toUfe^ 
t%  Ibubs  raudorité  dulRoy  *  jséi^sans  Jijoutes  autres  AlTodatbns.,.  f% 
j*  aucunes  en  avoient  elle  ci-devant  faites.*  ^ 
4a  .Ce  jourd'huy  treizième  Jour  de  Févner  Taîn  nul  dnq^  çenSf  fbîxame 
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■     ,,  ôtxJix-fept,  Nou8foubtfign«e£bmscongrégcz&"a{remMe4cnlTtt>^ 

'^^^'    ^  tel  de  la  Ville  de  Peronne,  fuivant  FOrdonnancc  de  Haut  de  Puiflant 

^  &Mgaeur  Meflire  Jacques  de  Humiéres  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy 

^  noftfeSire,  Confeitler  en  Ton  Confeil  Privé,  fon  Chambellan  Grdi- 

,9  naire,  Cs^itaine  de  cinquante  hommes  d*armes  de  Tes  Ordonnances» 

„  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  pour  faMajefté  dePéronne,Mont»» 

^  didicr  &  Roye,  &  Chef  de  la  ftinte  Ligue  &  Aflbciation  Catholique 

„  en  Picardie ,  avons  audit  Seigneur  prcfté  le  ferment ,  ôc  juré  fur  les 

„  (ainâes  Evangiles  ,  de  garder  inviolablement  &  de  poinâ  en  poinû 

„  les  Articles  ci*devant  elcriptes  de  ladite  AlTociation  «  lainte  Ligue, 

M  &  ce  pour  le  Corps  &  Habitans  d'iccUe  ville, repréfcntant  iceulx.  Tait 

9,  en  la  Clumibm  de  ladite  Ville,  le  jour  &  an  deflus  ^s  »  &  fi  avons 

5,  tous  fijgné. 

Târ  atuu      On  pr^ara  par  divers  artifices  les  èfprits  des  peuples  à  cortcourir  à 

Mrtifoêsùn  cet  attentat.    Le  plus  dangereux  de  ces  artifices ,  &  ^ui  parut  le  moifl» 

.0^aiféies  af]fe£lé,  fut  le  déchaînement  où  quelques  perfoiînei  déjà  gagnées,  &  qui 

^^^'  avdent  le  feccet,  Vemportoient  en  toutes  rencontres  dans  les.  lieux  ptt*^ 

bltcs,  dans  les  aflemblées  &  dans  les  compagiûes  contre  FEdit  de  Paci« 

fication*    Ils  le  faîfoicnt  avec  d'autant  plus  d^  fuccès ,  ou'eflfeétivement 

rE^tit  ne  pouvdt  être  plus  defavantageux  à  la  Religion  CathoHque ,  flk 

que  ceux  qui  avoient  un  véritable  zélé  pour  FEglifc  >    &  ne  péné* 

trcMnt  pas  le^  deifeins  cachez  de  ceux  qui  travamoient  à  les  engager 

dans  leur  faâion,  nepouvoient  envifager  les  fuites  de  cet  Edit  qiravee 

fiweur. 

Thuanns       Pierre  Bruére  &  Mathias  fon  fils  AflefTeur  du  PWvôt  de  Paris ,  furent 

i-^3.        ceux  qui  commencèrent  à  lier  la  partie  dans  cette  Capitale.  Us  dônnoiéne 

à  entendre  à  ceux  qui  faifoient  difficulté  de  figner  T Aflbciation ,   qu'on 

avdt  fur  cda  un  confentement  tacite  du  Roy,  &  qu'il  étoit  réfohi  à  ne 

pas  obferver  long-temps  une  p^x  fi  flinefte  a. la  Religion, âc  qtfil  rfavolt 

.fiite  que  par  contrainte-    L'autorité  du  Gouvernement  étoit  alors  fi  foi* 

ble,  que  le  Premier  ftéfulent  de  Thou  ayant  été  informé  de  ces  coû- 

venticulcs^  fe  contenta  de  dre  à  ceux  qui  lui  en  parloient  ,    qu'aflÛré- 

'  ment  le  Roy  ne  les  approu voit  pas ,  &  de  leur  confeiller  de  ne  t^y  point 


êmtemj^ 

TZl'i  ^*ronne,  deMcmtdidier  S  de  Roye,  'Seigneur  puiflant  en  ce  pays-là 
f^:&  par  fes  grandes  Terres,  &  par  fautorité  qu'il  sy  étoit  acquife  fur  là 
t^arfn^.    Nobleflc ,  attirèrent  dans  cette  faftion  une  mfinité  de  gens  de  toute» 
fortes  d'Etats. 

Deux  motife  Pavoîent  détenmné  k  féconder  fes  defTrins  du  Duc  de 
Guife ,  &  à  fis  fidare  le  Chef  de  la  Lieue  dans  cette  ftrovînce.  Le  fjremiéf 
étdt  la  haine  qu*ilavoit  contre  la  Nlaifon  de  Montmorenci,  dont  il  étoit 
allié,  &  particulièrement  contre  le  fieur  de  Thoré,  au  fujet  d'un  grand 
procès,  où  il  avoit  été  obligé  par  le  créifit  de  ce  Seigneur  &  de  fes  frè- 
res. 
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fctf  étzcctptçz  m  «ccomawdfoww  qu'il  prétwdok  lui-âire  très-defk*  — 
yaatageux.  *  Depuis  ce  temps-là  il  s'étoit  livré  à  la  Maifon  de  Guifc,  Se     *^*' 
étoit  itvi  dç  la  fervir  tn  cette  oc<^ion  çcmre  1«$  Mottmorenci ,    qui 
tous  étoieot  dans  le  parti  des^  Huguenots  ou  des  Malcootens  »  excepté 
IçMaréchal  dt  ce  noo^r  q»iéc(xt  demeuré  à  la  Cour  depuis  fcm  élargif* 
ifoneûc*  • 

L'autre  raifon  qui^ie  touclioit  pas  »dns  le  iîeur  d'Humiéres  ,  étoit  ' 
u'outre  le^ablilTemeot  du  Ftïï^e  de  Coudé  dans  le  Gouvemement 
e  Kca]:dk>  on  avoic  accordd  à  ce  Prince  par  un  article  fecrett  la  ville 
de  Peronne  pour  fa  fureté  p«tmcuBére  »  •  &  poi»  (a  demeure  CKrdinmre. 
Cétott  ôcer  a  d'Humiéres  cet  impofunt  Gouvernement ,  dcnit  il  n'aucoic 
deTormais  au  plus  c^ue  ics  appointemens>  fans  nuUe  aiscoïké.  Ce  fttrent 
donc  CCS  motifs  q^lerendirent  fi  vif  &  fi  appliqué  à  groflir  la  ligucy  & 
i  lui  fittra  dts  paiti&ns  dans  ces  quartiers^ 

.  LouXsdelaTrîmouîlleDttcdeThouars,  kpluspuiilant  Sei^euf  dk  JU^i»/4i^ 
Fcxtoa,  irrité  contre  to  Huguenots  pour  les  ravages  qu'ils  avc^cnt  fiût«^^«* 
fur  fe$  Terres  en  toutes  rencontrts,  &  qjw  de  plus  étoit  fort  mal  avec-lt  J'^JJ*^ 
Comte  do  Lude  Gouverneur  de  la-Srovince,  fc  laifTa  auffi  nsner  v»Wm. 
Duc  deGuife»  &  enpeca  dans  le  même  parti  quantité  de  i^blefle  de 
FoitouÀxle  Touraine.    Los  tt&is  &  les  créatuMS  dalDuc  de  Guife  ea 
firent  autant  dant  plufieurs  autres  Provincçs.    La  dioie  ayant  été  eom* 
Bxunit]aéei  tant  de  gêna  &  en  tant  d'œdrdâ»»  ne-  fiic  plus*  un  mj^fléref - 
&  il  n'en  fellut  pas  davantage  pour  mettre  le  peuple  Catholique  en  moii^ 
▼ement  de  tous  cotez* 

Otx infukaJea Huguenots  à  Lyon  ♦  à  Orléans^^  au^ï4ivfe,&.  à-Rouën, . 
€Ù  le  Cardiml  de  Bourbon  Archevêque  de  ceue  ville  »  accompagné  de 
Claude  deSauit;ea Ëvêque4'Evreuflc>  &  de  plufimra  Ccnfeflless  duPav* 
Icoaem^  alk  avec  main torte au Prêcte»  t^iTaleranîi^ 
y  monta  lui-même^  &  mêlant  dans  fou  Pifcours  les  mcoaces  ai»exftov^ 
fadon^^  ordosutt  à  F AfTembUe  de  4e  ficconnoicre  pourXon  unique  PaA 
teur,  &enfuitelardiffipa. 

.  Une  adtioa  de  cet  éclat  fit  croire  aux  Hu^enotsv  qu'elle  n'avoit  été 
&ite  par  un  des  plus  coofidérables  Ârcheveqoea  du  Royaume ,.  par  un  ^ 
Cardinal,  par  un  Prince^u  Sang»  que  pour  donner  exempté  aux  autrea 
Evêques  »  oc  pour  ks  encourager  à  Hmiter  »  â(  ils  fiiteat  perfuade^  que* 
Tonu'ag^Gtttprâitdela^ibrtelaQslecQttfea^^  ils  fu^ 

sent  confirmez  dans  cette  penfée,  lorft[U%  apprirent  que.  la*  pl^art  d^r 
ceux  de  leiu:  Rdig^n  qui  &'étoîent  pirefeotez  pois  remplir  tes  Ôhai^  ^ 
^  Chambres  my-parties  »  avoiei^  été  refufez  vm  le  CfaânceËter  de  Bira- 
£î^  comme  incapaoles^  f  ou  comme  mdignes  de  les  rexiplir  f-  jqikc  fou 
«tSèrm  dejour  enijour  de  reoevoir  au^  Paiiemcnt  de  Pans  le  ikur  d'A» 
fttmes^  à>qui  le  Roy  avcât  pccums  une  Charge  de  Préfidentr  lorfiji^  é* 
^Qtt  vernie  la  piu:t  des  ifuguenocs  négoder  la  paii^^.  &  qu'enfin  on  au^ 
Çs^eixcnt  les  garmfons:  dans  les  villes  de  Norm^ndiev  oii  les  HujgumolSs^' 

^^xÀQDt  en  gjrand  nombserCCflune  i^D&q^pe^.  au^  Havre^^  à  KIontivilËerSr 
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—  à  Pont-Audcmcr ,  àtJoHlcbœuf,  à  Bayeux,  à  Caen,  &  tnquelquer 
^^^-  autres. 
pêUiùpmék  II  efl  hors  de  doute  que  le  Roy  &  la  Reine  Mère  fennoient  au  moins  les 
u  Cêur  m  yeux  à  tout  Cela,  &  Ton  ne  comprcncMt  rien  à  leur  politique.  Toutes 
^^^  ces  chofes  fe  faifoient  immédiatement  après  la  publication  de  la  paix, 
'    *  au*ils  avoient  recherchée  avec  tant  d'emprefTement  ,    &  c^u'il  paroiflbit 

a  autant  plus  dangereux  de  rompre  ,  que  le  Duc  Cafimir  &  fes  Alle- 
mands n'etoient  pas  encore  hors  de  France.  Cette  conduite  fit  croire 
qu'ils  li'aToient  &it  cette  paix  préciféroent  que  pour  ôter  te  Duc  d'Anjou 
aux  Rebelles  ,  &  pour  fufpendre  quelque  tenms  \&  plus  gnands  defor* 
dres  de  la  guerre,  ou  que  voyant  k  Ligue  le  Canner,  la  crainte  de 
ce  nouveau  parti  lés  empêchoit  d'exécuter  le  Traité,  qui  en^toit  le  pré* 
texte. 

Cette  dernière  raifon  fiit  en  ef&t  celle  qu'ils  infînuérenc  à  PEnvoyé  du- 
Duc  Cafimir  ,  qui  vint  de  Bourgogne  à  la  Cour  fiùre  de  fa  part  des 
plaintes  de  tant  de  contraventions  àTEdit  de  Pacification.  On  loi  die 
queies  efpritsétoienc  fi  échauffez ,  qu'on  étoit  obligé  d'aller  bride  en 
main,  pour  ne  pas  trop  les  eâ&roucher,  &  au'avec  le  temps  tout  fe  fe-» 
roit  à  la  fatisfaoion  du  Prince  Ton  Maitre  ;  ql  comme  on  lui  donna  de* 
puis  des  afIÙrances  pour  l'argent  qu'on  lui  avoit  promis  ,  chofe-dont 
il  fe  mettait  beaucoup  plus  en  peine  que  des  mska  de  France ,  il 
fe  contenta  de  cette  réponfe  générale  ,  &  s'en  retourna  en  AUema* 
gne. 

On  répondit  à  peu-près  de  même  au  Prince  de  Condé  fur  l'article  de 

Péronne  ,    au  lieu  de  laquelle  on  lui  fit  agréer  Coîgnac  &  Saint  Jean 

d'Angéli.    Ce  Prince  de  Ton  côté  fe  fit  livrer  Brouage  par  le  fieur  de 

PopcMé-  ^rebeau,  &  prétendit^  Air  ce  que  ce  Seigneur  en  étoit  i»opriétaire,  & 

^^*  ^'*     par  conféquenc  maitre  d'en  dUjporer  comme  d'un  bien  qui  lui  appsffte- 

.    noit ,  n'avoir  rien  Eût  contre  le  Traité  de  paix  en  fe  faififfant  étxxxr 

te  place  ,    ou  que  s'il  y  donnoit  par  là  quekjue  atteinte ,  c'étoit  par 

repréfailles  ,    pour  les  violences  dont  on  ufoit  envers  ceux  de  fa  fic^ 

Bgion. 

o«  migâgê      X^a  Ligue  auroit  été  bien  moins  redoutable  aux  Calviniftes ,  fi  elle  n'a* 

n^^^H  ^^^  ^^^  qu'entre  les  Catholiques  de  France:  mais  le  Duc  de  GuUe,  qui 

f^tUm    comme  je  l'ai  déjà  fait  cemarquer ,  fembloit  avoir  pris  fbn  plan  fur  celles 

cittêUffêê.  quelasHueuenûtsavoient  formées  avant  lui,  les  imita  encore  en  un 

point,  qui  nit  d'y  fmre  entrer  les  Puiflances  étrangères;  &  comme  il  ny 

enjavoit  point  de  plus  capable  de  l'appuyer  que  le  Roy  d'Efpagne ,  il 

tourna  principalement  fes  vues  de  ce  côté-là ,  &  trouva  ce  Prince  très- 

difpofé  à  le  féconder. 

Les  coi\jonâures  ne  pouvoient  pas  être  pkts  &vorables.  Rien  n'étost 
dus  à  craindre  pour  PhiHppe  IL  que  la  fin  dçs  guerres  civiles  de  Fnmce, 
«  l'obfervation  du  T^raité  feit  avec  les  Huguenots.  Ceux-ci  à  la  feveur 
de  la  paix  ,  n*auf oient  pas  manqué  de  voler  aufii-tôt  au  fêcours  des 
Gueux  des  Pays-Bas,  &  du  Prince  d'Orange^  dont  les  intrigues  &  les 
progrès  inquietoicnt  plus' que  jamais  la  Cour  d'Efpagne. 

Louis 
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Louis  de  Réquéfêns,  Gouverneur  de  ces  Provinces,  étoitmoftj  &  — — 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  iîgner,  avant  que  de  mourir,  les  Patentes  par  stra^af.8* 
lefquelles,   fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  eu  du  Ro}^  fon  Maître,  debeilo 
il  avoit  nonuné  pour  fon  fuccefleur  au  Gouvernement  Pierre  Seigneur  Bclgic^ 
de  Barlemont ,  oc  Erneft  Comte  de  Mansfeldt  pour  Général  des  armées, 
ladminiftration  du  Pays  par  intérim ^  avoit  été  dévolue  au  Confeil  d*E- 
ter. 

Ce  fut  là  un  fâcheux  contre-temps  pour  les  affeires  d'Efpagne.  La  di-  origine  dm 
làfîon  fe  mit  dans  le  Confeil:  les  Troupes  Efpagnoles  faute  de  paye,  fe  Gmvemt^ 
révoltèrent,  &  commirent  de  grands  defordres.   Les  ravages  qu'elles  fi*  T/^^^' 
rent,.  réveillèrent  Tancienne  haine  des  Flamands  contre  ceux  de  cette  p^X^,^ 
nation.    On  courut  aux  armes  de  toutes  pans ,  on  fe  battit  en  campagne, 
on  faccagea  des  villes,  &  la  guerre  civile  s'alluma  entre  ceux  du  parti 
même,  qui  jufqu'alors  avoit  fidcUement  combattu  pour  fon  Roy  contre, 
les  Rebelles. 

Le  Prince  d'Orange  profita  de  ces  divifîons,  &  agit  fi  bien  fous  m^ 
auprès  des  principaux  Seigneurs  Catholiques  &  des  Wlagifbrats  des  meil- 
leures villes  des  Pays-Bas  ndelles  ,   qu'il  les  fit  réfoudre  à  aflembler  de 
leur  propre  autorité  les  Etats  de  toutes  les  Provinces.    Ils  fe  tinrent  à 
Bruxelles;  &  entre  autres  réfolurions  qu'on  y  prit,  il  fut  arrêté ,  qu'au 
plutôt  les  Troupes  Efpagnoles  &  les  autres  étrangères  feroient  mifes 
nors  des  Pays-Bas;  que  les  Députez  des  Provinces  de  Hollande  &  de 
'  Zélande  ,  toutes  révoltées  qu'elles  étoient  contre  le  Roy  ,   feroient  re- 
çues à  rÂflemblée;  qu'en  recompenfe  de  Tofifre  que  le  Prince  d'Orange 
laifoit  de  contribuer  à  mettre  la  Citadelle  de  Gand  au  pouvoir  des  Etjjts, 
on  lui  livreroit  la  ville  de  Nieuport  ,    &  qu'on  envoyeroit  au^  plutôt  en 
France  &  en  Angleterre  pour  demander  des  troupes.    Ce  fut  là  lorigi- 
ne  du  Gouvernement  Républiquain  des  Etats  des  Bays-Bas,  qui  s'efl  de- 
puis confervé  dans  les  Provinces,  dont  la  République  de  Hollande  efl 
aujourd'hui compofée;  ouvrage  de  Guillaume  Prince  d'Orange,  qui  a 
rendu  ce  Prince  fi  fameux,  mais  auquel  il  ne  pût  lui-même  donner  toute 
la  forme  avant  fa  mort. 

La  lenteur  du  Roy  d'Efpagne  qui  lui  fit  retarder  le  déj)art  de  Jean 
d'Autriche  fon  frère  &  fils  naturel  de  Charles  V.  qu'il  avoit  defliné  pour 
Gouverneur  aux  Pays-Bas ,  reduifit  fes  affaires  à  une  grande  extrémité  ; 
&  quand  ce  jeune  Prince  arriva  ,  il  étoit  très-difficile  d'y  apponer  de 
bons  remèdes.  "Mais  les  grands  defleins  qu'il  avoit  formez  flir  lui ,  les 
ordres  importans  qu'il  avoit  à  lui  donner ,  &  la  trop  grande  confiance 
qu'il  eut  dans  la  fidélité  &  dans  la  prudence  de  ceux  qui  compofoient 
le  Confeil  d'Etat  des  Pays-bas,  furent  caufe  de  ce  pernicieux  retarde- 
ment. 

II  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  faire  Jean  d'Autriche  Roy  d'Angle-  Strada. 
^^re.*  Ce  Prince  dont  la  réputation  étoit  très-grande  dans  l'Europe  par  *^^^* 
lafameufe  vidloire  de  Lépante,  devoit  d'abord,  félon  le  projet  de  Phi- 
"Ppe,  pacifier  les  Pays-Bas,  enfuite  équiper  une  flotte  contre  l'Angleter- 
^^9  non  p^as  fous  la  bannière  d'Efpagne ,   mais  fous  celle  du  Pape  Gré- 
Tom.  ri.  ù  ^  goire 
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■  ',         goîre  Xni*  pour  defcendre  dans  ce  Royaume  à  la  faveur  du  parti  Ca^ 
^fJ^'    Sioliaue ,  délivrer  de  prifon  Marie  Stuart  Reine  d'Ecofle,  &  puis  Tépou- 
fer;  oc  en  vertu  du  droit  légitime  qu'elle  avoit  au  Thrône  d'Angleterre, 
Ten  faire  couronner  Reine  &  lui  Roy,    Cétoit  de  quoi  Philippe  IL  étoit 
convenu  avec  le  Nonce  Ormanetto,  &  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  aifé 
àprojetter,  qu'à  exécuter. 
TréttmUi        Mais  pour  venir  à  ce  qui  concerne  la  France ,  par  où  Jean  d'Autriche 
^*"^J^  pafTa  déguifé  en  allant  aux  Pays-Bas,  il  avoit  ordre  dans  fes  inftruftions, 
^X  „t/f^  ue  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Guife  à  Paris,  de  le  confirmer  dans  la  ré- 
k  D$4c  de   folution  où  il  étoit  de  fe  mettre  à  la  tête  de  la  Ligue,  &  de  l'alTlirer  que 
^ff*'        le  Roy  d'Efpagne  n'épargneroit  rien  pour  le  foûtenir.    On  prétend-qu'a- 
Mathku.    pj,^^  1^  ^^^  jç  jç^j^  d'Autriche  &  celle  de  Jean  Efcovédo  fon  Sécrétai- 
LeLabou-  ^^y  otï  trouva  un  Trmté  tait  à  Joinville  entre  ce  Prince  &  le  Duc  de  Gui- 
rcurcon-    fe,  par  lequel  ils  s'obligeoient  à  fe  fecourir  réciproquement  pour  l'exé- 
dcTMé^"    cution  de  leurs  projets  ;    &  félon  ce  prétendu  Traité,  Jean  d'Autriche 
moires  de  ^^^^^  ^^^^  d'autres  vues  que  celles  que  le  Roy  d'Efpagne  fon  frère  avoit 
Calleinau.  fur  lui  :    car  le  Duc  de  Guife  devoit  aider  Jean  d'Autriche  à  fe  rendre 
maître  des  Pays-Bas  ,  &  à  fe  fouftraire  de  la  domination  d'Efpagne  ;  & 
Jean  d'Autricne  devoit  jpareillement  féconder  le  Duc  de  Guife  dans  IV 
xécution  de  fes  entrepriles  j  ce  que  l'on  interprétoit  du  deflèin  d'envahir 
k  Thrône  de  France. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ce  fait  &  de  toutes  fes  circonftances, 
car  l'Hiftoire  de  ces  temps-là  fournit  de  bonnes  raifons  pour  en  douter,, 
le  Duc  de  Guife  n'en  tira  aucun  avantage  ,    parce  que  Jean  d'Autriche 
mc^urutdeux  ans  après,  c'eft-à-dire,  longtemps  avant  que  ce  Duc  fût 
tn  état  d'exécuter  les  defleins  qu'on  lui  attnbuoit. 
Mémoires       Certains  Mémoires*,  qui  furent  alors  interceptez  par  les  Huguenots, 
fins  fin  qui  étoieut  bien  plus  capables  de  donner  au  peuple  ces  idées  des  ambitieux 
décoHvrm  projets  du  Duc  de  Guife,  que  ne  Tétoit  fon  entrevue  avec  Jean  d'Autri- 
^di^ir.  ^^^^  ^^  laquelle  on  foupçonnoit  tout  au  plus  le  myftére,  fans  le  connoî- 
tre  afTez  diltindement.    Ces  Mémoires  avoient  été  portez  à  Rome  par 
un  Avocat  du  Parlement  de  Paris  nommé  David,  qui  mourut  en  chemia 
revenant  en  France. 

Ils  contenoicnt  en  fubftance  ,    que  les  bénédiélions  données  par^  le 
Saint  Siège  à  la  race  de  Charlemagne  n'avoient  pas  palTé  à  celle  de  Hu- 
gues-Capet  ufurpateur  du  Thrône  ;  que  fes  fuccefleurs  depuis  fî  long- 
temps rebelles  aux  Papes,  en  défendant  des  erreurs  abominables  fous  le 
nom  de  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  avoient  au  contraire  attiré  fur 
eux  les  maléJidlions  du  ciel  ;    qu'il  falloit  fe  fervir  de  l'occafion  que 
Dieu  préfeutoit  par  le  malheureux  Edit  de  Pacification  ,    pour  remettre 
fur  le  Thrône  les  véritables  defcendans  de  Charlemagne  (il  défignoit  par- 
là  les  Princes  de  laMaifon  de  Lorraine;)  que  dans  ce  defTein  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  la  fainte  Ligue ,  étoient  convenus  entre  eux  de  le 

fervir 

^  Oak»  voit  au  i:*  T.  dea  Mémoires  de  ]fi  Liguc;^  i 
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fiarîr  des  Prédicateurs  dans  les  villes , .  pour  foûlever  les  Catholiques ,  &  ' 
les  engager  à  demander  la  caflation  de  TEdit.  Il  faifoit  enfuite  le  détail  "  ^* 
des  moyens  »  dont  les  Ligueurs  fe  ferviroient,  pour  ôter  toute  auto- 
rité au  Roy,  &  mettre  toute  lapuiflance  &  toutes  les  forces  du  parti 
Catholique  entre  les  mains  du  Duc  de  Guife.  Û  ajoûtoit  que,  quand 
00  en  feroit  venu  là ,  on  obligeroit  le  Roy  à  fdre  le  procès  au  Duc 
d'Anjou,  poui^  s'être  mis  dans  fa  révolte  a  la  tête  des  hérétiques,  & 
avoir  extorqué  FEdit  de  Pacification,  qui  ruïnoit  la  Religion  Catholique, 
&  qu'après  qu'on  en  auroit  fait  juftice,  ainfî  que  le  Roy  d'Efpagne  avoit 
ait  de  ion  propre  fils,  on  renfermeroit  le  Roy  même  dans  un  Monaftére, 
comme  Pépin  y  renferma  autrefois  Childéric  dernier  Roy  de  la  première 
Bace. 

Ces  Mémoires  avoîent  été  portez  au  Cardinal  Nicolas  de  PcUevé ,  qui 
fiit  toujours  un  des  plus  zélez  Ligueurs  ,  &  ks  Calviniftes  les  firent 
beaucoup  valoir.  Us  furent  depuis  communiquez  à  Philippe  II.  &  une 
copie  en  fut  envoyée  au  Roy  par  Jean  de  Vivonne  alors  Ambafladeur  en 
Efpagne;  Mais  on  n'en  fit  pas  grand  cas  :  on  vit  bien  par  les  extrava- 
gances que  cet  Ecrit  contenoit,  que  ni  le  Duc  de  Guife  ni  aucun  hom- 
me de  bon  fens  rfen  étoient  les  auteurs ,  &  que  c'étoit  apparemment  dea 
vifions  deTAvocatmême,  homme  de  pedt  efprit,  ôc  enragé  contre  les 
Huguenots ,  dont  il  avoit  été  maltraité. 

>^  Les  chofes  étoient  en  France  dans  la  fituation  que  je  viens  dédire, 
6c  elle  donnoit  beaucoup  plus  de  fujet  d'appréhender  la  guerre,  que 
d'efpérer  la  paix ,  locfque  le  temps  ûxé  pour  TAffemblée  des  Etats  à 
Blois  arriva. 

Cette  AfTemblée  avoit  été  demandée  avec  emprefletiient  par  les  Calvi-  "^^^ 
tà&ts  dans  toutes  les  Requêtes,  qu'ils  avoient  préfentées  durant  les  né-  Gtur!^ 
godadons  qui  fe  firent  pour  la  pîdx.    Le  Roy  Tavoit  volontiers  accor-  duRêyau- 
dée,  dans  Tefpérance  d'y  faire  modifier  l'Edit  de  Pacification,  &  de  K^mêkBUU.. 
gagner  le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,  &  le  Maréchal  de  Dam- 
vilfe,  par  les  grands  avantages  qu'il  leur  feroit.    Mais  la  Ligue  des  Ca- 
tholiques, qui  s'étoit  formée  depuis,  pour  contraindre  le  Roy  à  la  révo- 
cation de  l'Edit,  rompit  ks  mefures;  car  au  lieu  cju'il  n'avoit  auparavant 
qu'un  parti  à  fatisfaire,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  TEtat,  il  en 
eut  deux  à  ménager  ,    dont;  les  vues  &  les  demandes  étoient  toutes 
contraires*    H  appréhenda  de  fe  trouver  feul  entre  les  deux  fadfions  , 
&  ne  penfa  qu'à  fe  précautionner  contre  Tune  &  contre  l'autre,  voyant 
que  leurs  démarches  tendoient  également  à  anéantir  l'autorité  Royale.  . 

n  n  étoit  plus  quefl:ion  de  balancer  Tune  par  l'autre  :    politique  que  la  t^  ^^fi 
Reine  Mère  avoit  fuivie  par  divers  motifs  durant  la  minorité  des  deux  ^'j^J  J 
Rois  précédens.    Les  conjondures  n'étoient  pas  femblables  ,    &  unei^xj/*». 
neutralité  même  apparente  eût  mis  le  Roy  en  butte  aux  deux  partis.  C'eft 
pourquoi  Jtout  bien  confidéré,  il  réfolut,  fur  tout  par  l'avis  de  Jean  de 
Morv)Uiers  autrefois  Evêque  d'Orléans,  &  une  des  meilleures  têtes  de 
fou  Confeil,  de  fe  déclarer  en  faveur  de  la  Ligue. 

G  a  La 
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.  La  principale  raifon  qui  l'y  détermina ,  fut  que  ne  pouvant  ni  avec 
'^  fureté  ,  ni  avec  biênféance,  fe  jetter  de  l'autre  côté,  il  ôtoit  en  même 
temps  à  la  Ligue  ce  qu'elle  avoit  de  plus  dangereux  par  rapport  à  lui; 
car  en  fe  portant  pour  Chef  de  cette  Confédération,  il  l'empêchoit  d'en 
choifirun  autre,  &  déconcertoit  par  cette  voye  les  intrigues  du  Duc  de 
Guife,  qui,  félon  le  projet,  ledevoitêtre:  &  le  Roy  eût  infailliblement 
réuflî  par-là  dans  ce  point  eflentiel,  s'il  avoit  eu  dans  la  fuite  ou  affez  de 
précaution ,  ou  aflez  de  fermeté ,  pour  ne  pas  laifTer  revenir  avec  le  temps 
le  Duc  de  Guife  par  des  voyes  détournées,  où  il  prétendoit  arriver  d'a- 
bord tout  d'un  coup. 

Cette  réfolution  étant  prife,  on  fit  en  forte  que  les  Députez  des  Pro* 
vinces  &  des  villes  fufTent  tous  ou  la  plupart  Catholiques»  &  même  déjà 
engagez  dans  la  Ligue. 
Bodin         La  Reine  Mère  fe  rendit  à  Blois  dès  le  dix-fepriémc  de  Novembre.  Le 
des  Etats   ^^Y  Y  ^^  ^^  lendemain  fon  entrée,  &  prévint  exprès  l'arrivée  de  la  plû- 
de  Blois.    part  des  Députez  pour  la  raifon  que  je  vais  dire. 
Dans  le         Quoi  qu'il  eût  tout  à  fait  réfolu  de  fe  joindre  à  la  Ligue,  dont  le  but 
Journal     étoit  la  caffarion  de  l'Edit  de  Pacification,  il  ne  voulut  pas  que  l'on  crût 
de  moTs^^   qu'elle  lui  faifoit  la  loi,  ou  qu'il  agît  par  fes  impreffions.    C'eft  pourquoi 
par  le  Duc  "  fit  d'abord  répandre  le  bruit,  que  ion  intention  étoit  qu'il  n'y  eût  de- 
deNcvcrs.  forioiais  dans  fon  Royaume  d'exercice  public  d'aucune  autre  Religion, 
que  de  la  Catholique:  &  depuis, quand  les  Etats  furent  tout  à  fait  atlem- 
blez,  il  fit  entendre  aux  Principaux  de  chaque  ordre  ,    cjù'il  fouhaitoit 
que  cet  Article  fût  mis  comme  le  capital  dans  les  Requêtes  qui  lui  fe* 
roient  prefentées. . 
lidéciMTê       II  fit  l'ouverture  des  Etats  le  fixiéme  de  Décembre  par  une  courte  ha* 
^tionTT    ^^^6"^»  ^^^  récita  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  majefté;  car,  comme 
lEtlu!*^    dit  un  Hiftorien  de  ce  temps-Hi ,  Si  jamais  Prime  a  été  recommandé  a$ê 
Mathieu,   nwnde  ^  pour  bien  faire  j  ceUd-ci  îa  été^  four  bien  dire.    Le  Chancelier 
^  7-  de  Birague  parla  enfuite  :  il  expliqua  plus  au  long  les  intentions  du  Roy  , 

&  affûra  les  Etats  qu'elles  tendoient  toutes  au  repos  de  l'Etat^  &  à  l'a* 
vantage  de  la  véritable  Religion. 

Chac^ue  Ordre  élût  fes  Orateurs  ,pour  porter  les  paroles.  L'Ordre  Ec- 
cléfîaftique  choifit  Pierre  d'Efpinac  Archevêque  de  Lyon,  la  Noblefle 
Nicolas  de  Beaufi-emont  Baron  de  Seneçay ,  &  le  Tiers  Etat  Pierre  Ver-^ 
(bris  fameux  Avocat  du  Parlement  de  Pans. 

.  Ils  firent  chacun  leur  harangue,  pour  remercier  le  Roy  des  bonnes  in- 
tentions qu'il  avoit  fait  paroître  pour  fes  fujets  dans  la  fienne.  L'Orateur 
du  Clergé  commença  fon  difcours  à  genoux  fur  une  efpéce  de  prié- 
Dieu,  &  après  la  première  période  un  Héraut  lui  ordonna  de  la  part-  du 
Roy  de  fe  lever.  Enfuite  le  Baron  de  Seneçay  parla ,  &  puis  Verforis» 
qui  harangua  une  heure  &  demie,  &  à  genoux  pendant  la  première  de- 
mi-heure, le  Tiers  Etat  étant  debout  &  découvert.  Us  repréfentérent  \tB 
roiféres  du  peuple,  les  defordres  du  Royaume,  &  fuppliérent  le  Roy  d'y 
apporter  un  prompt  remède. 
Joamaide  \a^  jours  fuivaos  furent  empbyez  à  diverfes  AfTemblées  particulié- 
Bodia.  ^   ^  res 
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ïK  de  chaque  Ordre.  Le  quinzième  on  mit  en  délibéradQn  dans  le  Tiers  ' 
^at  l'article  qui  concernoit  la  défenfe'de  rexercice  de  toute  autre  Rc-  '^^^ 
fi^on  que  de  la  Catholique.  La  Noblefle  avoit  déjà  réfolu  qu'on  en  fe- 
toit  la  demande  au  Roy.  Verforis  avertit  TAflemblée  que  c'étoit  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  ,  &  qu'il  la  lui  avoit  déclarée.  Jean  Bodin  Dé- 
puté de  Vermandois  ,  Province  qui  a  féance  aux  Etats  immédiatement 
«près  rifle  de  France  ,  s'y  oppofa ,  difant  que  de  révoquer  l'Edit  de 
Pacification ,  c'étoit  précipiter  l'Etat  dans  une  nouvelle  guerre,  La  li- 
berté ,  avec  laquelle  il  parla  fur  ce  fujet ,  le  mit  fort  mal  à  la  Cour  , 
&  il  fat  lé  lendem^n  defavoué  au  nom  des  villes  de  Reims  &  deChâ- 
lons. 

Le  vingt-fixiéme  cet  Article  fut  arrêté  à  la  pluralité  des  voix  de  cette  n  interdii 
manière.    Que  le  Roy  feroit  fupplié  de  réunir  tous  fts  fujets  à  la  Reli-  toute  Mutrê 
gion  Catholique  &  Romaine  par  les  meilleures  &  plus  fiantes  voyes  que  f^^^^ 
feire  fe  pourroit  ;  d'ordonner  que  l'exercice  de  la  Religion  prétendue  Ré-  autT 
formée  fÙt  défendu  tant  en  public  qu'en  particulier  j  que  les  Miniftres , 
Diacres ,  Surveillans  fortiflcnt  du  Royaume  dans  le  temps  que  le  Roy 
\        marqueroit,  nonobftant  tous  Edits  faits  au  contraire ,  &  d'avoir  la  bon- 
I        té  de  prendre  fous  fa  Royale  protection  tous  les  autres  particuliers ,  en 

atténuant  qu'ils  fe  réunifient  à  la  Religion  Catholique. 
f  Cependant  Sangenis  &  Popeliniére  Députez ,  le  premier  par  le  Roy 

de  Navarre ,  &  Fautre  par  le  Prince  de  Condé ,  etoient  arrivez  avec 
qudques  Miniftres  Calviniftes ,  pour  fkire  leurs  remontrances  aux  Etats: 
mais  par  le  confeil  du  fîeur  dé  Mirebeau  Député  de  la  Noblefle  deXain- 
tonge  ,  ils  ne  le  firent  point ,  parce  qu^ils  auroient  par  cette  démarche 
reconnu  au  nom  des  deux  Princes  les  Etats  pour  légitimement  afTem-  Th^amu 
blez.  Ils  prirent  le  parti  de  protefter  contre  cette  Aflcmblée ,  comme  ^' 
contre  un  Conventicole  illégitime  ,  dont  la  convocation  n*avoit  pas  été 
fiite  dans  les  formes  ,  &  fuivant  les  Loix  du  Royaume.  Us  firent  cette 
proteftatîon  par  des  écrits  qu'ils  rendirent  publics ,  après  s'être  retirez 
de  Blois. 

Comme  on  étoit  réfolu  de  mettre  le  Roy  de  Navarre ,  le  Prince  de  f^M^'<^ 
Condé  ,  &  le  Maréchal  de  DâmviUe  dans  leur  tort ,  &  les  rendre  ref-^^N^i^ 
ponfablcs  de  la  guerre ,  s'ils  y  contraignoient  le  Roy ,  on  convint  que  ^4«  Prhi- 

'leur 


r cette 

*-■  -  -  •  int^éi&iciB^ 

botter  les  deux  Princes  à  donner  l'exemple^à  ceux  de  leur  parti ,  en 
rentrant  eux-mêmes  dans  le  fein  de  l'Eglife.    On  nomma  ,  pour  aller 
vers  le  Roy  de  Navarre  ,  Pierre  de  VilU^s  Archevêque  de  Vienne ,  le 
fieur  André  de  Rubempré  ,  &  Ménager ,  qui  étoit  Général  des  Finan- 
ces de  Touraine.    On  envoya^u  Prince  de  Condé  Charles  d'Allibouft 
^vècjue  d'Autun ,  le  fieur  de  Montmorin  ,  &  Pierre  Rat  Préfident  de 
Poi^s ,  &  au  Maréchal  de  Damville  Antoine  de  Sénetere  Evêque  du  Jo""»^  «J« 
Puv ,  &  les  fieurs  René  de  Rochefort  &  de  ThoUe.  ^^^• 

Cette Députaûon  n'étoit  qu'une  formalité ,  dont  on  rfattendoit  rien , 
-  G  3  par- 
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-'  ■  ■■-  parce  que  le  Prince  de  Condé  voyant  bien  par  la  conduite  que  Pon  te* 
*^  •  noit  aux  Etats ,  qu'on  alioit  rentrer  en  guerre ,  avoit  recommencé  les 
hoftilitez ,  &  les  Huguenots  s'étoient  fàilis  de  la  Charité  &  de  plufieuri 
autres  places  en  Poitou  &  en  Xaintonge ,  dont  Landereau  un  des  Com- 
mandans  du  parti  Catholique  en  reprit  auffi-tôt  quelques-unes.  En 
effet  le  Prince  de  Condé  refufa  de  donner  audience  aux  Députez,  fur  ce 
qu'il  ne  recQnnoiflbit  point  les  Etats  de  Blois  pour  une  Aflemblée  légi- 
time. 

Le  Roy  de  Navarre  en  ufa  avec  plus,  de  modération.  Il  écouta  fur 
tout  l'Archevêque  de  Vienne ,  dont  le  difcours  le  toucha  jufqu'à  lui 
tirer  les  larmes  des  yeux  :  mais  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  fe  dégager  a- 
vec  fureté  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas  prendre  un  plus  mauvais  parti ,  que 
de  recommencer  une  guerre,  qui  alioit  achever  la  défolation  du  Royau- 
me ;  que  fur  l'article  de  la  Religion  il  n'étoit  point  opiniâtre  ;  qu'il  étoit 
toujours  réfolu  ,  quoi  qu'il  lui  en  dût  coûter ,  de  fuivre  la  véritable  : 
mais  que  jufqu'à  préfent  il  avoit  crû  que  celle  où  il  avoit  été  élevé  »  é- 
toit  la  meilleure. 

Le  Maréchal  de  Damville  reçut  pareillement  avec  beaucoup  d'honnê- 
teté les  Députez.    Il  remercia  le  Roy  &  les  Etats  de  l'honneur  qu'ils  lui 
avoient  fait  de  les  lui  envoyer  :  mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  fe  féparer 
de  ceux ,  qu'il  fçavoit  être  en  réfolution  de  vivre  en  paix  à  la  fiiveur 
des  Edits  de  Sa  Majefté. 
€>nduUê«iu     Durant  cette  inutile  négociation  »  &  tandis  que  les  Etats  étoient  plus 
^&deU  occupez  du  projet  de  la  Ligue  >  que  des  moyens  de  fournir  aux  irais 
Jw^'^ceturf'  ^^  '^  guerre  qu'elle  alioit  produite ,  le  Roy  &  la  Reine  Mère  faifoient  de 
y3wr#.         cette  grande  affaire ,  la  matière  deprefque  tous  les  Coûfeils  qu'ils  te* 
joumri  du  noient.    Leur  conduite  étdt  là-deflus  toute  myftérieufe ,  même  à  Té- 
Nc^  ^^      f  ^^^  ^^  ^^"^  ^^  avoient  le  plus  de  part  à  leur  confiance.  .  Tantôt  la 
cvers.     ggjj^ç  Mère  concluoit  à  défendre  l'exercice  de  toute  autre  Religion  que 
de  la  Catholique  dans  le  Royaume  :  tantôt  elle  étoit  de  l'avis  contraire 
&  s'emportoit  même  contre  ceux  qui  avoient  infpiré  cette  penfée  au 
Roy.    Ce  Prince  lui-même  ne  paroifToit  pas  moins  varier  que  la  Reine 
fur  cet  article ,  &  quelque-fois  quand  elle  parloit  d'une  façon  ,  il  opi- 
noit  d'une  autre ,  jufques-là  qu'une  fois  ils  furent  fur  le  point  de  fe  prcn* 
dre  de  paroles. 

Les  Miniftres  &  la  plupart  des  autres  Confeillers  d'Etat  ayant  été  d'a- 

*^^7'  vis  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Pacification,  &  quelques-uns  ayant 
opiné  là-deffus  moins  par  leurs  propres  lumières ,  que  par  déférence 
pour  le  fentiment  du  Roy  &  de  là  Reine ,  étoient  fort  furpris  de  &s  ir* 
réfolutions.  Le  Duc  d'Anjou ,  qui  agiflbit  fur  le  même  préjugé  que 
les  autres  du  Confeil ,  fe  déclaroit  à  toutes  occafions  contre  f  Edit  de 
Pacificarion ,  de  propofa  même  que  l'on,  commençât  la  guerre  par  le 
fiége  de  la  Charité.  On  ne  faifoit  nul  myftére  de  ce  que  ce  Prince  di* 
foit  fur  tout  cela  dans  le  Confeil  ;  &  la  Reine  parlant  le  douzième  de 
Janvier  au  fieur  de  Mirebeau  ,  qui  lui  repréfentoit  les  conféquences  de 
la  réfolution  qu'on  fembloit  vouloir  prendre  p    d'annuller  l'Edit  de 
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Padficadon ,  lui  dit  nettement  cjuc  c'étoit  fa  volonté ,  celle  du  Roy ,  

&  deMonfîeur ,  qu^il  n'y  eût  plus  qu'une  Religion  en  France.  Sur  quoi  *^^^' 
fe  Duc  de  Nevers  dans  fon  Journal  aflïïre  que  tout  ce  manège  fe  faifoir, 
pour  engager  de  plus  en  plus  ce  jeune  Prince  à  fe  déclarer  contre  les 
Huguenots  ,  afin  de  le  rendre  irrécQnciliable  avec  eux  ,  &  que  c'étoit 
une  des  principales  fins ,  qu*on  s'étoit  propofées  dans  l'Aflembiée  des 
Etats.  Le  Duc  d'Anjou  s'apperçût  un  peu  trop  tard  de  cet  artifice  f 
&  en  fut  très-chagrin. 

Le  Roy  non  content  d'avoir  entendu  tant  de  fois  agiter  cette  affaire  ^'  vid^ 
dans  fon  Confeil ,  voulut  avoir  par  écrit  les  avis  des  principaux  Con-  ^^'^p^^. 
fcillers ,  c^efl-à-dire  de  la  Reine  Mère,  de  Monfieur ,  du  Cardinal  de  Tsth^t 
Bourbon  ,  du  Duc  de  Montpenfier ,  du  Prince  Dauphin  fils  de  ce  Duc,  fM«  A* 
du  Cardinal  de  Guife  ^  des  Ducs  de  Guife  &  de  Mayenne ,  du  Mare-  G«»M 
chai  de  CoÂTé  ^  de  Biron ,  du  Chancelier ,  des  fleurs  de  Morvilliers , 
de  Lénoncourt ,  de  Chiverni,  de  Belliévre ,  &  de  TEvêque  de  Limo- 
ges.    Ils  font  tous  rapportez  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers.  La   T.  f. 
plupart  conclurent  à  la  caffation  de  l^Edit  de  Pacification  ,  &  ne  laiflTè- 
rent  pas  de  propofer  les  difficukez  qu'il  y  auroit  à  faire  la  guerre ,  dont 
die  feroit  infaillibiemet  fuivie.    Ils  appuyèrent  principalement  fur  la  di- 
fette  d'argent ,  o\x  le  Roy  fe  trou  voit.  L'Ecrit  du  Duc  de  Guife  fut  très-' 
court  &  tort  envelopé.  L  s*excufcHt  de  dire  fon  fenriment ,  fur  ce  qu'a- 
yant beaucoup  moins  d'expérience  que  tant  de  vieux  Capitaines  &  tant 
de  fages  Conieillers  que  le  Roy  conlultoit ,  il  ne  lui  convenoit  pas  de 
f 'expofer  à  prendre  un  mauvais  parti.    Il  en  ufoit  ainfî  ,  de  peur  qu'a- 
vec le  temps  fon  Ecrit  ne  devînt  public ,  comme  il  arriva ,  &  qu'il  ne 
fût  communiqué  aux  Huguenots. 

Le  Duc  de  Montpenfier  &  le  fieur  de  Biron  furent  de  nouveau  en-  LâUgutêp 
voyez  au  Roy  de  Navarre  ,  &  le  firent  confentir  à  modifier  l'Edit  de  ^onjeê  é^ 
Pacification.    Le  Duc  à  fon  retour  ayant  fait  part  aux  Etats  de  fa  nègo-  f^^P^^ 
Clarion ,  le  Tiers  Etat  préfenta  une  Requête  au  Roy ,  pour  le  fuppBer  j^^,i  ^ 
de  faire  de  nouvelles  réflexions  là-de(fus.    Mais  enfin  après  bien  des  dé-  Bodin.- 
libérations  &  des  fouplefles  on  s'en  tint  à  la  première  Requête  des  E- 
tats  ,  qui  avoient  d'abord  demandé  qu'on  ne  foufirît  l'exercice  d'aucu- 
ne Religion  en  France  différente  de  la  Catholique  :  &  Ton  n'eut  nul  é- 
gard  à  la  claufe ,  que  plusieurs  avoient  voulu  qu'on  y  inférât ,  fçavoir 
qu'il  falloit  que  la  choie  fût  ainli ,  pourveu  qu'elle  fe  pût  faire  ,  fans 

2|u'on  en  vînt  à  la  guerre.    La  Ligue  fut  autorifée  ,  après  qu'elle  eut 
té  fignée  par  le  Roy  même  ,  par  Monfieur ,  par  la  plupart  des  Princes  Mémoîrer 
&  Seigneurs  Catholiques  ,  qui  s'étoient  rendus  aux  Etats  :  &  cela  con-  ^^  Reine 
tre  l'avis  du  Duc  de  Montpenfier ,  du  Maréchal  de  Cofle  ,  de  Biron,  ôc  S^^" 
de  quelques  autres.    La  Formule  en  fut  envoyée  dans  les  Provinces 
aux  Gouverneurs  8c  aux  villes  ,  dont  (quelques  unes  ,  &  Amiens  entre 
autres  ,  s'excuférent  d*entrer  dans  la  Ligue. 

Ainfi  finirent  les  Etats  au  commencement  de  Mars ,  fans  autre  effet 
que  la  fignature  de  la  Ligue  ;  car  on  n'y  conclut  rien  de  particulier 
pour  la  réformaûoQ  de  l'Etat^  &  même  onn'y  fournit  nen  au  Roy  pour 
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■    ■        rentretîen  de  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre.    Il  eut  recours  au  Cler- 
«n7-     gé  ^  qui  lui  donna  quelque  fecours.  Il  tira  encore  de  Targent  de  la  créa- 
tion de  quelques  nouvelles  Charges ,  &  fe  prépara  à  commencer  au 
plutôt  la  guerre. 
Mathieu        ^^^  ^^^  entrefaites  arriva  le  Do6leur  Butri  Envoyé  du  Duc  Cafimir , 
1.7.      *    qui  fit  grand  bruit  de  la  rupture  du  Traité  de  paix.     Il  déclara  au  Roy 
aue  fon  Maître  fe  tenoit  quitte  des  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  lui, 
oc  qu'il  renonçoit  à  tous  les  bienfaits  ,  dont  il  Tavoit  gratifié  ,  c'eft-à- 
dire  au  Duché  d'Eflampes  ^à  la  Compagnie  de  cent  hommes  d'armes, 
à  la  Charge  de  Colonel  de  quatre  mille  Reitres  ,  &  à  fes  pcnfions.    A- 
près  quoi  l'Envoyé  demanda  des  pafle-ports  pour  le  retour  xle  fes  deux 
Collègues  en  Allemagne ,  &  la  permiffion  pour  lui  de  pafler  en  Angle- 
terre.   Tous  ces  manèges ,  &  fur  tout  le  voyage  d'Angleterre  ,   n'é- 
toient  que  pour  intimider  le  Roy  ,  qui  ne  laifTa  pas  d'aller  fon  chemin. 
Ce  Prince  toutefois  fit  partir  le  fieur  de  Biron ,  pour  aller  encore  trou- 
m'o^in  al'  ^^^  ^^  ^^V  ^^  Navarre  ;  &  le  fommer  de  nouveau  de  rentrer  dans  fon 
légiéM  Mux'  devoir  &  dans  le  fein  de  l'Eglife.    Il  envoya  Villequier  à  Louïs  nou- 
FrincisPro-  veau  Comte  Palatin  du  Rhin ,  pour  lui  faire  fes  complimens  de  condo- 
tiftans.       léance  fur  la  mort  du  Comte  Frideric  fon  père.    Il  eut  ordre  de  voir  à 
cette  occafion  le  Duc  Cafimir ,  &  de  lui  rendre  compte  des  raifons  , 
pour  lefquelles  on  avoit  réfolu  de  révoquer  TEdit  de  Pacification,  &  de 
ne  plus  foufFrir  l'exercice  public  d'aucune  autre  Religion  que  de  la  Ca* 
tholique.    Ces  raifons  ,  contenues  dans  les  Inftru£t£ns  de  Villequier , 
étoient ,  que  les  Etats  du  Royaume  avoient  fupplié  le  Roy  d  en  ufer  ain- 
fi  ;  qu'il  avoit  connu  par  expérience  aue  la  diverfité  des  Religions  étoit 
la  fource  de  tous  les  defordres  ;  que  les  Prêches  &  les  AfTemblées  des 
Calviniftes  ne  fe  tenoient  que  dans  le  deffein  de  confpirer  contre  l'au- 
torité Royale ,  de  furprendre  des  villes  ,  &  de  faire  des  complots  pour 
la  deftrucUon  de  l'ancienne  Religion  ;  que  les  Catholiques   voyant  le 
danger ,  où  l'obfervarion  de  TEdit  de  Pacification  expofoit   leurs  per- 
fonnes  ,  leurs  biens ,  &  leur  Religion ,  s'y  étoient  unanimement  oppo- 
fez;  que  pour  leur  fureté  ils  avoient  fait  des  Ligues  avec  des  Princes  é- 
trangers  ;  qu'au  refte  il  ne  fuivoit  en  cela  que  l'exemple  de  la  Reine 
d'Angleterre  &  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  qui  ne  permettoient 
dans  leurs  Etats  ,  que  l'exercice  d'une  feule  Religion  ;  qu'ayant  promis 
dans  fes  derniers  Edits  la  convocation  des  Etats  Généraux ,   afin  de 
chercher  des  remèdes  aux  maux  dont  la  France  étoit  affligée  ,  il  avoit 
fatisfait  à  fa  parole  ;  qu'on  ne  pou  voit  le  blâmer  de  la  re  vocation  de 
l'Edit,  puis  qu'elle  ne  s'étoitraite  qu'à  la  Requête  des  mêmes  Etats; 
&  gue  néanmoins  il  étoit  réfolu  de  donner  fa  proteûion  à  tous  les  Cal- 
viniftes   de  France  ,  pourveu  qu'ils  ne  fiflènt  qu'en  fecret  Texercice 
de  leur  Religion ,  &  que  dans  le  refte  ils  lui  demeurairent  fidèles. 
commen-        Ces  raifons  n'ayant  pas  fatisfait  le  Duc  Cafimir  ,  on  ne  lui  eijL   parla 
cernent  de    p^s  davantage  :  &  avant  qu'il  eût  le  temps  defe  mettre  en  état  de  rcn- 
la  guerre.    ^^^^  ^^  Fraucc ,  on  poufla  vivement  la  guerre. 
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leDac  d^AqJou  à  la  tête  tfune  année  alla  iaffiéger  la  Oiarité,  &  la 
prit  par  compofitbn.    De-là  il  alla  mettre  le  fiége  (tevant  YfToire  en  Au-  ^^gt  é$u  . 
vergne.    Chavagmc  avok  été  envoyé  par  le  Roj^  de  Navarre  pour  y  chMrhétm^, 
commander.    Il  s*y  défendit  pendant  près  d'un  mois  avec  beaucoup  de  g»^^ 
valeur;  Le  Duc  de  Guife  y  donna  un  aflaut  à  k  tête  de  cjuaniité  de  No-       ^ 
hldTe,  &  fut  repouflë.  Clermont,  la  Mothe  &  Mcmtmorin  y  furent  tuez. 
Yvt  d'Alegte ,  Jean  de  Thevale ,  &  Jaques  de  Hariay-Chanvalon  dan- 
gereufement  blefïez,    Chavamac  hors  d'état  de  foUtenir  un  fécond  Af- 
mty  demanda  à  capituler*    On  ne  put  convenir  des  articles  ^  &  lé  Duc 
d'Anjou  déclara  (fU^l  voialmt  avoir  la.  Gamifon  &  les  Bourgeois  à  difcre* 
tion.    Les  ôts^ges  furent  rendus  de  part  Çc  Vautre.    Le  Commandant 
ayant  aflèmblé  fonConfcil,  comme  il  n'y  avoit  aucunfecours  à  attendre , 
&  que  la  brèche  étoit  fort  grande,  il  fiit  conclu  qu*on  fubiroit  la  Loy  du 
vainqueur.    I^a  viUe  fut  ab^oadonnée  au  pillage  :  mais  le  Duc  d*Anjou 
dpnna  la  vie  ë^MMberté  à  Chavagnac  6c  à  quelques  autres  Gentilshom-^ 
inés  à  condition  4?  ne  plus'  prendre  les  armes,  contre  le  Koy^         ^ 

Le  puç  de  Mayenne  d'autre  part  ût  lever  le  iîége  de  Xaintés  au  Prin-'  jbutesxw- 
ce  de  Cpndjé,  amçgea  &  pqt  Toûnay-Cbarente  ce  Maraha,  &  ferra  dé  f^dhim 
fort  près  la  Rochelle.    Il  entreprit  le  fiége  de  Brouage ,  qui  après  une  ^^^^ 
vigoureufe  réfiûance  fe  rendit  le  vingt-huitîéme  d'Aouft  »  faute  de  fe-     "'   \ 
cours)  celui  déterre  ayant  été  empêché  par  la  mefintellifence ,  qui  fe 
mit  entre  le  Roy  de  Navarre  5t  le  FÎiûce  de  Condé  ,  &  cdui  de  mer  par 
U  vi^ance  de  Lapfac  ,  qui  garda  fi  bien  toutes  les  avenues  ,  qu'il  fiit  J^^^Jv" 
imppllible  aux  Calviniftes  de  tes  forcer.  T,  i. 

Le  Prince  de  Condé  &  le  Roy  de  Navarre  n'étcrient  pas  en  état  de 
s'oppofer  à  ces  progrès,  &  pouvoient  moû^  encore  £ûre  de  femblables 
eptrej^rifes»  parce  que  le  Maréchal  de  DamviUequi  avmt  une  armée,  ne 
vouliMt  point  forôr  de  fon  Gouvernement  de  Languedoc ,.  &  ne  penfoit 
cju'à  s'y  maintenir.    Ainiî  toitte  leur  application  etoit  k  fe  ménager  des  PopdinM- 
intelligences  par  le  moyen  é^s  Huguenots  ,    pour  furprendre  quelques  "*^4'** 
places.    Le  Roy  de  Navarre  réumt  à  la  Ri^>le^  il  manqua  Marmande»  8c        -  '-^ 
le  Prince  de  Condé  Niort.    Un  Gentilhomme  Breton  nommé  la  Vigne 
fiirprit  Concarneau  en  bafle  Btetagne  :   tnais  comme  il  ne  fiit  point  fe* 
couru ,  la  ville  fiit  peu  de  temps  après  reprife  par  la  NoblefTe  CathdUque. 
de  la  Province.  ;  .  /  i.        ^ 

\  Après  tout,  quoique  le  Roy  n^ût  pu  déclacei;  avec  plus  d'édat  qu'il^««A^  * 
avott  feit  dans  les  Etats,  la  réfolutioa  où  il  étoit  de  pouffer  les  Hugue-^J^^J^^* 
nots.,    &  de  ne  plus  fouffiir  déformais  dans  fon  Royaume  l'exercice 
de  la  Relirion  Calviniûe,  on  vit  bien-t&t  fon  ardeur  fe  rallentir  à  cet  é- 
gard:  &  fcnt  que  les  fuccès,  bien  qù'aiSez  heureux,  ne  répondiiTent  pas 
à  fes  efpérances,  foit  qu'il  vît  les  Huguenots ,  tout  peu  jn-éparez  qu'ils 
ètoient,  l'être  aflez ,  pour  pouvoir  tirer,  les  chofes  en  kwîgueur,  &  at* 
tçûdre  leà  fecoprs  des  étrangers,  en  vertu  d'une  Ligue  dont  ils  traitoienf 
^vcc  la  Reine  d'Andeterre,  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  fltmê- 
J?tavcc  les  Roi^durJord,  foit  que  la  guore  ne  s'accommo^  pas  aveé 
^  plsô&rs,  foit  que  l'argent  lui  manquât,  foit  qu'il  eût  plus  fénculêment 
'  Tm.FJ.  H  re- 
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réfléchi  fur  les  Cuites  de  laligiîe  Catholique  au  jpnéjudice  de  T^fom^ 

Royale,  que  le  Premier  Préfident  de  Thou,qifil  *voit  confulté  en  fe^ 

cret,  lui  avoit  vivement  xepréfentées 5  foîtque  dans  lafituatiôn  de&  a£ 

feîres  des  Pays-Bas  U  fc  flattât  de  Tcipérance  d'y  procurer  aux  dépens 

des  Efpagnols  un  établiflèment  au  Duc  d* Anjou  >  dont  il  avoit  grande 

envie  de  le  défaire,  foit  qu'il  fe  défiât  de  rempreflement,  que  ce  Prince 

feifoit  paroître,  pourâUer  attaquer  le  Roy  de  Navarre  en  Guyenne,  où 

après  ravoir  mïné  v  il  feroit  peut-être  tenté  de  fe  mettre  lui-même  à  k 

Il  unU  ^  Rebcllesi  foit  enfin  xjue  toutes  ceS  raifons  enfemble  concourut 

éijfêfià    ^^  ^  ^^  ^^^^  changer  de  fentiment ,  il  écouta  plus  favorablement  les^  a*- 

Im  f0iM.     vis  du  Duc  de  MontpHCofier  &  de  quelques  autres  du  Oonfeil  qui  le  por«^ 

totent  à  la  paix,  &  lui  fiôfoieat  cnimager  la  ruïne  entière  de  fbn  Royaa« 

ae  dans  la  continuation  de  la  guerre. 

Ce  Duc  négociok  toujours  avec  le  Roy  de  Navarre,  de  étoît  iècondé 
des  fleurs  de  Siron  &  àt  Villeroy  ,    qui  troûvcMtnt  ce  Prince  to^u» 
fort  difbofé  à  Ja  paix ,  mm  ferme  &  inébranlable  fur  ^article  de  rexetci^ 
ce  puhfic  de  la  Rdigkm  Proteftante  dans  le  Royaume ,  quoi  qu^  ne  re-^ 
fosât  pas  d'admettre  quelqi^  tempérament  dat^  TËdit  de  Pacifica^^ 
tion. 
luiifimfii     D*autre partie  Prince  de  Condé  ,    après  la  prife  de  Brouage  pr  lé 
jf  f^tirmf  Duc  de  Mzyamt^  vayok  tous  les  joqrs  fet  troupes  fe  débander.  11  étoit 
^  /«      mal  fàdtf&it  des  Rocheuàs^  qui  ne  V^accordoient  pCMUt  totre  eux,  les  uns 
i^      fbuhaitantJapaix,  i&  fes4awesyy  oppofant,  &  tous^  ou  la  plupart  re- 
fufant  de  lui  accorder  Tautorité  qtfii  fouhaitok  prendre  dans  leur  ville  ,^ 
&  qu'il  fe  croyoit  nécenàine^  pour  bien  conduire  la  guerre.    Ainfi  l'bn 
iê  rapprocha  inJBoiflblement  :oii  convint  d'une  Trêve  au  commencemcmt 
MSii0  iêm-  de  Septembre:  elte  fiit  fuiviede ia  paix,-  que  le  ¥^  figna  à  Poitiers,  6c 
^^  >•  le  Roy  de  Navarre  ^tBor^i^ax:,  &  puis  d'un  nouvel  Edit  de  Pacification' 
^Te^  diflgrent  du  dernier,  feutement  en  ce  qu^il  donnoit  un  peu  moins  d'éten*-. 
Je  PAéifi^    <iue  à  Texercace  publiera  Calvinifme^  &  qiie  les  places  de  fureté  rfé-- 
M$m.      tctfent  pas  tout  à  fiât  les  mêmes^  que  cdles  que  le  Roy  avoit  accordées* 
aux  CalvimRsB  par  le  précédent  Ëdit  ;  car  on  leur  donna  Montpel--^ 
lier  au  lieu  de  Beaucaire;  &  Yfloirc,  qui  avoit  été  prilb,  nt  leur  fut 
pas  rendue.  :  -     .         . 

]4athieo.       Le  Roy  de  Navarre  conclut  cette  paix,  fans  confulter  te  Duc  Cafitçîr^^. 
^  7-        qui  s'en  tiftt  fort  oflEcnfé ,  &  auquel  iU'éxcula  ,  en  lui  difant  qu'il  pré- 
^  voyoit  qu'cUe  ne  dureroit  pas. .  Four  ce  qui  eft  du  Prince  de  Cpnde ,  il 

en  eut  tant  de  joye,  que  le  Courier,  qui  lui  en  vint  apportelr  la  nouvelle 
à  la  Rochelle  (d  autres  xlifent  à  Saine  Jean  d'Angeli)  étant  arrivé  la  nuit, 
il  la  fit  publier  fur  le  champ  zux  fiambeaux.  Les  Calviniftes  du  Langue^ 
éQç^  tof^jcwrs  en  défiance  de  ix  Cour ,  eurent  plus  de  peiile  à  la  recevoir: 
mais  Jean  de  Nkaitrluc  Evêqué  de  Valence ,  y  ayant  été  envoyé  par  le 
Roy  quelque  temps  «iprès ,  ramena,  tes  e^ts.  Le  Maréchal  de  Djqnvil^ 
te^,  tqôeiaCour  avoit  commencé  de  regagner  pw:  U  Maréchàte  fa  fem- 
me, accepta  aufliiapaîx,  de  la  fit  accepter  dans  tes  endroits  où  fl  étoit 
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:  CcomFydétefimnaleplus,  fat  la  manière  âont  les  Hugœnotecau-     ' 
ftfcnt  a  fon  égard.    Elle  lui  fit  connoîcre  le  çénie  de  cette  Seâe,  &  toa-  xJSiMêê^ 
dieraa  doigt  que  dès-lof  s  leur  deflèia  étoit  déformer  une  efpéce  de  •^fir-^ 
République  dans  le  bas  Languedoc ,  conune  ils  avc^nt  déjà  fait  à  la  «''^  k   • 
Rochelle  8c  à  Montauban.    Pour  y  parvenir,  il  fidloit  fecouer  le  refte  *j^^ 
de  l'autorité  que  ce  Maréchal  avoit  encore  confervé  fur  eux  dans  fon  *j^UtiM$ 
Gouvemeinent  de  Languedoc,  fe  rendre  xnàitres  des  principales  vil-  démsU 
les,  &  iur  tout  de  Montpellier.    Ils  en  vinrent  à  bout,  &  voici  cpm-t  ^^v*'**. 
me  ils  s*y  prirent. 

Ils  firent  fufciter  une  fédîtion  à  Beaers  par  les  gens  de  leur  Religion,  commun 
Le  Maréchal  partit  auffi-tôt  de  MontpeBier,  pour  daller  appsûfer.    Ce-  J/^' 
txàt  ce  qu'ils  pr^«idoient:  8c  dès  qu'il  en  fut  dehors,  lesHuguenots  ^    * 
•'emparèrent  de  la  place,  où  ils  étoient  les  plus  forts,  an^érent  la  Ma- 
îédhale  &  (g  ^âns,  établirœt  pour  Gouverneur  Cliâcîllon  fils  du  feu 
Amiril  de  Coljgm ,  pillèrent  les  Êglifes  ^  le^  abattirent^  maltraitèrent  les 
Catholique»,  «  ayant  donné  avis  du  fuccès  de  leur  catrewife  aux:  Hu- 
guenots d'AigUes-mortes,  (fAl^tô,  deLunel,  de  Sommiéres,  dTAitna]?-         -  * 
gués  Se  de  MafliliargUes ,  Us  les  es^rtérent  à  en  faire  autant.  Leur  coa- 
Wl  fut  fuivi  &  exécuté  »    &  Saint  Romain  fiit  étaUi  Ccuvemeut  d^Aî- 
gues-mortes. 

Enfuite  îb  firent  t«ieAflètt(blée  à  Lund,  d'où  ils  envoyèrent  diss  Dé-  Bwti»  ' 
putez  au  MaPéchd.  Ces  [>éputez:,  loin  de  firirc  excuffe  tur  ce  qui  s^-  î^^;  : 
toit pafïë  à Montpeffierfic aîlteurs ,  lui dédacéreat  que  rAlfembléehD^  aUn&t 
Dtouvoit  comme  une  chûfe,  qui  étdt  nécefiare  poor  le  bien  des  Egu^  d^desao- 
tes  ;  qu'a»  ne  prétendoient  point  pour  cela  fe  féparer  de  la  Çovféàien-  ^^^ÏÏ 
tion,  pourvu  quHl  voulût  bien  exchire  de  fon  Confcil  tous  les  CathâH-  S^ItTf^ 
ques,  9e  admettre  â^erfes  autres  omditions  ,qui,  \m  ôtant'^refque  a>u*  «dJcV/Â 
ce  ûm  autorité  ^  le  renddent  dépeiidant  du  caprice  des  Adjoints ,  qu'on 
àevott  lui  afiijgner  dans  le  Gouvernement.  /        .  î 

/  Les  Infbru&ons  de  ces  Déptitez  fiirent  depu&  puhBées  par  les  Hugue*      •      ^ 
nots  mêmes,  &  le  Maréchal  &h  y  répondant  par  pn  ;écnt  ^,  fk  égaie- 
nient  vqir  Pingratitude  des  Huguenots  à  fbn  égard ,  &  le  grand  mal 
qu'il  avoit  fiât  à  la  Religion  C^holiquè  nar  fa  févc^  6i  par  fon  u* 
BÎoa  avec  tm  ;  car  depuis  ce  temps-là-le  Caivînibiefe  r^andit,  &  '  ' 

sVnxadna  teUemeis  en  ce^  pays-l&>  que  ce  fut  de  tourelles  Ptovinces 
hrfiisgâtèe.       -^  '  '  .  o: -•.'  /:.  ..  .  .^ 

CeAms&^t  Ce  rompit  TatAon  dM  Huguenots  8e  des  Malcontens» 
&  c^cft  ce  qui  l!B^fa  le  f^lus  le  Maréchal  à  écouter  l'Ev.êque  de  Valen- 
ce^ &  à  receveur  le  Traité  de  paix  qui  lui  fut  apporté  par  ce  Prélat, 
éatt  le  temps  qu'il  affég^îtNtontpeUier.  U  ferroit  ]fL  pdace  de  fi  près, 
que  fi  la  guerre  n'eût  pas  fini,  elle  auroit  été  obligée  de  fe  rendre;  oc  le» 
Humenot^  «âl^ntlttMliélement  éprouvé  ia*  riguieur  ào  la  vengeailce  ' 

qpfileorprép*roit-<  *"  '       -î  '_•'::'•■■  ^  ^  .:  m'  -  .  .     ■     •   ■    '  .  | 

;.  >'•  '-  -î*  :-.  '  y  :'.'H'a;>  '    '  -^  '  "    ;,  '    *  \    '  Après 

5^iURHa0d^daQc«n:âlf^i%iâ.ia(^  ' 
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gné  L  ^*  ^^^  du  iTanguedoc  fur  fa  conduite  qu'ils  tinrent  à  l'égard 
€•  ^  Damville,.  U  dit  qu'ils  n'en  uférent  ainfii ,  qu'en  conféquence  des^  avis 
qu'ils  eurent  >  <jue  le  Maréchal  traitoit  avec  la  Cour  ;  &  ce  GentiK 
homme  qui  étoit  aiïèz  dans  la  cohfidence  du  Roy  de  Navarre,  ajoû* 
te»  qu'il  ne  parle  point  là-deflus  fans  connoiflance ,  parce  que  ce  fut 
lui-même  qui  découvrit  ce  myftére,  &  qui  en  ayant  donné  avis  à  ceui 
de  fon  parti,  fut  la  caufe  qu'ils  prirent  la  réfolution  de  fe  faifir  de  Montr 

K allier  oc  des  autres  places»  dont  le  Matéchal  vouloît,  en  les  livrant  au 
oy ,  acheter  fa  grâce  &  la  faveur  de  la  Cour. 
Quoiqu'il  en  foit,  ce  ne  fut  pas  là  le  fervice  le  aïoîns  important  que 
Jean  de  Mont-luc  rendit  à  l'Etat:  mais  ce  fut  le  dernier.    U  mourut  Fan* 
née  fuivante  à  Touloufe  entre  les  mains  d'ua  ConfefTeur  ]éfuîte.    Sur 
quoi  MonfieuTide  Sponde  dans  fts  Annales  Eccléfîailiques»  fait  une 
M  annum  réflexion ,   que  cette  circonflance  de  la  mort  de  ce  Pçél^  lui  fervît 
*^*'       beaucoup  à  convaincre  le  public,  qu'au  moins  il  mouroit  Catholique^ 
car  il  étoîtfbrt  décrié  fur  l'article  de  la  Religion  ;,    &  il  ne  Tétoit  ms 
ians  fondement  »  comme  on  l'a  vu  en  plufieura  oidroits  de  cette  »(V. 
toire. 
êm^mw^     n  tûiTa  un  fHs  naturel,  <îuî  ^r  uû  àâe  authentique,  &,  ce  me  fèmblei. 
jSém<»ia^  "Apêufcandaïeux,  fut  reconnu  pour  fon  héritier ,  &  parvint  depuis  à 
4e  la       une  haute  fortune.    Le  brave  Maréchal  de  Mont-luc  frère  dé  TEvêqu^ 
Chambre   étoit  mort  quelque  temps  auparavant.    Ce  fut  un  des  hommes,  de  fon 


uanus    beawé  ^e  fon  gérae,  que  l'écudé  n'avoit  nuUemem  culdvÂ,  ;  6t  qmxiook 

î;^'     jj  tousTes  agrémens  de  Ion  propre  fonds.   Henri  I Y.  ^pelloiicétQuyflb 

/iphabct   ge  la  BîlUc  dcs-foldàtis.  •  Son  bâtoadje  Maréchal  de^France  fat  ddnoé  à 

miUtairc.    Armand  de  Biron,  qui  céda  pour  cela  ^.Charge  de  Grand  Maître  de 

l'Artillerie  à  Philbert  de  la  Guiche  >  dès^lors  Gouverneur  de  Lj^on,  do 

Lyonnois,  du  Forez/  &  du  Beaujolois^  /    ^ 

^j^Hms     Nonobftant  l'acccptarion  de;  k  pafix  par  les  prfocipaux  Chefs  jdca 

tULT^    partis,^  y  avoit  taot.dfanimpfité  entre  les:  Câtbaliques.&  )it^  Hague*. 

^9tièL.     nots,  &  Il  peu  d'autorité  dans  le  Souverain  pour  les  contenir  ;>:  que  U 

guerre  civilis  poUvôit  xenattre  à  touft  mom^fc.  Rufîet^rsiSjçigjaeoîîs  dans 

fes  Provinces  qui  s'étoient  rendus  confidérablçs  dufiaflt  les  troubles^ 

çn  regardoient  la  fin  comme  celle  de  leur  autorité  &  de  leur  confia 

dératiQo  ,  &  ne  penïbient.  qu!à  laWumcr  le  feu  ^u'oa  yenoit  d'étduoh 

dre*.     ;  '  .'/  *,  ',  •'  •!  '      ;  )    i    .i  -:.  ;  :..-î  '  ,':•.  .    ^  .    ;!  •      ) 

VîcîeHift,  .LefdiguîéresL  à  qui  leRay'.dcîNa*an^&  lePrinçcdeCondé  avoicût 
AiConné-  donné' le  Commandement  des  armes  en.  I>iuphiné  ,.:iétakle.pUw.dâa;> 
Ufctoi^^  géreûx ,  par  le  grand  crédit  qu'il  S'étoit  acquis,  dans  la*  feoion  Hu- 
jesa.i.     guehote.  ^ 

On  avoit  déjà  eu  avis  à  la  Gdui:  de>  Wiom  qu^^cncrftttooîtâivec 
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^  Dtic  <Ie  SûveyB  &  avtc  le  Marédial  do  B^egarcte^  qui  commandoit jr 

&ns  le  Marquifat  de  Saluées  ^  doat  Charks  de  Birague  étoit  Gouver^     '^'     . 
aeurenchel^ 

Le  Duc  de  Savoye»  partie  à  la  foUickation  du^  Roy  d'EUpagne  f  qui 
fcavoic  que  le  Dxic  d'Anjou  avoit  deflein  de  ccmduire  du  fecours  anii 
Mécontens  des  Pays-Bas  »  partie  de  foa  propre  mouvement,  dans  reipé« 
lance  de  profiter  des  débiis  de  la  Counmfw  de  France ,  ne  penfoitqu'à 
fufcicer  de  nouveaux  embarras  au  Roy  î  &  fur  la  connoiiTanceL  qull  eut 
de  la  haine  de  BeUegarde  centre  Birague ,  il  lui  offiic  de  l'aider  à  fe  rcn^ 
dre  mattre  du  Gouvernement  da  Marquifat  de  Saluces,  chi  il  n'étoltque 
lieutenant  I  &  de  le  faite  féconder  par  Lefdiguieres.&par  le  Roy  de  Na^ 
varre. 

Lt  Maréchal  qui  trouvoit  dans  ce  projet  dequoi  fads&ire  en.  mème^  r^M^tirlr 
temps  éc  foa  reflèntiment  &  Ion  ambiaon  ^  ne  balança,  pas  à  accepter  ^^^^  ^^ 
roffte.    Uexemple  du  Maréchal  de  DamviUc  >  &  l'indépendance  ok  les  J^^^' 
Gouveraeursdes  Provinces étoieatalora»  lulperidiadérent  que  le  mesl-  ^Trémmi^ 
leur  titre  qu'ils  euflènt  de  fe  maintenir  dans  leturs  Gouvememens  »  iétoit  u&êf^ 
lapcrfTHïîon  }  que  fi  une  fois  il  s'établiflbit  dans  celui  de  Sahaces  ,    le  ^»^«^" 
tioy  n'oferoit  entreprendre  de  l'en  chader ,  de  peur  qiûl  ne  livrât  ce 
Marquifat  a^  Duc  de  Savoye»&  qi^on  s'eflimeroit  encore  trop  heureux  à 
JaCour  de  le  lui  laifTer,  à  condition  de  le  conferver  k  la  Couronne.  Tan» 
idis  que  c^te  iatrâ^ue  fe  tramoit  »  k.  Reine  Mère  emreprit  le  voyare  dt 
Guyenne ,  pour  tacher  de  gagner  k  Roy  de  Navarre ,  Se  lui  periuader 
àe  revenir  a  la  Cour  f  ou  du  mc^ns  pour  régler  diverfes  difficultez  tou- 
chant r£(Ut  de  Pacification ,  qui  pouvoient  donner  jieu  à.de  nouveaux 

troubles. 

£lle.  prit  pour  prétexta  de  ùm  voya^^  delui  menerla  ReiiteMargue*  lettre ^to^ 
latefa&nune^  qui  jufqiies-là  avoit  en  v^nfoUicitèla  penniffion  d*aller  RoydcN»- 
le  r^iadre;  .Le  Roy,  qui eniavoit tbtyours  fort  mal  ufl&  avec  elle,  lui  ï;^^»*. 
^beaucoup  de  carefT^avaotibjidépaity  Jui^i/Bgna^fa^^^        diver-f^^^^/ 
les  Terres ,  &  outre  la  penfion  qu'il  lut  donnoit  en  qualité  de  Fille  de  datée  de 
Prance,  il  lui  en  ^c0ûra  une  nouvelle.  Il  lui  fit  aflfez  entendre  ,  qu'il  n'en  Nér«:ir 
pîbit  fi  bien  avec  elle ,  que  pour  l'engager  i  maintenir  le  Roy  de  Navar-  ^^^rcTnt* 
xç  diauis  robéîflSàn^e  qu'il  iui  devoit  comme  à  fon  Souverain ,  6c  la  ren-  dan^h  m«r^^ 
dre  moins  vive  fur  lesintérêta  du  Duc  d'Anjou >.;  auquel  il  fçavoit  qu'el-  bitohéqiit^ 
le  ètoit  toute  dévouée*,  5)llc  luiçiromit  de^ftire  tout  xx  quL  dépendroit  ^^  M.Fou- 
d'elfe  fur  le  premier,  article  ,  &  s'excUf^  furieiècond,.  difant  qu'elle  ne  2Sl 
pouvoit fe  réfottdre  Ji^rompre  avec  un  frère  9. dont  elle  avoit  toujours  tar. 
2té  tendrement  ^mée.   £lle  conjura  le  Roy.  de  prendre  pour  ce  Prince  Mémoirer* 
d'autres  fêntimens  iq^ie  ceux  mi'îl  faifoit  paroître ,  &  lui  répondit  de  te  ^^^î*"* 
xéfolution  oii  il.étokde  ne  fe  jjimais  écaitw  de  (on  devoir-  ^«iSel. 

l:e&  deux:Reine^  partirent  de  la  Cou^',,i^^  &  firent.à.pctites  journées  le  k  y 
iKoyM;jÇ. de  Guyenne.    Le  ^Py  4^.Nayarre  vifiC  an  clevant  d'elles.  juP 
^u  la  Réole  »  oîi  il  les  reçut  avec  toutes  fortes  dt^niarques  de  re(})éâ 
j>our  la  iUnnc  Méi&j  &  d'amitié  pour  la  Reine  ia  Somosu  U  les^  fà^it  oavUaj  4. 
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cepcûàttït  cd>fcrvcrMe  près  par  le  Vicomte  de  Turcnne ,  pour  tâcher 

de  découvrir  fi  ce  voyage  ne  cachoit  point  quelque  myftére.    \ 
Les  deux  Reines  s'étant  repofées  pendant  quelques  jours  qu'on  leuif 

fit  paflcr  en  divertiffemens  ^  oc  i  recevoir  les  compliinens  des  villes  &; 

de  la  Noblefle  qui  venoit  leur  faire  fa  cour ,  la  Rebe  Mère  avoua  au 

Roy  de  Navarre ,  que  le  principal  motif  de  fon  Voyage  étoit  de  confé- 
Lcttrc  du   ï'^r  avec  lui  fiir  les  moyens  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume ,' 
BoydeNa-  d'étendre  Tanimofité  des  deux  partis ,  de  faire  obferver  TEdit  ^  &  de 
^arrr  citée  contenir  les  peuples  dans  robéïflance  dûë  tu  Souverain. 
a-deffus.       j^^  j^^^  ^  Navarre  à  fon  ordinaire  faifoit  paroître  beaucoup  d'envie 

de  fatisfeire  le  Roy  &  la  Reme  Mère  :  mds  on  avançoit  peu ,  d'autant 

que  les  entreprifes  que  les  Huguenots  faifoient  de  temps  çn  temps , 
i         ;    principatemet  en  Languedoc  &  en  Dauphiné ,  produifoient  de  nouvel- 

fcs  difficultez ,  &  que  le  Roy  de  Navarre  ne  vouloir  rien  conclure  fans 

en  communiquer  avec  le  Prince  de  Condé ,  &  avec  les  autres  Chéft  du 
.  jbid«      parti  ^emblez  alors  à  Moncauban ,  dont  il  faHoit  attendre  les  réiblutions. 

La  Reine  Mère  attribua  encore  ces  délais  à  une  autre  câùfe;  fçavoirque 
MémoM»  te  Roy  de  Navarre  devenu  amoureux  des  DemoifeHes  d'ÀgelIe  &  de 
?  mS-^'  Fofleufe ,  &  le  Vicomte  de  Turcnne  de  la  Demoîfelle  de  la  Vergne,  qui 
gucritcf     étoiem  toutes  toois  à  laiuîte  de  cette  Princeffc ,  tiroient  les  chofts  en 

longueur  exprès ,  pour  retarder  le  départ  de  leurs  Maîtrefles.  D'autres 
d'Aubiend.  ^^^tent  que  la  Reine  profitoit  de  toift  ce  commerce  de  galanterie,  pour 
l4. c.  f.     apprendre  bien  desfecrets ,  pour  mettre  la  divifion  dans  m  Cour  du  Roy 

de  Navarre  »  &  loi  débaucher  quelques-uns  de  Tes  ferviteurs.    Quby 

-  qu'il  en  foit ,  elle  demeura  dans  ces  ouattiersJà  jufqu'après  le  mois  dé 

^n^-     Février  de  l'an  i  Kjg.  que  fe  tinrent  les  Conféreuces  de  Nérac  ,  où  le 

2Kî#r'  Cardinal  de  Boùrtai  oncle  du  Roy  de  Navarre ,  le  Prince  Dauphin  fon 

>        '    £1$ ,  qui  étoient  venus  joindre  la  Reine  ,  fe  trouvèrent ,  auffi-bien  que 

k  Maréchal  de  Biron ,  Icfieur  de  la  Mothe-Fénelon ,  les  Députez  du 

Prince  de  Condé  de  de  quelques  villes  Calviniftes ,  &  divers  autres  Sei« 

gneurs  des  deux  partis* 
onyâcmJk     Ces  Conférences  finirent  le  dernier  jour  du  mois  de  Février.    On  y 
irr Si  ^  ^^  nouvelles  interprétations  des  articles  du  dernier  Edit  de  Pacîfica- 
VÊ^mJe     ^^"  >  prcfque  toutes  en  faveur  des  Calviniftes.    On  accorda  encore  au 
Si^imam.  Roy  de  Navarre  trois  places  en  Guyenne  pour  l'aflûrance  de  l'exécur 

non  de  cet  Edit ,  fçavoff  Figeac ,  Puymirol  &  Bazas ,  qull  devoît 

rendre  au  mois .  d'Août  fuivant ,  &  onze  aux  Calviniftefe  de  Languedoc, 

à  condition  de  s'en  deflfaifir  au  mois  d'Oâobre  ;  les  principales  étoient 
.  .  iUais ,  Sommiéres  &  Lunel.    On  ne  les  leur  accorda  que  fur  la  pàrofe 

qu'ils  donnèrent,  qu'on  n'y  faoit  nulle  nouvelle  fortification  ;  au'on'iJ^ 
\:;  ^  conferveroit  Icsf  Egnfes,  &  qu'on  n^  maltraiteitoSt  point  les  Catholiques. 
'V.  Mais  ouand  ils  en  forent  une  fois  les  maîtres ,  ils  en  chaflférent  le^  Prê- 

trei ,  èc  firent  tomba*  tous  les  impôts  fur  ks  Catholiques ,  pour  tn 

décharger  ceux  de  leur  Religion* 
^    ,     ,     C'eft  ainfi  que  les.  Calvimfles  profitdent  de  l'envie  que  l'on  avôit  à 

U  X^our  d'entretenir  la  paix,  tandis  que  fous  main  ils  prenoiept  entre 

eux 
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euk  dé  ijonvdl«iiaHbi»poiir  ne  fe  pts  bdflîtf  Airprchdfe ,  au  cas  qif il  " 
faUùt  en  revenir  à  k  gUerrc ,  ou  qu'ils  trouvaflfent  ToccâÇon  feVorablé    '^^^' 
4e  k  içcoiTMaencer  eiix«taêmes.  ^  '! 

Es  s'âflûroient  d*avoir  un  nouvel  appui  dans  le  Maréc&al  de  Bellegar--  q^^^. 
de ,  qui  étoit  venu  à  bout  de  dépoffédef  Binague  du  Gouvernement  du  ^^^^i^^^ 
Marquifac  de  Saloces  »  aj^anc  été  aidé  dan^  cette  har^  entreprife  par  Maiibn  de 
Lefdiguiéres 5  quiiui  avoit ^urni  deuxinÙle ftnti^Rns ,  trois  cens  che^  Saivoyt. 
vaux-k^ers  »  &  autant  d'Arquebufief^  k  cfaéval  conduits  par  Gouver- 
net  Gentilhomme  du  Dâupfainé.  -         ,     .         _ 

Ce  oouvelinddent  obligea  la  RéM  dé- p«t(Ier  de  €3tiyennèien  Lan-  ^^'^•v* 
gœdoc ,  &  de  là  en  Dauphiné ,  pour  empêcher  les  fuites  de  la  révol-  ^  ^J^^ 
te  du  Maréchal  »  tâcher  de  pénétrer  fes  intentions  »  &  de  découvrir  fi  j^c&m 
outre  les  liaàibns  qu'U  a^oit  prifes  avec  les  Huguenots  >  de  quoi  le  fe-  v^tùia. 
coucs  que  hi  a;ec»t  donné  Le£diguiéres  ne  permettoit  pâs  de  douter , 
i}  n'en  avdt  point  pns  encore  d'autres  avec  le*Duc  de  Savoye  beau^^ 
coup  plus  prejudîaables  à  rFtat;; 

Elle  iiB  envo^  le  Mat'qai»  de  Curton>  pour  le  prier  de  la  venhr 
trouver  en  deçà  dea  Monts.  Il  s'en!  défendit  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  fureté  pour  lui  dans  cette  entrevue*  La  Reine  ^ronftdérant  l'impor- 
tance de  rafiEaire ,  ne  fe  rd>tita  p<Àir.  Elle  eut  .recoiu*s  à.  la  mécfia* 
tion  da  Duc  de  Savoye  »  quelque  défiance  qu'elle  eût  de  lui ,  &  le 
pria  de  trouver  bon  qu'dle  raUât  trouver  dan^  fes  Etats. 

X^  Duc^pour  lui  épargner  cette  peine  ;  fb  rendit  à  Grenoble  ^  ma$Sv 
ians  amener  Bellegardé  avec  lui.  Ce  Sdgneur  n'àvoit  pas  voulu  le  fui-*- 
vre ,  qu'il  ne  lui  engageât  fa  parole  pour  la  fureté  de  fa  perfonne^  & 
le  Duc  n'avoit  point  jugé  à  propos,  de  le*  fidre  pour  Grenoble ,  qui. 
n'étoit  point-de  fes  Etats.  Mrt  ék 

Xa  lleine  ^î  voulok  abfdùment  voir  k  Maréchal:^  accepta  Toffre  Méirkhâi 
«le  le  Duc  iui.ât  de  le  lui  amener  à.  Mônluel  en  Breflè.   Blie  s'y  ren-  diBtii^Mr^ 
dit  au  mois  d*Oâobre ,  y  entendit  les  jufHficàtiohs  de-  BeHegarde  ;  6C  ^' 
feifant  feroblant  dé  les  aj^ouver,  elle  le  confirma  dans  Je  Gbuveme-  J^S^tt 
ment  qu'elle  ne  pouvoit  lui  ôten    Mais-  S  n'en  joràtc  pas  long-temps  ;  gc  du  M^r 
car  fix  jours  après  qu'il  fat  retourné  à  Sahices^tl  y  momlity  les  uns  réchai  de 
difent  de  la  gtavelte  >  &  d^autres  de  poiToi^.  Bdicgardc. 

De  quelque  manière  que  cette  mort  fÛ t  arrivée,  c'étoir un  heureux  cmmim 
dénouement  pour  la  Couri  car  non  (èutementil  s'étoit  lié  avec  Lefdi-r  MvantMgeti' 
guiëi£s ,.  avec  le  Roy  de  Na^aiïe ,  &  avecle-Duc  de  Savoye ,  com^  fit<^i^ 
me  on  n'en  doutoit  pas,  quelque  éloge  que  Iffiftorien  de  Savoye  fafle       ' 
à  cette  occafion  du  defintérefiement  de  fon  Prince  ;  mais  encore  on 
^vott  qu'il  traitdt  fous-main  avec  le  Comte  d'Ayamont  Gouverneur 
de  Milan..  On  laiCT^  le  Gouvernement  à  ion  S^s  -âgé  de  vingt-a»isj  mai^f 
fous  prétexte  de  fa  jeuneiTe ,  o&  nonàmapour  commander  en  ion  nom, 
)tan*L(»iïs  ait  Nogam  de;  la:  Vdette  Seigneur  de  Caumont ,  depuisr 
Dïic  d'Epernon  fon  parent ,  qui  jouera  aum  dans  la  fuite  un  grand  rôle 
«âaaska  troubles  du. Royaume.^ 

*        '    La 
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— **—      La  Rdne, après  une  fi  longue  abfence,  étant  de  tetour  auprès  da^. 
<:hÂlt    ^^y  ^^^  fi'^  9  trouva  plus  de  changement  dans  la  Cour  de  ce  Prince  ^ 
.mmsMrrU  que  dans  fa  conduite  »  par  laquelle  il  continuent  de  fe  cendre  de  plut  ea^ 
v#x«r4^  plus  odieux  &  méprifaWe. 

^a  if  is  Quélus  j  Maugiron ,  &  Saint  Mefçrin  %  trois  de  ces  Sd^urs  quVm 
Tri/kjm  de  âppelioit  les  Mignons  du  Roy ,  avoient  miférablement  péri  ^  les  deux 
trmdtsUi'  premiers  dans  un  duel ,  pour  une  quei^Ue  que  Quélus  avoit  eue  avec^ 
ç^  ^  d'Entragues  favori  de  M  Maifon  de  Cuife*  Us  ne  fe  contentèrent  pa» 
loiimiX  de  ^^  prendre  chacun  un  fécond  >  félon  la  coutume  de  ces  déteftables. 
Henri  III.  Combats  ^mais  ils  prirent  encore  un  troifiéme*  Quélus  futferviparMau* 

g'ron&  livarot:  d'Entragues  par  Riberac ,  ôc  le  jeune  Schomberg.  fis; 
battirent  à  <:in^  heures  du  matin  au  Marché  aux  chevaux  psocbe  de 
la  Baflille.  Maugu-on  &  Schomberjg  demeurerez  taiorts  fur  la  place , 
Riberac  &  Quélus  moururent  depuis  de  leurs  bleflures^.  Livarot  aufli 
dangereuflemént  bleijé  »  en  réchappa.  Il  n'y  eut  que  d*Entragues  qui 
en  fut  quitte  pour  une  playe  fort  légère.  Pour  Saint  Mtefgrin ,  il  fiit  ^^ 
ikfliné  la  nuit  »  trois  jnds  après»  au  retour  du  Louvre  par  une  troupie  de 
gens  inconnus  9  qui  le  laiflerentfur  la  place  bkflé  de  plus  de  trente 
çojups  de  pidolet  &  d*épée  >  dont  il  mourut  le  lendemain. 

Peu  de  perfonnes  peignirent  le  malheur  de  ces  jeunes  Sdgneurs^tous 
fort  débauchez  ^  qui  abufoient  de  la  bonté  &  de  la  cooiiance  du  Pria- 
ce  f  i'enttetenoient  dans  fes  d^fordres ,  &  s'enrichiflbient  de  f^  prodiw 
gaUtez ,  dans  un  temps  où  l'argent  étoit  fi  rare  &  fi  nécefiaire  pour  les 
*»^<P^     preflans  beibins  de  TE^at.  Mais  les  manières  indignes  dont  le  Roy  mar-: 
ZS^^rn^  qua  après  leur  mort  la  t-endrefle  qu'il  avoit  pour  eux,  ne  firent  gué* 
^êUarékmt*  res  moins  de  tort  à  fa  réputadon ,  que  fes  profufions.    U  voulut  voir 
^^/«H    les  corps  de  Quélus  &  de  Saint  Mefgrin  ,  &  les  baifa  ;  &  leur  ayant 
^^*        Eût  couper  leurs  cheveux ,  il  les  garda  comme  un  précieux  tréfor,  aufli 
bien  que  les  pendans  d'oreilles  deQjaélus,  qu'il  lui  aroit  attadiez  un  peu' 
auparavant  oe  fapropre  main. 
ji^mêm       Quelques  mois  ^près  il  fit  une  chofe  plus  di^e  de  lui ,  &  gui  fiit  en 
Mtfitdtêdm  même  temps  l'effet  d'une  faine  &  fàge  politique.    Ce  fiit  l'Inftmition  de 
s.  Effrit.    rOrdre  des  Chevaliers  du  Saint  Efprit ,  à  quoi  il  fut  porté  prindpale- 
meut  par  deux  raifons.    La  première  étoit  que  l'Ordre  Royal  de  Cheva* 
lerie  de  Saint  Michel  fe  trou  voit  extrêmement  avili  «  par  fe  grand  nom- 
bre de  ceux  à  qui  on  l'avoir  donné  »  fans  égard  ni  au  rang  »  ni  aux» 
fervices ,  ni  à  la  naiflance ,  jufques-là  que  par  une  efpéce  de  Proverbe, 
on  appelloit  le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel ,  le  Collipr  k  tatêtes  Bêtesi 
&  fon  deifein  étoit  de  fitire  de  celui  du  Saint  Efprit  ^  une  marque  de  la 
plus  haute  difiindtiQn.    La  féconde  fin  qu'il  fe  propofii  ^  fut  de  retirer 
du  parti  Calvinifie ,  par  l'efpérance  de  cet  honneur  »  les  Grands  S^-- 
gneurs  qui  y  étoient  engagez  :  parce  qu'un  des  Statuts  de  cet  Ordre 
portoit ,  que  perfonne  n'en  fcroit  honoré ,.  gu'il  ne  fît  profefSon  de  la 
Reli^n  Catholique  9  Âpoftolique  &  Romaine. 

U  me  paroit  aufli  fort  vrai-femblable  ,.  qu'il  avoit  pareillement  en  vûë 
4a9S  cecte  lofiitution  >  de  donner  atteinte  à  la  Ligue^  d'autant  que  par 

un 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R    I       I  I  !.  6$ 

jw  autre  Statut,  le  Chevalier  doit  faire  vœu  &  ferment  de  nf  prendre     . 
gagtî  ypenfionSy  m  ejiat  da^mre  Prince  quelconque  y  ni  de  f  obliger  k  0U-     *^^^* 
trefnfame  du  mmde  que  cefoit ,  fans  Texprejfe  fermijfion  du  Roy  :  or 
c'étoit  principalement  en  cela  que  confîftoit  ce  qu*il  y  avoit  dans  la  Li- 
gue de  plus  dangereux  pour  Tautorité  Royale, 

Cette  Chevalerie  n'étoit pas  proprement  de  Finvention  du  Roy:  mais  sur  épteSt 
H  en  avoit  pris  l'idée  dans  le  plan  qu'un  autre  Prince  de  Taugufte  Mai-  'f^  f^-^^ 
fonde  France  avoit  fait  d'un  Ordre  femblable  fous  le  même  ritre  du-'^'^^*'* 
Saint  Efprit.    C'étoit  Louis  d'Anjou  dit  de  Tarente ,  Roy  de  Jerufalem 
&  de  Sicile,  qui  Tinftitua  à  Naplçs  dans  le  Château  de  l'Oeuf  l'an  j  3  p.  le  -   Laboa- 
jourdela  Pentecôte,  d'autant  qu'en  pareil  jour  il  avoit  été  couronné  Roy  rcurdansii 
de  Jerufalem  &  de  Sicile  ;  &  il  femble  que  ce  fut  cette  circonftance  qui  continua- 
frappa  le  Roy  Henri  UI.  parce  qu'efFeâivement  il  parvint  lui-même  à  la  ^^^  ^? 
Couronne  de  Pologne ,  &  puis  à  celle  de  France  en  cette  même^fete:  à  ScOift^ 
quoi  quelques-uns  ont  ajouté  ,  mais  fauflement,  qu'il  étoi  lé  ce  nau. 

même  jour.    Les  Vénitiens  à  fon  paflage  par  leur  Ville  ,  l  ve- 

noit  de  Pologne ,  lui  firent  préfent  de  l'Afte  original  de  m  de 

cet  ancien  Ordre  du  Saint  Efprit.    Il  le  tint  fort  caché  ,  &  m  a- 

voir  fait  tirer  par  le  fieur  de  Chiverni ,  qui  fut  depuis  C  zv  de 

France ,  ce  qu'il  jugea  à  propos  d'en  extraire  pour  fon  nouvel  Ordre  , 
il  lui  ordonna  de  le  brûler  :  commandement  auquel  ce ,  grand  Magif- 
trat  ne  fe  crut  pas  obligé  de  déférer.  Il  garda  ce  précieux  monument^ 
qui  de  la  Bibliothèque  de  Philippe  Huraut  Evêque  de  Chanres  fon  ftls^ 
jM,  paffé  depuis  à  celle  de  feu  Monfieur  le  Préfident  de  Maifons. 

Le  nombre  des  Chevaliers  félon  les  Statuts,  ne  devoit  pas  être  de 
plus  de  cent,  fans  y  comprendre  le  Roy;  &  ils  dévoient  taire  preuve 
de  Nobleffe  au  moins  de  trois  races  paternelles*  Le  grand  Collier  de 
cet  Ordre  du  poids  de  trois  cens  écus  d'or ,  étoit  compofé  de  fleurs  de 
lys  d'or  cantonnées  de  flammes  d'or  émaillées  de  rouge  entrelaÏÏees  de 
îrois  chiffres  ou  monogrammes  DareilJement  d*or  émaillez  de  blanc  î  le 

{)remier  chiffre  eft  d'un  H,  &  d  un  Lambda  lettre  Grecque  :  c'étoient 
es  premières  lettres  du  nom  du  Roy  &  de  celui  de  la  Reine  fon  épou- 
fe  Louïfe  de  Lorraine.  Les  deux  autres  chiffres  marquoient  les  noms 
de  quelques  perfonnes  que  le  Roy  laifTa  à  deviner ,  &  qu'on  foupçon- 
na  malignement  défîgncr  quelques  MaîtrefTes  :  &  c'eft  apparemment 
pour  cda  qu'on  les  a  changées  depuis  en  d'autres  fyinboles  plus  coa- 
îormes  à  la  valeur  &  à  la  Religion  de  nos  Rois. 

La  Croix  pendante  au  Collier  par  devant ,  eft  de  la  figure  de  celle . 

des  Chevaliers  de  Malte ,  mais  d'or ,  émaillée  de  blanc  par  les  bords, 

&  le  milieu  fans  émail ,  ayant  dans  chaque  angle  une  fleur  de  lys  ,  & 

dans  le  centre  une  Colombe  figure  du  Saint  Elprit ,  &  au  revers,  ceux 

qui  étoient  déjà  Chevaliers  de  Saint^Michel ,  y  portoient  la  figure  de 

cet  Archange  ,  ainfi  que  l'ont  à  préfent  tous  les  Chevaliers  ,  parce  que 

fe  Roy  ne  prétendoit  pas  fupprimer  la  Chevalerie  de  Saint  Michel  ;  & 

c'eft  pour  cela  qu'aujourd'huy  tous  ceux  qui  ont  cette  marque  d'hon- 

Tom.r/.  I  neurt 
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neuf,  ne  fc  difentpas  Chevafiers  de  TOrdrc^  mais  Chevaliers  des  ON 

'^^'     dres  du  Roy. 

Tous  les  Chevaliers,  hors  des  Cérémonies  ,  dévoient  porter  fur  i^cf. 
tomach  cette  Croix  attachée  à  un  cordon  bleu,  comme  la  portent  enco 
ce  aujourd'huy  les  Magiftratç  Officiers  de  TOrdre ,  les  Evêques  &  les 
Cardinaux  ;  mais  depuis  il  a  été  ordonné  que  les  Chevaliers  porteroient 
le  Cordon  bleu  en  baudrier ,  où  la  Croix  eft  attachée,  &  pend  au  cô* 
té  gauche. 
LaCerim^     La  Cérémonie  fut  faite  aux  AugufHns  de  Paris  le  dernier  jour  de  Tan- 
"^''^^r  ^^^  *  J7^*  ^  '^^  ^^"^  premiers  de  Tan  1579.  Après  que  le  Roy  eut  re* 
^Mmu  ÇÛ  ^^  Manteau  &  le  grand  ColUer  de  la  main  de  Jacques  Amyot,  Eve* 
*  que  d'Auxerre ,  &  Grand  Aumônier  de  France ,    la  première  promo- 
tion fe  fit  par  ce  Prince,    Ceux  qui  reçurent  alors  cet  honneur ,  furent 
Charles  Cardinal  de  Bourbon  ;  Louïs  de  Lorraine  Cardinal  de  Guife,  le 
Cardinal  René  de  Birague  Chancelier  de  France ,  Philippe  de  Lénon- 
court  Evêque  &  Comte  de  Châlons  &  depuis  Cardinal ,  Pierre  de  Gon- 
di  Evêque  de  Paris  &  depuis  Cardinal ,   Charies  d'Efcars  Evêque  & 
Duc  de  Langres ,  René  de  Daillon  Abbé  de  Châtelier  &  depuis  Eve- 

3ue  de  Bayeux,  Jacques  Amyot  Evêque  d'Auxerre  i  Grand  Aumônier 
e  France  j  Se  ce  fiit  fans  doute  en  fa  feveur  que  fe  fit  le  dixième  Sta* 
tut  de  rOrdre,  par  lequel  il  eft  dit  que  le  Grand  Aumônier  &  fes  fuc- 
ceifeurs  font  incorporez  audit  Ordre  en  titre  de  Commandeurs ,  fans 
être  obligez  de  faire  oreuve  de  Nobleffe. 

Les  Cnevaliers  ou  Commandeurs  Laïques  furent  Louïs  Duc  de  Ne» 
vers ,  Philbert  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur ,  Jacques  de 
CrulTbl  Duc  d'Ufez  ,  Charles  de  Lorraine  Duc  d*Aumale ,  Honorât  dé 
Savoye  Marquis  de  Villars  Amiral  de  France  ,  Artus  de  Cofïê  Seigneur 
de  Gonnor  Maréchal  de  France  &  Grand'Pannetier ,  François  Gouffier 
Seigneur  de  Crévecœur  ,  François  d'Efcars  Confeiller  d'Etat  &  Capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  des  Ordonnances ,  Charles  d'Ha- 
luin  Seigneur  de  Piennes  Gouverneur  de  Metz ,  Charles  de  la  Roche- 
foucaut  Gouverneur  de  Champagne  &  de  Brie ,  Jean  d'Efcars  Seigneur 
de  la  Vauguyon,  Chriftophle  des  Urfms ,  François  le  Roy  Comte  de  Clin- 
.  champ,  Scipionde  Fiefque  Comte  de  Lavagne  ,  Antoine  Sire  de  Pons,. 
Jacques  Sire  d'Humiéres  Marquis  d'Ancre  Gouverneur  de  Péronne , 
Jean  Sire<i*Aumont  Maréchal  de  France,  Jean  de  Chourfes  Seigneur  de 
Malicorne,  depuis  Gouverneur  de  Poitou,  Albert  de  Gondy  Comte  & 
depuis  Duc  de  Retz  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  Maréchîd  de 
France  &  Général  des  Galères ,  René  de  Villequier  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre ,  Jean  de  Bioflet  Baron  de  Torcy  ,  Claude  de  Ville- 
quier  Vicomte  de  la  Guierclje ,  &  Antoine  d'Eftrées  depuis  Grand  Maî« 
tre  de  l'Artillerie  ,  &  Gouverneuf  de  Paris  &  de  l'Ide  de  France,  Char- 
les de  la  Marck  Comte  de  Maulévrier  Capitaine  des  Cent-Suiiïes  de  la 
Garde  du  Roy  ,  François  de  Balfac  Seigneur  d*Entragues  Gouverneur 
d^Orléansb  j  Pnilbert  de  laGuiche  Gouverneur  du  Bourbonnois  &  Grand 

Mal- 
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Maître  de  rArtilferie,  ttrilçpe  Stozâ  Colonel  Général  de  Fln&nterie   — ? 
Françoife.  'H^- 

.  Le  Chancelier  des  deux  Ordres  fut  Philippe  Huraut  Comte  de  Chi- 
vcnri.  Garde  des  Sceaux  &  depuis  Chancelier  de  France,  le  Prévôt  • 
Guillaume  Pot  Sàgneur  de  Rhodes ,  Grand  Maître  des  Cérémonies  ,  le 
grand  Tréforier  Nicolas  de  Neuville  Seigneur  de  Villeroy  Séciéiaire 
d'£tat ,  le  Greffier  Guillaume  de  rAubefpine ,  le  Héraut  &  Roy  d*ar- 
raes  Mathurin  Morin  Seigneur  de  la  Planchette  en  Brie ,  &  le  Huifficr 
Philippe  de  Nambu* 

Le  Roy  ne  remplit  pas  dans  cette  première  promotion  la  moitié  des 
cent  i>laces  de  l'Ordre ,  pour  laifler  rcfpérance  à  plufieurs  Seigneurs  de 
participer  à  cet  honneur ,  8c  pour  attirer  par  cet  appas  à  la  Relig^ion  Ca- 
tholique c}uelques-uns  des  principaux  Gentilshommes  du  parti  Calvi- 
oifte  ,  qui  pouvdent  s'affûreMiue  tandis  qu'ils  feroient  profeflîon  de  la 
Dortvelle  Reforme  »  ils  ne  feroient  jamais  avancez  ;  &  le  Roy  fur  cet  ar- 
ticle a^t  toujours  conféquemment  durant  tout  fon  Régne  :  car  non  feu- 
lement il  n'admit  jamais  dans  fes  Ordres  aucuns  Seigneurs  Huguenots  , 
mais  encore  l'héréfie  fut  toujours  une  raifon  d'exciufion  de  toutes  les, 
Charges  de  la  Couronne,  du  bâton  de  Maréchal ,  des  Gouvernen^ens 
de  Province ,  des  emplois  de  fa  Maifon  jufques  aux  moindres  ;  &  il  ne 
diftingua  en  cela  que  le  fameux  Architeâe  du  Cejrceau ,  dont  il  fe  fervic 
4uis  plufieurs  Ouvrages  publics ,  quoiqu'il  fût  Huguenot. 

Mais  le  malheur  de  ce  Prince  étoit ,  qu'on  ne  lui  tenoit  aucun  comp-  fourqunU 
te  de  ce  qu'il  faifoit  en  faveur  de  l^Reli^on  :  ôccela  venoit  en  partie  du  ^^^J^f:^ 
mépris ,  où  il  étoit  tombé  par  la  conduite  dans  Tefprit  du  peuple  Catho-  ^/J^^  ^ 
lique,  &  en  partie  des  fecrétes  menées  des  Chefs  des  Ligueurs,  quiem-  ^i/2,iyjwf- 
poifonnoient  toutes  fes  intentions ,  ôc  lui  faifoicnt  des  crimes  de  toutes  qf^'i^fûtfai- 
les  condefcendances  ,  qu'il  étoit  obligé  d*av<Hr  pour  les  Huguenots,  de  [f^7/!Rei^ 
peur  de  les  trop  cfl&roucher ,  &  de  rallumer  la  guerre  civile.    C'eft  ain-  ^jj^ 
fi  qu'ils  parloient  en  tous  lieux  de  ce  qui  s'étoit  pafle  aux  Conférences  d^ 
Nerac,où  l'on  avoir  accordé  pour  quelques  mois  de  nouvelles  villes  de 
fureté  au  Roy  de  Navarre  &  aux  Oalviniftes  du  Languedoc ,  &  qu'ils 
fe  déchaînèrent  contre  la  prote6tion,  que  k  Roy  donna  en  ce  temps-     _^ 
là  à  la  ville  de  Genève ,  for  laquelle  te  Duc  de  $avoye  formoit  de  nou-  Tr^fde 
veaux  deffeins*    On  e»aggéra  l'indignité  de  cette  damnable  politique  ^  'f79.au 
ainû  au  on  l'appelloit,  de  foûtenir  une  ville^  qui  étoit  le  boulevard  de  Recueil  de 
Théréue  :  &  on  fe  gardoit  bien  de  faire  faire  attention  aux  raifons  elTen-  Léonard^ 
tielles  d'Etat  que  ce  Prince  avoir  d'en  ufer  de  la  forte ,  &  à  la  confidé-     '^  •  ' 
ration  qu'il  devoit  avoir  pour  les.  Suiflcs  ,  qui  avoient  exigé  cela  dç 
lui 

pVutre  part  il  étoit  Pobjct  de  la  haine  irfécohciliâble  des  HuguenQts, 
QUi  l'avoient  toujours  regardé  comme  un  des  principaux  auteurs  ^e  la 
ûùit  Barthélemi ,  &  il  nepouvoit  les.guérif  deicw  défiance  depuis  la' 
îjipture  duTndié  qu'il  avoir  fait  avec  eux  avant  les  Etats  deBlois*  Ain- 
fi  fort  haï  des  uns ,  &  méprifé  des  autres,  il  fe  trouv&it  dans  une^tran- 
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ge  fituation ,  &  étoit  réduit  à  diflîmuler ,  &  à  attendre  du  temps  &  det  " 

'f''^'     conjonàures  les  moyens  de  fortir  de  ces  embarras. 
On  redi-        Il  ne  penfoit  dans  cette  vûë  qu'à  faire  durer  la  paix  le  plus  qu'il  lui 
fnandi  aux  fç^oit  ]poffible  :  mais  les  Huguenots  ne  purent  long-temps  fe  contenir. 
Uuf^uL  L^  Maréchal  de  Damville  y  que  j'appellerai  déformais  du  nom  de  Mont- 
Je/JetT^  morency ,  parce  qu'il  avoit  fuccédé  au, nom  &  aux  grands  biens  de 
François  Maréchal  de  Montmorency  fon  freje  aîné  ,  mort  au  mois  de 
Hift.  du     May  de  cette  année  1 579.  fans  pouérité ,  alla  trouver  au  mois  de  No* 
progrès  du  yembre  le  Roy  de  Navarre  à  Maféres  dans  le  Comté  de  Foix ,  pour  lui 
mcjlf.     demander  au  nom  du  Roy  &  comme  Gouverneur  du  Languedoc  la 
reftitution  des  places  de  fureté,  qu'on  avoit  laifTées jpar  le  Traité  de 
Nerac  aux  Huguenots ,  les  unes ,  fçavoir  celles  de  Guyenne  jufqu  at» 
mois  d'Aouft  ,  &  les  autres,  fçavoir  celles  du  Languedoc  jufqu'au  mois  : 
d'Odiobre ,  &  en  même-temps  la  reftitutioo  de  quelques  autres  places^ 
dont  les  Huguenots  ,  nonobftant  la  pdx  s'étoient  failis  depuis  les  Coa* 
férences  de  Nerac. 
Comme  les  Huguenots  ne  fe  tenoient  pas  alors  plus  en  aiïÙrancc^ 

3ue  lors  qu'on  leur  avoit  livré  les  places  ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
e  s'en  deflaifir  ;  &  le  Roy  de  Navarre  ne  manquoit  point  de  prétex- 
tes ,  pour  s*en  défendre. 

Il  étoit  Gouverneur  de  Guyenne  :  mais  on  lui  avoit  toujours  donné 
desLieutenans  de  Roy,  qui  avoient  toute  l'autorité  dans  la  Province,  é» 
toient  maîtres  des  troupes  &  des  Villes  ,  &  ne  lui  laiiToient  guéres  que 
le  titre  de  Gouverneur  &  les  appointemens.    L'Amiral  de  villars ,  qui 
avoit  cette  Lieutenance  lorfaue  la  Reine  Mère  vint  en  Guyenne ,  exé- 
cutoit  les  ordres  de  la  Cour  a  cet  égard  avec  beaucoup  d'exadtitude ,. 
&  étoit  depuis  long-temps  fort  incommode  à  ce  Prince.    La  Reine  ac* 
corda  au  Roy  de  Navarre  que  le  Maréchal  de  Biron  fût  mis  à  la  place 
de  l'Amiral  :  mais  il  ne  s'en  accommoda  pas  mieux.    Le  Maréchal  met* 
toit  des  troupes  Catholiques  par  tout.    Uuffat  Gouverneur  du  Château 
■      de  la  Réole ,  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  furpris  tin  peu  auparavant , 
dcifSc  qu^t^a  le  parti  de  ce  Prince  pour  un  chagrin  d'amourettes ,  &  reçut  gar- 
dcNavtnc  nifon  Roy  de  peu  de  temps  après  l'arrivée  de  la  Reine  en  Guyenne.  Bu 
L  j-         ron  en  mit  une  nombreufe  dans  Agcn ,  qui  étoit  le  féjour  ordinaire  du 
Roy  de  Navarre  ,  &  il  fut  obligé  d'aller  tenir  fa  Cour  à  Leiétoure.    Le 
.  Maréchal  de  Montmorency  cfefFa  Châtillon  de  Beaucaire ,  &  ne  voulut 
dAubigné  point  permettre  que  plufieurs  foldats  Huguenots  natift  de  Befiers,  de 
"Pézenas ,  de  Ciallelnaudari ,  &  de  quelques  autres  villes ,  rentraffent 
dans  leurs  maifons  ,  nonobftant  la  permilEon  que  le  dernier  Edit  leur  en 
donnoit. 
LiRoydê  ^     C'étoit  fur  ces  raîfons  que  le  Roy  de  Navarre  de  concert  avec  les  Hu- 
^^^dTd  g^^ots  du  Languedoc  s'excufoic  de  rendre  les  villes  de  fureté.    La 
ÏVSw  Reine  fa  femme,  à  ce  qu'elle  dit  dans  fes  Mémoires,  faifoit  tout  fou 
fafimmê    poffible,  i)our  étouffer  ces  nouvelles  femences  de  guerre  :  mais  d'Au- 
ffHftout  w-bigné',  qui  étoit  à  Cette  Cour ,  alTûrc  le  contraire ,  &  prétend  que  cet* 
r^u^Z^  le  Princefîe  pî^jrxahaine  qu'elle  portoit  au  Roy  fon  frère ,  ufoit  de  mille 


Digitized  by 


Google 


HENRI       I  I  L  69 

artifices  *  pour  brouiller  le  Roy  fon  mari  avec  lui.    Le  Mîniftre  Ami-  ■ 

raut  dans  la  vie  du  fieur  de  la  Noue  rapporte  fur  cet  article  une  cir-  *^^^' 
confiance  particulière.  Il  dit  que  le  Roy ,  perfuadé  que  la  Reine  de 
Navarre  étoit  celle  qui  entretenoit  les  brouilleries ,  écrivit  une  lettre 
au  Roy  de  Navarre ,  dont  il  chargea  Strozzi ,  par  laquelle  il  Tavertif- 
foit  des  privautez  de  la  Reine  de  Navarre  avec  le  Vicomte  de  Turenne; 
que  ce  rrince  ne  regarda  cet  avis,  que  comme  un  artifice  du  Roy, 
qui  vouloit  le  broumer  avec  fa  femme ,  qu'il  montra  la  lettre  au  Vi- 
comte de  Turenne ,  en  Taflurant  qu'il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu'on  lui 
mandoit  ;  &  que  la  Reine  de  Navarre ,  outrée  de  cette  injure ,  s'en 
vengea ,  en  mettant  tout  en  œuvre ,  pour  rallumer  la  guerre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roy  de  Navarre ,  qui  avoit  prévu  les  inconvé- 
ïdens  de  la  reftitution  des  places? ,  avoit  pris  €es  mefures  de  loin  en  tout 
cas,  pour  être  en  état  de  recommencer  la  guerre  avec  avantage.  Il 
avoit  principalement  traité  avec  Lefdiguiéres.  Ils  étoient  convenus  de 
ménager  des  intelligences  en  quantité  de  villes ,  afin  que ,  fuppofé  Mathici^ 
qu'on  en  revînt  à  la  guerre ,  on  pût  en  furprendre  tout  d'un  coup  un  ^'^^ 
bon  nombre,  &  qu'un  foûlcvement  fubit  en  tant  d'endroits  déconcer- 
tât la  Cour  :  &  de  peur  que  par  les  ^équentes  allées  &  venues  des 
courriers  on  ne  s'appcrçût  qu'ils  s'entendoient  enfemble ,  le  Roy  deNa* 
varre  avoit  envoyé  la  moitié  d'un  écu  d'or  rompu  à  Lefdiguiéres , 
dont  l'autre  moitié ,  qu'il  lui  envoyeroit  quand  il  en  ferolt  temps ,  de- 
voit  être  le  fignal ,  pour  courir  par  tout  aux  armes. 

L'entrevûë  du  Maréchal  de  Nlontmorency  avec  le  Roy  de  Navarre  à  N»mNilk 


Mazéres  touchant  la  reftitution  des  places  ayant  été  fans  effet ,  cePrin-  <^^^^ 
ce  vit  bien  qu'on  alloit  employer  la  force,  pour  les  reprendre,  &  ^-*lZn!ts^^ 
vertit  les  Huguenots  du  Languedoc  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Ceux- 


a  s'afTemblérent  auffi-tôt  à  Andufe  dans  les  Cévénes,    Ils  y  firent  en- 
tre eux  une  nouvelle  Confédération ,  oîi  préfidérent  les  fieurs  de  Mont-  cet  Ecrit 
vaiUant  &  de  Saint  Cofme,  &  dont  ils  envoyèrent  l'Ade  aux  EgHfes  cft  daté  du 
de  Languedoc,  de  Dauplriné  ^  de  Rouergue,  deQuercy ,  de  la  Ro-  *^-Nov. 
chelle ,  &  par  tout  le  Royaume  :  &  ce  fiit  auffi  vers  ce  temps-là  que  le  '^^'; 
Roy  de  Navarre  envoya  a  Lefdiguiéres  l'autre  moitié  de  l'écu  d'or,  dont 
f  ai  parlé. 

Le  Roy  de  Navarre ,  le  Prince  de  Condé  ,  Lefdiguiéres  ,  &  Içs  au-- 
très  Chefs  des  Huguenots  avoient  pratiqué  des  inteuigences  dans  plus 
de  foixante  places  :  mais  il  s'en  fallut  beaucoup  que  toutes  réuffif- 
font. 

La  première  pkce  qm  fut  furprife  fiit  la  Fére  en  Picardie ,  par  le  u  Cêm 
Prince  de  Condé  même ,  qui  ^yarit  patfé  déguifé  de  Xaintonge  jufques->^/»^' 
là,  fens  avoir  été  découvert,:  raffembla  promptement  un  ^ez  grand  ff*^!^^ 
nombre  de  Nobleffç  ,  qui:devoit  le  fervir  dans  cette  entreprife.    11  l'e*    '^'^^'^ 
xécuta  heureufement  le  dernier  ^ur  de  Novembre.    Il  lail fa  pour  com- 
xûander  dans  la  Férç ,  1^  Capit^ne  la  Perfonne ,  &  s  en  alla  de-là  en  Al- 
lemagne ,  pour  y  faire  ijne  levée  de  foldats ,  &  rentrer  en  France  avec 
une  année  d'Allemands ,  comine  il  avoit  déjà  fait  une  fois«. 

I  3  Maa<«^ 
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'  Mande  en  Gévaudan  fut  enlevée  par  elbalade  la  veille  4e  Noël  par  le 

*^^*     Capitaine  Merle ,  &  vers  le  même  temns  Mohtagu  dans  le  bas  Poitou  » 
par  Pommiers  Capitîûne  Gafcon.    C'eft  tout  ce  que  purent  faire  les  Hu- 
guenots ,  leurs  autres  intelligences  leur  ayant  manque,  ou  ayant  été  dé* 
^____  couvertes. 

if8o.  Mais  le  Roy  de  Navarre  quelques  mois  après  exécuta  une  autre  en- 
invenmn  trcprife  mémorable  par  fes  circonftances ,  &  ce  fut  fur  Cahors,  L*in- 
duPttArd.  vention  du  pétard,  pour  rompre  la  porte  d*uné  vifie,  étoit  encore 
d'A  b*  é  ^^^^^  nouvelle,  &  très-peu  connue,  dette  occafion  eft  la  première  que 
l.4."c.*7?  j'aye  remarquée  dans  notre  Hiftoire ,  où  Fon  s'en  foit  fervi ,  pour  Uir- 

{^rendre  une  place;  car  un  de  nos  Hiftoricns  dit  qu'on  en  avoit  fait  feu- 
ement  TefTai  un  peu  auparavant  en  un  petit  Château  cle  Rouergue,  qu*il 
ne  nomme  point.    Ainli  Strada  dans  fon  Hiftoire  des  Pays-Bas  s'efî 
trompé  ,  lors  qu'il  a  écrit  que  le  premier  ufage ,  qu'on  ait  fait  de  cette 
machine ,  fut  à  la  furprife  de  Bonne  par  le  fameux  Martin  Skenken  1 588. 
puis  qu'on  s'en  fervit  dans  celle  dont  je  vais  parler ,    dès  l'an  i  j8o. 
Lincfii       Le  Roy  de  Navarre  chagrin  de  voir  échouées  tant  d'entrepnfes ,  fuf 
fêmpiZ     ï^^q^^ï'^s  il  avoir  compté  ,  &  de  ce  que  par  cette  raifon  les  deux  tiers 
^Zfirm-  ^^  fori  parti  n'approuvoient  point  au  il  fe  fût  déclaré  fi-tôt ,  réfolut  de 
drfmâitrê  faire  quelque  coup  fignalé ,  pour  les  ranimer ,  &  forma  le  defTein  de  fe 
dtCMhoru   rendre  maître  de  la  Capitale  du  Quercy. 

Cette  ville  eft  fîtuée  fur  la  rivière  de  Lot,  qui  en  embrafle  la  plui 
grande  partie ,  &  lui  fert  de  fbffé,  excepté  du  côté  du  Nord.  Elle.'avoît 
trois  ponts ,  pour  pafTer  de.  la  ville  à  la  campagne.  Un  des  trois  ,  ap- 
pelle le  Pont-neuf,  fut  celui  par  où  ce  Prince  entreprit  de  la  furprendre. 
Il  n'v  avoir  point  de  pont-levis  aux  extrémitez^  mais  feulement  une  por- 
te du  côté  de  la  campagne ,  &  une  autre  à  l'autre  bout ,  qui  étoit  celle 
'delà  ville. 

Quand  ce  Prince  aflfembla  fur  ce  fujet  fon  Confdl  de  guerre  ,  où  il 
appella  plufieurs  Capitaines  expérimentez ,  ils  trouvèrent  l'entreprife 
fort  hazardeufe.  Il  étoit  queftion  de  petarder  deux  portes  l'une  après 
l'autre.  Il  y  avoir  danS  la  ville  quinze  cens  foldats ,  &  un  Commandant, 
nommé  Vérins ,  connu  pour  homme  de  valeur  &  d'expérience  ,  &  ou- 
tre cela  un  aflcz grand  nombre  d'habitans  :  mais  quoi  qu'ils  puflTent  lui 
repréfenter ,  fon  parti  étoit  pris  ;  &  il  ne  fît  point  d'autre  réponfe  aux 
ditticultez  qu'ils  lui  propoférent ,  fînon  que  tout  lui  feroit  poffible  avec 
des  gens  auffi  braves  ,  qu'il  les  connoiflbittous. 

Il  partit  pour  cette  expédition  le  cinauiéme  de  May ,  à  defTein  d'arri- 
ver la  nuit  :  &  ayant  mis  pied  à  terre  a  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  il 
difpoCi  fes  troupes  pour  1  attaque  de  cette  manière. 

Ceux  qui  dévoient  appliquer  le.petàrd  à  la  porte  du  pont,  étoient 
accompagnez  de  fix  foldats.  Le  Baron  de  Salignac  &  le  Capitaine  Saint 
Martin  les  fuivoient  a  la  diftance  de  trente  pas  avec  dix-nuit  foldats 
choifîs.  RoQuelaure  avec  une  plus  groffe  troupe ,  compofée  la  plupart 
des  gens  de  la  MaifoA  du  Roy  de  Navarre  >  les  foûtenoit,  &  il  étoit  lui- 
'  mê- 
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même  fbûtenu  pir  mille  Arquebufiers  fous  les  ordrei  de  Terride  Se  du  ■ 
Vicomte  de  Gourdbn.    Le  Prince  avec  le  refte  des  troupes  faifoit  TaiN    '^^ 
lîére-garde. 

Un  furieux  orage  »  (jui  furvint ,  les  incommoda  fort  :  mais  dans  la 
fuite  de  Taâion  il  contribua  à  leur  viâoire. 

Le  pétard  ayant  joué ,  ne  fit  qu'un  trou  à  la  porte,  fans  la  faire  fauter, 
&  fans  en  rompre  les  pentures  :  mais  Quelques  coups  de  levier  achevé-^ 
r«it  de  la  renverfer*  I^  Baron  de  Safignac  à  la  tête  de  fa  troupe  fon* 
dit  fur  deux  corps  de  garde  «  qui  étoient  au  milieu  du  ponit,  &  les  tail« 
U  en  pièces  en  un  moments  Le  tonnerre  qui  grondoît  continuelle^ 
ment  &  la  pluye  qui  tomboit  à  verfc  empêchér^t  ceux  de  la  ville  de 
diftinguer  affez  le  bruit  du  pétard  &  de  Tattaque.  Un  fécond  pétard 
fiit  appliqué  à  la  porte  de  la  ville  par  lef  Capitaine  Jean  Robert,  &  il  réuf- 
fit  fi  bien,  qu*dle  fiit  renverféepar  terre* 

Dans  les  quartiers  les  plus  éloignez  de  la  ville  on  prit  encore  le  bruit 
du  pétard  pour  un  coup  de  tonnerre  :  mai?  le  Gouverneur  plus  alerte» 
&  averti  qu'à  la  fiiveur  des  éclairs  on  découvroit  du  monde  fur  le  pont^. 
avoit  ramaflë  quarante  Gentilshommes  de  trois  cens  Arquebufiers ,  que 
Salignac  eut  en  tête  vers  le  milieu  de  la  rue. 

Roquelaure  le  joignit  avec  fa  troupe  j  &  après  les  arauebufades  tirées 
de  part  &  d'autres  a  bout  portant ,  on  en  vint  à  la  hallebarde  &  à  Té- 
pée.  Le  Gouverneur  fiit  d'abord  bleffé  ,  &  cet  accident  ébranla  fa 
froupe;  mais  il  leutcriaquece  rfétoitrien,  &fit  une  nouvelle  char- 
ge ,  où  Roquelaure ,  SaÛgnac  &  $2Ùnt  Martin  furent  bleffez  à  leur 
tour. 

Tantôt  les  uns  étoient  pouffez,  &  tantôt  les  autres.    Un  renfort  vint  Djjfc«6»* 
au  Gouverneur ,  Ôq  dans  le  même  temps  le  Vicomte  de  Gourdon  &  qm'Hmttvm 
Teyride  amenèrent  de  nouvelles  troupes  a  Salicnac.    Le  combat  par  ces  ^^^  ^'* 
irenfbrts  devint  plus  fiirieux  que  jamais.    Le  V  icomtc  de  Gourdon  fiit  •"**TW^ 
vivement  atuqué ,  &  fes  eens  mis  en  déroute ,  dont  plus  de  cinq  cens 
forrirent  de  la  ville  en  defordrç. 

Quelques  Officiers ,  qui  étoient  demeurez  dehors  avec  le  Roy  de  Na- 
varre ,  le  prefférent  de  monter  à  cheval ,  pour  fe  retirer ,  &  de  don- 
ner le  fignal  de  la  retraite  :  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.,  &  commao» 
da  le  Capitaine  Chouppes ,  pour  aller  au  fecours  de  ceux  qui  combats- 
toient  encore  dans  la  ville.  Il  marcha  avec  cinquante  Gentilshommca. 
&  trois  cens  Arquebufiers  ,  qui  nç  faifoient  que  d'arriver  de  la  Vicomr 
té  de  Turenne  ,  fort  harauez  d'une  marche  de  quatorze  grandes. 
Jieuësi.  . 

Sa  plus  grande  peine  fut  à  ne  fe  point  laiffer  rompre  par  les  fuyards  > 
dont  plufieurs  lui  crioient  qu'il  aUoit  à  la  boucherie ,  &  que  tout  étoit 
perdu*  Il  pénétra  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  difficulté  »  &  trouva 
dans  une  rue  fix  cens  Arquebuijers  qui  fe  barricadoient..  U  s'arrêta  > 
pour  reqiet^e  fes  gen^  en  ordre,  &  marcha  fiéremeiic  aux  ennemis,  cf- 
fuya  leur  décharge ,  &  donna  l'épée  à  la  main  au  milieu  d'eux.    H  les 
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»  pourTuîvit  jufqu  à  la  Maifon  de  Ville ,  dont  il  s'empara,  &  od  il  trou- 

'S^^     va  trois  canons  &  une  coulevriné. 

Le  Roy  de  Navarre ,  qu'on  preflbit  toujours  de  remonter  à  cheval 
pour  faire  retraite ,  de  peur  que  les  ennemis  »  après  avoir  taillé  en  piè- 
ces les  troupes  qu'il  avoit  dans  la  ville ,  ne  TenvelopaiTent  »  dit  en  co- 
lère qu'on  ne  lui  en  parlât  plus  ;  qu'il  étoit  rcfolu  de  périr  ce  jour-là^ou 
de  fortir  à  fon  honneur  de  cette  araire.  .  En  même-temps  fe  mettant  à  la 
tête  de  ce  qui  reftoit  de  troupes  auprès  de  lui ,  il  marcha  en  avant ,  & 
reçut  avis  du  Capitaine  Chouppes  qui  étoit  demeuré  à  la  Maifon  de  Vil- 
le ,  que  les  ennemis  fe  retranchoient  au  nombre  plus  de  deux  mille  dans 
le  quartier  du  Collège.  Le  Prince  y  courut  :  mais  tout  ce  qu'il  put 
faire  fut  de  fe  loger ,  en  fe  barricadant  lui-même,  à  quelque  diftance  du 
Collège ,  &  d'en  faire  enfuite  le  fiège  dans  les  formes. 

Le  Gouverneur  Vérins  fe  défendit  là  ,  &  dans  les  divers  quartiers  de 
h  ville  pendant  cinq  jours  ,  au  bout  defquels  il  fut  enfin  forcé  d'aban- 
donner la  parrie ,  &  de  fe  fkuver  avec  les  Bourgeois  &  les  foldats  qui 
lui  étoient  reftez  après  une  infinité  d'aflauts ,  qu'il  foûtint  avec  une  va* 
leur  &  une  conduite  fans  exemple. 
Il  lisfitr-       On  peut  dire  que  la  prife  de  fa  ville  ne  fut  pas  le  plus  grand  avanta- 
^"^^à"     ge  que  le  Roy  de  Navarre  tira  de  cette  expédition.    L'idée,  qu'il  y 
^^\T*  donna  de  fa  perfonne  à  ceux  de  fon  parti ,  fut  quelque  chofe  de  plu« 
fuiafion  de  important  Dour  lui  dans  la  fuite.    Il  y  fit  admirer  fon  intrépidité  ,  fon 
%WM<r.      adlivitè  ,  fa  préfence  d'efprit  à  pourvoir  à  tout ,  à  rallier  les  gens ,  à 
empêcher  que  \ts  foldats  ne  fe  débandaflent  >  pour  s'abandonner  au 
pillage ,  à  prévenir  mille  açcidens  durant  une  fi  longue  attaque ,  à  re- 
médier à  une  infinité  d'incônvéniens  imprévus ,  qui  pouvoicnt  lui  arra- 
cher la  viâoire  des  mains  ,  &  caufer  fa  perte.    D  fut  toujours  au  milieu 
du  plus  grand  feu  &  des  plus  grands  périls.    Ce  fut  lui ,  qui  à  la  tête 
de  les  Gardes  fans  armes  dèfènfîves  emporta  la  dernière  &  la  plus  forte 
barricade ,  &  dont  la  prifè  mit  fin  à  la  défenfe  des  aflîègez.    Il  eft  fur- 
prenant  que  dans  de  ii  longs  &  de  fi  fréquens  combats  il  n'eût  que 
foixante  &  dix  hommes  tuez  fur  la  place  >  dont  le  plus  regreté  fut  la 
Motte-Brégion  Capitaine  Poitevin  ;  mais  il  en  eut  un  plus  grand  nom- 
bre de  bleflez.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  vu  une  fi  petite  perte  du 
-côté  des  aflaillans ,  que  le  Gouverneur  de  Cahors  n'étoit  pas  fort  pour- 
vu de  poudre  &  de  baies ,  &  que  les  barricades  qu'il  fit  dans  les  ruës^ 
où  .il  difputale  terreînpied  à  pied,  n'étoient  guères  défendues  que 
par  la  pique ,  la  hallebarde  &  répée ,  &  que  les  aflîègez  écartez  par  le 
feu  des  Arquebufiers  du  Roy  de  Navarre ,  furent  pouflez  de  barrière  en 
barrière  Tépée  à  la  main. 
<rAubigné      Après  ce  beau  fait  d'armes ,  le  Roy  de  Navarre  vint  en  Guyenne, où 
l.  4.  c.  8.  .le  Maréchal  de  Biron,  beaucoup  plus  fort  que  lui,  l'empêcha  de  faire  au- 
10.  11.      cm^g  progrez.    Peu  s'en  fallut  toutefois  que  d'Aubigné  ne  furprît  Blaye: 
•la  vigilance  &  la  réfolution  des  feuls  Bourgeois  la  fauvéfent ,  malgré 
.      une  partie  de  la  garnifon  qui  les  trahilfoit. 
ikiaRcinc     La  Reine  de  Navarre  avoit  obtenu  de  la  Cour  la  neutralité  pour  la 
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viHede  Nérac,  oùellefaifoitfonféjour  :  mds  ce  n*étoit  qu'à  condi*  ' 

non  que  le  Roy  de  Navarre  ne  s'y  trouvât  pas.    Ce  Prince  qui  y  avoit  de  'Navar- 
plufieurs  Maîtreflès  parmi  les  filles  de  la  Reine  fa  femme  ,  ne  pouvoit  rc.l.  3. 
s'empêcher  d'y  venir  de  temps  en  temps;  &  le  Maréchal  de  Biron  ayant 
fçû  qu'il  y  étoit ,  y  marcha  avec  fon  armée. 

Dans  lé  temps  qu'il  parut  d'un  côté ,  le  Roy  en  fortit  d'un  autre-  Ce 
Prince  fortifié  d'un  renfort  que  le  Comte  de  la  Rocfaefoucault  lui  avoit 
amené ,  s'arrêta ,  &  fe  prépara  au  combat,  ou  du  moins  à  quelques  cf- 
carmouches  :  iljetta  pour  cet  effet  des  troupes  dans  des  vignes  entre  la 
ville  &  Tannée  du  Maréchal  :  mais  il  faifoit  une  fi  grolTe  pluye ,  que 
les  Arquebufiers  de  partÔc  d'autre  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leurs  armes. 
Ainfi  Biron  s'éloigna ,  après  avoir  fait  tirer  fept  ou  huit  coups  de  ca- 
non ,  dont  un  donna  dans  le  Château  où  étoit  la  Reine  de  Navarre.  Il 
en  fit  depuis  excufe  à  cette  Prince/Te ,  fur  ce  que  fuivanr  les  ordres  du 
Roy  ,  il  n'y  avoit  point  de  neutralité  pour  Nérac  quand  le  Roy  de  Na- 
varre y  fçroit. 

.  Le  peu  de  monde  que  ce  Prince  avoit  eh  Guyenne ,  l'obligeoit  à  a- 
bandonner  la  campagne  au  Maréchal ,  dont  les  troupes  tomboient  fur 
celles  des  Huguenots  dès  qu'elles  ofoient  paroître  j  mais  il  ne  fit  d'ail- 
leurs aucune  entreprife  conlîdérable. 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  plus  vivement  en  Languedoc,  où  il  y  avoit  ^tf^dt  u 
peu  de  troupes ,  &  où  les  Huguenots  étoiçnt  divifez  entre  eux ,  les  ^^^^^  ^ 
uns  approuvant ,  &  les  autres  defapprouvant  que  le  Roy  de  Navarre  ^^!^;r 
eût  fi-tôt  recommencé  les  hoftilitez.  tmê. 

Les  chofes  étant  en  cette  Province  &  en  Guyenne  dans  l'état  que  je  <i'Aubigné. 
viens  de  dire  ,  &  le  Roy  fe  repoûmt  pour  la  défenfe  de  ce  pays  fur  l'ha- 1-4-^-  "»• 
bileté  des  Maréchaux  de  Biron  &  de  Montmorency  ,  il  réfolut  de  faire 
un  effort  pour  reprendre  la  Fére  en  Picardie ,  &  chafler  les  Huguenots 
d'un  pofte  tel  que  celui-là ,  d'où  ils  couroient  jufqu'à  Paris. 

Le  Maréchal  de  Matignon  fut  choifi  pour  conduire  cette  entreprife,  à  siéied$  u 
la  tête  d'une  armée  fort  lefte.    Il  alla  avec  quarante  pièces  de  canon  ^'^j/*  ^'^ 
mettre  le  fiége  devant  la  Fére,    Toute  la  MobleflTe  de  la  Cour  en  vou-  ^^'  "' 
lut  être.    Comme  rien  n'y  manquoit ,  &  que  la  faifon  fut  très-belle,  les 
tffiégeans  n'y  fouffiirent  pas  beaucoup  d'incommoditez  ;  chofe  qui  n'é- 
toit  pas  fort  ordmaire  en  ces  temps-là  j  &  ce  fbt  par  cette  raifon ,  que  J^*^"^*^^ 
ce  iiége  fut  appelle /^  Siège  de  velours.  •+•  •  »î» 

On  ne  lui  donna  ce  nom  que  par  cet  endroit  :  car  d'ailleurs  les  af- 
fiégezs'y  défendirent  avec  toute  la  valeur  ppflîble,  depuis  le  vingtiè- 
me de  Juinjufqu'au  dernier  jour  d'Août.  La  fituation  de  la  place  au 
milieu  des  marécages  leur  etoit  très-favorable  ,  &  le  Maréchal  de  Ma- 
timon  après  l'avoir  reconnue ,  dit  que  fi  les  affiégez  avoient  autant 
d^rtillerie  qu'il  en  falloit ,  ce  ferait  une  dure  hefogne. 
L'attaque  fe  fit  au  fauxbcfUrg  de  S.  Quentin  ,  qui  fut  emporté  après 

qudque  réfiftaoce  j  &  les  troupes  s'y  logèrent.    Les  tranchées  furent 

pouffées  vers  un  vieux  ravelin  qui  couvroit  la  porte  de  S.  Quentin ,  & 
Im.  ri.  K  les 
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h$  batteries  drcflëes  contre  le  baftion  de  Vendôme  que  les  afliégez  re- 
'^'    tranchèrent  dè«  le  commencement  du  fié^e. 

La  Valette  depuis  Duc  d'ETpemon  ^  qui  commandok  alors  le  Régi- 
ment de  Champajgne,  avoit  fon  quartier  vers  la  porte  de  Laon.  11  fit 
élever  de  ce  cot^là  un  cavalier  d'une  prodigieufe  hauteur ,  d'où  il  dé^ 
couvroit  le  derrière  du  baftion  de  Vendôme  8c  foudroyoit  avec  quel- 
ques coulevrines  pardelTus  la  ville  ceux  qui  défendoient  le  baftion.  No* 
nobftant  le  carnage  que  ks  boulets  y  fiufoient ,  Jumelles ,  la  Mothe , 
Saint  Mars  &  Vignelles  le  défendirent  »  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  réduit 
en  poudre  »  &  le  folTé  ayant  été  comblé  de  fafdnes  ^  il  fut  emporté 
d'ailaut. 

Si  les  afliégeans  dans  cemoment  eufTent  fuivi  leur  pointe, ils  fe  feroient 
mdus  maitres  de  la  ville  :  mais  ce  qui  les  empêcha ,  fut  que  le  canon 
du  cavaEer  de  la  porte  de  Laon  »  dont  j'ai  parle  ,  rirant  toujours ,  £iu« 
te  d'êtire  convenu  d'un  fignal  pour  le  faire  cefTer ,  tua  plulîeurs  de 
ceux  qui  étoient  montez  les  premiers.  De  forte  qu'on  fe  contenta  de  fe 
loger  à  l'endroit  de  la  brèche  où  le  canon  ne  donnoit  point.  Cette  fau- 
te des  afïïégeans  donna  le  temps  au  Capitaine  la  Perfonne  Gouverneur 
de  la  place  ^  de  mettre  en  défenfe  les  retrancfaemens  qu'il  avoit  deniére; 
&  il  eut  par  là  le  moyen  de  capituler. 

Cétoit  une  néceffité  de  le  £dre  ;  carMouy  qui  commandent  dans  la 
place  avec  le  Gouverneur ,  ayant  &it  la  revue  de  ce  qui  lui  reftcMt  de 

Sens  9  ne  trouva  plus  en  état  de  combattre  que  trois  cens  trente  Tol^ 
ats ,  &  environ  Quarante  Gentilshommes  ou  Volontaires  j  &  de  plus, 
il  n^  avoit  nulle  eipérance  de  fecours. 
cmJîikms  Le  Gouverneur  nt  dès  le  lendemain  battre  la  chamade.  On  lui  accor* 
ilurSf'  d*  &  i  toute  fa  garnifon  de  fortir  avec  leurs  bagages  &  leurs  Enfei- 
gnes^  m^s  la  mécne  éteinte  8c  fans  tambour  battant.  Ceux  qui  voulu^ 
rcnt  fe  retirer  vers  le  Prince  de  Condé  ,  furent  efcortezjufqu'à  Sedan  i 
les  autres  eurent  permiflion  de  s^en  aller  chez  eux ,  €cdt  jouît  du  bé* 
néiîce  des  Edits. 

Trente  Gentilshommes  6c  huit  cens  foldats  furent  tuez  dans  la  place, 
&  de  ce  nombre  furent  les  Capitaines  Saint  Mars  ^  la  Mothe ,  &  du  Bor« 
dage.  Les  aflTiégeans  y  perdirent  deux  mille  hommes  ^  tant  dans  les 
tranchées  qu'aux  aiTauts  oc  dans  les  forties ,  outre  un  pareil  nombre  que 
les  maladies  caufées  par  les  chaleurs  8c  par  le  mauvais  air  des  marais» 
emportèrent.  Philbat  Comte  de  Grammont ,  &  François  de  Mailli 
Seigneur  dliaucour,  y  furent  tuez,  &  parmi  les  blefTez,  l'Hiftoire  mar- 

aue  Henri  d'Argués  depuis  Duc  de  Joyeufe  >  qui  eut  les  dents  cafTées 
'une  moufquetade. 
'•4  c-'j-  D'Aubigné  dans  la  relation  de  ce  fîége ,  remarque  deux  chofes  parti* 
culiéres.  La  première  qui  n'eut  pas  dû  paroitre  extraordinaire  »  maia 
que  la  rage  des  guerres  civiles  rendoit  telle  C'eft  que  la  capitulation 
fut  aflez  exaftement  gardée  par  les  foins  de  Puy-Gaillard  Maréchal  de 
Camp ,  &  des  autres  Généraux,  qui  voyant  leurs fddats  dèvaliferceux 
de  la  garnifon  ^  les  en  empêchèrent  à  grands  coups  d'épée. 
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J^ihcondc ,  qu'on  fc  fervit  du  canoa  »  pour  jettcr  fort  loin  des  feux  — T~ 
d'artifices  daos  les  ouvrages  des  aflîégeans.    Je  croi  que  c'étoient  des  xmg!^ 
boukts  rouges  t  dont  je  trouve  Tulage  marqué  dans  Touvrage  d*un  è^tiiin  rêtê- 
Ingénieur  de  ce  temps-là.  sfsjjmstê 

La  prife  &  la  repnfe  de  la  Fére ,  &  la  furprife  de  Cahois  par  le  Roy-^^'^^  ^^ 
de  Navarre  ^  furent  les  plus  mémorables  expéditions  de  cette  Campa-  rAnUierk, 
Çac    La  guerre  finit  ceue  année  i  f  8a  par  la  médiation  du  Duc  d'An-  troifîéme  ' 
jou  9  d'autant  plus  Sicilement ,  qu*à  la  Cour  on  fouhaitoit  la  terminer }  ^^^^^^ 
que  les  Huguenots  dont  un  grand  nombre ,  &  fur  tout  ceux  de  la  Ro-  y.^  ^^ 
cbelle ,  par  l'avis  du  Sieur  de  la  Noue  »  n*avoient  pas  approuvé  le  foû-  nenrdeU 
lévement  du  Roy  de  Navarre ,  y  étoient  aufli  fort  portez  ,  &  que  le  Nou€. 
Duc  d'Ardu  avoit  un  intérêt  particulier  à  rétablir  la  paix  dans  le  Roy- 
aume ,  pour  les  raifons  aue  je  vais  dire^  en  reprenant  d'un  peu  (Âus 
Jbaut  rbiftoire  de  la  conduite  de  ce  Prince  depuis  Ja  dernière  paix,  &  de 
iks  avaatuies ,  dont  la  plupart  arrivèrent  avant  le  voyage  des  deux  Rei- 
nes en  Guyenne. 

]'ai  dit  qu'après  la  mort  de  Réquefens  Gouverneur  des  Pays-Bas  »  le  Rsifiiu  ^ 
Roy  d'E^agne  en  avoit  l^flë  le  Gouvernement  au  Confeil  d  Etat ,  en  P^'^^^i* 
attendant  que  Jean  d'Autriche  qui  devoir  fuccéder  à  Réquefens,  fat  ar-^^^^ 
nvé  i  que  dans  4cet  intervale  les  diviûons  que  le  Prince  d'Orangé  y  exci-éUrU  fàin 
toit  ou  fomentoit  par  les  partifans ,  avoient  tout  bouleverfé  ;  qu'il  s'é-  éUmUM^* 
toit  fait  une  Aflemblée  des  Etats  fans  ordre  du  Souverain ,  où  les  Dé-  ^*"^- 
putez  de  Hollande  &  de  Zélande^  &  de^plufieurs  villes  révoltées  a- 
Viûent  été  admis  ,  &  où  la  réfolution  avoit  été  prife  de  faire  fortir  du 
pays  toutes  les  troupes  étrangères  ,  &  fur  tout  les  Ëfpagnols;  de  forte 
que  tout  y  tendoit  à  la  révolte. 

Les  auteurs  de  cette  réiblution  virent  bien  qu'il  faUoit  la  foûtenir,  ou 
s^expofer  à  la  vengeance  du  Roy  d'Efpagne  ,  -i^ui  édaterpit  tôt  ou  tard. 
L'exemple  du  Comte  d'^gmont  &  de  tant  d'autres  Seigneurs  immolez  li 
les  reilènrimens  dan^  un  temps  où  une  conduite  plus  douce  auroit  pu  ré- 
tablii^  la  tranquillité  dans  le  pays ,  leur  étoit  une  leçon  trop  importante, 
&  encore  trop  récente  pour  Favoir  oubliée  }  &  ainfi  pour  fc  mettre  à 


A    i^u    A  î-  A        ^'^'^ee quileur  g^i , 

en  envoya  de  Hollande  :  mais  encore  ils  envoyèrent  en  France  oc  en 
Angleterre ,  pour  en  implorer  le  fecours. 

La  Reine  Élifabeth  qui  ne  vouloit  pas  s'engager  légèrement  en  une 
guerre  avec  l'Ëipagne ,  tandis  que  le  jparti  Câholique  ^toit  encore  fort  Ctinden. 
nombreux  en  Angleterre,  reçut  aflez  froidement  leur  Requête.  Elle  km  ^^  *• 
Df&ûît  feulement  la  médiation  :  elle  leur  envoya  même  Guillaume  d'A-  2aU^.  * 
viibn ,  pour  les  exbortsr  à  l'obéïiFwpce  qu'ils  devoîœt  à  leur  Souve- 
Tarn  ;  &  de  plus ,  fçachant  qu'ils  agiiToient  9VkSi  à  k  Cour  de  France, 
«tteiai^t  dlMnème  auprès  du  Roy  ,  pour  le  détourner  de  fe  mêler  des 
a&ôres  des  Pays-Bas  ,  lui  repFéfei]ycant  que  dans  f  état  oii  fe  trouvott 
fon  Royaume ,  il  ae  lui  conven^k  nuUement  de  fe  brouiller  avec  le  Roy 
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'■■'  '  d'Efpagne  :  mais  le  véritaUe  motif  d'un  confeil  fondé  fur  un  prétexta  fi 
.'^  •  fpécieux  ,  étoit  qu'elle  appréhendoit  que  les  François  ne  fe  reniflent 
maîtres  d'une  partie  des  Pays-Bas  ,  parce  qu'elle  voyoit  les  Flamands 
fort  difpofez  à  fe  donner  à  eux,  &  à  fecouër  le  joug  Efpagnol.  Elle  ftc 
plus  encore  ;  car  elle  affûra  Jean  d'Auftrichc ,  que  fi  les  François  pre- 
noient  la  protection  des  Etats,  elle  le  fecoureroit  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  Roy,  quoique  fort  perfuadé  du  peu  de  fincérité  de  cette  Princefle, 
afFcda  de  beaucoup  déférer  à  ks  avis ,  &  répondit  aux  Députez  des 
Rtats  des  Pays-Bas  ,  que  les  troubles  de  fon  Royaume  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  les  aider  comme  ill'auroit  fouhàité,  ni  de  s'engager  en  une 
guerre  avec  PEfpagne  dans  des  conjonâures  fi  (acheufes. 
hariims  u     Cette  réponfe  ne  chagrina  pas  moins  le  Duc  d'Anjou ,  cjue  les  Etats 
'*  ^^tn\r  ^^^  Pays-Bas ,  parce  que  fi  la  France  eût  pris  leur  protedtion ,  il  auroit 
^Urivotu^  efpéré  d'être  mis  à  la  tête  du  fecours  y  &  s'étoit  flatté  que  dans  cette 
éks  Pétyi-    révolution  ,  il  eût  pu  s'y  procurer  un  établiflèment  confidérable ,  qui 
^^*         l'eût  délivré  des  dégoûts  qu'il  cfluyoit  tous  les  jours  à  la  Cour  :  mais  il 
ne  fe  rebuta  pas  pour  cela  ;  &  dans  le  même  temps  que  le  Roy  refufoit 
le  fecours  demandé  par  les  Etats  ,  il  leur  offroit  lui-même  fecretement 
fon  ferviçe. 
Mémoires     Un  de  ceux  qui  contribua  le  plus  à  déterminer  le  Duc  à  cette  démar- 
^laRei-  che ,  fut  le  fieur  de  Mondoucet ,  qui  avoit  fsk  quelque  temps  la  fonc- 
"ueiitr     ^^^^  d'Envoyée  de  France  auprès  du  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  &  qui 
\^^^  '     parfaitement  inftruit  de  touti:e  qui  s*^  paflbit ,  avoit  à  fon  retour  fort 
prefle  le  Roy ,  de  prendre  une  occafîon  fi  favorable  d'enlever  ces  belles 
Provinces  à  la  Monarchie  d'Efpagne.    Voyant  qu'il  n'étoit  point  écou- 
té ,  il  avoit  propofé  la  chofe  au  Duc  d'Anjou ,  Tavoit  affûré  qu'il  feroit 
■reçu  à  bras  ouverts  par  les  Etats  ;  que  dès  qu'on  le  fçauroit  réfolu  à  cet- 
te expédition ,  la  Nobleffe  Catholique  &  èalvinifl:e  de  France ,  &  les 
foldats  des  deux  Religions  que  la  paix  laiflbit  fans  occupation ,  vien- 
droient  en  foule  fe  ranger  auprès  de  lui  ;  qu'il  n'y  avoit  point  même  de 
remède  plus  propre  pour  appaifer  les  troubles  du  Royaume ,  que  d'en 
tirer  par  une  guerre  étrangère  tous  les  efpnts  remuans,  qui  ne  pouvoient 
être  autrement  contenus  ,  comme  une  longue  expérience  ne  1  avoit  que 
trop  fait  voir  ;  qu'enfin  rien  ne  pouvcrit  non  feulement  lui  acquérir  plus 
de  gloire ,  mais  encore  quil  ije  trouveroit  jamais  de  conjoncture  qui  lui 
fournît  àt,  plus  belles  efpérances ,  &  que  le  moindre- avantage  qu'il  en 
pourroit  tirer ,  feroit  la  pofleflîon  de  quelqu'une  des  meilleures  Provin- 
ces. 

Il  n^en  falloit  pas  tant  pour  remuer  le  Duc  d'Anjou  toujours  auffi  vif  à 
entreprendre ,  qu'il  étoit  peu  capable  de  bien  exécuter  &  de  fuivre  une 
entreprife.  Il  donna  de  tout  fon  cœur  dans  ce  projet  ;  mais  comme  il 
n'y  avoit  encore  rien  de  concerté  avec  les  Flamands  ,  on  délibéra  des 
moyens  de  nouer  la  partie^ 

La  Reine  de  Navarre  étckt  toujours  la  grande  confidente  du  Duc 
d'Anjou  fon  frère*;  &  ce  fiit  elle  dont  non  feulement  il  prit  confeil;  mais 
encore  donc  il  fe  fervit  pour  commencer  fes  intrigues  aux  Pays-Bas^ 
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Cette  Princefle  qui  n'avoit  pu  encore  obtenir  k  permîffioû  qtfelle  à-  — — 
voit  long-temps  foUicitée,  d'aller  joindre  le  Roy  de  Navarre  fon  mari,     '^^' 
&  qu'elle  obtint  depuis  à  Toccafion  dont  j'ai  parlé  ,    cherchoit  quelque 
prétexte  de  s'éloigner  de  la  Cour ,  pu  elle  fe  trouvoit  fort  defagréable- 
ment,  étant  très-mal  avec  le  Roy  fon  frère. 

Mondoucet  en  imagina  un  fort  naturel,  à  Toccafion  d'un  voyage  que  -Br^êsuê 
la  Princefle  de  la  Roche-fuV-Yon  devoit  faire  aux  eaux  de  Spa  au  païs  ^pn$  U 
de  Liège:  Ce  fut  que  la  Reine  de  Navarre  étant  fujette  à  une  érefipelle  ^^^  ^ 
au  bras,  fe  fît  dire  par  fon  Médecin,  que  ces  eaux  lui  feroient  bonnes;  f^sc^^ 
fur  quoi  elle  prieroit  le  Roy  de  lui  permettre  de  faire  aufll  ce  voyage,  foury  fain 
Elle  en  obtint  la  permiflion  fans  beaucoup  de  peine  ;  &  Mondoucet  ^é-  «»*eW' 
tant  offert  à  Madame  de  la  Roche-fur-Yon  de  l'accompagner ,  fut  auffi 
de  la  partie. 

On  dépêcha  auflî-tôt  un  Courrier, pour  obtem'r  un  Pafle-port  de  Dom 
Jean  d'Auftriche,  qui  étoit  depuis  quelques  mois  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  avec  très-peu  d'autorité  :  parce  que  les  Flamands  n'avoient  jamais 
A^oulu  le  reconhoîcre,  qu'il  n'en  eût  fait  fortir  tous  les  foldats  Efpagnols; 
&  il  avoit  été  contraint  de  le  faire.  Ainfi  il  étoit  à  la  mercy  des  gens  du 
pays  &  des  Seigneurs  Flamands  ,  dont  plufieurs  étoient  dans  les  inté- 
rêts du  Prince  d'Orange,  qui  cantonné  dans  les  marefcages  &  dans  les 
Ifles  de  Zelande  &  de  Hollande,  n'avoir  point  voulu  être  compris  dans 
le  Traité  que  les  Etats  avoient  fait  avec  Jean  d'Auflriche. 

Dès  que  le  Paffe-port  fut  arrivé ,  les  Princefles  partirent  avec  un  très-  Biugémtf 
bel  équipage  ;  &  la  Reine  de  Navarre  commença  dès  Cambray  à  tra-  /«  G^t/ir- 
vailler  pour  le  Duc  d'Anjou  fonirere.    U  n'y  avoit  point  de  Dame  à  la  »*«»•  ^  ^ 
Cour  de  France  qui  eût  plus  d'efprit  que  cette  Princefle ,  plus  d'adrefle  Sî!jJ^^ 
&  plus  de  talent  pour  s*emparer  des  perfonnes  qu'elle  vouloir  gagner.         ^^ 
Elle  mit  tout  cela  en  œuvre,  pour  s'attacher  un  Gentilhomme  rlamand 
nommé  Baudouin  de  Gaure,  Baron  d'Infi ,  Gouverneur  de  la  Citadelle 
de  Cambray;  &  elley  réuflît-    Charmé  de  fts  manières  &  des  careflès 
qu'elle  lui  fit,  il  fe  dévoua  tout  à  elle;  de  fone  que  dans  la  route  de  Cam- 
bray à  Namur ,  jufqu'oii  il  l'accompagna ,  elle  crut  pouvoir  s'ouvrir  à 
lui  fur  les  projets  du  Duc  d'Anjou.    Illui  promit  de  le  fervir  de  tout  fon 
pouvoir,  &  l'aflura  que  dès  que  les  chofes  feroient  difpofées,  il  feroit  le 
premier  à  fe  déclarer  pour  lui. 

JU^  efprits  étoient  alors  fi  partagez  aux  Pays-Bas  par  les  faéHons,  & 
la  haine  des  Efpagtiols  fi  enracinée  dans  le  cœur  des  Flamands,  que  la 
plupart  ne  déliberoient  plus  pour  fecpuër  le  joug  de  l'Efpagne,  mais  feu- 
lement fur  le  parri  qu'ils  prendroient  dans  la  révolution  qu'on  regardoit 
comme  très-prochame  ;  &  il  ne  doit  point  paroître  fort  furprenant  quç 
dlnfi,  tout  galand  homme  que  nous  le  repréfente  la  Reine  Marguerite 
dans  fes  Mémoires,  fe  fût  livré  fi  aifément  au  Duc  d'Anjou.    Car  outre 
qu'il  commandoit  dans  la  Citadelle  de  Cambray  au  nom  des  Etats ,  & 
non  cas  au  nom  du  Roy  d'Efpagne  ,    c'efl  qu'en  ce  temps-lS^  Cambray 
^'étott  pas  encore  proprement  fous  la  donûnatioa  d'Efpagne,  mais  feu- 
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' Icmcttt  fixw  ta  protodlèoii  de  Cette  Cooroone  ;    &  c^étxxt  rArchcrêque 

*^'  qui  en  étoitSe»neiirfpiritucl&  temporel 
EBêvsm^  La  Reîne  de  Navarre  continua  fa  route  par  Valendennes ,  où  le  Corn- 
fmitê  À  te  de  Lalain  Gouverneur  de  Haynaut  vint  la  recevoir  à  la  tête  de  trc»f 
MÊnsêk$Ui  cens  Gentilshommes ,  la  cônduifit  avec  cette  efcorte  jufqu'à  Mons,  & 
J^JJJJ^  Ty  retint  huit  jours  entiers ,  qui  fe  paflèreat  en  bals, en  femns,&  en  tou- 
kt  rfkirti  tes  fortes  de  divertiflèmens. 

^^  Ce  fut  là  qu'elle  avança  beaucoup  les  affaires  du  Duc  d'Anjou  ;  car 
^.digm.  ^Y^^i  lié  une  étroite  amitié  avec  Marguerite  de  Ligni  ComteiTe  de  Lalain 
Dame  de  beaucoup  d'efprit  &  d'un  grand  courage ,  elles  fe  parlèrent  à 
cœur  ouvert  fur  l'état  ou  fe  trouvoient  alors  les  Pays-Bas. 
ZMtrifHê  La  Comtcflc  la  mit  elle-même  fur  les  voyes,  en  lui  faifant  connoître 
9^^  la  hdne  qu'elle  &  toute  fa  famille  avoient  contre  les  Bfpagnols  »  depuis 
fo^w/f  jg  ^çj^  ^  Comtes  d'Egmond  &  de  Hom  &  du  Seigneur  de  Mon- 
lM^%f  ^g^i»  qui  étoient  leurs  parens.  Elle  lui  témoigna  que  pour  peu  que  le 
éiiLdUm  Roy  de  France  voulût  profiter  de  la  difpofition  où  étoient  les  Fla- 
mécMens  mands,  ils  fe  jetteroient  de  tout  leur  cœur  entre  fes  bras ,  pour  fe  déli* 
Ami  wr^M.  ^j.çj  jç  jj^  tyrannie  Efpagnole,  &  que  le  Comte  fon  mary  feroit  des  pre- 
miers à  le  faire,  s'il  étoit  afTuré  d'êoe  foutenu. 

La  Reine  de  Navarre  ravie  d'avoir  une  fi  belle  ouverture,  lui  répondit 
que  le  Roy  avoit  de  trop  grands  embarras  dans  fon  Royaume,  pour  r<Mn- 
pre  ouvertement  avec  l'Efpagne ,  &  qu'on  le  prefleroit  inutlement  là- 
defltis  :  mais,  ajoûta-t-elle,  le  Duc  d'Anjou  mon  firere  eft  en  état  de  fup- 


disEffé 
gnols. 


prendre 

&  quelques  autres.  C'eft  un  Prince  du  meilleur  cœur  qui  ait  jamais  été, 
&  vous,  votre  mary  &  toute  votre  famille  pourriez  compter  fur  fa  ^^ 
connoiflance,  fi  par  votre  moyen  il  pouvoit  s'établir  dans  les  Pays-Bas 
d'une  manière  di^ne  de  lui.  Tous  les  François  voleroient  après  ce  Prin- 
ce à  une  conquefte,  par  laquelle  il  remettroit  dans  la  Midfoa  de  France 
des  pays,  qui  lui  ont  été  autrefois  foûmis.  }'ai  des  nouvelles  que  la  paix 
va  fe  feire  avec  les  Huguenots;  après  quoi  rien  ne  l'empêchera  de  fecon- 
der  vos  bonnes  intentions. 

Madame  de  Lalain  promit  de  rendre  compte  à  fon  mary  de  Tentretien 
qu'elles  venoient  d'avoir,  &  le  lendemain  l'un  &  l'autre  étant  venus  voir 
la  Reine  de  Navarre,  ils  rentrèrent  en  matière. 

Le  Comte  lui  parut  encore  plus  vif  fur  ce  fujet  que  fa  femme ,  flc  plus 
animé  contre  les  Efpagnols.  En  effet ,  quoiqu'il  eût  rcfiifè  d'entrer  en 
Uaifon  avec  le  Prince  d'Oran^,  il  n'avoit  jamais  voulu  voir  Dam  Jean 
d' Auftriche ,  ni  recevoir  im  (cul  Elpagnol  dans  fon  Gouvernement ,  où 
il  étoit  tout-à-fait  le  maître*  Il  confirma  à  la  Reine  de  Navarre  tout  ce 
que  la  ComtefTe  lui  avoit  dit  le  jour  précédent^  &  qu'il  avoit  une  e». 
trême  paflBon  de  voir  les  Pays JBas  délivrez  des  Efpagnols ,  &  reroî» 
-fous  la  domination  de  France.  Mais  il  lui  dit  qu'il  faiulroic  avant  qu'i 
ik  déclarât!  que  le  Duc  d'Anjou  trouvât  moyen  de  fe  rendre  maître  de 
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Cambray,  afin  d'avdr  une  communication  libre  enttt  la  Fnmce  &  le  ■■ 

Haynault,  &  qu'il  étoit  befoin  pour  cela  de  gagner  le  Sieur  d'Infi  Gou-    '^' 
vemeur  de  la  Citadelle  de  Cambray. 

I^  Reine  de  Navarre  qui  étoit  déjà  aiTurée  de  la  bonne  volonté  de 
ce  Gentilhomme  9  n*en  fit  pas  néanmdns  femblant  :  mais  elle  exhorta  le 
Comte  à  s'employer,  cour  attirer  ce  Gentilhomme  dans  fon  parti ,  & 
lui  dit  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  la  chofefûtimpoffible,  ayant  recon- 
nu dans  les  entretiens  qu'elle  avoit  eu  avec  lui,  qiril  avoit  le  cœur  aflez 
François. 

Le  Comte  lui  promit  de  fonder  dinfi ,  de  cUfpofer  l'efprit  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pays ,  &  ajouta  qu'il  ne  faUoit  rien  précipiter.  Ils  ar- 
rêtèrent feulement  qu'à  fon  retour  du  voyaM  de  Spa  ,  Emanuël  Baron 
de  Monrigni,  (c'étoit  le  fi-ere  du  Comte  ae  Lalain,^  fous  couleur  de  lui 
tenir  compagme,  iroit  avec  elle  jufqu'à  la  Fére ,  ou  le  Duc  d'Anjou  fe 
trouveroit,  pour  prendre  enfemble  des  mefures  certaines ,  &  entrer  en 
aâion  quand  il  ieroit  temps. 

Le  Comte  fuivi  de  quantité  deNoblefle»  conduifi^la  Reine  de  Na- 
varre deux  lieues  au  delà  de  fon  GouvememcQC  de  Haynaqh ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  apperçut  de  loin  les  gens  de  Jean  d'Auftricbe ,  qui  ve« 
noir  audevant  a  elle,  &  avec  lequel  il  ne  vouloir  point  fe  rencontrer. 
Ce  Prince  defcendit  de  cheval,  &  vint  faluër  la'Reine  à  fa  litière.  Il  la 
conduifit  à  Namur,  où  ils  n'arrivèrent  qu'à  la  nuit  fermée  :  mais  les  U* 
luminations  dont  toutes  les  rues  étoient  éclairées,  fuppleérent  au  jour:  *. 
elle  y  pafTa  le  lendemain,  &  s'embarqua  fur  laMeuie  pour  defcendre 
vers  Liège. 

Jean  d  Auftriche  la  conduifit  jufqu  au  batteau  à  la  tête  d'une  grolTc  ?^^fi  ^^ 


avoit  un  Gouverneur  au  nom  des  Etats  ;    il  le  furprit  par  l'intelligence  ^  ^ 
qu'il  y  avoit  ,    &  rompit  ainfi  letr^té  qu'il  avoit  fait  un  peu  aupara-  ^^ 
vant  avec  les  Etats.    Quand  il  fd  vit  le  maître  de  Namur,  il  dit  qu'il  4»xf«^. 
çommençoit  de  ce  moment  à  être  Goiiverneur  des  Pays-Bas  ,    &^^'« 
qu'au  refte  en  fe  faifilîant  de  cette  place  ,  il  n'avdt  point  env^  le  StradaJ.i'. 
bien  d'autruy ,  mais  repris  pour  le  'Roy  fon  maître  le  bien  qui  lui  ap- 
paitenoit. 

Cette  furprife  fit  un  grand  changement  dans  les  eiprits  &  dans  les  a& 
Êires  des  Pays-'Bas,  où  les  trcris  partis,  c'eft-à-dire,  celui  des  Etats  Ca- 
tholiques, celm  du  Roy  d'Efpagne,  &  celui  du  Prince  d'Orange  ,^  fe  mi- 
rent en  mouvement  plus  que  jamais.  Un  tel  incident  caufa  un  grand  cm- 
ban:a$  pour  le  retour  de  la  Reine  de  Navarre.    Elle  eut  avis  que  Dom 
]eand' Auftriche,  qui  avoit  commencé  de  foupconner  dumyftëre  dant 
fon  voyage,  vouloir  de  concert  avec  la  Cour  de  France  la  bûrc  arrêter. 
He  évita  oien  des  embufcades ,  &  gagna  le  Haynault ,  où  par  les  (ordres  Membres 
du  Comte  de  Lalain.qui  étoit  alors  au  Camp  des  Etats  auprès  d'An-  ^^^!'' 
vers,  on  lui  donna  une.  grofle  efcoite  •*  dile  fut  conduke  juuiuea  'dans  guente^ 
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-  le  Camfarefis;  &  delà  après  avoir  évité  de  nouveaux  dangers,  elle  fe 
-rendit  à  la  Fére. 

Le  Duc  d'Anjou  Ty.  vint  aufli-tôt  trouver ,  plus  mécontent  que  ja- 
mais de  la  Cour  &  aes  Mignons,  dont  lui  &  ceux  qui  lui  étoient  af- 
fectionnez, recevoient  tous  les  jours  de  nouvelles  mfultes.  Il  y  demeu- 
ra près  de  deux  mois,  &  dans  cet  intervalle  arriva  le  Baron  de  Monti- 
gm,  qui  Taflura  de  la  part  du  Comte  de  Lalain ,  que  dès  qu'il  paroî- 
troit  fur  les  frontières  des  Pays-Bas  ,  il  feroit  déclarer  en  fa  faveur 
TArtois  &  le  Haynault.  Il  lui  mit  auflî  entre  les  mains  une  lettre  du 
Baron  d*Infî  ,  qui  lui  promettoit  de  lui  livrer  la  citadelle  de  Cam- 
bray. 

Maïs  il  refloit  une  grande  difficulté  pour  Texécution  de  cette  impor- 
tante entreprife.  C'étoit  d'avoir  Tagrément,  ou  du  moins  le  confente- 
ment  tacite  du  Roy,  fans  quoi  il  étoit  difficile  au  Duc  d'Anjou  de  pren- 
dre tous  les  moyens  néceflaires  pour  réullîr.  Il  fallut  pour  cet  effet  re- 
tourner à  la  Cour  ,  &  fe  refuudre  à  dévorer  encore  pendant  quelque 
temps  les  defagfcmens  qu'il  y  trouvoit. 

Il  propofa  la  chofe  au  Roy  &  à  la  Reyne  Mère.  Il  repréfenta  les 
avantages  que  l'Etat  en  retireroit ,  l'afibiblifTement  de  la  puifTance 
"  d'Efpagne  par  la  perte  des  Pays-Bas  ,  &  fur-tout  de  quelle  impor- 
tance il  étoit,  pour  maintenir  la  paix  &  Ja  tranquillité  dans  le  Royau- 
me ,  que  tant  d'efprits  inquiets  foit  du  parti  Catholique  ,  foit  du 
parti  Calvinille,  fonilTent  du  Royaume  ,  &  fuflent  occupez  à  une 
guerre  étrangère. 

Ce  motif  étoit  le  plus  capable  de  faire  impreffion  fur  l'efprit  du  Roy. 
L'éloignement  même  du  Duc  d'Anjou,  dont  il  ne  pouvoit  lupporter  la 
préfence  à  la  Cour,  y  donnoit  beaucoup  de  force  :  &  la  Reyne  mère 
qui  connoiflbit  par  une  longue  expérience ,  combien  les  humeurs  de  fes 
deux  fils  étoient  incompatibles,  auroit  été  ravie  de  les  voir  féparezl'un 
de  l'autre.  C'eft  pour  cette  raifon  que  dans  la  dernière  èleétion  du 
Roy  de  Pologne,  elle  avoit  fait  fes  efforts  pour  faire  tomber  Ja  Cou- 
ronne au  Duc  d'Anjou,  quelque pea  d'apparence  qu'elle  vît  à  y  réuffîr: 
&  dans  la  même  vûë  elle  faifoit  attuellement  propofef  à  la  Reyne  d'An- 
gleterre d'époufer  ce  Pxince  :  mais  la  haine  que  le  Roy  avoit  pour  lui, 
1  empêchoit  de  lui  faire  aucun  bien,  fût-il  joint  avec  fes  intérêts  propres; 
&  fès  favoris,,  qu'il  écoutoit  beaucoup  plus  que  fon  confeil,  l'en  détour- 
noient, perfuade^^u'ils  faifoient  par  là  leur  Cour. 

Mais  outre  cela  la  crainte  de  s'attirer  la  guerre  de  la  part  de  la  Maifon 
4'Auflriche,  le  retenoit  j  &  comme  dans  fon  Confeil  il  avoit  beaucoup 
.de  Ligueurs,  &  par  conféquent  beaucoup  de  partifans  du  Roy  d'Efpa- 
gne, onluifaifoitextrêmemeot  valoir  cette  raifon,  pour  le  difluader  de 
fevorifer  le  defîein  du  Duc  d'Anjou. 

On  n'ôtoit  pas  néanmoins  toute  efpérance  à  ce  jeune  Prince,  àcjui 
l'envie  d'obtenir  ce  qu'il  fouhaittoit,  fît  fouffrir  patiemment  pendant  cina 
ou  fîx  mois  mille  indignitez  de  la  part  des  favoris,  jufqu'à  ce  oue  pou/Te 
à  boittparlçsinfultcsqu*il«çutàunbiil,  quife  Êiifoitpourle«nopces 
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foupçons  que  les  jeunes  ; 
Tent  de  cette  retraite,  comme  d'une  choie  qui  cachoît  quelque  mauvais 
deiTein,  il  prit  la  refolution  de  le  faire  arrêter.  Il  alla  lui-même  la  nuit  à 
la  Chambre  du  Duc  d'Anjou  avec  la  Reine  Mère ,  qui  voulut  raccom- 
pagner, de  peur  qu'il  n'arnxât  quelque  chofe  de  plus  fâcheux.  Le  Roy 
mit  le  Duc  entre  les  mains  de  Lolfe  Capitaine  aes  Gardes.  Buffi ,  la 
Chaftre  &  ouelques  autres  ferviteurs  du  Prince  furent  auffi  mis  à  la  Baf- 
tille:  mais  uirles  remontrances  de  plulieurs  des  i  lus  fages  Seigneurs  de 
la  Cour  y,  vqui  murmuroient  hautement  de  la  manière  mdigne  dont  on 
trait  oit  un  Fils  de  France  fur  les  plus  légers  loupçons,  la  Reme  Mère  a- 
doucit  le  Roy,  &.  s'étant  fait  la  médiatnce  entre  les  deux  Princes  ,  rac- 
commoda toutes  chofes. 

Le  Roy  fit  une  efpéce  d'exçufe  au  Duc  d'Anjou ,  fur  ce  que  l'intérêt 
de  fon  état  Tobligeoit  â  né  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  affu- 
rer  la  tranquillité ,  &  qu'en  certaines  ôccafions  les  Roys  étoient  dans  la 
néceflîté  d'ufer  de  dureté  contre  leur  inclination,  envers  ceux  qu'ils  ai- 
jnoient  le  plus. 

Le  Duc  d'Anjou  prévenu  par  la  Reine  répondit  avec  beaucoup  de 
roûmiffion-,  qu'U  refpcôeroit  toujours  les  ordres  de  fa  Majefté  ,  quelque 
fâcheux  qu'ils  pûlïent  être  pour  lui,  &  qu'il  lui  fuflFifoit  de  la  voir  con- 
vaincue de  fon  innocence.  La  Reine  les  fit  embraifer  en  préfence  de 
toute  la  Cour;  &  comme  on  avoit  foupçonné  que  toutcefi-acas  s'étoit 
Elit  à  l'occafion  d'une  querelle ,  que  Quélus  &  Buffi  avoient  enfemble, 
&  pour  laquelle  ils  cherchoient  depuis  quelque  temps  foccafion  de  fe 
battre,  le  Roy  &  la  Reine  voulurent  qu'ils  fe  reconciliaflent  ,  &  qu'il* 
s'cmbraffa/ïènt  auffi  l'un  l'autre* 

Mais  nonobftant  toutes  ces  réconciliations  plaflrées ,  on  prévit  biea 
que  le  Prince  n'oubUeroit  pas  élément  de  tels  affronts  ,  &  la  violence 
qu'on  lui  avoit  faite  ;  &  la  Rêne  Mère  dans  un  entretien  qu'elle  eut 
avec  la  Reine  de  Navarre  fa  fille  &  le  Chevalier  de  Seure,  ayant  de- 
mandé à  ce  Gentilhomme  ce  qu'il  penfoit  de  ce  jeu:  c'eft  trop  Madame, 
lui  répondit-il ,  fi  c'eft  un  jeu  ,  &  pas  afTez  fi  la  chofe  a  été  férieufe. 
Puis  fe  tournant  vers  la  Reine  de  Navarre ,  il  lui  dit  tout  bas ,  je  doute 
fort  que  nous  en  foyons  encore  au  dernier  A6ie. 

En  effet ,  le  Roy  qui  penfoit  là-deffiis  de  la  même  manière,  donna  or- 
dre à  Lolle  Capitaine  des  Gardes  de  quartier ,  de  veiller  exaftement  le 
Duc  d'Anjou,  d'empêcher  qu'il  ne  s'échappât  du  Louvre,  &  d'en  faire 
fouir  à  l'entrée  de  la  nuit  tous  les  gens  de  ce  Prince,  excepté  ceux  qui 
coucboient  dans  fa  chambre  &  dans  fa  garderobbe. 
Ces  précautions,  dont  le  Prince  s'apperçût  bien-tôt ,    ne  fervirent 

<lu'à  augmenter  l'envie  qu'il  avoit  de  le  fauver  de  la  Cour,  où  il  fe 

voyoit  comme  en  prifon,  &  hors  d'état  d'avancer  fes  projets  de  Flan- 

dres,  au  lieu  qu'étant  en  liberté,  il  étoit  afluré  de  voir  bien-tôt  à  fa  fuite 
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une  infinité  de  NoHcfle ,  dont  la  plus  grande  partie  s'ennuyoît  déjt 

'^^'    de  la  paix. 

%m  mée^n.  Aprcs  avoir  long-temps  rêvé  &  délibéré  avec  la  Reine  de  Navarre 
fa  Sœur,  fur  les  moyens  qu*il  pourroit  prendre  de  s^évader,  ils  n'en 
purent  imaginer  d  autre  ,  que  de  le  defcendre  la  nuit  par  la  fenêtre 
de  Tappartement  de  cette  Princefle  dans  les  foffez  du  Louvre  ;    & 

e)ur  cet  eflfet  elle  trouva  moyen  de  fe  pourvoir  d'un  cable  fort 
ng  ;  car  elle  étoit  logée  au  fécond  étage.  Le  Duc  fe  rendit  chez 
elle  la  nuit,  durant  le  temps  qu'on  étoit  dans  la  plus  grande  défiance» 
fur  un  avis  que  le  fieur  de  Matignon  avoit  donné  à  la  Kcine  Mère.  1> 
Duc,  la  Reine  de  Navarre,  trois  de  fes  femmes  de  chambre,  Simier  8c 
Cangé  valet  de  Chambre  du  Duc ,  &  le  garçon  de  la  chambre  qui  avoît 
fait  pafTer  le  cable,  mirent  tous  la  main  à  Tœuvre  pour  le  bien  attacher. 
Le  Duc  avec  Simier  &  Cangé  defcendirent  Fun  après  l'autre  dans  le  fof- 
fé,  &  allèrent  delà  à  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève,  où  Buffî  l'attendoit 
avec  des  chevaux,  &  où  il  avoit  fait  faire,  du  confentement  de  l'Abbé > 
un  trou  à  la  muraille  de  la  Ville.  Us  prirent  le  chemin  d'Angers  >  &  s'y 
rendirent  à  grandes  journées. 

L'Abbé  de  Sainte  Geneviève  laifla  pafTer  quelques  heures,  afin  que  le 
Duc  d* Anjou  avançât  chemin  :  après  quoi  pour  fe  mettre  à  couvert  dans 
une  affaire  auffi  délicate  que  celle-là,  il  vint  faifant  fort  l'empreffé,  aver- 
tir le  Roy,  que  le  Duc  s'étoit fauve  par  fon  Abbaye ,  mais  qu'il  n'en  a^ 
voit  pu  donner  plutôt  avis ,  parce  qu'on  Favoit  lié ,  tandis  qu'on  faifoit 
le  trou  à  la  muraille  de  la  Ville. 

Il  étoit  encore  nuit,  lorfqull  apporta  cette  nouvelle.  Lofle  fut  auffi- 
tôt  envoyé  à  la  chambre  de  la  Reine  de  Navarre  ,  pour  la  faire  venir 
chez  le  Roy,  qui  lui  fit  de  grands  reproches  &  de  terribles  menaces  j  à 
quoi  elle  ne  repondit  point  autre  chofe,  finon  ^ue  le  Duc  l'avoit  trom- 
pée  elle-même  ;  mais  qu'elle  répondoit  fur  fa  tête ,  qu'il  n'en  arriveroit 
aucun  mal  à  l'Etat ,  &  que  le  Duc  d'Anjou  ne  s'étoit  mis  en  liberté,  que 

{5our  travailler  à  fon  expédition  de  Flandres.  Peu  de  temps  après  le  Par- 
^^^^^.^  ement  reçut  une  lettre  *  du  Duc  d* Anjou  ,  par  laquelle  il  donnoit  de 
pareilles  alïûrances  ,  &  en  des  termes  qui  marquoient  non  feulement 
qu'il  ne  penfoit  point  à  prendre  de  liaifons  avec  les  Huguenots  de 
France  ,  mais  même  qu'il  avoit  toujours  une  extrême  averfion  pout 
cette  Seâe.  Cette  lettre  diminua  un  peu  l'inquiétude  du  Roy,  qui, 
pour  empêcher  le  Duc  de  faire  pis  ^  lui  fit  fçavoir  qu'il  ne  s'oppo- 
fei-oît  pomt  à  fon  entreprife  de  Flandres  ,  &  qu'au  contraire  jl  l'y 
aideroit. 

Le  Duc  d'Anjou  fort  content  de  cette  réponfe  du  Roy  ,  fit  auffi-tôt 
offre  de  fon  fervice  aux  Etats  des  Pays-Bas  par  Antoine  de  Sillv,  Sieur 
de  Rochepot,  &  par  Roc  jle  Sorbiéres,  Sieur  des  Pruneaux,  oc  avertit 
fous  main  plufîeurs  Seigneurs  de  France  du  defTein  qu'il  avoit  de  con- 
dnire  une  armée  en  Flandres.  Les  Etats  pour  le  remercier,  &  cour  trai- 
ter avec  lui,  lui  députèrent  le  Baron  d'Aubigni  &  le  fieur  Manfart:  maià 
voulant  s'inftruire  par  lui-même  de  l'état  des  chofcs  >  il  alla  fuivi  de  fa 
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Mâfon  feulement,  &  de  quelques  GçntilshOTimes  jufqu'àMons,  pùil  ^  . 
Àc  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence,  par  le  Comte  de  Lalain  6ç  par  h^«i 
les  Députez  des  Etats.  Annal. 

'  D  trouva  ce  pays  dans  une  grande  coafufion.    La  fuiprife  de  Namur  ®^^5^ 
par  Jeanjd'Autricnç  avoit  rallumé  la  guerre  entre  lui  &  les  Etats  ,  &  le  SSlT*  * 
Duché  de  Brabant  avoit  élu  le  Prince  d'Orange  pour  fon  Ruûart:  c^étoit  ^^utik  u 
une  efpéce  de  Magiftrature,  dont  on  trouve  quelques  exemples  dans  les  fritte  m 
anciennes  Hiftolres  de  cette  Province,  6c  qui  refTembloit  beaucoup  à  la  ^9'* 
Diâature  des  Romains. 

Le  Prince  d'Orange  profitant  de  Fautorité  que  cette  Charge  lui  don- 
noitt  employoit  toute  fon  adrefle  à  fe  maintenir  dans  Vamitié  des  Braban- 
^ms,  &  fortifioitles  places  de  ce  Duché,  qu'il  re^arddt comme  un  ^ 
rempart  de  la  Hollande  &  de  la  Zélande  ,    où  il  avoit  établi  fa  domina*  ^ 

tion  ;  6c  celle  d'Efpagne  étdt  à  la  veille  de  fa  ruïne  dans  les  dix-fept 
Provinces,  fans  lajaloufie  de  quelques  Seigneurs,  6c  en  particulier  du 
Duc  d'Arfcot,  oui  ne  purent  foufmr  la  grande  piuflance  où  ils  voy oient 
que  le  Prince  d'Orange  s.'élevoit. 

Ce  fut  ^oxs  que  le  Duc  d'Arfcot  8c  ceux  de  fon  parti ,  fous  prétexte 
de  fortifier  celui  des  Etats  par  les  fecours  étrangers  ,  mais  en  effet 
pour  modérer  l'autorité  du  Prince  d'Orange,  propoTérent  d'élire  un  nou- 
veau Gouverneur  des  Pays-Bas ,  6c  de  s^drefTer  pour  ce.  fiijet  ou  à  la 
Âeii^  d'Angleterre  ou  au  Roy  de  France  ,  ou  à  l'Empereur  Rodolphe  Stradai.^. 
d'Autriche,  oui  avoit  depuis  peu  fuccédé  à  Maximilien. 

Les  Etats  écoutèrent  favorablement  cette  propofirion;  mm  ils  exclu- 
rent la  Reine  d'Angleterre ,  fur  ce  qu'elle  ne  pouvoit  les  gouverner 
par  elle-même,  6c  qu'elle  ne  leur  envoyeroit  que  des  Ueutenans,  qui 
n'aviroient  pas  affez  d'autorité.    Ils  réfolurent  feulement  de  lui  donan- 
der  quelque  fecours,  qu'elle  leur  refufa,  comme  je  1'^  déjà  dit,  pouf 
©e  fe  pas  brouiller  avec  la  Couronne  d'Efpagnc.    Sur  ce  refus  de  la  Rd-  ^*^^'^ 
ne  d'Angleterre,  quelques-uns  propoférent  de  s'adre/Ter  à  la  France,  Ôc  j^^^/^^ 
de  deHiander  au  Roy  le  Duc  d'Anjou  »  fans  qu'on  fçût  encore  rien  de  la  gcuw- 
roégociation  de  la  Reine  de  Navarre  avec  le  Comte  de  Lalain.    La  plû-  f>^«r. 
part  s'y  oppoférent ,  fur  l'antipathie  qui  av(»t  été  de  tout  temps  entre  - 
les  Flamands  Ôc  les  François  ;  6c  le  Prmte  n'ayant  pdnt  encore  alors  de  * 

pârtifans  dans  les  Etats ,  fut  exdus.  Ainfi  les  fufTrages  furent  pour 
prendre  un  Gouverneur  dans  la  Maifon  Impériale  :  mais  comme  on  n'ef- 
péroit  pas  que  l'Empereur  voulût  qn  donner  un, de  peur  de  choquer  ou- 
vertement la  Cour  d'Efpagne ,  il  fut  conclu  que  fans  en  rien  communi- 
Î|uer  àce-Prince,  on  s'adrefleroit  immédiatement  à  l'Archiduc  Mat Jûa» 
on  frère,  qui  ^ant  reçu  fecrétement  les  Députez ,  ne  balança  pas,  6c 
le  rendit  en  pofte  aux  Pays:Bas. 

Il  fut  reconnu  quelque  temps  après  pour  Gouverneur,  mais  à  des  con-  Et  u  f, 
dations,  qui  kiiôtoient  toute  autorité ,  6c  le  mettoîent  dans  une  dépen-  d*orMngê 
dance  enaçre  des  Etats.  Les  Seigneurs  Flamans  oppofez  au  Prince  d'O-  f^^[^^ 
range  ne  fe  trouvèrent  guéres  mieux  de  ce  nouveau  Gouvernement  j 
car  commç  l'Archiduc  n'avoit  que  y ingt  ans  ^    6c  qu'il  étoit  (ans  expe- 
''"''La'  riençe 
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>■■        ricnce  pour  la  guerre  &  pour  les  affaires  d*Etat,  il  fut  cjueftîon  de  lui 
»/^«-    donner  une  Lieutenant  General,  &  le  Prince  d*Orange  vint  i  bout  par 
fes  Partifans,  de  fe  faire  choifir. 
^finiéUmi      Ce  Prince  prit  un  afcendant  extrême  dans  les  Etats,  &vorifa  dany 
^cêékr^  plufîeurs  Villes  rétabliflement  de  la  Religion  Proteftante,&  ayant  dé- 
2^/J^     couvert  à  la  Reine  Ellzabeth  le  deflein  dont  j'ai  parlé  ,    concerté  entre 
)^t!^     Jean  d'Autriche  &  le  Nonce  Ormanette  pour  le  loûlévempnt  de  TAngle^ 
terre,  il  obtint  des  fecours  de  cette  Princefle.  U  tira  encore  promeffe  du 
Duc  Cafimirfirére  du  Comte  Palatin ,  pour  une  Armée  d'Allemands  qui 
ne  tarda  pas  à  venir,  ce  Prince  ayant  le  même  deflein  que  le  Duc  d'An- 
jou, de  s'établir  dans  les  Pays-Bas. 
BâtêUh  iê     Jean  d'Autriche  qui  n'avoit  alors  oue  le  Luxembourg  &  le  Comté  de 
HimbUmt  Namur  auroit  été  accablé ,  fi  après  la  rupture ,  il  n'avoit  fait  prompte- 
^1^^-  ment  revenir  les  troupes  Efpagnoles  qu'il  avoit  congédiées  ,    &  qui 
Imu'^  étoient  déjà  dans  la  Seigneurie  de  Gènes.    Leur  retour  &  le  rappel  de 
^.jtMn     quelques  autres  de  la  même  nation  qui  étoient  au  fervice  de  la  France, 
^Amruhi.  le  mirent  en  état  de  réfifter  &  de  profiter  des  nouvelles  brouiUeries  qui 
furvinrent  entre  les  Seigneurs  Flamands  &  le  Prince  d'Orange.  Elles  le 
déterminèrent  à  préfenter  la  bataille  à  l'armée  des  Etats  auprès  de 
Gemblours ,   oîi  fécondé  par  Alexandre  Farnéfe  Duc  de  Parme ,  il 
remporta  une  très-grande  viâoire  ,   laquelle  ayant  été  fuivie  de  plu- 
fîeurs conquêtes,  le  mit  fort  au  large.  Tout  cela  fe  pafla  depuis  le  voya- 
ge de  la  Reine  de  Navarre  aux  eaux  de  Spa ,  &  pendant  le  long  féjour 
que  le  Duc  d'Anjou  fut  obligé  de  faire  à  la  Cour. 
Htr«us       Les  chofes  étoient  donc  en  cet  état,  lorfque  ce  Prince  arriva  à  Mon^ 
BrabaSît     ^^  ^^^^  ^^  ]yxi\\tt  de  l'an  i  C78.    La  défaite  de  Gemblours  avoit  dif- 
pofé  les  Etats  à  recevoir  très-agréablement  la  promefle  qu'il  leur  fit, 
de  leur  amener  une  armée  de  ftançois.    Ils  traitèrent  avec  lui,  &  les^ 
principales  conditions  du  Tr^té,  qui contencrit  vingt-trois  Articles,  fu- 
rent celles-ci. 
TMtéquf      Que  le  Duc  entretiendroit  pendant  trois  mois  à  fes  dépens  dix  mille 
^  ^*î^      hommes  de  pied  &  deux  mule  chevaux ,  &  que  fi  après  cet  efpace 
êwZx    ^^  temps  la  guerre  ne  finiflbit  pas,  il  ne  feroit  obligé  de  fournir  que 
trois  mille  fantaflîns,  &  cinq  cens  cavaliers  j  que  les  Etats  lui  donne- 
roient  le  titre  de  défenfeur  de  la  liberté  Belgique;  qu'au  cas  qu'ils  fuflent 
obligez  de  fe  choifir  un  nouveau  Maître  ,    le  Duc  feroit  préféré  i  tou$> 
les  autres;  que  pour  la  fureté  de  Ces  troupes ,  on  tâcheroit  de  le  mettre 
en  pofleffion  du  Quefnoy,  de  Landreci  oc  de  Bavai,  &  que  s'il  pou  voit 
enlever  aux  ennemis  Phifippeville,  Mariembourg,  ou  Binch,  on  lui  don^- 
nerôit  une  de  ces  trois  places  au  Heu  de  Bavai  ;  qu'enfin  toutes  fes  trou- 
pes feroient  employées  à  la  défenfe  des  Etats ,  felon  le  befoin,&  fuivant 
que  le  EHic  &  eux  conviendroient  enfemble. 

L'article  par  lequel  les  Etats  promettoient  de  faire  le  Duc  d'Anjou 
Prince  des  Pays-Bas  ,    fuppofé  qu'ils  f^^^ 

étoit  un  infigne^  affîront  qu'ils  f^oient  à  l'Archiduc  Mathias  :  mais  ce 
jeune  Prince  qui  s'étoit  engagé  avec  eux  fans  prècautioni  ,   Se  fans 
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avoir  de  troupes  qui  dépendiflent  de  lui,rfétoit  depuis  fon  arrivée  qu'un   TT^ 
perfbnnage  de  montre  dans  cette  fcéne,  &  on  tfy  a  voit  nulle  confidéra-  >--*^^ 
tion  pour  fa  perfonne. 

Comme  le  deflein  des  Etats  étoit  d'établir  tm  Gouvernement  Répu- 
bliquain  tel  à  peu-près  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  en  Hollande,  & 
que  le  Prince  d'Orange  vifoit  à  s'en  faire  le  Chef,  le  Duc  d'Anjou  cou- 
roit  rifque  de  fe  voir  avec  le^  temps  fur  le  même  pied  que  l'Archi- 
duc ;  mais  comme  il  devoir  avoir  avec  lui  des  troupes  Françoifes,  il 
efpéroit  par  leur  moyen  profiter  au  moins  de  quelque  démembrement 
des  Pays-Bas  ,  &  comptoit  beaucoup  fur  les  promefles  du  Comte  de 
Lalain,  &  fur  le  crédit  de  ce  Seigneur,  pour  obtemr  la  Souverdneté  de 
FAnois  &  du  Haynaut ,  qui  s'étoicnt  féparez  des  Etats  avec  la  Flandre 
Gallicane. 

Le  Duc  d'Anjou  ayant  conclu  fon  Traité  avec  les  Etats,  retourna  ttitlutmm$ 
France,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes.    Elles  s'aflTembloient  en  ^  '^jj^ 
Champagne,  en  Bourgogne  &  en  Picardie,  &  feifolent  déjà  des  courfes  ^^ 
fur  les  territoires  des  Pays-Bas  foûmis  aux  Efpagnols ,   &  en  Franche-  trêuffs. 
Comté,    fl  entra  dans  cette  Province  jufqu'à  trois  mille  hommes  qui  en  ^^' 
furent  chaflTez  par  le  Colonel  Altemps  :   le  Duc  de  Mayenne  eut  ordre  T.*-ir«« 
de  marcher  de  ce  côté-là  au  fecours  des  Efpagnols  :  mais  il  le  fit  fi  len- 
tement, qu'on  crût  à*la  Cour  d'Efpagne ,  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte 
pour  fauver  feulement  les  apparences.    Le  Duc -d'Anjou  fit  prendre  les  Vie  du 
devant  au  fieur  de  la  Noue  ,  qui  lui  avoir  beaucoup  fervl  à  faire  fes  le-  Sf ^^/^  ^ 
vées  de  gens  de  guerre,  &  qui  fut  ftit  Maréchal  de  Camp  Général  de    °^ 
TArmée  des  Etats.    Ce  Prince  aufli-tôt  après  s'étant  mis  en  campagne 
avec  huit  mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux,  aufcjuels  fe  joignirent 

Quelques  autres  troupes  Françoifes  qui  étoient  au  fervice  des  Efpagnols, 
it  le  fiege  de  Binch  en  Haynaut.    Il  prit  cette  Ville  à  difcrétion  après  7^^^^ 
'  deux  afwuts  &  treize  ou  quatorze  jours  de  ûég^  le  fepriéme  d'Oûobre  *     ' 
de  Tan  1578.  Maubeuge  fe  rendit  au(fi  à  lui  ;  mais  le  Quefnoy  &  Lan-  Har«a« 
dreci ,    qui  étoient  les  autres  places  que  les  Etats  lui  avoient  promi-  ^?f  ^ 
fes ,  refuférent  de  le  recevoir  ,    &  les  habitans  de  Mons  appréhendant  ^™**^^ 
qu'il  ne  s'emparât  de  leur  Ville,  prirent  leurs  précautions  pour  l'en  em- 
pêcher. 

De  fi  petites  Conquêtes  ne  répondoient  pas  aux  efpérances  que  le  nmw4b» 
Comte  de  Lalâin  avoit  données  à  la  Reine  de  Navarre  :  mais  les  cho-  f^^^ 
fes  étoient  changées  par  les  divifions  furvenuës  dans  les  Etats  à  l'occa-  ^Z/^^to 
fion  que  j'ai  dite,  de  la  jalbufie  des  Seigneurs  Flamands  contre  le  Prince  wilm$9B$. 
d'Orange,  &  des  vidences  que  les  Proteftans  foûtenus  de  l'autorité  de 
ce  Prince  avoient  exercéies  dans  plufieurs  Villes ,  d'oii  ils  avoient  chafTé 
ks  Religieux ,  les  Prêtres  &  plutteurs  des  Bourgeois  Catholiques.  Cette 
TOauvMlc  intelligence  avoit  produit  un  nouveau  parti,  qui  fut.  nommé  le 
paiti  des  Matcontem.    Ceux-ci  agjtfïbient  de  concert  avec  le  refte  des 
Etats  contre  les  Efpagnols ,  &  étoient  unis  entr^eux  contre  les  Etats  mê- 
mes, pour  la  confervarion  de  la  Religion  Catholique  ;  "tant  les  guerres 
civiles  des  Pays-Bas  étoient  femblables  à  cdles  de  France  ,    non  fculc- 
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,  ■  g.      ment  pour  les^événamensy  &  pp^r  les  <kfordres  qu'çHea  cttifoîent,  fok 
'^?°"    par  rapport  à  PEtat ,  foit  par  rapport  à  la  Religion,  mais:  encore  pour  te 
noms  même  des  faétioris. 

Ces  nouvelles  intrigues  cmpêchoient  le  Comte  de  Lalain  de  tenir  fa 
parole  au  Duc  d'Anjou,  d'autant  plus  que  plufieurs  Seigneurs  CathoH- 
ques  auffi-bien  que  ks  peuples  ne  vouloient  point  des  François,  &  ne  les 
haïflbient  guéres  moins  que  les  Efpagnolss. 
MonJiD.      Sur  ces  entrefaites  il  arriva  encore  une  autre  incident  ,    qui  tint  les 
jtaniAH^  efprits  en  fulpens.    Ce  fut  la  mort  de  Jean  d'Autriche  qui  expira  le  pre- 
ut'uln.       jjjjçj-  d'OéloDre,  après  avoir  langui  aflez  long-temps.    Les  uns  l'attri- 
buèrent au  chagrin  des  défiances  que  le  Roy  d'Efpagne  avoir  prifes  de 
fa  conduite ,  &  du  danger  où  il  le  voyoit  expofé  de  perdre  fa  réputa- 
tion, par  le  peu  de  fecours  que  ce  Prince  lui  envoyoit.    D'autres  y  font 
.entrer  le  poifon,  'dont  on  prétend  qu'il  parut  quelques  marques  fur  fon 
StradXfo.  ^^T^^  après  fa  mort.  Quelques-uns  en  accuferent  les  Etats,  &  d'autres, 
le  Roy  d'Efpagne  même ,  à  caufe  des  foupçons  dont  on  lui  >avoit  rem- 
pli l'efprit  contre  Jean  d'Autriche,  comme  fi  ce  Prince  eût  eu  deflcin  de 
fe  rendre  maître  des  Pays-Bas. 
AtxmiH     Quoi  qu'ail  en  foit,  Jean  d'Autriche  chargea  avant  fa  mort  Alexandre 
dê?armê    de  Parme  du  Gouvernement  du  Pays  &  du  commandement  des  Armées. 
imfuceedi.  jj  fQ^  confirmé  peu  de  temps  après  dans  ces  Emptois  par  le  Roy  d'Efpa- 
gne, qui  eut  fujet  dans  la  fuite  de  ç'applaudir  d*un  fi  bon  choix  :  car  ce 
jeune  Prince  fot  un  des  plus  grands  hom,mes  de  guerre  de  fon  temps, 
qui  lui  fauva  là  meilleure  partie  des  Pays-Bas,  «  luiauroit  félon  tou- 
tes les  apparences  aifujetti  le  rcfte,  s'tt  avoit  voulu  fuivre  les  confefls 
qu'il  lui  donnoit ,    d'y  pouffer  la  guerre  avec  toutes  £ts  forces ,    aa 
heu  de  prendre  le  change  comme  il  fit ,  féduit  par  l'efpérance  de  fc 
rendre  maître  du  Royaume  de  France.    Ce  projet  ne  lui  réuffit  pas ,  & 
lui  fit  perdre  les  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui  la  République  de 
Hollande. 
D^trm        Cependant  le  Duc  d'Anjou  avançok  peu  dans  fes  dcfleins.    Trop 
ifuérêtf      d'intérêts  différens  fe  trouvoient  en  concurrence  avec  les  fîcns.    Le 
^^^^f   Prince  d'Orange  ,    le  Duc  Çîifîmir ,  l'Archiduc ,   les  Etats ,   la  iào. 
J*  ^^J^   tion  des  Malcontens  avoient  chacun  leurs  vues  paniculîéres  ,    &  la 
d'AniQH.    plupart  fort  oppofées  à  la  fin  qu'il  fepropofoit,  de  s'établir  dans  les 
Pays-Bas. 

Il  fut  fort  tenté  fuivant  fon  inconftance  ordinaire ,  d'abandonner  en- 
tièrement la  panie  :  mais  fon  honneur  y  étant  trop  engagé  ,  &  n'ayant 
d'ailleurs  qu  une  retraite  fort  defagréable  pour  lui  à  la  C^our  de  France, 
il  réfolut  feulement  de  s'éloigner  pour  quelque  temps ,  fous  prétexte 
qu'il  n'avoir  rien  à  faire  aux  Pays-Bas,  àcauf^  de.  la  mefinrdligence  des 
Chefs.  : 

n  fe  plaignit  aux  Etats  de  ce  qu'on  n'ejcécutoit  point  k  traité  fait  avec 
lui;  qu  on  ne  fourailToit  ni  vivres ,  ni  fouragcs  à  Çts  troupes  ;  que  les 
Thuanus    gens  du  pays  les  chargeoicnt  par  tout  où  ils  les  rencontroiMt;quc  Bindi 
1.  66.       qu'il  avoit  pris ,  manquent  de  tput  pow  fy  défenfe ,.  $'il  étoit  attaquéjç 
:       /'         '  ;  qu'a 
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qfd  ne  fçâvoît  ou  mettre  fe«  Weflte  &  fcs  malades.   D  ajouta  qtfil  fça*  ' 

Tok  que  les  Etats  tniitoicnt  de  paix  avec  le  Roy  d'Elpagne ,  &  que  pour    '^^*^ 

lui,  loin  de  s'y  oppofer,  il  leur  ofFrdt  fa  médiation  ;  ou'au  refte  il  leroit  .  \ 

toujours  à  leur  fervioe  î  qu'à  la  première  occafion  qui  le  préfenteroit  d'à-  \  \ 

gir&  de  faire  quelque  chofè  digne  d'un  homme  de  fon  rang ,  il  ne  tar-  \ 

deroit  pas  un  moment  à  leur  marquer  fon  zélé  ,    &  qu'il  leur  laifToit  le  \ 

Sieur  des  Pruneaux,  pour  être  mftruit  par  fon  moyen  de  leurs  dcfleins 

&  de  leurs  intentions  dans  la  fuite. 

Après  ces  plaintes  &  ces  coroplimens,  il  mit  une  partie  de  fès  troupes  ^^/y^f^*» 
dans  Binch,  dans  Maubeuge  &  dans  quelques  autres  petites  places  dont  ^cmgtlTfij 
'û  «'étoit  emparé  :  il  en  ramena  uae  autre  partie  fur  la  trontiére  ;  le  refte  troufa. 
fiit  congédié ,  &  la  plupart,  de  fon  confentement ,  prirent  parti  dans 
l'Armée  des  Malcomemj  qui  étoit  fous  les  ordres  du  Baron  deMonti- 
gnij  car  ce  Seigneur  &  le  Comte  de  Lalain  fon  fiere  entretenoient  tou- 
jours avec  lui  des  conefpondances  fecrétes. 

Les  Etats  répondirent  à  ïts  civilitez  par  de  grands  remercîmens  ; 
ils  alléguèrent  divcrfes  raifons  pour  s'excuferau  fujet  de  Ç^s  plaintes, 
&  lui  en  firent  eux-mêmes  ,  fur  ce  que  fes  Troupes  avdent  paiTé 
dans  le  Camp  du  Baron  de  Montigni  ;  à  quoi  il  repartit  que  ce  n'é- 
toit  pas  par  fon  ordre,  &  que  les  ayant  congédiées,  il  n'en  étoit  plus 
le  maître. 

Alexandre  de  Parme  profita  habilement  de  cette  retraite ,  auffi-bien 
que  de  celle  du  Duc  Calimir ,  qui  palîa  en  ce  temps-là  en  Angleterre ,  & 
de  la  divifion  des  Etats ,.  pour  folliciter  les  Malcontens  de  rentrer  dans 
l'obéïffance  du  Roy  d'Efpagne,  Quelque  temps  -après  il  afGéga  Maef- 
tricht^  &  s'en  rendit  maître. 

Le  Duc  d'Anjou  rouloit  alors  un  deflein  dans  fon  efprit ,  &  cela  de 
concert  avec  le  Roy  &  la  Reine  Mère ,  qui  ne  fe  flattoiént  pas  à  beau- 
coup près  autant  que  lui,  de  Teiperance  du  fuccès.  C'étoit  fon  mariage 
avec  la  Reine  d'Angleterre. 

Il  les  trouva  très-difpofez  à  le  féconder  dans  cette  négociation,  Tpztcé  Propefitim» 
que  c'étoil  un  moyen  de  Téldgner  de  France  &  de  la  Cour ,  où  il  feroitÂiVw  pour 
toujours  pour  eux  un  grand  fujet  d'inquiétude.    Les  premières  propofi-  ^^^'^'' 
rions  en  furent  faites  de  la  part  du  Roy  par  Martel  Sieur  de  Bacqueville,  ^, 

5ui  alla  trouver  Elizabeth  au  Comté  de  SufFolck ,  &  l'AmbafTadeur  de  d'Au^U- 
rance  eut  ordre  d'agir  auffi  pour  cet  effet.    Le  Roy  y  envoya  encore  îlT'*- 
depuis  Nicolas  d'Angennes  ,  Seigneur  de  Rambouillet  ;  &  cette.  Prin-  ^  ^J^""^ 
ceife  ayant  agréé  que  l'affaire  fût  remife  fur  le  tapis,  le  Baron  de  Si-  DansVlnt 
xmcr  y  alla  de  la  part  du  Duc  d'Anjou  ,  pour  y  travailler  &  appuyer  les  truûion 
foUicitations  de  ceux  que  le  Roy  en  avoit  chargez.  a  ^"  d*ln- 

La  Reine  Elizabeth  recommença  la  même  comédie,  qu'elle  avoit  jouée  ^ç^Uk  «a* 
autrefois  fur  le  projet  de  fon  mariage  avec  le  Roy  ,  lorfqu'il  n'étoit  que  voyc  au 
Tiuc  d'Anjou.    Simier  fiit  reçu  de  hi  manière  du  monde  la  plus  agréable ,  P^  ^'^ 
&  parut  avancer  fi  fort  dans  le  traité ,  que  le  Comte  de  Léceftre  favory  ^^^e»^ 
de  la  Reine,  qui  ne  prétendoit  pas  moins  que  de  l'époufer,  en  fut  au  de-  atn  Trm- 
lefpoir,  fur  tout  quand  on  lui  eut -rapporté  une  parole  que  la  Rdneavoir  ^^fi  ^ 
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— r—  dite  à  la  Dame  d'Aitiei,  qui  lui  faifoit  entendre ,  que  le  Comte  rfavôît . 

'^  ^'  .  pas  defefperé  de  parvenir  à  Thonneur  de  fon  alliance*    Hé  aim^  lui  ré- 

Camden.   pondit  cette  Princefle  ,  Pefjfez>'Vous  donc  que  je  m  oublie  tetlememt  de  ce 

g?^-*'      (me  je  fuis ^  ér  de  ce^  que  je  dois  à  m^  réfutuHm^  que  je  puiiïe  me  re- 

ElWab.    joudre  à  préférer  un  petit  compugton  que  foi  élevé ,  à  tum  de  Primei 

qui  me  recherchent  ? 

Cette  parole  piqua  jufqu'au  vif  le  Comte  de  Leiceftre  :  mds  ce  fut 
bien  pis,  lorfque  Simier  un  des  plus  adroits  hommes  de  fon  temps,  vou- 
lant écarter  ce  rival,  déterra,  &  apprit  à  la  Reine,  que  dans  le  temps 
que  le  Comte  ofoit  porter  fes  vœux  jufqu'à  elle  ,  U  étoit  marié  fecréte- 
ment  avec  la  veuve  du  feu  Comte  d'ElIex.  On  prétend  que  le  Comte 
de  Leiceftre  pouflTé  à  bout  par  la  révélation  de  ce  myftére,  fuborna  un 
foldat  aux  gardes  pour  aflalfiner  Simier;  &  il  eft  vrai  qu'en  ce  temps-là 
la  Reine  fit  publier  une  efpéce  de  proclamation,  par  laquelle  il  étoit  dé- 
fendu fous  peine  de  la  vie,  de  molefter  en  rien  ni  Simier,  ni  fes  gens: 
mais  outrée  contre  le  Comte  de  Leiceftre  ,  elle  lui  donna  en  même- 
temps  ordre  de  fe  retirer  au  Château  de  Greenwick,  &  de  n'en  pas 
fortir;  &  peu  s'en  fallut,  quelle  ne  le  fit  mettre  prifonnier  à  la  Tour  de 
Londres. 

Le  Duc  d'Anjou  ravi  des  bonnes  nouvelles,  que  Simier  lui  mandoît 
d'Angleterre,  oublia  tout  autre  foin,  tous  les  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  reçus  à  la  Cour  de  France ,  &  tous  les  dangers  où  il  s'expo- 
1.68.^"^  foit  en  y  retournant;  &  quoique  lui  pûlTent  dire  fes  confidens ,  pour 
Tempêcher  d'y  aller,  il  partit  en  pofte  vers  la  my-Mars  de  l'an  1579.  & 
y  arriva  fur  le  foin  Lç  bruit  s'en  étant  répandu  le  lendemain  matin,  il  fe 
nt  des  gageures  Air  la  vérité  de  la  nouvelle. 

Une  imprudence  réuflît  quelquefois.    Le  Roy  &  la  Reine  charmez 
de  la  confiance  qu'il  leur  iaifoit  paroître,  le  reçurent  bien;  &  com- 
me ils  virent  qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  delTein,  ni  aucune  intrigue 
avec  les  Huguenots ,    ni  avec  les  autres  Chefs  de  parti  ;    qu'il  étoit 
tout  occupé  de  fon  mariage  avec  la  Reine  d'Angleterre  &  de  fes  projets 
de  Flandre,  ils  lui  promirent 'de  l'y  féconder,  &  que  pour  ce  qui  concer- 
noit  les  Pays-Bas ,  on  fermeroit  les  yeux  fur  les  levées  de  gens  de  guerre 
qu'il  feroit  en  France. 
^HT^Jf^'     Sur  ces  aflurances  &  fur  les  belles  paroles  qu'Elizabeth  donnoit  au 
ww'^"*     Baron  de  Simier,  le  Duc  paflTa  incognito  en  Angleterre,  pour  la  voir,  & 
éiamtitti   fe  faire  voir  à  elle.  Elle  fut  fort  lurprife  de  Ion  arrivée  à  Greenvick; 
lU  ^  cm-  mais  elle  n'oublia  rien  pour  lui  foire  connoître  qu'elle  lui  étoit  très-agréa- 
C/f'tf^"  ble.    Ils  eurent  enfemble  plufieurs  entretiens ,  &  le  Duc  repafla  la  mer 
raJeT.'    plus  rempli  d'efpérance  que  jamais. 

Camden.       En  fôèt,  on  rint  fur  ce  fujet  plufieurs  confeils ,   où  l'on  balança  les 

pan.  a.     avantages  &ies  defavantages  de  ce  mariage  pour  le  bien  de  l'Etat ,  & 

mzib.     P^^^  l'intérêt  &  la  fureté  particulière  de  la  Reine.    Cette  négociation 

dura  très  long-temps  ,    &  ne  laiffa  pas  de  donner  du  relief  au  Duc 

d'Anjou ,  par  rapport  aux  affaires  des  Pays-Bas.    Car  dans  les  Con- 

^rences  de  Cologne  oii  l'Empereur  s'étoit  fait  médiateur  entre  le  Roy, 

d'Ef- 
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tfEfpag^e  &  les  Eeits  pour  là  p^,  les  Dépittez^de  cétix^ci  demandant    ^^^ 
de  plus  grandes  affurances,  que  celles  qu'on  leur  ofFroit  pour  leur  furc-     ''^ 
té,  &  pour  la  liberté  en  'matière  de  Religion,  difcnt  hardiment  que  fi  on 
les  leurrefiifoit,  ils  étoient  en  réfolution  de  déclarer  le  Roy  d'Efpaçne 
déchu  du  I>omaine  des  Pays-Bas ,  &  de  fe  foiunettre  au  Duc  d'Anjou 
leur  maître  &  leur  proteâeur;  c*^  ainfi  qu'ils  patloient,  ajoutant  qu'ils 
pendrdent  ce  parti  dfautaiu;  plus  volontiers,  qu'après  fon  mariage  avec 
h  Reine  d'Anœtcrre,  ils  tfurolent  en  fa  perfonne  un  Prince  qui  par  fon  ^*^«-  , 
rang,  &  pa^  la  puîfl&nce  feroit  en  état  de  tes  ibûtenir  contre  quicoique;     *    *' 
&  ils  produiiirent  les  lettres,  par  lelquelles  le  Duc  aflurdt  les  Etats  de 
fon  prochain  mariage  avec  cette  Princeffe. 

Mais  la  vigilance  d' Alexandire  de  Parme ,  &  divers  incidens  qui  arri-  ^'  ^^f^ 
vêtent  aux  Pays-Bas  durant  le  cours  de  l'année  i  jSo.  empêchèrent  toû-  kJwSL 
jours  les  parôfans  du  Dpc  d'Anjou  de  rien  ûm  d'éclatant  en  fa  âveur,  ^^/^  ^; 
jufqu'à  ce  que  le  Prince*  d'Oraïige  détwiifina  enfin  les  5^ats  à  fecouer  le  «''^r  /# 
joug  d'Efpagne,  &  à  choîfir  be  Duc  pour  leur  Souverain.  i|^V  ^^' 

Les  avis  que  le  Duc  d'Anjou  reçut  que  tout  fe-  difpofoit  à  l'élever  'îJiJ.J^-îî 
où  il  afpiroit  depuis  fi  long«temps ,  l'engagèrent  à  s'offiir  au  Roy  pour  leursomiê^^ 
Médiateur  entre  lui  &  le  Roy  de  Navarre ,  afin  de  finir  la  guerre  civile  ^f^' 
de  FYance  ,    dans  l'elj)érance  d'employer  à  fon  entfeprite  des  Pays-  i2^2i 
Bas  les  troupes  qu'elle  occupoit  en  Languedoc,  en  Guyenne ,  &  en  J^tcM- 
Dteupfainé^  Uit^éu- 

Le  Roy  non  feulement-^ccepta  font  offte  avec  joye  ;  mais  encore  il  lui^»  ^J* 
promît  que  s'il  réuflîflbit,  il  travaiilenHt  tout  de  bon  à  fon  établiflcment,  ^^^ 
éc  qu'il  lui  donneroit  toutes  les  iaaarques  de  reconnoiflance  qu'il  pouvoit  uiu  £«/#* 
efperer  de  lui  ^  ^''»- 

-  Il  parut  donc  pour  la  Guyenne ^ccompamé  des  fieurà  de  BelHévre  &  Mathieu. 
deVilleroy,  &  s'aboucha  avw  le  Roy  de  Navarre  au  Château  du  Flex>7* 
fiir  la  D^rdogne  à  deux  lieues  'de  Bergerac  :  :  les  Députer  du  parti  R'ote-* 
ftant  s*y  trouvèrent  auffi,  pour  terminer  les  difficukez  qui  avolent  empê- 
ché l'entière  exécution  de  1  Eîdit  de  Pcntiers  5c  du  Traité  de  Nérac.    Le 
Roy  de  Navarre  qui  fe  voyoit  fort  preffé  par  les  troupes  du  Maréchal  de 
Biron ,  fe  rendit  aflez  facile  à  l'accommodement.    U  infifta  feulement  ^'AuWgné 
fur  Tarticle  des  villes  de  fureté,  &  elles  lui  furent  Imflées  encore  pour  '*  ^'"' 
fix  ans.  . .  I 

'  Les  Huguenots  delà  ft€Boto  du  Printfe  de  Gcwidé  s'oppofôrent  forte-  ^  ^^>^ 
ment  }i  cet  accord.  Ce  Prince,  dès  qu^l  eut  fçû  les  préparatifs  que  Pon  f -^JJ, 
feifoitj)our  le  fiége  de  la  Fére,  avoit  palft  en  Angleterre,  &  de  là  aux  of^tum» 


toit  allé  à  Francfort,  où  il  traita  avec  Je  Duc  Câfimiîr  &  quelques  autres - 
Ptîncès  A11mi^(1s>  pour^iine  armétt  4/6  ll^rgs  &  de  Lanfqùenets.  Elle' 
hû  ftit  promife  par  Cafimir  ,  à  condition  que  pour  la  fureté  du  paye-* 
ment ,  on  mettroit  entre  les  mains  de  ceux-qu'u  nommeroit ,  Aigues- 
Mortcs,  &  le  fort  de  Peccais  vert  ïes  cni)6tich(te$  du  Rhône,  6c  qtf  on 
Tm.  n.     ^  M  tai 
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•"T—  luidoûaefoît  IctitiedcClicf^  4*  Erpïcacur  d^  PSrotcftatii  de  Fxao^ 
^^    ce 

Après  la  conduiioo  de  ce  Traité  >  le  Prince  de  Coidé  revînt  par  Ge* 

néve  en  Dauphiné  avec  le  Doâeur  Butrïck  Ageitt  de  Calimir,  pour  lui 

^re  configner  les  deux  places  ;    mais  les  habitans  n'y  voulurent  pdnt 

confèndr  j,  &  s'of&irem  feulement  à  foudoyer  Taiimée  AUeroande»  quand 

elle  y  feroît  arrivée.    Cependant  mmobila^t  les  oppofîtioos  du  ftioce 

de  Cond/é  ^  te  Rov  de  mvarrer  figna  le  Traité  de  Paist  le  vingt-fizîéine 

de  Novembre»  &  le  fit  publier  aliuKÔt  après,   jl  fut  ratifié  par  k^  Koy  k 

vingt-fixiéme  de  Décembre j  &  vérifié  au  Partement  de  ¥ms  au  mois,  da 

T"^  Janvier  fuivant* 

'^  '•     -  Le  Roy  de  Nalraire,  pour.coovmncse  k  Roy  de  la  réfdution  où  il  é- 

toit  de  maintenir  la  paix  »    ravercit  des  offits  que  le  Roy  d'ETpagoe  lui 

Avant-     faifoit  pour  la  lui  £itr$  ronpie  :  c*éf3oît  de  lui  ibin]ûr  autant  d'argent  di 

^^cSrono  ^'^^^'^  fccours  qu*il  en  auroit  bdSPÎof  pour  fe  reâdre  m^tfc  de  toute  là 

logicNo-  Guyenne.    Le  nûxif  duRoy  d^Efpagne  dans  ce^  offires»  étoit  d^pè^ 

Tcnnaire    cber  par  la  continuation  de  la  «lerre  civilé^le  jDtic  d'Anjou  d'enirer  aux 

de  Vidor  Pays-Bas  avec  une  année  ;    ce  le  Rpy  Içut  très4>on  gré  au  Roy  do 

^^*      Navarre  de  la  fi*andbiiè  doitt  il  ufok  avec  lui    Ce  fiit  encore  de  concert 

avec  4a  Cour  »    qu'il  fit  éthowf  le  defleÎQ  du  Prince  de  Coadé  ^  da 

Duc  Cafioîr  ».  dont  je  viens  de  parler»  &  qu'il  déclara  qu'il  ne  fouflSÎioic 

£as  que  perfonne  partageât  avec  lui  le  ritre  de  Chef  &  ae  Proteâeitf  ds 
i  Religion  Réfofsée  en  Fmnpe. 

£>epui8  ce  temps-là  le  Roy  charmé  de  hi  droiture  de  ce  Prince,  &  dea 
égards  qu'il  avoit  pour  le  repos  du  Royaume  »    prit  pour  lui  des  £enti* 
mens  d'une  véritable  tendrelie  »  qui  furent  dans  la  fuite  a0è2  Uriles  aa 
Roy  de  Navarre  i  mais  à  l'ég^d  é^  raccepta^on  fit  de  la  publication  du 
.    Traité  de  paix,  iln'enJUtp»9.d«mêfi>edans  le  Pau^oé,  que  àUM  ife 
Langi^doc  &  la  Guyenne ,  parce  que  dons  la  première  de  ces  tJd^Pro^ 
vinces  ,    le  Prince  de  Condé  ayok  gagné  &  anim4  les  Huguenots  par 
lefpérance  du  fecours  de  l'armée  Allemande. 
iMimm      Le  Roy  fut  obligé  d'en  envoyer  une  contre  eux  l    &  dans  la  crainte 
mtma     que  les  Huguenots  de  Languedoc  &  de  Guyenne  n'en  fiiflent  allar* 
^timà   ^^^  9  il  fit  publier  ixim  DédaraticHi  *,  par  laqxîelle  il  &i£b)t  fçavok  que 
'^'  cette  année  n'étoit  deftinée  qu'à  foûmettre  les  Rebelles  du  Daitt)lHr 
né ,  &  à  lea  obliger  de  reccv^Hîoinme  tes  laotres  l'Edii  de  Pacibca* 
tion. 
j[*""^       Lefdiguiéres  tenoît  m  Dauplûné  Dte,  Serres,  I^vron*  Puymore,  fit 
\  la  Mure;  &  dès  que  le  Roy  de  Navarre  eut  pris  tes  armes  »  il  tes  avoic 

prifes  aufll  H  s'empara  de  Gap  &  de  la  ville  de  Briaogon  i  mm  ne  pourr 
vant  venir  à  bout  du  CKteau  de  cette  deroiére  place ,  il  l'iibandooniw 
Les  Pay fans  s*étdent  en  même,  temps  foûtevez  dans  les  montagnes  :  Se 
quoique  Maugirc»,  qui  députe  te  mort  él  fiew  dfi  GordM  MOit  IcGou-^ 

▼et* 

•  Datée  de  Saint  Mm  <k^  F^a'^  Juia  i|fv 
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vwncflteflt  de  eette  Prownce^  les  eût  dïl^^er  à  Mortt  »  IjdCâigiàéreê  à     ^ 
Toccafion  de  ce  foûleiremœt  s'étçÀt  encore  rendu  maître  de  Saint  Quen*    '^^ 
en  &  de  Beauvoir»  y  avoiç  fidc  faire  quelques  rectUDchemens  de  nus  des 
CoBunandans»  nioi&s  dans  TeTpérance  de  pouvdr  conferver  ces  poftes» 
mie  dans  le  ddTein  d'arrêter  quelque. temps  les  ennemis  »  de  d*avoir  le  loi<- 
AT  de  mettre  en  dé&itfe  Gap  &  la  Mure. 
Le  Duc  deMayenne  Hxi  cbcifi  par  It  Roy  pour  commander  rarmée£#2te  M 

ÎvTû  envoyoiten  Daujplitcé  :    eiie  éixnt  de  uraf  mille  lK>mmes  de  pied  ^^?!^^ 
rançûis^  de  tœls  mifle  SvàfièUf  de  deux  mîHe  GcodaroiciSy  &  de  qua-  ^^'^^l^^ 
torze  cens  Reitr^s.    Il  prit  $a3Qt  Quentin  &  Beauvbbr  fims  beaucoup  x^^ 
de  réfifbmce  »    &  |:!ex^a  être  tué  devant  ^cette  bÂcoque,    d*un  coup  «i'Aubifipé 
de  mouiquec  qui  lui  effleura  Pool  ^    lorfqif il  approcha  pour  la  recon-  ^-r^^'* 
tioitre. 

nalla.de  là  mettre  le  iiége  devant  iaMiav  9  qui  fiit  bravement  défen-^'^^tfp 
due  par  Âfuremont  &  par  Te  Viilars;  le  pienwr  commaiRloit<lan$  la  Vil-Ç^'  ^^ 
fc,&rautre  dans  la  Citadelle..  -  .       )  .  -^'' 

Lefdiguiéres  avoit  mis  fa  principale  ci^raadedaM  4a -valeur  de  ces 
^eus  Dçîcames  »  pour  arcèter  Farmée  CafthoHque  ju^fi^à  la  di(ke  des 
f}ei^  :  car  outre  qu*il  avoît  fert  peu  de  traupes  ^  il  ^cMt  é^  continuel- 
it  défiance  d'une  partie  des  Huçuœots  gitgncE  tor  quelques  Seigneurs 
^  Gamkhommes  du  ?ays^  qui  ne  pouvant  fë  refondre  à  lui  obéïr^  fur 
ce  qu^il  u'avoît  ni  plus  de^oofeffe'^  ai  plus  de  fakn^u'tfait,  avoîoit  ft»**  ^ 
mé  un  parti  qu'on  appettoit  les  Jûefimù^  &  mûiportéreK  leur  haiae  con- 
^e  lui  »  non  feulement  jufiiiQflL  àvtnr  mtettfsnce  avec  les  Ca^^ques  ; 
IDsis  eâcorejurqu^Aconfprre^  ^ 

Cette  divifion  fut  un  0ànd  bonheur  po^  le  Duc  de  NfayeM|e ,  qui 
(ans  cela  couroh  rifque  dei^cevdr  un  affiout  4evajit  la  Mure.^Jne  m- 
teUk;eiK:e  qu'il  pratiqua  dans  la  viUe  »  contribua  beaucoup  à  la  lui  faire 
r^Sre;  jon^sil  nereroit|3fiis  venp.à  bouc^dè  teGitadeUe',  &ns  la  fauta 
que  comoût  le  Villars  oui  y  commandck  »  dL4fsÀ  coaxxt  f  ordris  exprès  . . 
qu'il  avoit  de  LeCd^^éres^  de  ii'y  recevok que  les  foldats  après  la  pri^ 
oe  la  ville  »  confentic  quhme  grande  partie  ^es  habètans  i^tiàiix.  Il  ar^ 
tiva  de  là  que  les  vivres  liuient  bîeurtât  confirmez,  &  l'eau  des  dfiemes 
épuÂfà^  .Ce  fut  une  néceûlké  pour  lui  de  capâtulen  11  n'eut  pas  plûcôc 
rendu  la  fJace)  quelautigpefurvint,  ftenfigiundeabondanoe^  oue  le 
Duc  de  Mienne  auiakâexxmtratnt  de  lever  le  ûégt ,  s'il  eftt  pu  être 
pnrfongé  de  quekjipes  jours.   .  :  :.. 

l^dicuiéres  après  cette  perte  >  tfeut  point  d'autre  parti  à  prendre;  ^'^  'f/^ 
que  dç  fe  retrancher  dansées  montagnes  à  l'entrée  du  Pays  de  Gapj  &^^*^^ 
puis  ayant  été  fotticité  parle  Doc  de  Mayenne  &  par  les  HuKuem>ts  de/^f  i^r 
foo  propre  parti  ^  un  accommodeoient  >  fusvaitf  l'exemple  oes  Defmis^  if*  hiij««* 
qui  avoient  fait  le  leur  avec  le  Ûuc,.il  y  confpntiti  ppoteftant  cependant  ^^^ 
q^e:e*4tQit  pal»  coniràtme  dû  cpeat  foi  ^  feodoiem: ,  quoique  ferait  de  Tes  ^ ^j^ct. 
ji^M^luiiit^fièfihtteent  mais  il  vduloit  ^ 

fWkf<doâeréfiftitfiçè)qiAl  apportai  ,  fe  âûve  honneur  de  fon 

S^ peur  k  paccLCidtniiîQe^  lifin  Qoe jfi;la  guerK  cecoubnte^bit ,  1^< 

lAa  pcu- 
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— ^-r*  peuples  ne  manqutflcnt  pas  de  Télire  de  nouveau  pour  leur  Oirf,  com^ 

'^  •  '    me  un  homme  ahumcur  à  la  foûtenir  jufqu'à  Tcxtrêmité.    Il  confcntit 

donc  à  recevoir  TEctit  de  Pacification  ,    tel  qu'il  avoit  été  modifié  aux 

Conférences  de  Flex,  &  jemit  cnla  puiflance  du  Duc  de  Majrenne  les 

places  dont  il  étoit  maître  :    mais  il  ftipula  que  toutes  les  fortifications 

qui  y  avoient  été  faites  ,  feroient  rafées  auparavant  »  afin  que  les  Corn** 

n)aodans  qui  y  feroient  rois  de  la  part  du  Koy ,   ne  puflènt  s'en  fervir^ 

pour  tenir  ka  peuples  en  une  trop  grande  fujetion. 

c^x        Malgré  cettcpaiX,  il  y  »roit  toujours  des  gens  difpofez  à  troubler  PE- 

J;f2r'   tat  ÎTur  tout  dans  le  parti  Huguenot,  outre  qu'il  n'y;  avoit  guéres  de  fou* 

Mêltergnf    miflîon  pour,  ks .  Cuefs }    quelques-unsî  fc  Aitoient  que  pourvu  qu'ils 

&^Ci'  reuffiflçnt  dans  .leurs  entre^rifcs ,  il?  .n'en  feroient.  pas  defavouez,  fur 

L^e^7   tout  par  le  Prince  de  Condé  qui  s'étoit  toujours  oppofé  au  dernier 

dirmm!^.  traité.    Quelque*  Hug^ienots  d*Aùvergnc  de  concert  avec  ceux  du 

'  Roiiçrgne  8c  des  Cevcnncs  entreprirent  de  furprcndre  Aurillac,  je  ùit 

trouve  point  les  Chefs  de  l'entrepnfe  nommez  dans  l'extrait  que  j'ay 

yd  dos  Reg;iftres  de  cette  .vilfe. 

^if^fi  ,   Le  cinqméme  jour  d'Aouftplus  de  mille  hommes  bien  armez  fe  trou» 

mnt  ^'  ^^^^^t  auprès  de  la  place,  &  y  prefenterent  l'efcalade.  Il  n'y  avoit  pour 

fi^e^.  ^  défendre  nulles  trouDet  réglées  ;   6c  elle  ne  pou  voit  être  fauvée  que 

uiuriiiMc.  car  le  courage  des  feim  hahitans«.  Tout  rouloît  pour  le  commandement 

R^ÏÏi^  ^"  ^^^  ^^y  ^^  ^^^  fienr  du  Claux^premi^  Conful,  &  qui  avoit  k^titre  de 

(le  hMai^  Commandant» houuDie  de.tère  &  de^refolutiom,  qulfe  venant  expofé  dur 

ioQdcviiicpnt cts^euerres cîvilcs^auxfFi&kesiles Huguenots  failbit  bonnegarde, 

d'Auriiiac.  exerçoiî|es  Bourgeois  au  manimeiit  des  armes  ^  &  kur  avoit  afi^né  à 

chacun iur  pôfte  en  cas  de  quelque  éntreprife  fubite. 
vigomufi  .   Dès  qu'on  eût  apperçû  ks  ennemis  on  (onna  l'âllarme  ;.  on  courut 
d^fidts  aux  armes  detoute&parcs.»  .de  Quv  de  Veire  fe  mit  à  la  tête  des  Bours- 
f^/rt  6^®i^  pour  mâreher  du.  côté  de  1  attaque.    Il  eut  bcfoin  en  celte  reni 
fZjfnJ^  contre  de  toUte  fa  valeur  &.de  toute  fa  prudence:    car  en  arrivant 
êotiSis       ùxx  les  murailles  9    il  y  trçuva  fix  vingts  des  ennemis  qui  s'en  étant 
fëro.       emparez  crioieht  déjà  vilk  gagnée,  Bl  fiufoknt  fonner  une  trompette 
pour  épouventer  kis  Bourgeois  &  animer  leurs  foldats  à  fuivre  ceux 
^ui  étoient  montez  ks  premiers»    Il  marche  avec  fa  troupe  à  ceux 
qu'il  avpit  en  tête^  ks  charge  avec  tant  de  vigueur  qu'à  les  culbu- 
te ^  en  tue  la  plûpan^  renvedîs.les  échelles  dans  lefofle,  6ttout  dan* 
gereufément  bkfle  qu'il  étoit,  neceffe  point  d'agir  que  toute  la  murailk 
ne  fût  nettoyée  d'ennemis*  . 

Quelques-uns  s'étoient  jettez  dans  une  Tour  dont  ils  s^étoient  faifis 
d'abord.    Us  s'y  défendirent  contre  un  -àcs  Frères  du  Sieur  de  Veîre  qui 
les  y  força  &  y  périt,  foit  tué  par  ceux  qu'il  attaquoit  ^  foit  dans  le  feu 
^.        qu'on  y  mit  avant  qu'il  en  pût  ibrtir. 

g^JlH  Les  autres  Huguenots  voyans  leur  coup  manqué  fe  revrerent^  &  les 
Vilk  m  Mdgiftr^s  en  mémoire  d'une  journée  fi  gumeufe  fixiderent  une  Mefle^ 
mfmoin  |}nc  Proceffiou  générale  Si,  ua  Sermon  à  pfrpetipté,  où  l'on  fidt  cticore 
M^lteê  <^^  ^^  ^^  ^^  J^^  ^^^  Tattaque  kjpancgyriquo^dé  cei»  ^ui  y  ayoîent 
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^nalé  leur  zde  en  perdant  la  vie  pour  k  deffenfe  de  leur  patrie  &  de  — <— 
Jcur  ReligioD.    La  Trompette  qui  avoit  fervi  aux  ennemis  à  fonner  Fat-    '/8'-  ; 
taque  fut  mife  dans  TEglile  Paroidiale  en  lieu  éminent  avec  une  infcrip- 
tion  en  manière  de  tropnée  ;  &  Ton  mit  deux  tableaux ,  Tun  dans  la  mê^  * 
me  Eglife  &  Tautre  dans  la  maifon  Confulaire ,  où  étoient  efcrits  les 
noms,  fumoms  &  qualitêz  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  dans  le  com- 
bat. 

r   Le  Roy  apprit  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  jo37e ,  il  témoigna  aux  Riromiy: 
iatttans  d'Aurillac  la  firisfaftion  &  la  reconncwflance  qu'il  avdt  de  leur  Â^*^  k 
2ele  pour  fa  perfbnne ,  &  en  donna  une  maraue  particulière  à  Guy  de  ^^  ^  *• 
Veire  en  rcnnoblilTant  lui  &  fes  frères,  fes  detcendans  &  ks  defcendans  ^^'^^'^^ 
de  fes  frères,  dont  trois  avoient  été  tuez  en  le  fervant  en  cette  rencontre 
&  en  d'autres  :  &  cela  fur  Tatteftarion  du  Marquis  de  Canillac  Gouver- 
neur du  haut  pays  d'Auvergne,  de  Monfieur  de  Lignerac  Lieutenant  en  ce 
gouvernement  &  des  OflBciers  ôc  Echevins  de  la  ville  d'AuriJlac.  Telle  Extrait  dci 
nit  la  jufte  recompenfe  dont  k  Souverain  honora  cette  fiimilk ,  qui  déjà  J^gj^res 
depuis  très-long-temps  vivoit  nobkment  &  étoit  uhe  des  plus  confider  d'E^^du*^ 
rableff  de  la  ville. .  L'Hiftôire  dmt  cette  juûice  aux  auteurs  de  la  Noblef-  Mois  de 
fe  des  familles  quand  elle  eft  fondée  fur  de  fi  bons  titres ,  &  je  ne  man-  Janvier  de 
que  pas  toutes  les  fois  quil  s'en  prefente  à  moy,   de  les  faire  remar-  '^*- 
^uer. 

La  paix  étant  rétablie  dans  k  Royaume,  k  Duc  d'Anjou  ne  penfa 
-plus  gu'à  pourfuivre  fon  entreprife  des  Pay^^s ,  &  fon  ihariage  avec 
la  Reine  d'Angleterre. 

Les  chofes  paroiffbient  fi  avancées  fur  le  fécond  article ,  gue  le  Roy  -^^mBêiïM^ 
fur  les  inftances  du  Duc  d'Anjou  ,  envoya  une  célèbre  Amnaffade  en  ^^iJIJ^ 
Angkterre ,  pour  faire  dans  les  formes  la  demande  du  mariage.    Le  fj^jipum- 
Prince  Dauphin  fils  du  Duc  de  Montpenfier  en  fut  le  Chef,  le  Duc  de  dn  Ut^im 
Bouillon ,  le  Maréchal  de  Cofië ,  ks  fleurs  de  Lanfac ,  de  Carouges  ,  ^'^^^ 
de  ht  Mothe-Fénelon ,  &  Pinart  Secrétaire  d'Etat ,    &  grand  nombre  2^^^*^ 
d'autres  Sôgneurs  &  Gentilshommes  l'y  accompagnèrent.  Reiationde 

Le  vingt-quatrième  d'Avril  ils  eurent  leur  première  audience  publi-  l'Ambafla- 
ûue,  où  tout  fe  paflTa  avec  tout  l'agrément  Ça  toute  la  mapificence  pof-  ^i^ypj^ 
fible.  La  Reine  fit  l'honneur  au  Prince  Dauphin  ^ui  lui  demandpit  fa  dans  les 
main  pour  la  bailèr ,  de  lui  préfenter  la  joue.  Les  jours  fuivans  fe  paf-  Mémc^res 
ieient  en  bals ,  eh  feiHns  &  en  toutes  fortes  de  divertiflèmens.  Enfin  ^  ^^^^ 
on  drefla  le  Traité  de  mariage  ,  &  celui  d'une  Ligue  entre  la  ^^®^*'*- 
France  &  l'Angleteue  contre  ht  redoutable  piïiiïance  d'Efpagne  ,  qui  ù  màrUgê 
ètoit  accrue  du  Royaume  de  Portugal ,  à  l'occafion  dont  je  parlerai  dans  ^^  Mnitim^ 
h  fuite,  &qm  donnoit  de  grandes  inquiétudes  aux  deux  Couronnes.  ^^^^'^^J^ 

Un  des  articles  du  Traité  portoit ,  que  fix  femaines  au  plus  tardées  nrpé^fm. 

Uradficanon,  le  mariage  fetcât  contrarié;  de  forte  que  dans  toute  Œu-  Camden. 

ïoçcon  le  regarda  comme  une  thôfe  faite  :  mais  la  Reine  d'Angleterre  K^  ^^ 

qmpenfoit  beaucoup  plus  à  la  Ligue  qu'au  mariage^  ne  pretendoit  ^^ 

pas  aller  fi  vîte;  &  elk  prit  occafion  de  différer  ^  piincq^kmcnt  fur 

ce  qui  fétoit  paflë  aux  Pays-Bas. 

M  3  Le 
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■.  '  "  Le  l^ce  d*Of ange  étonné  des  pertes  que  fiôfoient  tes  Etats  àepvk 
Lê^l^Ê  Qu* Aléxandf ede  Parme ét(At parvenu  au  Gouvernement  des  Pays-Bas  , 
40rx7i£ê  èi  ibf-tout  de  la  réunion  qui  s*étoit  faite  du  Haynault ,  de  TAnots»  de 
forteMÊMi^'  de  la  Flandre  Gallicane  avec  les  Efpagnols ,  réfolut  d'exécuter  le  def- 
^''^  ib  ^^^  S^*^^  méditôit  depuis  lonç-temps ,  de  fouftraire  ouvertement  les  E- 
ÇJ2ïe  a    ^*ts  a  Fobéïflance  de  leur  Pnnce. 

/uoui'riê         U  leur  en  avoir  fait  la  propofition  dès  Tannée  p-écédente ,  dans  une 
jW  ^^      Aflemblée  qu'ils  avoîeût  tenue  à  Anvers.    Il  leur  avoir  repréfenté  que 
k  fÈtS^dint  ^^  Efpagnols  i»;évalant  de  plus  en  plus  dans  le  Pays ,  &  un  grand  nom^ 

1^  Ufe^k     bre  de  Wles  qui  avoient  juiques-là  contribué  à  la  dépenfe  de  la  guerre^ 

fmr€dM.  Çt  détachant  tous  les  jours  du  parti  des  Emts^  il  falloit  choifir  de  deux 
chofes  l'une ,  ou  de  fe  foûmettre  à  la  domination  d'Efpagne ,  aux  ru^ 
des  conditions  qui  avoient  été  propofées  dans  les  Conférences  de  Co- 
logne >  &  qu'on  avoir  rejettées  »  ou  rompre  fans  plus  différer  le  lien  qui 
Its  attachoit  à  un  Prince  >  dont  ils  connoiilcùent  la  dureté  par  tant  d'ex^ 
périences  »  &  de  qui  ils  ne  pouvoient  attendre  que  ks  plus  mauvaûs  trai- 
temenS;,  quand  il  les  auroit  affervis  par  la  force  des  armes,  comme  il 
arriveroit  infailliblement  t  fi  on  s'amufi^it  toujours  à  balancer  entre  To 
j^éïflance  &  une  révolte  ouverte. 

Que  cette  dernière  voye»  toute  violente  qu'elle  pardflbit,  lui  femblok 
néceflaire  pour  la  fureté  de  la  vie  &  ét^  biens  d'une  infinité  de  Noblefc 
ie  &  de  peupler  ^  à  -qui  l'on  feroit  tôt  ou  tard  un  criifte  d'Etat ,  d'avoir 
défendu  leur  liberté  &  leurs  privilèges  »  &  fur  tout  qu'il  n'y  avoit  poiot 
de  quartier  à  cfpérer  pour  tous  ceux  qui  fuivoient  la  nouvelle  Religic»; 
^u«  fon  avis  étoit ,  que  l'on  fît  au  plutôt  cette  démarche  ;  &  qu'après 
l'avoir  faite,  on  choisît  un  Prince  qui  animât  les  peuples ,  &  vînt  en 
perfonne  à  leur  tête ,  &  fût  en  état  de  les  défendre  par  fa  puiifance  ; 
qu'il  ne  feroîc  plus  queflion  de  délibérer  fur  le  choix ,  pui^ue  par  le 
Traité  fait  avec  le  Duc  d'Anjou  frère  du  Roy  de  France ,  on  s'écoit  ea- 
jgagé ,  fuppofé  qu'on  choisît  un  nouveau  Maître^  à  n'en  point  prendre 
d'autre  que  lui  >  âc  qu'il  ponoit  déjà  le  titre  de  Prote^eur  des  Etats. 

Que  quand  même  il  n'y  aurok  point  encore  d'engagement ,  on  ne 
pourroit  prudemment  tourner  fes  vû<fs  ailleui\s  ;  que  tes^rces  de  \a 
rrance  étdenp  à  portée  d'entrer  dans  les  Payses  quand  on  le  voudroitj 
oue  Iç  Roy  mêaie  ne  çourroit  fe  difpenfer  d'entrer  dan«  leur  quereUe:, 
UÀt  poiur  Imcérêtde  fon&ére ,  foitpar  celui  de  £es  Etats  »  foit  par  la 
haine  des  François  contre  les  Efpagn<^s ,  foit  enfin  pour  tenir  occupé 
'  hors  de  ion  Royaume  im  j$tme  rrmce  j  dont  la  prélènce  y  étoit  toil* 
jours  dangereuse  à  caufè  des  factions. 

Que  la  Reine  d'Angleterre  qui  étoit  fur  le  pomt  de  fe  marier  avec 
lui  ^  regardèrent  fon  étabUiTement  dans  ks  Pays-Bas  comme  ion  aflkire 
,  fxoçv^9t  &&roit  ravie  de  fe  venger  d^  troubles  excit»  contre  eUé 
dans  fes  Et^ts  &  en  Ecafleptç.  le  Roy  d*Efpagne.;  que  le  Hiq?^naul^ 
—  fArtoisÂ  la  Flandre  GsJlicane  qui  is'iétdatt  laifféeis  féduire  par  le  Priai, 
tce  de  PaiBie^  fk  réunîifcnent  infailiibleme&t  aux  Etats ,  -quand  ils.  fç 
vcrroieat  expofez  au  pillage  des  armées  de  Fotace^  d'autant  plus  xitic 

c'é^ 
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x'étoîeot  eux  qui  avc^  invité  les  pffifiiers  le  Duc  d'Ai^  à  venir,  au        *■" 
iccours  du  Pay».  •^** 

Qu'au  refte  le  Duc  d'Anjou  avoit  toutes  les  qualitez  requifes  pour  les  L'sféêkÊ 
bien  défendre  ;  qu'il  ^toit  brave ,  exfférimente  dans  le  Commandement,  trMêm  m 
&  avec  cela  fans  opiniâtreté ,  &  capable  d'écouter  confiai  &  de  le  fui-  ^p^^& 

vre.  .        '  ifi  mfim 

Uaffiiîre ,  vu  fon  importance ,  traîna  plufieurs  mois ,  le  devoir  com-  '**^^* 
Juttupar  la  haine  de  lia  domîaation  Ëipagoûie  »  tenant  lies  eipnts  en  fuf- 

Tandis  qu'on  délibère^ ,  le  Roy  d'Efpagne  averd  de  cet  attentat  du  *  ^ 

Prince  d'Orange  »  crut  ne  devoir  plus  le  ménager.    Il  le  profcrivit,  mit 
k  tête  .i  prix ,  &  promit  vingt-dnq  mille  écus  à  celui  ou  aux  héritiers 
de  celui  qui  l'e^  détroit.  Le  Prince  d'Orange  répondit  à  cette  i»x>fcrip. 
don  par  un  écrit  »  qui  ne  parut  néanmoins  que  dix  mois  après  »  &  feu- 
lement danr  le  temps  que  les  Etats  aflemblez  à  Anvers  eurent  fi^nchi  le 
pas«    Ils  déclarèrent  donc  par  une  proclamation  »  qm  le  Jtof  Fhilwpe  é- 
tm  déchu  de  la  Primipoiaé  des  Pofs^Bm  ,  foitanMr  vidé  les  ptruUigesdei 
Peuples  confre  fm  fermene  ;  que  pour  cette  cmfe  les  trwmces  fiàumst  û 
permijjm  que  le  Roy  Philippe  leur  eu  mMÀt  damée  bârmême ,  hrfqdU  fM 
recomm  Prtnce  de  FUmdres-y  éumt  libres  &  dég^g^z^  dtUfoy  ér  de  robéif- 
psnce  quiis  lui  urvfàeut  "Oouée ,  cboifiJjMut  pour  kur  Prince  de  leur  bmffé% 
&  de  leur  propre  fuouMment ,  Fruuçois  de  Faim  Duc  djHeufou  frère  du 
.%  ^  Frame.  ^ 

Tout  cela  fe  fit  fous  les  yeux  de  l'ArcIriduc  MatWas  préfent  à  PAC-  vjnBUtêc 
iemblée ,  &  qui  n'eut  point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  fe  démettre  ^^ttids  A 
de  fon  Gouvernement,  ou  plutôt  de  quitter  le  vain  titre  de  Gouverneur  ^^^^jjj^ 
des  Pays-Bas ,  qu*il  ayoit  porté  quatre  ans  fous  la  domination  plutôt  <}ue  , 
(bus  la  dire(5^on  du  Prince  d'Orange.  Il  ajouta  d'un  asr  dfindignation 
aux  Députez  des  Etats ,  qu'ils  fe  reriroient  xxap  téméndrement  de  la 
Maifon  d'Autriche  9  &  qu'ils  ne  confîdéroient  pas  afièz  les  malheurs  où 
ils  s'expofoient  ;  que  pour  lui  il  y  avoit  long-temps  qu'il  s'ennuyoit  de 
la  tyrannie  de  quelques-uns  d'entre-eux  5  (  il  marouoit  ailez  par4à  le 
Prince  4'Orange;  )  qu'il  ne  pouvoit  plus  vdr  l'ind^té  avec  laquelle 
on  fe  conduifoit  »  &  qu'il  lui  feroit  hcbteux  de  ht  (buffiir  davantage. 

n  demeura  néanmoins  eiicofe  q[uelquc  ten^  aux  Pays-Bas ,  dans  VA 
péiance  d'obtenir  TËvêché  de  I^ée^  v«csnt  par  la  mort  du  Cardinal 
Girard  Groesbeck.  Le  Prince  d'Orange  &  m  Etats  travaillèrent  k  fai« 
re  tomber  fur  lui  l'éleâion  »  qui  lui  auroit  tenu  lieu  d'un  bon  dédomma« 
gement  i  mais  le  Prince  de  Parme  le  traveifa  de  toutes  fes  fixces  ^  de 
vint  à  bout  4e  &ire  élire  &neft  S\»  du  Duc  de  Bavière  »  qui  étok  déjà 

Evêque  de  Frifingr* 
L'Âûe  par  leq^il  le  Roy  d'^Efpago^  étok  dépofé  de  la  Seigneurie 

âes  Pays-Bas  »  fut  publié  le  vingt-fepnéme  de  JiûUeL    Ses  StaïuSs  &  te 

?onratts  furent  ôtez  de  tous  les  Ueux  oii  il3  étoienc  >  fur  tout  en  Hol« 

hnde  8t  en  Zélande  »  fon  Sceau  fut  rompu  »  iSc  dé&oibs  ^ûte»  de  plut 

ôenfceOere;!  foî^pom^  .Og.QrdQOMaiULOâcifiBS.daLlaMcinnoye  df 
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-  ^'  g      D'en  f^i  bMtré  à  fon  coin  j  il  fut  commande  aux  Gouverneurs,  aux 

■  '*  '*     Maçiflrats,  aux  Officiers  de  guerre  de  faire  un  nouveau  fetment  fuivaiît 

k  lormule  que  les  Etats  prèffcrivirent ,  jilfqu'à  ce  que  le  Duc  d'Anjou 

fût  arrivé  ;  leurs  anciennes  profilions  forint  déchirées  ,  &  on  leur  en 

•donna  de  nouvelles*    La  plupart  obéïrent  aux  ordres  &  aux  défenfes 

des  Etats;  &  quelques-uns  ayant  horreur  d*un  tel  attentat,  palTërent 

au  fervice  d'Éfpagne. 

Exch  qn$  ,    Les  excès  que  les  Huguenots  commirent  enfuite  à  Anvers ,  à  Bnï* 

^^m^'  xelles  ,  &  dans  la  plupart  des  autres  Villes  foûmifes  aux  Etats ,  en  bii 

ftnt  dmu    f^t  les  images ,  en  prophanant  les  Autels ,  en  chaflant  les  Prêtres ,  fi. 

^tÊwt     rent  aflez  connoître  les  auteurs  &  les  principaux  motift  de  la  révolte, 

YiiUs.        &  de  quoi  Théréfie  eft  capable ,  quand  elle  eft  jointe  à  Tambition ,  ^ 

à  une  puiflance  telle  que  le  Prince  d'Orange  fe  Tétoit  acquife  fur  rèf- 

prit  des  peuples. 

u  ?rmc$        Ce  Pnnce  auflî-tôt  après  la  proclamation ,  envoya  au  Duc  d'Anjou 

f^2^%   qui  étoit  au  Pleffis  proche  de  Tours ,  Philippe  Marnix  Seigneur  de 


0uifZctt  Dicn-iuiaux  rays-rwis  avec  une  armée.  '  ûtrada  ajoute ,  quii«vuit 

l^       '^:  lû  une  lettre  en  chiffre  adreffée  au  Prince^  de  Parme ,  où  on  lui  man* 
Mémoires  doit ,  que  Marnix  avoit  fait  un  Traité  fecret  avec  le  Duc  en  faveur  du 
deiaRcmc  Prince  d'Orange ,  par  lequel  la  Hollande  &  la  Zélande  lui  étoient  don- 
Margucn-  nées  en  fief,  pour  lui  &  pour  fes  defcendans. 
Strada.     '    Tandis  que  le  Prijice  d'Orange  agiffoit  dans  le  Brabant  avec  tant 
1.6.         d'éclat ,  pour  fiayer  le  chemin  à  la  nouvelle  domination  du  Duc  d'An- 
jou ,  ou  plutôt  à  la  fîenne ,  les  partifans  de  ce  jeune  Prince  commea- 
çdcnt  à  le  fervir  avec  plus  de  vigueur  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas 
plus  voifines  de  la  France  t  car  quoique  le  Baron  de  Montigni  qui  avoit 
Jié  la  partie  avec  lui  dans  leur  entrevue  de  la  Fére ,   fe  fût  déclaré  pour 
les  Efpaçnols ,  plufieurs  autres  de  concert  avec  les  Etats  lui  étoient  de* 
jneurc^  hdelles. 

.  Le  Baron  d'Infy  Gouverneur  de  la  Ciradelle.de  Cambray,  étoit  à 
fa  dévotion ,  auffi-bien  que  Villers  qui  commandoit  dans  Bouchain ,'  lé 
JBrince  d'Epinoy ;  Gouverneur  de  Toumay,  Guillauthe  de  Horn  Baron 
idc  Hcilè,  Gréqui  &  quelques  autres.  Condé ,  Binch  &' plufieurs  autre! 
Villes  de  ce  Canton,  étdent  dans  fes  intérêts,  ôcincommodoient  fort 
-Valenciennes  qui  teaoit  pour  le  Prince  de  Pa^me.  L'éloignement  de 
:ce.  Prince  que  d'autres  affaires  importantes  a  voient  attiré  avec  la  pIû* 
;l>att  jde  fes  foBces  vers  Grôningue  à  l'autre  extrémité  des  Pays-Bas  ^ 
*f,^r  donnoit  moyen  de  faire  des  courfes  fur  les  Terres  des  partifani 
îd:Efpagne ,  qui  faifoient  dk  grandes  plaintes  de  Ce  qU!on  les  abandon.- 
aoit  à  fa.  mescy  des.  François.  .^    * 

4  fe^i^S?^^  ^^  mauvais  effet  que  cela  pou^oit  produire  dans  Tefprit  de 
la  Nohlefle  &  des  peuples  -nouvellement  rentrez  dans  leur  devoir,  obli- 
gea Alexandre  de  Pacme  à  faire  marchor^fcs  troupes  de  ce  côté-là  ;  8c 
•  •  ^  ai^ 
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«dé  de  quelque  argent  que  la  ville  de  Valenciennes  lui  founA; ,  il  fit     ^    ■ 
affiéger  Bouchain  par  le  Comte  de  Mansfeld  &  le  Baron  de  Monrignî.     '^' 
Villers  après  quelque»  jours  de  réfiiftiance  le  rendit  par  capitulation,  & 
ie  retira  à  Cambray.  *  Enfuite  Condé  fut  abandonné  nar  la  ^mifon, 
<X)mpofée  de  quelque  Infanterie  Françoife ,  Angloife  oc  Ecoiîbife ,  & 
4c  quatre  Cornettes  de  Cavalerie  ,  qui  fe  jettérent  dans  Toumay. 

La  facilité  de  ces  Conquêtes  qui  délivrèrent  les  environs  de  Valencîen-  siigê  Jt 
4icsdes  courfes  de  Tennemi,  déterminèrent  le  Prince  de  Parme  à  tenter  CÊmbrui 
.une  entreprife  plus  importante  ;  ce  fut  le  fiége  où  plutôt  le  blocus  de  JH^^' 
Cambray ,   dont  il  chargea  le  Marjquis  de  Roubais.    Ce  Général  le  ' 
ferra  de  fort  près.    La  difette  des  vivres  y  fit  bien-tôt  crier  les  Bour- 
geois 9  &  cauîa  des  divifions  dans  la  place.    C'eft  pourquoi  k  Baron 
d'Infy  qui  ne  peuvent  attendre  qu'un  très-rude  traitement  des  Efpa- 
gnols  9  s*il  tomboit  entre  leurs  mains ,  envoya  Couners  fur  Couriers 
au  Duc  d'Ân)ou  j  pour  lui  demander  du  fecoure. 

UafEàire  étoit  trop  importante  i>our  la  neiger ,  &  il  étoit  de  Phon^ 
neur  &  de  la  réputation  j  auffi-bien  que  de  nntfirèt  du  Duc  ^  de  ne 

Î>as  lai/Ter  perdre  cette  place»  qui»  outre  qu'elle  étoit  très-forte  »  faifoît 
a  communication  des  fix)ntiéres  de  France  avec  le  refte  des  Pays- 
Bas. 

-    n  fit  prendre  les  devans  à  Fervaques  avec  quatre  mille  hommes.  z:#  lymc 
Ce  Sqgneur  vint  fe  camper  auprès  du  Catdet ,  oc  détacha  mille  Fan-  ^^**J[ 
taffins  îous  les  ordres  de  Jean  de  Balagni ,  bâtard  de  Jean  de  Mont*  l^^JJ^ 
lue  autrefois  Evêque  de  Valence.  Balagni  cacha  fi  bien  fa  marche»  quil 
ne  fût  aperçu  parles  ennemis ,  quelonqtfil  étoit  fort  proche  de  Cam- 
bray.   Le  Marquis  de  Roubais  en  ayant  été  averti ,  mit  à  tts  trouflès 
une  partie  de  fes  troupes  coonmandées  par  Nicolas  de  Ceflis ,  Mathieb 
Corvin  &  Afcagne  Patter.    Balagm  fans  s'étonner  tourna  tête  ,  &  fe- 
condé  d'une  forde  que  le  Baron  d'Infy  fit  en  même-temps  ,  il  repoufla 
les  Efpagnols  qui  y  firent  une  afiez  grande  perte  ;  &  Afcagne  PaiTer 
tm  des  trois  Commandans  y  demeura  prifonnier. 

Quelques  autres  détachemens  qui  efcortoient  des  convois ,  ne  fiirent 
pas  fi  heureux  :  le  Marquis  de  Roubais  les  défit ,  &  ne  fit  gueres  de 
quartier  à  ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains. 

Fervaques  ayant  appris  que  le  Duc  de  Parme  s'avançoît  avec  le  ret 
te  de  fon  Armée ,  décampa  du  Catelet  &  rœaflà  la  Somme ,  pour  at- 
tendre le  Duc  d'Anjou ,  qui  l'ayant  joint  pafla  cette  rivière ,  &  viat  fe 
camper  fous  le  Catelet. 

Il  y  fit  la  revûë  de  fon  Armée ,  qui  fe  trouva  forte  de  dix  à  douze  iiyvMm^ 
milles  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille  chevaux.    Bellcfont  oui  en  é'/mtoBtir- 
toitMaréchaldeCamp,  k Marquis  d'Elbeuf,  Fervaques,  Claude  de-^*^* 
la  Chaftre  &  Rochepot ,  les  Comtes  ide  Montgommeri ,  de*  Laval ,  & 
âc Saint- Agnan ,  Gilbert  de  Ventadour  fils  du  Duc  de  ce  nom,  les  Vi- 
comtes de  Turenne  &  de  laGuierche,  Saint-Luc,  le  Vidame  d'Amiens^ 
la  Ferlé,  Beaupré»  Mauvilfiére»  Drou,  Sandricourt  6c  {dufieurs  au- 
TmyL  .  N  très 
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*■■        très  Seig;nciift  &  Gcntilshommea  >  tant  Huguenote  que  Catholique*  é- 
''*'-    tdent  dans  ces  troupes. 

Le  Duc  d'Anjou  s'étcrit  avincé  jufqu'à  T  Abbaye  de  Vaucellcs  à  trois 
heures  de  chemin  de  Cambrai ,  &  le  Prince  de  Parme  fe  prépatoit  dans 
Valenciennes  à  fe  mettre  en  campagne ,  lorfque  Pomponne  de  Bellié- 
vre  y  arriva  de  la  Cour  de  France  ,  pour  lafleurer  qne  c'étoit  contre  la 
volonté  du  Roy ,  que  le  Duc  cTAiyou  étoit  entré  dans  les  Pays-Bas,  & 
qu'appréhendant  que  cette  irruption  ne  fût  caufe  dans  la  fuite  de  la  rup- 
ture  entre  les  deux  Couronnes ,  il  venoit  lui  propofer  \inc  cefTation 
d'armes ,  pendant  laquelle  les  chofès  pourroient  s'accommoder  k  l'a- 
miable. 

Le  Duc  de  Parme  repondit  par  de  grandes  plaintes ,   de  ce ,  que  le 
Roy  ayant  été  fi  obHgeamment&fi  pmflammcnt  fecouru  par  le  Roy  d'Ef. 
pagne  en  dlvcrfes  occafions ,  fouffiroit  qu'une  armée  entière  de  Fran- 
çois vînt  au  fecours  des  Rebelles  des  Pays*Bas  ;  que  le  Duc  d'Anjou 
ne  feroit  pas  long-temps  uns  fe  repentir  de  s'être  livré  au  Prince  d'O- 
range ;  qu'il  avoir 'dçi^ant  les  yeux  un  bd  exemple  dans  la  personne  de 
l'Archiduc  ;  qu'au  refte  il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d'accorder  la  cefTa- 
tion d'armes ,  &  qu'il  falloir  avoir  fur  cela  les  ordres  du  Roy  fon  Maître; 
&  comme  Belliévre  lui  faifoit  diverfes  propofîtions  les  unes  après  les  au- 
tres ,  il  crût ,  comme  il  l'écrivit  au  Roy  d'Eipagne ,  que  c'etoit  un  ar- 
tifice ,  pour  donner  le  temps^  au  Duc  d'Anjou  de  forcer  les  paflages,  Sfc 
d'obliger  le  Marquis  de  Roubais  à  lever  le  blocus  de  Cambrai    Odk 
pourquoi  rompant  le  difcours  fur  la  néceflité  où  il  étoit  de  partir ,  il 
monta  à  cheval  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée ,  qui  n'etoit  que 
de  cinq  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux  ;  &  il  s'avan»- 
Ci  qmôèli-  ça  jufqu'à  une  lieue  de  Farmée  Françoife ,  l'Efcaut  étant  entre  deux. 
VeFa^féii  Qu^qu^Oïi^c  qu'il  fît  de  vouloir  combattre ,  il  n'en  avoir  nulle  envie  , 
fiut^.  '  ^^^^  ^  c^ufe  qu'il  étoit  beaucoup  inférieur  en  nombre ,  qu'à  caufe  qu'il 
•reçut  en  même-temps  deux  lettres  ,  l'une  du  fieur  de  Taffis  Ambafïa- 
deur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  France  »  qui  lui  mandoit  que  la  Cavalerie 
du  Duc  d'Anjou  étoit  compofée  des  meilleures  Troupes  du  Royaume^ 
&  l'autre  du  Duc  de  Guife  qui  lui  fiûfoit  fçavoir ,  que  même  les  Régi- 
mens  entretenus  par  le  Roy  marchoicnt  vers  la  firontiére ,  pour  fe  join- 
dre à  Ce  Prince.  .  . 

En  conféquence  de  ces  avis,  après  avoir  demeuré  trois  heures  en  ba- 
taille au -delà  de  l'Efcaut ,  pour  donner  le  temps  aux  troupes  du  blocus 
de  fe  raflembler ,  &  faire  marcher  fon  gros  bagage  &  une  partie  de  fon 
canon  à  Bouchain ,  il  s'éloigna  de  Cambrai  Le  Duc  d'Anjou  y  en- 
voya auffi-tôt  le  Vicomte  de  Turenne  &  Gilbert  de  Ventadour ,  pour 
avertir  d'Infy  de  la  retraite  des  ennemis ,  &  que  le  lendemain  matin  U 
viendroit  avec  fon  armée  camper  fous  les  murailles  de  la  Ville  :  mais  ces 
deux  Seigneurs  s  étant  égarée  àuis  \^  ténèbres ,  tombèrent  dans  un 
eros  de  Cavalerie-  du  Comte  de  BofTu ,  dont  ils  furent  enveloppez. 
Ventadour  ayant  trompé  ou  gagné  fes  Gardes,  fe  fauva,  &  le  Vicom- 
te  nefortit  de  prifon  quelque  temps  après,  que  par  une  greffe  rançon. 

Le 
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Le  Duc  d*A!^)ott  atriva  le  Ichtdemam  à  la  tête  de  foa  armée  à  Caiu-  ■ 

br^ ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye  (k  de  refpeû  par  le  Baroa     ****• 
d*Infy.    Deux  jourç  après  il  fit  ferment  de  conferver  ks  privilèges  de 
la  ville  9  &  commença  par-là  à  fe  mettre  en  ponèfllon  de  U  fouveraineté 
des  Pays-Bas. 

Le  Duc  regardant  cette  place  comme  la  clef  du  Pays  »  jugea  à  pro*  Mefuns  Jk 
fos  de  s'en  auurer  &  de  la  mettre  entièrement  en  fa  puiiFance,  il  en  iJCi-  P'^  ^^ 
tira  les  Vallons  qui  y  ètoient  en  garnilbn ,  &  mit  des  FrançcMS  à  leur  ^ZJ^elen- 
place.    U  fit  confentir  \û  Baron^d'Infy  à  en  céder  leGouVj&rnement  àBa-  tunmtntM 
îagny  »  lui  promettant  de  le  bien  dédommager  d'ailleurs.    Ce  ne  fut  pas  c^w^^. 
fans  chagrin  que  dUnfy  domia  ce  confcntement.  Tout  cela  fe  fit  d  une  ^^^^^^ 
manière  qui  ne  fit  guércs  d'honneur  au  Duc  d* Anjou ,  &  qui  rfétoit  pas  T.i.ca«. 
digne  d'un  Prince  ;  puds  le  Baron  n*eut  ni  le  temps  de  s*en  reflentir ,  ni 
d'attendre  fa  récompenfe  »  ayant  été  tué  quelque  temps  après  dans  une 
ftncontre  pàf  un  parri  Efpagnolr 

Le  Duc  dans  la  même  vue  employa  foa  armée  à  prendre  Arieux  »  le 
Fort  de  l'Eclufe  9  Cateau^Cambrefis,  &  tous  les.autres  pofies  des  envi- 
rons ;  &  ainii  les  Ëfpagnols  furent  chailèz  de  tout  le  Cambrefîs.  Saintf* 
Ouilain  peu  de  jours  après  fut  furpris  par  la  garnifon  de  Tournay ,  dont 
le  Prince  d'Epiooy  ètoit  Gouverneur.  Les  villes  de  Mons  &  de  Valen-  strada.1.4. 
cienneaen  furent  c^ctrâmement  allarmées  ^  &  plufieurs  foupçonnérent  T.  %. 
^Iu3  que  jamais  le  Comte  de  LaUûa  Gouverneur  deHaynaut  >  d'intd- 
Vgçnce  avec  ks  François. 

Ce  furwt  ce3  heureux  commcncemcna  de  la  domioatioa  du  Duc  ^J'^f^^'t** 
d'Anjou ,  dont  la  Reine  d'Angleterre  fe  fervit  comme  d'une  raifon,  ou  î^^^^ 
plûtfi^  comme  d'un  prétexte  pour  éluder  la  conclufion  de  fon  mariage.  r$  fonr  ^ 
EUe  allégua  que  le  Duc  d'Anjou  par  l'acceptation  de  la  fouverai-  dirUam'^ 
oeté  des  Pays-Bas ,  par  le  fecours  donné  à  Cambra  dont  il  s'ètoit  enu  ^J^*. 
paré  ,  &  par  Ja  pvfc  depluiîcurj  viHes  du  Domaine  du  tloy  d'Efpap  Jf.  '"^^ 
gne  ,  ètoit  tellement  engagé  à  la  guerre  contre  ce  puiflànt  Prince  $  qu'il 
ne  pouvoit  avec  honneur  abandonner  la  partie;  qu'en  l'èpoulaat  elle  fe* 
roit  obligée  d'entrer  dans  fes  intérêts  ,  oc  par  confèquent  d'atjdrcr  la  Camdcn. 
guerre  mr  l'Angleterre  5  ce  qui  étoit  contre  un  des  articles  du  traité  de  Part  ^ 
mariage ,  où  il  étoit  ,expre0ement  marqué ,  c^t  le  Duc  n'engageroit  ^^'i'^' 
ce  Royaume  dans  aucune  guerre  étrangère ,  &  qu'alnfi  avant  que  de      ^  ' 
rien  conclure ,  U  faUoit  qu'il  fe  démêlât  de  celle  qu'il  avok  entreprife; 
qu'après  tout  elle  étoit  tres-portée  k  fe  déclarer  contre  les  Ëfpagnols; 
qu'il  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  fes  Etats  auffi  bien  que 
pour  la  France ,  d'abbattre  la  puiflance  d'Efpagne  qui  croifToit  tous 
les  jours  ;  que  pour  cela  die  fouhaitteroit  que  les  deux  Couronnes  fif. 
fent  enfemWe  une  ligue  non  feulement  deœnfive ,  mais  encore  offenfi* 
ve  contre  l'Efpagne  j  qu'il  ne  tiendffoit  qu'au  Roy ,  &  que  c'ètoit  par 
là  qu'il  falloit  commencer. 

EUe  ajoûtoit  à  ces  raifons ,  que  (eu  fujcts  qui  l'avoient  tant  de  fois 
foU^cîtè  de  prendre  le  parti  du  mariage^  sdSm  qu'dle  eût  des  fuccelTeurs^ 

N  p   .     ,  -    .  .  fair 
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•— ^  fàifoient  paroftre  de  l'averfion  pour  celui-ci ,  &  qu'il  M  falloit  du 

temps  pour  les  ménager  là-defTus ,  &  le  leur  foire  agréer. 
us^m,        Ce  furent  là  les  principales  chofes  qu'elle  fit  dire  au  Roy  par  le  fîeur 
ftmimM-  Somers  Secrétaire  de  fon  Confeil  i  &  quelques  jours  après  par  Fran 
t!^tmh^'^î-  Y«H°g^^  qu'eUe  envoya  avec  la  quaUté  d'AmbaffadeurExtral 
^iu.  Jfïr'V*  '*  FT^^^'*"''^?  ^^  chargeant  l'un  &  l'autre,  &  Henri 
£M#  cMu  Cx>bliam  fon  Ambafladeur  ordinaire ,  de  s'expliquer  au  Roy  là-defTus 
i^"     ^/^^  "^^^^^  ^*  conclure  le  traité  de Liguejmais  ce  Prince  déclara  qu'Û 
f^'        n  écouteroit  rien  fur  cet  article ,  qu'après  que  le  mariage  feroit  fait 
^Jv^Mim.      Il  y  avoit  encore  un  autre  point  important ,  fur  lequel  les  Ambâflà- 
TmLZ'^A''^^  d'Angleterre  avoient  ordre  de  fçavoir  les  intentions  de  la  Cour 
rmui^u    de  France.    C'étoit  au  fujet  de  la  révolution  arrivée  en  Portugal  évé 
Bernent  qui  ne  doit  pas  être  omis  en  cette  hiftoire ,  à  caufe  de  la*  Dait 
que  la  France  y  prit  pour  fon  malheur.  ^ 

Sébaftien  Roy  de  Portugal  ayant  malheureufement  péri  à  l'âee  de 
vingt-anq  ans  ,  dans  une  bataiUe  en  Afrique  contre  Abdel-Melec  Rov 
de  Fez  &  de  Maroc ,  avec  un  grand  nombre  de  NobleiTe  de  fon  Rovau- 
me,  eut  cour  fucceffeurHenn  Cardinal- Archev&iue  d'Evora  fon  «and 
Onde ,  à|é  de  fo«ante  &  fept  ans.    Un  âge  déjà  fi  avancé  ,  fa- mauw 
vaife  fant?,  les  Ordres  Sacrez  ou  il  étoit  engagé,  &  enfin  le  Tt£m 
qu  il  fit  de  demander  une  difpenie  au  Pape  pour  fe  marier ,  ôtoient  tou- 
te efpérance  aux  Portugais  d'avoir  un  Succeflepr  à  la  Couronne,  dont 
le  droit  ne  pût  être  contefté.    Les  héritiers  préfomptifs  fe  préfentérenj 
auffi-tôtpour  faire  valoir  leur  titre,  &  le  foire  approuver  par  les  Etats 
du  Royaume  avant  la  mort  du  Cardinal. 
îtïSkT     ?'  ^\  trouvèrent  en  grand  nombre  j  car  il  y  a  toujours  de  la  cloire  à 
-u«a,^,P«'«'îa;e  à  une  Couronne,  même  fans  efpérance  d'y  parveiw;    Les 
ço^mm^  compétiteurs  étoiem  Philippe  Roy  d'Efpagne ,  Philbert  Emmanuel  Duc 
££r'  n     a""^"^  *  ^*""^^  ^^^^"^  P"*^  ^^  ^'^'"^  »  Catherine  femme  de  Jean 

ÎJS       S  J;finrT"*'**i^°x?.^°-°'!i^î  dit  communément  le  Prieur  deCrato, 
•'  oc  enfin  Catherine  de  Médias  Reme  de  France. 

Le  Roy  d'Efpagne  fondoit  fon  droit  fur  ce  qu'a  étoit  fifs  d'Ifabelle 
5f  ï'i"AF"*T""^,?°y  .&  l'aînée  des  filles  du  Roy  Emmanuel  ayeiJ 
de  Sébaftien  :  Le  Duc  de  Savoye  fur  ce  qu'il  étoit  fils  de  Beatrix  la  ca- 
dette y  le  Duc  de  Panne  fur  ce  qu'U  étoit  fils  de  Marie  fiUe  aînée  d'E- 
douard  frère  du  Cardinal  Roy  t  Catherine  DuchelTe  de  Bragance,  fur 

ce  au  elle  étoit  fille  .  mininn»  raH«»tt<»  /In  mAmA  t?^»...-j  .  tV-__    »        • 


ce 
ne 


Dom  Antoi* 
Roy,  &Ca- 


qu'elle  étoit  fille ,  quoique  cadette,  du  même  Edouard  : 
fur  ce  qu'U  étoit  fils  de  Louïs  autre  frère  du  Cardinal  «ov .  oc  ua- 
thenne  de  Médicis  fur  ce  qu'eUe  defcendoit  d'Alfonle  IH.  Roy  de  Por 
tugal  en  l'an  1245.  par  MathUde  de  Boulogne  &  Robert  fils  de  MathiU 
de ,  qui  avoit  été  exclus  de  la  Couronne  par  le»  enfens  de  Béatrix  de 
uZ^  f'^T^^tP^''^^^  Alphonfe  ayant  époufé  cette Princeflè avanc 
la  mort  de  Mathilde.  Enfin  le  Pape  même  prétendit  avoir  droit  fur  ce 
«oyaume ,  &  d  y  nommer  un  Roy ,  tant  parce  qu'il  foûtenoit  que  c'é- 
toit  comme  un  Fief  du  faint  Siège,  auquel  les  anciens  Rois  de  " 
gai  lavoicnt  fournis ,  qu'à  caufe  qu'U  étoic  adbeUement  poffedé 
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Cardinal ,  dont  la  dépouUle  lui  appartiendroit  à  la  mort  de  ce  Prin-      ^ 
ce.  '^'• 

De  tous  ces  prétendans  ,  le  Pape ,  Dom  Antoine  ^  Catherine  de  Mé- 
dicis  &  le  Duc  de  Savoye  paroiflent  avoir  été  les  moins  bien  fondez. 
Le  Pape  ,  parce  que  les  Peuples  depuis  bien  des  fiécles  ,  ne  regardent 
pas  comme  un  titre  valable  en  cette  matière ,  la  dévotion  par  laquelle 
quelques  anciens  Princes  ont  foûmis  leurs  Royaumes  au  faint  Siège ,  & 
qu'une  Couronne  n*e(l  pas  un  meuble  ^  qui  foit  compté  dans  la  dépouil- 
le d*un  Cardinal  ;  Dom  Antoine ,  parce  qu'il  n'étoit  que  fils  naturel  da 
Prince  Louïs  :  Catherine  de  MédUas  ,  à  caufe  de  la  prefcriprion  de  plus 
de  trois  cens  ans  ,  les  Comtes  de  Boulogne  n'ayant  jamais  fait  de  pro- 
teftation  fur  ce  fujet  :  outre  qu'il  étoit  diflBcile  de  prouver  que  Robert 
fôt  fils  de  Mathilde ,  &  qu'au  contraire  il  y  avoit  des  preuves ,  qu'il  é- 
toit  fils  d' Alife  fœur  de  Mathilde. 

Pour  le  Duc  de  Savoye ,  comme  il  ne  defcendoît  que  de  la  cadette 
du  Roy  Emmanuel ,  il  étoit  évident  qu'il  ne  pouvoit  prétendre  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal ,  qu'après  le  Roy  d'Efpagne  qui  étoit  fils  d'Ifabelle 
Fainée.  Aufli  ^  contenta-t-il  de  demander  qu'on  eût  égard  à  fon  droits 
fuppofé  que  le  Roy  d'Efpagne  mourût  avant  le  Cardinal  Roy  leur  oncle 
commun  9  prétendant  en  ce  cas  avoir  droit  à  la  Couronne  9  comme 
plus  proche  parent  du  Cardinal ,  que  les  enfims  du  Roy  d'Efpagne. 

Le  Duc  de  Parme  &  la  Ducheflc  de  Bragance  faifdent  leur  fort  fur  le 
droit  de  repréfentation ,  l'un  étant  petit-fils  d'Edouard  fi^ére  du  Carcfi- 
nal  Roy ,  oc  l'autre  fa  fflle.  L'un  quoique  plus  éloigné  d'un  degré  pré- 
tendoit  être  préféré  en  qualité  de  mâle ,  &  l'autre  par  la  proximité.  Le 
Roy  d'Efpagne  fe  fervoit  aufli  du  même  droit  de  repréfentarion  comme 
fils  de  la  nlle  atnée  d'Emmanuel  &  comme  mâle. 

Chacun  avoit  fes  Partifans  non  feulement  en  Portugal ,  mais  encore 
dans  les  Univerfitez  de  l'Europe,  où  le  cas  fut  examiné ,  &  qui  furent 
fort  partagées  là-deflus. 

Le  Cardinal  Roy  par  inclinarion  étoit  pour  la  Ducheflè  de  Bragance  ; 
&  par  la  crainte  d  une  guerre  qui  défoleroit  le  Portugal ,  il  étoit  porté  à 
déclarer  pour  fon  fuccefleur  le  Roy  d'Efpagne. 

U  aflembla  fur  cela  les  Etats  à  Lisbonne  en  i  <5rp.  où  tous  les  Procu-  "EsmsMfim^ 
xeurs  des  concurrens  furent  ouïs.    Urbain  de  Saint  Gelais  Evêque  de  ^^f;J!l 
Cominge  député  pour  Catherine  de  Médicis  y  fut  auflî  admis ,  quoi-  ^,  J,^ 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  n'y  fut  rien  réfolu ,  &  l'affaire  fiic  remife 
aux  Etats  d'Almérin ,  qui  ne  furent  tenus  que  l'année  fuivante. 

Ils  s'afTemblérent  le  neuvième  de  Janvier.    Le  Cardinal  y  déclara 
qu'après  s'être  fait  infhruîre  des  droits  de  tous  les  prétendans,  il  avoit  ju- 
gé que  le  Roy  d'Efpagne  &  ia  Duchefîe  de  Bragance  étoient  les  feuls 
Îui  dûflent  être  reçus  à  foûtenir  leurs  droits  lur  la  Couronne.    Les 
^ottugais  furent  fort  chagrins  de  cette  déclararion.  Il  s'étoient  attendus 
q^leCartoal  prononceroit  en  feveur  d'un  Prince  ou  d'une  Princefle 
du  hys  >  &  ne  poûvoient  fe  réfoudre  à  fubir  la  donûnation  des  CaÛil- 
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■■'      ■    lans  :  mais  la  mort  du  Cardiiial  qui  arriva  fur  la  fin  du  même  mois ,  îet 
iflw    j^^j^  jj^j^5 1^  piy3  extrême  confternation.       .... 

On  ouvrit  auffî-tôt  fon  teftament  qu'il  avbit  feit  huit  mois  auparavant, 
où  Ton  ne  trouva  point  autre  chofc  fur  l'article  du  fuccelTeur ,  finon 
qu'il  laiflbit  la  Couronne  à  celui  à  qui  elle  appaniendroit  fuivant  les  re» 
gles  du  droit ,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  nommé  lui-même  avant  fa  mort. 

Mais  le  Roy  d'Efpagne  faifant  femblant  de  ne  penfer  qu'à  briguer  les 
fuflfrages  des  Uoâeurs  &  des  Univerfitez ,  avoit  pris  des  mefures  bien 
plus  mres  pour  s'emparer  de  la  fucccffion  ;  car  fous  prétexte  de  poner 
kl  guerre  en  Afrique  contre  les  Mahométans  ,  il  avoit  levé  une  armée  de 
terre  &  une  de  mer. 
LeRcv/Er'     '^  ^^  déclarer  aux  Portugais  qu'étant  afluré  de  fon  droit ,  il  alloit  le 
fagZmt'  pourfuivre  ;  qu'ils  enflent  à  le  rcconnoître  pour  leur  Roy  avec  aflûran- 
nace  de     ce  de  la  confervation  de  leurs  privilèges  ,  ou  à  fe  réfoudre  à  la  guerre  » 
pourfuivre   &  à  voir  leur  pays  fubjugué  ,  &  énfuite  traité  en  pays  de  Conquête. 
uttecm-   •   Une  telle  déclarationjetta  les  Adminiftrateurs  du  Royaume  en  d'étraà* 
rmntpM'lu  ges  embarras.    Quelques-uns  gagnez  par  le  Roy  d'Efpagne ,  &  les  au* 
Mrmis.       très  étonnez  par  le  danger  d'une  guerre  qu'ils  ne  pourroient  foûtenir  ^ 
étoient  d'avis  de  recevoir  la  loi  du  plus  fort.    Cependant  pour  remplir 
le  devoir  de  leur  charge  »  ils  mettoient  la  frontière  en  dcftcnfe ,  &  ilsen* 
voyoient  dans  les  Cours  de  t  rance  ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne ,  d't 
talie  pour  demander  du  iècours.    D'autres  luivant  leur  averfion  natu- 
relle contre  les  Caftillans  ,  écoutoient  favorablement  les  foUicitarions  de 
Dom  Antoine ,  &  fe  conformoicnt  en  cela  à  l'inclination  du  peuple  qui 
ne  vouloit  point  de  Prince  étranger ,  &  avoit  plus  d'éloignement  du 
Roy  d'Efpagne ,  que  de  tout  autre.    Au  refte  ,  quoique  Dom  Antoine 
fût  bâtard  ,  il  y  avoit  des  exemples  dans  l'Hiftoire  de  Portugal  qui  l'au- 
torifoient  dans  fes  prétentions. 
ixmAntoi-     ^^^  ®*^^  f^Uut  cependant ,  que  tenté  par  les  conditions  avantageufes, 
nej'un  dts  qu'on  lui  ofFroit  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne  ,  il  ne  fe  défiftât  de  fou 
Frétendam,  entreprile  ;  mais  après  avoir  balancé ,  cet  homme  naturellement  plus 
^  fifJrt'  ^^^  ^^^  prudent  fe  laifla  ébbuïr  par  l'empreflcment  que  la  popdlace  té- 
prociJmtr    moignoit  pour  lui }  &  dans  un  tumulte  qui  fe  fit  à  Santaren  ,  il  confen- 
fi^dam  um  tit  qu'on  l'y  proclamât  Roy ,  fans  avoir  pris  aucunes  mefures  avec  les 
*J^^^   Adminiftrateurs  de  l'Etat.    Ce  fut  contre  le  fen^timent  de  fes  plus  fages 
^*^^^    ferviteurs,  qui  lui  confeilloient  de  fe  contenter  du  titre  de  défenfeur 
du  Royaume  :  mais  il  fe  crut  fort  avancé  ,  lorfque  s'étant  allé  préfenter 
devant  Lisbonne ,  il  y  fut  reçu ,  &  recopnu  pour  Roy  par  cette  capi- 
tale. 
lUIîdéfMit       Alors  le  Duc  d'Albe  entra  en  Portugal  à  la  tête  d'une  armée ,  &  Al- 
en  ùataiiu   yarc  Bafl!an  Marquis  de.fainte  Croix  avec  une  nombreufe  flotte  parut  ftir 
UDuc^Ai'  '^^  côtes.    Dom  Antoine  de  fon  côté  affemhla  des  troupes  ,  le  mit  en 
6e&tosttie  Campagne  ,  &  accepta  la  bataille  auprès  de  la  ville  d'Alcantara.    Il  y 
Roy^me    fut  défait  &  blcflë  ,  &  tout  le  Royaume  tomba  fous  la  puiflance  du  Roy 
uTùlêMce  ^'^^P*g^^  •  à  qui  cette  Conquête  ne  coûta  que  cinquante-huit  jours. 
duR^TBf^     ^^  Antoine  s'étant  tenu  caché  quelque  temps  eaPortugal,  nonob- 
t^i^*  liant 
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Aant  Us  pcfquiiîtîoiis  des  Efpagnols ,  qui  n'épargnèrent  ni  menaces ,  *■ 

ni  promeiïes  ,  ni  argent  pour  le  découvnr ,  fe  mît  enfin  fur  un  vaiffeau     '*^*' 
qui  le  conduifit  aux  côtes  de  France ,  d*ovi  il  pafïà  auffi-tôt  en  Angle- 
terre. 

B  n*avoit  plus  d'autre  reflburce  dans  les  Etats  de  Portugal ,  que  Tlfle 
Tercére ,  qui  fe  déclara  en  fa  faveur ,  &  d*oii  la  flotte  d'Efpagne  fut 
WpoufTée  avec  grande  perte.  Il  efpéroit  de  f appui  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  &  en  celle  d'Angleteire  ;  &  ces  deux  Cours  étoient  effectivement 
.bien  intentionnées  pour  lui  ;  car  Catherine  de  Médicis  ne  penfoit  plus 
à  foûtenir  fe?  propres  prétentions,  mais  feulement,  auffi-bien  que  la  Rei- 
ne d'Angleterre,  à  s'oppofer  à  cet  aCcroifTemcnt  de  la  puiflance  d'Çf- 
Fagne.  Eli2aibeth  étoit  bien  réfoluë  de  fecourirDom  Antoine,  fi  la 
rance  vouloit  entrer  en  ligue  &  en  défenfe  avec  elle  j  mais  fans  cela 
elle  neprétendoitpas&ire  de  grands  eiïbrts. 

Il  y  eut  à  la  Cour  de  France  une  négociation  fort  vive  fur  ce  point 
pendant  les  mois  d'Aouft  &  de  Septembre  de  cette  année  1581.  Val- 
Hngham  Ambafladeur  Extraordinîùre  d'Angleterre  perfifta  toujours  à 
demander  que  la  ligue  fe  conclût  avant  le  mariage  du  Duc  d* Anjou;  &  j)[^cx(c$ 
le  Roy  vouloit  au  contraire  que  le  mariage  précédât  la  ligue.  On  Voit  Lettres  de 
par  les  lettres  de  T  Ambafladeur  le  même  manège ,  dont  la  Reine  d*An-  Vaifin- 
f;leterre  avoitufé  autrefois,  lorfqu'on  traitoit  de  fon  mariage  avecHen-  ^J^j^°^^ 
41 IIL  encore  ators  Duc  d* Anjou ,  &  Tembarras  qu'elle  caufoit  à  fesMi-  mé^i^Re." 
niftres,  aufquels  elle  impofoit  elle-même,  &qui  ne  pouvoient  deviner,  fi  cueU  à  Am- 
élie penfoit  lerieufement  ou  non  à  fe  marier.    Enfin  T  AmbaiTadeur  fans  ^erdam 
avoir  rien  fait,  prit  fon  audience  de  congé  le  douzième  de  Septembre  •  ^  ^  '7**^* 
&  s  en  alla  par  les  Pays-Bas  où  il  vit  le  Duc  d*Anjou ,  pour  qui  la  Reine 
d'Angleterre  témoigiK>it  avoir  non  feulement  de  Tinclinarion ,  mais  mê- 
me de  la  paffion.    Le  plus  grand  avantage  que  le  Duc  en  retira  pour  lors 
fut  une  ibnmie  de  cent  mille  écusqu'die  lui  fit  tenir  ifécrétement. 

Cependant  les  af&ires  de  ce  Prince  n'alloient  pas  aux  Pays-Bas  de  la  jstatéUsâf. 
même  manière  qu'elles  avoient  commencé.  Ses  troupes  après  la  prife  de  fair$s  élu 
Cambrai  fe  diffipèrent  en  grande  partie  fiiute  de  paye ,  &  la  noblefle  p*^d'Ait^ 
Françoifequi  Tavoit accompagné  dans  cette  expédition,  contente  de ^^^"^'V'' 
Vy  avoir  fi  bien  ferVi ,  ife  rerira  nrefque  toute  dans  fes  Terres  &  à  la  Cour. 
Le  Marquis  d'Eibeuf  donna  l'exemple ,  en  prenant  congé  du  Duc  avec 
iquatre  cens  Cavaliers.    Uintér&  de  fa  maifon  ,  &  l'engagement  qu'A 
avoit  pris  avec  les  Ligueurs  ne  lui  permettoient  pas  de  trop  contribuer 
à  la  ruïne  des  Efpagnols  ,  &  ifn'avoitété  entraîné  à  cette  exoédirion, 
que  par  l'exemple  de  tant  de  noblefle  qui  s'y  engageoit.    C'eft  ce  cjui  ^^^^^  j 
empêcha  le  Duc  d'aller  joindre  une  partie  de  larmée  des  Etats ,  qui  fat-  t. a, 
tendent  entre  l'Ifle  &  le  Quefnoy ,  comme  le  Prince  d'Orange  l'en  folU*- 
citoiL 

H  fe  retira  fous  le  Catelet  avec  quinze  cens  chevaux  &  cinq  mille  //f^«» 
hommes  de  pied  qui  lui  reftoient  ;  &  j^our  ne  point  avoir  le  chagrin  de  ^p^^^^l 
voir  le  Prince  de  Parme,  qui  raflembloit  fon  armée,  faire  des  conquêtes 
i  ft  vûë ,  fans  pouvoir  l'en  empêcher ,  il  paffa  en  Angleterre  fouspré- 
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-  ■  ■      '■ , texte  que  Ta préfence y  étoit  néceflaire  pour  la  conclufion  ck  fon  maria* 

'^ '•     ge  avec  la  Reine. 
2>4///  it       II  y  arriva  au  mois  de  Novembre ,  &  la  Reine  l'y  reçut  avec  toutes 
Liguequ'iU  les  démonftrations  ordinaires  de  joye  &  d'attachement  pour  fa  perfonne. 

Mtinê^Eli  ^^  y  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  *^S^^  ^  P^  leouel  ils  s'obligeoient  réciproque- 
x!éHb.  '  rocnt  à  ne  point  traiter  avec  le  Roy  d  Efpagne  que  d'un  commun  con* 
Mémoires  fentement ,  &  à  fe  donner  Tun  à  l'autre  des  fecours  dans  le  befoin.  Cet 
da  Duc  ^  engagement  fut  couché  par  écrit ,  la  promefle  de  la  Reine  fut  mife  en- 
Ncvcrs  T.  ^j.^  jçg  ^^^  ^^  j)^^  d*Anjou ,  &  celle  du  Duc  entre  les  mains  de  la 

Reine.  - 

L'affaire  du  mariage  parut  alors  s'avancer  plus  que  jamais;  jufques-là 
que  cette  Princefle  le  vingt-deuxième  de  Novembre  en  préfence  des  fieurs 
de  Caftelnau-Mauviffiére  Ambafladeur  de  France,  &  de  Marchamont,& 
des  Milords  de  SufTex  &  Howard ,  mit  un  anneau  au  doigt  du  Duc 
d*Anjou  ,  en  lui  difant  qu'elle  le  fiançoit  dès  cette  heure  là  par  cet  an* 
neau.  On  drefla  &  l'on  mit  par  écrit  en  Latin  la  forme  de  la  célébra- 
tion du  mariage  ,  ce  qui  fe  devoit  faire  dans  l'Eglife  où  ils  feroient  ma- 
riez ,  les  termes  dont  fe  devoit  fervir  k  Duc  d'Anjou  en  prenant  la  Rei- 
ne pour  époufe ,  &  ceux  que  la  Reine  devoit  prononcer  en  acceptant 
le  Duc  pour  mari.  *  Cet  Aaefut  figné  par  l'Evêque  de  Lincob,  par  les 
Comtes  de  SufTex ,  de  Bedfort ,  de  Leyceftre ,  par  Hatton  &  Valfin- 
gham  qui  étoit  revenu  de  la  Cour  de  France.  Caflelnau  en  donna  auflî- 
tôt  avis  au  Roy  par  un  exprès ,  &  on  crut  en  Angleterre  &  en  France 
la  chofe  confommée. 
^neUif  Mais  la  joye  du  Duc  d'Anjou  ne  fut  pas  longue.  Eftant  allé  le  len- 
^rwnJum  .^^^^^  "^^'^  '^  Reine ,  elle  lui  dit  qu'elle  avoit  paffé  la  nuit  dans  des 
^i^^^^  inquiétudes  &  des  allarmes  mortelles ,  &  que  trois  nuits  comme  celle-là 
feroient  capables  de  la  mettre  au  tombeau  ;  qu'elle  s'étoit  repréfenté  le 
mécontentement  de  la  plupart  de  fes  fujets,  dont  l'averfîon  étoit  infur- 
montable  pour  un  Prince  François,  le  peu  d'avantage  que  fon  état  reti- 
reroit  de  cette  alliance,  les  grands  maux  qu'elle  en  prévoyoit,  &  les  iij- 
conveniens  qui  fuivroient  de  leur  diverfité  de  Religion. 

Sur  quoi  je  dois  en  pafFant  faire  juftice  à  ce  Prince  blâmable  par 
beaucoup  d'autres  endroits  ,  c'eft  qu'il  rint  toujours  ferme  fur  cet 
article  de  la  Religion  ,  &  qu'étant  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  il  fit 
toujours  dire  la  Melle  dans  fon  appartement ,  fans  le  cacher  mênie 
des  Anglois. 

Le  Sieur  Hatton  un  des  Confeillers  d'Etat  qui  étoit  préfent  à  ce  der- 
nier entretien,  ajouta  d'autres  raifons,  pour  montrer  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  de  pafTer  outre.    Il  dit  que  la  Reine  étant  âgée  de  quarante-iîeuf 
à  cinquante  ans  ,    ne  pouvoit  guéres  efpérer  de^  voir  des  fruits  de  fan 
mariage  j  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  n'étoit  que  conditioneU 

•  Ctt  Aûe  cû  en  parchemin  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Foucaut ,  Confcillcr  d'Etat»  9c 
Tm  y  voit  la  fignature  de  TEvêque  &  des  Seigneurs  que  j'ai  marquex. 
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de  qu'il  feUoît  au  moins  attendre,  fi  le  Roy  de  France  ratifièrent  les  con-        '  "^ 
ditiohs  du  Traité  de  mariage.  ■^' 

On  peut  lûfément  s*imaginer  cjud  fut  le  defêfpoir  du  Duc  d*Anjou, 
qui  s*écott  crû  au  moment  de  voir  Taccompliflement  de  Tes  vosux ,  6t 
une  des  plus  belles  Couronnes  de  TËurope  fur  fa  tête;  au  lieu  qu'il  alloit 
devenir  la  fable  de  toutes  les  Cours  de  TÈurope  :  mais  fon  chagrin  &  ù>tk 
defefpoir  augmentèrent  par  les  choies  qui  fe  pafiërent  en  public  à  cet 
^ard. 

Quelques  Affiniftres  Protefians  Anglois  ou  d'eux-mêmes  ,  &  par  la 
haine  qu*iis  avoient  contre  la  France  &  contre  la  Religion  Catholique» 
ou  peut-être  fiifcitez  fous  maôn  par  là  Rdne  d'Angleterre  ,  prêchèrent 
publiquement  contre  ce  mariage»  &  dirent  entre  autres  chofes  qu*il  en 
feroit  des  i^lois  comme  des  Ifiraëlites  »  qui  après  avoir  voulu  à  toutes 
fbrces  avdr  un  Roy,  s'en  repentirent  bien-tôt.  Mais  ce  qui  fiit  étrange ^ 
c'eft  que  la  nouvelle  du  mariage  conclu  étant  venue  à  Paris ,  les  PrécU» 
cateurs  CathoUaues  à  la  foUiatjttîon  des  I^^ieurs  ,firent  en  même-temps 
de  leur  côté  mille  Inventives  fiir  ce  fujet,  4c  publièrent  dans  leurs  Audi- 
toires, que  cette  alliance  d'un  Prince  de  France  av^c  une  Reine  hèrèti* 
âue^  étoit  le  prèfage  le  plus  certain  que  Ton  pût  avoir  du  renverfemenc 
e  la  Religion  &  du  Royaume.  - 

Au  refte ,  quelques  détails  que  PAmb^deur  même  eût  mandé  en  Lm  tum 
France  touchant  cette  afl&ire  ,    la  Rdne  d'Angleterre  ne  voulut  jamais  ^^^ 
convenir  < 
Ëerdu 


nient  «        «         -  -.  .       -        *       - 

garde  de  manquer  a  y  donner  place  à  fa  Majefié  ;  mais  que  cet  endrdt 
e  fon  tôftoire  Tembaraflbiti  eue  lui  répondit ,  ffoye&^/ms ,  MMfieur 
BaJiUf  ce  qne  Vm  dir/&  quand  vous  le  mettrez,^  m  Mtm  que  vws  /êureic^ 
erâ  un  menteur^  &  odunjht  tatsrA  écris. 

Ce  ne  fut  pas  là  néanmoins  encore  la  fin  de  la  Scène. .  Le  Duc  d*Àn-i  ^i^ 
jou  voulant  s'en  retourpcr  aux  Pays-Bas  où  Jes  Etats  le  rappelloient,  ^Jl^^ 
pour  arrêter  les  conquêtes  du  Prince  de  Parme  >  qui  avoit  pris  Toumav  vJstn  «- 
oc  Saint  Guilain  pendant  fon  ^fence  ,    la  Reine  d'Angleterre  s'oppofa  tnumt  #»- 
toujours  à  fon  retour ,  en  lui  donnant  de  temps  eatcmps  de  nouyelle»  ^fj^l^ 
efpérances  de  renouer  rafl&ire  du  mariage,  l'occupant  de  touites  fortes.  J^i». 
de  divertiflemens ,  &  le  menaçanjt  que  s'il  partoit ,  elle  alloit,  porter  .fe$ 
vûë^  ailleurs.    Elle  envoyoit  Couricrs  fur  Coûriers  à  la  Cour  de  France, 
oui  nonobftant  les  nouvelles  propofirions  qu'elle  fîâfoit  là-deiïus ,  on 
ttcit  perfuadé  qu'elle  ne  cherchait  qu*à  amufer  le  Duc  d'Anjou.    Plu* 
ûeun  crurent  fort  vrai-femblablement,  que  n'étant  pas  fâchée  de  voir  la 
guerre  aux  Pays-Bas  occuper  les  forces  du  Roy  d'Efpagne  ,    elle  n'eût 
pas  été  contente  de  la  voir  réuffir  k  l'avantage  d'un  Princ^  François,  qui 
le  feroit  aifément  réuni  avec  la  France,  &  laurdt  rendue  trop  redouta^ 
ble  à  p Angleterre.  D'autres  ajoutent  «qu'elle  ne  joua  fi  long-teipps  cèpe*-  8tradai.4. 
Tonnage,  qu'afin  d'empêcher  le  maiiage  du  Duc  avec  une  fiUc  du  Roy  t.*. 
Tm^ri.  0  d'Et 
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'—  tfEfpagnc,  pour  lequel  elle  ayoît  été  avertie  ,    qu*oil  avoît  déjà  porté 
'^'*    quelques  paroles. 


elle  lui  fit  préfent  de  Quelque  argent.  Il  s'embarqua  le  premier  de  Fé- 
vrier accomp^né  du  Comte  de  Leiceftre  fon  rival,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  Noblelft.  Le  Prince  d'Orange,  le  Prince  d'Epinoy  &  divers  au» 
très  Seigneurs  vinrent  au-dèvant  dé  lui  avec  auatre  vaifleaùx  de  guerre 
par  honneur ,  &  pour  aflûrer  fon  paflage  >  oc  le  conduifîrent  à  Fleffin- 
gue,  où  il  defcendit  à  terre. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  en  Angleterre,  on  étoît  fort  inquiet  à 
la  Cour  de  France,  fur  la  réfolution  que  la  Cour  d'Efpagne  prendroit 
fur  les  affaires  des  Pays-Bas  ,    &  fi  Tirruption  qui  y  avoit  été  faite  pair 
Tarmée  Françoife,  ne  produiroit  point  la  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes.   Belliévre  fiit  envoyé  au  feoy  d'Efpagne  ,    Montmorin  &  enfuite 
FAbbé  de  Guadagne  au  Prince  de  Parme,  pour  tâcher  de  pénétrer  leurs 
fentimerts  &  leurs  intentions.    Ils  les  auroient  fans  doute  bien-tôt  décla- 
rez par  une  guerre  ouverte ,    fi  la  nouvelle  conquête  du  Portugal  qu'il 
stradai.4.  fàiic^t  affermir,  &  la  crainte  d'attirer  dans  tes  Pays-Bas  toutes  les  forces 
de  France,  d'Angleterre  &  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne  ne  les 
en  enflent  empêchez.    On  fit  des  excufes  -d'une  part  &  des  plaintes  de 
l'autre,  &  rien  de  plus. 
0  Trm$    '  Le  Duc  d'AnjOu  ayant  été  reçu  majgnifîqueflient  à  Fkflîngué ,  pafTa 
^^^^^^  ^.  de  là  à  Anvers,  où  on  lui  avoit  préparé  une  aiagnifique  entrée;  &  le 
fTfi]Js*  dix-neuviéme  de  Février  étant  monté  fur  un  théâtre  richement*  paré 
j^meék     hors  de  la  porte  de  la  ville,  vis-à-vis  de  là  Citadelle,  &  ayant  fait  les 
Bréàémi.    ftrmens  accoutumez  ,    il  fiit  publiquement  &  authenriquement  falué 
,  Duc  de  Brabant  par  les  Députez  des  Provinces  ^    qui  lui  fixent  fer^ 
ment  de  fi^délité. 

On  réleva  fort  rni  mot  cpaU  cfit  en  cette  occafion,  &  qui  fiit  reçu 
avec  beaucoup  d'applaudiflement.  Comme  le  Prince  d'Orange  s'em* 
prefloit  pour  lui  attacher  la  boucle  du  manteau  Ducal,  qu'on  lui  mie 
Cur  les  épaules  au  commencement  de  la  Cérémonie,  le  Ôuc  lui  dit». 
UiJJez^wai  faire  ^  jt  ruttacherm  fi-bien  nêd-même^  (^il  ne  méchappera^ 
pas.  Mais  s'il  y  eut  de  l'efprit  dans  cette  parole,  la  luite  montra  que  ce 
n'étoit  pas  une  Prophétie. 

Les  jours  fuivans  furent  employez  à  de  grandes  réjouîflances  ,  &  à 
recevoir  les  complimens  des  Députez  de  chaque  Province  qui  n'épar- 
gnèrent point  la  dépenfe,  pour  marquer  leur  joye,  &  faire  leur  cour  à- 
leur  nouveau  maître. 

Ces  réjouîflances  durétent  i^rès  d'un  mois  &  fe  terminèrent,  par  celle 
oui  fe  fit  pour  le  jour  de  la  naiflance  du  nouveau  Duc  de  Brabant ,   le 
•  dixrhuitiéme  de  Mars  j  mais  elle  fat  troublée  par  un  funefte  accident  qxii^ 
peofa  caufer  la 'perte  du  Duc  même. 
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,  fd  dit  que  le  Rof;  d'Efpagnc  avpîç  n^ç  :à  prix  la  tête  di* 'Prince  ■ 

l'Orange,  &  promis  par.  ufk  écrit  publie  la  fomme  de  vingt-ciiKj mit  i^y%^ 
le  écus  a  celui  qui  fe  tuëroit.  Un  nommé  Gafpard  d'Anatro,  natif  de  rMMgîift  " 
Bifcaye,  autrefois  Marchand  riche, m^s  qui  avoit  depuis  été  ruïdé,^pé-  àuppMrun 
ra  rétablir  fà  fortune  par  la  récompenfe  promifç  à  celui  qui  feroit  péjir  ce  '^^^^^ 
Prince.  .;:  .  ,  :    :  Tv^T 

Né  Te  fentànt  pas  aflez  de  réfolution,  pour  exécuter  la  chofe  de  ùl  cUméuim 

?ropre  nudn,  il  la  communiqua  à  un  nommé  Joaanel^  Jauregnidemâme  ¥»^^^^ 
^ays  que  lui,  &  avec  qui  il ^ avoit  lié  amitié.    Cétoitun  jeune  hommte  ^'^^^?^ 
intrépide  &  capable  d*ua  tel  deflein,  autant  par  fon  zélé  outré  pour  la  J^Lr 
Religion  Catl%)lîque,  que  par  TeTpérauce  de  partager  le  gsûn  avec  foh  €mrê  iw. 
ami,  s*ilpouvoit  échapper, 

D  crut  le  jour  de  cette  Fête  fortprppre  pour  faire  fou  coup,  le  Prince 
d'Orange  tout  occupé  de  diverriflemcns  devait  être  alor«  moins  fur  fes 
gardes  que  de  coutume.  .    * 

U  fe  mêla  durant  le  dîner  parmi  les  domeftiques  du  Prince  &  de  divers 
Seigneurs  François  &  Flamands  ;    mais  n^ayant  pu  l'approcher  d'aflèz 
près,  il  le  fui  vit  après  le  repas  dans  une  chambre  voifine,  oii  ayant  abs- 
tenu permiiîîon  de  lui  parler^  il  lu|  préfenta  un  papier  en  forme  de  Re- 
quête; &  t^idis  que  le  Prince  le  lifoit,,  il  lui  tira  à  bout  portant  un  pif- 
tolet  de  pocjxe  chargé  de  d^ux  baleç^.  qullui  percèrent  les  deux  joues  8c        ,    ^ 
lui  cajQërent  quelques  dents* .  L'a(ramn  voulut  prendre  un  poignard 
pour  l'achever;  mais  te  piftolet  qui  avoit  crevé  lui  ayant  emporté  le  poui- 
ce ,  il  ne  put  l'empoigner.  Jtt  fut  en  même-temps  percé  par  les  gardes  de 
plufieurs  coups,  dont  on  dit  que  le  Prince  Maurice  tils  du  Prince  d'O- 
range lui  porta  le  premier.  V 
Les  Chirurgiens  étant  auffi-tôt  appeliez,  &  ayant  vtfité  la  playe,  ne  la 
trouvèrent  ppmt, mprtellç»    Bn  effet  le  Prince  d'Orange  en  rechkppa ,  & 
fut  guéri  en  aîlèz  peu  de  temps. 

Durant  le  tumulte  que  cet  accident  caufa  dans  la  ville,  chacun  fit  fts  ^.^^ 
conjedures  fur  l'Auteur  de  l'aflaflinat.    Plufieurs  oférent  en  accufer  le  ^^^\2^ 
Duc  d'Anjou, qui  avoit  voulu,  difoient-ils,  fe  défaire  du  Prince d'Oran- re«r A ^rt 
ge,  afin  de  régner  plus  abfolument,  &  être  délivré  d'un  homitie  fi  aç-  ^PIP^^\ 
crédité  dans  le  Pays,  &  feul  capable  de  modérer  fon  autorité.,  sll 
en  abufoit.    La  popjulace,  qui  d'ailleurs  n'âin>oit  pas  les  François,  prit 
cette  conjedure  pour  un  f;Mt  indubitable»  Les  Huguenots  publièrent  que 
c  étcit  le  commencement  d'une  faint  Banhélemi ,  &  que  pour  les  maf- 
Cacrertous,  on. avoit  voulu  commencer  par  le  Prince  d  Orange,  comme 
on  avoit  commencé:  en  France  par  J'Amiral  de  Coligny. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  un  furieux  foulévemcnt.  On  fe  '^"'î. ., 
jetta  fur  les  Françoi?  répandus  dans  la  ville  ;  mais  il  y  eut  encore  afTez  2fr«^ 
de  modération  dan^  cette  fureur,  pour  ne  les  pas  aflbmmer.  On  fe  con- 
tenta  de  les  defarmer,  &  de  leur  défendre  de  fortfar  de  leiirs  maifops  ;  & 
cependant  la  plu  s  grolTe  troupe  des  mutins  alla  inveflir  l'Abbavede  Saint 
Michel,  oà  le  Duc  d'Anjou  étoit  logé ,  &  faifoit  travailler  a  des  feux 
d'artifice  5c  i  des  fpe<^les  qu'il  devgit  donner  le  foir.. 
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*    .'"  '     Plufîeurs  fe  préparoient  déjà  à  mettre  le  feu  à  TAbbaye ,    lorfque  le 

«/«*•    Prince  d'Orange  averti  de  ce  qui  fe  paflbit ,  envoya  le  fieur  de  Sainte 

Aldegonde  avec  un  écrit  de  £a  main,  qui  fut  lu  au  peuple  affemblé,  par 

lequel  il  Taflûroit  que  ni  le  Duc  d'Anjou ,  ni  aucun  François  n'ay oient 

part  à  cet  aflaflîoat,  &  qu'on  en  avoit  connu  les  Auteurs  par  des  papiers, 

dont  le  criminel  s'étoit  trouvé  faifi:  cette  IcÔure  calma  la  populace  qui 

fe  retira  auflî-tôt.  ^  *  * 

x#p,/a.       Le  Duc  d'Anjou  dit  depuis,  qu'il  rfavoit  jamais  été  plus  dévot  que 

^f^^fi     dans  ce  moment,  où  il  s'attendoit  de  périr:  mais  Strada  ajoute  que  le 

)Mfi^M^  Prince  d'Orange  qui  fçavoit  admirablement  fe  fervirdes  conjonaurcs, 

fifmricê^  prit  celle-là ,  pour  faire  ratifier  la  promefle  que  le  Duc  d'Anjou  lui  a- 

derf»rU  voit  faite,  de  lui  donner  en  fief  pour  lui  &  fes  fucceffcurs,  le  Cora- 

^^uc^i  ^^  ^^  Hollande  &  la  2^1ande,  &  que  le  Duc  qui  craignoît  quelque 

{^H^/(^„^  fâcheux  retour  de  ce  prœiier  foûlévement,  lui  fit,  quoi  que  bien  maf- 

é*  di       gré  lui,  ce  beau  préfent  par  un  écrit  figné  en  bonne  forme. 

zdMndi.        Une  autre  conjuration  fut  découverte  un  peu  après  contre  le  Prince 

Mathieu.    ^'Orange ,  &  contre  le  Duc  d'Anjou.  L'Auteur  étoit  un  Efpagnol  nom* 

^r$  cm^  mé  Salcéde,  que  ce  Prince  avoit  quelque  temps  auparavant  fauve  de  la 

yiTMtm     potence,  où  il  avoit  été  condamné  à  Rouen  pour  le  crime  de  fauffe  Mon- 

dkêwertê  noyé.    Il  s'étoit  mis  à  fon  fervice,  &  l'avdt  bien  fervi  à  la  délivrance  de 

êmxfrL'  Cambray.    U  fut  arrêté  à  Bruges  fur  quelques  foupçons  avec  un  Italien 

$a.  nommé  Baza.    Celui-ci  après  avoir  tout  ccnifedë,  fe  tua  kii-mème  dans 

Mcmoirei  la  prifon.    Salcéde  fut  encore  convaincu  d'avoir  tramé  une  confoiration 

NevcnT  ^^^^^^  ^^  perfonnc  même  du  Roy  de  France,  &  ayant  été  tranfporté  à 

I,         '  Paris,  il  y  fut  écartelé. 

Ces  voyes  de  violence  ne  Êdfoient  point  d'honneur  à  la  nation  Ê(\)a- 

Enole,  &  ne  fervirent  qu'à  la  rendre  de  plus  en  plus  odieufe.  Cependant 
\s  troupes  des  Etats  furprirent  Bergues-Sont-Vinox  &  battirent  les  Ef^ 
pagnoles  en  diverfes  rencontres» 
Kétmmdis     Ces  defavantages  &  le  bruit  qui  fe  répandit  qu^une  nouvelle  armée  le 
Trovincis    formoit  en  France,  pour  venir  au  fecours  du  Duc  d'Anjou  ,  mirent  les 
"wtiEi^  Flamands  &  les  Vallons  réunis  au  Rince  de  Parme  en  de  grandes  in- 
P^^  •'^^  Quiétudes,  parce  que  le  Comté  de  Flandre  étoit  le  plus  exp<né  à  Tinva- 
fion  des  François;  &  il  n'en  falloir  guéres  davantage,  pour  faire  encore 
changer  ces  Provinces  de  parti  par  la  crainte  de  leur  ruïne  enriére.  Mais 
le  Prince  de  Parme  vint  à  bout  par  icKi  adreiTe,  dt  tirer  de  cette  crainte 
même  un  très-grand  avantage  pour  le  Roy  d'Efpagne. 

Une  des  conditions  de  la  réunion  des  Provinces  Vallones  au  parti 
Efpagnol,  avoit  été  la  fortie  des  troupes  Efpagnoles,&  des  autres  trou* 
pes  étrangères  hors  des  Pays-Bas.  Ces  Provinces  comprirent  aifément 
imipoinbiiité  oii  elles  feroient,  de  réfifter  feules  à  la  nouveUe  armée  de 
l^rance,  &  à  celle  des  Etats.  Le  Duc  de  Parme  qui  avoit  eu  foin  de  ga« 
gner  plufîeurs  de  ceux  qu'on  fçavoit  être  les  plus  accréditez  parmi  la 
Nohleflt,  les  Eccléfîaftiques  &  le  peuple,  fe  fervit  d'eux  pour  repréfen- 
ter  aux  autres  le  danger  où  ils  étoient  expofez,  &  la  necefiité  ou  ils  fe 
trouvoient  de  fe  réunir  aux  Etats.  »  ou  bien  de  faire  revenir  le$  troupes 
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Ëfpagnolcs  î  que  leur  honneur,  &  le  zêlc  qu'ils  avwcnt  pour  la  Rèlî^bn 
Catholique ,  qui  leur  avoient  fait  faire  leur  féparation ,  ne  leur  permet-      ^^ 
loientpas  de  prendre  le  premier  parti,  &  gue  nV  ayant  point  de  milieu^ 
flfelloit  en  venir  à  Fautre ,  &  prier  le  Pnnce  de  Parme  de  rappeller  les 
troupes  qu'il  avoit  congédiées. 

La  plupart  furent  ébranlez  ;  mais  deUx  des  plus  confidérables,  fça* 
voir  le  Marquis  de  Roubais,  &  le  Comte  de  Lalaîn  ne  pouvoient  s'y  ré- 
fdudne  !  Le  Memier  parce  qtfil  appréhenddt  de  perdre  la  Charge  de 
Général  de  la  Cavalerie  qu'il  avoit  gagnée  à  la  retraite  des  Efmgnols, 
ficTautre  par  la  crainte  du  Roy  d'Elpaçne,  cmi  rfignoroit  pas  les  intri- 
gues qu'il  avoit  eues  avec  le  uuc  d'Anjou ,  oc  que  c'étoit  lui  qui  était 
Fauteur  de  fa  venue  dans  les  Pays-Bas.  L'exemple  du  Comte  d'Èmiond 
fon  parent  lui  étoit  toujours  preifent  à  l'efprit,  oc  il  appréhendoit  aavcw 
k  même  fort ,  quand  les  Efpagdols  (e  trou verdent  les  plus  forts. 

Comme  c'étoit  par  fa  femme  qu^  avoit  été  euMgé  d*abord  dans  le 
parti  du  Duc  d'Anjou,  le  Prince  de  Parme  s'adreSa  à  elle,  pour  lui  le- 
ver fes  foupçons ,  &  promit  à  cette  Dame  fur  fa  parole  de  Prince,  de 
périr  plutôt  lui-même,  oue  de  permettre  qu'on  fît  le  mioindre  tort  à  fon 
mari.  D  vint  à  bout  de  la  perfuader  ;  &  l'idée  qu'il  avoit  donnée  en  plu- 
fieurs  occafions  de  fa  générofité  &  de  fa  francfife,  fit  confentir  le  Com- 
te de  Lalain  au  rappel  des  troupes.  Pour  te  qui  eft  du  Marquis  de  Rou- 
nds, le  I^nce  l'anura  que  le  Comttiandement  de  la  Cavalerie  lui  feroit 
confervé,  &  avec  d'autant  plus  d'honneur  &  d'agrément,  que  la  Cava- 
lerie qu'il  auroit  fous  fes  ordres,  deviendroit  beaucoup  pïus  nombreufe, 
qu'elle  n'avoit  été  jufqu'îdors. 

Ces  deux  Seigneurs  ayant  été  gagnez,  la  chofe  ne  foufftit  plus  dç  dif- 
ficulté dans  r  Aflemblée  des  Provinces.  On  mit  une  feule  condUtipn  à 
ce  Traité;  fçavoir,  que  les  troupes  Etrangères  n'entreroient  point  dans 
y^  Provinces  Vallones,  6i  que  ks  villes  ferdent  gardées  par  les  ibldats 
du  Pays. 

Les  ordres  furent  auflî-tôt  envoyez  pour  le  retour  des  troupes  Efpa-  st^,  ^ 
gndes  &  Italiennes  ;  &  en  les  attendant  le  Prince  de  Parme  alla  mettre  pHfi  iou- 
fe  fiége  devant  Oudenarde,  oui  paflbit  en  ce  temps-là  pour  la  plus  forte  f^^^ 
place  des  Pays-Bas ,  &  avoit  été  forrifiée  à  plaifîr  par  le  fleur  de  la  Noue,  fj^ 
Ce  Seigneur  ayant  été  fait  prifonnier  dans  une  rencontre ,  étoit  alors 
rardé  à  la  Citadelle  de  Limboûrg  ;  &  fur  la  nbuvelte  qu'il  eut  du  def- 

Icin  du  Duc  de  Parme ,  il  lui  écnvit  pour  le  conjurer  par  Tcftime  qu'il  Dans  la  vie 

avoit  pour  lui ,  d'y  bien  penfer ,  parce  que  connoiflant  la  force  de  la  duSieur  de 

place ,  il  trouvoit  qu'il  expofoit  bwucoup  fa  réputation  dans  une  fi  ^  ^^^^' 

dangcreufe  entrepriie. 
Le  Diic  de  Parme  en  vînt  cependant  à  bout ,  nonobftant  tous  les' 

«Ifcrts  du  Duc  d'Anjou  :  car  ce  Prince  tantôt  pour  faire  diverfion  & 

ïobHgcr  à  abandonner  ce  fiége ,  fe  préfentoît  devant  une  ville  comme 
pour  l'affiéger ,  &  tantôt  devant  une  autre  j  tantôt  il  paroiflbit  à  fe  vûë 
^  fçs  lignes ,  comme  s'il  avoit  eudeflcin  de  les  attaquer  ;  &  lorfquc 
I^  ville  fe  rendit  après  un  affaut  où  les  aûTiégeans  fe  logèrent  fur  la  bré- 
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■  che ,  lc^S)uc  d^A,c^n'itdit  «l'k  denit-lieuë  du  Camp-,  f>!:êt  ,à*  Taflài^*^^ 

if^'    lir  ,  ou  du  moins  ça  faiTaot  le  Comblant.  •  ^ 

stra^  a. .;,  ^^  ^^^  ^^  Parme  partit  de-là  pouf  aller  dans  le  Luxembourg ,  au 
Secourt  en-  devant  des  Troupes  étrangères  qui  y  arrivoient  fort  à  propos  j  car  Tar- 
voyêparU  mée  de  France  s'aflembloit  fur  la  frontière;  &  il  reçut  eu  même-temps 
?r^X  ^^^  ^^^  >  ^^^  ^^  ^^^"^  ^^  ^^^  AmbaOadeûr  d'Efpagne  à  la  Coçr 
j0u.  de  France,  qui  luimandoit  que  non  feulement  Ips  troupes  Françoifes  ' 

étoient prêtes  à  marcher,  mais  encore  qu'il  fçavoit  que  le  Roy  avoit^ 
fait  un  fonds  pour  fournir  au  Duc  d'Anjou  cinquante  mille  ècus  par 
mois ,  deftinez  au  payement  de  ces  troupes  ;  que  Biron  étoit  charge 
de  cette  expédition,  &qu il. affedoit depuis  quelque  temps  de  paroi* 
tre  mécontent  de  la  Cour ,  pour  faire  entendre  qu'allant  à  cette  ar* 
iBée*  ce  n*étoitpas  parCordrejJti  Roy,  m^s  de  fon  propre  Mouve- 
ment. TafÇs  ajoûtoit  qu$  la  Reine  Mère  s'étoit  engagée  à  payer  la  fol- 
<le  aux  Sui{ïcs  à  fes  dépeûs'j  &  indépendamment  du  Trélor  Royal. 

L'autre  avis  que  reçut  le  Duc  de  Parme,  fut  du  fieur  de  la  Motte 
Gouverneur  de  Gravelines  ,  qui  lui  faifoît  fçavoir  qu'il  avoir  paru  fur 
le^  côtes  une  flotte  de  France  chargée  de  loldats ,  pour  débarquer 
dan$^  le$  Forts  fournis  aux  Etats;  que  par  la  prife  de  quelques  bar- 
ques ,  il  avoit  fçû  que  l'armée  Françoife  étoit  compofée  de  fept  mille 
Ârquebufiers  F^nçois ,  de  trois  mille  Suifles  ,  &  de  plus  de  d^x 
mile  Cavaliers ,  &  que  le  Prince  Dauphin  d^ Auvergne  la  commandoîCî 
en  Chef,  ayant  Biron  fous  lui. 

Cette  conduite  de  la  Cour  de  France  fot  un  effet  de  l'élévation  du 
Duc  d'Anjou  à  la  fouveraineté  des  Pays-Bas,  qui  fut  regardée  com- 
me un  coup  mortel  porté  à  la  puilTance  d'Efpagne  de  ce  côté-là  ;  & 
quoique  la  Ligue  entre  la  France  &  l'Angleterre  n'eût  pas  été  conclue, 
les  deux  Couronnes  agiflcnent  de  concert ,  comme  fi  elle  l'eût  été ,  & 
Elifabeth  continuoit  qe  fecourir  le  Duc  d' Anjou  de  troupes^  &  d'aï?* 
gent. 
£Kp$Jkhm   -  Les  deux  partis  étant  ainfi  fortifiez ,  la  guerre  fe  fit  plus  vivement 
des  deux     que  jamais.  Un  Capitaine  Ecoffbîs  nommé  SempiUqui  étoit  au  ferviçe 
Scradâ  1  f  ^^^  Etats,  les  trahit ,  fumrit  la  ville  de  Liére  qui  étoit  bien  fonifiée,  & 
T,a.         la  livra  aux  Efpagnols.    Cette. ville  incommoda  beaucoup  dans  la  fuite? 
Anvers^  Bruxelles,  Màlines,*  &  quelques-autres  Places  dont  elle  eft  voi- 
lîne.    Il  fe  donna  encore  un  combat  aflez  confidérable  auprès  de  Ber- 
gues-Saint  Vinox ,  entre  un  corps  de  François ,  d'Anglois  &  de  Rcitres 
d'une  part  &  les  Efpagnoljs  de  l'autre.    Les  premiers  furent  repouiïez 
jufques  dans  la  Place  9  &  les  féconds  y  perdirent  Sauvage  de  Matalone^ 
qui  y  fut  blefTé  à  mort ,  &  Balanfon  qui  y  fut  pris  prifonnier.    Celui-cj?. 
étoit  frère  du  Marquis,  de  Varambon*    Rochq>pt  Coloiïel  de  l'Iafante- 
rie  du  Duc  d'Anjou  fe  mit  en  campagne  avec  fept  raille  hommes  d'Iii-» 
fànterie  &  huit  cens  chevaux ,  pour  reprendre  la  petite  ville  de  Gavre  i 
mais  ^yant  fçû  que  Je  Prince  de  Parme  avec  une  armée  de  vingt-deux 
mille  hommes  de  pied  &  de  trois  à  quatre  mille  chevaux  venoit  a  lui,  il 
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<oama  vers  Gand ,  où  le  Duc  d'Anjou  $'éuÂt  rendu  pour  k  Ifte  de  fop   -^ — 
.Couronnem^t  en  qualité  de  Comte  de  Flandre^  *^*^* 

Le  Prince  de  Parpie  Cuiyit  Rochepot  »  &  ayant  kUTé  &s  gros  bagages 

à  Oudenarde ,  fe  fit  devancer  dès  laniHt  par  quelques  Àrquebuiiers  à 

^îcbeval ,  &  par  plufieurs  compagnies  d'Infantene  qu'il  fit  monter  fur  des 

chevaux  de  fomme;.    Le  Marquis  de  Roubais  ayaiu:  marché  à  toutes 

jambes  avec  quelques  Efcadrons  ^  pour  amufer  les  François  par  des  eC- 

carmouches ,  ne  put  les  joindre  avant  qu^  fuflènt  fous  le  canon  de 

'Gand  »  où  il  n'ofa  h$  attaquer  :  mais  le  Prince  de  Parme  étant  arrivé  les 

fit  charger.    Il  emporta.quelques  moulins  &  quelques  maifons  ,.  où  Ko^ 

chepot  avoit  mis  de  rinfanterie,  &  vint  pour  foçcer  les  chariots  dont  Far- 

mée  Françoife  s*étok  fait  un  retranchemertf.    Il  fut  reçu  avec  beaucoup) 

de  bravoure  ;  &  après  quelques  efibrts  inutiles ,  le  canon  de  la  ville  Iw 

tuant  beaucoup  de  monde ,.  il  fut  contraint  de  s'éloigner. 

Rochepot  acquit  beaucoup  d'honneur  en  cette  occafion  par  la  belle 
&  prompte  retraite  qu'il  fit ,  &  par  la.  valeur  avec  laquelle  il  repoulTa  les  Mathieu^ 
Ëfpa|;ikols  trois  fois  plus  forts  que  lui.    Cela  fervit  encore  à  rendre  la  i-r- 
cérémOTiç  du  Couronnement  du  Duc  d'Anjou  plus  célèbre  ;^  &  tout    •   *    ' 
s'y  paflà  avec  les  mêmes  folemnitez  qui  s'étoient  ûites  à  Anvers ,  lorf- 
^u'il  fiit  reconnu  pour  Duc  de  Brabant. 

Le  Prince  de  Parme  fe  dédommagea  par  la  prife  de  Gateau-Cambrefisr 
du  Foit  de  l'Eclufe,  &  de  quelques  autres  petits  poftes ,  outre  le  mau- 
vais fuceez  du  Duc  d* Anjou  à  Louvain  ,  q^e  ce  Prince  voulut  fur- 
prendre  »  &  où  fes  gens  furent  repoiiflez  avec  aflez  de  perte. 

Comme  les  deux  partis  avcnent  des  places  prefque  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  la  gueire  étoit  allumée  par  tout,  les  uns  &  les  autres  étant  tan- 
tôt battus,  tantôt  prenant  &  tantôt  çerdartf:  des  places ,  jufqu'à  ce  que 
fur  ht  fin  de  cette  année  1 582.  il  arriva  ut^  chofe  qui  eut  de  grandes 
fuites  >  &  qui  déconcerta  étrangement  les  Etats  »  &  les  a&ires^  Duc 
d'Anjou* 

Ce  Prince  nonobftaitles  beaux  titres  dont  on  Tavoit  revêtu,  r  étoît  ^^  d'i^ 
&>pt  mécontent  des  Etats  >  à  caufe  du  peu  d'autorité  qu'on  lui  laifloit  i^^^l^,^ 
dans  fa  nouvelle  Principauté.    Il  n'avoit  nulle  part  au  maniment  des  Fi-  ir^mms 
nances ,  &  on  ne  lui  foumiflbit  prefque  rien  pour  Tentretien  de  fa  Mai-  peur  u  Prix- 
ton.    Les  Charges  étoient  dobnées  par  les  Etats ,  Us  troupes  Françoi-  SL^^"^''' 
fes  n'étofent  feçûës  dans  les  Places  ou'avec  les  plus  grandes  précautions  j^^* 
il  y  avoit  même  un  Confél  fecret  ou  le  Duc  n'étoit  point  admis  i  &  c'é- 
toit  le  Prince  d'Orange  avec  quelques  Députez  des  Etats  qui  gouver- 
Hoît  &  difpoToît  de  tout. 

Sur  ces  entrefaites  la  plupart  de  Tarm^e  Françoife  ayant  jcnnt  le  Duc» 

Ilufieurs  des  principaux  Officiers  témoignèrent  à  Bodin  fon  Chancelier 
îur  furprife  &  leur  indignation ,.  de  vc»r  un  Prince  du  Sang  de  France 
traité  avec  fi  peu  d'égard  par  des  gens ,  qui  lui  avoient  de  u  eflemiellet 
ablations ,  de  à  qui  ils  étoient  f^vables  de  n^avoir  pas  été  accabless 
p*r  les  Efpagnols. 
Ils  lui  reprefentérent  que  tandis  que  les  chofes  demeureroicnt  en  cet 

état. 
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'     état ,  la^rfonne  du  Prince  ne  feroit  pas  même  en  aflÛrance  ;  jque  k 
*^**     danger  qu'il  avoit  couru  après  la  bleiïure  du  Prince  d'Orange ,  en 
étoit  une  preuve  manifefte ,  oc  qu*à  la  faveur  de  Tannée  de  France ,  U 
falloir  qu'il  fe  tirât  de  cet  efclavage. 
àtiPim        Bodin  rendit  compte  au  Duc  d'Anjou  de  ces  remontrances  ;  &  comme 
f  vi/  frit    ce  Prince  portolt  très-impatiemment  l'état  ou  il  fe  trouvoit  »  il  n'eut  pas 
fjtirfêmei-  de  peine  à  fe  laiflèrjperfuader  de  faire  quelque  effort ,  pour  fe  mettre  en 
^J^  2/i»  polleffion  de  la  puiffance  qui  lui  étoit  due. 

fHtjfémcê        Le  moyen  le  plus  propre  pour  cet  effet ,  étoit  de  fe  rendre  maître  de 
^im  étûii  quelques-unes  des  principales  villes  du  pays.    Il   fut   d'autant  plui 
^*         porte  à  cet  expédient ,  que  la  Reine  Mère  lui  avoit  déclaré  qu'il  ne  de* 
voit  pas  s'attendre  à  recevoir  déformais  d'autres  fecours  que  celui  qu'on 
lui  envoyoity  &  que  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  les  faire  pafTer ,.  âute  de 
places  où  les  troupes  Françoifes  puflènt  fe  retirer,  en  cas  qu'elles  fu/Tenc 
attaquées  dans  leur  route ,  empêcheroit  le  Roy  d  expofer  à  de  fi  grands 
rifques  les  forces  de  fon  Royaume. 
Le  Duc  d'Anjou  eut  encore  en  ce  temps-là  une  nouvelle  inquiétude 
y^*     de  l'arrivée  de  Hiilippe  du  Pleffis-Momai ,  que  le  Roy  de  Navarre  avc«t 
envoyé  au  Prince  d'Orange,  avec  qui  il  avoit  de  fréquentes  confé- 
rences fans  fa  partipipation.    Il  appréhenda  que  le  Roy  de  Navarre  ne 
penfât  à  le  fupplantcr  ;  que  le  Pnnce  d'Orange  à  caufe  de  la  Religion, 
ne  s'en  accommodât  mieux  que  de  lui ,  &  que  pour  le  mettre  à  fa  pla- 
ce ,  on  ne  lui  fit  le  même  tour  qu'on  avoit  fait  à  f  Archiduc  Mathias* 
De 


Mathieu 
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te  de  quelques  chofes  fbrt'fecrétes  qu'il 
de  Navarre  fa  fœur ,  il  le  renvoya  en  France. 
rr$p$fifm      Après  plufieurs  délibérations  fur  les  moyens.de  fe  mettre  en  po/Ief* 
faitêjêtir   (îon  de  l'autorité  que  fes  titres  de  Duc  de  Brabant  &  de  Comte  de 
f^ifitMix  Flandre  dévoient  lui  donner ,  il  fut  réfolu  que  dans  une  aflemblée  d« 
Députez  des  Provinces ,  il  leur  pfopoferoit  de  paffer  un  aâe ,  par  le- 
quel au  cas  Gu'il  mourût  fans  enfans ,  ils  fe  donneroient  à  la  France; 
n'étant  pas  jufte  que  le  Roy  épuisât  fon  Royaume  d'hommes  &  d'argent 
avec  danger  de  s'attirer  la  guerre  de  la  part  de  l'Efpagne ,  fans  quel- 
que efpérance  d'en  être  dédommagé.    11  devoir  ajouter  que  s'ils  pre- 
noient  ce  parti ,  ils  pouvoient  s'aflurer  d'être  foûtenus  de  toute  la  puif^ 
fance  du  Roy ,  &  que  s'ils  le  refufoient  t  il  ne  leur  répondoit  pas,quoii 
ne  les  abandonnât  aux  Efpagnols. 

Le  but  de  cette  propofition  étoit ,  au  cas  que  les  Etats  l'acceptaf^ 
fent ,  d'engager  le  Roy  par  l'efpérance  de  voir  les  Pays-Bas  unis  à  la 
Couronne  de  France ,  à  fecourir  le  Duc  d'Anjou  de  toutes  {ts  forces^ 
&  fuppofé  qu'elle  fût  rejet^ée ,  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparen- 
ce qu'elle  le  feroit ,  on  étoit  déterminé  à  en  venir  k  la  force,  &  à 
s^emparer  ^  la  faveur  de  l'armée  Françoife ,  des  places  dont  le  Duc  a- 
voit  befoin  pour  fa.fûreté  i  &  pour  établir  fon  autorité ,  &  fa  commur 
nicadon  avec  la  France. 

La 
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/  tjtlprOpoGdon  ayant  été  fittitç ,  le  Priace  d'Oraege  &Ie$  Etàts^  de-    — -— 
DianJérent  du  temps  pour  en  délibérer  ;  mais  comme  ils  différoient  toû-  ji,jjj^'j^ 
Jours  la  répoofe  i  alléguant  l'importance  de  la  chofe  ,  le  Duc  d'Anjou  j^éim 
contre  l'avis  du  Priace  Dauphin  &  du  Maréchal  de  Biron ,  prit  la  voye  ampt  four 
jde  fait ,  de  la  manière  que  je  vais  dire,  &  que  le  Prince  de  Parme  l'écri*  ^^'^^^^^ 
vit  dans  fes  lettres  au  Roy  d'Efpagne.  

On  envoya  à  Dunkerque,  à  Bruges,  àDenremonde,  àVilvorde&      ^  g. 
çn  quelque  autres  places  un  ordre  aux  Commandans  François  qui  y  é^  Et  l  duc 
toient  avec  des.  Compagnies  de  la  Nation,  d'exciter  fous  main  quelque  ^As^m 
tumulte ,  &  fous  ombre  dé  le  réprimer  ,  d'affembler  leurs  Soldats ,  &  f^^J^r  . 
defe  rendre  maîtres  des  portes  &  des  autres  poftes  de  la  ville  que  les  '^V^^J^^' 
Bourgeois  gardoient.    Le  Duc  d'Anjou  fe  réferva  à  lui-même  le  foin  de 
s'emparer  aAnvers  ;  &  la  chofe  devoir  s'exécuter  par  tout  le  même 
jour ,  fçavôir  le  feiziéme  de  Janvier* 

t^  Pue  avoit  envoyé  Bonnivet  avec  des  Troupes  pour  affiéger  Lin-  ^,^**^,  fi 
doven ,  petite  ville  qui  eft  aujourd'hui  du  Brabant  Hollandois.  Ce  Sei-  :^I^^ 

fneur  l'ayant  prife ,  Tordre  fut  donné  à  une  autre  partie  de  Tarmée  fn>.      ^ 
rançoifede  s'avancer  jufqu'à  Anvers,  comme  pour  fe  joindre  à  Bon- 
nivet ,  &  ûire  quelque  nouvelle  conquête. 

Ces  troupes  étant  campées  à  Bourgerhout  bourgade  voifine  d'An- 
vers ,  le  Duc  d'AiiJou  accompagné  des  gens  de  fa  raaifop ,  des  foldats 
François  Ôc  Suifles  quiétoient  dans  Anvers  au  nombre  de  quatre  cens 
feulement ,  partit  de  fon  Hôtel ,  &  marcha  vears  la  porte  de  Kiddorp  ^ 
à  deHein,difoit-il,  d'aller  faire  la  revûë  des  troupes  logées  à  Bourger- 
hout, 

Trois  cens  Cavaliers  de  cette  armée, s'étoient  rendus  fur  le  pont  & 
le  long  des  fopTez  d'Anvers  pour  le  recevoir  ,  &  comme  pour  lui  fer-' 
vir  d'efcorte  jufques  au  Camp*    Dès  qu'il  fut  fous  la  porte  ,  il  fe  tour- 
na  vers  Ces  gens ,  &  leur  montrant  la  vflle  de  la  main ,  ctmrjigt^  leur  dit-, 
il,  camarades ,  la  ville  a' Anvers  ^Ji  À  vous. 

A  ce  fignal  les  gens  de  fa  maifon  font  main-baflTe  fut  la  garde  de  la 
porte ,  rentrent  dans  la  ville  ,  fe  faififlent  de  l'entrée ,  &  de  la  muraille 
voifine  ;  les  trois  cens  Cavaliers  fe  rangent  dans  la  rue,  &  le  Duc  d'An-  •    , 

jou  pique  vers  le  Camp ,  pour  hâter  la  marche  des  troupea  qui  appro- 
choient.  Tro^  cens  autres  Cavaliers  accourent  à  bride  abbatuë,  trois 
mille  hommes  de  pied  commandez  par  Fervagues  les  fui  vent ,  &  vont 
fe  rendre  maîtres  de  la  porte  de  Cheifer ,  de  la  porte  Rouge ,  &  d'une 
partie  des  ramparts.  Ils  braquent  le  canon  contre  la  ville ,  &  les  fol- . 
dats  répandus  dans  les  divers  quartiers  crient  par  tout  ^  vive  le  Ducé" 
laMejfe.  : 

Les  Bourgeois  fort  furpris  &  entendant  ces  cris  redouWez ,  crurent  ^'.  ^*^- 
tf  abord  que  c'étoit  une  émeute  à  l'occafîon  de  quelque  querelle  entre  ^^U^ 
des  Huguenots  &  des  Catholiques,  comme  il  en  étoitdéja  arrivé  diver-  ^^ 
fes  fois  ;  mais  voyant  qu'on  fe  faififlbit  de  l'Hôtel  des  Marchands  appelle 
laBourfe ,  &  que  les  fôldats  commençoient  à  piller ,  ils  ne  doutèrent . 
plus  que  les  François  n'en  vouluflent  a  leur  hberté  &  à  leurs  biens. 
Tm^n.  P  Le 


Digitized  by 


Google 


114  HISTOIRE   DE    FR  AN  C  E 

'  Le  Prince  d'Orange  au  bruit  de  ce  tumulte  étant  fôtti  de  fon  Hôtel, 

'f^S'     fait  armer  ce  au*il  peut  raflembler  de  Gentilshommes  &  de  foldats  qu'il 
avoit  auprès  de  lui ,  raflure  les  Bourgeois  par  fa  préfence ,  les  anime  à 
fe  défendre.  Us  courent  aux  armes  de  toutes  parts ,  ils  tendent  les  chaî- 
nes dans  les  rues ,  ils  s'attroupent  &  fe  mettent  en  corps.    Les  autres 
tant  hommes    que   femmes   tirent  des  fenêtres  fur  tous  les  Fran- 
çois qni  paroifTent  dans  les  rues  ,    ou  les  aflbmment  à  coups  de  pier- 
re ;  &  on  dit  que  quelques-uns  des  plus  riches  Bourgeois  ayant  confom* 
mé  leur  plomb ,  fc  fervirent  de  pièces  d'or  qu'ils  plident  avec  les  dents 
au  lieu  de  baies ,  pour  tuer  les  François. 
'itfont  tm       La  défenfe  des  Bourgeois  fe  fk  en  tous  les  quartiers  de  la  Ville  avec 
gr^ndmsf'  tant  de  réfolution  &  tant  d'ordre  ,  nonobftant  la  furprife ,  que  par  tout 
j^cn  d9s    1^5  Soldats  fe  trouyoient  chargez  &  accablez  par  le  nombre.  Fervaqucs 
rMif9ts.     lyj.n^gniç  ^^  pj^5^    L^  terreur  qui  avoit  faifi  d*abord  les  Bourgeois,  paf- 
fa  dans  le  cœur  des  François  qui  n'avoient  plus  de  Chef  pour  les  'in- 
duire ,  &  la  plupart  coururent  vers  la  porte  de  Kiddbrp  pour  ffe  fku- 
ver.    Ils  y  furent  pourfuivis  l'épée  dans  les  reins ,  efluyant  de  toutes 
les  fenêtres  une  grefle  continuelle  de  pierres.    Pour  furcroît  de  mal- 
heur ,  un  corps  ae  Suiffes  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  envoyé  à  deflein 
de  fe  faifir  de  la  porte  deCronembourg,  l'ayant  trouvé  fermée,  rebrouC- 
fii  chemin  vers  la  porte  de  Kiddorp  ,  où  rencontrant  une  foule  demon^ 
de  qui  en  fortcMt ,  ils  crurent  que  c'étoient  des  Bourgeois  &  préfenté- 
rent  les  piques  pour  les  arrêter.    Cela  augmenta  la  foule  &  le  paflage 
fut  bien-tot  entièrement  bouché  d'un  tas  &  morts  partie  tuez  par  les  ha-* 
bitans  ,  partie  étouffez  dans  la  prefle. 

Le  fecours  n'ayant  pu  entrer ,  les  Bourgeois  achevèrent  d  aflbmmer 

le  refte  des  François  ;  &  le  Duc  d'Anjou  qui  fut  long-temps  dans  l'in* 

certitude  du  fuccès  de  fon  entreprile ,  parce  qu'il  ne  recevoit  aucunes 

nouvelles  de  fes  gens ,  connut  qu  elle  étoit  manquée  \  lorfqu'il  apprit 

que  le  canon  des  remparts  titoit  fur  les  troupes  qu^il  envoyoït  les  unes 

après  les  autres.    U  les  rappella ,  &  fe  retira  au  delà  de  la  rivière  de 

Dile. 

ymttmft     ^  perdit  en  cette  occafion  deux  cens  cinquante  Gentilshommes  8fc 

udmc/a»-  plus  de  neuf  cens  Soldats  ;  &  en  comptant  ceux  qui  fe  noyèrent  au 

jmmeetf   paflage  de  la  Dile  alors  très-enflée  par  les  pluyes ,  il  lui  en  coûta  près 

•'^^fi^      de  deux  mille  hommes.    Il  n'y  eut  que  cent  Bourgeois  de  tuez  ,  outre 

\ts  bleflez  qui  furent  en  grand  nombre  de  part  &  d'autre  9  &  dont  plu- 

iîeurs  moururent  de  leurs  blefllires. 

La  chofe  fut  auflî  mal  ou  aufli  peu  heureufement  conduite  à  Oftendc^ 
à  Bruges,  &à  Nieuport,  où  les  habitans  fe  deffendirent  contre  les 
Gamifons  &  les  chaiïèrent  :  mais  les  François  fe  rendirent  maîtres  de 
Dunfccrque ,  de  Denremonde  &  de  ttxmude.  Je  <Ërai  ce  qui  fe  paflà 
depuis  aux  Pays-Bas  ,  quand  j'aurai  raconté  une  autre  expédition ,  qui 
fe  ht  quelques  mois  avant  celle-ci  par  les  François  contre  le  Roy  d'Ef« 
pagne 
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'.  DomAotoiM  après  fa  fiiîte.de  Portugal,  étant repalTé d^Angletcrre   — 
m  France,  séusk  retiré  en  Bretagne  chez  les  Seigneurs  de  la  maifon  sJfd^sf 
de  Rohan  ,  oà  il  ne  lui  reftoit  pour  tout  bien ,  qu'une  felle  de  Cheval  /^w  Jê 
toute  garnie  de  |)ierr6i:^.    H  prenoit  cependant  toujours  le  titre  de  ^•^tugsi. 
Roy  de  Portugal ,  &  fe  fidfoit  fervir  à  genoux  par  fes  Gentilshommes,  d'AuWené 
qui  étoient  à  proportion  en  auffi  mauvais  équipage  que  lui-même.  l^.c.  3. 4. 

Quoique  fit  principale  reflburce  fût  |es  e(pérances  que  la  Reine  Mère 
loi  donnoit ,  il  dherchoit  par  tout  des  appuis ,  &  avoit  envoyé  en 
Guyenne  le  CcMnte  de  Vîmiofe ,  qui  prenoit  la  qualité  de  Connétable 
de  Portugal ,  pour  voir  fi  le  Roy  de  Navarre  Se  le  parti  Huguenot  ne 
feroient  poibt  difoofez  à  fidre  en  fafiiveur  quelque  divtrfion ,  en  atta-r 
quant  le  Roy  d'Efpagne  du  côté  des  Psnrénées,  Le  Roy  de  Navarre  a- 
yantpaffé  aégmfe  en  cuifînier  au  travers  de  Bourdeaux,  oîi  il  penfa 
ctrc  lurpiis  »  eut  une  conférence  avec  ce  Seigneur ,  fans  pouvoir  con, 
venir  de  tien*  Dom  Antoine  tnûtoit  aufii  fou5  main  avec  le  Duc  d*An*» 
foa  %  mais  les  affaires  àt!^  Pays-Bas  qui  ouvroient  à  ce  Prince  une  d1u9 
i>eUe  caniére^ne  Itti  permirent  pas  non  plus  de  prendre  aucunes  melurea 
avec  lui. 

La  Gourde  France  &  le  ConfeA  du  Roy  ne  \^  anroient  pas  été  plua 
Êivorables  »  &  il  eût  été  contraint  deflors ,  comme  il  le  fut  depuis,  d*a- 
bandonner  entiéremtent  fon  entreprise  9  fi  la  Reine  Mère  ne  voulant  pas 
ftnQncer  abfolument  à  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  Portugal , 
&08  en  àrer  au  moins  quelque  avantage  y  n'eût  refolu  de  le  foûtenir  à 
certaines  conditions  f  dont  Us. traitèrent  emfembîe.  Quelques-uns  di- 
fent  que  c'étoit  k  ceffion  du  Brèfil  >  &  d'autres  de  quelques  Terres  & 
Seigneuries  en  Portugd. 

Elle  vint  à  bout  par  Tautorité  qtf  die  avoît  dans  le  Confeil ,  d*y  faire  Sicmn^M- 
rélbudre  qu'on  équiperoit  une  Flotte ,  pour  t)ortet  Dom  Antoine  au  Ifles  ^^^  f^  ^ 
Açores ,  où  celle  de  Tercére  la  plus  confiderabïe  de  toutes  trtioit  enco-  ^^^^ 
re  pour  luL    On  y  avoit  d^a  fait  pafïfer  quelques  Troupes  Ff ançoifès ,  ^^^^ 
&  la  Reine  d*Angfeterre  y  avoit  joint  trois  cens  Anglois,    Nphôtltânt  le  Thuants 
mauvais  état  des  Finances ,  la  Reine  Mère  fit  préparer  une  Flotte  de  (bi-  *•  ^f? 
xante  Vaiflèaux  tant  grands  que  petits  9  fur  laquelle  elle  mit  fix  mille 
hcxnmes  commandez  par  le  Colonel  Strozzi,  à  ciui  elle  donna  pour  Lieu* 
tenant  Charles  Comte  de  Briflac  fils  du  Maréciiâl  de  ce  norâ  &  neveu 
duMaréchal  deGonor,qui  étoit  mort  au  mois  de  Janvier  de  Tannée  i  $^2. 
CliarfcsLanderèauG^riolhomme  dont  j'ai  parlé  plufieursafois  dans  le 
récit  des  Guerres  Civiles,  6c  qui  entendoit  bien  la  Mer,  prit  les  de- 
vans  avec  neuf  Vaiflèaux  &  huit  cens  Soldats-    Il  trouva  tout  en  de- 
ftmiredans  FlfleTercére,  par  la  mauvaife  conduite  d'Emmanuel  de 
Silva  qui  y  commandent  pour  Dom  Antoine.    Les  bons  avis  qu'il  lui 
donna'pour  le  rétaWiflement  de  Tordre  &  de  la  difcipline ,  ne  fervirent' 
tpfà  le  brouiller  aveçt^et  homme  vain ,  &  ileut  même  quelque  fujet  de 
le  foupçonner  d'intelligence  ayec  les  Elpagnols. 

Le  refte  de  la  Flotte  fit  voile  quelques  teiqps  après ,  &  portoit  Dom  ^fi^f^ 
Antoine  &  le  Coane  de  Vimiofe.  -A  entendre  <:e  Comte  1  d*abord  que  les  jj^^ 
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■  François  fe  préfenteroicnt,  toutes  les  Açores  dévoient  fc  déclarer  peut 

'^^'  Dom  Antoine,  &  la  Flotte  d'Efpagne  n'oferoit  pas  iiculemexit  paroltre. 
Il  ne  fe  fît  pourtant  nul  mouvement  en  faveur  de  Dom  Antoine  imsds 
les  François  ayant  fait  defcente  dans  Tlfle  de  faint  Nfichel,&  défait  deux 
mille  Efpagnols  ,  s'emparèrent  de  Villefranche ,  qui  étoit  la  principale 
place  de  Tule.  On  feroit  aifément  venu  à  bout  de  la  Citadelle  ,pour  peu 
qu'on  Teût  attaquée  avec  vigueur  :  mais  Dott\  Antoine  fçachant  que  la 
garnifon  manquoit  d'eau,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  forcer,  &  ne  pen* 
la  qu'à  fe  faire  proclanier  Roy  dans  toute  rifle,  ^  à  fe  divertir,  comme 
fi  la  guerre  eût  été  finie. 

Six  jours  après,  la  Flotte  d'Efp^^ne  parut  commandée  par  le  Mar-» 
quis  de  Sainte  Croix,  &  compofée  de  cinquante  gros  Navires,  de  cinçi 
plus  petits  &  de  douze  Galères.    C*étoit  la  première  fois  qu'on  avoit 
vu  des  Galères  s'engager  fi  avant  dans  l'Océan..  Il  y  ayoit  fur  cette  Flot- 
te fix  mille  Efpagnols  oc  cinq  cens  Allemands.    Quelques  jours  fe  paf- 
ferent  fans  qu'on  en  vînt  à  une  aûion  générale ,  jufqu'au  vingt-fixiémé 
de  Juillet  que  les  deux  flottes  s'étant  rangées  en  bataille ,  s'avancèrent 
Tune  contre  l'autre.        * 
^^^'^        Après  une  aflez  vîgoureufe  canonnade  pour  ce  temps-là ,  car  alors 
^mûsda!x  '^^  Navires  n'étoient  ni  fi  forts,  ni  fi  fournis  d'Anillerie,    ni  fi  biea 
arméisdêf'  fervis  qu'aujourd'hui ,    plufieurs  vinrent  les  uns  fur  les  autres  à  l'a^ 
MVMntéigiu- hoxàzgç.    Le  fuccès  fiit  douteux  pendant  deux  heures,  &  les  divers 
'mm*^^'^'  ^^^^^^  furent  foûtenus  par  les  Efpagnols  &  par  les  François  avec  une 
égale  vigueur;  mais  le  Colonel  Strozzi  ayant  été  bleflè  à  mort  ,    &  le 
vaiflèau  du  Comte  de  Briflac  tout  criblé  de  coups  de  Canon  obligé  de 
fe  retirer  pour  gagner  l'Ifle  de  Saint  Michel,  où  il  coula  à  fond  en  a?* 
bordant,  le  refte  de  la  Flotte  Françoife  ne  put  rèCfter  à  la  grofle  artille- 
rie de  celle  d'Efpagne,  &  elle  fut  entièrement  diflTipée.  Il  en  périt  huit 
vaifleaux  ,    du  nombre  defquels  fut  celui  que  montoit  Strozzi.     Ce 
Seigneur  expira  au  moment  qu'on  le  préfentoit  au  Marquis  de  Sainte-» 
Croix;  le  Comte  de  Vimiofe  mourut  auiSî  de  fes  bleflûres  deux  jours 
après.    Briflac  s'étant  fauve  dans  fa  Chaloupe  un  moment  avant  le 
naufitige  de  fon  vaifleau,  fut  reçu  dans  un  autre,  &  revint  en  France 
avec  les  débris  de  la  Flotte.    Le  Marquis  de  Sainte-Croix  ne  le  pourfui-î 
vit  point,  &  jugea  plus  à  propos  de  reprendre  l'Ifle  de  Saint  Michel,  qui 
fe  rendit.  > 

Tirtiiti       Les  François  perdirent  deux  mille  hommes  dans  ce  combat,  &les 
inhu^^  Efpagnols  deux  cens.     Ceux-ci  ne  firent  aucun  quartier  fur  les  pre-» 
tid^^'  miers  vaifleaux  dont  ils  s'emparèrent;  ils  en  ufèrent  avec  plus  de  mo- 
faiwls      deratîon  dans  les  autres;  mais  ce  ne  fiit  que  pour  Êdre  parokre  dans  la. 
*^&L^^   fuite  avec  plus  d*éclat  leur  inhumanité  envers  les  prifonniers  ;    car  le 
fftfmmm.  Marquis  de  Sainte  Croix  après  les  avoir  tenus  quatre  jours  enfèrmea 
dans  une  Eglife,  fans  leur  donner  à  manger,  &  fans  faire  penfer  le^ 
bleflèz,  les  fit  mourir  prefque  tous  par  la  main  du  Bourreau  à  Ville-: 
-     franche ,  nonobftant  les  remontrances  de  pluiieurs  de  fes  principaux 
Officiers,    Une  pardonna  pas  même  à  l'Aumônier  François,  qui  aprè^ 

avoix^ 
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tvoir  œtcndu  les  confeflîons  des  prilbimiers,  fut  auffi  exécuté.  Ce  fait  — -?— 
cft  rapporté  dans  la  plainte  que  Paul  de  Foix  Archevêque  de  Touloufe  lc[^  ^e 
Ambâliadeur  du  Roy  à  Rome  en  fit  au  Pape  fur  ce  fujet.  M.dcFoix 

:  Ces  infortunées  vidKmes  d'une  fureur  qui  deshonora  la  nation  Efpa-  au  Roy  du 
gnolc,  étoient  au  nombre  de  trois  cens  ,  ^  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  ^'î'^^' 
Sx-huit  d  une  naifiTance  diftinguée ,  la  plupart  jeunes  gens ,  cinquan-  '^  ** 
te  autres  Gentilshommes  &  le  refte  foldats ,  ou  Matelots^  ou  bas  Of- 
ficiers. 
Le  Matquis  de  Sainte  Croix  ne  répondit  point  autre  chofe  à  ceux  qui  jttriMê 


dres  exprès  du  Roy  fon  Maître.  On  ne  manqua  pas  de  faire  le  Duc 
d'Albe  auteur  d*un  ii  cruel  commandement;  &  fi  cela  étoit  vrai,  ce  fiit 
un  des  derniers  çonièils  violens  qu'il  donna  ;  car  il  mourut  cette  même 
année  avec  la  réputation  d'un  des  plus  grands  Capitaines  &  d'un  dea 

Elua  grands  hommes  de  fbn  temps ,  autant  eftimé  au  dedans  &  au  de- 
ofs  de  rEfpagpe,  qu'il  étoit  haï  par  tout  pour  fon  génie  altier  &  féro- 
ce, qui  lui  a  voit  feit  prendre  pour  maxime,  d'établir  par-tout  l'autorité 
4e  fon  Prince  par  la  hauteur  &  par  la  févérité ,  en  verlant  du  fang  &  en 
coupant  des  têtes,  croyant  ces  voyes  beaucoup  plus  efiicaces,  que  ctU 
fes  de  la  modération  ^  de  là  douceur. 

Pour  ce  qui  efl:  de  Dom  Antoine,  il  avoit  eu  foin  de  fe  mettre  en  fu-  Vip  4$ 
reté  dans  l'ifle  de  Tercére,  où  il  s'étoit  retiré  un  jour  avant  la  bataille;  TntirtjU^^ 
^  cette  Ifle  nOnobftant  la  vidloire  des  Efpagnols ,  lui  demeura  fidelle.  ^^^ 
Son  occupation  pendant  quelques  mois  fut  de  s'y  abandonner  à  toutes  jint^m. 
fortes  de  débauches ,  &  d'y  amafler  de  l'argent  par  tous  les  moyens  qu'il 

fut  imaginer;  après  quoi  il  en  partit  au  mois  d'0£lobpe,  pour  revenirlen 
raiiice  ,    laiflant  le  commandement  de  l'ifle  à  Dom  Emmanuel  de  Silva 
^vec  quelques  Compagnies  Françoifes.  • 

U  fut  reçu  à  la  Cour  par  le  Roy  &  par  la  Reine  Mère  avec  plus  d'hon-  ^««^^  !f* 
neur  qu'il  ne  méritoit.    On  lui  promit  même  de  faire  l'année  fuivaiite-^jJ^J^ 
un  nouvel  effort  en  fa  faveur.     On  envoya  en  effet  le  Commandeur  yi  faveur^ 
de  Chatte  avec  douze  cens  hommes  à  la  Tercére  ;  mais  ce  fecours  ne 
fut  pas  fuffifant  pour  la  défendre  contre  le  Marquis  de  Sainte  Croix,  qui 
furvint  avec  une  puiflante  Flotte,  &  fe  rendit  maître  de  cette  Ifle,  dont 
la  conquête  fut  fuivie  de  la  foûmiffion  de  tout  ce  que  les  Portugais  pof- 
fédoient  dans  les  Indes. 

La  Reine  d'Angleterre  entreprit  depuis  lerétabliflement  deDom  An- ^^^* 
toine,  &  lui  équipa  une  Flotte  confidérable  ;  mais  cette  Flotte  ayant  Jl^"^^*^" 
^té  repouffée  avec  grande  perte  des  Côtes  de  Galice  oii  elle  fit  une  primiimni^ 
defcente  ,    revint  fans  avoir  rien  fait.    Dom  Antoine  s'étant  encore  lif^mt  d$ 
retiré  en  France,  jr  demeura  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  à  Paris  l'an  1 595.  ^  r^Mr. 
Pfï  fa  retraite  Philippe  II.  fut  pailible  poflefleur  de  tous  les  Royaumes  ^/l^/^ 
d'Efpagne,  qui  n'avôient  jamais  été  réunis  avant  lui  fous  un  même  Mo-.  FtHiffe  11. 
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narqne,  depuis  que  les  Romams  en  avoient  été  chaire2.    ]e  reviens  èop 
fuites  de  la  journée  d'Anvers  fi  funefte  aux  François. 

Ce  mauvais  fuccès  du  Duc  d'Anjou  tenoit  lieu  au  Prince  de  Panne 

d'une  grande  viftoire  »  &  il  voyoit  avec  plaifir  fes  ennemis,qui  pouvoient 

-         Taccafler  s'ils  cuflènt  agi  de  concert,  en  venir  aux  mains  entre  eux,  & 

^âin^dts  ^  détruire  les  uns  les  autres:  nuûs  comme  ce  grand  homme  n'avcMt  pas 

^S'Bms.   moins  de  prudence  que  de  valeur,  il  penfa  féneufement  à  tirer  tout  le 

fruit  qu'il  pourrait  de  cette  divifion. 

n  fçavoit  que  les  Provinces  confédérées  étoicnt  fort  ennuyées  de  la 

fuerre  qui  les  défoloit,  &  que  d'autre  part  le  Duc  d'Anjou  étoit  au 
çfefpoir  d'avoir  manqué  une  entreprife ,  dont  le  vulgaire  ne  comprend 
droit  pas  les  motifs.  Elle  avoit  toutes  les  apparences  aune  trafaifon ,  qtn 
k  rendoit  odieux  non  feulement  aux  Pays-Bas,  mm  encore  en  France, 
oii  plufleurs  Familles  coniidérables  gérniHoient  de  la  perte  de  ceux  qui 
y  avoient  péri  Le  feul  fuccès,  s'il  avoit  été  heureux,  auroit  pu  çn  quel* 
que  Êiçon  juftifier  fa  conduite. 

Le  Piince  de  Parme  bi^i  inflruit  de  tout  cela,  efpéra  de  deux  chofes 
l'une,  ou  d'amener  les  Provinces  révoltées  à  un  traité  de  paix  avec  les 
Vallons  &  les  autres  Provinces  fidelles,  ou  d'engager  le  Duc  d'Anjou  à 
abandonner  la  protection  des  Etats,  &  à  remettre  au  Roy  d'Efpagne  les 
Places  qu'il  tenoit  aux  Pays-Bas. 
A  l'égard  des  Flamands  rebelles,  il  fe  (èrvk  des  ErniHaires  quH  avoffr 
stràfc.î.5'.  parmi  eux,  pour  animer  leur  colère  &  leur  haine  contre  les  François, 
T.*.        qui  au  lieu  de  les  protéger  comme  ils  en  feifoient  le  fembiant,  les  avoient 
trahis,  &  avoient  attenté  à  force  ouverte  à  leur  liberté,  k  leurs  biens, 
&  à  leur  vie.    Roubais,  Montigni  de  qudques  autres  Seigneurs  eurent 
ordre  de  repréfenter  les  mêmes  chofes  aux  amis  qu'Us  avoient  parmi  la 
nobleffe  des  Etats ,    &  de  tâcher  de  les  ébranler  par  tous  les  motifs 
qu'ils  crcnroient  capables  de  les  toucher;  mais  ils  dévouent  parler  feu- 
lement comme  d'eu^-mêmes,  &  nullement  au  tiom  du  Gouverneur  des 
Pays-Bas. 

A  l'égard  du  Duc  d'Anjou,  le  Prince  de  Parme  ne  fçavoît  comment 
s*'^  prendre,  pour  entamer  la  négociarion,  ne  voulant  pas  faire  la  pre- 
mière démarche;  mais  il  fut  tiré  d'embarras  par  farrivéed'un  Courier 
qu'il  reçut  de  Mario  de  Rrague  Meftre  de  Camp  d'un  Régiment  François 
de  l'année  du  Ehic,  qui  lui  apporta  une  lettre  de  ce  Seigneur,  où  lui  t^ 
moignant  fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roy  d'Efpagne ,  il  l'affuroit  au'U 
feroit  ravi  de  lui  être  utile  en  quelque  chofe ,  oc  qu'il  efpéroit  l'être 
dans  les  conjondures  préfentes ,  s'il  vouloit  ^ui  envoyer  un  homme  de 
confiance,  avec  qui  il  pût  traiter  (ans  rien  crîdndre. 
uBm         Le  Prince  de  Parme  ne  douta  point  que  Birague  n'agît  aînfî  du  con- 
d'Aijm     (internent  du  Duc  d'Anjou ,  d'autant  plus  qu'il  Içut  que  les  Etats  avoient 
^m^nT  ^^^  ^^^  gamifon  dans  le  Sas  de  Gand  ,    &  fait  rompre  les  levées  de 
Y  quelques  rivières,  pour  fermer  les  pafTages ,  &  empêcher  le  retour  de 

l'armée  du  Duc  en  France- 
Il  crut  donc  que  Birague  n'avoit  fait  cette  avance,  que  pour  engager 

une 
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une  négodattoO)  par  laquelle  le  Duc  pût  fe  procurer  la  liberté  de  fon  ^ 

retour;  &  il  efpéra  la  lui  f^re  achepter  aux  dépens  des  places  d'Efpar     *^'* 
gne,  dont  les  François  étoient  les  maîtres. 

n  envoya  fecrétement  à  Denremonde,oùle  Duc  &  Bivzgue  étovçntf  Né^M^f^ 
un  Capitaine  Efpagnol  nommé  Hernandez  da  Cofta, homme  fage  &  dif-  ^^•J^^* 
cret,  ^vec  ordre  &  ne  faire  paroître  aucun  empreflement,  mais  au  con* 
traire  beaucoup  d*indiffére&ce  pour  la  paix  enue  le  Duc  &  le  Roy  d'Ef- 
pagne. 

Dès  que  da  Cofta  fut  arrivé  9  il  fe  rendit  chez  Biraguc  >  qui  après 
bien  des  proteftadons  de  fon  zélé  cour  le  Roy  d'Efpagne  >  ne  diflî- 
mula  point  que  le  Duc  vouloit  fe  lervir  de  lui ,  pour  s'accommoder 
avec  ce  Prince  j  que  le  malheureux  fuccès  de  Tentreprife  d'Anvers 
étoit  une  favorable  conjoncture  dont  le  Prince  de  Parme  devoit  profiter; 
que  le  Duc  s'oSroit  à  mettre  bas  Ita  armes ,  &  à  abandonner  les  Etats; 
qull  y  étoit  déterminé,  pourvu  qu'on  lui  accordât  pour  une  oflS^  fi  a^ 
vantageufe  aux  Efpagnols,  le  Domaine  de  quelques  places  delaâxDn- 
dére,  &  qu'il  fe  contenteroit  deBapaume,  de  Boucham,  du  Quefhoy» 
de  Landreci  ou  de  quelque  autre  équivalent* 

Da  Cofla  fuivant  fes  in(lru£tions  ,  répondit  à  Birague  en  foûriant» 
qu'il  mettoit  à  trop  haut  prix  la  fuite  du  Duc  d'Anjou  ;  que  c'étoit  à  lui 
a  acheter  la  liberte.de  fa  retraite  ;  qu'on  la  lui  accorderoit  volontiers, 
pourvu'  qu  il  voidût  mettre  entre  les  mains  du  Prince  de  Parme  les  pla* 
ces  occupées  par  les  gamifons  Françoifes  ;  que  pour  celles  de  Brabacit 
en  particulier,  il  lui  leroitîmpoflîble  de  les  conferver  contre  ks  troupes 
des  Etats  ou  contre  l'armée  Êfpagnole,  &  qu'ainfi  en  livrant  au  moins 
celles-ci,  il  gagneroit  encore  beaucoup  au  marché. 

Après  cet  entretien,  da  Cofta  fût  conduit  par  Birague  au  Duc  d'An* 
jou ,  à  qui  il  lit  la  révérence  fans  entrer  plus  avant  en  matière  ,&  retour- 
na vers  le  Prince  de  Parme  »    pour  lui  rendre  compte  des  propoûtions^ 
qu'on  lui  avçit  faites» 

Quelque  indifférence  que  çc  Prince  fît  paroître  pour  l'accoanmode» 
tnent  avec  le  Dqt  d'Anjou,  il  le  fouhaitoit  fort,  &  il  engagea  le  fîeur  de 
la  Noue,  qu'il  tenoit  toujours  prifonnier,  à  confeûller  au  ftince  d'aban- 
donner le  parti  ^es  Flamands  rebelles, qui  ne  l'avoient  jufques  alorà  payé 
que  d'ingratitude.  La  chofe  tut  fur  le  point  d'être  conclue  à  ces  deux 
conditions ,  que  le  Duc  livreroit  aux  Efpagnols  Vilvorde  &  Denrémon*^ 
de ,  &  que  le  Prince  de  Parme  lui  foumiroit  une  fomme  d'argent  qu'il 
lui  demandoit  pour  le  payement  des  Garnifons  Françoifes.  Mais  le  Prin- 
ce d'Orange  qui  «ut  avis  de  cette  négociation  par  le  Duc  d'Anjou  même, 
&  qui  en  comprit  l'importance,  rompit  le  toup. 

Dansjune  aflèmblée^  des  principaux  Chefi  des  Etats  au'il  tint  à  An-  Mathieu. 

vers,  il  leur  dit  qu'il  n  étoit  pas  moins  indigné  qu'eux  de  la  conduite  que  ^-  7* 

le  Duc  d'Anjou  àvoit  tenue  à  leur  égard ,  &  qu'il  n'étoit  pas  à  fe  repen* 

«t  de  l'avoir  appelé  aux  Pays-Bas  :  mais  qu'il  n'étoit  pas  queftion  dans 

la  ûtuation  où  fe  trouvoient  les  afEùres.,  de  prendre  confcil  de  la  paffîon; 

S^apt^  tout;  ils  avoient  l'obligation  à  cePnnce  de  n'avoir  point  encore 

fuc- 
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-  fuccombé  fous  les  efforts  des  Efpâgnols ,  &  qu'il  falloit  y  bien  penfeif 

'^^*  avant  que  de  rompre  tout-à-fait  avec  lui  ;  qu'il  n'y  avoit  que  trois  partis 
dont  on  pût  fîure  le  cfioix,  le  premier  de  faire  la  paix  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne  en  fe  foûmettant  à  fa  domination,  le  fécond  de  fe  réconcilier  avec 
le  Duc  d'Anjou,  le  troifiémc  de  fe  défendre  avec  les  feules  forces  des 
Etats  ;  qu'il  étoit  dangereux  de  prendre  le  premier  parti  ;  que  quelques 
conditions  que  l'on  mît  dans  le  Traké ,  le  Roy  d'Efpagne  tôt  ou  tard 
feroit  reflentir  les  effets  de  fa  vengeance  au  Pays  &  aux  particuliers  j 
que  pour  le  troifiéme  ,  c'étoit  une  idée  chimérique  de  croire  qu'ils 
puflent  le  loûtenir  feuls  contre  la  puiffance  d'Efpagne;  que  le  fécond 
parti  n'étoit pas  fans  difficulté;  mais  que  tout  bien  confideré,  fon  avis 
étoit  de  le  prendre,  &  de  trouver  le  moyen  de  fe  raccommoder  avec  le 
Duc,  quand  ce  ne  feroit  que  pourrie  pas  irriter  le  Roy  de  France  &  la 
Reine  d'Angleterre,  qu'on  fçavoit  par  expérience  prendre  tant  d'intérêt 
à  ce  qui  regardoit  ce  rrince. 

Sur  ces  entrefaites  le  fleur  de  Belliévre  arriva  à  Anvers  envoyé  exprès 
de  la  Cour  de  France,  pour  moyenner  la  réconciliation  des  Etats  avec 
le  Duc.  Le  Prince  d'Orange  homme  fécond  en  artifice  s'il  en  fut  ja- 
mais, fit  répandre  le  bruit  que  non  feulement  le  Duc  d'Anjou  traitoit  de 
fon  accommodement  avec  le  Prince  de  Parme  ;  mais  encore  de  fon 
cociSio?'  mariage  avec  une  fille  du  Roy  d'Efpagne.  "  • 

jinifice  du  U  n'y  eut  perfonne  dans  les  Etats,  qui  n'envifageât  fur  tout  les  confS- 
PrhcêJ'O'  quences  du  mariage,  &  ne  vît  que  la  principale  condition  qu'on  y  met- 
Im^riT^  troit,  feroit  l'union  des  forces  de  France  avec  celles  d'Efpagne ,  pour 
DiJ/nLa  accabler  les  Provinces  confédérées. 

MxEtAis.  Sur  cela  on  commença  à  négocier  avec  le  Duc,  qui  confentit  à  re- 
mettre Vilvorde  aux  Etats,  à  condition  qu'on  lui  foumiroit  des  vivres, 
dont  il  avoit  un  extrême  befoin,  qu'on  lui  rendroit  les  prifonniers  faits 
au  combat  d'Anvers ,  &  qu'on  lui  laifTeroit  les  chemins' libres,  pour 
conduire  ^^s  troupes  jufqu'à  Dunkerque.  Ce  traité  fut  promptement 
&  fidèlement  exécuté  de  part  &  d'autre. 

Le  Prince  de  Parme  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  cependant  toujours  a- 
mufé,  defefpérant  de  rien  gagner  par  la  voye  de  la  négociarion,  foit  au- 
près  du  Duc,  foit  auprès  des  Flamands  rebelles  que  Roubais  &  Monti- 
gni  av oient  inutilement  tâché  d'ébranler,  fe  mit  en  campagne,  pour  pro- 
fiter du  defordre  des  ennemis ,  avant  que  la  bonne  intelligence  fut  par- 
faitement rétablie  entre  eux. 
^pV^T      ^^  donna  ordre  à  la  Mothe  Gouverneur  de  Gravelines,  à  Momigni  6fe 
dêFAtme.   à  Mondragon  de  Bloguer  Dunkerque  ,    &  marcha  avec  fon  armée 
dans  le  Brabant ,  où  il  prit  Lindoven  &  quelques  autres  petites  pla*' 
CCS  ,    &  fçachant  que  le  Maréchal  de  Biron  rafTembloît  des  troupes 
•     à  Stéemberg  ,    ville  aflèz  forte  ,    au  delà  de  Bergopfom ,  il  tourna' 
de  ce  côté-là.  • 

.  CeMaréchatavoitlà  un  corps  afTez  confîdérable  compofé  de  Fran- 
çois &  d'Allemands,  &  il  y  reçut  un  renfort  de  quelques  troupes  Ecof- 

foifes 
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(bifes^  Flamandes,  qui  fur  lanouvtlle  de  rapproche  d^Tarmée  EQ>a*  •  ' 

gnole,  avoient  eu  ordre  des  Etats  de  le  joindre.  /  ^t  ^^ 

Les  Flamans  &  les  Ecoiîdis  qui  s'étoient  campez  dans  les  Dunes  à 
quelque  diftance  de  Stécmberg,  furent  attaquez  oc  forcez  par  les  Efpa- 
gnols.  Le  Maréchal  de  Biron  étant  venu  au  fecours ,  repoufla  d'abord 
ks  ennemis,  &  fut  enfuite  repouflTé  lui-même  jufques  fous  le  canon  de  la 
place.  Si  Ton  en  crcnt  une  lettre  du  Prince  de  Parme  au  Roy  d'Efpa- 
gne,  quinze  cens  hommes  demeurèrent  fur  la  place  du-  côté  du  Maré<- 
ehal,  la  plupart  Flamands  &  Ecofïbis.  '  Le  refte  des  Troupes  Françoi- 
fes  fkt  embarqué  un  peu  après  fur  des  vaiflèaux  que  Biron  avoit  &it  ve« 
nir  à  Stéemberg,  &  repafla  avec  lui  en  France. 

Après  cette  vidoire  le  Prince  de  Parme  conduifit  fes  Troupes  à  Dun- 
kcrque.  Le  Duc  d'Anjou  en  étoit  parti  un  peu  auparavant  lur  la  fin  de 
Juin,  pour  retourner  en  Fnmce,  &  y  attendre  le  Aiccès  de  la  négoda- 
tibn  du  fieur  de  Mireheau,  qui  après  le  retour  de  Belliévre,  avoit  été  en- 
voyé par  le  Roy  aux  Etats,  pour  lui  offrir  fa  médiation  entre  eux  & 

U  bue. 

Chamois  avoit  été  hôflë  à  Dunkerque  avec  une  gamifon  de  cinq  cens  ilféit  k 
iiommesj  mais  fe  voyant  affiégé  par  mer  &  p^r  terre,  &  n'ayant  pas  >^i»  ^    . 
aflèz  de  monde  pour  contenir  la  bpurgeoifîe,  il  ne  fit  prcfque  point  ^^***''*^' 
de  réfiftance,  &  fe  rendit  par  compofîtion. 

On  douta  fi  le  Duc  d'Anjou  s'étoit  retiré  en  France  dans  le  deflcin  de  — 
retourner  aux  Pays-Bas ,  fuppofé  que  la  négociation  de  Mircbeau  eût  w'^4; 
réuffi,  ou  fi  rebuté  de  tant  de  mauvais  fuccès  ,    il  avoit  réfolu  d'aban-  nZ^d'jifH 
donner  entièrement  fon  entreprife  :    mais  la  maladie  dont  il  fiit  attaqué  jou. 
un  peu  après,  &  dont  il  mourut  à  Château  Thierry  le  dixième  de  Juin  ^^  ^ 
de  rannée  fuivante ,  fut  un  dénouement ,  qui  tira  le  Prince  de  Parme  lu  Duc^^ 
d'inquiétude  à  cet  égard.    Après  avoir  langm  long-temps,  il  mourut  d'Anjou. 
d'un  vomiflcment  de  (ànjg.    Le  hruit  courut  à  l'ordinaire,  qu'il  avoit  «Jatte  du  s. 
été  empoifonné  ;  mais  vrai-iemblabicmentle  poifon  qui  fe  tua  ,    ne  fut  ^"^  '^^* 
point  autre  que  le  chagrin ,  &  l'excès  des  débaucliâs  oùils'étoit  toû* 
jours  abandonné  avec  emportement.  Nonobfiant  les  beaux  portraits  que 
la  Reine  Marguerite  fa  fœur  nous  fiût  de  lui  dans  fes  Mémoires,  il  n'a-  sm  urâci 
voit  guéres  d^utres  bonnes  qualitez,  que  la  valeur ,  l'àfl&bifité  &  î'at-  *»». 
tachement.à  la  Religion  Catholique;  toujours  gouverné  par  des  efprits  ^  * 

bromUons  aufquels  il  fe  livroit ,  &  fuivant  aveuglément  les  mouve- 
mens  de  fon  amtôtion,  ^ui  le  portoit  aux  entrepr^es  les  plus  hardies 
&  quelquefois  les  plus  injuftes,  n'ayant  d'ailleurs  ni  affez  d'efprit,  ni  af- 
fez  de  prudence,  ni  affez  de  confiance  pour  les  foûtenir  ;  mais  ce  qui 
parut  en  quelque  façon  excufer  fa  conduite  ,  c'eft  qu'il  avoit  à  feire  à 
une  Cour  &  à  un  Prince,  quifiirentcaufes  de  la  plupart  des  fautes  où 
il  tomba,  par  les  mauvais  traitemens  qu'on  lui  fiûfoit. 

.  î\ témoigna  à  la  mort  un  grand  regret  de lentreprife  d'Anvers,  &  d'à-  Mathieu^ 
voir  tant  de  fois  irrité  k  Roy  fon  firére,  à  qui  il  céda  les  droits  qu'il  pfé-  ^-7- 
tendoit  fur  Cambray ,  où  il  avoit  une  garmfon  Françoife.    La  France  ne 
Te  mêla  guéres  depuis  des  afiàires  des  Pays-Bas  ;  &  i'offi:e  que  les  Etats 
Tom.  ri.  Q  '  firent 
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fixtût  qudques  mois  après  au  Roy  de  fe donner  à  lui»  fans  autre  cond^ 

^/8*    tion  que  de  la  liberté  de  confcicace,  ne  fut  point  acceptée,  à  caufe  des 

embarras  où  il  fe  trouva  alors. 

HM^ms  atii     Mais  ce  qui  fit  &  ce  qui  dut  faire  extrêmement  regretter  à  toute  la 

kjrent     France  la  mort  du  Duc  d'Anjou  nonobftant  fts  défauts ,  ce  fhrent  les 

r^rntêf.    terribles  fuites  qu'elle  eut.    U  étoit  Théririer  préfomptif  de  la  Couronne, 

parce  que  le  Roy  tf  avoit  point  de  fils ,  &  la  fucceflîon  après  lui  rcgar* 

doit  le  Roy  de  Navarre,  malheureufement  engagé  dans  la  Religion  Cat 

vinifte*    Cette  conjoû<5hire  fut  une  occafion  &  un  prétexte  plaufiblc  à  la 

Ligue  d'éclater,  &  un  moyen  aux  Chefs  qui  ne  Tavoient  jufqu'alors  fo 

mentée  que  fourdement ,  de  la  faire  agir  à  découven ,  &  de  jouïr  du 

finit  de  leurs  intricues  à  la  ruïne  de  tout  le  Royaume. 

Les  chifs       on  peut  regarder  l'attentat  de  la  Ligue  comme  un  de  ces  coups  ex* 

deUUguê  traordmaires  de  la  Providence  ,    qui  fçait  tirer  les  plus  grands  biens 

«o  prennent  <|es  plus  grands  maux ,   &  fe  fervir  du  crime  même  ,    pour  arriver 

7â[TaH.    ^x  fi^  q^'^l^  ^«  propofe. 

venemenr.  Dans  le  cours  naturel  des  chofes ,  il  eft  certain  que  fî  le  Roy  dé 
Navarre  fût  parvenu  fans  oppofition  à  la  Couronne  de  France,  ITié- 
réfîe  devenoit  la  Religion  dominante  ;  6c  c'en  étoit  fait  de  la  Religion  Ca* 
thoUque  dans  le  Royaume.  Les  Grands  à  qui  l'ambition,  l'intérêt ,  la 
faveur  du  Prince,  fervent  d'ordinaire  de  règle  pour  leur  conduite ,  au- 
Toient  pour  la  plupart  fuivi  la  Religion  de  la  Cour:  le  peuple  fe  feroir  in- 
fenfiblement  iaiflé  corrompre,  &  félon  toutes  les  apparences,  la  France 
ièrdt  aujourd'hui  comme  l'Angleterre,  les  Royaumes  du  Nord,  &  tant 
d'Etats  d'Allemagne ,  feparée  de  f  jEglife  Catholique ,  &  affcrvie  mal- 
heureufement à  1  erreur.  Une  multipficité  d'incidens  extraordinaires  a«* 
chemina  ks  chofes  d'une  manière  tout  autre ,  que  la  prudence  humaine 
ne  pouvcàt  le  prévoir.  Le  Prince  hérétique  vint  à  bout  de  fes  ennemis, 
&  la  vérité  triompha  de  lui-même.  La  viâoire  fe  déclara  pour  fes  droits 
&  pour  la  jufHce  de  fa  caufe  ,  Théréfie  &  Tinjudice  dont  l'une  étok 
dans  un  paru  &  l'autre  dans  Tautre ,  fuccombérent  toutes  deux,  8c 
h  France  en  couronnant  £bn  Roy  légitime,  conferva  la  véritable  Re- 
ligion. 

^eîenfitt     Le  même  motif  &  le  même  prétexte  qui  avoient  fervi  à  former  la  Li- 

K^friuxa.  guç  i^jiQ  i^jé.  la  mirent  en  mouvement  Tan  1584.  &  ce  motif  de  ce  pré* 
texte  étoient  la  confervarion  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Royaa* 
oie,  contre  les  eilforts  .de  l'héréfie  qui  la  menaçoit  d  une  ruïne  prochain 
ne.  C'étoit  une  couleur  dont  le  Duc  de  Guife,qui  en  étoit  le  chefi  cou- 
vroit  fon  ambition,  &  le  chagrin  de  n'avoir  depuis  neuf  ou  dix  ans  prel> 
que  nul  crédit  à  la  Cour.  Les  Princes  de  fa  maifon  le  (ècondoient  dans 
les  mêmes  vues  &  par  le  même  efprit.  Piufieurs  autres  dont  la  bonne  ou 
la  mauvaife  fortune  dépcndoif  de  celle  de  ces  Princes  ,  s'y  ençagérenc 
par  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  eux,  &  pour  leurs  propres  mtérêts, 
'  &  le  peuple  &  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  &  des  Religieux  ,  le 
biffèrent  féduire  par  les  fpécieufes  apparences  du  bien  commun  de  la 
Religion  ac  de  l'Ecat. 
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,  Dan«  rîûtcivaDe  de  feçt  à  hirit  années  que  la  ligué  demeura  dans  » 

finaâion ,  le  Duc  de  Guife  mit  à  profit  tout  ce  qpi  pouvoit  fervir  à  foa  ^^^ 
ideflëia»  &  fur-tout  le  mépris  o^  le  Roy  étoit  tombé  par  fa  conduite^ 
la  jalouiie  des  grands  &  la  haine  du  peuple  contre  les  favoris  qui  les 
voyoit  s*enrichir  à  fes  dépens  »  de  l'argent  que  Ton  tiroit  tous  les  jours 
par  la  multiplication  des  impôts  à  Toccalion  des  guerres  civiles  »  &  qui 
manquant  toujours  pour  les  néceflîtez  les  plus  prelfantes  de  l'Etat^  étoit 
prodigué  par  le  Pnnce  à  quatre  ou  cinq  peribnnes  «  pour  entretenii 
leur  £jxe  oc  fournir  à  leurs  débauches. 

Les  ligueurs  murmuroient  hautement  de  la  proteâion  que  le  Roy  a» 
voit  accordée  à  Genève  »  comme  d'une  chofe  détefbble&  indigne  d'ua 
Roy  Catholique,  ils  fàifc^nt  par*là  leur  Cour  au  Duc  de  Savoye  qm 
.étott  d'inteUig^ice  avec  eux ,  &  fe  fervoîent  de  cela  même  y  comme 
^une  preuve  convainquante  »  pour  perfuader  aux  peuples  y  que  le  Roy 
s'entendoic  avec  les  Huguenots, 

Us  fe  déchaînèrent  encore  plus  violemment  contre  le  traité  fait  avec 
le  Roy  dç  Navarre^ par  lequd  on  lut  laiflbit  pour  Gol  ans  plufieiurs  vil» 
les  de  fiireté.  Les  lecours  donnez  au  Duc  cTAnjoa  pour  fon  expédi- 
tion de  Flandre  en  laveur  des  Eta»  »  qui  ;dx)lii!bieQt  par  tout  la  Reli« 
gion  Catholique  »  étoient  pareillement  le  £^st  des  inveûives  des  Li« 
gueors,  &  leur  foumîflbient  de  oouvelfe^preuveis  dt  ce  prétendu  at- 
tachement du  Roy  pour  les  Huguenots;  &  ock  les  âdibît  vulak  par  tout 
airorès  de  ceux  ,  qui  n'étant  pas  capables  d'approfondir  les  raiibns 
d*Êtat  9  fe  kôâbie&t  tromper  par  ces  i^>parences»  d'aâUeursforvpka^ 
fibles. 

C'étoient  là  les  moyens  que  les  principaux  Chefs  de  la  IJR^t  enu 
ployoient,  pour  difpo&r  ks  peuples  à  la  révoke»  à  laquelle  ils^^  prépac^ 
roient  eux-mêmes. 

Comme  parmi  les  &voris  du  Rc^^  le  Duc  d'Eipemcm  &  Anne  Duc  Mifiire$ 
de  Joyeufc  étoient  ceux»  pour  qui  ce  Prince  failbit  paraître  plus  de  ten-  ^^^^ 
dreffe»  plus  d'attachement  &  de  confiance;  qu'ils  difpofbîeat  de  tout  à  alU/e  mi#> 
la  Cour»  &  que  toutes  les  fiiveurs»  les  emplbis  »  les  penfions  ne  fe  dif^  p^ar  uT 
tribuoient  quli  leur  gré,  &  qu'aux  perfonnes  qui  fe  àévouoient  à  eux,  ^^^JL^ 
c'étoit  auffi  contre^ces  deux  Seigneurs^  que  la  haine  du  Duc  de  Guifô  ^^^^/^ 
étoit  le  plus  enflammée,  &  dont  la  ruïne  &oit  une  des  princq)ales:  finr» 
qu'il  fe  propofoit  dans  le  (bûlévement  qu'il  méditoît.    Les  prochaines 
mefures  pour  ce  foûlévoneat,.  furent  piilès  proche  de  Nancy  dana  une 
maifbn  du  fieur  de  Bafibmpierre  Kan  15^.84.  des  que  Ton  fut  certab  qpa 
le  Duc  d'Anjou  ne  rdeveroit  pajs  de  &  maladie. 

Lés  plus  confidérables  des  Sdgneurs  mécontens  s*y  ailemblérent;fça^ 
voir  les  Ducs  de  Guife,  de  Mayenne,  de  Nevers,  le  Cardinal  de  (Siiik  Mtthiea. 
fe ,  le  Baron  de  Séaeçay,  Roln^  McnnéviHc,  MandreviUe  &  quelques  ^•^• 
autres.    Le  Duc  de  Lorraine  s'y  rendit  auffi  ;  le  Duc  Cafinûr  qu'ils 
vouknent  détacher  départi  du  Roy  de  Navarre,  y  fiit  invité,  &  y  en* 
voya  un  homme.de  fà  part.   Le  Roy  d'Efpagne  y  eut  pareillement  fe#  " 
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"  ■  '  Le  Duc  de  Guife  y  reprefenta  la  trifte  fîtuation  où  fe  trouvoît  fe 
*^'  Royaume  de  France ,  les  defordres  du  Gouvernement  abandonné  à  la 
difcretion  des  Mignons,  dont  la  cupidité  infatiable  avoit  épuifé  les 
peuples  ;  que  c'étoit  touS/les  jours  nouveaux  Edits  ,  nouvelles  inven- 
tions pour  tirer  de  Targent  ;  que  les  levées  s'en  feifoient  avec  des  ex- 
torfions  &  des  cruautez  qui  reduifoient  les  gens  de  la  campagne  au  de- 
fefpoir  }  que  le  Clergé  étoit  accablé  par  les  contributions  énormes  auf- 
quelles  on  Tobligeoit  ;  que  Jes  grands  Seigneurs  n'avoient  pour  recom- 

!)enfe  des  importans  fervices  qu  ils  avoient  rendus  à  J*Etat  au  péril  de 
çur  vie ,  &  aux  dépens  de  leur  fang ,  que  des  rebuts ,  des  iiiépris',des 
infultes,  tandis  que  trois  ou  quatre  nouveaux  venus,  qui  n'avoient  pour 
la  plupart  rien  de  plus  recommandable  que  leur  focieté  de  débauche  a^ 
vec  un  Prince  eflKminé ,  gouvemoicnt  ou  plutôt  bouleverfoient  le  Roy- 
aume. &  la  Cour  fuivant  leurs  caprices  ;  qu'étant  né  François  6fe 
.  tenant  partant  d'endroits  à  la  Maifçn  de  France ,  il  ne  pouvoit  envifa»- 

rr  qu  avec  douleur  &  indignation  le  déplorable  état  de  fa  patrie;  que 
mal  étant  fi  grand  &  fi  prcfTant ,  il  falloit  y  sq^porter  un  prompt  re- 
mède ;  que  raflociation  faite  depuis  huit  ans  etoit  Tunique  aue  Ton  pût 
employer  ;  qu'on  avoit  trop  tardé  à  s'en  fervir ,  &  qu'un  plus  long  re*- 
tardement  le  rendroit  inutile. 
Tous  ceux  qui  avoient  vwx  à  Taflcmblée  ayant  déjà  pour  la- plupart 

?ris  leur  parti ,  on  né  délibéra  pas  long-temp^  fur  le  fond  de  l'affiire. 
'ous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  avoient  en  cela  des  intérêts 
communs.  Les  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes  François  &  Lor- 
rains avoient  attaché  leur  fortune  à  celle  du  Duc  de  Guife  &  de 
les  frères.  Les  Miniftres  d'Efpagne ,  fuivant  les  principes  de  la  politi- 
que de  leur  Roy ,  ne  penfoient  au'à  mettre  le  Royaume  de  France  en 
feu.  Le  Député  diiDucCafimir  neut  garde  de  s'oppofcr  à  cette  eonclu- 
fion ,  fon  maître  avoit  jufqu'alors  trouvé  fon  compte ,  foit  dans  les 
guerres  civiles  de  France ,  foit  dans  les  Traitez  de  Paix  qui  les  termf- 
noient ,  ayant  toujours  été  fort  bien  payé  ,  même  par  le  parti  à  qui  il 
£dfoit  la  guerre.  Il  oflht  des  troujpes ,  &  les  Efpagnols  tout  l'or  des 
Indes.  Le  Duc  de  Lorraine  laifTa  entrevoir  que  ce  lui  feroit  une  cho-» 
fe  fort  agréable ,  fi  fon  fils ,  qui  par  fa  mère  étoit .  petit-fils  du  Roy 
Henri  II.  étoit  déclaré  Chef  de  la  Ligue.  U  portoit  apparemment  Ces 
vues  plus  haut  au'il  ne  difoit,  &  elles  étoient  plus  conformes  à  fon  am- 
bition qu'aux  Reglemens  de  la  Loy  Salique  :  mais  le  Duc  de  Guife  n'é^ 
t^t  pas  d'humeur  à  fe  contenter  de  la  qualité  de  fubalteme,  même  ^ 
regard  d*un  phantômede  Chef}  &s'il  étoit  obligé  à  le  faire,  comme- 
îl  le  fut  en  effet  dans  k  fuite  ,  û  en  avoit  un  autre  en  vûë  plus  propre 
à  autorifer  fon  parti. 

Cette  Aflèmbîée  fut  fuivie  d'un  autre  à  Joinville ,  où  le  fieur  de  TafV 
fis  affifta  au  nom  du  Roy  d'Efpagne,  &  y  il  y  fut  réfôlu  de  rcconnoî^ 
ftrele  Cardinal  de  Bourbon  pour  Roy  de  France,  au  cas  que  le  Roy  mou- 
lût fans  enfans  ^  de  faire  recevoir  dans  le  Royaume  le  Concile  de  Tren- 
te >  &  de  faire  rendre  Cambray  au  Roy  d'Efpagne,  à  condition'  qu'il- 
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fodmiroît  au«  liguez  cinquante  miflè  écus  d*or  tous  les  tnoîiï  pôuf  faire     "      ' 
k  guenie  aux  Huguenots..  Ce  traité  fut  tienu  fort  fecfct  pendant  quel-  LeôSrd 
que  temps, conformément  à  un  des  articles, pour  ne  point  trop  eflfarou-  Recueil  de 
dier  les  Huguenots  ,  &  de  peur  qu'ils  ne  priflent  les  armes  les  pre-  Traitçz-Tr . 
xniers.  *" 

-  La  révolte  étant  réfolvië ,  on  envoya  ordre  à  tous  ceux  .qui  avoient  on^  «»- 
iigné  la  Ligue  dans  tous  les  quartiers  du  Royaiime  ^  de  fe  tenir  prêts  à  vcyépô$tr 
prendre  les  armes  ,  &  à  ceux  à  qui  leur  condition  ne  lepormettoit  pas ,  ^«^  flf^  * 
comme  aux  Eccléfiâftiques ,  de  fcryir  la  ÊiÊtion  par  les  moyens  propor-  ^^^^ 
tionnez  à  leur  étatr  fignéhiÀ-.^ 

On  commença  pour  foûlevcr  les  peuples ,  par  fîuré  courir  une  efpé-  ^««• 
ce  de  Libelle  ou  de  Manifëfte ,  où  fans  parler  de  la  Reliôon ,  on  ne 
fiôfoît  mention  que  de  l'intérêt  &  du  bien  public^  de  la  rel:)rmation  de 
FEtat ,  de  la  modération  des  impôts ,  de  loppreffion  de  tous  les  Ordres 
du  Royaume ,  &  de  Tav^mce  &  de  la  tyrannie  des  fevori$. 
.  Plufiéurs  de  ceux  qui  ne  s'étoient  engagez  dans  k  Ligue  que  par  le 
motif  de  la  Religion ,  fureiû  fcandalifez  de  cet  écrit  ;  &  le  Père  Claude 
Mathieu  Jéfuite  de  Pontamoufibn  en  parla  fortement  au  Duc  de 
Cuife. 

Ce  Téfbîte  Lorrain  de  n^ffancie  homme  habile  &  îjitellîgeiM ,  s'étant 
kàffê  réduire  comme  une  infinité  d'autres  Eccléfiâftiques ,  par  les  fpé- 
cîeufes  apparences  de  zélé  pour  la  vraye  Rel^gicm  dont  on  côloroit  la 
Ligue  ,  étoit  fort  avant  dans  la  confidence  delà  matfon  de  Lorraine  ; 
Il  hit  employé  en  cKverfes  négociations  par  cette  faÛion  fur  tout  à  Ro-  jjj^^  ^^ 
me ,  &  les  fréquens  voyages  lui  firent  donner  le  nom  de  Courrier  de  la  Pierre  Mi^ 
Liçue  ,  julqtfà  ce  que  Claude  Aquaviva ,  General  des  Jéfiiites,  malgré  tUeu.  I.  »^ 
ks  mftances  du  Cardinal  de  PeUevé ,  lui  défendit  de  fe  mêler  de  ces  for- 
tes d*intrigues  ,  6c  avec  Tagrément  du  Pape  qui  le  votdc»t  d^abcMrd  re- 
tenir  à  Rome,  Tenvoya  demeurer  à  Lorette,  &  fâmpêdA  dé  retourne^ 
en  France.    Le  Père  Mathîeu-témmgna  au  Duc  de  Gm£t  qu-il  étoit  fort 
furpris  de  ce  que  dans  l'écrit  dont  je  viens  de  parler,  on  né  difoit  pas  un 
mot  du  morif  de  de  la  Religion ,  parmi  ceux  dont  on  prétendoit  s'auto- 
rifer  pour  la  prife  des  armes  >  qucnque  ce  fût  le  feul  qui  parût  pouvoif. 
mettre  en  aflûrance  la  confcience  des  aflbciee  ,  &  engager  les  François 
Catholiques  d'sùUeurs  naturellement  pfortôss  aU  ireipeét  oi  à  robéïiTance 
dûë  à  leur  fouverain. 

Mais  le  Duc  de  GuUè  lui  répondît  \  oull  n^étoît  pas  encorde  temps  de 

Êùre  valoir  ce  motif;  que  bien  que  la  vue  principale  de  la  Ligue  Catho- 

ïque  fût  d'empêcher  qu'un  Prince  hérétique  ne  s'emparât  delà  Couron* 

ne  après  la  mort  du  Roy  ,  il  ne  convenoit  pas  d'apporter  cette  raifon  , 

tandis  que  le  Duc  d'Anjou  Prince  fort  Catholique  vivoit  encore;  & 

qu'après  fa  mort  qui  ne  pouvoit  pas  tarder,  vu  l'état  où  il  étoit,  on  par- 

Ktoit  d'une  autre  manière^    Il  lui  ajouta  une  autre  raifon  de  la  conduite 

qu'il  avoit  tenue ,  c'étoit  qu'on  vouloit  engager  le  Duc  Cafimir  à  don* 

*w  des  troupes  à  la  Ligue  ,  ou'  du  moins  Fempêcher  qu'il  ne  traitât  fi-^ 

^  avécleRoy  de  Navarre ,  &  qu'il  avoit  déclaré  par  fon  Député  ^ 
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^*r—  que  jaillis  it  «e  omfcotirûit  à  retclufîon  qu*on  entreprendre^  de. 
«!*♦•    donner  k  ce  Prince  ^  h  Couropne  de  France  »  û  le  Roy  veaok  à  auin*i . 
quer. 
jttgrm        Un  effet  cette  diffieuteé  du  Jéliûte  %.  &  des  autres  qur  avoiem  le  même 
dmmkMu»^  fcrupule  que  lui ,  fût  bien-tôt  levée  î  car  le  Duc  d'Anjou  étant  mort. 
f^j^^  fur  CCS  entref^tes ,  Tiiliirtne  fut  donnée  par  tout  aux  Catholiques,  tou- 
dH^di   cîiant  le  danger  où  i'on  éto«  de  voir  un  Prince  hérétique  fur  le  thrô- 
tH^  m     ne  de  France  >  au  ca^  qu'il  arrivât  quelque  fâcheux  accident  au  Rot  ^ 
FrineeK^   dout  OU  affeâoit  de  putjjcr  en  tous  lieux  Iç?  infirnûtez  caufées  par  let, 
2J5^^5i2^   débauches, '& le  peu  d'efpérance  qui  lui  reftoit  d'avoir  des enfans^aprii: 
tant  d'années  d'un  mariage  jufqu  alora  (lérfle. 

Ce  péril  exaggéré  par  les  émiffaires  que  les  chefs  de  la  Ugue  entre^* 
tenoient  dans  toutes  les  Pirovînces  »  mit  tout-i-coup  lea  efpries  eo  mou^: 
ment.  , 

On  raifonnoit  dans  tojitea  les  ai&mhlées  avec  fat  phis  exjtrême  Sceneê 
fi)r  le  gouvemement  préfeot  &  fur  le  futur.  Les  Fx^dîcateUrs  dans  les 
Chaires»  les  Cure:^  dans  kurs  Pr^ies,les  Profedeurs  dans  fears  écûliss^  fe 
répandoieat  en  inveâives. contre. la  Cour  :  les  plus  modères  aUarmdent 
les  peuples  fur  le  péril  où  fe  trouverait  la  Religion,  fi  après  la  mort  éxL 
Roy ,  la  lei  du:  Royaume  pour  hi  fucceflîon  à  te  Couronne  aVoit  lieu  à 
regard  du  Roy.  de  Navarre  j  ^ils  remuoient  tà-deffus  d'autftW  jto*  vin 
vemenç  leurs  auditeu»,  qu^flfe^veroentlespialheursdontteFraoce& 
la  Religion  étoient«ieiiacéea  en  ce  caa ,  pai'bîâbient  plus  Inévicatjles. 

Ces  préludes  de  foulévement  fe  firait  vdr  jjafques  dané  te  Capîtala. 

Le  Dodçur  Maurice  Po«cec,  de  l'Ordre  de  fain«  Beooît,  Curé  de  faint 

Jainjal  4e  Pierre  dps  Arcis ,  s'étoit  déjà  quelque-temps  au^avant  déchaîné  ea 

Hcnniii.  piçj^ç  chaire  qontre  te  porfonne  du  Roy  mênae  :  il  avoit  traité  d'hypo- 

çrifie  5c  tQUroé  ea  ridicule  toutes  ces  Confrairies  de  Péniteas ,  toute» 

CjBs  retraii^s  ,  toutes  ces  proceffion? ,  dont  il  s^occupw ,  &  dont  il  en^ 

trenjiâlokfBs  plaifîrs  ,  au,  lieu  de  eravaiWer à  remédier-  aux  défordrea  de 

fon  étar ,  au  ibutegement  de  ^s  fujets ,  &  à-poqrvoir  à  la  iûieté  de  la 

Eeli^^on.    Ce  téméraire  Prédicateur  fut  cité  pour  une  telle  io^btencie  2 

^  njais  il  en  ftit  quitte  pour  une  réprimande  %  après  laquelle  on  le  renvoya 

if  fon  Monaftére  de  Mdup  :  cette  ipdulgçnce  ne  fervit  au  Roy ,  qu'à  le 

&ire  plus  njéprifeï ,  &  è  faim  entendre  aux,  féditieux  qu'on  tes  crai-r 

gnoit. 

cmfeUttm     Averti  cependant  que  les  BigueuES  commencement  à.  prendre  les  ar- 

À  s.  Gify   nies  en  divers  endroits ,  il  aflembla  fon  Confeil  à  faint  Germain ,  pour 

^liteu     délibérer  fur  les  moyens  de  prévenir  le  foulévement.    Tous  parurent 

tnowvîmmi.  çHntércfTer  fgrt  à  maintenir  l'autorité  Royale ,.  ouoi  qu'il  y  eût  des  Li- 

Mémoires  gueurs  parmi  eux  #  &  entre  âjatres  'te  Duc  de  Nevers ,  ^ui  fe  trouv* 

Ne?ers  T^  *^^  embaralTé ,  lorlquete  Roy  lui  adreflant  la  parole ,  lui  fit  connoîtro 

j^  •  qu'on  étoit  très-ipftruit  des.  waifons  qu'il  avoit  prifes  avec  le  Duc  de 

Guife. 

Le  Duc  de  Nevers  homme  fort  droit ,  jufqu'alors  très-attaché  z\x 
Jloy ,  maisi  aniiné  par  te  DucWfe  ft.femme.  contre  tes  &vori$  ,  &  d'ail-^ 
;       *  leurs 


Digitized  by 


Google 


H   E   N    R   I       ut  l«7 

Icnrs  fincéfement  aélé  pour  Ja  cônftrvation  de  la  RcBgion  Catholique * 

dans  le  Roy^aume  »  n  étoit  entré  daûs  les  intrigues  de  la  Ligue ,  que    ^^ 
contre  Ton  inclination ,  &  avec  de  grands  fcrupules  de  confcience,ba^ 
lançant  entre  ce  qu'il  devdt  à  fon  Souverain  >    &  ce  qu'il  croyoit 
devoir  k  Dieu  pour  la  Religion.    11  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy ,  lui  pro-  Mémoires 
teftant  que  fon  intention  avoit  toujours  été  &  qu'elle  étoit  encore  de  du  Duc  de 
lui  être  fidelle ,  mais  fans  préjudice  de  la  fidélité  que  fa  çonfcierice  To-  Ncvcw.Ti 
btigeoit  d'avoir  pour  le. maître  de  tous  les  Rois,    Le  Roy  fit  femblant*' 
d'uréer  la  firanchife  avec  laquelle  il  lui  parloit  »  &  le  réfultat  de  la 
délibération  fut ,  que  Sa  Majefié  feroît  publier  une  déclaration  »  parlar 
quelle  il  défendoit  toutes  fortes  de  Ligues  ou  Aflbciations  dans  foa 
Royaume ,  &  regardoit  comme  criminel  de  leze-Majefté  quiconque  en 
ieroit  ou  auteur  ou  complice.    Elle  fut  expédiée  le  onzième  deNovem* 
fcre ,  Se  publiée  aufli-tôt  anrès. 

Mais  les  Ligueurs  fans  s  en  embarafler  ^  alloient  to{\jours  leur  che* 
nûn  ,  faifoient  ibus  main  leurs  préparatifs ,  &  fur  tout  ils  prirent  leurs  j^^^  ^ 
mefures  à  Rome^    pour  engager  le  Pape  Grégoire  XUL  dans  leur  PUàmAm- 
parti  baflideur 

Le  Cardinal  Nicolas  de  Pellevé  d'une  fiunille  très-noble  de  Norman-  f^^^^ 
die,  quoi  qu'en  difent  les  libelles  des  Huguenots  de  ce  temps-là  »  tout  u.se^. 
dévoué  aux  Cardinaux  de  la  h/biûm  de  Lorraine  aufquels  il  devoit  fa  tembre  açi 
fortune ,  &  le  plus  opiniâtre  de  tous  les  Ligueurs ,  étoit  leur  principal  *^^' 
Agesic  à  Rome.    Un  nommé  Jacques  de  la  Rue  qui  prenoit  dans  fes  let-  lettres  da 
très  le  nom  deMartdlli»  Pilles  Âbbé  d'Orbais  &  Chanoine  de  Notre  P.  Mathieu. 
Dame  de  Paris ,  &  quelques  autres  coi^dens  de  la  iàétion  f  s'y  don*  ^^  ^<^  ^^ 
noient  de  grands  mouvemens  pour  gagner  les  Cardinaux.    Le  Père  Ma-  îî^p^if» 
thieu  quelques  jours  avant  la  déclaration  du  Roy  9  étoit  parti  pour  y  al*  x^g/. 
1er  chargé  de  Lettres  de  créance  des  Cardinaux  de  Bourbon  6c  deQm^ 
iè ,  du  Duc  de  Nevers  »  des  Ducs  de  Guife  &  de  Mayenne  Se  du  Coow 
te  de  Vaudemont  9  &y  étant  arrivé  Je  vingtième  de  Novembre  »  il  7 
trouva  les  cbofes  déjà  fort  avancées  en  faveur  de  la  LigUCt 

Le  Pape  étoit  defîors  tout  difpofé  à  déclarer  par  une  Bulle,  le  Roy  de 
Navarre  Se  tous  les  autres  Princes  du  faog  qui  feroient  prof^ffiçn  de  î'hé*- 
réfie  9  incapables  de  fuccéder  à  la  Couronne  :  mais  U  en  fot  empêché  par 
quelques  Cardinaux  ,  oui  lui  confeillérent  de  ne  rien  précipiter  9  &  de 
fie  pas  faire  «Âe  démarcne  de  cette  conféquetice  >  jufqu'à  ce  que  les  Ca« 
tholiques  <te  Fr$mce  euilènt  fiût  quelques  eritreprUes  9  qui  ôlfent  con* 
noître  que  leur  parti  étoit  le  plus  fiwtt  dans  le  Royaume* 

Or^voit  pat  les  lettres  du  Père  MatlMeu>  que  dès  ce  temps-là  quel- 7«/î**^à 

Sues  forieux  parmi  les  Ligueurs  pcnfoient  à  attenter  à  la  vie  du  Roy,  ôc  ^^^  ^*^ 
déclare  fur  ce  point  de  la  paît  du  Pape ,  que  nul  motif  ne  peut  auto*  ^7  lT^ 
lifer  un  tel  crime  :  mais  que  vu  les  mauvais  coofeils  de  ceux  qui  gouT  ^Hmrs. 
lemoîefitce  Prince,  Sa  Sainteté  ne  trouveroit  pas  mauvais,  qu'on  fe 
mit  en  état  de  le  contraindre  •  d'uier  de  fon  autorité  en  favçji^  dçs  Ca-» 
tiïoliques  contre  les  Hérétiques, 
Ce  Pérç  étoit  encore  chargé  paroculiéremfoc  de  la  part  du  Duç  "de 

Nc- 
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^  Nevers ,  de  demander  au  Pape  la  réfolution'  du  cas  de  confcîcnce  qm 

^^'     FembarraflToit  :  fçavoir  fi  le  motif  de  maintenir  dans  le  Royaume  la  Re- 
igion  Catholique,  pouvoit  le  difpenfer  de  robéïflance  qu'il  devoit  à 
fon  Souver^n. .  Il  avoit  déjà  fait  fur  cela  une  démarche ,  par  laquelle 
il  tenoît  bien  fort  à  la  Ligue.  C'étoit  une  proteftarion  *  qui  devint  publi- 
que ,  de  ne  jamais  reconnoître  un  Prince  Hérétique  pour  fucceffeur  de 
la  Couronne  ;  mais  il  y  avoit  de  la  différence  entre  cette  réfolution  & 
"  celle  de  prendre  les  armes  contre  le  Roy.    La  décifion  de  plufîeurs 
Théologiens  qui  lui  Icvoient  fon  fcrupule  ,  ne  le  mettoit  point  en  reposg 
êc  il  ne  pouvoit  fe  déterminer ,  k  moins  que  le  Chef  de  TEglife  ne  parlât  • 
lui-même  là-deflus. 
DécUrMthn     H  parla  enfin ,  &  déclara  que  les  Princes  Catholiques  pouvoient  pren- 
MuPMpê  qui  dre  les  armes ,  pour  maintenir  la  Religion  Catholique  en  France  ;  que  la 
ks  Mfori/e.  guerre  contre  les  Huguenots  étoit  juue  &  légitime ,  &  qu'il  étoit  per- 
mis de  la  faire  non  feulement  à  eux ,  mais  à  tous  ceux  qui  les  favorile- 
.  roient  ou  aidéroient ,  fu^^en^ils  même  de  qualité  ^vjale..    C*eft  ce  que 

Lettre  de  ^^  ^^^^  Mathieu ,  Jacques  de  la  Rue,  &  le  Carxlinal  de  Pcllevé  mandé- 
jaRue  àxi  rent  au  Duc  de  Nevers,  le  conjurant  avec  beaucoup  d'empreflement  de 
30.  Mars  s'en  tenir  là  ;  &  leurs  lettres  font  affez  connoître ,  combien  ils  avoient 
Due  dcNe-  ^'^^^vie  de  retenir  dans  leur  pani  un  Prince  de  ce  cara6lére ,  qui  avoit 
Tcrs,  .  *  en  même-tems  la  réputation  d'un  homme  de  bien  &  d'honneur ,  &  d'un 
'  grand  homme  de  guerre. 

Ils  avoient  fait  tout  leur  poffîble ,  pour  engager  le  Pape  à  donner  cet- 
te répônfe  par  écrit  ;  mais  il  refufa  toujours  de  le  faire.    Ce  refus  laifla 
encore  de  l'inquiétude  au  Duc  de  Nevers,  qui  confulta  de  nouveau 
[  fon  Confefleur  appelle  Benhonnier  &  un  nommé  Faber  de  fon  Duché 

de  Nevers ,  homme  doâe  &  pieux ,  ainfi  qu'il  le  qualifie ,  &  leur  de- 
manda ,  fi  le  Pape  ayant  refufé  de  lui  donner  fa  réponfe  par  écrit ,  il 
pouvoit  fuivre  fa,  décifion  verbale.    L'un  &  l'autre  prévenus  comme  la 
plupart  des  Eccléfiaftiques  de  ce  temps-là,  en  faveur  de  la  Ligue,  lui 
répondirent  qu'un  tel  doute  n'étoit  qu'un  véritable  fcrupule  fur  lequel  il 
devoit  paflèr  :  mais  non  content  de  cela ,  il  fit  exprès  le  voyage  de  Ro- 
me ,  ou  les.  chofes  ayant  changé  de  face  par  la  mort  du  Pape ,  on  lui 
donna  une  réfolution  de  fon  cas  bien  différente  de  celle  qu'on  lui  avoit 
envoyée. 
juyiUêbti^     La  négociation  du  Père  Mathieu  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  fou- 
m  en  leur  haiter.    Il  laifTa  en  partant  de  Rome  les  affîdres  de  la  Ligue  en  très-boa 
javeiiT.      ^^^^  ^  p^^  j^  crédit  du  Cardinal  de  faint  Côme  que  le  Duc  de  Guifè  a- 
voit  gagné ,  &  qui  étoit  Secr^t^re  du  Pape.    Ce  Père  obtint  un  Jubilé 
pour  tous  les  Liguez  ;  que  lé  Pape  ne  lui  accorda  non  plus  que  de  vi- 
ve voix.  Il  prit  fon  ctemin  par  la  Suifle  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit^ 
&  tira  promefie  du  Colonel  Fiffer ,  d'amener  fix  mille  SuUTes  CathoIi« 
ques  au  fecours  de  la  ligue ,  dès  qu'on  lui  auroit  configné  à  Lucerne 
Ja  fomme  de  treize  mille  livres  pour  la  première  folde. 

Le 

•  Pat^c  Al  u  Décembre  i;8+. 
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Le  Duc  de  Guîfe  fe  voyant  fi  bien  appuyé  à  Rome  >  &  ûfRxré  des  Ef-  " 

1')a|;noIs ,  qu'il  ne  trouvoit  même  que  trop  vifs  &  trop  emprefTez  pour  ji^  ^Û^Ht^ 
'embarquer  dans  ia  révolte,  commença  à  fe  déclarer  ouvertement  au  UsrMfimiê 
mois  de  Mars,  &  à  afTembler  fes  troupes;  mais  avant  cjue  de  rien  entre-  ^f^rprifi 
prendre ,  le  Cardinal  de  Bourbon  publia  une  déclaration  contenant  les  "^^^^ 
motifs  de  la  prife  des  armes  par  les  Princes  &  par  les  Seigneurs  de  la  i,  g, 
ligue. 

Ce  Cardinal  frère  de  fqu  Antoine  Roy  de  Navarre  &  de  feu  LouYs 
Prince  de  Condé ,  étoit  un  fort  bon  Prince  ,  très-zélé  pour  la  Religion, 
de  tout  temps  grand  ennemi  des  Huguenots,  qu'il  n'avoit  jamais  ména- 
gez foit  dans  le  Confeil  du  Roy ,  foit  dans  fon  Archevêché  de  Rouen, 
aifé  à  gouverner  par  ceux  qui  avoient  pris  afcendantfur  fonefprit,& 
par  ces  qualitez  tout  propre  a  féconder  l'ambition  du  Duc  de  Guife.  Ce 
Prince  ^;uc  encore  lurpréfenter  un  appas  capable  de  tenter  un  homme 
plus  fin  que  ne.  Tétoit  ce  Cardinal. 

Il  lui  fit  comprendre  cpnformément  à  ce  qui  avoit  été  réfolu  à  la  con- 
férence de  Joinville ,  que  dans  l'état  où  étoient  les  chofes ,  c'étoit  un 
point  capital  d'où  dépendoit  le  falut  du  Royaume  &  de  la  Religion ,  de 
3'alïûrer  d'un  fucceffeur  Catholique  pour  la  Couronne  j  que  le  Roy  de  ^^ 

Navarre  fon  neveu  qui  y  devoir  parvenir  fuivant  les  loix  de  l'Etat^,  en 
étoit  exclus  par  fa  qualité  d'hérétique;  qu'en  fuppofànt  cette  exdufion, 
il  étoit  inconteftablement  celui  de  la  M^on  de  Bourbon  que  le  thrône  p^j^ 
regardoit,  ôcqu'étant  même  plus  proche  parent  du  Rov  d'un  degré  que  Ncvers^n 
le  Koy  de  Navarre ,   ce  titre  lui  fuffifoit  pour  lui  dilputer  fon  droit  ;  Cardinal 

3u!ainfi  ce  n'étoit  pas  feulement  l'avantage  de  l'état  &  de  la  Religion  qui  dcBour- 
evoit  l'obHger  à  le  f;ure  chef  de  la  Ligue  Catholique ,  mais  fon  intérêt  ^^^^ 
propre. 

L'éclat  d'une  Couronne  brille  ^toujours  agréabiement  aux  yeux  de  ucarâmd 

auiconque  a  un  prétexte  plaufible  d'y  prétendre.    Le  Cardinal  nonob-  ^  S^'TJ^ 
ant  fon  âge  de  loixante  oc  deux  ans  ,  &  celui  du  Roy  qm  n'en  avoit  ^uck$fS 
que  trente-quatre ,  fentit  augmenter  fon  zélé  pour  la  Religion  par  cette 
agréable  cmmére ,  &  çonfendt  fans  peine,  à  fe  déclarer  chef  de  la  Li- 
gue. 

La  déclaration  qui  fut  publiée  par  le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  dattée 
de  Péroné,  &  di;i  dernier  jour  de  Marc  iî^j.  c'étoit  lui  qui  parloit 
dans  cet  écrit.    Il  s'y  intitujoit  premier  Prince,  du  Sang ,  comme  il  avdt 
(déjà  fait  au  traité  de  Joinville ,  quoi  que  cette  qualité  appartînt  au  Roy 
de  Navarre.    Il  infinuoit  que  la  lucceflion  à  la  Couronne  le  regardoit.  ^^^  ^, 
Il  y  donnoit  aux  Ducs  de  Lorr^e  &  de  Guife  le  titre  de  Lieutenans  ^^^  m^/ 
Généraux  de  la  Ligue.    U  y  nommoit  parmi  les  aflbciez ,  outre  les  au-  moires  du 
très  Princes  de  la  Maifon  de  Lorr^ne ,  de  Guife  ,  8c  Ât  Vaudemont,  DucdeNc^ 
le  Cardinal  de  Vendôme  &  les  Ducs  de  Nemours  &  de  Nevers  ;  &  ce  ^*"' 
qui  paroît  de  plus  furprenant ,  xpms  ce  qui  rtiafrque  en  même-temps 
combien  les  intrigues  des^  Ligueurs  étoient  étendues ,  &  comme  ils 
avoient  pris  leurs  mefures  dç  loin,  lors,  même  qu'ils,  fcmbbient  ne  pas 
agir ,  c'eft  qu'à  la  tête  de  la  déclaration ,  quand  on  la  répandit  dans 
TmrL  R  le 
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"*^T"^  le  Royaume  9  on  mit  une  lifte  de  ceux  quientrdcnt  dans  Taflodation; 

'«^  ^*     où  Ton  voyoit  avec  les  Princes  que  je  viens  de  nommer ,  le  Pape  » 

TEmpereur ,  les  Princes  de  la  Maifon  d*Auftriche  erf  Allemagne ,  le 

Roy  d*Efpagne,  les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Mayence,  les  Ducs 

de  Savoye ,  de  Ferrare  ,  de  Cléves  &  de  Parme ,  le  grand  Maître  de 

I^^^^'^J^^   Malte ,  la  Seigneurie  de  Venife ,  les  Républiques  de  Gènes  &  de  Luc- 

thieu  aiT'    ques ,  le  Duc  de  Florence ,  &  le  Prince  d'Ecofle  dont  rAmbafladeur 

DucdeNe-  à  la  Cour  de  France  prétoit  fes  Chiffres  aux  Ligueurs,  pour  les  corref- 

vcrs.         pondances  qu'ils  avoient  à  Rome. 

Cette  lifte  avoit  dequoi  impofer  aux  peuples  &  effrayer  le  Roy  ;  car  il 
n'étoit  pas  vrai-femblable  que  la  Ligue  eût  ofé  s*autorifer  de  tant  &  de 
fi  grands  noms ,  fi  toutes  les  puifTances  dont  elle  fe  faifoit  fort ,  n'y  a- 
voient  elles-mêmes  confentl 
^^'^V^     Le  premier  &  le  principal  motif  exprimé  dans  la  déclaration  étoit,que 
Té!t]m.       1^  R^y  i^'ayant  point  d'enfans ,  on  étoit  menacé  du  danger  d'avoir  pour 
Roy  en  France  un  Prince  hérétique  &  relaps  ,  quoi  que  le  ferment  de 
nos  Rois  à  leur  Couronnement  les  obligeât  a  maintenir  fur  toutes  chofes 
la  Religion  Catholique  Apoftolique  &  Romaine  dans  le  Royaume  :  on 
y  ajoutoit  le  refus  des  Huguenots  de  rendre  les  villes  de  fureté ,  leurs 
pratiques  auprès  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne ,  pour  établir  de 
concert  avec  eux  fhéréfie  dans  toute  la  France ,  les  tharges  ou  les 
fondions  des  charges  ôtées  aux  Seigneurs  Catholiques  bien  intention- 
nez  pour  la  Religion ,  les  moyens  dont  on  fe  fervoit ,  afin  d'obliger  les 
Gouverneurs  des  places  ennemis  des  Huguenots  à  fe  défaire  de  leurs 
Gouvernemens  pour  de  l'argent ,  l'infatiable  avarice  des  Favoris  ;  la 
multitude  des  nouveaux  impots  ,  l'accablement  &  l'oppreffion  de  tous 
les  Ordres  de  l'état ,  &  enfin  l'inuti&té  du  defiein  formé  aux  Etats  de 
Blois ,  de  ne  fouffiir  aucune  autré^eligion  dans  le  Royaume  que  la 
Catholique  ;  deffein  qui  s'étoit  évanouï  par  la  damnable  politique  de 
ceux  ,  qui  gouvemoient  le  Roy  &  le  Royaume» 
1»  qiêils  *      ff  Pour  ces  juftes  confîdérations  y  continuoit  le  Cardinal ,    Nous 
tmmsêUê  ^^  Charles  d^Bourboii premier  Ptincedu  Sang,  •  .  .  aflifté  des  Princes,. 
étmcmfuê.  ^^  Cardinaux ,  Pairs,  ftélats  ,  Ofl&ciers  de  la  Couronne ,  Gouverneurs 
„  de  Provinces ,  Seigneurs ,  Gentilshommes ,    Capitaines ,  Villes  & 
..  autres  faifant  la  puis  faine  .&  meilleure  jpartie  du  Royaume  .  .  .  ^ 
déclarons  avoir  juré  »  *  •  de  tenir  la  main  forte  &  armée  a  ce  que  TE- 
glife  foit  réintégrée  en  fa  dignité ,  &  en  la  vraye  feule  Religion 
Catholique  ;  que  la  noblefle  jouïfle  de  fes  honneurs  &  privilèges  ,. 
le  peuple  foit  foulage ,   les  nouveaux  impôts  introduits  depuis  le 
„  Roy  Charles  IX.  abolis ,  les  Parlemens  mamtenus  dans  leurs  préro- 
9,  gatives ,  &  les  Etats  quand  ils  feront  affemblez  ,  dans  leur  autorité^ 
w  &c. 

Enfin  il  s'adreflbità  la  Reine  Mère,  &  la  conjuroit  de  le  féconder 
dans  fes  bonnes  intentions  pour  le  rétabÛflèmcnt  de  rofdre  dans  le  Roy- 
aume, &la(ûretédela  véritable  Religion. 
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Une  telle  déclaratîon  avec  des  cîrconftances  fi  extraordinaires  répan-     ^     j 
due  de  tous  cotez ,    fit  une  étrange  impreffion  fur  refprit  de  la  plupart  ^f^^*^ 
des  Catholiques  de  toutes  les  conditions.    Les  uns  emportez  par  le  ufafitri'ff- 
fcul  penchant  de  leur  génie  inqudct  &  toujours  prêt  à  prendre  para  dans  p^^^  f^. 
les  brouilleries  de  TEtat ,  les  autres  véritablement  féduits  par  un  zé-  '^'^ 
lé  aveugle  de  Religion ,    d'autres  par  Tefpérance  de  faire  leur  fortune 
dans  une  faétion  qui  avoit  de  grands  appuis  j    s'y  jettérent  fans  déli*  j^^^^  ^^ 
bérer  davanta^,    Plufîeurs  Seigneurs  oc  Gentilshommes  quittèrent  la  duc  de 
Cour ,  pour  fc  rendre  auprès  des  Chefs  de  la  LigUe  &  entre  autres  Guife  au 
Schomberg  &  la  Châtre-    Le  retour  de  celui-ci  qui  les  avoit  quittez  un  ^^^^^* 
peu  auparavant ,  fit  un  extrême  plaifir  au  Duc  de  Guife ,  comme  il  le  ^^"ç^    ^ 
témoigna  dans  une  lettre  au  Duc  de  Nevers ,  oîi  il  Taffuroit  en  même-  Lettre  du 
temps  que  pas  un  de  ceux»  fur  Icfquels  il  avoit  compté,  n'avoit  manqué  même  au 
à  (a  parole.  "^^^^ 

Tandis  que  cette  tempête  fe  formoît ,  le  Roy  de  Navarre  qui  voydt  ai. Mars 
Ueti  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  fondre  fur  fa  tête ,  penfoit  à  la  conjurer,  ifSj. 
&  étoit  fort  embaraflé  quel  pattT  prendre.    Plufieurs  lui  confeiUoient  de  ^^^^^ 
prévenir  Ces  ennemis  ,    de  fe  mettre  en  campagne ,    &  de  fe  faifir  ^^^' 
d'autant  de  places  qu*il  pourroit ,  pour  fortifier  fon  parti  :  mais  il  con-  syofofir. 
fidéroit  d'ailleurs  que  de  courir  le  premier  aux  armes ,  ce  feroit  donner 
aux  liguez  un  trop  grand  avantage  ;  qu'ils  ferôient  ravis  de  pouvoir 
le  fiûre  paffer  dam  le  Royaume  &  dans  toute  l'Europe  pour  l'auteur  de 
la  Guerre  Civile ,  &  de  mettre  par  ce  moyen  le  Roy  dans  la  néceflîté 
de  fe  fervir  d'eux  &  de  leurs  troupes  contre  lui ,  comme  contre  un  Re- 
belle. 

Le  Duc  d'Efoemon  vint  fur  ces  entrefaites  le  trouver  de  la  part  du  VtJhP^mu 
Roy ,  pour  raflurer  de  l'amitié  &  des  bonnes  intentions  que  Sa  Majefté  ^^^^ 
avoit  pour  lui ,  l'inviter  à  fe  rendre  à  la  Cour  &  à  condefcendre  à  fesr  Mathieu. 
volontez,  (  cela  vouloit  dire  à  changer  de  Religion  )  que  c'étoit  l'uni- 1.  8. 
que  moyen  de  fidre  avorter  tous  les  mauvais  deneins  de  la  Ligue ,  &  de 
ruiner  leurs  communs  ennemis. 

La  chofe  ayant  été  mife  en  délibération ,'  quelques  Seigneurs  confêil-  ^''^^'^ 
lérent  au  Roy  de  Navarre  de  ne  pas  balancer  à  fatisfaire  le  Roy  ;  &  Ro-  ^^J?^^  ' 
qudaure  entre  autres  voyant  le  Miniftre  Marmet  s'échauffer  beaucoup  Mémoires 
fur  l'article  de  la  Religion ,  lui  demanda  brufquement ,  fi  une  paire  de  d'Eftat  *. 
Pfeaumes  à  la  huguenote  pouvoit  entrer  en  concurrence  avec,  une  Cou-  ^^^* 
lonne  ;  de  dit  que  fon  avis  étoit,  qu'une  offie  telle  que  le  Roy  faifoit  de- 
voit  être  acceptée  fans  délibérer  :  mais  les  Miififtres  à  qui  leur  autorité 
fur  les  peuples  du  parti  Huguenot ,  en  avoit  toujours  donné  beaucoup 
dans  le  confeil  des  Chefs ,  oc  qui  avoient  obligé  le  Roy  de  Navarre  quel- 
que temps  auparavant  dans  une  aflemblée  de  Momauban,  à  faire  un 
nouveau  ferment  de  perfévérer  jufqu'à  la  mort  dans  le  Calvinifme,  con- 
tinuèrent de  s'oppofer  fortement  à  une  telle  réfolution  ,  &  l'emportè- 
rent. 

Le  Roy  de  Navarre  répondit  au  Duc  d'Efpemon ,  qu'il  confervoit 
pour  le  Roy  toute  la  reconnoiflance  &  tout  rattachement  poffible  ;  mais 
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■  -  que  vu  les  trahemens  qu'on  lui  avoit  toujours  faits  à  la  Cour,  il  ne  pou- 
»  w*  voit  y  retourner  avec  honneur  &  avec  fureté  ;  qu'il  n'auroit  recours  aux 
armes  que  dans  la  dernière  néceflîté  ;  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  Reli* 
gion ,  il  n'étoit  fur  ce  point  nullement  opiniâtre  ;  que  dès  qu'on  lui  fe* 
roit  voir  qu'il  étoit  dans  Terreur ,  il  ne  balanceroit  pas  à  fe  feire  Catholi- 
que ;  mais  que  jufqu'à  ce  qu'on  l'en  eût  convaincu ,  il  préféreroît  le 
devoir  de  fa  confcience  à  toutes  chofes. 

Ce  voyage  du  Duc  d'Efpernon  qui  fut  fort  inutile  au  Roy  ,  fervit 
beaucoup  aux  Ligueurs  à  décrier  de  plus  en  plus  fa  conduite.  Os  pré-» 
tendirent  en  avoir  découvert  le  myftére ,  &  publièrent  hardiment  que 
le  Duc  avoit  promis  au  Rov  de  Navarre  d'employer  tout  fon  crédit,  pour 
tenir  le  Roy  dans  fes  intérêts  contre  tous  les  efiforts  de  la  ligue  Catholi- 
que ,  à  condition  que  lui  &  le  Duc  de  Joyeufe  feroient  m^ntenus  ,dans 
les  emplois ,  ôc  dans  la  confidération  où  ils  étoient  ;  &  les  Liguez  ajod« 
toient  dans  un  écrit  *  qu'ils  publièrent ,  que  le  Duc  d'Efpernon  de  fon 
chef  &  fans  ordre ,  avoit  affûrè  le  Roy  de  Navarre  au  nom  du  Roy,  que 
ce  Prince  le  regardoit  comme  fon  fils ,  '&  comme  l'héritier  de  fa  Cou- 
ronne. 
ênmrs  E-  Cependant  le  Roy  de  Navarre  quoique  réfolu  à  ne  pas  commencer  la 
22^^  cuerrc ,  avoit  envoyé  Jacques  Ségur  de  Pardaillan  à  Fridèric  Roy  de 
/0r9i/i.  Dannemarc ,  avec  ordre  de  paiTer  à  fon  retour  par  les  Cours  des  Prin- 
ces Proteflans  d'Allemagne  ,  &  de  là  en  Angleterre ,  pour  lui  ménager 
la  protection  de  la  Reine  Elizabeth  contre,  les  Ligueurs.  Ceux-ci  agi- 
rent fortement  auprès  de  l'Empereur  pour  fake  arrêter  cet  envoyé ,  & 
il  ne  tint  pas  à  ce  rrince ,  qu'il  ne  fût  pris  fur  les  Terres  de  l'Eleèteur  de 
Brandebourg. 

Il  paroît  par  les  inflrufdons  t  de  Pardaillan ,  que  le  bût  principal  de 
cette  ambaflade  étoit  d'engager  le  Roy  de  Dannemarc  à  accorcier  Ica^ 
Luthériens  &  les  Calvinifles  fur  l'article  de  la  Cène  &  de  TEuchariflie  , 
afin  de  les  unir  tous  contre  le  Pape,  &  de  les  difpofer  à  prendre  de  con- 
cert  la  protection  de  leurs  frères  cruellement  periécutez  en  divers  Etats^ 
yc.  de  l'Europe*    Les  Ligueurs  firent  un  grand  bruit  de  cette  ambaflade. 

Us  forgèrent  un  prétendu  Concordat  fait  à  Magdebourg ,  entre  le  Roy 
de  Navarre  &  lés  Princes  Proteûans ,  en  vertu  duquel  une  armée  de 
vingt-cinq  mille  chevaux  &  de  quarante-cinq  mille  hommes  de 
pied  de  diverfes  nations  dévoient  entrer  en  France  «dans  peu  de 
mois.  Us  firent  lire  ce  Concordat  par  les  Curez  dans  leurs-  rrônes  > 
&  par  les  Prédicateurs  dans  leurs  Sermons  ,  comme  le  plan  d'une 
confpirarion  générale  des  Proteflans  contre  la  Religion  Catholique:  mais 
Cms  s'arrêter  davantage  à  des  écrits  ,,  ils.  commencèrent  à  ufer  de 
voyes  de  feit^ 

Gu- 

♦  Cet  écrit  eft  raporté  dans  les  Mémoires  du  Dac  de  Ncvers  T.  a. 
±  E\k6  (ont  en  manufcrit  dans  la  BU>liodieq)ie  de  Mcmfieur  Foacant  Con&illei^  dt^ 
tat. 
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Outre  les  principales  Places  de  leurs  Gouvcrnemens  dont  Hs  s'afTuré-     ^  ^  ' 
rent,  le  Duc  de  Guife  ménagea  une  intelligence  dans  Verdun  ,*  &  fur- 1^/ lj-' 
prit  cejtte  ville  le  jour  de  Pâques*^  11  y  entra  avec  quarante  ou  cinquan-^«ew/ 
te  chevaux ,   &  les  Bourgeois  prefque  tous  Catholiques  s'étant  tout  z^commen- 
coup  foûlevez  contre  le  Gouverneur,  il  Taffiega  dans  une  raaifon  où  il  ^J^l^^cké. 
sétoit  fauve,  &  le  prft.    Cinq  Compagnies  du  Régiment  d'Efpernon,  Lettre  du 
qui  y  étoient  en  gamifon,  mirent  |xis  les  armes,  &  les  Capitaines  auflir  Duc  de 
bien  que  les  Soldats  prirent  parti  dans  les  troupes  de  la  Ligue.    Cette  ^"^?ç^ 
expédition  fe  fit  avec  toute  la  promptitude  &  toute  la  vigueur  pofliblc,  de^Ncvers 
&  à  la  vûë  de  quatre  cens  Soldats  Huguenots  venus  de  Jamets  &  de  Se-  deR^hw 
dan,  que  le  Gouverneur  avoit  appeliez  à  fon  fecours  ,    &  qui  étoient  ipd'AvrU 
prêts  d'entrer  dans  la  ville.  Le  Duc  s'afTura  auffi  de  Méziéres ,  &  le  deu-  '^^^^ 
iéme  de  May  le  fieur  de  Mandelot  Gouverneur  de  la  ville  de  Lyon  du  Lettre  du 
parti  de  la  Ligue,  ^ant  tiré  par  adrefTe  de  la  Citadelle  bâtie  par  Charles  même  du 
IX.  le  Bacon  duPauage  qui  y  commandoit,  s*en  empara.    Marfeilk  fut  *8;d*AvnL 
pareillement  furprife  par  Daries  fécond  Conful  de  la  ville ,  &  par  le  Ca« 
pitsûne  Boniface  Cabanes  ;  mais  le  fieur  Bouquier  homme  de  grande  au. 
torité  parmi  ks  Bourgeois  les  ayant  animez,  attaqua  les  traîtres  fi  vigou- 
jeufement  à  la  tête  de  ceux  qu'il  avoit  ralTemblez  autour  de  lui,  qu'il  les 
mit  en  déroute,  avant  que  de  AJins  Chef  de  la  Ligue  en  Provence  fût 
arrivé  pour  les  féconder;  &  le  Duc  d'Angoulême  Grand  Prieur  deFran- 
ce,  auc  Bouquier  avoit  ûift  avertir  du  foûlévement ,  étant  accouru , 
lout  tut  appaiié  par  le  fupplice  de  Daries  &  de  Cabanes  ,    que  Ton  St 

rndrei  Le  Grand  Prieur  ayant  encore  découvert  quelques  intrigues  de 
ligue  dans  la  ville  d'Arles,  y  mit  ordre,  &  les  fit  échouer.    Le  Duc 
jle  Guife  avoit  tâché  d'engager  le  Parlement  de  Provence  dans  fes  inté- 
xêts  :    m^s  ce  Tut  inutilement,  &  l'Arrêt  que  cette  Cour  donna  trois  j^cs^de 
jours  après  le  foulé  vcment  de  Marfeille,  pîu?  lequel  il  deckroit  perturba-  Guife  &  de 
leurs  du  repos  public ,   ceux  qui  prendroient  les  armes  fans  ordre  du  Mayenne 
Roy,  fit  débander  toufcs  les  troupes  du  Cituc  de  Vins ,  &  rendit  le  Cal-  ^ç^f^j^^ 
me  à  la  Provence^  :     .  Provence 

Bourdeaux  un  peu  auparavant  avoit  été  fauve  au  Roy,  par  la  réfolu-  duiç.Mars 
don  &  par  la  prudence  du  Maréchal  de  Matignon ,  qui  s'étant  faifi  y^/\ 
de  Vaillac  Gouverneur  du.Château-Trqmpette,    le  contraignit  à  lui  joln^Jif^^ 
îemettre  entre  les  mains  cette  FortereCTe»  par  laquelle  il  devoit  introdui-  Branromê 
re  queloues  Troupes  des  Liguez  dans  la  ville,où.ils  avoient  un  fort  par*  dans  réio- 
p.    Us  firent  çncqre  fans  effet  en  d'autres  endroits  quelques  tentatives,  ^^  ;^^^* 
qui  donnèrent  bçaucoup  d'inquiétude  à  la  Cour,  ^  mignon. 

Tous  conviennent  que  jamais  le  Roy  ne  fit  paroître  plus  de  foiblef-  lyoUjfi  du 
fe,  que  dans  cette  conjondlure  ;  car  il  eft  certain  que  le  Duc  de  Gui-  ^ovenuttê. 
fe,  quand  il  commença  les  hoûiUtez ,  n'avoit  au  plus  que  quatre  mille  ^^''''^ 
hommes  de  wedôc  mille  chevaux,  &  qize  fi  le  Roy  avec  les  Gens  de 
fa  Mîdfon  oc  quelques  troupes  qu'il  auroit  pu  aifément  raflembler,. 
s'étdt  mis  en  campagne,  &  qu'il  eut  animé  par  un  peu  de  réfoliition  le  Chronolo- 
courage  de  fes  Sujets  fidelles,  ainfi  que  le  Maréchal  d'Aumont  &  quel-  s^^^^?^"^ 
ques  autres  de  fes  plus  zélez  ferviteurs  le  lui  coûfeiUoicntt  il  auroir  ^e  Vidor 
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diffipé  cette  poignée  de  cens,  &  obligé  le  Duc  à  quitter  le  Royaume^ 
avant  qu'il  eut  pu  être  joint  par  quelques  Enfeignes  de  Lanfquenets  & 
quelques  Cornettes  de  Reitres  qui  lui  venoient  d'Allemagne;  &  cela  eft 
fi  vrai, que  Beauvais-Nangis  qui  trouva  le  Duc  de  Guife  à  Châlons  avec 
fi  peu  de  troupes,  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  pretendroit  faire,  fi  le  Roy 
venoit  l'attaquer?  me  retirer  au  plus  vîte  en  Allemagne,  répondit-il,  en 
attendant  une  occafion  plus  favorable. 

La  faute  du  Roy  étmt  d'autant  moins  pardonnable  ,  qu'il  fut  averti 
avant  la  fin  de  Mars  de  tout  ce  qui  fe  tramoit.  Ce  fut  par  lïn  Genril- 
homihe  nommé  la  Rochete  qui  avoit  tout  le  fecret  de  la  Ligue.  D  avoit 
été  pris,  &  s'étoit  laifïë  prendre  exprès  pour  tout  découvrir  ;  &  l'on 
vcttt  par  des  Lettres  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife,  combien  ils  étoient 
confl:ernez  de  cette  prife,  qu'ils  regardoient  comme  une  chofc  capable 
de  déconcerter  toutes  leurs  affaires. 

Le  mdlleur  Manifefle  du  Roy  en  cette  -occafion  eût  été  uilc  bonne 
armée  j  mais  ce  Prince  au  lieu  d'agir  d'abord  avec  vigueur  comme 
il  convenoit  ,  s'amufa  à  pubUer  une  nouvelle  déclaration  ,  où  no* 
fant  même  nommer  ceux  qui  y  avoient  donné  lieuf  il  faifbit,  comme 
un  homme  qui  a  peur,  une  fimple  apologie  de  fa  conduite,  &  pro* 
mettoit  fes  bonnes  grâces  à  ceux,  qui  xtnonceroient  à  toutes  Ligues  & 
Aflbciations. 

Outre  fon  indolence  &  la  vie  mpUe  à  laquelle  il  s'étoît  abandon- 
né ,  x:'étoit  la  Reine  Mère  &  quelques  autres  de  fon  Confeil ,  gens 
timides  ou  Fartifans  fecrets  de  la  Ligue  ,  qui  lui  faifoient  tenir  cette 
conduite. 

Cette  Princefle  rfaimoît  pas  le  Duc  de  Guife  ;  mais  elle  haïflbît  beau- 
coup le  Roy  de  Navarre;  ce  fi  Ton  en  croit  quelques-uns,  elle  avôit  en 
vûë,  fuppofîS  que  le  Roy  n'eût  point  d'enfans,  de  faire  tomber  la  Cou- 
ronne au  jeune  Prince  de  Lorraine  fon  petit-fils,  &  fils  du  Duc  de  Lor- 
raine. Je  croiroîs  plutôt  encore,  que  dans  l'incenitude  du  fuccès  d'un 
combat,  qui  étant  defavantagcux  au  Roy  9  auroit  mis  fa  perfonnè  en 
danger,  ou  lauroit  obligé  à  avoir  recours  au  Roy  de  Navarre ,  elle  ne 
cherchoit  qu'à  fufpendre  les  premiers  efforts  de  la  Ligue;  qu'elle  vouloic 
attendre  que  le  temps  lui  fournît  quelque  remède  au  mal  par  quelque 
conjonâure  fevorable ,  tenir  la  même  méthode  à  l'égard  des  Catno- 
liques  Liguez,  qu'elle  avoit  tenue  envers  les  Huguenots,  depuis  la  mort 
de  Henn  IL  &  maintenir  par  les  négociations  a  les  traitez  les  chofes 
dans  un  état  tolérable,  comme  elle  avoit  fait  jufqu'alor^. 

Quoiqu'il  en  foit,  eue  fit  envifager  au  Roy  la  puiffance  de  laïque 
d'une  manière  qui  l'efifraya.  Elle  lui  repréfenta  qu'il  n'avoit  pas  af&ire 
au  feul  Duc  de  Guife,  d'ailleurs  ennemi  redoutable  par  fon  efprit,  par 
fon  courage,  par  fon  habileté  dans  la  guerre,  par  fa  réputation,  par  1  af- 
fe6tion  des  peuples  Catholiques,  &  par  le  nombre  de  ks  Partifans,  mais 
encore  au  Pape,  à  l'Empereur,  au  Roy  d'Efpagne,  au  Duc  de  Savoye» 
aux  Cantons  Catholiques,  &  à  tous- ceux  que  Ton  voyoît  par  la  décla- 
ration du  Cardinal  de  Bourbon  autorifer  la  Ligue  ;    que  les  meilleures 
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Viffcs  du  Rovaume&  la  capitale  même  entroient  dans  la  confiw-ation    &  _ 

aa'ainfi  il  fkÛoit  promptement  &  par  quelque  moyen  que  ce  fût,  étouf-  '^'^'  ' 
Rr  un  feu  qui  alloit  en  peu  de  temps  embrafer  tout  le  Royaume-  Elle  lui 
parla  fi  fortement  là-deflus,  &  lui  fit  voir  un  fi  grand  danger  dans  la 
guerre  qui  s'allumoit,  qu'il  la  conjura  d'employer  toute  fa  prudence  à 
prévenir  tant  de  malheurs,  &  lui  abandonna  là  cohduite  de  toute  cette 
affiire. 

Dès-  qu'dle  s'en  vit  la  maîtreffe ,  elle  écrivit  au  Duc  de  Guife   pour  e„ 
Ilii  prwpofer  une  entrevue.    Il  éh  ftit  furpris  8c  refolut  de  fe  bien  préva-  ^S*' 
loir  de  la  terreur  où  il  avoit  jette  la  Gour;  '^    .  .  Prmetjf* 

La  Heine  ayant  reçu  lui  fauf- conduit  du  Duc  de  Guife  fe  rendit  à  E-  '^**^^'** 
pernai  &  puis  à  Reims,  oh  ce  Duc  &  le  Cardinat  de  Bourbon  lui  firent  *  °'"^*' 
des  propofitions  les  plus  capables  de  la  rebuter,  &  telles,  que  non  feu- 
lement elle  les  rejetta  d'abord,  mais  même  que  le  Cardinal  &  le  Duc  qui  Lettre  d. 
ne  vouloient  jsomt  en  démordre ,   ne  pouvdentiè  perfuader  qu'on  les  Duc  de 
acceptât  jamais;  de  forte  qu'ils  mandèrent  diverfes  fois  à  leurs  amis  que  *^"'^^  *"  " 
l'accommodement  éroit  defefpéré  ,  qrfils  alldent  voir  la  Reine  pour  la  S"^  ^^  a 
dernière  fois,  &  la  prier  de  fe  retirer.  ^  19  d'Avri* 

Mais  cette  PrincelTe  qui  étoit  déterminée  i  condute  le  Traité  à  quel-  L«tre'dâ 

Sue  prix  que  ce  fût,  ne  fe  rebuta  point. ,  Elle  fe  relâchoit  tous  les  jours  ^-'''^^'"^ 
ir  quelque  article ,  pour  né  point  rompre  la  négociation  ,    jufqu'à  ce  bon  à^M^. 
qu  enfin  voyant  que  le  danger  croiflbit  par  l'arrivée'  dés  AUemands  qui  dame  de 
étoient  prêts  de  joindre  le  Duc  de  Guife  ;    qu'il  faifoit  un  détachement  ^'"^ 
fous  le  Duc  d'Aumale  pour  aller  fortifier  la  Ligue  en  Picardie,  &  que  fts  "'J^^ 
efforts  pour  amener  ce  Prince,  &  le  Cardinal  de  BouÂon  à  des  condi«  ' 
rions  ràfonnables ,  étoient  inutiles  ,    elle  leur  dit  qu'elle  ne  pouvoit 

Îjas  accepter  celles  qtf  ils  propofoient  j    mais  qu'ils  les  lui  préfentaf- 
ent  par  écrit ,    &  qu'elle  en  délibéxeroit  avec  le  Roy  ,    à  quoi  ils 
conlentirent»  ,  l  , 

Us  firent  donc  un  écrit  en  manière  de  Requête*,  qui  contendt  en  fr^MUm, 
fubftance  les  points  qui  fuivent  ;  que  le  Roy  contraindroit  les  Huffue-  Maî^ 
nots  par  la  voye  des  armes,  fi  cela  ne  fe  pouvoit  faire  autrement  à  lui 
remettre  les  villes  qu'il  leur  avoit  lailTées  ;  qu'il  renonceroit  à  la  protec- 
tion de  Genève;  qu'il  accorderoit  des  furetez  aux  Liguez  ;  qu'après  1» 
conclufioû  du  Traité ,  il  fèroit  un  Edit  de  pacification  irrévocable  en  fa- 
veur de  la  Religion  Catholique  ,  &  cour  défendre  Texerdce  de  toute 
autre  dans. le  Royaume  ;  qu'il  feroit  ferment  d'obferver  cet  Edit; 
que  le  même  ferment  par  ordre  de  Sa  Msyefté  feroit  fàitpar  les  Pairs, 
wr  les  Offiders  de  la  Couronne ,  par  les  Confeillers  d'Etat,  parles 
Parlemens  ,  par  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Places  ,  & 
par  les  ViUes  &  Communautcz,  fit  que  l'Edit  feroit  exécuté  fans  nul 
aelaL  '^         .  :  .    -  . 

Le  Roy  avoit  mille  raifons  de  ne  pas  emérinèr  çgtte  Reqwite.  La  plus  ^'J^^ 

*  Çattte  du  p.  Juin  iCip.  MmMtrk 
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«r  eflentieHe  étok  la  guerre  civile,  où  il  en  faudrait  venir  avec  les^HugiîC-, 
e2^^n    °^^^  •  ^^  comme  d'autre  part  elle  étoit  inévitable  de  la  part  des  Catbo- 
moursrtn-  Uques  Liguez,  il  confentit  par  Taviî^  de  la  Reine  Mère  à  tout  ce  Qu'on  lid 
dM/kr  Ci    demandoïc;  &  l'on  conclut  à  Nemours  le  feptiéme  de  Juillet  le  Traité  dô 
/«;>/.        Paix,  où  les  articles  de  la  Requête  furent  beaucoup  plus  particularifez» 
Il  y  ftit  convenu  qu'il  n'y  au  roi  t  déformais  en  France  qu'une  feule  Rdi- 
gion  ;    que  les  Miniftres  Huguenots  fortiroient  du  Royaume  dans  un 
mois  ,   &  dans  fix  mois  tous  les  autres  qui  ne  voudroient  pas  rentrer 
dans  la  Religion  Catholique  ;    que  tou^  hérétique  pour  la  feule  raifon 
d'héréfie,  feroit  incapable  de  pofTéder  aucune  Charge,  Dignité,  ouBé* 
néiîce;  que  les  Chambres  mi  parties  appellées  Chambres  de  l'Edit  fe- 
roient  fypprimées;  que  le  Roy  autoriferoit  ce  Traité  par  un  Edit  irrévo- 
cable >  &  que  lui,  fon  Confeil,  &  tous  les  Corps  du  Royaume  le  con- 
j  firmeroient  par  leur  ferment;  qu'il  feroit  enregiftré  au  Parlement  &  exé- 

cuté fans  délai  ;  qu'on  retireroit  des  mains  des  Huguenots  ,  les  villes 
qu'on  leur  avoir  cédées,  ainfi  qu'on  l'avoit  demandé  dans  la  Requête; 
que  le  Cardinal  de  Bourbon  aurok  Soiflbns  pour  ville  de  fureté,  le  Duc 
de  Mercœur  Dinan  &  le  Conauet  en  Bretagne  ;  le  Duc  de  Guife  Ver- 
dun, Toul,  Saint  Difier&Cnâlons;  le  Duc  de  Mayenne,  le  Château 
de  Dijon,  la  Ville  &  Château  deBeaune;  le  Duc  d'Aumale  Saint  Ef* 
prit  de  Rue  en  Picardie;  que  le  Gouvernement  de  Bourbonnois  vaquant 
par  la  mort  du  iîeur  de  Ruffec,  feroit  donné  au  Duc  d'Elbœuf  ;  gue  Je 
Cardinal  de  Bourboii  aurpit  pour  fureté  de  fa  peribane  foixante  oc  dix 
Gardes  à  cheval  &  trente  Arquebufiers ,  le  Cardinal  de  Guife  trente  Ar« 
quebuûers,  oc  les  Ducs  de  Mercœur,  de  Guife,  &  de  Mayenne  trente 
Gardes  à  cheval,  &  que  tout  ce  qui  avoir  été  fait  &  entrepris  par  la  li- 
gue Catholique  feroit  avoué  &  approuvé  du  Roy,  comme  fait  pour  foa. 
fervice  &  pour  celfiide^l'Etat,  Uns  qu'aucun  de.  ceux  qui  y  avoîent  eu 
part ,  pût  être  iriquieté  pour  la  furprife  d^s  Villes ,  cour  l'énlé vement  des 
deniers  du  Roy,  &,pGur  toutautre  aéle  qui  pourroitavoir  apparence  de 
crime  ou  de  rébellion. 
Mathieu.  A  tout  cela  il  fut  ajouté  que  la  Citadelle  de  Lyon  feroit  rafée,  que  le 
1. 8.  Roy  fourniroit  aux  Liguez  la  fomme  de  deux  cens  un  mille  fix  écus,  dont 
les  deux  tiers  feroient  efpgloye;s  à  payer  les  Troupes  étrangères  qu'ils  a- 
voient  levées,,  àqu'ilûçuneroit  cent  autres  mille  écus,  pour  bâtir  une 
Citadelle  a  Y^F^W  >.  ômt  l'entiretien^des  Gardes  qu'il  àccôrdbit  aux 
Princes  îigue^ ,.       .  .:  ;' 

chagrin  Tel  fut  le  îameux  Edit  4e  Nemours ,  que  Ton  put  appeller  le  triomphe 
mé'm  eut  des  Rebellcs^  &  l'aneantifTement  de  l'autorité  Royale.  Cet  Edit  ayant 
Navifr!,  ^^^  P^^^^  au^Rpy  de  Navarre,  le  jetta  dans  un  tel  accablement^que  pea- 
qui  lui  fit  fanç  profoîidémeçt  aux  maus;  qui  alloient  fondre  fur  le  Royaume  >  fur  lui* 
àiéMchhr  fs  même  &  fur  fon  parti,  la  partie  dé  fa  mouftache  du  côte  qu'il  avoir  la 
f»^f*l^^^^  tête  appuyée;fur  fz  œpin^.;lwi;  b)anchit  tout  à  coup.  C'eft  ce  qu'il  dit;  uri 
••  jour  auï^â'rquiS  de  fal^brce,  en  préfence  de  Mathieu  fon  Hiftonogra* 

phe,  qui  le  rapporte  dans  le  huitième  Livre  de  fon  Hiftoire  du  Règne  de 
ilenriin. 
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Tànd»  néimmoins  que  tout  réuffiflbit  en  France  aux  Chcfe  delà  Li-    '  ■  ■  ■■ 
gacj  Us  eurent  le  chagrin  (Tapprendre  que  leurs  affaires  avoient  chartgé  m^^, 
entièrement  de  face  à  Rome,  &  qu'ik  étoiçnt  en  danger  de  perdre  l'ap-  état  4$  u 
pui  de  cette  Cour ,  qui  leur  état  d'une  fi  grande  importance.  .    Ligm  k 

Le  Pape  Grégoire  XUL  étoit  mort  le  dixième  d'Avril.    Il  étoit  fa-  ^^^• 
vorable  a  la  ligue  ;    mais  toujours  avec  quelque  doute  ;    ce  qui  fit 
çu'il  ne  voulut  jamais  donner  aucun  écrit ,  que  les  Ligueurs  puiTent 
produire  comme  un  monument  de  fon  approbation  ;  &  peu  de  jours 
avant  (a  mort' s'entretenant  avec  lé  Cardinal  d'Eft  fur  ce  fujet,  illui 
dit  que  Jes  Liguez  de  France  n'auroient  jamais  ni  Bulle ,    ni  Bref  de 
lui  ;    d'autant  qu'il  ne  voyoit  pas  affez  cl^  dan$  toute  cette  intri- 
gue.   Toutefois  la  conduite  qu'il  tint  à  cet  égard  ,    autorifa  extrê- 
mement là  faction ,    &  la  condefcendance  qu'il  eut  de  laifler  n^ttre 
fon  nom  par  le  Cardinal  de  Bourbon  à  la  tête  de  la  Lifte  des  Sou-» 
versdns  qui  y  entraient,    fit  un  étrange  effet. fur  les  Catholiques  du 
Royaume. 

Mais  fon  Succefleur  eft  ufa  à  fon  avènement  au  Pontificat  d'une  toute 
autre  manière.  C'étoit  Sixte  V.  homme  que  THiftoire  nous  repréfentc 
<:omme  un  des  plus  habiles ,  qui  ayent  été  aflîs  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
&  d'un  caraéîére  à  ne  fe  pas  laifler  éblouir  par  les  apparences. 

En  effet  ,    dès  qu'il  fut  élu  Pape  ,   il  ne  diflimula  point  fes  fenri- 
mens  fur  la  Ligue.    Il  en  parla  comme  d*un  très-pernicieux  com-   Lettre  du 
plot  ;    &  comme  on  lui  eut  rapporté  que  quelques  Mdnes  avoient  JJ^pJ^^ 
tenu  des  difcours  injurieux  au  Roy  à  cette  occafion,    il  les  envoya  du  4.^°* 
aux  Galères.  d'Août 

Cette  conduite  du  Pape  fit  qu'on  changea  tout-à-fait  de  langage  à  ^5^- 
Rome  fur  cet  article.    La  Ligue  ne  s'y  appelloit-plus  la  Sainte  Ligue,  D^^^e 
mais  une  injuftc  faûion  &  un  parti  de  Rebelles  ;  on  tfy  çarloit  que  de  To-  Ncvcrs  au 
béïilance  dûë  aux  Souverains  ,    &  on  n'y  donnent  pdpt  aux  Ligueur*  Cardin* 
d'autre  nom,  que  celui  de  féditieux  &  d'Efpagnols.  '  bon^du^' 

Le  Marouis  de  Pifani  Ambaffadeur  du  Roy  en  cette  Cour  reprit  le  def*  d'AoûV^' 
(us  fur  le  Cardinal  de  PeUevé ,  &  fur  les  autres  Agens  des  Liguez ,  &  i  jS/. 
ruïnoit  en  peu  de  jours  toutes  les  cabales ,  qui  leur  avoient  coûté  bien  P"  '•  J^- 
du  temps  à  former.  ,     dtmVme^ 

Cet  Ambafladeur  informa  le  Roy  des  bonnes  difpofitions  où  étoit  le  au  môme 
Pape,  ôc  lui  confeilla  de  punir  exemplairement  ceux  qui  en  parleroient  dur.Août 
autrement  en  France,  comrhe  plufîeurs  faifoient  ;  car  c'étoit  là  un  des  *^^^r 
artifices  des  Chefs  de  la  Ligue  ,  à  qui  il  étoit  de  la  dernière  importance 
de  paflèr  toujours  pour  agir  fuivant  les  intentions  du  fgûnt  Siège, le  con- 
traire devant  immanquablement  faire  rentrer  la  plupart  des  Catholiques 
dans  l'obéïflance  &  dans  le  parti  du  Roy. 

Mais  le  Pape  ne  s'expliqua  à  perfonne  là-deflus  plus  ouvertement, 

qu'au  Duc  de  Nevers,  qui  malgré  les  oppofitions  des  autres  Chefs  de  la 

Ligue  &  de  leurs  Agens  à  Rome,  en  entreprit  le  voyage,  pour  conful- 

tcr  le  Pape  par  lui*même,  &  mettre  fa  conicience  en  repos* 

Tm.ri.  S  .  Le 
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'  ■    ■■■      Le  Pape  dans  les  diverfcs  Audiences  qu*il  lui  donna,  après  wck  loué 

DiijSw    ^*  droiture,  fa tendrefle  de  confcience ,  fa  Religion  &  la  Sagefle  à  ne 

j^p!^    î^^  pafler  fur  des  fcrupules  qui  étoient  très-bien  fondez,  lui  demanda  en 

sixtf  V.     queue  école  lui  &  les  autres  Ligues  avoient  appris ,  qu'il  fût  permis  de 

Diverfcs    former  des  partis  dans  un  Etat  contre  la  volonté  d'un  Roy  lé^ime ,  & 

D^dc     •'^  ^^^^^  ^2  envifagé  les  fuites  d'une  telle  ccMifpiration  ?  Je  crains  fort, 

Nevers     ajoûta^41,  que  ce  beau  zèle  pour  maintenir  la  Religion  Catholique  n'en 

écrites  de  caufe  l'entière  deflrudion  dans  le  Royaume.    Que  peut  fiùre  le  Roy,  s'il 

Rome  en  £-ç  y^j^  pouflé  par  les  Liguez  >  finon  de  fe  jetter  entre  ks  bras  des  Hn^ 

'  guenots  de  France  &  des  Proteflans  d'Angleterre  &  d'Allemagne,  pour 

.  maintenir  fon  autorité,  &  confervf  r  fa  Couronne;  &  s'il  le  fait,  commt 

il  le  fera  fans  doute  ,    quels  avaMages  les  hérédques  n'en  tireront-ils 

point?  &  quels  effets  funêftes  ne  doit-on  point  appréhender  pour  ^ la  vé^ 

ritable  Reheion ,  d'une  inondation  d'hérétiques  dans  le  Royaume ,  Se 

des  traitez  honteux  que  ron<:ontraindra  le  Roy  de  &ire  avec  le  Roy  de 

Navarre  &  le  Prince  de  Condé  i 

Il  lui  parla  des  Chefs  des  Liguez,  comme  étant  parfaitement  inftruit 
de  leur  caraâére  &  de  leurs  vues.  Il  lui  dit  qu'il  étoit  très-perfuadé  des 
bonnes  intentions  du  Cardinal  de  Bpurbon  ;  mais  que  ce  Cardinal  é- 
toit  la  dupe  de  l'ambition  de  ceux  c^ui  le  fûfoient  agir  ;  qu'il  fçavok 
•qu'aux  Etats  de  Blois  le  Roy  ne  s'étoit  décbré  que  mâgré  lui  le  Chef  de 
la  Ligue;  que  ce  Prince  regardoit  les  Liguez  comme  les  mortels  enne«- 
tais  ;  qu'il  avoit  raifon  de  les  regarder  ainfi , 


de 


après  rénorme  attentat 

iu'ils  avoient  commis  contre  fotT autorité  Royale;  qu'il  les  appréhen* 
oit  plus  que  les  Huguenots  :  &  dans  l'entretien,  en  gemiflant  fur  la 
conduite  de  fon  Prédecefleur ,  il  s'écrioit  quel  terrible  compte  il  a  eu 
a  rendre  après  fa  mort  de  l'approbation  ou'il  a  donnée  à  la  Ligue  )   c'a 
été  à  la  perfuafion  du  Cardinal  de  Saint  Cofme,  qui  répondra  aufli  un 
jour  au  Jugement  de  Dieu  ,    du  làng  que  fes  confeils  feront  répandre 
dans  le  Royaume  de  France.    Mais  lorfqu'il  eut  appris  le  détail  du  Trai* 
té  de  bJemours,  il  en  paria  avec  encore  plus  d^indignation  que  du  refte. 
D  fît  paroître  autant  de  mépris  pour  la  foiblefTe  du  Roy,  que  de  furprifc 
pour  la  conduite  également  imprudente  Se  infolente  des  Che^  des  Li- 
guez ,    d'avoir  extorqué  de  lui  tant  de  chofes;  indignes  de  la  Majefté 
Royale,  qui  le  rendroieiit  irréconciliable  à  jamais  avec  eux ,  &  fur  kf^ 
quelles  il  ne  tiendroit  fes  promefles,  qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  fau» 
droit,  pour  fe  préparer  à  les  perdre. 
ilfrééBt        Ces  difcours  du  Pape  étoient  prefque  autant  de  Prophéties ,   qui  ne 
*ww  les     furent  que  trop  exa^ement  vérinées  par  lesevénemens,  Ôc  le  Duc  de 
IsiJg^  Nevers  en  profita,  pour  rentrer  quelque  temps  après  dans  fon  devoir* 
divoucMi^  Il  en  rendit  compte  au  Cardinal  de  Bourbon ,  au  Duc  de  Guife  &  au 
fir*  Cardinal  de  Guife ,  &  blâma  fort  la  conduite  qu'ils  avdent  tenue  dans 

le  traité  de  Nertiours ,  oh  contre  fon  avis  ils  avoient  pouffé  Je  Roy  U 
bout,  &  traité  avec  lui  comme  de  Souverain  à  Souverain,  au  lieu  de 
fe  contenter,  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus  avant  fbn  départ  de  Fran^ 
ce,  de  ruïner  les  favoris.  Se  en  paniculier  le  Duc  d'EpernoA^,  Se  de 

tirer 


Digitized  by 


Google 


H    E    M    R    I       I  I  t  jj^ 

linrle  R07  de  kvm  mms  t  &  de  ks  lui  ûire  abandoiineiv    H  \m  afï&ra^  ■ 

Àir  rétude  qu'il  avoit  faite  de  la  politique  des^  Icaliens  &  des  Efpagnolft  ''^* 
pendant  fon  féjour  à  Rome,  qu'il  n'y  avoit  nul  tond  à  feirc  fur  les  pre- 
miers ;  qu'ils  ne  prennent  part  que  fort  médiocrement  aux  diviliOM 
de  la  France;  que  quelqpe  beau  femUant  qu'ils  fiifent ,  ils  fe  moquoieot 
écs  prières  ,  des  loûmiflîons  &  du  zélé  des  Dguez;  mais  qu'ils  pr^ 
noient  grand  platfir  à  voiK  que  la  Ligue  &  le  Roy  eufTent  à  l'envi 
Kcours  à  eux  ,  comme  aux  arUtre»  du  fort  des  États  de  la  Chrê- 
ôecifié  \  &  qu'à  la  fin  ils  fe  declarerœeot  to{\iours  pour  le  parti  le  plo» 
fort* 

Que  pour  les  EfpagQols  »  leur  but  étoit  uniquement  d'entretenir  la 
guerre  civile  en  France,  afin  d'empêcher  les  François  de  fe  mêler  de  ceU 
tes  des  Pàys-BsEis  y  que  le  Royrd'ËTpagne  s'en  étsott  ainû  expliqué  au  Pape 
inême  par  fbn  Amba^Tadeur;  que  ce  Prince  donneroit  toujours  aux  Li> 
gueuss^  ^  grandes  errances  de  fècoursy  tant  d'hosmies  que  d'argent; 
vm»  cç£'^  ne  les  fecourroit  jamais  ailes  puîffiuxmietit  »  pour  ka  rendre 
aia^ttre^  de  la  Cour  &  des^  Huguenots. 

Après  avoir  fait  le  plan  de  k  politique  de  ces  deux  Coifttt,  le  Duc  de  rmmpw 
KeYers  exhonoît  fortemem  le  Cardin^d  deBourb<»  à  modérer  l'impé-  trémas  Jm 
tuoûti  du  Duc  de  Gui&»  &  confeilloît  à  ce  Duc  deprofitar  de  fon  a*  ^^^ 
vaatage>  non  pas  pour  infiilter  au  Rc^  >  mais  pour  le  réouvrir  un  chc-  SZJîl 
mia  au  rang  de  au  crédit  qu'il  fouhaitoit  avoir  à  la  Cour;  que  la  crainte  Awr^. 
^'il  «voit  cauiée  lui  en  &ciliter(Ht  leit  moyens^  ;    que  s'il  demandât  au 
Èoy  ks  bonnes  grâces  avec  foûmifliony  61  qu^il  lui  donnât  des  marques 
d'un  fincére  retour ,  il  en  fcroit  reçu  à  bras  ouverts  ♦  &  qu'il  verroit  les 
Migaons  ramper  à  fes  pieds  ;  c^'enfin  il  étoit  d  avi^>  qu^il  ne  s'engagea 
pas  de  nouveau  dans  le  mauvais  pas  dont,  il  étoit  fi  heureufemem  &  fi 
cplocieufement  fbrti^  &  que  s'il  pvenoît  une  amce  Q(xidaite^  il  iè  pérdroit 
fiu-fli&ne,  le  Roy^  de  tout  le  Rc^aume. 

Le  Mar<)uis  de  Piiani  ne  siaiiquoit  pasid'ioftnikele  Rof  decea  Cstator  BmIU  dn 
ces  de  divifion,  qall  voyoît  nakre  entre  les  chefs  des  ligueurs,  &  du  ^^t*f^ 
mécontentement  que  le  Cardinal  de  PeUevé  fidfcMt  parokre  de  la.  con^  S^*  *^ 
^bûte  &  des  difcours  ctu  Duc  de  Nevsrs.».  qui  c^éHvement  convisfe  Lettredu 
avec  le  Pape  d'abandonner  la  Ligue,  &  de  fe  récondlier  avec  le  ftoy^t  Marquis 
toass  comme  fon  zélé  pour  limli|^c)uCaclK>Hqueineluipermettoit^as  ^^^^^^ 
de  rien  faire  qui  y  fik  préjuf&ddble^  iL  obânt  une  BiiUe  ^  &  ce  fut  liû^  d'Aote 
même  qui  la  compofa  \    par  laquelle  le  Pape  exeommutûoit*  eo  même  i/S/. 
temps  ceux  qui  doùneioient  du  recours  aux  Huguenots  »  $t  ceux  qui 
entreprendroîenr  quelque  diofe  cona;e  le  Roy  &  contre  fon  Royaumel 
Cette  Bulk  fut  foufcnte  par  fix  Cardinaux^  &  expédiée  au  Duc  avano 
fon  départ  de  Rome» 

Dès  qu'il  l'eut  en  main ,  il  écrifvît  au  Roy  une  Lettre»  oà  lui  demandant  Lettre  dm 
pardoa  pour  le.paflé  ^  il  lui  vouoit  une  fidél2fi6  eotiéxti  pûiur  i^eott»:  ^^^^  ^^ 

Sa  &  Roy  du 

if.Scpt. 
•  Dattéc  da  f.  Septembre  1/8/.  ij»/. 
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—  Sclefupplioit  de  juger  de  la  fincérité  de  fon  repentir  par  la  condaîté 

v»/-  qu'il  avoit  tenue  à  Rome.  IHui  en  écrivit  une  autre  *  deux  mois 
après ,  où  il  lui  difbit  que  fans  penfer  à  fe  juftifier,  il  lui  auroit  déjà  por- 
té fa  tête  en  fe  foûmettant  abfblument  à  fa  clémence  ou  à  fa  Juftice ,  fi 
une  maladie  qui  Tavoit  arrêté  à  Nevers  ne  l'eût  contraint  de  retarder  fon 
voyage  de  la  Cour. 

.  Le  Roy  ravi  du  retour  de  ce  Prince ,  dont  les  confeils  &  Texpé- 
rience  dans  la  guerre  pouvoient  lui  être  aufli  utiles  ,  que  l'exemple 
Lettre  du  qu'il  donnoit  aux  Seigneurs  rebelles  en  rentrant  dans  fon  devoir,  lui  ré- 
Roy  au  çj-iyit  d'une  manière  pleine  de  bonté,  &  l'afiTura  qu'il  ne  feroit  pas  pIû- 
Nevers  du  ^^t  arrivé  auprès  de  fa  perfonne,  qu'il  lui  donneroit  des  marques  très- 
f.  Tanvier  réelles  de  fa  tendreffe. 

'/»^-  En  effet  peu  de  temps  après  le  Duc  étant  venu  à  la  Cour ,  il  fiit  très- 

bien  reçu.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy ,  qui  le  fit  lever  auffi-tôt,  &  en 
i'embralTant  lui  donna  le  gouvernement  de  Hcardie.  Il  lui  fit  ce  don 
malgré  les  remontrances  de  plyfieurs  de  fon  Confeil,  qui  ne  croyoient 
pas  qu'il  fût  de  la  prudence,  de  confier  fi-tôt  à  un  des  principaux  chêfe 
de  la  Ligue  un  gouvernement  fi  important,  oii  elle  avoit  pris  naifîfance, 
&  où  elle  étoit  fi  puifiante.  Mais  le  Roy  connoifToit  trop  la  droiture 
.  de  ce  Prince,  pour  avoir  la  moindre  défiance  de  lui  ;  &  il  n'eut  effèéti- 
vement  jamais  aucun  fujet  de  fe  repentir  de  lui  avoir  donné  cette  mar- 
que  de  confiance. 

ésûtmf  fis 

vues  in     cner  que inérélie ne  setaDiït  en  l'rance ,  oc  lur  tout  gu'i 
iatlH'    ^^  Relfeon  dominante  par  l'élévarion  d'un  Prince  hérétique  fur  le  Thrô- 
i^«e.*      u^'    C'eft  pourquoi  cmq  jours  après  la  Bulle  qu'il  avoit  accordée  au 
uiMtreBHiU  Duc  de  Nevers,  où  il  excommunioit  tous  ceux  qui  s'attaqueroient  k  I$i 
co^sn  u     puiflance  Rovale,  il  en  publia  une  antre  t  contre  le  Roy  de  Navarre  ôc 
^^^^  le  Prince  de  Condé  fignëe  par  vingt-cinq  Cardinaux,  par  laquelle  il  ex- 
communioit ces  deux  Princes ,  les  privoit  eux  &  leurs  fuccefTcurs  de 
tous  leurs  Etats,  &  fpécialement  du  droit  de  fucceffion  à  la  Couronne 
de  France  &  donnoit  à  tous  leurs  vafTaux  &  fujets  l'abfolurion  de  leur 
ferment  de  fidélité. 

Le  Roy  de  Navarre  fi  vivement  attaqué  par  tant  d'écrits  ^  &  menacé 

de  l'être  bien-tôt  par  les  armes  de  fes  ennemis,  répondoit  aux  uns,  &  fe 

préparoit  contre  les  autres. 

Mâmf4ê       A  la  déclaration  du  Cardinal  de  Bourbon  &  à  quelques  autres  libelles 

^^rflw^'  des  Liguez ,  il  oppofa  un  Manifefte  datte  de  Bergerac  du  dixième  de 

2iSL  dts  J*^i^j  o^  ^  prouvoit  que  c'étoit  une  calomnie  de  le  traiter  d'hérétique 

Ultaun.    obftiné  ,    vu  qu'il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  à  un  Concile  libre,    & 

i  qu'il  méritoit  encore  moins  le  nom  de  relaps,  étant  notoire  2  tout  le 

inonde  r  qu'il  n'avoit  dbangé  de  Religion  en  apparence  après  la  ùktt 

Bar^ 

♦  Du  If.  Décembre  de  Nevers.  * 

t  Dattée  du  lo.  Septembre  ij^^^ 
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Barthélemî ,  que  par  violence ,  &  lorfque  pour  l'y  contraindre  on  lui  ^ 
cenoit  le  poignard  fur  la  gorge.  Après  avoir  dans  cet  écrit  donné,  faut  '^  ^' 
le  refpeft  du  Roy ,  le  démenti  à  tous  fes  ennemis  fur  les  chofes  qu'ils 
lui  impofoient  fauflement ,  il  s'ofFroit  nonobftant  Tinéçalité  du  rang  & 
de  la  condition,  à  vuider  la  querelle  avec  le  Duc  de  Guife  dans  un  com- 
bat fingutier ,  pour  épargner  le  fang  de  tant  de  noblefle  &  de  peuple , 
que  la  guerre  a  vile  alloit  répandre. 

U  publia  depuis  un  autre  écrit ,  après  s'être  abouché  à  faint  Paul  de  Nouvtm 
Cap  de  Joux  dans  le  Bazadois  avec  le  Prince  de  Condé  &  le  Maréchal  ^^^'w/^-. 
de  Montmorency.    Ce  Maréchal  à  peu  près  par  les  mêmes  motifs  qui  ?^^/^ 
f  avoicnt  engage  quelques  années  auparavant  a  fe  faire  le  Chef  des  Mal-  tuyêU. 
contens  ,  &  fur  tout  *par  la  crainte  de  voir  fa  Maifon  accablée  par  la 
tmiflance  du  Duc  de  Guife ,  formoit  un  nouveau  pani ,  compofé  des 
Catholiques  ennemis  de  la  Dgue,  &  défcnfeurs  de  Tautorité  Roya- 

Cet  écrit  intitulé  Jv^rtiffement  fur  rintmti$n  (jr  buf  de  MeJ^urs  de 
XJuife  dans  Ufrife  des  smnes ,  &  compofé  par  le  fieur  4u  Plellîs-Mor- 
nai ,  contenoit  entre  autres  chofes  les  preuves  du  deflein  aue  ces  Prin- 
<res  avoient  formé ,  de  fe  frayer  un  chemin  au  Thrône  par  la  deftru6Hon 
de  la  Maifon  Royale.  Un  tel  écrit  fit  un  grand  fracas  j  il  fut  envoyé  par 
le  Duc  de  Guife  au  Duc  de  Nevers ,  qui  ne  s'étoit  p^s  encore  déclaré 
pour  le  Roy ,  &  qui  lui  récrivit  qu*il  étoit  de  la  dernière  conféquence  » 
qu*oh  ne  le  laiflUt  pas  fans  réponie.  Il  y  fit  des  notes  ^  qui  ayant  été 
mifes  ehtrc  les  mains  de  Pierre  d*Efpinac  Archevêque  de  Lyon ,  ce  Pré- 
lat y  fit  une  réponfe ,  où  il  y  a  une  chofe  digne  de  remarque.  C'eft 
•qu'en  traitant  de  Taccufation  qu'on  y  fit  au  Duc  de  Guife ,  de  prétcn-  Mcmoîrw 
'dre  à  la  Couronne  de  France ,  non  feulement  il  la  réfute  très-fortement;  du  Duc  de 
mais  encore  il  montre  la  nullité  des  titres  ,  fur  lefquels  certains  livres  Nevers  T. 

Îiui  avoient  paru  fur  ce  fujet,  appuyoient  les  droits  de  la  Maifon  de  Gui-  *• 
e  à  cet  égard  :  &  rien  ne  peut  prouver  plus  fortement  que  du  moins 
jufqu'alors ,  le  Duc  de  Guife  n'avoit  jamais  porté  fes  prétentions  fi  haut, 
&  que  ce  qu*il  avoit  fouvent  dit  étoit  vrai ,  que  non  feulement  ces  for- 
tes de  livres  avoient  paru  fans  fon  aveu  j  mais  encore  qu'ils  avoient  été 
fabriquez  ou  par  des  nommes  extravagans ,  ou  même  par  des  ennemis 
de  fa  Maifon. 

Quant  à  la  Bulle  du  Pape ,  le  Roy  de  Navarre  écrivit  de  Montauban  ^ifvnfidià 
quatre  Lettres  pour  y  répondre  ;  Tune  adrelTée  au  Clergé  de  France ,  ^  *,'^- 
une  autre  à  la  Noblefle  ,  la  troifiéme  au  Tiers-Etat,  &  la  quatrième  aux  b^ujJ^^ 
Parifiens.    U.en  montroit  les  nuUitez ,  l'atteinte  qu'elle  donnoit  à  Tauto-  ft. 
rite  des  Souverains  ,  les  artifices  de  ceux  qui  Tavoient  follicitée  ,  &  en  Cayct 
tnême-temps  le  peu  d'égards  qu'on  avoit  eu  dans  le  Traité  de  Nemours  no^ç^J^S^ 
au  foulagement  des  peuples ,  au  règlement  des  finances ,  &  aux  autres  rc7 
avantages  de  l'Etat ,  quoi  que  les  Ligueurs  fe  fuflent  parez  de  tous  ces 
beaux  prétextes ,  pour  juftifier  leurs  armes;  mais  regardant  en  cette  oc- 
cafion  le  Pape  comme  fon  ennemi  perfonnel ,  &  qui  l'avoit  traité  d'une 
manière  très-indigne ,  il  s'en  vengea  par  un  autre  écrit ,  qu'il  trouva 

S  $  moyea 
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"  moyen  de  faire  afficher  aux  portes  mêmes  du  Vatican.    Il  y  appdioit 

'^^  comme  d*abus  de  cette  BuUc  au  Parlement  &  au  Concile  générai ,  &  il 
împloroit  le  fecours  des  Souverains  ,  qui  dévoient  tous  s'intéreffer  dans 
fa  caufe ,  par  Tinjure  que  le  Pape  feifoit  à  Tautorité  Royale  ,  en  s'attri- 
buant  la  puiflance  de  Âfpofer  des  Couronnes  >  &  le  droit  de  décider  fur 
de  tels  différends.  On  dit  que  Sixte  V.  quoi  qu'il  n*eût  pas  fujet  d'être 
fatisfait  de  cette  infulte ,  ne  la  blâma  pas  ,  &  qu*à  cette  occalion  il  dit 
au  Marquis  de  Pifani ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Roy  fon  Maître  eût 
autant  de  réfolution  contre  fes  ennemis ,  que  le  Roy  de  Navarre  en  fiu- 
foit  paroltre  contre  ceux  qui  haïfloicnt  fon  hérélîe  :  ce  oui  eft  aflte  coch 
forme  à  ce  qu'on  a  écrit  dans  la  vie  de  ce  Pape ,  que  oe  tous  les  Sou^ 
verains  de  la  Chrétienté ,  il  n'eftimoit  guéres  que  ce  Prince  &  Eliza^ 
beth  Reine  d'Angleterre }  &  cela  par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  gouver- 
noient,  qualité  dont  lui-même  fe  piquait  beaucoup  »  &  donc  il  donna 
de  temps  en  temps  des  preuves  aux  dépens  de  quelques  Seigneurs  Ro^ 
nains  à  qui  il  en  coûta  la  tête. 

Cette  Bulle  confokt  les  Agens  des  Ligueurs  à  Rome  des  défagi;émem 
qu'ils  recevoient  du  Pape ,  qui  parloit  toujours  de  la  Ligue  avec  indi- 
gnation &  mépris  :  mais  dans  le  fixid  il  ne  les  fervit  que  trc^  utilement 
par  cette  Sentence  qu'il  proncmça  contre  le  Roy  de,  Navwre  ;  car  l'ex- 
ciuiion  de  ce  Prince  de  la  Couronne  de  France  étoit  une  des  pnndpalef 
fins  cju'ils  fe  propofoient;  &  elle  autorifoit  par  làle  peuple  Catholique  à 
fe  joindre  à  eux. 

Audi  ne  manquérent-ils  pas  de  s'en  prévaloir  »  &  quoiqu'on  n'osât 

pas  débiter  publiquement  des  exemplaires  de  la  Bulle ,  &  bien  mdns 

encore  propofer  de  la  faire  recevoir  par  le  Parlement  «  qui  par  les  remoQ* 

trances  qu'il  fit  au  Roy ,  lui  fit  aflez  coonoître  fes  fentimens  là-defTus, 

CayetT.i.  ^'^^  ^^  imprimée  en  France  »  &  fe  répwdit  fous  main.    Les  plus  zélez 

diftributeurs  de  cette  Bulle  furent  les  émiflaires  de  la  Ligue  des  Seize  » 

c}ui  caufa  depuis  tant  de  défordres  ,  6c  dont  il  faut  par  cette  raifon  que 

je  parle  ici  ^  avant  que  d'entrer  dans  la  narration  de  Ur  guerre ,  que  lie 

Duc  de  Guife  obligea  le  Roy  malgré  lui  »    de  £ûre  au  Roy  de  N^- 

varre. 

^    ^  ^,^^    ^  Le  voyage  du  Duc  d'Epemon  vers  ce  Prince  après  la  mort  du  Duc 

toit^ûi^U   d'Anjou ,  ayant  donné  occafion  aux  Ligueurs  de  publier  quantité  de  c^- 

VgfêiJis     loàmies  contre  le  Rôy ,  &  en   particulier  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  join- 

'Sêix4.        dre  avec  les  Huguenots  contre  les  Catholiques ,  les  efprits  étoient  en 

tin  tel  mouvement  fur  l'article  de  la  Religion ,  qu'il  fembloit  que  chaque 

particulier  fe  crût  chargé  d'en"  prévenir  la  ruine  »  8c  autonfé  pour  le 

Élire. 

Un  Bourgeois  de  Paris  nommé  la  Roche-Blond  »  homme  de  bien  ^ 
plein  de  bonnes  intentions  ,  étoit  dans  cette  idée ,  que  tout  étoit  per- 
mis pour  une  fi  bonne  caufe ,  Se  qu'il  étoit  obligé  en  confcience  d'^i 
entreprendre  la  défenfe  par  toutes  fortes  de  voyes.  Il  s'ouvrit  là-defTys 
à  plufieurs  Curez, Docteurs  &  Prédicateurs  de  Paris ,  &  fur  tout  à  Jean 
Prévôt  Curé  de  &  Séverin  ,  à  Jean  Boucher  Cijré  de  S-  Benoît  ^  ^ 

au 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R   I       IIL  14, 

tfà  DoCieilt  Matlûeu  de  Launoy  Chanoine  dé  Soiflbni .    Ces  trois  hom-   ■■     '■ 
mes  étoient  depuis  long-temps  tout  dévouez  à  la  Ligue ,  8c  s*étoient     ^^^^ 
toujours  difiiqguez  dans  cette  &£tion  parleurs  emporteroens. 

Après  avoir  beaucoup  raifonné  enfembk ,  ils  convinrent  de  former 
une  Ligue  particulière ,  pour  mettre  Paris  entièrement  dans  les  intérêts 
de^Ue  qui  étoit  répandue  dans  tout  le  Royaume  ^  &  ils  réfolurent  de 

feroient  fûrs  pour  le  fecretf 
&  le  courage  pouvoient 
'  projet. 

La  Roche-Blond  répondit  d*un  Avocat  nommé  d'Orléans  8c  du  fîeuT 
Acarie  Maître  des  .CcMnptes,  Le  Curé  de  fiant  Se  vérin  nomma  Compan 
Marchand,  &  Caumont  autre  Avocat.  Le  Curé  de  faint  Benoît  choi* 
fit  Ménager  de  même  profeffion  &  Crucé  Procureur.  Launoy  fournit 
le  fieur  de  Manœuvre ,  de  la  &mille  des  Hennequins ,  &  comme  il  n'en 
connoifToit  point  d'autre  du  caractère  qui  leur  ccmvenoit  9  le  Curé  de 
fabt  Sévecîn  Aigçéra  le  fieur  DefSat  Gentilhomme  d'Auvergne ,  qui  é- 
étoit  de  (a  connoiflànce ,  Se  il  fut  agréé.  On  y  ajouta  qudque  tempi 
après  Jean  Pelletier  Curé  de  faint  Jacques  de  la  Boucherie  9  Jean  Guin- 
ceftre  Bachelier  eft  Théologie  &  Curé  de  faint  Gervais ,  Buffi  le  Clerc, 
jBmonet  &4a  Chappdle  Procureurs ,  le  CommifTaire  Louchard ,  la  Mot^ 
Ëére  Notdre  »  Roknd  Ëlû  &  fon  £:ére ,  &  quelques  autres  tant  Ëcdé- 
iîafliques  que  Laïques. 

Mais  afin  oue  le  fecret  fût  mieux  gardé  fur  les  réfolutions  qu'ils  pren- 
droient  ^  ils  établirent  un  Ctmfeil  compofé  feulement  de  dix  perfonnes 
partie  Eccléfiaftiques  9  partie  Laïques  ^  pour  donner  le  mouvement  k 
tous  ks  autres.  Ce  Confël  fe  tenoit  d'abord  ordinairement  en  Sorbon* 
ne  daûs  la  chambre  du  Curé  de  faint  Benoît ,  &  depuis  au  Collège  de 
Fortet  9  où  cehii*d  alla  fe  loger  ;  &  ce  CoUége  fut  pour  cela  depuis  ap« 
peHé  te  berceau  de  la  Ligue  des  Seize» 

JQs  choifîrent  enfuite  ax  d'entre  eux  ,  aufquels  ilsdîflribuérent  les  f^- 
2e  quartiers  de  la  ville ,  pour  y  gagner  des  partifans,  y  fémer  les  bruits 
utiles  à  la  faâion ,  &  y  porter  les  ordres  de  leur  ConieiL  Ceux-ci  fu- 
ient la  ftodie-blond,  Compan  >  Crucé  ^  Louchard ^  la  Chapelle  ScBufli- 
le*Clerc.  C'eft  du  nombre  des  quartiers  de  Paris  &  non  pas  de  celui 
ites  peifoiïnes  »  que  cette  afTociation  fut  depuis  appeUée  la  Ligue  des 
Seize. 

Cette  Li^^àe  At^en  peu  de  ten^  des  progrez  furprenans  ,  non  feule-  Sêstr^gm; 
flnent  parmi  le  peuple  ^  mais  encore  parmi  1^  gens  de  condition  :  mais 
deceùx-Kiy  peu  fe  hazard<Hent  à  afnfter  aux  alfemblées  9  6c  on  n*y  en 
liâmettdit  guéres  iSns  kut  fiûre  protefter ,  qu'ils  étoient  réfolus  à  tout^ 
&  même  à  fbui&ir  la  moit  pour  une  fi  fainte  caufe. 

Quoique  la  ligne  des  Seize  fe  couvrit  comme  celle  de  Péronne  9  du 
4)iàetfx  prétexte  de  la  Religion,  il  y  avoit  néanmoins  quelque  chofe 
^  bcaûcôupî^lus  cruninel  dans  le  ferment  que  Ton  faifoit  en  y  entrant: 
^^^*uKeu  que  dans  celle  de  Péronne  on  y  promettoit  toute  obéïfïàn- 
^  au^oy  ^  \0n  dédarok  dans  Tfmtre  qu'elle  fe  faifoit  contre  i^xéùt , 

ïhy- 
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'  rhypocrifîc  ,  &  la  Tyrannie  :  cela  vouloit  dire ,  ainfi  quils  1  enten- 

'^^'     dolent ,  contre  le  Roy  même  qu'ils  accufoicnt  de  ces  trois  crimes> 

Cette  faétion  fe  forma  à  Tinfçû  même  du  Duc  de  Guife  :  mais  dès 
que  les  Chefs  la  virent  bien  établie  &  très-nombreufe ,  ils  lui  en  donnè- 
rent avis  auffi-bien  qu'au  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  furent  ravis  d'a- 
voir  amfi   contre   leur  efpérance  la  Capitale  du  Royaume  parfaite- 
ment dévouée  à  leurs  intérêts  j  &  dans  la  fuite  par  les  mefures  qu'ils 
prenoient  de  concert  avec  cette  Ligue  ils  la  rendirent  infiniment  plus 
pernicieufe  &  plus  redoutable  au  parti  du  Roy ,  qu'elle  n'eût  été  fans 
cela. 
Ses  cmtf       Ce  fut  fous  leur  autorité  &  de  leur  confentement,  qu'elle  eut  cor- 
fondancis    refpoudauce  avec  la  Ligue  générale  ;  qu'elle  envoya  des  Agens  dans 
&il\hht  ^^^^s  les  Provinces ,  &  que  les  Liguez  des  Provinces  en  tenoient  à 
i.  Paris.    Le  fecret  fut  fi  bien  gardé  ,  que  quoique  le  Roy  &  ks  Minif. 

très  s'apperçuflent  bien  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe ,  its  ne  purent 
jamais  en  rien  fçavoir  bien  diftindement }  &  ils  n*eurent  une  connoif- 
fance  entière  de  cete  faâion ,  que  par  les  funeftes  effets  qu'elle  produi- 
fît  depuis. 

On  ne  pouvoit  pas  violer  plus  direâement  le  traité  de  Nemours, que 

le  fit  le  Duc  de.  Guife  ,  enautorifant  la  Ligue  des  Seize  :  car  par  un 

des  articles  de  ce  traité  »  lui  &  le  Cardinal  de  Bourbon  avoient  promis 

de  renoncer  à  toutes  Ligues  &  AfTociations  au  dedans  &  au  dehors  du 

Royaume:  mais  ces  perfidies  &  ces  parjures  ne  furent  jamais  des  fujets 

de  fcrupules  &  un  frein  pour  l'ambition  ,  &  ils  l'étojent  en  ce  temp^là 

encore  moins  qu'en  tout  autre. 

u  imede      Le  Duc  de  Guife  n'en  demeura  pas  là  &  fe  voyant  un  fi  fort  parti 

Guifi  em-   dans  la  Capitale  du  Royaume ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  contraindre  le  Roy 

R^i'îi     ^  faire  la  guerre  au  Roy  de  Navarre.    C'étoit  une  fuite  néceflaire  du 

^$rrt.       Traité  de  Nemours  &  de  l'Edit  de  Juillet  :  car  en  conféquence  de  J'un 

&  de  l'autre ,  les  Calviniftes  dévoient  fans  délai  être  contraints  par  les 

armes  de  rendre  les  villes  de  fureté ,    s'ils  refufoient  de  le  Élire  autre- 

ment. 

Le  Roy  vivement  preflTé  par  les  Liguez  fur  cet  article ,  &  voulant 
d'ailleurs  différer  autant  qu'il  le  pourroit ,  à  commencer  une  guerre  qui 
alloit  défoler  tout  Ion  Royaume ,  &  augmenter  la  puiflance  &  le  crédk 
de  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  plus  mortels  ennemis ,  fe  fervit  de 
deux  moyens  pour  la  fufpendre  quelque  temps.    Le  premier  auquel  les 
Sûtnm^m  Liguez  ne  pouvoient  pas  s'empêcher  de  condefcendre ,  ftit  de  faire  une 
^^J^  nouvelle  fommation  au  Roy  de  Navarre  de  ratifier  le  Traité  de  Ne- 
dir^ïj^L^^^^^^    Il  1^  envoya  à  Montauban  Philippe  de  Lénoncourt  qui  fut  feit 
TrMtti  d€    Cardinal  cette  même  année ,  &  lui  joignit  le  fieur  de  Poigni  &  le  Préfi* 
Nmmrs.    -dent  Nicolas  Brulard  Marquis  de  Sillery ,  que  le  Roy  de  Navarre  étant 
parvenu  à  la  Couronne  ,  fit  plufieurs  années  après  Chancelier  de  Fran- 
ce.   Les  Ligueurs  firent  en  forte ,  que  le  fieur  Prévôt  Curé  de  faint  Sé- 
çayct.T.i..yçrin  un  des  Chefs  de  la  Ligue  des  Seize ,  dont  le  Roy  ne  fçavoit  en- 
core rien  9  accompagnât  les  envoyez  ;  &  ils  furent  informez  par  fbn 
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moyen  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflë  dans  la  conféreaç^.  .  Lénoncoùrt  &    ' 
fe  Préfident  conjurèrent  le  Roy  de  Navarre  fuivant  leurs  inûruâions^     *^'* 
de  fe  faire  Cattotique ,  de  rendre  Ifs  villes  delureté ,  '&  du  moins  de 
fafpendreles  ordres  qu'il  avoit  donnez  à  fes  Agenspour  une  levée  de     • 
troupes  en  Allemagne.  *► 

Le  Roy  de  Navarre  répondit  fur  l'article  de  la  Religion ,  comme  il  R^/5  '♦ 
avoit  déjà  fait  diverfes  fois  ,  que  ce  n'étoit  point  une  attaire  <jui  dût  fc  ^^^^'^^^ 
conclure  par  des  motifs  d'intérêt  ou  de  crainte  »  &  qu'il  étoit  toujours 
prêt  à  s'en  rapporter  à  un  Concile  libre  ;  que  touchant  les  villes  de  iû- 
reté  ,  ceux  qui  s'étoient  axtachez  jà  4ui  pour  conferver.  leur  JReligion  , 
leur  liberté  &  leur  vie,  rfy  confcmuroient  jamsds,  &  que  Iqin  de  les  ren»- 
dre  ,  ils  avoient  droit  à  rexeroi)le  des  Ligueurs  d'en  demander  de  nou- 
velles &  de  meilleures  ;  qû'enlîn  il  étoit  contre  toute  raifon  de  lui  pro- 
poser de  fufpendre  les  fecours  qu'ils  atçendoit  d'Allemagne  dans  un 
temps  où  fes  ennemis  fe  préparoient  à  Taccabler. 

Les  Envoyez  du  Roy  n'ayant  rien  à  répliquer  aux  deux  .dprniers  ar- 
ticles ,  fe  contentèrent  de  lui  propoferune^  entrevue  avec  la  Reine-Mé- 
re  9  qui  s'of&oit  à  venir  jufqu'a  Cnampigni  en  Poitou ,  pour  trouver  a- 
vec  lui  quelques  voyes  de  pacifier  les  chofes.  Il  accepta  l'offre,  & 
jprotefta  qu'il  ne  tîendroit  jamais  à  lui ,  que  la  tranquillité  ne  fût  rétablie 
dans  le  Royaume  :  mais  cette  entrevue  ne  Je  fit  qu'après  que  la  guerre 
fut  commencée.  :  .<...  ^ 

L'autre  expédient  que  le  Roy  jugea  propre  a  modérer  lajrd^ur  &  Tcm- 
preflement  des  Liguez  pour  la  auerre ,  ^  de  4emaader  qu'on  lui  four- 
nît des  fonds  fuffilans  pour  b  fouçenir.  Dans  cette  vûë  l'onzième  d'Août 
il  manda  au  Louvre  le  Prévôt  des  Majchands  ,  le  prepiier  &  le  fécond 
Préfident  du  Parlement ,  le  Doyen  de  Notre-Dame  &  le  Cardinal  de  j^ .  . 
Guife.    11  leur  dit  qu'ayant  par  leurs  avis ^&, à  leurs  inftances  rompu  la  dekU»^ 


paix 9  il  s'attendoit  qu'ils  lui  four^roient  dequoi taire  la  guerre^  avec: bon-  T.  i. 
neur  &  avec  avantage;  qu'elle Tuï  cdûteroit  au  moins  quatre  ou'  eixiq  ^^^ 
cens  mille  écus  par  mois  :  fie  -adieflant  la  p?ux)le  au  premier  Préfident  de  ^•^' 


avantage;  quelle  lui  couteroit  au  moins  quatre  ou'  eixiq  Mathieu* 
LIS  par  mois  :  fie  -adieflant  la  pfuple  au  premier  Préfidçnt  de  ^'  ^ 
Harlay  »  j'ai  remarqué  dans  vous  9  lui  dit*iU  tant  de  zélé  pour  la  révo* 
cation  de  l'Edit  de  pacification,  qu'infailliblement  vous  employerez  l'au- 
torité que  vous  avez  dans  votre  Corps ,  à  perfuadep  à  ceux  qui  le  com- 
pofent ,  de  renoncer  pour  quelque  temps  à  leurs  gages  ,  afin  qu'on  les 
employé  aux  dépenfes  de  la  guerre.  11  parla  à  proportion  de  la  même 
manière  au  Prévôt  des  Marchands  5c  au  Cardinal  de  Guife ,  fur  les  cou? 
tributions  qu'il  attendoit  des  Parifiens  &  du  Clergé  ;  &  comme  il  vit 

?ue  tous  trois  fe  défendoient  fur  la  difficulté  de  trouver  de  l'argent,  vu 
épuifement  de  tous  les  Corps  de  TEtat ,  il  reprit  d'un  air  &  d'un  vi- 
îakt  plein  d'indignation ,  //  eut  donc  miewt  valu  me  croire  ,  lorfque  j4 
^  oppofois  À  la  guerre  ;  ér  fai  grand  peur  qtien  voulant  détruire  le  prêche^ 
nous  ne  bazardons  beaucoup  la  Mejfe.  Après  quoi  il  les  congédia ,  en 
leur  ordonnant  de  délibéjer  fur  les  moyens  de  lui  trouver  ce  qu'il  leur 
deinandoit.  .  Les  Parifiens  furent  les  plus,  prompts  à  fe  cottifer ,  &  ils 
Tm.  ri.  T  four- 
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-— —  fburnifciit  deux  oXSA  itSiA  ééuS ,  fifio  que  Ton  coûiineriçât  h  guétfé 
''•*'    au  plutôt. 
tuhMU'      ^  ^^  ^  Mtrcottir  GoilVerftcur  de  Bretagne  ftit  cehî  titii  fit  les  pre- 
f#£^-    miéres  hoftiUtets.  Ilfbrtit  de  fon  gouvernement  Air  là  fin  du  iHoli  d^ÂoÛt 
mtneau  m  avec  deux  mille  hommes ,  entra  en  Poitou ,  &  fe  campa  devarit  Fônte- 
fmtom.       jjj^  jjjug  jç  Fauxbour^  dès  Loges  î  Mais  le  Prince  de  Condé  qui  s^étoit 
chargé  de  la  défenfe  ëe  cette  Wovincè ,  Oh  le  parti  Calvinifté  étoit  très- 
,  fon ,  fe  mit  auffi-tôt  à  fes  t^ôuffts ,  le  contraignit  de  décamper }  &  c* 
i.f  c.  £.  ^°^  voyant  tes  Troupes  dti  Prince  croître  tous  les  jours  pat  lé  grand 
nombre  de  Nobteflè  qui  lui  venôit  dé  toutes  parts ,  prit  le  parti  de  re- 
courner  en  Bretagne  fans  avoir  rien  fait  »  que  de  perdre  les  bagages 
de  ià  ^ite  atmee,  i9c  un  affez  bon  nombre  de  foldats»  qui  ûirent  faits 
prifonniers  durant  fa  retraite. 
siig9  M        Plufiewrfi  Huguenots  appréhendant  Téîcécutiôn  de  FÈdit  dé  Netaouf*^ 
-BfQHi^itfâft  qui  obligeoit  ceux  qui  ne  vtiudroîent  pas  f*  convertir ,   à  fotfîr  du 
J^^'J^^  «oyaufflt>  fé  rëftigiéreht  en  Angleterre  Oc  en  Allemagne  avec  tout  ce 
i.d$cmdé.  qu'ils  purent  etnporter  de  leurs  biens  :  mais  la  plupart  ou  tf  ayant  rien 
à  prrdre  ^  ou  ne  pouvant  fe  refondre  à  quitter  leur  patrie ,  coururent 
fè  ranger  fous  les  Drapeaux  du  Roy  de  Navarre  ôt  du  Prince  deCott- 
dé ,  qui  fiins  cela  auroient  été  fort  embarraflez.    Le  Prince  fe  trouva 
a  bien  accompàgtté  apirès  la  pifemiére  ex{)édition  tlont  je  viens  de  par- 
ler ,  qu'il  fut  en  état  d'entrq)rendre  le  liége  de  Brouage ,  avec  le  Ife- 
cours  &  à  là  fofficitatiàn  éis  RbchclOis.    Ib  lui  fournirent  de  FAitil- 
Xxm ,  des  vaiflèau*  &  déS  munitions  ,  &  le  firent  d'autant  plus  volort». 
tiers ,  qu'ils  troiivoiéiit  un  grand  avantage  à  mettre  dans  leur  parti  Cette 
Pkce  i  qui  n'eft  qu'à  dix  iïeuës  de  la  Rochelle. 

Il  s'en  fût  rendu  maître  feton  toutes  les  apparences ,  malgté  la  vîgou- 

rfcufe  féfiftance  dé  faint  Luc  qui  eh  étoit  Gouverneur ,  s'a  n'eût -pai 

pris  le  change  cbal  à  propos ,  &  d'une  maniéré  qui  n'étoît  pas  d\xtt 

grand  Capitaine. 

cww-      .  Dans  le  temps  quil  pfeflbit  Vivement  ce  frége ,  H  reçut  nouvelle  , 

rauf^ik  ^^  ^^  Capitaine  Roche-Morte  Gentilhomme  Calvmifte  avoit  furpris  le 

UvJ.        Château  d'Angers  :  niais  qu'il  pourroit  bien  y  être  forcé  par  les  ftouî- 

geois  ,  parce  qu'il  ii'avoit  que  quinze  ou  fei2e  foldats  avec  lui. 

Sur  cet  avis  il  part  du  Camp  de  devant  Brouage,  laiflTantie  Côriimani» 
dément  du  fiége  au  fiéur  de  fa  Roche-Baucôur  Baron  de  Sainte-Mème, 
marche  à  grandes  journées  avec  xîeux  mille  chevaux  vers  la  Loire,  ha 
palfe  dans  deS  Batt?eaux  à  ilofierS  entre  Saumtir  &  Angers  fort  près  de 
cette  Place  >  Êât  des  fignaux  pour  avcrrir  du  recours  Ceux  du  Châteaui 
mais  on  n'avoir  garde  ay  répondre;  car  Roche-Morte  ayant  été  tué  d'un 
6oup  demoufquet,  les  Ibldats  avoient  capitulé  avec  les  Bourgeois,  à* 
condirion  de  fortir  avec  tout  ce  qu'ils  pourrdent  emporter.  Ils  s'en  é- 
toient  retirez  riches  des  mrâbles  précieux  &  de  l'argent  que  le  Comtô. 
de  BrirtaC  Gouverneur  du  Château  y  avoît  mis  comme  en  un  lieu  de  iU- 
reté  ;  &  le  Prince  *ut  obligé  de  penlfer  à  la  retraite ,  aptes  avoir  donné 
inutilement  un  affaut  aux  barrières  du  Fauxbourg. 
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U4tçkp^-(^(iipg}if^i^mpQfR^  de âure  CBtttaamu  m  corps 
4*af!9iée.  ^  pf^^  qn^il  pi^  ^  fut  d$i  &ir$  dâ)âncter  (es  £roiq>efe  par  pe-  ^^* 
jd^  peloÊoa^  j^mfp  (îrae^  Qi^  «U»  pooMgknt.  Les  uns^copme  le  Dirâ 
de  Rohan  &  plufieurs  Seigneurs  de  fa  troupe,,  prirent  la  route  de  Breu- 
•mç,  8cM%M  avçif  ^tà  ^fîg-tqiups  pourfiûviiE^  par  leDiiç  deMercœur» 
1(b  trouvâ:f^  fiiOysn  4e  paHor  U  Loirt  «  &  £e  iauyir^  à  la  Rochelle. 
Q(i«l^U6f -r^os  fçffipl^^  gard^éxiâejque  Fon  failbit  à  Orl^s,  à 
4iqbQir^ ,  II.  ^i9  »  £!(.à  T^un»  y  ftû&sscm: iàns  âtœ «connu».  Le  Bu* 
tpa  ^  j^itgiç  Q«}^  s'étgot  jmé  4aot  la  ferêt  cf  Orléans  avec  quelau^ 
J0e9til$fa9giq^>  &  y  itttOt  éo»euié  caché  (^udques  jouss  »  pa£»i  la  Loi- 
JpA  ipi^é  *9prè?  de  Gîen. 

.    M?^  C(^Qit  «^(sp^eiiieat  Iç  Prince  de  Coodé  jque  fo«  ennems  chei- 
.cl^qiqpt    h^yss^  disMayicnneiurec  41090:0  cens  cbcuiut tant  Rëtnt 

Sue  François  s*étoit  pofie  au  delà  de  la  Loire  9  de  envoyoit  des  paras 
et;QU^  qôçfzpouf  j^^Q]Ltt>er9  âucas  qi^câtpaffî  cette  tvnéré.  Le 
.Puç  4'^9fmm§<^kM96^  ^e  fikdn  étoientamc  pluficun  Cornet- 
$jçs  ^%r$^gne9à'  Bwr^pim  Beau^Ge ,  pour  ne  b  pas  taiflèr  écha^* 
pfif  ,  s'il  (pymQit  4«  qe  Q5té-ii.  La  Gbâtre  s^étcnt  faifi  de  tous  les  bàt« 
(ewr  d^ja  M«e,  l^  Duc  4eJ<^)eufr9{rant  eu  avis  qu'il  avokpns  la 
^uf^  4^  S|o^  j$j;  Â'-^^iboiCe  »  If  tb»rok  ds  &ft  près^inais  mSn  i^rès 
j)xT^pSjDq^çj^f«fc$¥yui»-i^^  finrçipsendi^e  le  changé  à^euk 

8ui  te  pQ^wvcnritf  4  il  Jtouroa  veib  laiiafi[eNofi&aiidie  ;  6c  autntvetB 
e  mille  dangers  il  gagna  Tlfle  de  Grénefai  y  d*où  il  paiTa  en  Anjgle- 

&  Jivu  9y^  to  é^yijp^l^jji^^  viûfloaux ,  le  £t  conduise  à  ta  Ap- 
•ffheUcp 

Copvn^l?  fmf»  in  Çm^  i^  ie  Roy  ile  Navaccp^^quoique  coufifes 
g^nofl^ÔçCh^ 4»n^sf^pmx » ^lesfaGCûJxUâentpas trop  cnfemUe , 
aïoiî  me  je  1^  ^n  r^m^qitém  é^erfha  Qocafions  »  &  ^ç  k  Roy  de 
Nay^rcce^éEpit  q^e  ^1;  ilçy  i^cnt  obligé  éPavjçix  recoxirs  k  lui  ^ur  ^  d'Aobîgné. 
^icer  <;ks  mfm  4^  ï^gWPBfSj  il  neiiit  pas  ttopâché  decette'aventu-  ^ •^<^•'y• 
re  du  Prince ^^ Ççf^^  »  4^  qu  ^enfic  BaUe  laiâenes  à  ià  Cour.    Mais 
les  çbp^e$4^;^  Cuiteitywt  tourné  autieipent  <^mre  fon  efpérançer 
^  m^lpejLir  4^  P^Ç  xk  Qoodé  rttomba  fur  lui  ;  c^r  la  nouvelle  dé  \fL 
â^pme  4éc9ttrflçe{i  beftjjpoup  i'uMaée ,  qv^  aflîégeg»t  Brouage ,  dont 
la  p}i(e  étoit  ir^fiç^m^  isipQa^e  pour  tdut  )e  p^  Huguenot,   ^int 
l^yc  la  d^fctn^iç^  tpi^vrp  avec  beaucoup  de  valeur  ;  &  ui>  mois  apr^ 
|ç  dépAit  4u  Pnnce  ^  .^s^nte-^Même  ayam:  £çû  q\ie  le  Maréc^i^l  de  Mati^ 
£^KHi-<^I^:iroQ^  Attaquer  fon  cao^  s  fM  contraint  de  lever  le  fié<^ 

gp.  I)  e^t  unç  P9I19Ç  4$  fon  anîégarde  taillée  en  pièces  dans  fa  retrai- 
je  MT  ùipt  l4)c  ;  .qw  foflbt'fur  eUe  à  la  tête  de  (a  gaipifon  :  apr^squoi 
le  Boy  4e^A\wre  ^  vit  m^iu^ré  d'avoir  bient^tôt  toutes  les  forces  dies 
<>tb<^iwsiyr  lepbrjss. 

Ç«s4eu^  gMOd$  avantages  4onnérent  beaucoup  ^joye  aux  Liguez: 
IBsip  jeUe  %  podérée  par  le.diagnn  qu^Js  eurent ,  de  n'avoir  pu  obte-  CayetT-v 
^  ^J^Py  W  jQomPaadAOt  dç  kur  ââioa  >pour  4c  ^hiteau  d'Angers. 
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'  Le  ComxnJandemcnt  à  la  recommand^on  du  Duc  de  Joycufe  &  du 
-  Comte  du  Bouchage ,  en  fut  confié  à  un  Gentilhomme  nommé  de  la 
Puclûdrie  qui  le  marnant  toÊ^aars  fidélement^^dans  Tobéïflance  du  Sou- 
verain. 
xJhéiMiuy     Cependant  les  Chefs  de  la  Ligue  enflez  de  leurs  fuccez,  preffoient 
tontre  Us    (j^^  ^^ff^  jç  j^y  ^  mettre  en  exécution  Tarticle  du  traité  de  Nemours, 
HHgHtmts.  p^^  içqyçi  (Qus  les  Huguenots  dévoient  être  chaffez  du  Royaume,  quoi- 
que les  ûx  mois  quHls  avoient  pour  en  fortir,  ne  fuffent  point  encore 
expirez.    Ils  obtinrent  par  leurs  imponunitez  Tayancement  de  ce  terme; 
&  le  Roy  eut  la  foiblefle  de  donner  un  Edit  dans  foh  Confdl  au  mois 
d'Oâobre ,  qui  ordonnoit  fous  peine  de  confifcation  de  biens  &  de. cri- 
me de  leze-Majcfté  à  tous  lesCalviniftes ,  de  faire  abjuration  de  leurs  er- 
reurs dans  quinze  jours  ;  6c  après  ce  court  efpace  oa  commença  à  éxé« 
cuter  FEdit. 

Le  Roy  de  Navarre  attendit  quelque  temps ,  pour  voir  fi  Fon  eontî- 
.  nuëroit  à  le  Eure  ;  &  ayant  fçû  qu'on  y  procédbit  avec  beaucoup  de  rî- 

fueur ,  il  fit  de  fon  cÔté  une  déclaration ,  par  laquelle  il  fut  ordonné 
ans  tous  les  pays  dont  il  étoit  le  maître ,  de  traiter  les  Catholiques  ^ 
comme  le  Roy  traitoit  les  Huguenots.  On  faifk  &  on  vendit  leurs  biens^ 
&  on  les  chana  des  villes  &  de  leurs  Terres.  Une  infinité  de  gens  de 
tous  c6tez  tant  Catholiques  que^  Calvimâes  fiirent  réduits  à  la  der- 
nière mifére  ^  &  on  i>e  vit  jamais  dans  le  Royaume  une  pareille  défola:* 
tion. 
Après  tout ,  cette  première  campagne ,  nonobftant  la  fupériorité  des 

cmnfMgnê  forcçs  de  la  Ligue ,  lui  fut  moins  avantageufe  qu*au  Roy  de  Navarre. 

^i!iZr$  ^^  Wnce  par  ion  activité ,  par  la  valeur  des  Seigneurs  qui  agiflbient 
fous  fes  Oîxlres,  par  le^defefpoir  des  Huguenots  fit  échouer  prefque 
toutes  les  cntreprifes  des  Catholiques ,  &  lurprit  un  très-grand  nombre 
de  petites  places  en  Poitou ,  en  Xaintonge  ,  en  Guyenne.  Le  Comte 
de  Laval  fit  lever  le  fiége  de  Taillebourg  attaqué  par  le  Maréchal  de 
Matignon  »  où  Madame  de  la  Trimouille  oc  fa  fille  qui  époufa  Monfieur 
le  Prmce  de  Condé  quelques  mois  après  ,  étoient  renfermées. 

Lefdiguiéres  pour  qui  la  paix  étoit  un  état  violent ,  par  rimpatierice 
qu'il  avoit  de  fe  fignaîer  &  d'accroître  fa  fortune ,  n'eut  pas  plutôt  fçû  la 
déclaration  de  la  guerre ,  qu'il  fe  mit  en  campagne ,  courut  le  Dauphi- 
né  y  força  la  ville  de  Chorge  à  fe  rendre  ,  furprit  Montelimar  dont  il  fit 
làuter  une  porte  avec  le  pétard,  machine  dont  il  fit  grand  ufage  durant 
cette  campagne  ,  défit  quelques  compagnies  de  la  garnifon  d  Ambrun  ^ 
qui  s'alloient  jetter  dans  Gap;  puis  continuant  fon  chemm  vers  Ambrua 
l'emporta  d'emblée  »  &  fit  un  très-riche  butin  du  Thréfor  de  la  Cathé* 
drale.  Par  cette  prife  il  fe  rendit  maître  d'une  bonne  partie  du  Dauphi- 
né ,  s  afTura  une  retraite  ,  &  fe  mit  en  état ,  à  la  faveur  des  montagnes 

^Aubimê  ^^  ^^^^^  Province ,  de  foûtenir  la  guerre  contre  le  fieur  de  la  Valette  i. 

T.i.Ljx.  9^^  venoit  d'en  être  fait  Lieutenant  de  Roy.    Le  Vicomte  de  Turenne 

ip^  s'empara  de  Tulle  après  une  vigoureufè  attaque.    Enfin  le  Roy  de  Na^ 

varre  pourvût  tellement  à  toutes  chofea  r  ^^'^^  ^^  tenant  feulement  fur 
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la  défenfire  en  Guyenne ,  il  pouvdt  attendre  long-temps  les  fecours 


ctrangert.  *^*^ 


laquelle  il  travcrfa  ces  deux  Province*  :  car  elle  étoit  compoféé  l.^  ^. 
fix  à  fept  mille  hommes  de  pied  François ,  de  cinq  mUle  cinq  cens  Suif-  pi^éT^ 
fcs  8c  de  plus  de  deux  mille  chevaux  ,  partie  François ,  partie  Italiens  u  dhc  été 
ou  AJbahois  &  Reifres ,  fans  ccMnpter  quantité  de  NobleflTe  volontaire  ^^y^'- 
quife  joignoit  à  luiàmefure  ^u'il  avançoit  :  il  avoit  fdze  canons  de  c.',V  ' 
batterie  y  &  rien  ne  lui  manquoit. 

Quand  celte  armée  campa  auprès  de  LuCgnan ,  les  Huguenots  n'a- 
vcrieat  pas  en  Poitou  &  en  Xaintonge  de  quoi  mettre  cinq  cens  hommes 
cnfeniblc  dans  ces  deux  Provinces.  La  pefte  défoloit  celle-ci ,  &  elle 
^oit  fi  furieufe  à  faint  Jean  d'Angéli,  que  tous  les  Bourgeois  campoient 
dans  les  foiTez  &  fur  la  contrefcarpe  ;  &  il  n'y  avoit  dans  la  ville  que 
celui  qui  fàifoit  le  guet  dans  le  plus  haut  clocher.  On  ne  doutoit  point 
que  le  Duc  de  Mayenne  ne  prît  une  pccafion  fi  favorable ,  pour  s'enir 
parer  de  cette  importante  place.    Le  Comte  de  Laval  s*y  jetta  avec  cin* 

3|uante  hommes ,  &  s'y  fit  fnivre  par  quelques  autres  troupes  ramafTées 
e  la  déroute  d'Angen.    On  propofa  en  cîfet  au  Duc  de  Mayenne  d'en  ] 

£EÛre  le  liége  :  mais  la  cr^te  que  la  contagion  ne  fe  communia  uât  à 
fon  armée ,  &  bien  plus  encore  l'efpérance  qu'il  avoit  d'accabler  en 
Guvenne  le  Roy  de  Navarre ,  qu'il  avdt  promis  au  Roy  de  Im  amener 
priionnier ,  l'en  empêchèrent,  u  paffa  outre  >  &  laifTa  feulement  dans 
ces  quartiers  là  les  Régimens  de  Vireluifant ,  du  Comte  de  la  Magnanè 
&  de  Saulsûs-Hautbois  avec  Lavardin  &  Malicome ,  leurs  compagnies 
de  Gendarmes  &  quelques  autres  qui  faifoknt  à  peu  près  trois  mille 
cinq  cens  Arquebufieys  &;  quatre  cens  chevaux.  Il  jugea  ces  troupes 
fuââfantes  pour  empêcher  les  Huguenots  de  fe  rallier  &  de  rien  entre- 
prendre ,  oc  pour  affamer  les  villes  Calviniftes ,  en  quoi  il  fe  mécompta 
beaucoup. 

n  trouva  en  avançant  vers  la  Guyenne  beaucoup  plus  de  réfiftance  , 
&  bien  moins  d'occaiîons  de  faire  des  conquêtes ,  qu'il  n'avoir  efpéré  ; 
&  celles  qu'il  fit  fur  la  fin  de  cette  année  1585.  fe  réduifirent  à  la  prife 
.  de  Montignac  &  de  Beaulieu  >  la  première  en  Périgord  »  &  la  leconde 
en  Limouiin ,  places  dont  les  noms  ne  méritent  d'entrer  dans  l'hifloire» 
que  par  la  valeur  avec  laquelle  les  Commandans  Huguenots  les  défen- 
dirent. 

L'année  fuivante  ne  fiit  ni  beaucoup  plus  heureufe  ni  plus  glorieufe     ^ 
pour  les  Liguez ,  du  moins  en  Guyenne  &  dans  les  autres  Provinces  i/^    '^ 
d'au  delà  de  la  Loire  9  où  les  principales  forces  des  Catholiques  furent  met  trm 
employées.  ^^^*  fi^ 

De  quatre  armées  que  le  Roy  nût  cette  année  là  en  campagne ,  celle  ^^'* 
du  Duc  de  Mayenne ,  dont  je  viens  de  parler ,  occupée  en  Guyenne , 
étoit  la  plus  forte.    La  féconde  moins  nombreufe  ,  mais  néanmoms  af- 
fcz  conlidéraUe ,  étoit  aufli  de  ce  côté-là  vers  Bourdeaux,    fous  les  or- 
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-     ■  ■    dre$  xiu  Maréclwl  4e  Matigww»    lA  woiûémc  qui  fitt.(J'iho«l  de  diiCp 
'^^     fept  mille  hommes  commandée  par  le  Duc  d'Eperaon  &  la  Valette  fon 
fcere^  agît  en  Provence  &  en  DaupWné.    La  plw  foible  itoit  fous  le 
Duc  de  Uuife  fur  les  froatîér^s  de  Bourgo^^e  &  de  Chaiapagne ,  pour 
^s^oppofer  aux  troupe*  d'AUewagne ,  w  cas  que  ks  Princes  Protcftans 
vouiuflent  en  envoyer  dans  le  Royaume.    Le  Roy  eut  encore  diepuis  un 
petit  corps  dans  le  roitou  conduit  par  le  M^écbal  de  Bkon. 
î>ifirmtv     JQ^5  ç^5  Géuérau^c  rfavioient  pas  tes  aiêmes  vues*  Le  Duc  de  Mayseo- 
'g^ux  ^^  ptétendoit  pouffer  la  çuenre  à  tome  ^outtancc  contre  le  Roy  de  M^- 
quiiisam-  vzixti  le  Duc  de  Guife jufquli  tant  queks  Menands  Slt  préustailèai^ 
mm^dcim.  penfoit  k  fornâer  fa  faâioa  en  Bourgogne»  en  Champagnff  Sa  en  Pjcar- 
die ,  &  à  s'y  rendre  maître  des  Places  par  &s  cféatorfis.    Les  autmsG^- 
jiéraux»  c'âl*à-dire,  les  Mafécfaau:^  de  Nfetigoon  &  de  Bkon,  le  Duc 
d'Epemon  &  la  Valette  à  empêcher  feulement  tes  ptoçÈM  des  Hugvc* 
nots,  &  en  même  temps  ceux  de  la  Ligue# 
5%#  h        Une  des  premières  e^^pédkk»^  du  Duc  de  Miy«»nc  en  cette  anné«t 
Céifttis  par  fitt  le  ûége  de  Cadels  à  £epc  ou  huit  Ueuës  de  Bmtrdcauz  ea  cemoMApt 
kDHc  di  la  Garonne.    Cettie  j^ace  av<Mit  été  aflîégce  un  peu  auçawyant  dès  Ifi 
Mdymn$.  ^^^  ^  Février  pat  te  Maréchal  de  Matignon^  mais  h  rëMance  du  ficwr 
Mathieu,  xle  Favas  hnive  Capitaine  qui  ^cgmmtaykÀï  9  &  tua  fecours  àt  4eux 
^*  ^'        joiiUe  hommes  de  pied  ^  de  trois  c^s  Maîtfss  «  qiie  le  Roy  de^Navarne 
V  conduifit  de  Momauban  en  ptf ibnoe^  avotent  obligé  le  Marédial  4  a- 
midonner  fon^ntrepiife:  en£i^  de  quoi  ce  Pmce  ayant  mené  F^avas 
avec  lui  en  Bé^n  9  pour  tâcher  die  siettre  .œ  ^ys  hors  d'infyke,  -doom 
le  commandement  de  la  place  au  Contte  de  G}2i:fi)o  Gouv^neur  4e 
Caflel^Gelous.    Le  Duc  de  Mayenne  prit  le  temps  de  Féloigoement  ëa 
Roy  de  Navarre  :>  pour  ai&éger  lui*meme  Caûels ,  &  le  fit  de  nouveau 
inveûir  par  te  Maréchal  de  Matignon.    Le  Comte  /de  Gorfon ,  ^ou  mcùm 
brav^  ou  mois  habite  que  Favas^  ou  peut-être  moinp  fidelte  au  ftoy  -de 
.     Navarre,  aîn£  que  (quelques-uns  j'en  ibupçûnoécent^  k  rendit  par  capi- 
dcUL^e  ^^^^^^^^  ^^  ^^^»  V^  ^^^^^  *vec  lui  fans  te  participation  du  ^icécfaai  ^ 
T.i.        Matigtton. 

Laprife  deCaftel^  fut  un  mal  beaucoup  fnottndce  pour  te  Roy  de  Kor 
varre^  que  l'avantage  qu'il  en  retira  par  la  œefintdhgence  qui  fe  ok  4 
jocttc  occafîon  entre  te  Duc  de  Mayenne  8(,  te  Maréchal  de  Maôgnon.  lia 
furent  depuis  ce  temps-Ut  tellement  brouillez  enfembte,  qu'ils  (etenobnc 
fur  leucs  gardes  l'im  contre  l'autfet  quoiqu'ils  iauvaiTent  toujours  affkz 
les  apparences. 
UMtrês-fU'     Samte-Bafeâlte  fur  la  Garoooe  fè  rendit  encore  au  Duc  de  INfey^nne, 
fyrlaSk'^  &  Monfégur entfe  cette jnême  rivière  &.la  Dordognc,  ^h/s  avoir  foufr 
pmim.     ^^^  ^^^^  mtlte  quatre  cens  coups  de  canon  ^  lui  tut  auffi  cemiiè  par  ca^ 
pitulation.    Caftillon  fur  la  Dordogne  qui  appartenoit  à  te  Ducheflè  d^ 
Mayenne  fa  femme ,  eut  te  mêmeïbrt  après  une  vigoureuiè  réfîûance. 
Cette  place  fut  reprife  quelque  temps  après  par  te  Vicomte  de  Tu- 
renne  avec  une  feute  échelle  qu'il  fit  appliquer  à  un  endroit,  quin'é- 
toit  pdnt  gardé ,  parce  qu'ionle  croyoit  inaccdlihte  :  fjox  quoi  ion  ^c 
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eettt  phîâinferic ,  que  Icè  Huguenote  étoîent  bien  ttidllcurt  ménagers 

que  le  Roy*  Caftillon  lui  ayant  coûté  huit  cens  mille  écus  à  prendre,  &  ^>]fl^'  a 
le  Vicomte  de  Turenne  n'y  ayant  employé  que  quatre  francs ,  qui  étoit  t  tii 
le  pfht  de  réchelle  dont  il  s'étoit  TervL  c.  9.' 

Ce  furent  là  tous  les  exploits  du  Duc  de  Mayenne  durant  cette  cam- 
pagne, pendant  laquelle  il  avoit  moins  projette  d*emporter  des  villes,  que 


cmpfoyoit  à  Texécutioû  de  ce  dclfeîn,  euflfent  eu  autant  de  zélé  que  lui, 
pour  faire  triompher  k  Liçue  j  mais  il  ne  fut  pas  toujours  bien  fervi,  fur 
tout  en  une  occafion  que  je  vais  dire,  où  ce  Prince  ne  pouvoir  guéres  Im 
écha{mer. 

Le  Roy  de  Navarre  voyant  que  faute  de  troupes ,  il  feroît  obligé  de  ^'<    . 
fhir  toujours  devant  leDuc  de  Mayenne,  avoit  réfolu  de  paiTer  deGuyen-  ^^T^ 
lie  en  Poitoti  &enXaintortge,  ou  le  parti  Huguenot  s*étoit  beaucoup  s^Zm. 
renforcé  par  la  prife  de  Tlfle  d'Oleron ,  dont  d^Aubigné  auteur  de  Thii*  Chaf.  j, 
tûfare  ûnîverielle  de  ce  temps-là,  s'étoit  emparé,  &  aoù  il  avoit  repouf- 
fé Odùt  Luc  après  lui  avoir  tué  bien  du  monde. 

La  noblefle  Huguenote  avoit, repris  les  armes  dans  ces  quartiers- 
li }  8c  le  Roy  de  Navarre  à  la  tête  d\in  grand  nombre  de  Gentils- 
homûies  qui  pour  la  plupart  avoient  fervi  dans  les  armées,  y  eûttrou*? 
vé  beaucoup  plus  d'occafîons  de  fe  fîgnaler,  qu'en  Guyenne.  De  plus 
fl  y  auroit  eu  une  tetrsûte  à  la  Rochelle  bien  plus  sûre  que  le  Beam,  où  il 
pôuvoît  être  fàeilement  acculé.  D  rfavdt  tenu  qu*à  lui  de  pafler  avec 
bien  moins  de  danger  en  Xaintonge  dès  le  commencement  de  Tannée, 
lotfqu'il  fit  lever  le  fiége  de  Caftefs  au  Maréchal  de  Matignon:  mais  au 
Biifieu  des  plus  grands  dangers  ,  il  ne  pouvoir  s*empêcher  de  faire  Ta- 
ttiour;  &  avant  que  de  quitter  le  pays ,  il  voulut  aller  faire  part  de  ûl 
victoire  à  la  Comtefle  de  Guiche ,  tjui  étoit  en  une  maifon  de  cam- 
pagne dans  CCS  quartiers-li. 

Le  temps  ou'il  employa  à  cette  vifite,  donna  le  moyen  au  Duc  de 
Mayenne  de  le  faîfîr  des  palTages.    Ce  Duc,  aj^nt  pofté  le  Vicomte 
ff  Aubeterre  à  la  Sanvetat  proche  d'Aymet  fur  la  rivière  de  Dtot  au  delà 
delà  Garonne  du  côté  du  Périgord,  &  le  fieur  de  Poyane  Gouverneur    ^ 
de Dacqs  vers  les  Lianes,  marcSa  lui-même  avec  fon  armée  à  Caumont,  Ç^y^- 
tirtfix  il  fçut  que  le  Roy  de  Navarre  venant  de  Nérac  devoir  pafler  la    *  '* 
vîaroMie- 

^  Eft  efftt  le  Roy  de  Navarre  ayant  feulement  pris  avec  lui  vingt  Gen-  omment 
tilsliommes  &  dix  de  fes  gardes ,  vint  coucher  a  Caumont.    Sur  le.  mi-  ^^"^'^ 
ftuît  un  de  Tes  Gentilshommes  nommé  la  Combe  courut  à  fa  chambre,     *^^ 
&lui  dit  tout  effrayé  ,  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  aux  portes  de  la 
^te,  8t  qu'il  nV  a^^oit  pas  un  moment  à  perdre.    Il  n'eut  que  le  temps 
3e  slxabilter  &  œ  monter  à  cheval ,  &  ayant  trouvé  un  batteau  fon  à 
propos  iil  travwfa  la  rivière  de  Garonne ,  enfonça  le  batteau  &  marcha 
tbôit  vers  la  Sauvetat ,    quartier  gardé  par  le  Vicomte  d'Aubeterre  ;   - 
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au  travers  duquel  îl  pafla  &  gagna  Sainte  Foy.    D  attendit  là  les  gens 

'/86.     de  fa  fuite  qtfil  avoit  lailTez  à  Caumont,  &  qui  ayant  paffé  la  rivière  en 
divers  endroits,  vinrent  le  joindre. 

Le  Vicomte  d*Aubeterre,  fur  les  plaintes  que  le  Duc  de  Mayenne  fit 

de  fon  peu  de  vigilance,  protefta  qu'il  n'avoit  eu  nUUes  nouvelles  de  ce 

paflage  :    mais  tout  le  monde  crut  qu'il  avoit  bien  voulu  fe  laifler  fur- 

.  bi-    prendre  ,    &  Ton  difoit  même  qu'il  avoit  demandé  exprès  au  Duc  dé 

gné.V'j.  Mayenne  la  garde  de  ce  pofte  de,  concert  avec  le  Roy  de  Navarre,  pour 

1. 1 .  c.  8.     favorifer'  fa  retraite. 

jlchsrgeU     Ce  Prince  étant  arrivé  à  Sainte  Foy,  chargea  le  Vicomte  de  Turen- 

Vuomttdê  ne  du  Commandement  général  dans  la  Guyenne,  &  marcha  à  grandes 

THTitmt  ^«journées  à  la  Rochelle,  où  il  fut  reçu  avec  oeaucoup  de  joye  des  Roche- 

^l^Tm  ^°^^*    L^  Prince  de  Condé  qui  commandoit  en  chef  de  ce  côté-là ,  en 

Gtytimê.    eut  bien  moins  qu'il  n'en  fit  paroître,  étant  réduit  déformais  malgré  qu*il 

çn  eût,  à  ne  plus  commander  qu'en  fécond;  &  il  fqllut  s'y  réfoudre  dès 

l'arrivée  même  du  Roy  de  Navarre  ,  dans  une  entreprife  qui  jufques-là 

avoit  été  conduite  pas  fes  ordres. 

C'étoit  l'attaque  de  Brouage  du  côté  de  la  mer,  non  pas  pour  prendre 
la  place,  mais  pour  en  gâter  le  port  en  le  bouchant ,    &  attirer  par4à 
tout  le  commerce  à  la  Rochelle.    Saint  Gelais  qui  fiit  chargé  de  l'exécu- 
tion, y  réuflit,  ayant  enfoncé  plufieurs  vaifleaux  pleins  de  left  à  l'en- 
trée du  port,  malgré  tous  les  efforts  que  S.  Luc  fit  pour  l'en  empêcher. 
Le  Roy  de  Navarre  expofa  beaucoup  fa  perfonne  en  cette  expédition, 
fans  autre  néceffiré ,  que  de  faire  connoître  fon  intrépidité  aux  Roche- 
lois,  &  de  montrer  à  tout  le  parti  Huguenot,  qu'il  étoit  digne  de  le 
commander. 
LêDféCéh      Le  Duc  de  Mayenne  quelque  temps  après  la  retraite  du  Roy  de 
Mkyttmê    Navarre ,  voyant  fon  armée  dépérir  tous  les  jours,  &  qu^on  ne  lui  en- 
yenritôttr-  yoyoit  ni  recrues,  ni  argent,  ni  munitions,  s'en  retourna  à  la  Cour.    U 
TenTàHa   s'y  plaignit  hautement  qu'on  l'avoit  abandonné,  trahi,  &  empêché  de 
Cour.        détruire  les  Huguenots  en  Guyenne  ,    comme  il  l'auroit  fait  infeilli* 
blement ,  s'il  avoit  été  féconde.    Les  partifans  de  la  Ligue  ne  man- 
quèrent pas  ,    fur  tout  dans  Paris  ,    de  tourner  tout  cela  contre  le 
Roy  ,  8c  de  l'accufer  de  favorifer  les  Huguenots  aux  dépens  des  Ca- 
tholiques. 

Ce  n'étoit  pas  à  la  vérité  fans  fondement  ;  non  point  que  ce  Prince 
fouhaitât  que  les  Calviniftes  prévaluflent:  mais  c'eu  qu'il  n'étoit  pas  de 
fa  prudence  d'exterminer  entièrement  ce  parti ,  qu'il  regardoit  comme 
une  refTource  pour  lui  ,  &  duquel  il  pourroit  avoir  oefoin  dans  la 
fuite  contre  les  Ligueurs  ,  dont  il  pénétroit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  les  mauvais  delTeins  contre  fa  perfonne  &  contre  fon  auto- 
rité Royale. 

D'ailleurs  fes  finances  éroient  très-courtes  ;   &  ce  qu'il  en  pouvoît 

tirer  pour  la  guerre  ,    il  aimoit  mieux  s'en  fervir  à  entretenir  les  ar- 

-   mées  du  Duc  d'Epernon,  de  la  Valette,  &  du  Maréchal  de  Biron, 

qiû 


Digitized  by 


Google 


HENRI       ni  r^i 

qui  étoient  k  lui ,  qu*à  augmenter  la  puiflance  &  la  répataâon  des  cheft    ■     ■    ■ 
de  la  Ligue.  ^^^^ 

En  coraféqucnoe  de  ra(rembl&,  qu'il  ^voît  tenue  au  mois  d'Août  dt  Mù^tMim- 
Tannée  précédente,  il  avoit  conclu  dans  fon  Confeil  de  fè  fervir  d'un  t^^f^P^ 
moyen  qui  âvoit  été  déjà  mis  en  ufage,  &  qu'on  a  fou  vent  employé  de-  p^^^^ 
puis;  ce  fut  de  créer  quantité  de  charges.  Ce  d'employer  aux  frais  de  la  ^^^^ 
guare^  l'argent  qu'on  en  tireroit.    U  alla  au  mois  de  Juin  tenir  fon  lit  Ciyct. 
de  Jufticeau  Parlement,  &  y  propofa  vingt-fix  Edits  k  vérifier  fur  cet  T,u 
article.    Ces  Edits, nonobftant  les  remontrances  du  premier  IVéfident, 
pafRrent  &  furent  enregiftrez.    Dans  le  même  mois  Taflemblée  du  Cler- 
gé qui  fe  tenoit  au  fauxbourg  faint  Germîùn ,  confentit  après  quelques 
oppofitions  des  Evêques  deîamt  Brieuc  &  de  Noyon ,  à  commuer  de 
payer  pour,  le  Roy  pendant  dix  ans  treize  cens  mille  livres  chaque  année  * 
des  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville,  &  à  l'aliénation  de  cinquante  mille  écus 
de  rente  des  biens  Eccléfiaftiques.    Le  Pape  autorifa  cette  aliénation  par 
uneBuUe^  mais  à  condition  que  la  difpofition  de  l'argent  qui  en  pro- 
viendroit,  feroit  entre  les  mains  du  Cardinal  de  BourlxMi ,  du  Nonce, 
&  de  l'Evêque  de  Paris. 

Une  choie  fervit  beaucoup  à  hâter  &  à  faciliter  ces  levées  d'argent, 
fiir  lefquelles  on  délibéroit;ce  fut  Tarrivée  des  Ambafladeurs  de  plulieurs 
Princes  d'Allemagne,  qui  cauÊi  beaucoup  d'mquiétude  au  Roy  &  aux 
Lifi;ueurs.-   • 

Le  Roy  de  Navarre,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  fe  voyant  menacé  de  la  guer* 
re  avoit  envoyé  les  fieurs  de  Clervant  &  Ségur-de-Pardaillan  vers  les 
Princes  Proteltans  d'Allemagne,  pour  leur  demander  dufecours.  Ces 
Princes  qui  fçavcnent  que  le  Roy  de  Navarre  n'étoit  pas  en  eut  de  leur 
donner  de  l'argent  pour  la  levée  des  troupes  ,  &  pour  les  entretenir  en 
France,  ne  fe  prefloient  pas  :  mais  quand  ils  eurent  appris  que  la  guerre 
avoit  été  déclarée  aux  Huguenots,  ils  commencèrent  a  écouter  plus  fa^ 
vorablement  fes  Envoyez. 

Us  convinrent  toutefois  enfemble  de  ne  point  armer,  fans  avoir  aupa-  ^'  ^^^'^ 
ravant  offert  leur  médiation  au  Roy  pour  la  paix  entre  lui  &  le  Roy  de  ^'^^^^ 
Navarre.    C'étoit-là  le  fujet  de  l'ambaflade,  dont  le  Chef  étoit  un  Prin-  ^,  o^m 
ce  de  la  Maifon  de  Montbelliard.    Elle  fe  faifoit  au  nom  des  Eledeurs  de  leurmediM- 
Saxeèc  de  Brandebourg,  du  Duc  Jean  Cafimir,  de  Jean  Frédéric  Ad-  ^'^»;>f^ 
miniftrateur  de  Magdebourg,  du  Landgrave  de  Hefle  &  de  quelques  ^^f^' 
autres. 

Quand  ils  arrivèrent  à  Paris,  le  Roy  étoit  à  Olinville.  On  les  logea  au 
feuxbourg  faint  Germain  à  l'hôtel  de  Ventadour.   Le  Roy  leur  fit  atten- 
dre fon  retour  trois  femaines  entières  ;  &  ils  virent  bien  par  cela  même, 
que  leur  venue  ne  lui  étoit  guéres  agréable. 
Us  en  furent  encore  plus  convaincus  par  la  manière  dont  il  leur  parla,  ^/^-, 


doit,  &  qu'ils  Uii  eurent  expofé  le  fujet  de  leur  ambaflade,  qui  étoit  de  i^ÎAm^ 
Tm.  VL  V  con-  ujf^éknrs. 
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conjurer  ft  Majcfté  de  donner  U  paix  ^  fes  fujets ,  en  remettant  le» 
'^  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  le  dernier  Edit  ,  il  leur  ré- 
pondit avec  fermeté,  qu'il  ne  convenoit  point  à  leurs  Maîtres  ni  à  au- 
cun Prince  étranger  de  fe  mêler  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fes  Etats, 
ni  de  fe  faire  médiateurs  entre  un  Souverain  &  fes  fujets  rebelles  ; 
qu'il  étoit  le  Maître  de  faire  dans  fon  Royaume  tels  reglemens  qu'il  juge- 
roit  à  propos  pour  TEtat  &  pour  la  Religion  j  qu  eux-mêmes  avoienr 
£ût  dans  leurs  Principautez  des  changemens  &  des  innovaticwis  étranges 
en  matière  de  Religion ,  fans  qu'il  s'en  fût  mêlé  ;  qu'il  les  prioit  de  ne 
point  s'ingérer  non  plus  en  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de  £ba 
Royaume ,  6ç  que  c'étoit  fe  déclarer  Ton  ennemi ,  que  d'en  ufer  au« 
trement* 

Le  Roy  fans  doute  prévoyoit  les  fuites  d'une  telle  réponfe  :  mais  outre 
le  point  d'honneur  qui  l'obligeoit  à  ne  pas  dire  paroître  qu'il  craignît 
trop  les  Allemands,  il  fe  fût  rendu  fufpett  à  la  Ligue,  qui  n'eût  pas  man- 
que de  l'accufer  d'être  d'intelligence  avec  eux,  s'il  en  eût  ufé  avec  plus 
oe  ménagement.    Cependant  comme  cette  ambailade  n'étoit  que  pour 
donner  quelque  couleur  à  leur  armement,  on  s'attendit  bien  à  les  avoir 
.  au-p4ûtôt  fur  les  bras. 
xvifumens     Durant  ce  temps4à ,  la  guerre  fe  faifoit  aflez  vivement  en  Xaintonge , 
éh  Uguer-  quoiqu'il  y  eût  peu  de  troupes  en  campagne  de  part  &  d'autre;  &  outre 
rtJtXMifh\^^  prifes  &  les  reprifes  de  diverfes  petites  Places,  les  partis  courant 
^^^''       le  pays  en  venoient  fouvent  aux  mains.    La  plus  mémorable  rencontre 
fut  auprès  de  Xaintes,  où  le  Prince  de  Condé  accomps^né  des  fieurs  de 
la  Boulayc  &  d'Avantigny  à  la  tête  de  quarante  Cuiraffiers  &  d'autant 
d'Argoulets  ,    foldats  qui  étoient  à  peu  près  ce  que  font  nos  Dragons 
d'aujourd'hui ,  tomba  fur  le  Meftre  de  Camp  Tiercelin  qui  marchoit  à 
Xaintes  avec  quatre  cens  hommes  de  fon  Régiment  d'Infanterie. 

Le  Prince  le  chargea ,  &  lui  tua  d'abord  trente  à  quarante  foldats. 
Tiercelin  ayant  foûtenu  cette  première  charge,  fe  fcrvit  de  l'avantage 
du  terrein ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  hayes  oc  de  foflez ,   derrière  lef- 
quels  il  fe  pofta. 
cmàMi/ê     Le  Prince  ayant  reçu  dans  le  moment  un  renfort  de  Guy  Comte  de 
XMmtii     Laval,  qui  arriva  avec  fa  Compagnie  d'hommes  d'armes,  ne  laifla  pas 
7m!^Mx  '^oi^obftant  le  defavantage  du  lieu,  de  faire  une  féconde  charge.    Les 
Bnitêtms.  chevaux  franchirent  les  roflez,  &  le  Comte  de  Laval  pouffant  jufqu*à 
l'Enfeigne  Colonelle,  l'arracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portoit.    Tier- 
celin voyant  la  déroute  de  fes  gens  ,    &  lui-même  étant  blelTé  en  rallia 
une  partie,  &  fecouru  d'un  détachement  de  la  gamifon  de  Xaintes  ga- 
gna les  Fauxbourgs  de  la  Ville.    Ce  combat  fut  très^fanjglant.    La  Tri- 
mouille  Duc  de  Thouars  beaufrére  du  Prince  y  courut  rifque  dé  la  vie  , 
ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui.    Il  avoit  pris  tout  le  contrepied  de  fon 
père  qui  avoit  été  d'abord  le  Chef  de  la  Ligue  dans  le  PoitoU,  &  lui  au 
contraire  s'étoit  fait  Huguenot ,  en  donnant  fa  foeur  en  mariage  au  Prince 
de  Condé  :  Mais  ce  qu  il  y  eut  de  plus  funefte  dans  cette  journée,  c'eft 
qu'elle  fut  la  de(lru£tion  prefque  enuére  d'une  iUi^ltre  famille.  Les  Sieurs 
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de  Rieux  de  àt  Sailli  frères  du  Comte  de  Laval  y  furent  blefTcz  &  mort»  ■ 

l'un  mourut  le  lendemain,  l'autre  au  bout  de  deux  jours,  &  ils  venoient     *^* 
de  perdre  le  fleur  de  Tanlay  leur  autre  frère  mon  de  maladie  peu  aupa- 
ravant à  faint  Jean  d'AngèlL    Le  Comte  de  Laval  fut  faifi  d'une  fi  Cayct. 
vive  douleur  de  ces  trois  pertes, qu'il  en  mourut  lui-même  quelques  jours  '^-  '• 
après,  &  aînfi  tous  quatre  moururent  dans  l'efpace  d'un  mois.    Us  è- 
taient  fils  du  fameux  Dandebt  &  neveux  de  l'Amiral  de  Coligni,  &  ils 
mvoient  hèritè  de  leur  bravoure  &  de  leur  attachement  à  la  Reugion  Hu- 
guenote. 

Vers  le  même  temps  arriva  un  pareil  acddentenGafcogne,  où  les 
trois  fils  du  Marquis  de  Tran,  dont  le  Comte  de  Gurfon  étoit  l'aînè,  d-AuM» 
périrent  enfemble  auprès  de  Caftel-Geloux  dans  un  petit  cbmbat ,  qui  Kné.T.j. 
fut  pour  cela  appelle  le  combat  des  trois  Frères  :  ce  qiri  ayant  été  rap-  ^-  '•<^-9- 
porté  au  Vicomte  de  Turenne  qui  comipandoit  dans  ces  quaniersJà,  il 
dit  en  foûpirant  :   j^ai  fcm  qm  cette  ffiirrt  nom  manger/ê  teus ,  ft  Dieu 
tfy  met  U  main. 

Le  Roy  pour  reprendre  la  fuperiorité  fui  les  Huguenots  dans  la  Xaîn-  2>  Mort- 
tonge,  y  envoya  le  Maréchal  de  Bircxi,  qui  avec  les  Troupes  qu'il  y  con-  ^hmi  éh 
duilit,  &  ceHes  qu'il  trouva  dans  le  pays,  forma  un  petit  corps  d  armée  ^'""^  y  ^ 
dciîxàfeptmilleftnfaffins,,  de  huit  compagnies  de  Gendarmes,  &  de  ^^^** 
Gudque  Cavalerie  Légère  ^  commandée  par  Sagonne  qui  en  étoit  Meflre  Cbap.^. 
ae  Camp.    Celui-ci  étoit  un  zélé  Dgueur  qui  à  la  follicitation  &  par 
les  intrigues  des  Paftifans  de  la  Ligue ,  avoit  été  deftiné  pour  cette 
armée,  afin  d'y  veiller  fur  les  démarches  du  Maréchal  de  Biron,  perfua- 
dez  qu'ils  étoient,  que  ce  Maréchal  agiflant  de  fon  mouvement  &  par 
les  ordres^  de  la  Cour ,  n'avdt  pas  envie  de  faire  grand  mal  aux  Hu* 
guenots. 

BircMi  donna  lieu  de  penfer  ainfî  dès  fon  entrée  dans  le  Poitou  :  car 
ayant  enveloppé  le  Régiment  de  ChartxHmières  dans  les  ruïnes  de  Lufi- 
gnan  ,  oh  il  n'avoit  pour  toute  défenfè  qu'un  méchant  retrancliement 
très-aifé  à  forcer,  il  le  reçut  à  compofition,  &  lui  en  accorda  une  auffi 
honorable,  que  s'il  avoit  été  renfermé  dans  une  bonne  Place. 

De  Lufignan  le  Maréchal  alla  mettre  le  fiege  devant  Marans  ,   c^  nuv^k 
allant  reconnoitre  la  place ,  M  eut  un  doigt  de  la  main  gauche  &  le  fih*  ^ 
bout  du  pouce  emportez  d'une  moufquetade.    Le  Roy  de  Navarre  ^^^^^^j 
voulant  fauver  cette  Place  à  quelque  prix  que  ce  fût,  pourl'impor-  ^^J^uT 
tance  dont  elle  étoit  à  caufe  de  Ion  voifinage  de  la  Rochelle  ,    y  tutur^é 
conduifit  lui-même  deux  cens  Gentilshommes ,  &  y  laifla  Monfieur  de  P<^  ^''^ 
la  Force ,  oui  avec  la  gamifon  qui  étoit  déjà  de  mille  hommes,  la  dé-  ^j^. 
fendit  avec  beaucoup  de  vigueur.    Ce  fîège  dura  pluficurs  mois,  &  fut  Cj^lcèui* 
levé  enfuite  d'un  traité  de  neutralité  pour  cette  Place  &  pour  Ton-  r#»/#. 
tKd-Charente,  &  à  condirion  que  l'exercice  des  deux  Religions's'y  fcroit  ^y^' 
publiquement.  Mémoiret 

Ce  traité  fit  beaucoup  raJfonner,  &  irrita  fort  les  Ligueurs.   Ils  fe  dé-  deiaUguc 
chaînèrent  contre  le  Maréchal ,  Faccuférent  d'avw  trahi  le  Roy  pour  T.  i. 
finivcr  la  Force  qui  étoit  fon  gendre  ,  &  ils  fe  récrièrent  fort  fur  la  là- 
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. — — .  chetè,  avec  laquelle  il  avoit  demandé  un  pafleport  aux  ennemis  ,  poné 
1^86^.     eonduire  en  allûrance  fon  artillerie  jufqu'à  Poitiers  :  mais  il  fe  difculpai 
par  raport  au  Traité ,  fur  Tordre  qu'il  avoit  reçu  de  la  Cour  d'abandon- 
ner ce  fîége  ;  &  voici  ce  qui  y  donna  occafîon. 

Le  Roy  étoit  informé  des  levées  de  troupes  que  fîûfoient  les  Prince» 
Proteftans  d'Allemagne,  &  apprenoit  en  même-temps  les  entreprifes  du 
Duc  de  Guife  &  du  Duc  d'Aumale,  qui  fous  prétexte  d'affurer  les  fron- 
tières, s'emparoient  fans  attendre  fes  ordres,  de  diverfes  Places,  où  ils 
mettoient  leurs  créatures  pour  Commandans.    Ce  fut  enfuite  d'une  af- 
fcmblée  tenue  àTAbbaye  d*Orcan>  qu'ils  prirent  les  armes,  qu'ils  aflîé- 
gérent  Rocroy  fur  la  frontière  de  Champagne, qu'ils  s'emparèrent  d'Au- 
xonne  en  Bourgogne,  de  Dourlens,  &  de  Pont-Dormy  en  Picardie,  & 
peu  s'en  fallut  qu'us  ne  furpriffent  Metz  &  Boulogne. 
Ttntathê^       Le  Roy  voyant  ainfî  fes  ennemis  du  dedans  &  du  dehors  concourir  k 
deUcmr  fon  entière  ruïne,.  voulut  Éûre  encore  une  tentative  fur  le  Roy  de  Na-- 
fowramt^  varre  par  l'entremife  de  la  Reine  Mère. 

T%iLv7m  Monfieur  de  Lènonconrt  &  le  Préfident  Brutart  dans  la  Conférence 
sUiaix.  qu'ils  avoient  eue  l'année  précédente  à  Mont  de  Marfan  avec  le  Roy  de 
Navarre ,,  avoient  tiré  parole  de  lui  pour  une  nouvelle  entrevue  avec  cet- 
te PrincefTe,  &  depuis  il  lui.  avoit  témoigné  qu'il  la  fouhaitoit  luirmême^ 
Datée  de  ainfi  que  je  le  trouve  marqué  dan«  une  Lettre»  qu'elle  écrivit  le  quator-* 
SîT^^    ziéme  d'Août  au  Maréchal  de  Marignon. 

Conférence      Elle  fe  rendit  à  Champigni  en  Poitou,  lieu  dont  on  étoit  convenu  à  k 

terme  pour  Conférence  de  Mont  de  Marfan.    Elle  envoya  de  là  le  Duc  de  Montpen- 

cet  effet  à    fier  au  Roy  de  Navarre,  pour  l'iaviter  à  l'y  venir  trouver:  mais  il  refufa 

SetT*i.  ^^  '^  ^^^^»  ^  ^^^^^  ^^^  ^^  Maréchal  de  Biron  ne  levât  le  fiége  de  Ma- 

rans;  ce  qui  lui  fut  accordé  ;  &  ce  fut  enfuite  de  cette  convention,  que 

L'ordre  fut  envoyé  au  Maréchal  d'abandonner  cette  entreprife:  le  lieu*  de 

l'entrevûë  fut  changé  ,    &  elle  fe  fit  proche  de  Coignac  en  Xaintonçe 

dans- le  Château  de  faint  Brix ,.  qui.  appaxtenoit-  au  fieur  de  Fors  Gentil- 

homme  du  parti  du  Roy  de  Navarre* 

La  Reine  Mère  y  avoit  avec  elle  plufieurs  perfonnes  da  Confèil  dit 
Roy,  &  entre  autres  le  Duc  de  Nevers,  le  Maréchal  de  Biron,  les  fieurs 
Brulart  &  de  Pontcarré.  Le  Roy  de  Navarre  s'y  rendit  en  même-temps2 
accompagné  du  Prince  de  Condé,.  du  Vicomte  de  Turenne  &  de  qud- 
q.ues  autres  Seigneurs..  On  y  fit  au  Roy  de  Navarre  les  mêmes  .pro* 
pofitions  r  que  les  fieurs  de  Lénoncourt  &  Bmlart  lui  avoient  déjà; 
faites  touchant  la  néceffité  de  fa  converfîoa ,  pour  defarmer  les  Li- 
gueurs, &  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Royaume ,  &  touchant  les. 
troupes  étrangères ,,  dont  on  le  conjuroit  de  retarder  l'entrée  dans  le 
Royaume.. 

Il  fit  auflî  les  mêmes  réponfes  ^  qu'il  étoit  prêt  à  fe  foumettre  pour  Cst^ 
Religion  aux  décifions  d'un  Concile  libre;  qu'on  avoit  tort  d'exiger  de.- 
lui  qa'il  contremandât  les  fecours  des>  Princes  d'Allemagne ,  ckns  le-" 
même-temps  que  l'oa  faifoit  marcher  contre  lui  toutes  les  forces  doi 
Rogaume  a  &.  qjoe  le  Roj^^  gour  le  perdre ,,  s'unifToit  avec  la.  Ligpe^ 
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qûoîqu'îr  (ùt  fiotoîre  que  cette  faâîon  ne  tendoît  qi/à  la  ruïne  de     ^^ 
FEtat  &  de  la Mîûfon  Royale,  &  qu'elle  en  voutoit  à  1  autorité  &  à  la 
perfonne  du  Roy  même.    Il  ajouta  mSle  proteftations  de  fon  attache-  Lettre  du 
ment  pour  le  Roy ,  &  fit  entendre  fur  tout  deux  chofes  :  La  première  DucdeNc- 
*  qu'il  accepteront  la.paix  de  tout  fon  cœur ,  telle  qu'il  plairoit  au  Roy  de  ^^^  ^ 
la  lui  donner ,  pourvf^  qu'il  y  trouvât  de  la  fureté  pour  fa  perfonne ,  ^jj^saint 
pour  fa  Religion  &  pour  ceux  de  fon  parti:  La  féconde  qu'il  auroit  Brix  lo. 
fouhaité  avec  paffion  ,  que  le  Roy  le  mît  k  fa  tête  de  fès  Armées ,  pour  Décembre 
nmger  les  Ligueurs  à  leur  devoir ,  &  humilier  la  maifon  de  Lorrai-  ^^^^' 
ne. 

Tout  cela  aboutit  à  une  courte  trêve  jufqu^au  fixiéme  de  Janvier  ^Uiâbmtk 
1687.  à  certaines  conditions  ,  que  le  Roy  ne  voulut  point  ratifier ,  à  t!Tf*^^ 
iBoins  qtfon  n'y  ajoutât ,  qu'il  n'y  auroit  point  dans  le  Royaume  d'exer-  eft/unu^j^ 
dce  public  de  la  Religion  CalviniAe.    C'eft  ce  qu'il  déclara  par  la  ré-  hcmkmt^ 
ponfe  qn'il  fit  à  la  Reine,  &  par  celle  qtf  il  donna  au  fîeur  de  Réaux,  que  ''^^  '^ 
le  Rov  de  Navarre  lui  députa.    Ce  Pnnce  ne  voulut  point  accepter  la  h^'Jq 
condition  propofée  par  le  Roy,  &  la  Trêve  qui  nonobftant  cela  fut  pro*  progrezà^ 
kmgée  jufqu'au  mois  de  Mars ,  étant  finie ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  fiûre  Caivinif- 
k  guerre.    EUe  fut  bien  plus  violente  en  cette  année-là  qu'elle  n'avoit  ^^-^  ^ 
étejufqu'alors  :  mais  avant  que  d'en  raconter  les  évenemens ,  je  vais 
toucher  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  paflà  dans  lès  autres  quartiers  du  Roy- 
aume avant  l'emrevûë  de  Saint  Brix  ,  &  durant  qu'elle  fe  faifoit. 
^  Lefdigutéres  fit  peu  de  nouvdles  entreprifes  en  Dauphiné  ,  &  ne  pen-  ^écjtde  #» 
&  qu*à  alïùrer  fes  premières  conquête».  ^  11  fit  feulement  une  cxpédKion  "î**^*  f^df 
en  Provence ,  dont  la  mort  du  Gouverneur  fut  l'occafîon.  -    Z^  ^^^ 

,   Henri  ÏXic  d'Angoulême ,  grand  Prieur  de  France ,  fib  naturel  du  d'Aubigni 
Roy  Henri  IL  gouvemoit  cette  Prov'mce  avec  beaucoup  d'autorité  ,  y  T.  3.  l.i. 
tenoit  en  refpecc  tant  les  Ligiienns  que  les  Ht^uenots  ,  &  avoit  vigou-  ^'  '°' 
rcufemcnt  repouffé  quelques  troupes  Calviniftes  qui  y  étoient  y^^^^^^nonoTi 
fiûre  descourfès-du  Languedoc  &  du  Dauphiné  ;  mais  un  emportement  Bouche 
de  colère  qu'il  ne  (çut  pas  modérer ,  l'ayant  précipité  à  la  vengeance  Hift.  de 
d'une  manière  indigne  de  fon  rang ,  lui  fit  perdre  la  vie ,  &  caula  bkn^f^^^^^^^ 
du  trouble  dans  le  pays.  '  '^ 

•  Philippe  Altoviti  Gentilhomme  de  Marfeille,  mari  de  Renée  deRieux,  Smpmi^ 
plusconnuëfous  Icnomde  la  Belle  Châteauneuf,  dont  le  Roy  futun^«w'^ 
temps  'éperduëment  amoureux ,  avoit  écrit  à  fa  femme  qui  étoit  alors  à  ^^' , 
kCour ,  uçie  lettre  fort  injurieufe  à  la  réputatioa  du  grand  Prieur,  H  ^r^Zem 
l'y  accufoit  non  feulement  de  négligence  dans  fon  gouvernement  j.^#w#  Pro- 
mais  encore*  d'avoir  des- intelligences  avec  les  ennemis  du  Roy ,  pour  "^'f^^  ^at*fi 
faire  durer  la  guerre ,  &  s'ennchir  lui  &  fes  créatures  aux  dépens  de  j'.^J!^" 
k  Province.    Cette  lettre  étant  venue  entre  les^  mains  du  Roy ,  il  l'en-  '^^  ^''   - 
wya  au  grand  Prieur ,  qui  outré  de  cette  injure  va  chez  Altoviti^,  en- 
tiefool  dans^  fit  chambre ,  &  lui  donne  de  fon  épée  aa  travers  du  corps. 
Celvd^qî  tout  bleffé  qu'il  étoit  ,^  fe  jette  fur  le  Prince,  le  faifit,   lui 
donne  de  fon  poignard  dans  le  bas  ventre ,  &  percé  de  plufieurs  coups 
par  quelques  Gentilshommes  duDuc  qui  étoient  accourus^au  bruit,  fut 
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'  '       jette  mort  par  les  fenêtres.    Le  grand  Prieur  ayant  été  tranQ)orté  à  Cba 
^'^*    logis ,  y  mourut  auffi  de  fa  blerfure  dès  le  jour  fuivant. 

Ce  fut  à  Aix  eue  cet  accident  tragique  arriva  le  premier  de  Juin ,  & 
la  nouvelle  s*en  étant  répandue  au(Ii*tot  par  toute  la  Province»  lajetta 
dans  la  confternation.  Ùembarras  fut  d'autant  plus  grand  »  que  dans 
le  même-temps  le  Capitaine  Blaccons  étant  pafTé  de  Languedoc  en  Pro- 
vence ,  parut  à  la  tête  d'un  gros  deCavalene  Calvinifte ,  dont  une  par- 
tie entra  du  côté  de  Tarafcon ,  &  l'autre  du  côté  de  Syftéron  &  de 
Digne.  Pluiîeurs  autres  Huguenots  fe  joignirent  à  Blaccons  »  conduits 
par  le  Baron  d'Allemagne  gentilhomme  du  pays  ,  &  s'étant  faifî  de 
quelques  Châteatix  qui  l^ur  fervirent  de  retraite  »  firent  des  courfes  en 
divers  endroits. 

Les  Etats  de  la  Province  aflemblez  alors  à  Aix  fe  trouvèrent  en  d'é- 
tranges inquiétudes ,  &  en  attendant  les  ordres  du  Roy ,  à  qui  ils  en- 
voyèrent le  BuiflTon  Gemilhcwnme  Provençal ,  ib  penférent  a  nommer 
quelqu'un  des  principaux  Seigneurs  du  pays  ,  pour  défendre  la  Provio* 
ce  contre  les  Huguenots. 

Le  fieur  de  Vins  &  le  Vicomte  de  Cadenet  offrirent  leurs  fervices; 
le  premier  fut  préféré ,  &  le  fécond  »  quoique  Cathdique ,  mais  d'ail* 
leurs  grand  ennemi  de  fon  concurrent ,  fe  joignit  de  dépit  avec  le  Ba- 
ron d^Uemagne ,  &  avec  les  Huguenots.  Les  troupes  grofCroK  de 
part  &  d'autre  par  les  inimitiez  particulières ,  &  febn  que  chacun  étoît 
ami  ou  ennemi  d'un  des  deux  Chefs.  Il  y  eut  du  ikng  répandu  dans 
les  rencontres  »  6c  plufieurs  Châteaux  ou  petites  Villes  fUrent  pri- 
fts. 

BuifTon  fur  ces  entrefaites  revint  de  la  Cour  ,  6c  rapporta  la  nouvdle, 
que  le  Roy  avoit  nommé  le  Duc  d'Epernon  pour  Gouverneur  de  Pro- 
vence f  avec  ordre  aux  Chefs  des  deux  p^is  de  mettre  bas  les  armes: 
mais  les  efprits  étoient  déjà  trop  échauffez  8c  trop  aigris  pour  fe  foûmet- 
tre  à  un  fim{de  ordre  ;  6t  de  Vins  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes 
vint  mettre  le  fiége  devant  le  Château  d'Allemagne  qui  appartencHt  au 
Baron  fon  ennemi. 

Celui-ci  n'ayant  pas  aflèz  de  forces  pour  faire  lever  ce  fiége ,  implo- 
ra le  fecours  deLefdiguiéres,  qui  accourut  avec  fes  troupes  de  Ehiuphi- 
né*  Il  étoit  accompagné  de  Gouvernet ,  qui  fut  toujours  fon  bra» 
droit  dans  les  guerres  civiles ,  6c  de  plufieurs  autres  Gentilshommes. 
Sa  petite  armée ,  quand  il  eut  joint  le  Baron  d'Allemagne ,  étoit  phi» 
nombreufe  8c  beaucoup  meilleure  que  celle  de  de  Vins. 

Ce  Seigneur  ne  lailîa  pas  d'aller  au  devant  de  lui  fur  le  chemin  de 
Riez ,  ou  pour  le  combattre ,  s'il  ne  pouvoir  l'éviter ,  ou  pour  faire  fa 
Lettre  du  retraite  ver^  cette  Ville  dont  k  çarnifon  étoit  à  fa  dévotion.  Lefdiguié- 
Duc  d'E-  res  l'obligea  à  en  venir  aux  mams ,  6l  le  déJ&t  à  plate-couture  :  milte 
Roy,^datée  ^^^^^  *  ^^^^2»  Gentilshommes  volontaires  ,  6c  quarante  Officiers  do. 
dui8.Sept.  meurérent  fur  la  place  »  outre  les  prifonniers  6c  les  bleflcz  qui  furent  er^ 
1/86.  aflcz  grand  nomtn-e.  Peu  furent  tuez  du  côté  de  Lefdiguiéres  ,  &  nul- 
le perfonne  de  confidération  hornûs  le  Baron  d'Allemagne^  Auteur  8c 
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Chef  de  la  qoerette ,  qui  fut  abbattu  Hioit  fur  la  pUce  d*une  Aroiiebufà'   ' '^    ' 
de  dans  la  tète  en  i>oorfuivant  1^  fuyards.  -De  Vins  &  le  fleur  laint  Ca-     '^ 
nat  cjui  commandoit  fous  lui ,  fe  fauvérent  dans  Riez  à  la  faveur  de  h 
gamifon ,  qu'on  envoya  au  devant  d'eux. 

Ces  troubles  de  finirent  qu'à  l'arrivée  du  Duc  d'Epernon  »  qui  entra  UD^ufE- 
txi  Provence  au  mois  de  Septembre  à  la  têtç  d'une  armée  de  quinze  ^1^^^^' 
mille  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux, »  avec  la  qualité  de  ^duVé.^^ 
Xîouvemeur ,  d'Âniral  du  Levant  &  les  pouvoirs  hn  plus  amples.    II  y  biverfes 
rétablit  la  tranc^uiUîté  avec  afTez  de  peine  oc  après  bien  des  négociations^  Lettres  da 
par  une  amniftie  qu'il  publia  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  ït^  armes ,  ^"^  ^'^" 
&par  la  punition  de  quelques-uns  des  plus  féditieux:  car  d'ailleurs  il  ^^oy&aux  • 
n'y  avoir  pas  un  fort  grand  nombre  de  Huguenots  en  Provence,  &  ceux  Miniftrcs 
qui  y  étoient  venus  du  Languedoc  &  du  Dauphiné,  s'étoîent  retirez  ûîr  ^^^  ^^ 
les  nouveUes  de  fon  approche;  ^l^^ 

Il  entra  enfuite  avec  fon  armée  en  Dauphiné ,  dont  la  Valette  fon  fré*  au  Duc 
re  aîné  étoit  Gouverneur.    11  y  prit  fur  les  Huguenots  la  Réole  &  Chor-  d'Epcmoa; 

fe  ;  mais  la  réflftance  qu'il  y  trouva ,  jointe  à  U  rigueur  de  Fhyver ,  lui 
t  périr  la  meilleure  partie  de  fes  troupes.  A  fon  retour  il  fit  élever  quel- 
ques Citadelles ,  pour  s'aflurer  des  Villes,  où  il  fçavoit  que  le  parti  des 
Ligueurs  dominoic.  Il  changea  ks  Gouverneurs  en  qudques  autres  pour 
ia  m^e  raifon  ;  il  intimida  quelques  membres  du  Parlement  qu'il  foup^ 
çonnoit  d'intelligence  avec  te  Duc  de  Guiiè ,  &  fit ,  mais  inutilement* 
cous  fes  efforts ,  pour  obliger  le  Barai  de  Tretz  premier  Préfident, 
dont  il  n'étoit  pas  plus  aduré  que  des  autres ,  à  fe  défaire  de  fa  Char- 
ge- 
Le  Laneuedoc  ne  fournit  pas  non  plus  cette  année  de  fort  grands  ^tâtdeU 

exploits.  Le  Maréchal  de  Montmorency  redevenu  Chef  des  Politiaues,  frwina  4$ 
ainfi  qu'on  les  appelloit  dans  la  dernière  guerre ,  ou  des  Royaîiûes  '^^*'^* 
ainfi  qu'ils  fe  nommèrent  alc^s ,  parce  qu'ils  s'étoient  déclarez  contre 
la  Ligue  pour  maintenir  l'autorité  Royale ,  demeuroit  aflez  tranquille 
<kins  fon  gouvernement.  11  fe  contentoit  d'en  écaner  les  Liguez,  dont 
il  battit  qudques  troupes  en  deux  rencontres,  l'une  auprès  de  Lodéve  & 
l'autre  auprès  de  faint  Pons ,  tandis  que  le  Maréchal  de  Joyeufe  &  le 
Duc  fon  fils  fur  les  Froiitiéres  de  cette  Province  &  de  l'Auvergne ,  ruï- 
noient  leur  armée  à  la  priiede  quelques  petites  Places ,  d'oii  us  chaiïé* 
rent  les  Huguenots. 

La  conduite  du  Maréchal  de  Montmorency  étoit  fans  doute  alors 
beaucoup  moins  blâmable ,  que  dans  la  p^céaente  guerre.  Il  pouvoir 
dire  que  cette  féconde  fois  il  ne  s'étoit  pas  armé  contre  fon  Souverain  « 
&  cela  non  pas  dans  le  fens  que  les  RebeUes  ont  toujours  coutume  de  le; 
dire  ;  maw  avec  vérité ,  étant  certain  que  le  Roy  ne  fouhaitoit  rien  tant 
<}ue  de  fufciter  des  ennemis  à  la  Ligue ,  &  aufquels  il  pût  avoir  recours» 
û  en  continuant  dans  fon  audace,  elle  le  contraignoit  à  fe  déclarer  con- 
t^ellc.  ' 

Cela  étoit  fi  vrai ,  que  cette  même  année  1 586.  le  Baron  de  Rofni  é-  JJ  ^X" 
tant  venu  à  la  Cour  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  iovi^  quelque  prétex-  t.  i.c  11, 
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te ,  le  Roy  convirlt  avec  lui ,  que' ce  Prince  ferok  Aine  levée  de  vingt  < 

^^'     mille  Suirtes  ,  mais  à  une  condition  que  fi  lui-même  avoit  befoin  dans  k 
fuite  du  tems  de  ces  Suifïcs  contre  la  |Jgue ,  ils  pafTeroient  k  fbn  fer- 
vice, 
ccndHte        Le  Maréchal  de  Montmorency  avoit  trop  tfamis  &  d'efpions  à  la 
que  tint  le    Cour ,  qui  Tinformoient  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit ,  |)Our  ignorer  quels 
MMréchai    étoient  les  fendmens  du  Roy  4  cet  égard  ;  &  comme  il  étoît  un  des  plu« 
mo^elÎJ     fages  hommes  &  des  plus  grands  politiques  de  fon  temps ,  il  prit  admi- 
jam  as      Tablement  fon  parti  ^  cette  occafion  eu  égard  aux  conjonâures  ;  car  il 
noHbles.      faifoit  plaifir  au  Roy ,  il  fe  mettoit  en  état  de  s*oppofer  à  la  puiflance  dfe 
la  Maifon  de  Guife ,  il  fe  rendoit  confidérable  auprès  du  Roy  de  Na- 
varre héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  &  fe  faifoit  en  même-temps 
bien  pay^r  par  le  Roy  d'Efpagne  &  par  le  Duc  de  Savoye  ;  ainfi  que  le 
Lettre  ^e    Marquis  de  Pifani  le  manda  de  Rome  au  Roy.    U  faifoit  agréer  au  Pape 
fée^da^i^i   ^^^^  P^^  l^s  Miniftres  de  ces  deux  Princes  la  conduite  qu'il  tenoit:  mais 
Sept,  ôc  dû  on  voit  par  tout  cela  la  malheuj?eufe  fijtuation  où  fe  trou  voit  le  Ro^^,  qui 
4.  Nov.    ^toit  contraint  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  armoient  pour  maintenir  fon 
«t8<j.        autorité ,  &  la  leur  faifoit  par  les  armes  d'un  parti ,  qui  avoit  pour  but 

de  la  détruire. 
^  , .  En  effet  le  Duc  de  Guife  n'omettoit  rien  pour  en  venir  à  bout,  &  non 

4tfà[eê  du  montent  de  s'être  faifi  de  plufieur^  Places  de  Picardie  &  de  Bourgogne, 
x>m  dt  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  il  ufoit  de  toutes  fortes  d'artifices  ,  pour  corrompre 
^^A  &  enlever  au  Roy  fes  meilleurs  ferviteurs.  Il  entreprit  fur  tout  de  ga- 
gner les  Maréchaux  de  Biron  &  de  Matignon  ,  faint  Luc  &  Bellegarde 
qtii  fut  depuis  grand  Ecuyer.  Ses  intrigues  fecrettes  font  très-raarquées 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  ÙmC  de  Mayenne ,  dont  voici  l'ex- 
trait *. 

„  Je  m^afTure  qne  vous  tfavez  oublié  de  traiter  avec  le  M^échal  de 
„  Biron  ,  &  que  vous  l'avez  vu  à  Blaye  avec  gens  de  notre  parti  qui 
„  tous  les  auront  échauffez.  Je  vous  prie  m'en  mander  les  particulari- 
„  tez ,  &  furtout  n'en  partez  fans  conclure.  J'eftime  de  deçà  avoir  pa* 
„  rachevé  les  affaires  avec  Richebourg-Verme ,  pour  (aint  Luc  ,  & 
„  qu'il  en  fera  fatisfiiit.  Ledit  Richebourg  m'a  donné  efpérance  que 
„  faint  Luc  avoit  reconnu  quelque  affe6fion  en  BcUegarde ,  pour  entrer 
i,  en  notre  parti.  Il  y  feroit  très-profitable ,  il  le  faut  parachever  :  ce  ft- 
,,  roit  un  merveilleux  chemin  pour  la  Guyenne  &  force  pour  ledit  faint 
„  Luc  ,  qui  en  uferoit  &  le  conduiroit  comme  il  voudroit.  U  n'y  faut 
„  perdre  le  temps.  Je  fuis  très-aile  que  vous  avez  vu  clair  au  Château 
^  de  Bourdeaux ,  &  plût  à  Dieu  que  vous  euffiez  donné  une  chaîne  au 
„  Capitaine  qui  y  commande  5  faites-le  fi  vous  pouvez.  Quant  à  la 
„  Croifade  de  Matignon ,  preffez-là  en  toutes  façons^ ,  elle  nous  eft  en 
„  toutes  fortes  très-utile  &  profitable  :  n'en  doutez  aucunement.  Nous 
^  nous  en  pouvons  fervir ,  de  même  ûir  le  feul  bruit,  fi  elle  ne  s'effec- 

5>  tue, 
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^  tue ,  nous  pouvons  juftement  accufer  qu'on  ne  Taura  voulu ,  &  le  [ 
^  Pape  en  fera  averti.  Nous  fotnmes  d'opinion  que  partiez  bien  d'avec  '^  - 
„  ledit  Matignon,  &  y  traitez  de  façon,  que  cela  n  apporte  foupçon  à 
„  nos  vrais  amis.  Je  me  réjouïs  de  ce  que  me  mandez  de  la  HiUiére,  & 
„  qu'il  ait  ofFenfé  le  Roy  de  Navarre.  Ne  perdez  temps  de  traiter  avec 
„  lui ,  comme  auflî  avec  Poyane  qui  a  très-bonne  réputation  parmi  les 
„  Catholiques ,  &  n'oubliez  de  leur  promettre  penfions,  nous  aurons 
„  moyen  de  les  payer ,  6c  traitez  avec  tout  le  monde,  je  ferai  (àtisfaire  à 
p  tout. 

Ces  intrigues  réuflîrent  depuis  à  Tégard  de  quelques-uns  ,  &  c'étoit 
toujours  un  grand  mal  pour  le  Roy  ,  que  les  autres  mêmes  écoutalTent 
ces  fones  de  proportions ,  comme  Ù  paroît  qu'ils  le  faifoient  :  mais  c'eft 
Fordinaire  dans  les  guerres  civiles ,  que  dans  Tinecrtitude  du  fuccès  , 
chacun  fe  ménage  avec  le  parti  contraire ,  &  veut  sy  préparer  des  ref- 
iburces  ,  au  cas  que  le  fien  fuccombe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Croifade  contre  les  Huguenots  dont  il  eft  fait 
mention  dans  cette  lertre;  il  eft  certain  que  les  Dgueurs  la  propoférent 
au  Roy  ,  &  le  Roy  au  Pape,  ainfî  qu'il  paroît  par  quelques  lettres  * 
du  Marquis  de  Pilani  Ambafladeur  de  France  à  Rome,  &  par  celles  du' 
Cardinal  de  Joyeufe  t  :  niais  apparemment  ce  Miniftre  n'eut  pas  d  ordre 
de  faire  grande  inftance  là-defius  &  cette  idée  ne  fut  point  mife  en  exé- 
cution. 

L'année  ijS/.  commença  par  une  cataftrophe,  qui  attira  les  yeux  de 
toute  l'Europe ,  &  en  occupa  l'attention  ,  laquelle  jufques  Ik  avoit  été 
toute  entière  pour  les  troubles  de  France  :  mais  on  peut  dire  que  ce  fut 
un  des  funeftes  effets  de  ces  mêmes  troubles  î  car  fans  doute  li  la  Fran- 
ce avoit  été  alors  en  paix ,  elle  auroit  employé  toute  fa  puiflance ,  pour  ***7 
empêcher  un  fi  horrible  attentat;  &  même  le  Roy  nonobftant  l'état  ta-  "*  ^  ^ 
dieux  où  ilfe  trouvoit,  eût  agi  plus  efficacement  dans  cette  affaire  qu'il 
ne  fit ,  fi  la  malheureufe  perfonne  dont  il  étoit  queftion  ,  n'avoit  pas  été 
fi  étroitement  unie  par  la  liaifon  du  fang ,  avec  ceux  que  ce  Prince  xe- 
gardoit  comme  fes  plus  mortels  ennemis. 

Je  parle  de  la  mort  tragique  de  Marie  Stuart  Reine  d'Ecofle  &  Reine 
Douairière  de  France ,  qui  après  dix-fept  à  dix-huit  ans  d'une  indigne 
&  cruelle  prifon ,  périt  enfin  par  la  main  d'un  bourreau  »  enfuite  de  la 
plus  injufte  condamnation  qui  ait  jamais  été  prononcée. 

n  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  développer  les  triftes  aventures  de  certe 
Princefle ,  depuis  cju'elle  eut  quitté  la  France  ,  ni  les  intrigues  criminel- 
les dont  on  fe  fervit  en  Angleterre ,  pour  la  diffamer ,  &  donner  cou- 
leur à  un  Arrêt  qui  intéreiioit  toutes  les  têtes  couronnées.  La  poftéri- 
té  luiarendujullice,  auffi-bien  qu'à  la  déteftable  politique  d'Elizabeth, 
dont  la  mémoire ,  malgré  les  grandes  &  rares  qualitez  qu  elle  poiTedoit, 
Tarn.  VL  X  eft 

♦  Rapportées  au  T.  i .  des  Mémoires  du  Duc  de  Nevcrs. 
t  Mémoires  pour  rHiftoirc  du  Cardinal  de  Joyeufe. 
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-  cft  devenue  pour  cela  feul  exécrable  à  toutes  les  Nations  ;  &  la  Frovî-' 

^^"     dence  par  la  deftruâion  de  la  plupart  des  Familles  de  ceux  oui  furent 
ou  les  auteurs  ou  les  complices  de  ce  crime ,  a  vengé  depuis  rinnocen* 
ce  opprimée ,  &  la  Majefté  Royale  violée. 
ce^ifii       ^^  que  j'ai  à  dire  feulement  là-defTus  en  général,  c'eft  que  le  Roy 
u  B^  di     durant  dix  an^  follicita  par  le  fieur  de  Caftelnau-Mauviflîére  fon  Ambaf- 
jrancepoHT  fàdeur  en  Angleterre ,  la  délivrance  de  la  Reine  d'Ecofle  ;  qu'Elizabeth 
is  {revenir,  pendant  tout  ce  temps-là  éluda  fes  foUicitations  ,  tantôt  par  les  vaines 
efpérances  qu'elle  donnoit  d*y  condefcendre ,  tantôt  par  la  crainte  qu  eU 
le  affedoit  de  faire  paroître  des  dangers  où  elle  s'expofoit ,  en  mettant 
en  liberté  une  fi  dangereufe  ennemie ,  tantôt  en  faifant  rallentir  la  vi- 
vacité  de  cette  négociation  par  celle  de  fon  mariage  avec  le  Duc  d'An- 
jou ,  tantôt  en  fe  faifant  craindre  par  les  fecours  qu'elle  menaçoit  de 
donner  aux  Huguenots  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  voyant  le  Roy  dans  l'em- 
baraflante  fituation  où  il  étoit ,  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Calvinifte^ 
&  à  fe  tenir  dans  le  même-temps  en  garde  contre  la  fadtion  de  la  Li- 
Çue ,  elle  fe  fervit  de  cette  favorable  conjondhire ,  qui  ne  lui  laiflbit 
rien  à  craindre  de  la  part  de  la  France,  pour  fe  délivrer  de  toute  inquié- 
tude.   Elle  n'en  devoit  cependant  plus  guéres  avoir  du  côté  de  la  Rei- 
ne  d'Ecoffe ,  vu  les  divifions  qu'elle  avoit  femées  dans  les  Etats  de  cet- 
te Princeflc ,  les  partis  qu'elle  y  avoit  fixmez  contre  elle,  &  qui  étoient 
tout  à  fa  dévotion ,  &  la  foûmiffion  où  elle  voyoit  fes  propres  Sujets  t 
mais  l'ambition  toujours  inquiète  &  foupçonneufe  ne  croit  jamais  pou- 
voir prendre  alïcz  de  furetez ,  fur  tout  quand  il  s'a^t  d'une  Couron* 
ne* 
stsfimm-       Tout  ce  que  le  Roy  put  fîdre,  quand  il  fcut  la  vie  de  la  Reine  d'Ecof- 
nmuêsfmp  fe  en  danger ,  fut  d'envoyer  Monfieur  de  Belliévre ,  pour  faire  de  nou- 
Bran^Dm     ^^^^^  remontrances  à  la  Reine  d'Angleterre  :  mais  fojt  que  cetre  Pria- 
dans  ma-  ^^^^  4"^  ^^oit  pris  fon  parti,  méprisât  des  remontrances  deltituées  de  tout 
se  de  la     ce  qui  pouvoit  les  rendre  efficaces  ,foit,  comme  quelques-uns  l'ont  écrite 
Reine dïr  qu'elles  fe  fiflent  fort  mollement,  par  la  haine  que  la  Cour  avoit  pour  la. 
coflè.        Maifon  de  Guife  dont  étoit  la  Reine  d'Ecoffe  par  fa  Mère ,  ou  qu'on 
appréhendât  d'irriter  Elifabeth ,  en  lui  repréfentant  trop  vivement  l'hor* 
reur  du  crime  qu'elle  méditoit ,  Belliévre  ne  put  rien  obtenir  ,  &  fut  o- 
bligé  de  fe  contentet  de  la  réponfe  que  cette  PrincefTe  lui  donna  j  fça- 
voir  que  la  chofe  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  ;  qu'elle  fouhaitoit  de  tout 
fon  cœur  fauver  la  Reine  d'Ecofle  ;  qu'elle  reffentiroit  fa  perte  avec^ 
plus  de  douleur  qu'aucun  autre  ;  mais  que  l'affaire  étoit  entre  les  mains- 
des  Juges. 

Cette  excufè  frivole  ne  fauvoit  pas  même  les  apparences  ;  car  c'étoît 

elle-même  qui  avoit  nommé  ces  Juges ,  &  choifi  ceux  que  Ion  con— 

noiffoit  pour  les  plus  fcelerats  &  les  plus  dévouez  à  fa  paffioa  ,  qu'ils, 

fervirent  très-fidélement. 

Ht  U  Rfôf#      Ils  condamnèrent  à  la  mort  la  Reine  d'Ecoffe ,  &  en  confequence  dé- 

^Ero/fêaU  ]eyp  Aj-rêt ,  elle  eut  la  tête  tranchée  le  huitième  de  Février  fur  un  échaT- 

^héefi^M»  fa^^  tendu  de  deuil  dans  une  Sale  du  Château  de  Fotheringhaye ,  qui 
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kit  ÙL  dcrmérc  prifun  ,  fans  qu'elle  eût  même  jpû  obtenir  d'être  aflSftéc€  — ^7— 
k  mort  par  Ton  Confeûeur  9   comme  elle  Tavoit  infbsunment  deinan-     '^^* 
dé. 

Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart  Reine  d'Ecoffe  veuve  de  François  IL  ^^  ^ 
Roy  de  France  9  la  plus  accomplie  PrincefTe  de  Ton  temps  pour  la  beau-  ettu  Mm- 
té ,  pour  refont  9  pour  la  politefle ,  flc  fur  tout  la  grandeur  d  ame,  ver-  ^4^* 
ru  que  Tes  inibrtunes  firent  éclater  pardeffus  toutes  \t^  autres  dont  elle 
étoit  ornée  9  &  cela  principalement  les  derniers  jours  de  fa  vie.    Quand 
on  lui  eut  appris  fa  condamnation  à  la  mort  j  on  ne  lui  vit  jamais  Tef- 
prit  plus  prélent ,  plus  refigné  aux  ordres  de  Dieu ,  plus  de  fermeté  , 
de  di^ité  y  de  majefté  dans  fes  manières.    Mais  ce  qui  ranima  fon  cou- 
rage ,  fut  une  parole  que  Henri  Grey  Comte  de  Kent  lui  dit  après  que  fa  Camdeii 
Sentence  lui  eut  été  proncmcée ,  votre  vit  y  lui  dit-il ,  ferait  U  perte  de  Kî  ^^ 
$Mre  BbtUffùn  ,  &  votre  mort  fera  fi»  fdlM  :  car  elle  conçut  parjàqu'el-  ^^^^ 
le  n'étoît  pas  feulement  la  vioime  d^m  intérêt  d'Etat ,  mais  encore  de    . 
rhéréfie  9  &  que  fa  mort  alloit  être  un  glorieux  martyre  :  elle  fat  eÂèc- 
ciment  r^rdée  comme  telle  dans  toute  l'Europe  Catholique. 

Iixdependemment  d'une  telle  circonftance  j  cette  mort  ne  put  être  ni 
tJus  Chrétienne  ni  plus  fainte  ;  car  eUe  pria  hautement  en  Angkiis  fur 
réchaffaut  pour  TEglife ,  pour  (on  fils ,  pour  la  Reine  EHzabetn ,  pour 
TAngleterre ,  &  pardonna  à  fon  bourreau  j  heureufc  de  ce  qu'après  a- 
voir  brillé  avec  tant  d'éclat  à  la  Cour  de  France  5c  fur  le  thtMte  d'Ecof- 
fe  par  Ic^  rares  qualitez  dont  la  nature  Pavoit  comblée ,  fes  malheurs  la 
dédommagèrent  de  fes  Couronnes  périflables  par  une  mort  précieufe 
non  feulement  devant  Dieu  ,  mais  encore  devant  les  hommes  ,  qui  Tau* 
roient  beaucoup  plutôt  oubliée ,  &  eufTent  beaucoup  mdnslionoré  fa 
mémoire  »  fi  ^e  avoit  fini  comme  tant  df autres  ,  dans  k  plus  haute 
prolperké. 

.   Lsi  nouvelle  de  la  mort  de  k  Reine  d'Ecoflfe  portée  en  France  n'y  fit  ce  qui  em^ 
pas  rimprcflSon  qu'elle  y  auroit  fait  en  d  autres  conjonâures.    Le  Roy  M^'»^»^ 
n'était  alors  gueres  en  état  de  fe  porter  pour  vengeur  de  la  Majefté  ^}^^* 
Royale ,  lui  qui  k  voyoit  tous  les  jours  outragée  en  fa  propre  perfon- 
ne  par  l'infolence  ài^%  Linieurs  jufques  dans  fa  Capitale  même ,  où  les 
Prédicateurs  &  les  Libelles  féditieux  qui  fe  répandoîent  de  tous  cotez, 
continuoient  de  déclarer  imptoyablemem  fa  réputation,  &  de  détrui- 
re dans  les  efprits  des  peuples  tous  les  fentimens  de  refpeâ  &  d'obéïf* 
ûmce  à  fon  égard. 

La  punition  d'un  Avocat  de  Poitiers  nommé  le  Breton ,  qui  fiit  pen» 
du  pour  un:  Livre  féditieux ,  &  dont  la  punkion  fit  tant  de  peur  au 
Docteur  Poncet,  qu'il  en  mourut,  ne  fer  vit  qu'à  donner  madère  à  de 
nouveaux  écrits  auffi  méchans  que  ceux  qui  avoient  précédé  ,  &  aux 
tnveétivcs  par  lefqueltes  les  Sôze  animoient  fecrétement  le  peuple  dans 
tous  les  Quartiers  de  Paris  ,  contre  les  prétendues  injuftices  de  la  Cour 
"&  du  Parlement.  Us  prirent  cette  occafîon  de  faire  courir  de  nouveau 
une  remontrance  feite  dès  Tan  1 577.  pour  la  réformation  àt%  abus  de 
j'Ëtat  &  de  k  Juilicc  t  &  en  ayant  coupé  k  première,  page  ,  ils  k  ^' 
V     .  X  2  rent 
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rfnt  pafler  pour  le  Livre  de  l'Avocat  le  Breton ,  dont  on  avoît  fiit  brâ- 

'i"^7-  1er  tous  les  exemplaires.  On  couroit  avec  fureur-après  cet  ouvrage  ; 
c'étoit ,  difoit-on,  le  monument  de  la  gloire  d'un  martyr,  qui  étoit  mort 
pour  la  défenfe  de  la  veuve  &  de  l'orptielin. 

Le  Duc  de  Mayenne  depuis  fon  retour  de  Guyenne ,  avoit  furieufe^ 
ment  déclamé  contre  la  Conférence  de  Cognac ,  qu'il  prétendoit  être 
un  videment  de  TEdit  de  Nemours ,  où  l'on  étoit  convenu  de  ne  plus 
jamais  traiter  avec  les  hérétiques.    Les  Seize  en  avoient  fait  aux  Pari- 
fiens  un  nouveau  fujet  d'allarmes  pour  la  Religion ,  &  ils  publioient  que 
par  une  déteftable  collufîon  avec  les  Huguenots ,  on  avoit  exprès  lailTé 
périr  l'armée  du  Duc ,  en  ne  lui  envoyant  ni  recrues ,  ni  argent ,  ni 
munitions. 
commtnt       Ce  qu'il  y  eut  en  cela  de  furprenant,  c^eft  que  cette  malhcureufe  fae- 
^  ^'^iZùT  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^"^  corrompit  tout  Paris,  quelque  nombrcufe  qu'elle  fût, 
^TdêU  demeura  inconnue  au  Roy  jufqu'au  commencement  de  cette  année  i  C87. 
LigHtéu    qu'un  Lieutenant  du  Prévôt  de  l'Ifle  de  France  nommé  Nicolas  Poulain, 
^««.        lui  en  donna  avis ,  &  lui  apprit  entre  autres  particularitez ,  que  le  Duc 
de  Mayenne  dès  l'année  précédente  avoit  eu  des  Conférences  avec  les 
principaux  de  ces  faâieux  à  l'Hôtel  de  Reims  proche  des  Auguftins; 
que  le  fujet  du  voyage  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  l'Eté  précé- 
dent à  Paris  ,  n  avoit  été  que  pour  les  entretenir ,  &  les  aflurer  qu'il 
ne  les  abandonneroit jamais,  &  que  le  Duc  de  Mayenne  tout  récem- 
ment au  mois  de  Mars  avoit  pris  de  nouvelles  mefures  avec  eux , 
pour  agir  de  concert  dans  les  entreprifès  que  le  Che&  de  la  Ligue  mé* 
ditoient» 

La  même  crainte  &  la  même  irréfolurion  qui  avoient  empêché  le  Roy 
d'étouffer  la  Ligue  dans  fa  première  révolte  ne  lui  permirent  pas  de  pro- 
fiter de  la  connoifTance  qu'on  lui  donna  de  la  conjuration  des  Seize.  Û  fe 
kifla  perfuader  par  quelques-uns  de  fon  Confeil  qui  la  favorifoienr, 
Gue  ce  n'étoit  rien  ,  oc  qu'il  n'y  avcût  en  tout  cela  qu'un  emportement 
du  zélé  indifcret  de  quelques  particuliers  pour  la  Religion  ,  qui  leur  fai- 
appréhender  d'avoir  un  jour  pour  Maître  un  Prince  hérétique. 
i^h*  A     Le  Roy  ne  fe  mit  donc  pas  fort  en  peine  d'apporter  un  remède  e£- 
U  diff^ir.  ficace  à  un  mal ,  dont  on  lui  cachoit  le  danger.    Il  en  eut  moins  d'in- 
quiétude ,  qu'il  ne  tâcha  d'infpirer  de  crainte  au  Roy  de  Navarre ,  à 
qui  il  envoya  le  fîeur  de  Rambouillet ,  afin  de  lui  reprefenter  pour  la 
dernière  fois ,  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui  de  rentrer  dans 
la  Religion  Catholique ,  &  qu'en  ne  le  fsûfant  pas ,  il  rifquoit  de  perdre 
la  Couronne  de  France ,  vu  la  détermination  où  paroiflbient  les  peu* 
pies,  à  ne  fe  foûmettre  jamais  à  un  Prince  hérétique.    Ce  Prince  ré- 
pondit  à  Rambouillet ,  que  ce  n'étoit  point  là  le  mayen  de  pacifier  l^s 
troubles  du  Royaume  ;  que  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fouhaitoient  riea 
moins  que  de  le  voir  Catholique  ;  que  quand  il  s'y  réfoudroit ,  ils  fe- 
roient  pafTer  fon  changement  pour  une  pure  diffimulation ,  &  que  leux 
véritable  dedein  étoit  de  partager  le  Royaume  entre  eux  ;  mais  qu'il 
conjurait  le  Roy  de  le  kiuer  faxre  ea  fe  tenant  feulement  neutre  ;.  que 

dan^ 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R    I       lïL  165 

dans  trois  mois  il  aurait  cinquante  mille  hommes ,  avcclefquels  il  lui       ^ 
rcndroit  fi  bon  compte  des  Ligueurs ,  qu'il  ne  fe  repentiroit  pas  de  lui     *^  ^' 
avoir  lailTé  vuider  fa  querelle  tout  feul ,  &  qu'il  lui  répondoit  qu'avant 
la  fin  de  Tannée ,  il  verrait  fes  fujets  dans  la  plus  parfaite  foûmiflîon. 

Le  Roy  cependant  toujours  dans  le  même  embarras  ne  fçavoit  corn-  sm  mkâ^ 
ment  s'y  prendre ,  déclaré  en  apparence  pour  la  Ligue ,  &  entrete-  nu. 
naat  en  même-temps  quelque  rorrefpondance  avec  le  Roy  de  Navar- 
re ,  fans  pouvoir  rien  concerter  pour  fa  fureté  propre ,  ni  avec  Tua 
ni  avec  l'autre ,  fouhaitant  la  paix ,  &  contraint  par  tous  \ts  deux  par- 
tis à  faire  la  guerre ,  &  dans  cette  malhcureufe  néceffité ,  n'ayant  pas 
la  liberté  de  la  déclarer  à  celm  des  deux ,  qu'il  haïirait  &  qu'il  craignoit 
le  plus. 

Il  fallut  donc  qu'il  fe  réfolût  à  la  faire  encore  conjointement  avec  la  ^fi,  ^^fi^ 
Ligue  contre  les  Huguenots,  à  voir  &s  plus  mortels  ennemis  continuer  ^f^Tl]^ 
de  combattre  fous  fès  propres  étendarts ,  &  à  prendre  des  mefures  avec  éUixHftgMi^^ 
jfux  9  pour  s'oppofer  aux  Allemands ,  qui  folîicitez  par  le  Roy  de  Na-  ^^^ 
varre  fe  préparoient  à  venir  à  fon  fecours  ,  &  à  fondre  avec  une  nom* 
breufe  armée  dans  le  Royaume. 

Ce  fut  particulièrement  à  l'occafion  de  cet  armement  des  Froteftans  Msm;Mlfii 
d'Allemagne,  quefe  manifeftérent  la  malice  &  les  perverfes  intentions  des  intwtt^nt 
Chefs  de  la  fàttion  des  Seize  ;  car  voyant  l'allarme  que  la  prochaine  in-  ^^^* 
vjfion  des  Allemands  caufoit  dans  toutes  les  Provinces ,  ils  écrivirent  à 
tous  leurs  cgrrefpondans  de  concert  avec  le  Duc  de  Guife ,  que  c'étdt  Lettre  da 
le  Roy  même,  qui  faifoit  venir  cette  armée  d'étrangers  dans  le  Royau-  Marquis  de 
me  en  faveur  du  Roy  de  Navarre.    Le  Duc  de  Guile  avoit  déjà  fait  dire  «  ^^.^'i 
la  même  chofe  au  Pape ,  &  Ton  dreffa ,  &  l'on  envoya  partout  un  mé-  Ju  It  J^ 
moire ,  contenant  le  projet  de  ce  qu'il  y  avoit  à  fsdre ,  pcnir  prévenir  les  ict  1/87. 
malheurs  dont  la  France  &  la  Religion  étoient  menacées. 

Ce  Mémoire  *  commençoit  delà  forte  :  ,,  Sur  l'avis  afluré  que  nous  uktMmfi- 
„  avons  reçu  de  la  volonté  du  Roy ,  de  faire  entrer  au  Royaume  de  ^^^J]^. 
„  France  une  grande  armée  de  Reitres ,  &  de  Suiflès  hérétiques  avec  1^^^!^ 
„  lefquels  il  traite ,  jufques  à  leur  abandonner  nos  viesSc  nos  biens  fous  /«r^. 
„  la  conduite  du  Roy  de  Navarre,  qu'il  a  appelle  pour  fon  fucceffeur  à 
„  la  Couronne ,  le  tout  tendant  à  la  ruïne  dç  l'Eclife  Catholique ,  A- 
„  poftolique  &  Romaine  pour  l'établifTement  de  l^réfîe ,  nous  avons 
9,  bien  voulu  vous  avifer  de  nos  réfolutions  ,  pour  nous  défeodre  de 
„  cet  orage ,  &  réfifter  à  de  fî  pernicieufes  entreprises ,  où  le  Roy  ,  à 
„  notre  grand  regret ,  eft  porte  par  l'induâion  des  gens  malins  qui  le 
„  polTéoent ,  pour  établir  l'hérétique  en  ruinant  les  Catholiques,  &c. 

A  la  vérité  ce  qu'on  difoit  des  SuifFes  hérétiques  dans  cet  écrit ,  n'é- 
loit  pas  fans  fondement }  car  félon  que  je  l'ai  remaraué  un  peu  aupara- 
vant fur  les  Mémoires  du  Baron  de  Rofni ,  le  Roy  étoit  convenu  avec 
ce  Seigneur ,  que  le  Roy  de  Navarre  feroit  une  levée  de  vingt  mâle 

X  3  Suit 

?  D  eft  rapporté  par  Viftor  Cayet  T.  i .  de  la  Cronoloêe  Novcûnairc* 


Digitized  by 


Google 


ï66  HISTOIRËDEFRANCE. 

— —  Suiflcs  Protcftans  ,  à  condirion  que  fi  le  Roy  lui-même  prraoit  enfin  It 

^/•7-    réfolution  de  fe  déclarer  contre  la  Ligue ,  ces  Suifles  pafleroient  dans 

fon  Camp  :  mais  ce  n'étoit  qu'une  reirource  qu'il  fe  préparoit ,  au  cas 

qu'il  fe  vît  pouffé  à  bout  par  les  Ligueurs ,  &  c'étoient  eux-mêmeé  qui 

le  contraignoient  à  en  ufer  ainfi ,  par  le  danger  où  il  fe  vQyoit ,  d'être 

bien-tôt  entièrement  à  leur  difcrétion.- 

^i  itoit      Pour  revenir  à  ce  féditieux  Mémoire,  les FaéHeux  dévoient  félon  leur 

^'^  uf*'^  projet ,  fe  tenir  d'abord  feulement  fur  la  deffenfîve  &  s'y  préparer  fans 

^  ^'  '      délai.    Les  Catholiques  des  plus  confidérables  villes  du  Royaume,  c'eft- 

à-diredc  Paris,  de  Rouen,  de  Lyon,  d'Orléans,  d'Amiens,  de  Beau- 

vais ,  de  Peronne  &  de  quelques  autres  dévoient  députer  inceffamment 

au  Roy  des  perfonnes  confidérables  par  leur  qualité  au  nom  des  EccH- 

Caftiques  ,  de  la  Nobleffc  &  du  Peuple ,  pour  le  fupplier  d'envoyer  fes 

troupes  fur  la  frontière ,  afin  d'en  empêcher  l'entrée  aux  troupes  étnui- 

féres ,  &  lui  offrir  de  la  part  de  ces  Villes  vingt  mille  hommes  de  pied 
:  quatre  mille  chevaux ,  qu'elles  foudoyeroient  pendant  un  an  ;  mais  l 
condition  qu'elles  en  choifiroient  les  OflBciers  qui  commanderoient  fous 
le  Général  que  Sa  Majefté  nommeroit,  &  qu'elles  accepteroient  pourvu 
que  ce  fût  un  Prince  Catholique ,  &  nullement  fufpeâ  de  favonfer  les 
Hérétiques. 

Paris  &  fa  Généralité  s'obligeoient  à  fournir  pour  leur  part  quatre 
mille  Fantaffms  A  mille  Chevaux ,  Rouen  autant ,  Amiens  &  le  rdle  de 
la  Hcardie  auffi  un  pareil  nombre  :  le  refte  devoit  être  levé  dans  FOr- 
Icanois ,  dans  le  Berri ,  le  Lionnois  ,  l'Auvergne  &  dans  les  Pays  cir- 
convoifins. 

Au  cas  que  la  Reqijête  fut  rejettée ,  la  réfolution  étoit  prife  de  feire 
k  levée  de  ces  mêmes  troupes ,  &  quand  elle  feroit  une  fois  faite ,  de 
contraindre  le  Roy  à  l'autonfer  :  que  s'il  refufoit  de  le  faire ,  alors  on 
choilîroit  pour  Cnef  un  Prince  Catholique  ;  la  circonflance  extraordi- 
naire où  Ton  fe  trouvoit ,  &  le  danger  de  la  Religion  difpenfant ,  di*- 
foient-ils ,  les  Sujets  d'attendre  fur  cela  les  ordres  du  Souverain ,  com» 
me  on  le  lui  rcpréfentdt  humblement  à  lui-même ,  d'autant  plus  que  foa 
Confeil  &  ceux  de  fa  confidence  étoient  inffedez  d'héréfie  pour  la  plû* 
-part ,  &  môme  fufpeâs  d'athéifme. 

c  Que  fuppofé  que  le  Roy  vînt  à  manquer  dans  un  temps  fi  critique,  fl 
ifàudroit  aller  audevant  des  pernicieux  deffeins  des  ennemis  de  la  ReK* 
gion ,  &  qu'en  ce  cas  pour  les  prévenir ,  toutes  les  troupes  des  Aflb- 
ciez  fe  rendroient  auffi-tôt  entre  Paris  &  Orléans  pour  la  fureté  d'une 
Affemblée  des  Etats  que  l'on  convoaueroit  fans  tarder ,  afin  de  tout 
difoofer  pour  l'Elcdion  d'un  Roy  Catnolique ,  que  Monfîeur  le  Cardi- 
naf  de  Bourbon  feroit  fupplié  de  fe  rendre  à  Paris  ,  &  de  s*y  déclaref' 
:jîroiefteur  du  parti  Catholique  ;  qu'on  imploreroit  le  fecours  de  Moa- 
îicur  de  Guife,deMeflkurs  ïts  frères &des  autres  Princes défènfeurs  de 
Ja.véritable  Religion  ,  &  qu'on  les  fupplieroit  de  faire  enfone ,  que  l'E- 
ledion  tombât  fur  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  bien  que  plus 
éloigné  de  la  Couronne  que  quelque  autre ,  mériteroit  la  préférence  par 
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ftfl  «éle  contre  ITiéréfic ,  &  qu'en  même-temps  on  ^adreiTeroit  au  Pa- — 

pe  &  au  Roy  d'Efpagne ,  pour  les  fupplier  de  fbûtenir  cette  EIe6tion  ,     '^*''  ' 
Tun  par  Vauxonté  qu  U  a  dans  toute  TE^e»  &  l'autre  par  Tes  troupes  & 
autres  fecours. 

Tel  fut  le  projet  envoyé  par  la  fa6tion  des  Sézt  dans  les  Provinces  a^  • 
vec  une  formule  du  ferment  que  dévoient  &ire  ceux  qui  s'engageroienc 
dans  cette  cabale.  Par  ce  mémoire  de  ce  ferment  »  premièrement  on 
voyoit  leur  intelligence  fpcrete  avec  le  Duc  deGuife  &  les  autres  Chefs 
de  la  Ligne  générale;  fecondement  l'artifice  grofficr  avec  lequd  ils  pré- 
parcàent  ie  prétexte  de  leur  révolte ,  en  répétant  prefque  à  chaque  arti*- 
cle ,  qu'ils  ne  prétcndoient  a^  que  fous  les  ordres  du  Roy ,  pourvu 
qu'U  ne  fôt  ni  hérétique  ni  fauteur  des  hérétiques ,  tandis  que  dès  les 
premières  lignes  de  leur  Mémdre ,  ils  le  fuppofoient  déjà  tel  ;  en  troi* 
liéme  lieu  f  le  moyen  dont  ils  fe  fervoient  pour  mettre  le  Saint  Siège 
dans  leur  parti ,  en  jurant  de  faire  recevdr  le  Concile  de  Trente  dans  le 
Royaume  9  chofe  que  les  Papes  avoient  extrêmement  à  cœur ,  de  pour 
laquelle  ils  avoient  toujours  fait  inutilement  tous  leurs  efibrts  >  6c  enfin 
les  Rég^emens  qu'ils  établifToient  par  tout  pour  la  Police ,  pour  les  Fi- 
nances ,  pour  la  Guerre  »  pour  le  Gouvernement  de  TEtat  ;  &  tout  ce<» 
la  avait  pour  Auteurs  deux  ou  trois  Curez  de  Paris ,  quelques  Doâeura 
&  quelques  Bourgeois  ,  à  qui  le  peu  de  vigilance  du  Prince  8c  fon  ex^ 
trême  foih]ttté  avoient  laifTé  prendre  une  autorité  ,  qui  aneantiilbit  ct> 
fièrement  la  iienne. 

On  verra  dans  la  fuite  jufqu'où  ils  la  portèrent ,  &  quels  en  furent  les  J^^'^^fb 
funeftes  effets.  Peu  s'en  Mut  qu'on  ne  les  vît  éclater  dès  cette  année;  car  J^^*]^^ 
les  plus  ardens  &  les  plus  emportez  de  cette  faâion  fçacfaant  que  le  Roy  é-  ntjft, 
toit  informé  d'une  partie  de  leurs  intrigues  ,  propoférent  de  lever  le  maf- 
que^defbûleverlepeaple,  de  s'emparer  delà  BaftiUe  9  de  l'Ârfenal,  da 
Temple ,  des  deux  Chatelets  ,  du  râlais  &  du  Louvre ,  &  de  fe  iàifir 
de  la  Perfonne  du  Roy ,   pour  le  mettre  entre  les  mains  du  Duc  de 
Guife. 

Le  Ehic  de  Mayenne  qui  depuis  fon  retour  de  Guyenne  étoit  demeu-  f  ^fT 
lé  à  Paris ,  pour  préfider  aux  Confeils  des  Seize  ,-fe  trouvoit  dans  d'é-  iliJ^uê^ 
tranges  embarras*    Il  voyoit  que  les  afËûres  n'étoient  pas  encore  afTez  fouritscm- 
meures  ni  allez  préparées ,  &  qu'il  aurcMt  cependant  beaucoup  de  pei-  tiwr, 
ne  à  contenir  ces  matins.    Il  écrivit  au  Duc  de  Guife,  qu'il  ne  pouvok 
demeurer  plus  long-temps  i  Paris  fans  un  extrême  danger  de  fa  perfon- 
ne,  &  q[u'il  étoit  réfolu  d'en  forrir  au  plâtôt ,  à  moins  qu'on  ne  prît  le 
paiti  de  fufpendre  Péclat  qu'il  prévoyoit ,  en  fSaifant  au  Roy  quelques 
^repofitions  d'accommodement. 

Le  Duc  de  Guife  lui  répondit ,  qu'il  fe  gardât  bien  de  qmtter  Paris;  Dans  fe 
que  ce  feroit  abandonner  la  partie ,  &  qu*il  fklloit  tout  hazarder  plû-  ^^^^^.  ^* 
tôt  que  de  le  fiûre  ;  que  fi-tôt  qu'il  feroit  pani ,  les  Parificns  feroient  Gu^fc^rap- 
ians  Chef  &  à  la  merci  du  Roy ,  qui  ne  ipanqueroit  pas  de  leur  faire  portée  par 
fentir  les  effets  de  (a  vengeiuice  j  que  la  punition  de  la  Capitale  feroit  Mathieu». 
ibivie  de  la  pêne  d'Orieans  y  de  iJyon,  Ôc  des  autres  principalles  villes  ^  *- 
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• du  Royaume  pour  la  Ligue;  Cjue  dès  que  toutes  ces  Villes  fçâuroîerit  h . 

»/^7-    Ligue,  de  Pans  déconcenée,  elles  demanderoient  leur  pardon  à  mains 
jointes  ;  qu'elles  Tobtiendroient  ;  mais  que  ce  ferait  au  prix  de  la  tête  de 
tous  les  Princes  de  leurMaifon  ;  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  oublié  ce  qu'ils 
-     av oient  appris  par  une  Lettre  interceptée ,  qu'on  en  vouloit  à  leur  vie  , 
&  que  11  on  n'y  avoit  pas  encore  attenté ,  ce  n'étdt  que  faute  de  moyens 
ou  d'occafion  de  le  faire  ;  que  leurs  liaifons  avec  les  Seize  étant  décou- 
vertes ,  tout  le  détail  qu'en  feroient  ceux  des  Parifiens  qui  feroient  ar- 
rêtez ,  donneroit  au  Roy  une  couleur  de  juftice ,  pour  tout  entre- 
prendre contre  leur  Maifon  ;  que  les  favoris  en  triompheroient ,  flc  ne 
manqueroient  pas  d'en  profiter  ;  aue  le  Roy  fçavoit  qu'on  avoit  tendu 
une  embufcade  à  d*Epernon  &  à  la  Valette  fon  frère ,  lorfqu'ils  pafle- 
rent  par  Lyon  pour  aller  en  Provence  ;  que  tout  cela  ferviroit  de  pré> 
texte  à  la  Cour ,  pour  autorifer  toutes  fes  violences  comme  néceflaires, 
afin  de  prévenir  les  mauvais  defleins  qu'on  avoit  formez  contre  le  Roy 
&  contre  ceux  de  fon  Confeil  ;  que  pour  l'accommodement ,  dont  il 
lui  parloit ,  il  ne  pouvoit  y  confentir ,  k  moins  qu'un  des  articles  ne  fût 
la  cleftruâion  entière  des  hérétiques ,  qu'on  n'augmentât  le  nombre  des 
villes  de  lureté  qu'on  leur  avoit  accordées  ,  que  le  Pape ,  le  Roy  d'Ef- 
pagne ,  &  les  autres  Princes  Catholiques  n'y  intervintfent ,  &  ne  s*cn- 
gageaflènt  par  un  ferment  folemnel  à  la  confervation  de  la  Maifon  de 
Guife ,  qu'il  ne  lui  fut  permis  de  demeurer  ouvertement  unie  avec  les 
Catholiques  des  principales  villes  de  France  ,  &  de  prendre  fous  fa  pro- 
tedtion  en  particulier  les  Catholiques  de  Paris  ;  qu'au  refte  il  étoit  bien 
'  informé  de  la  réfoludon  où  la  Cour  étoit  de  ne  point  agir ,  jufqu'au  re- 
tour du  Duc  d'Epernon  &  des  troupes  qu'il  amenoit  de  Provence  :  mais 
que  s'il  abandonnoit  les  Parifiens  par  fa  retraite  de  Paris ,  infailliblement 
on  préviendroit  le  temps  pour  l'exécution  des  delfeins  formez  contre 
eux. 

Cette  Lettre  fit  refoudre  le  Duc  de  Mayenne  à  demeurer  encore 
quelque  temps  à  Paris,  où  il  fe  tint  dans  Ion  Hôtel  fous  prétexte  d'une 
maladie  vraye  ou  feinte  ,  faifant  fous  main  tous  fes  efforts  pour  modé- 
rer les  emportcmens  des  Seize ,  &  pour  pouvoir  dire ,  fuppofé  qu'il  ne 
le  pût  faire  ,  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  part. 

Cependant  le  Duc  d'Epernon  arriva  à  Paris  ;  &  fa  venue  n'ayant  pu 
tirer  le  Roy  de  fes  irréfolutions  ,  ni  lui  faire  prendre  le  parti  de  la  vi- 
gueur ,  les  mutins  n'en  furent  que  plus  encouragez  à  l'exécution  de 
leurs  pernicieux  defleins. 
conjuTAthn     Ayant  fçû  que  le  Roy  devoit  aller  à  la  foire  de  faint  Germain  ,  ils 
ifuJiu^U    ^^^^^^^rent  entre  eux  de  fufciter  une  émeute  populaire,  quand  il  y 
njouLI^     feroit ,  &  de  prendre  cette  occafion  de  l'enlever  :  mais  ce  Prince  ^  en 
^niivtr  le    ayant  été  averti ,  ne  fortit  point  du  Louvre.    Le  Duc  d'Epernon  ne 
-Rer-  laifla  pas  d'aller  à  la  foire  bien  accompagné ,  feulement  pour  voir   la 

contenance  du  peuple.    Il  n  y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  les  écoliers  de 
rUniverûté,qui  dévoient  commencer  la  fédition,  s'attroupéjent  tous  bien 
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"fftnaz  5  &  chargèrent  fes  gens  û  funeuièment ,  qu*il  fût  obl%ë  de  le 
retirer  craignant  d'être  enveloppé. 

Le  Roy  fur  cette  nouveUe  »  jetta  promptemeht  des  troupes  dans  la 
Baflille  9  dans  rArfenal  »  &  dans  les  autres  endroits  ,  dont  il  fçavoit 
Sque  les  Rebelles  avoient  projette  de  s*emparen  Ce  fut  alors  que  le  Duc 
de  Mayenne  penfa  à  fa  fureté  ;  &  après  avoir  protefté  à  la  Reine  qu'il 
B'avoit  nulle  part  dans  ce  tumulte  »  il  la  fupplia  de  lui  obtenir  du  Roy  ht 
permillîon  de  fe  retirer  en  Bourgogne. 

Comme  on  fçavoit  que  fa  préfence  étoit  ce  qui  enhardiflbit  le  plus  lesr 
ÏJditieux  de  Paris  ,  &  qu'on  auroit  peu  gagné  à  Tarrêter  fans  tenir  en 
Blême-temps  le  Duc  deGuife^  on  lui  accorda  volontiers  ce  qu'il  de- 
mandoit.  Le  Roy  quand  il  vint  prendre  congé  de  luî ,  le  reçut  avec 
le  même  accueU  que  de  coutume,  &  lui  dit  feulement  en  le  congédiant, 
mais  quoi ,  nufn  Caufiuy  abofuùmffezr^i/otfs  ainfi  les  bons  Ligueurs  de  Parisf 
Je  ne  fçai  pas  ,  répondit-il ,  ce  que  votre  Majefté  me  veut  dire ,  &  fans 
voulo'n:  entrer  d^vanuge  en  éclavciiTement ,  il  fe  retira ,  &  monta  auffi- 
fôt  à  cheval 

Le  Duc  de  Guife  ayant  fçû  ce  qui  s'étdt  paffé  ,  envoya  Mennevillc 
aux  Chefs  des  Seize ,  pour  fe  plaindre  de  leur  mauv^fe  conduite ,  &  , 

de  leur  précipitation  indifcrete  c  mais  il  les  ailÛra  en  même-temps  que 
pourvu  qu'ils  fe  réfoluilent  à  fuivre  fes  confeils ,  il  ne  leur  manqueroit 
pas  dans  le  befoin. 

Les  chofes  en  demeurèrent  là ,  &  le  Roy  fatisfeit  d'avoir  diflîpé  cet- 
te conjuration ,  d'en  voir  le  Chef  éloigné  ,  &  de  s'être  afluré  des  prin- 
cipaux polies  de  Paris  ,  diflîmula  le  relie  ,  &  ne  fit  point  de  recherche 
juridique  des  auteurs  de  la  fédition. 

Cette  molle  conduite  tira  le  Duc  de  Gctife  de  l'extrême  inquiétude  x^  2>«r  /t 
où  il  étoit  pour  fes  partifans  de  Paris  ,  dont  la  riiïne  auroit  beaucoup  Gêàfê^ttun 
aflfbibli  fa  iaûion.    Il  ouvrit  cependant  la  ômpagne  p^  le  ravage  quM  ^  ^^^^i 
fit  aux  environs  de  Sedan  &  de  Jameta,  places  qui  appanenoient  au  ^'** 
Duc  de  Bouillon  ,  où  les  Huguenots  de  l'Ifle  de  J^rance ,  de  Picardie 
&  de  Champagne  s'étoient  réfu^z.    Il  ae  fe  fit  rien  5e  fort  confidéra^ 
ble  de  ce  côté-la ,.  &  les  hoftilitez  y  finirent  bientôt  par  une  trêve  avec 
le  Duc  de  Bouillon  pour  les  mois  de  May  &  de  ]uin.    Elle  fe  fit  à  l'oc- 
cafîon  des  fecours  étrangers  d'Allemagne ,  qui  fe  préparoient ,  le  Duc 
de  Guife  étant  bien  aife  d'être  libre ,  pour  leur  empêcher  l'entrée  du 
Royaume ,  &  le  Duc  de  Bouillon  ne  demandant  pas  mieux  que  de  fuf- 
pendre  la  guerre  en  les  attendant.    > 

D'autre  part  le  Roy  de  Navarre  fe  mit  de  bonne  heure  en 
dans  le  Poitou.  Il  s  empara  de  Chifai ,  de  Sanzai  «  de  faint 
de  Fontenai  &  de  Mauîeon ,  il  força  les  unes  ,  &  prit  les 
capitulation  8c  la  dernière  par  efcalade  i  &  fe  rendit  maître  ( 
villes^ôc  de  Châteaux  eaun  mois  ,  que  le  Duc  de  Joyeufe  c 
voyé  avec  une  armée  dans  cette  Province ,  n'en  pouvoii 
en  fix. 
Tm.  FI.  Y A* 
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r-— —  A  foû  arrivée  t  le  Roy  de  Navarre  rfoûnt  tenir  la  campagne  feute 
nr^*Lêk  ^'"^  *^^  grand  nombre  de  troupes ,  la  lui  abandonna  t  fie  mit  la  plû- 
rJppr^ocbê  part  de  ce  qu'il  en  avoit  danç  ks  place*  dont  il  s'étoît  emparé ,  aprèa 
ébêDm  d€  avoir  rafé  les  plus  foibles.  Le  Duc  prit  Tonnai^Charente  oc  Maiflciais  , 
jtytufe  qm  j-çp^^  fi^jm  Maixcnt ,  défit  un  petit  corps  de  Huguenots  auprès  de  la 
sxpéM^!  Rochelle ,  &  puis  lavette  s'étant  mifc  dans  fon  armée ,  H  la  féçara.  .  H 
jMns  /•jç#i-  laifTa  le  commandement  à  Lavardin  fon  Lieutenant,  &  re^nnt  à  la  Coun 
^«*-  c'eft  tout  ce  que  fit  cette  armée,    C'étoit  la  cinquième  qui  fot  envoyée 

contre  le  Roy  de  Navarre  depuis  la  reprife  des  armes  y  &  qui  fans  bua* 
coup  d'effet ,  fe  ruïoa  comme  ks  autres. 

Fendant  ce  temp84à  le  Roy  cootinuoit  de  s'occuper  de  fes  Confraî- 
nes  &  Proceffions  de  Pémtens ,  &  d'autres  (èmWablcs  pratiques  exté- 
Heures  de  déyotion  %  prétendant  toujours  par4à  convaincre  les  Parifîens 
de  fon  attachement  à  la  Reli^on  Catholique  ,  mais  inutilement  ;  tant  la 
feâion  des  Seize  avoit  prévam ,  &  prévenu  les  peuples ,  en  leur  pcrfiia» 
dant  que  ce  n'étoiem-u  que  des  mommeries  &  des  artifices  de  ce  Prinr 
ce ,  pour  cacher  fes  mauvais  deflcins  &  les  liaifons  au'il  entrctenoit  avec 
les  Calviniiles ,  afin  de  furprendre  &  de  fitire  périr  les  zélez  dé&nfem» 
de  la  véritable  ReUgion. 
TUmtes         Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Guife  après  la  trêve  faîte  avec  le  Duc  de 
I^Emc  ^Ju  S^^i^o^  y  v^^^  trouver  le  Roy  à  Meaux  au  mois  de  May.    D  lui  dit  quTI 
cmif/ vient  ^^^^^  ^cnu  premièrement  pour  Tî^vertir  oue  les  Allemands  fe  mçttroient 
faire  M»    bien-tôt  en  saarche  t  fècondement  pour  lui  demander  des  troupes  avec 
^^  lefquelles  il  pût  s'oppofer  à  leur  pallage  en  France ,  fie  en  troifiéme  liea 

pour  lui  f^re  des  plaintes  des  infi-araons  du  Traité  de  Nemours,  à 
infifla  principalement  fur  la  faifie  qu'on  avoit  faite  des  revenus  du  Car- 
dioal  de  Pellevé  Archevêque  de  Sens  ,  fur  ce  qu'au  contraire  on  ne  f«- 
fiffoit  pas  les  biens  de  plufieurs  Gentilshommes  &  Seigneurs  CalviniP* 
tes  9  qui  demeuroient  en  repos  dans  leurs  maifons ,  fie  enfin  fur  ce  que 
Sa  Majefté  regardoit  toujours  de  mauvais  oàl  quelaues  perfonnes  de  la 
Cour  f  par  la  feule  raifon  qu'ils  étoient  dans  les  intérêts  de  la  Ligue  Ca* 
tholique  fie.  entre  autres  le  iieur  d'Entragues  Commandant  d'Orléans  Se 
BriHac ,  à  oui  on  avdt  refuÉè  de  rendre  le  gouvernement  d'Angers  ^ 
depvis  que  le  Château  avoit  été  repris  fur  les  Huguenots. 
Ces  plaintes  j  dont  le  mémoire  fut  vu  de  i>lufieurs  gens  de  la  Cour  ^ 

5 parurent  pour  la  plupart  très-injuftes  fie  très-infdentes.-  11  n'y  avoit  per- 
bnne  qui  ignorât  ks  juftes  fujets  de  l'indignation  du  Roy  contre  le  Car- 
dinal de  PeUevé  ,  qui  fe  déchaînoit  publiquement  à  Rome  contre  lui  en 
toutes  rencontres ,  itoit  penfionnaire  des  Efpagnols  ,  fie  tramoit  miUc^ 
intrigues  contre  les  intérêts  de  fa  perfonne  fie  de  fa  Couronne. 

On  trouiva  fort  étrange  qu'on  voulût  obliger  le  Roy  à  ruïner  ceux  de^ 
Gentilsbommes  Huguenots  qui  vivoient  dans  leurs  Terres ,  fans  rieiv 
^  faire  cohtrei'obéïflànce  dûë  à  leur  Souverain  ,  vu  qu*on  fçavoit  que  le. 

Duc  deMay«iDeçtantàIatêtede  l'armée  de  Guyenne,  avoit  donné 
des  fauvegardes  à  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  de  la  Relig^n 
dftns  cette  Province  fie  en  Gafccgne ,  fie  nommément  aux  Dames  de 
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7iAftt  de  de  Gaaûioût  ^  &  fidt  de  févéfe*  ddfenfts  &  ccnx  ciê  fort  ar-  .■' 
méc  de  to  molcftfer,  pat  k  fetil*  faifon  qu'Us  avaient  mis  bas  les  ar^  '^^* 
s^^  ou  quils'  ûe  tes  avoiertt  pas  prîfts ,  &  n'avoîent  point  armé  leurs 
vâiSuui  en  fiiveur  du  Roy  de  Navarre.  Briflac  avoir  laifTé  perdre  le 
Château  d^Angers  par  ià  négligence ,  &  c'étoit  la  moindre  punition 
ou*il  iftéiitoit ,  de  n'en  pas  &re  remis  en  pofleffion ,  après  qu^il  eut 
été  repris  par  b  valeur  des  habitans  de  la  ville.  Pour  ce  qui  étoit 
rfEntragues ,  loin  d'être  digne  des  bonnes  grâces  &  des  faveurs  dti 
^oy»  il  méricto»  fi  on  loi  eut  fiut  juftîce ,  d'avoir  la  tête  coupée,  pour 
Piûlbtence  avec  laquelle  il  «voit  oft  refbfer  au  Duc  de  Mompeniîer , 
Veatréc  d'Orléans  oti  le  Roy  l'eiivoycMt ,  &  tirer  le  canon  fur  lui,  brf- 
qu'il  s'en  approcha. 

.  MonoWftant  ce»  démarches  mKkdeufés  du  Duc  dé  Guife ,  le  Roy  lui  J^^^ 
fit  beaùcomp  d'mriitîez ,  flccofritûtit  à  la  mainlevée  dts  biens  du  Car-  R^yVét^-^ 
dlAd  de  PcHcvé ,  fiir  la  prière  que  le  Notice  lui  en  fit  de  la  part  du  Pa-  -*/. 

Kj  &  caamà'û  m  téfyirck  qti'âprè^  la  piix  ,  il  fit  au  Duc ,  afin  de 
faire  canfentîr ,  les  ofSte^  les  plus  avàntageufes  pour  lui  &  pour  k$ 
tàsmz  VMS  il  oppo£t  à  tout  cela  les  férmens  faits  au  traité  de  Nemours, 
^ h fùttté dt la ReMgion Catholique ,  pour laqueQe îly  aurdt toujours 
à  ceindre ,  tandis  que  k  Galvirtifine  ftroit  toléré  en  Frahee.  B  ne  fut 
01»:  duiftion  que  de  voir  comment  on  ^y  preûdroit ,  pour  s^oppofer  à 
fe»&ree  dos  ^Itenlans  dâns  le  Royàutiie ,  ÔC  empêéher  leur  jopâioû  avec 
IcRoy  de  Navwre 

he9  oîdrts  ftwfeût  &iVdft2  à  k  pJûttart  dés  tofoupes ,  de  fe  rendre  au  ^*^'^ 
quatrième  de  Juillet  les  une!  fmr  les  »orttîéres  de  Champagne  ;  les  au-  /J^/V^ 
«ces  à  Oîen  ;  6c  l'oi^  étS^iM  to  atKrè  crôrps  conti^  le  ^oy  de  Navarre ,  4*x  /r#»^# 
pour  s'oppofirt  aodeffôlic^'tl  avoit formée  àt  venir  au  devant  des-^^^« 
Allemands.    Je  commencerai  la  relation  de  cîëlfé  canipagne  pat  te  qui  J^ÎJ^*^ 
fe  pafla  dans  cef»  dênâére  âiWée.  ^j*ns^ 

La»  conduite  enr  fut  coniîéeâu  Duc  âdpfëvKè.    Ce  jeune  Seigneur  ^*^. 
d'une  grande  naidknce  ^  de  beaucoup  de  cOufagé ,  &  à  qui  il  ne  man-  ^  ^^ 
<fam  ncn  de  tous  les  agféiflenSf  Se  de  toutes  les  quafitez  d'un  habile  i^^em- 
Gourtîfkn,  avc^fupphmté  les  dtttres  fkvoris,  Se  poflédoit  Felprit  de  tra^mê* 
€xk  maître ,.  n'ayampôur  cdflcufrtiit  dans  lir  faveur  que  le  Duc  d'E-^  ^'- 
pernod.    La  f«ile  dnvîe  qO'it  tétooîgtiâ  du  commandement  de  Tarmée 
qu'on  devoit  envoyer  contre  te  Rôy  de  Na^'ài^re  y  le  lui  fit  tjbtenir  aii 
préjudice  du  Mai^chài  d'A.uiAcmt ,  à  ^ul  ôtl  Tà^oit  proiAis ,  &  qui  é- 
toit  beaucoup  plus  capilMi  que  lui  âtuA  fi  important  emploi.    Le  Duc 
d'Eperpon  qui  étôit  bieii  âîlb  de  Téloig^ne^  du  Roy ,  loin  de  s  Y  opportr^ 
\t  fervit  to  cctt*  |!e«?oftire.    lyaiBeut^  les  parafant  que  les  Ligufeurs 
aroiœt  dans  le  cofifeit ,  n'eétiôrit  garde  de  lé  ttaverfèr ,  fi  ce  que  quel-  jy^ubi- 
qucs-uôs  ont  étrit  eft  vrai ,  qu'il  panchdt  alors  du  côté  de  la  Ligue  par  gné.  T.  3. 
la  jatoufie  qu'il  zvdà  conçue  coHtre  lé  Duc  d'Epernon ,  dont  le  crédit  1.  i.c.  14- 
Va  donnoit  de  f  ombrage ,  ainfî  qu^il  ne  manque  guéres  d'^arriver  entre 
iMfevoris,  qui  font  rtioirts  touchez  de  là  fievéur  du  Prince,  qu'inquié- 
te;  du  partage  qu'il  m  -Ssk^ 
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.— —  Outre  ks  troupes  que  le  Duc  de  Joyeufe  avoit  lailTées  çrr  Xaintonge 
.»«5f-  &  enPoitou  fojis  les  ordres  du  lieur  deLavardin  fon Maréchal  de Campw 
&  defquellesil  devoit  prendre  ce  qui  ne  Yerok  point  abfolument  nécef*- 
faire  pour  U  deftènfe  de  ces  Provinces  ,  il  y  conduifit  quelque  Cavale- 
rie &  quelque  Infanterie ,  &  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  de  jeune  no^ 
blelTe ,  qui  s'attajphant  à  la  fortune  du  favori ,  fe  lit  un  mérite  de  rac- 
compagner dans  cette  expédition ,.  &  d*y  pairoître  avec  un  équipage 
magnifique. 

Lorfqu*il  fut  arrivé  auprès  de  Tours ,  il  y  apprit  quek  Roy  de  Na- 
varre ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Monforeau  tout  proche  de  la  rivière 
de  Loire  9  ayant  été  aveni  de  fa  marche  »  avoit  rebroufTé  chemin  ver» 
ïe  Poitou ,  loit  pour  aller  par  un  grand  détour  gagner  le  haut  de  cène 
rivière  &  la  palier  à  quelque  gué  »  afin  de  joindre  les  AUenands  dam» 
h  Bourgogne,  foitpour  regagner  la  Gafcogne,  s'il  étoit  coupé. 

C'étoit-ia  en  effet  le  deflein  de  ce  Prince.  U  avoit  été  joint  par  le  Vî* 
comte  de  Turenne  ^  par  le  Prince  de  Coadé  »  de  par  le  Comte  de  Soîfi 
fons  ^  qui  bien  que  Catholique ,  avoit  embraflé  depuis  peu  auffi-bitn 
que  le  Prince  de  Conri  »  le  parti  du  Roy  de  Navarre  >.  &  du  Prince  de 
Condé  leur  frère,  perfpadez  qu*ils  étoient  eue  le  deffein  deMeflîeurs  de 
Guife  étoit  d'exterminer  le^  Princes  de^la  Maifon  de  Bourboa  :  &  ce 
.  fut  pour  cette  raifon  ^  que  malgré  les  preflances  infiances  que  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  leur  fit ,  pour  les  faire  entrer  daos  la  Ligue  avant  qu'il 
publiât  fa  déclaration ,  ils  ne  voulurent  jamais  s'y  engager. 

Le  Duc  de  Joyeufe  qui  avoit  ordre  de  conibattre  le  Roy  de  Navarre^ 
ou  de  l'obliger  à  difpener  (ts  troupes ,  le  fuivit  »  &  par  des  marcher 
forcées  durant  i)lufieurs  jours ,  fe  trouva  le  dix-huitiéme  d'Oâobre  fore 
proche  de  ce  Prince ,  qui  s'étôit  campé  à  Montlieu  fur  les  con&is^  du 
rérigord  &  de  la  Guyenne* 
ji  cUT^     Quoique  le  Roy  de  Navarre  fût  alTez  près  des  traces  qu'il  tcnoit  en 
D'AuW-*''  Guyenne ,  il  tfétoit  pas  fort  en  fûreié ,  parce  qu  il  avoit  encore  deux 
gaé.  t'^  rivières  à  pafler ,  f^avoir  la  Drogne  &  rifle  ;  &  le  Duc  qui  étoit  dé- 
1.I.C.I6.  ja  entre  ces  deux  nviéres,  pouvoir  aifément  le  charger  au  paflage.r 
BOT^au^^  Mais  ce  qui  ûifpit  £bn  plus  grand  dangjcr  >  c'étoit  que  le  Maréchal  de- 
Maréchal  Matignon  fuivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour,  étoit  parri  de- 
dc  Mat>-    Bourdeaux ,  pour  venir  lui  couper  le  chemin,  &  le  mettre  entre  Ion* 
^^Içf'^  corps  d'armée  &  celui  du  Duc  de  ]ayeufe.    Ce  Maréchal  coofcilla  au^ 
g.  Tuin"'^  Duc par  un Gentilhomme  qu'il  lui  envoya,  de  fe  faifir  du  Bourg  de: 
ifSy.Hift.  Courras  fur  la  Drogne ,  &  lui  manda  qu'il  le  jpindroit  inceffamment- 
^h  f?  m"  ^^  ^"^  fuivant  ce  cônfeil ,  détacha  le  lendemain  dixi^neuviéme  d'Oâo— 
%ion.  1 2.  ^5^  ^  Lavardin  ayec  fix-vingts-hommes  de  Cavalerie  légère  &  autant- 
*  d^Arquçbuiîers  à  ch;pval  :  mais  dans,  le  temps  que  ce  Seigneur  appro-. 
choit  du  Bourg ,  le  Duc  de  la  Trimouille  envoyé  par  le  Roy  de  Navar— • 
re  pour  le  même  fujet ,  parotaveedeuji  cens  chevaux  fur  la  hauteur  ^ 
d^Aubîmé  *  defcendit  vers  le  Bourg,  fans  qu'on  |^ût  s'aflurer,  à  caufe.  que  le- 
bc.  citr    ^^'^^^  ^^^^^  ^^J^  couché  t  il  Iç  refte  de  rartqée  ne  fuivoit  pas  pour  for--- 
ccr  le  gué.    Lavardin  qui  n'ayoit  point  d'iofiwterie  x  vidL^  entrer.  dan&. 
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Coutras  ,  &  le  retira  à  Tarmée  du  DUc  de  Joyeufe  campée  à  la  Roche-  '^'  -"^ 
Chalais  à  trois  lieuës  dç^là  ;  de  fote  quela  Trimouille  s'empara  de  ce  '^^* 
pofte  fans  réfiftance*  Enfuite  la  plupart  de  Farmée  pafTa  la  Drogne , 
ce  fe  logea  dans  Coutras  &  dans  les  villages  voiûns ,  excepté  la  Cava« 
lerie  légère ,  qui  s'avança  une  lieue  &  demie  plus  avant  à  moitié  chemin 
de  la  Roche-Chalais ,  &  une  troupe  de  quatre- vingt  Cavaliers  armçz  de 
Salades  fous  les  ordre»  de  la  Boulaye^  .quife  pofta  à  deaûe  Ueuë  de  cet* 
ce  Cavalerie  en  tirant  vers  Coutras. 

On  délibéra  dans  .les  deux  Caflws  fur  le  parti  qu'on  avoir  à  pren^  Us  émm 
dre  5  &  fi  on  donneront  bataiile.    Le  Roy  de  Navarre  hazardoic  to\jiX,f^"fi^ 
en  la  donnant  ;   car  étant  une  fo^s  défaii  il  n'avoit  plus  de  reflbur-  ^^i/i^ 
ce:  mais  d'ailleurs  s'il  laifToit  le  temps  au  Maréchal  de  Matignon  à'zx^tât^^ 
river  >  il  fe  trouvcroit  enfermé  entre  deux  armées  &  entre  deux  ri* 
viéres*  •  .       ' 

La  prudence  d'un  Général  l'oblige  en  certaines  occaiion»  d'abandon- 
ner fon  fort  a  la  fortune  i  &  telle  etoit  la  conjonâure  oùr  fe  trouvait  le 
Roy  de  Navarre.  La  bataille  fut  réfoluë  ,  &  chacun  eut  ordre  de  pré* 
parer  fes  armes ,  &  de  fe  tenir  prêt  à  marcher  le  lendemain  aux  enne* 
mis*  . 

Le  Duc  de  Jc^eufed^  fon  côté  afTea^la  ies  Officiers  >  moins  pour^Mf^^ 
mettre  la  çbofe  en  délibération ,  que  pour  leur  feire  fçavoir  l'ordre  qu'il  ^  ^ 
avdt  du  Roy ,  de  ne  perdre  aucune  occafion  de  combattre  le  Roy  dc^^^^ 
Navarre.    Il  leur  ajouta  que  quand  il  n'aurc^  pas  de»  ordres  auffi  pré- 
cis ,  il  ne  balanceroit  pas  à  le  faire  »  vu  la  fupériorité  de  fes  forces  oc  la 
valeur  de  tant  de  noblefTe  qui  l'accompagnoit  ;  qu'il  pourroit  attendre 
sH  voubtt  9  le  Maréchal  de  Matignon  i  mais  que  ce  feroit  faire  trop 
d'honneur  à  cçtte  poignée  de  Rebelles  &  de  gens  ramaOez  p  que  jd'at- 
tendre  à  les  combattre  avec  twt  d'avantage.    , 

Ce  difçôurs  fut  fuivi  d'acclamations  &  d'applaïadiifemens  »  &  même 
du  ferment  que  tous  firent  y  de  ne  faire  nul  quartier  aux  Huguenots^  d'A^bimé. 
C'eft  au  moins  ce  oue  manda  dès  le  même  foir  le  vieu?(  Seigneur  deNeu-  loc.  citr 
vi  9  qui  étoit  dans  vannée  du  Duc  de  Joyeufe ,  à  fon  firére  cadet  Melbre 
de  Camp  dana  celle  du  Roy  de.  Navarre. 

L^impatience  du  Duc  fut  fi  grande ,  qu'il  fit  jMrtir  ia  Cavalerie  Legé« 
re  dès  dix  heures  du  foir ,  pour  avancet  toujours  vers  ^  l'ennemi ,  & 
fit  battre  aux  champs  à  on^e  ^  pour  la  faire  fuivre  par  le  reibe  de 
Tarmée. 

Les  coureurs  de  part  &  d'autre  fe  rencontrèrent  durant  la  nuit  ^ 
Se  fe  chargèrent  i    mais  ils  fe  firent,  beaucoup  plus  de  peur  que  de 
.    «lal.        './,.,.     _. 

A  (bleil  levant  la  Cavalerie  Légère  d^^Duc  qui  faifùit  fon  avantgar- 

de ,  ayant  apperçu  celle  du  Roy  de  Navarre  ,  laquelle  »  comme  j'ai  dit^ 

«'éioit  avancée  jiuqu'à  une  lieuë  &  demie  de  Coutras  y  vint  fans-  délibé-         ^ 

\         lèr  fondre  fur  elle.    Le  Duc  de  la  Trimouille  foûtint  bravement  le  chocy 

1         Hiais  comme  il  ne  vouloit  pas-  s'engager  ,    &  que  fuivaijt  les  wdresi 

l         qu'il  avoit  du  Rôy  de  Navarre ,  il  ne  penfoit  qu'à  feire  fa  retraite  ver^ 

!  Y  j  Cou^ 
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'     '  ■■   Contra?  i  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  foiatintt  <k  fes  Arquebufiert  à  cbc- 
ff^T^    val ,  &  leur  fk  occuper  un  défilé.    Là  Rocbe^alet  fe  mit  à  leur  tête, 
&  s'acquiuft  par&îtèment  d*utie  û  dangereufe  commifTion  par  le  fett 
qu'il  fit  fur  la  Cavalerie  ennemie  ;  msûs  il  couroit  rifque  d*y  périr  avec! 
tous  fes  foldats,fàns  une  vigoureufc  charge  que  fit  le  Capitaine  d*Aram- 
bure»  Sur  ces  entrefaites  arriva  laBdulaye  avec  les  quatre- vingt  Salades; 
que  j'ai  dit  avoir  été  portées  à  demie  lieue  derrière  la  Cavalene  Légère; 
'         Le  nouveau  feu  qu'il  fit  fur  les  ennemis,  &  avec  lequel  il  féconda  d'A- 
rambure  ,  les  ^t  reculer  cinq  cenç  pas ,  &  donna  moyen  au  Duc  de  la 
TrimouiUc  de  faire  fa  retraite  en  boni  ordre. 
iHJMUùn      Lorfqu'il  arriva ,  le  Roy  de  Navarre  averti  de  ce  qui  fe  paflbît ,  ntti- 
âifâtmée  geoit  fon  Infanterie  &  fes  boimnes  <r«Tnes  en  bataille  dans  une  Garenne 
Bi^msi.  pj-oçi^  d^  Cotttras  ,  &  fit  pîJcûdre  pofte  à  côté  afu  Duc  de  la  Trimouif^ 
le  à  la  tête  de  la  Cavalerie  Légère  :  mais  ayant  fait  réflexion  qu'il  n  V 
voit  pas  dêquoi  garnir  un  gmnd  chepin  plein  de  buifions  entre  cette  Ca- 
valene &  le  refte  des  troupes ,  &  que  cet  endroit  étôittitop  fourré  ,  3 
réiblut  de  changer  de  terr^n% 

Le  Capitaine  Favasluîrepréfenta^,  qu^ilétdt  un  peu  tard  de  pren« 
dre  ce  pani ,  vu  qu'il  ne  pouvoir  le  faire ,  fans  prêter  le  flanc  aux  enne- 
mis :  mais  ayant  délibéré  avec  ce  Câpkttïie  à  le  Vîcoititè  ée  Tufeilrte , 
il.  jugea  que  Tannée  du  Duc  de  Joyeufe  n*étam  pas  encôJ*  là  toute  en- 
'  tîére>  miout-à-&it  rangée  ^  û  n^enfreprmidt'<»c  pâs  de  Fattaqoer  du- 

rant ce  mouvement  ;  &  ainfi  il  fit  avancer  un  |>eu  fon  artnée  fur  la  droi-^ 
le  au  delà  du  grand  chemin. 

La  phûne  où  il  k  rangea  étoit  de  fix  à  fept  cens  pas  d*étendu€  en  lar- 
geur. Uarmée  avoit  à  dos  le  Bourg  de  Coutras ,  &  à  fâ  gauche  la  Duo 
gne^  tUe  is'étendoità  droite  dans  la  Garenne  de  Courrai ,  &  dans  ua 
périt  bois-taillis  clair  &  aifé  >  parce  qu'il  tt'avoit  été  coupé  que  depui* 
un  axt,  au  delà  duquel  en  avançant  uft  peu  vers  les  enneihis ,  étok  un 
booquec  d'un  plus  haut  bois  bordé  d'une  feaye  &  d'un  fof!è>  le  làfng  des- 
()uels  le  Roy  de  Navarre  i>o(la  deux  mille  Fantaflins. 
.  Quant  à  la  Cavalerie ,  it  paroît  par  la  relation  qif  elle  faifoit  la  pre- 
miére  ligne.  La  Trimouille  eut  la  droite ,  ayant  devant  hri  Vignolei  â- 
vèc  fiix-vingts  Arqucbufiers  pour  ^nfans  perdus.  A  la  gauche  de  la  Tri* 
ittouille  à  foixante  pas  de  lui ,  9c  comme  dans  le  cèhtre  du  croiflknt  quef 
feifoicl'anBiée,  étoit  le  Vicomte  de  Turcrtne  avec  la  Cavalerie  de  Qaf- 
cogne.  Plus  loin  en  tirant  toujours  vers  la  gauche  ,  étoit  le  Prince  de 
C(M(ié ,  fit  puis  le  Roy  de  Navarre  jufcjtfau  bord  du  grand  Chemin^ 
Ces  deux  efcadrorts  des  .deux  Princes  étojent  chacun  de  trois  cens  che- 
vaux ,  cinquante  de  front  &  fix  de  file ,  les  autres  avoient  la  forme  d'un 
quarré  oWoiïg^  :  cetoi  du  Comte  de  SoâTciis  de  deux  cens  chevaux  /eu- 
lemcot  fermoit  c^te  gauche. 

Le  Hoy  de  Navarre  fuivit  en  cette  rencontre  une.  manière  de  rAmr- 
rd  de  Coligrâ ,  dont  il  avoit  remarqué  l'utilité  ;  ce  fut  de  mettre  des 
Arquebufiei»  à  pied  à  côté  de  chaque  efcadron.    Leur  employ  étoit 
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dVittcnifre  de pted  ferme  ks  efcadrcMis  ennemis,  &-de  ne  tirer  fur  eux  ■ 

que  de  vingt  pas ,  pour  ne  pas  le  faire  inutilement.  J'ai  déjà  obfcrvé  'i'^^* 
en  racontant  la  t»^aiile  de  Moncontour ,  que  les  ibldats  qu'on  choififîbit 
pour  cette  fonâion,  étoient  tous  «et^  de  cokit  &  d'élite  réfolus  à  périr, 
&  à  iè  voir  pader  fur  le  corps  la  Cavaleiie  ennemie  en  cas  de  déroute* 
Os  petits  bi^aiUons  étoient  feulement  de  cinq  de  front  &  autant  de  file  ; 
les  {derniers  étoient  ventre  à  terre ,  les  féconds  fur  un  genouil ,  les  trot-. 
fiémes  pancfaez^  &ceux  de  derrière  debout,  pour  faire  tous  leurs  dé- 
charges en  même  temps. 

Comme  le  bois  de  la  drokè  étoit  un  pofte  très-important  ,  on  avoît 
mis  de  ce  côcé-là  la  plus  grande  panie  de  l'Infanttrie ,  &  il  n'en  reftoit 
que  très-peu  pour  la  gauche.  D'Aubiçné  repréfenta  fortement  au  Roy 
de  Navarre  k  danger  de  ce  défeut  ;  mais  il  étoit  difficile  d'y  remédier  : 
car  de  faire  marcher  de  rin&ntcrià  de  la  droite  par  derrière  Tarmée ,  c'é* 
tort  hii  âdre  prendre  un  chemin  bien  long,  de  il  étoit^  fort  faazardeux  de 
û  fiûre  paflèr  à  la  tête  de  Tarmée  en  préfence  de  cdie  de  l'ennemi  qui 
fe  rangeoit.  Le  parti  que  prit  le  Roy  de  Navarre  fut  de  tirer  fbixante 
Arquebufiers  de  chacun  des  Régimens  de  Valiraux  ,  du  jeune  Mont- 
gommeri,  desBories,  deBellefuns  &de  Salignac,  Se  après  leur  avoir 
affigné  leur  pofte  &  leur  arrangement ,  de  les  faire  courir  à  la  débanda- 
de entre  les  deux  armées;  ce  qu'ils  exécutèrent  heureufement  &  fans 
être  chargez,  &  allèrent  fe  ranger  à  la  gauche  derrière  deux  cens  autres 
Arquebuliers,  qui  vinrent  au  crevant  d'euit  pour  les  recevoir.  Ceft  ainfl  T.  5.L  i; 
que  d'AuWgné  homme  du  ittètier  &  Capitaine  très-entendu  qui  étoit  à  ^'  *^' 
iabataiUe,  décrit  l'ordonnance  de  cette  armée  ,  &  Jd  crû  devoir  Fen 
croire  préfèrablement  à  quelques  autres  Hiftoriens  ,  qui  la  rapportent 
différemment  apès  l'avoir  tracée  dans  leur  cabinet,  apparemment  feloti 
leur  idée ,  plutôt  que  félon  la  vérité. 

II  eft  à  remarquer  que  cette  armée  étoît  prefque  toute  rangée,  &  que 
le  canon  8c  les  trois  Régîxnens  de  Neuvi,  de  Charbonnière  &  de  la  Bo- 
lie,  qui  Tefcortoient,  étoient  encore  au  delà  de  la  rivière  de  Drogne; 
&  quelques-uns  blâmèrent  fort  le  Duc  de  Joyeufe  de  navdr  pas  com- 
mencé la  charge ,   avant  que  cette  arriUerie  qui  lui  fit  beaucoup  de 
«al  fut  arrivée,  auffi  bien  que  de  ne  ravoir  pas  fait,  lorfque  le  Roy  de 
Navarre  découvrit  fon  flanc  pour  prendre  un  nouveau  champ  de  batail^ 
le:  mais  le  même  Capitaine  que  je  viens  de  iKHnmer  le  défend ,  fur  ce 
que  ce  Duc  pour  arriver  au  champ  de  bataille ,  avoir  eu  un  pays  très- 
difficile  à  pafRr ,  oà  fon  armée  fut  obligée  de  défiter  j  ce  qui  l'empêcha 
de  U  ranger  affez  tôt,  pour  être  en  état  d'attaquer  le  Roy  de  Navar* 
le  dans  Je  nouveau  mouvement  qu'il  fit  ;    &  il  le  k>uë  même  d'avoir 
fait  aflez  preftement  pafler  une  partie  de  fa  Cavalerie  pour  occuper 
du  terrain,  le  Roy  de  Navarfe  ayant  pu  le  prévenii:,  &  l'arrêter  at^ec 
foii^  Infatué  à  la  tête  des  défilez  >  auquel  cas  il  nV  auroit  pdnt  api-    ^ 
paremment  eu  de  bataille  ;  mais  toUs  les  deux  Généraux  la  youlôient 
donner.  2f'/ 

Ls^^poG^km  de  Parmée  du  Duc  de  Joyeufe  fe  fit  de  cette  forte.    Il  i^^  i, , 

•  Op-  fcy.ufi. 


1^  .  .  Digitizedby  V:iOOQIC 


jj6  HIST  O  I  R  E.  DE    FR  A  N  C  E. 

^'  ^  oppôû  au  bois  de  la  droite  du  Roy  de.  Navarre  un  ^ros  d'Infanterie^ 
't^-  ,  compofé  des  Régiment  de  Picardie  &  de  Tiercelin  ,  oiiil  y  aVoit  envi-, 
loJ]2*^  *  ron  dix-huit  cens  Moufquetaires  ,.  &  le  fit  foûteoir  de  mille  eorcelets. 
Ceux-ci  avoient  k  leur  droite  un  Efcadron  de  quatre  cens  Lances  :  fui- 
voit  à  côté  un  autre  de  cinq  cens  oppofé  à  celui  du  Vicomte  de  Turen- 
nc  :  au-delà  en  tirant  toujours  vers  la  droite ,  étoit  la  Cornette  blan- 
che du  Duc  de  Joyeufe,  &  dix  des  plus  belles  compagnies  de  Gendar^ 
mes  qu'on  eût  vii  depuis  long-temps.  Il  y  avôit  dans  ce  gros  plus  de  fix 
vingt ,  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes  de  diftin<5Hori  ,  &  il  étoit  de 
treize  à  quatorze  cens  Lances.  La  droite  étoit  fermée  par  un  bataillon 
des  Clufeaux,  &  par  fept  Cornettes  d'Arquebufiers  à  cheval  ;  tout  cela 
faifant  en  cet  endroit  environ  deux  mille  cinq  cens  hommes.  L'Artillerie 
qui  n'étoit  que  de  deux  canons,  fut  placée  entre  la  Cornette  du  Duc  & 
TEfcadron  de  ciijq  cens  Lances  dont  j'ai,  parlé. 

Celle  du  Roy  de  Navarre  qui  n'avoit  non  plus  que  deux  canons  8c 
une  coule  vrine,  arriva  au  moment  qu'on  étoit  prêt  de  donner,  parla 
diligence  de  Clermont  d'Amboife  Grand  Maître  de  T Artillerie  ,  &  du 
Baron  de  Rofni  qui  eut  depuis  cette  Charge  fous  le  règne  fuivant,  &  fut 
placée  fur  un  petit  tertre  de  fable  à  la  droite  de  l'Ecadron  du  Comte 
de  vSoilFons. 

Ces  deux  armées  étoient  à  peu  près  égales  en  nombre  d'Infanterie, 
celle  du  Duc  étant  de  cinq  mille  fantaflins,  &  celle  du  Roy  de  Na- 
varre de  quatre  mille  cinq  cens  :  mais  dans  celle-ci  outre  les  Capi- 
taines en  pied,  il  y  avoit  quantité  d'autres  Officiers  fur  tout  de  Gaf- 
cogne ,  qui  ayant  laiflé  leurs  compagnies  dans  leur  pays ,  avoient  fuivi 
le  Roy  de  Navarre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Cavalerie,  ce  Prince  n'a- 
voir que  douze  à  treize  cens  chevaux,  &  le  Duc  deux  fois  autant 
beaucoup. mieux  équipez,  &  dans  ce  nombre  beaucoup  de  Gendar-^ 
merie. 

.    A  en  juger  par  ce  qui  paroiflbit  à  la  vûë,  l'Armée  du  Duc  de  Joyeufe 
étoit  une  des  plus  leftes  qui  fe  fût  mife  de  long-temps  en  campagne 
Grand  nombre  de  Seigneurs  s'étoient  à  Tenvi  mis  en  dépenfe,  pour  bril- 
ler dans  cette  expédition  prefque  comme  dans  une  Fête,&  avoient  four-» 
ni  libéralement  aux  frais  des  équipages  d'une  infinité  de  Gentilshommes 
s  ferviteurs,  qui  étoient  à  leur  fuite.    0n  oe  voyoit  de 
zns  tout  chamarrez  d'or  &  d'argent,  de  magnifiques. é* 
iquets  d^  plumes  en  former  d'aigrettes  flotantes  fur  les 
lies  iuifantes  &  dorées  ,  des  chevaux  richement  enhar* 
}ue  dans  l'Armée  du  Roy  de  Navarre,  les  foldats  pour 
mal  habille^,  les  chevaux  fans  bouffes,  les  Princes  & 
e  même  fo.rt  fimpleinent  vêtus.    -  :  •    * 

Compara}'  comparèrent  ces  deùx-^roiées  à  celle  de  Darius  ,  &  à 

{TiJ^'Jff'  î ,  dont  la  première  fembloit .  être  parée  de  toutes,  les  ri* 

f^éfj  dvic  9  &  l'autre  n'avgit  pour  <5)raement  que  la.  férocité ,  qui 

cdiifdêDû'  ifage  de  toutes  les  troupes  :    mais  il  y  avoit  beaucoup 

^t'^f^' '  -^^^'^  parure  dea  Seignçur?  François  de  l'aonée  du.Duc 
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de  Joyeufe  étoit  rdevée  par  leur  contenance  fiére  ;    ils  étoîent  tous   — r~ 
aux  premiers  rangs  ;   &  ils  montrèrent  bien  pjar  la  manière  dont  ils  fe     '^^- 
comportérent  dans  la  bataille  ^   qu'ils  ne  cédoient  en  rien  aux  ennemis 
pour  la  valeun        ^  .  ^ 

Les  deux  armées  ayant  été  quelque  temps  rangées  en  préfence ,  & 
TArtillerie  commençant  à  tirer  un  peu  avant  neuf  heures,  le  Roy  de  Na- 
varre fe  tourna  vers  les  Princes  de  Condé  &  de  Soiflbns  ,  &  leur 
dit  en  les  quittant  pour  aller  prendre,  fon  pofte  ;  Som^enez^-vom  que  Mathieu. 
vous  êtes  du  Sang  de  Beurbon  ^  &  '^^  I>i^^  >  j^  'vous  ferai  voir  que  je  l.  8. 
Jttis  votre  aine.  Et  nous  y  lui  répondirent -ils  ,  nous  vous  montrerons  que 
vous  arvez,  de  bons  Cadets. 

Le  Roy  de  Navarre  donna  ordre  au  Miniftre  la  Roche-Chandieu  de 
Élire  la  prière.  On  la  commença  par  tout,  &  quelques-uns  entonnè- 
rent des  Pfeaumes  :  ce  que  voyant  quelques  jeunes  Seigneurs  de  la 
Cornette  Blanche  du  Duc,  ils  s'écrièrent  en  riant ,  Ils/mt  à  nous  les 
fdtrons ,  ils  tremblent  &  fe  confeffent.  Sur  quoi  de  Vaux  Lieutenant 
de  Bellegarde  ^  qui  s'ètoit  fouvent  trouvé  dans  les  mêlées  avec  les 
Troupes  Huguenotes,  dit  au  Duc  ,  Non  non  ,  Moniteur ,  ne  nous  y 
trompons  pas ,  quand  les  Hu^tenots  font  cette  mine ,  ils  ont  em/te  de  fe 
bien  battre. 

Le  premier  fuccès  des  deux  artilleries  ne  fut  pas  égal.  Celle  des  Ca- 
tholiques fort  mal  placée  &  mal  tirée  ne  tua  qu'un  cheval,  &  après  quel- 
aues  volées,  on  fut  obligé  de  la  changer  de  place,  au  lieu  que  celle  du 
oy  de  Navarre  admirablement  bien  fervie  par  Thabiletè  de  Clermont 
d'Amboife,  faifoit  un  grand  efièt.  Le  premier  coup  donna  dans  la  Cor- 
nette Blanche  du  Duc  de  Joyeufe  ;  ce  qui  parut  à  quelques-uns  d'un 
mauvds  préface-  Elle  fit  un  grand  ravage  dans  la  Cavalerie  &  dans  le 
Régiment  de  Picardie,  dont  des  files  de  dix-huit  &  vingt  hommes  étoient 
emportées. 

Lavardin  voyant  ce  ravage,  picqua  vers  le  Duc,  &  lui  dit  en  colère,  Vumim 
Mmfieur  nous  perdons  pour  attendre  ,  il  faut  jouer.    La  permiflîon  lui  ^^''^i'  ^*f 
ayant  été  donnée  de  charger ,  il  fe  met  à  la  tête  de  fon  Efcadron ,  fait  ^^^/^ 
fonner  la  charge,  &  partant  en  même-temps  avec  le  Capitaine  Mercure  Huguenots. 
Commandant  aune  troupe  d'Albanois,  ils  donnent  Tun  &  Tautre  de  fu- 
rie, Lavardin  fur  TEfcadron  de  la  Trimouille,  &  Mercure  fur  celui  d*A- 
rambure.    Us  les  rompirent  de  telle  fone,  qu*un  inftant  après  il  ne  parut 
plus  en  cet  endroit,  que  les  deux  Chefs  des  deux  Efcadrons,  &  à  tren- 
te pas  d'eux  dix-huit  Ecoflbis  prefque  tous  bleffez,  parce  qu'ils  n'étoient 
armez  que  de  Halecrets  d*Ecoffe,  qui  étoient  des  cuirafles  faites  de  fim- 
pies  lames  clouées  entre  deux  cuirs.    Les  vainqueurs  pourfuivirent  les 
fuyards  jufques  dans  Coutras:  ceux-ci  pour  la  plupart  ayant  traverfè  la 
Drogne ,  fe  fauvérent  à  toutes  jambes ,  &  entre  autres  plus  de  vingt 
Gentilshommes  qui  s  étoient  fignalez  en  plufieurs  rencontres.     Queî- 

3ues-unsfiiirentjufqu'àPons,  &  y  allèrent  répandre  la  nouvelle  de  la 
éroute  entière  du  Roy  de  Navarre. 

La  Trimouille  fe  voyant  abandonné  de  fes  gens  fe  retira  à  TEfcadron 
Tom.  FI.  Z  du 
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■  du  Vicomte  de  Turenne  ,    qui  dans  le  moment  fut  enfoncé  par  Montî- 

'^^^'  gni,  &  auflî  mal  mené  ;  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  gagner  lui  troî- 
liéme  avec  la  Trimouille  &  le  Capitaine  Choupcs,  TEfcadron  du  Prince 
de  Condé, 

Comme  les  fuyards  de  TEfcadron  de  Turenne  paflbient  auprès  de  ce- 
lui  du  Prince,  Montaufier  &  Vaudoré  qui  étoient  auprès  de  lui , crièrent 
de  toutes  leurs  forces.  Au  moins  ,  Mejjicurs^  ceux  qui  ienfukntnefont 
ni  Xdintongeois ,  ni  Poitevins.  Ils  parloient  de  la  forte  par  la  jaloufie 
qu'ils  avoient  contre  les  Gafcons ,  dont  le  Rov  de  Navarre  exaltoit 
lans  cefTe  la  bravoure ,  comme  s'ils  euffent  été  les  plus  vaillans  fol- 
dats  de  l'armée. 

Cette  raillerie  qui  fut  entendue  de  quelques  Officiers  de  la  nation  Gaf- 
conne,  eut  un  très-bon  effet:  car  fc  fentant  picquez  jufqu'au  vif  d'un 
tel  reproche,  au  lieu  de  fuir  vers  Coutras,  comme  les  autres  avoient 
ifait,  ils  prirent  à  droite  avec  une  partie  de  leurs  foldats:  Long  Champ 
entre  autres  en  ralUa  beaucoup  derrière  les  Efcadrons  qui  n'avoient 

!)oint  encore  combattu,  &  ils  nrent  dans  la  fuite  de  la  bataille  très-bien 
eur  devoir. 

Tandis  que  la  Cavalerie  du  Roy  de  Navarre  étoit  lî  maltraitée,  le  peu 
dlnfanterie  qu'il  avoit  jettée  à  fa  gauche,  fut  attaquée  par  deux  cens 
enfans  perdus ,  détacha  du  Régiment  des  Clufeaux  qu'elle  avoit  en  tête. 
Les  Capitaines  Saint  Jean-de-Ligoure  &  Caravez  allèrent  audevant  avec 
fix  vingt  de  leurs  gens  ^  &  les  reçurent  fi  bien ,  qu'ils  les  recognerent 
jufqu'à  leurs  Piquiers. 
ih  fi  fi'       Ce  fut  dans  ce  même-temps  ,    que  de  cet  endroit  on  vît  fuir  les 
metant  &  Efcadrous  de  Turenne  &  de  la  Trimouille,  &  que  l'on  commença  à 
chAfiênt  À  crier  viûoire  dans  l'armée  Catholique.    Il  y  a  des  momens  dans  lefquels 
^^Tu  ^^^  dépend  de  la  difpofirion  d'efprit  oii  fe  trouve  le  foldat.    Ce  premier 
Liguê.      malheur  qui  devoit  naturellement  décourager  cette  Infanterie  Hugueno- 
te, lui  inipira  de  la  fureur. 

Les  Capitaines  Montgommeti  &  Bellefuns  leur  crièrent,  Bnfans^ilfmu 
férir  ;  mms  il  faut  que  ce  fait  au  milieu  des  ennemis  ;  Mms  îtpée  à  U 
mainj  il  fiefl  plus  que/lion  aArquebirfes  ;  &  fe  mettant  avec  les  autres 
Officiers  à  la  tête  du  bataillon,  qui  n'étoit  pas  de  plus  de  trois  cens  hom- 
mes, ils  marchent  tête  baiflée  à  l'Infanterie  Catholique  plus  nombreufe 
des  deux  tiers  que  la  leur,  fe  jettent  au  travers  des  piques  ,  les  écartant 
ou  les  arrachant  aux  Piquiers,  l'enfoncent  &  la  mettent  en  une  entière 
déroute. 

Cette  nouvelle  apportée  au  Roy  de  Navarre,  lui  donna  une  extrême 
joye,  &  il  reçut  agréablement  la  manière  familière,  avec  laquelle  l'Offi- 
cier qui  lui  avoit  confeillé  un  peu  avant  la  bataille,  de  faire  pafTèr  cette 
infanterie  de  ce  côté-là  i  lui  toucha  le  cafque  par  derrière  avec  £brx 
éi)ée  ,  en  lui  difant  ,  Sire  ,  pardonnez,- leur  leur  fureur  &  leurs  pico- 
fées. 

L'înfenterie  du  Roy  de  Navarre  ne  fe  comporta  pas  avec  moins  de 
bravoure  à  la  droite  de  l'Armée»  où  le  Capitaine  Charbonnières  chargea 
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teRég«nensdeTîcrcclin&  de  Picardie  qui  avoient  gagné  le  foffé  du ^ 

bouquet  de  bois,  dont  j'ai  parlé,  &  où  ce  Prince  avoir  mis  le  gros  de     '^*^' 
&s  Fantaffins.    Ces  deux  Régimens  furent  défaits  à  plate-couture,  &  il 
fe  fit  en  cet  endroit  un  grand  mafTacre. 

Toutes  ces  trois  charges  fe  firent  dans  le  même-temps.  Le  Duc  de 
Joyeufe  ayant  vu  la  déroute  d'une  partie  de  la  Cavalerie  Huguenote,  ne 
tarda  pas  à  s'ébranler,  pour  aller  enfoncer  ks  deux  gros  Elcadrons  du 
Roy  de  Navarre  &  du  Prince  de  Condé  &  celui  da  Comte  de  Soiflbns, 
qui  n'avoient  point  encore  combattu;  &  il  auroit  eu  un  grand  avantage, 
fi  Lavardin  ai^rès  avoir  pourfuivi  les  fiiyards  jufqu'à  la  rivière ,  s'étoit 
rallié,  &£ût  venu  prendre  le  Prince  de  Condé  par  le  flanc  qu'il  avoit 
découvert,  tandis  que  le  Duc  l'auroit  attaqué  de  front  :  mais  il  ne  fut 
pas  en  fon  pouvcûr  de  ramener  Tes  gens  &  fur  tout  les  Albanois ,  qui  s'a- 
muférent  à  piUer  le  bagage  dans  Courras. 

Le  Prince  de  Conde  après  la  déroute  des  Efcadrons  de  Turenne  & 
de  la  TrimouiUe ,  avoit  voulu  marcher  contre  Lavardin  &  Monrigni j 
mais  il  en  fut  empêché  par  un  vieux  Officier  nommé  les  Ageaux,qui  fai- 
iiflant  la  bride  de  fon  cheval ,  lui  dit ,  Mm  Prmce^  il  neji  pas  encore  temps: 
€&  nefip4S  lÀ  votre  gibier  y  le  voici  venir  ^  en  lui  montrant  la  troupe  du 
Tpixc  de  Joyeufe  qui  commençoit  à  marcher.  Elle  fe  fépara  en  trois, 
pour  afialllir  en  même-temps  les  deux  Efcadrons  du  Roy  de  Navarre  & 
du  Prince  de  Condé  &  celui  du  Comte  de  SdfTons. 

Ce  Ait  là  que  l'on  vit  combien  la  valeur  en  de  telles  occafions  eft  inu* 
ble,  fans  l'expérience  &  la  difcipline  militatre. 

La  Gendarmerie  du  Duc  de  Joyeufe  étoit  aux  premiers  rangs  la  lance  T^ifiimt 
cnarrêtfurlacuiffe,  pour  enfoncer  &  culbuter  la  tête  des  Efcadrons  chMrgidMis 
oppofez.  Dans  ces  fortes  d'aflauts  de  Gendarmerie,  deux  chofes  étoient  ^|^^  jj 
eflentielles;  la  première  que  les  Gendarmes  marchaflent  ferrez  &  fur  la  mwtm' 
même  ligne,  afin  que  l'effort  fe  fît  en  même-temps  de  tout  le  front.    La  nérement 
féconde  Qu'ils  ne  priflent  pas  trop  longue. carrière,  ainfi  qu'on  parloit  a-  ^^J^ 
brsj  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  commençaient  pas  de  trop  loin  à  courir  à  ^"""" 
bride  abbatuë,  pour  ne  fe  pas  mettre  hors  d  haleine  ni  eux ,  ni  leurs  che- 
vaux, &  {le  pas  perdre  une  partie  de  leurs  forces,  étant  extrêmement 
chargez  du  poids  de  leurs  armes. 

La  fougue  qui  emponoit  cette  jeune  nobleflfe ,  l'empêcha  d  obferver 
ces  deux  régies.  Pluiieurs  en  approchant  des  Efcadrons  ennemis  étoient 
hors  de  rang  de  la  longueur  de  leurs  chevaux;  &  ayant  pris  carrière  de 
trop  loin,  cela  fut  came  queprefque  pas  un  d'eux  ne  defarçonna  celui 
qu'il  attaquoit:  mais  ce  qui  les  déconcerta  le  plus,  fut  la  décharge  qui 
le  fit  très-à-propos  &  de  fort  près  par  les  Arquebufiers  aue  le  Roy  de 
Navarre  avoit  placez  à  côté  de  chaque  Efcadron:  une  innnité  en  furent 
jettez  par  terre,  &  les  Efcadrons  de  ce  Prince  qui  n'avoient  pas  branlé, 
jufqu'à  ce  que  les  ennemis  fuflent  à  dix  pas  d'eux,  ayant  piqué  &  en- 
foncé par  les  brèches  avec  des  lances  plus  courtes  &  par  confèquent 
plus  fortes,  les  percèrent  &  \ts  ferrèrent  de  fi  près,  que  la  plupart  ne 
pureatfefervirae  leurs  longues  lances,  &  furept  obligez  de  les  lever 
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— — -  en  r^,  iîgne  d'une  prochaine  déroute  dans  ces  fortes  de  combats. 
'^^7-  Elle  ne  tarda  pas  en  effet  :  tout  ce  gros  de  Cavalerie  fut  percé  d'un 
bout  à  l'autre ,  pris  par  les  deux  flancs  &  bien-tôt  diffipé  ;  &  com- 
me rinfanterie  des  deux  aîles  étoit  déjà  en  déroute  ,  la  bataille  oui 
ne  dura  pas  une  heure ,  fut  entièrement  gagnée  par  le  Roy  de  Na- 
varre. 

U  y  eut  durant  ce  dernier  aflaut  quelque  defordre  à  l'Efcadron  du 
Comte  de  Soiflbns  :  mais  la  bravoure  &  la  préfence  d  efprit  du  Capi- 
taine Favas  &  de  quelques  autres  Officiers  y  remédièrent  avec  beau* 
coup  de  promptitude. 
Bravoun       Le  Roy  de  Navarre  fit  paroître  en  cette  journée  toute  la  conduite 
decitrin-  duu  très-grand  Capitaine,  &  s'expofa  dans  le  plus  chaud  de  la  mêlée 
^''  comme  un  fimple  foldat.    Dès  le  commencement  du  combat,  il  fut  at- 

taqué par  le  Baron  de  Fumel  &  par  Châteaurenard  Cornette  de  Sanfac 
.  qui  s'attachèrent  à  lui  II  fut  fecoura  par  Frontenac  qui  abbarit  Fumd 
d'un  coup  de  fabre  qu'il  lui  donna  fur  la  tête.  Le  Rov  de  Navarre  fsdfe 
au  corps  Châteaurenard,  lui  criant,  rends  toij  Philijtm;  &  dans  ce  mo- 
ment, il  courut  un  grand  rifque  de  la  part  d'un  Gendarme  de  Sanfac, 
qui  tandis  que  ce  Prince  tenoit  Châteaurenard  embraffé ,  lui  donna 
plufieurs  coups  fur  le  cafque  du  tronçon  de  fa  lance  ;  maïs  le  Capitaine 
Confiant  l'en  délivra  en  tuant  le  Gendarme.  Le  Prince  de  Condé  & 
le  Comte  de  Soiflbns  fe  fignalérent  beaucoup  durant  toute  ladtionw 
Le  premier  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  &le  fécond  fit  plufieurs  pri- 
fonniers  de  fa  main  propre.  L  aétion  par  laquelle  Saint  Luc  fe  conferva 
la  vie  dans  cette  déroute ,  eft  remarquable ,  &  filt  beaucoup  louée. 
Ayant  rencontré  le  Prince  de  Condé  qui  pourfuivoit  les  fuyards  avec 
beaucoup  d'ardeur ,  &  étant  afluré  que  s'il  tombdt  entre  les  mains 
de  ce  Prince  qui  le  haïflbit  fort,  il  lui  feroit  un  mauvais  parti,  il  pic- 
que  à  lui  la  lance  en  arrêt,  le  renverfe  de  fon  cheval  du  coup  qu'il  lui 
porte  dans  fa  cuirafie ,  &  en  même-temps  fautant  de  dcfllis  le  ficn  ,  lui 
prefente  la  main  pour  le  relever,  &  le  gantelet,  en  lui  difant ,  Monfri- 

fneur,  je  me  fais  votre  prifiDnnier  ;  à  quoi  le  Prince  répondit  en  l'cm- 
rafTant  avec  beaucoup  d'honnêteté,  &  le  fit  mettre  en  fureté. 
Le  Duc  de  Joyeufe  ne  fut  pas  fi  heureux  :  car  voyant  tout  perdu  fans 
reflburce,  &  fe  retirant  feul  vers  fon  artillerie,  il  fut  rencontré  par  faint 
Chriflophle  &  la  Vignole,  auf<juels  il  jetta  fon  épée,leur  promettant  une 
rançon  de  cent  mille  écus:  mais  les  Capitaines  Bourdeaux,  des  Cenriers 
&  la  Mothe-Saint-Herai  furvenant  dans  ce  moment ,  ce  dernier  le  tua 
d'un  coup  de  piflolet  dans  la  tête. 

Lavardin  qui  par  la  défaite  des  Efcadrons  de  Turenne  &  de  la  Trî- 
mouille  avoit  mis  les  Catholiques  en  chemin  de  vaincre ,  n'avant  pu  aC- 
fez-tôt  rallier  fcMi  monde  pour  revenir  au  combat ,  gagna  le  cferriére  du 
bois  qui  étoit  à  la  droite  du  Roy  de  Navarre  :  il  fe  faifit  en  paflant 
d'un  drapeau  du  Régimçnt  de  Picardie  qu'il  trouva  abandonné  ,  Ôc 
s'échappa. 
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TeUe  fut  PifTuë  de  la  bataille  de  Coutras  ,  qui  fe  donna  le  vingtième    - — — 
d*0<5lobre.    La  viéloire  fiit  complette,  trois  nulle  hommes  de  pied  y  pé-  ^  '^^^7- 
rirent  du  côté  des  Catholiques,  beaucoup  de  Cavalerie  &  plus  de  qua-  o^l^Lts 
trecens  Gentilshommes,  oc  de  ces  derniers, au  moins  de  ceux  qui  com-  mtmt 
battoient  fous  la  Cornette  du  Duc  de  Joyeufe,  il  n*y  en  eut  pas  dix  de  >«'»'>. 
tuez  ou  de  pris  hors  du  champ  de  bataille,  prefque  tous  ayant  choifi.  de 

p         mourir  plutôt  que  de  fuir. 

t  Les  plus  diftinguez  d'entre  les  morts  furent  le  Duc  de  Joyeufe,  Saint-  Smfiirm 

fr  Sauveur  fon  frère ,  le  jeune  de  Tiennes  Guidon  du  Duc  de  Joyeufe,  le  /«  ^aIT^ 

Marquis  de  Bréfay  qui  portoit  la  Cornette  Blanche ,  le  Comte  d'Aubi-  ^^'»^«« 

?  »ous,  le  Comte  de  la  Suze,  le  Comte  de  Gauvelo,  Pluviaut,  Neuvi,  f^'*^' 

Fumel,  la  Croifette,  de  Vaux  Lieutenant  de  Roy  de  X^tonge  fous  le  d'Aubigné- 
fieur  de  Bellegarde,  Gurat,  S^int-Fort,  &  Tiercelin  Meftre  de  Camp.    Mémdres* 
Du  nombre  des  prifonniers  fe  trouvèrent  Bellegarde  Gouverneur  de.  !i?^ Ligue 
Xaintonge  &  d'Angoumois,  qui  mourut  de  fes  bleffures,  Saint-Luc  i*^^: 
Gouverneur  de  Brouage  &  des  Mes  de  Xaintonge,  Cypierre,  Moti-fimûa 


I 


utrs. 


tigni  ,  le  Marquis  de  Rennes  ,    le  Comte  de  Montforeau ,    Château 
vieux,  Chatelus,  Villegombelin,  Maumont,  Châteaurenard  pris  de  la 
main  du  Roy  de  Navarre,  Sautray  de  la  Maifon  du  Lude  &  Sanfac. 
-  La  perte  du  Roy  de  Navarre  ne  foc  pas  confidérable.    Peu  de  fol-  p^^  ^ 
dats,  &  cinq  Gentilhommes  feulement  furent  tuez,  &  pas  une  per-  cmfii^Mê 
fonne  de  diuinétion.    Le  dcfordre  &  la  confufion  qui  fe  mirent  tout  i^  ^^^trmêê 
d'abord  dans  la  belle  troupe  du  Duc  de  Joyeufe  ,    furent  la  princi-  '^^^^ 
pale  caufe  de  fon  entière  défaite,  &  de  la  vidloire  peu  fanglantedes    *^*^'* 
ennemis. 

Cet  heureux  fuccès  flatta  d'autant  plus  agréablement  le  Roy  de  Na-  Qnmofué 
Y.arre,  qu*il  eut  en  cette  occafîon  la  gloire  tf avoir  le  premier  gagné  ^•'f^^* 
une  bataille  à  la  tête  d*un  paru,  qui  jufques-là  avoit  toûjoqrs  été  bat-  !^^ 
tu  dans  Its  a<5tion$  générales,  de  fou«  les  plus  grands  Capitaines,  tels 
qu'avoient  été  le  feu  Prince  de  Condé  &  TAmiral  de  ColignL    II  ne 
s*acquit  guéres  moins  d'honneur  par  la  manière  généreufe  oc  peu  ufî- 
tée  alors ,    dont  il  ufa  envers  les  vsûncus  ,    qui  tombèrent  entre  fes 
mains.    Il  donna  ordre  qu'on  eût  grand  foin  des  bleffez,  il  fît  rendre 
les  honneurs  funèbres  aux  corps  du  Duc  de  Joyeufe  &  de  Saint-Sau- 
veur fon  frère,  il  rélâcha  prefque  tous  les  prifonniers  fans  rançon ,  fit 
des  préfens  à  quelques-uns  des  principaux  ,    6c  rendit  les  Drapeaux  à 
quelques-autres,  comme  au  fieur  de  Montigni  ;  mais  le  peu  d'avantage 
qu'il  tira  de  fa  vidoire,  fit  tort  à  fa  réputation. 

D  étoit  quefbon  de  fe  déterminer  fur  deux  defleins ,   dont  il  pou-  Mémoirct 
voit  exécuter  Fun  ou  l'autre  ,    &  fur  lefquels  on  déUbéra  dans  fon  «leSuUy. 
Confeil.    L'un  étoit  de  s'avancer  avec  fon  armée  viélorieufe  vers  la  '^•"•^•*** 
haute  Loire,  où  Monglas  avoit  donné  rendez- vous  de  fa  part  à  l'ar- 
mée Allemande  :  L'autre  de  fe  rétidre  maître  des  Provinces  de  Xain- 
tonce,  d'Angoumois ,  du  Poitou ,  &  de  la  partie  de  l'Anjou  qui  efl  au- 
delà  de  la  Loire.    Toutes  les  villes  de  ces  Provinces ,    excepté  Poi- 
tiers &  Angeulême,  étoient  hors  d'état  de  lui  réfifter;  &  il  pouvoit 
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s'y  fortifier  de  manière  à  faire  long-temps  tête  à  toutes  les  forces  du 
'^7'     HQy  g^  jç  la  Ligue  :  car  le  Maréchal  de  Matignon  ne  penfoit  plus  qu'à 
Hift.  du     ^^  conferver  Bourdeaux,  où  il  s'étoit  retiré  après  avoir  recueilli  les  dé- 
Maréchal    bris  de  Tannée  du  Duc  de  Joyeufe ,    &  à  empêcher  TefFet  des  intel- 
dcMati-     ligences  que  les  Huguenots  avoient  dans  cette  capitale  de  la  Guyen* 
gnon  L.i.  jjç  .    jj^jg  Tambition  &  la  jaloufie  du  Prince  de  Condé  firent  avor- 
ter ces  deux  projets  9  &  mirent  le  pani  Huguenot  à  deux  doigts  de  fà 
perte. 
Léjdêupê      Quoique  les  intérêts  de  fa  Religion,  de  fa  Maifon,  &  les  fiens  propres 
^cJd/*     lobligeaflent  à  demeurer  toujours  très-étroitement  uni  avec  le  Ray  de 
fi^if^'  Navarre  fon  coufin  ,    il  avoit  toujours  porté  très-impatiemment  de  fe 
Urma  du  voir  contraint  de  n'agir  que  fous  fes  ordres,  &  la  feule  crainte  de  la  ruï- 
t'^^y^        ne  entière  de  fon  parti  Tavoît  déterminé  à  joindre  fes  troupes  avec  les 
fîennes,  &  à  fe  foûmettre  à  lui  à  la  journée  de  Coutras,    Il  eût  foubaîté 
que  ce  Prince  lui  eût  abandonné  le  commandement  abfolu  dans  le  Poi- 
tou ,    dans  la  Xaintonge  &  dans  les  Pays  circonvoifins,  &  qu  il  fe 
fût  contenté  d'agir  de  Ion  côté  avec  i^^  propres  troupes  de  ôuyen- 
ne  &  de  Bearn  dans  les  lieux,  où  il  auroit  jugé  à  propos  de  \^  em- 
ployer. 

Le  Duc  de  la  Trimouille  &  le  Vicomte  de  Turenne  entretendent  cet- 
te  mefintelligence.  Le  premier  comme  beaufrére  du  Prince  e(î>éroit 
s'attirer  toute  Tautorité  fous  fes  ordres ,  furtout  dans  le  Poitou ,  où  il 
avoit  la  plus  grande  partie  de  k^  Terres,  &  tenoît  le  premier  rang  parmi 
la  haute  nobleflc.  Le  fécond  qui  étoit  tout-puiflant  auprès  du  Roy  de 
Navarre,  ne  prétendoit  pas  moins  dans  la  révolution  de  TEtat  qu'on  re- 
gardoit  comme  prochaine ,  que  de  s'en  faire  un  indépendant,  &  d'au- 

Pmenter  fa  Vicomte  de  Turenne  de  plufieurs  Places  du  limoufin  &  du 
érigord. 

D^utre  côté  le  Comte  de  SoiflTons,  qui  s'étoit  rendu  auprès  du  Roy 
de  Navarre,  moins  par  affedhon  pour  lui,  que  par  Tefpérance  d*époufer 
la  Princefle  Catherine  fa  fœur,  n  avoit  pas  des  vues  moins  intéreffécs, 
ni  moins  préjudiciables  au  bien  commun  du  parti.  II  étoit  perfuadé  que 
les  Huguenots  ne  pourroient  pas  réfifter  long-temps  aux  efforts  de  la 
Ligue  foûten^ë  par  le  Pape ,  l'Empereur,  &  le  Roy  d'Efpagne;  fon  def- 
fein  étoit  après  fon  mariage ,  de  rompre  avec  le  Roy  de  Navarre  fous 
quelque  prétexte,  de  retourner  à  la  Cour, où  il  fe  promettoît  d'être  tou- 
jours très-bien  reçu,  &  en  vertu  de  ce  mariage,  de  fe  mettre  en  pofTef- 
fîon  de  beaucoup  de  belles  Terres  en  deçà  de  la  Loire, qui  appartenoient 
à  la  Maifon  de  Navarre. 

Ces  Princes  &  ces  Seigneurs ,  quoique  pouflez  par  tant  d'intérêts 
différens,  concouroient  tous  àinfpîrerau  Roy  de  Navarre  la  plus  mau- 
vaife  réfolution  qu'il  pût  prendre ,  qui  étoit  de  féparer  fes  Troupes  , 
pour  les  faire  agir  en  même-temps  en  Poitou, en  Xaintonge  &  en  Guyen- 
ne. 

Le  Vicomte  de  Turenne  homme  d'un  grand  efprit,  &  qui  par  la  con- 
fiance que  fon  maître  avoit  en  lui ,  &  par  le  talent  qu'il  avoit  de  parler 
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toujours  avec  beaucoup  de  force ,  s'étoit  mis  en  pofTefEon  de  dominer  — T^ 
dans  les  confeils ,  lui  repréfènta  comme  infurmontables  ks  difficukez  '^^' 
de  /a  jonéHon  avec  les  Allemands  »  &  lui  fie  valoir  au  contraire  los  a- 
vantaçes  qu'il  y  auroit  à  attaquer  en  mêmc*temps  les  ennemis  en  divers 
endroits.  U  ajouta  que  le  Prince  de  Condé  étant  avec  une  partie  des 
troupes  dans  l'Ângoumois  ,  pourroit  s*approcher  de  la  Loire  »  félon  les 
iiouveUes  qu'il  recevrait  des  Allonands ,  &  les  mouvemens  qu'ils  fe- 
rdent. 

Sur  ce  plan  le  Roy  de  Navarre, huit  jours  après  la  bataille ,  fépara  fes  ^^^'  ^ 
troupes  ,  en  envoya  une  partie  fous  le  Prince  de  Condé  en  Angoumois,r^^lJ^^ 
&  en  employa  une  autre  a  prendre  divers  petits  polies  fur  la  rivière  de  dMtvMm. 
Lile  ,  oîx  il  pélit  beaucoup  plus  de  braves  gens  de  fon  armée ,  qu'il 
n'en  avdtperduàla  bataille.    U  laifla  pour  commander  en  ces  quar- 
tiers-là le  Vicomte  de  Turenne ,  qui  n'y  fit  rien ,  &  ne  put  même  for- 
cer la  Mothe-Fénelon ,  qui  s'étoit  jette  dans  la  ville  de  Sarlat ,  pour  la 
défendre  :  il  envoya  le  Baron  de  Rofhi  au  Prince  de  Conti ,  pour  le 
hâter  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Allemands ,   qui  voulo^t  abfolu- 
ment  avoir  pour  Chef  un  Prince  du  Sang ,  &  partit  avec  le  Comte  de 
Soiflbns ,  efcorté  d'un  Corps  de  Cavalerie ,  pour  aller  en  Beam. 

Les  Mémoires  des  perfonnes  de  Ta  Cour ,  qui  lui  étoiênt  les  plus  af-  Mémoir«i 
fcâionnez ,  ne  lui  ont  point  pardonné  cette  grande  faute  ;  &  l'un  *  de  Suiiy. 
d'eux  croit  lui  faire  grâce  ,  en  difant  que  ce  fut  la  dernière  de  cette  na-  •d'Aubi- 
ture  que  fit  ce  Prince.    Us  nous  font  entendre  que  ce  ne  furent  pas  ^^  ^^* 
tant  les  raifons  du  Vicomte  de  Turenne  ,qui  lui  firent  prendre  ce  parti, 
que  la  paffion  à  laquelle  il  ne  fe  laiflbit  que  trop  fouvcnt  dominer ,  & 
qu'il  fut  ravi  d'avoir  le  prétexte  de  quelques  affaires  ,  &  principalement 
celle  du  mariage  de  fa  fœur ,  pour  aller  en  Bearn  f^rè  homiqage  de  fa 
vi^oire  à  la  ComtelTe  de  Grandmont ,  à  laquelle  il  prefenta  les  Dra- 
peaux de  vingt  Compagnies  d'Ordonnance,  qu'il  avoit  pris  à  la  ba- 
taille de  Coutras. 

La  nouvelle  de  la  défaite  du  Duc  de  Joyeufe  confterna  fort  la  Cour. 
Quelques-uns  ont  écrit  qye  le  Roy  n'en  fut  pas  fort  affligé ,  &  même  d'Aobîgnt 
qu'il  en  fut  bien  aife,  regardant  cette  perte  comme  un  afFoiblifTementT.s.Li. 
confîdéraWe  des  forces  de  la  Ligue  :  mais  à  en  juger  par  les  lettres  y  '^'^gj^ 
qu'il  écrivit  au  Maréchal  de  Matignon  devant  &  après  cette  journée ,  radiai  ^e 
c'eft  fans  fondement  que  l'on  fait  cette  conjedlure  :  Car  il  eft  certain  Matignoo. 
par  ces  Lettres  qu'il  prenoit  &  fàifoit  prendre  au  Maréchal  de  Matignon  ^«  *• 
&  au  !Duc  de  Joyeule  toutes  les  meflires  nécefTaires ,  pour  afTurer  la 
vidoire  à  fon  armée ,  &  que  fi  ce  Duc  les  avoit  fuivies ,  &  qu'il  eût  at- 
tendu le  Maréchal ,  le  Roy  de  Navarre  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  é- 
chapper.    Je  ne  veux  pas  dire  que  Matignon  n'eût  pas  des  ordres  fecrets 
de  ne  point  accat^  le  Roy  de  Navarre  :  il  en  avoit  fans  doute  ,  félon 
lefquels  il  devoit  empêcKcr  feulement  les  progrez  de  ce  Prince  en 
Guyenne ,  &  en  même-temps  ne  pas  trop  féconder  les  entreprifes  des 
Lipeurs  :  mais  vu  la  conjonâure  de  l'approche  d'une  nombreufe  ar- 
mée d'étrangers  qui  menaçoit  le  Royaume  de  fa  ruïne  entière  »  con- 
tre 
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' — - —  tre  laquelle  le  Roy  fc  précautionnoit  avec  tout  le  foin  &  toute  Tatten- 
'^^^'    tion  poffible ,  &  n'oublioit  rien  pour  empêcher  la  jonâion  avec  le  Roy 
de  Navarre ,  c*eft  fe  faire  une  cnimére ,  que  de  croire  qu'il  eût  voulu 
perdre  une  armée  compofée  de  troupes  choifies  ,  &  qui  étant  défaite 
faiflbit  la  liberté  au;Roy  de  Navarre  de  s'aller  mettre  à  la  tête  des  Alle- 
mafis ,  &  de  lui  donner  la  loi.    U  faut  maintenant  que  je  raconte  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prit ,  pour  détourner  cette  tempête  qui  alloit  fondre 
fur  la  France ,  &  qui  eu  égard  à  la  fituation  où  elle  étoit  alors ,  Tex- 
pofoit  à  un  des  plus  grands  dangers  ,  qu'elle  eût  jamais  à  craindre. 
Sie$9trs  que     ^^^  ^^^  IcsPrinccs  Proteftans  d'Allemagne  eurent  appris,  avec  quelle 
lisFriJa  fierté  &quel  dédain  le  Roy  avoit  reçu  les  AmbafTadeurs  qu'ils  lui  avoient 
Trotêhms    euvoyez  l'année  précédente ,  &  les  offres  qu'ils  lui  firent  de  leur  mé- 
^^^fnr   ^^^^^^^  9  ^^^  convinrent  entre  eux  d'accorder  au  Roy  de  Navarre  le  fe- 
^^dtlt!'    cours  que  le  fieur  de  Clairvant  leur  demandoit  de  fa  part:    Us  mirent 
Mémoires  fur  pied  une  armée  de  plus  de  huit  mille  Reitres  ,  &  de  cinq  mille  Lanf- 
de  la  Ligue  quenets ,  aufquels  fe  dévoient  joindre  feize  mille  Suifles  des  Cantons 
^*  *•        Proteftans ,  outre  auatre  mille  hommes  de  cette  nation  qui  avoient  ordre 
depafler  enDaupniné. 

C*étoit  le  Duc  Jean  Cafimir ,  dont  j'ai  fait  déjà  fi  fouvent  mention 
dans  les  guerres  civiles  précédentes ,  qui  devoit  d'abord  être  le  con- 
duûeur  de  cette  armée  ;  mais  s'en  étant  excufé  fur  Tobligation  où  il  é- 
toit  de  demeurer  dans  le  Palatinat^  à  caufe  de  la  minorité  de  l'ElciSeur 
fon  neveu ,  il  fit  mettre  en  fa  place  le  Baron  Donaw  ,  Seigneur  d'une 
des  plus  illuftres  Maifons  de  la  Pruflc. 

Le  Baron  devoit  avoir  toujours  le  Commandement  des  troupes  Alle- 
mandes :  mais  le  Commandement  général  de  l'Armée  étoit  deftiné  au 
Duc  de  Bouillon  dès  qu'il  y  feroit  arrivé ,  en  attendant  que  le  Roy  de 
Navarre  ou  le  Prince  de  Conri  les  eût  joints. 
VeqMoié'       Les  Allemands  &  les  SuifTes  pafférent  le  Rhin  au  mois  d'Août  ;  & 
ioiteomfofL  trouvèrent  le  Duc  de  Bouillon  qui  les  attendoit  au  voifinage  avec  deux 
T  xXuc.  °^^  hommes  de  pied  &  trois  ou  quatre  cens  chevaux  François.  Quel- 
19/  '  '  *  que  temps  après  le  Comte  de  Châtillon  fils  de  l'Amiral  de  Coligni  arriva 
auflî  avec  environ  deux  mille  hommes ,  ayant  traverfé  non  fans  beau- 
coup de  peine  &  de  dangers  ,  le  Languedoc  ,  le  Dauj^hiné ,  la  Brefle  , 
où  le  Duc  de  Savoy e  fit  au  moins^femblant  de  s'oppofer  à  fon  paflage, 
&  puis  la  Franche-Comté  malgré  les  embufcades ,  que  le  Marquis  de 
Varembon  lui  drelToit  de  tous  cotez. 

Ces  divers  renforts  firent  croître  cette  armée ,  jufqu'au  nombre  de 
trente-cinq  à  quarante  mille  hommes  de  très-bonnes  troupes,  dont  l'ap- 
proche faiioit  trembler  tout  le  Royaume.    Le  Duc  de  Bouillon  la  coin* 
Mathieu,   niandoit  en  chef,  le  Comte  de  la  Marck  fon  frère  conduifoit  l'avant- 
garde ,  Clairvant  les  Suiffes  y  Mouy  l'Infanterie  Françoife,  &  le  Baron 
Mifurejqui  Douaw  les  Allemands. 

prit  le  R<y  Le  Roy  pour  s'oppofer  à  cette  inondation  d'étrangers ,  /uivant  le 
four  JV^'-.  projet  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Duc  de  Guife  dans  les  Conférences 
moi!dMim  -^^'^  eut  avec  lui  à  Meaux,  donna  rendez-vous  à  fes  troupes  pour  le 
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éiofe  de  juillet  partie  à  Chaumont  eh  BaflSgni,  bir  le  corps  qui  devoit   — 
agir  fous  le  Duc  de  Guife  s'alTembla,  partie  à  Troyes ,   où  le  Duc  de     '^^* 
Montpenfier  devoit  prendre  le  Commandement ,  partie  à  Gien  fur  la 
Loire,  où  le  Roy  avoit  choifi  fon  pofte  ,  '  pour  y  commander  en  per- 
fonne. 

t^'Armée  du  Duc  de  Guife  étoit  la  moindre  de  toutes,  quoiqu'elle  dût  Cayct; 
être  la  plus  expofée,  comme  étant  deftinée  à  foûtenir  les  premiers  efforts  '^-  '• 
des  Allemands  du  côté  de  la  Lorraine  ;   &  Ton  peut  dire  de  cette  armée  i 

avec  plus  de  vérité  ^  qu'on  ne  le  difoit  de  celle  du  Duc  de  Joyeufe,  que 
le  Roy  n'eût  pas  été  fâché  de  la  vw  bien  battue,  tant  à  caule  du  Chef 
que  des  Lieutenans  &  des  autres  Officiers  ,    qui  étoient  tous  gens  dé- 
vouez à  la  Ligue.    Le  Duc  rfavoit  de  Cavalerie  que  vingt-cinq  Compa- 
gnies d'Ordonnance^  &  quelques  Regimens  d'Infanterie;  mais  il  fe  fit  d'AAîgn* 
joindre,  fans  en  demander  la  permiflîon  au  Roy ,  par  quatre  cens  lances  T  3.1.  i. 
Wallonnes ,  &  deux  mille  Fantaflîns  Italiens  envoyez  des  Pays-Bas  par  ^  '*- 
le  Duc  de  Parme. 

Le  Corps  du  Duc  de  Montpenfier  étoit  plus  fort  :  il  fe  joignit  depuis 
avec  l'armée  du  Roy,  qui  étoit  beaucoup  plus  nomteeufe  que  les  deux 
autres.  U  y  avoit  dans  toutes  ces  trois  armées  foixante  &  huit  Compa- 
gnies de  Gendarmes  ,  qui  fiiifoient  environ  trois  mille  cinq  cens  cne- 
vaux  ,  dix  mille  hommes  de  pied  François ,  douze  mille  SuiiTes  & 
quatre  mille  Réitrcs  :  le  tout  m^atoit  à  peu  près  à  trente  mille  hom- 
mes. /  .* 

L'avantage  qu'avoit  cette  armée  de  combattre  dans  fon  propre  pays, 
compenfoit  celui  que  les  ennemis  avoient  pour  le  nombre ,  &  déplus 
quoique  les  Chefs  enflent  des  vues  très-différentes,  ils  s'accordoient  fur 
le  point  effenriel ,  qui  étoit  d'empêcher  que  les  Allemands  ne  pénétraf. 
fent  dans  ie  Royaume .  On  prenoit  pour  cet  eflfet  de  très-juftcs  mefures, 
&  il  paroiilbit  une  grande  obéïflance  dans  les  trcHs  armées.  Au  contrai- 
re dans  celle  des  étrangers,  il  n'y  avoit  guéres  de  fubordination  ni  d'in-' 
telligence  entre  les  Généraux.  Le  Baron  Donaw  n'avoit  pas  fur  Içs  AU 
kmands  toute  l'autorité  que  le  Duc  Cafimir  y  auroit  eue,  s'il  les  avoit 
commandez  en  perfonne.  Les  Suifles  étoient  très-indociles  à  fon  égard  i 
les  François  ne  s'accordoient  guéres  avec  les  Allemands ,  &  le  Duc  de 
Bouillon  étoit  fouvent  en  conteftation  avec  le  Baron  touchant  le  com- 
mandement. 

Le  Duc  de  Guife  alla  fe  joindre  au  Duc  de  Lorraine  ,  dont  l'armée 
étoit  de  fept  mille  Fantailins  &  de  quinze  cens  chevaux ,  &  qui  unie 
avec  la  Françoife  en  compofoit  une  d'environ  treize  mille  hommes. 

L'armée  étrangère  pafla  la  Montagne  de  Saveme  j  &  lorfcju'elle  fiit 
fur  la  frontière  de  Lorraine,  les  Généraux  mirent  en  délibération,  fi  on  Mémoires 
accepteroit  une  fomme  d'argent  que  le  Duc  oifroit,  pour  fauver  fes  Ë*  deiaUgue 
tats  du  pillage,  ou  iî  on  le  traiteroit  comme  ennemi.    Les  Allemands  é^  ^'  *• 
toicnt  du  premier  avis  qui  étoit  fort?  conforme  à  leur  génie  ,    &  à  leur 
Oianiére  de  firire  de  la  guerre  une  efpéce  de  trafic,  &  d'ailleurs  ils  ne  fe 
tenoient  pas  fort  affurez,  de  trouver  fi-tôt  en  France  ce  qu'ils  refii- 
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■  ferdent  en  Lorraine  :    Mais  les  Généraux  François  leur  repfléfeitteKnC 
'/^'     outils  venoient  combattre  la  Ligue  ;  que  le  Duc  de  Lornûne  en  étoit  ua 
des  principaux  Chefs,  &  que  ce  Prince  ayant  tant  contribué  à  allumer 


rai|;ait  qu  on  kur  omoit. 

VArméi       '^  AUemands  Ce  rendirent  à  ces  raifoos,  ils  commeocéreot  le  ravage 

Mirsniin  daus  Iç  pUit-pays»  où  ils  firent  de  grands  defordres  ;  &  toute  VmXkcz^ 

^/f  ^  tion  du  bue  me  à  empêcher,  qu'ils  ne  s*emparaflent  de  quelque  Bace. 

imsm.    Les  Allemands  fe  faifireot  pourtant  de  Sarbourg  qu'ils  (riUéwnt  ;    mm 

ils  furent  repoufTez  à  Blamont  &  à  Luneville  ;  après  quoi  ils  pafle* 

rent  ia  Mdole  auprès  de  Bajron,  &  entrèrent  dans  k  Coiaté  de  Vaude* 

.      mont 

^MK£i      U  y  eut  au  Pont  Saint  Vincent  fur  le  Madon  uo  commencement  d'^ 

'^^'*      carmouche»  où  le  Duc  de  Guife  montra  beaucoup  d'habileté  dans  ui^ 

très-belle  retrait»  qu'il  fit  avec  quatre  cens  chevaux  en  préfence  des 

Allemands  qui  fe  préparaient  à  l'envelopper.    U  eut  encore  plus  befou 

dans  la  fuite  de  fuppléer  autant  par  la  prudence  que  par  la  valeur  »  au 

petit  nombre  de  troupes  qui  lui  relièrent,  après  que  les  enneHÛs  eurenc 

pafTé  la  Meufe  à  Neuf^^âtel:  car  le  Duc  de  Lorraine  ayant  jufquesnlà 

cotové  les  Allemands  conjointemœt  avec  lui,  ramena  fes  troupes  dans 

fon  Uuché ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  pas  fans  la  permiffion  du  Roy 

encrer  dans  le  Royaume;  &  il  ne  demeura  au  Duc  de  Guife  qu'environ 

quatre  mille  hommes. 

«;  Ce  fut  après  ce  pafTage  de  la  Meufe ,  que  les  Généraux  délibérèrent 

fur  la  route  qu'ils  feroient  prendre  à  leur  armée.    Les  Allemands  &  le 

Duc  de  Bouillon  même  fouhaitoîent  de  prendre  à  droite ,  de  fuivre  la 

Meufe,  de  s'avancer  vers  Sedan, &. de  tirer  de  là  vers  la  Picardie,  Leur 

raifon  étoit  la  facilité  des  chemins,  &  la  bonté  du  pays  pour  la  fubiif^ 

tance,  outre  cju'ils  s'éloigneroient  moins  d'Allemagne ,  d'où  ils  pour- 

roient  recevoir  de  nouveaux  fecours.    Le  motif  du  Duc  de  Bouillon 

pour  appuyer  ce  fentiment,  étoit  d'aflurer  fes  villes  de  Sédaa&  de  Ja- 

mets,  dont  les  ligueurs  penfoient  depuis  long-temps  à  s'emparer,  6c 

où  il  difoit  qu'il  avoit  de  gros  Magaûns ,  tant  de  munitions  de  guerre  que 

de  bouche. 

Mais  les  autres  Capitaines  Françds  repréfentérent  que  fafïaii^  capka*  * 
le  étoit  de  joindre  le  Roy  de  Navarre  ;  qu'on  ne  le  pouvoit  faire  qu'ea 
s  approchant  de  la  haute  Loire;  que  le  Duc  des  deux  Ponts  avait  autre- 
fois réuflî  dans  un  pareil  defTein,  quoiqu'il  eût  à  fts  trouflès  une  armée 
auffi  forte  que  la  fienne  j  que  fa  jonction  qui  fe  fit  à  la  Charité  avec  le  feu 
Amiral,  avoit  été  le  ûilut  du  pani  Protefmnt  en  France;  qu'on  écoit  dans 
une  conjondhire  toute  femblable,  &  que  toute  «itre  confidération  de-» 
voit  céder  à  celle-là.  Cet  avis  remporta,  &  on  prit  à  gauche  en  s'ap- 
prochant  de  Chaumont  en  Baflîgm.  Châdîlon  médkoit  une  cntrcprife 
fur  cette  Place;  mais  il  ne  put  l'exécuter- 
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On  s^avttDça  jufqu^  Châceftu-ViHain  en  Champagne  A»  hfrondéfc  de  — --^ 
Bourgogne.    Un  écrivMi  Huguenot  dit  que  Von  prit  en  cet  endroit  un  i»'**^-^ 
Gentilhomme  nommé  de  AQUiers,  qui  confefls^  qu^d  venoit  de  Rome  de.  ^J^ 
mander  au  Pape  de  la  part  du  Duc  de  Lorraine  une  foaune  d'argent  ^^ir(i 
pour  &ire  la  gverre  aux  Calvimftea,  &  que  le  Pape  Tavdt  refufé  ;  il  a-  ^^bMtfMi- 
pûte  gue  ce  Gentilhomme  fut  trouvé  faifi  d'une  lettre  de  la  DuchdOTe  de  2Lf**^ 
Ixvraine,  qui  écrivoit  en  ce«  termes  aux  Chefe  de  la  Ligue.  Jefm  trè$-  SVkÏ 

fâmsis  ne  Je  préfents  me  puis  belle  êcesfio»  de  wm  mettre  lejieptre  en  îîrV.  : 
m0in&UCmram$efmrUtHe.    Sur  quoi  il  fut  réfolu  dans  k  Coâtil  de  Se  ul£ 
06 pM  laiiler  aller  le  Gentilhomme,  &  de  le  Uen  garder,  pour  le  mettre  T.%7^ 
entre  les  mains  du  Roy  de  Navarre.    Sçavoir  û  ces  paroks  regardoient    *  * 
ks  Princes  de  la  M^ôfon  de  Lorraine  ou  ie  Cardinal  de  Bourbon,  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  pas  deviner;  mais  elles  manifeiloient  au  moins  les  inten* 
Oons  des  Ligueurs,  &  étotent  fort  conformes  au  Mémoire  dont  j'ai  parr 
lé ,  envoyé  par  les  Seize  dans  les  Provinces ,  où  ils  s'expliquoient  nette* 
ment  fur  le  deflètn  qu'ils  tvoient  d'ôter  la  Couronne  au  Roy,  pour  la  met- 
tre fur  la  tête  du  Cardinal,  à  l'excluûon  des  autres  Pdnces  du  Sang«   ' 
»  De  Château- Vilain  l'armée  en  quatre  marches  ggena  la  Sebe,  qu'elle 
Cravecâ  au  defliM  de  Châtillon  (ans  attaquer  cette  place,  où  le  Duc  de 
Guife  avdt  jette  des  troupea  commandées  par  le  fieur  de  la  Châtra 
n  y  ^K  feulemem  une  vive  efcarmouche  entre  la  GiumiCcxi  &  quel- 

3ues  troupes  commandées  par  k  Comte  de  CbâtiUon,  où  celui-a  eut 
e  l'avantage.  On  pafia  la  rivière  d'Yoqe  à  Maillé-la-Ville.  Le  fieur 
de  Monglas  arriva  eh  même-temps  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  »  pour 
donner  une  nouvelle  afIÛrance,  que  ce  Piince  Ce  difpofok  à  fe  rendre 
fur  la  Loire  le  plutôt  qu'il  lui  fercHt  pofliUe  ;  car  la  bataille  dc  Coutras 
qui  lui  fit  chai^per  de  reColution  ne  s'étiût  pas  encore  donnée,  qtiand  U 
envoya  Monghs  au  Baron  Donaw. 

Durant  toute  cette  marche  le  Duc  de  GuiAr»  dont  les  troupes  étaient  Mimmtrit 
accrues  jufqu'à  fix  miUe  hommes  de  pied  &  dix-huit  cens  chevaux,  par  ^1^^ 
le  renfort  aue  lui  avoient  amené  à  l^igni  les  Ducs  de  Mayenne ,  d'Au*  Tti^p!!!^ 
nale,  d'Elboeuf,  le  Comte  de  BrifUc  6t  le  iieur  de  Chaligoi ,  çôtoyoit  vtê€  éU 
Farmée  étrangère ,  la  harcd(Ht  (ans  cefle,  lui  coupoit  les  vivres,  ^ile^  <^A 
voit  fes  fbumgeurs,  &  la  féCok  extrêmement  Cbumir.  De  )à  vinrent  les 
murmures  &  1^  plamtes  continuelles  des  Allemands ,  qu'on  ne  put  ap^ 

eifer,  que  par  1  efpérance  qu'on  leur  donna  de  leur  fiure  bien-tôt  paflW 
Loire ,  &  de  trouver  au  delà  un  pays ,  où  ils  fe  refi^roient  des  fyà^ 
guespaâées. 

On  arriva  enfin  vers  la  my^âobre,  à  la  vue  de  la  Chanté  viUe  coor 
n»ë  des  Allemands  par  l'heureux  paflage  du  Duc  des  Deux  Ponts,  &oà 
Hs  s^aflûroient  de  trouver  la  fin  ou  le  foulagement  de  leurs  miféres  :  mais 
ils  virent  bien  qu'ils  if  étoient  pas  encore  au  bout ,  quand  ils  apprirent 
^  cette j^e  étcMt  en  état  de  défenie,  &  qu'tt  y  avoit  une  bonne  Gar- 
don: le  Duc  d'Epemon  vint  dès  la  mêoie  nuit  les  réveiller  dans  leur 
Cwp>  &  y  donna  une  diaude  allarme  à  un  de  leurs  qnardeis. 
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— ■  Ce  fut  encore  bien  pis ,  Ibrfqu'îls  fçûrent  que  tous  les  guez  étoïent 
.*^^7*  QQ  bien  gardez  ou  tous  rompus ,  &  que  le  Roy  étoit  en  perfonne  de 
X  l'autre  coté  de  la  rivière  avec  une  puiflante  armée ,  pour  leur  en  difpu- 

ter  le  paflage. 

ieTUyfMf     Ce  Prince  s'étoit  enfin  réveillé  de  fon  profond  alToupiflement ,  &  il 

che  contre    commença  à  paroître  à  la  tête  de  fes  troupes  tel  qu'on  Vavoit  vu  autre* 

iuxm  pif'  j^^  aux  journées  de  Jarnac  &  de  Montcontour ,  toujours  à  cheval , 

donnant  &  faifant  exécuter  fes  ordres,  pourvoyant  à  tout,  remplif- 

fant  tous  les  devoirs  d'un  vigilant  &  excellent  Cafntaine ,  capable  dé 

mettre  fin  aux  maux  de  fon  Etat,  s'ils  n'avoient  pas  été  fi  invétére2,fau- 

te  d'y  avoir  apporté  afTez-tôt  un  remède  efficace  par  une  teBe  conduite, 

qu'il  prenoit  trop  tard. 

Les  Allemands  fe  préfentérent  inutilemeut  au  gué  de  Neuvy  :  ils  vi- 
rent de  l'autre  côté  de  fort  grands  retranchemens  garnis  de  Moufque- 
taires ,  &  trois  batteaux  armez  fur  la  rivière  prêts  à  les  prendre  en  flanc, 
s'ils  ofoient  tenter  ce  paflage. 

Ce  fut-là  que  le  Baron  Donaw  fort  déconcerté  aflembla  le  Confdl  de 
eùerre ,  où  au  nom  de  fes  Allemands  il  fit  de  grandes  plaintes  aux  0& 
nciers  François ,  de  ce  qu'on  l'avoit  amené  jufques-lâ ,  pour  y  faire 
périr  fes  troupes  fans  pouvdr  tirer  l'épée  ;  qu'il  étoit  impomble  d'appro- 
cher Tennemi  j  qu'il  n  y  avoit  pas  encore  deux  mois  de  campagne;  qu'il 
ne  voyoit  nulle  apparence  à  faire  aucune  entreprifej  qu'on  ne  lui  parioit 
point  de  quartiers  d'hyver ,  où  il  PÛt  faire  fubfifter  fes  troupes  j  qu'il 
îcmbloit  qu'on  prenoit  à  tâche  d'affamer  &  de  ruïner  l'armée  par  le  grand 
nombre  de  fauvegardes  qu'on  accordoit  aux  Gentilshommes  Catholi- 
ques  pour  leurs  Châteaux ,  où  les  Imbitans  du  plat-pays  retiroient  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  &  dont  le  pillage  pouvdt  fervir  à  nourrir 
le  foldat.  U  ajouta  que  fes  Réitres  demandoient  la  paye  d'un  mois  ^ 
qu'on  leur  avoit  promis  de  leur  donner  dès  qu'ils  feroient  en  France  j 
cju'ils  n'avoient  pu  encore  l'obtenir ,  &  que  fi  elle  ne  leur  étoit  donnée 
inceflamment ,  Ùs  étoient  rèfolus  à  s'en  retoturner  chez  eux ,  quelques 
dangers  qu'ils  préviflent  dans  leur  retraite. 

Cette  déclaration  du  Baron  Donaw  étonna  fort  les  Capitaines  Fran- 
çois.   Us  firent  tout  leur  poflîble  pour  l'appaifer  ;  ils  obtinrent  qu'il  ^-: 
tendroit  le  retour  d'un  Courier  qu'on  dépêcheroit  inceflamment  au  Roy 
de  Navarre ,  pour  apprendre  (es  intentions  ;  &  ils  convinrent  avec  lui, 
que  vu  rimpoflîbifité  du  paflage  de  la  Loire  ,  on  méneroit  les  troupes 
dans  la  Beaufle  pays  gras ,  où  l'on,  auroit  des  fdurrages  &  des  bleds  en 
abondance  ;  &  pour  Ta  folde  due  aux  foldats ,  on  lui  fit  efpérer  quQ 
xlans   ces  quartiers-là  on  trouveroit  quelque  moyen  de  les  conten- 
ter. 
ihfrumm     ^^^  ^^  lendemain  on  le  mit  en  marche ,  pour  prendre  la  route  de  la 
Ucbtmmdê  Beauflele  long  de  la  rivière  de  Loing ,  &  le  fécond  jour  on  arriva  à 
to  BMujfi.  Châtillon  fur  Loing ,  où  le  Comte  de  Châtillon ,  pour  donner  exemple 
aux  autres  de  préférer  le  bien  public  au  particulier ,  logea  les  princi- 
paux Officiers  dans  fon  Château  &  le  refte  de  l'armée  fur  toutes  Tes 

Ter- 
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Terres ,  &  fournit  autant  qirtl  put  à  leurs  Jbcfobs.    Ils  vinrent  œfui-   '    '    '- 
te  aux  environs  de  Montargis,  ayant  le  Loiog  à  leur  droite,  toû*     '^^' 
jours  côtoyez  parle  Duc  de  Guife  au  delà  de  cette  rivière,  qu'il  pou- 
vdt  pafler  quand  il  voudroit,  étant  Maître  de  Montargis  &  des  autres 
paf&ges  ,  fans  crainte  qu'ils  puflent  venir  à  lui. 

Le  Baron  Donaw  le  vingt-feptiéme  d'Oâobre  prit  fon  logis  à  Vimo- 
ri  avec  fept  ou  huit  Cornettes  de  Réitrcs ,  à  uae  Ueuë  de  Montargis , 
&  répandit  fes  trcHipes  en  des  quartiers  aiTez  éloignez  les  uns  des  au- 
.    très  pour  la  commodité  de  la  fubfiftançe.    Le  Duc  de  Guife  fut  éxac-  liDuc  de 
tement  informé  de  cette  difpolition  des  troupes  ennemies  ,  &  dé  la  né-  Ouifi firme 
digcnce  avec  laquelle  ils  taifoient  la  garde ,  par  le  Capitaine  Thomas  ^^fff'^^^ 
Frata  Albanois.    Après  Tavoir  écouté  &  avoir  rêvé  un  moment ,  il  Wt ^ X 
donna  ordre  qu  on  tonnât  le  boute-felle ,  &  que  Ton  fût  prêt  à  mar-  chm^t  \u'dt 
cher  dans  une  heure.    Le  Duc  4ç  Mayegfje .  uirpris  d'une  telle  réfolu-  f^^  ^ 
rion  prife  fi  brufquement ,  lui  demanda  ce  ^u'il  prétendpit  &ire ,  cm^^^*^^^^ 
bMtre  les  emitniis^  répondit-il  j  Mais,  reprit  leDuc  de  Mayenne,  quel-w. 
les  troupes  avez-vous  pour  cela  contre  une  armée  fi  nombreufe  ?  Taf-^vilais, 
faire  mérite  au  moins  qu'on  y  penfe.    Ceux  qui  ne  font  pas  ^htmeur  de 
etmhattre^  reparût  le  Duc  de  Gùife,  fewvens  demeurer  ici;  ce  que  je   . 
ne  refiudrMp^en  un  qmrtJ^hmre^  je  ne  le  réfaudrçispas  en  toute  mavéei 
&  il  fe  fit  fur  le  cban^  apporter  fes  armes. 

La  confiance  que  les  troupes  avdent  en  lui  Its  fit  marcher  çaiUarde* 
ment  à  une  entr^rife,  qui,  félon  les  lumières  que  çhacua  avoit  en  par* 
dculier ,  paroiiToit  infiniment  hassardeufe. 

.  n  entra  dans  Montargis ,  où.  la  Châtre  étoit  déjà  avec  de  Tlnfante- 
rie  ,  &  ayant  tait  promptement  fon  ordre  de  bataille ,  il  marcha  à  la 
tête  de  tout  avec  un  efoadron  de  foixante  chevaux  légers  Albanois  & 
de  trente  Gentilshommes  :  deux  gros  d'Infanterie  fuivoiont,  en  Tua 
defquels  étoient  les  Rérimens  de  Ponfenac  &  de  Chevriéres  comman-, 
dez  par  du  Clufeaù  ;  1  autre  étok  compofé  des  Régimens  de  Gié  &  de  , 

Bourg  fous  les  ordres  du  Capitaine  faint  Paul.  La  Cavalerie  partagée 
en  trois  marchoit  enfuite  :1e  Duc  de  Mayenne  conduifoit  le  premier  corps 
quiéioit  de  cinq  cens  chevaux  >  le  Marquis  du  Pont  avec  les  Ducs  de 
wemours  &  d'Êlbœuf  menoient  le  fécond  de  quatre  cens  Cavaliers ,  le 
crcÀfiéme  d'un  paireil  nombre  étok  commandé  par  le  Duc  d'Âumale. 

Le  Duc  de  Guife  arriva  à  Vimori  fur  le  minuit  félon  d'Avila ,  Scn^t  ouà^ 
félon  des  mémoires  plus  fûrs ,  à  fept  heures  du  foir  à  nuit  fermée.  ^&mH 
Ne  trouvant  ni  garde  avancée  ni  fentinelles,  il&it  donner  l'aflaut  au^**V«- 
Bourg  par  le  Capitaine  faint  Paul  qui  tomba  fur  un  quartier  où  il  y  a-  ^^!J^i^^ 
vent  quatre  Cornettes  qu'il  diffipa ,  &  principalement  celle  des  Valets  »4^érMM#. 
qiû  en  avoient  une  paniculiére  dans  l'armée  des  Réitres  »  où  ils  por-  Mémoires 
\.         toient  une  étrille  peinte.  dclaLig^c 

i  ]  Le  bruit  &  l'embrafement  des  maifons  où  Ton  mit  le  feu  ^  ayant  don-  cayct.T.i. 
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-^     vemcnt  au  Duc  de  Mayenne,  kri  porte  un  coup  de  piftolct  qiH  lid  doD^ 
;j*7>     ^^  ^jy^5 1^  mentonnière  de  fon  calque  fans  le  bleffer ,  &  en  reçoit  un 
coup  de  fabre  au  front ,  smrache  le  Drapeau  au  Cornette  du  Duc ,  flc 
le  tuë.    On  fe  mefle  avec  une  extrême  fureur  de  part  &  d'autre  :  maia 
une  groffe  pluye  avec  un  grand  tonnçrre  étant  furvenus,  termina  le 
combat. 
j^verfitééii     Si  Ton  en  croit  les  Panégyriftes  du  Duc  de  Guife ,  le  Baron  Dona^r 
^^u/Zà  ^^  fauvajufqu-à  Chkeau  Landon ,  quatre- vingt  de  ceux  qui  combat* 
^ cette  J'  ^^^^^  avec  lui  demeurèrent  fur  la  place,  un  beaucoup  plus  grand  nom* 
im.  bre  périt  dans  Tembrafement  des  maifons ,  les  CathoUques  eurent  trèt* 

DavUal.8.  peu  de  gens  tuez ,  &  feukmcnt  trois  bleflez ,  ils  y  prirent  fept  Cornet- 
tes ,  une  paire  de  timb^s  de  bronze ,  deux  Chameaux  qui  appartc- 
noient  au  Général ,  deux  mille  huit  cens  chevaux ,  un  butin  prodi^ 
gieux  &  très-riche ,  &  le  Ehic  de  Guife  fit  tranqaiUment  fa  retraite 
làn^  être  pourfuivi. 
Mémoires      Au  contraire  fuivant  les  relations  des  Calviniftes  &  de  quelques  Ca- 
drlaL^  thoHques  mêmes ,  les  Ligueurs  perdirent  dans  ce  combat  plus  de  detix 
D'Aubi-     ^^^  hommes,  &  de  ce  nombre mrent  plus  de  quarante Gentilsfaoaimes; 

rié.  T.  3.  on  leur  prit  trois  Cornettes ,  fçavoir  celle  du  Duc  de  Mayenne ,  celle 
I .  c.  19.  de  la  Bourdaifiére  &  une  autre ,  &  eux  n'en  prirent  que  deux ,  &  ame* 
Mathieu  *'  ^^^^^^  feulement  trois  cens  chevaux  qui  fervoient  à  tirer  les  Chariots  de 
1.  8.  '  i  porter  le  bagage  des  Allemands  ;  il  n'y  eut  pas  plus  de  cinquante  tant 
Officiers  que  Soldats  des  Réitres  de  tuez,  &  environ  cent  valets  ;  la 
Baron  Donaw  demeura  jufou'au  jour  à  Vimori  ,  pour  attendre  un  Ré« 
giraent  de  Lanfquenets  qutf  avoit  envoyé  querff ,  il  vint  devant  Mon- 
tarais  iè  préfenter  en  bataille  »  fans  que  les  Catholiques  oiafftnt  ea 
fortir  y  de  le  Comte  de  Châtillon  qui  ètoit  à  trois  lieues  de  Vimori  ^ 
étant  accouru  avec  de  la  Cavsderie,  fit  quelques  prifbnniers  de  Tannée 
du  Duc  de  Guife. 

Sdon  cette  relation  il  s*en  fallut  bien  que  le  fuccès  n'eût  répondu  à 
lia  hardiefle  de  Tentreprife  du  Duc.    Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  du 
côté  dea  Catholiques  le  N!brquis  d'Arqués  fus  du  Marquis  de  Liftenai 
y  fut  tué  avec  le  iieur  deGig^nes  ^  &  qu'une  bonne  partie  du  baga. 
ge  des  Rékres  y  fat  ou  pillée  ou  brûlée. 
£«i  nMT*      La  ruïne  du  oa^ge  des  Allemands  fat  le  plus  grand  avantage  que  le 
mmês  ihi  Duc  de  Guifè  retira  de  cette  expédition }  car  elle  fat  caufe  que  trois 
'^**^l^  jours  après  l^n  Réitres  fe  mutinèrent ,  &  recommencèrent  leurs  fjaiii^ 
JJ^^**"^'  tes  i  &  peu  s'en  feUut  qu'ils  i^e  fe  fèparaflent  de  l'armée  ou  pour  £e 
'         donner  au  Roy ,  bu j)our  s'en  retourner  dans  leur  pays  :  mais  on  les 
appaifa  par  la  promefle  de  quelque  argent  pour  rétabhr  leurs  éqii^ages  : 
les  Officiers  SutfTes  les  firent  (buvenir  du  ierment  que  tes  deux  natxxn^ 
avoient  fait  entre  elles  à  Çhâteau-Villain ,  de  ne  fe  point  féparer  avant: 
h  fin  de  la  camparae  :  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Coutras  arriva  fur 
ces  entrefeites^,  ^  te  feux  biuit  qui  avoit  couru  d'abord  de  la  mort  du 
Roy  de  Navarre  dtuis  le  combat  t    s'étanc  diffipé ,  ils  reprirent  eau- 
rage. 
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L^armée  éttattgéîe  fôjouma  encore  fue|qut«  jouw^wx  environs  de  — T^ 
Montsrgis ,  dans  refpérance  de  furprendrc  le  Château  de  cette  vîUe^  Mémoires 
oà  tisavoieac  une  înfxiliëepce^iyietc  le  CaptfainePaui  mais  il  les  rra*  deiaLigae 
ïàu  Châtillon  penfa  y  périr  étant  ^a  monte  à  l'échelle  9  pour  entrer  '^^  ^•. 
dans  la  place ,  &  ibisaote  hommes  y  fuinènt  tuez  çartie  par  une  mine  I^A'*^»^* 
£ûtelbas  le  Pont  que  Ton  fit  fauiter,  partie  par  les  canonadcs  &  les  /p.^  *'*^' 
aouicoetades  qu'on  leur  tioa  de  deflus  les  remparts. 

Bs  taxent  pfa»  heureux  a  Cbât»u-Landon  >  que  Châtillon  prit  après  o»  jw  ^ 
quelque  réûftance»  Le  pBk^  en  fiic  abandonné  ^uz  Réitres  ^  &  la  ^diU)^ 
rançon  des  pcifonaiers  qu'on  y  ât,  leur  iVit  aufli  d^ribuée.  hi^^^^i 

fis  marchèrent  de*làjulqu'à  la  petite  rivière  de  Soine  qui  paflc  à  E-  ^T 
tampcs  9  &  tournant  vei^  Chartres  m  mois  de  Novembre  »  Us  s'appro- 
chèrent jusqu'à  4l»iz  hoiës  de  cettie  viUe>  toujours  tfui vis  par  le  Duc  de 
Guife  &  par  le  Duc  d'Epemon  ^  ^ue  k  Roy^  après  avoir  paflë  la  Xx)ire.» 
fit  avancer  dece  côté^  à  Ja  tâce  de  fon  avant^arde. 

.    Ce  fot  en  cet  endraic  que  le  Pnnce  de  C^mti  vmt  &  mettre  la  tête  de  N^êdaâm 
cette  année.    Il  la  trouva  en  vui  très^pkoy  able  état  j  ^  fur  le  point  d'ê-  di  u  com 
tre  enccx'e  affi»blie  de  plus  de  la  momé  y  par  la  négociation  que  les  SuiÇ-  ^  ^^ 
Tes  entretenoient  avec  le  Roy  9  enfuite  d^  remontrances  qu'il  avoit  fait  ^stùjfês  iê 
£ure  fous  main  à  leurs  Cheâ  »  fur  ce  que  contre  les  Traitez  d'alliance  ^isméê. 
awt  de  fois  renouveliez  avec  les  Cantons  9  ils  porti^ent  les  armes  con- 
tre lui  dans  ion  propre  Royaume. 

n  y  avoit  près  d  un  mois  que  cette  n^odations  duroit  :  elle  avok 
été  commencée  auffi-tôt  après  la  mort  de  Tilman  Colonel  du  Régiment 
de  Berne ,  par  Bonftet  Lieutenant  Colonel  de  ce  Régiment  ^  &  de  con* 
cert  avec  la  plupart  des  autres^  Colonels  &  Capitaines  de  la  nation. 

Claîrrvant  avoit  ménagé  &  ^  la  levée  de?  Suiflès  au  nom  du  Roy  w^,no'r#* 
de  NavfflTC ,  ot  leur  fkiiant  entendre  que  c'étoit  avec  le  confentement  dc^y  t. 
du  Roy  9 4qui  avoit  defiTem  de  iè ièrvir  d  eux  contre  la  ligue  :  &  cela  i.cai.  ' 
étoit  vm^  ainfi  oveje  l'ai  dit  aunacavant  Air  les  mémoires  du  Baron  de 
Rofni,  qm  traita  fécretement  li-deflbs  avec  cePrfnce,  ayant  eu  fous  un 
autre  prétexie  9  un  pafleport  pour  venir  à  la  Cour. 

Les  Capitaines  de  cette  nation  étant  entrez  en  France  avec  cette  idé^ 
forent  dans  une  grande  fixrpnfi:  de  voir  l'armée  Royale  leur  difputer  le 
paffiigede  la  Loire  9  &  empêcher  leur  jonâion  avec  le  Roy  de  Navar- 
re f  avec  lequel  ils  comptoient  que  le  Roy  fè  joindroit  lui-même  9  pour 
accabler  les  L%ueiu:sL  Mais  ce  Prince  iiréfohi  différoit  tant  qu'il  pou- 
voit  à  ftire  luie  fi  lédatante  déisarcfae  »  dbns  la  crainte  de  foulever  la 
plus  «œde  partie  de  fon  B&yaume  comre  lui  »  d'être  abandonné  d'un 

r ma  nombre  de  Gentilshommes^  qui  fans  être  dans  les  intérêts  de 
ligue  9  étoîent  fort  attachez  à  Tancienne  Religion  9  d'attirer  enFjain- 
ce  les  fintces  d'Efpa^ie  9  du  Duc  de  Savoye  9  du  Pape ,  &  des  autres 
Princes  Catholiques  9  de  paflèr  pour  héréuque  9  ou  pour  auteur  des 
'^^^lîMquea  ,  de.  v<»r  ^dre  fur  M  les  foudres  de  TËglife  ,  &  enfin  de 
joftifier  les  bruits  que  les  Ligueurs  avoient  répandus  par  tout  9  Que 
^udque  mmequ'il flt>  il trahiubit  en  effet  la  Rdigion  ;  qu'il  la  vouloit 
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^     '      détruire  dans  Ion  Royaume ,  de  qu*il  s'entendoit  pour  cda  avec  les 

^'^^7.     GalVintftes.  •         : 

Toutes  ces  taifons  qui  itckvtt  très-fortes  ,  le  tcnoient  en  fufpeDS  ;  à 

(judi  il  faut  ajouter  la  ctainte  dés  ravages  qu'il  appréhendoit  de  cette 

inondation  d'étrangers  ,  d'être  à  la  merci  de«  Huguenots  après  avoir  ex» 

terminé  les  Ligueurs ,  &  de  n'être  plus  le  maître  de  leur  rcfiifer  ce 

qu'ils  éxigeroient  de  lui  au  préjudice  de  la  Religion  CathoHque.    Ce 

•  ^v         furent  de  li  puifTans  motifs,  qui  le  déterminèrent; à  agir  de  concert  avec 

;    '         k  Ligue  en  cette  rencontre ,  pour  repoufler  l'année  étrangère  *  atten» 

j^'.  ;  dant  quelque  occafion  pliis  favorable  pour  prendre  d'autres  mcfurcç» 

&  ne  defefpérant  pas  que  le  Duc  de  Guife,  dont  il  connoiflcHt  l'empref- 

fement  à  fe  fignaler  contre  cette  armée ,  ne  s'engageât  dans  quelque 

cntreprife,  qui  peut-être  le  vangeroitôc  le  déferoit  d'un  fi  dangereux 

ennemi ,  fans  qu'il  eût  aucune  part  à  fa  perte. 

îls  JtpHtmi      De  quelque  conféquence  que  parût  aux  Généraux  Allemands  &  aux 

Mén^itts  Généraux  François  la  dépuration  d^s  SuifTes  vers  le  Roy ,  ils  ne  çû- 

dciaLigue,  fent  l'empêcher.    Les  Députez  fur  le/paflèport  qutkur  fiit  expédié  > 

T.  a.         étant  arrivez  à  Tannée  Royale ,  eurent  ordre  d'expofer  au  Duc  de  Ne^ 

vers  le  fujet  de  leur  ambailade. 

Bonftet  lui  dît  que  ce  n'éloît  que  pour,  s'éclaircir  des  intentions  du 
"Roy ,  qu'on  leur  avoit  fait  entendre  que  ç'avoit  été  de  concert  avec  Sa 
Majefté ,  qu'ils  avoient  été  envoyez  en  France ,  &  qu'on  lui  avoit  fort 
recommandé  le  fecret  là-defTus  ;  que  cependant  ils  voyoient  ce  Prince 
à  la  tête  d'une  armée  oppofée  à  la  leur ,  &  que  croyant  être  venu» 
à  fon  fecours  contre  les  kigueurs  >  il  fe  trouvoit  qu'ils  l'avoient  pour 
ennemi. 
Dans  lés        Le  Duc  de  Nevers  qui  ignoroit  la  négociation  fecréte  du  Baron  de 
Alémoircs  Rofni  de  laquelle  j'ai  parlé ,  ainfi  que  me  le  fait  croire  une  lettre  que  ce 
1^  Nevers.  Duc  écrivit  au  Roy  après  avoir  traité  avec  les  Suifles ,  repiéfenta  aux 
•  *•        Députez  l'indignité  de  leur  conduite  fi  peu  conforme  à  la  probité  »  à  la 
franchife ,  à  la  fidélité  des  Traitez ,  dont  leur  nation  s'étoit  toûjour» 
feit  honneur ,  &  les  diiTenfions  qu'elle  pouvoir  caufer  dans  leur  Répu« 
blique ,  il  les  exhorta  à  prendre  le  parti  qurleurconvenoit,  &  qui  étoit 
de  fe  retirer  en  leur  pays  :  il  leur  promit  de  ménager  leur  accord  avec 
le  Roy,  &  de  leur  faire  donner  qudque  argent  &  toutes  les  lïïretez  dont 
ils  auroîent  befoin  pour  leur  retour. 
^ijur   '    Les  voyant  aflez  ébranlez  par  fon  difcours ,  il  ks  conduifit  au  Roy, 
r^d!ri-   qui  leur  fit  d'abord  un  très-mauvais  accueil  ,   leur  reprocha  le  viole- 
trochtstTs'  °*^^t  des  traitez  &  des  fermens  qu'ils  avpient  fidts  de  ne  jamais  s'armer 
^<ûr  frisUs  Contre  lui ,  leur  demanda  d'un  air  plein  d'indignation  s'ils  ne  fçavoient 
"^ITktif^^  pas  qu'il  étoit  Roy  en  France  ;    &  fi  vous  en  avez  douté  jufqu'à  pré- 
'       '       fent ,  ajoûta-t-il,  vous  pouvez  le  croire  maintenant  que  vous  me  parler, 
&  que  vous  me  voyez  à  la  tête  de  mon  armée  >  pour  m'oppofer  à  ceux 
qui  vous  ont  engagé  à  prendre  les  aanes  contre  moi.    Je  çonnois  trop 
ceux  qui  vous  gouvernent ,  pour  penfer  que  vous  l'ayez  fait  par  leur 
aveu  :  je  m*en  plaindrai  à  eux  ,&  je  m'allure  qu'ils  me  rendront  juft:ice. 
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Ftds'ik  ladouciflatic  »  tom  parlant  toi^rs  d*an  toa  de  Mckre  qu'il     ^ 
fçavoit  bien  piœdre  quand  il  le  vouloit ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  perfuadé    ^^^^ 
qu'on ies  avott  trompez  &fédait8$  mais  qu'il  eojugercHt  parleurcoaduice. 
Us  s'excuférent  par  les  mêmes  raifons  qu'ils  avoient  alléguées  au  Duc 
de  Ncvcrs^  &  ce  Duc  au  fortir.de  l'Audience  du  Roy  fçut  fi  bien  les 
flater ,  qu'à  leur  retour  ils  parlèrent  aux  foldats  de  leur  nation  confor* 
.mément  à  fes  intentions ,  &  de  telle  manière ,  que  tous  les  Régimens 
Sudtths  Ce  mutin^ent  ouvertemœc  »  &  demandèrent  trois  mois  de  paye 
où  leur  <:oQgé. 

Toutefcns  comme  les  conditions  du  traké  n'iioient  pas  mcore  airê^  o»  trmvê 
técs ,  le  Baron  Donaw;&  les  autres  Généraux  gagnèrent  fur  eux  d'à-  «^«^^^ 
!voir  un  peu  de  patience.    Miûs  ce  qui  fervit  le  plus  à  les  contenir  enco-  /S^^. 
re  quelque  temps  ^  6it  la  malice  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour^  (qui,  mrtbmsUnr 
je  ne  fçai  par  quel  motif ,  leur  firent  dire  qu'ils  ne  fe  prefiaflènt  point  ;  ^^* 
que  plus  ils  retarderaient  »  ^$  ils  obciendroient  des  conditions  avan-* 
tageufes ,  &  que  le  Roy  étoit  réfolu  à  leur  accorder  tput  ce  qu'ils  de*  ^ïme  let- 
manderoient    Un  de  nos  Hidorieos  fait  aflez  comiottre  que  ce  confeil  tre  du  Duc 
leur  venoic  des  partifans  du  Duc  de  Guife  »  qui  voyant  cette  armée  en  de  Nevers 
très  ;nauvais  ordre ,  les  chevaux  déferrez,  les  foldats  nuds  pieds ,  ma-  Q^i^^x 
Jades  9  ûuguez ,  vouloit  avoir  l'honneur  de  la  détruire  pièce  à  pièce  91/ 
&  de  la  faire  entièrement  périr.    Mais  enfin  les  Sûmes  après  quelques 
nouvelles  conférences  tamôt  avec  le EHic  d'Epemon,  tantôt  avec  le  Duc 
de  Nevers  ♦  plus  détenninez  encore  par  le  pitoyable  état  où  ils  fe  trou-t  Mathieu, 
voient  ^  &  par  les  quatre  cens  mille  ecus  qu'on  leur  offroit  »  que  nar  les    ^* 
reproches  d'infidélité  qu'on  leur  avott  faitS4g:onclurent  le  traité.  Quand 
ils  eurent  déclaré  leur  réfolution ,  &  qu'il  n'y  eut  plus  d'efpérance  de 
les  fsûre  changer ,  la  confleroation  fut  extrême  dans  les  troupes  Aile* 
mandes  ;  mais  elle  fut  beaucoup  augmentée  par  le  nouvd  accident  qui 
leur  arriva^  dans  Je  ^emps  que  les  Suiifes  prépardent  leurs  bagages  pour 
fe  retirer. 

Le  Duc  de  Guife  épioit  toujours  l'occafion  de  donner  une  nouvelle  c«5/^«^ 
camifade  au  Baron  Donaw  qu'il  avoir  grande  envie  d'enlever ,  perfuadé  ^JJIjjiii 
qu'il  auroit  enfuite  bon  marché  des  Reitre^  9  fi  ^^^  1^  défordre  où  ils  ^m/f  imm- 
étoient  déjà ,  ils  n*avoiœt  plus  de  Chef-    Cette  occafîon  fe  préfenta  fur  viiu,  $xtrê^ 
les  contins  de  la  BeaufTe  j  il  ne  la  laiifa  pas  échapper ,  &  ce  fut  une  des  JJJI^J^^ 
aâions  des  mieux  conduites  qu'on  eût  encore  vu&  ^^^T^i^^ 

Le  Baron  avec  plufieurs  Cornettes  de  fes  Réitres  avcàt  pris  fon  quar-  ^Us  uf^^ 
fier  à  Aulneau  petite  ville  murée ,  où  il  y  avoit  un  Château  qui  eût  pu  '^^mkAid- 
foûtenir  quelques  coups  de  Canon ,  &  où  la  plupart  des  payfans  du  e^JJI^ 
voifînage  s'étoient  retirez  avec  kurs  meubles.    Le  Capitaine  du  Châ-  ç^tf  sûim 
tcau  avoit  refufé  d'ouvrir  les  portes  au  Général  des  Réitres ,  &  celui-ci  fiaccndHift. 
n'want  point  de  canon ,  ne  voulut  point  expofer  fts  gens  à  forcer  un  ?j^*^^' 
poÛe  qu'il  devoit  bien-tôt  quitter  :  mais  ils  étoient  convenus  entre-euXjf/i.'c.J* 
quelcs^  payfans  foumiroient  des  vivres  aux  Allemands,  &  qu'on  ne  fe-  Mémoires 
roit  aucunes  hoftUitez  ni  de  part  ni  d'autre.  .     îwj^^&c 

Le  Duc  de  Guife  ayant  fçû  que  les  Réitres  dévoient  demeurer  en  ce  ^     •    • 
Tom.Fl.  Bb  lieu^ 
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*  '  ticu-là  ttob  ou  quatre  jours ,  trouva  le  moyeu  de  gagner  le  Capitaine 
'w*  du  Château ,  &  obtint  de  lui  que  la  nuit  du  vingt-quatrième  de  No- 
vembre  jour  auquel  les  Allemands  dévoient  décamper,  il  recevroit  dans 
fa  place  quatre  cens  Arquebuûers  de  fes  troupes  :  ce  furent  tous  gens 
d'élite  &  fes  gardes  éccMent  du  nombre;  Il  s'approcha  des  environs  à  la 
faveur  des  ténèbres  avec  un  coips  de  dnq  mille  chevaux. 

Dès  le  grand  matin  »  û-tôt  qu*ilieut  entendu  le  bruit  des  cbaxîors  que 
les  Allemands  nmgeoient  en  file  dans  les  rues  de  la  viUe ,  il  fit  avancer 
faim  Paul  avec  qumze  cens  hommes  partagez  en  petites  troupes  ,  qui 
entrèrent  brulquement  dans  la  ville  par  la  i)orte  la  plus  oroche  du  Gflî^ 
teau  fans  trouver  aucune  réflfiance  ^  &  qui  fe  jettant  à  la  droite  &  i  la 
gauche  de  la  file  des  chariots  en  criwt  tue  tuë ,  paflèrent  au  fil  de  Té- 
pée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent.  Les  quatre  etns  hommes  qui  s*é- 
toient  ooulez  dans  le  Château  pendant  la  nuit,  fortirent  en  même-temps^ 
répandirent  Tallarme  d'un  autre  côté,  de  chargèrent  les  AUtmands  avec 
le  même  fuccès. 

Le  Baion  Donaw  dans  cette  furprife  monta  promptement  i  cheval  ». 
&  l'embarras  des  chariots  l'empêchant  de  mettre  {es  gens  en  corps , 
perça  répèe  à  la  main  la  foule  qu'il  trouva  dans  la  rue,  8c  accompagné 
de  dix  Cavaliers  gtgna  la  Campagne  avec  beaucoup  de  peine.  Son 
Cornette  fit  ce  qu^  put  pour  nulier  quelques  Réitres  ;  mais  le  bagage 
q«  embaraflbit  tojute  la  ville ,  &  les  moufquetades  que  Ton  droit  de 
tous  cotez  ne  le  lui  permettant  ^s,il  fe  fauva  fur  les  murailles  avec  tren-^ 
te  Gentilshommes  qui  l'avant  joint  :  comme  ils  étoient  vivement  pour** 
fuivis ,  quelques-uns  fautéKUt  dans  les  fbflez ,  quatre  fiirent  pris,  plu» 
de  la  moitié  Turent  tuez ,  tancfo  que  dans  la  ville  on  faifoit  main  bdfe 
fur  tous  k$  autres.  U  y  en  eut  douze  cens  d'aflbmmez ,  &  quantité 
d'autres  faits  priibnniers. 

Le  Baron  E>onaw  avoit  joint  i  demie  lieuë  de  là  les  Suides ,  Cbâtiï' 
Ion,  &  Clairvant.  Ces  Généraux  propoférent  aux  troupes  d'aller  fur 
le  chœip  attaquer  les  ennemis  occupez  au  pillage  ;  mais  le  décourage- 
ment  étoit  tel  parmi  elles ,  qu'elles  refiifèrent  de  marcher ,  &  ne  ré- 
pondirent que  par  des  reproches  &  par  des  injures. 

Le  Duc  de  Guîfe  après  cette  viâoire ,  marcha  avec  fes  troupes  vers 
E^pes.  Elles  étc»ent  chargées  de  butin ,  êc  la  plupart  de  fon  Infaa- 
tme  étoit  montée  fur  les  chevaux  des  Réitres ,  &  fur  huit  cens  cl»- 
riocs  qu'il  avoit  pris»    Il  entra  dans  la  Fkce  comme  en  triomphe. 

Cette  déroute  ayant  déconcerté  toute  Parmée ,  elle  retourna  au  ha- 
sard fur  fçs  pas  vers  Montargis ,  avec  tant  de  fi'ayeur ,  qu'une  Com- 
pagnie d'Arquebuiiers  à  cheval  de  Tarmée  du  Roy  ayant  paru  à  la 
queue ,  un  Régiment  entier  de  Lanfquenets  qui  conduifoir  quatre  pié* 
ces  d'artillerie ,  leur  fit  figne  qu'il  fe  vouloit  rendre ,  mit  les  armes  bas  ^ 
&  leur  livra  les  quatre  pièces  de  canon. 

Le  refie  étoit  fur  le  point  d'en  fidre  autant  au  moment  que  Chârilloa 
arriva ,  qui  leur  montrant  les  cafaques  d'une  troupe  qu'il  venoit  de  dé- 
fiôre ,  les  fit  confentir  à  le  fuivre  jufqu'à  Boni. 

Sur 
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SorUfOiitekscpvtiiss  dePAnnèe  do  Roy  qui  fûi^ck  coâ^ôurs  les      ^  -' 
Réitres ,  tantôt  donnoient  fur  tout  ce  oui  s'écartok ,  tantôt  appellant     '^'* 
tvec  le  chapeau  quelques  Officiers  de  Vaniére-garde ,  s'entretenoient 
ivec  eux  »  juf^u'à  ce  que  Châtillon  af^réhendant  les  Ames  de  ces  ea« 
tredens ,  fit  faire  une  charge  par  Monlouet ,  qui  les  termina. 
.  Le  Roy  voulant  profiter  cte  la  confteœation  où  il  voyoit  ces  étran-  '^•^^ 
gCR,  fit  femcr  des  bîUets  pmni  eux ,  pour  les  exhorter  à  un  Traité  ÎT^L'**^ 
pour  leur  retraite.    On  rélâcha  exprès  le  Cajâoûne  Connont ,  qui  avoit  TmV!^ 
été  Eût  prifonmer ,  &  quelques-autres  pour  le  même  fujet.    Cormont  f9Mrimn$* 
Vadreilàà  ChâtiUoii même ,  pour  le  fotiicitier  de  &ire  fon  traité  parti*^^^* 
Cttlier  :  mais  il  déclara  qu'il  n'écouteroît  rien  fans  le  c^nfentement  des 
autres  Chefr.  Les  Allemands  ébranlez  par  l'exemple  que  les  SiûfTes  leut 
avàieot  donnéf  prècoient  volontiers  ToreLUe  i  ces  (oUicitationSy  &  convtn* 
reot  même  entre  eux  de  fè  (àifir  des  Généraux  François ,  pour  obtenir 
aux  dépens  de  leurs  têtes ,  des  conditions  plus  avantageufes. 

Cormont  ^ui  alloic  &  venok  d^une  armée  à  l'autre ,  apporta  les  atti- 
cles  d'un  tnuté  ^  qui  fuc  agréé  de  tous,  à  l'exception  de  1  article  >  où  le 
Roy  vouloit  qu'oo  hû  remk  tous  les  Drapeaux  des  François.  Cette  né- 
gociation dura  huit  jours  »  le  Duc  d'Epernon  avec  de  la  Gendarmerie  9c 
qudaues  troupes  de  C^abins  harcdaiit<ans  cefTe  les  Réitres  dans  leur 
marçoc; 

Ccux-<â  étant  arrivez  à  Land  voulurent  enfin  conclure  ;  tmus  on 
leur  dit  que  poiiqu'ils  avoient  tant  diiKré ,  le  Roy  ne  vouloit  plus  s'en 
tenir  au  premier  traité»  &  qu'il  draiandok  leurs  drapeaux  auffi-bien  q^oe 
ceux  des  Fiançois.  # 

Cette  propolition  les  révoka  ;  &  CliÉlillo&  prit  cette  occafion ,  pout 
engager  le  lixîéme  de  Décembre  une  pastie  des  Rékres  à  le  fuivre ,  & 
k  gagner  avec  lui  le  Vivarais  :  mais  w  bruit  qu'on  fema  dans  l'armée» 
que  Je  fiemr  de  Mandebt  Gouverneur  de  Lvon  étoit  fur  la  route  avec 
un  Corps  de  tioupes»  èc  que  les  neiges  ret^oîeflt  les  chemins  impratica^ 
Ues  »  ies  fit  chan^  de  refoludon. 

La  defertion  étou  coorinuelle:  les  Regimens  de  Mouy  &  de  Clermont 
fe  débandèrent ,  une  partie  des  foldats  ^alla  rmdre  à  l'Armée  du  Roy» 
&  les  auures  voukm  s'échapper  au  travers  de  la  campagne»  furent  pour 
la  ^ûpart  aiTommœ  par  las  Palans. 

Chatilk»  v<^ant  de  jour  en  jour  les  chofes  aller  de  mal  en  pis  »  fit 
&uver  le  Prince  de  Conti  qui  €t  cacha  dans  le  Château  d'un  GentinK>m- 
me  »  en  attendant  que  les  armées  Ct  fulTent  éloignées  de-là. 

Dès  Qu'il  fçut  le  Prince  eniûreté  »  il  déclara  aux  Réitres  qu'il  rfétoic  cAMUm/j^ 
pdnt  d'humeur  à  fe  livrer  la  cwde  au  cou  entre  les  mens  du  Roy  &  des  JJ'^^, 
Ligueurs  »  &  qu^il  alloit  faire  fa  retraite  au  péril  de  fa  vie  »  en  fauvant 
ion  honneur  »  fur  quoi  ils  prirent  la  réfolouon  de  Tarrêter  ;  m^s  quel-^ 
ques-uns  des  Ofiici^s  des  Réitres  kii  ayant  dit  à  Touille  ce  oui  fe  tra*' 

mok  contre  kiï  »  il  mit  l'épée  à  la  main  ,  la  fit  mettre  à  toute  la  Yroupe  » 

&  mâchant  fiéremoK  aux  Ëfcadrons  qui  avoient  commencé  de  l'invef* 
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-       ■   tir ,  îl  Icof  commanda  de  s'ouvrir  pour  lui  dooûcr  paflagc ,  &^  un 
'^*^-    tfofa  branler. 

Il  fut  fuivi  feulement  dç  fix  vingts  hommes  de  Cavalerie  î-cgéi^,  & 
d'environ  cent  cinquante  Arquebuners  à  cheval ,  avec  lefquels  il  gagna 
Retortou  en  Vivarais ,  au  travers  de  mille  dangers ,  ôc  pourfuivi  pen- 
.  dant  cinq  jours  entiers  par  Mandelot  &  par  le  Vicomte  de  Tournon , 
contre  lefquels  il  tourna  tête  pluûeurs  fois  ;  &  jamais  ils  ne  purent  ve- 
nir à  bout  de  l'envelopper. 
t^^ffi     Après  la  retraite  de  Châtillon,  le  Traité  fut  conclu  à  Marfigni  le 
€mcûi^J!^c  huitième  de  Décembre  avec  le  refte  de  l'Armée  aux  conditions  fui- 
Uf^tdB    vantes  :  que  lea  François  qui  sV  trouveroiœt  y    pounoicnt  retour* 
^jj^^^f •     ner  en  leurs  maifons ,  en  fe  conformant  aux  Edits  du  Roy ,  &  qu'ils 
dcULiSc  J^entreroi^^nt  dans  leurs  biens  ,    pourvti  qu'ils  fiffent  ferment  de  ne 
T.  2.        prendre  jamais  les  armes  dans  le  Royaume  ^  fans  foa  exprès  comman- 
dement. 

Que  ceux  qui  ne  voudroient  point  relier  en  France  »  auroient  liberté 
d*en  fonir  avec  les  troupes  étrangères  i  &  main-levée  de  leurs  biens  » 
fuppofé  qu'ils  voulufTent  faire  le  ferment  dont  il  eft  parlé  au  premier  ar- 
ticle ,  &  rendre,  leurs  drapeaux. 

Quant  aux  Etrangers  9  il  fut  arrêté  qu'on  leur  dontieroit  pailè-port 
jufqu'à  la  plus  prochaine  frontière  du  Royaume,  à  condition  que  le» 
Colonels ,  Capitaines ,  Réitmaitres  feroient  ferment  de  ne  porter  jamais 
les  armes  en  France  contre  le  Roy,  &  de  n'y  point  rentrer,  à  moins  que- 
ce  ne  fût  par  fon  commandement  exprès. 

Qu'ils  emporteroiént  leu«  Drapeaux ,  mais  fans  les  déployer  dans  la 
marche  v  qu'ils  ne  feroient  aucuoe  hoftUité  durant  leur  retour  ,  n'em- 
meneroient  aucuns  prifonniers ,  &  qu'à  ces  conditions  on  leur  fourni* 
foit  leur  fubfiflanee  jufqu'à  la  frontière. 

Ce  Traité  ayant  été  figné  ,  les  Réitres  prirent  leur  route  vtx^  Ja  l^or-^ 
jaine  ^  fur  les  confins  de  lacjuelle  ils  firent  de  grands  ravages  ,  pour  le 
venger  de  ce  que  le  Marquis  de  Pont  avoit  enlevé  une  partie  de  leur  ba-^ 
gage.    La  plupart  périrent  en  chemin  d'épuifement  &  de  maladies  ,  & 
•    très^eu  regagnèrent  leurs  Pays. 
^Jl^fi      Uen  amva  prefoue  amant  aux  Suites  ^  dont  quelques  Colonels  & 
rerire  ÀGi^  Capitaines  fiirent  cnâtiez  par  leurs  Seigneurs ,  pour  donner  fatisfaâioa 
»év$,$i  il  au  Roy.    Le  Duc  de  Boiuilon  fe  retira  à  Genève ,  &  y  moorut  ou  de 
wim.      chagrin ,  ou  de  fatigues ,  l'onzième  de  Janvier  fuivant.    Les  fleurs  de 
Clairvant  &  du  Vau ,  de  quelques-autres  le  fuivirent  do  près  au  tom^ 
beau.    Le  Duc  n'étdt  que  dans  fa  vingt-cinquième  année.    Il  fit  fa 
fœur  Charlotte  de  la  Marck  fon  hèririére  ,  de  lui  fubfiitua  le  Duc  de 
Montpenijer ,  à  condirion  qu'il  ne  fèroit  aucun  changement  dans  £és 
Etats ,  foit  pour  la  Police ,  foiç  pour  la  Religion.  Après  le  Duc  de  Moat-* 
penfier^il  appelloit  à  fa  fucceflîon  le  Roy  de  jNavarre ,  &  puis  le  Prince 
Mm  dm     de  Condè  qui  ne  lui  furvêcut  pas  deux  mois ,  étant  mort  à  Saint  Jean 
^^  ^    d'Angeli  à  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  le  cinquième  de  Mars  fuivant^ 
Quelques-uns  attribuèrent  fa  mort  au  coup  violent  que  lui  porta  Saint 
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l^uc  à  là  bataille  de  Cootnis ,  &  dont  iHè  renineffa  de  defHia  fon  che-     '      - 
val  :  mais  il  y  eut  des  atteftations  de  Médecins  touchant  Its  accidcns  de     '^'^ 
fa  maladie»  &  fur  ce  qui  parut  à  Foùv^ture  de  ibn  corps- ,  qui  ne 
kiffèrent  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'eût  été  em^fonné  »  fans  qu'oir 
ait  jamais  pu  fçavoir  certainement  Tautcur  de  ce  cftme.    Henri  de  Con.-' 

Zi  fin  CM»^ 

i  paru  auUî  utilement  <ju'i 
pu  fàire« 

Avant  que  de  voir  les  fuites  de  cette  ruïo»  entière  de  FArmée  des  CMmpêff$9' 
Réitres  d:  des  SuiHes ,  &  les  efifes^  Qu'elle  produifit  ;  je  vais  toucher  ce  ^  ^*^»* 
qui  fe  fit  durant  cette  campagne  en  Uauphiné.    Ce  fut  Tuniaue  endroit  ^ 
où.il  fe  paiTa  qudque  chofe  de  mémorable  y  parce  que  pieique  toutes 
Ie9  forces  det  deux  partis  £è  trouvèrent  pcmcipalement  occupées  fur 
les  firontiéres  de  Guyenne ,  &  entre  les  rivières  à»  Loire  &  de  Set<* 
ne. 

Lefdiguiéres  ayant  laiflè  rcpofertoutrhyverle  peu  de  troupes  qull'  tàrdUdr 
avoit  9  dans  la  crainte  d  avoir  fur  les  bras  une  armée  fraîche  au  Prin-  ^^i^msf- 
temps ,  &  voyant  alors  que  tout  le  fort  de  la  guerre  toumoit  contre  fe-  cït£uJl! 
Roy  de  Navarre ,  &  contre  l!année  étrangère ,  fe  mit  en  campagne  le  d'Au^gnl" 
premier  d* Avril  ».  de  prit  avec  le  pet»rd  le  Château  de  Champer  à  deux*  T.3.1.  i. 
Beuës  de  Grenoble.    H  sVmpara  depuis  de  diverfes  autres  petites  Pla-  ^'^- . 
ces  tant  Châteaux  que  Villes^,  oui  bien  que  peu  confidérables  par  leur  îJ taSuc 
force  &  pajF  le  nombre  de  leurs-  faabitans  ,  lui  étoient  toutesfois  de  gran-  T.  1. 
de  importance  pour  fe  fortifier»^  &  fe  maintenir  dans  un  pays  de  monta- 
gnes comme  le  Dauphinè.    Mais  durant  ces  petites  conquîtes ,  il  apprit 
que  quelques  Genrilhommes  Catholic^es  avoiem  trouvé  Eioyen  deiur- 
prondre  la  ville  de  Montelimar  le  uanévnt  d'Août ,  &  qu'ayant  été' 
joints  par  <^uanrité  de  nobleilè  d»  la  Province  ,    &  puis  du  Viva« 
rais  f  du  licmnois  &  de  Provence  »  ils  fe  dîfpofoicnt  à  forcer  le  Châ^ 
tcau. 

Il  étok  alors  occupé  à  facîBterk  pailkg»  par  le  Dauphinè  au  Comte 
de  Châtillon ,  qui  alloît  joindre  FArmée  des  Allemancte ,  que  la  Valet^ 
te  pQurfuivoit  chaudement  :  c'eft  pourqud  il  détacha  feulement  les^ 
Sieurs  de  Poet  y  de  Blacons ,  de  Sales  9  de  Souberoches  avec  qudques 
Compagnies  pour  le  fec6urs  du  Château  de  MOntelimar.  Ils  apprirent 
en  arrivant  y  que  le  fieur  de  Vachère»  &  quelques-autres  Gentilshom- 
mes Huguenots  du  Vivarais  avoient  déjà  pourvu  à  la  défenfe  de  la 
Place,  &les  ayant  joints  »  ils  trouvèrent  que  leurs  uoupes  montoient 
iMenà  douze  ou  treize  cens  hommes. 

Se  voyant  fi  forts  »  ils  n*en  demeurèrent  pas  là ,  &  réfolurent  de  re- 
prendre la  ville ,  où  la  Nobleffe  Catholique  avoit  dèftrè-  le  Comman»- 
dément  à  François,  de  la  Beaume  Comte  de  Safe  »  non  leulement  pour 
le  rang  que  tenoit  fa  maifon  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
du  Pays ,  mais  encore  parce  qu'il  àvoit  été  Lieutenant  Général  des  Ar- 
mées du  Roy  »  &  dès  l'an  1.578.  Gouverneur  de  Provence  &  A- 
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.  ^  ,  do  Levant  ,    à  k  pkce  de  par  la  àéaàOkm  du  Ifeichal  de 
'^^     Rejz. 

Ce  Seigneur  ayant  reçu  quelques  piécct  de  canon ,  fe  préparok  à 
-  attaquer  ic  Château  avec  environ  quatre  mille  hommes  &  quatre  cent  ' 
chevaux.  Il  avoit  déjà  fait  quelques  rctranchcmcns  pour  couvrir  la  villCp 
&  faifoit  travailler  du  côté  de  la  campagne  à  une  efpéce  de  drconval- 
laûon  )  pour  renfermer  le  Château. 
Mft  rtfrifi       De  Poet  qui  en  prencnt  le  titre  de  Gouverneur ,  commandoît  les  trou- 
fmr  Us  hh'  pçj  Huguenows.    Il  les  mit  en  bataille  à  la  vue  de  la  Ville ,  &  fit  hauf. 
fiàt^iJT  ^  ï^  Pont-levis ,  pour  leur  feire  entendre  qu'il  ftiloît  ou  vaincre  ou  pé- 
fém^imm     rir.    Il  fe  chargea  de  l'attaqué  de  la  droite  foûtenu  de  Blacons ,  de  doa« 
^mbâi.      1^  la.  gauche  à  Vachères.    L'aâion  comnKnça  à  7.  heurta  du  matin  » 
Fun  &  Tautre  furent  refXMifTez  au  (H^mier  ailaut  des  retrat}chemens;  Va<* 
chères  les  força  de  Ion  côté  au  fécond  ;  ce  qm  ayant  été  apperçu  db 
loin  par  ceux  que  de  Poet  avoit  en  tête  »  les  enraya  &  leur  fit  abandon* 
ner  leur  pofte  :  de  fone  que  les  aflaillans  entrèrent  par  les  deux  côtez^ 
&  s'étant  railliez ,  avancèrent  en  bcxi  ordre  dans  la  Ville. 

Le  Comte  deSufe  à  la  tête  de  (a  Cavalerie  vint  aufli-tôt  pour  les  char- 
ger  }  mais  ayant  été  Ueffô  à  mort  d*upe  Arquebufade  »  la  terreur  fè  nak 
parmi  fes  troupes  ,  quiaprès  une  fort  petite  réfifiance  fe  mirent  en  fiii* 
ce  9  pour  gs^ner  la  porte  de  la  ville  »  pourfuivis  Tépèe  de  la  hatebarde 
dans  les  rons  par  les  Hugcienots ,  qui  en  firent  un  grand  carnage 

Près  de  deux  mille  hommes  y  pènrent  du  côté  des  Catholiques.  De 
ce  nombre  outre  le  Comte  de  Sufe  »  furent  les  fieurs  de  Lc%ères ,  du 
Teil  le  fils  9  &  Dupuy-Ssûnt  Martin.  Le  fils  du  Comte  de  Sufe  y  fut 
£ait  prifonnier  avec  le  Baion  delà  Garde  y  Chenillae  Gouverneur  du 
^  Vivarais ,  Leftrange  »  du  Teil  le  père  »  PraccuKat  »  Ramefort  »  le  jeune 
Coflàns ,  le  jaune  Vauterel  &  Belathi  qui  avoit  été  Tauteur  de  Tentre- 
prife  fur  la  ville  :  Aucone  &  Saint  Ferréol  y  furent  bteilez.  Il  n'en  coû- 
ta aux  Huguenots  que  vingt-hommes  tuez  y  &  ils  n'en  euxeot  pas  pîds 
de  fix  vingt  bleffez. 

Cette  perte  confiorna  étrangement  les  Catholiques  du  DauiAûné  y  & 
donnoit  une  grande  fi^iériorite  au  parti  Huguenot  y  d'autant  que  la  Va« 
lette  Gouverneur  de  cette  Province  rfavoit  que  peu  de  Troupes  ,  3t 
qu'il  étoit  obligé  de  les  tenir  toutes  enfcmble ,  pour  ^oypdkt  au  paffii« 
Mémoires  ge  du  Comte  de  Chânlkin  qu'il  ne  put  empêcher»  &  à  l'entrée  ^  troîl 
^laLiguc  mille  Suiflcs  &  de  quelques  Compagnies  Frangoifes  dans  le  Daophiné  , 
'  *  •  *•        qui  venoient  fortifier  les  troupes  de  Leldigu^res.    Mais  ht  défiote  de  ce 
corps  lac^uelle  arriva  le  même  jour  y  que  la  prife  de  MonteËmar ,  con- 
balança  1  avantage  »  que  les  Huguenots  avoient  remporté  dans  cette 
Place. 
Ctyct.T.i      Alphonfe  d'Omano  Colonel  des  Corfcs  qui  étoicnt  au  fervicc  du  Roy, 
&  alors  Gouverneur  du  Pons  Saint-Efprit ,  eut  la  principale  part  à  cet- 
te viûoire  :  Car  s*étant  avancé  avec  quatre  cens  Arquebufiers  &  quatre 
Compagnies  de  Cavalerie  au  milieu  des  montagnes  y  il  chargea  led 
Suiflcsavec  ta«  de  bravoure  &  de  bonhuu-,  nonobitantla  (acuité 
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du  terrain  beanecmp  plus  w;aotageitx  à  Tla&ateiie  qu*à  h  Cavale-       ■  ^ 
rie,  qu'A  les  défit  entièrement  i  qe  forte  que  trèà-pcu  s'échappèrent,    '^' 
&  cela  à  la  veuë  de  Lefdigjaiéres  ^  qui,  empêché  par  uœ  rivière  de 
veoir  à  leur  iecoui:»,.  fut  leJpe^iiDeur  deleurtl^iW^fiuiapouveîf  le^ 
fccourir.  i 

Ce  furent  la  avec  la  déroute  de  TArmée  étrangère,  les  plus  important 
tes  expéditions  de  cette  campagne  de  Tannée  1^07,  à  la  hn  de  laquelle 
le  Roy  retournant  à  Paris,  ou  il  arriva  deux  jours  avant  Noël,  meritcxt 
d*y  être  reçd  commç  le  libérateur  de  foa£tat:  Cac  dai»  le  fond  c«  fut  Thuamai. 
lui  oui  le  fauva,  en  empêchant  Tacmée  étrangjhre  de  paâer  la  Loire,  &  i*  ^« 
de  fe  jointe  avec  le  Roy  de  Navarre,  par  les  fagies  piècautkms  qu'il  prît 
pour  leur  eu  rendre  le  paflage  impoflfible,  par  les  détachemois  qu*u  fit 
fur  eux,  quand 'ils  commencèrent  à  s  en  éloigner  ;  &  il  en  vint  à  bout 
après  les  efforts  inutiles  que  le  Duc^e  Guife  avoît  &m ,  pour  i^  arrê-* 
ter  fur  les  frontières  de  Champagne.  &  de  Boui^gogne.   Ceft  ce  qui 
les  déconcerta  eadèsement ,    ce  4)ttt  les  réduifît  aux  dénuées  extri* 
mitez  ,    ce  qui  les  ruïoa  ,    &  les  obligea  à  ùxàx  hora  du  Royaume 
-^ar  un  traité  auflî  honteux  pour  eux,  qu'il  fut  glorieux  à  la^natîoii 
Yançoife.*  , 

Mais  la  malice  S^  la  perfidie  de  lafaftion  des  Smzt,  &  diet  autres  Par«  p^^,  ^ 
tifans  de  la  Maifon  de  Uuife  avoient  déjà  trop  prévalu,    fia  ne  ceflbient  ufa^tim 
point  de  calomnier  ce  Prince ,  de  désuUer ,  de  luminuer  tout  ce  qpi  pou-  ^  ^^m^ 
voit  lui  attirer  Teûime  &  Tamitié  demies  Siiijeta  ,  d'empoifoimer  fes  inten- 
tons.   C'étoit  toujours  lui  qui  avoit  fait  entrer  Tamée  étrançeie  daat  le 
Royaume,  c'étoit  le  feul  Duc  de  Guife  qui  Uayott  défiate ,  les^  Canûfa- 
des  de  Vimori  Ôc  d'Âulneau  étoient  des  expknts  qui  èg^doîait  ceux  dea 

F  lus  grands  Capitaines,  c*étoient  des  coups  de  (MUtie  pour  le  falut  4e 
Etat  :  en  faifant  le  traité  avec  les  Béitr^  ,  on  lui  avcnt  envié  la  gloire  M^i^hîeBi 
de  les  £ûre  tous  périr:  on  n«|>Arlpit  que  des  éloges  que  le  F^)e,  le  Roy  ^  ^ 
d'Efpagne,  le  Uuc  de  Savoye  avoient  doa»e  à  ce  J^roa^  Chrétien, 
du  prêtent  que  le  Duc  de  Fajrme  lui  avoit  fait  de  fes  propres  armes,. 
comme  d*un  hommage  qu'il  lui  rendoic ,  en  le  reconndilœt  pour  le  ^k^ 
mnd  Capitaine  de  l^urope;  les  Chaires  des  Prédicateurs  retentiilbient 
de  fes  louanges  ;  ils  prétendoient  faire  grâce  au  Ro;  ,    en  lui  doiuianK 
quelque  part  dans  la  vii^oire,  &  à  force  de  répéter  dans  leurs  Sermon» 
ces  paroles  de  l'Ecriture ,  ^ûU  en/tu^  mille  y  mms  Dm^id  m^mé  dm 
mille 9.  elles  avoient  paifé  dans  la  bouche  de  la  populace,  &  Ton  n^enten^ 
doit  autre  chofe  dans  Paris,  jufq>ies  dans  les  Place»  publiques  Se  dana- 
les  Haies. 

Parmi  ces  féditieux  Prédicateurs, qui  abufoient  de  leur  Miniftére,  pour 
foûkver  les  peuples  contre  leur  légitime  fouverain ,  les  plus  en^noB 
depuis  la  mort  daDoâeur  Poncet,  étoient  Pré vod  Curé  de  fdnt  Sève- 
tin,  Se  Boucher  Curé  de  faint  Benoît,  qui  ne  garddent  aucunes  mefur 
res.  Le  premier  avoit  déjà  quelque  temp^  auparavant  donné  lieu  à  une 
féditton  qui  fe  fit  danrfa  Parroifle,  où  des  Archers^ant  venus  pour  ar-  ^T^- 
rêter  un  Prédicateur,  au  fujer des  infolences  qu'il  avoit^  (£tes  contre  le  ^*  '* 
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■^'  ^'     Roy  dans  fes  Sermons ,  furent  chargez. par  les  gens  du  quarrier;  8c  le 

^^^'    tocfin  ayant  en  même  temps  fonné  à  faint  Benoît,  ils  furent  obligez  de 

fe  retirer  fans  avoir  exécuté  leur  commiflîon. 

Maxhmfe*     Ces  boute-feux  avcnent  déjà  corrompu  une  grande  partie  de  la  Sof- 

éhtieufi      bonne  fur  tout  des  jeunes  Dodeurs  ;  car  plufieurs  des  anciens  s'oppofï- 

?«  »lL*"'  rent  prefque  toujours  à  tant  de  raauvaifes  démarches  que  cette  Faculté 

c'ayct»      fit  depuis.    La  première  &  une  des  pkis  criminelles  fe  fit  le  fciziérae  de 

Préfecc.    Décembre  de  cette  ruinée ,   dans  une  afferoblèe  fecréte  ,    où  fur  un 

J-*'  .     casde  confcience  qui  y  fut  propofé ,  il  fiit  décidé  ,  quon  pouvoir  oier  le 

^^\\l\  gfim/^rnement  mx  frimes  qu*m  m  ttounjon  fss  tels  (jiiil  fdliùit  ^  cmmt 

'  léuimmjimtim  m  tuieur  qiêm  m^it  ffmr  jttffca. 

Ce  fut  à  cette  occafion,  que  qumze  jours  après  le  Roy  appeUa  au 
Louvre  la  Faculté  de  Théologie,  &  en  préfènce  du  Parlement  lui  fit 
fur  cela  une  févére  réprimande,  aufli-bien  quefurTinfolencedes  Pré- 
;  dicateurs  de  ce  corps  ,  qui  oibient  à  tous  propos  &  tout  ouvcne- 
ment  déclamer  contre  lui  dans  leors  chaires.  Il  adreda  la  parole  au 
Curé  de  faint  Benoît,  le  traita  de  méchant,  lui:  reprocha  fon  impuden- 
ce ôcfon  impieté ,  de  montçr  à  TAutel  pour  dire  la  Mefle ,  après  avoir 
.vomi  mille  calomnies  contre  fon  Souverain:  &  il  les  menaça  tous ,  s'ils 
continuoicnt ,  d'en  ûice  faire  par  fon  Parlement  une  fôvére  jufticc. 

Ces  menaces  iàos  effet  étoient  regardées  comme  des  afRtrances 
d'impunité  pour  la  futte^:  les  coupables  perfuadez  qu'on  ne  manquoit 
de  les  punir,  que  parce  qu'on  n'ofbit  le  fake,  en  devinrent  plus  har- 
dis, &  s'en  fervireat  pour,  augmenter  leur  confidération  auprès  de  la 
populace,  &  pour  Tammer  de  plus  en  plus  contre  le  Roy. 

Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  cette  douceur  &  cette  indul- 
gence du  Prince  pour  des  fautes  de  cotte  importance ,  étoient  iflfeo- 
tées,  &  qu'ayant  deflëin  de  fe  faifir  en  même-temps  de  tous  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue  des  Seize,  dont  il  fçavcMt  tous  les  complots 
par  Nicolas  Poulain,  auffi-bien  que  le  temps  &  les  lieux  où  ils  s'af- 
ièmbloient ,  il  ne  voulue  point  faire  d'abord  un  trop  grand  éclat,  pour 
iie  les  point  ef&roucher  :   mais  en  temporifant  à  fon  ordinaire ,  il  £e 
laifTa  prévenir  ,    &  de  nouveaux  incidens  qui  le  furprirent ,   Tentre- 
~  tinrent  dans  cette  conduite  timide,  qui  ruïna  toujours  fes  affaires. 
Le  premier  fiit  un  nouvel  attentât  4es  Che&  de  la  Ligue ,  qui  lui  fit 
*     connaître  plus  que  jamais  le  deOèia  qu'ils  avoient  formé  de  le  détrôner, 
après  lavoir  dépouillé  peu  à  peu  de  toute  fon  autorité. 

.    Après  que  le  Due  de  Guife  fécondé  des  troupes  Lorraines,  eut  pour- 

If 88.    fuivi  une  partie  des  Réitres  jufqu  auprès  de  Genève  i  &  qu'au  retour, 
y/'i^^^^^ur  refaire  Tes  foldats,  il  les  eut  fau:  vivre  à  difcrétion  dans  les  Etats 
it^SmàM  Comte  de  Montbéliard  qui  avoit  été  un  des  auteurs  de  Tarmement 
mîntmty^    Contre  la  France ,   il  fe  rendit  à  Nancy  au  mois  de  Février  ,    où  fe 
trouvèrent  les  principaux  Chefs  de  la  faitionj  &  où  deuxchofes  fu- 
rent réfoluës. 

La  première,  dont  le  Duc  de  Lorraine  fe  chargea  principalement ,  fut 
de  s'emparer  des  Etats  du  feu  Duc  de  Bouillon.    1^1  y  eut  divers  motifs 
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de  cette  guerre  particulière  qui  ne  font  point  de  mon  fujet  y  de  dont  "7^ 
/aurai  une  occauon  plus  commode  de  toucher  quelque  chofe  dians  *^  * 
iliiftoire  du  r^e  fuivant.  Il  me  fuffira  maintenant  de  dire  en  paf- 
£mc  9  que  le  Duc  de  Lorraine  échoua  dans  cette  entreprife  ;  &  que 
la  valeur  &  la  fage  conduite  du  fieur  de  la  Noue  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon avoit  fait  fon  exécuteur  teftamentiire,  fauva  cette  belle  fucceflîon 
i  Charlotte  de  la  Marck.  Ce  brave  Capitaine  que  fon  mérite  avoit 
i^t  long-temps  retenir  prifonnier  chez  les  Efpagnols ,  commença  en  ce 
temps-là  à  reparoitre ,  &  à  faire  parler  de  lui  »  en  foûtenant  alors  une 
caufeplus  jufte»  que  celle  où  il  s'étCHt  tant  fignalé  pendant  les  précé- 
dentes guerres  civiles. 

La  féconde  chofe  qu'on  arrêta  dans:  TafTemblée  de  Nancy ,  fut  de 
fommerle  Roy  depcrôdre.les  moyens  efficaces  pour  la  deftruftionde 
rhéréfie  dans  le  Rfj^aumç^  &  d'en  venir  à  Tcxécution.  Le  Mémoi- 
re ^  qu'on  lui  envoya  fur  ce  fi^  conteaoit  les  onze  articles  fui* 

vans*  *  7h  j^fr 

On  le  prioit  premièrement  de  psMdre  plus  ouvertement  que  par  le  ^^[^^^ 
pafle  f  &  à  bon efcient  le  parti  de  la. Ligue,  d'éloigner  de  lui  les  per-  ^ucêfn^èis 
tonnes  fufpeâes  qui  lui  feroient  nommées ,  &  de  leur  ôter  les  Places  &  frémJim 
les  Charges  importantes ,  dont  ils  pouvcwnt  être  revêtus.  S^f*^^ 

IL  De  faire  publier  le  Concile  de  Treote'4ansiÎKi  Ro^ume ,  fauf  *^* 
à  en  furfeoir  l'exécution  fur  certains  points  ,  -fi^on  qml  feroit  avt- 
fé. 

nL  D*établir  le  Tribunal  de  l'Inqtitfiâoa  au  moins  dans  les  princi- 
pales villes  de  France ,  comme  le  plus  prompt  moyen  qu'on  pût  em- 
ployer ,  pour  fe  défidre  des  hérétiques  &  de  tous  gens  fufpcâs  ;  & 
que  ceux  à  qui  on  conféreroit  cet  emploi ,  fuflent  étrangers ,  ou  du 
moins  ne  fuHent  point  natifs  des  lieux  ^  où  l'cm-étabUroit  leur  ]unfdic- 
tion  9  &  qu'ils  n'y  euilent  ni  paréos  ni  alliez 

IV.  D'accorder  aux  Ecclé&afiiques  de  mcfaepter  à  perpétuité  les  biens 
de  leurs  Bénéfices  ci-devaat  aliénez ,  ou  qui  le  feroient  ci-après  ,  de 
quelque  qualité  que  fiiffent  ces  biens  ,  ou  ceux  qui  les  auroient  ache* 
tez  ;  de  contraindre  les  Bénéfiders  de  rachepter  dans  certain  temps  pré- 
fix ,  ce  qui  auroit  été  vendu  de  leurs  Eténéfice» ,  &  qu'on  députât  des 
Commiflaires  pour  cet  effet. 

V.  Que  le  Roy  feroit  prié  de  mettre  es  mains  d'aucuns    Chefs ,  les 
places  d'imponance  qui  lui  feKxent  nommées  ^  aufquelies  ils  pourroient 
faire  fortereffes ,  &  mettre  gens  de  guerre ,  félon  qu'ils  aviferoient,  aux    ^ 
dépens  des  Villes  âc  du  plat  pays  ^  &  ainfi  de  celles  qu'ils  tiennent  à 
prefent. 

VL  De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre  qu'il  feroit  néceflaire  d'en- 
tretenir en  Lorrâne  &  aux  environs  ,  pour  obvier  à  une  nouvelle  in- 
vafion  des  étrangers  :  &  à  cette  fin  pour  continuer  toujours  la  guerre 

Tom.  n.  Ce  en- 
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—  encommencée  ,^  Eure  vcndie  au  plutôt  &  faos  aums  fderanitez,  tous 
»^**^    les  l^ejûs  des  hérétiques  &  de  leurs  aflbcieZt 

VIL  Et  outre  ;  que  ceux  qui  autrefois  ont  été  hérétkjues ,  ou  tenu* 
pour  tels  depuis  l'an  1560*  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  puiA 
£ent  ^e,  foient  taxez  &  coctifisz  au  tiers  ,  ou  du  moins  au  quart  de 
leur  bien  »  tant  que  la  guerre  durera* 

VIIL  Et  les  autres  Catholiques  au  dixième  de  leur  revenu  paf  cBa- 
cun  an  feulement ,  fauf  à  les  rembourfer  ci-après  félon  la  recepte  oa 
dépcnfe  qui  fera  faite,.,  exempts  les  Ofticicrsdes  Cours  Souveraines, à 
ce  que  cela  foit  exécuté  promptement. 

Ia.  Que  les  parens  des  Hérétiques  ou  Aflbcie^foîent  contraints  par 
toutes  voyes  d'acheter  leur  bien ,  en  leur  remettant  la  quarte  partie  d\t 
jafte  prix ,  &  oii  ils  feront  vendus  à  d'autros  après  kur  refus ,  ils  ne  fe* 
sont  plus  recûs^  à  le  demander  par  retrait  ni  autrement. 

X.  Que  les  premier  dtniecs  pmveoans  dt  ce  que  dit  eft,  foient 
employez  à  Tacquit  des  dettes  que  les  Che&ont  été  cohtraints  de  faire 
ci-devant,  &  k  fuipkM  poor  ramr,  à  cette  fin  mis  es  mains  de 
ceux  qui  feront  nommez ,  ians  pouvoir  être  convertis-  ni  employez  ail* 
leurs. 

XL  Que  la  vie  ne  fefftd(»ûécàaueunpri£bnnîer  ennemi,  fiaon  ert 
jurant  &  baillant  bonne  affurance  de  vivre  Gatholiquement ,  &  payer 
comptant  la  wleur  de  fes  biens ,  s'ils  rfont  été  vendus ,  &  au  cas  qu'ils 
1  ayent  été ,  en  renonçant  à  tous  droits  qu'ils  y  pourroient  prétendre  ^ 
&  s'obligeant  de  fervir  trois  ans,  â:  plus  à  ce  qyCon  les  voudra  employer 
£uis  aucune  folde.. 

U  eft  certain  qu'oa  ne  pousroit  guétes  imaginer  de  moyens  pins  pro«- 
près  que  ceux  qui  ibnt  marquez  dans  ce  Mémoire ,  pour  détruire  le 

Earti  Calvinifle  ea  Fnmce  i  vea  principalement  Tétat  où  il  fe  trou  voit  a- 
)rs  par  la  retraite  &  la  ruïnc  de  Famiée  étrangère.    On  trouvoit  de^ 
fonds  aux  dépeos^^des  Huguenots  pour  leur  faire  la  guerre  j  on  ruïnoit 
de  fond  en  comblé  ceux  qui  fuivoient  cette  Sede  ou  qui  la  favorifoientr 
©nprenoit  des  précautions  pour  .l'avenir  par  lavoye  de  Hnquifitioa 
contre  tous  les  particuliirs ,  qui  pourroient  donner  la  moindre  atteinte 
à  la  pureté  de  i'ancienaft  doebinc  i  on  ôtoit  aux  perfonnes  fufpeâes* 
tous  les  moyens  de  foment»  l'erreur ,  &  fi  le  Roy  fe  réunHToit  fmcéie^ 
ment  avec  les  Liguée  pour  accabler  le  Roy  de  Navarre ,  il  étoit  impof- 
fihle  i  ce  Prince  de  tenir  feulement  pendaM  une  campagne. 
^iii$4>^      Mais  ce  n'étoit  pas  où  vifoientles  Chefs  de  k  Ligue  ,  &  furrout  le 
^^^•^  Duc  de  Guife  ,.  à  quile  fuccès  de  fon  entreprife  commençoit  à  feire. 
^^^        concevoir  les  defleins  les  plus  ambitieux  &  les  plus  vaftes.    Il  préten- 
doit  feulement  impofer  aux.  peuples ,  au  P^e ,  &  à  tous  Tes  Princes  Ca-- 
rholiques  de  l'Europe  par.  un  fi  beau  plaa,  qui  mettoit  la  Religion  Cac-- 
thoUque  en  ïûreté  dans  k  Boyiœme,.  &  y  détruiftât  l'héréfie^   Il  pré-- 
voyoït  bien  que  k  Roy  ne  s'accommoderoit  jamais  d^un  tel  projet ,  qui 
lut  enlevoit  toutes  k^perfonnea  aufquclles  il  pouvoir  avoir  confiance^ 
ûiuûrayoit  à.  Iba  obéïiTance  tousr  ks.  Villes,  confidérabks^  de  fon  Roy^ 
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$axne ,  lui  ôtoft  la  difpoûtioii  des  grandes  Charges  de  fEtat ,  le  ma-  ' 
dmeot  des  Finances ,  &  le  mectoit  en  curatelle  »  de  à  la  merci  de  Tes    ^^^ 
plus  mortels  ennemis.  ^ 

Par  là  le  Duc  de  Guife  non  feulement  av<Mt  en  vue  de  perdre  k  Duc 
d'Epernon,  à  qui  le  Roy  outre  la  charge  de  Colonel  Général  de  Tlnfan- 
tene  qu'il  avoit  déjà ,  vexKnt  de  donner  la  plus  belle  partie  de  la  dé« 
fouille  du  Duc  de  Joyeufe  »  enle  £ûiànc  Amiral  de  France ,  &  Gouver- 
neur de  Normandie  :  Mais  encore  il  prétendoit  pouflèr  à  bout  ce  Prin- 
ce même ,  &  le  j^er  dans  k  néceffité  oii  de  fe  livrer  entièrement  entre. 
fes  mains ,  s'il  accq^toit  de  telles  c<mdkions ,  ou  d'appeller  le  Roy  de 
Navarre  à  fon  fecours  ,  &  d'employer  à  fa  défenfe  tes  troupes  Çalvi- 
ni(les  ;  auquel  cas  ks  armes  de  la  Ligue  paroîtroient  pleinement  jufti- 
fiées ,  les  acculaôons  flûtes  contre  le  Roy  à  Rome  &  dans  toute  FEu- 
rope  fur  Tarticle  de  la  Rdigion ,  parfaitement  avérées  ;  le  Duc  même 
fordit  en  drcÀ  d'appeller  au  fecours  de  la  Relidon  Catholique  »  ks  trou- 
pes d'Efpagne ,  de  Savojrc,  d'Italie  &  tous  les  Catholiques  du  Royau- 
me fous  fes  Ecendaits  ^  &  fe  trouveront  Inen-tôt  en  état  d'accabler  les 
deux  Rois ,  6c  de  monter  jufqif au  pcÀnt  où  fa  fortune ,  fa  réputa- 
tion ,  Teflime  &  l'aSëâîon  des  peuplés  le  pourroient  conduire.  La  feu- 
le ieâure  du  Mémoire ,  &  la  cond:uite  que  le  Duc  de  Gtiife  tint  depuis, 
fourniilem  plus  que  des  conjeâures  fur  ce  fujet. 

Le  Roy  ayant  reçu  cet  écnt ,  ne  put  s'empêcher  de  laiflcr  aller  quel- 
ques foupirs  en  le  liiant  :  mais  s'étant  contenu  ,  il  fit  fctnblant  de  ne  le 
Èas  trop  d^Gapprouver  »  d'être  plus  déterminé  que  jamais  à  pouffer  les  ^  ?  u?^ 
luguenots ,  a  porter  la  guerre  dans  le  Poitou  ,  de  à  faire  le  fiége  de  a,, 
la  Rochelle  avec  le  Duc  che  Guife*    Ce  Duc  ne  manqua  pas  de  donner  Mathieo. 
communicanon  du  Mémoire  de  Nancy  4  la  Ligue  des  Seize  :  &  elle  en  ^'   -  . 
envoya  auffitôt  des  copies  à  fes  correfpondans  dans  toutes  ks  Pro-     y^-^**' 
vinces.  ^ 

Mais  le  Roy  avùit  beau  &ire  ;  toutes  (es  démarches  6ç  toutes  fes  pa-  if^aviMoe 
rôles  étoient  prifes  en  mauv^fe  part ,  &  malignement  interprétées  par  '^1^^'^ 
les  Seize  9  fcpar  tous  ceux  de  leur  éiâion.    Les  Libelles,  les  Satyres 
de  leurs  énùilaires ,  les  inveâivM  des  Prédicateurs  continuoient  com« 
me  auparavant ,  la  populace  en  plein  jour  infuka  le  Duc  d'Epemon  fur 
le  Poot  Notre-Dame^  oc  Poulain  dans  le  Carême  donna  avis  d'une  conf- 
piration ,  qui  fe  devoir  exécuter  en  une  Proceflîon  de  Pénitens ,  où  l'on 
fçavoit  que  le  Roy  ne  manquoroît  pas  ;  6c  avertit  que  Ion  avoit  pris 
des  mefures  pour  l'enlever.    Leur  audace  croiffcnt  tous  les  jours  auffi- 
l^  que  l'embarras  &  la  tfamdicé  du  Roy ,  qui  9t  contentoit  de  fe  plain-' 
âse ,  &  de  menacer  quelquefois ,  mais  fans  agir. 

La  Semaine-Sainte  il  envoya  quérir  quelqués-hns  des  PWncipau%  des 
Së2e  &  encre  autres  k  Prefident  de  NeuiUi,  à  qui  il  fit  une  rude  ré- 
primande f  &  le  menaça  de  le  Êiire  pendre  &  tous  ceux  de  fa  faâion» 
s'ds  M  fe  comenoîent.  Cette  menace  leur  fit  peur  :  ils  le  mandèrent 
au  Duc  de  Guife ,  &  le  prièrent  de  venir  fans  tarder  à  leur  fecours,  & 
.  de  ne  les  pas  laiffer  oppiiaMc  11 4r  leur  promit  >  de  fe  rendit  à  Soif- 
Ce  2  fons. 
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• — —   fons ,  où  il  conféra  avec  le  Cardinal  de  Bourbon ,  à  dcflein  de  venir 
.»fS8-      de-là  à  Paris  ,  dès  qu'il  fe  feroit  parfaitement  inftriût  de  TEtat  des  cho 
fes ,  &  furquoi  il  pouvoit  compter  de  la  part  des  Parifiens. 

Cependant  il  leur  donna  ordre  fecrettement ,  de  fc  bien  fournir  d*ar. 
Thuanus    ^^^  ^^^  ^^^^  j^^  Quartiers ,  &  en  marqua  cinq  du  nombre  des  Seize 
d'Aubigné.  qui  compofentla  Ville  ,  où  ils  s'alFembleroient  en  cas  de  befoin,pour 
Mathieu,    ne  point  trop  partager  leurs  forces.  Il  fit  prendre  les  devans  à  quelques 
Cayct.&c.  Seigneurs  &  à  des  OflBciers  d'armée ,  gens  d'autorité  &  d'expérience, 
qui  fe  logèrent  en  divers  endroits ,  pour  être  en  état  de  conduire  la 
Bourgeoifîe  :  &  de  ce  nombre  furent  Urbain  de  Laval-Bois-Dauphin, 
le  Comte  de  Briflac ,  les  deux  de  Mouy ,  Tun  appelle  Gomeron  &  Tau* 
tre  Richebourg,  Menneville  qui  étoit  le  grand  Agent  de  la  Ligue  ,.& 
Chamois  :  quelques  autres ,  comme  le  Capitaine  Saint  Paul ,  &  le  Ca- 
pitaine Joannes  Gafcon ,  allèrent  loger  à  Aubervillier^ ,  à  la  ViUettc ,  à 
Saint  Ouen ,  à  Saint  Denis ,  où  ib  pouvoient  être  joints  en  peu  de 
temps  par  cinq  cens  Cavaliers  répandus  aux  environs. 

Ce  fut  encore  Poulain  qui  informa  le  Roy  de  tout  ce  détail,  &  Pa- 
? roc&      vertit  qu  une  aflemblée  des  Seize  fe  tenoit  dans  la  Maifon  de  la  Chapel- 
î^œias     ^^  ^^  ^^^  P^^^  fadieux ,  qui  s'étoit  déjà  faifi  des  clefs  de  la  porte  de 
Foulaon.    Saint  Denis.    Le  Roy  auroit  pu  faire  enlever  tout  d'un  coup  les  Cheft 
de  ce  paru ,  en  faifant  promptement  inveflir  la  Maifon  de  la  Chapelle 
par  fes  Gardes  ;  &  c'étoit  fon  fentiment  ;  mais  Villequier  dont  la  fidéli- 
té ,  fi  Ton  en  croit  le  Préfident  de  Thou ,  parut  toujours  fort  fufpefte. 


?c 


^u'on  Ta  déjà  dit ,  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  le  Marquis  de  Pont 
hti  petit-fils ,  &  fils  aîné  du  Duc  de  Lorraine  ,  en  cas  qu^  le  Roy  vînt 
à  manquer  ,  appuya  l'avis  de  Villequier ,  &  il  fut  feulement  réfolu  que 
le  Roy  envoyeroit  quelqu'un  de  fa  part  au  Duc  de  Guife ,  pour  lui  dé- 
fendre de  venir  à  raris. 

Pomponne  de  Belliévre  fiit  chargé  de  cette  commifiion.  H  alla  à  Soif- 
fons ,  où  il  trouva  non  feulement  le  Duc  de  Guife ,  mais  encore  le  Car- 
dinal de  Bourbon  &  la  plupart  des  autres  Seigneurs  de  la  Ligue  fort 
occupez  de  leurs  délibéradons  ,  fur  l'exécuûon  de  la  plus  grande  entre* 
prife  qu'ils  euffent  encore  faite. 

Il  intima  au  Duc  l'ordre  du  Roy ,  &  le  conjura  de  ne  pdnt  pouffer 
à  bout  la  patience  de  ce  Prince  par  fa  défobéïffance.  Le  Duc  que  cet 
ordre  ne  laifla  pas  d'embarraffer ,  ne  répondit  que  par  des  plaintes  fur 
les  foupçons  que  fes  ennemis  jettoient  lans  ceffe  contre  lui  dans  VeCprit 
du  Roy  ;  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  s'en  juftifier  par  lui-m&ne  ^ 
qu'il  fçavoit  qu'à  fon  occafion  on  minutoit  la  perte  d'un  grand  nom- 
bre de  zélez  Catholiques ,  Ql  qu'il  ne  pouvoit  les  abandonner  dans  le 
danger  preffant  où  ils  étoient;  que  fi  le  Roy  vouloit  lui  donner  de  bon- 
nes aflurances  qu  on  n'attenteroit  rien  contre  eux ,  il  étoit  tout  difpo- 
fé  i  lui  obéïr;  mais  que  faute  de  cda  il  fçMioit  faire  ce  que  fon  devoîi?;, 
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foa  zélé  pour  la  Iteligion  Catholiquç ,  &  farnour  qu'il  devoit  à  fa  Pa-  — -^ 
me  &  à  Ces  Concitoyens  lui  prefcriyoient.    Après  bien  des  difcours     '^**- 
Belliéyre  ayant  tire  parole  de  lui,  qu'il  fufpendroit  fon  départ  encore 
trois  jours  en  attendant  la  réponfe  de  la  Cour ,  s'en  retourna 

Après  qu'il  eut  rendu  compte  de  ce  qu'il  avoit  traité  à  Soiflbns      le 
Roy  lui  ordonna  d'y  retourner  avec  une  lettre  de  créance    &  d'accor  ^^***'^' 
derau  Duc  de  Guife  toutes  les  furetez  qu'il  fouhaitoit  pour  les  Pari" 
lîens  ,  pour  lui  &  pour  tous  ceux  de  fa  Maifon.    Mais  d^s  le  moment 
une  dépêche  de  Suifle  qui  demandoit  une  prompte  réponfe  étant  arri 
vée ,  &  pour  laquelle  le  Roy  avoit  befoin  de  la  préfence  de  Belliévre    il 
lui  commanda  d'écrire  au  Duc  de  Guife  ce  qu'il  lui  auroit  dit  de  bouche 
&  de  lui  promettre  d'aller  le  trouver  dans  trois  jours  à  Soiflbns     il 
lettre  étant  écrite  &  enfermée  avec  bi  lettre  de  créance  dans  un  pac 
guet ,  elle  fut  donnée  à  un  Courrier ,  qui  ayant  été  au  Commis  du  Tré- 
forier  de  l'épargne  lui  demander  vingt-cinq  écus  pour  fà  courfe     & 
n'ayant  pu  les  obtenir ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent  dans  le  *tré- 
for ,  mit  le  paquet  à  la  Pofte. 

Belliévre  étant  venu  le  troifiéme  jour ,  demanda  au  Roy  s'il  ne  vou- 
loit  pas  qu'il  retournât  à  Soiflbns,  vu  l'importance  de  la  chofe  Le 
Roy  fe  chagrina ,  &  dit  que  c'étoit  la  plus  extrême  infolence  au  Duc  de 
Guife  d'ofer  ainO  compter  rie  à  rie  avec  fon  Roy ,  &  qu'il  fuffifoit  de 
lui  écrire  de  nouveau ,  pour  avoir  la  réponfe  à  la  première  lettre.  Cette 
féconde  fut  encore  envoyée  par  la  Poftejpour  la  même  raifon. 

Dans  cet  intervalle  Cathenne  Ducheffe  de  Montpenfier  fcêur  du  Duc  Thnan». 
de  Guife ,  étoit  fans  cefle  à  importuner  la  Reine  Mère ,  pour  obtenir  à  l!  jT 
fon  frère  la  permiffion  du  Roy  de  venir  fe  juftifier  devant  Sa  Majefté  •  & 
ayant  toujours  été  refiofèe ,  elle  entreprit  de  concert  avec  les  Chefs  *des 
Seize  &  ks  autres  Partifans  du  Duc  de  Guife,  de  faire  un  coup  des  plus 
hardis.  f       t 

Eue  fçut  que  le  Roy  devoit  aller  en  CarofTe  à  Vincennes,  où  il  alloit  Om^rstim 
ordmaurement  aflez  peu  accompagné.    Elle  réfolut  de  le  faire  enlever  -*"<««»<♦ 
au  retour ,  &  avec  des  chevaux  de  relais  qu'on  tiendroit  prêts ,  le  faire  f^*"'*^ 
conduire  à  toutes  jambes  à  Soiflbns.    Le  rendez-vous  dies  Conjurez  è-    ^' 
toit  à  la  Raquette  proche  de  la  porte  Saint  Antoine.    Poulain  qui  faifoit 
toujours  très-adroitement  fon  métier  d'Efpion ,  &,  dont  les  Seize  n'a- 
voient  aucune  défiance ,  donna  avis  de  cette  confpïrarion  au  Roy  quel- 
Ques  heures  avant  qu'il  dût  partir  de  Vincennes  j  furquoi  on  fit  venir 
de  Paris  tous  les  chevaux  de  fa  garde.    Les  conjurez  connurent  par 
là  Qu'ils   avoient  été  découverts  ,    &  fe  retirèrent  chacun  de  leur 
côté. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  voyant  qu'après  cinq  ou  fix  jours  Bellié- 
vre contre  fa  promeflè  ne  revenoit  point ,  regarda  comme  un  mépris  la 
conduite  que  l'on  tenoit  à  fon  égard,  6c  toujours  preflë  par  les  Pari- 
JiMB,  qui  après  la  découverte  de  tant  de  criminelles  intrigues ,  en  ap- 
préhendoiçnt  une  prompte  &  févére  vengeance  ,-  fe  rcfoiut  à  parr 
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— —     L'inquiétude  des  Seize  s*étoit  accrue  par  Tordre  que  le  Roy  avok  en* 
«|88.     y^y^  ^  quatre  mille  Suifles  qui  étoicnt  à  Lagni,  de  fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  ordre.    Le  Duc  lui-même  avoir  appris  cette  nou- 
velle à  Gonefle,  jufau'où  il  étoit  venu  en  fecret  &  déguifé.    Il  tfhéfita 
jdus  que  fur  le  péril  à  quoi  il  alloit  s'expofer  lui-même  :  mais  fa  maxi- 
me étoit  que  dans  les  grandes  entreprifes  ,  il  y  avoir  toujours  de  cer- 
tains points  critiques  &  décififs  ,  où  Ton  ne  réuffit  jamais  qu'en  hazar* 
dant. 
u  Duc  de     H  partit  donc  de  Soiflbns  à  neuf  heures  du  foir  ,  y  laiflant  le  Cardî- 
Gusfe  vinu  nal  de  Lorraine  fon  frère  &  le  Prince  de  Joinville  fon  fils  ,  &  pm  Fran- 
À  Paris,      çois  d'Efpinac  Archevêque  de  Lyon  de  fe  rendre  aufli  à  Paris ,  quel» 
l^^8^^^'    que  temps  sqprès  qu'il  y  leroit  arrivé  lui-même. 

Le  lundi  neuvième  de  May  vers  le  midi ,  il  entra  à  Paris  accompa- 
gné feulement  de  huit  Gentilshommes ,  &  jdla  defcendre  aux  Filles  Re- 
penties ,  où  il  fçavoit  que  la  Reme  étoit.  La  manière  dont  elle  le  reçut 
lui  fit  aflez  connoître  Ion  émotion  &  fa  fra^jeur. 

Après  un  court  entretien ,  où  il  tâcha  de  juftîfier  fa  conduite ,  la  Rcî^ 
ne  envoya  Verderonne  au  Roy ,  pour  lui  feire  fçavoir  la  venue  du  Duc 
de  Guife ,  &  lui  demander  s'il  trouveront  bon  qu'elle  le  lui  menât ,  corn^ 
me  le  Duc  l'en  prioit. 

Le  Roy  également  furpris  &  outré  de  cette  audace ,  ftit  un  moment 
fans  dire  mot,  regardant  par  la  fenêtre  de  fon  cabinet  qui  donnoit  fur  le 
Jardin  du  Louvre ,  &  puis  fe  tournant  vers  Verderonne ,  il  lui  dit.  Al^ 
lez,  dire  à  U  Reine  m($  mère  ,  qmpt^quelle  en  vent  bien  frenâre  U  pei- 
ne y  etie  amène  le  Bue  de  Gnife  y  &  que  je  k  verrai  dans  la  Chambre  di 
la  Reine  ma  femme.  Ënfuite  il  commanda  à  Barat  de  defcendre  dans 
la  Cour  du  Louvre  ,  &  de  prendre  garde  à  ceux  qui  entrerdent  avec 
le  Duc 

La  première  penfée  du  Roy  fut  de  le  faire  poignarder  dès  qu'il  y  fe. 
roit  entré  ;  &  il  demanda  à  cinq  ou  fix  de  fes  Gentilshommes ,  s'us  é- 
toient  prêts  à  faire  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Ils  répondirent  que 
quelque  ordre  qu'il  lui  plairc^t  de  leur  donner  »  Ûs  l'exécuteroient  furie 
champ. 

Villequier  &  la  Guiche  qui  ètoient  préfens  entendirent  bien  ce  que 
cela  vouloit  dire  }  &  étant  entrez  avec  le  Roy  dans  fon  cabinet , .  lui 
repréfemèrent  fortement  les  fuites  du  deflein  qu'il  méditoit  ;  que  dès 
que  la  mort  du  Duc  de  Guife  feront  fçûë  dans  la  Ville ,  on  verroit  cent 
mille  hommes  fous  les  armes  invefiir  le  Louvre  ;  que  toute  la  Cour  &- 
Sa  Majefté  la  première  feroicnt  les  victimes  de  la  fiireur  d'une  populace 
qu'on  ne  pouvoir  contenir  ;  que  d^ailleurs  certainement  le  Duc  de  Gui* 
ie  ne  feroit  pas  aflez  téméraire, pour  venir  au  Louvre  fe  livrer  lui-même  à 
fon  Maître ,  le  fçachant  irrité  contre  lui ,  s'il  n'avoir  pas  quelque  choie 
à  lui  propofer  dont  il  dût  être  latisfeit}  qu'il  falloit  au  moins  l'entendre^ 
&  qu  eniuite  on  verroit  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 

Le  Roy  fut  ébranlé  par  ces  raiions  fans  en  être  entièrement  pérftiadé  : 
mais  c'étoit  le  génie  de  ce  Prince  de  pafler  d'abord  aifément  d'un  def- 
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loD  arrêté  à  rirréfolutioû  ,  &  de  rirrélbiutioii  au  fentimeiit  contrai*  — . 

xe.  ^  If». 

^  Cependant  la  Reine  s*étant  mife  en  cbaife  partit  pour  venir  au  Lou- 

ire  avec  le  Duc  de  Guife ,  qui  la  fuiyoit  à  pied.    A  peine  le  peuple  u"^^tr* 

rnfa-t-il  à  eUe  ;  tous  les  faluts  &  toutes  les  acclamations  furent  pour  'd^tmi^ 
Duc  de  Guife  ;  les  rues ,  les  fenêtres  &  jufcju'aux  toits  des  mailons^  ' 

tODt  étoit  rempli  d'une  foule  infinie  ,  ^  on  n*cntendoit  d«  tous  cotez 
que  x/dve  Gmfe ,  vive  te  Béfenfeur  de  VEglife  &  de  U  Religim  Cafholi^ 

£e  ,  lefatévefêr  de  Paris.  Les  plus  proches  de  lui  non  contens  de  le 
aer  fléchiflbient  les  genoux ,  lui  bailoient  les  mains  &  les  habits  ,  &  il 
ify  eut  point  dans  cette  manie  de  la  populace  de  démonftration  &  de 
témoignage  d'amour ,  de  refpeél  &  de  vénérstfipn ,  qu'elle  ne  s'em- 

Ereflat  de  lui  donner.  U  y  répondoit  tenant  le  chapeau  à  la  main ,  fa^ 
lant  à  droite  &  à  gauche  avec  cet  air  honnête  &  populaire  qui  lui  étoit 
naturel,  &  quine  wùavdtjufqu'alors  que  trop  biearéuffi,  à  Tégard 
de  tous  ceux  qu'il  avoit  entrq)ris  de  féduire.  JU  fut  conduit  de  la  Ibrte 
pendant  tout  k  chemin ,  &  arriva  au  Louvre ,  jufqu'oùr  ce  bruit  &  ces 
aplaudiflèmens  retentifloient* 

En  pa0ànt  dans  la  Cour ,  il  trouva  les  Gardes  rangez  en  baye  ;  Sck^  .^ 
leur  tète  Grillon  qui  ne  l'aimdt  pas  ,  &  qui  reçut  fon  falut  d'un  air  fort  ^^^^^-^ 
mdifîërent»    On  dk  que  fe  voyant  fi  fort  engas^ ,  fa  fermeté  i'abandon-r 
pa  pour  un  moment ,  &  qu^on  le  vit  pâHr^ 

Suivant  l'ordre  qu'on  avoit  donné ,  il  fut  introduit  dans  la  Chambre  jtefhimi 
dé  la  ieune  Reine ,  qui  étoit  au  lit.    Il  y  avoit  là  une  porte  qui  s'ouvroit  éùt  à  f^m^ 
du  coté  de  l'appanement  du  Roy ,  &  dont  ce  Prince  avdt  feul  la  clef  ^t«c$^^ 
G'étoit  par  cette  raifon  qu'il  avoit  marqué  cet  endroit ,  pour  donner  au-  ^^^  ^ 
dienceauDuc  de  Guife  dans  le  moment  qu'il  avoit  pris  la  rifolution  Lj>mJ 
de  fc  di£ùre  de  lui    U  n'eut  pas  le  courage  ou  l'imprudence  de  la  met-  Ke^e. 
trc  en  exécution  ;  car  il  y  avoit  de  fortes  raifons  de  baUncer  en  cette  J^**^*^*^ 
icnccmtre. 

D'abord  qu'il  parut ,  comme  le  Duc  de  Guife  s'avança  pour  lui  faire 
h  révérence  ,  il  lui  dit  d'un  vifage  (évére  ;  qui  vomaméneici  ?  Le  Duc 
commençant  par  fe  juftifier ,  le  Koy  l'interrompt ,  &  iè  tournait  vers 
Belliévre  ^  lui  demanda  s'il  ne  Tavoit  pas  afiuré  qqe  Monfieur  de-  Guife 
ne  YÎendroitpas  à  Paris.    Ne  me  l'avez- vous  pas  dit  ainfi  y  Monfieur,. 
reprit  Belliévre ,  en  parlant  au  Duc  de  Guiie.    Mais  vous  ,  Monfieur  ^ 
lépliqua  le  Duc ,  ne  m'aviez-vous  pas  promis  que  vous  viendriez  k 
Sc^flbns  dans  trois  jours  )  U  eft  vrai  »  reparût  Belliévre  ;  mais  vous  a- 
VC2  reçu  deux  lettres ,  par  lefquelles  je  vous  réïterois  les  ordres  du  Roy,. 
&  vous  marquois  les  raifons  qui  m'empêchoient  de  retourner  à  Soilfons  ^ 
fiirquQi  k  Duc  de  Guife  protefta  avec  de  grands  fermens ,  qu'il  n'avdt 
ïcçu  ni  fes  lettres  ni  aucunes  nouvelles  de  fa  part ,  &  reprit  ce  qu'il  a-  Cmrtmm^ 
voit  commencé  à  dire  d'abord  ^  qu'il  a'étoit  venu  que  pour  fe  défendre  ^l^^^^s^ 
ccmtrt  les  calomnies  de  fes  ennemis ,  &  aiTurer  Sa  Majefté  de  la  fincé-  ^m^s. 
Âté  d&  £es  intexuions  &  de  foa  attachement  à  fou  fervicer   Ho  bien>  dit 
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^         le  Roy  f  ce  fera  par  votre  conduite  que  vous  vous  juftifierez ,  &  les  ef- 
'^'       fcts  me  feront  juger  de  vos  intentions. 

Le  Duc  de  Guife  ne  répliqua  rien ,  &  ayant  fait  une  profonde  révé- 
rence ,  fe  retira.  Quelque  court  que  cet  entretien  eût  été  ,  il  lui  avoit 
paru  durer  beaucoup.  U  forrit  du  Louvre  bien  réfolu  de  n*y  plus  reve- 
nir que  bien  accompagné ,  &  fe  trouvant  trop  heureux  de  s*en  être  ti* 
ré.  Le  peuple  fit  un  grand  cri  de  joye  en  le  revoyant ,  6c  le  reconduîfit 
comme  en  triomphe  jufqu*à  fon  Hôtel. 

Dès  que  le  Duc  de  Guife  fut  foni ,  le  Roy  fit  entrer  Poulain  dans  fon 
cabinet ,  pour  fçavoir  de  lui  en  quelle  difpofitiçn  il  avoit  laiflé  les  fac- 
tieux. Poulain  lui  dit  que  de  conftçmez  &  de  déconcertez  qu'ils  é- 
toient  le  jour  d'auparavant ,  ils  triomphoient  depuis  l'arrivée  du  Duc  de 
Thuanus.  Guife  y  &  paroilToient  en  refolution  de  pouffer  la  révolte  jufqu'à  Tex- 
1.  ^•.  trémité  &  que  fi  Ton  ne  prenoit  promptement  de  bonnes  précautions , 
la  perfonne  de  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  en  affurance. 

Le  relie  du  jour  &  toute  la  nuit  la  Cour  &  la  Ville  furent  en  des  in- 
quiétudes ,  &  dans  des  mouvemens  continuels.  On  redoubla  les  Gar- 
des au  Louvre  &  aux  environs ,  le  Duc  de  Guife  en  fit  autant  à  Rto 
Hôtel, où  toute  laNoblefle  de  fon  parti  fe  raflembla;  les  Bourgeois  dans 
leurs  maiîbns  fe  tenoient  armez ,  &  prêts  à  fe  ranger  fous  leurs  Chefs  à 
la  première  allarme ,  &  les  Efpions  des  deux  parti»  rodoient  dans  les 
rues  &  dans  les  places  ,  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paflbit, 
les  uns  au  Louvre ,  les  autres  à  THôtel  de  Guife  ,  &  aux  autres  Capi* 
taines  des  factieux. 

Le  lendemain  Mardi  dixième  du  mois  &  le  jour  fuivant  fe  pafférent  en 
négociations  &  en  diverfes  conférences.  Le  Duc  de  Guife  en  eut  une 
avec  le  Roy  &  la  Reine  dans  les  Jardins  de  cette  PrincefTe ,  où  il  fe  ren- 
dit efcorté  de  (quantité  de  Gentilshommes  de  fa  faéHoh  tous  bien  armez 
fous  leurs  habits.  Il  s'y  fit  des  plaintes  réciproques  ,  des  juflifications 
&  des  remontrances  de  la  part  du  Duc  de  Guife ,  &  tout  cela  fans  rien 
conclure. 

Le  Roy  fit  venir  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins ,  &  leur 
ordonna  d'aller  dans  les  Hôtelleries  &  dans  les  Maifons  des  Particuliers, 
pour  prendre  le  nom  de  tous  ceux  qui  n'avoient  point  leur  domicile  à 
Paris ,  &  leur  commander  d'en  fortir  fans  délaL    Cet  ordre  fiit  porté  , 
&  ne  fut  point  exécuté ,  quoi  que  les  fleurs  d'O  &  de  Villequier  Gou- 
verneur de  Paris  enflent  eux-mêmes  fait  cette  perquifltion  avec  le  Pré- 
vôt des  Marchands.    Les  uns  fe  cachoient  &  n'étoient  point  décelez  par 
leurs  hôtes  ,  d'autres  s'cxcufoient  fur  les  afl&ires  preflantes  qui  les  retc- 
noient  à  Paris ,  d'autres  fàifant  femblant  d'obéïr  fe  retiroient  à  l'Hôtel  de 
Guife  &  dans  les  quartiers  où  ils  fçavoient  que  les  féditieux  étoicnt  les 
plus  forts. 
iHf  tntro-     ^  Enfin  le  Roy  voyant  qu*il  n'étoit  point  point  obéï ,  &  que  plus  il  diC 
iuit  des     féroit,  plus  il  donneroit  de  temps  aux  factieux  de  fe  fortifier,  fit  ce  qu*il 
^urlle"^^  eût  dû  faire  au  moins  trois  jours  plutôt ,  qui  fut  d'introduire  les  Suiffes 
^mrl^n  ^aus  Paris ,  pour  les  joindre  aux  Gardes  Françoifes  ,  ôcpar  leur  moyen 
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fc  rendre  maître  des  principaux  poftes  de  la  Ville,  afin  de  tenk  en  bri-  ■"■"    - 
de  les  Bourgeois ,  rompre  la  communication  des  quartiers  les  uns  avec     '^^^ ' 
les  autres  ,  &  fe  faifir  des  Chefs  de  la  révolte. 

Le  douzième  du  mois  de  May  dès  la  pointe  du  jour ,  le  fleur  deCa-  xhuanus 
naye  qui  commandoit  à  la  porte  Saint  Honoré ,  en  ayant  donné  lescleft  i.  90. 
au  Marquis  d*0 ,  les  Suifles  entrèrent  d*abord  à  petit  bruit  au  nombre  ô'Aubi- 
de  quatre  mille ,  fuivis  de  deux  mille  Fantaflîns  François,    Une  partie  ^^-^^7^' 
fut  conduite  au  Cimetière  de  Saint  Innocent ,  une  autre  à  la  Grève, une     *  '* 
autre  au  Marché-Neuf.  Les  Gardes  Frariçoifes  fe  rangèrent  fous  les  ar- 
mes fur  le  petit  pont ,  fur  le  pont  Saint  Michel ,  &  fur  le  pont  Notre-» 
Dame ,  Grillon  Colonel  des  Gardes  Françoifes  voulut  auffi  fe  faifir  de 
la  place  Maubert ,  pofte  très-important  dans  la  conjoncture  j  parce  que 
le  quartier  de  TUniverfité  &  une  partie  de  la  Ville  à  TOrient  &  au  Mi- 
di de  la  Rivière  y  aboutifTent.    Mais  comme  il  y  trouva  une  grande  mul- 
titude de  peuple  en  armes ,   &  qu'il  avoit  ordre  exprès  de  ne  point 
ufer  de  violence ,    il  fut  contraint  de  fe  retirer  malgré  lui  &  con- 
tre fon  fentiment ,  qui  étoit  d'occuper  ce  pofte  à  quelque  prix  que  ce 
JÉt. 

Cette  dèfenfe  de  charger  la  populace ,  s*il  en  étoit  befoin ,  &  d'avoir  FMunscm^ 
manqué  i  s'emparer  de  k  place  Maubert  par  la  réfiftance  que  les  Bour-  mifistncu^ 
geois  y  apportèrent ,  furent  les  deux  plus  grandes  fautes  qui  fe  pufFcnt  ''*^*^(^ 
commettre  dans  cette  conjonfture  ;  la  première  ne  faifoit  qu'enhardir  les 
mutins ,  &  la  féconde  les  laiflbit  maîtres  de  tous  les  quartiers  de  l'U- 
niverfîté  }  &  ce  fut  par  là  que  l'émeute  commença. 

Crucé  Procureur  au  Châtelet  un  des  plus  violens  des  Seize  ayant  eu 
avis  fur  les  quatre  heures  &  demie  du  matin,  que  les  gens  de  guerre  en- 
troient par  la  porte  Saint  Honoré ,  envoya  trois  jeunes  garçons  crier 
dans  toutes  les  rues  du  quartier  de  l'Univerfité  ,  allarme.  C'étoit  le  li- 
gnai pour  tous  ceux  de  la  FaéHon ,  de  fe  rendre  à  leurs  Corps-de-Gar- 
de.  hts  autres  qui  n  en  étoient  point  fortant  auffi  de  leurs  maifons  à  ce 
bruit ,  &  demandant  ce  que  c'étoit ,  on  leur  répondoit  que  Châtillon 
avec  un  nombre  infini  de  Huguenots  étoit  auFauxbourg  Saint  Germain 
pour  furprendre  la  Ville.  Cette  nouvelle  toute  ridicule  qu'elle  étoit  » 
leur  fit  prendre  les  armes  &  fuivre  les  faftieux. 

Dans  le  même  temps  les  Capitaines  &  les  autres  Ofllîciers  d'armée  que  i#  J^ue  /# 
le  Duc  de  Guife  avoit  à  Paris  ,  fe  répandirent  dans  les  divers  quartiers,  Guifefait 


pour  gouverner  cette  Bourgeoifîe  &  empêcher  la  confufion.    Le  Com-  J^^^^^ 
te  de  Briflac  avoit  choifi  fon  pofte  dans  TUniverfité  ;  &  ce  fiit  lui  qui  mts  à  ceux 
ayant  rencontré  une  grofle  troupe  d'Ecoliers  armez ,  leur  fit  faire  la  dtfinfmi. 


première  barricade  avec  des  tonneaux ,  d'pù  vint  le  nom  de  cette  jour- 
née que  Ton  appella  U  journée  des  barricades.  Elles  fe  firent  avec  une 
merveiUeufe  promptitude  en  ce  quartier-là  dans  toutes  les  ruës,&  furent  ^^^^^^^' 
pouffées  jufqu'au  petit  Châtelet,  en  deçà  duquel  du  côté  de  Saint  Sève- 
rin  >  lors  que  Crucé  arriva ,  les  Officiers  des  Gardes  du  Roy  pofoient 
déjà  des  femineUes  :  mais  celui-ci  ayant  fait  pafiTer  des  Moufquetaires  de 
Tm.ri.  Dd  l'au. 
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fc     ■     Taucre  côté  de  la  rue ,  obligea  les  fentinelles  à  repafler  au  delà  da  Châ« 
'^    telet 

La  même  chofe  fe  fit  dans  tous  les  autres  endroits  de  Paris.  Les  chat* 
nés  furent  tendues  dans  les  principales  rues ,  les  barricades  poufTées 
toujours  en  avant ,  étant  foûtenuës  par  derrière  d'un  grand  nombre  de 
Moufquetaires  &  de  quelques  Fauconneaux.  H  y  en  eut  qui  fur  le  Midi 
furent  avancées  jufqu'à  cinquante  pas  du  Louvre.  Les  Maréchaux  d*Au- 
mont  &  de  Biron,  Villequier  &  d'O  avoient  beau  crier  aux  Bourgeois, 
qu'ils  s'afTuraflent  fur  leur  parole  &  fur  leur  honneur ,  qu'on  ne  vouloit 
point  leur  faire  de  mal ,  ils  n'étoient  point  écoutez.    De  forte  qu'en  peu 
d'heures  les  foldats  furent  enfermez  de  toutes  parrs,  expofez  auxmouf* 
quetades  des  fenêtres ,  &  aux  pavez  dont  chaque  mauon  s'étoit  four- 
nie ,  en  dépavant  les  rues ,  &  fe  trouvèrent  dans  l'impuifTancc  de  faire 
retraite ,  ou  d'entreprendre  de  forcer  aucun  paffage  fans  être  accablez 
de  tous  les  cotez. 
iMMBi       Cependant  on  n'attaquoit  point  encore  ni  de  part  ni  d'autre,  les  Pa- 
Mifê  lêvê  rifiens  &  ceux  qui  les  conduifoient  fe  contentant  de  tenir  les  foldati 
^a^Zu^  bloquez.    Le  Roy  averti  de  cette  fâcheufe  fituation ,  pria  la  Reine 
tmri'engs'  d'aller  à  l'Hôtel  ae  Guife  avec  le  fîeur  de  Belliévre ,  pour  perfuader 
tjr  kfêrtir^M  Duc  de  fortir  de  Paris,  en  lui  donnant  toutes  les  afTurances  pof- 
^^^^    fibles ,  fur  tout  ce  qu'il  pourroit  fouhaiter  pour  lui ,  pour  les  fiens  ,  & 
pour  les  Bourgeois  de  Paris. 

Les  barricades  l'empêchèrent  d'y  aller  en  CarolTe ,  &  elle  eut  bien 
de  la  peine  à  pafler  en  chaife ,  à  caufe  des  précautions  que  les  Bour* 
eeois  prenoient  avant  que  de  détendre  les  chaînes ,  &  ouvrir  leurs 
barricades.    Le  Duc  de  Guife  Tamufa  long-temps  par  des  réponfes 
générales ,  par  diverfes  difl&cultcz  qu'il  luifaubit,  par  les  plaintes  qu'il 
mêloit  à  tout  propos  dans  la  converfation,  en  attendant  qu'il  fût  plus 
exaâement  informé  de  l'état  des  chofes  :  mais  dès  qu'il  en  eut  eu  des 
avis  certains ,  il  répondit  nettement  qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  for- 
tir  de  Paris ,  &  d'abandonner  à  la  fureur  des  mauvais  Confeîllers  du 
Roy ,  tant  de  bons  Catholiques  qui  ne  s'étoient  armez  que  pour  défen- 
dre leur  vie  &  leur  Religion ,  proteflant  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  point  de 
part  à  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  &  qu'il  n'étoit  point  en  fon  pouvoir  d'ar- 
rêter la  fougue  d'une  populace  armée ,  qu'on  avoit  engagée  mal  àpro» 
pos  à  fe  foulever. 
l^^  ^       Le  Préfident  de  Thou  dit  dans  fonlûfloire,  que  nonobflant  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  de  paroître  alors  dans  les  rues ,  il  eut  la  curiofîté  d'al- 
ler au  Louvre  ;  qu'il  y  trouva  tout  dans  la  conflernation ,  &  qu'ayant 
été  de  là  à  l'Hôtel  de  Guife ,  il  avoit  vu  le  Duc  avec  un  vifage  gay 
&  content ,  qui  faifoit  afTez  connoître  qu'il  étoit  le  maître  de  l'événe- 
ment de  cette  journée. 
Emipaimp-     Au  retour  de  la  Reine ,  le  Roy  ne  fçachant  plus  quel  paru  prendre^ 
fèné0  M  les  envoya  ordre  aux  foldats  de  quitter  leurs  poftes ,  &  de  revenir  auLou- 
m^dVÊM^  ^^^  •  ^^^  ^^  ^'^^^^^  pl^s  ^^^ps.    Un  coup  de  Moufouet  ayant  été  ùrê 
t0i0.        P^  ^  f^dat  vers  le  marché-neuf  où  étoient  les  Suifles ,  on  commeri- 
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ça  à  tirer  fur  eux  &  à  les  accabler  à  coup  de  pavé.    II  y  en  eut  une    *"'    * 
vingtaine  dé  tuez  &  encore  plus  de  bleflez.  Le  rcfte  voyant  les  coups    '^'* 
pleuvoir  de  toutes  parts  »  commença  à  demander  quartier ,  criant  »  boa 
Cadiolique  »  âifant  figne  du  chapeau  »  &  montrant  leurs  chapelets. 

Alors  le  Comte  de  biifrac  furvenant  fit  cefler  les  moufquetadesy  6c 
fe  tournant  vers  quelques  Gendlsh<»nmes  qui  Taccompagnoient^leur 
dit  en  riant  »  f^  mjw  trotêvé  mm  terrmn  >  le  Rcy  qui  ait  que  je  ne 
^a$êx  rie»  ni  fur  la  terre  nifnr  la  mer ,  verra  au  moins  que  je  fuis  honfur 
le  p0vé.  CétCMt  au  fujet  de  la  bataille  des  Açorcs ,  où  Strozzi  avoit 
été  défait  fur  mer  par  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ,  &  où  Briflac  s'é- 
toit  trouvé ,  que  le  Roy  chagrin  de  ce  qu'il  s'étoit  tourné  du  côté  de 
la  ligue»  avoit  parlé  de  lui  d'une  manière  fi  défobligeante. 

n  fit  retirer  les  Suifles  dans  les  Boucheries  du  Marché-Neuf  aprè* 
les  avoir  defarmez  »  tandis  qu'en  d'autres  endroits  le  refte  des  Suifîès 
&  les  Soldats  François  ayant  été  aùfli  mal-menez ,  fiirent  obligez  de 
crier  pardllement  Five  Gmfe  ,  &  de  fe  rendre  au  Capitaine  Saint  Pault 
&  à  ouelques  autres  du  mené  parti 

Jjt  Duc  de  Guife  informé  de  ces  heureux  fuccès  i  fortit  de  fon 
Hôtd  fans  autres  armes  que  fon  épée.  Dès  qu'il  parut ,  ce  furent  de 
nouveaux  cris  de  joye  dans  tous  les  lieux  où  il  pailbit,  il  alla  de  barri- 
cade en  barricade  appaifant  le  peuple ,  &  onpêchant  qu  on  ne  fit  plus 
de  violence  aux  foldats.    D  ordonna  qu'on  rendit  aux  Suifles  les  armes 

Su'on  leur  avoit  ôtées ,  &  les  fit  conduire  vers  le  Louvre  par  le  Comte 
e  Briflac.  S^t  Paul  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Gardes  Fran- 
çœfes ,  &  de  les  mener  auflî  vers  le  Louvre  avec  cette  difiërcnce, qu'ils 
eurent  ordre  de  marcher  chapeau  bas  &  les  armes  baiflëes ,  comme  pour 
&ire  goûter  aux  Partifans  par  ce  fpeâacle  le  plaifir  de  leur  viâoire. 

La  Cour  fiit  fort  inquiète  durant  toute  la  nuit  qui  fuivit  cette  jour- 
née, &  d'autre  part  la  fàâion  des  Seize  fe  remua  beaucoup  ;  car  elle 
Touloit  poufler  les  chofes  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  fe  faifir  de 
la  pcrfonne  du  Roy. 

Les  Gens  du  Duc  de  Guife  coururent  tous  les  quartiers  &  les  md-  ui>m  à 
fons  des  principaux  Bourgeois ,  &  y  reçurent  les  complimens  &  les  é-  Qmfimfê- 
loges  »  qu'on  leur  faifoit  partout  avec  empreflement  à  l'honneur  de  leur  (^^ 


Maître; 'mais  ils  y  étoient  principalement  envoyez ,  pour  confirmer  les  ^^^* 
elprits  dans  leurs  premières  réfolurions ,  &  recommander  à  tous  de  ne 
rien  entreprendre  de  nouveau  fans  les  ordres  du  Duc»  c^ui  étonné  lui- 
même  de  la  grandeur  &  du  fuccès  de  fon  entreprife ,  fiufoit  en  même* 
temps  réflexion  fur  la  manière  dont  elle  feroit  regardée  dans  les  Court 
étrangères. 

D  prevoyoit  \mi  qu'il  n'v  aurdt  point^  de  Souvenun  qui  ne  la  de* 
(àprouvât;  m^s  certam  d'ailleurs  que  cela  n'empêcheroit  pas  le  Roy  d'Ëf* 
pagne  »  le  Duc  de  Savoye  »  &  même  la  Cour  de  Renne  d'être  toû* 
jours  dans  fes  intérêts  >  &  qu'il  lui  feroit  facile  de  donner  dans  ces 
Cours  un  beau  voile  à  cet  attentat ,  il  voulut  au  moins  fe  fiûre  honneur 

Dd  a  au- 


Digitized  by 


Google 


11%  HISTOIRE   DÉ    FRAÎÏCE. 

■  '         auprès  de  celte  d'Angkterre  ,    de  fa  conduite  envers  fon  Ambaffa- 
''^     deur. 
TntMtk  ii     C'étoit  alors  le  Comte  Edouard  Straiford ,  qui  réfidoit  en  cette  qua- 
VAmbajf^  lité  à  la  Couf  de  France.    Le  Duc  lui  envoya  le  Comte  de  Briflac,  pour 


der. 


;  pas  plutôt  parlé  de  fauvegarde ,  qu*i 
rompit ,  &  lui  dit ,  que  s'il  étoit  à  Paris  fans  titre  &  comme  un  fimplc 
particuUer ,  il fe  tiendroit  très-obligé  de lofifre  de  Monfîeur  de  Guife, & 
iroit  Ten  remercier  j  mais  qu'ayant  ITionneur  d'y  être  en  qualité  de  Minif- 
tre  d'une  puiflante  Reine  alliée  avec  la  France ,  il  ne  pouvoit  recevoir 
de  fauvegarde  que  de  la  part  du  Roy ,  qu'il  croyoit  devoir  regarder^ 
comme  feul  maître  dans  fa  capitale. 
A  ce  mot  Briflae  répliqua  ^ue  le  Duc  de  Guife  n'étoit  point  venu  à 
Thuanus  ^^^^  ^  P^^^  attenter  rien  contre  le  Roy  ;  mais  feulement  pour  défendre 
].  ^o.  foi^  honneur  »  &  fauver  de  la  mort  une  infinité  de  gens  de  bien  j  que 
la  maifon  de  yille  &  d'autres  lieux  étoient  pleins  de  bourreaux  &  de 
potences  deftinées  pour  le  fupplice  de  tant  d'innocens ,  qui  n'étoicnt 
coupables  d'autre  crime  »  que  de  l'attachement  à  la  Religion  de  leurs 
pères  ,  &  que  le  Duc  le  pnoit  d'inftruire  la  Reine  d'Angleterre  de  ce^ 
véritez  9  f  os  fe  laiiTer  prévenir  des  calomnies  qu'on  débitdt  à  la 
Coun 

A  cela  TAmbafladeur  répondit  qu'il  if  entroit  point  dans  le  fecret  des 
intentions  du  Duc  de  Guife  ;  mais  qu'il  étoit  bien  aiïuré  que  nul  des 
Souverdns  de  l'Europe  n'aprouveroit ,  qu'un  fujet  vînt  faire  violence 
à  fon  Roy  jufques  dans  fa  capitale  i  que  le  fait  des  potences  étoit  aifé 
à  vérifier ,  le  Duc  de  Guife  étant  maître  de  la  maifon  de  Ville,  d'où  il 
les  pouvoit  faire  tirer  ^  pour  les  expofer  aux  yeux  de  tout  le  public  ; 
que  quand  ce  £ût  feroit  vrai  >  il  ne  croiroit  pas  qu'il  fût  jamais  permis  à 
un  particulier  de  s'oppofèr  à  main  armée  aux  réfolutions  de  u>n  Prin- 
ce ;  qu'il  rendroit  compte  à  la  Reine  fa  Maîtrefle  de  ce  qu'il  avcxt  vu» 
fans  déguifer  la  vérité ,  &  qu'elle  étoit  affez  éclairée  pour  en  juger  (ai- 
nement. 

Briflàc  crut  l'ébranler  en  lui  difant  que  s'il  lui  avoit  parié  de  fauve- 
|;arde ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  le  voyoit  en  grand  danger,  par  la  hai- 
ne que  le  peuple  avoit  ccwitre  les  Anglois  Proteflans  ,  pour  la  cruauté 
exercée  contre  la  Reine  d'Ecofle.    Cruauté  >  reprit  l'AmbafTadeur ,  ce 
n'eft  point  ainfi  qu'on  doit  parler  des  aâions  des  Princes  ^  &  d'un  juge- 
ment qui  a  été  rendu  dans  toutes  les  formes.    Au  refle ,  ajouta-t-il, j'ai 
ici  deux  portes ,  qui  feront  toujours  ouvertes  comme  ceUes  des  Am- 
bafladeurs  le  doivent  être.    Si  les  féditieux  viennent  m'attaquer  je  me 
défendrai  de  mon  mieux,  &  je  tâcherai  de  donner  un  éxeinpie  aux  per— 
fonnes  revêtues  de  mon  cara6lére  de  la  manière  dont  ils  doivent  fc  com- 
porter, quand  on  viole  le  droit  des  gens  à  leur  égard  :  &  comme  Brifïao 
m  fit  quelque  mention  des  armes  qu'on  difoit  être  cachées  4ans  fa  mai- 
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fon^  a  lui  répondit  qu'il  n'en  avoit  point ,  perfuadé  qu'il  étoit  en  affû-       «^ 
rance  dans  une  ville ,  où  le  Roy  étoit  préfent. 

La  fermeté  de  rAmbafladeur  d'Angleterre  lui  fit  beaucoup  d'honneur, 
&  quelque  fujet  qu'il  eût  d'en  appréhender  les  fuites ,  elle  n'en  eut  ' 
aucunes  facheufes  pour  lui.  Le  Duc  de  Guife  ne  put  s'empêcher  de 
l'-approuver}  &  autant  par  générofité  que  pour  fa  propre  réputation, 
il  empêcha  que  le  peuple  ne  fit  aucune  infulte  à  ce  Miniftre.  Il  étoit 
beau  pour  lui  de  faire  connoître  par  cet  exemple  dans  les  Cours  étran- 
gères, la  grande  autorité  qu'il  avoit  fur  tous  ceux  de  fon  parti;  &  il  ne 
pouvoit  guéres  donner  de  marque  plus  éclatante  de  la  fuperiorité  de  fon 

g^nie,  qu'enfaifant  garder  à  une  populace  mutinée,  des  mefurcs  &dc 
L  modération  ,    au  milieu  même  de  la  plus  grande  fureur  du»  foûlé- 
vemenL 

Le  lendem^n  il  fe  tint  pluiîeurs  confeils  au  Louvre  fur  le  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre  en  de  fi  étranges  conjondures,  &  la  Reine  étant  allé  à 
l'Hôtel  de  Guife,  n'oublia  rien  pour  engager  le  Duc  à  faire  cjuitter  les 
armes  aux  Bourgeois,  &  à  venir  trouver  le  Roy,  l'aflûrant  quil  en  au- 
roit  toute  la  fatisfaâion  qu'il  pourroit  foubaiter. 

Il  répondit  que  ce  n'étoit  point  lui  qui. avoit  mis  les  armes  à  la  main 
des  Bourgeds;  mais  c^ue  le  tumulte  avoit  été  caufé  par  la  feule  im- 

Î)rudence  de  ceux  qui  avoient  confeiUé  au  Roy  de  remplir  la  ville  de 
bldats,  dont  la  préfence  avoit  non  fans  fujet  ettarouché  le  peuple  ;  & 
que  pour  aller  au  Louvre ,  il  s'en  donneroit  bien  de  garde ,  n'ignorant 
pas  le  danger  qu'il  y  avoit  couru,  quand  il  y  alla  pour  fe  juftifier  en  ar- 
rivant à  Paris.  Il  fat  enfuite  des  prc^fitions  pour  un  accommodement, 
mais  très-dures,  &  qui  tendoient  à  lui  mettre  en  main  toute  la  puiflance 
de  l'Etat- 


\tfon 

vemement ,  fut  fort  furprife  des  prétentions  du  Duc  de  Guife.    De  for-  p^/,,  fi^r 
te  que  fur  fes  réponfcs  &  fur  les  fréquentes  allées  &  venues  de  plufieurs  rnvu  tjt^a 
tant  Bourgeois  que  gens  de  guerre  qui  venoient  à  tous  momens  parler  fi^i^^ 
en  fecrei  au  Duc  ,    elle  envoya  au  Roy  le  fieur  Pinart  Secrétaire  d'Etat  IZftcmttÊ 
qu  elle  avoit  mené  avec  elle,  pour  lui  cure  que  bien  qu'eUe  fe  fût  oppo*-  fsferfirmr. 
fée  aux  avis  de  plufieurs  du  Confeil  qui  lui  confeiUoient  de  fortir  de  Pa-  Cayct. 
ris,  elle  étoit  maintenant  de  ce  fentiment,    &  qu'infailliblement  il  fe  '^•'^ 
tramoit  quelque  fâcheux  deflèin  contre  fa  perfonne. 

Le  Roy  ayant  reçu  cet  avertiflèment  vers  les  cinq  heures  &  demie 
du  foir ,  prit  auflî-tôt  la  réfolution  de  fe  retirer.  Les  Suiffes  &  les 
Gardes  Françoifes  eurent  ordre  de  prendre  les  devans,  &  on  colora 
Jeur  départ ,  du  prétexte  d'ôter  toute  crainte  &  tout  ombrage  aux 
Parifîens,  en  éloignant  les  Troupes  de  Paris.  Enfuite  le  Roy  ayant 
fait  femblant  d'aller  à  la  promenade  au  Jardin  des  Tmlleries,  monta  fubi- 
.  tsment  à  cheval  avec  quelques  Courtiîans  &  Officiers  d'armée  à  qui  il 
avoit  confié  le  fecrct.    On  dit  qu'ayant  fait  quelque  chemin,  il  fe  tourna 
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vers  Paris,  &  jura  qu'il  ne  rentrèrent  jamsûs  que  par  la  brèche  dans  cet- 
te  féditieufe  ville. 

U  pafTa  la  rivière  au  pont  de  Saint  Cloud,  alla  coucher  à  Trapes,  & 
arriva  le  jour  fuivant  à  Chartres ,   où  par  les  ordres  &  par  les  confôls 
Thaanus    de  Nicolas  de  Thou  qui  en  ètoit  Evêque,  le  peuple  le  reçut  avec  toutes 
^90-         fortes  de  témoignages  d'affeâion  &  de  joye,  nonobftant  que  le  gros  de 
la  Ville  &  fur  tout  le  Clergé  fût  dèflors  fort  engagé  dans  les  intrimet 
de  la  Ligue.    Le  lendemain  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour ,  &  du  Con- 
feil,  &  quelques  Magiftrats  y  arrivèrent  fort  en  defordre,les  uns  à  pied, 
les  autres  à  cheval  fans  bottes,  d'autres  fur  leurs  mules,  quelques-uni 
en  robbe,  la  précipitation  de  leur  départ,  &  la  crainte  d'être  alTommez 
par  les  Parifîens,  ne  leur  ayant  pas  permis  de  fe  mettre  en  un  autre  équi- 
page. 
rttriMr  dis     ta  fureur  des  Bourgeois  de  Paris  fut  telle  ,^  que  plufieurs  de  ceux  oui 
FMrifiem  À  fmfoient  la  garde  à  la  porte  de  Neûe,  tirèrent  de  Idn  fur  le  Roy  &  uir 
>i  depâTi.  fa  troupe,  vomiflant  mille  injures  contre  lui,  &  Tun  deux  voyant  venir 
j?^f  •      le  Bac  des  Tuilleries,  où  il  crut  que  le  Roy  ètoit  cour  paflcr  la  rivière, 
coupa  la  corde ,  afin  qu'emporté  pai:  le  courant ,  il  s'allât  briier  contre 
le  nvage. 
Davilal.  j.     La  I&ine  ètoit  encore  à  FHÔtel  de  Guife  ,    lorfque  Menncville  vînt 
dire  au  Duc  à  Toreille  que  le  Roy  ètoit  parti    II  en  parut  très-conflerné» 
&  dit  brufquement  à  la  Reine,  Madame  vous  nfanwfezy  &  vms  me  per- 
dez.   La  Reine  fit  femblant  de  ne  rien  fçavoir  ,    &  cet  incident  ayant 
rompu  la  conférence,  elle  s'en  retourna  au  Louvre. 

Cette  parole  &  la  furprife  du  Duc  de  Guife  firent  croire  à  bien  des 
gens,  que  fuivant  les  intentions  des  Seize,  il  avoit  eu  deflein  de  fe 
rendre  maitre  de  la  perfonne  du  Roy:  mais  en  réflèchiffant  fur  la  con* 
duite  qu'il  avoit  tenue  dans  toute  cette  entreprile  ,    il  fembie  qu'on  en 
doit  juger  autrement:  Car  s'il  avoit  voulu  le  faire,  il  n'eût  pas  rcn- 
voyé  au  Louvre  les  Suiffes,  les  Gardes  Françoifes  &  les  autres  Soldats 
dont  il  ètoit  le  maître,  après  les  avoir  enfermez  dans  les  barricades,  fans 
qu'ils  puffent  ni  avancer,  ni  reculer,  &  rien  ne  lui  ètoit  plus  aifé  dans 
ce  moment ,    que  d'inveftir  le  Louvre  &  de  faire  de  gros  détachemens 
des  Bourgeois  armez,  pour  fe  faifîr  de  toutes  les  avenues.    Ce  qull  y  a 
de  plus  vrai-femblable,  c'efl  que  fon  deflein  ètoit  de  profiter  de  la  conf- 
ternation  de  la  Cour,  &  d'obtenir  par  la  voye  de  la  négociation  tous  les 
articles  du  Mémoire  dreffé  à  Nancy  au  mois  de  Février  dernier,  qm 
l'auroient  mis  en  pofTeflîon  du  Gouvernement  de  l'Etat ,   &  lui  euf- 
fent  donné  fans  concurrent  toute  autorité  dans  les  Finances  &  dans 
la  Guerre,  &  la  difpofirion  entière  de  toutes  chofes  ,    &  avec  cela 
tous  les  moyens  d'opprimer  le  Roy  de  Navarre ,    &  le  parti  Huguc« 
not;  après  quoi  il  eût  vu  quel  chemin  la  fortune  auroit  ouvert  à  fon  am- 
bition. 
uDuedi      Le  Duc  de  Guife  étant  maître  abfolu  de  Paris,  fe  fit  un  honneur  d*y 
CHtfê.fr    rétablir  l'ordre  &  la  paix,  après  y  avoir  caufé  tant  de  trouble  &  de  con- 
t'^n  fufion.    Il  fonit  à  pied  de  fon  Hôtel  accompagné  des  Sieurs  d'Efpinac 
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Archevêque  de  Lion  &  de  Bréfé  Evêque  de  Meaux  ,    de  prenant  le    • 

chemin  du  Palais,  il  fit  ouvrir  les  barricades  fur  fa  route,  tandis  que  y^^* 
le  Chevalier  d'Aumale  donnoit  de  fa  part  les  mêmes  ordres  fur  les  Ponts.  tX.v  rrf. 
11  ialla  chez  le  Premier  Préfidcnt  Achilles  de  Harlay ,  &  tâcha  en  vain  de  t^  i^ 
rintimider  pour  le  mettre  dans  fon  parri.  Ce  Magiftrat  lui  répondit  d'une  ^^»«*'^ 
manière  digne  du  rang  qu'il  tenoit,  que  fa  règle  feroit  toujours  le  fer-  Ttaianus 
vice  du  Roy  &  le  bien  de  TEtat;  qu'il  périroit  plutôt  que  de  s'en  dépar-  1.90. 
tir,  &  que  fur  ce  qu'il  lui  propofoit  de  tenir  le  lendemain  les  Audiences 
à  l'ordinaire,  il  prendroit  les  ordres  de  la  Reine,   à  qui  le  Roy  avoit  laif- 
&  en  partant  le  loin  de  ce  qui  concernoit  Paris.  Le  Duc  alla  delà  rendre 
vifite  à  tous  les  Préûdens  de  la  Grand-Chambre,  les  entretint  fur  le  mê^ 
me  fujet,  &  ne  revint  qu'à  minuit  à  fon  Hôtel. 

n  envoya  fes  ordres  dans  tous  les  quartiers,  pour  faire  mettre  bas  les 
armes  aux  Bourgeois,  &  détendre  les  chaînes  ;  &  il  fut  fi  bien  obéï, 
que  le  lendemain  il  ne  parut  pas  le  moindre  mouvement  dans  toute 
cette  grande  ville.  Les  boutiques  fiirent  ouvertes  ,  les  marchez  s^ 
dorent  à  l'ordinaire ,  &  fur  les  ordres  de  la  Reine ,  le  Parlement  tint  tt^ 
féances  à  l'ordinaire. 

Mais  le  Duc  en  rétabliflant  la  tranquillité  dans  Paris ,  prit  toutes  \çs  n  l'muÊn 
précautions  dont  il  avoit  befoin,  pour  en  être  toujours  le  maître.    Il  fe  éhUBé$fiU 
ûàfit  de  la  Baftille  &  de  l'Arfenal  qui  y  eft  contigu ,  &  fit  Capitaine  de  {f'^^fî 
cette  ForterefTe  Buffi-le-Clerc  Procureur  au  Parlement.^  Ce  choix  bizar-  fi^^' 
re  &  ridicule  ne  fe  fit  oue  par  complaifance  pour  les  Bourgeois,  &  fur 
ce  que  le  Duc  connoiflbit  le  dévouement  de  cet  homme  a  fon  fervice, 
Gl  fureur  contre  le  Rov  &  contre  les  Huguenots  ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
point  de  plus  violent  oc  de  plus  déterminé  dans  la  faâion  des  Seize,  dont 
il  étoit  l'ame.    Après  cela  il  s'empara  du  Château  de  Vincennes  de  de 
Corbël,  pour  être  maître  de  la  Seine ,  &  de  peur  qu'on  ne  coupât  les 
vivres  à  Paris  de  ce  côté-là.    Il  voulut  fe  rendre  maître  de  Melun  ;  mais 
Triftan  de  Roflaing  qui  s'y  étoit  jette  avec  quelques  troupes,  préféra  en  Thoanw 
cette  occafion  fon  devoir  à  l'ancien  attachement  qu'il  avoit  à  la  maifon  1.90. 
de  Guife,  &  méprifa  les  grandes  of&es  &  les  menaces  qu'on  lui  fit  :  il 
refiifa  la  gamifon  que  la  Ligue  lui  envoyoit  ,    6c  obligea  ceux ,  qui  le 
voulurent  forcer  par  les  armes ,  à  fe  retirer. 

Le  Duc  qui  f^voit  à  propos  retenir  ou  lâcher  la  bride  aux  Chefs  f^^JjK' 
de  cette  furieufe  faâion,  les  laifla  faire  fur  un  autre  point  qui  lui  é-  ^/^^' 
toit  d'une  très-erande  importance,  pour  avoir  le  peuple  de  raris  à  fa  iM^. 
dévotion. .  Le  fieur  de  Perreufe  Prévôt  des  Marchands  &  trois  des 
quatre  Echevins  avoient  toujours  été  fidelles  au  Roy.    De  tels  0£S* 
ders  l'auroient  pu  fouvent  traverfer  dans  la  Maifon  de  Ville  ,    &  il 
vouloit  y  en  avoir  d'autres  qui  fiiflent  à  fa  main.    Les  Seize  avoient  la 
même  vi^ë ,  &  deux  jours  après  les  barricades ,  ils  firent  de  leur  chef 
ime  aflemblée  générak  du  peuple  dans  THÔtel  de  Ville,  où  il  fut  propo* 
le  d'élire  un  autre  Prévôt  dts  Marchands  &  de  nouveaux  Echevins ,  & 
de  £ûre  cette  Eleâion  comme  elle  fe  fiûfoit  autf  efois ,  par  les  fuffira^ 
ges  du  peuple. 
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— —  Les  trois  anciens  Echevins  fidcUes  avoient  fuivi  le  Roy  i' Chartres;, 
«/W.  g^  le  Prévôt  des  Marchands  avoit  été  arrêté  &  mis  à  la  Éaftille  par  les 
féditieux ,  ainfi  Téledtion  fe  fit  fans  aucune  oppofition.  La  Chapelle- 
Marteau  fut  élu  Prévôt  des  Marchands ,  Roland,  Compan,  Cotte-Blan- 
che &  Des  Prez  Echevins  ;  ce  dernier  n'étoit  point  de  la  faétion  des  Se" 
ze;  mais  les  trois  autres  auflî-bien  que  la  Chapelle  en  étoient  des  princi- 
paux membres.  La  Reine  fur  la  Requête  que  les  Bourgeois  lui  préfen- 
térent  n'ofa  refufer  de  confirmer  TEleétion:  mais  dès  qu'ils  Teurent  ob- 
tenue, ils  firent  malgré  fes  remontrances  ,  &  de  concert  avec  le  Duc 
deGuife,  le  changement  de  la  plupart  des  Colonels,  des  Capitaines  & 
des  Quarteniers  de  la  Ville,  &  en  exclurent  tous  ceux  qui  n'étdent  pas 
de  leur  fadion. 

C'étoient  des  Préfidens ,  des  Confeillers ,   &  d'autres  Ofiîcicrs  du 

Roy,  aufquels  dès  Tan  158J.  on  avoit  prudemment  confié  la  plupart 

de  ces  Charges,  pour  contenir  le  peuple  par  leur  autorité  &  par  leur 

caradére  de  Magiftrat,  dans  un  temps  où  Ton  ne  voyoit  déjà  que  trop 

de  femences  de  révolte  &  de  fédition  j    mais  on  mit  en  leur  place  des 

;ens  fi  indignes  &  fi  méprifables,  que  la  populace  même  en  raillcât,  & 

eur  donna  des  fobriquets ,  les  appellant  les  uns  Capitaines  de  la  Morue, 

es  autres  Capitaines  de  l'Aloyau,  &  d'autres  femblables  conformément 

au  métier  dont  ils  étoient,  ou  bouchers,  ou  poilïbnniers ,  ou  d'autres 

profeflîons  femblables. 

Brigard  à  la  recommandation  du  Duc  de  Guife  fut  fait  Procureur  du 
Roy  de  l'Hôtel  de  Ville,  à  la  place  de  Perrot  qui  pofledoit  cette  Char- 
ge.   Le  fieur  d'Autruy-Seguier  Lieutenant  Civil  Magiftrat  incorrupti- 
ble ,  &  toujours  ferme  dans  la  fidélité  qu*il  devoit  à  fon  Souverain, 
n*zyênt  pu  être  gagné  par  les  Seize,  qui  le  follicitérent  fort  d'entrer  dans 
leurs  complots ,  fut  obligé  par  les  menaces  qu'ils  lui  firent,  de  fortir  de 
Paris,  &  la  Bruiére  Lieutenant  Particulier,  qui  dès  Tan  ij/d.  avoit  été 
un  des  premiers  folliciteurs  pour  la  fignature  de  la  Ligue  ,   demeura 
à  la  tête  du  Châtelet ,  &  maître  de  la  Police  dans  Paris;    Les.  Doc- 
teurs &  les  Prédicateurs  de  la  faction  s'emparèrent  de  toute  l'autorité 
dans  la  Sorbonne  ,    &  les  plus  anciens  &  les  plus  fages  furent  con- 
traints de  céder  à  la  cabale  du  Dodeur  Boucher ,  &  du  grand  nom- 
bre des  jeunes  Dodeurs  &  Bacheliers  la  plupart  dévouez  à  ce  Curé  fe- 
ditieux^ 
n  ofurt  i%     Ce  fut  par  ces  voyes  que  le  Duc  de  Guife  aflûra  fon  autorité  dan» 
même  fon   Paris;  mais  il  penfoit  en  même-temps  à  ne  la  pas  laificr  aifoiblir  dans  les 
^dlmUs     Provinces,  &  à  prévenir  les  relations  fâcheufes  qu'on  y  envoycroit,toa- 
vrovincts.  fhant  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  la  journée  des  barricades  &  les 
jours  précédens. 

Le  Manifefte  qu'il  publia  contenoit  Thiftoire  de  tout  ce  qui  s'étoit  pal^ 
fé  à  Paris.  Il  y  difoit  qu'il  n'étoit  venu  accompagné  que  de  huit  Gentil- 
homme, à  deliein  feulement  de  fe  juftifier  aujiès  du  Roy  des  calomnies 
dont  fes  ennemis  le  chargeoient;  qu'au  fujct  de  fon  voyage,ils  en  avoient 
ajouté  une  nouvelle  &  la  plus  noire  de  toutes  ,    fçavoir  qu'il  avcrit 
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^oola  fc  faîfîr  derlà  pcrfonné  dp  Roy.    Bik  défendoitrur/ce  detnierar-    '        1 
ticle,  en  difànt  qu'en  effet  il  navoÎLtena  qu'à  lui  deiSÛjècer qu'on  ;lui    *^* 
imputoit;  mais  c^e  ùe  Tayanc  pas  fioc^  il  n'ea  Moit  pas  davantage  pour 
détruire  cette  impoûure.    Il  attribuât  le  foûlévement  du  peuple  aux 
foldats  qu'on  avoit<fait  entrer  mal  à  propos  dans  la  ville ,  &  aux  poten- 
ces &  .aux  écfaafiàuts  que  l'on  difoit  avoir  été  préparez  pour  faire 
aiourir  cent  ou  fix  vingt  perfonnes.    Il  prétendoit  qu'on  devoit  lui  tenir     . 
grand  compte  d  avcnr  appaifé  la  iedition  »  &  empêché  le  ptUage  des 
maifons  &  le  maiïacre  des  foldats  qui  étoient  à  la  merci  du  peuple. 
Il  ajoûtoit  qu'il  n'étoit  pas  rcfponlable  du  confeil  qm'on  avôit  donné 
au  Roy  de  fe  retirer  de  Paris;  qu'après  cette  retraite,  il  avdt  cru  de- 
voir, pour  la  ûireté  des  Cathdiques  >  £b  rendre  anaitre  de  l' Ar&nal  »  de  la 
Baftilk  &  de  qu^ques-autres  poiles,  &  qu'il  avoit  fait  fceller  les  cof&es 
des  Finances  9  pour  les  remettre  entre  les  mains  du  Roy,  dès  qu'il  litt 
plairoit  de  donner  la  paix  à  ies  fidcUes  fiyets  ;  <^u'au  refie  iî  le  mal  con- 
tinuoit ,  il  efpéroit  avec  les.  moyens  dont  il  s'étoit  fervi  jufqu'alors ,  con- 
ferver  La  Refagion  &  les  Catholiques ,  8c  les  tirer  de  la  perfécution  qu'oit 
leur  prépamit  par  les  mauvais  confeils  de  ceux  ^   qui  s'étoient  emparez 
de  l'efpnt  du  Roy  t  &  qu'on  (çavoit  être  d'intelugence  avec  les  Hé- 
rétiques. 

Il  écrivit  une  autreiettre  au  Roy,  cùil  lui  fidfoit  Ton  apologpip^  &  di- 
foit à  peu  près  les  mêmes  cbofes,  mais  avec  un  tour  de  un  flik  un 
peu  dinérens;  il  la  £iniflbit{)ar  de  grandes  proteftations  de  foûmiffion  Se 
de  fidéUté. 

Le  Roy  de  Con  c6té  jugea  à  propos  d'tnfbnner  les  principales  villes  de  u  rm  j^ 
fou  Royaume  9  de  la  manière  dont  leDucdeGuife  s'étoit  comporté  k  fin  coté  m^ 
fon  égard  en  cette  occafion  »  comme  dans  le  temps  qu'on  fe  F^"  ÎJ^î^^, 
roit  à  achever  de  défaire  les  Huguenots  ,  ,ea  l«ir  fîû£ant  vivement  la  d^iii' 
guerre  dans  ia  Guyenne^  11  était  venu  à  Paiis,  malgré  les  défenfes  qui  prh^^i 
mï  en  avoient  été  faites,  dans  la  cr$inte  des  ddbrdres  que  fa  préfence  y  ^jfîl  . 
cauferoiti  qu*à  fon  arrivée,  Paris  s'étoit  foûlevé,  que  les  Bourgeois  a-^^^^ 
voient  pouué  la  révolte  jufqu'à  mettre  des  barricades  &  des  corps-de-  dcCbar- 
cardes  tout  proche  du  Louvre;  qu'un  tel  attentat  commis  fous  fes  yeux  très  i/- 
favoit  déterminé  à  fe  retirer  de  Paris  à  Chartres;  qu'ill'avoit  fait  encore  ^^^^ 
pour  ne  pas  voir  fa  capitale  devenir  un  champ  de  bataille  ,    Se  pour  la  '^ 
preferver  d'un  pillage  &  d'une  m'toe  emiér^,  qui  ne  pouvoient  manquer 
d'arriver  ;    que  ce  malheureux  incident  en  mettant  la  divifîon  dans  le  ^j 

parti  Catholique  ,  rompoit ,  à  fon  grand  regret ,  toutes  les  mefures 
qu'il  avoit  pmes,  pour  exterminer  l'héréfie  dans  fon  Rovaume;  que 
pour  en  empêcher  les  funeûes  fuies ,  il  les  exhortoit  à  lui  être  toû-  :  : 

jours  âdelles  fujets;  qu'il  les  en  prioit,  &  Içs  aiïuroît  qu'il  leur  en 
fçauroit  gré.     .   . 

Ces  Mwifèfk^  ou  Relations  fi  oppofees  produifirent  divers  effets  dans  ^^^  j^  $ 
les  Provinces ,  félon  les  diâérentes  difpofmons  des  eQ)rits ,  ou  félon  nm  de  w 
que  les  Ligueurs  étoient  plus  ou  moins  forts  dans  les  Villes.  En  Pi-  ^^^  ^- 
cardie,  où  le  Duc  d'Aumale  s'étoit  rendu  très-piiifïài«,  les  bons  fer-  ^^*^' 
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¥iceiutdti  Roy,  à^quila  ligue  avoît  âooaé  le  nomde  Pdinqjies ,  Ib» 
sent  très-makrotCT,  infultez^  chaflev  oa  nus  en  prifoo'^  fuctout  à  Â^ 
mienrâcà  Abbevilk.  Il  en  arriva  de  même  à  Orléan»  èi  à  Bourges^ 
dont  les  Gouverneurs ,  fçavoir  d'Eno^gues  &  kuCbafbre  étxnent  tout 
dévouez  à  la  M^fon.de  Guife:.  oiaîs  il  n^ea  fiit  pas  de  même  à  Tours  ^ 
à  lionv  à  Rouen  &  en.  quelques  autres  villes  r  qui  malgré  les  Partifans- 
de  la.Ligue  répandus  par  tout  »  députèrent  au  Roy  »  pour  rafBàrei^  da- 
teur fidélité.^  oc  le  ûip^c  de  vouIcht  bien,  leur  confier  U  gfurde  de  &. 
Peiîbnne^ 

Les  Vilks  commençant  déjà  axhfi  S  prendi'e  parti ,  c^étoir  une  <£rpo{W 
tion  très  prochaine  à  une  nouvelte  guene  civile  entre  les  Catholiques- 
xiêmes^    D^Entragues  ^  la  Cbaftre  &  les  autres  fervkeurs  &  amia^  du: 
Duc  de  Guife  accouroienc  de  toutes  paru  à  Paris.    Il  y  fie  ai^vcnâr  de 
Ro&e  des  environs  de  Sedan ,  où  il  Vavott  laidi  pour  oommandei^  ^  Ôq 
quoi  qu'il  le  rappelle  prîndpaleœent  pour  fe  fortiiSer  de  Tes  troupes^^  ii 
s^en  fit  un  grand  mérite  à  Rome.   Le  Pape  lui  avoir  écrit  depuis  ^u  \at 
Bfiefi»  ptf.  lequel  il  le*  diflbadoit  de  fonder  au  mariage  de  rhéririem  de 
BouUlon  pour  le  frinoe  de  ]oinvUle  fon  ms  »  à  quoi  il  avoir  penfé  férieu^ 
fement  jufqu'alois;  &  c^étoît  dans  cette  vûë  qu'il  avoit  tant  d'envie  dr 
le  cendre  maître  de  Sedan.  &  de  }amet2..  11  nt  donc  fçavoir  au  Pape,, 
ope  par  défSrence  pour  fe^oonleîi^  il^enonçoit  à  un  fi  grand  avauagey. 
&  qjae  pour  l'en  convaincrey  il  avoit  retiré  fea  troupes  de  la  Prioaipaute 
de  Sedan..  Mais  en  fiûvant  ce  confeiLdaPape».  il  n'enfuivit  pas  ua  au* 
tce  qji'il  luldonnoît  dans  le  même  Bref.,  &  qui  étoit  dt  ne  fe  poîne  dé^ 
partir  de  la^fidéÙté  qu^  devoir  à  fon  Souverain  r  ear  rien  n*etoir  plus^ 
équivoque»  qpe  la  conduite  de  ce  Pape  à  l'égard'  des  a&ires  de  Fran- 
ce.   B  eft  certain  qu'il  défaprouvoit  de  qu'il  av(Xt  toujours  défaprouvd 
h  Li§nue;.qa'i}  en  avoit  f^vû.  &  même  prédit  les  fonefies  effets  ;^qtt:il. 
Biirerft^    blamoit  fouvent  le  peu  de  fermeté  du.  Roy  ;sjùfques-là  qu'ayant fçû  que- 
Sfî^wr*^^  Duc  de  Guife  étoit  atté  au  Louvre  en  arrivant  à  Paris ,  oc  qu'on  len 
m'ÏS  avoit laifle  forrir^  U  s'étoit  écrié ,  i  k  téméfoirê^Dm r  &  l^  Is^  J^yi. 
âdear  àt  M^s  envifageant  les  avantages'  que  la  Religion  pourroit  rirer  de  la  Ei^ie^ . 
France  à-  fi  eUc  fe  contenok  dans  de  cefftames  bornes,  il  la  favorifoit,  &  il  rcccwfn- 
ÎSté^^w  "^a^^oi^  feulement  à  l'Evêque  de  B>efle  fon  Nonce  en  France,-  de  Mror 
]fc  T.  des.  enforte  que  le  Roy  ne  fe  fépaiôt  pas  des  Cfaels  de  cette  ftâàon* ,    8t  de- 
Mémoire»  meurât  en  bonne  uttelligence  avec  eux  r  de  c'étoit  dans  cette  vûë,.  qu'il: 
ëftNwcr$.,^jiortoicr  k  Du€^  de  Guife  à  ne  pas  fe  départit  de  laibûmiflfon  qu'ils 
devoit  à  fon  Souverain* 
Le  Roy  fe  fbrtifioit  de  Troupes  à  Cliartres^,  comme^  le  Dbc  de  ùov 
Cayet;liKfe  à*  Paris  ,.&  les  Seigneurs- de  les  Gentilshommes  fidelles  fe  rendoîenr 
à  la^Cour.^   LeCooueée  Soi^Sms,;dont  le  mariage  avec  la  (œur  du^ 
Roy  de.  Navarre  avoit  été  rompu,. fut  de  ce  nombre.,  &  quoiqu'il  e^. 
^Bettredtti  ^c>^attu  £bus  ce  Prince  à  la  bataille  de  Couira»,  ît  fitt  Inenireçudu^ 
Dac  de-    Roy ,.  ^ès  qu!U  ki^eut  protefté  que  le  feul  intérêt  de  la  Mufott  deBôvâ"— 
Gaifc^?  bon-que:^le8  Ligpeurssvoulotent  exterminerv-  lui  avoît  £ut  pmidl^  lea^  nw^ 
i^mt  mes^.  Ee:Dific:dtEpenion.a{^èsav<^pris.po<icffî^ 
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œot  de  NormûcUe  Si  tâché  inutilemeAt  4e  (c  Mndre^mMktt  de  Caea  ■ 
&  dn  Havj:e^  t>ù  le«  ligueurs  wokvst  les  Commandaûs  à  ieur  cfevotion,     *^) 
^Mcauffi  veim  à  CSoiots  joîndce  kficy^^n/^c  ua  j^oa  nombre  de  câux 
'^ui^'Sétoient  attachée  à  ià  fortune. 

Qa^iuecoot  femU&c  tendre  à  la  gnene  ^  cependant  •cfaacan  de  iotk 
t:ôcéptfoifl(»cv4>uk)ir  achemmcrleschofesi  lap  âilaRmoe^MéK 
négociait  toujours  à  Pans  avec  le  Duc  de  Guîiè. 

Comme  la  haute  élévation  det  Favoris ,  &  furtout  da  Duc  d'^Epemoa 
icoit  un  des  mot^  de  la  jalouiie  du  Duc  de  Guife»  &  ce  qui  rendok  Ift 
^«ttvetnément phis odieox  aux  peuples»  le  Roy  réfohit  d'éloigner  ce 
:Sdmeur  de  la  Cour,  &  le  fit  oonfemîr  quelques  jours  après  à^dé&tie 
de  Km  nouveau  Gouvernement  de  Normandie  9  qui  fut  donné  au  Duc 
JF'ciQçoîs  deMontpenûerfils  de  Louïs  Dqc  de  Montpraiier  décédé  de* 
])UÎ9  cinq  ou  fix  ans  :mais  afin  qu'il  fe  retirât  avec  quelque  efpéced^hon- 
xieur^  il  mt  envoyé  pour  rommifinder  dans  TÂqgouttois  âc  dans  iaXain- 
conge.  ,  . 

D*autrepart  ks  Barifieoscoiilœ  de  ieur  fitute,  ou  fidfimt  au  moins  D^stki^ 
€êmldant  de  s^n  repentir ,  députèrent  au  Ro^^ipour  lui  en  demander  par-  -^'^^fi^ 
faon  i  âcleor  députation  fiit  précédée  d'une  cécànonîe  zûhsf  extraordi-  /^^«^ 

AprèsijifonemââtiiBmdes  Frooeffieosà  Fan»  ,   pour  {«er  I^ea  ^^'^^^ 
^fatteodrirleoœurduRoy.àleiit^wd,  il  efe  partit  une  de  Capucins  ^^Tw^ 
poqr^dkgr  jusqu'à  Chattrea.   Us  portaient  i  ht  main  divers  inflrumcns  de  t^jZ 
U  Baflion,  &  «m  d^ux  avok  une^twde  CrcMx  fur  les  épaules,  &  repre-  biyec. * 
l%mokNotre^Sdgtleur4dhux  au  Calvaire.    Leur  idée  éisokde  fiOre  en- '^-*  . 
ttndffeauRoy,  que  comme  ^fas-Choftavoit  pardonné  à  fis  eoMmis,  ^^\|^ 
nonobftant  là  horribles  traitemens  quHs  kii  avûîent^ûts ,  de  même  il  c.  2^*  &)c. 
^ftevoit  pour  ramour  de  Dieu  fiûm  staoeai&  Sanfi»;^ 
lae  indice  donc  ils  favoient  traité. 

CdmquipditoitkOraîxétûkHmndeJoyieiife^  fiére  du  Duc  tiié  à 
la  bittaHle  de  Ûoaifas«  &  aVoit  été  long-ten^  k  la  Cour  &  dans  l» 
Armées»  portant  k  titre  de  Comte  du  bouchage.  On  le  comptoit  par« 
imltf  A^^nons  du  Roy  9  parce  qu'il  en  étoit  fort  aimé,  Àétoic  fouvMt 
defts  phafirk  A  la  moct  de£i  Amsie  Catherine  de  Nogarat  fcour  du 
Ducd'Bperaon,  ils^feokiooo^em  ât  âk  Capudn  »  ii  portoit  le  nom 
de  FiéitAni^  À  il  étdr€na>re  Novice  dénsk  temps  de  cette  céré^ 

La prttcefllon  étant  arrivée  à  Chartres»  elfe  aOa  à  h Catfaédmle  dans 
lecear^que  le  Roy  y  étdit  à  Vêpres.  Les  Capucins  y  entrèrent  cbâxt^ 
tant  le  Mifétere  ,  deux  d*eMte  eux  ftappant  à  coup  de  <firck>line  fdT 
iaa  é{jttules  du  J^rére^  Ange  àuogé  de  &  Croix,  &  fe  peopfe  qui  les  Tui^ 
^oît  criant  de  temps  en  temps  mUWkwley  d'un  «on  lugubre  de  pitoyablk 
Mofieurs  airem  attendris  dé  <3e  fpeâade  ja£qu'aux  larmes.  La  piûpatt 
des  CoortUans  en  rirent.  Lé  Roy  laiOa  jt  de^erce  qu'il  en  penfoit,  9c 
ayant  été  averti  que  parmi  ceux  qui  accompagnoient  k»  Capucins  ea 
liabit  de  Pénitens,  il  y  avûit  des  Emiflàires  de  la  Ligue  envoyez  exprès 
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■  pour  confiÉrec  à  Chartres  avec  ceux  de  leur  para,  il  rfola^  ou  ne  vouk 
iat  point,  quoiqu'on  lui  pût  dire,  les  Cure  arrêter.. 
.    La  Reine  Mérearriva  peu  de  temps  après  accompagnée  des  Pépit- 
tez  des  Chefs  de  la  Ligue  &  des  Habitaos  de  Pans,  qui  s'étant  pro- 
^.^'>f'  fiernez  aux  pieds  du  Roy,  lui  firent  une  haraoeue  fort  refpeâucufe 
^^compd^    ^  ^^  ibûmife,  oà  ils  imploroicnt  fa  démence^  &  demandoient  le  par- 
iné$  du     don  du  pafFé.    Il  n'y  avoit  rien  qui  pût  lui  déplaire  ,  excepté  un  mot 
DttutvL    qu'ils^  y  gliflërent  contre  les  Favoris,  quiabiuant,,  difoient-ils,,  defon 
diUUgHi,  gm^(^  Royale,  avoientvoulafidreunmafTacre  des  Bourgeois  de  Par 
ris,  pour  lefquds  on  av<dit  recours  à  fa  proteâion  contre  de  fi  cruels 
deflèins.    Us  le  fuppliérent  énfuite  dé  trouver  bon  la. liberté  avec  la*- 
queUe  ils  lui  &ifoient  quelques  demandes  dans  uneRequête  qu'il  leur 
avoit  permis  de  lui  préfenter^  &  ils  la.lulmirent  en  même-temps  entse 
les  mains*^  \  • 

•Bêquêit    .    Elle  contenoit  phifieurs  articles  la  plupart  tirez  jdu  Mémdt^  drdlS 
spti  ceux-ci  i  Nancy  au  commencement  de  cette  année,  duquel  j*ai  déjà  parlé.  Les 
^s!ur^  principaux  étoient  d'extcrmmer  les  Hérétiques ,  &  dé  joindre  fes  ar- 
mes à  ceUes  de  la  Ligue,  d'éloigner  &  dt  dépouiller  de  leurs  charges  le 
Duc  d'Epemon  &  le  fieur  de  la A^aktte  fon  œre,  qu'ils  accufoient  d'ê- 
tre les  caufes  de  tous  les  défordres  de  l'Etat ,   d'avoir  détourné  à  leur 
pofit  tout  l'argent  des. Finances,  de  s'être  emi>arèz  des  plus  coniîdéra-^ 
oies  emplojys  dont  ilsétoibnt  indiims,.  &  d'avoir  rul^é  dMs  l'êfprit  de 
Sa  Mi^fté  quantité  de  Princes  et  de  .Seigocurs  très-capaUes  de  le 
bien  fervJr.   Us  le  fupplioient  d'oublier  les^  derniers  troubles  de  Paris  » 
de  confirmer  l'EIeâioa  ^ui  avoit  été  fiiite  d'un  nouv^iu  Prévôt  des 
'  Màrdhands  &  des  Echevins  dt  Paris,  &  de  remettre  en  vigueur  les  an«^ 
.k..  dennes.  Ordonnances  des  Rois  fes  Prédéccflèurs», 

.    Cette  Requête  pleine  de  demandes  il  infokntes  ,    &ifoit  aflèz  conr 
noître  au  Roy  ce  qu'il  devoit  penfer  de  la;  fineéijté  de  leur  repentira 
te  Duc  d'Epemon  pubUa  dqpuis  ies  réflexions  fur  la.  harangue  &  fur 
la  Requête  r   &  d^ns  les>  mois  fuivans  divers  écrits  de»  deux  partis 
contenant  des  accufations  &  des  apologies  coururent  par  tout  le 
-  Royaume»^    Quelques-uns  des  plus,  fatyriques  ooiitre  le  Duc  d'Eper^ 
non  fiirenè  attribuez  à  l'Archevêque  de  Lion  qui  étoifi  foa  enneoli 
<iéclaré ,  depuis  un  trait  fanglant  que  le  Duo  avoit  lâché  contre  lui 
dans,  une  compagnie  ,.  oà.  ils  s'étoient  trouver  eafem[)k^    Ce  Prélat 
ayant  avancé  que  le  Pape  pouvoit  difpenfer  les  Sujets  du  fermjBût  da 
fidélité*  qu'il*  avoient  Eût  à  leur  Souverain  ,    le  Duc  repartit  en^  rail- 
lant ,,  qu'il  avoit  ce.  pouvoir ,.  comme  il  avoit  cehii  de  donner  la  dUil- 
penfe  à  un  Archevêque ,.  pour  fiâre  l'amour  à  fa  foeun    Soit  que  cette- 
médiAuice  eût  quelque Rudement,  foit  qu'eue  fût  l'-^er  de  lapuremâf- 
Mgnité  des  CourtifanSi,.le.Prélat  eu  fut  piqué  jufqu'au  vif:  il  ne  la  pai> 
donna  jainais au  Duc^  &  cette  haine  contre  UA-ennc^mlcommun,  Kavoit: 
uni  très'étrcntementaifjec.le. Duc  de,Gui&'^  doue  il  futxoûiours. l'intufee- 
Qonfidentu 
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Le  Roy  ayant  lu  k  Requête ,  4;onrifJt1es  mouvehiens  de  foh  fn<ïgna-  ~^ 
lion.    D  répondhi  qu'il  ferokaflembler  tu  mois  dé  Çeptembté  les  Ktats  j/p^^t^ 
Généraux  de  fon  Royaume  y  pour  mettre  ordre  aux  déréglemcris^  qui  r^ 
|K)urr(Hent  s'y  être ghffez ^  &pour cnteudre le» plaintes  de  fes  Sirjfets J 
que  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique  étoit  allez  connu  par  tout  car 
qull  avoit  fait  foit  durant  la  p^x ,  foit  dans  la  guerre  j  que  la  feule  dé- 
route de  ramiée  des  R^tres,  qui  fans  lui  auroient  pafle  la  ÎUviére  de 
Loire,  en  étoit  une  preuve  convaincante  j  mais  que  Its  jaloufîes  qui 
«'étoicHt  ranimées  entre  les  Grands  de  fon  Etat,  ^voient  empêché  qu*on 
ne  profitât  de  ce  grand  avantage  corn*  les  Hér-étiques  ;  qtf  il'avoit  fait 
$0Ut  fon  poffible  pour  i^umr  les  efprîts ,  mais  inutilement  ;  qu'il  ou- 
blioit  volontiers  ce  qui  s*étoit  paflé  nouvellement  à  Paris ,  pourvu  que 
^  Sujets  fe  confiaâent  en  fa  clémence ,  âc  qull^  lui  fuflent  fournis  & 
obé'xflans  ;  ac.quîaifin  l'intérêt  de  quelques^  pôrtituliers ,  dont  on  lui 
avoit  Élit  mention  dans  la  Requête  ^^   lui  fèroit  toujours  moks  cher,^ 
que  le  bien  général  délib4ï£tat^  ^  . 

Cetçc  dépotàtion  des  Ligueurs  &  tfes  ParifienS  fot  fuivie  de  célfe  du  L^fJ^^ 
Parlement,  pour  ténx)igner  au  Roy  avec  coàibien  de  douleur  ^s  avoient  u?MrlL 
été  Spedateurs  de  la  journée  des  barricades,  fans  qu'il  fôt  en  leur  pou-  — ' 


voir  d'y  apporter  de  remède,  comme  ils  Fauroienf  fouhaité.    Les  Dé-  Matliiafc;. 

Eutez  Iwurérent  de  la  fidétité  du  Coirps,  &  deibh  attachement  invio-     • 
ible  pour  Sa  Ma^é.    Ils  le  ibppliéTent  de  révenii?  $^  Paris ,  pour  y 
remettre  le  cthne  &  l'ordre  r  lui  protèftant  de  côttt«|)uer  de  toute  leur 
autorité  ^  à  faire  rentrer  le  peuple  àzrSé  l'bbéffSuieëqû^it  lui  devoir. 

Le  Roy,  qui  fçavoit  que  la  plupart  des  xiiembres  de  cette 'illuilre 
Compagnie  n'étoient  nullement  coupables  de  la  fédirion  des  Parifiens  r 
reçut  les^Dépuorz  avec  beaucoup  de  ètoiltê ,  lès  eihorta  8  perfévérer 
^^s  leur  devoir  v^  leur  ordonna  de  irohJÂDfuei^  leâ^  fbn£tions  dé  leurs*  ' 
Charges,  &  de  féconder  en  toutée  qifflrf*ouiipoi«it  la;  Reine  fa  mé^ 
«  >  par  k  bpucbedè  koœlle  it  leuv  féroit  Içdvpir  les  oidres  &  fès  ixr- 
fcmions  pendant  fon  abience  de  Paris.  :    ^ 

L'après-dSnée ,  Gcmum  ils  étbient  fur  le  point  de  partir ,  il  Tes  rap^-^ 
pella>  leur  répéta  ce  qu'il  leur  avoit  dit  dans  leur  première  Audien-^ 
ce ,  &  leu^  recommaiid^'de  ftire-Ëian  entendit  aâst*  Pariliens  ,  que  le 
pardon  qu'il  Jeinravdi'accordé  étoit  fîwcépe'}-  mai*  que  sHô  retpmboîent 
dan^Ieui  iàiite,  &  qa^ilslui  ite&falTerit  la  fitûmilliotl  oui  lui  étoit  due; 
U  s'enîVengêDobtfûne  manière  dont  eu*  &  leurpoftémé  fé  feritiroîenc  • 
longrtciiips,.  &  que  comme  la  fplendeuf  &  la  rlcnefl^  de  leur  vîlFe  dé- 
pendent de  fa  préfence>^de  la  àfidence-des  Gour»,  des  Tribunaux  ,> 
des  Écoles  quL  y  font  établies ,  il  avoit  eafon  pouvoir  d'en  faire  un  dé-- 
fort  y  &  qu^s  priflentbiéngardcà  ne  fe  pas  contraindre  de  tranfpor-- 
wr  i^ràralea  bienânsy  dofitfî^PrédéceflTeui^&luiles^âvoienr  cdm-- 

Le  PSuiemeotHBmanqifâ  pas  de  s'aequfttw  di^ft  comiffiflferif.  -Ont 

jîemarqua  bien-tôt  que  les  Parifiens  ét<nent  conftemez  de  cette  tnena-- 

.  cfe  i  »  le-  Duc  dé  Guiiè  s'appercevaa  de  Timpreflioa  qu'elle  f^foit- 
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^'         jdaos  les  ^rits ,  «ut  plw  4*<Mipfe0eipent  ^ue  jtn»^  de  forât  dn  {u» 
'^^    dangereux  oà  il  s'ékÀi  eqgagé  «  &  i3e  &ire  la  jiéx  scwc  fon  Maitw  ^ 
^tanc  perfuadé  pif  la  ix>c]2(9iflànce  du  «^énîe  de  ce  Prince  de  de  celui 
de  la  Reine  Mère ,  qu'il  obdendrdt  attement  un  txai^  très-ayanta^ux 
pour  lui  &  pourfa  faétion  ^  ainiî  qti'il  arriva^ 
^^wi     Durant  rettc  xiégocii^on  du  Duc  avec  la  Rcâoe ,  le  Roy^Mx,  qu*il  ne 
tff(tr^  ^  trouvât  pas  aflèz  commodément  k  Chartres ,  fiit  qu'il  voulût  déjà 
qi^.$u  tréh  £ûre  xeflènor  aux  Pariikn^  le  tort  que  leur  Caxàt  fon  elcâgnement^par^ 
vmUiÀ  u  tic  avec  ùl  Cour  &  les  troupes  quil  avoît  afierablées ,  pour  ^Xàt  £ûre 
f^*        fon  réjour  à  Rouen.    U  y  étoit  tous  les  jours  informé  de  ce  (juifetnd^ 
tdt  i  Paris ,  &  il  en  attûodit  Tiffiië  pendant  plus  d'^^  ^^^^^oo  que  kc 
conférences  durèrent 

Bien  n'écoit  plus  avanti^g^»  tu  Roy  de  Narrante  ^  que  oes  éMûcmê 
du  parti  Catholique  ;  car  h  leDucdâGuîfe»  aufieadetêntrfestxwi^ 
p£S  aux  environs  de  Sedan  9c  dejametz»  âc  en  Picardie^,  fe  fik  knnc 
au  Roy  pour  aller  avec  toutes  les  troupes  Cafihoiiqikesien  Poitou  ce  ta 
Guyenne,  fuivant  le  projet quieaa Avott  été  âût  iuvaot  les  Karticsades  , 
les  Huguenots  confimiez  par  la  dérouce  de  Tannée  éoangéret  «oroient 
été  accablez  ;  &  ils  l'euflènt  été  d'autant  pkis  aifëoiem  f  tju'ils  ne  pou* 
votent  efpérer  mam  iècours  de  l'Angleterre  ;  parc»  qu'elle  étoit  ac- 
tuellement en  guerre  avise  le  Roy  <f£^^;ne  »  6(,  occupée  à  fe  pr^u« 
donner  contre  la  plus  nombreufe  flotte  Se  hi'  mieux  équipée  qfit  ce 
Prince  eût  jamais  nfcten  men  Cette  flotte^  jcûnteaviec  toutes  ht  for«» 
ces  des  Pays-Bas  (bus  ia  cood«iie  dTAléxandre.de  Parme ,  devoit  débaiu 
quer  en  Angleterre  »  pour  s'y  unir  aux  Cathdîques  &  détrôner  Elifa« 
beth. 

Unetellt  conjeâure  manqoée  »  fitconnokreqMele  pôocndbat  du, 

Duc  de  Guife  n'étoit  pas  la  dçQfuâîon  du  Camnilme  en  France,  ou 

du  mcitkB  qu'il  pnéceadok  en  nvcnr  ièul  tout  rhancettr  ;  qu^  voulait  en 

fe  rendant  maStre  de  Sedan  #  dejametz»  de delA  Picardie^  oavrirl'em^ 

trée  aux  Efpagnols  dans  le  Royaume ,  fk  fervk  d'eux  contre  le  Roy  ^ 

&  le  contraindre  à  oephis  a|^<|tt'av€C  une  dépeodancc  aUibluë  de  fes  ' 

vobntea;* 

lucptêiisfm    Mais  fi  ces  divifims  emp$diéfe«tla  tvÊit  des  Hognenats,  fe  peu  de 

^^^   forces  qu'ils  avoiem  ne  Imir  penatt  pas  aùffi  deiaÎK  de  gn^ 

AêNMvmTi.  ^  R^  ^  Navan^  sUUTum  oe  Taroes,  lepot  Aire^  &  fostîfia  m  £»m 

CayetT.».  quelques  paffi^es  tant  du  côté  de  Ffiance^  <|iie  dû  côté  d'Efpagtie« 

Hiit.^    Etant  revenu  en^juyeni^ ,  il  trouva  que  le  Maséchal  de  Mbdgnon 

MM^  avoit  mis  fi  bon  ordre  à  la  défeofedea  Places  de  cette  Provinc^qu^ 

gnon  L.  t.  n  y  put  rien  âûre  de  confidérablÈ.    Il  y,  eut  enti^eux  une  aâîon  afies 

c.i6.       vigoureux  auprès  de  Nérac  $  âtoù  le  Maréchal  eut  davantage:  ij  ny 

pfijiâk  Que  Soixante  homiAesi  ^btrit  cois  y  d^neuarérent  fur  ia  place 

du  côté  du  Roy  de  Navarre  •  qui  s'étant  jette  au  plus  fort  de  la  mêlée, 

pour  faoScak  i^emûife  de^ftm  H^iuiterie (pw  te  canon  de  Nérac  ^  eut 

le  talon  de  ùl  botte  ettootté  d'unfc  moofqoeude. 

Ce  JPrince  ayant  pa0e  en  Xaûttonget  où  (a  préfimceétcntnéceiTai^ 
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pue  emçêcher  Lavardû» de  pfci^FQ  M^ir^na»  peQire Fisbc^  pn£i  &  ro^ôft  d'Ai^^l;^ 
lane  ia&ùti  de  fois  duranp  les  |;uerrea  c^Ue^  it  p^rca  <)û'elle  étott  de  T. 3^. i!& 
naade  importaiice  peur  couvnr  U  RoebeUe  i  mais  le  Roy  di»  Nwznt  c.x.&i« 
Peolevade  nouveau  aus  Cathotiq^ea  cpielqpe  teii^  aprè^r^ 

li  fie  fit;  non  plus  ni  $n  Dauphiné  ni-en  I^guedOQ  rien  de  fiarr  mémov 
rable  ^  toutes  les  expéditions  de  la  Valette  d'une  parc ,  &  de  Lcfdiguîé- 
jres  de  l'autre  dana  le  Daupbiné  »  fç  termin|§rf|pt  a  la  priie  de  quelques* 
Châteaux  &  de  que^uqs  petites  viUee  »..&  leMluFécbâ  de  Montmocm-' 
€y  demeura  aiTez  trana^eidans  fon  GoiAverpement  de  Laneuédoe  r  at-^ 
tendam  avec  patience  le  cour,  que  prends oVent  tee  affaires ,  «  à  quoi  a- 
bottciroient  les  négpôations  de  la^Réae  Mère  av«C  le  Duc  deGuiie  pour 
la  pvûx^ 

T(mc le Confôldtt^Rc^ A'etoir paa^d'oa même  ibadiftenr ibj  ecC;arti^ ^34)4^^ 
ckur   QjLielques-unaî^adîg^^de  la  conduite  du  Due  de  Guife  dans  h  %^f 
jour^  dea  ^uricade»  y  &  des  encrepnfes  qu'il  avcHC  iâiteS)  depoif  dans  i»  ^IZ^ 
Paris  $c  ^luifi  euvirojas  r  &  encore plustikiifisdeiQaàdei  oîméesi^  éicÀsaiiiméi$pMc^ 
ii'avis  qp'on  ne l'écouicât ]^  r  &  que  pour  réunir  ks.  Catholiques  &^ 
delles^  avec  les  Huguenots  ,  le  Bpy  renouvellât  les  ittideas  Edits  de  pak 
cifîcadon  r  qui  donnoient  à  ceus^ci  la-Ubesté  de  coofcieaGe  avec  la  per-^ 
niflioOrde  v^vreen-Fnncer  &  àîy  jpuïff  dcJeucs  bieqs.^  mais  comme 
^et  avis  nt  louloit  guéres  qyie  fur  l'iad^po  ctoodutte  que  l'oa&ifcnt  te^ 
^p  au  Ro)f  r  en  rengageant  à  caj^tuler  ave»  féa  Aijet»  ûirtour  de  fai^ 
IfDs^ére  dont  on  le  w&k  aâudlemeoc  e&  £bn  nomy  Se  que  depuis^one-* 
jCemps^  ce  Sritice  feodjîloit  avoir  pria  pour  maiime  dans  les  tnàces  ,  de 

gréféres toAÎQHjis  l'utile  à  l'honnête»  oc l'eipérancedu^  quelque 

>ible  qu^'èlte  ftk  r  à  tomes.k|S^  vo];ea>  de  ferotcii  &  de.  vigueiir  ^  oiv  ne 
cUhbM^ra  gi^s  lèHleiTu^.  r        ^  . 

La^fonmdahle  flotte  dlSipagur  qn'cm.  Êgsivok  déjà  être  ^  la  fiaucbur 
dr  Bretagpe  ^^  étoic  on  nouveau  modf  de  fiajrair.po^c  c«  Prince  ;  car 
qjioi  qu'on- ne  doutât  diéres  qu'elle  ne  fût  deftinée  contre  l'Angleterre»  ^ 
.ao*  Ç^  déi&^t  toû>wrs.dcs  de^Eûna  cacha;  dbqs  £fpi^;nola;  Sautant  plus  Cs)tt&  'R^ 
que  lel^vre  de  Grâce  étoit  entre  les  mains^  d'André  de  Brancaa<Jieur  *^' 
4^ Vittai;s^  homniet  toi»  dévoué  àj^JUgneu  Ainil  û  fiiC\fK>nclu  qu'on^ 
s'eatic^okau  ttMté  de  Nemouif  »  paa.kiipi^lerlkm  s'j&coic  obligé  à^ 
fiûre  la.  guerre  aux  HùgufiQO)»iâO£gôkitraient' 

Plisijule:<y)niÂd^  cette  négi>daàqacfa^      cfelbfi  côki  ttavailldt  ciibfMr^ 
©oûjours  à fe  fortifiée-    Le  Canfinat  àt  QoiCt  rfêwpaBardè  Tioyes,  &  J^^^ 
jber  DixQ  ^Aumak  aflîéigfi<À  Boulogne  ^  dp  ccMacect >  à  ce  cpie  l'on  crut,  f4«r  m 
«vae^lf^ETpag^olSt.  àquiûe  Port  jdtas.la^Maoche  eût  été  fort  commo^^R^i>' 
4err  |K3«^  &mt  dé  retrakecS  kof.  fioiice  ^jnaisrBéitmd^  da  Fatras >'^- 
Gentil-homme  du  Condomois  Gouverneur  d'Etaple%»  s'étant  jette  dana< 
9^>ulogiM:a¥eQ;  up{fi»cSi».de.  trôâtf  «eM-  lioaùiies'  ^  ôtlmœ  ce  fié-- 

D^utrepaSrrleRbyavcAr  envoyé'  dans  les  Pkwnces  cfiv«fcs  i^rlon?^ 
»  dt*  coi^dération  dont  il  étoit  (ûr  ,t  &  qu'il  avoit  chûû  daM  lePar^ 
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leiBcnt  9  dans  le  Orând-Gônféil  &  parmi  les  Maîtres  dès  Requêtes.  Le 

but  de  leur  commiflîoiiétoitde  ramener  les  efprits   des  "peuples  à  U 

ibûmiffion  qu*ils  deV<jieot  ^  leut  Souverain  >  de  diffiper  tes  calomnies 

des  Ligueurs  9  de  kur  taire  entendre  que  k  Roy  n'avoit  rien  plus  à 

cœur  que  la  deftrudtion^e  l'héréfie ,  &  que  fans  les  embarras  que  la 

révolte  de  Paris  lui  av<Ht  caufez ,  il  auroit  été  à  la  tête  de  fon  armée 

-en  Poitoii ,  en  Xaîntonge  Se  en  Guyenne ,  pour  finir  glorieufement 

tme  guerre ,  <\u*'û  avoit  fi  heureufement  commencée  par  la  ruïne  de 

rannée  étrangère ,  en  Tempêchant  de  pafler  la  Loire.  . 

Cm  Rem      .  Ce  Prince  négocîoit  en  taême-tèmpà  par  T^i^remife  du  fîeur  de  Vil- 

^lud  m-  içroy ,  avec  Bafiac  d'Entragues  qui  -commandoit  à  Orléans ,  &  avec 

SJ^^     Villars  Gouverneur  du  Havre  ,  pour  enlever  ces  Capitaines  &  ces  Pla- 

Cùw>,       ces  à  la  Li^ue.    Villars  ne  donna  que  des  réponfçs  générales  }  d'En* 

dragues  prôpoibit des  conditions  très-dures,  &  ehitre  autres  qu'on  lui 

dotmâc  le  Gouveroeinent  d^Orléant ,  où  il  ne  commandait  que  comme 

Lieutenant  du  Chancelier  de  Chivëfni  qui  ^n  étoit  Gouverneur ,   & 

Su'on  y  ajoutât  ks  Gouvememens  de  Cfaaitres  ^  de  Blois  ^  d'Amboife 
c  de  Loudun  ,  dont  k  Chancelier  étoit  auffi  en  pofTeiïîon.    Ces  der- 
nières conditions  &  quelques  autres»  qui  déplurent  fort  au  Roy  >    tin- 
rent £n  fufpens  l'article  du  Gouvernement  d'Orléans  qu'on  étoit  réfolu 
de  lui  accorder  {  &  pour  avoir  crop  demandé  il  n'obtint  rien.  Non  feu- 
lement il  aigrit  Tefprit  du  Roy  contre  lui  ;  mais  encore  il  devint  fufpeâ 
aàx  Duc  de  Guife>  qui  par  le  Traité  de  Paix  eut  en  fa  difpofition  le 
Gouvernement  d'Orléans  :  car  enfin  après  bien  des  conteftations ,  la 
Reine  conclut  le  Traité  avec  k  Duc ,  &  l'envoya  au  Roy.    Il  contenoit 
dix  articles ,  outre  trente-deux  autres  qui  furent  tenus  quelque  temps 
iècrets  ;  mais  qui  devinrent  bien*tôt  auOi  publics  que  los  premiers. 
jiriieUs  ai     Les  dix  articks ,  étoient  que  le  Roy  Iferoit  ferment  d'emplpyer  juf-i 
^*''^-      qu'à  fa  propre  vk ,  pour  exterminer  l'héréfie  dans  fon  Royaume ,  Se  de 
D\Aubi   *  ne  faire  jamais  ni  paix  ni  trév^avec  ks  Hérétiqiies  >  ni  aucun  Edit  êâ 
«lé.  t' 3.  leur  faveur. 

4. 1. €.  %9.      Que  tous  fes  Sujets  de  quelque  qualité  qu'ils  &flènt ,  feroknt  le  mê- 
&^'         me  liennent. 

Que  k  Roy  ne  fiivoriferoitni  n'av^nceroit  aucun  Hérétique ,  &  que 
ious  fès  Sujets JuDeroâent»  d^ne recevoir  pour  Roy  après  fon  décès^au- 
cun  Prince  H^rétiqàe  ni  fautetir  d^Hérétiques. 
'  Que  ks  charges  foie  militaires^  foit  de  Finance  »  (bit  de  Judicature 

ne  feroient  dont^es  qu'à  des  Catholiques. 

Qu'il  traiteroit  tous  (k^  Siijets  ainli  que  doit  faire  un  bon  Roy  »  de 
dé^droit  de  tout  fon  ^ûvcir  ceux  qui  l'auroient  fervi  >  &  expofé 
leurs  perfonoes  par  fon  commandenvenc  contre  ks  Hérétiques  &  leurs 
âdhérens.  ,..        .1  .j  •:   ./v. 

-Que  tous  fes  Sujets  léuniè  airec  tai  par  i-ce  Traité,  jurcroient  de  fe 
défendre  les  uns  ks  autres  fous  fon  autorité  contre  les  opprefHons  dei 
Hérétiques* 

Quilt 
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Qu'ils  feroîent  fennent  de  vivre  &  de  mourir  dans  h  fideHté  qu'ils   ■     '- 
lui  devoieut  &  aux  enfans  qu*il  plairoit  à  Dieu  de  lui  doimen  *^ 

Que  tous  fes  Sujets  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflent,  fe  départiroient 
de  toutes  unions,' pratiques,  intelligences,  ligues,  alîbciations  tant  aa 
dedans  qu'au  dehors  du  Royaume. 

Qu'il  déclareroit  tous  ceux  qui  refuferoient  de  figner  TEdit  de  réu- 
nion,  criminels  de  léze  Majefté,  &  que  les  Villes  qui  défobéïroicnt  i 
cet  Edit,  fèroient  privées  de  tous  privilèges,  grâces  &  odrois. 

Le  dernier  article  contenoit  une  Amniffie  générale  pour  tout  le  paflë, 
&  nommément  pour  la  journée  des  barricades,  &  pour  tout  ce  qui  s'ca 
étoit  enfuivi,  attendu  qu'on  avoit  fait  entendre  à  Sa  Majefté,  que  tout 
cela  s'étoit  fait  par  le  zélé  des  bons  Catholiques  pour  la  confcrvation  de 
l'ancienne  Religion* 

Il  n'y  eut  que  ces  dix  articles  qui  furent  eiçprimçz  dans  TEdit  de  réu- 
nion, ainfi  qu'on  l'appella.  11  fut  depuis  vérifié  au  Parlement  de  Paris  le 
21.  de  Juillet.  Les  trente-deux  autres  les  comprenoient  encore  pourlt 
plupart,  au-moins  en  termes  équivalens  ,  &  voici  outre  cela  et  qu'il» 
contenoient  de  plus  important. 

Que  pouf  exterminer  l'héréfie  dans  le  Royaume  ,  le  Roy  auroit  fut 
pied  deux  armées,  dont  Tune  marcheroit  en  Dauphiné  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Mayenne,  &  l'autre  en  Xaintonge  &  en  Poitou  commandée 
par  tel  Général  que  le  Roy  voudroit  nommer. 

Que  le  Concile  de  Trente  fei'oit  publié  au  plutôt,  fans  préjudice  des 
droits  &  de  l'autorité  de  Sa  Majefté ,  &  dey  libertez  de  l'Eglife  Gallica- 
ne, &  que  ces  libertez  &  ces  droits  fèroient  dans  trois  mois  ample- 
ment fpécifiez  par  les  Prélats  &  par  les  Députez  des  Parlemens  que  Sa 
Majefté  nommeroit. 

Que  les  Villes  de  fureté  accordées  par  le  Traité  de  Nemours  à  la 
Ligue ,  lui  fèroient  Jailîées  encore  pour  lîx  ans ,  &  qu'à  ces  Villes 
on  ajoûteroit  celles  de  Douriens ,  d'Qiléaas,  de  Bourges  &  de  Mon-' 
treuil. 

Que  le  fiéûr  de  Geflans  feroit  remis  dans  la  Citaddle  de  Valepce,  & 
le  fieur  du  Belloy  en  fa  Capitainerie  du  Crotoy  j  que  le  Capitaine  Bernet 
forriroit  de  Boulogne;  c^ue  l'on  mettroit  en  fa  place  un  Gentilhomme 
de  Picardie ,  &  que  des  que  cet  article  feroit  exécuté  ,  les  Princes, 
de  la  Ligue  retireroient  leurs  Gens  de  guerre  des  environs  de  cette 
Place.  ' 

Que  les  biens  des  Hérétiques  &  de  ceux  qui  ponoient  les  armes  con- 
tr^Sa  Majefté  fèroient  vendus.    .  ^ 

Que  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  nouvellement  élus  fe* 
rdent  continuez  encore  pour  deux  ans. 

Que  la  Baftille  feroit  remife  entre  les  mains  de  Sa  Majefté, pour  en  dif- 
pofer  en  faveur  de  qui  il  lui  plairoit,  &  qu'elle  nommeroit  pareillement 

un  Chevalier  du  Guet. 
Que  les  Magiftrars ,  Çonfeillers ,  Capitaines  &  autres  Officiers  des 

Corps  des  Villes,  qui  avoient  fuivi  le  paru  des  Princes  liguez  »  remet- 
Tm.  ri.  F£  troient 
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— ^—  traient  leofs  Charges  entre  les  mains  du  Roy,  &  qu'il  les  y  rétabliroît  aa 

*^^  plutôt  car  ùm  autorité. 
Us  fini  fi-  Parmi  tous  ces  Articles,  celui  qui  remettoit  le  Roy  en  pofleflîon  de  la 
inezfsr  Baltillc,  &  qui  ne  fut  point  exécuté ,  étoit  prefque  Tunique  qui  lui  fût 
ii  Rcy.  avantageux:  le  refte  établifToit  plus  que  jamais  la  puiflance  des  Princes 
liguez.  Cependant  le  Roy  le  figna  à  Rouen ,  où  on  le  lui  porta,  &  fit 
Cayct.  feulement  changer  ce  mot  de  Ugue  des  Catholiques ,  comme  un  terme 
T.  1-  odieux,  &  y  fubftitua  celui  d'Union  des  Catholiques. 
Toiiti^miJê  Cette  facilité  à  accepter  de  telles  conditions,  &  ce  qui  arriva  fur  la 
gi  Prime  en  fin  de  Cette  année  aux  Etats  de  Blois,  firent  croire  à  plufieurs,  que  ce 
ks  Mccef-  Priince  avoit  ufé  en  cette  rencontre  de  la  même  politique,  que  fon  Pré- 
sMf.  deceflcur  Charles  IX.  lorfqu'il  voulut  attirer  à  la  Cour  l'Amiral  de  Co- 
d'Aubigné  Hgni,  &  les  autres  Chefs  du  parti  Huguenot.  D'autres  ne  firent  pas  tant 
T  j.Li.c.  ûlionneur  à  fa  prudence,  &  jugèrent  qu'il  agiflbit  en  tout  cela  fans  def- 
J^  fein,  fe  lailTant  emponer  &  déterminer  par  les  occurrences,  ne  penfant 

qu'à  fe  tirer  des  embarras  préfens  ,    &  attendant  du  temps  les  moyens 
qu'il  pourroit  lui  préfenter  pour  le  rétabliffement  de  fon  autorité.  En  ef- 
fet, Monfieur  de  Villeroy  qui  étoit  encore  alors  des  confeils  les  plus  fe- 
Mémoires  ^^^^^9  aiïure  que  ce  Prince  dans  ce  temps-là  ne  méditoit  aucun  def- 
de  viUe-  fein  violent  ,    &  qu'il  ne  fiit  engagé  à  ceux  ^u'il  exécuta  dans  la 
roy.T.  I.  fuite ,  que  par  des  gens  mdns  affedhonncz  à  fes  intérêts,  qu  aux  leurs 
propres. 

Après  avoir  fidt  chanter  à  Rouen  le  Te  Deum  pour  une  paix  fi  defa- 
rantageufe  &  fi  honteufe  à  la  Majefté  Royale ,  il  retourna  à  Char- 
tres, &  ne  voulut  point  aller  à  Paris,  quelques  înftances  qu'on  lui  en 
fît.  U  prit  pour  prétexte  les  préparant  qu'il  falloit  faire ,  &  les  ordres 
qu'il  avoit  à  donner  pour  les  Etats  qui  dévoient  s'aflembler  au  com- 
mencement de  Septembre  à  Blois,  dont  il  étoit  plus  proche  à  Chartres 
qu'à  Paris. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Chartres ,  la  Reine  Mère ,  la  jeune  Reine ,  lé  Car- 
dinal de  Bourbon,  les  Ducs  de  Guife  &  de  Nemours  allèrent  le  trou- 
ver, les  uns  pour  le  remercier,  &  les  autres  pour  le  féliciter  de  l'heu- 
leufe  réunion  qui  venoit  de  fe  faire,  &  que  tous  les  Catholiques  av oient 
fouhaitéc  avec  tant  de  paflbn,  pour  achever  la  ruïne  du  pani  Hugue- 
not» 

Il  affeéla  d'en  faire  paroître  plus  de  joye  qu'aucun  autre.  H  reçut  le 
Cardinal.de  Bourbon  &  le  Duc  de  Guife  avec  tous  \ts  témoignages- 
de  cordialité  les  plus  tendres ,  &  pour  achever  de  les  convaincre  de 
la  fincérité  de  fa  reconciliation,  il  les-  combla  d'honneurs  &  de  biea- 
&its. 

Il  déclara  par  Lettres  *  Patentes  le  Cardinal  de  Bourbon ,  premier- 
Prince  du  Sang  &  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne^  lui  permît  etv 
cette  qualité  de  créer  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  un  maître  erv 

•  Ikt&s  du  17,  dTAoût  >^f&. 
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clique  métier,  accorda  à  tous  £es  OflScw's  &  Dofiiefttqttes  les  Pri-         -^. 
viléges  &  Exemptions  dont  jouïflbient  ceux  de  la  Maifon  Royale;  &    ^^ 
ces  Lettres  furent  vérifiées  au  ParlemeiK  de  Paris  le  vingt -huitième 
d'Août    - 

Par  d'autres  Lettres  *  Patentes,  il  donna  au  Duc  de  Guife  tout  le 
pouvoir  de  Lieutenant  Général  de  l'Etat  pour  les  armes,  &  au  titre 
près,  tous  les  droits  &  toutes  les  prérogatives  de  Connétable  de  Fran- 
ce. U  lui  promit  d  agir  auprès  du  Pape,  pour  obtenir  en  faveur  du  Car- 
dinal de  Guife  la  Légation  d'Avignon:  l'Archevêque  de  Lion  eut  parole 
cour  le  premier  chapeau  de  Cardinal  que  le  Roy  aurott  à  fa  dilpofi- 
don,  &  d'être  admis  au  Confeil  fecret  »  ^promefle  néanmc^ns  qu'on  ne 
lui  tint  pas«  Le  Gouvernement  du  Lionnois  fut  promis  au  Duc  de  Ne- 
mours, la  Châtre  eut  le  Brevet  de  Maréchal  de  Camp ,  &  Menneville 
grand  confident  du  Duc  de  Guife,  fiit  fait  Confeiller  d'Etat  d'Epée. 

On  expédia  les  CommiŒons  pour  les  armées  de  Dauphiné  &  de  Poi- 
tou, &  le  Duc  de  Mayenne  obtint  ks  Régimens  &  les  Compagnies  d'Or- 
donnance qu'il  fouhaitoit  avoir  dans  la  fienne.  Sur  ces  entrefaites  il  €c 
paiTa  dans  ks  Provinces  oii  ces  deux  Armées  dévoient  agir,  deux  cho« 
les  qui  firent  beaucoup  de  bruit  par  tout  le  Royaume. 

La  première  fur  l'aiTaffinat  du  Duc  d'Epernon  à  Angoulême ,  qui  ^<^m/i# 
d'abord  fit  grand  tort  à  la  réputation  des  Chefs  de  la  Ligue,  parmi  ^'^'Ji 
ceux  qui  ignoroient  le  myftére  &  le  véritable  auteur  de  cette  entre-  J^Lt/ma 
prife.    Je  ne  fçai  copament  il  arrivoit  que  les  ennemis  de  ce  parti  étoient  fucOf. 
fouvent  attaquez  de  la  forte.    Le  Prince  de  Condé  avoit  été  empoifon- 
né  au  commencement  de  cette  année  à  Saint  Jean  d'An^éli  ;  6c  on  ne 
fçut  jamais  l'auteur  de  cet  empoifonnement.    Le  Roy  de  Navarre,  com- 
me on  le  voit  par  une  de^fes  Lettres,  t  furprit  à  Nérac  un  homme 
qui  vouloit  le  tuer.    Le  Maréchal  de  Joyeufe  «i  fut  foupçonné,  fur  le 
préjugé  de  fa  haine  contre  ce  Prince,  à  caufe  que  Ces  deux  fils  avoient 
péri  a  la  bataille  de  Coutras ,    &  fur  ce  que  le  coupable  avoit  dit , 

2[ue  le  Baron  de  Mirepoix  lui  avoit  promis  de  lui  faire  donner  dix  mille 
eus  par  le  Maréchal,  s'il  ne  manquoit  pas  fon  coup:  mais  ce  Maréchal 
à  jqui  Monfieur  de  Matignon  écrivit  fur  ce  fujet  &  envoya  la  dépo- 
iition,  fe  difculpa,  &  juuifia  le  Baron  de  Mirepoix,  qui  n'avoit  jamais 
parlé  à  l'afFairm. 

Mais  quant  à  l'aflaffinat  du  Duc  d'Epernon,  c'étoit  une  chofe  notoi- 
re queMéray  Gentilhomme  d'Angoumds  ,  Meffeliére,  Marerole ,  des 
Bouchaux,le  Maire  d' Angoulême  fon  fi'ére  &  les  autres  conjurez  étoient 
ligueurs ,  &  que  le  premier  étoit  de  la  fuite  du  Duc  de  Guife.  Ils  vin-  d*Aubignd 
rent  le  jour  de  faint  Laurent  pour  forcer  le  Château  où  il  demeuroit ,  y  T.  3.1.  a. 
donnèrent  plufieurs  affauts  qu'il  repoufla  avec  fcs  feuls  domeftiques  &  ^*  ** 
quelques  amis  qu'il  avoit  avec  lui; mais  il  y  auroit  péri  veu  l'acharnement 
ues  conjurez,  li  le  fieur  de  Tagen  fon  coufin  ne  fût  accouru  à  fon  fe- 

Ff  a  cours 

•  Datte  du  if.  d'Août  i|-88. 
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- — —    cours  avec  quelques  fddats ,  &  n'eût  appaifé  la  fédition  du  peuple,  que 
•»f8*-    le  Maire  qui  fut  tué  dans  le  combat,  avoit  foùlevé  contre  le  Duc. 

La  chofe  ayant  été  racontée  au  Duc  de  Guife,  il  dit  d^ùirair  de  mé- 
Cayet.      pris,  je  ne  reconnois  pas  là  le  Duc  d'Epernon:  il  s'eft  défendu  avec  va- 
T.r.        leur,  &  a  appaifé  la  fédition  avec  fagefle,  paroles  qui  iriarquoient  plus 
fa  haine  contre  fon  ennemi,  que  fon  équité  &  fa  fincérité  ;  car  le  Due 
d'Epernon  ne  fut  jamais  accufé  de  lâcheté,  &  toute  la  fuite  de  fa  vie 
montra  qu'il  ne  cedoit  guéres  en  prudence  au  Duc  de  Guife  ;  mais  yoid 
la  vérité  de  ce  fait. 
Mémoires      Le  Roy  étant  à  Vemon  à  fon  retour  de  Rouen  à  Chartres,  appella  le 
de  Ville-    fieur  de  Villeroy  &  lui  dit,  qu'il  avoit  avis  que  le  Duc  d*Epemon  voa- 
J^y-T.i-  loitfe  faifir  d'Angoulême,  &  le  chargea  d'écrire  de  fà  part  au  fieur  de 
Tagen  qui  commandoit  les  troupes  en  ce  Pays-là  ,  aU  Lietenant  Géné- 
ral de  la. Ville ♦  &  au  Commandant  de  la  Citadelle,  pour  leur  ordonner 
de  ne  recevoir  qui  que  ce  fût  dans  Angpulême ,  que  l'on  pût  foupçon* 
ncr  avoir  deffein  de  ^'en  emparer,  à  moins  qu'ils  n^en  reçuffent  iin  ordre 
exprès  pofterieur  à  la  Lettre  qu'il  leur  écrivoit. 

Le  Courier  qui  la  portoit  n'arriva  à  Angoulême,  que  trois  jours  a- 
près  que  le  Duc  d'Epemon  y  fut  entré.  Ce  Seigneur  ayant  été  in- 
formé de  ce  que  la  l^tre  contenoit  en  fut  fort  irrité,  &  en  fit  de  grandes 
plaintes  au  Rov.  Cependant  le  Maire  de  concert  avec  le  confcil  de  la 
ville  envoya  iecrétement  fon  beaufirére  à  la  Cour ,  pour  apprendre  au 
Roy  l'arrivée  du  Duc  d'Epemon  à  Angoulême,  &  recevoir  fur  cela  fes 
comij^demens. 

Cel)éputé  ayant  été  introduit  par  le  fieur  de  Villeroy  dans  le  Ca- 
binet du  Roy,  lui  expofa  fa  commiffion,  &  lui  ajouta  que  la  faute  tju'on 
avoit  Élite  en  recevant  le  Duc  d'Epernon  pour  n'avoir  pas  fçu  les  inten- 
tions deSaMajeflé,  pourroit  être  reparée;  que  le  Duc  fortoit  fou  vent 
de  la.  Ville  pour  aller  courir  la  Bague;  qu'il  n'y  auroit, quand  il  fçroit  de- 
hors, qu'à  fermer  les  portes,  &  qu'il  ne  feroit  pas  en  état  de  les  forcer, 
les  Bourgeois  étant  très-difpofez  à  exécuter  les  ordres  qu'on  leur  en- 
voyeroit  là^defTus. 

Le  Roy  trouva  cet  expédient  fort  bon  ;  mais  il  ajouta  qu'ils  lui  ren- 
droient  encore  un  plus  grand  (èrvice ,  s'ils  pouvoient  fe  faifir  en  même* 
«emps  du  Duc  d'Epernon;  qu'il  avoit  d'autres  fujets  de  fe  défier  de  lui, 
&  qu'étant  arrêté,  ill'obligeroit  à  lui  remettre  les  Villes  de  Metz  &  ^e 
Boubgne,  dont  il  refufoit  de  fe  défaifir,  &  à  fe  contenter  du  Gouver- 
nement de  Provence  qu'il  vouloit  lui  conferver. 

Sur  cet  ordre  le  Député  étant  de  retour  à  Angoulême,    là  partie 

fut  liée  &  mal  exécutée,   comme  je  l'ai  dit,  &  donna  vfay-fembla- 

blement  lieu  à  l'autre  chofe  qui  fe  pafTa  en  Dauphiné,  8c  qui  eut  plus 

de  fuites,- 

2ÈpêrMè        La. Valette  qui  y  comm«dbit  pour  îe  Roy,  ayanç  appris  combien  les 

J^^^  Ligueurs  avoientpris  le  deflus  à  laCour ;  que  le  Duc  d'Epernon  fon 

^w  rl^«  frère  avoit  été  contraint  d'en  forcir;  qu'on  Tavoic  voulu  furprendre  à  An- 

kêsu^     goul&ne>  &  que  leDuc  de  Mayenne  dévoie  venir  en  Dauphiné  avec 

une 
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aûc  année,  &  hiî  ôter  à  lui-même  le  Gommandement  qu'il  y  avoit,    '        ■ 
prit  la  réfolution  de  fâre  non  feulement  la  paix  avec  Lefdigaiéres  ^  *  *^^* 
mais  encore  une  Ligue  offenfive  &  défenfîve  contre  tous  ceux  qui  cn- 
treroient  en  armes  dans  le  Dauphiné  ;  c'étoit-à-dire  contre  le  Duc  de  . 
Mayenne ,  &  contre  tous  ceux  du  parti  de  la  Ligue.    Il  crut  fervir  le 
Roy ,  en  prenant  les  armes  contre  ceux  qui  avoient  obligé  ce  Prince 
à  les  faire  malgré  loi  les  dépofltaires  de  fbn  autoritér 

U  fit  propofer  k  chofe  à  Lrefdiguiéres ,  qui  ne  pouvant  attendre  que 
ÙL  niïne  ,  fi  la  Ligue  prévaloit  en  France ,  accepta  Tofifre  de  tout  fon 
cœur.    Le  Buiflbn  Gentilhomme  Provençal  &  Gouvemet ,  convinrent 


pari 

te ,  que  la  Valette  traita  non  feulement  en  fon  nom ,  mais  encore  au  ■ 

nom  du  Duc  d'Eptmon  fon  frère ,  qui  fe  ménagea  prudemment  cette  Je  LcS- 
retr^te  9  au  cas  que  le  Roy  continuant  d'agir  avec  fa  fbiblefle  ordinaire»  guiéresi.^; 
l'abandonnât  à  la  haine  du  Duc  de  Guife.  c.  4. 

Lefdiguiéres  fut  d'autant  plus  porté  à  cet  accommodement ,  qu'il  a-  ^^'^ J! 
vdt  appris  que  le  Duc  de  Savoye  armoit  puiflamment.;  &  il  appréhenda  s^^vof*^ 
que  fous  prétexte  d'attaquer  Genève,  comme  il  en  faifoit  courir  le  bruit, 
il  ne  vînt  fondre  fubitement  dans  le  Dauphiné  foit  pour  le  fervice  de  la 
Ugue ,  foit  pour  fon  propre  intérêt ,  de  en  intention  de  profiter  des  dé- 
bris de  la  France. 

Sa  crainte  n'étoit  pas  fans  fondement  ;  car  quoique  le  projet  du  Duc 
de  Savoye  fût  fur  le  Marquifat  de  Saluces  ,  il  étoit  impoffible  que  le 
contre-coup  de  la  guerre  qu'il  méditoit,  se  tombât  furie  Dauphiné. 
C'étoit  une  chofe  trop  importante  pour  ce  Prince  de  s'aflurer  des  pafTa- 
,ges  de  ce  côté-là,  afin  d'empêcher  le  fecours  de  France,  d'autant 
plus  ,  comme  je  le  dirai  tout  à  l'heure ,  qu'un  des  prétextes  dont  il  pré- 
tendoit  fe  fervir  pour  autorifer  fon  entreprife ,  étoit  la  crainte  que  les 
Huguenots,  du  Dauphiné  ne  fe  coulafTent  dans  le  Marquifat  de'Saluces^ 
&  n'ouvriiTent  par  ce  moyen  la  porte  à  l'héréfie  dans  les  Ekats  &  dans 
ritaUe. 

Une  tarda  pas  k  faire  éclater  fon  deflein  ;  &  une  lettre  du  Duc  de  Datée  da 
Nevers  au  Roy  nous  apprend ,  que  dès  la  fin  de  Juin  on  eh  étoit  parfai-  r-t^cJuil- 
tement  informe  à  la.  Cour  de  France.  ^^^^g^^ 

Ce  fut  un  nouveau  &  un  fâcheux  contre-temps  pour  le  Roy ,  qui  dé-   f 
jatrop  occupé  des  troubles  domeftiques ,  n'étoit  pas  en  état  de  faire  tê- 
te à  un  ennemi  étranger, &  bien  moins  encore  au-delà  des  Alpes,  qu'en 
aucune  autre  frontière  de  fon  Royaume. 

U  connut  alors  combien  grande  étoit  la  faute  qu'il  avoit  faite  malgré 
fon  confeil,  &  Içs  vives  remontrances  du  Duc  de  Nevers,  d'avoir  rendu 
à  fon  retour  de  Pologne  Pignerol ,  Savillan  &  la  Perpufe  au  Duc  de  Sa-  . 
"  voye;  &  il  vit,  mais  trop  tard,  l'accompliflement  de  la  prédiélion  qu'on 
kii&tdès  ce  temps-là  ,  que  findifcréte  générofité  dont  il  fe  piqua  en- 
ver&lc  Duc  p  lui  coûteroit  avec  le  temps  tout  le  Marquifat  de  Saluces  ». 

Ff  2  & 
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^  &  Texcluroit  entièrement  de  lltalic  ,  où  il  lui  étoit  de  fi  grande  confé. 

^^'    qucnce  pour  fon,  honneur  &  pour  la  fureté  de  fes  Etats,  d'avoir  toujours 

une  libre  entrée. 
^  .         Les  Ducs  de  Savoye  avoient  depuis  long-temps  des  prétentions  fur 
muAT'  ce  Marquilàt ,  pour  lefquelles  il  y  avoit  eu  de  temps  en  temps  des  con- 
qmféu  de    teftations  entre  eux  &  les  Rois  de  Franœ.    Le  Duc  Emmanuel  Philbert 
^^^^''      rfavoit  point  été  en  état  de  les  faire  valoir  depuis  fon  rétabliffementdam 
{^^  Etats  ,  qui  fe  fit  par  le  tr^té  de  Cateau-Cambrefis.    Son  fils  Char- 
les Emmanuel ,  qui  lui  avoit  fuccédé  en  1 580.  jeune  Prince  qui  ne  ce- 
doit  guéres  en  courage  &  en  politique  à  fon  père,  attendit  avec  patien- 
ce pendant  fept  ans  roccafion  favorable  de  réveiller  ce  procès.    Il  s'ap- 
puya de  Talliance  du  Roy  d'Efpagne ,  qui  lui  fit  èpoufer  fa  fille  Cathe- 
rine d'Autriche  en  1J83.  Depuis  ce  temps-là  plus  aue  jamais  ces  deux 
Princes  agirent  de  concert ,  pour  fomenter  les  troubles  de  France,  l'un 
pour  empêcher  que  les  François  ne  fe  mêlaffent  de  la  guerre  des  Pays- 
Bas  }  &  l'autre  pour  les  mettre  hors  d'état  de  porter  leurs  armes  au-delà 
des  Alpes.  Quelques-uns  même  ont  écrit,  que  ce  fiit  une  des  conditions 
que  le  Roy  d'Efpagne  exigea  fous  ferment  du  Duc  de  Savoye  après  la 
conclufion  de  fon  mariage  avec  l'Infante.    Tous  deux  par  ces  raifbns , 
fous  le  prétexte  de  la  Religion ,  favorifoient  ouvertement  la  Dgue ,  & 
quelquefois  les  Huguenots  en  fecret  ;  &  ce  fiit  en  faveur  de  ceux-ci , 
que  l'apnée  précédente  le  Duc  de  Savoye  avoit  laiflé  pafTer  quatre  mille 
SuifTes  par  fes  Etats  pour  entrer  dans  le  Dauphiné  ,  dont  le  Marquis  de 
Pifani  fit  inutilement  de  grandes  plaintes  au  Pape. 
ilfr^tedis     Cç  Duc  parfaitement  inftruit  de  toutes  les  intrigues  des  Ligueurs  &  de 
UFn^i    ce  qui  s'étoit  pafTé  à  la  journée  des  barricades ,  des  fuites^  qu'elle  eut. 
Lettres  dû  des  divifîons  qui  partageoient  les  Catholiques  entre  eux ,  de  la  jaloufie 
Marquis  de  que  les  Panifans  du  Duc  de  Guife  caufoient  au  Roy  dans  la  Picardie  » 
Roydatées  ^*^^  ^^  n'oferoit  retirer  fes  troupes ,  crut  le  temps  propre  pour  l'exécu- 
du  24.     tioi^  de  fon  deflein. 

Août  &  du  L'Hiftorien  de  Savoye  dit  que  le  Duc  à  l'occafion  de  la  journée  des 
7.  de  Sep.  barricades,  envoya  à  la  Gourde  France  en  qualité  d'Ambaffadeur  ex- 
^j^y^^  traordinaire  Gafpard  de  Genève  Baron  de  Lullins ,  pour  offrir  au  Roy 
Gaiehenon  du  fecours  contre  les  Rebelles ,  dequoi  le  Roy  lui  fit  paroître  beaucoup 
Hift.  iiela  de  reconnoifl&nce  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  véritable 
Royale  de  ^^J^^  ^^  ^^^^^  Ambaflade ,  étoit  pour  avoir  fur  les  lieux  des  lumières 
Savayc.     plus  certaines  de  l'état  des  affiires  de  France. 

En  effet ,  quoiqu'on  n'eût  point  accepté  l'offre  qu'il  avoit  faite  par  fou 
Ambaffadeur ,  il  s'ingéra  de  lui-même  de  défendre  la  fronriére  de  Fran- 
ce ;  &  fur  ce  qu'il  fçut  que  Lefdiguiéres  avoit  deffein  de  fe  failîr  de 
Xhâteau-Dauphin  dernière  Place  du  Royaume  du  côté  de  la  Savoye,  il 
le  prévint ,  &  s'en  empara  :  mais  il  le  garda  peu,  Lefdiguiéres  &la  Va- 
,   Ictte  ayant  quelques  jours  après  furpris  &  défait  cinq  cens  hommes  qu'il 
y  avoit  jettez. 
îîiH-  ^1é       ^^^^^  reprife  du  Château-Dauphin  mortifia  beaucoup  le  Duc  de  Sa- 
rcsi^fî^'  v^y^  •  ^^^  ^^^  fi^  connoître  qu'il  n'avanceroit  pas  beaucoup  de  ce  côté- 
là 
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là  par  la  force  ;  &  H  eut  recoiirs  à  la  raie.  H  envoya  Claude  Guîchard  .  - 
ion  Secrétaire  à  Lefdiguiéres ,  pour  lui  faire  des  complimens  de  fa  part,  '^** 
lui  dire  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  vivre  en  paix  avec  lui  ;  que 
le  Duc  fon  pérc  Tavoit  autrefois  fort  confidéré  ;  qu'il  n*avoit  pas  pour 
lui  moins  d'eftime  ;  enfin  après  divers  complimens  réciproques ,  l'En- 
voyé lui  ajouta  aue  les  choies  étant  à  la  Cour  dans  l'état  où  il  les  fça- 
voit ,  la  Ligue  étant  dominante,  une  grofle  armée  étant  fur  le  point  de 
fondre  fur  lui- qui  h'avoit  qu'une  poignée  de  gens ,  il  lui  feroit  impoffi* 
ble  de  refifter ,  &  que  s'il  vouloit  tourner  du  côté  du  Duc  fon  Maître, 
on  lui  fer<Mt  un  parti  fi  avantageux ,  qu'il  en  feroit  content, 

Lefdiguiéres  répondit  par  de  grands  remercimens  de  la  bonne  volon- 
té de  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  à  fon  égard  :  mais  il  ajouta  qu'il  étoit 
fujet  &  bon  ferviteur  du  Roy ,  qu'il  défendoit  le  Dauphiné  contre  les 
Ligueurs  rebelles  ;  &  qu'il  ne  chercheroit  jamais  fa  Ibnune  ailleurs  que 
chez  fon  Prince. 

Le  Duc  ainfi  éconduit  ne  penià  plus ,  au  moins  pendant  quelque  ^P^t0»t 
temps ,  à  s'étendre  du  côté  du  Dauphiné ,  &  efpéra  trouver  mieux  ion  IJl?^^'^ 
compte  en  s'adrefTant  au  Duc  de  Guifc.    Il  le  fit  fonder  là-deflus ,  pour  ^"^^"^^ 
fçavoir ,  fi  en  lui  promettant  de  féconder  la  Ligue  de  toutes  fes  forces,  Thoaçw 
il  confentiroit  qu'il  fe  dédommageât  des  dépenfcs  qu'il  feroit  pour  cet  ef-  ^•^** 
fet ,  par  le  Marquifat  de  Saluces. 

Le  Duc  de  Guife,  foit  qu'il  comptât  peu  fur  de  telles  promefl»,  foit 
qu'il  ne  voulût  pas  qu'on  lui  reprochât  d'avoir  donné  les  mains  .à  un  dé- 
membrement de  l'Etat,  fit  aflèz  comprendre  à  l'Ambafladeur  qu'il  n'ap-  . 
prouvoit  pas  cette  entreprife  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ne  ^^^    . 
fe  fiant  pas  affez  à  ce  Miniftre ,  il  ne  lui  parla  point  comme  il  penfoit ,  Marqui^ 
puifque  le  Cardinal  de  Montalte  aflïïra  peu  de  temps  après  au  Marquis  Pifani  a» 
de  Pifani ,  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  fur  cet  article  tout-à-fsût  d'in-  Roy  du  ^3, 
teliigence  avec  le  Duc  de  Savoye.    Quoiqu'il  en  foit  le  Duc  de  Savoye 
fit  une  autre  démarche  à  l'égarcî  du  Roy ,  qui  fit  aifément  deviner  les 
intentions. 

René  de  Lucinge  fieur  des  Alymes  AmbalTadeur  de  Savoye  en  Fran-  stmé  a#^ 
ce  parlant  au  Roy ,  lui  exalta  fort  le  zélé  du  Duc  fon  maître  pour  le 
bien  du  Royaume.    Il  lui  dit  de  fa  part  que  le  Duc  de  Guife  portoic 
fes  defleins  beaucoup  plus  haut  qu'on  ne  penfoit ,  &  que  Lefdiguiéres 
en  formoit  auflG  de  très-dangereux  j  qu'il  avoit  des  intelligences  avec 
laFite ,  Lieutenant  de  Roy  au  Marquifat  de  Saluces  ,  &  qu'après  avoir 
pris  Château-Dauphin ,  il  n'en  demeureroit  pas-là  ;  que  fon  Alteflc  ne 
pouvoit  être  fans  mquiétude  fur  cet  article  ;  qu'il  y  alloit  de  fon  intérêt 
d'empêcher  que  les  Huguenots  ne  s'emparaflent  du  Marquifat  de  Salu- 
ces ;  que  ce  danger  ne  le  regardoit  pas  feul ,  mais  encore  tous  les  Prin- 
ces dltaHe ,  qui  pour  l'éviter ,  prendrdent  peut-être  des  moyens  qui 
déplairoient  à  Sa  Majefté  ,  à  quoi  dans  la  fituation  où  die  fe  trouvoit, 
ii  lui  feroit  diflficile  de  s'oppofer ,  &  que  pour  prévenir  tous  ces  in- 
conveniens ,  il  oflfroit  de  défendre  le  MarqmlUt  de  Saluces ,  s'il  vouloic 
hâ  en  confier  le  Gouvernements 
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—  Le  Roy ,  dont  le  pis  aller  étoit  de  perdre  ce  Pays ,  rfavoit  garde  de 
'^  le  mettre  entre  les  mains  du  Duc  de  Savoye,  convaincu  qu'il  étoit, 
que  jamais  il  ne  pourroit  Ten  retirer  auepar  la  force  des  armes.  Il  ré- 
pondit à  r  AmbafTadeur  qu'il  étoit  très-obligé  au  Duc  Ton  Maître  de  fes 
offices  ;-  mais  qu*il  pourvoyeroit  à,  tout  par  une  nombreufe  armée,  qu'il 
aUoit  envoyer  en  Dauphiné  fous  les  ordres  du  Duc  de  Mayenne ,  qui 
donneroit  tant  d'occupation  à  Lefdiguiéres  ,  qu'alTurément  ^il  ne  feroit 

£as  tenté  de  faire  des  conquêtes  du  côté  de  rîtalie ,  &  qu'ainfî  il  prioit 
î  Duc  de  Savoye  d'être  tranquille  à  cet  égard ,  &  de  s'en  repofer' 
fur  lui. 
ilUvê  le        Le  Duc  qui  n'ufoit  de  toutes  ces  fouplefles ,  que  pour  pouvoir  dire 
mafque  é*  qu'il  u'cu  étoit  veuu  à  la  force  ouverte ,  qu'après  avoir  employé^  tou- 
c7ral'     tes  les  autres  voyes  de  procurer  la  fureté  de  fes  Etats  &  d'empêcher 
xnoii,  '     l'béréfiede  prendre  pied  en  Italie,  leva  le  mafque.^   Il  furprit  Carma- 
Guicbenon  gnole  la  nuit  de  la  veille  de  faint  Michel.    Le  Château  tint  quelques 
minbn^  ^  jours  jufqu'à  l'arrivée  du  Canon ,  &  cela  pour  fauver  les  apparences,  la 
Royale  dç  Coftc  Gouverneur  de  la  Place  &  Saint  Sivier  fon  Lieutenant  étant  d'in- 
Savoye.     telligence  avec  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  les  avoit  corrompus.  Cette  Pla- 
ce étoit  le  Magazin  pour  tout  le  Marquifat  d^  Saluces  :  il  sy  trouva 
jufqu'à  quatre  cens  canons ,  &  une  infinité  de  poudres ,  de  boulets  & 
d'autres  munitions  de  guerre. 
jiutres  ex.     Le  même  jour  le  Comte  de  Luzerne  avec  une  partie  des  troupes  Sa- 
Kmef'  voyardes  ,  s'empara  de  la  ville  de  Cental ,  &  puis  du  Château.    Salu- 
'^  '  ces  n'étant  pas  une  Place  de  beaucoup  de  défenfe ,  ouvrit  ks  portes  au 
Duc.    La  Fite  Lieutenant  de  Roy  dans  le  Marquifat  fe  retira  au  Châ- 
teau de  Revel ,  où  il  fut  auffi-tôt  affiégé ,  &  après  une  allez  vigoureu- 
fe  défenfe ,  contraint  de  fc  rendre. 

Le  Duc  durant  lé  fiége  de  Revel  étant  venu  à  Turin ,  fit  appefler 
lé  Nonce  du  Pape  &  TAmbafTadeur  de  Venife ,  pour  leur  rendre  comp- 
te des  raifons  qui  l'avoient  obligé  à  s'emparer  du  Marquifat  de  Saluces. 
Il  fut  moins  difficile  de  les  fatisfaire  là-dellus  que  la  Cour  de  France  ,. 
où  l'Ambafladeur  de  Savoye  n'eut  point  d'autres  raifons  4  rapporter  de 
la  conduite  de  fon  maître ,  que  la  fureté  de  fes  Etats  &  celle  de  la  Re- 
ligion en  Italie ,  proteftant  en  même-temps  que  dès  que  les  troubles 
du  Royaume  feroient  pacifiez  ,  il  foumettroit  aux  arbitres  dont  il  con-  • 
viendroit  avec  le  Roy ,  l'examen  de  fes  droits  fur  le  Marquifat  de  Sa- 
luces ,  &  que  s'ils  n'étoient  pas  trouvez  légitimes ,  il  le  lui  remettrôît 
Divcrfes     entre   les  mains.    Poigni  que  le  Roy  envoya  au  Duc  pour  lui  re- 
PQ-gj^M^  demander  les  places  prifes  ,  ne  put  rien  gagner  ,  &  Lainy  un  des  Gé- 
Roy  dans  néraux  du  Duc  de  Savoye  ,    après  avoir  manqué  Château-Dauphin 
lesiviémoi-  dans  le  temps  qu'on  s'empara  de  Carmagnole  ,  y  étant  revenu  une  fe- 
rcs  du  Duc  conde  fois ,  le  prit  par  capitulation  le^ trentième  de  Novembre  après  un 
T.  jf^^^' afiez  long  liège.     . 

Lettré  du       Chacun  jugea  de  l'entreprife  du  Duc  de  Savoye  félon  fes  préventioos. 

Marquisdc  L'intérêt  de  la  Religion  la  fit  lôuër  à  Rome  :  Quelques  Princes  d'Ita- 

Pifani  au  lie  prévenus  en  faveur  du  Duc  de  Savoye  ,  fur  les  prétentions  qu'il 
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zvcÂt  fur  le  Marquîfat  de  Salaces ,  né  defapproùvérent  point  qiill  eût 
pris  fon  temps,  pour  s*en  mettre  en  pofleffion.    D  autres  en  furent  allar-  R^^ja^ée 
mez,  &  funout  les  Vénitiens,  qui  envifagérent  les  fuites  autrement  que  du  dernier 
leur  Ambafladeurà la  Cour  4e  France  n*avoitfait  d*abord.    Le  Cardi-  d'Odobtc. 
nal  Cornaro  parla  hautement  à  Rome  fur  cette  entreprife  ,  comme  d'un  ^^^*      ' 
attentat  contre  le  droit  des  gens,  &  qui  pou  voit  avoir  de  très-pernicieu- 
fes  conféquences  pour  le  repos  de  l'Italie.    Au  contraire  la  Cour  d'Ef- 
pagne  y  applaudit ibrt,  comme  à  un  chef  d'oeuvre  de  politique,  quoi- 
que fAmbafladeur  de  Philippe  IL  en  France  eût  eu  ordre  de  fon  Maître 
de  témoigner  au  Roy  de  fa  part  au'il  en  étoit  fort  mécontent.    Les  Suif- 
£est  la  République  de  Genève,  oc  les  Pxànces  Proteûans  d'Allemagne  en 
furent  très  chagrins.    Nicolas  de  Harlay  fleur  de  Sancy  Ambafladeur  de 
france  chez  les  Cantons  Suiffes  les  anima  beaucoup  contre  le  Duc,  & 
les  fit  réibudre  1  lui  déclarer  la  guerre  ;  mais  elle  ne  commença  que  l'an- 
née fuivante,;  &  cependant  il  fe  pafTa  d'étranges  chofes  en  Prance,  qui  ^'^(nnmm 
.empêchèrent  le  Roy  de  tirer  vengeance  de  l'infulte  ^  que  ce  Prince  ve-  £.^^i' 
noit  de  lui  faire,  malgré  les  grandes  obligations  qu'il  lui  avoit,  fans  quoi  iu^  ^«1 
il  rfeût  jamais  été  en  état  de  s'élever  contre  lui  tinr  vm- 

Le  Roy  après  fon  apparente  réconciliation  avec  le  Duc  de  Gtiife,  s'en  ^*»^* 
^Ua  à  Blois ,  où  il  fut  fuivi  par  ce  Duc  ,  &  on  commença  à  y  difpofer  x!?!^' 
toutes  chofes  pour  l'AfTemblée  des  Etats  convoquez  en  cette  Ville,  tan- 
dis que  les  deux  armées  dont  j'ai  parlé  agiroient  en  Poitou ,  &  en  Dau- 
pluné  contre  les  Huguenot€u 

On  fut  furpris  quand, auflî-tôt  après  qu'il  fût  arrivé  à  Blois,  on  lui  vit  DifgrM 
fidre  un  changement  dans  fon  Confeil,  auquel  on  ne  fe  fcroit  jamais  at-  i*^  frmO^ 
tendu. ,  Le  Chancelier  de  Chiverni ,  les  fleurs  de  Belliévre  Surinten-  ?*!**  ^'' 
dant  des  finances,  Brulart,  Villeroy^  &  Pinart Secrétaires  d'Etat,  qui  cayct.  T, 
av oient  eu  jufqu'alors  le  maniment  de  toutes  les  afl&ires ,   eurent  ordre  i, 
de  quitter  ia  Cour,  &  de  fe  retirer  chez  eux.    Ruzé  &  Rcv^^l  prirent  la  Thuanw 
place  dex:es  deux  derniers^  &  Montholon  fameux  Avocat  du  Parlement  *•  9^^^ 
de  Paris,  qui  ne  penfoit  à  rien  moins,  &  que  le  Roy  n'avoit  jamais  vu, 
fiit  fait  Garde  des  Sceaux  à  la  place  du  Chancelier,  fur  la  feule  réputa- 
tion qu'il  avoit  d'homme  de  bien,  d'homme  d'honneur  &  d'une  grande 
intégrité ,  &  qui  d'ailleurs  avoit  de  la  naifTance. 
::sï-  ^  La  Reine-Mère  avoit  tojàjours  été  fort  écoutée  du  Roy  ^   &  qaoique  m  é$u 

:  Sa-    ;  durant  le  règne  des  Favoris  fon  crédit  eût  beaucoup  diminué,  toutefois  k^-Mt- 

uôt   i  ce  Prince  n'entreprenoit  rien  d'important  (ans  lui  demander  confeil ,  &  v«  • 

i  i^  '  depuis  la  journée  des  barricades,  &  l'èloignement  du  Duc  d'Epernon,  . 

Gç-  tout  fe  conduifoit  par  fes  avis.    Elle  avoit  préfîdé  à  toutes  les  négocia- 

*^  tiens  axec  le  Duc  de  Guife,  &  le  traité  de  Paix  8c  la  réunion  du  Roy 

avec  ce  Duc  avoient  été  fon  ouvrage.  La  difgrace  des  anciens  Mînif- 
tres,  fur  laquelle  elle  ne  fut  nullement  confultée,  s'étendit  jufqu'à  elle, 
&  dès  ce  moment  le  Roy  n'eut  plus  en  cette  Princefle  qu'une  con- 
fiance apparente. 

De  toutes  les  caufes  que  chacun  imagina  de  cette  fubite  révolution ,  ^  ^^ 
il  me  paroît  que  Tunique  véritable  fut  la  nonte  &  le  chagrin  que  le  Roy  ^^'*''^ 
Tm.  VI.  G  g       ,  eut 
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-  eut  de  tout  ce  qui  s*étoit  paiTé  à  Paris ,  &  de  s'être  vu  encore  con- 

*i'*'*  traint  depuis  à  recevoir  la  loy  du  Duc  de  Guife,  &  que  ne  pouvant 
penfcr  fans  indignation  au  traité  honteux  qu'il  avoit  figné  à  Rouen, 
il  voulut  s'en  venger  fur  tous  ceux  qui  y  avoieiit  eu  part>  réfdu  de 
le  faire  d'une  manière  encore  plus  terrible  fur  les  Chefe  de  la  Ligue, 
dès  qu'il  en  auroit  le  moyen»  s'ils  ne  rentroient  fincérement  dans  leur 
devoir. 

Je  fuis  perfuadé  qu'une  des  chofes  qui  firent  le  plus  dlmpreflSon  fur 
l'efprit  de  ce  Prince ,  &  qui  l'outrèrent  davantage ,  furent  les  Lettres 
àFi^^l  *  que  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Bourbon  reçurent  du  Pape  a- 
juiîict.  ^  près  l'enregiftrement  de  l'Edit  de  réunion ,  &  dont  les  Ligueurs  firent 
»j-88.  courir  une  infinité  de  copies  par  toute  la  France.  Sixte  V.  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  plufieurs  fois,  avoit  toujours  fort  dcfapprouvé  la  Li- 
gue »  &  la  favorifoit  néanmoins,  dans  la  penfée  que  vu  le  train  que  pre* 
noient  les  chofes,  le  Calvinifme  feroit  détruit  en  France  par  ce  moyen. 
U  écrivit  donc  au  Duc  de  Guife  &  au  .Cardinal  de  Bourbon ,  pour  les 
encourager  à  pourfuivre  leurs  glorieux  &  religieux  defleins  :  Il  prodi* 
guoit  les  louanges  au  premier, le  comparoir  aux  Machabées  par  le  zélé  & 
par  la  valeur,  avec  laquelle  il  avoit  jufques-là  combattu  contre  les  en- 
nemis  de  Dieu,  &  l'averriffoit  qu'il  avoit  fait  fon  Légat  en  France  Jean- 
François  Morofini  Evêque  de  Breffe,  qui  y  avoit  alors  feulement  la  qua- 
lité de  Nonce ,  afin  que  révêtu  de  cette  nouvelle  dignité ,  il  pût  agir 
plus  efficacement  de  concert  avec  lui ,  Se  le  féconder  dans  toutes  fes 
entreprifes. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  oflFenfant  pour  le  Roy ,  que  de  telles  Let- 
tres ,  où  il  fembloit  qu'on  le  comptât^  pour  rien  dans  la  déroute  des 
Réitres ,  qui  dans  la  vérité ,  comme  je  1  ai  déjà  obfervé  ,  avoit  plus  été 
l'effet  de  fa  prudence ,  que  de  la  valeur  du  Duc  de  Guife  ;  outre  que 

'^  '  '      -    .  •       que  ce  EHic  avoit 

s  outrageant  con* 
nouveau  carafté- 
re,  pour  le  mettre  en  état  d'agir  avec  plus  d'autorité  félon  les  intentions 
des  Rébelles ,  &  indépendemmcnt  du  Souverain. 

Ce  Prince  en  eut  un  vif  rcfTentiment ,  &  fon  chagrin  fijt  extrême- 
llrfémoirff  ^^^^  augmenté  par  les  rapports  qu'on  lui  fit  des  intrigues  du  Duc  de 
STduc  de  Guife  dans  toutes  les  Provinces ,  pour  faire  élire  des  Députez  de  foa 
Ncvcrf»      parti  î  &  furtout  par  l'avis  qu'il  reçut ,  que  dans  les  cahiers  que  laPro- 
iT.  1.        vince  de  Picardie  drefToit  pour  l'AfTemblée  des  Etats  ,    les  Ligueurs 
de  ce  Pays-là  y  avoient  in<^ré  uue  Requête ,   où  ils  lui  demandoient 
Monfieur  d'Aujnale  pour  Gouverneur  à  la  place  du  Duc  de  Nevers. 
Tout  cela  le  fit  refoudre  à  ne  plus  écouter  ceux ,  qui  l'avoient  en  tou- 
tes occafions  porté  aux  voyes  d'accommodement,  &  fouvent,  à  en  ju- 
ger par  les  événemens ,    aux  dépens  de  fon  honneur  &  de  fon  auto- 
nté ,  ainfi  qu'avoient  toujours  fait  la  Reine ,  le  Chancelier ,  le  fieur 
de  Villeroy  8c  les  autres ,  &  le  détermina  à  leur  ôter  la  connoiflTancc 
des  afËùres ,  &  à  ne  plus  confulter  que  les  perfonnes  qui  lui  avoienc 
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coûfciUé  de  feirc  paroître  plu«  de  fermeté.    De  ce  nombre  étoîent  le  ■' 

Maréchal  d'Aumont ,  les  Sieurs  de  Rambouillet ,  Alpbonfe  d'Omano ,     '^'* 
&  quelques-autres  qu'il  fçavoit  n'avoir  nulle  liaifon  avec  le  Duc  do 
Guife. 

Dans  cette  difpofîtion ,  après  avoir  vu  en  particulier  tous  les  princi*  otÊvmnn 
paux  Qéputez  »  qui  Taflurérent  de  leur  entier  dévouement  à  fçs  volon*  duEmhdê 
tez,  les  uns  fincérement  9  les  autres  &  la  plupart  avec  des  intentions  ^^^ 
toutes  contraires  aux  complimens  qu'ils  lui  fauoient ,  il  fit  l'ouverture  i.  a.  ^' 
des  Etats  à  Blois.  âyec. 

Elle  fut  précédée  le  Dimanche  fécond  jour  d'Oftobre  d'une  Procef-^'* 
fion  générale ,  qui  fe  fit  depuis  le  Château  jufqu'à  Notre-Dame  des  Ay.  2"^? 
des  au  Fauxbourg  de  Vienne.  Le  Roy ,  les  deux  Reines ,  les  Princes     '     ' 
&  tous  les  Députez  y  afiiflérent    L'Archevêque  d'Aix  portoit  le 
fidnt  Sacrement  fous  un  Dais  foûtenu  par  quatre  Chevaliers  de  VOt^ 
dre«    Reaaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges   célébra  Fonda* 
calement  la  Méfie  ^    k  Claude  de  Saintes  Ëvêque  d'Ëvreuz  fit  k 
Sermon. 

Le  lendemain  on  afligna  aux  trois  Oi^^'-es  les  fieux  où  ils  fèroient 
leurs  aflemblées  »  le  Couvent  des  Jacobins  ai)  Clergé  >  le  Palais  à  la 
JNoblefTe ,  &  la  Maifon  de  Ville  au  Tiers-Etat  On  procéda  auffi  à  l'Er 
leâion  des  Préfidens  de  chaque  Ordre  •  qui  furent  pour  l'Ordre  Ec-* 
défiaftique  les  Cardinaux  de  Bourbon  oc  de  Guif^p  ;  mais  l' Archevêque 
de  Bourges  en  leur  abfence  préfida  ce  jour-li.  Le  Comte  de  Bhflac 
&  le  Baron  de  Magnac  furent  élus  pour  préfider  à  la  Noblefle  ,  &  la 
Chapelle-Marteau  Prévôt  des  Marchands  de  Paris  pour  le  Tiers-Etat. 
On  vit  dès-lors  par  ce  choix ,  combien  les  Ligueurs  étoient  puiflan^ 
dans  les  Etats. 

La  première  Séance  fut  différée  jufqu'au  fei^déme  du  mcâs  j  tant  à 
caufe  que  Its  Princes  du  Sang  qui  dévoient  s  y  trouver  »  n'étoient  pas 
encore  tous  arrivez»  ou'à  cauie  du  diifér^d  furvenu  pour  la  preiTéan- 
ce  entre  les  Ducs  de  Nemours  &  de  Nevers  9  &  enfin  a  caulb  de  quel« 
ques  difficultez  que  l'on  fit  fur  les  prociH'ations  &  Içs  éleâions  de  queU 
ques-uns  des  Députez.  Un  jeûne  de  trois  jours  fiit  ordonné  pour  ob- 
tenir  de  Dieu  fa  bénédi<Stion  fur  cette  Affemblée.  Le  Roy  conununi^ 
dans  l'Eglife  du  Ch^au  ^  les  Princes  &les  Sdgneurs  en  diverfes  EgU- 
fes  9  &  tous  les  Députez  dans  celle  des  Jacobins  de  la  main  du  Cardi* 
nal  de  Bourb^i. 

p^  Le  feiziéme  d'Oûobre  les  trois  Ordres  s'aflemblérent  dans  la  Sale  du 
Château  9  qui  avoit  été  magnifiquement  piarée  ^  &  chacun  y  prit  fa  pk-> 
ce ,  fuivant  la  difpofîtion  qui  en  avoit  été  faite  par  le  Maître  des  Céré- 
jjaonies. 

Dans  le  fond  de  la  Sale  à  quelque  dîflaince  de  \fL  miffaille  t  îl  ^  *^^/?^^!jL 
vme  grandç  &  large  eftrade ,  fur  laquelle  étok  un  mardw-pied  fort  é^^^^'^   ' 
tendu  ,  6c  fur  ce  marche-pied  un  autre  plus  étroit  avec  un  fiiuteuil  fous 
Un  dais  :  C'étoit4à  le  TtKÔne  où  le  Roy  s'afiit  :  à  côté  &  plus  bas 
^.  ie  grand  marche-pied  étoient  les  fiéges  de  la  Beipg-Mwe  .5c  de  la 

Gg  2  Rei- 


Digitized  by 


Google 


ZS&  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

Reine  régnante;  là  première  étoit  à  droite  &  la  féconde  ï  gauche  :  dèr-^ 
'^  ^*    riére  étoient  les  Capitaines  des  Gardes,  &  à  côté  d'eux /les  deux  cens 


Digitized  by 


Google 


HT   E    N    R    I       lit  iîf 

é^fes  barrières  tout  à  Tentour,  les  Députez  du  Tiers-Etat  aroient  leurs  — rr^ 
jlaces.  ^ 

Au  haut  de  là  Sale  on  avoit  fait  de^  galeries  fermées  de  jaloufîes,  où 
fc  Légat,  les  Ambafladeurs  &  plufieurs  Seigneurs  &  Dames'  de  la  Cour 
forent  admis ,  pour  voir  cette  belle  cérémonie. 

Le  Clergé  avdt  cent  trente-quatre  Députez,  &  de  ce  nombre  quatrfe 
Archevêques  &  vingt  &  un  Évêquesj  la-  Noblefle  cent  quatre-vingt', 
&  le  Tiers-Etat  cent  quatre-vingt-onze.  Tous  parurent  là  en  habit  de 
cérémonie,  les  Evêques  en  Rochet,  les  Gentilshommes  avec  la  Toque 
de  veloursr  &  la  Cape,  ceux  du  Tiers-Etat  qui  étoient  Officiers  de  Ro- 
be-longue, en  Robe  de  PaUûs&  en  bonnet  quarré,  les  autres  deRobe*- 
courte  avoient  un  plus  petit  bonnet  &  la  Robe  de  Marchands ,  je  crci^ 

3ue  par  cette  Robe  des  Marchands  \ts  Hiftoriens  de  ce  temps-là  enten- 
ent  rhabillement  des  Marchands  ,  lorfqu'ils  marchent  en  certaines  cé« 

rémorûcs*-  ,  ttà^MmÊM^ 

Chacun  ayant  pris  fa  place,  le  Rôy  arriva,  s'aflStfur  fon  Trône%  &  ^^^ 
l»ut  le  monde  étant  debout  &  découvert,  il  fit  une  affez  longue  haran- 
,  gue,  qu'il  recita  à  fon  ordinaire  aVec  beaucoup  de  grâce  &  de  majefté, 
2c  il  amini  toute  TAffemblée  de  Textrême  defîr  qu'il  avoît'  de  voir  Vefleu-' 
rir  fon  Etat,  &  de  reformer  les  abus  cjui  s'étôient  gliflèz  par  le  malheur 
des  temps ,  dans  les  divers  Ordres  qui  le  compofent.    Il  exhorta  les  E- 
«ats  à  le  féconder  dans  cet  important  deflein,  où  il  s'a^flbit  du  falut  du 
Royaume,,  du  foulagement  &  du  repos  des  peuples,   fl  protefta  qu'il  n'y 
avoit  perfonnc  en  France ,  qui  eût  plus  de  zélé  que  lui  pour  la-conferva- 
non  de  la  Religion  Catholique  Apoftolique&  Romaine,  &  pour  la  def- 
ttuâion  de  Theréfie:  il  dit  qu'il  louok  la  jufte  crainte  des  François  Ca* 
tholiques,  de  tomber  après  ù^  mort  (bus  la  puiflance  d'un  Prince  héré- 
tique, &  qu'il  la  trouvoir  (î  r^fonnable,  que  quoique  par  l'Edit  de  réu- 
nion il  CFÛt  y.  avoir  fufliiamment  pourvu,  cependant  fon  avis  étoit, 
Sue  pour  rendre  cet  Edit  plus  ftable,  oa  en  m  dans  les^  Etats  une  loi 
)ndamentale  du  Royaume:  mais  que  comme  il-crtfroit  fi  volontiers  dans^ 
ks  faintes  vues  de  fe$  Sujet*  ChuholiqUes  ,    il  prétendoit  qu^ls  fe  fou- 
vinflent  aue  par  le  Traité  fur  lequel  étoit  fondé  fEdit  de  réunion ,  on 
s'étoit  otdigé  avec  ferment  à  renoncer  à  toutes  Ligtres,  AfTocîations  & 
Pratiques  tant  au  dedans  qu'au  dehors  dû  Royaume;  qtie  les  Ligues,  les 
levées  de  troupes  &  d'argent  étoient  tous  Aûes-  de'Rèy  ôc  de  Souve- 
rain, &  que  dans  torutesTes  Monarchies  bien  réglées  ,  ol  ftlôn  le  droit 
divin  &  Immain,,  nul  particulier  ne  pouvoit  s'attribuer  cette  autorité; 
ians  tomber  dans  le  crime  de  léze-Majefté  ;  qu'il  vouloit  bien  fur  cet  ar- 
ticle oublier  tout  le  paflé:  mais  que  pour  ravfenir,il  étôit  réfolu  de  mains. 
tenir  à  cet  égard,  quoiqu'il  lui  en  dût  coûter,  les  droite  attachez  à  fà 
Couronne^  oc  l'honneur  de^  la  Majefté  Royale. 

Le  Roy  ayant  fini  fa  harangue^ ,    k  fieur  dfe  Monthblon  Gardé  dèi  DVOMrdè' 
Sceaux  déclara  encoreplu5  amplement  les  intentions  de  fa  Majefté,  s'é-  d9ssc$tm9t. 
tendit  fur  les  divers  defordres  qui  regnoient  dans  le  Royaume ,  tant  par- 
aiiaJNoblefle,  que  parmi  les  Eccleliaftiques  &  les  Gens  de  Juftice,  & 
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lion  prife  dans  les  Aflemblécs  précédentes,  &  que  les  Huguenots  étant   ^ 

imc  fois  exterminez ,  il  feroit  le  premier  à  paflcr  les  Monts ,  pour  faire     '^ 
rmJre  gorge  au  Duc  de  Savoye  »  û  Sa  Majedé  vouloit  lui  en  donner  la 
commimon.. 

Le  Préfidcnt  de  Thou  rapporte  la  chofc  d'une  autre  manière ,  &  dit  l.  ^xi 
que  le  Duc  de  Guife  pour  lever  les  fbupçons  que  l'on  avoit  de  ït^  intel- 
bgences  avec  le  Duc  de  Savoye ,  pour  »ire  fa  Cour  au  Roy ,  &  monr 
trer  en  même-temps  le  grand  pouvoir  qu-il  avoit  dans  les  Etats ,  fit  en- 


pas  ailarmer ,  aliurant  qu  on  n  en  viendroit  pas 
tion,    Qudqu'ilen  foit,  tous  conviennent,  que  dès  ce  moment  Ic^^^^ 
Roy  réfolut  la  perte  du  Duc  de  Guife ,  &  fe  crut  difpenfé  d'obfervei^-'*'^'* 
ibn  ferment  fur  TEdit  de  Reunion ,  dans  la  peifuafîon  où  il  fut  plus*<iue 
jamais ,  que  ce  Duc  &  ceux  de  fa  &âion  le  trahifToieoc ,  &  Vouloient 
abfolument  le  perdre. 

Plufieurs  chofes  le  confîrmoient  dans  la  penfée ,  que  le  Duc  de  Gui-  f^^jfi  vj 
fe  s'entendoit  avec  le  Duc  de  Savoye.    C'étoit  premièrement  TindifFé-  ^^'^^ 
rence  avec  laquelle  il  avoit  appris  la  nouvelle  de  rinvafion  du  Marqui-  citt$réfiitt% 
fat  de  Saluces  ;  fecondement  ce  qu'on  mandoit  de  Piémont  »  que  le  tm. 
Marquis  de  faint  Sorlin  ,  frère  utérin  du  Duc  de  Guife,  fervoit  actuelle- 
ment  dans  TÂrmée  du  Duc  de  Savoye;  troîfîémemmt  la  propofition  que 
FAmbafTadeur  de  Savoye  avoit  faite  quelques  jours  auparavant  ^  de  con- 
fier le  Gouvernement  du  Marquifat  de  Saluces  à  ce  Marquis  »  jufqu*a- 
près  la  fin  des  troubles  de  France;  quatrièmement  Tinaction  du  Duc 
de  Mayenne  qui  demeUroit  à  Lyon  fans  entrer  dans  le  Danphiné ,  fe 
contentant  d'y  envoyer  quelques  troupes  fous  les  ordres  de  Maugiron: 
mais  ce  qui  lui  ôta  tout  doute  là-defTus  ,  fut  Favis  qu'il  reçut  quelque 
temps  après  du  Marquis  de  Pifani ,  à  qui  le  Cardinal  de  Montalte  neveu 
du  Pape  avoit  dit  en  fecret ,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  rapporté  ,  que  furc- 
sient  le  Duc  de  Mayenne  entroit  dans  les  deilèins  du  Duc  de  Sa- 
voye. 

Enfin  il  eft  certain  que  le  Roy  dans  la  fuite  »  parmi  les  motifs  qui 
le  déterminèrent  à  fe  défaire  du  Duc  de  Guife,  apporta  la  confpira- 
ûon  de  ce  Prince  avec  le  Duc  de  Savoye ,  comme  une  des  raifons 
qui  Favoient  le  plus  irrité  :  mais  il  ^'ta  prefenta  beaucoup  d'autres  du- 
«Dt  le  cours  des  Etats. 

La  fadion  des  Seize  avoit  eu  grand  foin  de  donner  à  î^s  Partifans  qui  ^^^ . 
^trouvoient,  des  inflruétions  fecrétes  principalement  fur  un  point ,  jj^^* 
qui  alloit  à  la  deflruétion  entière  de  Tautorité  Royale.  sm9  dam 

Depuis  que  la  forme  des  Etats  avoit  été  établie  en  France  telle  qu'el-  PjijfmMi, 
k  étoit  alors,  c'efl-à-dire  depuis  qu'à  FOrdre  de  la  NoblefTe  &  à  celui  ^^^^* 
du  Clergé  reprèfcnté  par  les  Evêques  &  quelques  Abbez ,  on  eut  a- 
joûté  le  Tiers-Etat,  ils  ne  s'étoient  point  attribué  d'autre  pouvoir,  que 
de  faire  leurs  remontrances  fur  les  abus  que  les  Députez  étoient  chargez 
de  rq)refenter  de  la  part  des  Provinces  6c  des  Villes  ,  de  fuggérer  leurs 
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penfées  &  leurs  vûës^ur  le«  moyens  que  Ton  pouvoit  prendre  pour  y 
remédier, d'y  contribuer  par  leurs  confeils,&en  foumiflant  les  expédient 
qu'ils  avoient  imaginez  pour  le  foula^ement  des  peuples  ,  pour  la  fure- 
té de  TEtat ,  &  pourvoir  à  ks  befoms  dans  certaines  néceffitez  preC- 
fantes.  Sur  quoi  les  Rois  les  ayant  ouïs ,  &. après  avoir  examiné  leurs 
cahiers ,  profitoient  de  leurs  lumières  &  .avoient  égard  à  leurs  remon- 
trances ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  à  propo«  ,  .comme  à  des  chofes  foû- 
Hîifes  à  leur  prudence  &  i  leur  Autorité  Royale.  Lorfqjue  les  Etats 
vouloient  en  ufer  autrement.,  Ja  chofe  étoit  regardée  comme  une  entrer 
prife  fur  les  droits  du  Prince. 

La  fadlion  des  Seize  animée  de  F/cfprit  de  révolte  &  d'indépendance^ 
n'açréoit  pasxet  ancien  ufage  de  la  Monarchie ,  &  ce  fongeoit  pas  à 
moins  ,  ^u*à  réduire  îts  Souverains  aa  même  pied ,  que  ceux  de  Polo- 
logne  &  d'Angleterre.  C!étoient  les,exemples  que  les  Députez  inftruits 
par  les  .Mémoires  des  Seize  rcitoiententreeux.  Dans  cette  vûë  ils  pro- 
poférent  que  les  délibérations  des  Etats  fuflent  auffi-tôt  publiées  qu'ar- 
rêtées ,  fans  attendi:e  îles  ordres  du  Confeil  du  Roy ,  dont  hs  lon- 
gueurs ,  difoient-ils ,  &  les  modifications  readoient  inutiles  la  plupart 
des  plus  falutâires  remèdes. 

Tout  cela  étoit  mis  par  le  Roy  fur  le  compte  du  Duc  de  Guifè, parce 
<ju'il  fçavjDÎt  cjRe  de  to.ut  temps  il  s'étoit  parfaitement  entendu  avec  Ja 
fadion  desSejze  j  &  «même  on  Taffura  que  rien  ne  fe  propofoit  dans  les 
AfTemblées  .particulières  des  Chambces^  qu'il  n'eût  été  auparavant  ré- 
•folu  dans  une  efpéce  de  .Confeil  des  principaux  de  la  Ligue,  qui  fe  te- 
Jioit ,  difoit-on ,  dans  le  Cabinet  du  Duc. 
Troptfitim      II  lui  attribua. encore  la  réfolurion  qui  fut  prife  dan«  les  trois  Cham- 
/o^^^''  i)res  9  .d'exclure  nommément  le  Roy  de  Navarre  de  la  Couronne  fans  (e 
tonétuRty  contentej.de  la  daufe  générale  de  l'Edit ,  <}ui  en  excluoit  tout  Prince 
/leffMVMm.  hérétique.  Le  Roy  pour  rompre ,  ou  du  moins  pour  fufpendrc  ce  coup, 
propofa  aux  Etats  de  faire ,  avant  que  de  palTer  plus  outre ,  une  nou- 
ille fommation  au  Roy  de  Navarre  de  rentrer  dans  l'Eglife  Romaine  , 
en  abjurant  fon  héréfîe.    Les  trois  Ordres  d'un  commun  accord  rejet- 
cérent.ce  ménagement,  &  lui  députèrent  l'Archevêque  d'Ambrunavec 
douze  des  membres  de  chaque  Ordre,  pour  le  prier  de  faire  drefler  l'ac- 
ce  de  l'exclufion  :  &  il  ne  leur  répondit  point  autre  chofe ,  fmon  qu'il 
vjerroit,  fic.qu'il  examincroit  les  raifons  x^ontenuës  dans  leur  Requête. 
.Cependant  le  Roy  de  Navarre  qui  comprenoit  l'importance  de  cette  dé-, 
cifion ,  C  elle  paflbjt  dans  les  Etats ,  follicitoit  puiffamment  le  Roy  de 
ne  pas  eojifenrir  à  une  telle  injuftice ,  &  dans  une  affèmblée  des  plus 
confidérables  de  fon  parti ,  qu'il  tenoit  alors  à  la  Rochelle  ,  il  fit  com- 
pofer  un  écrit ,  pour  défendre  Çts  droits.    Il  y  proteftoit  qu'il  n'étoit  nî 
relaps  ni  opiniâtre;  qu'jl  n'avoit  jamais  quitté  la  Religion  où  il  avoit  été 
ékvé ,  &  que  fon  changement  apr^s  la  Saint  Barthélemi  ne  pouvoit  lui 
élire  mériter  cette  première  qualité,  veu  qu'il  n'avoit  alors  abjuré  leCal- 
yinifme  qu'en  apparence ,  lorfqu  on  lui  tenoit  le  poignard  fur  la  gorçej 
QU*U  meôjtpit  cnçoi;e  ipoins  csUe  d'opiniâtre  puifqu'il  étoit  prêt  de  fe  Jfai- 
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Te  înftnure  dans  un  Concile  libre  ^  foit  général ,  foit  national ,  &  de  fe 

rendre  à  la  vérité  dès  qu'on  la  lui  auroit  fait  connoître.    Mais  cet  écrit    '^^' 

2ui  fat  répandu  dans  les  Etats  ,  lui  fiit  fort  inutile,  parce  qu'il  avoit  af- 
lire  à  des  cens  cjui  pour  la  plupart  appréhendoient  plus  £a  converfion , 
qu'ils  lie  la  louhaitoient. 

Deux  autres  chofes  x^iri  fe  pafférent  dans  les  Etats ,  ai^irent  encore  AHWts  % 
furicufement  le  Roy  -contre  le  Duc  de  Guife.    La  première  fut  la  propo-  #  -^  j» 
fition  qui  s'y  fit  touchant  la  dinùnution  des  impôts  dans  un  temps  ,  où  ^cmtf 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les  Huguenots,  à  laquelle  u  Due  de 
on  Tavoit  .contraint,  a  auroit  eu  befoin  tfenOTgjrr  de  nouveaux.  Le  Duc  Gmfi, 
de  Guife  appuya  fortement  cette  propofition,  &  quoique  le  Roy  pût  ^^«anus 
repréfenter  au  contraire;  elle  pafla  :  de  forte jque -ce  Prince  fut  obfigé  ^^* 
de  confentir ,  que  Ton  fit  un^état  des  impoiiuons  ^  dont  il  ait  réfoia    ^ 
qu'on  retrandieroit  plus  de  deux  millions  d'-écus. 

D  y  eut  des  Déjputatîons  ûites  exprès  au  Roy ,  pour  I^Bn  remercier^ 
&  des  que  la  choie  eut  été  répandue  dans  la  Ville ,  on  fonna  toutes  \ts 
cloches  ^  Sa  Ton  fit  àss  feux  de  joye  :  x::!étoit  moins  à  llionneur  du  Roy, 
que  du  Duc  de  Guife,  dont  les  Ëmiffaires  eurent  gnmd  foin  de  publier 
par  tout ,  quet:'étoit  tîneviâoire  remportée  par  le  Duc  dans  les  Etats, 
^n  iàveur  du  pauvre  peuple  depuis  ii  longtemps  injuilement  accablé 
d'impôts^  pour  fournir  â  Favarice  &  au  luxe  des  Mignons, 

L  autre  x;hofe  dont  le  Duc  de  Gujfc  fît  encore  fon  affaire  ,  pour  s*en  ^****^ 
ftire  un  mérite  non  feulement  auprès  des  Catholiques ,  mais  encore  plus  uo^udê 
à  la  Cour  de  Rome^  fiit  la  réception  du  Concile  de  Trente.    11  la  fit  de*  j^eme  m 
xnanderpar  les  Etats,  &  Tappuya  fonement,  s*aflurant  que  s'il  étoit^^«^ 
jreçu  ,  le  Pape  lui  «n  tiendroit  grand  compte ,  &  que  s*il  ne  Tétoit  pas , 
toute  la  faute  en  feroit  rejcttée  a  Rome  fur  le  Roy. 

Ce  Prince  apf>ergat  avec  indignation  le  nouveau  piège  au*on  lui  ten- 
c3oit;  mais  quoique  de  Jui-méme  il  ne  fiit  pas  fort  oppofé  à  la  publica* 
tion  duGoncile  dan^  fon  Royaume,  il  xepréfenta  Timportance  de  la 
chofe  ,  &  dit  que  veu  les  diflîcultez  que  les  Parlemens  avoient  toujours 
feites  fur  cet  article ,  on  devoit  y  procéder  avec  précaution;  qu'il- con- 
lèntoit  qu'on  l'examinât ,  &que  comme  cette  affaire  d'une  part  regar- 
doit  la  Religion ,  &  de  l'autre  les  intérêts  de  l'Etat  &  de  la  Couronne, 
il  falloit  qu'on  nommât  des  CommifTaires  principalement  de  l'Ordre  Ec- 
defiaftique ,  pour  en  confirer  avec  fon  Avocat  Général  &  fon  Procu- 
reur Général 

Les  Etats  choifirent  Louïs  de  Saint  Gelais  de  Lanfac  ,  qui  avoit  été  * 
Ambafladeur  de  France  au  Concile  de  Trente  fous  le  Règne  de  Char- 
les IX.  &  l'Archevêque  de  Lyon.  La  plupart  des  Evoques  &  les  Ctfn- 
ièillera  d'Etat  aflîftérent  à  cette  Conférence.  EUe  fe  fit  avec  beaucoup 
de  vivacité ,  &  le  fîeur  tfEfpeflès  Avocat  Général  &  le  fieur  deGuelle 
Procureur  Général  y  furent  prefque  les'fculs  tenans  contre  la  réception 
du  Concile  de  Trente. 

L'Avocat  Générai  parla  le  oremier ,  &  ayant  cxpofé  en  quoi  confif-  T>ifcûfm'd0 


toitot  les  libcrtez  de  TEglife  Gallicanne,  ^  dont  les  bons  François  avoient  q^J^^ 
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I  toujours  été  zélez  défenieurs  »  H  montra  qu'elles  ne  cootenoîent  rien 

»/*^  d  abufif  ;  que  ce  tfétoit  que  Tancien  droit  commun ,  dont  on  s'étoit 

"S^#*  if  toujours  maintenu  en  pofleffion ,  &  ^ue  tout  fe  réduifoit  k  ces  deux 

tEgU/tGéU-  maximes  ;  fçavoir  que  les  Papes  n'avoient  aucun  droit  de  rien  comman* 

kfMMê^       der  dans  les  Pays  foûmis  à  la  Couronne  de  France  »  ni  de  rien  ftatuer  ea 

matière  de  Jurifdi6tion  civile ,  &que  smle  faifoient,  nulle  perfonne 

même  Ecclefîaftique  n'étoit  obHge  de  s'y  foûmettre.    En  fécond  Kcu  > 

que  quoiqu'on  reconnût  en  France  le  Pape  pour  Chef  de  l'Eglife  »  &le» 

autres  prééminences  attachées  à  cette  digptté  facrée ,  on  n^  avoit  ja*^ 

oiais  admis  cette  puifTance  abfoluë  &  fans  bornes  qu'il  exerçoit  ailleurs^ 

mais  qu'on  y  prétendoit  qu'elle  devoit  être  limitée  par  les  Canons  des 


Îui  ayant  été  revêtu  du  temps  de  Louïs  XIL  de  la  qualité  de  Lé^  en 
rance ,  fut  obligé  ûir  les  remontrances  que  l'Univerfité  fit  au  rarle^ 
ment  de  Paris ,  (^  fe  foûmettre  aux  modifications»  qui  furent  mifes  aux 
amples  pouvoirs  qu'il  avoit  reçu  du  Pape. 

Ccnnme  il  commençoit  à  tirer  les  conféquences  de  ces  deux  prindr 
pes  généraux,  &  à  montrer  que  plufieurs  articles  du  Concile  de  Tren- 
te y  étoient  contraires  ^  le  Cardinal  Pierre  de  Gondi  l'interrompit ,  & 
dit  qu'en  tout  ce  qu'il  difoit  là ,  il  y  avoit  beaucoup  plus  de  fubtilité 
que  de  vérité ,  &  que  tous  ceux  qui  parbient  de  la  forte ,  quoique 
habiles  dans  les  autres  Sciences  ,  ne  l'étoient  guéres  ea  Théolo^ 
gie.^ 
j^^  L'Avocat  Général  choqué  de  ces  parole»  ^  répondit  brufijuement 

TZchrvl-  5^'^  ^^  tiendroit  vmncu,  fi  celui  qui  le  taxoitd ignorance,  pouvoic 
^Êédiiym.  leulement  décliner  fon  nom  en  Latin  félon  les  régies  de  la  Grammaire. 
Le  Cardinal  fort  ftirpris  d'une  telle  réplique  ,  fit  femblant  de  ne  l'avoir 
pas  entendue ,  &  fe  tût  :  mais  l'Archevêque  de  Lyon  prenant  la  parole 
commença  à  réfuter  le  difcours  de  l'Avocat  Général ,  &  à  foùtenir  que, 
ces  prétendues  libenez  de  l'Eglife  Gallicane  n'étoient  qiie  des  inven- 
tons de  l'efprit  humain ,  qui  s'étoit  formé  ces  chimères ,  pour  fapei; 
l'autorité  du  faint  Siège ,  qu'elles  n'étoient  plus  adoptées  que  par  des' 
gens  qui  ayant  de  très-dangereux  fendmens  fur  la  Religion  y  vouloienc 
cacher  &  autorifer  leurs  erreurs  par  le  fpécieux  prétexte  de  leur  s^Ie* 
pour  les  intérêts  de  l'Etat. 

prms*r.      re . 

cienne 

contraire,  "&  qu'il  n'avoit  jamais  été  au  Prêche  à  Touloufe,'nî  fréquen- 
té les  Afiemblées  des.  Hérétiques  ,  ni  participé  en  aucune  manière  âû 
leurs.  myOérea. 
^h  m$rtP-     Cette  repartie  ferma  la  bouche  à  l'Archevêque  très-mortifié  de  ce  quer 
^^gJJ^  toute  l'Aflemblée  en  comprenoittrop  bien  le  fefas^   On  le  Êdfoit  fouve- 
^^         nii:  par  ces  traita  mordaas  p  qjoe  vm0:-cinq  ans  wparavant  r  lorfqu'i£ 
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^tudioiten  drot  à  Touloufc ,  îl  avoit  donné  dans  les  erreurs  des  nou-      ^   ■ 
veaux  Seâaîres ,  &  avoit  eu  de  grandes  liaifons  avec  eux ,  &  qu'ils  lui     ''^ 
avoiencfouvent  reproché ,  que  Ton  changement  à  cet  égard ,  n'avojt 
été  qu'un  efi^  de  u>n  amtotion  >  &  de  TeTpérance  d'avancer  fa  fortune 
dans  l'Etat  Eccléfîaftique. 

Le  iieur  de  Lanfac  xjui  parla  enfuite ,  ne  fut  |^éres  plus  ménagé  : 
car  après  s'être  étendu  fort  au  long  fur  l'éloge  du  Concile  de  Trente,  od 
il  avoit  affilié  en  qualité  de  premier  Ambafladeur»  comme  il  continuoit  k 
prouver  l'obligation  où  étoient  tous  les  fincéres  Catholiques  de  fe  foumet- 
tieaux  réglemens  &m  par  un  fifaint  Condle,  l'Avocat  Général  pria  l'AT* 
finnblée  de  lui  accorder  un  momet^  d'audience  ,  &  de  ne  pas  trouver 
nauvais  ,  fi  après  avoir  été  interrompu  tant  de  fois ,  ilprenoit  la  même 
liberté  d'interrompre  ceux  qui  ne  lui  avoient  pas  permis  d'achever  fou 
difcours. 

n  adiefTa  la  parole  au  fkur  de  Lanfac,  de  le  pria  (k  lui  dire,  s^il  avoit  <:^»fiAm 
toujours  été  dans  les  mêmes  fentimens  touchant  les  Décrets  du  Concî-  j^J^- 
le  qui  ne  concemoient  pas  les  pdnts  de  Religion  ;  &  celui-ci  ayant  ré-  •^^*"'^ 
pondu  qu'oui,  il  lui  produifit  une  lettre  qu'il  avoit  écrite  durant  le  Con- 
cile de  Trente  à  André  Guillart ,  alors  Ambafladeur  de  France  auprès 
du  Pape ,  où  il  s'en  fàllcÀ  beaucoup ,  qu'il  ne  parlât  avec  autant  de  re(^ 
peâ  du  C<mcile ,  qu^il  venoit  de  faire.    On  s'échaufEi  de  part  &  d^au- 
txt  :  peu  s'en  fallut  que  des  paroles  jÂquantes ,  on  n'en  vînt  aux  injures 
grofliéres  :  chacun  parldt  fans  ordre  &  en  confufion  ;  de  forte  que 
ron  fut  contraint  de  finir  la  conférence ,  dont  les  uns  fortirent  en  coié* 
s^  ,  &  les  autres  en  riant  de  la  fcene  qui  venait  de  fe  pafler. 

Le  Roy  fut  fort  aife  dejce  dénouement ,  qui  fans  le  commettre  ni  a* 
V«c  le  Pape  m  avec  fes  Parkmens ,  le  tiroit  d'embarras  fur  l'article  de 
lapuUication  du  Concile  de  Trente ,  &  rendent  inutiles  à  cet  é^rd  les 
^utifices  du  Duc  de  Guife.  Mais  l'audace  de  ce  Duc  qui  croiflbit  tous 
les  jours ,  ks  difcours  indifor^ts  de  ceux  de  fà  faction ,  &  Its  nouveaux 
avis  qu'on  recevoit  de  divers  endroits  de  fes  projets  ambitieux,  firent  hâ* 
cer  au  Roy  l'exécution  de  ce  qu'il  avoit  réfolu. 

Quoique  tous  les  Princes  Lorrains  fuifent  très-ums  entre  eux  contre 
le  Roy ,  pour  maintenir  la  puifHvice  de  leur  Maifon ,  convaincus  qu'ils 
étoient  que  fbn  defîein  étoit  de  la  ruïner ,  ils  ne  s'accordoient  pas  néan* 
moins  toujours ,  hors  de  lit ,  les  uns  avec  les  autres.  Le  Duc  de  Guife 
avoit  plis  fur  eux  un  empire  &  une  autorité ,  qu'il  exerçoit  avec  hau- 
teur, &  fes  manières  étoient  devenues  infbpnortables  au  Duc  de  Mayen- 
ne, n  exiçeoit  d  eux  une  fbumiffion  aveugle  à  fes  ordres ,  il  les  fiufdt 
fouvent  agir  fans  leur  communiquer  fes  v&s ,  &  il  ne  s'ouvroit  même 
jamais  difhnâement  à  eux,  fur  k  but  principe  où  il  yifoit  par  toutes  k% 
ifitrigues.  Les  étrai^es  entreprifes  qu'il  fàiioit  continuellement  contre 
l'autorité  du  Roy ,  &  fa  puifTance  devenue  û  formidable  à  ce  Prince , 
&  odieu&  à  tous  ceux  que  la  paffion  &  l'efprit  de  révolte  n'aveugloient 
pat  entièrement ,  les  tenoient  dans  de  commuelles  inquiétudes  ;  oc  tan* 
éis  que  fon  ambition  lui  faifoit  également  méprifer  les  périls  &  les  juge- 
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— T*    mens  qu'on  portoit  de  fa  conduite ,  ils  appréhendoient  de  porter  làpefc 
^*        ne  de  fa  témérité  ,  &  qu'après  qu'elle  Tauroit  entraîné  dans  le  précipi- 
ce,  elle  ne  causât  en  même-temps  la  ruïne  entière  de  leurMaifon* 
:FAam  Mf-     Telles  étoient  les  réflexions  du  Duc  de  Mayenne ,  du  Duc  de  Ne-» 
fiUkCMTP*  mours  fon  frère  utérin ,  des  Ducs  d'Elbœuf  &  d'Aumalc  leurs  coufins 
t^D^^élê    germains  ,  qui  faifoient  en  quelque  façon  bande  à  part  dans  la  famille, 
GHifi.        en  gardant  quelques  ménagemens  avec  le  Roy  ;  &  cette  efpéce  de  fchiT' 
Thuanus,    me  de  la  Maifoa  de  Guifc  s'appelloit  la  Faèhon  Caroline ,  parce  que 
^  ^^        tous  ces  Princes  portoient  le  nom  de  Charles.    Le  Duc  de  Gmfe  n'i* 
gnoroit  ni  leurs  fentimens  ni  leur  chagrin  ;  mais  il  difllmulcrit ,  &  ne  pa*^ 
roilToit  pas  s'en  mettre  beaucoup  en  peine.    U*  blâmoient  quelqueioi» 


Lyon  avec  le  Colonel  Alohonfe  d'Omano»^  qui 

le  point  dé  partir  pour  venir  à  la  Cour  »  le  pria  de  dire  au  Roy  de  fa^part 

qu'il  apprenoit  qjue  le  Duc  de  Guifetenoit^ux  Etats  de  Bbis  une  con^^ 

duite  qu'il  défaprouvoit  fort  j  que  mlUrrri  Tes  autres  Princes  de  ùl  Mai- 

ion  n'y  avoient  nulle  part  ;  qu'ils  Croient  toujours  fidèles  à  Sa  Majellè 

envers  tous  &  contre  tous  fans  excepter  perfbnne  ;  qu'il»  n'envifa- 

geoient  qpe  la  fureté  de  la  Religion  &  celle  de  leurs  perfonnes  &  de 

leur  honneur  contre  les  eâbrts  de  leurs  ennemis  qui  vouloient  les  acca- 

Dansrinf-  ^^^  ^  qu'à  cela  près  il  ne  prétendoient  point  être  refponfabies  des  defl- 

truôionde  feins  du  Duc  de  Guife ,.  s'ilenavoit  de  moins  conformes  au  refpeâ  6c 

M.  de  San  4  la  foûmiffion  qju'y  devoit  à  fon  Souverain.    On  affixre  même  que  le 

Lmt^en      ^"^  ^^  Mayenne  envoya  un  Exprès  au  Roy,  pour l-avertir  qu'on  ma« 

Suiffc       chinoit  quelque  chofe  contre  fa  perfonne. 

La  Prmceflc  Marie  d'Elbœuf  tœur  des  Ducs  d^lbœuf  &  d'Aumalc; 

ayant  obtenu  avec  beaucoup  de  peine  une  audience  particulière  du  Roy^ 

qui  ne  l'aimoit  point  parce  qu'elle  lui  ètoit  fort  fufpeâe ,  lui  déclara  ia^ 

même  chofe,  &  le  pria  de  fe  précautionner  contre  les  entreprifes  du* 

Duc  de  Guife. 

mz^Mut^     Le  Roy  reçut  ces  avis  moins  eomme  dès^  marquesr  de  râfieâîon  des^ 

^f  Mcb^  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  que  comme  des  indices  certains  du 

vmtéUUû  péril  qui  le  menaçoit.  On  lui  rapporta  en  même-temps  l'infolent  difcourst 

^!tuk^fLâ  9^*^VQit  tenu  en  préfence  de  quelques  perfonnes  ^  la  Ducheffe  Douai- 

fiw^*  riére  de  Montpeniîcr  fœur  du.Duc  de  Guife ,  laquelle  maniant  des  ci- 

feaux  d'or  qu'elle  portoit  à.  fa  ceinture ,.  avoir  dit  que  lemeiUeur  ufage^ 

qu'elle  en  efpéroit  bien-tôt  &ire ,.  ètoit  de  s'en  fervir  à  couperles  che-- 

veux  à  l'indigne  Prince  qui  occupoitle  Trône  de  France ,.  afin  qu'après^ 

qu'on,  l'auroit  renfermé  dans  un^Monafiére,  un  autre  plus  digne  que' 

lui  de  gouverner  le  RoyaumefKit  mis  en  (a  place,  &  reparât  le  tort  que' 

la  lâcheté  de  fon.Prédécefleur  auroit  fait  i  l'Etat  flli  à  la  Religion.    Et- 

comme  elle  partit  alors  pour  aller  à  Paris ,  afia  d'aflifler  aur  couches  ^ 

de  la  Duchefle  de  Guife  fabelle-fœur  %  le  Roy  foupçonna'que-ce-voya»- 

S^  cachoit  quelque  mauvais  defieia  ^  &  qu'elle  pourroit  bien  fou»  ce'. 
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prétatt ,  aller  de  la  part  du  Duc  de  Guife  tramer  quelque  nouvelle  en-       ^' 
tfeprife  avec  les^  Parifien^.de  fa  faâioni  ^^ 

Dans  le  même-temps  le  Roy  reçut  un  billet  d^un  Seigneur  de  laCouf^  Cayec, 
où  il  rf)^  avoit  que  ces  mots  Latins  :  Aiors  Conradini  vits  Caroli^  Mors  T.  i, 
CMrdi  vim  Conradini.  On  y  faifoit  allufion  à  la  conduite  de  Charles 
d'Anjou  frère  de  famt  Louïs  y  qui  ayant  pris  dans  une  bataille  Conra- 
dîn  de  Souabe  fon  Compétiteur  pour  le  Royaume  de  Naples^,lui  avoit 
feit  couper  la  tête ,  ne  fe  croyant  pas  ea  fureté ,  tandis  que  ce  jeûner 
îtince  uroit  en  vie,  &  on  lui  marquoit  parla  çiu'il  devoit  fe  comporter 
envers  le  Duc  de  Guife,  comme  Charlea  d'Anjou  avoit  fât  à  Tégard  de 
Conradin. 

A  tout  cela  furvkit  Ite  rapport  que  le  MarécI#(fÀiïmont  fît  au  Hoy  ThwMM 
lîun  entretien ,  que  le  Duc  de  Guilè  avoit  eu  avec  lui ,  où  ce  Duc  fît  ^*  ^3r 
tous  fes  efforts  pour  le  mettra  dans'  tis  intérêts ,  jufau'à  lui  offrir  1er 
Couvernement  de  Normandie,  &  de  faire  contraindre  le  Roy  par  les  E- 
<ats  à-  rôter  au  Duc  de  Montpenfîer ,  pour  le  kft  donner.  Ce  Maré- 
chal homme  auflî  fage  que  fidelle  fe  déDarrafla  du  Duc ,  en  lui  mar- 
quant beaucoup  de  recoanoiffancc  ;-  &  fans  fe  iroo  défendre  d'entrer 
dans  {on  parti ,  il  lui  dit  que  ce  moyen  lui  paroifloit  trop  violent ,  & 
^e  s*il  avdt  envie  de  h^faire  quelque  plaifir^il  le  pourroit  par  des  voyes^ 
plus  douces  6c  moins  odieufes. 

Ce  Seigneur  racontant  la  chofe  au  Roy  ^  lui  fit  faire  de^  férieufefs  ré'- 
fléxions  fur  tout  ce  qtfilavoit  2i  craindre  du  Duc  de  Guife;  aue  ce  Duc 
8*étant  adreffé  à  lui,  nonobflant  la  connôflkice  cju^il  avoit  ae  fbn  atta* 
chement  pour  fit  Perfonne  Royale,  onpouvoit  s'aflûrer  qu'il  n*en  faifoit 
|>as  moins  à  l*égard  de  beaucoup  d'autres;  que  plufîeurs  ne  feroient  pas 
À  répreuve  deiefiT  follidtations  &  de  fes  ornes  ;    q]a'il  en  corromproit 

âuantité  ,  &  que  Sa  Majeflé  couroit  lifque  de  fe  voir  dans  peu  aban^ 
onnée  de  la  plupart  deiès  ferviteurs;  qu-on  voyoit  dans  les  Etats  un 
^randnoinbre  defperibnn^,  qui  ne  fe  ménagàoieOt  plus- ni' dans  leurs 
difcours,  ni  dans  leurs  démarches^,  &  que  parmi  eux  on  difoit  haute-, 
ment,  mie  pour  venir  à  bout  des  hérétiques  dans  le  Royaume,  ilfalloic 
«m  Chetqui  eût  tout  pouvoir  fur  les  Finances  &  fur  la  Guerre.  Il  ajou- 
ta que  fi  on  ne  fe  hâtoit  de  prévenir  ces  efprits^  violens,  on  alloit  voir  la^ 
puiflance  Royale  entièrement  anéantie-  tomber  entre  les  mains  dit  Dua 
de  Guife,  &  la  perfonne  même  de  Sa^Majeflé  en  très-grand  danger.    . 

Ce  Prince  timide  &  irréfolu  avoit  befoin  d'être  preiîë  auffi  vivertenr,//f^c3*'- 
À  piaué  par  autant  d'endroits  qu'il  le  fut,  pour  fe  déterminer  à  une  ^^C'-^^^JjJ^" 
«on  de  vigueur.    Ilprit  enfin  fon  parti,  &  peu  de  jours  après  ayant*  ap-  ^^^s^ 
peUé dans  foncabinet le  Maréchal d'Aumont,  Nicolas  d'^Angennes  fieUr  seiffHun 
<ie  Rambouillet,'  &  Beauvais-Nangis,  il  leur  fit  au-long  le  détiail  de  tous  jj;^^*^* 
les  auentats  du  Duc  de  Guife,  de  fes  liaifons  avec  les  étrangers^,  de  fa  i  ^^* 
eonfpirationcontre.rEiaftavec.leDuo  deSavoye,  dès  infultes  qu'il  en       ' 
jecevoit  tous  les  jours ,  de  fes^  continuelles  intrigues  &  entreprifes  dans 
Jte  Etats  depuis  qu'ils  fe  tenoient ,.  d'une  nouvâle  tentative  qu'il  faifoit 
aâucUement ,  pour  fe  faire  donner  la  Charge  de  Connétable  malgré 
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*■         lui  par  cette  Afiemblée  compofte  de  gens  féditicux  de  fa  fà^ofu 
'/•••    Il  s*étendit  fur  plufieurs  autres  chofes  qu'ik  fçavoicnt  déjà  pour  la  plu- 
part, &  y  en  ajoûu  qu*a  avoir  jufques-là  tenues  fecrétes. 

11  leur  dit  qu'il  les  avoit  fidt  venir,  pour  les  confulter  comme  de* 
peribnnes ,  en  qui  une  fidélité  depuis  long-temps  éprouvée ,  lui  £ai- 
foit  prendre  toute  confiance;  que  k  mal  étant  très-preffant,  il  avoit 
befom  d'un  prompt  remède;  qu'il  les  conjuroit  de  lui  dire  librement 
leurs  avis  touchant  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  &  que  fur  qu'il  étoit  de 
leur  prudence ,  de  leur  courage  &  de  l'afïèâion  qu'ils  avoient  pour 
lui,  us  ne  lui  confeilleroient  que  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux  pour  le 
bien  de  l'Etat  &  pour  fa  propre  perfonne. 

Us  remercièrent  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  leur  fidfoit,rafIûrant  de  tout 

ce  qui  dépendroit  d'eux  non  feulement  pour  le  confeil,mais  encore  pour 

rexecution,  &  lui  demandèrent  un  jour,  pour  méditer  fur  une  arodre 

de  cette  importance. 

Jtpfwd  U     S'étant  rendus  au  jour  &  à  l'heure  marquée  avec  Louïs  d'Angennel 

7  /  ifil    ^^^^^  ^^  Rambouillet ,  à  qui  le  Roy  voulut  que  le  fecret  fût  commumqu^ 

d9  frp^^  ^^^  convinrent  qu'il  fallcnt  s'afllûirer  de  la  perfonne  du  Duc  de  Guife, de 

>aw.        quelque  manière  que  ce  fût. 

Soit  que  le  Maréchal  d'Aumont  ne  voulût  pas  pafTer  i>oar  auteur  de 
la  mort  du  Duc  de  Guife,  foit  qu  il  en  appréhendât  les  fuites  ,  fcnt  que 
du  moins  il  ne  voulût  pas  être  le  premier  à  prononcer  ce  fanglant  Arrec» 
foit  qu'il  eût  apperçu  dans  les  difcours  du  Rov  quelque  refte  de  fcrupule 
là-defTus ,  il  propofa  feulement  qu'on  l'arrêtât  avec  tous  ceux  de  fa  ïz*» 
mille  oui  fe  trouvolent  à  Blois  ,  &  que  le  Roy  leur  fit  faire  leur  {«rocès 
dans  les  formes. 

Tant  de  r^ons  fe  préfentoient  contre  cet  avis,  qu'aucun  des  autres 
ne  le  fûivit;  &  le  Maréchal  même  ne  s'o^iniâtra  pas  a  le  foûtenir.  On  ne 

Eouvoit  difconvenir  de  la  difficulté  qiù  le  trouveroit  à  arrêter  le  Duc  à 
i  vue  des  Etats  dont  la  plupart  des  membres  étoient  à  lui,  &  d'une  in- 
finité de  gens  attachez  à  fa  maifon,  à  fa  perfonne,  à  fa  fortune:  qu'on 
ne  pourroit  trouver  une  prifon ,  où  il  pût  être  furement  gardé,  toutes 
les  Villes  de  France  étant  engagées  dans  la  Ligue  ou  pleines  deLigueurs^ 


des  follicitations,  &  de  tous  les  refTorts  que  feroient  jouer  fes  partKans, 
qu'on  avoit  à  craindre  le  foûlévement  dans  les  armées  de  Poitou  &  de 
Dauphiné,  où  plufieurs  Officiers  tant  généraux  que  fubaltemes  étoient 
tout  dévouez  au  Duc  de  Guife  ,  fur  tout  dans  celle  qui  étoit  deftinéc 
pour  le  Dauphiné,  de  laquelle  le  Duc  de  Mayenne  étoit  le  maître  ;  <]uc 
fi  Lefdiguiéres  &  le  Roy  de  Navarre  dans  cette  conjonfture  faifoient 
quelques  entreprifes  qui  leur  réuffiffènt ,  ^  comme  ils  n'y  manqueroient 
pas,  quel  déchaînement  ne  fe  feroit-il  pas  contre  le  Roy  )  Quelle  vrai- 
femblanceles  Rebelles  ne  donneroient-ils  pas  à  leurs  anciennes  calom- 

nies. 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R    I       I  I  t  ^7 

fiie9i.ruî  les  inteUîgences  qu'ils  1  avoienc  toujours  accufë  d'zvok  avec  — ^— ^ 
ks  Huguenots?  »/•*' 

Par  ces  raifons  &  par  quelques  autres  qu'on  allégua»  tous  conclurent  itJêk 
\]z  mort  du  Duc  de  Guife»  qui  étant  notoirement  coupable  d'une  infi-  ff^ 
nité  de  crimes  de  léze-Majefté  ,  pouvoit  être  piuû  avec  juftice  par  le  ^' 
Roy,  fans  qu'il  dût  avoir  aucun  fcri^pule  fur  les  fix^mâditez  ,  qu'il  lui 
{toit  impomble  d'obferver  dans  la  fituadon  des  chofes  ;  qu'à  la  vérité 
cette  mort  pourroit  avoir  d'étranges  conféquences  ;  mais  qu'elle  pouvoit 
au(B  produire  le  repos  de  l'Etat ,  en  détruifant  la  Ligue  plus  redoutaUe 
par  le  caraâére  du  Chef  c^ui  la  gouvemoit ,  que  par  fon  étendue ,  & 
par  le  nombre  de  ceux  qui  la  compofoient,  &  que  ce  feul  coup  fercHt 
capable  de  diffipcr  ;  qu'en  vm  mot  la  perte  du  Roy  étoit  certaine,  fi  on 
ne  la  prévénoit  au  plutôt  par  celle  du  Duc  de  Guife,  &  que  c'étoit  là 
im  de  ces  maux,  où  la  prudence  demaodoit  qu'on  mk  tout  au  has^d 
pour  réviter. 

Cette  refoludon  étant  prife,avec  celle  d'arrêter  en  même-temps  C6ar-  D^paUtet 
les  Frince  de  Joinvillefils  du  Duc,  le  Cardinal  de  Guife  fon  frère,  les  -*ww  /"«rfi 
Ducs  de  Nemours  &  d'Elbœuf  ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon  le  Chef  ap-  '^'^ 

Farent  de  la  Ugue,on  délibéra  fur  la  manière  dont  (m  s'y  prendroit  pour 
exécution.  La  cbofe  n'étoit  pas  aîfée,  parce  que  le  Duc  de  Guife  étoit 
toujours  très-bien  accompagné  de  Gardes  ,  de  Gentilshommes  &  de 
Domeltiques  ,  tous  gens  choifîs  &  fidellesw  Vdci  à  peu  près  corn* 
fne  l'on  sy  prit  i  car  les  Hiftoriens  convenant  fiur  les  principale» 
circonfiance$  de  ce  fait,  ne  s'iaccordent  pa^fur  quelc^es-unes moins^ 
importantes. 

rour  aller  dcrefcaUer  du  Château  à  la  Chambre  du  Roy , il  Moit  paf-^ 
fer  une  anùchambre,  où  ce  Prince  mangeoit  d'ordinaire,  quand  il  dinoit 
ou  foupoit  en  publier  Tout  le  monde  indifféremment  y  encroit,  excepté 
quand  on  y  tenoit  le  Confeil  ;  car  alors  le»  Gardes  du  Roy  étoient 
a  la  porte,  tous  les  Pages  &  les  autres  Domeiliques  de  ceux  cpù  ètoient 
du  (Jonfcil,  demeuroient  dehors  fur  Tefcalier^  le  Duc  de  Guife  comme 
les  autres  y  laiflbit  toute  fa  garde,  &  l'on  jugea  qu'on  ne  pouvoit  choi^ 
fir  un  lieu  &  ua  tems  plus  commode  que  celui  du  Crâfdl ,  pour 
k  furprendre. 

Hfalloit  un  homme  cfe  tête&  de  réfolution.  pour  prèfider  à  une  ac-  Ifa^Ual^ 
tion  de  cette  conféquence.  Le  Roy  s'adrefla  à  Crillon  Meffare  de 
Camp  du  Régiment  des  Gardes.  Ce  Gentilhomme  répondit  libremenf 
&  la  projpofirion  qu'il  lui  en  fit,  que  Sa  Majefté  connoiiToit  fon  zèle 
&  fon  cfévouement  pour  elle  ;  mais  que  l'office  de  bourreau^  ne  lut 
convenoit  points  que  s'U  s'agi(T(Ht  de  tuer  le  Duc  de  Guife  l'épèe  à  la 
msàn  dans  un  duel,  il  lafluroit  qu'en  fe  faifant  tuer  lui-même,  il  ne  le 
iQanquer(Mtpas ,  &  qu'il  pouvoit  compter  fur  fa^  parole.  Le  Roy  ne  p^ 
fut  point  ofienfé  de  cette  liberté  ^  &  lui  ayant  recommandé  le  iecret^ 
que  CriUon  jur&  de  lui  garder, il  s'adrefla  à  Loi^ac  premier  Gentilhonw 
ne  de&Chambse  &  Capitaîne  de  q)yw:ante*cm<i  Gentilshommes  Ga£^ 

con»^ 


Digitized  by 


Google 


i4«  HISTOIRE    SE    FRANCE. 

-— —  cons,  dont  le  Duc  d'Epemon  avoit  depjâs  quelques  temps  formé  tinc 
^^'  nouvelle  garde  au  Roy. 
EUi  êfi  Celuia  ne  fut  pas  fi  fcrupiileux  que  Ciillon.  Il  accepta  la  conranT- 
cêmmifê  k  flon  d'auunt  plus  volontiers  ,  que  le  Duc  deGuife  le  Içachant  très-a- 
^mîa^  gréableau  Roy,  ne  pouvoit  fe  fouffrir  ;  qu'il  lui  avoit  ftifcité  plufiéurs 
^^ahm-  méchantes  affaires  pour  le  perdre  ,  &  qu'il  travaiUoit  fou«  ombre  de 
09êdêtâ  retrancher  la  dépenfe  de  ila  Maifon  du  Roy ,  à  demander  par  les  E* 
^^*'*^^-  fats ,  que  Ton  calfât  La  gardç  des  Quaraote-cinq,  fldnfi  qu'on  l'appel- 
loit 

Le  Roy  communiqua  ajaffi  la  chofc  à  Larchant  un  des  Capitaines 

des  Gardes  :  il  le  çl^ar^ea  de  s'afTurer  de  TefcaHer  du  Château,  dans 

.  le  temps  que  les  perfonnes  qui  dévoient  affifter  au  Conlèil,  fer  oient 

dans  la  chamb;^ ,  &  U  çoqvmt  avçç  lui  de  la  manière  dont  il  le  fè- 

toic 

Les  mefuiues  furent  prifes  pour  le  vîngt-troifîéme  de  Décembre  :  Le 
Roy  fit  dii»  au  Duc  deGuife  qu'il  vouloit  tenir  Confeil  le  matin  ce  jour- 
là^  .&  expédier  beaucoup  d'affeûres,  pour  ^er  paflèr  les  Fêtes  à  Notre- 
Dame  de  Cléri,  où  il  pretendoit  fiaire  fes  dévotions. 

Le  foir  du  vii^gt-deuxiéme,  Larchant  alla  trouver  le  Duc  de  Guife» 
ic  lui  dit  que  prefTç^par  les  Officiers  &  par  les  Gardes  de  (a  Compa* 
gnie,  il  vénoit  le  fupplier  d'employer  fon  autorité,  pour  leur  fidrc  don- 
ner leur  paye;  qu'ils  n'avoient  rien  reçu  depuis  long-temps  ;  que  (ans 
cebi  les  Gardes  pour  la  plupart  feroient  obligez  de  fe  retirer ,  &  plu» 
fieurs  d^entre  epK  contraints  de  vendre  leurs^chevaux ,  pour  avoir  de 
quoi  faire  leur  voyage  à  pied  ;  Et  fur  ce  que  le  Duc  lui  promit  de  faire 
ce  qu'il  lui  demandoit,  il  le  fupplia  de  trouver  bon  qu'il  lui  préfentât  ua 
placet,  lorfqu'il  cntreroit  au  ConfeijL 
jiMtn$  Le  lendemain  dès  le  grand  matin  le  Roy  fît  venir  dans  fon  cabinet  Or- 

conjm9x.    nano,  Bonnivet,  la  Grange-Montigny ,  &  d'Entragues,qui  depuis  quel* 
^^^AtP^  que  temp^  avoit  quitté  lé  parti  du  Duc  de  Guife,  pour  fe  donner  au 
^^m^    Roy  au  prix  du  gouvernement  d'Orléans:  Il  étoit  fort  irrité  contre  le 
Thâîuws.  Duc,    qui  s'obftinant  à  vouloir  que  cette  place  fût  du  nombre  des 
y  ^3.       villes  d/5  ûireté  qu'on  lui  avoit  accordées ,  empêchoit  qu'il  ne  fe  mît  en 
poflefïîon  de  ce  Gouvernement.    Loignac  s'y  rendit  pardllement  avec 
neuf  des  plus  réfolus  des  Quar«ite-cinq,.  qu'om  y  avoit  fait  entrer  avant 
le  jour  par  un  ^c^lier  dérobé  p  &  à  qui  çç  Seigneur  dit  alor$  dequoi  il 
ç'agifToit 

'  Dès  qu'ils  forent  tous  aflemblez ,  le  Roy  leur  paria  en  peu  de  mots 
fur  le  fcrvice  qu'il  attendoit  de  leur  courage  &  de  leur  fidélité;  qu'il 
fàlloit  qu'aujourd'hui  ou  lui  ou  le  Duc  de  Guife  périflent  ;  qu'il  n'a* 
voit  qu'eux  pour  la  défenfe  de  fe  perfonnc ,  &  point  d'autre  retran» 
chement  que  fbncabinçt  j  que  fon  falut  &  celui  de  la  France  qu  on vou* 
loit  partager  avec  les  Etrangers ,  étoient  entre  leurs  ùiains  ;  qu'il  avoit  ' 
jette  les  yeux  fur  eux,  pour  leur  être  redevable  de  fa  vie  &  de  fa  Cou* 
yonne,  &  qu'ils  pouvôient  compter  que  fa  reconnoiflance  tfauroit  point 
de  bornes. 
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flsTafTuréttttttouadelàdifpofiabn  ofa  ik  étoîeftt  de  Te  facrifier  pour 
SaMajefté,  &  qu'ils  répoûdroieïtt  parfaitement  à  la  confiance  dont  fl  ^^^ 
les  bonoroît.  H  iè  fit  apporter  autant  de  poignards ,  que  Loignac  a  voit 
choifi  d'hommes  dai^  fa  Compagnie,  ^  leur  dit  en  les  leur  mettant  en 
maiii':  c'cft  une  exécution  de  Juûice  que  je  vous  commande  de  ftire 
fur  Phomme  le  plus  criminel  de  moh  Rovaurae,  &  que  les  loix  divi- 
nes de  humdnes  me  permettent  de  punir;  oc  ne  le  pouvant  faire  par  les 
voyes  ordinaires  de  la  Juflice  »  je  vous  autodfe  à  le  faire  par  le  droit  que 
me  dcMmë  ma  puifTance  Royale* 

Il  les  plaça  avec  Loignac  à  rentrée  d'un  carnet  qui  étoit  i  gauche  en 
^ntnmt  dans  la.  Chambre ,  pow  y  attendre  le  Duc  deGuife  ,  &  fe  re- 
tira dans  im  autre  plus  avancé  >  fuivi  des  Seigneurs  que  j'sâ  nom- 
mez. 

Si  le  Duc  de  Guife  rféviu  pas  ce  péril  ,  ce  ne  fiit  point  faute  i#  i^ék 
tfen  avoir  été  averti  :  car  quelques  précautions  que  le  Ffoy  eûtpri-^**/*.*»*/ 
fes  pour  tenff  fon  dcffein  caché ,  bien  des  gens  s'en  défièrent ,  foit  u^'^2 

3u'ils  jugeaflcflt  qwe  k  Roy  feroit  enfin  ce  ^ue  fon  intérêt  deman-  ,Ji^ 
oit  qu'il  fît  ,    foit  qu'attentifs  i  tout  ce  qui  fe  paflbit  ,   ils  enflent  ^reimn 
entreveu  &  deviné  qudque  chofe  qui  leur  eût  donné  cett^  pen-  ••^^• 

Le  fieur  de  Vins  Chef  de  la  ligue  dans  la  Provence  écrivit  au  Duc ,  l^  Labo^ 
len  défapprouvant  fa  trop  grande  confiance ,  veu  tant  de  fujets  qu'il  a-  [5"^  ^ddi- 
woit  de  fc  défier  du  Roy.,  quelque  bonne  mine  qu'il  lui  fit  :  à  quoi  il  ré-  MéSiS?r« 
pondit,  qu'il  ne  comptoit  nuUement  fur  la  bonté  du  Roy  ,  dont  il  con-  it  Caftd- 
noiflbit  la  cMBmulationî  msos  fur  la  crante  &  le  bon  fens  de  ce  Prince,  "^"i-  ir 
<3ui  n'ignoroitpas  que  s'il  cntrèptenoit  fur  fa  petfonne,  il  fe  pcrdroit  lui-  ^'  ** 
même  fans  reffource. 

Après  tout  il  ne  laiflbit  pas  quelquefois  de  faire  fes  réflexions  fur  ce  Dépon- 


de Neuilly ,  &  la  Chapelle-Marteau  Prévôt  des  Marchands  ,    chacun  T.  de 
difant  fes  conjeâures  fur  je  ne  fçai  quelles  apparences  ,    qui  leur  fai-  l'Hift.dct 
foient  juger  quil  fe  tramoit  quelque  chofe,  tous  lui  confeillérent  de  s'é-  ^^"^*^" 
loiçnerfous  quelque  prétexte.    U  n'y  eut  que  f  Archevêque  de  Lion, 

aui  foûtint  que  ce  feroit  quitter  la  partie  &  par  conféquent  la  per- 
re  j  &  que  le  Roy,  du  géme  dont  il  étoit  ,  ne  feroit  jamais  une 
cntreprilè  fi  faazardeufe  ,  où  il  courroit  lui  même  rifque  de  fa  vie  ; 
iur  quoi  Mandreville  ^'emportant,  traita  de  folie  un  fi  mauvais  «raifonne- 
ment,  dans  une  conjonâureoù  il  s'agiflbit  de  tout  perdre. 

Mais  le  Duc  de  Guife  ne  répondit  point  autre  chofe  à  tout  cda,  finon  Thuanui 
i}u*il  étoit  trop  avancé  pçur  reculer,  &  que  le  Roy  &  lui  étoient  comme  ^- hi- 
deux années  en  préfence,  dont  l'une  eo  le  retirant  donnoit  la  vi£loire  à 
l'autre 

Le  jour  qui  précéda  Texécution  fe  metunt  à  table,  il  trouva  fous  fa  saficwiii 
T0n.FI.  li  ^«^-2!^"' 
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■^  fervîctte  un  bilkt ,  par  lequel  on  lui  donnoit  avis  de  prendre  garde  à 

'^?5*    ïuî  >  &  q^*<^^  1^  préparoit  un  mauvais  tour.  L'ayant  lu  il  prit  fon  crayon 

5^         &  écrivit  au  bas  :  On  tioferoit ,  &  le  jetta  fous  la  table.    C'eft  ainfi  ^uc 

Mathieu,    ce  malheureux  Prince  dominé  par  fon  ambition,  fe  cachant  à  lui-même 

1-  8.         tous  les  dangers,  ou  les  méprifant  trop,  s'opiniâtroit  à  fa  perte,  jufqu a 

ce  qu'enfin  le  moment  fatal  arriva. 

Le  vingt-troifiéme  de  Décembre,  ceux  qui  étoient  du  Confeil,  fui- 
vant  Torcfre  du  Roy,  fe  trouvèrent  de  grand  matin  dans  Tantichambre. 
Les  Cardinaux  de  Vendôme  &  de  Gondi,  les  Maréchaux  d'Aumcnt  & 
de  Retz,  les  fleurs  Nicolas  de  Rambouillet  flc  d'O  s*y  rendirent  les  pre- 
miers ,  &  un  peu  après  vinrent  le  Cardinal  de  Guife  &  TArchevêque  de 
Lion. 

Le  Duc  de  Guife  arriva  le  dernier,  &  trouva  au  fortir  de  fon  appar* 
tement  Larchant  avec  la  plupart  de  fa  Compagnie  des  Gardes ,  pour 
lui  préfenter  le  Placet  dont  il  lui  avoit  parlé  le  foir  précédent,  fis  le 
fuivirent  jufau'à  la  porte  de  Tandchambre ,  les  Gardes  s*étant  ran«Ks 
des  deux  coftez  de  Tefcalier,  fdon  Tordre  qu'ils  en  avoient  de  leur  Ca- 
pitaine, comme  pour  faire  honneur  au  Duc  de  Guife  &  rendre  le  paf- 
lage  libre.  Le  Duc  avec  fon  honnêteté  &  fes  manières  ordinaires  leur 
promit  de  ne  les  pas  oublier  ,  &  entra  dans  Tantichambre.  Lar« 
chant  demeura  fur  Tefcalier  avec  ks  Gardes  rangez  comme  ils  étoient, 
&  fit  defcendre  dans  la  Cour  les  Pages  ,  les  Valets  de  pied  & 
tous  ceux  de  la  fuite  du  Duc  &  des  autres  Seigneurs  qui  étcûent 
entrez. 

Le  Duc  s'étant  approché  du  feu,  fendt  une  efpéce  de  foiblefle  qui  le 
prenoit  :  quelques-uns  prétendirent  qu'elle  ne  vendt  que  d'une  débau- 
che de  la  nuit  précédente ,   qu'on  dit  qu'il  avoit  pafTée  avec  une  Maî* 
trèfle  :  d'autres  l'attribuèrent  à  une  peur  fubite  qui  le  faifit  ,    au  fujet 
des  firéquens  avertiflemens  qu'on  lui  avoit  donnez  :    Car  à  cela  près  il 
s'étoit  trouvé  tant  de  fois  fans  Gardes  dans  cette  antichambre  pour  le 
Confeil,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  particulier  qui  dût  plus  lefFrayer  qu'en 
un  autre  temps.    Saint  Prix  Valet  de  Chambre  du  Roy,  lui  préfenta  des 
Prunes  de  Bngnoles  dont  il  goûta,  &  un  mouchoir  pour  s'efluyer  Tœil, 
qui  étoit  fouvent  humide  du  côté  de  la  playe  qu'il  avoit'  reçue  autrefois 
à  la  joue.    On  dit  à  cette  occaflon,  que  Péricard  fon  Secrétaire  ayant 
fçû  que  Crillon  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  avoit  fait  fermer  \ts 
DaTfla.1.9.  portes  du  Château,  entra  dans  une  grande  appréhenfion,  &  lui  envoya 
yn  Page  pour  lui  porter  fon  mouchoir  qu'il  avoit  oublié,  &  que  dedans 
il  mit  un  billet,  ou  ces  mots  étoient  écrits  ,  Sawvez^^ous^  Mmfiewy  m 
vous  êtes  mort  :  mais  on  ne  le  laifla  pas  pafler. 
jï  ^  /kpî-        Sur  les  huit  heures  du  marin  Revol  Secrétaire  d'Etat  vint  dire  au  Duc 
f^j^  1»  ^^  Cuife ,  que  le  Roy  le  demandoit  dans  fon  cabinet.    Il  y  alla,  &  en- 
cJ^n  du  ^^^  ^^^5  1^  Chambre  par  une  courte  gallerie  qui  la  feparoit  de  l'anti- 
Kiy.         chambre.    La  porte  ayant  été  auflî-tôt  fermée  comme  c'étoit  la  coutu- 
me, il  tourna  vers  le  cabinet  de  la  gauche,  011  Ton  lui  avoit  fait  enten- 
dre que  le  Roy  étoit.    Ayant  levé  la  Tapifferie ,  &  s'étant  un  peu  pan- 
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ché,  parce  que  h  porte  étoit  bafle,  il  fht  à  Tiûftant  attdnt  de  fix  coups  H 

de  poignard,  qui  ne  lui  laifTérent  que  k  temps  de  crier,  Mo»  Dieu  étyez  cam 
fàic  de  mai.  T.  i.  * 

D'autres  difent,  que  Saint  Malin  un  des  quarante-cinq  fiit  celui  qui  Thaanas. 
liû  porta  le  premier  coup,  &  que  de  crainte  qu'il  ne  fût  armé  fous  les  k^fj.  i 
habits,  il  s'étoit  placé  de  telle  Ibrte,  qu'il  pût  de  haut  en  bas  lui  plonger  ^^^^'^' 
Ion  poignard  dans  la  gorge  au  défaut  de  la  cuirafTe  ,    &  que  le  Duc 
ne  poulia  qu'un  grand  foûpir  fans  dire  mot  ;  que  tous  les  autres  fe 
jettérent  en  même  temps  fur  lui  ,    &  le  percèrent  d'une  infinité  de 
coups. 

Il  y  en  a  qui  racontent  qu'ayant  apperçû  Lcngnac  aflls  fur  un  cofire, 
•&  jugé  à  fa  contenance  qu'il  avoit  un  mauvsds  defTdn  contre  fa  perfon- 
ne,  il  porta  là  main  à  fon  épée  marchant  droit  ^  lui  ;  xAais  qu'ayant  le 
•bras  embarraflé  de  fon  manteau  ,  Se  ayant  été  prévenu  par  les  coups 
qu'on  lui  porta ,  il  ne  put  la  tirer  qu'à  moitié. 

Quoy  qu'il  en  Ibit  de  ces  diverfes  circonflances^-car  Ton  en  feint 
ibuvent  dans  ct%  fortes  de  lencontres  ,  il  eft  cenain  que  la  chofe 
fut  &ite  en  un  moment.  Le  Roy  en  étant  averti,  fortit  de  fon  ca- 
binet ,  &  ayant  fait  jetter  un  Tapis  fur  le  corps ,  rentra ,  pour  at- 
tendre qu'on  eufl  achevé  d'exécuter  les  autres  ordres  qu'il  avoit  don* 
nez. 

Le  bruit  qui  s'étoit  feit  durant  ce  inaflâcre ,  fut  entendu  jufques  dans  ^/^^ 
l'antichambre.    Le  Cardinal  de  GuHëSc  l'Archevêque  de  Lion  accou-  ^fio^rAr* 
rurent  auffi-tôt  ;    &  on  dit  qu'ils  entendirent  le  dernier  fbûpir  du  fhtvéqmdi 
Duc  mourant  :  mais  les  Gardes  du  Corps  EcolTois  qui  étoient  à  la  por-  ^<^?/«»* 
te,  leur  avant  préfenté  la  pointe  delahalebarde,  les  empêchèrent  d'à-  cayc^ 
vancer.    Ils  furent  arrêtez  eux-mêmes ,  &  par  ordre  du  Roy  conduits  t.i.  ' 
l'un  &  l'autre  au  plus  haut  du  Château  dans  une  chambre ,   ou  l'on  les  Thuanos 
enferma.  i.93.&c, 

Larchant  avec  fa  Compagnie  des  Gardes ,  s'empara  de  l'anticbam-  uiuyfê 
bre ,  &  un  moment  après ,  la  porte  de  la  Chambre  du  Roy  ayant  été  fi^cûê  d% 
ouverte,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  Seigneurs  y  étant  entrez,  il  leur  ^*^^*Jh 
dit  en  adrefTant  particulièrement  la  parole  au  Cardinal  de  Vendôme.  ^' 
„  Je  fuis  maintenant  Roy  &  réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Hérétiques  plus 
„  vivement  que  jamais.    Les  brouillons,  qui  m'en  empêchoient,  quoy 
„  qu'ils  eufTent  toujours  le  nom  de  la  Religion  à  la  bouche,  n'étant  plus 
„  en  état  de  le  faire.    Au  refte  que  leurs  femblables  ou  leurs  Partifans 
n  fçachent  par  l'exemple  que  je  viens  de  fîdre  ,    qu'il  leur  en  pend  au- 
n  tant  fur  la  tête,  s'ils  ofent  déformais  entreprendre  fur  mon  autorité 
„  Royale.^ 

Ayant  dit  ce  peu  de  paroles  d'un  ton  de  Maître ,  qui  depuis  long- 
temps ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ^  Sa  qui  jetta  la  terreur  dans  l'efprit  de 
tout  ce  qu'il  y  avûit  là  de  Part^ans  de  la  Ligue  ,  il  defcendit  chez  la 
Reine  Mère  qui  étoit  malade. 

D  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver.  On  dit  que  fans 
blâmer  &  fans  approuver  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  fans  en  paraître  beau- 

li  2  coup 


Digitized  by 


Google 


i^2  HISTOIRE    DE   FRANCE. 

■     coup  émûë,  elle  lui  demanda- feulement,  s^il  avoit  prévu  les  fmtes  âé 
'^        la  mort  du  Duc  de  Guifc r  &  s'il  avcrit  Irien  pourvu;  à.  tout  >  Oui» 
Madame  >  répondit-il ,.  j'aL  donné  de  bons  ordres.    Je  le  fouhaite^  re- 
prit-elle,  que  tout  tourne  à  votre  avantage.    Ceft  ainfî  que  la  plu- 
part de  nos  Hiftoriens  rapportent  cet  entretien,  qui  fuppofe  que  tout 
s'étoit  fait  à  Tinfçû  de  la  Rciixe  Mère..   Toutefois  Miron  premier  Méde- 
cin du  Roy  dans  la  Relation  *  de  la  mojt  du  Duc  de  <Suife ,  en  parle 
comme  d'une  chofe  qui  avoit  été  concertée  avec  cette  Princefle  ;  tant 
il  e£k  difficile  de  débrouiller  exadem^t  la .  vérité  de  ce  qui  fc  paflë  dans 
le  Confeil  des  Rois. 
jùara  5<K     Cependant  on  arreAa  dans  le  Château  li^  Ducs  d'Elbœuf  &  de  Ne- 
snitiTSMr.   mours,  Anne  d'Eft  Mère  de  ce  Duc  &  du  Duc  de  Guife,  le  Cap. 
fi^'tlrf.    dinal  de  Bourbon  Se  le  Prince  de  JoinviUc;    On:  mit  des  Gardes  à  l'en- 
^         '    trée  de  leurs  appartemens ,  &  en  même  temps  Françds  du  Fleffis  de 
Richelieu  Grand  Pièvôt  de  THÔtel  étant  forti  du  Château  avec  fcs  Ar^ 
chers,  fe  i^t  du.Préiîdœt  de  Neuîlly,  de  la  ChapeUe-Marteau,  de 
Compan,  de  Cotteblanche  Députez  de  ht  Ville  de  Paris,  de  Vincent  k 
Roy  Lieutenant  Général  d'Amiens  ;  c'étoient  les  plus  déterminez  li- 
gueurs, du^  tiersr  Eut.   Urbain  de  Lavalr-Bois-Dauphia  6c  le  Comte  de 
Briflac  furent  aufiî  mis.  en  anêt  dans  leurs  maifons..    Péricard  Sccré* 
taire  du  Duc  de  Guife  fut  faifi  avec  tous  fes  papiers  ;   mais  on  cheiw 
Uibaih  de  cha  en  vain  par  tout  les  Evêques  de  Cominges ,  de  Rodez  &  de  Bou- 
j^'n^^ir    ^^&^^9  ^  quelqjics  autres  qui  le  cachèrent  ous^évadéfient  durant  le  tu- 
CoSn*  multe.- 

Fierrr   -      Le  Roy  au  fortir  de  l'appartement  de  la  Reine  alla  entendre  la  MeT» 

I^**™^*      fe>  &  par  fon  confeil  envoya  Revol  &  le  Cardinal  de  Gonci  au  Le*- 

gat  Morofini ,  pour  lui  dire  les  raifons  qu'il  avoit  eues  defiure  ce  qu*il 

avoit  fait  i  ce  que  ce  Prélat  écoutafort  frcxdement ,  &  faifant  paroître 

quelque  chagrin  ;    mais  dès  que  Revol  l'eut  aflûrè  que  la  mort  du> 

Duc  de  Guife  ,  loin  d'empêcher  la  guerte  contre  les  Huguenots,  fiici- 

literoit  au  Roy  les  moyens  de  la&irelans  obdacles,  &  quoi  étoit  réfolu^ 

&yct-      de  la  pouffer  avec  la  dernière  vigueur.,  il  parut  s'adoucit.  Prefque  touS' 

^•'*        nos  Hiftoriens  affurent  que  Morofmi  entretint  le  Roy  après  la  Meffe^ 

Memorie    mais  par  une  lettre  de  ce  Prélat  au  Cardinal  de  Montalte,  ileft  con*- 

deivitadci  ftant  qu'on  lui  refufa  l'entrée  daChâteau ,  &  qu'il  ne  put  avoir  d'Au^- 

MOT^rmh  ^^ce  que  trois  joues  aprèsw 

li^c.  id*  Il  ^ft  très-cenain.  que  C  le  Roy  en  étoit  demeuré  le,  Sbte  V.  non- 
ifiiS;  feulement  ne  l'auroit  pas  blâmé  de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  mais- 
même  que  du  génie  dont  il  étoit ,,  il  auroit  eu  peine  à  fe  contenir  y, 
pour  ne  Ten  pas  louer  j  &  les  paroles  de  ce  Pape  que  j'ai  rapponées,. 
.  &  qu'il  dit  lorfqu'il*  apprit  que  le  Roy  avoit  l^ffè  fonis  du  Louvre 
le  Duc  de  Guilè  ,  qui  &'étdt  venu  livrer  témérairement  entre  fesi 
mains  avant  le^.bamcacies  ,.  ne  laiiTcoc  nul  doute  IWeffus  :.  mais^ 
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ce  qui  fe  fit  le  lendemain  à-Fégard  du  Cardinal  dé  GSaife  ,!?gâta  lés    "^JJ^T 
affidres  du  Roy  à  la  Cour  de  Rome ,  que  la  prudence  fembloit  devoir 
lui  faire  ménager  plus  que  jamais  ,    da«  la  fituation  oîi  il  fe  trou- 
ve». 

Le  Cardinal  tout  prifonnier  qu'il  étoic,  s^abandonna  non  feulertenc^^/i^^i-^ 
aux  plantes ,  mais  encore  aux  menaces  &  aux,  plus  violens  emporte-  ^^^^ 
mens  contre  le  Roy.    Les  ennemis  de  la  Maifqn  de  Guife  s'en  fervirent  (j^yj. 
pour  irriter  ce  Prince ,  qui  d'ailleurs  n'avoit  guéres  moins  d'averfioa 
pour  lui ,  que  pour  le  Duc  fon  frère;    On  lui  rappelk  le  fouvenir  de? 
tout  ce  que  ce  Gîwrdïnal  avoit  fiût  principalement  depuis  les  barricades  ^ 
rarcent  des  Bureaux  qu'il  avoit  enlevé  a  Château- T hierry  ^  rentreprife 
de  Troyes  dont  il  s'étoit  faifi ,  étant  lui-même  en  perfonne'  à  la  têtfe  de 
quatre  cens  foldats  i  mais  fur  tout  une  Epigramme  atroce ,  dont  appa- 
remment il  n'étoit  pas  l'auteur ,  mais  qu'il  récitoit  avec  pUûûr  à  fey 


amis 


-  EUcétoirfidtefurla  dcvifeduRoy,  dbntlecorps  étdent trois  Cou- 
fonnes  avec  cette  ame.    Aùmet  uluma  Cœlo.    Deux  repréfentoient  cel-  gâyct-Ta^ 
te  de  France  &  celle  de  Pologne,  &  latroifiéme  étoit  celle,  dont  il 
devoit  être  couronné  dans  le  Ciel  ^  l'Epigrammc  étoit  compoféc  de  ces* 
deux  vers  ^ 

.    %Jltim(i  fmfiri  râdefuU ,  ad  Claujha  refmmfiP.' 

On  fignifioitpar  ces  vers  que  de  ces  trois  Couronnes  Dieu  lui  rti» 
avoit  d§a  été  une ,  qui  étoit  c^Ue  de  Pologne  j  que  la  feconde  étoit 
fort  chancelante  fur  fa  tête ,  &  que  la  troiiiéme  feroit  l'ouvrage  d  un  ^^  a„ 
BarHer ,  quand  on  le  confineroit  dans  un  Cloître.    A  quoi  il  ajôûtoit  Marquis  dt 
que  fon  plaifir  feroit  de  tenir  la  tête  du  Roy ,  quand  o»  lui  feroit  cette^  P^*"^* 
lïoifiéme  chez  les  Capucins^  ^    «ibrc 

»   Il  eft  fouvent  de  la  fagefTe  des  Princes  de  méprifer  ces  infolenties  Sa^  ^^^  ^c,, 
tyres,  &  ils  doivent  toujours  facrifier  le  reflenriment  qu'ils  en  ont,  à  des  Card.T.j* 
intérêts  plus  iraportans.    C'eft  ce  que  le  Roy  ne  fit  pas  ,  8c  il  eut  tout  p.^**. 
lujet  dans  la  fuite  de  s'en  repenrir. 

Toutes  ces  cruelles  ofFenfes  qu'il  avoit  reçues  du  Cafdinat  dé  Guife, 
le*  difpoférent  à  écouter  les  mauvais  confeils  qu'on  lui  donnoit  là-def- 
fiis,  &  aie  rendre  plus  fufceptiblc  de  la  peur  qu'oa  lui  fit  de  l'efpric 
fougueux  &  dangereux  de  ce  Cardinal.    Il  réfolut  donc  de  le  fidie  auC- 

Quelques-uns;  en  ayanfrefufê  la  tomiftiflîoft  par  l'horreur  dfe  tremper^«^J|J^^ 
feurs  mains  dans  le  fang  d'un  homme ,  qui  outre  fa  qualité  de  Pnncc,-^,^^^^^ 
étoit  Prêtre,  Cardinal,  &  Archevêque  dé  Reims,  le  Guât  Capitaine  d'Aubignéi - 
aux  Gardes  l'accepta  ,&  ayant  pris  aVeclui  un  Sergent  &  trois  fol- T.^  3- 1'*^ 
dâts ,  à  qui  l'on  promit  chacun  cent  écus ,  il  alla  le  yingt-quatriéme  ^nforma-i 
de  Décembre  fur  les  dix  heures  du  marin  au  galetas ,  où  le  Cardinal  a-  dons  fur  la 
^^tpaffé  la  nuit- avea  l'Archevêque  de- Lyon,  &  où  un  peu  revenus  mort  &e*- 
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'         de  leurs  premiers  cmportemens ,  ils  s*étdint  confcflcz  Tun  rautre,pour 
T 'f^dc    ^^  difpofer  à  la  mort  qu*ils  attendoient. 

rHifioirc       Le  Cardinal  après  avoir  embrafle  T  Archevêque  &  demandé  fes  prié- 

des  Cardi-  res ,  fuivit  le  Guât  qui  lui  dit  que  le  Roy  le  demandoit ,  &  à  deux  pas 

na«x-        de-là  lui  ajouta  qu'il  fe  recommandât  à  Dieu.    Il  le  conduifit  jufqa'à 

une  galerie  obfcure^où.  les  foldats  lemaflacrérent  à  coups  de  halebardes. 

Journal  de     Son  corps  &  Celui  de  fon  frère  furent  mis  dans  de  la  chaux  vive  , 

Henry  m.  pour  en  être  confumez  :  les  os  en  furent  brûlez  dens  une  fallebaflç  du 

Château ,  &  les  cendres  jettées  au  vent.    On  prit  ces  précautions  pour 

prévenir  la  fuperftition  des  peuples ,  qui ,  ainfi  qu'on  le  prévoyoit,les 

regarderoient  comme  deux  Martyrs ,  ne  manqueroient  pas  d'honorer 

leurs  Reliques  du  culte  qu'on  rend  dans  la  Religion  Catholique  à  celles 

des  Saints  »  &  de  les  donner  par  tout  enTpectacle,  pour  émouvoir  la 

compaflion  &  la'  fédition. 


^uâUitx       Telle  fiit  la  fin  tragique  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife.  Le  premier 
/Wrf  ^*  w  ^*  ^^^^^^^  P^r  ^^^  ambition  déméfurée ,  par  fa  révolte ,  par  les  mau- 
%Mi^  ai  vais  deffeins  qu'il  avoit  formez  contre  fon  Souvenùn ,  &  qui  étoient  fur 
ûfi  Vefiim  le  point  d'éclore  :  mais  à  cela  près  c'étoit  un  des  plus  grands  hommes 
jispiufiif.  qm  cuflent  jam^s  paru  en  France ,  &  dans  qui  l'aflemblage  des  quali- 
ttz  qui  forment  un  héros  ,  fut  le  plus  complet ,  je  veux  dire  une  valeur 
&  une  intrépidité  que  nul  péril  n'ébranla  jamais ,  une  étendue  de  génie 
capable  des  plus  hautes  &  des  plus  vaftes  entreprifes  ,  une  fermeté  Se 
une  confiance  à  l'épreuve  des  plus  grands  obflades  ^u'il  y  rencontroit, 
une  préfence  d'efpnt  dans  les  événemens  fubits  ,  qui  ne  le  déconcer- 
toient  jamais  9  une  vivacité  qui  fuppléoit  fur  le  champ  à  tout  ce  que  la 
prudence  n'avoit  pu  prévoir  ,  un  lecret  impénétrable ,  même  à  l'égard 
de  fes  plus  intimes  confidens  ,  une  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre» 
dont  il  fçavoit  mettre  en  pratique  tous  les  ftratagêmes  &  toutes  les  chi- 
canes {  &  tout  cela  relevé  d'une  bonne  mine^  d'une  belle  taille  »  d'un  air 
noble  &  de  Prince  >  &  accompagné  de  manières  agréables  &  populai« 
res ,  dont  on  ne  pouvoit  fe  défendre. 

De-là  cette  admiration  ,  cette  vénération ,  cette  affeâion ,  cette  ten- 
drefïe  des  peuples  pour  fa  perfonne  9  cette  confiance  des  foldats  qui  fe 
tenoient  furs  de  la  viâoire  malgré  la  plus  grande  inégalité  de  forces  » 
quand  ils  marchoient  fous  fes  ordres ,  cette  autorité  abfoluë ,  qu'il  s'é- 
toit  acquife  dans  fon  pani  &  dans  fa  famille  dont  il  tenoit  tous  les 
Princes  9  &  quelques-uns  malgré  eux  dans  une  entière  dépendance  de 
fes  volontez. 
^ifis  dé'  Le5  défauts  de  ce  Prince ,  comme  c'efl  l'ordinaire  des  grands  hom- 
^^'*^^'  mes ,  furent  les  excez  de  fes  vertus ,  ou  le  mauvais  ufage  des  grandes 
qualitez  dont  il  étoit  orné.  Son  intrépidité  &  fon  courage  dégéneroieac 
fouvent  en  trop  de  confiance  &  en  témérité  ;  &  c'efl  ce  qui  le  perdit. 
Sa  prudence ,  fon  adrefle ,  fa  politique  mettoient  fouvent  en  œuvrç  la 
fourbe  &  le  menfonge ,  &  malgré  la  franchife  dont  il  fe  ftifoit  honneur, 
&  qui  paroiflbit  dans  toutes  fes  manières  d'agir  &  de  parler,  fon  manque- 
ment de  parole  lui  fit  peçdre  plufieurs  bons  feryitçurs.    Un  zèle  appa* 
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rent  pour  la  Religion  fiit  le  vôile  ordinaire  dont  il  cacha  toujours  fon  ■-*' 

ambition  extrême  avec  plus  de  fdn  ,  que  fes  amours  &  fa  jaloufîe     '^** 
contre  fts  rivaux ,  qui  alla  une  fois  jufqu*à  appeiler  en  duel  le  Duc 
de  Mayenne  fon  frère  à  Toccafion  d'une  Maîtreffe  ;  &  fi  celui-ci  n'eût 
été  plus  modéré  que  lui ,  un  des  deux  frères  auroit  ôté  la  vie  à  l'autre 
pour  un  tel  fujet.    Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  que  fi  ce  Prince  fût  Th^^us 
né  furie  Trône,  il  n'eût  point  eu  fon  pareil  parmi  les  Souverains;que  1.93. 
Il  la  fortune  à  laquelle  il  fe  livra  trop ,  &  fa  naiffance  ne  l'euffent  pas 
mis  en  pafle  d'y  afpîrer ,  &  qu'il  fe  fût  trouvé  dans  une  condition  un 
peu  moins  relevée ,  il  eût  pu  rendre  de  très-grands  fervices  à  l'Etat, 
mais  que  cet  entre-deux  où  fa  deftinée  Iç  plaça ,  l'engagea  infenfible- 
ment  dans  une  route  &  dans  des  projets  trop  funeftes  a  la  France  &  à 
lui-même.  Il  n'avoit  encore  que  quarante-deux  ans,  quand  la  mort  mit 
fin  à  fes  vafles  defieins* 

L'affaire  la  plus  importante  pour  le  Roy  après  la  mort  des  deux  fre-  LêRo^h^ 
tes ,  étoit  d'avoir  en  la  puillance  le  troifiéme  :  je  veux  dire  le  Duc  de  ^'jï^^  * , 
Mayenne ,  qui  étoit  toujours  à  Lyon  fans  faire  un  fort  grand  ufage  de  ^\^lf^ 
fon  armée.    Elle  étoit  diminuée  de  plus  du  tiers  par  l'inaétion  où  il  l'a-  Due  dé 
voit  tenue  d  abord ,  &  enfuite  par  l'attaque  &  la  pnfe  du  Bourg  Doi-  ^fyume. 
iant  fous  les  ordres  du  fieur  de  Maugiron,  que  Lefdiguiéres  mrcela  Q^nnétS- 
continuellement  durant  ce  fiége.  bicdeLef- 

Le  Roy,  dès  que  le  Duc  de  (Buife  fut  mort ,  fit  partir  en  pofte  Al-  diguiéresl. 
phonfe  d'Ornano ,  pour  furprendre  le  Duc  de  Mayenne  à  Lyon ,  avant  3,-^.  f. 

2ue  la  nouvelle  de  ce  qui  s*étoit  paflé  à  Blois  y  fut  arrivée.    Mais  un  ^l^^^fL 
iourrier  de  Bernardin  de  Mendoça  Ambafladeur  d'Efpagne  à  la  Cour  fifMMv$. 
de  France  fit  plus  de  diligence,  &le  prévint  de  quelques  heures;  de  Thuanus. 
forte  Qu'Omano  en  entrant  dans  Lyon  apprit  que  le  Duc  étoit  é-^'^5- 
chappé. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  faifoit  la  guerre  en  Poitou  ,  &  y  avoit  déjà  "^ — T^ 
pris  Maulçon  ,  Montagu ,  &  une  trentaine  de  Châteaux ,  &  aflîégeoit  u^c'4^ 
adluellement  la  Garnacne ,  fut  auffi  averri  par  le  Roy  de  la  mort  du  Duc  Ktvm  & 
de  Guife ,  afin  qu'il  veillât  fur  la  conduite  des  Gentilshommes  Parti-  ^^^^  «»- 
fans  de  ce  Duc.    Le  Duc  de  Nevers  appellala  Châtre ,  Lavardin,  &  ^^J[^^^^ 
la  Chataigneraye  les  plus  confidérables  du  parti ,  qui  d'abord  confier-  ugL. 
nez  de  cette  nouvelle ,  promirent  de  continuer  à  fervir  le  Roy  avec  Mémoires 
fidélité  :  mais  après  la  prife  de  la  Garnache  qui  fiit  rendue  le  quator-  ^  ^^<^  ^^ 
ziéme  de  Janvier ,  ils  quittèrent-  l'armée ,  pour  fuivre  la  fortune  de  la  jf^f"* 
Dgue. 

Quelque  diligence  que  le  Roy  pût  faire ,  pour  prévenir  les  princi- 
pales villes  du  Royaume ,  &  y  jufhfier  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à 
regard  du  Duc  de  Guife  ,  les  Partifans  de  la  Ligue  furent  encore  plus 
prompts  que  lui.  Il  avoit  furtout  envie  de  s'alfurer  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  &  y  envoya  pour  cet  effet  d'Entragues  qu'il  en  avoit  fait  Gou- 
verneur :  mais  dans  le  temps  qu'il  entroit  dans  la  Citadelle ,  le  fieur  de 
RoCTieu  natif  de  la  Ville ,  ôc  ferviteur  du  Duc  de  Mayenne  y  arriva  ,  & 
ayant  fait  fur  le  champ  une  affemblée  de  la  Maifon  de  Ville ,  foûleva 
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^— - — ;  tout  le  peuple  contre  le  Roy ,  par  le  recît  touchant  &  annné  qu^  fit  de 

*f^^'     la  mort  du  Duc  de  Guife.    Les  Bourgeois  inveftirent  d'Entragues  dans 

k  Citadelle,  qui  n'étoit  qu'un  foiWeretrandiement  à  la  porte  Bannier^ 

<:ayct.T.i.  ^  Tobligérent  au  bout4'un  mois  à  la  leur  remettre,  nonobftant  Tappro- 

*  ' /che  du  Maréchal  d'Aumont  qui  vénoit  à  fon  fecours ,  &  que  de  nou- 

'  yeaux  ordres  du  Roy  rappellérent  ailleurs. 

Cependant  le  calme  parut  rétabli  à  Blois  &  dans  les  Etats.    Le  Roy 
y  fit  mettre  en  liberté  Boi&.Dauphin  &  Briflac  ,  (accorda  la  vie  à  FAr- 
chevêque  de  Lyon  à  la  prière  du  Baron  de  Lux  fbn  neveu  ^  cjui  vînt  fe 
jetter  aux  pieds  de  Sa  Majefté  pour  la  demander.    Il  fit  la  même  g^ace 
k  tous  les  autres  prifbnniers ,  &  Ton  continua  les  £éances  :  mais  la 
perte  qu'il  fit  fur  ces  entrefaites  de  la  perfonne  la  plus  capable  de  lui 
donner  de  falut^res  confeils  dans  les  fâcheufes  conjonâures  où  il  fe 
trouvoit ,  fiit  le  préfage  des  grands  malheurs  qui  le  menaçoient ,  & 
peut-être  la  caufe  qu*tf  y  fuccomba. 
^  i9  u     Ce  fut  la  mort  de  la  Ileioe  fa  mère ,  qui  aniva  au  Château  de  Blois  "^ 
YbLu^^^*  le  cinquième  de  Janvier ,  eh  la  foixante  &  dixième  année  de  fon  âge» 
Les  écrits  qui  nous  reftent  de  ces  temps-là ,  dont  les  uns  font  en  fa* 
veur  !k  les  autres  au  deQivantage  de  cette  PrincefTe ,  font  encore  au* 
JGurdliui  regarder  comme  un  problême,  s'il  faut  plus  s'en  rapporter  aux 
louanges  qu'on  lui  a  données ,  qu'au  mal  qu'on  a  dit  d'elle. 
Cdra^én      Tous  couvieiment  de  fon  habileté  dans  le  Gouverneroent ,  de  fon 
^.^''^     génie  rare  pour  les  plus  grandes  affaires ,  de  la  politefle  de  fon  efprit, 
rrtwejfi.    ^^  ç^^  éloquence  ,  de  w  magnificence ,  &  que  taat  de  grandes  qu^Ji- 
tez  étoient  foûtenuës  dans  cène  Rinceffe ,  d'un  air  de  Majefté  qui  lut 
attiroit  le  refpeû  de  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  Sa  lui  donnoit  un 
afcendant  dans  lesConfeils,  auquel  on  fe  fentoit  comme  forcé  de  fe 
(bûmettre  :  mais  tous  s'accordant  fur  cet  article ,  il  y  en  a  oui  vont 
jufqu'à  l'acculer  d'irréligion ,  d'impiété  &  même  de  magie ,  oc  d'une 
pafl[îon  effrénée  de  dommcr,  k  laoueUe  ils  prétendent  qu'elle  facrifia 
toujours  les  intérêts  de  la  Religion  oc  de  l'Etat  durant  le  règne  de  fes 
crois  fils ,  Se  principalement  pendantfaRegeace  &  la  ininomé  deFran* 
çoisll.  &  de  Charles  IX. 

D'autres  foûtiennçnt  au  contraire ,  qu  elle  demeura  toujours  très-at- 
tacbée  à  la  Religion  Catholique ,  &  que  les  condefcendances  qu'elle 
eut  quelquefois  pour  les  Huguenots ,  &  les  liaifons  qu'elle  prit  de 
temps  en  temps  avec  leurs  Chefs,  n'étoient  l'effet  que  d'une  fage'po-. 
litique ,  qui  dans  la  crainte  de  tout  perdre ,  la  faifoit  céder  à  propos  à 
la  violence  de  la  tempête ,  &  éloigner  par  des  traitez  les  maux  extrê* 
mes  dont  le  Royaume  &  la  Religion  étoient  menacez.  Pour  les  autres 
crimes  atroces  dont  on  la  charge ,  ils  difent  que  ce  n'étoient  pour  la 
plupart  que  des  calomnies  des  Calviniftes  ,.  qui  faifoient  profefllon  de 
déchirer  fans  nul  refpeâ  &  fans  nul  ménagement  tous  les  Princes, tou-' 
ces  les  pcrfonnes  de  la  Cour ,  &  tous  les  Nfegiftrats  qu'ils  croyoient  leur 
être  contraires  ;  dequoi.eflfedivement  uneinlinité  de  libelles  diflàmatoi* 
res  de  ce  temps-là  font  de  très-fortes  preuves. 

Us 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R    I       III.  ^^7 


Us  ne  difconviennent  pas  que  l'envie  d'être  maîtreflè  &  de  gouverner 
-ne  fut  une  de  fes  plus  fortes  paflions  :  mais  elle  avoit  droit  de  le  faire 
■durant  iç&  Régences .;  &  les  obBgations  que  fon  fils  Henii  III.  lui  avoit  '^^* 
■etoient  fi  eflcntielles,  qu'elle  pouvoit  attendre  de  lui  toute  la  confidéfa- 
lion  &  toute  la  confiance  poflible  ,  &  qu'il  ne  fit,  à  fon  excluCon  per- 
ionne  dépofitaire  de  fon. autorité.  *  ^ 

Pour  jnoi,  après  avoir  fuivi  &  itudié  toutes  les  démarches  de  cette 
Princefle  depuis  la  mort  de  fon  mari  Henri  U.  jufqu'à  la  fienne  ie 
fuis  plus  de  l'avis  de  ces  derniers  :  Et  quant  à  ce  que  quelques-uns 
ont  écrit,  que  fur  la  fin  du  règne  de  Henri  UI.  elle  s'entendoit  contre 
im.  avec  les  Chefe  de  la  Ligue ,  je  n'en  ai  jamds  trouvé  de  preuves  aui 
fli*ea  parufTent  fort  convaincantes.  ^ 

-Ellefut  toujours  portée  à  faire  Ja  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût • 
Elle  fit  une  infinité  de  traitez  de  cette  nature  durant  \ts  règnes  de  îù 
trois  enfans  ;  mais  elle  fe  fondoit  toujours  fur  cette  maxime  que  l'ex- 
périence montra  être  véritable,  qu'il  n'y  auroit  jamais  de  falut  pour  là 
France  par  la  voye  de  la  guerre.  Elle  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux 
durant  les  minoritez  de  fes  deux  premiers  fils,  que  de  balancer  les  par- 
tis Qppofez,  dont  la  trop  grande  puiflànce  étoit  également  à  craindre 
pour  l'autorité  du  Souverain  ;  &  toute  fon  adreflè  alloit  i  \t&  empê- 
cher de  trop  prévaloir  jufqu'à  la  majorité.  Dans  cette  vûë  elle  entre- 
Jtenoit  des  liaifons  avec  les  Chefs  des  deux  FadHons ,  pour  s'en  fervir 
âvantageufemenr  feloa  les  occurrences.  Elle  étoit  jaloufe  de  fon  au- 
torité ,  &  elle  le  devoit  être.  Il  y  allait  de  fa  propre  fureté ,  étant  inl 
formée  des  cabales  qui  fe  formoient  contre  elle ,  &  des  dangers  qu'elle 
courut  de  la  part  du  Triumvirat ,  &  dont  un  *  des  principaux  de  ce 
parti  propofa  d'attenter  fur  fa  vie. 

Ilparoît  certain,  qu'après  la  mort  du  Roy  Charles  IX.  EUecondm- 
iît  tout  avec  tant  d'habileté  jufqu'au  retour  de  Henri  III.  que  fi  ce 
Prince  en  arrivant  de  Pologne ,  ne  fe  Ait  pas  entièrement  oublié  & 
qu'il  €Ût  fçû  profiler  de  la  fituation  où  elle  avoit  mis  les  affeircs  fl 
pouvoit  rétabltf  la  tranquillité  dans  l'Etat ,  prendre  avec  la  Couronne 
qu'elle  lui  avoit  fauvée  l'autorité  qui  Uii  étoit  dûë ,  &  ruiner  peu  à  peu 
les  partis  qui  déchiroientfon  Royaume.  L'idée  qu'on  avoit  de  lui  mf 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  n'étant  encore  que  Duc  d'Anjou  ,  le  rendoit  re- 
doutable aux  plus  mutins ,  qui  auroicnt  regardé  comme  un  grand 
bonheur ,  la  grâce  qu'il  leur  auroit  accordée  ;  mais  fa  conduite  lui  atti- 
ra le  mépris  de  tout  le  monde ,  &  en  fe  livrant  aux  jeunes  Favoris  il 
iè  rendit  odieux  ;  &  c'eft  de-là ,  &  nullement  de  l'ambition  de  la  Reine 
fa  Méxe,  que  vinrent  tous  les  defordres ,  donc  tout  fon  règne  fut  trou- 
blé. 


Le  reproche  d'irrdigion  fondé  principalement  fur  les  Lettres  qu'elle  ^»  fl*»'  ^ 
écrivit  au  Pape,  .où  elle  le  prioit  d'accorder  à  la  France  la  Com."'''-^*'î'"'* 
Tm.  ri.  ir  u  ""*  '"""'  **proch* 

*  Le  Maréchal  de  ûintiiadri. 
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munion  fous  les  deux  clpéccs  pour  les  Laïques ,  le  Mariage  des  Prêtres 

^f^  &  quelques  autres  articles  ,  parce  qu'on  lui  faifoit  entendre  qu'ils  rfé- 
toient  pas  effentiels  à  la  Religion ,  ce  reproche  y  dis-je ,  n'eft  nullement 
une  preuve  de  fon  attachement  à  rhéréue.  Le  premier  point  avoit  été^ 
autrefois  accordé  aux  peuples  de  Bohême ,  &  ce  point  même  auflî-bien* 
que  Tautre  étoient  demandez  avec  un  pareil  empreflement  par  TEmpe- 
reur  ^  qu'on  ne  foupçonna  jamais  à  caufe  de  cela  d'être  hérerique ,  par^ 
ce  qu'il  les  croyoit  néceflaires  pour  le  bien  de  la  Relidon  en  Allemagne^ 
comme  cette  Princefle  les  jugeoit  utiles  ,  &  propres  i  ramener  Ics^  fro»- 
leftans  de  Franco  à  TEglife  Romaine. 

Enfin  fur  l'anide  de  la  Magie,  on  ne  j>eut  nier  qu  elle  ne  fût  un  pcir 
trop  entêtée  de  l'Aôrolo^  judiciaire,  qui  étoit  fort  à  la  mode  dans  le 
Pays  où  elle  avoit  pris  naiflance  :  mais  de  croire  qu'elle  pouflât  fon  en^ 
cêtement  jufqu'à  avoit  commerce  avec  le  diable ,  c'eû;  une  pure  chi«- 
mére. 

Dans  le  temps  que  j'écris  ceci^  on  a  renouvelle  contre  die  cette  gro£^ 
fiére  calomnie ,  à  l'occaiion  d'une  efpéce  de  médaille  qui  s'èfl  confer* 
vée  dans  la  Famille  de  Moniieur  le  Préiident  de  Mefme ,  &  qui  a  exer- 
cé lafubtilité  de  quelques  fçavans ,  dont  les  uns  croyent  que  c'eft  un 
Talifman,  les  autres  un  Ouvraee  des  Huguenots ,  qui  fous  des  figures^ 
&  des  termes  énigmariques  y  déclaroient  au  Roy  la  réfolution  où  étoit 
leur  parti,  d'obtenir  par  la  force  des  armes  ,  la  liberté  de  confcience^ 
s'il  ne  la  leur  accordoit  pas  de  bon  Eté.  Mais  quel  fonds  peut-on  fiûrer 
fiir  un  monument  de  cette  nature ,  ou  fauf  le  refpeâ  de  ceux  qui  ont 
dit  leur  fentiment  là-deflus,.  je  croi  que  tout  homme  fage  avouera  fi'an*-^ 
chement  qu'il  nV  entend  rien ,  &  qu'on  n'y  peut  rien  entendre. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  m'a  toujours  paru  également  contre  l'équité  St 
contre  le  refpeâ  dû  à  la  mémoire  des  Princes ,  de  les  faire  pa/Tèr  dans^ 
l'efprit  de  la  pollérité  pour,  des^perfonnes  exécrables  fur  de^  lignes  é- 

Suivoques  &  fur  des  aétions  dont  on  ignore  les  reflbns  &  le^  motîfe  ,. 
c  qui  en  ont  pu  avoir  de  fort  légitimes^    C'eft  l'injuflice  que  plulieurt- 
ont  fait  à  la  Princefle  dont  je  parle,  qui>  tout  biea  confidéré  ,  &  fans^* 
trop  outrer  fon  éloge ,  doit  paflcr  pour  une  des  perlonnes  les  plus  ao 
complies>de  fonfexe,  qpiayent  jamais  monté  fur  le  Trône  de  Fran* 
ce;. 
j)intiérii       Elle  furmonta  à  la  mort  la  hainr  qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  le 
ff^oif       Roy  de  Navarre  ,  &  voici  les  dernières  paroles  qji'eUe  dit  au  Roy  fo»^ 
^'tiu  Si  fils  api  es  avoir  fait  fon  teftament  en  fa  prélence.    ,•  Je  vous  laiflè  pour 
îT^^r  ^  dernières  paroles  ^  lefquelles  je  vous  prie  avoir  en  mémoire  pour  le: 
JSixMfrt.    M  bien.de  voire  Etat ,  que  vous  aimiez  les  Princes  de  votre  Sang ,  Se 
„  que  vous  les  teniez  toujours  auprès  de  vous ,   de  principalemenr  le: 
9,  Roy  de  Navsure-.   Je  les  ai  toujours  trouvez  fidelles  à  la  Couronne^ 
^,  étant  les  feuls  qui  ont  intérêt  à  lafucceflîon  de  votre  Royaume,  Sou^^ 
„  yenez%vous>  que  fi.  vous-  voulez  rendre  la  paiXr  qpi  eft  fi  nécelTaire^» 
^»  à^  la  Francev  il  taut  que*  vous  accordiez  la  liberté  de  confcience  à^ 
„,  w&Sujçt»;^  axant:  obfiarvé:  qiic^iesiMemanda  &  plufieur»^  Princes* 
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ff  Souverains  de  mon  temps ,  n*ont  jamais  pu  pacifier  avec  les  armes  "' v^  ' 
j,  les  troubles  qu'ils  ont  eu  en  leurs  Pays  pour  la  Religion.  '^' 

Le  tour  que  prirent  les  iiffaires  obligea  peu  de  temps  après  le  Roy  à  smtêMé^- 
fuivre  ce  confiai    II  continua  cq>endant  les  Etats  à  Blois,    Le  }0\xt  feméUe  % 
même  de  la  mort  de  la  Reine-Mére ,  il  tint  une  afTemblée  ^  où  TArche-  ^^*- 
vêque  de  Bourges  parla  pour  FOrdre  Eoclefiaftique ,  le  Comte  de 
Brillacpour  la  Noblefle ,  oc  T Avocat  Bernard  pour  le  Tiers  Etat.    Le 
Roy  reçut  leur  Cahiers ,  *&  promit  de  les  examiner  ;  mais  il  ctifféra  la 
prochaine  finance  pour  un  voyage  qu'il  jugea  néceffaire.    Comme  il  ne 
croyoit  pas  les  priTonniers  affez  furement  gardez  au  Château  de  Blois^ 
il  les  conduiik  lui*même  à  celui  d'Amboife»  où  il  en  confia  la  garde  a^ 
iieur  le  Guaft.    Le  Ceul  Duc  de  Nemours  ayant  trompé  ou  corrompu 
£ts  Gardes ,  trouva  moyen  de  s'échapper,  &  fe  fauva  i  Paris, 

Le  Roy  ne  fut  que  trois  jours  k  ce  voyage,  &  revint  à  Blois  poutLeiWyU 
la  continuation  des  Etats  :  mais  les  Députez  kii  ayant  repréfenti,que  ^i*'^'& 
les  foûlevemens  qui  fe  faifoient  de  tous  cotez  dans  le  Royaume ,  ren-  f^^^^ 
droient  inutiles  toutes  les  réfi^lutions  qu'ils  prendroient  pour  la  refor- 
znaûon  de  l'Etat ,  &  que  lui-même  devoit  penfer  à  prendre  Tes  pré- . 
cautions  pour  fa  profère  fureté ,  il  les  congédia ,  après  avoir  fait  une 
Déclaration  pour  la  diminution  du  quart  des  Tailles,  &  les  avoir  affu- 
rez  que  fon  intention  étoit  toujours ,  que  la  feule  Reli^on  Catholi- 
que fût  autorifée  dans  le  Royaume.    Il  les  exhorta  à  employer  leur 
crédit  dans  les  Provinces  &  dans  les  Villes  où  ils  retournoient ,  à  con- 
tenir les  peuples  dans  le  devoir  6c  dans  la  founûffion.    Tous  le  lui  pro- 
mirent ,  &  très  peu  lui  tinrent  parole. 

La  mort  du  Duc  de  Guifc  étoit  fans  doute  un  coup  terrible  pour  la  ^^fj 
Ligue ,  dont  la  tête  étoit  abbattue  :  mais  il  ne  fàlloit  pas  lui  doniKr  le  u^efê  n- 
temps  de  refpirer  ;  &  le  Roy  au  lieu  d'écouter  les  confeils  timides  du  veditnt. 
Maréchal  de  Retz,  en  faifant  desDéckratiofls  &  des  Manifefles,  devoit,  Thuanw 
fuivant  Tavis    de  Moniîeur   de  Rambouillet  ,   marcher  droit  k  fa  ^*  ^^ 
Capitale  avec  ce  qu'il  avoir  de  troupes ,  ftire  promptement  venir  celles 
que  le  Duc  de  Nevers  commandoit  en  Poitou  ,  ou  du  moins  com- 
mencer par  s'emparer  d'OrieaUs ,  comme  il  Tauroit  pu  aifément ,  fi    * 
d'Entragues  avoit  été  afTèz-tôt  fuivi  du  fecours ,  qu'on  lui  envoya  inu* 
tHement  depuis.  Mais  ce  Prince  à  fon  ordinaire  temporifa,  quand  il  falloit 
agir,  &  randis  qu'il  s'amufoit  à  Blois  à  puUier  des  écrits  ,  à  tâcher  de 
gagner  par  des  promeffes  les  Imputez  des  Etats,  à  écouter  les  Envoyer 
d'Orléans ,  qui  n  avoient  engage  la  négociation ,  que  pour  fufpendre! 
la  marche  des  troupes  prêtes  a  partir  pour  fecourir  d'Entragues ,  le* 
principaux  Partifàns  de  la  Ligue,  d'abord  fort  déconcertez  pat  tout,  ft! 
reconnurent ,  &  reprkent  cœur  dès  qu'ils  eurent  appris  les  mouve- 
ineos ,  que  la  nouvok  de  la  mort  du  Duc  de  Guife  avoit  caufèz  à  Pa- 
ris. .  •         ^ 

Car  dès  le  foir  de  la  veille  de  Noël ,  la  cabale  de  Seïze  foûleva  tout  le  ^<**^- 
peuple,  lui  fit  prendre  les  armes^  fe  faifit  des  pofles  les  plus  importans  de  I^J^^ 
u  Ville,  &  plaça  des  Corps-de-Garde  de  tous  cotez  comme  à  la  jour-  u/aasm 
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née  des  barricades.    La  Duchefle  Douairière  de  Montpenfier  fœur  du 

*r89-  j3^ç  jç  Guife,  qui,  comme  je  l'ai  dit ,  éroit  venue  à  Paris  pour  les  cou^ 
chcs  de  fa  bellefœur ,  contnbua  de  tout  fon  pouvoir  à  allumer  le  feu 
de  fa  fédition ,  &  le  Duc  de  Nemours  échappé  de  fa  prifon  étant  arri^ 
vé  fur  ces  entrefaites,  fut  reçu  comme  un  Ange  du  Oel,  &  comme  ce* 
lui  que  Dieu  avoit  délivré  par  miracle ,  pour  en  faire  le  vengeur  de  la 
mort  de  fes  deux  frères  utérins  &  pour  prendre  à  leur  place  la  protec- 
tion  de  la  Religion  Catholique. 

La  joye  &  la  fureur  des  Parifiens  redoublèrent  quaniils  apprirent  que 
le  Duc  de  Mayenne,  fur  lequel  ils  pouvoient  beaucoup  plus  compter  en- 
core, s'étoit  mis  en  fureté,  &  que  les  Orléanois  foulevez  leur  fer- 
voient  de  barrières ,  pour  empêcher  que  le  Roy  ne  vînt  fi-tôt  à  eux.  Us 
leur  envoyèrent  le  Chevalier  d*Aumale  pour  commander  leurs»  troupe^i 
&  fe  choifirent eux-mêmes  pour  Commandant  le  D4ic  frère  da  Cfeva-» . 
lier.K 
i>  R#r        La  fédition  de  Paris  â  laquelle  le  Roy  devoir  bfen  ^attendre ,  réton^ 
Utigminf  na  cependant  beaucoup  ;  &  fon  imprudence  fut  telle ,  qu'il  prit  pour 
fmrfon  im-  p^ppaifer ,  le  moyen  le  plus  propre  à  faugmenter.    Ce  fut  d'y  envoyer 
^  ^^^'    Compan  ^  Cotte-Blanche  deux  des  plus  dangereux  efprits  des  Seize, & 
Tiiuanus.  -  le  Lieutenant  Général  d'Amiens ,  autre  Ligueur  de*  plus'  féditieux.    Il 
1-  93-       leur  accorda  la  liberté  fur  la  promeiTe  qu'ils  lui  firent ,  d'employer  tour 
leur  crédit ,  pour  ramener  les  Parkien»  à  leur  devoir.  Il  fit  la  même  grari 
ce  à  Anne  d'feft  Mère  du  Duc  de  Guife ,  ou  fur  une  pareille  promelfe , 
ou  par  compaffion  pour  cette  PrincefTe,  qui  efFedtivement  n'avoit  jamaiy 
paru  entrer  dans  les  mauvais  defleins  de  fon  fils.. 

Il  les  fit  accompagner  par  Claude  MarceL  Intendant  dés  Finances v- 
autrefois  accrédité  dans  Paris.,.  &  qui  fut  chargé  d'afiTurer  de  fa  part  les- 
Earifiens  ,  qu'ils  ne  dévoient  rien  appréhender  de  fon-reffenriment;  qaçr 
la  punition  qu'il  avoit  iàite.pour  fa  propre  fureté- &  pour  ia  confervarion" 
de  fa  Couronne ,  ne  s'étendroit  fur  aucun  autre  r  quelque  coupable 
qu'il  pût  être ,  &  qu'au  refte ,  pour  montrer,  qu'il  et  oit  réfolu  à  exter- 
miner rhéréfie ,  &  à  procurer  par  toutes  fones  dévoyés  ,  la  fureté  de 
la  Religion  Catholique ,.  ii  avoit  de-nouveau  .confirmé  authentiquemenr 
l'JEdit  de  Juillet.. 

Ce  fut  un  nouveau  furcroSt  de  joye  pour  les^  Parifiens-,  dé  voir 
leurs  Chefs  qui  s'étoient  fi  heureufement  fauvez  du  grand  péril  qu'ils- 
avoient  couru , .  &  de  les  trouver  toujours  ,  nonobftaut  les  paroles» 
qu'ils  avoient  données  au  Roy,  dans  la  même  difpofition  de  fécon- 
der la  révolte.  Marcel  ne. fut  point  écouté  ;  mais  fous  ombre  qu'ib 
étoit  venu  pour  négocier ,  les  Parifiens  envoyèrent  à  Blois  Pierre  le 
MaîtrerPréfident  aux  Enquêtes  grand  Ligueur  ,  comme  pour  être 
mieux  édaircis,,de5  intentions,  de  Sa  Majcliè.,  &  en  effet  pour  l'a- 
mufer  par  l'efpérànced'un  accommodement ,  auquel  ils  n'étoient  nuW 
léraent  difpoféz.. 
Durant  cette  négodition  ,.  leRoy  regiit  un  avis  qui  le  jçttaen  de 
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grandes  inquiétudes  :  c*étoit  que  le  Guaft  qu*il  avoit  fait  Gouverneur -^ 

ë'Amboife,  traitoit  fous  main  pour  la  délivrance  des  Prifonniers  qui  lui  q^^I 
avoient  été  confiez.  T.  i.  * 

Quelque  juftes  que  foient  les  commandemens  des  Rois-,  ils  font  quel-  Thuanttf? 
quefois  de  telle  nature,  qu'un  honnête  homme  &  un  homme  de  qualité  ^'^ 
ne  peut  avec  honneur  fe  charger  de  Texécution,    Il  leur  faut  des  âmes 
baflès  &  mal-nées,  dont  ils  ne  manquent  jamais*,  pour  être  dans  ces  oc-- 
cafions  les  Miniftres  de  leur  Juftice,    La  bienféance  les  oblige  à  les  ré- 
compenfer;  mais  ils  ne  doivent  jam^s  le  faire  par  un  emploi  de  confian-' 
ce,  ni  par  leur  eftime.    Ceft  ainfi  que  le  Roy  en  ufa  à  l'égard  de  Loi- 
gnac  dont  il  s'étoit  fervi  pour  tuer  le  Due  de  Guife  :    car  ce  Seigneur 
kii  ayant  demandé  un  Gouvernement,  fur  ce  que  fans  cela  il  ne  pour- 
xovi  être  en  fureté  contre  la  vengeance  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  ce 
Prince  lui  dit  que  toute  autre  récompenfe  horfmis  celle-là,  lui  feroit 
fl^ccordée  ;  &  comme  il  continua  de  le  ptefler  ^ec  une  hardieflequi  ap- 
prochoit  de  Tinfolence ,  iMe  chafik  de  la  Cour ,  d'où  s'ëtant  retiré  en/ 
Guyenne  fur  une  de  fes  Terres  ,    il  y  fut  tué  quelque  temps  aprèsr 
à.  la  chaflè  d'un  coup  de  piftolet  par  un  Gentilhomme  fon  ennemi. 

Ce  Prince  auroit  dû  tenir  la  même  conduite  envers  le  Guaft ,  qui  a- 
voit  préfidé  au  maflacre  du  Card'mal  de  Guife,  &  ne  lui  nas  donner" 
le  Gouvernement  d'Amboife,  ni  mettre  entre  fes  mains  le  Cardinal  de 
BourbonN  &  le^  autres  prifonniers,  dont  il  lui  étoit  fi  important  d'être 
toujours  bien  aflTuré^  te  lâche  Gentilhomme  fe  laifla  corrompre  pai^ 
la  Chapelle-Marteau  un  d'«itre  eux,  qui  luîr  fk  accroire  que  le  Roy 
pour  fatisfaire  le  Saint  Siège  touchant  la  mort  du  Cardinal  de  Guife,. 
feroit  homme  à  le  livrer  entre  les  mains  du  Pape  ;  &  il  Téblouït  telle- 
ment par  les  grands  avantages  que  lui  feroîent  les  Chefs  de  la  Ligue, 
qu*il  rengagea  à  recevoir  une  rançon  pour  le  Cardinal  de  Bourbon  & 
pour  les  autres  prifonniers  :  &  déjà  entre  eux  ils  traitoicnt  ce  Cardinal 
de  Roy  de  France  &  Tappelloient  Charles  X. 

Mais  un  des  amis»  de  le  Guaft,  à  qui  il  s'ouvrit ftir  fon  dèffein  ,  lui' 
ayant  demandé,  où  il  iroit  après  avoir  tr^  le  Roy ,  &  s'il  croyoit  que 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  regarderoiçnt  fa  trahifon,  comme  une 
expiation  fuffifante  pour  la  mort  du  Cardinal,  il  rentra  en  lui-même,  & 
fufoendit  Texécution  du  Traité;  &  c*eft  ce  qui  donna  le  temps  au  Rby,« 
quon  avertit  de  ce  qiûfepaflbrtv  dôietoumer  à  AmboHe,pour  en  tirer 
les  prifonhiers*^ 

Le  Guaft  fut  fort  embarraffé'  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  j  mair* 
ftms  avoir  égard  à  fon  honneur  &  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Souve- 
rain ,  U  foûtint  parfaitement  fon  caraâére  d*ame  vénale.    H  eut  l'-infolen- 
eede  marchander  avec  le  Roy  ,    &  pour  trente  mille  écus  qu'il  fefit 

{jayer  fur  le  champ,  il  lui  remît  entre  les  mains  le  Cardinal  de  Bourbon',- 
c  jeune  Duc  de  Guife  &  le  Duc  d'Elbo&uf,  &  retint' TArchevêque  de* 
Lion  &  les  autres,  avec  laliberté  d^  les  rendre  à  ceux  qui  lui  en  don-- 
neroient  une  plus  gfofTe  rançon.  Ce  furent  les  Ligueurs,  avec  lefqyels* 
il  fit  le-  marché  peu  de  temps  après^ 
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^-  Ce  fut  dans  ce  même-temps  que  Bernardin  de  Mcndofe  Ambafladeuf 

.^^^^  d'Efpagne,  après  avoir  fecrettement  &  en  vain  foUicité  les  Habitans  de 

%diZ      filois  à  fefoûlever  contre  le  Roy,  fe  retira  à  Paris ,  où  malgré  le  carac- 

,j^EfiMgm   tére  dont  il  étoit  revêtu ,  il  agit  déformais  ouvertement  en  faveur  des 

tafrmnitM  Rebelles. 

^m.  Plus  le  Roy  agiffoit  mollcmeot ,  &  plus  ceux-ci  devenotent  infolens. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  qui  avoit  d'abord  extrêmement  échauffé  les 
plus  étourdis,  en  avoit  contenu  plufieurs  autres,  qui  après  un  tel  exem- 
ple craignoient  pour  eux-mêmes  :  mais  quand  ils  vu^entque  le  Roy  de- 
meuroit  à  Blois  ;  que  la  faftion  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  à  Paris  ; 
qu'Orléans  tenoit  ferme  dans  fa  révolte  ;  qu'une  infinité  d'autres  Villes 
le  difpofoicnt  à  fuivre  la  conduite,  de  la  capitale ,  alors  ils  s'abandonne- 
rent,  &  la  fureur  fuccédant  i  quelque  relie  de  crainte,  ils  fuivirent  le 

corrent 

strmmsfi'     Les  Prédicateui?s  fur  tout,  qui  dans  la  Morale  de  leurs  Scnnons  de 

'^sieux  d$  Noël,  s'étoient  pour  la  plupart  contentez  de  gémir  en  général  fur  lei 

^^^     malheurs  du  temps,  &  d'exhorter  le  peuple  à  tenir  ferme  pour  la  Re- 

^tZt^.'*'     Bgion  Catholique  ,    revinrent  à  leurs  premiers  emportemens contre  k 

Journal  de  perfonne  du  Roy,  &  les  portèrent  à  des  excès  incroyables- 

Hienri  Jll.     Après  les  Eloges  dçs  Venus  du  Duc  de  Guife,  de  fon  2;éle  pour  k 

Religion,  des  périls  où  il  s'étoit  expofé  pour  la  défendre,  des  Viéloires 

qu'il  avoit  remponées  contre  les  Hérétiques  ,    de  fa  tendreflè  pour  le 

peuple  de  Paris,  ils  faifoient  des  peintures  &  des  narrations  pathétiques 

de/la  manière  dont  lui  &  le  Cardinal  fon  frère  avaient  été  maffacrez,  & 

ciroient  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  Aflîftans.  De  là  il^  venoient  aux 

inventives  contre  la  cruauté  du  Prince ,  auteur  de  ce  maflacre,  qui  les 

AVoit  immolez  à  fa  haine  &  à  fon  attachement  pour  rHéréfie ,   &  le  rc- 

préfentcient  fous  les  plus  horribles  couleurs. 

Quelques-un*  oférent  en  pleine  Chaire  exiger  un  ferment  public  de 
ïeurs  Auditeurs  pour  la  vengeance  de  cette  mort.  Un  d*eux  nommé 
Guinceftre  ou  Linceftrc  prêchant  le  premier  jour  de  Pan  à  Saint  Bar- 
chélemi ,  ayant  fait  fur  cela  lever  la  main  à  tous  les  Affiftans  ,  eut 
l'impudenoî  d'adrefler  k  parole  à  Achille  de  Harlay  premier  Préfi- 
dent  qui  étoit  vis-à-vis  de  lui  dans  l'Oeuvre,  &  de  lui  crier.  Levez 
U  nuim^  Monfieur  U  Préftdenf^  &  levez4À  bien  ham  itl  vous  fUtt^  afin 
que  tout  le  monde  le  voye  :  Et  il  fallut  que  ce  Magiftrat  obéît,  pour  n'être 
pas  mis  en  pièces  par  la  populace,  à  qui  Ton  avoit  fait  accroire, qu'ayant 
été  confulté  fur  k  mort  du  Duc  de  Guife,  il  y  avoit  confentL 

François  Pigenat  Curé  de  Saint  Nicolas  des  Champs  porta  fa  fureur 

encore  plus  loin  ;  car  dans  l'Oraifon  Funèbre  du  Duc  de  Guife  qu'il  fit 

à  Saint  Jean  en  Grève,. il  demanda  à  fes  Auditeurs,  s'il  ne  fe  rencontre- 

roit  point  parmi  eux  quelque  Catholique  affez  zélé,  pour  venger  fur  la 

Journal     oerlonne  du  Tyran,  k  mort  du  Héros  Chrétien ,  dont  il  ûifoit  l'éloge; 

^is.  d'An-  3^  faifant  allufîon  aux  couches  prochaines  de  la  Duchefle  de  Guife  ,  3 

fel!^  °^'  prononça  en  fon  nom  deux  vers  imitez  de  Virgile;  qui  contiennent  Tim* 

précâtion  que  Didon  fit  contre  Enée. 
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Bcmatâ  aUqm  nojirn  ex  oJJHus  uïtor^  'i"^ 

^fiêcc  Falefios  fenoqiie  f^^MTC  Tyratmof^ 

Oi^peut  imaginer  rirapreflion  que  fidfoient  ces  fauxFafkeurs  fur  Tcf-  ^qti^ 
prit  du  peuple,  par  cet  abus  facnlége  de  leur  miniftére.    On  le  vit  dès  -g^ 
fc  lendemain,  lors  qu'une  troupe  de  forcenez  alla  aux  Auguflins  abbatre  t,  iT 
&  déchirer  le  tableiau ,  où  le  Roy  s'étoit  fait  peindre  avec  l'habit  de  TOr- 
dre  du  Saint  Efprit,&  les  cérémonies  de  la  création  des  Chev^ers:  Ton 
»om  &  fes  armes  par-tout  oîi  ils  paroiffoient,  fiirent  arrachez,  les  ^tou•' 
fblées  de  Quélus  ,  de  Sains  Mégrin ,  de  Maugiron  qu*il  avoit  fât  faire- 
dans  FEglife  de  Saint  Paul,  forent  bnfcz  :    on  ne  voyoit  dans  tous  les 
carrefours  qjue  placarda,  que  Satyres  ,    q^u'Anagrames  injurieufes  à  cor 
Prince:  on  n*en  parloit  par-tout  que  comme  d'un  Hérétique,  d'un  Ex-^ 
communié  ,  qui  n'étoit  plus  Roy,  &  on  ne  Tappelloit  plus  dans  Paris 
que  Henri  de  Valois ,  a  toujours  avec  les  plus  horribles  épithétes. 

On  fit  encore  plus  ;   car  pour  amorifer  tant  d'énormes  attentats ,   &  cSisAciny 
fcver  le  fcrupule  de  quantité  de  perfonnes  ,   à  oui  ils  faifoient  horreur,  ^IJT^j^ 
â  fot  réfolu  dans  le  Confeil  des  Seize, de  propofcr  à  la  Faculté  dèThéo^  ricuitéélr 
logie  ce  cas  de  Confcience,  au  nom  du  Prévôt  des  Marchands,  des  E-  'shtokik 
chevins  &  de  tous  les  Catholiques  de  Pans  ^   fçavoir  fi  les  peuples  de  ^"^^ 
France  ne  pouvoient  pas  prendre  les  armes  y  s'unir,  Ipver  de  l'argent  &  'ï?huanug* 
contribuer  à  la  défenle  de  la  Rdigioa  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro- 1.^  94, 
maine,  contre  un  Prince  qui  avoit  violé  la  Foy  publique  dans^les  Etats,  Cayeu 
&  fi  par  ce  violement  ^  oa  a'étoit  pas  difpenlé  du  ferment  de  Fidélité  ^'  ^' 
fu'on  lui  avoit  fait  >* 

Un  tel  cas  n'ét(»t  pas  aflurément  de  la  compétence  de  la  Sorbonnei  &  J^ffldkii 
©n  rfauroitpû  m&ne,  fans  crime  de  léze  Majefté,  le  propofet  à  une  af-  '^J^'])^ 
femblée  des  Etats  Générau:ir  du  Royaume*    Il  fut  néanmoins  non  feule-  "Sm^r^  ^ 
ment  mis  en  débbéranon  au  Tribunal  de  la  Faculté  ;  mais  encore  on  y 
conclut  le  fepdéme  de  Janvier  pour  l'affirmative ,.  &  que  tout  cela  pour- 
voit fe  faire  en  confcience:  foixante  &  dix  Doéleurs  lignèrent  cet  étran* 
te  décret  *,  &  il  fut  marqiié  que  la-  décifion  avoit  été  faite  d'un  con-- 
fcntement  général. 

Il  eft  toutefins  certân,.  qjie  Jacques  le  Févre  Docteur  de  Navarre  8c  isnmuté^ 
Doyen  de  la  Faculté  s'y  oppofa  auffi-bien  qyie  quelques  anciens  Doc-  ckUs  Rê- 
leurs  ?   mais  le  grand  nombre  l'emporta  par  les  intrigues  des  Dodleurs  ^^^^^  f^ , 
loucher,.  Prévôt,  Aubry.,  Bourgom,  &  Pigenat  qui  étoient  du  Con-  î^7/4 
fcil  des  Seize,  &  qui  furent  les  Auteurs  de  ce  fcandaleux  cas  de  Con-  Launoy  in» 
feience.   U  fut auflî  refolu  qu'on  Tenvoyeroit  à  Rome;  qu'on  fupplieroit  K^^* 
fc  Pape  d*en  approuver  la  décifion ,  &  d'employer  toute  fon  .autorité,  Navarrîd* 
pour  fecourir  l'Eglife  de  France  qui  étoit  dans  un  extrême  danger.    De.-  t.  1 .  a4 
Bttis  cette  dédfioa  non  feulement  il  i^toit  plus  permis  de  donner  le  annum 

nom  '5^' 

^  ff  (ft  ranborté  dans  \fs^ Xlcmoiresde  la  ïif^t^  t.-^- 


Digitized  by 


Google 


264  HISTOIRE     DEFRANCE. 

^'        '    nom  de  Roy  au  Prince  ;    mais  encore  les  ConfelTeurs  faifoient  grand 
Mémoires  ^^Tupule  à  leurs  Pénitens,  de  le  reconnoître  pour  tel ,  &  la  plupart  re- 
jdcNevers  fufoient  rAbfolution  à  ceux  mii  n'étoient  pas  dans  la  refolution  de  lui 
au  Dif-     dénier  abfolument  toute  obéïliance.    L-es  ftrêtcies  à  la  MefTe  ne  le  nom- 
"^^tf^d^^^  moient  plus  dans  le  Mémento  ni  dans  les  autres  Prières  publiques  ,    fur- 
armfs.^    Quoijl  y  e;ut  quelque  temps  après  un  nouveau  décret  *  de  la  Sorbonne; 
Thiwnu5.  oc  depuis  ce  Prince  fut  regardé  comme  un  Excommunié ,  un  parjure, 
y-  9f'        un  Hérétique ,  ou  fauteur  d'Hérétiques  ,   comme  le  plus  déteftable  de 
tous  les  hommes,  &  enfin  comme  un  Magicien  ;  .car  quelques  Prédica- 
teurs produifirent  fur  cet  article  en  particulier  des  preuves  en  pleine 
Chaire  auffi  frivoles  qu'impertinentes. 

Vn^  populace  entêtée  de  telle  folies,  &  mife  en  mouvement  par  des 
gens  auffi  emportez  que  Tétoient  les  Chefs  de  la  cabale  des  Seize ,  ne 
POU  voit  pas  en  demeurer  là;  &  aprçs  de  fi  fanglantes  infultes  faites  à  la 
A^ajefté  du  Souverain,  ceux  qui  àtoient  dépolitaires  de  fon  autorité,  ne 
dévoient  p^5  ^'attendre  4  être  épargnez. 

En  effet  les  Seize  &  le  Duc  d'Aumale,  qu'ils  avoient  fisiit  Gouver- 
neur de  Paris ,    fçach^nt  q.u  Achille  de  Harlay  Premier  Préfident  da 
Pariement^  &  la  plupart  des  membres  de  cet  augufte  Corps  perfiftoient 
dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roy,  &  défapprouvoient  leurs  empor- 
tements., réfolurent  de  s'jifluret  de  leurs  perfonnes,  .&  de  les  mettre  en 
prifon. 
'f^'^U        Buffi  le  Clerc  fe  chargea  de  la  commiffion,  &  le  feîziéme  de  Janvier^ 
Ù'fi^Mê  ^^^  ^'^"^  troupe  de  gens  armez  fe  faifit  des  portes  du  Palais  &  de  cel- 
%rkmm.  les  de  la  Grand'-Chambre,  dans  le  temps  que  les  Chambres  alfemblées 
délibéroient  pour  faire  une  députation  au  Roy.  Il  y  entra  &  préfenta  une 
Requête  au  nosm,  difoit-il,  de  tous  les  bons  Catholiques  de  Paris ,  par 
laquelle  il  demandoit  qu'il  plût  à  la  Cour  de  s'unir  avec  le  Prévôt  des 
Marchands,  les  Echevins  &  bons  Bourgeois  de  Paris  ,    pour  la  défènfc 
et  la  Religion  &  de  la  Ville  ;  que  conformément  au  décret  de  Sorbonne, 
elle  déclarât  que  les  François  étoient  délivrez  du  ferment  de  fidélité  & 
d'obéiiTance  envers  le  Roy,  &  qu'on  ne  mît  plus  fon  nom  dans  les  Ar- 
rêts; &pui3  il  fe  retira,  pour  lailTer  délibérer  ces  Meffieurs  fur  la  Ré- 
quête. 
wioUncM        Mais  étant  rentré  un  moment  après  avec  toute  fà  troupe  le  piftolet  à 
faite  À      la  main,  il  dit  qu'il  voyoit  bien ,  que  puifqu'on  délibéroit  fur  une  Re* 
^Imlnu*^'  qu^te  fi  jufte  ,    il  y  avoir  dans  leur  Corps  des  gens  qui  trahiflbient  la 
Journal  de  v  ille  j  qu'on  les  connoiffbit,  &  que  fans   attendre  davantage,  ceux 
Scafi  I^.  qu'il  alloit  noA^mer^ulTent  à  le  fuivre  jufqu'à  l'Hôtel  de  Ville,  où  ils  ap- 
prendroient  ce  qu!on  avoir  à  leur  dire.  Il  commença  à  lire  fa  lifte,  à  la 
tête  de  laquelle  étoient  le  premier  Préfident  ^  &  les  Préfident  Potier  & 
deThou;  &  comme  Je  premier  Préfident  l'interrompit,  pour  lui  deman^ 
jder  de  la  par^  dp  qui  &  par  quelle  autorité,  il  intimoit  un  tel  ordre  à  la ' 

Cour, 
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Cour ,  cet  hoipme  impudent ,  qui  par  fa  qualité  de  fimple  Procureur  n'a-   — — • 
voit  jamais  parlé  dans  la  Chambre  que  tête  nuë,  répondit  d'un  ton  me-     ^^^' 
naçant,  qu  ils  fe  hâtaflent  feulement  de  marcher,  &  ne  robligeaflènt  pas 
à  en  venir  à  la  violence. 

Alors  tous  les  Préfidens  &  Confeillers  fe  levèrent,  &  dirent  qu'il  n'é- 
toit  pas  befoin  d'une  plus  longue  le£hire,  &  que  tous  fuivroient  Mon* 
iieur  le  prenûer  Préûdent  leur  Chef,  en  quelque  endroit  qu'on  le  me- 
Hat 

L'affemblée  étcnt  de  plus  de  cinauante  tant  Préfidens  que  Confeil-  a»#  Ja 
Icrs,  dont  plufieurs  n'ét<Hent  pas  fur  la  lifte.    Buffi-le-Clerc  fe  mit  à  leuç  U^m^iri 
tête,  &  les  fit  inveftir  par  fes  gens.    B  les  conduifit  tous  en  Robe  &  en  ^^^^. 
Bonnet  par  le  Pont  au  Change  au  travers  de  la  foule  du  peuple,  qui  les  ^'«•^/^i 
charçeoit  de  mille  injures.    Quand  ils  furent  à  la  Grève,  ils  tournèrent 
vers  l'Hôtel  de  Ville,  fur  ce  que  Buflî  leur  avoit  Êiit  entendre  qu'on  les 
y  attendent  ;  mais  il  Jeur  dit  (ju'il  Moit  aller  plus  loin ,  &  leur  ayant  fait 
prendre  à  droite,  les  conduifit  à  la  Baflille ,  dont  le  Duc  de  Guife  la- 
voit  fait  Gouverneur  après  la  journée  4es  Barncades. 

Dès  le  même  jour  il  arrêta  encore  quelques  autres  Magiflrats,  tant  du 
Parlement  oue  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  la  Cour  des  Aydes  & 
des  autres  Compagnies,  qui  furent  mis  en  diverfes  prifons.    Monfîeur 
Nicolaï  premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  avoit  eu  un  UcmotiÉÊ^ 
ordre  du  Roy  de  ne  point  quitter  Paris,  où  il  pouvoir  par  fon  crédit  lui  <i^  Ja 
rendre  fervice,  fut  OTligé  de  fe  cacher  durant  ce  tumulte ,  pour  éviter  Ç*"^f 
l'cmprifonnement;  mais  voyant  l'autorité  des  Magiflrats  ainfi  foulée  aux  ^^^^ 
pieds,  il  trouva  moyen  de  s'échapper  ,    &  fe  retira  à  une  maifon  de  Paris^cot-^ 
campagne.    Buffi  fit  fortir  de  la  BaftiUe  ceux,  dont  il  n'avoit  pas  eu  les  ^4-  K. 
noms  lut  fon  papier:  &  d'une  partie  de  ceux-là  &  des  autres  qui  ne  s'é-  ^J^^ 
toient  pas  trouvez  au  Palais ,  on  compta  comme  un  nouveau  Parle-  PMrkmim 
ment.    Le  Préfident  Brifibn  fiit  mis  à  la  tête ,  &  y  fit  les  fonéHons  de  ^MàhêB 
R-cmier  Préfident.    Il  accepta  trop  aifément  cet  emrfoî ,  pour  n'être  pas  fiP^^' 
(bupçonné  de  s'entendre  avec  les  Ligueurs  ,  nonobflant  une  fprotefla- 
tion  qu'il  fit  en  fecret  en  préfence  de  notaires ,  fur  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  &  fe  feroit  dans  la  fuite.    Le  fieur  de  Mole  Confdller  de  la  Cour  é-  Journal  de 
tant  tiré  de  la  Baflille ,  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  défendre  d'accepter  la  ^^*  "t 
place  de  Procureur  Général ,  &  ne  fe  rendit  qu'aux  clameurs  du  peu* 

£le,  oui  l'y  força  par  les  menaces  de  le  faire  mourir,  s'il  le  refufoit.  Jean 
t  Maître  oc  Louïs  d'Orléans  Avocats  au  Parlement  furent  choifis  pour 
Pemploy  d'Avocats  Généraux ,  &  dès  le  lendemain  de  l'emprifonne- 
ment  du  Premier  Préfident  8c  des  autres,  les  caufes  fe  plaidèrent  à  l'or- 
dinaire. 

Le  vingt-fixiéme  du  mois  arriva  un  Héraut  de  la  part  du  Roy ,  pour 
ordonner  au  Duc  d'Aumale  qui  avoit  été  fait  Gouverneur  de  Paris  par 
la  Ligue,  d'en  fortir  inceflamment,  ôcpour  interdire  le  nouveau  Parle- 
ment, la  Chambre  des  Comptes ,  &  Içs  autres  junfdidtions  ;  mais  au 
lieu  de  l'entendre  &  de  lire  les  ordres  qu'il  portoit»  il  fut  mis  en  prifon: 
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çeu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  pendU;»  &  il  fut  renvoyé  quelques  jours  aprè« 

î/*^'     fans  répqnfe. 
irmim        Un  des  premiers  Aftes  de  ce  nouveau  Parlement,  fut  de  déclarer  ntd 
ji^es  de    le  ferment  que  Compan  &  Cotte-Blanche  avoient  fiiit  de  fe  rendre  à  leur  > 
fi^  ^^«-    prifon  de  Blois,  fuppofé  qu'ils  ne  puflènt  ramener  les  cfprits  des  Pari- 
"'^  fiens.    Ils  avoient  fans  beaucoup  de  peine  fufpendu  leur  retour  fur  une 

*  Requête  qui  avoit  été  prefentee,  fignée  de  quarante-huit  des  princi- 
paux Bourgeois,  pour  Tempêcher;  &  défenfe  leur  fut  faite  de  retourner 
Journal  de  vers  le  Roy.   Quelques  jours  après ,  U  Requête  prefentee  par  Bufli-le- 
Loifd.      Clerc,  laquelle  avoit  été  Toccafion  de.  la  prifon, du  Premier  Préfidcnt, 
fUt  entérinée,  &  cent  vingt-fix  tant  Préfidens  que  Confeillers ,  Princes 
de  la  Maifon  de  Guife,  &  Prélats  t  jurèrent  fur  le  Crucifix,  de  ne  fe 
jamais  départir  delà  Ûgue,  &  de  pourfuivre  U  vengeance  delà  mort 
du  Duc  «  du  Cardinal  de  Guife  contre  tous  ceux,,  qui  en  avoient  été 
ou  les  auteurs,-  ou  les  complices.    On  fit  fîgner  cet  arrêté  par  tous  les 
Avocats,  Procureurs,  Notaires,  GrefiBers,  de  la  Cour;  &  le  nombre 
de  ceux  qui  participèrent  par  leurs  fignatures  à  ce  nouvel  attentat,  fut 
de  trois  cens  vingt-fix. 
Cayet,  On  forma  au  Duc  d'Aumale  un  Confeil  de  quarante  perfonnes  tirées 

T.  I.  des  trois  Ordres  du  Royaume.  Ceux  qu'on  choifît  dans  le  Clergé  furent 
les  fleurs  de  Brçfé  Evêque  de  Meaux,Rofe  Evêque  de  Senlis,  de  VilJars 
Evêque  d'Agen,  Prévôt  Curé  dç  faint  Séverin,  Boucher  Curé  de  faine 
Benoît,  Aubri  Curé  de  faint  André,  Pelletier  Curé  de  faint  Jacques,  Pi- 

fenat  Curé  de  faint  Nicolas,  &  Launoy  Chanoine  de  SoifTons:  De  TOr- 
re  de  la  Noblefle  le  Marquis  de  Canillac,  les  fîeurs  de  Menneville,  de 
faint  Paul,  de  Rofne,  de  Montbérault,de  Hautefbtt,  &  de  Sanzay:  Du 
Tiers-Etat  le  Préfident  de  Neuilly,  quoique  prifonnier  à  Amboife,  de 
la  Bruyère  Lieutenant  particulier^  qui  prit  la  qualité  de  Lieutenant  Ci-^ 
vil,  deMacnaut,  Beauclerc,  de  MariUaç,  Acharie,  &plufîeurs  autres 
Bourgeois  ou  Oflficiers. 

Ce  Confeil  fit  aufli*tôt  publier  une  Déclaration  au  nom  des  Princea 
unis  avec  les  trois  Etats  Catholiques,  ainfi  ou'ils  s'exprimoient,  &  Tea- 
voyérent  dans  les  Provinces.  Par  cette  Déclaration  ils  abolifïbient  le 
.:  .  .  quart  des  tailles,  &  proraettoient  de  réduire  tous  les  impôts  &  fub- 
:^de5,  fur  le  pied  qu'ils  étoient  du  temps  du  Roy  Louïs  XII.  dont  le  rc- 
Çne  fut  toujours  regar4é  comme  le  plus  heureux  &  le  plus  modéré  quoa 
eut  vu  de  long-temps  e»  France. .  Cet  écrit  fit  un  très-mauvais  eflfet  dana» 
les  Provinces,  que  cet  9ppas  rendit^  ti;ès*^vorab)es  à  la  Liguai  &  il 
empêcha  prefque  tout  l'effet  de  ceux ,  que  le  Roy  publia  contre  le* 
Diics  de  Mayenne  &  tfAumale,  contre  le  Chevalier  d*Aumale  &  les. 
tevjolrez.  de  Paris.  ■       •  ^  -. 

0^1b  du     A  l'occafiondu  ferment  faitdAns  le  nouveau  Parlement,  la  fiirie  de* 

'  '♦  Elle  cft  dans  la  Bibrioîhcquc  de  ^^,  Colbért.  \        . 

t  Ce  ferment  eft  rapotté  au  fong  dans  i'Hiftoirfc  de  Cayet  T.  u  fol.  140.  &  au  j.  X. 
<|^s  Mciûoire^  <lc  la  Lisue. 
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PariCens  &  Its  mvc^yes  des  Prédicateurs  contre  le  Roy  &  les  Royauxt    ^f*>- 
ainfi  qu'ils  les  appelloiehtV  recommencèrent.    Le  peuple  pilla  le  Cou-  ' 

vent  des  Minimes  de  Vincennes,  où  ce  Prince  avoit  fait  de  riches  pre- 
fens  de  dévotion  en  argenterie,  &  où  il  avoit  plufieurs  meubles  précieux. 
Saint  Martin  Capitaine  du  Château  de  Vincennes  ayant  refufé  de  le  ren- 
dre aux Parifiens»  ils  abbatirent  les  arbres  du  Parc,  &  tuèrent  les  bêtet 
fauves  qui  y  étoient  en  grand  nombre.    C'étoient  tous  les  jours  nou- 


qui  ne  s'étoit  pas  preiTé 
quel  train  les  chofes  prendroiçnt. 

Son  premier  foin  au  fonir  de  Lion^  fut  de  fe  bien  aflurer  de  fon  Gou^ 
vernement  de  Bourgogne.  U  commença  par  Mâcon,  &  puis  il  fe  reor 
dit  maître  deBeaune.  U  alla  de  là  k  Dijon,  où  il  avoit  une  garnifoa 
dans  le  Château  à  fa  dévotion;  &  par  ce  moyen  H  étoit  maître  de  la  Vil- 
le &  du  Parlement  :  ce  qui  n'empeçha  pas  pluûeurs  Seigneurs  &  Geth 
tilshommes  du  parti  du  Roy,  de  fe  fortifier  daQ$  leurs  Châteaux,  &  de 
s^emparer  Quelque  temps  après  de  Semur  Ôc  de  Flavigni ,  où  plufieurt 
Préiideos  oc  Confeillers  du  Parlement  âc  autres  Officiers  Royaux  fe  ré- 
fugièrent. 

Ce  Prince  étoit  d'ua  caraâére qui donnoit  d'unepart au  Roy  qùelqqç  CMrMSkn 
efpérance  de  le  gagner;  &  de  Tautrc ,  s'il  n'y  reuffiflbit  pas,  beaucoup  duDmc  éê 
de  crainte,  par  les  reflburces  que  trouveroit  la  Ligue  dans  la  conduite  ^^^' 
d'un  tel  Che£  Xm 

U  n'avoit  ni  tant  d'ambition^  ai  tant  de  vivacité,  ni  tant  d'impétuofité  vsîn  de 
eue  fon  frère  le  Duc  de  Guife,  &  les  entreprifcs  brufques  &  hazardeu-  l^i^. 
i^  n'étoient  pas  de  fon  goût. 

Tout  vaillant  au'il  étoit,  la  modération  6c  la  prudence  Femportoient 
dans  lui  fur  la  valeur;  &  fi  le  Duc  fon  frère  avoit  fuivi  fes  confeils,  il  fk 
ièroit  borné  à  la  ruïne  des  Favoris,  &  à  mettre  fa  Maifon  à  la  Cour  dans 
le  crédit  &  dans  la  puiOance  ,  où  elle  avoit  été  fous  les  jprécédens  re« 
gnes.  Peu  de  Capitaines  en  Europe  Tégaloient  en  habileté  pour  la  con- 
duite d*une  armée,  où  malgré  la  licence  des  guerres  civiles  ,  il  fçavoit  Thiunw 
maintenir  la  difcipline  militaire.  U  pofledoit  en  perfeûion  Tart  des  fiéges,  *'• 
&  ne  manquoit  guéres  de  prendre  les  Villes  qu  il  attaquoit.  On  efiimoit 
fa  droiture,  &  I  on  fe  fioit  beaucoup  plus  à  lui  qu'au  Duc  de  Guife,  qui 

})romettoit  beaucoup,  fans  fgrt  /s'embarrafiër  de  rien  tenir  ;  au  lieu  que 
ui  avoit  pour  maxime  de  n'engager  fa  parole,  qu'avec  réfoludon  de  la 
garder,  oc  en  prévoyant  qu'il  le  pourroit  &ire.  oa  fagefle  le  faifoit  com- 
parer à  Ulyfle,&  la  différence  que  Ton  mettoit  en  général  entre  les  deux 
frères,  étoit  que  fun  abandoonoiç  tout  a  la  fortune ,  &  que  Vautre  la 
ménageoit  par  la  précaurion. 

Le  Roy,  dès  qu^il  fçut  qu'Oroftio  l'avoît  manqué  à  Lion,  lui  écrivit 
pour  Tappaifer  fur  la  moit  de  fes  frérçs  j  le  faifant  reflbuvcnir  de  Tavis 
que  lui-même  lui  avoit  donné,  de  (e  précautionner  cotltr«  les  entreprifes 
au  Duc  de  Guife«  Il  hù  fit  les  promenés  &  les  ofires  les  plus  avantageux 

Ll  2  ft5. 
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^i*        fes^  fiippdê  qu'il  voulût  contribuer  de  fon  autorité  à  rendre  la  tran-^ 
fi^%fs  cjuÙlité  à  rEtat:  mm  la  douleur  &  fon  honneur  qu'il  croyoit  engagé  i 
fiv0iii.      tirer  vengeance  du  maflacre  de  fes  deux  frères,  ne  lui  permirent  pas  de 
rien  écouter.    Les  fréquentes  Ambaflades  qùll  recevoit  des  Parifiens 
qui  le  conjuroient  de  venir  fe  mettre  à  leur  tête,  les  inftances  que  lui  fit 
la  Douairière  de  Montpenfier  fa  fœur,  qui  alla  le  trouver  en  Bourgogne, 
le  foulé vement  d*Orleans,  celui  des  principales  Villes  de  Picardie,  &  en 
particulier  d'Amiens,  où  les  Duchefîës  de  LongueviUe  &  le  Comte  de 
îaint  Paul  furent  mis  en  prifon  par  les  Bourgeois ,  celui  des  Gouverneurs 
.  de  Champagne,  où  toutes  les  Villes  levèrent  Tétendart  pour  la  Ligue, 
excepté  Chllons ,  qui  chafla  de  Rofne ,  que  le  Duc  de  Guife  y  avoit 
envoyé  pour  y  commander,  le  mépris  &  la  haine  que  les  peuples  témoi- 
gnoient  par  tout  pour  le  Roy,  &  rimpuîflance  où  etoit  ce  Prince  de  fuf- 
pendre  cette  révolution  générale, tout  cela  déterinina  k  Duc  de  Mayen- 
ne à  fuivre  le  chemin  que  la  fortune  lui  ouvroit ,    &  à  s'engaeer  dans 
une  révolte,  qui,  outre  le  motif  de  la  Relidon,  étoit  encore  colorée  de 
celui  de  venger  la  mort  de  ks  frères  >    oc  de  fe  mettre  luisnême  en 
iiiretè. 

De  Dijon  il  alla  à  Troyes,que  le  Cardin^  de  Guife  avoît  mife  Tannée 
précédente  dans  les  intérêts  de  la.Liguç.  Il  y  fiit  reçu  avec  les  plus 
rrands  honneurs,  &  envoya  de-là  des  Commiifions  aux  Officiers  Pard- 
ians  de  la  Ligue ,  &  entre  autres  à  Rofne  &  au  Capkaine  Saint  Paul^ 
pour  lever  des  foldats  &  commander  en  Champagne  &  en  Brie.  Ses 
troupes  groffifToient  à  mefure  qu'il  avançoit:  il  fe  trouva  afTez  fort  pour 
aller  au  lecours  d'Orléans^,  &  s^afFura  de  Sens  en  chemin  fàifant.  Mais 
Orléans  étoit  déjà  hors  de  crainte  par  la  retraite  du  Maréchal  d'Aumône; 
dont  les  troupes  ne  furent  pas  en  é|tat  de  forcer  les  retranchemens  que 
ks  Bourgeois  avoient  eu  le  loifir  de  ^ire  contre  la  Citadelle,  qui  fut  ruï* 
née  du  coté  de  la  Ville,  &  abandonnée  par  d'Entragues. 

Le  Duc  de  Mayenne,  après  avoir  donné  les  ordres  qtfil  jugea.néfceG 
fàires  pour  la  défenfe  de  cette  importante  place,  prît  fon  chemin  par  la 
Beaufle,  où  Chanres,  oui  en  efl  la  capitale,  fbllidtée  par  les  Parifîéhs, 
fe  donna  à  lui ,  malgré  Nicolas  de  Thou  &  François  Defcoubleau  de 
J^^'  Sourdis.  Le  premier  étoit  Evêque  de  la  Ville  &  l'autre  Gouverneur  de 
la  Province;  mais  n'ayant  point  de  garnifon  pour  contenir  le  peuple,  ils 
ne  purent  fauver  au  Roy  cette  Ville  >  qui  lui  étoit  de  grande  conféquen- 
ce  a  caufe  de  fon  voifmage  de  Paris  ».   &  de  Tàbondànce  de  bled  que 

^  fburniflent  les  campagnes  de  Beauffe. 

^^"j;^^  Le  Duc  après  tanfr  ot  de  fi  faciles  conquêtes,  entra  dans  Paris  le  dou* 
P^rhr  ziéme  de  Février  parmi  fes  acclamanons  du  peuple,  &  des  témoignage» 
tournai  de  de  joye  8c  d'^eâion  les  plus  exccffifs  ,  jufques-là  qu'il  y  en  eut  qui  le 
îfcnry  m.,  firent  peindre  avec  une  Couronne  fermée  fur  la  tête,  pour  marquer  qa'iis 
étdcnt  tout  difpofez  i  le  pkcer  for  le  Trône. 

Mais  ce  Prince  trop  fâge,  pour  fe  lâfler  éblbuîr  parler  emportemens 

•  d'une  faétion  populaire ,   reçut  avec  beaucoup  de  modeftie  tous  les 

honneurs  qu!oa]ulfaif(Ht,  &  enTOême-tcmps  réf<rfut?de  ne  fe  pas- livrer 
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mxK  caprices  Je  la  faction  des^  Seize ,  qui  dominoit  dans  le  Confeil  des     ^  g 
Quarante  nouvdlement  établi.  '^  ^*  - 

fi  sy  prit  d'une  manière  fort  adroite  j  pour  fe  rendre  maitre  dans  ce  ohmhf^ 
Confeil ,  dont  on  lui  déféra  d'abord  la  qualité  de  Chef.    XL  fit  entendre  ^^/^«  ^ 
à  ceux  quile  fbrmoient,quc  le  Cmfeil général  de  fVniwy  carc'eft  ain-  ^^c^ 
û  qu'il  rat  nomrrté ,  devant  être  comme  Tame  qui  donneroit  le  mouve-  généréU  dm 
ment  à  tout  le  Royaume  >  &  d'où  tous  les  ordres  feroient  envoyez  dans  l'Umm. 
les  Provinces  ,  ne  pouvoit  être  trop  nombreux  ,  ni  compofé  de  trop  de  ^y^* 
cens  de  mérite  &  aautorité  j  &  il  fit  conclure  qu'on  y  admettroit  quan-      ** 
até  d'autres  perfonncs ,  dont  la  fagefle ,  la  probité  ,  le  zélé ,  pour  TE- 
tatfif  pour  laReligion  étoient  connus  de  tout  le  monde.  Ceux  qu'il  nom- 
ma furent  acceptez  ;fçavoir  le  fieurHennequin  Evêque  de  Rennes,!' Ab- 
bé de  Lénoncourt,  les  fleurs  Jannin  Préfîdent  au  Parlement  de  Bourgo- 
gne &  Vêtus  Préfîdent  au  Parlement  de  Bretagne,  lePréfîdent  le  Maître^ 
fes  fleurs  de  Sarmbife  &  de  Dampierre  Maîtres  des  Requêtes ,  d'Amour 
Coi^eiUer,.les  fleurs  de  Villeroy  père  &  fils,  de  la  Bourdaifiére,  duFayr 
les  Préfldens  d'OrmeiTon  &  de  Videville  ,  le  fleur  l'Huillier  Maître  des 
Comptes ,  le  Procureur  Général ,  &  les  Avocats  Généraux  du  nou- 
veau Parlement  de  Paris  ,  le  Prévôt  des  Marchands,  les  Echevins  &le 
Procureur  de  la  Ville ,  les  Députez  des  trois  Ordres  des  Provinces,  brf- 
qu'ils  fe  trouveroient  à  Paris ,  &  tous  les  Evêqpes  &  tous  les  Princes  de 
FaiTociaitioa  »    quand  ils  jugeroient  à  propos  d'aififto^  aux  AlFem- 
Wées. 

.  En  aggrégeant  tant  de  perfonncs  de  diftinCtion  &  denaifTance  ,  qu'i> 
s'attachoit  en  leur  procurant  cet  honneur  &  cette  confidération ,  fo» 
principal  but  étoit  de  contenir  dans  les  bornes  la  fa£tion  des  Seize ,  la 
plupart  gens  de  néant ,  &  qui  fe  trouvoient  en  trop  grand  nombre  dan9 
Vétabliflement  du  premier  Confeil  des  Quarante  :  c'étoit  de  ne  s'en  pas 
lai/Ter  gourmander ,  de  réprimer  leurs  fougues ,  &  d'oppofer  dans  les 
délibérations  à  leurs  confèils  toujours  violent  9.  laplurabte  des  fufïrages. 
de  tant  de  Prélats ,  de  Seigneurs ,  de  Magiflrats  plus  modérez ,  &  ^lus 
capables  d'entrer  dans  fes.  vues  pour  L'avantage  de  la  caufe  commu/- 
»e. 

Un  des  premiers  Aéles  de  cette  AiTemblée-,  fut  de  nommer  &  de  dé-  lUfljScUrt'' 
clarer  le  EHic  de  Mayenne  Lieutenant  Générd  de  VEtat  Royal  Sa  Cou*  UimenMU 
K>nne  de  France ,  titre  gui  lui  fut  confirmé  par  le  Parlement  le  treizième  f^^^^ 
de  Mars  ,  &  qui  n'avoit  jamais  été  en  ufage  dsms  le  Royaume  :  car  jo^^de 
quoique  dans  les  règnes  précédons  »  il  y  eût  eu  des^  Lieutenans  Gêné***  Henri  UL. 
raux  ,  &  des  Regens  ou  des  Régentes  durant  les  minorité^  des  Princes, 
fses  aualitez  par  leur  propre  flgnmcation  ,.  fuppofoient  toujours  un  Chef^ 
qw  etoit  flipérieur  ea  dignité  à  ceux  quiles  portoient ,  c'efl>à-dire  un. 
Roy  :  mais  en  cette  rencontre  oane  comprenoit  pas  à  quel  flipérieur  fe 
sapponoit  ce  ritre  de  Lieutenant ,  (ni-  ce  que  flgnifioit  ce  mot  (ï£tai 
Royal ,  auquel  on  l'avoit  joint  en  le  conférant  au  Duc  de^Mayenne.  On 
&La]Qsa  làrdefllis  bien  des  Réflexions  ;  mais  elles  n'empêchèrent  paa  qua 

LI3,  *^.  \k 
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•'^ —  le  Duc  dç  Mayeoné  ea  vertu  de  ce  titre  t  he  ffit  revêtu  d'iioc  pmflfcace 

»r*t*    comme  fouveraine ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  exércch 
tMmrnm      U  fit  ivec  le  Gonfeil  dé  runion  pour  tout  le  Royaume  des  Règlement 
^iiftm   de  Police  tant  par  rapport  à  ceux  qui  entteroicnt  dant  runion,  qu'à* 
ff^*  f«#fi-  ceux  oui  refuferoient  d*y  entrer ,  ou  qui. s'en  retireroient ,  après  avoir 
fait  le  lerment.    On  y  pourvoyoit  aux  avantages  des  uns  ,  &  on  y  con- 
fifquoit  les  biens  des  autres ,  auffi-bien  que  ceux  des  Hérétiques.    Il  or- 
donna que  toutes  les  provifions  d'Offices  &  autres  Lettres  dejudice^qui 
s'expédioicnt  par  k  Chancelier  ou  par  le  Garde  des  Sceaux ,  fcroient 
déformais  expédiées  par  le  Confeil  de  l'union  fous  le  Sceau  de  ce  Coa- 
fèil  9  &  fit  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'en  prendre  d'aiUeurs  :  &  fup- 

Sfé  que  quelqu'un  en  eût  pris  depuis  le  vingt-quatrième  de  Décembre 
is  un  autre  Sceau  que  celui  de  l'union ,  on  les  annuUoîc  ,  &  on  obîi*  ' 
geoit  les  pourvus  à  en  demander  d^autres . 

Û  fut  ordonné  que  le  Vz^  feroit  fuppliè  de  régler  la  oommodôD  det 
Bénéfices  Confiftoriaux  qui  auroient  vaqué  depuis  ce  temps-là  »  ou  qui 
vaqueroient  dans  la  fuite  ;  qu'en  attendant ,  le  Con£eil  de  Funion  nom* 
meroit  des  Oeconomes  pour  en  percevoir  les  revenus  »  &  que  pour  lu 
autres  de  coUarion  ou  de  pièfentarion  Royale ,; .  ou  qui  vaqueroient  en 
régale ,  il  y  ferott  pourvu  par  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Coij^  de  Ta^ 
nion* 

Que  l'on  convooueroit  les  Etats  pour  le  quinrdème  de  JuilJet;  que 
cependant  l'adminillration  des  Finances  &  la  perception  des  impôts  âc 
des  revenus  de  la  Couronne  feroient  entre  les  mains  du  même  Confiai , 
auflî-bien  que  les  aubaines  &  autres  chofes  femblables. 

En  un  mot  le  Duc  de  Mayenne  s'attribua  toute  la  puiflance  Royale 

dans  cette  Ordonnance  y  qui  fut  lûë  »  publiée  &  enr^tflrèe  au  Parie« 

ment ,  à  la  Chambre  des  Ccoiiptes  &  à  la  Cour  des  Aydes  au  comment 

cernent  du  mois  d'Avril.  .# 

AMMsfiu'     Il  agilToit  de  cette  manière  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'il  a^ 

^JmHur     P^^^^^  ^^^^  ^^  i^^^  ^^  foûlévemens  qui  fe  faifoient  en  faveur  de  la  Lu 

é^umanfa-  P^  ^^^  ^^  ^^  ouattiers  du  Royaume.    La  Ville  de  Rouen  avoit  été 

WMT  d$  is  une  des  premières  a  fuivre  l'exemple  de  Paris.    Les  habitans  chaflTérent 

•^i^-       le  fieur  <le  Carrouge  leur  Gouverneur ,  &  plufieurs  des  Officiers  du 

Parlement  fe  fiiuvéïent  au  Pont-de-rArdie  5  que  le  fleur  du  Rolet  qui 

en  ètoit  Gouverneur ,  maintint  dans  robéïffance  du  Roy.    Plufieurs 

Villes  de  cette  Province  imitèrent  leur  Capitale.    Lyon  &  Toubufe  en 

firent  autant  ;  8c  dans  cette  dernière  la  populace  foûlevèe  par  Urbain 

de  Saint  Gelais  bâtard  de  Lanfac  &  Evêque  de  Cominge  ^  ne  céda  gué« 

«s  en  fuiîeur  à  celle  de  Paris.  Etienne  Duranti  Premier  Préfident  & 

Jacques  Daffis  Avocat  Gèméral  furent  les  jprincipales  viâimes  de  la  fé- 

dition  :  le  corps  du  premier  fiit  txstnè  par  les  rues ,  &  puis  pendu  k  une 

potence.    Mille  outrages  fiinent  faits  aux  Portraits  du  Roy ,  fie  on  ne 

peut  avec  bîenfèance  rapporter  ce  qui  fut  dit  contre  fa  Perfonne. 

Boundeaux  Êxt  iauvé  une  &conde  fois  au  Roy  par  la  rèiblution  6c  par 
h  prudence  du  Maréchal  de  Matignon  :  mais  ne  pouvant  être  par-tout» 
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de  fa  préfencc  étant^bfoluraent  nécèflTaire  dans  cette  capitale  ,  3  lui  fiit  ^.' 
impoffible  de  contenir  les  Bourgeds  d'Agen ,  qui  fe  déclarèrent  pour  la  ^^^ 
ligue.  Le  Mans  ,  Poitiers ,  Bourges  >  Aix ,  Arles ,  Marfdllê ,  Laon> 
Riom ,  &  plufieurs  autres  Villes  confidéraUcs  du  Royaume,  fe  laiffé- 
rent  auflî  emporter  aii  torrent ,  &  à  cette  manie  que  les  Emiflaires  de 
la  Ligue  répandus  par-tout  leur  înfpirérent.  De  vins  foûleva  prefque 
toute  la 'Provence  ;  Angers  eût  encore  été  enlevé  au  Roy  par  le  Com- 
te de  Briflac ,  qui  nonobftant  Its  promefTes  qu'il  avoit  faites  à  ce  Prin- 
ce lorfqu'il  éii  obtint  fa  liberté  ,  reprit  fes  anciens  engagemens  avec  les 
ligueurs ,  &  entreprit  de  forcer  le  Château  gardé  par  le  fîeur  de  la 
Puchairie:  mais  le  Maréchal  d*Auraont  y  arriva  affez  tôt  avec  le  Ré- 
giment de  Picardie  pour  le  fecourin  BriiTac  fut  obligé  de  quitter  la 
S)artîe  &  d*abandonner  cette  Ville ,  qui  fur  condamnée  à  une  grofle 
bnune  d*argent,  pour  fe  racheter  du  pillage. 

Cet  éxeHipte  de  févérité  que  le  Maréchal  y  fit  5  fervît  au  Duc  de 
Mercœur  pour  hâter  la  révolte  de  la  Bretagne  ^  dont  ii  étoit  Gouver-* 
neurv    Les  Villes  de  Nantes  &  de  Rennes ,  &  enfuite  toutes  les  au- 
tres de  la  Province  fe  prcfTérent  de  faire  le  ferment  de  lunion ,  &  de  ry^^^A^ 
chadèr  tous  les  Royaux  ou  Politiques ,  ainfi  qu'on  appelloit  ceux  qui  g^^.  t]'-^ 
renoient  le  parti  du  Roy.    Les  fieurs  Tournemine,  Montbarot,  d*Af- i.i/e..i'35.  [ 
ferac  &  quelques  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes  tinrent  quelques 
jours  dans  Rennes  contre  les  Ligueurs  ;.  mais  le  Maréchal  d'Aumont 
n'ayant  pu  les  ftcourir  aiTez  promptement ,  ils  forent  contraints  de  ce* 
der  au  nombre  qui  les  accabJoit.  Là  révolte  fut  empêchée  pendant  quel* 
que  temps  par  Romain  dans  Melun  9  &  par  Livri  dans  Senlis  :  mais  le 
voifinage  de  Paris  &  le  mauvais  exemple  des  autres  Places  des  envi- 
rons entraînèrent  celles-ci  comme  les  autres ,  malgré  les  mefures  que 
purent  prendre  leurs  Gouverneurs.    Toutes  ces  révoltes  néanmoins^ 
ne  fe  firent  pas  en  même-temps  ,    mais  dans  Tefpace  de  quelques 
mois^  •  , 

Le  mal  Vétendaftt  tous  les  jours  &  devefiant  prefqûe  unîvcrfel ,  le  ^J^^^to 
Roy  fe  trouva  réduit  à  d*étranges  extrémitez:  également  haï  des  Ca- J^^^^''^ 
tholiquesôc  des  Huguenots ,  il  fe  voyoit  en  butte  aux  uns  &  aux  autres, 
fans  efpoir  de  réconciliation  avec  les  premiers  ,  qui  fte  le  regardaient 
plus  comme  leur  Roy  ,•  &  fe  faifant  un  fcrupule  &  une  honte  cr avoir  re^ 
cours  aux  féconds ,  tant  à  caufe  de  la  Religion ,  que  parce  qu'il  avoir 
toujours  •  fait  profeflîon  d*être  leur  ennemi  déclaré*  C*étoit  pourtane 
unenécefltté  abfôluë  pour  lui  de  tourner  de  ce  côté-là  ;  &  il  la  fubir 
enfin ,  fçachant^ien  que  le  Roy  de  Navarre  lerccevroit  ambras  oaverts,. 
&  autant  par  inclination  que  par  intérêts 

Mais  ne  voulant  pas  porter  fa  feule  perfonne  d'ans  ce  parti,  il  rap-^irM^^h- 

fcUa;,  avant  que  de  faire  une  telle  démarche  ,  la  Duc  *dè  Nevers  avec  ^"^^7 
armée  qu'il  commandoit-  en  Poitou.    Nicolas  de  Harlay  Sieur  de  San-  r^^yji^^ 
cy  s'étant  offert  à  aller  faire  des  Troupes  en  Suifle,  où  il  avoit  été  1.54» 
Amballadéur  ^  y  fut  envoyé ,  &  eut  ordre  ,  s^îl  en  pouvoit  lever  quel-     > 
qoies-unea,  de  ks  amener  le  plus  prompt€îftentqu*il-lui  fercntpoflîble. 
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• —  Ce  Seigneur  partit  fans  recevoir  du  Roy  aucun  argent  pour  lîfle  négo^ 

*^^-     dation ,  où  il  en  fallôit  beaucoup  afin  d*y  réuflîr.    Il  pafla  à  Lyon  de- 

fuifé  de  peur  d'être  arrêté  par  les  Ligueurs ,  comme  le  fieur  de  Poigni 
avoir  été  revenant  de  fon  anibaflade  de  Piémont.    Il  arriva  à  Genève 
conduit  par  un  Suifle  ,  iSc  pafla  de  là  chez  les  Cantons. 
EiUune        Le  Roy  durant  ce  temps-là  étoit  toujours  demeuré  à  Blois  avec  fon 
Ca^cTr  R^gî"*^^^  ^^5  Gardes  &  les  Suifles  de  Galatis.    Il  y  avoir  penfé  mourir 
ij.  ^  *    '  d'une  violente  diflenterie ,  &  encore  plus  du  chagrin  que  lui  caufcwc 
ringratitude  d'une  infinité  de  Seigneurs ,  de  Gentilshommes ,  de  Gou- 
verneurs de  Places  qu'il  avott  comblez  de  bienfaits ,  &  qui  abufoienC 
'  de  fes  grâces,  de  l autorité  &  des  emplois  qu'il  leur  avoit  confiez i 

pour  fortifier  le  parti  de  fes  enn^mi^.    La  plupart  de  ceux  qui  lui  é« 
toient  demeurez  ndéles  fe  rendirent  atiprès  ae  lui ,  entre  autres  le  Car* 
dinal  de  Lénoncourt ,  Monfieur  de  Uamville ,  la  Duchefle  d'Angou- 
lême .  les  Princes  du  Sang ,  fçavoir  le  Duc  de  Montpenficr,  &  le  Rin- 
ce  de  Dombes  fon  fils  ,  le  Pnnce  de  Conti  &  le  Comte  de  Soiflbos , 
qui  avoit  défait  une  aflez  grofle  troupe  de  Ligueurs  en  pafTant  par.  le 
Thuanus.  Mayne.    U  invita  aufli  le  Duc  d'Epemon  à  le  venir  joindre  avec  ks 
1.94.     *  troupes  qu'il  avoit  en  Angoûmois;  &  ce  fut  une  grande  joyc  pour  ce 
Hift.  d*E.  Seigneur  après  fa  difgrace ,  de  fe  voir  ainfî  recherché.    0  avoit  été 
pCTnon.L3.  ^^^  foUicite  par  le  Roy  de  Navarre  de  fe  joindre  à  lui  &  aux  Hugue- 
nots y  &  pouvoit  être  fort  tenté  de  le  faire  fur-tout  depuis  ce  qui  s'é* 
toitpaflé  a  Angoulême.    Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  preflèr»  m^ 
fe  voyant  rappelle  par  le  Roy  9  il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.    La  rai« 
fon  du  devoir  &  celle  de  Tmtérêt  étouffèrent  Çt$  reflentimens  j  il  re- 
garda .ce  changeQient  de  fcéne  comme  un  événement ,  qui  ouvroit 
une  nouvelle  carrière  à  fon  ambition  9  &  pouvoit  le  faire  remonter  juf- 
qu'où  fa  première  fortune  l'avoir  conduit.    U  fe  mit  donc  en  marche 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied  &  huit  cens  chevaux  vers  la  Rivière 
de  Loire. 

Comme  Blois  rfétoit  pas  une  Place  aflez  forte ,  pour  que  le  Roy  y 
pût  être  en  fureté  ^  quand  les  Liguez  fe  mettroient  en  campagne ,  ou 
délibéra  dans  quelle  Province  du  Royaume  il  fe  rerireroit. 

Le  Duc  de  Nevers  étoit  d'avis  qu'on  allât  fe  pofler  dans  le  Bourbon- 

nois  9  d'autant  que  Moulins  qui  en  eft  la  capitale  »  étdt  fidèle  au  Roy. 

U  difoit  qu'on  pourroit  de-là  donner  la  main  aux  troupes  ^  que  le  fieur 

de  Sancy  améneroit  de  SuifTe  ,  &  que  Lyon  qui  ne  s'étoit  pas  encore 

déclaré  pour  la  Ligue  9  mais  où  il  y  avoit  déjà   de  grands  meuve- 

mens  ^  fe  dendroit  dans  le  devoir ,  voyant  marcher  les  troupes  de  ce 

côté-là.    U  avoit  encore  une  autre  raifon  Qu'il  ne  difoit  pas  en  donnant 

ce  Confeil  au  Roy  ,  c'eft  qu'il  vouloir  l'éloigner  du  Roy  de  Navarre  , 

f  •  dans  la  crainte  qu'il  ne  prît  la  rèfolurion  de  fe  joindre  à  lui ,  fur  la  pro- 

pofîtion  qui  en  avoit  été  faite  dans  b  Confeil  :  car  il  étoit  fort  aheurté 

fur  cet  article ,  par  fon  zèle  fincére  pour  la  Religion  égal  à  fa  fidélité 

«envers  fon  Souverain  ;  mais  dont  la  concurrence  étoit  capable  de  le  £d« 

'  re  balancer  entre  TuaSc  lautre* 

Le 
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Le  Comte  de  Soiflhns  au  contraire  fbÛtcnoit  que  ce  feroît  tout  per-  — — • 
-dre,  que  d'abandonner  les  Villes  de  la  Rivière  de  Loire;  que  c'étoit  le  '^* 
centre  du  Royaume  »  où  la  Noblefle  fidelle  des  Provinces  d'en  deçà  èc 
d'au  delà  pourroit  fe  raffembler  auprès  du  Roy  ;  que  fi  les  Liguez  s'en 
Tendoient  les  maîtres  »  une  partie  de  lès  bons  ferviteurs  feroit  coupée  ; 
<<]ue  fa  retraite  vers  le£ou£bonnois.auroittout  Tair  d'une  fiiite  »  chofè 
indigne  de  lui  ;  que  Tours  Ville  riche  »  grande  »  fprte  par  fa  fituatioa 
^toit<en  fapuiflance  »  &  qu'il  en  devx)it  faire  fa  place  d'armes.       ^ 

Comme  on  délibéroit  ià-ddOTus  ^  un  nouvel  incident  fit  conclure  à 
prendre  ce  dernier  parti  La  populace  animée  par  les  Prédicateurs  du 
Carême  &  foûleva  àTours:lefieur  Souvrai  qui  en  étoit  Gouverneur ,  ' 
quoique  fort  agréable  aux  Habttans  par  ies  manières  honnêtes  8c  po- 
pulaires ^  &  par  la  réputation  de  probité  qui  Je  rendoit  pefpeâable ,  em- 
ploya en  vain  la  douceur  ik)ur^paifer  la  fédition ,  âc  fiit  contraint  ày 
employer  la  force  ;  mais  rans  ofer  toutefois  faire  d'exemple  fur  les  fédi* 
deux.  Il  informa  le  Roy  du  danger  où  il  étoit  de  perdre  encore  cette 
Ville  9  5'il  ne  la  bridoit  par  une  forte  gamifon  ;  &  ce  Prince  fur  cet  avie 
prit  la  réfolurioa  d'y  réiîder ,  juCqu'a  ce  qu'il  vît  de  quel  côté  les  Li« 
^uezporteroient  leurs  armes. 

Avant  que  de  partir  de  Blois  ^  il  fit  un  Edit  par  lequel  â  déclaroit  »  //  trémfirê 
<)u'il  transféroit  le  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  à  ^  TâunU 
Tours ,  donnoit  ordre  à  tous  les  Magiftrats  de  cts  Corps  de  s'y  ren-  ^uj^lT^ 
dre ,  &  interdifoit  de  nouveau  les  Tribunaux  de  Paris.  Il  laiiTa  une  gar-  èr^T^ 
xiifbn  à  Blois  fous  les  ordres  du  Duc  d'Epemon  ^  qm  s'étoit  rendu:  au-  c^mptu  de 
près  de  lui  »  envoya  le  Cardinal  de  Bourbon  fous  une  bonne  efcorte  au  ^^• 
Château  de  Chinon,  dont  François  de  Chavicny  qu'il  connoiflbithom-  Smoni' 
xnc  d'honneur  &  d'une  fidélité  incorruptible,  ^oit  Gouverneur,  &qui  ^ 

bien  qu'aveugle  »  fuppléott  à  ce  defiàut  par  une  grande  prudence.  Le 
IDuc  d'Ëlbœuf  fiit  conduit  au  Château  de  Loches  y  où  le  fîeur  Gaillard 
commandoit ,  &  le  jeune  Duc  de  Guife  fiit  mis  en  celui  de  Tours  à  la 
garde  de  RouvraL 

La  préfence  du  Roy  à  Tours  ôtatout  moyen  aux  mutins  d'y  rien  en-  E$/it$umê 
trcprendre  davantage  ^  &  ce  fut  de  là  xju'il  commença  à  traiter  avec  le  ^^^j  ^^ 
Roy  de  Nayarre.  f2!r^^^. 

Ce  Prince  ayant  appris  le  maflàcre  du  Duc  de  Guife ,  fçut  fe  modé- 
rer dans  la  joye  que  devoit  naturellement  lui  caufer  la  mort  de  (on  plus 
dangereux  eni 
dit  feulement 


vmrt. 


nve  ;  quu  lavoit  du  prevou: ,  &  que  la  conduite  le  lui  avoit  attire;  Mémoircf 
mais  cependant  il  profita  du  défordre  que  cet  accident  caufa  dans  le  <ie  Suiiy. 
parti  Catholique.    Il  avoit  fuipris  Niort  la  veille  de  la  mort  du  Duc  de  T.  i.c.  i^. 
Guife.:  Maillefais  &  Poot-faint  Maixant  lui  avoient  ouvert  leurs  portes,  ^^^^y^^ 
U  s'apprpcha  enfuite  de  la  Loire.    Loudun,   Tlfle-Bouchard ,  Mire- t.  j. 
beau ,  Châtelleraut ,  Vivonne  &  quelques  autres  Places  &  Châteaux  fe 
fournirent  à  lui.    Il  y  laiflTa  aux  Catholiques  l'exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion :  il  n'y  fit  aucun  changement  à  cet  égard,  jSnon  qu'il  y  reta- 
rd». FL  Mm  blit 
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■  blit  les  Calirîhiftcsf  dms  leur»  biens  &  dans  la-  liberté  d&  coaCdmee,^ 

**T^  recommanda  aux  uns  &  aux  autres  d'y  vivre  en  pai»  Il  s'empara.  au&- 
fi  de  la  Ville  &  du  Château  d'Argenton  en  Berry ,  nonobftant  le  fi>- 
coursiju'on  y.  avoit  envoyé  d'Orléans,  &  qm  arriva  trop  tard.- 
ifklâfMtUm^  Delà  étant  retourné  à  Châtelleraut,  il  y  publia  une  Déclaration  f^ 
éêc$Prm€ê  qu»ji  adrefla  aux  trois  Ordres  du  Royaume,  où  faifant  pluficurs  réflé-- 
Mifo^J^s  ^^^  ^"^  ^^"^  ^  qui  s'étoit  paffé  depuis  le  vingt^troifiéme  deDécem-- 
dm  M^éuê^  bre  jufqu'à  ce  jour ,  &  fur  les  maux  infinis  que  la^  guerre  avoit  faits  ^ 
9$.  &  feroit  encore  dans  le  Royaume ,  il  les  exhortoir  à  fuivre  les  imen-- 

dons^  du  Roy  pour  la  Paix^,  &  ppur  la  réunion  '  de  toutes  les  i^utiea^ 
de  l'Etat.    It  y  proteftoit  que  fi  Sa  Majefté^  vouloit  fe  fervir  de  lui  ,- 
pour  empêcher  la  ruïne  prochaine  dont  le  Royaume  étoit  menacé  par 
Iss  animofitez  qui  le  déchiroient ,  il  lui  mettroit  entre  les  mains  tou- 
tes Tes  troupes  &  fii  propre  perfonne,  pour  en  difppfer  comme  il  ju«- 
geroit  à  p^'opos  ;  c^u'au  refle  il  leur  nêpétoit  ce  qu^il  avoit  déjà  dit  tanc 
de  fois  ^  qu'il  netoit  poinr  opiniâtre  fur  l'article  de  la  Religion  ^msds 
cu'on  ne  l'en  feroit  jamais  changer  par  la.  force  ;  qu'il  étoit  prêt  de  fe- 
KÛre  infiruire  p^  les  voyes  ordinaires  Se  canoniques  ;  -qu'il  ne  préten- 
doit  ppinrnon  plus  forcer  les  Catholiques  à  fuivre  la  iienne,  &  que-' 
quoi  qu^il  arrivât  »  il  conrinueroit  de.&ire  comme  il» avoit  fait  jufqu'a*^ 
lors  }  c'eft- à-dire  de  laifler  vivre  chacun  dans  fa  Religion,  ftostienin-- 
nover,  quelque  avantage  que  Dieu  lui  donnât  fur  Tes  ennemis.- 
Le^Roy  connut  par  cette  Déclaration  &  pat  Quelques  autres  voyey, . 
J^j^'la  difpofition  du  Roy.de  Navarre  à  fon  égard,  oc  lui  envoya  à  Chatel*- 
l.ijic.  iL"  leraut  la  Duchefle  d'Angoulême  pour  entamer  la-  négociation.  - 
MoM  qui      II  y  avoit  déjà  plulieurs  années  que  le  Roy  avoit  un  grand  penchant^ 
^àtrl!  ^  ^'^^  ^^  ^^y  de  Navarre.    Depuis  les  traitez  de»  Nérac^  &  de  Flex , . 
^jJJ^^' il  avoit  un  grand  commerce  de  Lettres  avec  lui  >  &  lui-écrivoit  avec 
IKverfesi  beaucoup  de  confiance  dans  le  temsquela  Ligne  éclarav-  Ilcompre- 
Lettres  4u  noit  bien  &  lui  répréfentoit  fonement,  que  leurs  intérêts  étoient  com*- 
Roy  de  '    °^"°^  •  .^  ^^^  '^  ruïne  du  Royaume*  &  celle  de  l'autorité  Royale  les  - 
'Kàvarre^   regardoient  également  c  mais  il  n'avoit  jamais  ofé^  faire  d'autres  ^démar-- 
dans  la Bi--ches>., dans  la  crainte  d'auiorifer  les  calomnies  des  Ligueurs,  qui  le 
** ^^"^  faifoient  pafler  pour  fauteur  des  Hérétiques  ,  &  pour  ennemi  de  la  Re-  • 
autCon*^''^6^o^  Catholique..  Ge  fiit  la^  feule  extrémité  oïuil  fe  trouva^dans  le - 
fitUetd'Sm  temps  dont  je  parle,  qui  lui  fit  francUr  le  pas. 
^  Avant  que  la  DuchefTe. d'Angoulême  fût  venue  pour  cette^  union  à'^ 

pçmoil!»  Châtelleraut ,  on  avcrit  fait  -quelques  avances  là-deilus  par  le  Duc  d'E-- 
'^*  pemon  ,.&  puis  par  le  Baron  de  Rofni  :  car  ce  Seigneur  paflant  par-^ 
Ëlois  incoff$ito ,  ^ù  il  fut  reconnapar  le  fieur  deRamTOuillet,  ils  avoienr* 
eu  fur  cela  un  entretien  fecret.  -  Celui-<:i  qui  tenoit  dwis  Je-  Confèil  » 
pour  l'union  des  deux  Roi^  contre  le  lèntiment  du  Dùc-de  Neversira-^- 
Tcit  mene.au  Roy.  >  Si  nous  ea-croyons.  les  Adémoires^u^Baron  deRof^  - 

•i»t4tt4H(Mars  if%^> 
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ri&«  les  tho&B  fîuent  dès^lors  fi>rt  avancées ,  .&  da  PleflSs-Mofnay  par  'TlZr 
As  intrigues  lui  enleva  rhopneur  de  la  condufion  de  ce  Traité  ,  &  la  kJ^/^ 
jrécompeniè  qu'il  ep  méritoit ,  fçavoir  le  Gouvernement  de  SaumundcSuilyT. 
Mais  :ceux  gui  ontxompoii  bs^  Mémoires  du  Baron  de  Rofni  rencen-^^-c-s^^- 
icnt  nn  peu  .trop  dans  cetendrdt:  cat  il  eft  confiant  par  ceux  de  du  ^  ^^^ 
Pkffis-Momay  ,  oCi  font  rapportées  les  Lettres  du  Roy  de  Navarre  ,^  €h!^^im 
Jes  autres  Ades.de  cette  négociation:,  que  ce  fut  lui  qui  conduiCtN^^^ciii/Mi. 
toute  cette  affiufaB.dq>ms  lapremiéreouverture  qui  en.fut.faite  par  leBa-  5^?^7? 
iTon  de  RofnL  ;    ....  ,  tSlMor- 

Le  Légat JMorofinl  ayant  eu  a^s  de  ce.qùi  fetrédttnt ,  &  en  prëvo-  nay.T.i, 
;yant  lesconféquences.^  qui  ne  pôù voient  être  que  fort  avantageufes^^^g^'A 
^u  parti  Huguenot ,  flc  très  fâcheufies.à  xelui  de  la  Ligae ,  fit  tous  fes  ^^t^^^ 
«efforts  pour  traverfer  la  négociation.  ^Zm.     " 

Xe  Roy  qu*il  prefla  vjveinent.là-deffus.,  lui  dît  qu'on  le  forçoJt-nutl- 
ygréluià  s'unir 4ip  R(^4e  Navarî'e;  qu'il  n'en  venoit  li  que  dans  la 
dernière  néceflité;  que  les  menaces  À  les  offres  qu'il  avoit  &ites  au  Duc 
^e  Mayenne  n'aybiem.tu  aucun  effet-}  qu'il  s'étcnt  adrcffé  inutilement 
^au  Duc  dt  IkOtiraine,  polir  obtenir  par  ia  médiation  la  paix  avec  la 
tLigue^  &  quSenfin  il  nétoit  pas  réfolu  de  demeurer  idnfi  entre  deux 
j>ards ,  pour  être  exprimé  par  Tun  ou  par  l'autre. 

Le  Légat  le  conjuria  dé  trouver  J>on  cju'il  agit  auprès  du  Duc  de 
Mayenne ,  pour  lui  faire  accepter  les  conditions  (Jui  lui  avoicnt  déjà  été 
jpropofées  pariç  Duc  de  Lorraine.    Elles  étoient  fi  avantageufes ,  qu'il  ^^^^ 
aie  domottpas  qu'en  les  appuyant  de  Fautorité  du  (aint  Srège  dont  il  fini.L3.,c 
^étoit  révêtu ,  il  n'engageât  le  Duc  à  les  accepter.    Car  en  le  .confir-W 
rnoit  dans  fon  Gouvernement  deJSourgogne  »  on  lui  permettoit  démet* 
icre  dans  les  villes  de  cette  Province  tds  Gouverneurs  qu'il  voudrdt^ 
^e  riommer  aux  Charges  vacante^  »  &  de  prendre  quarante  mille  écus 
wcons  les. ans  iur  les  revenus  <]u'elle  produifoit  au  Roy.   On  donn^  au 
îfcune  Duc  de  ^Ouift  le  Gouverneiiîent  de-  Champagne  »  &  deux  Vil- 
'  Jcs  à  fon.choix ,  pont  y  mettre  garnifon  fdon  fa  volonté ,  &  au  Prince 
^eJokroUefoncatdetViifet  mille  &  treùte  jnille  livres 

.^e  renteten  Béoéfice&  On  affuroit  le  Gouvernement  de  Lyon  au  Duc 
^  Nemours  avec  une  penfîon  de  dixmille  écus  »  au  Duc  d'Aumale  ce* 
>ui  de  BcarAe ,  &deux  VUles  de  fureté  dans  la  même  Province^  au 
Duc  d'Elbeôuf  le  |>remier  Gouvernement  ^e  Province  qui  vaqueroit  » 
j&  vingt-cinq  imite  liviès  de^nfion  j  &  enfin  au  Marquis  du  Pont  fils 
jalnéxltt  Duc  de  Lorrmneles  Gouvernemens  (fc  Metz,  Toul  &  Verdun^ 
jftvec  affurance  que' fi  lie  Roy  n'avoit  point  d^nfans  mâles,  ces  trds  Vil- 
J«  &  leurs  dépendœces  demeùreroient  unies  au  Duché  de  Lorraine}  & 
jaa  cas  qu'il  y  eût  quelque  <fiflBculté  fur  l'exé;çution  de  tous  ces  arri-* 
^es  ^  Je  Boy  les  recSettoit  à-  Farbitr^  du  Pape ,  du  Sénat  de  Venife ,  'Cayet. 
4es  Ducs  deTofcane,  deFertare,  ^  dcLoiTainc.   .  ^v*' 

Cétoit-là  mettre  le  tiers  de  la  France  entre  les  mains  des  Princes 
X^ortains ,  &  rien  ne  fiiifoit  mieux  connpStre  combien  le  Roy  fé  faifoit  de 
«deloice  9   pour  ie  ^éfoudre  k  s'appuyer  du  parti  Hqguenot  :  mais 
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~;j — quelque  înftance  que  fit  le  Légat ,  il  ne  puf  rien  gagner  (ur  le  Duc  dr 

*^^'     Mayenne  qui  lui  répondit  toûjoucs  ,  au'après  ce  qui  s'étoit  paffé  à 

Blois  ^  il  ne  pou  voit  plus  fe  fier  à  la  parole  du  Roy ,  &  cpi'il  ne  croycÀt 

pas  que  Ici  Pape  v.oul(k  jaiiuds  lY  conti»indre.  Sur  quolle  I^garm^ 

da  au  Roy,  qu'il  pourvût  à  fes  afFaires^,  &  que  pour  lui,  ne  pouvant 

i^vec  bienféance  demeurer  auprès  de  Sa  Mayeflé  ,  dès  qu'elle  fe  feroic 

unie  avec  le  Roy  de  Navarre ,  il  alloit  fe  difpofer  à  retourner  à  Rome. 

2^''w        Du.  Pleffis-Mornay  étant  venu  de  la  port  du  Roy  de  Navarre  trouver 

Mémoires  le  Roy  à  Tours ,  le  Traité  fut  conclu.    Oh  convint  d'une  Trêve  pour 

du  Pieffis-  un  an  i  que  durant  ce  temps-là  le  Roy  de  Navarre  ferviroic  le  Roy  a- 

jwôraay.    yç^  toutes  îts  troupes ,  à  cpnditipn  qu^on  lui  donneroit  uïi  paiTage  fur 

*    *•        la  rivière,  de  Loire  (  c'étoit  Saumur  Qu'on  demaodoit).  &  que  lui  & 

les  Tiens  y  auroient  l'exercice  libre  de  leur  Relidon  y  aufli-bien  que 

dansfon  armée  &  dan$  quelques  autres-petites  Villes  »  oùil  auroitgar- 

aifon  ;  mais  le  Roy  flipula  que  cet  exercice  ne  feroit  public  à  Saumoi^ 

que  dans  quatre  mois  ;  ce  qui  ûit  obfervé. 

dm  umm     Une  des  chofes  qui  me  paroifTent  des  plus  dignes  de  remarque  à  cet^ 

àtR^ituH  te  occaiion  »  c'efl  que  cette  union  des  deux  Rois  avoit  été  prédite  par 

^^'^   le  Pape  Sixte  V.  dès  le  temps  que  la^ Ligue  commença  à  fcfoûlcver 

J^'/fp^lJ  ouvertement  contre  le  Roy  >&  qpe  parlant  au  Duc  deNevers^  ainû 

^têT.      (nie  je  l'ai  obfervé  fous  l'année  1585.  il  lui  marqua^  tout  ce  que  pro* 

Mémoires  duiroit  la  Ligue ,  &  en  particulier  que  quand  le  Roy  verroit  fon  aut 

djNcvcr».  j^j^^  Royale  auffi  violemment  attaquée  qu'elle  Tétoit  par  cette  feffion, 

il  feroit  contraintt  pour  fe  maintenir ,  de  fe  jetter  entre  les  bras  des 

Huguenots  ^  dont  ehfuite.  on  auroit  tout  à  craindre  pour  la  ruine  de 

rEtat  &  de  la  Religion. 

Mais  l'accompliflement  de  cette  prédiQion,  qui  faîlbit  beaucoup  dTion^^ 
ceur  à  la  prudence  de  ce  Pape^  ne  le  rendit  pas  plus  favorable  au  Roy^ 
Le  danger  oùil  voyoitla  Religion  en  Frapce.,  fi.  les  Huguenots  pré^ 
valoient  fous  l'autonté  du  Souverain  ^  &  la  moA  4u  Cardinal  de  Gui^ 
fe^^où  l'honneur  du  faint  Siège  luLparoiflbicfl  îodign^nent  violée  lui 
firent  blâmer  hautement  une  réfolution  qu'il  auroit  apparemment  fort 
approuvée,  s'il  n'avoitpas  été  dans. la  place  qu'iloccupoit..  Gcsmo* 
tifs  l'obligèrent  à  tenir  à  l'égard  de  ce  Prince  une  conduite  fort  dure^ 
Je  vais  en  dire  quelque  détail  ^  pour  garder  Toirdre.du  temps,  avanc 
que  de  raconter  ce  qui  fe  pafTa  emuite  de  l^unioQ  des  deux  Rois. 

Dès  le  vingt-quatrième  de  Décembre  qui  éfoit  le  lendemain  de  Uk 
mort  du  Duc  de  Guife,  &  le  jour  de  celjie  du  Cardinal  fon-  frère ,  le 
Roy  dépêcha  un  Courrier  à  Rome  avec  des  *  Lettres  au  Marquis  de 
Pifanl  &  au  Cardinal  de  Joyeufe  »  qui  y  faifoit  la  fbnâion  de  Procec-- 
leur  de  France  r  &  un  Mémoire  oà  il  leur  expofoit  les*  motifs  de  la^con-^ 
duite  qu'il  avoit  tenue  à  l'égard  de  cea  deux.Princes,»,  &  leur  ordonaoio 
d'èa  rendre  compte  au  Page». 

^  EUcsLlbot  npp.ort<ès  an  i>  Xoou  de  r|Mbice  des  CanUiBUZi. 
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La  tfOWeUe  de  cet  événement  arriva  en  même-temps  par  tTautres  ' 

^oyes  à  Rome,  &  y  fit  un  grand  fracas,  chacun  prenant  parti  félon  Efitq^iik' 
fon  inclination ,  les  uns  fe  déchaînant  contre  le  Roy ,   les  autres  le  ftod/t^t  ék 
défendant,  &  le  louant  d*avoir  enfin  pris  la  réfolution  de  ie  rendre  Maî^  ^««^ 
tre  dans  fon  Royaume. 

Lé  Cardinal  de  Joyeufe  &  l* AmbaiTadeur ,  avant  qtf  ils  viflènt  le  Pape^ 
furent  avertis  qu'il  avoit  reçu  cette  nouvelle  fans  beaucoup  d'émotion^ 
êc  que  même  étant  à  table ,  il  en  avoit  parlé  avec  afTe^  d'indifférence^ 
En  ^ -^'^   •  '  '^ -  " 


de  Janvier  à  l-audience  de  fa  Sainteté ,  rfeafut  pas  mal  reçu,  &  le  Pape  aciovcufa 
uns  s'expliquer  de  ce  <|a'il  penfgit  là-defTus ,  ne  fit  que  géimr  fur  les  ;  ' 
maux  que  la  Ligue  avoit  caufe2,&  blâmer  tantôt  le  Pape  Grégoire  XIIL 
fon  Prédeccfleur,  qui  avoit  donné  trop  de  créance  aux  Gheft  de  cette 
£iâion ,  tantôt  le  C^dinal  de  Felleve  ,  &  le  Cardinal  de  Corne  qui 
«'en  étoient  faits  les  Patrons. 

NUds  U  changea  bien-tôt  de  ton  r  quand  rAmbafTadeur  d*Efpagne 

gui  eut  ce  jour -là  même  une  audience  extraordinaire  d^une  grofle 
eure&  demie,  l^cut  entretenu  ;  &  le  Cardinal  de  Joyeufe  dans  celle 
qu'il  eut  le  lendemain  matin,  efluya  tout  ce  que  le  cbkgm  du  Pape  put 
lui  fufigérer  de  plus  dur. 

Le  Cardinal  répondit  à  tout  avec  beaucoup  de  fermeté ,:  &  fur  Tarti-^  ' 
de  du  Duc  de  Guife  en  particulier ^  il  loi  dit,  qu'il  étoit  furpris  que  fa- 
Sainteté  ea  parût  fi  ofFenfée  ;  qt^'elle  devoH  fe  Jouvemr  we  lors  da  defar^ 
éircs  de  Paris,  elle  dit  nifimesfois  q$àeji  le  Ry  awit  queùim  fiupfim  fiir  le 
Duc  de  Gtùfer  die  le  dtvM  é¥Voir  retenu  ,  (f  fait  tuerr  lorjqutt  MU  mt 
Jjwvre  venmtde  Soiffms.  Sur  quoile  Pape  reprit  brufquement:  Otdje 
tm  dit  ♦  il  devott  alors  le  faire  jetter  far  les  fenêtres ,  &  ne  fas  tant  tar^ 
der  À  im  défaire^ 

Nonobftant  cet  aveu>  il  recommença  fes  plaintes  qae  le  Cardinaf  iir-^x^  t^fj 
Cerrompit  de  nouveau  en  lui  difant,  que  fur  l'anicle  du  Duc  de  Guife  le  féittdtmâà- 
Roy  rfavoit  à  en  répondre  qu'à  Dieu ,   &  qiue  ià  Sainteté  devoit  toiir  ^/*^; , 
compte  à  ce  Prince  de  Thonnêteté  qu'il  luifeifoit  de  l'en- informer  ;  qu'à  umi^ 
regard  du  Cardinal  de  Guife,  comme  il  étoit  perfonne  Ecclefîaftique,  duCurJMt 
Se  qu'à  caufe  de  fa  qualité  de  Cardinal>fa  Samtetépouv^  s'intéref-^^  ^«ii^« 
£er  davantage  à  ce  qui  le  touchoit ,  aufii  le  Roy  voidoit  bien  lui  de- 
mander Tabiolution  pour  cette  mort;  qu'il  ne  le  faifoit  tiéanmoins  quo^ 
par  un  excès  dt  précaution,'  &  pour  s^ôter  tout  fcrupule,  les  plus  habi- 
tes Doâeurs  de  Ion.  Royaume  Tavant  aifuré ,  que  Tabfolutioade  fa  Sain- 
teté ne  liû  étoit  nullement  nécefiaire  là-deffus.- 

Sur  cela  le  Pape  fe  fâcha,  &  dit  que  perfonne  que  lui  ne  pouvoit  la^ 
lui  donner;.  qu*u  mettroit  la  ehofe  en  délibération  avec  les  Cardinaux^ 
&  qu'il  Moit  qy6  le  Roy  lui  écrivit  lui-même  >  pour  lui  demander  1'^* 
Solution.. 

Le  Cardinal  répliqua^  r  que  le  Roy  lui  avoit  matqué^fes  ihteiltions  i^ 
cet  ég^d^  quiétoient  que  la  chofe  fe  traitât  avec  fa  sainteté  feule:  mais 
il-ne  put  le  aire  changer  de  réfolution  là-deffus.    Le  Marquis  de  Pifani^ 

Mm  3.  lui* 
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^     '"   lui  fit  înurilement  le  lendemain  les  mêmes  inftances,  &.le  Pape  apfjtf 

'^T^*    lui  avoir  donné  audience,  alla  au  Confiftoirç. 

Dès  qu'il  y  ept  pçis  fa  place,  le  Cardinal  de  îainte  Croix  qui  étoit  fort 
affç^onné  à  la  France,  alla  lui  parler  ep  p^culier,  &  lui  dit  qu'il  aveic 
examiné  le  fentiment  des  Théologiens  fur  le  cas  du  Roy  de  France,  & 
qu'il  avoit  trouvé  cjuc  félon  eux ,  un  Roy  contre  lequel  un  Cardinal  au- 
roit  fait  une  confpiration ,  pouvoit  faire  mourir  ce  Cardinal  fans  autre 
forme  de  procès.  Le  Pape  trouva  fort  mauvais  qu'il  lui  fît  cette  remon- 
trance, &  fe  roit  en  colère  contre  lui.  Cela  n'empêcha  pas  le  CardinjU 
de  Joyeufe  des^approcher,  &  de  le  fupplier  que  s'il  étoit  réfolu  de  paî> 
,1er  de  cette  affaire  dans  le  Confiftoire  ,  du  moins  il  fe  fouvînt  de  le  faire 
en  des  termes  qui  n'offenfjiffènt  ni  la  diçnité  ,  ni  la  pctfonoe  de  .celiû 
dont  il  s'agilToit. 


.qui  i 

lemeat  _  _  ^ 

de  ce  Cardinal.    Il  dit  que  le  Roy  lui  en  dem^ndoit  rabfolution  ;  itiaifi 

qu'il  avoit  répondu  laux  Miniftrés  de  France ,  qull  falloit  que  ce  Pkincc 

lui  en  écrivait ,  &  qu'enfuite  il  prendroit  Tavîs  d'une  Con|;re^ation  de 

*  Cardinaux.   Le  Cardinal  de  Joyeufe  s'étant  levé,  pour  feire  entendre 

raux  Cardinaux  les  raifons  que  le  Roy  avoit  eues  de^punir  le  Cardinal  de 

rGuife,  le  Pape  lui  impofa  filence ,  oc  continua  depuis  en  toutes  occa* 

fions  de  paroît;re  fort  irrité  non  feulement  contre  le  Roy ,  mais  encore 

.contre  le  Légat  Morofîni ,  de  ce  que  dès  le  moment  qu'A  fçut  la  mort 

.du  Cardinal  de  Guife,il  n'avoit  pas  lancé  les  plus  terribles  cenfures  conr 

tre  le  Roy,  comme  il  difoit  ^u'il  le  de  voit  fjiire ,  dAt-ril  lui  en  jCoutcr.xnU'- 

Ipvies^  ' 

^énti  ceiê'     Le  Cardinal  de  Joyeufe  rendit  compte  au  Roy  de  tout  ced,  6cMdk 

/iJuPAfê  en  même-temps  fes  conjefhires  fur  la  conduite  du  Pape  ,    qui  étoient^ 

Memorie   ^^^  peut-être . il  étoit  moins  irrité,  qu'il  ne  leparoiflcrit;  qu^apparem- 

dcivitadi  ^cnt  il  voplqit  fe  faire  un  mérite  auprès  des  Cardinaux  qe  la  .colère 

Moi-ofir^.   affedée ,  pour  leur  montrer  ,combien  il  s'intéreflbit  à  la  confttrvatioa 

^  !•<;•»?•  de  leur  perfonne  &  de  leur  dignité  ;  qu'il  pou  vent  avoir  encore  une 

,autre  vûë  dans  le  grand  bruit  qu'il  faifoit  j  fçavoir  d'eippêchcr  que  Sjl 

Majefté  netr^tât  mal  le  Cardinal  de  Bourbon,  l'Arclievê^uc  de  LiQU  & 

les  autres  prifonniers  qu'elle  avoit  6n  fa  puifTance. 

Que  fi  rindi^nation  du  Pape  étoit  auffi  grande  çitfdle  ftmbloit  Fêtre, 
cela  ce  pouvoit  venir  qu4  de  l'intellig^oce  qu'il  avoit  euiS  avec  les 
coupables  qui  avoient  été  punis ,  &  de  ce  que  par  leur  mort  fes  def- 
feinS  étoient  échouez  fur  le  M?irauifat  de  Saluces  &  fur  le  Dauj)hiné.  Il 
apportoit  touchant  cet  article  diverfes  cdnje6lures  ,  qui  lui  faifoienC 
jfoupçonner  que  le  iPapé  avoit  eu  quelque  vue  de  s'emparer  du  Mar- 
^ifat  de  Çaluces  par  le  moyen  des  Chefs  de  la  Ligue  ,  .&  que  .c^étoit 
pour  cêl^  qu'il  jvoitfuggéré  qu'on  le  mît  en  fequeftre  entre  les  plains, 
îofqu'à  ce  que  les  différends  du  PUP  de  S^vo^^e  avec  la  France  fur  ^ç^ 
Marquifat  W^CcM  djépiile^^ 
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Gependimt  la  négociation  continua  toujours  touchant  rabfolutîon  du  ^  ^ 

Roy,    U  arrivoit  fouvent  des  Cooniers  à  Rome  tant  de  la  part  de  ce  i^^^W' 
Prince,  que  des  Chefs  delà  Ligue,  &  le  Cardinal  de  Joyeufe  fit  extrê-  JuCardî- 
incment  valoir  un  Bref  que  le  Pape  aVoit  envoyé  au  Roy  Tannée  précé-  ^  ^ 
dente,  où  il  lui  permettoit  de  fe  feire  abfoudre  par  qudque  Conftfleur  ^^^ 
qu'il  voulût  choifîr ,  de  tous  les  cas  les  plus  énormes ,   même  de  ceux  ji  ^éuue. 
OUÏ  font  referveiS  dans  la  Bulle  itk  Cœni  Domim.    Il  dit  au  Pape ,   que  Orvcrfcs* 
fiiivœt  cette  permifliôn  ,-  le  Roy  s'étoit  fait  donner  rabfolutîon  de  la  r^^^^** 
mort  du  Cardinal  de  Giife,  &  qu'il  voyoit  tâen  par  là ,  que  fi  ce  Prin-  jo^cJ^fiT 
ce  fouhaitcMt  en  avoir  une  nouvelle ,-  ce  tfétoit  que  par  une  pure  déli-  au  Roy 
oatefie  de  confdencc.  dwsnfift.* 

Le  Pape  p^rui  un  pett'eiiiB^taffé  là-déflus  ;'  mais  il  dit  que  c  étoit  à  ^^^ 
Mal  à  interpréter  fes  Breô  ,    &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  l'intention  que 
joelui  dont  on  lui  parloir,  s^éteAdît  au  cas  duquel  il  étoit  queflion.  - 

Comme  nonobftant  tout  ce  que  les  Miniftres  du  Roy  pouvoient'dire  * 
pour  fa  juôification,  on  parldt  toujours  de  l'escommunier  i^  que  le' 
Commandeur  de  Diou  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne  étoit  cii  che- 
min pmx  Rome,  après  avoir  eu  une  entrevue  avecleDuc  de Savoye' 
^  Turin; -que le  Cardinal  de  Pellevé  &  les  autres  Agens  de  la  IJgue  fol- 
Jicitoientpuiflamment,  pour  obtenir  que  Ic^  Sujets  du  Roy  fuflent  dif- 
nenfez  de  leur  ferment  de  fidélité,  &  que  lePape  avoit  déjà  défendu  de  * 
faire  aucunes  expéditràns  à*  Rome  pour  la  France  fur  les  manéres^  Con- 
iiilorides ,  le  Cardinal  de  Joyeufe  réfolut  de  parler ^u  Pape  aveeplus  de  ' 
ftrmeté,  qu'il  n'avoit  encore  fait. 

Ayant  demandé  8c  obtenu  une  riôuVelle  audîeiice,  it  lui  dit  qu'à  ne  n  pirb'm/' 
lui  parloit  plus  comme  Proteâeurde  France  &  comme  chlwgé  dei  affid-  ^f  ^' 
sts  du  Roy  ,  m^s  comme  Cardinal ,  .&  comme  dev^mt  avoir  en  cette  2^%^^ 
oualité  du  zélé  pour  la  gldte  &  pour  le»  intérêt*  dii  faint  Siège  ;  que  la^ 
^xfoenfion  des  expéditions  pour  les  matières  .Confiftoriales  feroit  très-^ 
préjudiciable  au:  fervice  de  Dieu;  que  la  vacance  des  Bénéfices  produi-^' 
jrôit  de  grands  maux  en  un  tems  où  la  prefence  des  Pafieurs  étoit  fi  né» 
ceflaire  dans  leurs  E^fes  ;-que  ceux  qui  feroient  pourvus  des  Bénefi-r' 
ces',-s'ils  n'avoîent  un  extrême  zélé  pour  le  falut  des  peuples,  doht  onr^ 
leur  confioit  la  conduite,  ne  s'en  mettf oient  guérés  en  peine%  vû^  qu'ilii 
ièroient  toujours  mis  en  pofleffipn  de  leurs  revenus  ;^  que  plufieurs  fe^ 
contenteroient  volontiers  de  l'œcionomat  c^ui  leur  produircnt  l'avantage" 
de- ne  point  payer  de  Bulles  ;  mais  que  fa  Smnteté  devcÀ  fçavoir,  que  les** 
Evêques  en  plufieurs  Aflemblées  du  Clergé  avoient  demandé'  au  Roy> 
eu^on  rétablît  les  élections 'j  '  &  qu'on  remît  en  vigueur  la^Pragmatique*^ 
Sem^onf-que  les  Parlement,  les  Chsmitres ,  lés  univerfitez  ne  fouhai- 
tûient  rien  avec  plus  d'ardeur  Tque  le  Roy  fc  feroit  un  mérite  auprès  de^^ 
«dus  ces  Corp$  d'en  rétablir  Tufâge  ;  ^  qu'en  ce  cas  on  n'auroit  plus  re^ 
coms  à  Rome,  que  pour  la  confirmation  des  Primaties^  laquelle  fuivant'' 
rimcien  i^G^e  devroit  être  donnée  J^/ir/^j^queia  Sainteté  te  méprenoit,'^ 
iîippoié^u'elle^  crût 'qu'on  eût  eil  France  ïa  même  idée  du- pouvoir  dir- 
n^pc;  qu  on  aY<»t  à^Rome>  ^ue  les  DoâeuFS  du  Royaume  les,  plu»  zélez'' 

pi)ur^ 
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^  '  pour  la  Religion  Catholique  étoient  fur  cet  article  dans  des  fentimenf 
'*^^*  tout  diffërens  de  ceux  d'Italie  ;  qu'ils  convenoient  pour  les  dogmes  avec 
eux,  mais  nullement  fur  les  droits  des  deux  Puiffances  ;  qu'on  fçavoit 
que  les  Roys  de  France  avoient  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  excom- 
jnuntez,  &  qu'on  foûtiendroit  hautement  en  France  ,  qu'indépendem- 
jnent  de  ce  Privilège,  le  Roy  ne  pouvoit  l'être  jpour  le  cas  dont  il  s'a-  , 

f'fToit,  étant  permis  même  à  tout  paniculier  fans  craindre  d'œcourir 
s  ccnfures ,  de  défendre  fa  liberté  &  fa  pcrfonne. 
Cette  remontrance  parut  faire  impreflion  fur  Tefprit  du  Pape,  qui  ré- 
fondit au  Cardinal  d'une  manière  moins  vive  qu'à  l'ordinaire,  de  lui  don- 
na lieu  de  penfer  qu'on  commençoit  à  fe  repenrir  d'avoir  fait  tant  de 
bruit  d'abord  :  Et  ce  fut  enfuite  de  cette  audience ,  que  le  CardinaLi- 
/crivit  au  Roy  une  Lettre,  dans  laquelle  il  lui  difoit  fon  avis  fur  la  maniè- 
re dont  il  fe  devoit  gouverner  à  l'égard  de  h  Cour  de  Rome  dans  les 
conjonâures  où  il  fe  trouvoic 
^ts  qu'il      D  lui  marquok  qu'il  ne  s'agilToit  guéres  en  cette  Cour ,  que  de  la  mort 
jdame  a»    du  Cardinal  de  Gui£e,lai(raQt  entendre  qu'on  ne  s'y  inquiétoit  pas  beau- 
^2/^  ^  ^^PP  ^^  ^^^  ^^  ^^^  î  q^^  Tabfolution  demandée  par  fa  Majefté  avoit 
^/n^UwêU  ^^i^  ^^^  ^^  ^^i^^  de  pluficurs  Congrégations  de  Cardinaux  ;  qu'on  y 
Henir  m     gardoit  un  grand  fecret,  jufqu'à  ce  que  l'on  yft  comment  les  afl&ires 
cittê  #ff4-toumeroient  en  France,  &que  félon  le  tour  qu'elles  prendroient,  on 
fi^'         pubHeroit  ou  Ton  fupprimeroit  les  réfolutions  de  la  Congrégation  des 
Cardinaux;  qqe  noaobflaqt  les  ordres  du  Pape  fur  le  fecret,  u  avoit  ap- 
pris que  le  Bref  accordé  à  Sa  Majeflé  pour  être  abfbus  de  toutes  fortes 
de  cas,  déconcertoit  fort  les  Cardinaux  de  cette  Congrégation,  par- 
ce que  le  fentiment  de  plufieurs  Dodeurs  même  Romains  étoit ,    qu'en 
vertu  de  ce  Bref  elle  n  avoit  plus  befoin  d'autre  abfolution  ;    qu  on  y 
fouhaitoit  beaucoup  qu'elle  députât  une  ou  deuxperfonnes  de  grande 
qualité  ,  pour  venir  dem^pder  cette  abfolution  de  la  part,  &  qu'on  a- 
voit  grande  peur  qu'elle  ne  s'y  rèfolût  pas;  qu'au  cas  que  cette  dépu- 
tation  fe  fît ,    il  pardfToit  que  le  denein  du  Pape  étoit  de  fe  rendre 
Juge  de  k  mort  du  Cardinal  de  Guife,  &,  même  de  celle  du  Duc^ 
d'exiger  avant  toutes  chofes  qu'on  mit  en  liberté  le  Cardinal  de  Bour- 
bon &  l'Archevêque  de  Lion,  &  enfuite  d'impofer  des  pénitences, qui, 
félon  ce  que  quelques-uns  difoient ,  feroient  dp  recevoir  le  Concile  de 
Trente  dans  le  Royaume  purement  &  fimplemcnt,  &  fans  aucunes  mo- 
difications ,  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflTent  ea- 
tiérement  exterminez,  d'établir  flnquifition  en  France,  de  renoncer  à 
toutes  Confédérations  &  Traitez  avec  la  Reine  d'Angleterre ,  avec  les 
Cantons  SuilTes  Proteftans,  avec  les  Princes  d'Allemagne  de  même  Re- 
ligion &  avec  le  Turc,  de  laifler  à  la  nominadon  du  Pape  les  Bénéfices 
vacans  par  la  mort  du  Cardinal  de  Guife,  &  de  recevoir  pour  garans  de 
1a  furçté  de  la  Maifon  de  Guife ,  le  Pape,  les  Princes  d'Italie ,   &  te»  • 
Cantons  Catholiques  »   &  outre  cela ,  de  prefcrire  certaines  cérémo- 
ijies  extérieures  de  pénitence  peu  convenables  à  la  M^efté  d'un  grand 
Boy. 

Que 
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Que  ibr  cda  les  fimdmws  4cs  bans  fervitciir»  cU  SarMajefti  étoiênt 
arcagez;  que  les  uns  étoient  d'avis  qu'elle  n'envoyât  au  Aipexii  Let- 


«l%s 


partagez  i 

tre^  ni  Députez;  qu'elle  répoadtt  à  ceux  qui  la  foÛidteroient  de  le  fai- 
re »  que  TAbrolutioa  ne  lui  étoit  point  néceffaire  pour  un  Ââe  de  JuC- 
dce  qu'elle  avoit  fait»  &  dont  elle  n'avoit  pu  fe  diQ)en£er  fans  mettre  ik 
peifonne  &  fon  Etat  dans  un  dan^  évident ,  &  que  toutefois  pour 
plus  grande  fureté  »  elle  s'én^c  fait  abfoudre  en  vertu  du  Bref  qu'dle 
avoit  obtenu  du  Pape  qui  lui  en  doonoit  ia  permtffiûn  ;  qu'aUèguaix  ce 
Bref»  elle  fe  dreroit  de  tout  embarras»  &  dooneroit  liea  au  Fape  di  auit 
Cardinaux  de  fortir  de  celiû  où  Us  s^étoiexM:  jettcz  par  les  oémarGhes 
qu'ils  avment  Eûtes,  &  dont  on  croycnt  qu'ils  fe  répentoicnt. 

Que  d'autres  jugeoient  qu'il  n'y  auroit  point  d'inconvément  à  écrire 
au  Pape»  pourvu  que  la  Lettre fû(  fi  bien  loefuDée»  queJa  Cour  de  R<^ 
me  ne  pût  s'en  prévaloir  contre  les  libertés  du  Royaume  »  &  contre  Tau- 
coiité  de  Sa  Majeflé;  que  cette  Lettre.p6urroit  être  envoyée  i  l'Âmfiaf- 
£ideur  de  France  ou  même  apportée,  paii  un  Gentilhomme  ;  mais  quV 
près  ravoir  présentée  au  Pape  &  lui  avoir  baifé  les  [Heds  »  il  ne  fiiudrok 
point  qu'il  entrât  en  aucun  éclairciflemcoc;  (ijppo£é  qu'on  voulût  le  fiûre 
parler»  ni  en  aucune  négociation. 

Mais  que  tous  les  plu*  fages  c<9>v«i^snc  quie  q^uelque  pîuti  xpie  ¥<m 
"prit»  il  ne  Moit  point  fe  preffer  i  /qt^jÂus  m  MagfiSté  rcucderoity  plm 
eUe  auroit  une  compofitiôn  a v^^'ageiife^^&^^'aiân#  pourvu  que  fes 
aSTaires  aUadeQt  H^  en  Frabçe  « .  $^e  poutont.  t  aflhrcr  qt^eUes  iroiènc 
bien  auffi  à  Rome. 

Avant  que  le  Roy  eût  reçu  ce  Mémoire  du  CarcbnaL  de  Joyeufe»   Dansnne 
il  s^étoit  détermioé  à  envoyer  à  Ro»e ,  pour  demander  fon  ablbumonj  Lcttrcdu 
&cefutCkude  d^Angennas  Ëy^qoe  du  Mmasi»  Prélat  recommanda-  ca^dfnai 
Ide  par  fa  probité  &  par  (a  pmdsneci  qu'^  clttr^sa  de  cette  dépu-  de  joyeu- 
tadon.  fe. 

*'  n  arriva  le  vingt-trbifiéme  de  Février»  &  pea  de  joiira  apsès  il  eut  ^"^^• 
audience  du  Pape»  oii  il  fut  accomps^i»é  por  Je  Cardinal  de  Jdyeufe  &    ^* 
I>ar  le  Marquis  de  Pifâni.    Le  difcQurs  qu'il  fit  au  Pape  ne  contenoit 
peu  autre  cnofe^  que  ce  que  ces  .de^x  Miniilrci  avdent  déjà  dit  plif- 
fieurs  fois  pour  la.  jiiftii}caûpn  4i^HR»y»  &  il  le  conclu|:en  cq«})ucant 
le  Pape  d'accorder  à  ce  Prince  rAbA>lu$ion  fiu'il  lut  dçmahdbit  »  quoi^ 

Î|u'il  fût  perfUadé  qu'^  n'^a  av^ît  nul  l>efo».  U  ajouta  que  k  Roy 
upplioit  Sa  Sainteté  de  cond^fl^oer  Ip  fcaoddeux  I>Qcret  de  la  Facul* 
té  de  Paris  »  qui  avoit  taot  oontiibué  it  foulevpr  les  peuples  »i  &  lit 
avoit  ponœ  à  des  excès  contre  h  rç(peô  dû  à  la  M^jeAé  Royale»  qui 
&foiçnt  horreur.    •  _  ,   . 
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"M  (a  réponfe,  il  vit  les  Cardinaux  de  la  Congtégadon  qu'il  avoit  établîo 
■*^*  .  pour  cette  id&ire. 

L'Evêque  lui  repartit,  qu'il  avoit  ordre  d'en  trjûtcravcc  Sa  Sainteté 
feule ,  &  défenfe  de  donner  rien  par  écrit  :  furquoi  le  Pape  commen- 
çant à  s'échauÏ9fer  beaucoup ,  le  Cardinal  de  Joyeufe  qui  apptébenda 
que  les  chofes  ne  s'aigriflent,  lui  dit  qu'ils  avoient  diveries  autres  affai- 
res à  lui  propofer  de  la  part  du  Roy ,  qui  demandoient  plus  de  temps  ^ 
qu'il  ne  pou  voit  leur  en  donner  ce  jour-là ,  &  qu'il  le  fupplioit  de  leur 
accorder  une  autre  audience.    Et  c'eft  ainfi  que  finit  celle-ci. 

Ils  en  eurent  encore  deux  autres  pe«  de  jours  après,  qui  furent  éga- 
lement inutiles.  Dans  la  première,  l'Evêque  du  Mans  ayant  demandé  de 
nouveau  au  Pape  la  condamnanon  du  Décret  de  Sorbonne, il  répondit 
^u'U  conndflbit  aflez  la  témérité  de  ce  Décret  ;  mais  que  le  Roy  cora- 
meilçât  à  fc  mettre  à  fon  devoir,  &  qu'après  il  fcroit  le  fien. 

Dans  la  féconde, l'Evêque  ayant  tait  mention  des  Privilèges  de  !'& 

f;life  Gallicane,  félon  lefquels  les  affiiires  de  France  ne  pouvoient  pas 
tre  ponées  au  Tribunal  d'une  Congrégation  de  Cardinaux ,  &  bien 
moins  encore  celles  qm  touchoient  la  jperfonne  &  l'autorité  Royale ,  le 
Pape  s'emporta  beaucoup ,  traita  ces  Privilèges  de  chimères  &  d'imap^ 
nations  d'Hérétiques,  &  menaça  l'Evêque  de  le  faire  mettre  en  prifon. 


il  jamais  il  ofoit  en  fiôre  mention  en  fa  préfence. 


jque( 
voient 

paniroient  jamais*;  mais  que  leur  caraâére  les  autorifoit  à  exécuter 
tous  les  ordres  qu'ils  recevoient  de  leurs  Makres  ;  que  la  crainte  de 
la  prifbnni  de  la  mort  ne  les  empêcheroit  jamais  de  rare  leur  devoir» 
£c  que  quand  il  leur  eadevroit  coûter  la  lête ,  ils  fè  fentoient  aflez  de 
courage,  pour  repréfenter  fans  rien  craindre,  le^  droits  du  Roy  de  de  fà 
Couronne,  &  les  maintenir. 


nen . 

Clara  neuement  qu'il  n'y  avoit  pdnt  d'Âbfolution  i  efpérer  pour 
Roy,  s'il  ne  la  demandoit  d'une  awf^  mtmière  ,    &  s'il  ne  rdâchoit  le 
Cardinal  de  Bourbon  &  l'Archevêque  de  Lion. 

Cependant  ce  Prince  appréhendant  extrêmement  l'Excommura'cation 
du  Pape,  à  caufe  des  mauvais  effets  qu'elle  produiroit  en  France,  veu 
Ufacheufe  difoofition ,  où  les  efprits  le  trouvôient  ,  envoya  de  nou- 
veaux ordres  à  l'Evêque  du  Mans  de  demander  purement  &  fimplement 
au  Pape  fon  Abfolution,  uns  appuyer  davantage  fur  le  Bref ,  en  vertu 
duquel  il  s'étoit  fait  abfoudre.  * 

Ce  Prélat  ajprèt  avoir  conceité  avec  le  Caidinal  de  Joyeufe  &  le 
Marquis  de  Piuni  la  manière  dont  il  s'y  preûdroit,  &  les  termes  dont  if 
feferviroit,  alla  à  l'Audience  du  Pape  qui  avoit  déjà  été  averri  par  foa 
Légat»  de  la  grande  envie  que  le  Koy  avoit  d'obtenir  fon  Abfolution» 

& 
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^  de  ce  qu'il  wok  écrit  là-ddTut  k  ùm  Bnvové.    L*Bvêque  lui  dit         ■ 
ue  le  Ro}r  avoit  été  informé  par  les  Lettres  du  Cardinal  de  Joyeufe  9c    '^^ 
la  Marquis  de  Fifadi ,  que  Sa  Sainteté  ne  jugeoit  pas  que  rAbfolu- 


t 


tion  qtfu  avoit  reçue  en  vertu  du  Bref  fût  vakble;  que  pour  fe  con- 
former à  fa  volonté  >    il  fouhaitoit  paflionnément  de  Tavoir  de  fa  bou« 
che»  &  qu'il  lui  avoit  donné  ordre  cfe  la  lui  demander  trës-inftammentj: 
&  en  même-temps  fe  jettant  aux  pieds  du  FSape  »  il  prononça  ces  paro- 
îcs  :  Sé$m  Père  »  Je  demsffde  humbkmemi  à  vnre  Smmeté  am  mm  du  TtratMi 
Sa^  Très<hrétien  VAhfiimèm  qiiH  JMuMe  anmr  de  «km^  ^  ^  vom  fuf-\^9^> 
iiuim  de  le reeevw  mgruce  coÊimt  nMte  fils  &  de  vmsreemc^er  m^ee^f^^ 
%dr&  Je  bddam^  votre  Béf^édUihH..  iJjJg 

Le  Pape  ayant  aufli  t6t  relevé  TEvêque  ^  le  fit  aflècrir  auprès  de  lui^  datée  de 
&  lui  parla  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  lui  dit  qu'il  étoit  fi  fenfiblc-  ï^omc  if . 
ment  touché  des  troubles  de  la  France,  qu'il  en  perdoit  le  fommeilj  ^^ 
qu'il  étoit  extrêmement  fiché  que  le  Rw  n'eût  pas  aflez  fauve  les  ap- 
parences  dans  la  mort  du  Cardinal  de  Guife  ,    &  que  s'il  avoit  du 
moins  pris  la  précaution  de  ne  s'en  pat  déclarer  T Auteur,  on  auroit  pft 
fermer  les  yeux,  &  ne  pas  approfondir  Fa^àire  ;  mais  que  le  fcandale 
étoit  irréparable,  &  qu'il  falloit  au  moins ,  que  pour  montrer  qu'il  étoit 
iincérement  repentant  de  (a  faute,  il  remît  entre  les  mains  du  Légat,  le 
Cardinal  de  Bourbon  &  l'Archevêque  de  Lion. 

L'Evêque  fort  furpris  de  ce  au'après  la  foumiifion  qu'il  venoit  de  &î- 
jre,  le  Pape  ne  parloit  poiixt  de  i'Abfolution ,  le  prefla  de  nouveau  de 
raccorder  9  &  de  condamner  le  Décret  de  la  Sorbonne  qui  autorifoit  la 
révolte  des  peuples  contre  le  Souverain  ;  mais  il  ne  put  obtenir  ni 
Fun,  ni  l'autre,  le  Fape  lui  difant  que  tout  cela  fe  feroit  avec  le  temps, 
&  qu'il  écrivit  au  plutôt  au  Roy,  pour  Fexhorter  à  donner  des  mar- 
ques de  fa  fincére  repentance,  en  remettant  les  prifimniers  entre  les 
xnains  de  £on  Légat. 

Cette  conduite  du  Pape  revenoit  à  ce  que  le  Cardinal  de  Joyeulè  a^* 
voit  mandé  au  Roy,  c^'on  fe  gouvernerott  à  Rome  à  fon  égard,  fe* 
ion  que  fes  affaires  irdent  bien  ou  mal  en  France.  Or  c'étoit  dans  ce  Lettre  de 
temps-là  que  fe  faifoient  tant  de  fonlévemens  dans  prefque  toutes  les  J!j![|?^'*^ 
Provinces  du  Royaume  ;  &  qu'il  n'arrivoi^<ânt  de  Courrfcr  à  Rome,  au  Roy! 
iâns  apporter  quelque  nouvelle  de  cette  vJÊm.  Le  Cardinal  de  Pellevé  datée  de 
&  les  autres  Agens  de  la  Ligue  les  répandoient  aufli-tôt ,  les  exagge^  Rome  le 
soient,  &  les  empoifonnotent  de  mille  calomnies  contre  le  Rov.  îîg^'*"' 

Sur  ces  entreÊiites  arriva  Pierre  Frifon  Doyen  de  la  Cathédrale  de  li;  J^ 
Reims  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne  &  par  le  ponfeil  de  TUnion,  pour  /««»•/ 
fuppUer  le  Pape  de  prendre  la  proteâion  des  Catholiques  de  France  y^^t^n^ 
&  de  la  Religion,  dont  le  Roy,  difoient-ils,  d'intelligence  avec  les  Hu-^'^^^f 
guenots,  avoit  refolu  la  ruïne.    Il  Iç  conpira  d'avoir  pitié  d'un  Royau-  mMndmtjk 
me  autrefois  fi  Catholique  &  fi  fourni»  au  Saint  Siège ,  &  prêt  de  tom-^rmOm. 
berdans  les  malheurs,  où.  l^Héréfie  avoit  plongé  l'Angleterre  &  une 
^ande  partie  de  l'Allemagne ,  d'approuver  le  ckc^x  que  les  Catholi*- 
q^ies  avoient  Eût  du  Duc  de  Mayenne  pour  foûtcnir  la  Religion  juf- 
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' — —  qu'à  IVHemblée  des  Etats,  qui  dévoient  être  convoquez  au  mots  de 
'^1  Juillot ,  raffuwût  que  durant  x:et  intervdte ,  tout  fe  gouvemeroit  dans 
Us  Coii^ils  &  à^ns  lesf  Armées  par  les  ordres  &  par  4a  diredHon  de  Sa 
Sainteté,  &  que  ce  feroit  tout  perdre  que  de  les  obliger  avant  ce  temps- 
là»  à  fe  f(>(imettre  à  un  FtÎDce  ennemi  déclaré  de  la  Religion,  &  qui 
s'entendoit  avec  les  Hérétiques  pour  la  détruire. 

Ces  requêtes  &  ces  prières  ét<Hent  appuyées  par  les  Cardinaux  de  la 
FaiStion  aEfpagne.,  par  TAmbafladeur  de  cette  nation,  &  par  tous  . 
ceux  qui  lui  ^toîent  dévouez  ,    &  trouvoieut  dans  le  génie  du  Pape, 
dont  la  pafTion  éiçit  de  dominer  furies  Souverains ,  &  de  fe  faire  crain- 
dre, des  difpofitions  trop  favorables. 
stâtis  Je        Tout  cela  mandé  en  France  augmenta  Tinfolence  de  Vopiniâtreté  de 
kur  AuiA'  \^  Ligue ,  &  mit  le  Roy  dans  la  neceflîté  de  conclure  avec  le  Roy  de 
**-  Navarre  ;&  enfuite,  cette  dématcbe  à  laquelle  on  favoît  contraint  mal- 

gré qu'il  en  eût,  £ervtt  de  prétexte  à  la  Ligue ,  pour  obliger  k  Pape  à 
traiter  ce  Prince  avec  la^rigueur  que  je  dirai,  en  racontant  ce  qui  fe  pa& 
la  en  conséquence  de  (bn  union  avec  le  Roy  de  Navarre. 
jg«t  M'  Le  Traité  ayant  été  ratifié ,  le  Roy  commença  à  Texécuter  en  met^ 
gmU  Koy  tant  le  Roy  de  Navarre  en  poAeflion  de  Saumur  ,  dont  du  Pldiis- 
^MTi^lié  Momav  fui  fait  Gouverneur  ;  &  à  cette  occafion  fut  auflkôt  publiée 
nvu  u  Kof  une  Déclaration  du  Roy  de  Navarre*»  par  laoueUe  il  proteftoit  que  fa 
d$  NmfMT^  qualité  de  premier  Prince  du  San^  l'obligeant  a  défendre  fon  Roy ,  il  é- 
^'  toit  réfblu  de  te  ftirc  au  péril  de  fà  vie  :  mais  qu'il  ne  traiterdt  comme 

ennemis ,  que  les  îeuls  Rebelles,  promettant  fa  proteétion  &  toute  fure- 
tè  à  tous  les  Catholiques,  &  nommément  à  ceux  du  Clergé  qui  fe  con- 
'  tieodroient  dans  le  refpeâ  &  dans  PobéïfTance  qu'ils  devcMent  à  leur 
Souverain*    H  repréfêntoit  aux  trois  Ordres  du  Royaume  les  mifères 

au'ils  a  voient  f<Miœrtesjdepuis  fi  long-^temps  par  la  guerre  ,  8c  celles 
ont  ils  étdent  menacez,  fi  la  révolte  continuoit,  ôc  ks  exhortait  à  rcn^ 
trer  dans  leur  devoir,  de  à  contrâ>ùer  par  ime  bonne  Paàx  à  réparer  tous 
les  maux,  aue  les  divifions  avoient  caufez  dans  le  Royaume. 
DùUf^'  Le  Roy  nt  aufE  en  même-temps  paroitre  deux  I>éclarations ,  par  une 
tirn  4MP-  defquelles  il  déclaroit  le  Duc  de  Mayenne ,  la  NobleflTe  &  les  villes  de 
fiâlmJê^'  fon  parti  coupables  de  léze^|Mcflé,&  coofifquoit  tous  leurs  biens,  pour 
git^  y  n'être  pas  rentrez  dans  l'ob^Unce  au  temps  qu'il  leur  avoir  marqua  qui 
i>«tfit      étoit  le  quinzième  d'Avril 

^;^?J^  Par  l'auue  Déclararion  il  rendent  compte  des  motift  de  la  Trêve  qu'il 
itrm.  avoit  faite  pour  un  an  avec  le  Roy  de  Navarre.  Ces  motife  étoient  fa. 
propre  fureté  &  la  conservation  de  fa  Coi2r<xme ,  Tavantage  de  fcG 
Siyets ,  &  d'empêcher  les  progrès  que  le  parti  Calvinifte  avoit  faits,  tan- 
dis que  ceux  qui  prenoîent  l'intérêt  de  la  Religion  Catholique  pourpré- 
texte  de  leur  revdte,  employaient  leurs  armes  contre  leur  Souverain» 
&  ne  penfoient  qu'à  ufurper  fop  Royaume  &  à  le  partager  entre  eux  i 
qu'au  reû^  dans  ce  Traité  il  avoit  pris  les  précautions  néceffaires  , 
pour  en^êcher  que  les  CathoHqnga  obéiflans  ne  fuflèot  moleflez  » 

fc 
f  fiitéc  de  Saumur  k  xu  cTATril  ifi^.    - 
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&  qu^l  M  Ce  fît  rien  au  préjudice  de  raocicnne  Religion  »  &  qu'il  y       ^ 
avoit  même  compris  le  Comtat  d'Avignon,  où  la  Trêve  feroit  éxaéte-     ''^ 
ment  obfervée. 
Toutes  ces  Déclarations  ne  dévoient  produire  d'effet ,   qu'autant 

Su'ellcs  feroient  foûtenuës  de  la  vigueur  des  deux  Rcds  :  Ceft  pourquoi 
fe  hâtèrent  de  délibérer  enferoble  fur  les  moyens  de  pouflcr  vive* 
znent  les  Rebelles ,  &  de  lever  tous  les  fujets  de  défiance  qu'ils  pou* 
voient  ivoïr  l'un  de  l'autre.  intmM 

Ils  fe  virent  au  Pieflîs  près  de  Tours  avec  une  fatisfkéHon  réciproque  '^^  deux 
le  trenriéroe  d'Avril  ;  &  îe  Roy  de  Navarre  en  eut  tant  de  joye,  qu^il  ne  ^'  . 
put  s'empêcher  de  l'écrire  le  même  jour  au  fieur  du  Pleffis.    La  Lettre  Su  picffis- 
çommence  de  cette  forte.    ,,  Monfieur  du  Pleffis ,  la  glace  eft  rompue,  Momai.T, 
,,  non  fans  nombre  d'avertiflemens ,  que  fi  j'y  allois ,  j'étois  mort.    J'ai  »• 
^  pafle  Teau  en  me  recommandiMM:  à  EKeu ,  lequel  par  fa  bonté ,  ne  m'a 
^  pas  feulement  préfervé ,  mais  fait  paroître  au  vifage  du  Roy  une  joya 
^  extrême  f  au  peuple  ua  applaudiiTement  nompareil  »  même  criant  » 
^  <vive  les  kois ,  oequoi  j'étais  bien  marri.  Il  y  a  eu  mille  particularité» 
,,  que  l'on  peut  diit  remarquables  »  &fi* 

La  journée  de  la  Saint  Barthélemi  ^  que  les  Huguenots  ne  pouvcnent 
oublier,  çaufoit  ces  défiance*  :  nwis  le  Roy  de  Navarre  pour  convaincre  Mémoires 
le  Roy  quil  ne  lui  reftoit  pas  le  moindre  foupçon ,  revmt  le  lendemain  ^^^âa. 
accompagné  d'un  feul.Page  Pour  le  faluer.  11  fut  charmé  de  cette  fran-  gis. 
cbife ,  &  rien  ne  contribua  plus  à  rendre  leur  union  plus  étroite  &  plus 
iîncére. 

Cependant  les  troupes  des  deux  parris  fe  mirent  en  campagne  ;  mais  OHuntan^ 
le  théâtre  de  la  guerre  ne  fut  plus  dans  les  mêmes  lieux.    Jufques-là  les  ^  i^cm^. 
provinces  d'au  delà  de  la  Loire  avoient  été  les  plus  enfanglantées ,  &  ^^^^ 
elles  étoient  devenues  les  plus  tranquilleSt  Avant  la  Trêve  du  Roy  avec 
Jfe  Roy  de  Navarre,  le  Colonpl  AIphcHife  d'Ornano ,  du  confentemenl 
4e  ces  deux  Princes  •  en  avoif  fait  une  avec  LeiHijÇuiéres  dans  le  Dau- 
pbinjé.    Le  Maréchal  de  Montmorency  tendt  aufli  le  Languedoc  aflea 
ça  paix.    Les  CathoVujues  &  les  Huguenots  en  conféquence  du  Traité 
de  Tours ,  s'accordcHent  afTez  bien  enfemble  en  Gafcogne ,  en  Bearn» 
en  Poitou  &  en  Xaintonge, 

Au  contr^re  la  Norman4i?>  h  Picardie,  la  Champagne  qui  avant  la 
mort  du  Duc  de  Guïfe  n'étoient  pas  fort  agitées ,  eommençoient  à  l'ê- 
tre^ ûir  tout  la«Wormandie,  p^rce  que  les  Villes  y  étoient  fort  parta- 
fées ,  les  unes  tenant  pour  le  Roy*,  leii  autres  pour  la  Li^e.  Rouen, 
alaife  ,  Lifieux  ,  Argentan,  iSc  toutes  les  Villes  qui  avpient  des  Ponts 
fur  la  Bjviére  de  Seine ,  hormis  le  Pont  de  l'Arche ,  s'étoient  abandon- 
nées à  la  révolte.  Evreux  ,  S»ipç  Lo  $  Alençon ,  Dieppe  &  quelquet 
autres  étoient  demeu|ré  fidèles,,  ]^tj^  (roupes  des  deux  partis  couroient 
le  Pays  ,  &  fe  chatgeoient  les  unes  \t^'  autres  dans  les  rencontres ,  & 
fin  treS'gr«nd  nombre  de  Payons  s'ét^t  iittroiApez  en  faveur  de  la  Li- 
gue ,  dans  l'efpérance  d'être  délivre^  de  la  TiâHe ,  i^foient  de  grands 
oéfordie»*    Ces  PayW  s>ppê}loi^c  Içs  Pturiess»  du  nom  d'un  villar 
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-'  ■        gc  nommé  la  Chapelle-Gautier ,  dont  étoicnt  lès  principaux  de  ces 
-  '^'    mutins. 

si^idiFs-     Le  Duc  de  Montpenficr  Gouverneur  de  la  Province  y  marcha  avec 
Uifr  fur  1$  quelques  troupes.    11  y  fut  joint  par  les  Sieurs  de  Baqueville  &  de  Lar- 
£^  tnT   ^^^^^  Gouverneur  d'Evreux ,  par  les  Sieurs  de  Halot-Montmorenci  & 
i^t^*^  de  Crévecœur  fon  frère ,  &  par  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Gentils* 
T.  I.        hommes  ,  &  ayant  tiré  de  Caen  quelques  pièces  de  canon ,  il  alla  mer* 
tre  le  fiége  devant  Falaife  le  vingtième  d'Avril.    Auflî-tôt  le  Comte  de 
-^     Briflac,  les  Barons  de  Tubeuf&  d'Echaufour,   les  Sieurs  de  Pierre- 
Cour  ,  Loncbamp  ,  Roquenval ,  de  Beaulieu ,  tous  Ligueurs,  raflcm- 
blérent  la  Noblefle  de  leur  pani ,  quelques  troupes  de  Cavalerie  & 
d'Infenterie ,  &  fécondez  des  Gantiers  fe  mirent  en  devoir  de  faire  lever 
.  le  fiège  de  Falaife. 

Le  Uuc  de  Montpenfier  averri  de  leur  marche  8c  qu'ils  avoîent  beau- 
coup plus  d'Infanterie  que  lui ,  ne  crut  pas  devoir  les  attendre  dans  fon 
Camp.  Il  alla  au-devant  d'eux ,  &  ayant  appris  du  ficur  d'Emcri,  qu'il 
avoit  envoyé  pour  les  reconnoître ,  qu'ils  etoient  lo^ez  au  nombre  de 
cina  à  fix  mille  hommes  dans  les  villages  de  Pierre-Fite ,  de  Villers 
*  &  de  Courveaux  du  côté  d'Argentan ,  2  fépara  fes  troupes  en  quatre 
Corps.    Le  Comte  de  Torigni  &  les  fleurs  de  Longaunai  &  de  Vi- 

eues  l'aîné  conduifoient  le  premier ,  Baqueville  &  Larchant  le  fécond  , 
euvron  le  troifiéme ,  &  lui-même  le  quatrième. 
n  tàOkm       H  trouva  quelques  troupes  en  bataille  hors  de  Rerre-Fîte.  H  les  char- 
fiécu  iptil-  gea  9  les  mit  en  déroute  après  quelque  rèfiftance ,  &  entra  dans  le  Vil- 
0^tstfmfu  lage^  où  il  tailla  en  pièces ,  ou  fit  prifonnier  tout  ce  qui  s'y  rencontra. 
Êuwr!'     ^  ^^  fi^  autant  à  Villers ,  &  Quoique  la  nuit  approchât ,  il  pouffa  juf- 
qu'au  troifiéme  Village ,  où  la  plupart  des  ennemis  mirent  les  armes 
bas.    Trois  mille  hommes  demeurèrent  fur  la  place  ,  douze  cens  fijrent 
faits  prifonniers  ,  entre  lefquels  fe  trouvèrent  trente  Gentilshommes;  & 
de  ce  nombre  forent  le  Baron  de  Tubeuf  &  Beaulieu  :  Après  quoi  le 
Duc  de  Montpenfier  jugeant  fa  préfence  necelfaire  à  Caen  la  plus  con- 
^confîdérable  Ville  de  la  baffe  Normandie  »  s'y  en  alla  fans  pourfuivre 
«ift.  du     fon  entreprife  de  Falaife ,  où  le  Comte  de  BrifTac  fe  fauva  avec  ce  qui 
dc^Mad^^   lui  reftoit  de  Cavdcrie.    Le  Roy  apprit  à  Tours  cette  vidoire  le  vingr- 
jnon  l'i.  cinquième  d'Avril  :  mais  la  joye  qu'il  en  eut  fiit  auffi-tôt  modérée  par 

d'autres  nouvelles  fîcheufes. 

%Hrfrif$  d$     Le  Duc  de  Mayenne  étoit  parti  de  Paris ,  pour  aller  fe  mettre  à  la 

\^UDHt  ^^^^  ^^  f armée  de  la  Li^e ,  qui  s'ètoit  affemblèe  en  BeaulTe.  On  crut 

dêMé^ym-  d'abprd  qu'il  prendroit  fa  route  par  la  rivière  de  Loire ,  pour  déloger 

Mê.  de  Beaugency  le  fieur  d'Entragues  qui  y  commandoit  une  garnifon  , 

dont  Orièans  étoit  fort  incommodé  :  mais  il  prit  par  Château-Uun,  pour 

de-là  aller  fe  failir  de  Vendôme ,  où  il  avoit  intelligence  avec  Maillé^ 

Beiiehard  qui  en  étoit  Gotiverncur. 

Il  fe  fit  précéder  de  Çon  avant-garde  commandée  par  dfe  Rofne,  qui 
dès  qu'il  parut  aux  portes  de  Vendôme ,  y  fut  reçu.  Maillé  porta  la 
peine  de  fa  trabifoai  car  U  Ville»  dont  on  lui  avoic  lùS&  le  Gouver* 
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ttment  ajrrat  été  priielbptmoi^  après  fur  la  Ligue  ;  le  Roy  de  Navar-  ■  ■  ■ 
re  alors  devenu  Roy  de,  France  lui  fit  couper  la  tête. ,  Plufieurs  Ofr  '^ 
ôcrs  du  Grand  Confeil  que  le  Roy  avoit  établi  dans  cette  Ville ,  y  fu- 
rent pris.  De-là  le  Duc  de  Mayenne  alla  furprendre  Charles  de  Luxem- 
bourg Comte  de  Brienne  ^  qui  commandolt  un  petit  Corps  à  une  lieuë 
d'Amboife ,  hû  tua  fix  cens  hommes ,  &  prit  dix-fept  Etendans  qu'il 
envoya  à  Paris.  Cette  vidoire  y  diminua  un  peu  la  confternation,  que 
la  déroute  des  Ligueurs  en  Normandie  avoit  caufée.  Le  Comte  de 
Brienne  fut  feitprilonnier  dans  le  Château  de  faint  Ouën,  où  il  s'étoit 
iàuvé  après  fa  défaite  ;  mais  le  Marquis  de  Cainllac  fut  tué  dans  cette 
expédition ,  &  ce  fut  une  perte  coniidérable  pour  la  Ligue. 

Le  Duc  manqua  enfuite  de  prendre  Château- Renaud  qu'il  avok  affié-  ^  ^^S^ 
gé ,  &  qu'il  abandonna  fur  la  nouvelle  que  le  Roy  de  Navarre  venoit  i^^  * 
aufecours  :  mais  ce  Duc  avoit  un  autre  de/Tein  bien  plus  important.  Lettre  du 

Su'il  cachoit  avec  grand  foin  ;  c'étpït  de  furpreadré  &  d'enlever  le  Roy,  Roy  de 
i  de  fe  rendre  maître  de  Tours  ,  où  il  avoit  de  fures  intelligences.        Navancau 
Comme  il  étôit  bien  averti  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit ,  U  fçut  que  le  Ss^ 
Roy  de  Navarre  étoit  allé  à  Chinon  au  devant  d'une  partie  de  fon  Infon-  Moraai  du 
terie ,  qui  lui  venoit  de  Poitou  ;  que  le  Roy  n'avoit  à  Tours  que  la  No-  i"°-  Avril. 
bleffe  de  fa  Cour ,  douze  cens  hommes  de  pied  &  cinquante  chevaux  B^Jui;^*'' 
logez  dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Symphonen ,  &  le  Régiment  SuiiTe  gné.  T*  t. 
du  Colonel  Galatis  d'environ  deux  mille  cinq  hommes.    Dts  gens  de  i.i.c.i'gf 
ta  Coiu:  dévoient  de  concert  avec  le  Duc  de  Mayenne ,  ainû  qu'on  le  *^- 
crut ,  engager  le  Roy  à  une  partie  de  promenade  au-delà  du  Fauxbourg 
de  Saint  Symphonen ,  &  le  faire  donner  dans  unç  embufcade  de  Cava- 
lerie qui  fe  trouveroit  proche  de-là  j  &  au  cas  que  ce  coup  manquât , 
k  Duc  étoit  réfolu  d'attaquer  le  Fauxbourg ,  pour  y  attirer  toutes  les 
troupes  ,  afin  que  par  ce  moyen  ceux  de  la  Ville  qui  étoient  en  grand 
nombre  de  fon  intelligence ,  puflent  impunément  prendre  les  armes,  fe 
&iûr  des  portes  ^  &  eofermer  le  Roy  entre  l'armée  de  la  Ligue  &  les  mu* 
«iiles. 

Ces  mefures  étant  prifes,  il  fit  la  nuit  du  feptiéme  de  May  une  marche 
d'onze  iieuës  ;  la  Cavalerie  de  l'embufcade  prit  les  devans ,  &  fe  trou- 
va au  pofie  qu'on  lui  avoit  marqué  ,  dans  le  temps. que  le  Roy  uès<* 
peu  accompagné  fe  promenoir  au-delà  du  Fauxbourg  &  de  la  ri« 
viére. 

Far  bonheur  pour  ce  Prince,  comme  il  entroic  dans  un  chemin  creux,  s^^s  fimU 
au  bout  duauel  la  troupe  de  Cavalerie  ennemie  étoit  cachée ,  il  rencon- 
tra un  Meumier ,  oui  dès  qu'il  le  vit ,  accourut ,  &  lui  cria ,  Sire ,  où 
aUeZf^vam  y  il  j  À  là  to$a  frocbe  des  ew$€mis ,  je  les  viens  de  voir  ,  retirez, 
"vms  m$  fkês  vtte.  En  efièt  dans  le  moment  parurent  quelques  Cavalitti 
k  cent  pas  de*là. 

Le  Roy  auffi-tôt  tourne  bride ,  &;gagne  à  toutes  jambes  un  Corp»- 
de^Garde  avancé ,  qu'il  fit  mettre  fous  les  armes.    U  ne  fiit  pas  plutôt 
dans  le  Fauxbourg  ^  que  cette  Cavalerie  vint  faire  le  coup  de  piflolet  à 
la  baniére»  &  peu  de  temps  après  parut  l'armée  du  Duc  de  Mayenne. 
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' l>Rôy  étant  ^eWi^dan$laVîlle,.pôfta*danskFatixbou^ 

**^    Symphorien  le  frcur  de  CrilkMvMeftre  de  Camp  du  Régiment  des  Gar- 
des ,  Rubempré  &  Gerzé  avec  leuts  Regimeqs ,  commanda  au  Maré*- 
chal  d*Aumont  de  ne  point  quitter  la  porte  du  pont  du  côté  de  la  Ville, 
&  de  ne  laiflcr  paflèr,fan«  ies  ordres  exprès ,  qui  gue  ce  fût  dans  le 
Fauxbourg.    Il  ufa  encore  d'une  autre  précaution  arès-iàge  :  Ce  fut  de 
faire  entrer  dans  la  Ville  le  Régiment  Suifle  qu'il  diftribua  dans  la  place 
&  aux  avenues  des  principales  rues  >  pour  contenir  les  Bourgeois  donc 
il  fe  défioit  ;  &  cependant  il  envoya  Courriers  fur  Courners  au  Roy  de 
Navarre ,  qui  étoit  en  chemin ,  aéa  qu'il  hâtât  la  marche  de  lès  trou- 
pes. 
nuéUEfiétr-     Tandis  qu'on  difoofoit  ainfi  toutes  chofts  pour  fc  bien  défendre  ,  le 
^'^^  ^  Duc  de  Mayenne  le  préparoit  à  attaquer  le  Fauxbourg.   H  prit  deux 
jZo^'X  niiUc  foldats  d'élite ,  pour  laflâillir  par  trois  endroits ,  &  les  fit  foûtenir 
^  A^.      par  fa  Cavalerie ,  derrière  laquelle  marchoient  quelques  pièces  de  Ca* 
non.  . 

Crillon  9  Rubempré  &  Gerzé  s'avancèrent  à  la  tête  d'une  troupe  jus- 
qu'au chemin  creux  »  par  où  Ton  defcend  au  Fauxbourg  ;  pour  an^« 
ter  les  enfans  perdus  détachez  de  Tannée  de  la  Ligue.  Crillon  tint  fèr« 
me  dans  ce  pofte^  depuis  neuf  heures  du  marin  juiqu'à  quatre  heures  du 
foir.  Mais  enfin  rudement  chargé  par  k  Régiment  de  Châtaigneraye  ^ 
il  fut  obligé  da  feire  retraite ,  pour  regagner  Ta  barrière.  Le  fleur  Picr# 
re  de  Berton  neveu  de  Crilloii  &  Gerzé  y  furent  tuez  y  Rubempré  bleC 
fé  aux  deux  jambes  ^  la  barrière  fut  emportée  j  âc  tout  ce  que  put  fidrs 
Crillon ,  fut  de  fermer  promptement  la  porte  du  Fauxbourg.  11  étoit 
Eloge  fil-  fuivi  de  fi  près,  qu'il  reçut  en  la  fermant  deux  coups  d'èpée  au  côté  gau« 
nebrc  du  ^^ç  g^  ^j^  moufquetade  au  travers  du  coips^,  dont  il  fut  dix-rhuit  moisi 
Cruionf  g^rir.  Les  foldats  qui  gardoient  kt  barrière  euflcnt  été  tous  pris  ou 
tue;z  9  fî  la  plupart  ne  s'étoient  >etfez  dani  la  rivière  ^  alors  fisrt  ba/Të , 
pour  gagner  une  tik  voîfine.  -  &  y  eut  près^  de  deux  Qsns  hommes  dû 
tuez  du  côté  du  Roy ,  &  environ  cent  du  côté  du  Duc  de  Niayennci 
Ctétoit  peu  de  choie  vu  la  durée  de  Tefcarmouche. 

L'arrivée  du  Duc  de  la  TiîmouiUe  de  des  Comtes  de  Cbâtillon  Se  de 
la  Rocbefoucault  ranima  le  courage  de^  Royaux.  Ces  Seigneurs  furent 
bieo^ôt  fuivis  des  Régimens  de  Charbonnières  »  de  la  Grandi*  ViÛe  »  de 
Saint  Jean  de  Ligoure  &  de  la  Croix  ,  qui  étoient  des  meilleures  trou« 
pes  du  Ray  de  mvarre.  Us  pa(Krent  te  pont  malgré  le  feu  des  Liguez» 
qu'il  fàUoit  efTuyer  à  découvert  feTpace  de  trois  cens  pas ,  &  fe  pûfté^ 
rent  à  la  tête  pour  le  -défendre. 

Leurs  écbarpes  blanches  firent  connokre  aux  ennemis  qu'elles  étoient 
tu  Roy  de  N^ivarre.  Le  re(le  arriva. k  foir ,  &  kur^  venue  ôta  toom^eC^ 
pérance  au  Duc  de  Mayenne  de  réuffir  dans  fon  entreprife.  Il  fit  fooner 
le  boute^felle  dès^quatre  heures  dft  matin ,  &  prit  fa  route  vus  le  Maine» 
où  fa  préfence  étoit  néceflaire^out  rafRiMcles  dpritstx»tEe  fe  voifi^ 
Daçe  de  l'Armée  du  Roy.  Il  afficeea  &  prit  Aleaçoa  qui  ne  ûit  pas  une 
peâce  conquête ,  pour  raffermir  foq  parQl  da^s  ce  caaiqa  de^  Hocxuan^ 
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iSk ,  d-oîi  d*aQtres  événcmens  Tobligércnt  de  partir  quelque  temps-  - 

;après.  "'^^^• 

*Lc  Roy  fit  paroîtrc  beaucoup  de  latisfeôion  de  la  manière  dont  les  ^  ^^^^ 
troupes  du  Roy  de  Navarre  s*étoient  comportées  en  cette  rencontre, &  frmdc'^ 
•pour  la  leur  témoigner ,  il  prit  TEcharpe  Blanche ,  comme  le  Roy  de  chmtpt 
Navarre  &  les  OflBciers  de  fes  troupes  la portoient.    Cette  circonftance  ^^^^ 
rapportée  par  d'Aubigné  a  quelque  ^hoie  de  fui^renant:  car  de  tout  ^^'^jS^ 
temps  rEchatpe  Blanche  av^it  été  en  France  xiéH^  des  Armées  Royà-  nj^rre 
Jes*i  &.il  falloir  que  le  Roy  eût  changé  cette  couleur,  depuis  ion  union  ti'Aubijgné. 
avec  la  Ligue.  UEcharpe  Noire  fut  celle  de  cette  Faâion  après  la  mort  ^^-  "^' 
ùa  Duc  de  Guife.;    &  dans  Ja  fuite  quelques-uns  reprirent  TEchar- 
pe  Verte  9  qui  étoit  la'x:ouleur  delà  Maifon  de  Lorrame ,  comme  on  le 
voit  par  lacelation  de  la.bataille  d'Ivry.  11  n'eft  guéres  vrai-femblableque 
le  Roy  étwit  avec  laligue^  eût  permis  que  fon  armée  portât  TEcharpe 
Noirei  c'eût  été  porterie  deuil  defon  ftget  &  defon  plus  grand  ennemi: 
jnais  il  ell  certain  par  le  témoignage  que  je  viens  de  Tapporter ,  qu'il  a- 
voit  quitté  TEcharpe  Blanche ,  puifqu'il  la  reprit  en  s'uniflTant  au  Roy 
de  Navarre.    Quoiqu'il  en  foit ,  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  paru- 
«nt  fort  choquez  de  cette  inarque  de  confîdération  que  le  Koy  donna 
^ux  troupes  du  Roy  de  Navarre ,  &  entre  autres  les  lieurs  dK) ,  d'En- 
tragues  &  Château- Vieux  en  murmurèrent  :  Mais  le  Maréchal  d'Au- 
jnont ,  Ccilloa  &  Montigni  T.en  louèrent  fort  perfuadez  qu'il  ne  pouvoit 
^e  trqp  de.careffes  à  ces  troupes  fur  lefqudles  il  devoit  beaucoup  plus 
compter  ,  que  fur  celles  des  Catholiques  qui  n'étoient  p^s  fi  bonnes  i 
beaucoup  près ,  &  parmi  lefquelles  il  y  en  avait  d'une  tidélité  fort  am- 
•biguë. 

Après  la  retraite  du  Duc  de  Mayenne ,  les  deux  Kojs  ayant  toutes  Listr$t^ 
leurs  troupes  enfemble ,  ou  fort  proche  les  unes  des  autres ,  penférent  ^"^'"f^ 
k  s'acheminer  vers  Paris ,  pour  obliger  le  Duc  à  quitter  la  Norman-  ^^'^*  'f' 
àk.    Ils  envoyèrent  ordre  au  fleurs  de  Sancy  de  faire  marcher  de  ce  cô-  martbtr 
té-là  le  plutôt  qu'il  feroit  poflfible ,  les  Suiffes  qu'il  'étoit  aHé  lever.  Ils  v»»  ^^^ 
ordonnèrent  auffi  des  levées  en  Allemagne ,  ^  demandèrent  du  fe- 
cours  en  Angleterre.}  mais  l'expédition  des  Anglois  en  Efpagne  ea 
faveur  de  Dom  Antobe ,  qui  fe  difoit  toujours  Roy  de  Portugal  ^  ne 
permit  pas  à  la  Reine  Elifabeth  d'en  donner  fi-tôt  qu'elle  auroit  fou- 
baicé.    Le  Comte  de  Soiflbns  fut  envoyé  avec  quelques  troupes  en 
Bretagne,  où  Rennes . capitale  de  cette  Province  s'étoit  remife  fous 
JTobéïifance  du  Roy ,  &  lui  demeura  fidelle ,  nonobflant  le  malheur 
du  Comte  de  Soiflbns^  qui  s'étant  laiffé  furprendre  à  Château-Giron, 
fut  fait  pjifonnier  avec  le  Comte  d'Avaugour  par  le  Duc   de  Mer- 
xrœur. 

Le  Prince  de  Dombes  fils  du  Duc  de  .Montpcnfier  fut  choifi  à  fa 
Tom.  FI.  Ùo  pla- 

♦  Voyez  le  Traité  jdu^ficor  Calao4  Acs  anciennes   Enfe ignés  8c  Etendans  ticFtanoc 


Digitized  by 


Google 


opo  HISTOIREDEFRANCE. 

— j —  place  f  cour  commander  dans  cette  Province  où  la  guerre  civile  devint 
»x»9'     dans  la  fuite  auffi  vive  qu'ailleurs. 

Dans  ce  même  temps  le  Roy  de  Navarre ,  qui  prévoyoit  bien  que  le 

principal  appui  de  la  Ligue  fcroit  delbrmîds  le  Roy  d'Efpagne ,  folHci- 

Mémoires  ta  le  Frince  de  Parme  de  s'accommoder  avec  les  Etats  ,  &  de  fe  pré- 

i*^  M  ^^^^'  valoir  de  rattachement  que  les  troupes  &  les  peuples  avoient  pour  lui, 

îai^.'î.    ^  ^^  ^^  ^^^  V^^  '^^  Flamands  avoient  contre  les  Efpagnols ,  pour 

'   *  '    fe  feire  Prince  des  Pays-Bas.    Du  moins  on  voit  dans  les  Mémoires  de 

du  Pleflîfi-Momai  un  projet  de  Ja  fiiçon  de  ce  Gentilhomme ,  où  fuppo- 

fant  que  le  Prince  dis  Parme  avoir  pris  cette  réfolution ,  il  lui  appor- 

toit  tous  les  motift  qui  devroient  Tooliger  à  Téxécuter  au  plutôt  :  mm 

quoique  ce  Prince  fut  alors  très-mal  à  la  Cour  d'Efpagne,  où  fts  eor 

xiemis  vouloient  le  rendre  refponfable  de  la  perte  de  la  grande  Flotte 

2ue  Philippe  IL  avoit  envoyée  contre  TAn^^erre  Tannée  précédaite 
c  qu*il  eût  fujet  d*aR>rébemler  qu'on  ne  lui  Mt  le  Oouvemement  des 
Pays-Bas  ,  fa  fidélité  fut  i  Tépreuve  des  chagrins  qu'on  lui  faifoit  ;  oa 
s'ii  eut  jamais  le  deffein  qu'on  lui  attribue  dans  cet  écrit  »  il  a*Qfa  en* 
treprendre  de  le  mette  en  exécution. 
Lis  u-         Tandis  que  les  deux  Rois  fe  préparoient  à  marcher  vers  Paris  ^  le  Roy 
£«ei«rit;«»-  reçut  avis  de  Poiriers ,  que  les  Partifans  de  la  Ligue  qui  y  étoient  eft 
jMimZ  fi^?"^  nombre  avoient  coinplotté  pour  lui  enlever  cette  place  ,  de  pour 
K^^  animer  le  peuple  contre  lui.    Us  fe  fervoient  entre  autres  prétextes  de  Ja 

tranflation  du  Parlement  de  Paris  à  Tours ,  difant  que  cette  préférence 
marquoit  le  peu  d'amitié  &  de  conlidération  qu'il  avcMt  pour  leur  Vil- 
le ,  qui  durant  les  guerres  civiles  du  Règne  de  Charles  VIL  Ôç  de  la  ré- 
volte de  Paris  en  ce  temps-là ,  avoit  eu  l'honneur  d'être  le  Siège  du- 
Parlement. 

Le  pani  favorable  au  Roy  Im  manda  que  fa  préfènce  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire ,  pour  prévenir  la  révolte.  Il  y  alla  ûir  cet  avis ,  apréM 
avoir  envoyé  ordre  au  Maréchal  de  Biron ,  au  Comte  de  la  Vau-» 
guyon ,  &  à  quelques-autres  Seigneurs  qui  avcrient  levé  des  troupes  en 
Guyenne  »  de  fe  rendre  aux  environs  de  cette  Place  dans  le  temps  qu'il 
y  arriveroir.  Us  le  firent  :  mais  TÊvêque  de  Poitiers  qui  étoit  de  Ja 
Maifon  de  Saint  Bclin  »  le  fleur  de  Boifleguin  Gouverneur  du  Château^ 
le  Vicomte  de  la  Guierche  fon  gendre ,    tous  gens  dévouez  à  la  Li-i. 

Sue,  ayant  été  avertis  de  ce  voyage ,  prévinrent  les  bons  ferviteurs 
u  Roy  qui  lui  avoient  promis  de  fe  rendre  maîtres  des  portes ,  6c 
quand  il  y  arriva ,  on  tira  le  canon  fur  lui  Q  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer à  Châtelleraut ,  oii  il  déclara  la  ville  de  Poiriers  coupable  de  ré- 
volte &  de  crime  de  ](éze-Majefl:é ,  &  en  tranfporta  le  Préfldial  à 
Niort.. Alors  la  guerre  civile  recommença  en  Poitou  auffi-bien  qu'en 
Guyenne ,  ou  Agen ,  Blâye ,  &  quelques-autres ,  avoient  pris  le  parti 
de  la  Ligue. 

Pendant  le  voyage  que  le  Roy  fit  en  Poitou  ,  le  Roy  de  Navarre  qui 
é;toit  avçc  laplus  grande  partie  de  fbn  armée  campé  àBaugenci,  furprît 
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ChâceaiKDufl ,  &  envoya  le  Comte  de  ChâtiHon  pour  un  ptanSi  def-      ^ 
fein  à  Chartres  avec  deux  cen^  Chevaux  &  trois  cens  Arqoebufiers  j     '^^ 
mais  une  rencontre  imprévue  rompit  ce  deflein  ^  &  au  Heu  d'une  fur« 
prife  qu'il  méditoic  »   il  fallut  en  venir  à  un  combat  qui  fot  très-fan« 
giant». 

Le  fieur  de  Saveufe  Gouverneur  de  Dourlens  paflbit  en  même-temp9  jiMtinm^ 
aria  BeâuiTe  ,  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Mayenne  vers  Alencon.  m^M 
1  avoit  avec  lui  trois  cens  CavaUecs ,  doot  les  deux  tiers  étoicnt  Télite  •^t^^^ 
de  la  NoWefle  de  Picardie ,  &  deux  cens  Arquebufiers.    Im  deux  jl^^u^m- 
^NUtis  fe  rencontrèrent  entre  Booneval  &  Cbtftres  :  ils  fe  chargèrent  Tun  /#ie  châ- 
l'autre  »  &  combattirent  avec  un  acharnement  qm  avok  eu  peu  d'exem-  *''l^* . 
pies  dans  ces  guerres  civiles.  Le^  deux  Chefs  auffi  bons  Capitaines  que  t^^^u!c! 
vailkns  foklats  firent  parottre  en  cette  occaiîon  toute  leor  bravoure  &  19.^* 
toute  leur  habileté.   Les  rallimens  fe  firent  k  diverfes  fois  avec  tout  For^ 
dre  &  toute  \fL  fermeté  pofliUe  ;  mais  enfin  la  viâoire  demeura  au 
Comte  de  Châtillon ,  qui  après  avoir  été  renverfé  de  fon  cheval  dès  le 
commenceinent  du  choC»  ccfn^attît  à  pied  le  refte  du  temps  :  fix  vingt 
Gentilshommes  de  Picardie  y  furent  tuez  »  &  quarante  furent  faits  ph- 
fonnîera.    &iveufe  fut  de  ce  nombre  9  &  s'abandonoant  au  chagrin  de 
Xk  défaite  âc  (te  la  mort  de  fesamis»  il  ne  voulut  jamais  qu'on  mit  d'ap- 
pareil à  fes  Uefil»^s  9  dont  il  mourut. 

Le  Comte  de  Châtillon  porta  lui-même  au  Roy  à  Châtelieraut  la 
nouvdte  de  cette  viâoire  avec  deui  Cornettes  qtf il  y  avoit  prifcs.  fl 
en  reçut  de  grands  éloges  »  &  ce  Prince  à  cette  occafion  dit  qu'il  a^ 
voit  conçu  une  grande  eftime  de  lui  à  la  déroute  des  Rèitres  après  la 
journée  d'Auneau ,  lorfque  plutôt  que  de  rendre  fes  Etendarts  ,  fl 
aima  mieux  s'expofer  à  périr  en  fe  retir^  en  Vivarais  au  travers  d'u« 
ne  grande  partie  de  la  France^  pourfuivi  de  toutes  parts  y  &  obligé 
ft  fôircer  une  infinité  de  paffagés  ;'  qu'il  avoit  jugé  dès-lors  ^  que  ^il 
avoit  été  Catholique  »  pexfonne  dans  fon  Royaume  n'étoit  plus  capà* 
ble  de  lui  rendre  de  grands  fervices  ;  qu'il  avoit  été  confirmé  dans 
cette  penfée  par  Taâion  qu'il  venoit  de  &ire  »  &  par  l'intrépidité  qu'il 
avoit  montrée  à  l'attaque  du  Font  de  Tours  contre  Tarmée  du  Duc  de 
M^nne. 

Châtillon  fut  fi  flatté  de  ces  louanges ,  &  fi  touché  de  la  bonté  que 
le  Roy  lui  témoigna  ^  qu  il  lui  promit  de  fe  faire  infiruire ,  &  eut  même 
quelaues  conférences  fur  la  Religion  avec  le  Père  Belleng»  Jacobin  : 
mais  le  tumulte  de  la  guore  emp£:lui  les  fruits  de  cette  heureufe  difpo<* 
fitioa 

Le  combat  dont  je  viens  de  parler ,  fe  donna  le  dix-huitième  de 


qui  ^açs 
tances. 

LeDuc  deMayenne  avant  que  de  s'élcngner  de  Paris»  s'ètoit  afTurè  de 
toutes  les  ViUes  des  environs  »  pour  rendre  le  commerce  libre  avec  les 
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ftovinccs  voifines  ;  m^  Louïs  de  Montmorency-BoutcvUlc  avait  fuir 
^^    la.fin  d'Avril  furpris  Senlis ,  &  £bn  coufin  Guillaume  de  Montmo  renci- 
Thoré  s'y  étoit  jette  avec  un  aflez  bon  nombre  de  Gentttshommes  fet 
vafTaux  ou  fes  amis  :  les  fieurs  de  Moucy  6c  de  Vîgneules  frères  lui  ame*- 
nérent  aufli  quelques  jours  après  cent  Cavaliers  &  cinq^cens  hommes  de 
piedi- 
siégféUsn-     La  place  ne  valoit  rien  y  &  comme  elkcoupok  là  commuiùcation  de 
ûspsr  lis     pj^rÎ5  avec  les  Villes  liguées^  de  Picardie ,  on  ne  douta  point  que  les  Pa- 
t^%u.    rifiens  ne  fiflent  tous  leurs  efforts  pour  la  r^rendre.  En  rfFet  le  fleur  de 
Menneville  peu  de  jours  après  »  la  vint  invefdr  avec  quatre  mille  hommesf 
d'Infanterie.  Le  Duc  d'Aumale  y  amena  au  bout  de  deux  jours  quelque 
Cavalerie  9  qui  futbien-tôt  grofiiepar  un  grand  nombre  de  Volontai- 
res tant  de  Paris  que  d'ailleurs  ;  mais  ce  qui  rendit  cette  armée  plus  con<^ 
iidérable  furent  quatre  autre  mille  hommes  de  bonnes  troupes ,  que  Ba<^ 
lagni»  qui  étoit  toujours  maîtres^ de  Cambrait  s-'étoit  attaché  à  la  Liguer 
y»  conduiiSt  avec  fept  canons*. 

Le  fiége  fut  foutena  avec  vigueur  jufqu^àu  dix-(feptlémede"May.  Ce 

jour^là,  comme  il  yavoit  une  aiTez  grande  brèche  à  la  muraille  ^  quel« 

Vie  du  Sei-^ues  Officiers  à  la  tête  de  leurs  fbldats^montérent  à  l'aifaut  fans  ordre  de»* 

meurdcla  Généraux ,  &  furent  repouffez  avec  perte  par  Bouteville  &  par  Mou* 

cy  qui  les  fuivirent  jufques  dans  les  tranchées,  &  cauférent  une  gran» 

de  'allarme  dans  lé  Camp*. 

Néanmoins  le  fieur  de  Thorê^  qui  commandoît  dans  la  placeappréhen^ 
dant  d'être  emponé,  fi  les  troupes  de  Balagi;ii  létoient  employées  k 
l'aflaut,  &  ne-voulant  pas  faire  périr  tant  de  brave  Nobleffe  qui  s'étoit: 
enfermée  avec  lui ,  jugea  qu'il  etoit  temps  de  capituler ,  &  ayant  bat- 
tu la  chamade  ce  mêmejour^confentit  a  rendre  la  Place  s'il  n  étoicpas* 
fecouru  avant  la  nuit. 

Il  fçavoit  bien  que  le  fecovrs  s'aflembîoit  à  Compiégnc;  mais  it 
Içavoit  auffi  qu'il  n'étoitpas  fort  nombreux ,  &il  crsùgncnt  qu'il  n'ar- 
rivât pas  à  temps.  H  n'étoit  effeétivement  que  de  huit  cens  chevaux  8o 
de  quinze  cens  Arquebufiers  ;  mais  il  avoit  un  Chef,  qui  pouvoit  par 


îfjf^'*     C'étoitle  brave  la  Noue,  qui  après  avoir  donné  ordre  autant  qu'if 


fa  capacité  &  par  fon  expérience  fuppléer. à  bien  des  cbofes. 
-xxiwr  r».     .C'étoit  le  brave  la  Noue ,  qui  après  avo 

^4^*^^  lui  fut  poflible  aurEt^ts  de  l^eririéfe  de  Bouillon  attaquez  par  le^ 
UfmnJê'  Duc  de  Lorraine,  en  étoit  paru  pour  faire  fervice  auRoy,dès^  qu'il 
eut  appris  fon  traité  avec  le  Roy  de  Navarre^ 

Il  avoir  reçu  ordre,  auffi  bien  que  le  Duc  de  Longueville,  d^aller  aa 
devant  des  SuilTes  levez  par  le  fieur  de  Sancy  avec  les  troupes  (qu'ils 
pourroient  raflfembler  en  Picardie,  fans  trop  dégarnir  cette  Province  : 
mais  TafFairè  de  Senlis  leur  parut  fi  confidérable,  qu'ils  crûrent  y  de*» 
voir  donner  leurs  fois  avant  toutes,  chofes. . 

n  arriva  en  cette  occafion  tout  le.  contraire  de^oe  qui  efb  fi  ordinaire  ' 
à  la  guerre ,   où  la  jaloufie  du  commandement  fait  fouvent  échouer 
dés  défleins  les»  mieux 'eoncertezv&  rend inutUeirles^çlushelles  armées.- 
Henri  Duc  de.  Longue  ville  étoit  encore  j$une  ^ .  avoit  peu  4'expérieni. 
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dty  &  aVcc  cda  beaucoup  de  courage  &  de  paffion  de  fe  fignaler.    Il  ^ 

fit  céder  ccUe-ci  au  bien  de  l'Etat  &  au  fervice  du  Roy,  &  nonobflant     '^^' 
fon  rang,  fa  naiflfance ,  l^droit  qu'il  avoit  de  commanaer  une  armée  qut 
s^aflembloit  dans  fon  Gouvernement ,  il  obligea  la  Noue  à  en  prendre  la 
conduite^  &  à  lui  ^gner  fon  pofte  comme  à  un  Officier  fournis  à  fea* 
ordres. 

Ge  Gentilhomme^  dont  le  principal  caraâére  fut  toujours  une  gran-^ 
de  modération ,  en  donna  en  cette  rencontre  des  marques ,  qui  lui 
firent  bien  de  Thonneur.  U  fit  beaucoup  de  difficulté  de  fe  charger 
de  ce  commandement  r  ^  ne  l'accepta  qu'après  bira  de  la  réfiftan^ 
ce. 

Il  méiifâ  encore  bien  de  lalouange  par  un  autre  endroit  II  s'agifloif  Gmrûf» 
de  conduire  des  poudres  &  des  muniaons  dans  Senlis,  foit  qu'on  fît  le-  ^  ^*  ^*^ 
ver  le  fiége,  foit  qu'on  jettât  feulement  quelaue  fecours  dans  la  place  ''^*^*»*- 
pour  le  prolonger.    Les  Marchands  qui  les  fourniflbient  ne  vouloient^ 

r)int  les  livrer  lans  argent,  ou  fans^  une  aflurance  pour  leur  payement.   . 
n'y  avoit  perfottne  parmi  les  gens  de  guerre  qui  eût  He-  l'argent  com-' 
ptant,  &  nul  d'eux  ne  voulut  fe  charger  de  la  daiMom    La  Noue  eut 


trouva» 

E*  s  un  qui' voulue  rien  avancer.  Il  leur,  reprocha  leur  ingratitude  avec 
aucoup  d'indignation,  &  voyant  que  ces  remontrance^  étoient  inuti-* 
Us;  Hobim,  leur  dit-il,  €ef(^i^d(mmdrqmfermUdépefjfe:gArdefift^ 
argent  quiconque  tefiimera  plus  que  fm  honneur  i  tatuiis  que  fumai  une- 
^oute  aeÇmft^  &  m  utpent-  de  terre  ,  je  Vemphyerui  four  U^  défeufi  de 
e^Etut  ou  J>teu  mu  fait  naître.  Et  auffi-tôt  il  engagea  fa  Terre  du?» 
Pleffis  dos  Toumelies  aux  Marchands  qui  dévoient  tburnir  les  muni^ 
lions.  ,  ,  ^ 

Dès  qu'il  eut  tout  cw  qtii  étok  néceflaîrtf  potir  fon  expédition ,  il  par-  //  /Jb»  d$' 
ût  de  Comçiégne  qui  eft  à  huit  lieues  de  Senlis ,  à  la  tête  de  Ces  trou-  ^^^f^^i^ 
pes,  le  matin  du  dix-feptiéme  de  May.    C'étoit  le  jour  que  la  place  de-  j^^^^ 
voit  fe  rendre,  fi  elle  n'étoit  fecouruë.  U  laiffa  fon  canon  à  Compiégne, 
ayant  donné  un  ordre  fecret,  pour  le  faire  partir  une  heure  après  lé  dé-^ 
part  de  l'armée*-  Son  intention  étoit  détromper  les  efpions  des  enne-' 
mis,  &  deleurfake  croire^qu'il  marchoit  fans  canon  ;.  &  cette  rufe  ne> 
lui  fixt  pas  inutile. 

U  avok  dans  fa  petite  artnéê  quantité  de  jeune*  Nfoblefle,  oii  il  voyoic? 
lieaucoup  d'ardeur  pour  le  Combat,  entre  autres  le  Comte  de  Maulé*^ 
vrier^  Charles  d'Humiéres  fils  de  celui  qui  avoit  été  l'auteur  de  la  Li-' 
jgue  de  Picardie,  Henri  Gouffier  de  Bonnivet  j:  Chriftophle  de  Lannoy-^    , 
la-Buffiére,  Louïs  d'0gniez  Comte  de- Chaulnes,/   Anne  d'Anglure- ^'^  ^^,^ 
Givri  Colonel  de  la  Cavalerie  Légère  ,Louïs  Bârbanfon-Cany ,  Jean  An-  Noue* 
toincdeLonguevalHaraucoun,.  Louïs  d'Eilrumel-duFretoy,ôcd'Au- 
«hi-la  Tour-Hrunetil:  mais  veu  l'inégalitré  dû  nombre  en  comparaifon  de 
lîarmée^des  Ennemis,  il  et  oit  réfolu  de  ne  les  pas  trop  expofer,  &  de  ne 
goint  bavarder  le  combac  fans  une  grande  apparence  à^la^viâoire^fau^^ 
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de  cela  fon  parti  étok  pris  d'acquicfccr  à  la  Capitulation .  &  «  s^étdt  ùit 

''•^-     un  plan  de  retraite,  en  quoi  il  excelloit  fur  tous  les  Capitainc«  de  (btl 

EtarrhiÀ     S'étant  approché  de  SenHs,  il  vit  le  Doc  d'Aumale  venir  à  lui  avec 

u  vue  de    fa  Cavalerie,  &  fuivie  de  k  plupart  de  fon  Infanterie.    Il  fit  efcarmou- 

^^^'        cher,  pour  faire  quelques  pnfonniers  ;  &  il  fçùt  de  ceux  qu'on  lui  ame* 

Mi  que  le  Duc  pcrfuadé  i^ifû  tfavoiÉ  point  dexailon,  rfea  avoit  point 

|>ris  avec  lui,  dequcâ  il  eut  beaucoup  de  joye. 

Deux  chcrfes  lui  firent  efpércr  un  bon  fuccès.    La  première  fbt  la 

peine  qu'il  vit  que  le  Duc  avoit  à  former  fes  BatsûUons  ^  ce  qui  lui  fit  ju* 

gcr  que  cette  Infanterie  pour  la  plupart  étoit  bien  neuve,  &  n'avoit  ja- 

niais  combattu.    La  féconde  que  la  Cavalerie  s'avançoit  ft  fort,  que 

quand  û  la  clmrgeroit,  elle  ne  pourroit  point  être  foûi^nuë  de  fon  In-^ 

femerie.    Alors  il  cria  tout  haut,    jilhf$s  enfms^  mm  Uitr  fngerws fit^ 

le  wmrc.  ,    .  ^  .     «^    , 

Ordre  diks     La  Ctfvalerie  de  la  Nouë  étoit  partagée  cû  Cinq  EfcadroQS*    Le  Daâ 

troupes,      de  Longueville  commandoit  le  plus  avancé^  &  faifoit  la  gauche.    Dem 

D'Aubi-    nére  lui  était  celui  de  Clermont  d'Amboife  pow  le  foûtenir  :   cfétoieûf 

gné.  T.  3.  çyj^  ^  ç^^^  q^ç  j^5  chofes  toumcroient,  dévoient  conduire  le  conv<^ 

'^'  dans  la  place;  Huraiérca  &  Givri  étaient  à  la  droite^  Maulévrio'  âîfoC 

le  centre,  &  Haraucoutt  ét(»t  derrière  avec  un  petic  Corps  de  referve* 

L'InSncerie  faîfoit  une  féconde  Ligne,  hormis  quelques  pelotons  qu'ofl 

avoit  mis  xMx.  flancs  des  Efcadrons  »  &  le  canon,  ètoit  couvert  d'un  gro9 

bataillon  qui  le  cachoit  aux  enneiîtts. 

li  U  ciiUs     Le  Duc  d'Amnale  n'avoit  fait  que,trois  gros  de  fit  Cavalerie.    D  con- 

i^^lz.  duifoit  lui-même  celui  de  la  droite,  &  avoit  en  tête  le  Duc  de  Longue- 

•i#/^^  ville:  Balagni  rœnoit  celui  du  milieu,  âc  Maqueville  cdui  de  k  gauche* 

mMndoit     Le  Duc  d'Aumale  &  Balagni  s*ébranlerent  les  premiers ,  vinrent  avec 

^/^>*    beauciôup  de  réfcAution  fiSidre  fur  le  Comte  de  Maulèvrier ,  &  fur  le 

Duc  de  Longueville:  mais  dans  le  moment  le  Bataillon  qui  couvrok  le 

(v  canon  s'étant  ouvert ,  Sarmoife  qui  commandent  T Artillerie ,  fit  ùirt  une 

iàlve  fi  à  propos ,  qu'elle  fit  trois  grandes  efoanes  dans  le  gros  de  Ba^ 
;  lagni. 

f  »  NùUê       Ce  fiit  une  furprife  pour  lui  &  pour  le  Duc  d'Aumale ,  qui  prit  fon 

r€mp0rti    pg|ti  fur  k  champ.    Il  laifla  à  droite  le  Duc  de  Longueville,  marcha  au 

^^l^r^  grand  trot  vers  le  canon  pour  s'en  rendre  le  maître,  &  nonobftant  une 

'    feconde  dècluarge ,  qui  ne  lui  fit  pas  moins  de  mal  que  la  première ,  il 

pouffa  fa  pointe:  mais  un  Bataillon  de  trois  cens  Arquebufiers  s'étant 

avancé  fur  lui,  fit  de  cinquante  pas  un  terribk  feu  ,    qui  mit  tout  fon 

Efcadroften  défordre.    Il  s'arrêta  pour  fe  rallier,  &  donna  le  temps  à 

Sarmoife  de  charger  de  nouveau  à  cartouches,  &  de  tirer.    Un  grand 

nombre  de  chevaux,  &  de  Cavaliers  de  cet  Efcadron ,  &  de  celui  de 

Balagni  furent  abbatus  par  cette  nouvdle  décharge  j  &  alors  k  Noue' 

s'étant  mis  à  k  tête  d'un  des  fiens  ,    &  en  ayant  lait  avancer  deux 

autres,  diffipa  en  un  moment  cette  Cavalerie.    Le  Duc  de  Longue* 

viUe  voyant  cette  déroute ,  quitta  le  deffein  de  faire  entrer  le  convoy 

dans 
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était  la  plaee^  &  chargea  comme  les  autres.    Huit  à  neuf  cens  Cava-     ^     "' 
Jier$  demeurèrent  fur  la. place,  &  de  ce  nombre  furent  les  fleurs  de  Ma-  d'a^ 
<(ucville  &  Chamois  deux  des  plus  confidérables  Officiers  de  guerre  de  gné.  T.  ^ 
ta  ligue.    L'Infanterie  ne  fit  prefque  point  de  réfiftance,  &  il  en  périt  |;»-  <^-  '9- 
bien  onze  cens  tant  fur  le  champ  de  bataille, que  dans  la  fuite.  Plufieurs  ^  ^* 
iant  Cavaliers  que  Fantaflins  voulant  fuir  par  un  marais  au-deiTous  de 
Tétang  de  FAbbayc  de  la  Vidoire ,  s'y  noyèrent  :  le  refte  pour  la  plû- 
l>aft  fe  faava  dans  ks  bois  de  Chantilly.    Le  Duc  d'Aumale  &  Balagni 
f  un  &  i^autre  bleflèz  s'enfuirent,  le  premier  à  faint  Denis,  &  Tautre  à 
Paris.    Les  Affiégez  qui  firent  une  fortié  à  la  fin  de  la  bataille,  eurent 
auffi  part  à  Thonneur  de  la  Vidoire.    Dix  Canons,  les  Drapeaux,  tout 
Je  bagage  furent  la  proye  des  Vainqueurs,  qui  perdirent  très-peu  de 
.inon&,  &  un  feul  homme  de  quelque  diftinétion  nommé  Mèvillers  :  car 
Barbaniba-Cany  qui  y  fut  dangereufèment  hleffé  ,    réchappa  de  fes 
bleiTures. 

La  Noue  reçut  les  complimens  de  la  Viftoire  avec  autant  de  modef-  ^*x*^ 
de,  qu'il  s'ètûit  défendu  du  commandement  ;  &  les  Officiers  étant  ve-  ^^^^ 
iius  après  la  bataille  lui  demander  dans  fon  Quartier  ce  qu'ils  avoimt  à  de  i^t 
iaire,  ailoos,  Meflieurs  leur  dit^l,  le  demander  à  Senlis  a  Monfieur  de  dtlhrêna, 
l^ongueville  ;    c'eft  lui  qui  nous  donnera  fes  ordres  à  vous  &  à  moi. 
Non  feulement  les  gens  de  guerre  lui  rendirent  juftice,en.lui  failànt  hon- 
neur de  ce  grand  ièrvice  qu'il  avoit  rendu  aU  Roy  en  cette  Qccafion  j 
mais  il  n'y  eut  perfonne  ni  à  U  Cour ,  m  dans  toute  la  France,  qui  ne 
lui  attribuât  la  gloire  de  cette  aftion;  &  FHiftorien  de  fa  vie  remarque 
comme  une  chofe  fort  finguliére ,  que  la  Ville  de  Senlis  ayant  ordonné 
une  Fête  anniverfaire  en  mémoire  de  fa  délivrance,  on  y  faifdt  non  feu- 
leôaent  des  Prières  pour  le  Roy,  mais  encore  pour  Monfieur  de  la  Noue, 
Bijème  depuis  fa  mprt,  tout  Huguenot  qu'il  étoit ,  &  pour  toute  fa  pof- 
térité  *•    Le  Roy  quelque  temps  après,  lorfque  la  Noue  eut  Fhonneur 
de  lui  fidrp  la  révérence  au  Camp  devant  Pontoife ,   lui  fit  expédier 
le  Brevet  pour  la  première  place  de  Maréchal  de  France  qui  vaque- 
rait ,    &  lui  afligna  encore  d'autres  recompenfes  :    mais  les  révolu- 
tions qui  arriv^r^ent  bien.tôt  après ,  empêchèrent  l'effet  de  toutes  cee 
grâces. 

Dès'le  lendemain  de  la  bataiHe,  ce  Seigneur  8c  le  Duc  de  Longueville 
après  avoir  mis  des  munitions  à  Senlis ,  &  pourvu  à  la  fureté  de  cette 
place,  pprtirefit  pour  aller  au-devant  du  fieur  de  Sancy  &  des  Suifles, 
luivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Roy.  Ils  ravitaillèrent  Vincen- 
Des  en  paflànt ,  &  tirèrent  quelques  coups  de  canon  fur  Paris  ,  dont 
plufieurs  Boulets  tombèrent  dans  les  balles.  Les  Parifiens  en  firent  fi  Cayct.  T. 
épouvantez,  qu'ils  obligèrent  la  Duchefle  de  Montpenfier  d'écrire  au  '• 
Duc  de  Mayenne  qui  alSégeoit  Alençon,  de  revenir  fans  délai  pour  les 
Aé&ndre. 

Le 

^  Oaa  oeffi  it  &lce  ces  prières  pour  k  fievr  de  la  Nou€  à  Senik. 
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2ç6  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

Le  Roy  de  fon  côté  penfa  tout  de  bon  à  profiter  de  la  conftemaâoa# 
X)ù  cette  Viàoire  avoit  jette  le  parti  de  la  Lieue  ;  mais  toujours  timide 
Âirréfolu,  il  avoit  befoin  d'être  animé  par  la  vivacité  du  Roy  de  Na- 
varre; &  ce  Priixce.lui  fit  comprendre  la  nj^ccffité  qu'il  y  avoit  d*attaqucr 
Tennemi  par  la  tête,  en  affiégeant  Paris. 

Le  Roy  à  fon  retour  de  Châtelleraut  à  Tours,  oîi  le  Roy  de  Navarre 
alla  le  trouver,  donna  fes  ordres  pour  la  fureté  de  cette  Ville,  &  y  laiC- 
.fa  les  Cardinaux  de  Vendôme  &  de  I^noncourt ,  le  Sieur  de  Montho- 
Ion  Garde  des  Sceaux  &  .quelques  autres  Seigneurs  avec  uiie  garnifoa 
.pour  contenir  le  peuple.  Aptes  .cela  les  deux  EoisTe  rendirent  à  Bao- 
^enci  à  la  tête  de  leur  Armée. 

Ils  follicitérent  de  nouveau  les  Oriéanois  de  rentrer  dans  leur  devoir.; 
.mais  la  Châtre  qui  s'y  étctit  jette ,  les  confirma  dans  la  révolte.  Le  fiége 
jen  auroit  été  trop  difficile  6c  trop  long,  v&  auroit  donné  le  temps 
aux  Parifiens  de  revenir  de  leur  terreur;  c*eft  pourquoi  le  Roy  ipour- 
Cviivit  .fa  rouçe.  Il  ^taqug  G,erge»u ,  oîi  la  Châtre  avoit  envoyé  des 
Jalanges  le  Cadet  pour  le  défcndi^e-:  ce\wi-^i  ayant  trop  différé  à  ie  rea- 
jdre,  oc  jiyant  été  pris  à  difcrédon,  futîpendw.  *  Gien  &  la  Charité  eu*- 
jent  recours  à  la  miféncorde  du  Roy  qui  leur  fit  grâce;  &  ainfi  tous  les 
Ponts  de  la  Riyiérp  (Je  .Lcwe^liprmis  celui  d!Oxlé«is  Scjde  JsUntes,fiireM 
perdus  pour  la  Ligu^. 

Aprçs  la  prife  de  Gerçeau^  Tarmée  Royale  entra  cnBeauffc  &  enGaA 
tinois.  La  petite  Ville  de  Pluviers  fiit  emportée  de  force,  &  piilée,  & 
)!on  marcha  delà  à  Edampes. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  après  la  prife  tfAknçon  retoumoit  vers  Pa» 
ris,  avoit  envoyé  à  Eftampes  le  Baron  de  Saint  Germain,  pour  dé- 
fendre cette  pw^e*  Après  duelque  réfiflance ,  il  demanda  à  .capituler; 
mais  dans  le  temps  qu'pn  pfuîpmentoit^  la  Ville  fut  furprife  du  coté  op- 
pofé  à  celui  de  la  brechei  le  Baron  voulant  fe  fauver ,  fut  pris ,  &  eut 
la  tête  trançh^ç,  ^  Bergeronneau  Procureur  du  Roy  &  quelqiaes  autres 
Bourgeois  furent  pendus^ 

Ct  fîit  Ik  que  le  Roy  ceçut  U  nouvelle  duMomtoirc,  que  le  Pape 
avoit  fait  afficher  contre  lui  à  Rome  ,  en  conféquence  de  fon  union 
avec  le  Roy  de  Navarre  ,  &  à  la  follicitation  du  Commandeur  de 
Pipp^  des  fleurs  Coquel^  Çonfçillej:  au  Parlement  de  Paris,  de  Ni- 
colas de  Piles  Àbbé  a  Orbais ,  du  fienr  Frifon  Doyen  de  Reims  Dé* 
putez  de  h  Ligup ,  pour  ç'oppçfer  à  rAbfoiution  que  le  Roy  ipllici* 
toit. 

Par  ce  Monito;re  Je  Pape  lui  ordopno^  de  mettre  en  liberté  le  Cardinal 
de  Bourbon  &  TArcheveque  de  Lion  >  dans  dix  jours  après  la  publica- 
tion .qui  fe  devoir  faire  aux  portes  des  Cathédrales  de  Poiriers,  clc  Char- 
tres, d'Agen,  de  Meaux,  du  Ma^s  &  d'Orléans,  .&d'en^ informer  le 
Saint  Sïé^Q  dans  Tefpace  de  trente  jours  par  un  Aûe  authentique,  k  fau^.  ^ 
tp  dequoi  il  prononçoit  d^s-lors  ,  que  lui  &  tous  les  complices  du 
piaflacre  du  Cardinal  de  Guife  &  de  Temprifonnement  des  autres  Pré* 
jjSLtS;  ^voient  encouru  l'Excommunication  portée  dans  la  Bulltc  mOmâ 
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ie  Ja  otoit.   Il  les  cttoic  à  compdsottBè  dans  fwsetUxe  jours  devant  toa    '^^' 
T#maal»  Je  Roy  .'Ctt  jpetfooBe  ou  |«a:  ibxxxDsear ,  ^  les  avaxcs  per> 
TonneUement,  ^ 

Ce  dioaitcMre  fut  nsprâaié  à  Pari»  iairec  pràrâége  donné  par  le  Con-  xtfMtm 
ùà  de  rUnioa,  &  publié  «vec  ]fis.fcieBuiioez  ordùianeB  ihfts  lamêiâe  f^^^t^ 
ViUe,  à  Meai»  &  i  <2haiaefc  .  *««; 

LeRay  eniilt  conâomé  i    &  AHebfaetmwMitfaûcés  <}ù*on  Im  f!t,  Mathini: 
pour  le  convaincre  des  jOiUtozoe  cet  AB&tJA  ne  p«avoit  revenir  des  1-8. 


^létMvm,  iiù.i^oitta-t>il,  &  ^aiu  Jiknms  X A^^ittim  i  mm  fi  wmfom- 

^Qstte  parole  du  Bcy  de  .Nftvan3&  ^louvenir  fe  Roj^  des  lettres  dte 
'Çi^^oal  ^e  je^Kn&  >  dont  j'ai  padé  ;,'  «ùH  Itû  ^foit  \,  peu-pràs  la 
même  chofe ,  &  l'afliiroit  qu'oia  lui  doatiersit  ou  ^uferoit  rAbfolu- 
tion  \  Bfinm*  Gâoa  que  ics  iumes  ou  cdles  de  fi»  ennemis  feroieoc 
•«vid^rieaÂ». 


vChe.  vinrent^pjporter  kurs  deft.  DelàléKBiy  de  tftvarreavec  lix  cens  JyAm- 
iionûnesde  Cavalerie  légère  &  amant  d'Anquebufiers  achevai,  alla  F^-  ^-<* 
i£ùre.une courfe jufivi'aupaès de ftrôy «îi  AMniburè ayant  apperçû une  '•**•"• 
«roupe  de  CavakrielK»  delar Ville*  4a  chargea*  êi  la  poufla  jnfqu'à  la 
Jbamére  du  Fauahctmg  Saot^accpûs)  :fim84iu'«iÇQnes  troupes  en  for- 
ôiTeot^  onluitica£eulement£prcecinoaiiad««.  -P<^ f^ repentit  de  nV 
voir  pas  fait  oonune :Douiidan^  Ja  V^ -fUt iOceét,  ftqitelqiteséour' 
£eois  «Bv^ez  i,  la  frotence.  ■  Usttcét  '■ft£k  la  ^ne  fur  le  pont,  ôc 
vint  iè  caoofMT  devant  Boocoilè  ,   «fii  ette  trouva  plus  de  refHlance, 
i}U*oniaelaiea4nrokâttinfqu'ater8,&ilfaâkrC'Cn'f»releiiége(knstou-  fjj^;^ 
tas  les  formes.  ..    .   ,  T»«*afi. 

L'année  du  Roy  $*^tdt  «offie  à  Pdfli  de  quelque  NoblefTe  Se  de  plu- 
^eoicsfoidaes  de  Ftcardié  Se  de>Moœiandi&::  Itfs  t>rindpaux  Gomman- 
dans  £ma  ks.ileus  tt«^s ::éttttenc j^oïK-k  Itteéchal  de Biroa  &  le  Duc 
d'Èp<mon. 

4[^arles  de  NetvmUe  ^Afincbun  -fils  dO  -fieur  de  Vilkroy  qui  av<ùt  ^imm». 
•été  Sociécave  d'Ëtat  jufqu'amc  Eois  dfrBU»s  ,    ét<Ht  Gouverneur  de^^^f^ 
PoaccMfe.   Le  Pitc  dç  iAmtaaa  qui  étoit  4«vwui  ^  Paris ,  lui  av<Mt  en-  ^éT.'i? 
voyié  pour  le  icoonder  à'la^défi»ilè:de  la  P|k3e»-  Edmont  de  Haute-  l.».c.  \y. 
fort  -GQ[KiUioi9me.IJaMsir{niioimac£^^4^^  LeRé^ment  dû 

iieur  de  Tremblecourt  Lorrûn  qui  étoit  de  près  de  trois  mille  hom- 
mes^ épiait  i^fefque' tonte  éaj^^anufeift;  «vec  quatre-vingt  Genrils- 
hogâvs  qui  ^'éHknc  jettes  dans  ta  Vitte  ,  quand  l'année  Royale  en 
^pcoc^  lue  Guc.à'S^taoa'Ôi  k  Mofioe  'de  Can^p  Caibonniéres  . . 

2im.  VT.  Pp  s'em- 
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^  HISTOIRE   DE  TBANÇE. 

— <"-.  s'empAtéretit  de6  Fauidxmrgs  (ans  bfftuooap  de  téfiftance  y  &  fe  Mai^ 
«!%•    chai  de  Biron  fit  drcffer  la  principale  batterie  contre  TEglife  de  Notre- 
Dame  ,  que  les  Affiégez  avdcnt  tçrraffée.    EHç  étoit  hors  de  la  Ville ,. 
&  c'étoit  le  principal  boulevart  &  la  meilleure  défenfe. 

Hautefortfut  tué  dan«  cette  Eglife  dès  les  premiers  jours  du  fiége 

d'un  coup  de  Moufouet  dans  la  tête.    Elle  fut  deffenduë  douze  jours  ; 

d'Alincourt  y  fut  aufli  bleflë  à  Tépaule,  &  dès  que  ce  pofte  eut  été 

emporté  ^  comme  il  dominoit  enriirement  la  Ville ,  le  Gouverneur  fut 

obligé  de  capituler  ie  vkigt-dncjuiémc  de  Juillet. 

9mvidfU      La  plus  grande  perte  que  les  Affiégeans.  y  firent ,  fut  celte  du  Meftre 

frifidefik'  ^g  Camp  Charbonnières,  qui  mourut  d'un  coup  de  Moufquet  qui  lui 

wZo^^'^  cafTa  les  deux  bras,  dans  le  temps  que  le  Roy  de  Navarre  ayant  fa  main 

^"^^  '      fur  fon  épaule ,  s'entreienùic  avec  lui.    Le  Duc  de  Mayenne  parut  une 

fois  durant  le  fiége  à  la  tête  de  fon  armée ,  f^fant  mine  de  vouldr  fe- 

courir  la  place  i  mais  il  n'ofa  l'entreprendre.    Cette  prife  fut  fui  vie  de 

celte  des  autres  petites  places  votimes  fur  la  rivière  d'Oi£e ,  fçavoir  àt 

Beaumont ,  de  l'Iûe-Adam  &  de  Creil. 

Enfuite  de  cette  expédition  le  Rov.  alla  voir  l'armée  des  SuiiTes  qui 

étoit  campée  afTez  près  de  là  à  Confuns ,  &  que  le  fieur  deSancy  avoic 

heurenfement  conduite  jufqqes-là. 

stams  M      II  falloit  avoir  autant  de  zélé  pour  te  fervige  de  fon  Prince ,    autant 

^    kÎT  ^^^^^^  9  ^  prudence ,  Çl  de  réfolution  que  ce  Seigneur  en  avoit  » 

îL^ufiiZ  pour  venir  à  bout  des  deux  chofés  qu'il  avoit  fi  heureufement  éxécU- 

diS/m^.    tées.    Premièrement  de  lever  une  armée  en  SuifTe  ,  fans  avoir  reçu  au» 

cun  argent  du  Roy  „  &  fecondcment  pour  l'amener  jufqu'à  Paris ,  ea 

traverunt  tant  de  pays  ,^  où.  les  Ligueurs  étoient  les^  maîtres,  &  éviter 

la  rencontre  de  teurs  trçupes  qui  l'attendoient  aux  pafiages. 

Lx)rs  que  le  Roy  délibéra  dans  fon  Confeil  iq>rès  la  mort  du  Duc  de 

Gwfe  des  moyens  de  réduire  les  Villes  qui  fe  révoltoient  de  toutes 

^         t  E^^^ »  Sancy ,  ainfique je  l'ai  dit  plus  haut,  s'offiit  à  aller  chez  les 

Tm»n      §ui(jc5  pQur  y  faire  des  troupes.  On  accepta  fon  offre ,  mcnns  d^s  Tef-- 

Ca^ct.      péçince  qu'il  rèufsît  à  caufe  qu'on  n'avoit  point  d'argent  à  lui  don^ 

T.i.       ner,  que  parce  qu'il  ny  avoit  aucun  inconvénient  dans  la  tentari* 
Guichcnon  „^        ^       *  * 

HilldeSa-     ^ 

Toyc.  Il  vendit  fes  pierreries.  &  une  partie  de  ion  bien  y  pour  fupplèer  à  Tan- 

Le  Labou-  gent  ^  qu'il  ne  pouvoit  tirer  de  l'épargne ,  &  arriva  à  Genève  cachant 

lions  aux   *^^^  grand  foin  le  véritable  but  de  fon  voyage. 

Mémoirw      U  trouva  les  Genevois  fort  allarmez  de  la  découverte  d'Une  entrepri- 

de  Caftd-  fe ,  que  le  Baron  d'Hes^ance  leur  voifia  avoit  projettée  de  concert  avec 

mu  T.i.  le^Duc  de  Savoye  fur  leur  Ville  &  fur  Laufanne ,  &  de  ce  que  le  Duc 

avoit  fait  conflruire  à  Ripaille  deux  Galères  pour  fe  rendre  Maître  de 

leur  Lac  ;  car  ils  ne  doutèrent  nullement  que  ce  se  f&t  là  ion  inten-^ 

tion.  - 

làiueékc*-     Sancy  fc  fcrvit  habilement  de  leur  crainte ,  pour  leur  perfuader  sdc 

ùoi 


ii^eiiv#r/f  faire  une  Ligue  avec  je  Caoton  de  Berne,  &  tes  aflura  que  s'ils  invi- 

Csnton  élt        •         '    —        '  ...  ^  .      . 

Sftnécwtn 
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lea&cawnXf  malles  troùblto de fiia  Royaume»  ta&t  il  étoit  Aimé     ^^  ' 
contre  le  Dac  de  Sûivoyc  pour  Tiavflfion  de  Salaces  »  &  pour  les  au- 1,  jC^g^ 
très  projets  ^u'oQ  fçavoit  bien  que  ce  Duc  fbrmoit  convrt  la  Provence  ssv^ 
&  le  Dauphiné.    U  ajouta  que  fi  le  Doc  réuffifTdt  dans  ces  entrepii- 
fes,  U  retomberoit  inâdUiUement  fur  Genève.    U  $'o£&it  à-eux»  pour 
appuyer  à  Berne  les  propoûtions  qu'ils  y  fèroîenc  ^   &  leur  dit  qu'il 
étoit  chargé  d'en  taire  hn-mipie  à  ce  Canton  de  la  part  du  Roy  »  lef- 
qudles  faciliteroient  le  wccès  de  leur  négociation. 

Le  Sénat  de  Genève  ravi  de  cette  .ouverture  renvoya  des  .Députez  ^^^'f^ 
1^  Berne  9  où  Sancy  fe  rendit.    L^  Bernois  inqùiecs  dès  mouvcmeris '-^ z'***^* 
du  Duc  de  Savoye  écoutèrent  volontiers  les  Genevois  &  Sancy  »    éc 
après  être  convenus  entre  eux  »  de  la  néceffité  où  étoit  le  Corps  Helvè- 
tique  de  prendre  ièsprécautions  contre  le  Duc  de  Savoye  »  la  négocia- 
tion fe  reduifit  à  deux  propoiilioiis  que  Sancy  leur  fit  :  Fune  de  faire 
la  guerre  en  leur  propre  nom  au  Duc ,  Ôc  qu'en  ce  cas  le  Roy  leur  en« 
voy croit  du  fecours.    L'autre  que  s'ils  ne  vouloient  pas  fe' déclarer  fi 
ouvertement  9  le  Roy  le  feroit  lui-même»  &  que  leurs  troupes  n'auroient 
que  la  qualité  d'Auxiliaires  :  mais  que  la  France  dans  l'état  où  elle  fe 
trouvoit ,  ne  pouvant  pa»  fownir  en  même-^raips  des  foldats  &  dk 
Targent ,  Genève  &  eux  donneroient  cent  mille  écus  poor  la  folde  de     ^ 
farmée. 

Quoique  ce  ne  foit  guéres  la  coutume  des  SuiOes  de  donner  de  l'ar-  Avêc  fUU 
cent  aux  autres  nations ,  pour  faire  la  guerre  en  leur  fiin^ur ,  ils  choi-  g^|J**^ 
firent  ce  dernier  parti ,  afin  de  ne  pas  rompre  tellement  avec  le  Duc  de  ^^*"^^î 
Sayoye ,  qu'ils  ne  pûfTent  avoir  quelque  excufe  auprès  de  lui  ^  &  des 
moyens  de  s'accommoder,  fi  loirs  armes  n'avoientpas  tout  le  fuc« 
ces  qu'ils  en  efpèroient.    Les  Bernois  &  les  Genevois  firent  entrer 
dans  leur  Ligue  &  en  part  des  firais  les  Cantons  de  Bafle  &  de  Scha* 
fbufe ,  Saint  Gai,  Frideric  de  Viitembeig  Comte  de  Montbelliard  & 
la  Ville  de  Strasbourg^ 

Une  armée  de  douze  mille  SuifTes  fiit  levée  en  peu  de  jours  :  elle  fiic 
renforcée  de  mille  AUemans  &  de  trc^s  mUle  François  la  plupart  Hugue* 
nets  réfugiez  en  Allemagne  &  en  SuifFe ,  &  d'Haraucourt  étoit  atten* 
du  pour  les  joindre  avec  quelque  Cavalerie  quil  levait  au  voifinage  fur 
les  fi:ontiéres  de  France. 

Jean  de  Chaumont  de  Guitri  ^  Beauvoîr^k-Fin  &  Beaujeu  étoient  à 
Genève.  Le  premier  y  commandoit  les  armes  ^  6c  devoit  être  à  la  tè- 
te de  l'armée  avec  les  deux  autres. 

Comme  la  guerre  alloit  fe  fiûre  au  nom  du  Roy  y  &  que  le.  Duc  de  ^tiormk 
Savoye  par  1  mvafion  du  MarquiCit  de  Saluces  avc»t  rompu  avec  la  ^  ^f^ 
France ,  les  Capitaines  que  je  viens  de  nommer ,  fe  mirent  en  campa-     **^*^' 
gne  avec  la  plupart  des  trouoes  qu'ils  avoient  dœs  Genève  ^  fans  au- 
tre déclaration  de  guerre,  oc  entrèrent  dans  Je  Faucigni  le  deuxième 
dT Avril  f  prirent  le  Château  de  Momhou  9  Bonne  »  Bonneville ,  Saint 
Joire  9  la  Ville  &  le  Château  de  Gex  »  &  fiirent  repoufiez  au  Fort  de  la 
Clufe  t  par  Caruffo  Gentilhomme  Piémontois. 

.  ^  Ppa  Le 
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'  Lt  Doc 4q Stwyrçnme ^ttwdàwà  rieo^iwws ,  ^rtrfiit  Ibrt  fin^ 

'^     pn(.    Il  partit  de  TofU^poor  cowht  à  Cteoibeai    Tout  écoit  ett  aUar- 

€i{uelque$-U09  dr  foa  Confiai  dans  la^crainttt^oo^les  Genevois  ne  pafEtT* 
lent  cb;  c#  côcé-là ,  &  nerhâ  oonpâdèm  fou  retour  en  Hémont  »  lur 
conlèiilereot  de  fe.  mker  daosrMoatmébaih 
Bàébmsk  Tandîg  guTit  aflgmbkât  feg^  troupes  qui  fatent  jointes  par  laîUeEfpa- 
^^*'*^^'  cnols  &  cinq  à  fix.ccna  dfrwuwvqœ  lui  envoya  te  Doc  de  Terra- 
Nova  Qotutfemeur du  HHàBoa. r  Sm^  eafra-dàns^  )e  Ciblais  à  Ik  tê-»- 
ta  de  dix  nûUe  1k>iiums  »  prit  la  Ville  &  le  Cbâdeau  d«  Thonoo^,  de  puis 
Ûpailles ,  oiul  brûla.  tos.dcmG>lére<  que  le  Doc  avoit  furie  Lac  de 
Genève. 

IJtpnTede  I^^aiUra'CQxpaifôan'^ 
fUigooiem:  que  la.  Cavalerie  FraQçoîfe  qu'oa  leur  avcnN:  promife  »  ne 
venoit  pcÀic.  Suucf  s^excufa  fur  rétat  Âeèeux  des^  affi»res  du  Roy,  Se 
I^rit  dda  occafioa  de  leur  prorofer  un  autre  projet  de  Trmtè  r  qui  fiiti^ . 
qvCik  envoyallèm  de  kuff  infitmerie  à  l%mee  Royale ,  Si  que*  le  Roy, 
leur  envoyerdt delà  CaYatorie à  la  place.  • 

Il  avok  tdlementgp^cné  k&  Officiers  des^  trouçet,^  que  dèa^  qui!  eut 
Mt  cette  QQYeittpre  9  .w  lui  dirent  qu'ils  le  fuivroiene  tous^  yvkmùen  çn^ 
France. ^  Lui  ayant  engagé  leur  parole  p»r  écrit,  ils  le  conjoréc^t* 
d'atter  ea  pofte  a-fierne,  tf»ide  dttmand^  k  feUtii  Supérieurs  leur  agré- 
nieni:pourreQgageaitncqo1to|Mï9tto  ' 

La  chofe  ne  fiit  pas  fào^  dîmculté  :  mais  enfin  il  fçut  û  likA  tournée 
ks  clx)fes»  ea  les  pisnant  pac  TafieiStion  qu'ils  avoient  toujours  eue  pour- 
iBsEdls  deFrasçe^  par  rhonneur  qui  leur  reviefidroit  d'un  fecours; 
t  doemé  fi  à.'propos  à  un  Prince  opprimé^  par  f  avârttage  qtfil^  retireroiçrii^ 
dé  laXkvakrie  dont  on  reiâplacerok  leeM  Faata(mis ,  pr  la  ceOhn^ 
wi'il  leur  fit  des  places  qull  g^vch  pri(es ,  qt^Is  lui*  aceonférent  ce  qu'il' 
louhaitoit ,  à  une  feule  condition ,  fçavoir  que  les  troupes  qu'Us  lui  per*- 
mettoient  d'emmener ,  ne  pafierc»ent  point  le  Rhône  avant  ht  mi-May  >.« 
afin  qu'Ss  euflent  le  temps  de^fiûre  de  nouvelles  leyées ,  6c  de  les  mec-- 
tre  eu  la  place  des  autres  daas^les  pofter  pris  fur  le  Duc  de  Savoye; 

C'étoit  làle  point  où  Saqcy  en  vouloit .venir ,  A  où  il  parvint  par  &  i 
feule  habileté  j.car  s'il  avoit  d'abord  demandé  là  levée  d'une  armée  de- 
âixmûkJMOimes  ,  n'ayant  pas  à  beaucoup- près" c^  qu'it  ôlloit  d'ar- 
cent  pour  cet  efiet^  it  net l^oroit  jamais  obtenue  :  mais  il  en  vmt  à  bout».. 
lous  prétexte  de  feire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  ;  Ô5  trouvant  Far- 
inée toutes  Êûce ,  .&  les  CNÉSiÉiers  eci  bonne  volonté  de  te  finvre ,  il  eurx 
ccoue  toute  efpérance  ce  qu'il  préténdoin 

Au  tems  marqué  pouf  te- départ  ^  Parmée ,  il  lui  fit  prendre  fa  rou- 
te p^  Neuchaftd  A  p»^le£omté  de  MontbelHard ,  Se  lui  s'en  alfa  à  * 
StrasbQujg  avec  Quitri  y  Baia«)eu  ^  Se  Villeneuve,  i>qur  y  prendre  îar^ 
Gavaterie que d'Haraucoost yavoit  levée.  Theodoric  de  Schomgêrg  ', 
ayoit.amflî  pîaff*fes.ordres  pris  milie  Lanfquenets  &  douze  cens  Reiores  > 
àllaXolde  du  Roy,  aufqueb  il^àflSgna  te  rendez^-vous  i  L^ 

-   :  ^  Dèa^ 


Digitized  by 


Google 


H    E    N^   It   t      tït  fo> 

.  Dès ^U esc vtjmatCMimé9,  û en doOM^s mhù^ p» mii hom»  "TT^ 
tte  4éguifé  ea  Clîaudroaaier  »  qui  pafiQr^n  cet  ^uipagé  julqa'i  Cha^  ^'*^ 
teUeiaut  »  o^  ce  Fnace  étok  idors»  Saoey  pét  la  toute  par  la^  Fiaa^ 
che*C<»iicé,&  il  évka  le  DtiG<le  Ncmoufs^^lii^y  étm  acDOûropour  lui 
çQup^  krpaiTtge^  Hamva  i Port  fur  Saône,  oàGdUaumedeâaubc 
fil^  du  f<|ii  Maréchal  4e  Tayaone»^  vint  )«reoe«dr  à  latftte  de  tidts  cen» 
ehevauXr  De*là  à  ^'avança  jufqu^à  Langses ,  malgré  les  dt^nfcader 
<)jae  lui  (çridircnt  les"  Trotipet  du  I>Q€  de  Lorraine  y  Se  ptàs  zpnt  été 
jomtau-delà^  d^  Ghâdllon  fiir-Seine  par  le  Duc  de  Longuevilie  de  \m 
Noïkè  »  ils  traverférenc  eniemble  W  Cnanipa«ie ,  ]^{I%rent  la-  Marne  de 
vinrent  camper  à  Goiiâan9  k  deux  tieuës  de  rontoofe. 

Le  Roy  reçut  Sancy  avec  les  témdgnages  d'afFeôk>n  &  de  rèeon^ 
poîfl$UK:e  les'  p\u9  J^W»  f^ur  ce  Seigoeor ,  &  inêknt  les  larmes  au)r 
paroles  les  plus  tendres ,  lui  dit'  en  Tembraflant ,  que  les  recompenfea 
ti*é&Aev€èm%  point,  le  fiprvîcft  qu'il  veaoit  de  lœ  rtaKlre  ;  maïs  qu'elles 
paaerdent  fes  eipéiances.  .      /     > 

L'armée  Royate  après  la  jond&on  decé  fénfbtt  qui  étck  de  dnt  imite  VArtâk 
SuifTesv  de  deux  wiUe  Lanfquenets  &  de  quinze  cens  Réitres ,  fe  trou-  *^  f^ 
.va  forte  de  plus  de  trente  mille  hommes' enèâiô  &  bien  armez  ;  &  les  ^^^^  ^ 
j4^i^Bois  projetant  de  IVdeur  qu'elle  iàifok  paroitre  ^  fe  néfiafairent  à  d'AubignÊ: 
£iire,  \%  fiége  de  Biris.    Ils  prirent  cette  réfblutkm  nenobftant  roppofi*-  '^'  i'  i*  »; 
fiQQ^de  plttûeufs  des  Ofikiers  Généra|is>  qui  trouvdeoc  de  «andes  ^'^^ 
.é^«uite2s^daas  cette  entreprife,   à  canfe  de  la  prélènce  du  Itec  de 
Mayefme  &  de  fon  Armée  dans  la  ViUe. 

Le  dernier  jour  de  }uiUet ,  le  Rov  s'étafkt  rendu  mattre  du  Pont  der* 
&Û9t  Cl<m4  après  qudques  volées  de  canon ,  éubUt  là  fbn  quanier^Sc^ 
ft  logea  dan$  la  mafon  di^  fieor  Jeiôme  de  Qondi*  Le  Roy  de  Na^ 
vairef^t  le  Kl»  k  Meudcm  >  &  répandit  fes^  troupes  qui  £mbient  Ta^ 
y ant-|;iufde  dé  l'^tfmée  9  àsm  les  viHages  de  Vanves ,  d'IfB  ^  île  Vangî^ 
èard  &  dans  les  autres  des  environs  de  Palis  de  ce  côté-là^ 

A  ces  piitmiecs  mouven^ms  de  l'armée  du  Roy ,  le  Duc  de  Mayen*  ^^^^ 
tie  vk  bien  qu'il  ^ailoit  être  alfiég^.  H  difhibua  fon  armée  dans  les  Faux*  Mié^Jlm.' 
bouffs  y£e  ébagrgp^  hn-^aême  de  lar  garde  de  ceux'  de  faint  Honoré  & 
ëe  famt  Denis^  confia  la  dèfenfe  de  ceni^de  iàint  }acq«es  &  de  fakit 
Gennaîn  k  laCkâtre  ^  9c  cette  des  amns  aux  pnncipaux  Officiers  de 
&9'  troupe^.    B  fA\6Àt  grand  ibnd  fur  la  Jqône  du  peuple  dé  Paris  ^con^ 
ure les  deux  B^  &  coocfe ks  Hugittnots  ;  mais  û  n*etok  paafans  dd*^ 
fiance  dé  plufieurs  Magiftrats  &^e  quantké  des  principaux  Bourgeois^ 
^tii  n'avoient  ûjgaé  Tunioa»  q^e  pour  fauvei^  leurs  xnaifons  du  pilla- 
jgt.    Son  attençon  étek  gftu^  de  ce  côté-là>  par  où  entffet  û  avoHr 
le  pkisà  cnwBdre*    Jl  dépêcbi.dca  Comiers  à^  Nancy  au  Duc  deLo*^ 
99m  9  &  i  Lyon  au  Dàc  de  Nemouis*,  pour  lest  prier  de  ne  pas  tàr^ . 
àv  à  vênîif  à  foâi  fecours  »  &  prit  touDes  les  précaMîons  qn'ein  auffi 
^raAd  GapKabe  quc'il  étoit ,  pouvoit  pirendrè  en  une  paieîUe  occasion» 

Âwès  tout  >  il  y  a;  beaucoup  )d^appareni:e.que  Pans  autok  fuccom^ 
bé^  dès  q^  lès  avenues  en  auroient  été  fermées  par  le  ha»  de  la^Seine»^ 

Ppj.  com^ 
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'^  -  comme  dles  Tétoient  déjà  du  côté  de  Normandie  :  &  bién-tôt  la  diCette 
*#•>•  s'y  fcroit  fait  fcndr ,  vu  le  nombre  prodigieux  des  hatoans  de  cette 
grande  Ville.  Il  n'y  avcrit  pour  la  défendre  que  des  foldats  peu  aguer- 
ris &  la  plupart  nouvellement  levez,  contre  une  année  viâorieufe  com- 
pofée  d'excellentes  troupes  &  commandée  par  les  plus  habiles  Chefs  ^ 
tons  parler  des  intelligences ,  qu'il  auroit  été  facile  d'y  ménager ,  &  qui 
font  beaucoup  plus  ordinaires  dans  les  guerres  civiles  que  dans  les  au- 
tres ,  &  dont  les  motifi  auroient  été  non  feulement  fpécieux,  mais  en- 
core très-aifez  à  juftifier  dans  celle-ci, où  il  s'agifToit  de  rentrer  dans  To- 
béïfTance  du  légitime  Souverain.  Ainfi  le  Duc  de  Mayenne^  nonobftant 
toutes  les  mefures  qu'il  avoit  nrifes  au  dehors  &  au  dedans ,  n*auroît 
pu  apparemment  s'y  foûtenir  long-temps ,  fî  le  coup  funefte  qui  fit  per* 
dre  la  vie  au  Roy ,  ne  l'avoit  tiré  du  pas  dangereux  où  il  ie  trouvoît 


engage. 
jtfMiâ^  Ce  fut  dès  le  lendemain  du  jour  auquel  l'armée  avoit  commencé  à 
duKtypéir  prendre  fes  quartiers  autour  de  Paris,  que  cedétefiable  parricide  fut 
jMcqms  commis  par  Jacques  Clément  jeune  Religieux  Dominiquam ,  natif  du 
^'^j^J^  Village  de  Sorbonne  dans  le  Sénonois ,  nomme  d'un  efprit  foible,  fort 
Ujmu!^'  I  ignorait ,  qui  s'étoit  laifTé  tranfporter  à  cette  fureur,  par  les  continuel- 


iTyran ,  tel  eue  \ts  Dcâeurs  de  la  Ligue  dépeignoient  en  toutes  occa- 
fîons  Henri  de  Valois.    On  dit  qu'on  Je  connrma  dans  ce  defTein  par  de 
prétendues  révélations,  &  par  des  voix  qu'on  lui  fît  entendre ,  &  qu'on 
lui  perfuada  venir  du  Ciel  parle  Nfiniflére  des  Anges.  Edme  Bourgoing 
fon  Prieur  qui  fut  depuis  tiré  à  quatre  chevaux ,  fut  accufé  d'avoir  em- 
ployé ce  damnable  anifice  ;  &  la  DuchcfTe  de  Montpenfîer  fut  auffi 
foupçonnée  d'avoir  le  plus  contribué  à  engager  Clément  à  cette  entreprifè. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  malheureux  quelque  peu  d'efprit  qu'il  eût,rfen 
eut  encore  que  trop ,  pourimpofer  aux  perfônncs  qui  étoient  les  plus 
intérefïées  à  la  confervation  de  la  Perfonne  du  Roy.    On  lui  fit  obtenir 
fous  je  ne  fçai  quel  prétexte  un  paflcport  du  Comte  de  Brionne ,  &  une 
Lettre  de  créance  du  Premier  Préfîdent  deHarlay  qui  étoient  tous  deux 
prifonniers  à  la  Baftille ,  ou  fî  cette  Lettre  qu'il  préfenta  étbit  fuppofée, 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  elle  fut  fi  bien  contredite ,  qu'el- 
^        le  trompa  même  le  fîeur  de  la  Guefle,  Procureur  Général,  à  qui  elle  fut 
remifè. 
^,     t_       I^  fo'^t  de  Paris  le  foir  du  trente  &  unième  de  Juillet.    U  fut  arrêté  à 
Meœohcs  Vaugirard  à  un  Corps-de-Gaide  du  Roy  de  Navane ,  &  fut  relâché 
d'Angou-   par  ordre  du  Roy  même  à  caufe  que  c'étoit  un  Religieux.    Etant  ve- 
lême.        nu  à  faint  Cloua ,  il  s'adrefla  au  Duc  d'Angoulême  pour  parler  au 
^^^-    Rçy-    Ce  Duc  dit  lui-même  qu'il  fut  choqué  de  la  méchante  phyfiono- 
Henri  IV.  ^^  ^^  ^^^  homme  ;  mais  Cuis  fidre  toutefois  aucune  autre  réflexion,  le 
X I.         contentant  de  lui  dire  que  le  Roy  étoit  retiré ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  le 
voir  ce  jour4à. 
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.  Clément  alla  trouver  le  ficur  de  la  Gudfle  Procureur  Génénd,  qui  — • 
ayant  reconnu  ou  crû  reconnoître  la  main  du  premier  Préfîdent  fur  la  oi  ^fi». 
lettre  de  créance  qu'il  lui  préfenta  »  promit  de  lui  faire  avoir  audience  mmeet^f- 
le  lendemain  matin ,  &  le  conduifit  en  effet  vers  les  huit  heures  au  ca-  )S#»f*  A 
binet  du  Roy.  ^Ce  Prince  ayant  lu  la  lettre  dc^  créance  ,  &  le  Procu-  *»*^*'- 
Teur  Général  &Monfieur  de  Clermont ,  oui  feuls  étoient  dans  le  ca-     ' 
binet ,  s'étant  éloignez  de  quelques  pas ,  fur  ce  que  Clément  témoigna 
qu*il  avoit  quelque  chofe  à  dire  en  particulier,  ce  malheureux  tira  en 
ce  moment  un  couteau  de  fa  manche ,  &  l'ayant  enfoncé  dans  le  ven» 
tre  du  Roy ,  Ty  laifla.    Ce  Prince  jettant  un  grand  cri ,  retira  lui-même 
le  couteau  de  la  playe ,  &  en  blefla  au-defTus  de  rœil  ralJaflBn  ,  qui  fut 
auffi-tôt  aflbmmé  &  percé  de  plufieurs  coups  par  les  Qardes  accourus 
au  bruit ,  &  jette  par  les  fenêtres. 
La  confternation  fut  dans  toute  la  Cour,  telle  que  Von  peut  s'ima-  •.    „ 

f^ner.    Les  Chirurgiens promptement  appeliez  vifitérent  la  playe,  qui  tc^tJon" 
toit  à  quatre  doigts  au  deflbus  du  nombril  du  côté  droit ,  diflinte  du  dcsChirar- 
milieu  du  ventre  de  la  largeur  d'un  doigt.    L'inteflin  dont  une  partie  S»cns  rap- 
fortoirparTouverture,  ne  fut  point  offenfé;  mais  \ts  douleurs  que  le  ^athkiT' 
Roy  après  avoir  été  penfé,  fentit  à  Tcindroit  de  la  playe  &  aux  envi-  ls. 
rons ,  une  fueur  froide  qui  le  pnt ,  &  l'altération  du  poux  furent  de^- 
cheux  fymptômes. 

On  fe  garda  bien  de  les  publier  tels  qu'ils  étoient  i  au  contraire  on 
répandit  le  bruit  que  la  playe  n'étoit  pas  dangereufe  ;  &  c'eft  ainfi  qu*on 
en  écrivit  dès  le  même  jour  à  tous  les  Gouverneurs  des  Vilîes  oc  des 
Provinces*  Les  Généraux  appréhendant  à  cette  occafion  quelque  fur^ 
prife  de  la  part  des  Farifiens ,  tinrent  toutes  les  troupes  alertes  ;  mais  il 
n'en  fortit  aucunes  de  Paris  ,  &  on  fçut  feulement  que  les  Seize  cette 
matinée-là ,  avoient  mis  dans  toutes  les  prifons  de  Paris  quantité  de  per- 
fbnnes  qui  avoient  des  parens  dans  l'armée  du  Roy  :  &  l'on  crut  que 
leur  denein  étoit  de  s'aiTurer  de  toutes  ces  perfonnes  comme  d'autant 
d'otages ,  pQur  fauver  la  vie  à  Clément  >  fuppofé  qu'on  l'eût  faiû  fans 
le  tuer. 

*  Le  Roy  de  Navarre  averti  de  ce  funefle  accident  accourut  de  Meu-  Lê^mm. 
don ,  fe  jetta  à  genoux  auprès  du  lit  du  RojL,  fondant  en  larmes  ,    &  ^^^^ 
fans  jpouvoir  dire  une  parole»    Le  Roy  l'ayant  fait  lever  le  baifa ,  lui  dit  ^^Zm 
que  u  Dieu  difpofoit  de  lui ,  il  lui  laiffoit  la  Couronne  de  France  con^  fi^fit^f^f. 
me  à  fon  légitime  fuccefleur  j  mais  qu'il  ne  la  pofféderoit  jamais  tran-  fi^^ 
quilement,  ^  moins  qu'il  ne  rentrât  dans  la  Religion  Catholique ,  cpm^ 
me  il  l'exhortoit  à  le  faire  ;  &  puis  ayant  fait  approcher  tous  les  Prin- 
ces &  Seigfneur&,.il  leur  commanda  au  cas  qu'il  ne  réchappât  point  de 
fa  bleflure ,  de .  reconnoître  le  Roy  de  Navarre  pour  leur  légitime  Sou- 
verain, de  lui  jurer  fur  le  champ  fidélité  &  obéïflancej  ce  qu'ils  fi- 
rent s'étant  mis  tous  un  genouil  en  terre  devant  ce  Prince. 

Le  Roy  ayant  fait  retirer  tout  le  monde  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  prépa>-  cirmjUtt^ 
rer  à  la  mort.    U  s'étoit  déjà  confefTé  au  fieur  Etienne  Boulogne  lôn  w^#> 
Chapelain ,  qui  pour  plus  grande  fureté ,  lui  ayant  demandé  en  quelle  "^ 
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"■' ;t"  tHfcôiMôttâ éttiîfepa^  rapport  ioi  TtnbnitîSfe  du  Pape  ,  *dt>nt  tjn  trt^ou 
j^'  voit  pas  diftinftement  !a  teneur ,  il  lut  téponcSt  en  ces  termes.  %  fias 
îefremier  Fils  dé  fB^ife  Catbo&qiêe' 9  Apofiàiique  &  ^cmme  ,  &  w$àc 
mourir  tel  Je  promets  dtumt  Dien  &  aevant  vous  ,  jwr  mo^  iéfir  rté^ 
été  &  fieft  eîtcarewe  de  cmtemer  S0  Satnteté  en  toitf  ce  ^tieUc  dqire  de 
moi  ':  furquoi  le  (Jhapd^  lui  donna  1* Abfolution. 

Vers  les  deux  heures  après  minmt  ht  fièvre  &  fcs  douleurs  ayâitt  no- 
taHemçnt  augmenté ,  il  le  fit  apporter  le  Viatique^  &  le  reçut  après 
s^être  de  nouveau  confeffé.  H  renouvella  les  proteftations  qull  avoit 
feites  de  vouloir  mourir  dans  la  Foi  de  TEglifc  ^Catholique  ^  ApoftolL 
que  &  Romaine  9  pardonna  à  tous  fes  ennemis  »  &*en  particulier  à  ceux 
tjui  lui  avoient  caufé  la  mort  ;  &  en  récitant  tous  bas  le  Pfeaume  Mife»- 
rere,  mes  Deus  •  qu'il  ne  put  achever  ^  il  expira  vers  les  quatre  heures 
du  matin,  le  ftcond  jour  d'Août  à  Page  de  trente-huit  ans  dix  iuoîs& 

Ag9'i$^  treize  jours ,  ayant  régné  qmnze  ans  8c  deux  moisf.  Prince  orné  de  très.. 

frioGf.      wandes  qualitez ,  même  de  celles  qui  jfbht  le  plus  d'honneur  à  la  Maje- 

3fté  Royale ,  &  dont  il  fit  vn  ufage  auflî  heureux  que  glorieux ,  avaOt 

que  d'être  Roy  de  France;  mais  elles  femblérent  difparottre  en  Uiî,  dès 

.     qu'il  le  fiit.    Auparavant  aimé ,  efiimé ,  redouté  »  depuis  hsH  &  xnépii- 

jte ,  autant  qu'aucun  Prince  l'ait  jamais  été  de  îçs  Sujets  j  &  il  n'y  en  a 

points  à  qui  ce  mot  qu'un  Ancien  dit  d'un  Empereur,  convienne 

mieux ,  qinl  étoît  digne  de  régner ,  s'il  n'eût  pas  wonté  fur  le  Trônes 

c^eft-à-dire  que  tout  le  inonde  rauroit  jugé  tel ,  &  en  auroit  toujours 

eu  cette  idée ,  fi  l'expérience  n'en  avoit  pas  donné  une  toute  contraire. 

D  avoit  de  la  bonté  »  de  la  douceur ,  de  l'inclination  à  &ire  du  bieû 

fcea^cOup  d'efprit,  dcpoBtefle,  d'éloquence,  un  air  Royal  &  Majet 

tuëux  j  a  quoi  le  courage  &  la  paflion  pour  la  gloire  ,  dont  on  le  vit 

>nîmé^  lorsqu'il  n'étoit  que  Duc  d'Anjou,  donnoitun  gtand  relief: 

iu  iétémti  ^^^  ^P^  ^^^  retour  de  Pologne ,  on  vit  fuccéder  à  tout  cela  la  timi- 
^  *4ité ,  l'irréfolutipa ,  l'inapplication ,  l'amour  du  rq)os  &  duplaifir,uiic 
profufîon  aveugle ,  une  pieté  mal  entendue ,  de  laquelle  ï  fe  fit  un 
point  de  politique ,  pour  perûiader  le  Public  de  fon  attachement  à  la 
■Religion,  qui  dans  le  fond /êtpit  fincêre ,  mais  qu'une  telle  aflEeâation 
Ten&fufp^St 

Qudqu'ilne  fmflepas  Coûter  fd  à  tout  ce  que  les  Huguenots  &  le» 
Ligueurs  ont  écrit  de  fcs  débauches  fecrétes ,  il  eft  diffiale  de  croire 
que  tout  ce  qu'on  en  difoit  fût  généralement  faux.    Un  feul  trait  mfc 

Î)aroît  une  bonne  preuve ,  qu'il  y  avoit  du  défordre  dans  fa  conduite, 
e  le  tirç  de  d'Aubigné  Huguenot  à  la  vérité  &  fort  animé  contre  \& 
Catholiques  :  mais  n  ji'eft  p^  vrai-femblable  qu'un  Gentilhomme  de 
foh  caradére  eût  inventé  îin  fait  de  cette  nature  avec  toutes  les  cîr- 
Conftâncedont  il  l'accompagne ,  pouvant  être  aifément  démenti ,  fi  1^ 
çhofe  eut  été  entièrement  faufle. 
l&'A^AJ-        Il  cÇt  qu'étant  prifonnier  de  Monfîeur  de  Saint  Luc  qui  étoit  un  de 
fné,  T.  t-  ceux  qu*OA  appclloit  les  Mignofts  du  Roy ,  ce  Seigneur  lui  raconta  ce 
^♦•^•«r-  qui  (bit;,  ^  '  ^ 

Qu'ca. 
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Qa'ennuyé  &  honteux  de  certains  défbrdres  dont  fit  conjplaifance  r ^ 

ffavoit  rendu  complice,  il  concerta  avec  Monfîeur  d*Arques  depuis  Duc  nl^}^À  r 
de  Joyeufé  &  avec  la  Maréchale  de  Retz  de  faire  peur  au  Roy  là-defTus,  dSionfl 
de  percer  la  muraille  de  la  ruelle  du  lit  de  ce  Prince ,  &  d*y  palTer  une  fnfiiâw/ê. 
Sarbacane  d'airain.,  par  où  une  nuit  fedîfant  un  Ange  envoyé -du  Ciel, 
illui  fit  delà  part  de  Dieu  de  terribles  menaces  fur  fes  vices ^  &  Ces 
débauches  ;  que  ce  Prince  effrayé  penfa.en  perdre lefprit,  deforte que 
d'Arqués  appréhendant  qu'il  ne  lui  tournât  tout  à  fait,  lui  découvrit 
Je  myftëreJ    Saint  Luc  ne  Fauroit  pas  porté  bien  loin ,  fi  le  Maréchal  de 
Retz  dans  un  bal  ne  lui  eût  fait  dire  à  Toreille ,  qu'il  ne  tardât  pas  un 
moment  à  fe  fauver.  Il  profita  de  Tavis.,  gagpa  en  pofte  en  deux  jours 
&  demi  fon  Gouvernement  de  Brouage ,  où  il  fe  maintint ,  &  enfuitc 
pour  fa  fureté  fe  jetta  dans  le  parti  de  la  Ligue.    . 

Saint  Luc  ajouta  que  dès  lors  ce  Prince  avait  de  très-grandes  inquié- 
tudes de  confcience;  qu'il  îuiprenoit.quelauefois  la  nuit  des  frayeuçj 
qui  le  faifoient^cacher-fous  fon  Ijt ,  ôcque  des  qu'il  tonnoit ,  il  defcen- 
doit  toujours  aux  baffes  voûtes  du  Louv-Tc.  Cel^iait  voir  cjue  les  ,pé- 
çitences  &  les  retraites  qu'il  Êiifoit  de  temps  en  temps  n'étoient  pas  de 
pures  hypocrifies  j  mais  que  la  mauvaife  habitude  l'emportoit  fur  les 
bons  mouvemens  qui  ne  faifoient  que  pafler.  U  paroît  toutefois  cer- 
tain Que  les  dernières  années  de/a  vip  furent  exemptes  de  ces  defor- 
sdres  fcandaleux.  i 

Pouri 

prend  dans 

rïuguenots  qui  Tapprochoiec 

joriqu'elle  rfavoit  que  fix  à  fept  ans ,  que  quand  il  lui  voyoit  un  Livre  Ma?S^ 

.de  prières  Catholiaues ,  il  le  lui  arrachoit ,  8c  le  jettoit  au  feu,  &  vou-  te.  Liv.  x. 

Joit  la  contraindre  a  en  prendre  de  Huguenotes  :  mais  il  changea  beau- 

GQiup  depuis  là-deffus,  -oc  fut  toujours  dans  la  fuite  fîncérement  attadïé 

à  la  Religion  Romaine. 

En  lui  finit  la  branche  d'Anj;oulême ,  qui  faifoit  partie  de  la  maifoa 
d'Orléans ,  &. toute  la  race  dos  Valois  ,  laquelle  \par  junc  longue  fmte 
(de  Rois  avoit  tenu  le  Sceptre  4e  France  pendant  près  de  deux  cens  foi- 
xante-ans.  Elle  fit  place  à  celle  de  Bourbon  dans  la  Perfonne  de  Henri 
Hoy  de  JMavarre ,  &  quatrième  de  ce  nom  en  France. 
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|EI^Rr  DE  BOUnEON  à  qui  toutes  les  quaKtcy 
Royales  dont  il  étoit  orné ,  &  les  héroïques  a£tions  par 
lefquelles  il  rendit  la  tranquillité  &  la  fplendeur  au  Roy^ 
aume  de  France  ^  méritèrent  le  furnom  de  Grand  y  tw 
roit  fon  origine  de  Robert  de  France  Comte  de  Cler- 
mont  r  Seigneur  de  Bourbon  >  le  cinquiéine  &  le  der- 
nier fils  du  Rov  S*  Louïs.. 
Renri  étoit  Chef  delà  brancnc  dé  Boucbon- Vendôme ,  la  plus  pro- 
HKldcSte  ^^  ^^  '*  Couronne  après rextinûion  de  la  Maifon  de  Valois  ;  quoi- 
Marthe  de  9"^  fuivant  les  deux  limes* généalogiques  mafculines  ,  c*eft-à-dire  ,  loi 
kJMairoa>  ueoaeÔc  celle  du  feu  Royv  une  fut  parent  de  ce  Prince  qu'au-  vingc*^ 

deui- 


Digitized  by 


Google 


HENRI       I  II  507 

deuxième  degré*    Quatre  Princes  fils  de  Henri  IL  qui  fijrcnt  tous  en  é-      L"' 
tat  d'avoir  lignée  &  dont  trois  régnèrent ,  lui  ouvrirent  par  leur  mort  le  dcFraoc-t 
chemin  à  un  Trône ,  oix  le  Roy  leur,  père  avoit  tout  fujet  de  croire ,  que  id,  c  6.  p. 
fa  poftérité  feroit  affife  pendant  long-temps  :  Et  il  y  a  peu  d'exemples  *49.  T,  «. 
qui  montrent  mieux  combien  les  fondemens  de  Tefpérance  des  Rois  à 
cet  égard  font  fragile. 

Le  droit  du  Roy  de  Navarre!  la  Couronne  de  France  par  le  titre  dt 
la  luuflance»  étoit  trop  confiant  >  pour  qu'on  le  lui  difputât  ;  &  c'étoit 
une  pure  chimère  donc  le  Duc  de  Guife  en  1 585.  avoit  leurré  le  CarA- 
xial  de  Bourbon ,  IcMrfque  pour  Vcngag«  à  fe  faire  Chef  de  la  Ligue,  il 
lui  avoit  perfuadé  de  prétendre  i  la  fuccelfion  de  Henri  lll.  fur  ce  qu'é- 
tant frère  d'Antenne  de  Bourbon  Roy  de  Navarre^  il  étoit  plus  proche 
du  Roy  d'un  degré  que  Henri  fon  neveu  fils  d'Antoine.  Comme  s'U 
ji'eût  pas  été  confiant  par  la  loi  &  la  coutume ,  que  la  branche  aînée 
Temportoit  toujours  fur  ceux  de  la  cadette ,  quelques  proches  qu'ils 
puffent  être. 

.    Mais  aux  droits  de  la  naiflance^  les  ligueurs  avoient  opnofé  un  ob-  La  li- 
Hacle.qui  étoit  l'incapacité  du  Roy  de  Navarre  à  caufe  de  l'héréfîe  pour  ^;^'  ^ 
laquelle ,  &  parce  qu'il  étoit  rélaps  ,  le  Pape  Tavoit  déclaré  incapable  ffii? 
de  fuccéder  à  la  Couronne  de  France. 

Cette  raifon  toute  nulle  qu'elle  étoit ,  avoit  un  grands  poids  fur  Tef- 
prit  •     ^   '    '•  ^       *  '  ^^-•— ^  A  /.  w. 

jeu 

vinifie' 

mort  de  Henri  III.  nonobftant  le  ferment  que  ce  Prince  avant  que  de 

mourir  »  avoit  exigé  des  principaux  de  fa  Cour ,  de  reconnoître  pour 

fon  légitime  fucccfleur  le  Roj^  de  Navarre. 

Dès  que  le  feu  Roy  «ut  expiré ,  on  vit  changer  la  contenance  de  plu-  ^^^ 
iîeurs  Seigneurs  ,    qui  par  complaifance  pour  lui ,  avoient  aflêdé  ^^fl^' 
jufqu'à  ce  moment ,  de  parokre  fort  attachez  au  Roy  de  Navarre.    Les  gm^rs  cm»- 
Rieurs  d'O  ,  de  Manou  fon  frère ,  d'Entragucs ,  de  Château-vieux  Ôcfif^^ 

?uelques-autres  mûrmuroient  entre  eux  dans  la  Chambre  même  de  ce  ^^^fi^ 
rince ,  &  quelqu'un  leur  entendit  dire ,  qu'il  valdt  mieux ,  quoiqu'il  <i»Aubigtit 


Duc  de  Longueville ,  pour  délibérer  là-defius  avec  lui. 

Le  Maréchal  de  Biron  voyant  ce  complot ,  en  fiit  ravi ,  non  pas  qu'il 
voulût  y  entr^  :  mais  parce  qu'il  le  regarda  comme  une  occafion  favo- 
rable de  fe  faire  valoir  auprès  du  Roy  de  Navarre,  &  de  gagner  (bs  bon- 
nes grâces  dans  une  telle  conjonâure.  H  alla  fur  le  champ  lui  Ëûre  oâre 
de  fon  fervice,  en  l'aflûrant  qu'il  lui  dévouoît  fa  perfonne  ,  de  toute 
l'autorité  qu'il  pouvoit  avoir  dans  l'armée.  Quant  au  Duc  d'Epemon  il 
fe  contenoit,  &nefe  laiflbit  point  pénétrer. 

Le  Roy  de  Navarre  fort  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  &  prévoyant 
bien  ce  qui  devoit  arriver  par  ce  partage  de  femimens ,  d'inclinations  « 
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■  &  d'intérêts ,  ne  demeura  qu'un  moment  dans  la  chambre  après  la  môit 

A'Ul^^  ^  du  Roy  5  &fe  fit  fuivre  dans  un  autre  appartement  par  lefieur  de  la 

•  dAubigne  p^^^^  ^  p^  d'Aubigné  ,.pour  délibérer-  avec  eux  fur  k  fituatiou  des 

chofes.  r     ^  ' 

Bon  Cmfiik    La»  Force  demanda  du  temps-,  pour  penfer  a  une  fi  importance  afl&i- 
dejAuèi'   j.^^  avant  que  d'en  dire  fonavis  :  mais  d'Aubigné  prenant  la  parole, . 
it  j^iST-  dit  que  la  chofe  preffoit,  &  que  le  fuccès  dépendoit  de  la  promptitude; 
qu'il  voyoit  à  la  Gour  &  à  l'armée  deux  Portes  de  gens  ,  les  uns-  réfô- 
lus  à  fuivre  le  Roy-,  &  à  foûtenir  fon  droit  inconteftable  à  la  Couron- 
ne, &  les  autres  que  leprétexte  de  la  Religion  rendoit  douteux  &  in- 
certains  ;  qu'il  ne  falloit  pas  laiffer  à  ceux-ci  le  temps  de  délibérer  j  que 
le  Roy  étoit  aflurê.  de  fes  propres  troupes  ;  que  le  Maréchal  dfc  Biron  & 
plufieurs  autres  des  principaux  Chefs  à  l'exemple  de  ce  Maréchal  é- 
toient  tout  à  lui  r  qu'il  devoit  appeller  fans  tarder  le  Maréchal ,  dont 
iecrédit  étoit  grand  dans  l'armée ,  lui  demander  comme  unemarque  de 
fa  fincére  affeélion  qu'il  n'oublieroit  jamais  ,-d'aèler  inceffamment  trou^ 
ver  les  ÇuifTes ,  &  de  leur  perfuader  de  donner  l'exemple  aux  autres 
troupes ,  en  le  reconnoiffant  pour  Roy  de  France  ;  qu'il  falloit  fe  fer- 
vir  de  Givri ,  pour  engager  la  NobleQê  de  rmc  de  France  &  de  la  Brie 
à  en  faire  de  même  ^  &  donner  la  même  commiflion  àr  d'Humiéres  pour 
la  Nobleffede  Picardie*    Que  le  Duc  d'Epernon  ne  s'étant  pas  encore  • 
déclaré ,  c'étoit  un  figne  qu'au  moins  il  balançoit  encore ,  &  que  let 
Chefs  de  la  Ligue  étant  fes  mortels  ennemis,  il  y  avoit  tout  lieu  de  croi- 
re^ que  fon  intérêt  le  feroit  tourner  vers  le  parti  qui  lui  conviendroit  le 
mieux,  qu'à^en  juger  félon  lesTégles  de  la  prudence,  il  n'en  avoit  point 
de  plus  avantageux  à  prendre,  que  de  fe  donner  à  fon  légitime  Sou^ 
verain  ;  qu'en  un  mot  dans  la  fituation  oii  Sa  Majefté  fe  trouvoit ,  fa  ^ 
vigueur ,  fa  fermeté  ,  fa  réfolution  donneroient  le  branfle  aux  aflàires, . 
&  quULn'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre.- 

Le  Roy  comprit  la  folidité  de  cet  avis.    Il  fit  appeller  far-  le  chisimp  le 
Maréchal  de  Biroa,  &  lui  dit  en  l'embraflant.    „  C'eft  à  cette  heu- 
^re  qu'il  faut  que  vous  mettiez  la  main  droite  à  ma  Couronne;    nî 
,^  mon  humeur  ni  la  vôtre  ne  veulent  pas  que  je  vous  anime  par  dif- 
„  cours-,  pour  commencer  nos  affaires ,  je  vous  prie  en  penfant-  à  ce 
„  qui  fe  préfente  fur  nos  bras ,  aller  tirer  le  ferment  des  Suifles  ,  com- 
9^  me  vous  entendez  qu'il  faut,  &  puis  me  venir  fervir  de  père  &  d'ami 
„  contre  ces  gens  qui  n'aiment  ni  vous  ni  moi. 
ilthfMgêUs  X    Le  .Maréchal  lui  répondit  en  peu  de  mots  :    „  Sire,  c'eft  à  ce  coup 
s$itf$j  kdê'  ^^  que  vous  connoîtrez  les  gens  de  bien ,  nous  parlerons  du  refte  à  loi^ 
U€h!z^k     w  fir.  Je  ne  vais  point  eflaïer ,  mais  vous  quérir  ce  que  vous  demandez! 
fin  parti.     &  daus  l'inftant  il  partit  pour  aller  au  quartier  desSuilles  *  :  Il  y  trou  va 
Tluanus*   les  chofes .encore  plus  aifées ,  qu'iLne  fe  l'étoit  promis,  6c  cela  par  la  di* 
^''9f^  ligen- 

♦  Mp,  de  Sancjrdahs  mr^dilcburrrapporté  dafisiej.vol.  des  Mémoirerd'Etat  ;  (ït^uc^ 
ce  ae  fut  p^s  Mr.  de  Biioa  >  mais  Mr.  de  Guicri  qui  fut  envoyé  aux  SuilTeS) 
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iJgencc,  &parPaddre/reduficur  de  Sancy,  qui  connôinànt  Timpor-  — ^ 
tance  de  Tamiire ,  éloit  allé  trouver  les  Suifles ,  fans  attendre  les  ordres'  ^^^ 
au  Roy  ;  &  après»  avoir  répondu  aux  difficiUtez  que  quelques-uns  des' 
principaux  Officiers  lui  firent ,  fur  ce  qu'ils  n'avoient  point  les  ordres- 
de  îcîurs  Supérieurs ,  &  qtf  ib  ighotoiënt  leurs  intentions  ,  les  fit  Con- 
fentir  à  demeurer  deux  mois  dans  TArmée  du  Roy,  à  ne  lui  point,  deman-* 
der  leur  paye  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  état  de  leur  fournir,  &  à  envoyer 
quelques-uns  d'çntre  eux  à  leurs  Maîtres ,  pour  leur  rendre  compte  des 
raifons ,  pour  IdTquelles  ils  étoient*demeurez  au  fervice  du  Roy. 

Cependant  ceux  de  Tautre  parti ,  fçavoir  les  fleurs  d'O  ,  de  Manou ,  Cmx  i»^ 
d'Entragues,   Château-vieux,,  Dampierre  &  plufieurs  avitres,  après ^f^^'f'^ 
»voir  dâibéré  avec  le  Duc  de LxmgAieviHe  qu'ils  mirent  à  leur  tête,  ^Z^^^-  ' 
vinrent  trouver  le  Roy  j  &d'0  portant  la  parole ,  lui  fit  un  afTez  long  fifsinCM' 
encours  ,  dont  le  précis  fut  :-  que  pour  entrer  en  pofîèfïîon  da-Royau-  ^Mique. 
jBe ,  qui  lui'étoit  acquis  par  le  droit 'de  la*  naiflance ,  il  n'avoit  qu-un  ^^^^^p^ 
moyeq  certain ,  &  que  c'étoit  de  promettre  de  fe  faire  Catholique;  que  c/4.    ** 
<Jès  qu'il  auroit  fait  cette  démarche  ,  il  verroit  les  Princes  de  fon-Sâng, 
la  Nobleffe  de  France ,  les  Pairs,  les  Officiers  de  la  Couronne,  les 
ïarlemen^aecourir  pour  lui  rendre  leurs  ^hommages  :  mois  qu'il  de  voit 
être  perfuadé ,  que  la  plupart  dc^  Seigneurs  &  Gentilshommes  Catho-' 
liçiues  fe  perceroient  plutôt  eux-mêmes  de  leur  épée  ,  que  de  s'en  fer- 
•vir  pour  la  deftru6tion  de  l'ancienne  Religion.    Qu'on  ne  prétendoit  parf*^  . 
qu'il  chaflât  de  fa  Cour  &  de  fon  armée  ceux  qui  l'avoient  jufqu'alors' 
èrvi  :  mais  feulement  qu'il  ne  les  mît  pas  en  pouvoir  de  perdre  ceux , 
contre  lelquels  leur  haine  avoit  paru  jufques-la  û  violente  :  qu'au  refte' 
ù:  les  Huguenots4bnoient  des  bornes  dé  la  modération ,  Sa  Majefté  ne 
leroit  pas  plutôt  réconciliée  avec  tout  fon  Royaume ,  qu'eUe^feroit  en^ 
^at  de  les  contenir  dans  le*  de  voir. 

.    On  remarqua  que  jurant  ce  difcours ,  le  Roy  avoit  changé  de'c'où-  -Embm» 
leur  phis  d'une  fois  ,  foit  que  la  colère  ou  la  crainte ,  ou  l'embarras  en  duRojérfn  ' 
fcflent  la  caufe  :  mais  s'étant  remis ,  il  leur  repondit  avec  fermeté ,  qu'il  ''^^^^  ^   . 
étoit  furpris  de  voir  leurs  larmes  pour  la  mort  de  leur  Roy  taries  au  firJ^f^^^^' 
ix)ut  de  trois  heures  ,-&qii'ils  penfaffent  déjà  non  feulement  à  autre 
chofe  qu'-à  venger  le  parricide  qui  venoit  d'être  commis  ,  mais  même  à  '   . 
faire  diflîper  une  armée  de  trente  mille  hommes  ,  pour  le  laifler  impuni;- 
qu'il  ne  trouvoit  pas  moins  étrange ,  qu'on  voulût ,  pour  ainfi  dire,  le» 
prendre  à  la  gorg/e ,  &  le  contramdre  fur  le  champ  à- changer  brufque-' 
ment  de  Religion  ;  qu'ils  n'y  avoient  pas  aflTez  perîfé,  &  qu'il  en  appeU 
loit  à  eux-mismes ,  quand  ils  y  auroient  fait  plus  de  réflexion  ;-  qu'il  ne  ' 
vouloit  point  pafler  dans  leur  efprit  pour  un  athée  ,  comme  il  le  méri-'^ 
téroit ,  s'il  fuivoit  le  confeil  qu'iU  lui  donnoient  ;  qu'il  n'étoit  point  opi-  ' 
lîiâtre  fur  l'article  de  la  Religion  : -mais  qu'il  attendroit  à  délibérer  là- 
deflus  avec  eux ,  quand  il  verroit  plus  de  Pairs  de  France&  plus  d'Of-  ' 
ficiers  de  la  Couronne  afTemblez ,  qu'il  n'en  voyoit  aâuellement  devant  ^ 
lui.    Qu'enfin  ceux  d'entre  eux  qui  ne  voudroient  pas  avoir  un  peu* 
pïus  de  patience,  ni  lui  donner  le  temps  de  fe  rçconnoîtj:e  ,    pou-- 

Qq  3^  voient- 
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voient  fe  retirer  Uhrement,  aller  prendre  leur  Roy  des  mains  de  maf-^ 
très  infolens  dont  ils  feroient  bien-tôt  lafTez,  &  ciu'ii  étoit  afïïiré  d'a- 
voir pour  lui  tous  les  Catholiques  »  qui  aimeroient  leur  honneur  & 
leur  Patrie.  - 

Dans  ce  moment  Givri  entra,  &  fe  jettant  aux  pieds  du  Roy,  &  lui 


TtHitmis 


baifant  la  main,  lui  dit  tout  haut  en  ftile  de  Cavalier.  „  Sire, 'je  viens 
n  de  voir  la  fleur  de  votre  brave  noblefle  qui  fe  referve  à  pleurer  fon 
5,  Roy  mort^  quand  elle  Taura  vengé:  elle  attend  vos  commandemens ^ 
„  vous  êtes  le  Roy  des  braves  ,  &  vous  ne  ferez  abandonné  que  det 
n  poltrons.  ^  En  même-temps  on  vint  avertir  le  Roy,  que  les  Suif- 
fes  approchoient,  ce  qui  le  délivra  de  la  fatigue  des  rephques  &  des  re- 
montrances. Il  alla  au-dçvant  d'eux,  &  le  Maréchal  de  Biron  accom- 
pagné de  Guitri,  de  Sancy,  de  Châtillon,  de  la  Nâuë  &  de  plufîeurt 
auti;es  Seigneurs  ,  lui  préfenta  les  Colonels  &  les  Capitaines  Suiflet 
avec  le  ferment  qu'ils  avoient  Eût  par  éi:rit ,  de  ne  point  quitter  Tar- 
mée. 

hsL  manière  dont  ils  les  reçut,  les  charma.  Je  vous  dois,  leur  dit-il. 
le  falut  de  mon  Royaume  &  le  mien ,  &  je  n'oublierai  jamais  le  grand 
lêrvice  que  vous  me  rendez.  Il  embrafla  Sancy,  &  fit  au  Maréchal  de 
Biron  &  aux  autres  de  très-grandes  careffes. 

Cette  déclaration  des  Suiiœs  &  de  tant  de  Nobkflè  Catholique  é- 
branla  plufieurs  de  ceux  dont  j'ai  parlé,  qui  étoient  venus  haranguer 
le  Roy  avec  le  Duc  de  Longueville.  •  Il  fe  tint  entre  eux  plufieurs 
aiTemblées,  d'où  ceux  du  parti  du  Roy  n'étoient  point  exclus,  lorfqu'ils 
vouloient  y  afïifter. 

Tous  convenoient  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter  en  une  affaire  de  cette 
importance  au  préjudice  du  Roy  de  Navarre  ;  car  c'eft  ainfi  que  plu- 
fieurs l'appelloient  encore;  mais  quelques-uns  propofoient  de  ne  le  point 
reconnoître  pour  Roy  de  France,  que  dans  une  Affemblée  des  Etats; 
d'autres  ajoûtoient  que  jufqu'à  ce  que  les  Etats  fuflent  aflemblez,  il  fal- 
loit pour  ne  point  trop  préjudicier  à  fon  droit,  lui  obéïr  comme  au  Chef 
de  1  armée  ;  Ôc  lui  donner  le  titre  de  Capitaine  Général  :  &  c'étoit- 
Jà  le  fentiment  de  Monfieur  de  Biron ,  oui  par  des  vues  un  peu  in- 
terelKes  vouloir  tenir  le  Roy  encore  quelque  temps  dans  l'incertitu- 
de &  dans  la  dépendance  des  Seigneurs;  les  autres  &la  plupart  con- 
cluoient  à  le  reconnoître  pour  Roy  fans  délai,  afin  d'empêcher  qu'il 

Mémôi S  ^^  ^^  formât  de  nouvelles  fa(Stions  dans  le  Royaume  pendant  un  in- 

<i'Etat.      terrégne, 

A  quelles       Cet  avis  l'emporta.    Il  fut  conclu  qu'on  reconnoîtroit  le  Roy  de  N^ 

TfitlT   ^^^^^  P^"^  ^^y  ^^  France,  &  qu'on  lui  feroit  ferment  de  fidélité  à  cer- 

'fiomu  four  ^^nes  conditions  néanmoins  qu'on  lui  propoferoit. 

Kùi  Jê  Ces  Qonditions  furent , qu'il  promettroit  fur  fa  parole  de  Roy, de  main- 

tenir la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  dans  le  Royau- 
me, fans  rien  changer  ni  innover  a  cet  égard;  de  ne  conférer  les  Béné- 
fices &les  Dignitez  Eccléfîaftiques  qu'à  des  Catholiques;  de  mettre  en 
exécution  l'oftire  qu'il  avoit  faite  plufieurs  fois  de  s'en  rapponcr  fur  far- 
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tfde  de  la  Rdîgion ,  à  un  Concile  général  ou  national ,  qui  feroit  af-      .^^^ 
icmblé  .s'il  étoïc  poffible  dans  fix  mois  ^    qu'il  n*y  auroit  plus  dans  le     ****^ 
Royaume  d'exercice  public  d'aucune  autre  Refi^on  aue  oe  la  Catholi* 

2ue,  horsmis  dans  lès  endroits  dcMit  les  Huguenots  étoient  en  pofTef- 
on,  aînû  qu'on  en  étoit  convenu  dan»  le  dermer  traité  du  mois  d'A- 
vril paffé  entre  lui  &  le  feu  Roy  ^  &  cela  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  au-  . 
trement  ccnnrenu  dans  les  Etats^  qu'on*  afrembleroit  dans  fix  mois ,  ou  par 
quelque  autre  Edit  de  pacification  ,    qui  fe  feroit  dans  cet  intervalle*^ 
Que  dans  les  Villes  ou  Châteaux  qui  fercnent  pris  fur  les  ennemis  »  on 
mettroit  des  Commandans  Catholiques  *r  Cuis  préjudice  de  quelques  ex* 
ceprions  marquées  dans  le  Traité  d'Avrils   Que  les  Charges ,  IMgnitez , 
Gouvernemens  des  Villes  ne  feroient  conférez  qu'à  des  Catholiques  fau- 
ve la  fufdite  i^ftridtion^   Qu'il  conlerveroit  aux  Princes,  Ducs,  Pairs,. 
Officiers  de  la  Couronne,  aux  Gentilshommes  &  aux  autres  Sujets  fi-r 
déles,  leurs Dignitez,  Privilèges,  prérogatives,  libertez,  &  auroit  é-; 
gard  aux  fervices  des  Miniftres  qui  avoient  fidèlement  fervi  le  feu  Roy  ;^ 
qu'il  procureroit  par  toute  fbnt  de  moyens  le  châtiment  exemplaire  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  au  déteftable  parricide  commis  en  la  perfonne^ 
de  ce  Prince,  &  qu'enfin  il  permettroit  qu'on  députât  au  Pape,  pour  lui 
rendre  compte  des  raifons  c^u'on  avoir  eues  ^  de  fe  comporter  en  cette 
«£&ire  de  la  manière  qu'on  1  avoit  fait. 

Cet  écrit  ayant  été  prefenté  au  Roy  le  quatrième  d'Août,  îlYzRréz^  hâms  dêt 
êc  le  figna^    Le  Pariement  de  Tours  l'enregiftra  huit  jours  après,  &  on  Sêigitim^s 
le  pubDa  enfuite  dans  tout  le  Royaume.    Uhs  que  le  Roy  y  eut  mis  fon  }^J^i^ 
fcing,  U  futfoufcrit  par  François  de  Bourbon  Prince  de  Conti>  Ftsm-  rJf  0v§^ 
çds  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier ,  Henri  d'Orléans  Duc  de  Lon-  U  luju 

Sueville,  François  de  Luxembourg  Duc  de  Pinei,  LouïS  deRohanDuc 
e  Montbafon  r  Armand  de  Biron  &  Jean*  d'Aûmont  Maréchaux  de 
France,  Joachim  d'Inteville  Lieutenant  de  Roy  de  Champagne,  Nicolaa^ 
d'Angennes,  Louïs  d'Angennes  r  Joachim  de  Château-vieux^  Charles* 
deBalfac-Qermont,  Jean  d'O,  &  de  Manou  (ces  trois  derniers  étoient 
Capitaines  des  Gardes)  François  du  Pleflis  de  Richelieu  gr^nd  Prévôt 
de  l'Hôtel,  Charles  de  Martel,  François  de  Martel,  Rend, Gilbert  d'Ef- 
cures  &  par  plufieurs  autres. 

Ils  firent  enfuite  ferment  de  fidélité  au  Rov  en  leur  nom ,  &  au  nom^^^r^ 
de  toutes  les  troupes.    Ainfi  Henri  Roy  de  Navarre  fiit  proclamé  publi-  ^^ 
quement  &  folemnellement  Roy  deTrance  quatrième  de  fon  nom.    Uj^^ 
étoit  alors  dans  fa  trente-fixiéme  année  ,    étant  né  au  Château-  de  Pau 
Capitale  de  Beam  Tan  i  y«.  le  treizième  de  Décembre. 

Quelques  Seigneurs  retuférent  de  foufcrire  l'écrit  dont  je  viens  dcr 
parler,  non  pas  que  la  plupart  n%  çonfentiffent  à  reconnoître  Hemi 
pour  leur  Roy  légitime  ;  mais  fur  la*  difficulté  qp'il^  eurent  touchant  k^ 
jang  de  la  fignature^ 

Le  Ehic  d'Epemon  fitt  de  ce  nombre,  prétendant  en  qualîté^  de  Diic  ^^  ^^ 
figner  avant  les  Maréchaux  de  Biron  &  d'Aumont  :  ceux-ci  foûtenoient  ^^J^^ 
au  contraicev  qp*ayant  le  commandement  de  Tarmée,  &  la  figpature  fe  ^^^  ^i,fi^ 
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-r- faifant  dans  le  Camp,  ils  dévoient  figner  immédiatement  après  les  Pfîn^ 

^^'     ces,  &  la  chofe  fut  décidée  en  leur  fàveun    Mais  foit  que  le  Djuc  prît 
,ce  prétexte.pour  fe  difpenfer  deiigner ,  foit  qa'il  crût  que  fon  rang  y 
fat  véritablement  interelTé,  ilavoit  d'autres  raifons  de  ne  prendre  que  le 
Hift.  du     moins  qu'il  pourroit  d- engagement  avec  le  Roy  ;  fauf  à  voir  dans  la  fuite' 
Ducd'E-  .comme  les  chofes  tournjeroient. 

pcmonl/j.  il  étoit  convaincu  que  ce  Prince-ne  Taimoit^pas,  &  qu*on  Tavoit  fort 
prévenu  contre  lui.  Il  avoit  fcû  qu'on  avoit  voulu  lui  perfuader  qu'au 
jGége  de  Gergeau,  il  Tavoit  mené  exprès  tout  defarmé  qu'il  étoit,  en  un 
endroit,  où  les  moufquetades  pleuvoient  de  toutes  parts,  Se  où  en  effet 
deux  Gentilshommes  furpnttuejs  àjfes  cotez,  &  cela  à  deflTein  de.le  faire 
tjuer  lui-même* 

Une  autre  chofe  étqit  arrivée  au  fiége  d'Eftampes,    Le  Duc  avoit  mis 
une  Garde  aux  Portes  de  l'Eglife  ,    pour  empêcher  qu'on  ne  la  pillât. 
.Quelques  foldats  du  Roy  de  Navarre  ne  laifférent  pas  d'y  entrer  par  for* 
.ce;  &  le  Duc  étant  accouru  pour  arrêter  ce  défordre,  tua  de  fa  propre 
main  un  des.Gardes  du  Roy  de  Navarre ,  dcquoi  ce  Prince  fut  fort  irri- 
je,  &  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Roy. 
^tfrenJ  U     A  quoy  il  faut  ajouter ,  &  ce  fut  peut-être  là  principale  raifon  qui  lui 
fartidêfi  fit  prendre  le  pani  de  (è. retirer  de  l'armée,  qu'étant  Colonel  Général  de 
,rtttrn.       l'Infanterie  Françoife,  &  le  Comte  de  Châtillon  ayant  ce  même  emplojr 
dans  les  troupes  Huguenotes ,  il  appréhenda  que  ce  Seigneur  ne  refufac 
jde  lui  obéïrjj  &  qu'étant  fort  en  faveur,  il  ne  1  emportât  fur  lui  dans  cet- 
te conteftation. 

Quoiqu'il  en  foit  le  Duc  d'Epernon,  de  toutes  ces  raifons  de  fa  re- 
traite, n'allégua  guéres.à  fes  amis,  que  celle  delà  mauvaife  difpofîrioo 
jLcttrcdu   du  Roy  à  fpn  égard  :  ..c'eft^infi  qu'il  en  parla  à  la  ûuchefle  d'Angou* 
Picflîs.      lême  ^    ^qi^i  fit  tqut  fpn  poflîble  ppur  l'empêcher  de  s'en  aller  à  fon 
auRoy^du  9^^^^^^^°^5^^  •  ^^^^  ^^^^^  9^'^  difoit  publiquement,  étoit  que  la  ReU- 
i.Sept.'     gion  Catholique  ne  fe  trouvoit  point  en  afflirançe  par  la  promefle  que 
j>"8p.       le  Roy  avoit  faite  de  fe  f^re  inftruire  d^ns  fix  mois  ;  que  la  prife  de 
Paris  feroit  la  fin  de  Ig  gu^irrej  qu'après  cela  le  Roy  feroit  détourné  par 
les  Seigneurs  &  par  les  Miniftres  Huguenots  de  penfer  à  fa  conver^ 
fipn,  Ôc  que  la  Religion  Cal vinifte  étant  devenue  1a  dominante,  .c'en  é* 
toit  fait  de  la  Catholique, 
Hift.  du        Ainfi  quelques  jours  gprès,  ayant  fait  partir  les  troupes  qu'il  avoit  2r 
Ducd'E-    menées  de  Xaintonge  &  d'Angoumois,  au  nombre  de  fix  mille  hommes 
;)crnon  1  y  j^  pjçj  ^  ^  douze  cei^s  chevaux  ,    &  qui  bien  que  beaucoup  dimi^ 
nuées,  étoient  encore  nombreufes,  ôcftifoicnt  une  bonne  partie  de  î'ar^ 
ipée;  il  alla  prendre  congé  du  Roy. 
f  itrevtu       Ce  Prince  le  voyant ,  s'avança  vers  lui ,  &  lui  dit  fort  ému^  &  en  fi-api- 
qfé'd  tH$    pgint  de  fa  canne  contre  le  carreau.    „  Et  bien,  Monfîeur  d'Epernon, 
l'ZTlvec  ^*  ^^^^  nJavez  pas  voulu  figner  l'écrit,  qui  a  été  figné  fans  difficulté  de 
lêliy.      ^  ^^  plupart  des  perfonnes  de  condition  qui  font  dans  mon  armée,  qui 
„  ne  font  pas  moins  bons  Catholiques  que  vous^    N,c  me  leconnoiflez.- 
y  vous  pas  auflî  bien  qu'eux  pour  votre  Koyi 
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Aiqtioî  k  Duc  répondk.  „  Qii'il  étoit  fon  trèsihumble  Sujet  8c  fer-  -— 
viteur  ;  qu'il  n'y  avoir  peribnne.dans  le  Royaume ,  qui  eût  defîré  plus  ^^^* 
aridcmmcnt  que  lui,  de  le  voir  fur  le  Trône,  fi  le  Roy  fon  maître  ve- 
noit.  à  lui  manquer;  cju^il  ne  fcroit  jamais  rien  contre  fon  feh^ice  ;  quH 
aimeroit  mieux  mourir,  que  d!en  avoir  formé  la  penfée  :  mais  qu'il 
fupplioit  très-humWement  Sa  Majefié  de  Texcuier ,  fi  étant  d'une 
Religion  différente  de  la  fienne,  il  ne  pouvoit  demeurer  auprès  de 
^  fa  pcrfonne ,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  £iire  lans  bieffer  la  con- 
^  fcience. 

Dans  ce  moment  quelques  Seigneurs  nouvellement  arrivez  de  Pro- 
vince étant  furvenus ,  &  le  Roy  ayant  été  à  eux  pour  les  embraffer, 
k  Duc  fe  retira,  &.pftrtit.pourfuivre  fes  troupes,  &  «'en  aller  en  An- 
goumois* 

Cette  refokrtion  du  Duc  d'Epemon  fot  très-dommageable  aux  affai-  sg  ntrMÎti 
les  du  Roy.    Son  excmjde  fut  luivi  par  plufieurs  autres  Gentilshommes  é^efivMUM-^ 
&  Seigneurs,  dont  quelques-uns  fe  jetterent  dans  le  parri  de  la  Ligue,  i^f^^ 
alléguant  pour  motif  Ip  fcrupulc  dei:onfcience  qu'ils,  avoient  fur  le  dan-  ^pr^,  ^* 
ger  de  la  Religion  Catholiqae-    Le  plu&.confiderable  fut  Lduifs  de  l'Hô-  Thuanus. 
pital  fieur  de  Vitri  qui  entra.dans. Paris ,  où;  tandis  que  le  Roy  étoit  l-  97- 
occupé  dgns  fon  Camp  à  ménager  les  Huguenots  &  les  Catholiques, 
pour  n'aliéner  ni  les  uns^  ni  les  autres,  la  rébellion  fe  fortifia  plus  que 
jamais. 

La  mort  de  Henri  IIL  y  fut  regardée  par  les  Ligueurs  comme  un  ^j^,^ 
coup  du  Ciel ,   qui  les  fauvoit  des  malheurs  dont  ils  étoient  menacez,  exchdes 
Ce  fut  une  ample  matière  à  la  fureur  des  Prédicateurs  qui  ayant  été  les  JMg«««w. 
organes  de  la  fedition ,  pour  déchirer  ce  Prince  &  rendre  fa  perfon- 
ne  exécrable  durant  fa  vie,  ne  Téiwirgnérent  pas  davantage  après  fa 
xnort.  .        ^ 

.  JIs  coîDparérent  l'aiSfion  de  Jacques  Clément  ^  celle  de  Judith ,  lors 
qu'elle  coupa  la  tête  à  Holoferne  dans  fa  tente ,  &  firent  fon  élo- 
ge comme  d'un  véritable  martyr  ,  qui  avoit  répandu  fon  fang  pour 
&  Religion.  On  le  repréfenta  comme  tel  dans  des  images  ,  &  on 
parla  même  de  lui  ^ériger  une  llatuc  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame. 

Alors  la  déteftable  Doârine  du  Tyrandicide  fut  mife  en  vogue  dans  Ambaflk. 
la  Faculté  de  Théologie  def  Paris.    Edmond  Richer  jeune  Bachelier,  &  ^^  du 
depuis  fi  fameux  par  les  dangereux  Dogmes ,  contre  l'Eglife  &  contre  p^^^-  ^^ 
l'État,  ofafoutenir  quelque  temps  après  enSorbonne  ,  que  Henri  III.  ITJT96 
comme  T^rsm  (nnjoit  été  jugement  tué^  &  donna  dans  fa  Thefc  les  plus 
beaux  éloges  au  Scélérat  qui  avoit  commis  ce  Parricide, 

On  publia  unehiftoiie  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Saint  Ctou,  dans  la-  Cayet. 
quelle  on  aflûroit  que  cet  horrible  parricide  étoit  un  ordre  du  Ciel,  qui  T.  i.  * 
avoit  été  intimé  à  Clément  par  la  bouche  d'un  Ange  :  ^Ue  fut  imprimée 
à  Paris  &  à  Lion  par  les  Imprimeurs  de  la  L^ue  :  un  Dominiquain  en 
étoit  l'auteur ,  &  on  l'attribua  au  P^Bourgoin  Prieur  du  Couvent  où 
Clément  demeuroit.  Ce  foupçon  fut  principalement  fondé  fur  ce  qu'a-^ 
près  rAflaflinat,  ce  Prieur  éunt  monté  en  Chaire,  parut  un  de  fes  plu« 
Tom.  FI.  Rr  zélez 
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— —  mée  de  fe  débander,  ne  voulut  pas  accorder  à  Vilieroy  la  permiffion  de* 

'rfp*     fortir  de  Paris.    Il  confentit  feulement  cju'il  reçût  chez  lui  uneperfonnc> 

que  le  Roy  lui  envoyeroit,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Il  lui  ajouta  Wil  rfa* 

voit  nulle  haine  contre  ce  Prince ,  avant  été  bien  informé ,  qu'il  n'avoit 

point  approuvé  le  maflacre  de  fes  frères. 

Vaieroy  ayant  rendu  compte  au  Roy  de  cette  réponfe  du  Duc  dt 
Mayenne  faiis  omettre  le  dernier  article  ,  ce  Prince  lui  envoya  le 
fleur  de  la  Marfilliére  un  de  fe»  Secrétaires  ,  &  le  chargea  delui  té^ 
moigner  fur-tout ,  le  defir  qu'il  avoit  de  la  paix  ;  qu'il  ne  tiendroit 
qu'au  Duc  de  Mayenne  de  la  faire  très-avantageufe  pour  lui  &  pour 
les  fîens;,au'elleétc)itnéceflaire  à  l'Etat;  qu'un  grand  nombre  de  Sei^- 
gneurs  Catholiques  en  avoient  jugé  ainfî ,  &  qu'ils  s'étoient  contentez 
lur  l'article  de  la  Religion,  de  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée  de  fefai* 
re  inftruire.- 

Le  Duc  de  Mayenne  refiifa  toujours  d'admettre  la  Marfilliére  à  foit 
audience,   oon-obftant  les  preflantes  inftances  du  fieur  de  ViUerov, 
qui  lui  ayant  fait  le  rapport  de^ce  que  cet  Envoyé  lui  avoit  dit,  nea 
put  tirer  d'autre  réponfe,  finon  qu'ayant  reconnu  le  Cardinal  de  Bour^ 
bon  pour  Roy,  comme  celui  à  qui  la  Couronne  appartenoit,  il  ne  pou- 
voit  entrer  là-defTus  en  traité  avec  aucun  autre;  que  l'union  des  Catho- 
tiques  s'étoit  faite  uniquement  poux  empêcher  que  la  Couronne  n'écheût 
à  un  Prince  hérétique;  qu'il  avoit  fait  ferment  de  n'y  coafenrir  jamais^ 
&  qu'en  un  mot  tandis  que  le  Roy  de  Navarre  perfevérercnt  dans 
rhéréfie  ,   &  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  feroit  retenu  prii 
fonnîer,  il  ne  te  croiroit  jamais  permis  d'entendre^  à  aucun>  accommo* 
dément. 
Une  pua      Le  Roy  ne  fé  rebuta  point ,  &  fit  encore  folliciter  Vilteroy  de  lui  ve* 
^^*^*       nir  parler  par  une  autre  Lettre  que  lui  écrivit  Monfieur  de  Dancourt 
premier  Ecuyer  , .  &  qui  lui  fut  portée  par  Bigot  depuis  Secrétaire  du  • 
Duc  de  Guiie:  Mais  le  Duc  de  Mayenne  voyant  que  ce  commerce  iài- 
foit  murmurer  les  Ligueurs,  &  que  Dom  Bernardin  de  Mendofe  Ambaf^ 
fadeur  d'Efpagne  en  faifoit  du  bruit,  il  le  rompit  entièrement; 
Il  Uvê  t$       Comme  u  n  y  avoit  plus  aucune  eipérance  de  paix  ,    &  que^  l'armée  ' 
fi^êdifâ*  s'âffbibliflbit  tous  les  jours  par  la  déiertion  no»  feulement  dés  foldats^ 
U^mindi^^  de  quantité  de  Gentilshommes  Catholiques,  qui  fous  prétexte  d'aï- 
cmfi^.  1er  donner  ordre^à  leurs  afiaired,demandoient  ou  prenoient  d'eux-même^ 
leur  congé^^  le  Roy  ne  fut  plus  en  état  de  continuer  le  fiége  de  Paris,  tt 
leva  fôn  Camp,  &  prit  le  chemin  de  Compiégne>  où  il  fit  tranfporter  lo 
corps  du  feu  Koy^  oc  le  mit  en  dépôt  dans  l'Abbaye  de  faint  Corneille, 
de  crainte  que  le  laiflant  à  S.  Clou,  les  Parifiens  n'exerçaflent  encore  fur 
ce  Prince^mortyja  fureur  dont  ils  avoient  été  animez  contre  lui  pendant 
là  vie. 
Thutnw  »     La^Ligjue  rfàvoit  point  encore^  troupes  «n  campagne,  &  le  Roy  é-- 
^^\      toit  réfolu  a  ne  pas  laifler  les  fiennes  inutiles.^  Il  délibéra  avant  que  de^ 
partir  des  environs  deParis  fur  lufage  qu'il  en  feroit.  Son  premier  deflein  ' 
avoit  été  dé  tourner  du  côté  4e  la  Loire ,  ppur  maimenir  dans  (bn  pani^ 
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ies  places  de  ces  quartiers-là  qui  étoient  demeurées  fidelles  au  Roy ,  ^ 

éc  de  foûmettre  ies  autres  ,  ann  d'avoir  toujours  de  ce  côté-là  une  ^^^ 
tttr^tc  aflurée ,  &  de  retourner  enfuite  du  côté  de  Paris.  Plufieurs 
furent  de  cet  avis  dans  le  Confeil  de  guerre  ;  mais  Guitri  repréfentà 
fortement ,  que  dans  les  conjonélurcs  il  fàlloit  avoir  beaucoup  d'é^- 
gard  à  la  réputation  }  qu'en  fe  retirant  au-delà  de  la  Loire ,  cette  re- 
traite aurok  l'air  d'une  ruite  j.  que  les  Ligueurs  s'en  prévaudroient  pour 
entraîner  la  Normandie  dans  leur  parti  ;  que  cette  ftovince  par  Ul  ri- 
chefle  &  par  le  voifinage  de^  Paris ,  étoit  de  la  dernière  importance 
pour  Sa  Majefté*;  qu'on  y  trouveroit  abondamment  de  quoi  tore  fub^ 
lifter  l'Armée  j  qu'on  pourroit  aifément  recevoir  les  fecours  d'Angle- 
««re ,  &  qu'en  fe  faififlant  des  places  qui  font  fur  la  Seine  &  fur  l'Oife , 
on  incommoderoit  beaucoup  les  Pariliens  ;  que  le  Duc  deMontpenfiet 
gui  étoit  Goavcrneur- de  Normandie,  y  avoit  des  troupes  pour  forti-» 
fier  l'armée  Royale;  qu'infailliblement  le  Duc  de  Mayenne  accourroic 
de  ce  côté-là  avec  la  fienne ,  fans  fonger  à  reconquérir  Pontoife  & 
les  autres  places  fidelles  des  environs  de  Paris ,  &  qu'il  ne  manque- 
»)it  pas  au  contraire  de  les  affiégpr  ,  û  oii  ^'éloignoit  li  fort  au  delà  de 
la  Loire.    , 

De  fi  bonnes  raifons-détermioéf enf  le  Roy  à  •  prendre  la  route  de  la 
Normandie,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftérent  après  le  partage 
qu'il  en  fit  au  Camp  de  Compiegnc  :  Car  pour  ne  pas  lailTer  trop  pré- 
valoir la  Ligue  en  Picardie  &  en  Champagne ,  où  elle  étcnt*  forte ,  t 
envoya  dans  la  première  le  Duc  de  Longueville  qui  en  étoit  Gouveit 
neuj,  &  le  Maréchal  d'Aumont  dansl'autte*^  Il  donna  permiffion  au* 
Gentilshommes  de  ces  Provinces  de  retourner  dans  leurs  maifons:  mais 
k  condition  de  fe  rendre  promptement  auxordres'  des  deux  Généraux, 
<îès  qu'il  en  ferpit  befoin. 

Le  Roy  ne  retint  avec  lui  que  mille  chevaux ,  trois  mille  Fantaflîns  jy^g 
François  &  deux  Regimens  SuifTes.    Durant  fon  voyage  de  faint  Clou  mMnht  m  ' 
à  Compiégne ,  il  s'étoit  par  le  moyen  de  quelques  détachemènsi  ren*  ^^"^mmOê^ 
du  maître  de  Meulan ,  de  Gifors  &  de  Cleraiont  en  Beauvoifis  ;  &  le 
r>uc  de  Montpenfier  après  la  défaite  des  Gantiers ,  avant  quel  de  fça^ 
voir  la  mort  du  feu  Roy,  venant  le  joindre  par  te' bord  de  la  Seine, 
s'étoit  emparé  des  deux  Andelis.    Toutes  ces  petites  places  Quoique 
la  plupart  peu  fortes  ,  étoient  de  conféquence ,  pour  aiTurer  ce  faciU« 
ter  la  marche  de  l'armée  Royale  en  Normandie*^ 

Elle  s'avança  jufqu'au  Pont  Saint-Pierre  à  cinq  lieues  de  Rouen,  oà^ , 
Al  Rolet  Gouverneur  du  Pont-de4' Arche ,  pafTage  important  fur  la 
Seine  ,  vint  faire  la  « vérenee  au  Roy,    Ce  Gouverneur  avoir  mainte- 
nu fa  place  dans  l'obéiffancc ,  lorfque  Rouen-  fe  révolta-  contre  le  fed 
Roy  ^  &  il  la  fo(hnit  à  fon  fuccefleur ,  qui  le  confirma  dans  ce  Gouven-  ~ 
x^ement.    Le  Roy.  vint  enfuite  fe  camper  à  DeraecaU  Hourg  à  demie' 
Ikuë  de  la  ville  de  Rouen  ,qui'en  fut  d'autant  plus  aUarmée ,  qu'il  fit 
oaelques  jours  après  tous  les  femblans  de  vouloir  en  faire  le  fiége;  mais 
idfi.  principal  deuein  étoit  de  s'aflurer  de  Dieppe  ville  confidéiable ,  &  . 

Ri*  3.  qui  * 
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sm qui  hiiétok  deUdcmiérc.conféqttenceAcaufe  de  jTon  port,  poot  f^ 

*«•»•    ^cevoirles  fecours  d'Angkterrc. 

LiGoHViT'     Le  Commundeur  de  Clwttes  en  ftoit  Gouverneur ,  &  avoit  prorais 

jniur  de     au  Roy  de  lui  être  fidelle.    Ce  Prince  y  alla  feulement  avec  quatre  caw 

^^Pp9  ^^    chevaux  d*élke.    Le  Commandant  vint  au-devant  de  lui  avec  tout«  ft 

Hnir*^'  garnifottj  &  contre  Tordinaire  de  la  plupart  des  autres  Gouvjemeurs^ 

^  '        qui  en  ce  temps-là  vendoieot  leur  fervice  toujours  fort  cher  au  pard 

qu'ils  .embra{roient,jd  dit  au  Roy  en  labordant,  qu'il  avoit  laiffë  la 

Ville  &  le  Château  vuidcs  de  foldats ,  afin  que  Sa  Majefté  y  tnît  telle 

jgamifon  qu'elle  jugeroit  à  propos  ^  &  qu'U  fc  (bûiMttoit  à  lui  Ans  aa^ 

jciine  condition  &  lansréfeirv^. 

Cette  géqiêrofité  charma  le  Roy ,  qui  le  remit  en  polTeflîow  de  foi 
Gouvernement ,  &  l'ayant  toujours  à  côté  de  lui ,  -entra  dans  la  Ville , 
xïii  il  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout  le  peuple.  Gafpard  Polet 
iîeur  de  û  Vérunc  Gouverneur  de  la  Ville  &  du  Château  de  Caen , 
parent  &  jEimi  du  Coimnandeur  fuivk  fon  exemple.  D  envoya  Hûre  a» 
Hoy  une  pareille  foûmiffion  pour  (à  plade,  &,  ce  Prince  lui  eut  FoMiga* 
ition ,  de  ce  qu'api:ès  fon  expédition  4e  baffe  Normandie  dont  je  par- 
lerai bien-tôt ,  toute  cette  partie  de  la  Province  fiit  tranquille  dans  h 
fuite  de  la  guerre  ,  fort  foumift  à  fti  ordres ,  &  lui  fournit  de  grands 
fecours ,  fur-tout  d'argent. 

Il  fit  attaquer  Neuf-Chôtell  quekfoes  lieues  delà^  à  la  prière  desfaa* 

ibitans  de  Dieppe ,  parce  que  la  gai*rafon  de  cette  bicoque  les  incora- 

modoit  fort  par  fes  courfes.    François  de  Montmorcncy'du-Halot,  le 

Commandeur  de  Chattes  &  Guitri  y  allèrent  :  celui-ci  étant  tombé 

i'Aubigné.  fur  fept  cens  Payûns ,  qui  s'étoieilt  attroupez  pour  fecourir  la  place 

7.3.^.3.0.  fous  les  ordr^  de Cbârillon Gentilhomme  duPays  deCauK»  les  tailla  en 

>'-•  pièces  ;  &  cette  défiiite  fit  rendre  la  Ville. 

le  Rmt  4/-  L^  Diêppois  furent  fi  contens  de  la  manière  dont  le  Roy  leur  fit  ce 
phèuë/êi  plaifir  9  qu'ils  s'ofirirent  à  lui  donner  autant  d^ommes  &  d'argent  qu^ik 
«^'■^^  îe  pourroient*  s'il  vouloxt  f^re  le  fiége  de  Rouen.  Il  accepta  leur  oP- 
^^ilmr  ^^  *  quoiqu'il  jugeât  la  chofe  impoffiWe  avec  le  peu^e  troupes  au'îl 
piê  fofér  m  avoit  U  ne  laiffa  pas  étant  cetoumé  À  fon  camp  de  Dem^tal ,  de  raire 
frrmtr  (f  comxsxt  s'il  eût  eu  vôriubl^mem  le  defTein  d'aflôéger  la  Place.  Il  corn* 
^f'  .  mença  à  diftribuer  1»  quaniers ,  &  à  fe  ftifir  des  poftes  des  environs; 
îe^JugS  ^^  ^"^  d'Aumale  &  îe  Comte  de  Briffac  qui  étoient  dans  la  ville  a- 
T.  4.  vec  beaucoup  de  Cavalerie ,  en  furent  fi  allarmez ,  qu'ils  envoyèrent 
Thu»tt^  courriers  fur  courriers  itu  Ouc  de  Mayenne ,  pour  le  prefler  de  tout 
*  ^^*       (quitter ,  &  de  venir  empêcher  le  fiègé. 

Les  troupes  de  œ  Djic  s'ètoient  notablement  augmentées  p  depuis  le 
départ  du  Roy  de  devant  Paris  :  par  les  renforts  qui  lui  étoient  venu» 
de  diverfcs  Provinces,  Le  Mar ouis  du  Pont  fils  du  Duc  de  Lorraine-, 
laprès  la  prife  de  la  Ville 3c  du  Château  de  Jametz ,.  que  le  fleur  deSché- 
Cayet.  jandrc  foOit»t  vingt  mois  entiers  |x>ur  Mademoifelle  de  Bouillon  »  vint 
^'  '•  Je  joindre  avec  la  meilleure  parrie  de  fes  troupes^  Le  Duc  de  Parme  lui 
«tnvoya  çiq<j  cens  çhevau;^«  quelque  Infanterie  Vallonné.    Le  D\xc  de 
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Kcmoors  lui  amena  du  Lionnois  un  aflez  bon  nombre  de  Cavalerie  &  -^ 
d'Infanterie,  Balagni  qui  étoit  toujours  maître  de  Cambrai ,  lui  fournit  '^* 
encore  un  renfort  conlidérable ,  &  BaflTompiére  trois*  Gomettes  de  Réi- 
trcs.  Toutes  ces  troupes  le  joignirent  parae  à  Paris  ^  partie  en  chemin,' 
&  avec  celles  qu'il  avoit  lui  formèrent  un  armée  de  plus  de  trente  millp 
Hommes.'  Il  prit  fa  route  par  Mante  Se  par  Vemon  viUes  de  la  Ligu^  6ç 
•^avança  vers  Rouen.- 

Le  Roy  dont  Tarmée  étoit  moins  forte  de  plus  des  trois  quarts  que  s^fis^è 
celle  du  Duc ,  ne  l'attendit  pas ,  content  du  fuccès  de  fa  femte ,  dont  ^f^*à^ 
fe  but  avoit  été  d'empêcher  ks  Ligueurs  d*attaquer  Pontoife ,  Seiilis  8ç  \!^%Là^ 
les  autres  Places  qjii  tenoient  pour  lui  aux  environs  de  Paris.   Il  décam- 
pa  pour  fe  retirer  vers  Dieppe  :  il  envoya  ordre  au  Maréchal  d*Âumont: 
&  au  Duc  de  Longueville  de  raifembler  leurs  troupes  &  de  le  venir  join- 
dre »  &  il  prit  en  ^emin  £ûfant  la  Ville  d'Eu ,  oii  le  ûeur  deXanqoy 
commandoit* 

Le  Pucle  fui  vit  non  pas  par  fe  droit  dhemin;  mais  en  tirant' vers  la 
Picardie  par  Goumai  petite  ville  qui  s*étoit  rendue  au  Duc  de  Longue-  d'Aubigàé 
ville  ,  &  qui  tfétoit  pas  en  état  de  réfifter  à  Tarmée  des  Liguez.   11  la  loc.cit. 
Kprit  auffi-bien  que  la  Ville  d*Eu  &  Isfeuf-Châtél 

Ce  Duc  qui  fçavcMt  bien  que  le  Roy  n  avoit  pa^  fepf  mille  hômiper, 
parce  que  le  Maréchal  d'Aumont  &  le  Duc  de  Longueville  n*avojent  pd 
encore  le  joindre,  ne  fe  propofoit  p^as  mcnns  ,  que  d'obliger  ce  Prince' 
à  fe  fauver  en  Ai^leterre ,  oc  de  lui  faire  ainû  quitter  la  partie  ,  ou  s*il 
ofoit  Tattendre  ,  iTs'afluroit  de  le  prendre  vif  ou  mort.  On  en  doutoitfi 
peu  à  Paris ,  qu'il  y  en  eut  qui  retinrent  des  fenêtres  à  la  rue  S.Antoine, 

£our  voirie  triompne  du  Duc  de  Mayenne  amenant  le  Bearnois  captif  à  Méirfoîritfi^ 
i  Baftille;  car  c*eft  le  nom  que  les  Ligueurs  de  Paris  donnoient  au  Rpy.  p^^^ 

U  eft  certain  que  ce  Prince  ne  fe  trouva  jamais  dans  un  plus  grand  pé»  iêmc?°^ 
ril  de  perdre  la  vie  ou  fa  Couronne:  mais  accoutumé  dçpuis  long-temps 
à  méprifer  les  plus  grands  dangers ,  ou  à  en  fortir  plus  glorieux  par  f^ 
valeur  &  par  (on  habHeté  dans  la  guerre ,  il  prit  toutes  les  précautions 
poflfibles  ,  pour  fe  tirer  de  celui-là. 

Il  ne  crutpas  qu'il  fut  de  fa  gloire  "de  s'enfermer  dans  Dieppe ,  &  dç 
s'y  laifTer  afliéger ,  ni  de  fa  prudence  d'aller  au  devant  du  Duc  de  Ma- 
yenne ,  pour  le  combattre  en  rafe  campagne  avec  des  forces  fi  inéga- 
les^ n  prit  le  pani  de  fè  retrancher  dans  un  Camp  avantageux  par  fa- 
fituation  ,  d'où  il  pût  fe  conferver  là  communication  avec  Dieppe ,  & 
de  fuppléer  par  <:e  moyen  à  ion  peu  de  forces ,  fi  les  ennemis  venoient 
Py  attaquer. 

Environ  à  une  lieue  &  demi  dé  Dieppe  eft  un  village  nomnqié  Arquesi  nfirètntn^ 
qui  n  étoit  fermé  que  depalliflades ,  &  qui  eft  fitué  au  pied  d'up  c6-^^f*>^^^ 
ttam  ,  fur  lequel  eft  le  Château  Flanqué  de  Tours:    Mais  il  n'y  avoit  ^^f'^**' 
point  d*autre»  fortifications  au  dehors,  qu'une  groffe  mafle  de  ter- Dn^^^Af^- 
re  y  dont  étoit  couverte  la^  porte  du  côté  de  la  vaUée  qui  va  à  Dieppe. j^»»»  î««/f - 

En- venant  dé  cette  ville  au  village,  on  trouve  la  petite  Rivière  de^^^*'^ 
Béthûoe ,  app^ellée  ^uiûî  la- rivière  d^irques ,  parc«  qu'elle  y  palTe  ;  el-  ^1^^  ^ 
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-p-^  le  a  fou  embouchure  dans  la  mer  à  Dieppe.  Mais  pour  fe  faire  une  idée 
îygp,  plus  nette  $c  plus  diftinae  du  champ  de  Bataille  que  je  vais  décnre ,  il 
^Mcmoircs  yaut  mieux  iè  regarder  du  village  d'Arques  en  fe  tournant  vers  le  vil- 
d^AnS.  4age  de  Martin-EgliCî  par  où  les  Ligueurs  arrivèrent ,  pour  attaquer  ce 
lôrçcT  Camp-  Dans  cette  (ïtuation  le  Roy  avoit  derrière  lui  &  à  fa  gauche  U 
miére  de  Béthune  ;  marchant  de  cette  rivière  fur  la  main  droite,  oa 
rencontre  un  ruiffèau  fort  pçofoniqui  s'y  jette  à  la  tête  d*une  cbauf- 
fée ,  Se  qui  pafle  par  le  Village  de  Maràn-Eglife  éloigné  d'un  grand 
quartde  lieUêde  celui  d'Arqués  :  devant  le  ruiffèau  à  gauche  eft  un 
marécage  de  cent  pas.  Tournant  encore  à  droite  on  voit  une  .colline j 
entre^  laquelle  &  le  ruifleau  étoit  un  chemin  ou  efpace  pour  cinquante 
chevaux  de  frpnt  :  le  fommet  de  la  colline  étoit  embarraiïe  d*arbres  & 
de  buifibn^;  de  forte  que  ni  Cavalerie  ni  Infanterie  n'y  pouvoient  paf- 
fer  fansfe  mettre  en  défordre  ;  ce  chemin  du  côté  d'Arqués  aboutit  à 
une  Maladrerie ,  qui  eft  entre  le  ruiifeau  &  la  colliuje  couverte  de  bois, 
où  commence  la  Forêt  d'Arqués.  .Ce  fiit  dans  le  terrain  qui  eft  entre  le 
ruiffèau  &  la  colline  ,  &  depuis  la  -colline  jufgues  à  Arques ,  que  le 
Roy  pofta  fa  petite  armée ,  ayant  derrière  lui  la  chauflëe ,  le  village  & 
le  Château  d'Arqués.  Il  fit  un  retrjinchement  depuis  la  Maladrerie  Juf- 
■qu'à  la  colline  qui  n'étoit  flanqué  que  de  la  Chapelle  de  la  Maladrerie^ 
le  refte  de  la  cqurtine  étant  tout  droit.  Le  foffë  du  retranchement  n'a- 
yoit  que  dix  pas  de  largeur  &liuit  de  profondeur  ;  &  il  fit  vers  le  mi- 
îieu  éîever'une  plate  forme,  pour  y  placer  quelques  pièces  de  canon, 
U  mit  derrière  le  retranchement  le  Régiment  de  Brigneux  ;  &  dans  la 
Chapelle  de  la  Maladrerie  &  le  fcSié ,  ce  ^u'il  avoit  de  Lanfque- 
net«. 

•  Entre  la  Chapelle  &  Araues  il  y  a  une  plaine  qui  a  de  longueur 
cinq  à  fix  cens  pas  j  elle  étoit  féparée  pr  un  grand  chemin  bordé 
Cfi  deux  hayes  d'épines.  A  la  droite  julqu'à  la  colline  font  des  ter- 
res labourables  &  à  la  gauche  une  prairie^,  jufqu'à  la  rivière  de  Bé-- 
^thune. 
y  A  la  tête  de  la  chauffée ,  le  Roy  fit  faire  un  fécond  retranchement 

fur  la  droite  depuis  la  haye  jufqu'à  la  colline.  Il  étoit  compofé  d'une 
courrinp  flanquée  de  deux  demis-baftions  ,  où  il  mit  huit  pièces  d'artil- 
lerie :  la  garde  de  cepofte  fut  donnée  au  Régiment  de  Soleure  &  auK 
Compagnies  de  Balthafar  ;  &  le  Régiment  de  Galari  occupa  tout  le  ter- 
rain de  la  prairie  &  le  chemin  qui  alloit  à  la  chauffée. 

Ce  retranchement  &  les  avenues  du  Camp  étoient  défendues  par  le 
,canon  du  Château  d'Arqués.  Auprès  de  ce  village,  il  y  avoit  un  val- 
lon ,  où  la  Cavalerije  étoit  commodément  rangée  a  couvert  du  canon 
des  ennemis ,  en  quelque  endroit  qu'ils  le  plaçaffènt  ;  &  elle  pouvQit 
venir  delà  au  fecours  de  l'Infanterie  poftée  clans  les  retrançhemeos. 

La  ie;iteur  ordinaire  du  Duc  de  Mayenne  laiffa  au  Roy  le  moy.en  dç 
Te  fortifier  de  la  forte  :  car  s'il  eût  fait  plus  de  diligence  pour  venir  à 
Dieppe  ,  le  Roy  n  auroit  point  eu  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de  s'y 
j'ettérpour  la  défendre  comme  fa  dernière  reffburce  j  &  après  un  long 
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iiege  dont  le  Duc  feroit  venu  à  bout  félon  toutes  apparences  >  il  auroit ■ 

>éte  contraint  de  pafTer  en  Angleterre.  i|^. 

Le  Duc  comptoit  tellement  fur  le  nombre  de  fcs  troupes  ,    qu^  u  i>M^jk 
xéfolut  d'attaquer  Dieppe  ,    nonobftant  le  voifinage    de  celles   du  ->^^«w 
Roy  ,    à-  qui  il  étoit  de  la  dernière  conféquence  de  conferver  cet-  ^^*^'*: 
te  place  ,    &  qui  étoit  déterminé  à  plutôt  abandonner  fon  Camp    ^' 
que  de  la  laifler  prendre  ,    d'autant  qu'après  l'avoir  perdu ,  il  eût  été 
«nfenné  de  toutes  pans  x  mais  il  elpera  lauver  l'une  fans  quitter  l'att* 
ire. 

Dès  Qu'il  eut  entrevu  le  deflein  du  Duc ,  il  laiffa  au  Maréchal  de  ^ 
ron  le  foin  du  Camp  d'Arqués ,  &  vint  à  Dieppe  pour  donner  ordre  à 
la  défenfe  de  cette  place.  Elle  étoit  fort  foible  du  côté  du  Fau3rt>ourft 
appelle  le  Polet ,  dont  la  confervation  étoit  néanmoins  très  importante 
parce  qu'il  y  a  une  hauteur  qui  domine  la  Ville  &  Je  Port.  11  fit  palifla- 
der  &  barricader  les  avenues  du  Fatixbourg ,  fortifier  un  moulin ,  renr»- 
fermer  dans  les  retranchemens  qu'il  y  fit ,  quelques  chemins  creux 
qui  en  itoient  proches  ;  &  par  la  diligence  &  le  zélé  des  Habitans  qui  y 
trav^llérent  nuit /& jour ,  fans  ^n  excepter  les  femmes  &  les  enfans,ce 
pofte  fut  mis  en  état  de  défenfe.  11  y  laiflà  le  Comte  de  ChâtiUon  avec 
la  plupart  de  rin&nterie  Françoife^ont  il  étoit  Colonel  Général.  Ce 
Seigneur  avoit  donné  déjà  tant  de  preuves  de  fa  valeur  &  de  fon  ex*  * 
pénence ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  l'armée ,  fur  qui  le  Roy  pût  fc 
reppfer  avec  plus  de  confiance 

Le  treizième  de  Septembre ,  le  Roy  envoya  la  nuk  le  jeune  Comte 
d'Auvergne  avec  cent  chevaux ,  pour  prendre  langue  des  ennemis ,  & 
le  fit  accompagner  par  les  fleurs  cle  Rambure ,  &  de  Mignonville.  Ils 
arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  à  une  lieuë  d'Eu ,  où  un  foldat  Bearnois 
.nommé  Guerre  ayant  été  détaché  avec  fix  chevaux  vers  un  village  pro- 
xrhain ,  rapporta  qu'à  en  juger  par  la  fumée  qu'il  avoit  vue ,  quelques 
Compagnies  de  Ligueurs  y  étoient  logées.  Sur  cet  avis  Monlieur  de 
Rambure  y  alla  lui-même  »  &  donna  fur  un  quartier  de  trente  Cava* 
lîers  ,  qui  n'avoient  point  de  fentinelles ,  &  les  enleva  fans  tirer  l'épée. 
On  apprit  par  eux  que  l'armée  féjourneroiç  encore  le  lendemain  quator- 
zième du  mois  aux  eavirons  d'Eu ,  &  que  le  jour  fuivant  elle  iroit  atta- 
quer le  Bolet. 

Le  Roy  eut  encore  la  ccmfirmatioa  du  décampement  des  ennemis  pour  *  Mémoires 
le  quinzième,  &  de  leur  deflein  d'attaquer  le  Polçt;  ce  qui  l'obligea  d'y  f 'Angou^ 
retourner ,  afin  de  hâter  \t^  travaux,  &  d'avenir  les  troupes  de  fe  tenir ^^^' 
fur  leurs  gardes. 

En  effet  le  Duc  de  Mayenne  décampa  ce  jour-là ,  &  fit  marcher  fon 
armée  en  deux  Corps  vers  Dieppe,  Il  commandoit  lui-même  la  droite 
oc  le  Duc  de  Nemours  la  gauche-  Us  defcendirent  vers  Martin-Egiife, 
&  y  logèrent  quelque  Cavalerie  &  quelque  Infanterie, 

Le  Maréchal  de  Biroii  voyant  les  ennemis  fi  proches,  rangea  fes  trou-  -^^  «^'  ^ 

rs  dans  fes  retranchemens ,  &  fonifia  fes  Gardes  avancées^   U  envoya /'ir"*"^' 
Comte  d'Auvergne  jufques  fur  une  éminènce  au-dcffus  de  Manin-  Zdi!!!S^ 
?«»•  ^^-  S  s  Egli- 
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flg^fe  jivec  la  Compagnie  d'Ordonnance  du  Roy  &  celle  de  Lorge  eft 
deux  Efcadrons  commandez  par  Rambure  :  il  fit  un  détachement  de 
fjçujc  cens  hommes  dlnfitnterie  du  Régiment  de  Brigneux  fous  Marcil- 
li^  quienétoit  premier  Capitaine;  trente  de  ces  tantaffins  s'avance- 
X9fït  «vec  un  Sergent  &  leyr  tête  foûtenu  de  cinquante  fous  un  Lieute- 
p^nt  ;  le  réelle  demeura  entre  les  deux  Efcadrons. 

Pçu  de  temps  après  Monfieur  de  Sagone  fortit  avec  cent  chevaux 
éii  village  f  s'éunt  fait  précéder  de  cent  Arquebufiers  ,  dont  il  en  fit 
marcher  trente  devant ,  pour  entretenir  Tefcarmouche ,  à  deflein  de 
fondre  fur  la  troupe  de  rinfknterie  Royale ,  qui  s*étoit  avancée  vers 
Je  vijlage.  Dans  cette  efcarmouche ,  Gié  ftçond  fils  de  Monfieur  d'En- 
tragues ,  pourfuivant  un  Cavalier  qu'il  avoit  bleflë  d*un  coup  de  pido- 
let  »  tomba  fous  fon  cheval  qui  avoit  été  tué  d'une  Arquebufade;  quel- 
jques  ennemis  fe  détachèrent  poux  le  prendre }  mais  il  fiit  (ecouru  par  le 
Lieutenant  d'In&nterie  dont  j  ai  parlé. 

Sagone  dans  le  -moment  tourna  bride  de  ce  côté-là  avec  fon  Efca- 
dron ,  pour  attaquer  cette  Infanterie.  Le  Maréchal  de  Biron  qui  s*étoit 
avancé  avec  cent  chevaux  tous  gens  de  qualité  ou  volontaires ,  s'ap* 
procba  du  jeune  Comte  d'Auvergne  à  qui  il  avoit  promis  de  lui  faire  ac- 
quérir  de  Thonneur  ce  jour-là  ,  oc  hû  cria  de  charger;  il  partit  de  la 
main  avec  fon  Efcadron ,  enfonça  Sagone ,  le  rompit  >  &  entrant  pèle 
mêle  dans  le  village ,  mit  en  fuite  tout  ce  qui  y  étoit.  Le  Maréchal  le 
fuivit ,  &  s'étant  arrêté  à  Tentréie  du  village  »  fit  donner  le  fignal  de  la 
retraite. 

Les  ennemis  dans  cette  déroute ,  perdirent  plus  de  trois  cens  hom^ 
mes  >  &  dix-fept  OflBciers  :  cinq  Capitaines  fiirent  faits  prifonniers ,  & 
de  ce  nombre  fut  la  Monefliére ,  depuis  plus  connu  fous  le  nom  de  da 
TerraiL  Du  côté  du  Comte  d'Auvergne ,  il  n  y  eut  pas  un  foidat  tué, 
mais  feulement  trois  blefiez.  Les  Capitaines  Fuivinel  de  Courbofbn  y 
furent  chacun  leur  cheval  tué  fous  eux.  Le  village  fiit  gardé  jufqu'à  la. 
nuit  9  &  le  Maréchal  en  ayant  retiré  fes  troupes  »  les  ennemis  y  en  rei^ 
voyérent  ûqs  leurs. 

Tandis  que  cela  fe  paflfoit  à  MartinrEgti(è ,  k  DUc  de  Mayenne  fit 
«a  détachement  pour  forcer  le  Polet.  Mais  le  Comte  de  Châtillon  fie 
une  partie  du  chemin ,  &  fortit  de  €ts  retranchemens  r  fans  avancée^ 
séanmoms  hoss  de  la  portée  du  canon  ,  dont  plufîeurs  pièces  d« 
roient  fur  les  ennemis,  fl  y  eut  une  longue  efcarmouche  tant  d'In^ 
ftnterie  que  de  Cavalerie  j  mais  lea  Ligueurs  ne  purent  jamais  ga* 
gner  un  pouce  de  terrain.  L'efcarmouche  ftit  termmée  par  la  nuit  r 
pendant  laquelle  deux  Corps  de  Cavalerie  s'étant  rencontrez ,  ils  fe 
chargèrent.  Celui  de  la  liguç  fiit  dé&it  ^  &  y  perdit  près  de  deu^ 
cens  Cavaliers» 

La  vigoureufe  «réfiftitfice  des  troupes  du  Roy  fit  perdre  au  Duc' 
de  Mayenne  l'efpérance  de  forcer  le  Polet  ,  qu'il  s'étoit  promis 
df emporter  Semblée.    Il  pafTa  lu  nuit  avec  autant  d'incommodité- 
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.  U  revint  k  leudemain  à  Martin-EgUTe  avec  toutes  (es  troupes ,  Se  y 
demeura  <:inq  jours  fans  rien  entreprendre  »  excepté  qu'ayant  vouha 
£ûre  pailer  ta  rivière  de  Béthune  à  quelques  BataiUons  »  ils  furent  re* 
pouuez  avec  perte  d'un  Capitaine  Se  de  loixante  foldats*  Cette  inac- 
tion du  Ducpermitau  Roy  defisrtifier  cet  endroit-là  xoèaie ,  &  deper- 
feâionner  fes  autres  retranchemens. 

Le  Mercredi  vdlle  de  Sàim  A&tthieu,  le  Roy  apprit  par  un  prifonmer^  m/f^imk 
que  le  Duc  de  Mayenne  devoît  ^attaquer  le  lendemain.    Il  paflà  ht  nuit  ^'  ^^^ 
à  la  tête  de  fa  première  garde  compofée  des  Compa^;iûes  de  la  For*  ^^^^^ 
CC3  deBaqueviUe,  &  du  jeune  Larcfaant^  &  eut  avis  dès  la ntût  mê- 
me par  une  Vedéte ,  qu'il  y  avoit  déjà  de  rinfimterie  avœcée  en  deçà 
de  Martin-EgUfe ,  &  qu'à  en  juger  par  le  nombre  de»  mèches ,  il  y 
«voit  plus  d'un  Régiment.    Sur  cet  avis  le  Marchai  de  Biron  fit  pren^ 
dre  ks  annes  à  toutes  les  troupes.    Chacun  fe  rangea  à  fou  polie, ât 
la  Cavalerie  marcfaa  au  lieu  qu'on  1^  avoît  àcûmé  iur  la  gauche  vers 
ArqueSb 

Le  jour  commençant  à  paroitre  ,  il  jfeun  b^MuiUardfî  épsûs,qu'oA 
se  fe  pouvoit  voiir  de  quacrepas.  Ce  fut  an  grand  avantage  pour  le 
Duc  de  Mayenne  ^  &  un  grand  défavantare^potDr  te  Roy  ;  car  le  Duc 
i  la  faveur  de  ce  brouillard ,  ayant  marche  fans  foi»ier  ni  Tambour  ni 
Trompette ,  s'avança  fort  pi^  des  retxmndiemens  »  de  le  canon  dû 
Château  d'Ârques  qui  les  foûtenoît  ^  &  domînoit  fur  la  campagne,  fut 
^ors  inutile,  parce  que  ce  brouillard  empêchoit  de  voir  l'arma  enne« 
aiie ,  dont  voici  l'ordre  de  Bataille ,.  tel  qu'il  fut  trouvé  dans  la  pch 
che  du  Comte  de  Bdin  Maréchal  de  Camp ,  quand  il  fUt  fait  pri- 
iîmnier* 

Elle  occupok  tout  Fefyaceemre  le  n»flèM&  h  cofiiner  la  Cavalerie  ^^     . 
^toit  à  droite  du  côté  daruifleau  ,  &  rinfcnterie  à  gauche  du  côté  de  iST^^ 
la  colUne  t  l'une  &  l'autre  ayant  beaucoup  plus  de  profondeur  que  dé 
fyont  9  à  caufe  que  le  terndn  étoit  fisrt  étmit; 

Le  premier  Efcadron  de  cent  Lanciers  étok  cdndofe  paf  Jéacl  Mat<i 
Albanois ,  Maréchd  Général  des  Logis  de  la  Cavsdârie  de  kl  ligue,  \é 
iecond  de  trois  cens  chevaux  par  Sagone  MeflredeCattip  gênerai  dé 
H  Cavalerie ibûtenu  de  quatre  cens  autres,  que  Balagdi  avcnt  ame^ 
nez.  Le  Duc  de  Nemours  fuivoit  Balagni  avec  une  troupe  de  Nd^ 
bLcffk  &  trois  cens  Cavabers  d'élite  armez  de  cuirafles  &  de  ptâo- 
lets.  Monfieurd'Aumaleavecla  NobfeHe  de  IHcardie  de  plus  de  ùt 
cens  chevaux  foûtenoît  le  Duc  de  Nemours  :  derrière  jlui  ét-dt  le  Mar^ 

Îuis  du  Pont  âls  divé  du  Duc  de  Lorraine  :  fuivoit  la  Cavalerie  deaf 
ays-Bas.    Le  Duc  de  Maymiemarchoit  après  avec  un  gro»  de  plus  dtf 
fept  cens  chevaux ,  &  dmiére  lui  étotem:  les  Réitres. 

La  Châtaîgneraye  avdt  la  tête  de  rin&nterie  à  la  gauche  de  FEf- 
eadron  de  Jean  Marc.  E  y  avoir  derrière ,  quinze  cens  Lanfquenets; 
&  for  la)  droite  le  ftégimens^  de  Trembl<COart  ;   après  marchoîent 
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' les  ^égîmcns  de  Ponfac ,  de  Bourg  ,  &  de  Cafteliére ,  enfuite  les  SuîP. 

*^     fcs  avec  quatre  canons  derrière  eux }  &  puis  les  Régimens  de  Walons 
&  rinfknterie  dont  Meflîeurs  d'Aumale  &  Balagni  avoient  renforcé  cet- 
te armée^ 
Et  i%  PAr-     Pour  ce  qui  eft  de  Tarmée  Royale ,  la  Cavalerie  occupoit  tout  le  ter- 
meRpysh.  rain  depuis  la  rivière  de  Béthune  jufqu'à  la.Maladrerie,  &  llnfàn* 
terie  garda  la  même  difpoCtion  que  j*ai  dite  en  faifant  la  defcription  des 
retranchemens. 
^M  OfMrgi       Lç  combat  fut  engagé  fur  les  dix  heures  du  matin  ;  &  nonobftant 
PSc^^-    l'inégalité  du  nombre  ,  ce  furent  les  troupes  du  Roy  qui  le  commencé*- 
vMkrit.      rent.    Le  Capitaine  Fôumicr  avec  fa  Compagnie  de  quarante  Maîtres 
cimrgea  TEfcadron  de  ]ean*Marc  >  &  le  défit ,  ce  Commandant  Alba^* 
aois  ayant  été  tué  d'abord. 

^  Le  jeune  Comte  d'Auvergne  fuivoit  le  Capitaine  Foumier  avec  les 
Compagnies  du  Roy ,  de  Loree  &  de  Montgommeri  «  commandées  par 
Bambure  ;  &  ayant  ^perçu  Sasone  à  la  tête  de  TEfcadron  qui  foûte-^ 
noit  celui  de  ItAlbanois  »  TappeUa  pour  fwe  le  coup  de  piftolet.  Ce 
Gentilhomme  un  des  principaux  Capitaines  de  la  Ligue,  lui  cria  en  riant 
dufméSf,  dufou'ét  petit  garcm.  Il  vmt  en  même-temps  fur  lui ,  &  ap« 
paremment  voulant  le  prenare  prifonnier  plutôt  que  de  le  tuer ,  donna 
de  fon  épée  dans  Tépaule  droite  de  fon  cneval ,  &  l'enfonça  fi  avant  ^ 
<]|u'il  eut  de  la  peipe  à  la  retirer.  Ce  qui  laifla  le  temps  au  Prince  de  lui 
tirer  fon  pifiolet ,  dont  il  lui  caffa  la  cuifle  droite ,  a  le  tua.  Il  ne  fut 
cas  plutôt  reaverfé  du  coup ,  que  fon  Efcadron  tourna  le  dos.  Le 
Comte: d'Auvergne  & Rambure le pourfuivirent jufqu'à celuide Balagni^ 
qui  fans  les  auendre ,  prit  la  fuite.^  Mais  le  Duc  de  Nemours  arrivant 
avec  le  fien ,  obligea  les  vidorieux  à  faire  alte  ;  &  comme  il  étoit  beau^ 
coup  plus  fort ,  &  que  dans  fa  troupe ,  ainfi  que  je  Tai  dit,  ii  y  avoir 
beaucoup  de  Nobleffe ,  il  les  auroit  in&illiblement  taillez  en  pièces  , 
fans  Meuieurs  de  la  Force  »  Baqueville  &  Larchant  qm  les  fecoururent.- 
Le  premier  prenant  en  flanc  TEfcadroa  du  Duc ,  le  perça  &  le  renver*- 
fa  fur  celui  de  Monfieur  d'Aumale  »  qui  fut  mis  lui  même  en  defordre.- 
De  forte  que  le  Duc  de  Mayenne  fiit  contraint  de  venir  avec  le  refle  de 
la  Cavalerie ,  pour  remédier  à  cette  déroute*  La  partie  étoit  fi  inéga- 
le ,  que  Rambure  &  le  Comte  d'Auvergne  prirent  le  parti  de  faire  retrai*- 
te,  &  de  regagner  la  hayje  qui  joignoit  la  Maladrerie,  pour  fe  rdlier 
(bus  le  feu  de  Flnfanterie  Royale. 
':^Mfm^  Durant  Cf.  combat  de  la. Cavalerie ,  Tlnfanterie  ennemie  attaquoit  le^ 
du  Léinf^  premier  retranchement ,  depuis  la  Maladrerie  jufqu'à  la  colline.  On  s^y 
J*^^^  défèndoit  avec  vigueur ,  lorfque  les  Lanfquenets  de  la  Ligue  uférenc 
^^*  d'une  trahifon ,  qui  a  peu  d'exemples  en  pareille  rencontre.  Ils  baifle- 
rent  leurs  drapeaux  &  leurs  piques  ,  crièrent  vive  le  itoy  ,  &  dirent 
qu'ils  vouloient  fe  ranger  au  parti  de  ce  Prince^ 

Ceux  delà  même  nation  qui  défendoient  le  retranchement,  les  cru- 
rent ,  &  fans  autre  précaution  les  reçurent  ^  Sclts  aidèrent  à  monter  r 
mais  ces  traîtres  ne  furent  gas  plutôt  dans  le  retranchement,  qu'ils  tour-^ 
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Aérmt  leurs  arme»  contre  ceux  qui  les  avoient  reçus  comme  amîs  :  ils  ""^"^ 
en  tuèrent  &  en  prirent  Un  aflez  grand  nombre.  Le  Comte  de  Roche-    ^^^ 
fort  depuis  Duc  de  Montbafon  rallia  quelques  Officiers  &  quelques  fol- 
dats  auprès  de  lui ,  8c  après  s'être  battu  avec  toute  la  valeur  poflîble, 
contre  les  Lanfquenets ,  fe  démêla  &  fe  retira  bleifé.    Un  Capitaine  de 
ces  Lanfquenets  demanda  à  parler  au  Roy»  qui  tantôt  alloit  d'uncô-^^£^ 
té  &  tantôt  de  Tautre  dans  les  endroits ks phâs  chauds.    Y  ayant  étéf^f^ 
conduit 9  tt  eut  la  brutalité  de  lui  demander,  s'il  ne  vouloit  pas  fe  rendre        ~ 
au  Duc  de  Mayenne,  &  çréfentant  l'épieu  qu'il  tenoit ,  il  fit  un  pas  en 
avant  pour  le  percer  t  mais  il  fut  faifi  »  &  le  Kç^  eut  la  bonté  de  défen- 
dre qu  on  le  tuât. 

.  Durant  ce  defordre,  le  Maréchal  de  Biron  fît  prendre  foixante  ch^. 
vaux  au  fîeur  de  Richetieu  Grand  Prévôt  de  THÔtel,  &  lui  commandâ^ 
de  fe  ranger  le  long  de  la  coline,  pour  empêcher  les  Lanfquenets»  qu'it 
vpyoit  maîtres  du  premier  retranchement,  de  s'emparer  delà  plaine' 
qui  étoit  entre  celui-ci  &  ie  fécond  ,  qu'on  avdt  élevé  à  la  tête  de^ 
u  chauffée  d'Arqués,  gardé  par  les  Reg^mens  de  Soleure  8c  de  Bal^ 
thazan  Richebeu  s'acquitta  parfûtement  de  l'ordre  qui  lui  avoit  été' 
donné,'  8c  par  plufîeurs  charges  qu'il  fit  .fur  tous  ceux  des  enilemis* 

2ui  oférent  s'avancer  dans  la  plaine,    il  les  empêcha  de  pafler  outre.  '  ^ 

Quelques  troupes  d^Infanterie  qui  voul  oient  aller  joindre  les  Lanfque- 
nets  dans  le  retranchement ,  furent  encore  dé&ites  par  TEfcadron  du* 
Comte  d'Auvergne}  &  cetinddent  qui  devoit  cau£er  la  perte  de  Tar- 
mée  du  Roy ,  n'eut  po'mt  d'autre  fuite. 

Sur  ces  entrefaites  la  Cavalerie  ennemie  s'étant  un  peu  reconnue,  a* 
près  avoir  été  d abord  fi  mal  menée,  recommença  le  combat.  Le  Coita- 
te  de  Thianges  à  la  tête  d'un  Efcadron  de  deux  cens  chevaux  fondit 
fur  celui  du  Comte  d'Auvergne  &  le  poufT?,  jufques  dans  le  Régiment 
^uifTe  qui  étoit  rangé  dans  la  prairie ,  rar  le  bord  de  la  Béthune.    Galati 

2ui  en  étoit  ColonS,  fit  voir  en  cette  rencontre  la  fermeté  de  la  nation:  ^ 
)ar  ayant  pris  auprès  de  lui  ce  jeune  Prince  qui  fe  trouva  démonté  pour 
la  féconde  fois,  il  lurêta  l'Efcadron  de  TManges,  &  le  contraignit  à  fe 
retirer,  après  lui  avoir  tué  plus  de  foixante  hommes  &  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux,  fans  que  cette  Cavalerie  eût  pu  faire  bréche  a  fon- 
bataillon. 

U  fe  fit  encore  deux  viçoureufes  charges  de  Cavalerie  par  les  Royaux.  Ntfi<v«/&/ 
Le  Duc  de  Montpenfier  fat  la  première  fur  un  autre  Efcadron  qui  s'étoit  ^^^X'^  '^ 
pareillement  avancé  jufques  fur  la.  Péthune ,  &  qui  fut  défait.    Un  Gen-  %^^^' 
tilhomme  du  parti  de  la  Ligue  revêtu  d'une  cafaque  de  velours  ras  noir,» 
femée  de  croix  de  Lorraine  eii  broderie  d'argent  ,    s'y  défendit  long- 
temps feul  contre  Mcffieurs  de  la  Rochefoucaut,  de  Roquekure  &  de 
Beaupré ,  &  fut  enfin^  tué  d'un  coup  de^  piftolet  par  Defcures  Capi- 
taine des  Gardes  du  Comte  d'Auvergne.    Son  habit r  £a  grofle  taille,- 
une  cicatrice  qu'on  lui  trouva  à  la  jambe ,.  quelque  refTemblance  d<y 
vifage  avec  le  Duc  de  Mayenne  perfuadérent  que  c'étoit  le  Duc  lui-- 
même,.. Ôcle bruit  s'en  répandit  dans  l'armée  Royale  : .  mais^  ayant  été* 
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"  mieux  «otfiEttQé  après  le  combat .  û  fe  trouva  que  c'étoit  Saint  AiiQré 

'^^    Gentilhomme  Provençal  &  frère  du  fieur  de  Vins. 

L'autre  charge  fe  fit  fur  le  bord  du  rutHcau  par  le  Comte  de  Thorigni 
fils  aîné  du  Mafédud4e  Madgnoar&  par  Moofieuir  de  Bdlegarde  grand 
Ecuyer  à  la  tête  de  la  Compagnie  du  Prince  de  Condé  ûir  TECcadron 
du  Marquis  du  Pont»  qui  fiit  rompu.    Une  partie  fe  iàuva  dans  le  nut* 
rais,  où  plufieurs  fureœ  noyez  »  d'autres  demeurerait  embourbez ,  le 
relie  fe  iàuva  jufqu'aux  E^^boos  des  Bâtrés  c)ui  Ësdibient  comme  la 
dermére  ligne  de  la  Cavalerie  de  la  Ligue,  &  qui  paroiflant  les  plus  bd- 
les  troupes  de  cette  année^  fianblerenta'y  êcwvenua^  (pie  pour  être  lea> 
IpeéUteurs  du  combat. 
Ev$netmm     Mais  ce  qui  acheva  la  viâoire  du  Ray,  fiit  rarrivée  du  Comte  deChl- 
^^1^^  tiUon,  qui  étant  accouru  de  Dieppe  avec  cinq  cens  Arquebufieo,  atta* 
%u  t^  qua  laMakdreric ,  dont  les  ennemis  s'étoieot  Êiifis  après  s'être  rendu^ 
uirâ.        maîtres  du  premier  rettanchemenr,  la  força.,  &  ayant  fidt  couler  deusr 
cens  hommes  dans  le  retmiidiement,eacnaâa tous  les  Lanlquenets.  Le* 
Roy  y  fit  ramener  FArtillerie  qpl^on  en  avdt  retirée.  Se  apprk  au  Duc  de 
Mayenne  par  plufieurs  décharges  qu'on  en  fie  fur  ies  troupes  ^  que  (es^ 
Lanfquenets  en  avoient  été.  cIufTez. 
Piftê  jês       Alors  ce  Duc  ne  voyam  plua  d!apparence  de  réoflir  dans  ùm  entre^ 
mismis.     ptiiè,  fit  retraite  en  allez  hem  ordre ,  après  avoir  perdu  fiz  cens  homt-^ 
mtSf  &  plufieurs  braves  QfHders  &  GeudUhoaoDes  dans  ce  combat» 
qui  ayant  commencé  à  dix  heur^,  fii^  à  onze.  Les  Royaux  y  firent 
un  affez  erand  nombre  de  pnfonniers,  &  encre  autres  le  Comte  de  Befin^ 
Marécfaafde  Camp,  6c  le  Colonel  de  Tremblecouit ;  le  premier  fUt  pris 
par  Malagny  fils  du  fieur  de  Beauvais-la  Nocle ,  &  Vautre  par  Bngneux" 
MeûxedeCamp. 
Perii  iu        L'endroit  oii  le  Roy  perdit  le  plus  de  monde^  fut  au  premier  retran- 
f^'  ^     dicment>  quand  les  Lanfquenets  s'en  faifircnt ,   &  oii  il  y  eut  environ  • 
^'         fîx  vingts  iK^mmea  tuez  ou  pris«    Le  Comte  de  Roufli  cadet  de  Mon-' 
ikur  de  la  Rdcfaefoocaut  mt  tué  d'un  coup  de  lance  dans  fonl ,  & 
un  peu  après  lui  Monfieur  de  Baque ville  brave  Gentilhomme,  d'une 
très-ancienne  noblefle,  &  Cs|)itaine  de  Cavafeiîe  :  qudques-uns  de  nos 
Hiftoriens:  le  fom:  Mefire  de  Camp  Général  de  la  Cavakne;^  mais  c'étok 
alors  Monfieur  de  Givri  qui  avoit  cette  charge  que  le  feu  Roy  lui  avoit  • 
donnée.  Toute  U  ttobleUè  du  parti  du  Roy  ne  des  merveilles  dans  cette 
ûccafion.    Rambure  y  fut  blefie^  &  la  Roche-Jnquefin  aufli  d'une  mouf- 
quetade.   Pcot-Courlay  y  eut  fbn  cheval  tué  de  cinq  coups  de  lance. 
Monfieur  de  la  Force  en  eut  trois  tuez  fous  lui  &  deux  de  bleiïez.    La 
réfifiance  du  Cobnel  Galatt  dans  l'ajttaaue  de  la  prairie ,  fut  regardée 
comme  une  des  principales  caufes  dut  falut  de  l'armée  Royale.    Le  Ma- 
réchal de  Biron  s*y  fit  admirer  de  tous  les  ^ens  de  guerre  par  fa  pré- 
vjoyance,  £bn  adivité,  ikprdence  d'efprit  dans  une  rencontre,  oii 
la  moindre  &ute  eût  été  capable  de  tout  perdre.    Le  Roy  fe  trou- 
voit  par  tout ,  la  préfence,  fon  exempte ,  les  ordres  qu'il  donnoit  à 
propos  9   le  maintinrent  toujours  dans  l'avantage  qu'il  avoit  eu  dans 
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h  prcau^re'attaqœ }  &  il  n'eut  jamw  pit»  bcfoin  de  fon  intrépidité  de       j^- 
de  fon  expérience ,  que  à$BS  cette  rencontre^  pour  foûtenir  une  partie     *^^ 
il  inégale» 

Aprlç  la  retraite  dtes  cnoenns,  ii entra  dans  Arques,  où  il  fit  rendre 
grâces  à  Dieu  de  (a  viâoire  :  les  Cathcrfiqucs  chatitéTcnt  le  Te  Detm 
d*un  côté,  &  les  Huguenots  leurs  Pfeaumes  de  Tautre- 

La  plupart  de  nos  Hiftoriens  parient  d'une  manière  fort  confure  de 
cette  journée»  f  en  ai  tiré  la  relation  des  Armoires  du  Comte  d'Auver- 
gne depuis  Duc  d'Angoulême,  qui  y  étok  çréfent,  &  y  fignala  beau- 
coup fon  courage }  &  Vai  fait  vérifier  fur  les  lieux  par  un  homme  enten- 
du, la  defcription  qu'il  fait  du  Camp  du  Roy  ^  &  qui,  à  peu  de  chofe 
près,  p^oît  fort  exaSe» 

Le  Duc  de  Mayenne  n'ayant  pd  réuflir  à  forcer  l'Armée  Royale  dans  strMiàgim 
fes  retranchemens,  eut  recours^  su  ftratagême.    Il  affeéla  de  décamper  STI/t 
à  la  (burcKnelanuit  du  vingt-quatrième  de  Septembre,.  &  en  apparence  hiaymm: 
avec  tant  de  précipitation ,   qu'il  laifla  dans  le  camp  une  partie  dt  fes  Mémoire» 
bleffez  &  beaucoup  de  munitions  &  de  bagages.   Son  intention  étoit  de  ^^  ^  ]^' 
jrevenir  brufquement  fui  fes  pas  ^    &  de  fe  pofter  entre  Dieppe  &  le  ayer '** 
Camp  d'Arqués,  pour  ôter  au  Roy  la  communication  avec  cette  Ville,  T.u  Sec: 
-&  enfuite  de  l'infulter.    Mais  le  Roy  l'ayant  fait  fuivre  par  {es  Cou- 
jreurs ,  &  deviné  foa  deflein,  le  rendit  inutile  par  la  difpofition  qu'il  fit 
4e  fes  troupes. 

U  mit  le  fieur  de  k  Garde  Meftxe  de  Camp  dans  le  Château  d'Ar- 

•ques  avec  une  partie  de  fon  Régiment;  il  vint  fe  loger  avec  la  plupart 

de  fon.  armée  dans  Dieppe  &  dans  les  Fauxbourg» ,  &  pofta  le  refte 

dans  les  Villages,  pour  faire  la  communication  avec  le  Cfhâteau  d'Ar* 

ques. 

En  effet  le*  Duc  après  une  marche  de  fept  lieues ,  parut  de  nouveau  % 
kl  vue  de  Dieppe  deux  jours  après,  U  y  eut  plufieurs  efcarmouches ,  o\i 
ks  Royaux  eurent  toujours  l'avantage  ;  &  enfin  le  Duc  de  Mayenne- 
ayant  demeuré  dix  jours  dans  fon  Camp,  defefpérant  de  rien  faire,  & 
ayant  eu  avis  que  le  Comte  de  Sotflbns  qui  s'étoit  fâuvé  de  fa  prifoii 
de  Nantes  ,  le  Duc  de  Longueville  &  le  Maréchal  d'Aumont  appro- 
choient  avec  leurs  troupes  pour  joindre  inceflamment  celles  du  Roy^ 
&  de  plus  que  ce  Prince  vaioit  de  recevoir  un  renfort  de  quatre  mille 
Anglois  ;  il  décampa  pour  prendre  la  route  de  Hcardie. 

Le  Roy  quelques  jours  après,  prit  occafîon  de  fa  vicSloire,  pour  fai- 
le  faire  au  Duc  de  Mayenne  une  nouvelle  ouverture  d'accommodement 
far  fentremife  du  Comte  de  BeMn  fon  prifonnier  :  mais  elle  ne  réuflit 
pas  mieux  que  la  première^  Le  Duc  de  Mayenne  n'bfa  pas  entamer 
une  teUe  nqgpciation,  de  peur  d^êtrc  abandonné  de  ceux  de  fon  partie 
dont  la  vivacité  if  avdt  pas  encwe  été  affez  mattée  par  les  miféres  de  la 
guerre. 

On  attribua  le  mmivïds  fuccés  et  ce  Duc  principalement  â  deux  cau^  Aqmrfk^ 
fes.   La  première  que  fon  armée ,  quoiqu  elle  fût  de  trente  mille  hom-  ^ttribêU 
«es,  &  que  le  Roy  n'en  eût  pas  plus  de  fix  à  fept  miUe,  n'étoit  compo-  ^"^.^f^ 
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'^ —  fée  pour  la  plupart  que  de  nouvelles  levées,  &  qu'il  n^y  avoît  que  trê«- 
*^'  peu  de  noblefle  &  d'habiles  Officiers,  La  féconde  fut  la  mauvaife  intel- 
ligence qui  fe  mit  entre  lui  &  le  Marquis  du  Pont  fils  du  Duc  de  Lorrai- 
ne, à  qui  il  ne  déféra  pas  le  Commandement  de  Tarmée  que  ce  jeune 
Prince  prétendoit  avoir,  comme  étant  de  la  branche  aînée  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  Ce  refus  lui  fit  connoître  que  Tempérance  dont  on  Tavoit 
flatté  ,  de  Wlever  au  Trône  de  France ,  fur  ce  qu'il  étoit  Petit-fils  du 
Roy  Henri  II.  étoit  fort  vaine.  C'eft  pourquoi  s'étant  retiré  quelques 
jours  après  en  Lorraine  ,  il  ne  revint  plus  en  France ,  pendant  tout  le 
temps  que  la  guerre  civile  dura. 
;  ^  Le  décampement  du  Duc  fit  appréhender  au  Roy,  que  fon  defleîn  ne 

fût  d'aller  couper  le  fecours  que  le  Comte  de  SoifFons  ,  le  Duc  de  Lon- 
gueville  &  le  Maréchal  d'Aumont  tenaient  à  l'armée  Royale.  U  fut 
confirmé  dans  cette  penCêe  par  la  route  que  tint  le  Duc  pendant  trois 
jours  fans  s'éloigner  beaucoup.  C'eft  pourquoi  ayant  eu  nouvelle  de 
l'arrivée  du  Comte 4e  Soiflbns  vers  la  ville  d'Eu,  il  prit  quatre  ou  cinq 
rens  chevaux  d'élite,  avec  lefquels  il  alla  audevant  de  lui. 

S'étant  mis  à  la  tête  de  cette  troupe,  il  côtoya  le  Duc  de  Mayenae, 
ayant  foin  de  fc  camper  toujours  avantagcufement ,  à  caufe  de  Tinéga- 
lité  de  fes  forces.  Il  prit  prefque  à  fa  vue  la  ville  d'Eu,  &  la  ville  &  le 
Château  de  Gamache ,  fans  que  le  Duc  fe  mît  en  devoir  de  les  fecou- 
rir,  &  ne  s'éloigna  point  de  l'armée  ennemie,  qu'elle  n'eût  pafTé  la  v^ 
viére  de  Somme.  Il  revint  à  Dieppe  ,  où  ayant  féjoumé  encore  quel- 
jques  jours ,  il  laifTa  une  partie  de  fes  troupes  au  Duc  de  Montpenfier 
pour  la  garde  dç  la  Normandie,  &  les  remplaça  par  les  quatre  mille  An-^ 
glois  que  U  Reine  d'Angleterre  lui  avoit  envoyez.  Il  partit  pour  fe  rap- 
procher de  Paris  à  deux  fins  i  la  première,  de  faire  quitter  la  Picardie  au 
t)uc  de  Mayenne,  où  ce  Duc  profitant  de  l'abfeiice  du  Duc  de  Lon- 
gueville  &  de  la  plupart  de  la  Noblefle  de  la  Province  qui  étoit  venu 
joindre  le  Roy ,  furprit  la  Fére  par  une  intelligence  que  le  Marquis  de 
Menelay  y  avoit  pratiquée  ;  la  féconde  ,  de  l'attirer  à  une  bataille 
qu'il  fouhaitoit  paffionnémcnt,  comme  une  décificJnqui  termineroit  la 
guerre/ 

C'eft  pour  cela,  que  fans  fe  mettre  en  peine  de  mettre  la  Seine  entre 
lui  &  le  Duc,  pour  marcher  avec  plus  de  fureté  &  de  Uberté,il  ne  pafla 
cette  rivière  qu'à  Meulan. 

Il  arriva  le  trente  &  unième  d'O^obre  à  Bagneux  village  à  une  lieue 

de  Paris ,  &  répandit  fes  troupes  dans  les  villages  de  Montrouge ,  de 

Gentilli,  d'ifly,  de  Vaugirard,  &  dans  les  autres  aux  environs  de  lar 

Ville. 

SMrprifi         Ce  fut  alors  que  les  Parifîens  connurent  que  toutes  les  nouvelles  dont 

qfé'ii  caufa  OU  les  avoit  jufques-làflattez,  étoient  fauffes.    Les  Seize  &  les  aurrer 

^/^^'^i   Emiflaires  du  Duc  de  Mayenne  leur  avoient  fait  accroire  que  le  Roy: 

l'on  éivçit    avoit  été  entièrement  défait  à  la  journée  d'Arijues ,   &  contraint  de 

fiiUaccroirt  s'enfuir  en  Angleterre.    On  leur  avoit  envoyé  trois  Cornettes  que  letf 

S/""^'  Lanfquenets  avoient  prifes  daps  les  retrancbemens  du  Roy  par  la  rra^ 

hifon 
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bKtt  dont  j*aî|(arié  :  on  y  en  avcpt  joint  quinze  -autres  qp'on  4vdt  fai-    ■  '  ■-• 
tes  expr^  ;    &  elle  furent  touties  portées  dai^  Paiis  comme  en    '^' 
Ihomphe ,  &  comme  une  marque  mdubitable  de  la  plus  fignalée  vic- 
toire.  . 

Mais  les  Bourgeois  furent  beaucoup  plus  furpris ,  lors  qu'ils  fçurcnt 
que  dès  le  ibir  les  ordres  itoient  damnez  à  i*armée  {toy^ale»  pour  infuiter 
le  lendemain  leurs  fauxbourgs.  . 

En  efibt  âhs  la  pointe  du  jour  >  Fête  de  la  TouHaincs^  ks  troupes  fa*  ta  r^mx^ 
rentmifes  en  bataille^  pour  donner wi  alTaut  général •agx  Fauxbourgs ^mt^i  d$ 
de  la  partie  méridionale  de  la  Ville.  kunnUê 

Elles  étoiem  partagées  en  trois.    Les  quatre  mille  Anglais,  dciix  Ré-^'  f^' 
gimens  de  François  &  un  de  SuilTes  foo^îes  ordres  du  Maréchal  de  Bi-  tAnftk  Jk 
ron  accompagné  du  Baron  de  Siron  fon  fils ,  de  Guitri  &  de  plufieurs  ^* 
autres  Seigneurs  ,  prirent  ;leur  porte  vis-i-viç  des  Fauxbourgs  Saint 
Marceau  &  Saint  Vidbn    Quatre  Kégimen»  François  ,  deux  de  SuiiTes 
commandez  par  le  iieur  de  Damville  leur  Cdooel  Général ,  Si  ie  tout 
conduit  par  le  Maréchal  cTAumont  quiavoit  avec  lui  BeU^arde  Grand 
Ecuyer ,  &  de  Rieux  Maréchal  de  Camp  ^  fe  rangèrent  à  Poppofite  des 
Fauxbourgs  Saints  Jacques  Sa  Saint  Michel    Le  troîfiéme  Corps  com<» 
pofê  de  dix  Régimens  François,  du  Régiment  de  Lanfquenets  de  Théo* 
donc  Schpmberg ,  &  d'un  Régiment  Suifle  ayant  à  leur  tête  iti  fieura 
de  la  Noue  &  de  Châtillon ,  rapprochérent.du  Fauxbpurg  Saint  Ger« 
main, 

L'Infanterie  de  tous  ces  crcMs  Corps  étoît  footenuë  d'une  troupe  de 
Gentilshommes  à  pied ,  de  quatre  pièces  d'artillerie,  &  de  la  Cavalerie 
auin  partagée  en  trois  Corps ,  dont  l'un  écoit  conduit  par  le  Roy  en 

Serfonoe^Tautre  parie  Comte  de  SoiiTons  ,  &  ie  troîûéflse  par  le  EXuc 
e  Longueville. 

Dès  Ja  pointe  du  jour ,  tçntes  ces  troupes  a  h  laveur  d^un  brouillard, 
s*étant  approchées  des  barricades  &  de»  retranchemens ,  y  donnèrent 
d\ine  teUé furie ,  qu'en  moins  d'une  heure,  ils  furent  emportez  à  toutes 
les  crois  attaques  ;  il  n'y  eut  que  cent  cinquante  Arquebufiers  qui  firent 
fernae  dans  l'Abbave  de  Saint  Germain,  &  qui  fè rendirent  la  nuit  fui* 
vaote.    Les  AfTailIaos  n'y  p^direiit  prefque  perTonne  :  il  y  eut  fept  ou  Lettre  tia 
huit  cens  hommes  tuez  du  côté  des  Parifiens,  quatorze  Ënfeiçnes  &  ^^y  ^^ 
treize  pièces  de  canon  prifes.    Os  furent  fi  vivement  pourfuivis,  qu'il  pf^^s- 
s^en  £lllut  peu  qtie  les  vainqueurs  n'entfaflent  pelé  mêle  avec  les  Mornayda 
fuyards  dans  la  Ville  ;    &  fi  le  canon  étoit  arriva  aflcz  tôt  pour  en-  *•  Nov. 
foncer  les  portes  qui  furent  très-^promptement  barricadées ,  elle  étoit  '^^^* 
forcée. 

Le  fieur  de  Rofne  Gouv^neur  de  P^ris  pour  la  Ligue  oui  étoit  allé 
prendre  Etampes ,  &  qui  étoit  revenu  ep  grande  hâte  fur  l'avis  de  1'^» 
proche  de  l'armée  Koyale  ,  eut  befoin  de  toute  fa  prudence  &  de 
toute  fa  fermeté  ,  pour  raflûrer  les  efprits  dans  une  telle  conjoncture» 
&  empêcher  Tefiet  de  quelques  intelligences  que  le  Roy  avoir  dans 
Paris.  Le  Duc  de  Nemours  envoyé  par  le  Duc  de  Mayenne  y  entra 
Tm.  n.  '      T  t  le 
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m<         4cjoiir<te  te'tbilinities,  9b tnfinkt  Duc  de  Misant  Itii-fl^^ 
*^    fe  leailemm«^c  Vdute  ibn  kttnée ,  qui  le  <Uvit  &  toote  jaibbe  6t  à  1^ 
«iéfeaAdttde.!  ^ 

^«jy»  rt'     Sa  préfençc  raflurala  Vill*,  &  celle  de  fon  armée  en  rendit  la  ptifèimk 
"muS^  poflSWt  lu  flD^  >  q*H  aflfeE  cotttiertt  de  fa  divcrfion  qu'il  avoil  ftite  en  fii- 
^      "  Tftar  de  «wx  qui  t«ioi«nt  fon  pawi  en  Pitardie ,  8t  d'artroit»  diéttûunpète» 
'         Parifiens  fur  fa. prétendue  défaite,  retira  At  t«wçe«  des  Pattxbburgs,  5t 
dcineunt  le  lendcnwA  m  (MtéHe  à  k  Vft8  <le  Paris  denuh  htint  lieures  du, 
nann  jttfqu'àoïKze  faeans^  ponf  voîir  fi  IVirtnée  de  la  Ug,iie  viendront 
l'attaquer.    Comme  elle  ne  fortit  pwnt ,  îl  fe  renra,  *  aHiax:ainperii  tA- 
sati  prodie  àe  Mobtlhéri ,  èù  il  ftattendit  encote  lao  jour  «mîer ,  6c  puis- 
U «oMitwia iRifimrdie  17e» la  Loire. 
.       U'épitofeque  le  Duc  de  Mayenne  avok  fi«e  t  Arqare»  de  la  ya- 
leur  des  tjroupeii  tlof  aie»,  l«i  av^t  tth  T^nvie  €ka  vetnr  «ux  raànt 
•vfec  elles  î  mai»  pbur'fiRmrtbn  honneur  A  atnuferlcpeapJe ,  il  hiifit 
entendre  jquè  la  Ville- «*<«  béaucôtop  nnotns  à  crainare  des  entremit. 
Aoddlo^^  i^ue^e^eiâKda^edaMs,  qtfkM  appdloit  Royanxiou  ftiH- 
àfaes.. 
htiifsm-      Un  p^ii  fifvtâiK  1-iénaque  des  fîraxbowg^ ,  on  asn&ttTiotivé  des  Ecrit». 
wV»  R»r  Aonez  dansée  Pëais-ôc ««  qtt*(q*es  «Kces  endroits,  xib.  ëtoiem  dÉdoite». 
SîîfiS"  *"  Mite»  ^  q^î -déveienf engager  fé  tseupte  & -embralTer  îeparti  du  Rop 
^   '■   légWme.  .W»*Aét,  lUfeto,  i^€ftatd«t«c  qudtwtes-w 

rent  foupçonncz  d'en  être  les  Auteurs ,  ou  de  les  avoir  répandus  i  fui 
qbd <on n^ «ptéta.    L% Roy ^dire  aux  VwJCens  'que  3i  on  leur  ^Écàt 
awcun  mal, II  s*envetw;eroicfer«nftomtté<iIiarpe<Jtien3ti  CoufeA  dt 
Fynioii  qniiÉFDit  emie  les  oains.  OniK  laiflà  |>às  -de  pai!èr  outre:  Blan- 
cfaét  dt  MB  oompKiâMsfbfenc '^pendus,  ft<}harpém}er.d^^pel^fie$atti(t». 
Ligueurs  pris  par  l'armée  du  Roy.  le  furent  auflli  par  repttfsShs.    jgc-- 
qlotes  CortndCdu  4ïOmtte  de  'qe^EffiM  l^eflorence ,  époit  'de  <:eiflt  tfd  ^voleoc 
ThnaDiux  le  ^iliis  ide  part  4  ««s  fe&éiB  ^meuvéméhs  -qu'bn  fâditHc  d^atcicer  dansv 
K4f-       Paris  «n  fln«ur<daR^  :<fi)ai( 'il  s^écbfappa. 
»«»/»'        Ije  Plaident  Nicotes  Potier  de  Bl^c-Nlefii^  t»uruc  gntûd'rilîiue  etf 
r?riSÏ  «"*«  '(!«t;^dl>.    Oe-Mftglftfat^«rAfidéfitéenvers3e  feûRoy^i  wôît 
^1  .iltor*  été  n»  <hiâxfôi8^:|ttifôn  par  les  fi!aitieiâ&i,'  &  étoit  efi(èâivtm«nt  1$ 
iiWW.       Chef  8i  l'àiBè  de  flAtâligence  qaefe  Rôy ^gnarii  avofit  dans  Vins.  Le^. 
Seiae  l'eiiwapiitànt-,  «t'il  lui  en  aur<m  coûté^la.vie ,  ^il  -n'avort  *rtjuv4 
moxKnicr fe fatrwt.  Tt'ft'rttïm  à  'GUâlons ,  oà le  ïtôyiefet-pfëûder  à. 
■  k  Cfaamb^  du.  Partement  qui  y  avoît  étfé  ^établie.    11  étoît  d'une  toiki- 
TdérabAe&ancienne%ttiBe-de^m.    C'cft  Jacques ïtoticrfbn  përeCoo- 
feiller  au  Parlement ,  de  qui  le.  Chaticelier  de  l'Hofpital  fait  J'élo^  daiï$. 
ùiie  Letere-éierfee^n  \*rs4>àtift8  iMargeRsftèlleitïe  de  Navale ,  en  Hi-ç 
tet  qu'il  néritok^^aveir'untt  fl^tv^^tus  k  Tàkh  *-.  O^;dont jeipatlçi- 
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*  fjaiUfs.  toaç^taw»  h»  nmi  dçdwui  hrnod^s  iMi^t  f^m  '^^^ 
«ans  la  Robe  ^  i  «W»  <?»«*  L'épe  >  qw  wu»  jfeftçiJt  e^içor«  4^  WCf    •  W 
Waifo»^ 

Le  Rojr fn  chsmia  fyiC^yrit,  Etarope^ ,  où;COihfD«ivki^  le  (mr  ^Q  J^'imfu 
CJcnnoot-Lodéve  qu'il  ôtjtfjfqnwer  <}f!£i!jçrreaue<;  ^açt^  M^Ar^  lïp^*'*^^ 
Çaïqp  »  8^  9tt'U  eue  la  bMt^  de  réâçberiiir  ^ur  pitjK)le,    Il  ^t  tàf^r  Is  ^' 
vh«teeu.$(ti<aU%  ks  Wtim  »vec  ■t)e«^ÇQHP  4e  4puçeyc   II  ç<wifé^ 

f\Jà,  le»tfCMi|l>«(:  dft^Pjc«4ië^,  ^k^  r^ovqm^jjM  IqRr^OfiHpçe  «y^ 
Duc  oe  LongueviUe  leur  Gouverneui'^.  vSivn  fut  aufli  detach^  av4i 
les- Qeadkboflvaes  4eBn<;  aptrèi-  (^i  ce  Priaçc  {>nt  |q  çkfsm  de 
Tours ,  où,  pendant  qu'il  éu)it'<i$il4Qniundie>  ily-avoitt^u  une  qp0^- 
piratioaen^veurdeULigue,  q|ie  Tairivée  duCbfOt^  deSwiToDS  ly 
fbrtir  de  fa  prifon  «voit;  fait  avorter  ;  maïs  il  a'eo  ^  yqe  iv^yeUe  «pr^y 
ion  départ ,  &  elle  wmi  pA  r^nflir ,  iàns  Ia;^délit4  <Ui  Gewi  à$  teiPGir» 
iqui  la,  découvm  &  eo  4otm  wie ,  nopobAaot  k  ini4çpQtf ptem^x  qulil 
nvoitTeçu  à  l'oçc^iioB  du  QouvemwD^at  d?.$a|iisi9î  >  qu'oi^  lui  ^vqi( 
<6té  aillant  la  non  du^Rqiy,  pour  k  dopnçt  i  du  pleffî^Mon^* 
(uivanc  uœ  des  coodinoas  du  Traité  de  Tiév»  tjfn  iè  fi(  «im  ks  d<V< 
Aois. 

X-f  Roy  cQQQpaaDt  Oi  «wi»  m?  h.  Bfl«ï<ï?t  ^^  J^vflk  %9k<^  »<1î*  S^  *îi 
îinpcwpiBtp  y  pvçe  qu'elle  cçupok  k  C99»n»i»w«uj9n  çatf «  wk  &  0^  JlSÏ 
lians,  &  pQui:  ion  Cbâtea^i  qui  étoifi  fueiit  9PfV 

J^twit  mivi  à  C^teau-DuQ,  Uy  fçeeut  v^e  agfé^ink  pwr^  4f  *»»»•  «*«»- 
la  boûcM  des  Colooek  Suiffini,  qui  «pues  k^iprt  dj^  fjîu  1^  «vokiy  ^^  ff^ 
^té  députez' à  kurs  Supérie^rg^  pcng  fivQir  kuw  ordres  w  gk  Asmwr  127^ 
rer  au  ferviçe  du  &Qy ,  or.  de  k  qw&tef*   Ils  aOUréreot  o^  fmos  qu«  ^Mf». 
Ja  voiottté^dp  Canimis  éto^d'eniuÇ^  i^ec  lui  comme  avec  fe«  Pfédé-  ^mu»^ 
xeHe^irsy  de  lui  lou^oir  des  ttoypçà  âç  de  rpopvvelkr  Ifura  ^Iï^açm  '*  >'• 
^yecSaM^eâ^»    U  fit  dam  )e^mêm»>tea^  attMyer  k  Vjlk  d<:  VfVidd^ 
inç^  qui  fut  forcée  wr «le  Cmxfi  çk  W'^V^  »  «  pw  Je  ^«^Qp  de6ir«^ 
Ii4aillé-&enbard  qwrâvoit  Mvré^e  l^.kUgue4ift  vtviwk  a»  ^u  Ri^t  &W 
i&tjoic  demeuré  Gawwpaçnf ,  Àtcpuoi  de  mpriiftoyc  Vl  tf^Q)^^  Les  pe- 
tites Villes  des  environs  ÇQffMBe  h^PDt-Bif;^A»  Ç^^^u^du-Loir  $c 
42udlqaes  autres  épiOMuentées  diçr  cet  exempk,  /$i$Ç9C  pf»  4^  fréfiA^ince  ( 
iwrès  ^bi  Iç  Roy  fit  ftw.éçtiséq  à  Tpuw  k  vif^gt^niém*  d«^<>yeml>^e^  h  &&  a. 
j$  do^  de  hQasor4respft¥(  ^êter  ^P9Viir(;s  (k«L>^*)ei)râ>  qui  Vé-  «ffîv 
tokat  emp9^  4e  pHi^€ws-iW#es4«i$  «9me  Pi»viaçjs  •  i$a  A^v  ^  <ui  ir^rA. 
^ai^e. 

La  VilkdeToofis^At^lo^ur^^kpuk^déle  w  Hw»  |»i  $t  pu-  it^ntim: 
JrolQre  beaucoup  fkipye,4f  ^)ckj|^4ie  ;  &  ^e  lUt-li  q»ç  Min  Mocémep  ï;  *^  •• 
Ambàflàdeui*  dé  Venue  vint  au  nom'  de  la  République  le  ^apCQWX>îtxe  itRh.ik 
fOMF  Ikn-  .4*  ?'»»»;  a  :  ^W«ft  k^  ^tjfcgB  ^4#  jim  «o  éiÈoieat  yeous ,  Vmfii 
-poag^iRafl^.M'  mm  9Pj<k^-AmNra4fvm  4)i  R9f  d'Ë^tfa^' 

.    «Cc^dekk^âideBtfkl^byiMflrtdteikliLJèl^deGévK^ 
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— ;         de  TEmpcreur ,  du  Duc  de  Savoy e  &  le  Nonce  du  Piapc  avoient  fiotr^ 
}S^9^    pour  empêcher  les  Sénateurs  de  prendre  une  teUe  réfoîurion. 

Us  ne  la  prixenc  qu'après  deux  jours  d'une  meure  djélibéradoir»  o& 

chacun  eut  liberté  entière  de  dire  tout  ce  qull  voudroit  pour  &  contre. 

Tous  conclurent  à  le  reconnoître ,  &  queloues-uns  feulement  furent 

d'avis  de  ne  le  pas  faire  fi-tôt ,  pour  jie  pas  oÔcnfer  le  Pape ,  qui  Tavoic 

excommunié ,  &  déclaré  incapable  de  la  Couronne  à  eaufe  de  FHéré- 

fie  :  mais  le  grand  nombre  fut  pour  fe  déclarer  li-ddfus  fans;  délaren  â 

feveur. 

u^  A    '    Ce  fut  un  avantage ,    dont  ce  Prince  fot*  redevable  i  la  réputsctîoa 

ntti  f#/w-  qu*it  s'étoit  acquifc  :  car  la  politique  de  ce  fage  Sénat  en  cette  occafîoa 

f^J^^ roula princip^ement  fur  ce  principe,  quil  étoit  du  bien  &  repos  d« 

'      FEuropc ,  qu  on  y  rétablit  au  plutôt  cet  équilibre  de  puiflance ,  qui 

avoir  lait  jufqu'dors  la  fureté  de  tant  d'autres  Etats  r  qu'il  falloit  pour 

cela  que  le  Royaume  de  France  rewk  (on  anciennefplcndeurr  qu'il  ne 

larecoulvreroitjam^s,  s^il  étoit  démembré,  eoimme  û  couràt  rifque- 

<ie  l'être  par  les  divers  Prétendrais  â  la  Couronne ,  par  ceux  quHs  ap* 

pelleroient  à  leurs  fecours,  &  même  par  les  Seigneurs  particuliers  Fraa* 

çois  j    qu'il  n'y  avoit  qu'un  Prince,  belliqueux  comme  le  Roy  de  Na« 

varre ,  qui  pût  prévenir  tous  ces  -inconvéniens  ;  qtfil  étôit  le  feul  qui 

par  fa  valeur,  par  fa  prudence,  paf  fa  modération  ,  verttis  dont  3 

avoit  donné  tant  de  preuves ,  pût  avec  le  temps  réunir  les  efprits  ,  & 

réparer  Tes  brèches  qui  avoient  été' faites  à  cette  MonarcUe,  &  que 

^  comme  outre  cela ,    il  étoit  le  fucCeffeur  légitime  du  feu  Roy  par  le 

droit  de  la  naiffance,  la  juflice  auflî  bien  que  l'intérêt  général  de  rEu<^ 

iope  demandoient  qu^on  le  reconnut  pour  Roy  de  France. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette  réfdimon ,  que  la  Sdgneurie  en- 
voya ordre  à  fon  Amba(^adeu^  de  complimenter  le  Roy  dr  ft  part 
fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  de  continuer  fa  fonâion  auprès 
ëe  lui ,  comme  il  avoit  fait  à  la  CcAirdu  ièu  Roy ,  8c  qurdk  déclara  à 
André  Huraut  de  MâfTe  Ambaffadeur  de  France  à  Veiiife,  qtfil  pou*^ 
voit  y  demeurer  5c  y  tenir  fon  rang  ordinaire ,  julqu'à  ce  que  le  nou- 
veau Roy  11»  eût  fait  entendre  fcs  intenrions. 
7^,  ^f       La  cfcîofe  étant  dévenàepubHque  à'  VenHe>:  Ttt  peuple ,  je  ne  (çaîpaf 
^jpïtfftw  quel  inftinô,  en  fit  pardître  une  joye  toute  extraordinaire.    0n  cher- 
ThîSi  ^^  pàMôut  te  çorerait  de  ce  Prince ,  &  s^ên  étant  trouvé  un  tootpou* 
L  ^7,    *  dreux  qu'on  difdt  qui  lui  peflèmbToît-,  on  eh  tira  une  infinitéde  copies, 
dont  plufieurs  furent  afficbéf^.  dj^ns  les  places  publiques ,  dans  les  ruëis 
&  à  rentrée  du  Palaià^ dépeint  Marc  :  ce  qui  cAagrina  fbrtleNonce  dix 
Pape  &le»  Ambafladeufs  ^  l'Empereur,  du  R6y  d'Çfpagne^  du  Duc 
de  Savoye.  t  ^  ^  *  -       '  . 

c  '  Le  Rôy  en  marqua  *itfe  três  vive  i»eoonnoiinte<ïe  2i  TAmbarfladeoc 
Moçéûigô-;  cette  *déraiarche  de  là  Républiqtié  devant  portée  coup ,  8c 
fervir  d'exemple  à  d'autres  Etats ,  &  le  mettant  en  droit  de  dire  quil 
tl'étoit  pas  recQiïQa.Ro;^  fçnlen^eQtp^r  te^  Qalviniitss  4e  Fr^ope^  cqm^ 
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Bitf  on  le  bBblîoît  pftr-tout  $  mais  encore  |>ar  un  Etat  CathoBque  i  qui     ^  / 
avoit  jugé  fans  prévention  de  la  juftice  de  fa  caufe.  '^^• 

Il  ne  réjouma  pas  longtemps  à  Tours ,   de  étant  Retourné  joindre  smt$  du 
fon armée,  qu'il  avoit hiiné  campée  à  Chàteau-du-Loir ,  il  prit  cette ^J^f*^**» 
place  f  &  alla  mettre  le  fiége  devant^  le  Mans»  oîi  Bois-Daupnin  ^l^'^^ii^^xniè 
d'abord  fait  mine  de  fe  vouloir  bien  défendre ,  ne  tint  pas  longtemps,  de laLigoc 
Lai^ac  fit  encore  moins  de  réCftarice  ao  Château  de  Touvoy  ,  ât  fut  T.  ». 
fi  cbarœé  de  la  borné- du  Roy ,  qtfîl  pafla-  dans  fon  pani  avec  la  plu-  ¥^pJ5 
part  des  OentilsbommeS  qu'il  commandok  dans  cette  place.  fis-Mor- 

Sablé,  Bcaumom*  Lit  ai,  Châtèau-Gontier ,   &  Quelques  autres  mu.  t.  u 
Villes  de  ces  quartiers-là  fe  rendirent.-  A  ces  conquêtes  contribuè- 
rent beaucotfp  l'éxaôe  dKcîpline  que  le  Roy  faifbit  obftrver  par  fes 
ïbldats ,  &  le  grand  foin  qu'il  avoit  d'empêclîer  le  pillage  des  EgHfes  , 
de  les  |>ro&natk>ns  des  chofes  làintes ,  de  traiter  avec  honneur  les  Ec- 
cléôaftiques ,  d#conferver4eur^  privilèges ,  &  de  ne  rien  innover  fur 
Carttde  de  laileUgion.    Cette  conduite  caufa  bien  des  murmures  con- 
tre lui  de  la  part  ^^  Miniftres  Huguenots,  8ç  il  fbt  même  propofé  JJ5„j52 
par  quclq^cs-tms  d'entre  eux  ,   de  faire  une  Aflcmblée  à  Samt  Jean  fis-Mor-  "^ 
d'Ançéli ,  pour  élire  un  autre  Proteâeur  des  Eglifes  Réformées  :  mais  n;d.  T;  «t 
ce  Pnnce  toujours  ibrt  embarrtflé  à  ménager  les  Catholiques  &  à  ne  pas 
offenfer  les  Calviniftes  ^  diflipa  heureufement  par  fa  prudence  tous  cçs 
prcjels* 

Il  demeura  quelques  jours  4  Lava! ,  où  le  Prince  de  Dombes  vînt  le 
trouver  avec  quantité  de  Gentilshommes  de  Bretagne,  dont  quelques-, 
uns  s'étànt  détachtô  en  chemin ,  s-étoient  emparez  de  Château-Brian^ 
H  lui  donna  fes  ordres  pour  la  Bretagne,  &  alla  faire  le  fiége  d'Âlen — 
çpn  qu^paObit  ipout  une  Ville  forte  en  ee  temps-là.  Il  la  prit  par  ca:- 
jMCulâtion  fur  la  fin  de' Décembre  ,  &  regarda  cette  conquête  comme 
importante ,  pairce  qu'elle  tenoit  à  celles  qu'il  avoit  déjà  faites  du  Ven- 
d6moi»  y  de'lst-Tourâne ,  de  ^Anjou  &  du  Maine,  où  les  Ligueurs  n'o« 
f(Ment  plus  parokre*  Il  ne  leur  refta  dans  cette  dernière  Province  que 
Ia;Ferté  Bernard ,  où  le  Comte  de  Briflac  en  la  quittant ,  laifTa  une  for- 
te garnifon.  Le  Roy  n'en  demeura  pas  là ,  &  ians  fe  donner  de  relâf- 
che,  il  parcourut  avec  le  même  fuccès  la  baflë  Normandie  :  mais  a- 
vaut  que  d'eritrer  dans  le  dét«l  de  fes  progfezde  l'année  fuiVantc, 
je  vais  raconter  Ce  qui  fe  paiTa  ailleura ,  &  .commencer  par  ce  qui  fe  fit 
à  Paris. 

Out^  les  fauffcs  nouvelles  qui  s'y  pubHoient  au  défavantage  des  ar-f *6tài«r*A 
mes  du  Roy ,  les  Ligueurs  n'omettoient  nulle  fone  d'artifice  pour  reri-  ^  "*""' 
dre  ce'Priace  odieux.    Beaucoup  de  gens  avôîent  été  ébranlez  par  l^E-^T^éf» 
crit,  qo^l avoit  figdé  imibédiateâent  aptes  la  mort  de  ibn  PrédécefTedriHix  f«r«^ 
:à  la^equête des^ fegneiurs de  Ta  Cour,  où  il  donnok toutes  les  fure-J^* 
tesi  qu'ils  lui  avoient  démandées  pour  la  Religion ,  ^  leur  promettott 
de  fe  faite  inftruire  dans  fix  mois  :.  les  Ligueurs  s'apj^uéf eilt  à  en 
prévenir  ïfSkir  &  ^  peifuadér  au  peurïe  ,    que  ce  nétoîc  qu'une 
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teiote ^  &  une  troa^rie,  daat  il  (e  iavoî(  pour  sbiificr  |^  Cadioft* 

ques.  '     *       .  .. 

Poor  cela  ils  fui^ofîireiit  uoc  Lettre  *  écrite  .  diToiewt-Ut ,  par  ce 
Prince  aux  Suiiîes  du  Canton  de  Boue  »  oii  ils  lui  fkifoient  dire  >  quft 
les  Cantons  ne  dévoient  nuDeœent  fis  formabfirr  de  l'Ecrit  qu'il  avoH  fi* 
gfïé }  que  c'étoit  par  l'avis  de  (on  Confeî) ,  qui  avoh  jugé  que  dAAS  h 
btuation  oii  il  (t  trouvoit ,  il  ffdloit  ufer  de  <h(Iimuli^ian  }  que  âM  cf 
Âratag|gme  il  étoit  en  dai^r  de  voir  diflSpor  la  plus  grande  partif:  M 
Ton  armée  .*  mats  qu'ils  devoiem  ecreaiTurez  de  Ton  par&if  attacbemtof 
À  la  Religion  où  21  avoir  été  élevé  i  qu'il  avok  crû  dévoie  les  œ  aver- 
tir comme  il  l'avoir  aulFi  fak  fçavoir  k  là  Reine  d'Angletefic»  ausPrio* 
ces  d'ÂUemaçne  »  aux  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélaiidc»  à  Ceoé* 
vet  à  Sedan  &  auxautms  Eglifes  Kéfbrméfs  de  France. 

Cette  Lettre  fut  n^n  Ceuiemçnt  imprimée  »  mais  encore  lùM  pubtiqucp 

47iont  au  Prène  dans  les  pniHÛpales  paroifle»4e  Farô»  «rûç  vémable  par 

la  plupart  de  ceux  qui  la  lurent^  ou  qui  retendirent  y  confiiaée  ptf 

quelques  autres  Lettres  égaleiwnc  forgées  à  pdaîfin 

ikmmHtf'     "^^^  ^^'^  palîoit  auiTi  tôt  de  Paris  à  Rome  $  où  la  nouvelle  de  la  fifr- 

Wi^  RtffM.  nef^e  mort  de  Henri  iii.  caufa  des  laouvemens  bien  di£R^ens.  dans  lo; 

u  mort  d0     La  tnamére  dont  le  Pape  Sîitte  V.  regarda  cet  événement»  fuiprk 
jHêmi  uh  d*autanc  plus  le  inonde  s  qu'elle  ne  paroittoit  pas  être  defon  giâ^^  de 
Thuanus.  (^^  caraClére*    Il  fk  Air  cela  l'onzième  de  Septemt>re  en  plein  Coofiftoi- 
'  ^^*       re  un  di(cotirs  très  injurieux  à  la  mémoire  du  ièu  R<^i  repré^nwuit  cet- 
te mort  comme  une  punition  du  Ciel ,  que  ce  Prince  s'écok  attirée  par 
ies  péchez ,  Se  comme  uu  coup  extraordinaire  de  la  pfxmdaûce  »  qui 
4ivoit  pris  la  proteâion  des  bons  Catl»o|iques  de  P^.    Comme  cétok 
la  CouMme  que  Ton  fk  à  Rome  un  fervice  Iblemnel  pour  Jes  SouvnmeKS 
Catholiques  après  leurs  mort  »  il  examina  dans  ce  mêmq  dîTcours  •  s'il 
étoit  convenable  de  tendre  ce  dernier  honneur  àHenii  UI.  Roy  deFran* 
ce ,  &  conclut  qu'il  ne  falloit  pas  le  ûùre  »  parce  qu'il  préteiKlgit  qu'il 
^toit  mort  dans  l'excommunication* 

La  Copie  de  la  harangue  du  Pâ^  fut  ^lyoyée  en  Fnnce»  où  deire- 
nue  publique  t  elle  attira  des.  Ecpts  faoglants  contre  la  Cour  de  Bneie 
en  Latin  oc  en  François ,  &  en  particulier  contre  la  iieiibnne  du  Pape  p 
qui  y  fiit  traité  d^une  manière  terrible. 
^^^,gfj^  Le*  Commandeur  de  Diou  Se  les  autres  Agens  de  la  Ligue  s'étc^t 
i^  tdlement  emparez;  de  TeTprit  du  Pape  &  des  Cardinaux  >  qu'ils  ne  vo^ 
«»^  loicnt  rieta  écouter  de  ce  qu'on  teur  diloit  »  (<î«  dç  la  part  du  Roy  ^  foit 
f^  de  la  part  des  Seigneurs  Catholiques  q^^  itfr<m^  fuivi  lie;part»  de  ceJVto* 
\  ce.  Ceuepréventioa  parut  princ^qneotdwwk^OuuîMi^u^^ 
^  regard  du  Duc  de  LaycniJxHtf'g» 

'      '    '  n 

^.  Rapportée  au  4.  îom»  des  ^témoUes-de^la  Lîgue. 


ateit  K 


Digitized  by 


Google 


H   B   ÏI    R    1       I  V:  f|f 

a  OT«ie  été  éfjpûté  par  ks  Pkîo^ 
ma  s'éfonKibuinîi  au  Aoy  p»  le  Traké  àxt  Cainp  de  devâoc  RuriiÉ 
Cictte  déy^airàpa  écok  ua  des  mmdtt  auxquels  le  Roy  avok  conCcpvi , 
^Lrintentioû  4e  ces  Sdgneurs  dans  cec^e  députatîon  écoit  »  de  fmtc  fiuu 
kmeoi  CQdnolkre  âu  Pape  les>  raifoiis  importantes  qu'Us  avoietic  ea  de      * 
secoimotiMce  fkîncepout  Roy.   Dès  que  le  Duc  appiocha  des  Tecw 
aes  de  l^gkfe  »  oakû  fit  défenfede  la  paît  du  Pape  d'y  encrée  t  &  k 
feiarqyis<ie  Ptiam  eue  beaucoup  de  peine  à  obtenir ,  c^uroa  pemta  à  ^ 
Acîgneur  de  vçnîr  k  Rome*    U  ne  f  obcioi  q^'à  condiûoa  qu'M  i^v  pa^ 
waktok^qfSÊt  oomme  vu  posciculiet: ,  6i  non  point  avec  laqu^Uki  d  Aai^ 
baûàdeyr  m  d'Cotroy é.    il  «ut  be(bm  4*ciiie  grande  pcckope ,  pcsir  dé» 
voter  cous  left<lefagrétneiis  ^u'il  eflbya  en  cette  Cour  ^  &  de  coûte  & 
frodeace  fouc  clindukelesaffiùimjafqu'au  poîMo&slks  amena  apcè» 
quelques  mois.    11  les  avoit  mifes  en  û  bon  érat ,  que  0  Ja4Aoi:t  du  Pa^ 
pe  ne  fût  pas  arrivée  fi-tôt ,  il  y  avoit  toute  apparence  que  ce  Pontife 
auroit  fait  un  meilleur  ufage  defoaautorité  &  de  fon  habileté,  qu'il  n'a- 
voit  fait  jufques-là  »  pour  mettre  fin  aux  tioubles  de  France; 

Le  parti  qu'il  prit  d'abord  après  l'arrivée  du  Duc  de  Luxembourg ,  xTumyv/r 
fiir  les  inftances  du  Commandeur  de  Diou ,  ne  fervit  qu'à  allumer  le  Csnikmi 
Ssu,  de  k  rendre  la  guerre  plus  violente  que  jamais-  Ce  fiit  d'envoyer  ^''^^ 
un  Légat  en  France ,  tel  que  celui  qu'il  choiflt  pour  cet  employ.    C'é-  ^^JH!^ 
toit  le  Cardinal  Caëtan  frère  du  Duc  de  Sermonetta  Italien  ;.  mais  fiujet  fvM. 
du  Roy  d'Efpagne ,  &  tout  dévoué  aux  intérêts  de  ce  Prince. 

Sur  les  nouvelles  qu'on  lut  mandoit  de  Paris ,  que  le  Roy  étoit  enfer- 
mé entre  la  mer  &  une  armée  de  trente  mille  hommes  9-  &  qu'il  ne  pou*^ 
voit  échapper ,  s'il  ne  fe  fauvoit  en  Angleterre ,  &  furies  aiTuranceS' 
^ue  k  CiodNMadeur  4e  iDiou  iui  Oboooit ,  que  le  Lég»c  ftrok  k  oat- 
«reabfdu4ittcboÎKqiie  ToutkMk  d'ux  Aoy  »  il  k  St^jmm  avec  mm 
^  pt^oîpiutton ,  quei'ayaM  momitié  Légac  le  kc^ad  d'Oâobee^  il  ae^ 
xiva  le  neuvième  de  Novembre  à  L^on  9  accompagné  de  Bellarmin  Jé*^ 
fiiite  ,  depuis  Cardinal ,  de  Panigarok ,  &  de  quelques-autres  perfon» 
ses  capables  de  l'aider  de  leurs  confeils. 

Le  Roy  ayant  fça  fon  départ  ^  envoya- ordre  à  toutes  les  Villes  qui» 
lui  étoient  Ibûmifes ,  de  le  recevoir  avec  honneur ,  s'il  y  pafToit  »  & 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  lui  fournir  toutes  les  furetez  nécef* 
faires  pour  venir  à  la  Cour ,  oîi  il  auroit  une  entière  liberté..  Mais  fup* 
pofé  qu'il  allât  à  Paris ,  où  ailleurs ,  joindre  les  Chefs  de  la  Ligue,  il  le 
déclaroit  fon  ennemi^  &  proieûoic  de  nullité  contre  tout  ce  qu'il  entre- 
Urendroir. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  été  informé  du  caraôère^de  ce  Cardinal,^  ^^  ** 
des  brigues  fecrétes  de  l'Ambafladeur  d'Efpagne  qui  avoit  gagné  ksS'î^ 
Chefs  des  Seize  en  favear  de  fon  Maître ,  &  des  intrigues  du  Duc  de  mer  R^f  /«• 
Lorraine ,  pour  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  tête  de  jfon  iîls>,  prévit  cSrSuU  4^- 
r;embarras  oîi  il  alloirêtre ,  &  prit  le  pani  de  faire  proclamer  Roy  publi-  *••»'^•• 
qucment  dans  le  Parieraent  de  Paris ,  Chartes  Cardinal  de  Bourbon  le 
&  tmiéme  de  Novembre..  Ufefit  en  même-tems  confirmer  dans^ 

la. 


Digitized  by 


Google 


ji6  HISTOIREDEFRANCE.  '^ 

■■  '  ■     la  Charge  de  Lieutenant  Général  du  Royaume  pour  tout  te  temps  que 

l*^?-     dureroit  la  prifon  de  ce  Pnnce ,  que  le  Roy  avoit  fait  conduite  quelque 

^^Pirf-  tc^ps  auparavant  de  CAinoa  à  Fontenai-le-Comte  eo  Poitou  avec  une 

fis-Mor-    bonne  efcorte  »  par  les  fieurs  delà  Boulaye  &  de  Parabére. 

nav.T.  I.     Depuis  la  proclamation^  dont  je  viens  de  parler,  tous  les  afles  pu* 

*J^^*^^*4>licsre  firent  fous  Tautorité  du  Cardinal  Roy.    On  battit  monnoye  ^a 

frmffkl! %n  ^^^  nom,  &  j*ai  les  €oins  d'une  Médaille  qui  fut  frappée  quelques  tnois 

/^  mm.    après  ,  où  le  Cardinal  ed  repréfenté  avec  la  Couronne  Royale  &  cet* 

te  Légende  ,   CAROLUS  X.  D-  G-  FRANCORUM  REX.    Au  re- 

vtn  elt  un  Autel  fur  le  milieu  duquel  eft  un  Calice  furmonté  d*une 

Hodie  y  à  gauche  une  Mitre  &  une  Croce  »  à  droite  une  Couronne 

lioyale ,  le  Sceptre  Flcurdelifé  &  la  Main  de  Juftice ,   avec  ces  mots 

pour  infcription  :  REGALE  5ACERD0T1UM,  &  audevant  de  TAu- 

<el  une  Croix  rayonnante. 


Jl.Ti,m*jil.0t»a^ 


faiauflî  le  ped^bit  d'une  autre  Médaille  où  eft  la  même  înfcnptîoii 
auteur  de  la  tête  >  &  au  revers  une  Couronne  Royale  dans  Je  milieu 
avec  ces  mots  :  -AVITA  ET  JUS  IN  ARMIS  :  pour  faire  entcn- 
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die  que  le  Cardinal  tenoit  fa  Couronne  de  Tes  Ancêtres,  &  qull  pré*  ■ 

tendoit  foûtenir  par  les  armes ,  le  droit  qu'il  y-avoit.    Pour  ce  qui  eft     «1*^ 
des  Monnoyes  de  ce  Prince  »  on  en  voit  encore  dans  les  Cabinets  des 
Curieux  >  coiome  celle-ci  : 


n  Te  fit  par  les  Ligueurs  divers  Ecrits  pour  appuyer  ce  droit ,  non  Sommaire 
feulement  tur  ce  guc  le  Roy  -de  Navarre  étoit  exclus  de  la  Couronne  J^j  ^^ 
par  rhéréfie ,  mais  encore  fur  ce  que  le  Cardinal  étoit  plus  proche  d*un  meu  les 
degré  du  feu  Roy  ;  &  Tony  foûtenoit  que-ce  rfétoit  pas  TaînelTe  de  FrançoU 
la  branche }  mais  la  proximité- du  Sang ,  qui  donnoit  le  droit  à  la  Cou-  S^u^^ç'^c- 
ronne.    Le  Légat  ayant  appris  la  proclamation  enTut  fort  furpris,  auf-  connoîtrc" 
fi-bien  que  des  conouêtes  que  faifoit  le  Roy  de  Navarre  ,  &  vit  bien  notre  Ray 
qu'on  TaVoit  charge  d'une  commiffion  »  dont  il  auroit  peine  à  s'acquit-  Charles  X, 
ter  avec  autant  de  fuccès  &  d'honneur,  que  le  Pape  &  lui  avoient  ef- 
péré  :  Mm  il  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  route ,  quoique  fort  lente- 
ment ,  par  la  Bourgogne ,  cfcorté  des  troupes  Lorraines^, 

Dès-lors  commencèrent  les  divifions ,  les  jaloufîes ,  les  brouilleries  BroÊûiUrhs 


dans  le  parti  de  Ja  Ligue.    Le  Duc  de  Mayenne  prit  des  précautions  'îT^^T' 
contre  les  intrigues  du  Légat  &  de  l'Ambafladeur  d'Efpagne ,  &ceux-  ji^! 
ci  des  mefures  pour  Je  culbuter.    Le  Duc  de  Lorraine  voyant  fon  fils 


exclus  de  la  Couronne ,  &  que  la  propofition  que  le  fieur  de  Bourbon-  cayet, 
ne  fon  Chambellan  fit  dans  une  aifemblée  qui  iè  tint  à  Chaumont ,  de  T^  i. 
proclamer  ce  jeune  Prince  Roy  de  France  ,  avoir  été  méprifée ,  n'agit 
plus  (}ue  fort  mollement  ;  &  il  auroit  entièrement  quitté  la  partie  y  s'il 
n'avoit  efpéré  que  dans  le  débris  du  Royaume,  il  pourroit  avoir  pour 
fa  part  la  Champagne.  Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Savoye  ,  fans  trop 
s'embarafler  de  ce  qui  pourroit  arriver ,  il  ne  penfa  qu  à  s  affurer  la 
pQflefBon  du  Marquifat  de  Saluces  ,  &  à  faire  le  plus  de  Conquêtes 
qu'il  pourroit  de  proche  en  proche  fur  la  France ,  perfuadé  que  de 
quelque  manière  que  les  affaires  tournaffent ,  il  lui  refteroit  toujours 
quelque  partie  de  ce  qu'il  auroit  pris. 

.  Le  Plan  que  fa  fit  le  Roy  d'Efpagne ,  fut  de  faire  toujours  de  gran-  ^odtUjuiitê 
des  offres  &  de  magnificjues  promelfes  j  mais  de  n'envoyer  à  la  Ligue  ^^^^s 
qu'autant  de  fecoursquil  lui  en  falloit ,  pour  l'empêcher  de  fuccom- fTpJïT 
ber  »  jufqu'à  ce  que  la  crainte  d'être  accablée ,  la  contraignit  de  fe  li- 
Tm.  ri.  Vv  Vrer 
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-  vrcr  emîérqnent  à  lui    Celui  du  Duc  de  Mayenne  au  contnûfe  étck 

^sh:  de  fe  faire  appuyer  de  ce  Prince  le  plus^  fortement  quil  feroit  poffible^ 
§i  de  le  tenir  dans  fes  intérêts ,  pour  fe  rondre  redoutable  au  Roy  »  & 
recommandable  à  fon  parti  par  la  protedion  d*un  fi  puiffaiit  Monarque^ 
dont  il  publioit  hautement  que  toutes  les  forces  étoient  à  fa  difpofition  : 
mais  il  ne  vouloit  pas  Tappuy  de  ce  Prince  »  jufqu'au  point  de  s'en  laif- 
fer  maîtrifer ,  &  de  le  voir  auffi  fort  que  lui  dans  le  Royaume.  ^  Ce  fut 
un  manège  qui  dura  pendant  toute  la  guerre ,  tantôt  d  un  côté  le  Roy 
d*Efpagne  faifant  difficulté  de  fournir  les  fecours  qu'on  lui  demandoit  , 
fans  de  bons  gages  pour  fon  dédommagement ,  oc  tantôt  de  Tautre  > 
le  Duc  de  Mayenne  le  faifant  fecrétement  menacer  de  fe  réconcilier  a* 
vec  le  Roy ,  li  Ton  différoit  de  le  feconden 

Le  Duc  de  Mayenne  connoiflbit  trop  l'intérêt  que  le  Roy  d'Efoagne 
avoit  à  tenir  la  France  en  trouble ,  pour  appréhender  d'être  refiifé ,  & 
combien  ce  Prince  avoit.  à  craindre  du  Roy,  s'il  étoit  une  fois  maître 
pajlilble  de  fon  Royaume  :  vm»  la  Duo  avoit  à  £e  dêlendirfe  dc3  arû&^ 
ces  de  rAmbaiTaaeur  Meadof«  »  dopt  il  redoutok  lea  intrigues  daos 
Paris. 
Mémoires      ^^  Miniftre  avoit  fécréteroent  de  fréquentes  conférmces  avec  les 
de  vuie-    Chefs  des  Seize  qu'il  avoit  gagaez  i  &  de  conceit  ayec  eux»  il  fit  dan» 
|[^*         le  Confeil  une  propofitioA  fort  esg^r^anjt'e  pour  le  Duc  de  Mayenne 
X  îf  '       qui  avoit  beaucoup  perdu  de.  fen  cj^édil  par  le  peu  de  fiiccc3  de  ia 
campagne  »  par  la  prilie  de6  F^u^cj^ui^  de  Paris»  &^  par  lea  pro^» 
du  Roy.    Mendoijedit  que  le.flQyibq  Majitre  é%mt  déjà  fort  avancé 
en  âge  »  fe  tenoit  fort;  cootçni  àp»  grands  Ët^s  queDie«t  lui  avoit  âoa^ 
liez  ;  qu'il  n'avoit  en  vi^ë  <)ueki(  &recé  ftule  d^la  Rels^on  ea  Frafice  ^ 
que  depuis  que  la  guerre  civilie  y  avoii:  é(é  aUmeée  p«  les  Huguœots» 
il  avoit  toûjou^  volooûers  doopé  diifecouts  ajax  Catholiques  »  &  cela 
fort  gratuitement  »  fans  en.ay<w  jama^  dsoiaadé  aucune  récoaipciife  f 
que  nonobftant  la  guene^que  IjS  feui  Ray  lui.  ayoit  faite  tadiceâemtnt 
dans  les  Pays-Bas  par  le  Dfuc  d'Anjou:»  eo  PortugaL  ^  dans  les  Açorea 
par  les  troupes  8c  les  Capitânes  qi^'il  y  av<^t  eavoyez^il  n'avdt  jamaia^ 
voulu  s'en  venger»  ni  lompre  la  Paqi  conclue  &  Cateau-GaariMiefis  foos 
le  règne  du  Roy  Henri  U^  qn'il  étoifi  toC^urs  prêt  de  continuer  feu  fis 
cours  ;  mais  qu'il  méritQit  que  la  France  lui  dona&t  au  moins  quelque 
marque  de  reconnoiflance  »  &  aue  ce  ne^fecoit  paa  luiftire  trop  d'bon* 
neur  dans  les  coi^onâures;  où  1  on  fe  trouvoit  »  que  de  lui  offrir  ièute'» 
ment  le  titre  de  Proteôeur  de  France  »  avec  klU>erté  de  pourvoir  aux 
Mémoires  Charges  &  aux  Dignitez  du  Royaume  »  comme  il  fttfoit  dans  ceux  de 
^  vaic-    Napies  &  de  Sicile.    Cette  Pr<^fition  fot  fort  applaudie  par  quelques* 
uns  des  Seize  qui  étoient  du  Confeil  de  l'Union  »  &  foit  buée  par  lea 
Prédicateurs  dans  les  Chaires  »  où  ila  firent  un  grand  éloge  du  zélé  Se 
du  défintéreflèment  du  Roy  d'Efpagne. 
3Km//  du      Le  Duc  de  Mayenne  fans  rejçtter  cette  propofition  »  dit  fêulemenc 

«MÎîr  ^^'^^  ^^^^^^  y  P^^^^  •  ^^^  *um-tôt  parut  un  Ecrit  *  de  la  feçon  des 

Sei» 
•  Rapporté  par  Cayct.  T,  i. 
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Sdzc,  ôc  ftildectûccrtavec  FAmbftflkdeW  Mcndofe  touchant  cette    '      ■  ■* 
proteâion  du  Roy  d'Efpagcw  :  en  vdci  lés  principaux  anidcs.  ''^ 

n  Premièrement  c^ué  Sa  NIajefté  Catholique  aura  titre  de  Protedeur 
^  du  Rovaome  de  I<ranœ  ^  demeurera  poux  Roy  Monfeigneur  le  Car* 
^  dinal  œ  Bourbon  »  fequel  Sa  Majefté  fera  par  ht  grâce  de  Dieu  déli^ 
^,  vrerde  captivité  dc&orer  à  Reims* 

^  Qu*il  fe  pourra  faire  aUJKUice  d'une  fienne  fille  avec  un  Prince  de 
M  France ,  qui  après  le  décès  dudk  iieur  Cardinal  fera  couronné  Roy  : 
^  &  en  faveur  de  ce  mariage  donnera  Sadite  Majefté  le  Comté  deFlan* 
t9  dre  oii  de  Bourgogne  >  pour  rumr  au  Royaume  de  France. 

^  Que  les  MinStres  de  TËglife  Gallicane  feront  reformez  jouxte  'le 
^  Condje  de  Trente. 

^  Qu'en  ce  Royaume  lie  ièca  pourvft  aucun  Efpagnol  aux  Béné^ 
^  fices  y  Offices  de  judicature^  m  aux  Oouvememens  des  places  boas- 
^  tiéres. 

,9  Que  SaMaJefié  fera  fonds  en  cette  ville  (de Paris)  de  deux  millions 
^  d'or  pour  pajrer  les  artéragâs  ûts  rentes  àt  ladite  Ville. 

^  Qu'il  entretiendra  la  guerre  de  fes  moyens  ^  &  de  ceux  qu'il  plaira 
^  à  nc^efaintPére  leP^  de  donner. 

39  Que  le  commerce  de  la  marchandife  fera  ouvert  aux  François^  pour 
^  aller  aux  Terres  du  Pérou  de  autres  Tores  nouvellement  conquifes 
^  par  Sa  ^^efté  »  &  fe  pourront  dToder  avec  les  Efpagnols  ou  Portu* 
n  gais  ^  ou  naviger  à  çkrt  fi  bon  leur  femble. 

Rien  n'étoit  pkis  fpécieux  &  plus  impofant  que  ce  projet  de  traité ,  jugêmm^ 
lur  le^Hcl  chacun  raifonna  en  fa  mamére  :  msis  les  plus  éclmrez  difoient  q^mntfor^ 

Sue  ce  ferok  boMicoup  f  file  Roy  d'E^agne  en  obfervoit  la  modtié ,  ^^* 
c  ils  furent  très-perûiadez  que  ce  n'étoit  qu'un  piège.  Que  fi  ce  Prin» 
ce  mettok  une  fois  le  pied  dans  le  Re^yaume  à  la  faveur  de  fon  dtre  de 
firoteâeur ,  on  veiroM^  t»en*tôt  les  principales  Places  entre  ks  mains ,  dt 
^wt^Kit  cela  tendoit  à  affiÂblîr  &  à  rainer  la  Monarchie  Françoife»  ^ 
p€ut*être  à  l'afl^rvir  aux  Espagnols. 

Le  fîeur  àfi  ViUeroy  conudte  là-deiTus  par  le  Duc  de  Mayenne  qui  Mémoirei 
paroiflbit  fort  chaûccknc  i  M  répondit  avec  beaucoup  de  firanchife  »  de  Vi  1&: 

Su'il  étoit  Ikhucu»  de  prêter  feuleAent  ToreiUe  à  de  telles  propofitions;  roy. 
eh  apporta  les  raifons  tirées  de  la  gloire  &  du  bien  de  l'Etat  »  de  Fin* 
j«re  que  Ton  feroic  pMrlà  au  Cardinal  de  Bourbon  »  à  qui  l'Union  avoic 
déféré  la  Couronne  r  &  de  rîotérêt  propre  du  Duc.    Ce  Prince  Fayant 
•ateodu ,  le  pria  d'affifier  an  Con(èii  >  où  Ton  devdt  délibérer  fur  far-  ' 
âcle  de  Is^prôteé&Hi  du  Roy  d*Èfpagne  en  préfence  de  TAinbafladeut 
Mendofe ,  dé  Je«a^Baptifie  de  Tattis  un  des  principaux  du  Confeîl  d'E^ 
tac  de  Bruxdles  »  &•  du  Commandeur  Morée  que  Philippe  IL  avoir  èn« 
voyé  depuis  peu  de  ^drid  i)  Pâmt    Ce  Commandeur  étoit  Beamois  ? 
mais  il  avpit  été  élevé  à  la  Ccmrd^E^pagne ,  &  par  les  grands  avànta- 
ges^au'il  y  av<HC  trouvée^  il  avoît  oublie  ce  qu'il  devcnt  à  fonSou^fe- 
jain  îé^time^* 
Viileroy  eut  avec  beaucoup  de  peine  cette  complaifance  pour  le  Duc 
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^  de  tJbyexmt  ;  parce  que  Mehdofe  lui  ayant  d'abord  fait  confidence  dé 

'^^'    fon  deiîcin ,  pour  rengager  à  Tappuyer,  il  lui  avoit  aflez  fait  entendre^ 
quil  ne  Tapprouvoit  pas. 

n  parla  fort  librement  fur  cet  article  dans  le  Confeil ,  &  dit  entre- 
autres  chofcs  pour  fufpendre  la  conclufion  de  TafFaire ,  qu'il  feUoit  at- 
tendre Tarrivée  du  Légat ,  que  le  Pape  avoit  chargé  de  préfider  aux 
réfolutions  du  parti  de  TUnion  ,  &  que  ce  fcroit  lui  fiiire  un  dfront, 
x)ue  de  décider  en  fon  abfence  d'une  af&ire  de  cette  conféquence. 
Arrivée  du     L'Archevêquc  de  Lyon  qui  moyennant  une  rançon  avoit  obtenu  fa 
LeiJUÀFM-  liberté  du  Capitaine  le  Guât ,  &  le  Cardinal  de  Gondi  fe  joignirent  à 
"'•  ViUeroy ,  pour  rompre  ce  coup  :  &  ils  firent  en  forte  qu'on  ne  conclût 

rien  là-deuus  au  moins  jufqu'à  l'arrivée  du  Légat  Caccan  à  Paris.  Ce 
Cardinal  y  fut  reçu  au  commencement  de  Jknvier  avec  tous  les  hon- 
neurs &  toutes  les  marques  de  refpeâ,  dont  les  Ligueurs»  qui  vouloieat 
à  quelque  prix  que  ce  fùx  retenir  le  Pape  dans  leurs  intérêts  »  purent 
s'avifer. 
Mvhimm     Tandis  que  les  principales  forces  du  Roy  étoient  occupées  en  Nor* 
•"^^*'-  mandie ,  en  Beauiîe ,  en  Anjou  &  au  Maine ,  &  que  le  Duc  de  Mayea- 
'    ne  tenoit  la  plupart  des  fiennes  renfermées  dans  Paris ,  pour  y  être  le 

{)lus  fort  contre  les  Efpagnols ,  &  contre  les  Parifiens  de  leur  fkéûon  » 
es  deux  partis  en  vinrent  fouvent  aux  main&  en  divers  endroits  de  la 
France. 
La  Valette  Gouverneur  de  Provence  pour  le  Roy,  &  qui  y  étoit  fort 
-^      -    haï  auflî-bîen  que  le  Duc  d'Epemon  fon  frère ,  eut  beaucoup  de  pci^ 
cayct.  1 .1*^^  ^  ç^  foûtenir.    Le  Comte  de  Carces  &  le  fieur  de  Vins  Chefs  de  la 
Bouche     Lîguc  en  ce  pays-là  batrirent  fes  troupes  en  diverfes  rencontres ,  lui 
Hift.  de    enlevèrent  pluiieurs  places  ;  &  la  ComteiTe  de  Saut^  femme  d^un  dprit 
Provence,  &  d*un  courage  audeffus  de  fon  fexe  ,  &  qui  s'étoit  acqu^  une  auto- 
^'  ^*       rite  extraordinaire  parmi  les  Provençaux ,  lui  débaucha  une  infinité  de 
MoblefTe ,  qu*elle  engagea  dans  le  parri  de  la  Ligue.    H  prit  cependant 
la  ville  de  Lambefc^a  te  Château ,  &  fit  pafTer  la  gamifon  au  m  de  Té- 

f)ée9  &  pendre  le  Capitaine  Balari  qui  en  étoit  Gouverneur;  parce  que 
e,  fieur  de  Ramefort  qu'il  y  envoyoit  pour  traiter  de  là  capitulation  ; 
^     «voit  été  tué  d'une  moufquetade  urée  de  deifus  les  murailles ,  lorfqu*il 
étoit  prêt  d'entrer  dans  la  place. 

T^rafcon  où  les  Bourgeois  étoient  partagez  entre  les  Ligueurs  &  te 
parti  Royal  »  fut  aflÛré  au  Roy  par  le  fieur  du  Perraut. 
•     Toulon  fUt  auflî  pris  par  la  Valette  ,  &  Montaut  un  de  Ces  Offidcrï 
furprit  un  Fort  qui  étoit  voifin  du  port.    Le  Duc  de  Savoye  s'étoit  eo»* 
paré  de  c!e  Fort ,  l'avoit  fortifié  ,  oc  y  avc»t  mis  gamifon. 

De  Vins  ayant  été  tué  d'une  moufquetade  devant  la  ville  de  GrafKr 
qui  ne  laifla  pas  d*être  prife  >  il  eut  pour  fiiccefleur  le  fieur  d'Ampus 
qui  le  remplaça  bien  »  &  ne  fiit  pas  moins  zélé  pour  la  Ligue. 

Lefdiguiéres  en  Eteuphiné  tenoit  Grenoble  bloqué  d'un  côté  par  le 
Fort  de  Baufeucier  qu'il  avoit  conftruic  à  une  lieuë  de  la  Ville  avant 
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ifL  mort  du  feu  Roy,  &  de  Tautre  par  Monbbnnaut,  qu'il  fit  fortifier  de-   — r— 
puis  fur  le  chemin  de  Chambtrrl       ^  '^'^' 

Le  Comte  de  Rendan  un  des  plus  confidérablcs  Généraux  de  la  Li- 
gue &  Gouverneur  d'Auvergne ,  i'avoit  fait  révolter  çrefque  toute  en- 
oére ,  &  avoit  attiré  à  fa  fuite  une  partie  de  la  NoWefle  du  Pays.  Il  fai- 
foit  de  continuelles  courfea  aux  environs  de  Clermont  &  de  Monferrand 
qui  tenoient  pour  le  Roy.  La  ville  dTifoire,  plus  pour  s'épargner  le  ra- 
vage de  fon  territoire,  que  par  inclination,  avoit  auffi  tourné  de  fon  cô- 
té: mais  fe  repentant  de  fa  révolte ,  elle  s'étoit  depuis  rendue  au  Baron 
deMillaut-d'Alegrc.  .  ^     ^ 

Rendan  n'en  fut  pas  plutôt  averti ,  que  fçachant  qu'il  n'y  avoit  pour 
toute  garnifon  que  deux  cens  foldats,  il  ralfembla  fes  troupes, vint  avec 
Saint  Héran ,  le  Vicomte  de  Château-Clou  &  pUifieurs  autres  Gentils- 
hommeai,  &  l'emporta  d'emblée ,  par  le  moyen  de  trois  pétards,  après, 
un  fanglant  combat. 

Le  Duc  d'Epcmon  même  ne  demeura  pas  oifif  ,  &  tînt  la  parole  qu'il  x«H»- 
avoit  donnée  au  Roy  en  le  quittant ,  qu'il  lui  rendroit  bon  compte  des  ^f^^^ 
Ligueurs,  tant  de  fes  Gouvememcns  que  des  environs.  Il  fauva  Limo-  f^rmm  cm- 
ces,  où  ceux-ci  s'étoient  déjà  rendu  maîtres  de  la  partie  qu^on  appelle  trêUsU- 
Ta  Ciré.    Le  Comte  de  la  Voûte  fils  aîné  du  Duc  de  Ventadour  tint  fer-  rff^'- 
me  dans  l'autre,  &  donna  le  tems  au  Duc  d'Epemon  de  le  fecourir.    A  ^^>e-. 
fon  approche  les  Ligueurs  fe  diflipérent ,  &  il  chaflà  de  la  Ville  tous  ncroon.  ^ 
ceux  qui  avoient  eu  intelligence  avec  eux.        ^  1.  j. 

Après  avoir  fauve  la  capitale  du  Limoufin,  il  reprit  Saint  Germain 
place  de  la  même  Province,  &  y  aurdt  exterminé  le  refte  des  Rebelles, 
s'il  n'eût  été  contraint  de  revenir  dans  fon  Gouvernement  d'Angoumois, 
pour  reprendre  le  Château  de  Villebois  lieu  fort  &  de  difficile  accès, 
gue  le  Chevalier  d'Aubeterre  avoit  furpris ,  &  où  il  avoit  mis  garnifon 
tous  les  ordres  de  Maumont. 

Le  Duc  vint  affiéger  la  place,  y  fit  conduire  du  canon  avec  beau- 
coup de  peine,  &  força  Maumont  de  fe  rendre  à  difcretion  :  celui-ci  en 
fe  faifant  defcendre  par  des  cordes  dans  les  foffez  du  Château ,  fut  tué 
d'un  coup  de  piftolet,  &  tous  ceux  de  la  garnifon  qui  avoient  été  du 
foulévement  d'Angoulême  dont  j'ai  parié  auparavant ,  &  où  le  Duc 
avoit  pcnfé  périr,  furent  condamnez  à  la  potence  au  nombre  de  dix* 
huit. 

Ce  Seigneur  étendit  même  fes  fcrins  jufqu'en  Guyenne  ,  où  il  fecou- 
rut  le  Château  de  Bourg ,  dans  lequd  la  Jouifiére,  après  que  la  Ville  * 
eut  été  prife  par  les  Ligueurs,  fe  défendit  vaillamment  jufqu'à  fon  ar- 
rivée.  Le  Duc  prit  ce  brave  homme  à  fon  fétvice ,  &  mit  en  fa  place 
le  fieur  Campagno,  qui  fut  depuis  Gouverneur  de  Boulogne.  H  lui  laif« 
fa  une  bonne  garnifon,  pour  le  défendre  contre  ceUe  de  Blaye  :  mais 
comme  il  parut  vouloir  en  qudque  &çon  s^npatronifer  de  cette  pla- 
ce parce  qu'il  l'avoit  fauvée ,  le  Roy  ne  jugea  pas  à  propos  de  lut 
en  laifler  le.  commandement;  &  on  crut  que  c'étoit  à  la  follicitation 
du  Maréchal. de  Matignon»  qui  oe  vouloit  point  avdii:  un  tel  voifm 
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'■  de  foa  Oouvememeot  ds  Bourdeaax,  oè  d'ilHieurs  depuis  la  mort  dti 

'^'*    feu  Roy  9  ce  Maréchal  eut  dequoi  faiie  «(âge  de  fon  escpérience  &  de 
ÙL  fagefle. 
Dij^ofiim     La  Ligue  avok  beaucoup  de  partiiàns  dans  Bourdeaux  ,    &  même 
dis  Bornée-  dans  le  Parlement,    Dès  que  le  Roy  y  eut  envoyé  TEcrit  qu'il  avoit 
^M^wvw  ggj^^  ^^gç  j^  Seigneurs  CathoHques  de  fon  année,  qui  Tavoîentre- 
Mftdredt  connu  à  condition  qull  fe  feroit  inftrmre  dans  fix  mds,  on  y  fut  plw 
M.  de  Ma-  allarmé  que  jamais  fur  le  danger  de  la  Religion.    La  plupart  regardoietlt 
t^gnon.!.!.  Qç^^  condition  comme  un  artifice,  &  diloient  qu'après  que  le  Roy  de 
Navarre  fe  ferok  fervi  pendant  cet  efpace  de  temps  de  la  fouimffioa 
des  Catholiques ,  pour  venir  à  bout  du  Duc  de  Mayenne,  il  ne  fe  met- 
troit  guéres  en  peine  de  tenir  fa  parole.    Comme  il  avoit  long-temps  fîiit 
la  guerre  en  Guyenne»  ils  connoifibienc  mieux  que  les  autres  Provinces 
fon  attachement  à  fa  Religion,  &  croioicnt  avoir  grand  fujet  de  fe  dé- 
fier de  lui  là-defTus- 
uuMTê.       Le  Maréchal  de  Matignon  étok  luinnême  fort  en  balance  fur  le  parti 
^tbd  ir      qu'il  avdt  i  praidre.  11  deVoit  ion  élévation  à  la  feue  Reine  mère,  dont 
^^ff^   il  avoit  toujours  eu  la  confidence,  &  il  n'avoit  plus  d'appui  &  k  Cour. 
^Ikm  I^  ^^^  toujours  fiût  une  vive  guerre  au  Roy  de  Navarre;  &  ce  Prince 
^MMHf  par  cette  riofbn  ne  devoir  paaraimen    Mais  après  avoir  bien  confideré 
^  t^,  ni  toutes  chofes^  il  fit  prendir  au  Parlement  le  parti  qu*il  prk  lui-même,  qui 
TfT  *•    fiit  de  ne  fe  pas  déclarer  pour  la  Ligue,  mais  de  ne  pas  prendre  auffi  de 
trop  grands  engagemcns  avec  leRoy« 

Dans  un  difcours  qa*il  fit  à  toutes  les  Chambres  a(IèmUées ,  après  a- 
voir  balancé  tous  les  incoovénsens  qu'il  y  avoit  de  part  &  d'autre ,  il 
conclut  en  ces  termes.  „.  Pour  moi,  Meflieurs,  je  ferai  toujours  d'avis 
^,  que  nous  rcconnoiffionapour  Roy  celui  qui  le  dck  être  légitimement^ 
^  quand  il  aura  rendu  à  CEgUfe  la  foiunifiioa  qui  lui  eft  due  :  &  pour 
„  ne  rien  faire  contre  nos  intérêts  ni  contre  notre  devoir,  nous  derons 
„  prendre  confiai  datempar  de  dBs  événemcns;  de  cependant  fans  pro- 
ff  ooncer  contre Théritier  de  la  Couronne,  il  me  fembte  qu'il  feroit  à 
„  propos  d'ordonner,  que  les  Edîts  du  feu  Roy  donnez  à  Blois  fur  le 
t,  fait  de  la  Relicion»  feront  inviolabiement  obfervez  en  la  forme  qu'Hs 
9^  ont  éc4  r^forsz  en>  cette  Cour;  qu'il  fera  enjoint  à  ceux  qui  avoient 
^  pris  les  armes  contre  le  fervice  da  fe»  Roy ,  de  fe  retirer  en  leurs  mai*- 
„  Ions  à  peine  de  la  vie,  6c  d'obéïr  aux  Arrêts  de  la  Cour  en  tout  ce 
^^  qui  concerne  le  Gouvernement  Politique  fous  mêmes  peines,  &  que 
„  les  Arcbevêcfues  Si  les  Evêques  da  Refibrt  du  Parlement  feront  ex* 
•»  hortez  d'ordonner  des  Prières  pofalîques  de  paniculiénss  pour  la  con<- 
„  fecvatign  de  la  Religion  Catholique,  ôcpour  la.  Paix  univeriTële  dé  ce 
,>  Royaume.  Par  ce  moyen  »  Mefiieurs,  vous*  éftiblirez  felidement  le 
„  point  principal  de  notre  Qtteftioa  ^  &  comme  le  Rey  de  Navarre  a 
^  demandé  du  temps  pcmc  fe^  convertir,  vous  en  prendrez  auflit  pou^ 
,t  le  reconnottre  ,  &  lui  rendre  nos  foumiffions.  ^  nos  obAflances: 
9,  Cependant  le  temps  noua  ouvrira  les  moyens  que  nous  aurons  à 
9,  tenir  dans  nps  dexfliib?es  jDéiïdutiQasir.&.noti3e  bonne  iat^igenced^ 
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i>  mùtudlc  aaaîtîé  noiw  fçanra  bien  défendre  cOTtrc  toû«  cemc  qui  cn-v— r— 
,,  treprcnditmt  fur  Ja  liberté  de  nos  confciences,  &  fUr  les  loix  fonda-     '^^* 
9»  mentales  de  TEtar. 

Cet  avis  parut  fi  judicieux,  qu'il  fut  fuii?î  tout  d'une  voix,  St  TArrêt 
que  le  Parlement  rendit ,  ne  fit  nulle  mention  du  Roy. 

Le  Maréchal  leur  promit  de  daaaeurer  toujours  avec  eux,  de  faire 
approcher  les  troupes  qu'il  avoit  en  campagne,  pour  la  fureté  &  la  li- 
berté de  la  ville  ;  c'étoit  autant  pour  la  iienne  propre  ,  &  pour  fe 
confeirver  foa  autorité  qu'il  en  ufoit  «nfî.  H  déh^a  de  nouvdlcs 
commiffions,  prit  bien  garde  dans  le  cbœx  qull  fit  des  Officiers,  de 
B*ea  prendre  aucun,  dont  U  ne  fôt  bien  aflîiré,  &  fit  qudques  chan- 
gcmcns  de  Gouverneurs  dans  les  prindpdes  Villes  de  Guyenne ,  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  au  dehors ,  tandis  qu'il  demeureroit  dans  ^ur- 
deaux,  dont  il  étok  bien  réfolu  de  ne  pas  s'éloigner. 

Cette  fufpenfion  &  cette  efpcce  de  neutralité  fut  plus  avanrageufe  mEfitavm,: 
fervice  du  Roy  ,    que  fi  le  Maréchal  avrft  entrepris  de  fidre  déclarer  ^v**  ^ 
hautement  la  Guyenne  pour  ce  Prince,  de  quoid  ne  feroit  pay  vca\jL^^^fj^ 
&cikmefit  à  bout. 

Quelques  jours  après  arriva  le  Comte  de  Thorignî  fon  fils  que  le  Roy 
lui  envoya,  pour  FaiTurer  de  fa  bienveillance,  &  pour  rengager  à  fe  dé- 
clarer contre  la  Ligue.  A  qum  il  répondît  en  rendant  coixipte  de  ce 
qn'tt  avott  fiât,  &  promettant  de  veiller  fur  les  Ligueurs ,  &  de  les  con- 
tenir dans  le  devoir;  mais  il  ajouta  que  le  Roy  ne  réeneroit  jamais  piaifi- 
Unaent  en  France  ,  gu'U  ne  fe  fk  Catholique  ;  qtfille  conjuroit  de  te 
ftke,  &  qu'il  n^actendoit  qui  cela ,  pour  le  rendre  Maitre!ibfolu  de  la 
Guyenne.  ^ 

Le  Pademcnt  de  Touloufe  n^en  avoit  pas  u£è  énû  quelques  jours  au-  ^  '^^-  ^ 
paravant.    Cette  ville  avant  la  mort  de  Henri  III.  s'étoit  déclarée  pour  x!^fi 
Ut  Ligue:    Urbain  Ëvêque  de  Cominges  bâtard  de  Lanfac,  homme  é-  frmdmê 
gaiement  hardi  &  artifiaeux,  avok  un  grand  crédit  dans  Touloufe  ;mais>>r'i^f»' 
par  fcs  emrcprifes  &  par  fes  intrigues ,  il  étdt  enfei  devenu  odieux  ^^^^* 
même  à  ceux  de  fon  parti.    De  forte  que  le  Maréchal  de  Joyeufe 
Gouverneur  de  Languedoc  pour  la  Ligue ,  de  concert  avec  le  Parle* 
ment  &  les  plus  fages  Bourgeois ,  l'avoit  obligé  de  fortir  de  la  viUe  : 
mtîs  y  ^tant  rratro  &  la  fiiveur  de  quelcmes  taâieux ,  &  s'étant  mis 
à  la  tête  de  la  populac^ ,  il  contraignit  a  fon  tour  le  Maréchal  d'en 
foitir. 

On  ne  pouvoir  attendre  d'un  homme  de  ce  caraâére  ,  que  les  plus 
funeux  emportemens.  Les^Magiftrats^  d'une  Ville  où  les  eff^'its  font  na- 
turellement fort  vifs,  n'étoient  pas  propres  à  le  modérer  ;  &  le  Parie* 
ment  a^^ant  appris  ce  qui  s'étoit  paflé  au  Camp  devant  Paris,  &  oue  le 
Roy  de  Navarre  av;oit  été  reconnu  par  les  Scigpeurs  Catholiques  oe  fon 
améet  rencbt  un  Arrêt,  où  afiurémeat  il  poufla  trop  loin  fon  zélé  pour 
la-Reli^on  Cadiolîque. 

La  mort  du  Roy  y  étoit  traitée  de  miraculeufe  &  d'épouventable,  &  ^^^fiT 

"  y  odonaoit  entre  autres  chofes  ,    que  tous  le»  anaieprenûer  jour  porucm^ 

d'Août  ïi  «9. 
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d'Août  qui  étoit  le  jour  de  la  blelTure  du  Roy,  on  feroit  des  Frocefl7oiif 
&  des  Prières  publiques  en  reconnoiffance  des  bienfaits  que  Dieu  leur 
avoit  procurez  ce  jour-là  :  on  y  défendoit  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  fuflènt ,  de  reconnoître  pour  Roy  Hen- 
n  de  Bourbon  prétendu  Roy  de  Navarre  ,&  on  Ty  déclaroit  en  vertu  de 
la  Bulle  du  Pape  Sixte  V.  incapable  de  jamais  fuccéder  à  la  Couroime 
de  France. 

Celui  du  Parlement  de  Rouen  du  vîngt-troifiéme  de  Septembre  fut  un 
peu  moins  violemt,  &  fe  borna  à  cafTer  les  Sentences  &  les  Arrêts  àts 
Cours  &  des  Tribunaux  établis  par  le  Roy  dans  les  Villes  de  Ton  obéïf- 
fance,  &  à  (latuer  des  peines  contre  ceux  qui  fe  feroient  féparez  ou  fe 
fépareroient  de  TUnion,  jufqu*à  dégrader  les  Gentilshommes  qui  le  fe- 
roient. 

Celui  d'Aix  en  Provence  ayant  reçu  les  lettres  du  Roy,  qui  lui  furent 
envoyées  par  le  fieur  de  la  Val,ette,  n'en  tint  aucun  compte. 

Celui  de  Grenoble  quoique  dans  les  intérêts  de  la  Ligue,  donna  une 

f)reuve  de  fa  prudence,  parla  réponfe  qu'il  fit  aux  Ambaifadeurs  que 
ui  envoya  le  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince  qui  faifoit  toujours  la  guerre 
à  Genève,  afin  de  s'emparer  de  certains  paflages,  dont  il  avoit  bcfoin 
pour  les  defleins  qu'il  méditoit  fur  le  Dauphine  &  fur  la  Provence,  fe 
ménageoit  des  Partifans  dans  ces  deux  Provinces  ,  &  il  ofa  faire  au 
Pariement  de  Grenoble  la  propofîtion  de  le  reconnoître  pour  Roy  de 
France.  Entre  autres  motifs  qu'il  apportoit  d'une  fi  étrange  préten- 
tion ,  il  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  étoit  fils  d'une  fille  du  Roy  François 
I.  &  mari  de  la  nièce  du  dernier  Roy ,  &  prétendoit  que  tous  les  Prin- 
ces^de  la  Maifon  de  Bourbon  étant  exclus  de  la  Couronne  conune  héré- 
tiques ou  fauteurs  d'hérétiques ,  la  proximité  du  Sang  établifToit  fon 
droit. 

A  cela  le  Parlement  répondit,  au'il  étoit  fort  obligé  i  Son  Altefre,des 
oifres  de  proteâdon  qu'elle  faifoit  à  tous  les  habitans  du  Dauphine, &  du 
zélé  qu'il  témoignoit  pour  leur  repos  ;  nuiis  que  fa  propofîtion  regardant 
l'intérêt  général  du  Royaume ,  c  étoit  aux  Etats  Généraux ,  quand  ils 
feroient  affemblez,  à  y  répondre,  &  non  à  eux  qui  ne  faifoient  qu'une 
très  petite  jpartie  de  la  France.  Ses  projets  qui  n'étoient  pas  fi  vaftes, 
qu'il  en  faiioit  femblant,mais  qui  n'en  étoient  pas  moins  dangereux  pour 
l'Etat,  parurent  plus  à  découvert  l'année  fuivante. 

Ce  font  là  les  principales  chofes  qui  fe  palTérent  dans  les  Provinces, 
félon  les  diverfes  inclinations  des  peuples,  ou  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient  j  &  il  y  eut  par  tout  une  infinité  de  rencontres  à  ia  campagne  en- 
tre les  deux  partis  avec  différens  fuccès. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  fort  occupé  dans  Paris,  à  fe  dé- 
ipêler  des  intrigues  des  Efpagnols,  qui  lui  mettoient  fur  les  bras  la  fec- 
non  des  Seize,  les  Prédicateurs,  &  les  Ecclefiaftiques, afin  d'extorquer 
de  lui  le  titre  de  Protedeur.  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  ou  pour  le  brouil- 
ler avec  tout  ce  pani ,  s'il  s'opiniâtroii  à  le  refufer.  Ils  lui  députèrent 
le  Père.  OdonPigenat  Provincial  des.  Jéfuites,  pour  lui  faire  fur  cela  de 
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iiouveites  inftances^  &  tâcher  de  lui  rendre  fufpeâ:  le  fieur  de  ViUeroy ,    ^ 

dont  on  fçavoit  qu*il  écoutoit  beaucoup  les  conieils.    Ce  -Député  ne  fut     '^*^- 
as  bien  r^çu  j  mais  le  Duc  pour  fe  défaire  de  toutes  ces  importunitez, 
t  deux  chofes  qui  lui  réufïïreàt. 
La  première,  fut  de  répondre  fur  Particlc  de  la  Proteâion,  que  le  Pa-  //  Oudi  u 


i 


pe  ne  trouveroit  pas  bon,au*un  autre  que  fa  Sainteté  prît  Te  titre  dePro-  t^^amm 
teûeur  de  la  Religion  Catholique.    Cette  réponfe  déconcerta  d*autant  ^^â^' 

Elus  lafaûion  E^gnole,  que  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  &  des  Re-  tJu 
gieux  de  Paris  1  approuvèrent,  &  que  le  Duc  après  l'arrivée  du  Légat 
lui  en  fit  là  Cour.    Comme  elle  faifoit  honneur  au  Saint  Siège,  ce  Car- 
dinal taut  livré  qu  il  ètoit  aux  Efpagnols ,    ne  put  s'empêcher  de  la 
louer,  &  il  ne  fut  plus  parlé  depuis  de  la  Protedtion  d'Efpagne. 

L'autre  chofe  qui  auroit  fbuffert  de  grandes  difBcultex ,  fi  elle  nV  ncMfiu 
voit  pas  été  très-habilement  conduite,  fut  que  le  Duc  cafla  le  Con-  omf^^ 
feil  de  FUnion.    Il  vit  dans  cette  délicate  conjonÛurc,  le  fruit  de  la^"^* 

rèeaution  qu'il  avoit  jprife,  brs  que  fe  mettant  à  la  tête  de  la  Ligue, 
avoit  augmenté  ce  Confeil  de  beaucoup  de  perfonnes  de  condition 
&  de  mérite,  Tayant  trouvé  compofé  pour  la  plupart  de  gens  de  néant 
de  la  faélion  des  Seize.  Car  après  avoir  repiréfenté  en  particulier  à 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  le  plus  d'autorité,  l'indignité  des  pré- 
tentions des  Efpagnols ,  les  mefures  qu'ils  çrenoient  pour  «'emparer 
du  Royaume,  leurs  artifices  pour  mettre  la  divifion  dans  le  parti  de  l'U- 
Bîon,  afin  de  s'y  rendre  nécefiaires  &  y  dominer ,  leurs  intrigues  avec 
les  Seize,  &  à  quels  dèfordres  Paris  alloit  être  expofé  ,  fi  un  Bufli-le- 
Clerc  &  d'autres  gens  de  cette  efpèce  appuyez  par  les  Efpagnols  pre- 
noient  le  deffus,!!  s'afTura  de  leurs  fuffrages  pour  la  fuppreffion  du  Con* 
feil  de  l'Union. 

Dès  qu'il  eut  leur  parole  là-deffus,  il  convoqua  ce  Confeil,  &  afjrès 
un  éxorde  où  il  loua  fort  le  zèle  &  les  grands  fervices  de  ceux  qui  a- 
voientjufqu'alors  compofé  cette  AfTemblée,  il  dit  qu'y  ayant  un  Roy 
proclamé  dont  il  ètoit  Lieutenant  Général,  U  n'étoit  plus  befoin  d'un  fi 
grand  nombre  de  Confèillers  j  qu'une  telle  AfTemblée  refTembloit  trop  à 
une  République,  &  n'étoit  point  félon  les  ufages  du  Royaumes  que  fon 
employ ,  &  la  fituatîon  oîi  les  afïàires  fe  trouvoient,  l'obligeant  de  quit- 
ter Paris  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  armées  ,  fon  Confeil  l'y  devoit  fui- 
vre,  que  par  l'autorité  Royale  qui  lui  avoit  été  confiée  en  î'abfence  du 
Roy.,  il  en  créeroit  un  moins  nombreux,  &  que  dès  ce  moment,  il  caf- 
foit  celui  qui  avoit  fubfiflé  jufqu'alors. 

Ce  fut-la  un  coup  de  foudre  pour  les  Seize  &pour  leurs  Partifans: 
mais  les  plus  confiaèrables,  &  les  meilleures  têtes  de  cette  AfTemblée, 
ayant  confenû  fans  difficulté  à  ceue  fuppreffion,  ils  n'oférent  s'y  op- 
pofen 

Le  Duc  fit  TArchevêque  de  Lion  Garde  des  Sceaux  à  la  place  du  fiéur 
de  Montholon,  qui  n'avoit  plus  voulu  exercer  cet  emploiaprès  la  mort. 
du  feu  Roy.    Il  créa  quatre  nouveaux  Secrétaires  d'Etats  qui  furent 
les  Sieurs  de  Bray ,  Pcricard ,  Roffieux  &  des  Portés-Baudouin  j  & 

Tom.  VJ.  X  X  puis 
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— —  puis  au  nom  du  Roy  Cardinal  il  eonvoaua  une  AficmWéc  des  Etats  S 
^^     Mclun  pour  le  troifiéme  de  Février  prochain. 

De  cette  maniéie,  le  Duc  de  Mayenne  s'attira  à  lui  feul  tout  rcxerci- 

ce  de  la  puifTance  Royale  :  mais  pour  en  faire  reflentir  des  effets  falutai- 

res  aux  Parifiens,  il  réfolut  de  fe  mettre  en  campagne,  &  de  retabHr  le 

commerce  de  Paris  avec  la  haute  Normtmdie  &  la  Picardie  par  la  prife 

de  Pontoife..    Cette  place  interrompoit  beaucoup  ce  commerce  depuis 

que  les  Royaux  en  étoient  les  maîtres,  &  empêchoit  les  vivres  de  venir 

à  Paris  de  ce  côté-là. 

É  vétenfitt'     Le  Duc  fur  la  fin  de  Tannée ,  s'étant  rendu  maître  par  compofition  du 

ua/iséiir    Château  de  Vincennes,  après  un  blocus  foûtenu  pendant  un  an  par  le 

Fmtêifi.     Capitaine  S*  Martin,  à  qui  le  feu  Roy  avoit  confié  cette  place,  forma  le 

fiége  de  Pontoîfe  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes  de  pied  &  dç 

Ciyct.      deux  nulle  chevaux.  L'artillerie  commença  à  tirer  le  premier  de  Janvier; 

^•''        ék  comme  la  place  ne  valoit  rien,.  &  que  les  principales  défenfes  avoienc 

irçoi    été  ruinées  dans  le  premier  fiége,  fans  avait  pu  être  bien  ret>arées,.Buhi 

\^utfi      ûui  y  commandott  tut  obligé  de  ie  rendre  par  capitulatioa  dès  le  fîxiéme 

jwi/^-    du  Hjois^ 

Le  Gouvernement  en  fut  donné  à  d'Alincourt ,  non  feulement  parce 
qu'il  le  pofléddt  avant  la  presiiére  prife ,  &  qu*il  avoit  été  dang-ereufe- 
ment  bleffé  en  défendant  cette  place;  mais  encore  pour  engager  le  fîeur 
de  Villeroy  fon  père  à  demeurer  dans  Paris,  d*où  il  vouloir  fe  retirer^ 
éefefpérant  de  la  Paix;,  pour  laquelle  il  avoit  fait  d'inutiles  efforts  auflS 
bien  que  le  Préfîdent  Janin  ,  &  prévoyant  les  defordres ,  où  les  Êfpa- 
gnob  &  le  Légat  alloient  précipiter  le  Royaume. 
MÀdêHUi$.     P^  Pontoife,  k  Duc  de  Mayenne  alla  mettre  le  fiégç  devant  Meulan,; 
*  petite  Ville  oui  a  un  Pont  fur  la  Seine,  &  un  Fort  dans  une  ifle  voifine^ 
Cette  place  étoit  pour  lui  d'importance ,  tant  à  caufe  de  fon  Port,  que 
Çarce  qu'elle  empêchoit  la  communication  de  Paris  avec  Mante  par  ia^ 
rivière. 
DmtURtp     Le  Roy  par  les  mêmes  raifons  jugea  qu*il  la  devoir  fecourir,  &  eeHêr 
Mfrèj  M'     pour  cela  de  poulTer  les  conquêtes  qu'il  faifoit  en  baffe  Normandie.  Car 
^irTisEX'  malgré  la  rigueur  deThyver,  il  y  avoit  emporté  d'alTaut  la  Ville  &  It 
îUfi^'ù.  Château  de  Falaife ,  &  fait  pritonnier  le  Comte  de  BrifTac  &  le  Che- 
wrliji^ê.  valier  Picard^  oui  s'étoient  jettez  dedans  pour  la  défendre.  Pareillemeat 
Vemeuil  avoit  été  rendu  au  Comte  de  Soiflbris  car  Ligneri,  à  des  con- 
ditions que  le  Roy  approuva  ;    Lifieux  s'étoit  foumis  à  ce  Prince  fans- 
beaucoup  de  réfiftance  auflî-bien  que  Pont-Audemer.    Honfleur  à  Tem-^ 
bouchure  de  la  Seine ,  où  le  Chevalier  de  Crillon  oommandoit,  fe  dé-, 
fendit  mieux  ,.   parce  que  cette  Place  étoit  bien  pourvue  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  fa  défenfe,  &  que  le  Gouverneur  avoit  promef- 
fe  du  Duc  de  Nemours  d*être  fecouru:  mais  le  dégel  qui  furvint  rendit 
les  chemins  impraticables  au  fecours  ;;   &  la  place  fut  remife  entre  les^ 
mains  du  Duc  de  Montpenfier  par  compofition.    Gn  n  avoit  point  vd 
d*Aid)igié  depuis  long^tcmps  faire  la  guerre  avec  la  vivacité  dont  le  Roy  la  faifoit 
^-  3^1-  if  alors..  Il  fît  avec  £ba  arxMe  en  fept  femaines  près  de  cent  cinquante 
•  lieues 
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fieïi&  en  plein  hvycr,  flcitant  obligé  prBf<piiS  à  diaquc  campement,  de  — 
faire  une  infinité  de  petit*  ^geç^  lp«  Ghâtea«K-de  b  campagne  &  les  pe-    '*  *^' 
ptes  yilles  étant  par  usait  pleins  de  Ligvte^L.  :  U  ai^oit  fait  encoce  de  plus  Lettre  du 
grandes  conquêtes  ^  ians^l©  m^eur  qi4  4wwa  à  cinq  miHe  Lanfqucnets  5^?^^* 

3ue  M  de  Sancy  lui  amçnoit  d'Allemagne  ;  mais  la  lenteur  de  Schélan-  du  30"^ 
re  Capitaine  Allemand  qui  avait  ^  principal  Commandement  dans  ces  Janvier. 
troTOes,4onna  le  tcinps  w  Duc  dç  Lorraine  de  les  venir  furprendre  dans  Y^' 
U  T^ikoire  de  Strasbourg  ,  pu  il  les  défit,-  ou  plutôt  tes'diffipa,  car  il  if^^  M. 
y  eutpeu^de  jbldaui  tue^>j&>f.dQ  iSasKry  n'en  put  amener  que  douze  deFre&ês 
cens.  'C   jb:.  :-        '  ^'-'    .  '  duipjan- 

0ès  que  le  Roy  eut  agréé  la  capkuUïiaa  de  Hoirfteùr ,  il  partit  avec  ^J^^^f  • 
tiuit  cens5:hevaax.^.n#efA«}u^Hîfiesr$  à  cheval,pouf  venir  au  fecours  Roy  au  * 
de  Meulan,^  4oiina,ord]feau  I>ut/de  Moûtpenfier  de  le  foivre^dèsqu^il  HeurBett- 

*'  Xêï>uc  à  l'arrivée  duïloy,  abandonna  l'attaçiue  du  Fort  de  Tifle,  *  en  iSde-: 
fit  repaffer  foatC;l<^Rt.,«T9ée«iaft jd^lif  ^h  rivière  dU  côté  du  Véxin*  tctec, 
Tend^  ce  p^fl^  fc*  4ffié^p?'fir«ilt  ^ne  fortie  ^   où  ilfc.  lui  enlevé-  ^^^ 
lent  du  tagage  Ôç;  dgs  munitions  de-  guerre.    Le  .Roy  ràfratcttt  la  pj^^/** 

rniCon  dafok.r  i&  rçtpuina  rur;fe$  pas  jafqu'à  fiieteuil  ^audevant  i^». 
fon  armé^';  ^     :,    ,-        .:—•;:•'..,  ".  \  '- 

Xe  Ûuc  %  fep^{%jte  ^eii^'àllaifeWEte  i  8l  déiacha  quelque  Cavale-  : 
^:i  pour  dçMçrtfoi;  \^  qqçju^deM  trsmpeiitt:Roy ,  ^i  en  fiitpourfui- 
yi  ju|q]^'l^  la  ri^r^  d'p^iake  ^^  ii^^^u^^Ue;  pfk  àamaîâ  l!cntamer.    L^atmée 
de  la  ij^ue  rcççimîiK^  k  61^  il»  Fiprt;^  Â  la  biécfae  étant  faite  à  une 
iefpéce  &  mpMÛUe  qu^  Itoit  ^à  réwifée  4U'PoM ,  raflaut  y  fut  donrié  & 
vigoureufement  rçpfluffé:  les  i>atiejmK  dfmt  le  Duc  s^étoit  fervl  pour  y 
iconduiiçe  fts  tix3[\^pj?ft>r/^ÇPt  la  pfe&patt  «nfottf  ez  »  &'il  y -perdit  beau- 
coup dé  iql^&;  '   •;-      .;';•..        .  /  ^  .    .'  '  '        ^ 
I   La biavpupe:dés aCiéggz  ^^ft$  socofe  le. teny^  aniRby ^ dei^Venfr^ 
avec  fpn année >.&  I^P^cay^k^  eu:av»s t]u*il  approcfadit,  retira  prôm-  / 
'ptement  fbn  artillede  p  repafla  h  tWiéxe  #  '&  laif&rentfée  du- Fort  lib^e 
aiix  troupes  Royales. 
LeRoy  comptant  &r  la  valeur  de  fes  troupes  ne  fouhakoit  rien  tant,  ^^"*^ 

Sue  dVnj;ager.4  ceiçcç  pcc^ftc»  1b'Du€  de;  Mayenne  à  une  bataille  :  mds  ^^^^^^ 
lé  trouva  fi  bien.  :rWia(f3(çW  ^esa  foii:<:aflipi  &il  étoit.fi  dangereux  rerUDuci  ' 
de  pafler  la  Seine  à  fa  vue,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  prudemment  l'en-  m  combM. 
treprçn^c. .  Ainfi  ^rèS;  avoir  i  fa^t^  Té^ablv  k  l^oéhe  du  Fort  ^  &  tiré 
quelques  coups  de  c^mon  dans  le  cm^  ennemi  iàns  beaucoup  d'efièt,  il 
tourna  vers  Poiffi,  que  le  Duc  avoir  repris  avant  k  fiége  de  Meukn;  & 
U  ei^péra  que  Tenviç  de  conOerver  ce  paflage.  fur  la  Seine  au  voifinage  de .. 
Bans,  ie  ferpii;  4écafl^r .pour,  venir  au. fecours^  .&-dtonneroit'fieu  à 
la  .bataille.  ;  /  ^   _    -  '       ^,f 

Lé  Baron  ^^  Kron.^srpojt»  ;d!abord  la  Vilfe  patrfcalade  :  ^plufieu^  nUifnUvê 
foldatsdedwxRe^mens  FriiOçdiS;qui  y  éiyâeint  en  garnifon ,   fufetit  f^^i^- 
tuez  ou  pris,  4c  le  refie  fe  jetta  daos>leFort,  bâti:  au  milieu  du  Pont  ^Muctmf 
pour  le  défçndre.  Qoïxm^W^imxC^  qu'à  troirou  qpoacre  lieu(fs  de-là,  d^nmdt. 
.        '  Xx  2  le 
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■  le  Doc  de  Mayenne  arriva  à  Poiffi  avec  fon  année  bien-tôt  après  IcRoyv 

*i»^  &  fit  drefler  une  batterie  au  bout  du  Pont ,  pour  écarter  les  troupes 
Royales,.  &  les  éloigner  du  Fort.  Le^Roy  en  drefla  auflt  une  de  Ton 
côté  ,  &  nonobftant  le  grand  feu  des  ennemis  fit  infulter  le  Fort  qiû 
fut  emporté  i  Gonflans  un  des  deux  Meftrc»  de  Camp  de  la  gamifon  y 
fut  tué  ,  le  jeune  Sigoigne  y  fut  pris ,  &  beaucoup  de  foldats  des  deux 
Regimens y  furent  tuez,  ou  fe  noyèrent  dans  la  Seine,  Les  ennemis 
pour  empêcher  Fàrmée  Royale  de  venir  à  eux ,  firent  rompre  deux  Ar- 
ches du  Pont  y  outre  une  troifiéme  qui  étoit  déjà  rompue  auparavant. 
Cet  exploit  fe  fit  à  la  vue  du  Duc  de  Mayenne  &  du  Duc  d'Aumale  cyà 
reçut  une  Arquebufade  à  la  tête. 

La  profpérité  dés  armes  du  Ro^r  (ïcmnoit  autant  de  courage  i 
ceux  de  fon  patti  ♦  qu'elle  abbattoit  celui  des  Partifan»  de  la  Er- 
rue,    &elle  animott  k9  premiers  aux  entre|>ri(^«'  les  plus  harzardeu**- 

tiCbékiâH     Le  Marquis  d'Alégre  comnrandbit  uiipetft  camp  volant  à  BlainvîHt 
JêRâtm    proche  de  Rouen.  U  gagna  Quelques  Bourgeois  de  cette  Ville;  flc  ceur- 
fris&r^  ci  fe  rendirent  maîtres  du  Cnâteau  qui  eft  ila  droite  de  la  porte  Bou* 
î^«  ia=    ^^^^  ^  entrant  dans  la  Ville.^   Ce  fut  le  vingt-troifiéme  de*  Février. 
mêmeLct-  Il  y  jetta  quelques  foldats ,  &  s'en  éloigna.    L  allanne  fut  grande  dans^ 
trcduRoy.la  Ville,  oCiTonfe  mit  auffi-côc fous  les  armes  dans  tous  les  quartiers. 
On  fit  des  retranchemens  contre  le  Château  ,  huit  pièces  de  canon  fir- 
rent  pointées  avec  beaucoup  de  diligence ,  on  le  battit  fans  difcontî- 
nueri  &  les  foldats  qui  s'en  étoient  emparez  appfehendaht  d'être  for- 
cez ,  capitulèrent..   Quant  aux  Bourgeois  qui  s[y  étoient  jettes ,  on  ne 
voulut  les  recevoir  qv*à  difcrétion  ,  oc  quelques-uns  furent  pendus. 

La  prife  du  Château  de  Rouen  fit  incontinent  acheminer  le  Roy  &  le 

Duc  de  Màjjenne  de  ce  côté-là  :  mais  Tun  &  Tautre  ayant  ^u  en  che- 

îcém  •     ^^  ^^'^  ^^^^  repris ,  le  Roy  revint  fur  &û  pas ,  &  le  Duc  de  Mayenne* 

du  Baj^  tourna  vers  la  Picardie,  pour  aller  recevoir  des  troupes  de  Flandres, 

de  Rolni.   qui  lui  venoient  fous  les^  ordres  de  Philippe  Comte  d'Egmont.    Ce  fe»- 

T.i.c.ap.  cours  fiit  plutôt  Teffèt  du  grand  fuccès  des  armes  du  Roy ,  que  de  là. 

bonne  volonté  du  Roy  d'Efpagne  pour  le  Ptic  de  Mayenne,  dont  il  étoir 

très-mécontent ,  à  caufe  du  refus  qu'il  avoir  fait  de  lui  donner  le  titre 

de  Protcâcut  du  Royaume  de  France  >  &  de  lui  livrer- aucune  ville  fut 

la  frontière; 

s^eottrs  itt^    Bernadin  de  Mendofe  appréhendant  Teffet  des  menaces ,  que  le  Duc 

wyéMt$M    de-Mayenne  lui  fàifoit  faire  fous  main  de  s'accommoder  avec  le  Roy  s'il 

^f^^URof  ^*^^^^  proraptement  fecouru  d'hommes  &  d'argent ,  prefla  le  Prince  de 

fEfaffSt.  Farme  d'exécuter  les  ordres^qu'iLavoit  de  la  Cour  de  Madrid*,  de  four:. 

nir  des  fecoursÀ  la  JLigue ,  félon  ks  avis  qu'il  recevroit  de*  l'état:  des 

afKifes  de  France.    Ce  Prince  ne  dbnnoit  qu'à  regret, ces  fecours,  per- 

iiiadé  qu'il  «1  coûteroit  une  bonne  partie  dèis-  Pays-Bas  auRoy  fon  Mair 

tKy  qui  feflattoit  de  l'efpérancc  chimérique  de  (k  rendît  maître  du 

Royaume  de  France  ^&  comme  ce  grand  Gapi^neproficoit  de^tour,. 

iL  donna,  otdre  au  Coioate  d'Egînont  de  faire  en  paflàfit  une-  tentative  ib? 

Cam»- 

■   / 
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Cambrai ,  <lpoîqne  Bal^^  qui  y  cémnumdoât  dapvàs  qae,  le  feu  Duc     _ 
4' Aojou  s'gi  étoi^faiû  >  fût  dk»s  tout  dévoué  à  la  Ligue  :  mais  la  cho-      ^     . 
fe  ne  ré.ufBt  pa». 

Uapproche  de  €e  fecours  releva  un  peu  k  courage  des  Parifiens.  Mémoftt^ 
L'AmbafTadeur  d'ETpagne  &  le  Légat  le  firent  beaucoup  valoir.    Il  dciaLl- 
confiftoit  en  quinze  cens  Lances  &  cinq  cens  Arquebufiers  à  cheval  gue.  T.  4. 
des  meilleures  troupes  d^  Tannée  Ëipognole  des  Pays-^Bas^  ^^^' 

Cela  n'empêcha  pas  le  Roy  d^aller  attaquer  Dreux^    Il  prit  m  paflant    *  **  V 
Konancour  que  Foniàlmois  avoit  entrepris  de  dé^sndre  :  Cette  Place 
fut  forcée  s  &  la  gamifon  taillée  en  pièces  :  mais  il  en  coûta  la  vie  au 
iieur  de  MignonviUe  Maréchal  de  Camp  de  Tannée  du  Roy  &  excellent 
Oflîcien 

Le  Roy  avoit  e(péré  de  furprândre  Dreux  :  mais  comiseon  n^y  arri-  sUik  éê 
ve  que  par  une  rue  d'un  longFauxhourg,  &  que  des  autres  côtez^on  ^'***: 
ne  peut  approcher  des  FofFez  >  qu'au  travers  de  quimtité  de  Jardins  en* 
tourez  de  murs  ou  de  bi^^es  qu'on  n'auroit  pu  aobattre  pour  en  veniv 
à  Tefcalade  fans  être  découvert^  il  prit  le  para  de  Taffieger* 

A  peiûe  avoit  il  pris  les  quardeis  autow  de  la  place ,  qu'il  eut  a?is  ^h  ^ 

Sue  le  Duc  de  Mayenne  renforcé  des  troupes  Efpagnoles  venoit  au  ^,f^ 
:cours  »  &  c^'û  avok  déjà  pafTé  fur  le  pont  de  Mante.  ,^0$  mm 

A  cette  nouvelle  le  Roy  ayant  «flemÛé  fon  Confeil  de  Guerre  r  dit  DmdêÈii^ 
avec  beaucoup  de  gayeté  à  fcs  OflBoers.    Mdlîeury,^  nous  levons  le>«*^- 
iiége  :  mais  je  croi  qu'il  n'eftpas  honteux  de  le  faire»  pour  donner  une  . 

batsûUe.    Il  ^la  de  là  Ic^er  à  Nonancour,  où  il  communiqua  aux  prin-  ^1^^ 
dpaux  Officiers  Généraux  leplan  de  bataille  qu'il  avoit  d^  &it  ;  &  ils  t.  4. 
le  trouvèrent  fi  beau  &  dreflé  avec  tant  d'habileté ,  que  tous  jugèrent  Cv^. 
qu'il  «l'y  avoit  rien  à  changer.    Il  en  donna  copie  au  Baron  de  Biron  qui  ^{^jj^^^^ 
devoitlàirélafonâionde  Maréchal  de  Cao^  Général  »  &  à  Vic-Saret  ^^^s. 
Meflre  de  Camp  qu'il  fie  fon  Sergeant  de  Bataille  y  &  rangea  t^  troupes  d'Aubigpé. 
en  décampant,  dans  le  même  ordre,  qu'elles  dévoient  tenir  dans  la  ba^  T.  j.  1.3.0. 
taille  mênîer^  DaVila. 

Le  foir  d'avant  k  départ ,  il  avok  ordonné  qu'on  eût  recours  par  les  t.  %,  ' 
prières  à  la  protedtion  du  CieL  Les  Huguenots  firent  les  leurs  en  par-  Méfflôires^ 
ticulier ,  &  un  très^grand  nombre  de  Gentilshommes  &  de  foldats  Ca-  ^^.^j^q^ 
tholiques  fe  confefTérent  &  communièrent.    Dés  le  matin  treizième  de  x.i, 
Mars ,  l'armée  marcha  en  bataiUe  &  arriva  aux  Villages  de  faint  André 
&de  FourcanviUe  dans  une  grande  plaine  y  qui  s'étend  entre  les  rivié*- 
res  d'Itton  &  d'Eure  ,  pour  rencontrer  les  ennemis  qui ,  félon  les  avis» 
qu'on  avoit  eus,  prenoient  aufii  leur  marche  de  ce  coté-là*< 

Le  Duc  de  Mayenne  avoit  cru.  d'abord ,  que  le  Roy  dont  Ics-trtupès^ 
étoient  d'un  tiers  moins  nombreufes  qiie  les  lienncs  ^  fe  rerireroit  fous^ 
le  canoa  de  Verneu^ou  de  quelqjaeautre  Place  :  mais  en  pafiànt  à  Ivry 
Bourg  fur  la  rivière  a'Eure-,  il  apprit  pai^fes  coureurs ,.  que  ce-  Prince^ 
loin  &r  vouloir  leviter  avoit  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin,  poui:  ve« 
jair  à  fa  rencontre  ,  &  qu'il  s'ètoit  faifi  du  lieu  >.  où  lui-même  avoit  def-^ 
&ia  de  ie  camper  ce  jour-là. 
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-  Les  afmécs  fe  trouvérott  fi  proches ,  &  dans  un  Pays  fi  eareitoà 

mtl^des  ^  ^V  ^voit  nlruiflcaux  ni  montagne  y  qtfU  étoit  impoflBbte ,  aa'dles  fe 
j^Hx  HT-  féparaflent  fans  combattre  :  mais  ni  Tune  ni  Tautre  n  ay^t  Voulu  quittet 
mks.  .  fon  poftc  ce  foir  là  ^  il  n'y  eut  que  quelques  «fcarmouches  ,  &  un  pe- 
tit combat  pour  un  village  qui  étoit  entre  les  deux  Camps  »  dont  les 
Ligueurs  s  ïétoicnt  fàifis ,  &  -d'où  le  R(w  les  chafla.  Chacun  plaça  fe« 
gardes  avancées  avec  beaucoup  de  précaution  pour  la  nuit  :  Le  Rôy 
logea  la  plih)art  de  fon  armée  a  iàint  André ,  Fourcanville  »  &  dans 
les  autres  villages  voifîns  :  ie  Duc  de  Mayenne  campa  avec  mcnns  de 
commodité  »  parce  que  le  quartier  de  ia  plaine  qu'il  occupoit  »  n'avoic 
pas  tant  de  villages  que  l'autre* 

E)ès  le  matin  on  fe  difpofa  des  deux  cotez  à  la  bataille,  &  le  Roy  a- 
yant  envoyé  reaxinoitre  Tarmée  des  Liguez ,  apprit  qu'elle  $*étoit  re- 
culée vers  Ivry  9  pour  prendre  un  champ  de  j^ataille  plus  avàiltageux 
que  cdui  où  elle  étoit  k  jour  dVmparavanr.  Celle  du  Roy  ayant  été 
bieoytât  rangée ,  j^arce  que  chacun  £gavoit  le  pofie  qu'il  y  devoit  occu* 
per  9  il  s'avança  vers  renncmL 

On  {è  regarda  pendant  quelque  temps  ^  &  le  Roy  voyant  que  le  Duc 
de  Mayenne  ne  branloit  pdnt  »  pour  ne  pas  perdre  l'avantage  de  fon 
terrain ,  fit  faire  un  mouvement  à  fcs  troupas ,  en  apparence  pour  s  ap- 
procher de  l'ennemi,  maïs  en  effet  pour  fe  mettre  le  Soleil  à  dos  & 
prendra  le  defTus  du  vent  ;  chofe  qui  n'efi:  pas  indifférente  dans  les 
combats  de  campagne  atiflirbien  que  dans  les  combats  de  mer* 
iflimfoi^     L'armée  Royale  étoit  de  huit  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  nulle 
lettre dtt   ^^v^x>  ^*  y  comprendre  trois  cens  Gentilshommes  de  Picardie, 
Roy  att     Q^  arrivèrent  fous  les  ordres  du  fieur  d'Humiéres  vers  lè  milieu  du 
Main;  de   Combat  ;  l'artillerie  étoit  de  quatre  canons  de  de  deu>c  Coulevrifles. 
''^Tm^^      L'Armée  des.  ennemis  étoit  de  douze  k  treize  mille  hommes  de 
i4^cMars  p^^  g^  ^^  quatre  mille  chevaux ,  &  n'avoit  que  quatre  pièces  d'artil- 
lerie. 
orJrt  éê  U      L'armée  du  Roy  étoit  rangée  prefque  en  ligne  droite,  excepté  qu'd* 
s^aiiUiPi'  k  s'avançoit  un  peu  davantage  vers  l'ennemi  par  les  deux  extrémitez. 
pZ'itÉf   '^^^^^  ^*  Cavalerie  étoit  partagée  en  fept  Efcadrons ,  dont  chacun  é- 
mpirfa^M.  ^^  flanqué  de  Bataillons  ^  &  avoit  devant  une  troupe  d'En&ns  per- 
dus. 

Le  Maréchal  deBiron  étoit  un  peu  reculé  au  delà  du  centre  de  la  ligne 
à  la  tête  d'un  Elcadron  de  cent  cinquante  chevaux ,  ayant  à  fès  cotez 
deux  Régimens  d'Infanterie  Françoife;  &  c'étoit  comme  le  corps  de  ré- 
ferve.  Le  Maréchal  d'Aumont  comraanddt  à  la  gauche.  Son  Efca- 
dron  étoit  de  trois  cens  chçvaux  accompagnez  de  deux  Régimens  d'In- 
fanterie Françoilè  :  fuivoit  en  tirant  vers  l'extrémité  de  Taîle,  le  Duc  de 
Montpenfier  avec  un  Efcadron  auffî  fort ,  ayant  à  ^  gauche  un  Batail- 
lon de  quatre  ou  cinq  cens  Lanfquenets  ,  oc  à  droite  un  Régiment  de 
SuiiTes.  Ces  deux  Efcadrons  dont  je  viens  de  parler ,  étoient  de  Qcn- 
darmeric  compofée  de  Genrilshommes  armez  de  pied  en  cap,  mais  fans 
lances.    Devint  les  Efcadrons  de  Montpenfier  &  d'Aumont  étoient 
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derar  ,tr<wpcs  de  Cavalarie  Légère  qui  £^àeat  qa$tve  cens  chevaux , 
Tune  commandée  par  le  Çoime  d'Auyei^e  Graad  Prieur  de  France  » 
Colonel  de  la  Cavalerie  Légère^  &  l'autre  par  GivriMaréchal  deCampj 
ils  avoienc  à  leur  gauch^ranillerie ,  &  un  peu  au  delà  le  Baron  de  Bn 
ron  avec  deux  cens  cinquante  chevaux  en  même  ligne  q^e  la  Cavalerie 
Légère, 

Le  Roy  s'étoit  chargé  de  mener  la  droite ,  où  il  étoit  à  la  tête  d*un 
Efcadron  de  cinq  rangs  de  Gendarmerie  de  fix  vingt  chevaux  chacun. 
Le  premier  rang  n'étoit  que  de  Princes  &  de  Seigneurs  &  des  roeilleurs^ 
Officiers  de  Tarmée  ;  il  avdt  à  (a  gauche  un  Régiment  de  Grifons  9  ék 
un  deSuUTes,  à  fa  droite  deux  autres  Régimens  Suifles ,  un  <^  Cantons 
de  Soleure  ,  &  l'autre  du  Colonel  BaltMlàr  qui  faifbient  dix-huit  enfeU 
gaes  »  &  avoient  à  leur  droite  le  Régiment  des  Gardes  &  celui  de  Bn^ 
Eneux ,  &  à  leur  gauche  ceux  de  Vignole&  de  Saint  Jeaft  »  plus  loin» 
iur  la  droite»  &  un  peu  avancé  vers  1  cpnemi  à  l'extrémité  de  l'aile  »  éw 
toit  un  Régiment  de  Réitres  de  deux  cens  daquante  phevaux  »  flanqué 
pareillement  de  deux  Régimens  d'Infenterie  Françoife. 

L'armée  du  Duc  de  Mayenne  paroîn<^  fur  le  penchant  d'une  petite 
jéminence  ,  8i  étck  rangée  de  la  même  manière  que  celle  du  Roy  ^  ex- 
cepté que  ks  deux  pointes  avançdent  davantage  ^  &  qu'elle  avoit  ua 
peu  plus  la  forme  d'un  croiiTant. 

Le  Duc  fe  mit  à  \%  tête  de  fon  aile  ganche  oppofèe  à  la  droite  oh  fe 
trouvoit  le  Rc^.  U  eut  foin  d'y  mettre  fes  mdlleurea  troupes  ,  &  enr 
tre  autres  douze  à  treize  cens  Lances  venues  des  Pays-Bas  commandées 
par  le  Comte  d'Egmcmt  &  partagées  en  deux  Efcadrons  ;  à  côté  en  ta- 
rant vers  le-  centre  de  Tannée  ,  etoient  les  Efcadrons  des  Ducs  de  Ne- 
mours &  d' Animale,  qui^'abord  furent  féparez du  gros  du  Duc  de 
Mayenne  ',  mais  qui  dans  la  fuite  s'y  joignirent  y  de  forte  que  le  Roy  à 
fon  aîle  droite»  eut  4  fbûtenir  le  choc  de  près  àc  deux  mille  deux  cens^ 
chevaux,. 

.  Au  centre,  Sci  l'aile  gauche  du  Duc  de  Mayenne  comm^^dée  par 
de  Rofne ,  étoit  le  refle  3t  fa  Cavalerie  partagée  à  peu-près  en  autant 
d'Efcadrot^  que  la  Royale  ^  &  chaque  Efcadrons  étoit  flanqué  pareil*-^ 
lement  d'Infanterie* 

Avant  c[ue  l'on  donnât ,  le  Roy  parcourut  tous  les  rangs-,  &  mon* 
trant  auxfoldatsfoncafquefurmonté  d^un  panache  blanc,  leur  difoit 
avec  beaucoup  de  gayeté  :  Enfans  fi  les  Copnettes  vous  moHqmnt^  voici 
le  fime  in  raUemem  ,  vous  k  trom>tjfcz>  toujours,  au  chemin  de  U  vOloire 
&  dk  Thmmeur  :  Diem  efi  four  mus^  .  ^p^^  ^ 

Entre  dix  &  onze  heures  ,  comme  les  Minemis  nonobftant  leur  gran-  ^p^^* 
de  fupèrioritè  ne  faifoient  aucun  mouvement ,   le  Roy  commanda  au  ^^  /^  ^i- 
fieur  de  la  Guichc  Grand  Maître  de  l'artillerie  de  faire  tirer  fon  canon,  chétrgê  dr 
ta  première  décharge  fut  preftemcnt  fuivie  d'une  féconde.    L'une  &/^  ^f'^ 
Fautre  firent  de  grandes  efcarres  dans  les  Efcadrons  &  dans  les  Batail-  ^^ 
Ions  ennemis  ,  dont  l'armée  rangée  comme  en  Amphithéâtre  fur  le  pen- 
cJbant  de  la  petite  éminence  qu'elle  avoit  occupée  r  donnoit  beaucoup» 
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•   de  prifc.    Leurs  quatre  pièces  répondirent ,  mais  avec  trè*  peu  d'eflfet, 

*ï^'  foit  qu'elles  fuflent  mal  placées  ou  mal  pointées.  Aprèt  quelques  autres 
décharges  de  part  &  d'autre,  le  fieur  de  Rofne  qui  commandoit  Taîlc 
droite  de  l'armée  de  la  Ligue ,  pour  faire  ccfftr  ce  feu  qui  Tincoromo- 
doit  beaucoup  ,  commença  la  charge ,  &  fit  avancer  un  gros  de  Gava* 
lerie  Légère  compofé  dltaliens ,  de  François  &  d'Albanois  au  nombre 
de  cinq  à  fix  cens  chevaux ,  &  un  Régiment  de  Lanfquenets  qui  é- 
toit  la  meilleure  Infanterie  de  l'armée. 

Le  Maréchal  d'Aumont  fc  préfcnu  à  la  tête  de  trois  cens  hommes  de 
Gendarmerie  pour  recevoir  ce  premier  choc ,  &  ayant  fait  ranger  un 
peu  fur  la  gauche  vers  Tartillerie ,  deux  Efcadrons  de  Cavalerie  Légè- 
re qui  le  couvroient ,  il  fit  les  deux  tiers  du  chemin.  11  elTuya  la  déchar- 
ge-des  Lanfquenets ,  qui  ne  tirèrent  qu'à  la  longueur  de  deux  piques, 
&  vint  fondre  fur  la  Cavalerie  Légère  ennemie  avec  tant  de  furie,  qu'en 
un  moment  il  la  rompit ,  &  la  mena  battant  jufqu'à  l'entrée  d'un  périt 
bois  ,  où  il  s'arrêta  pour  rallier  fa  troujpe^  Il  alla  de  là  joindrele  Roy  a« 
vec  ion  Efcadron ,  fuivant  l'ordre  au  d  en  reçut. 

Dans  le  même  tems  &  du  même  coté  un  Efcadron  de  Réitres  s^avan* 
ça  vers  l'artillerie  Royale ,  pour  s*cn  faifir.    La  Cavalerie  Légère ,  qui, 
comme  j'ai  dit ,  s'étoit  approchée  de  là  pour  faire  place  au  Maréchal 
'  d'Aumont ,  leur  fit  tête  ;  ils  fe  contentèrent  de  faire  le  co^p  de  piftolet 
fans  charger,  &{e  retirèrent  à  leurs  gros  :  maif  un  autre  Efcadron 
de  Lances  Vallones  oui  fuivoit  les  Réitres ,  enfonça  la  Cavalerie  Légè- 
re •  &  elle  couroit  rifque  d'être  raife  en  une  entière  déroute,  fi  le  Baron 
de  Biron  &  le  Duc  de  Montpenfier  ne  fufTent  accourus  au  fecours.    Le 
premier  attaqua  les  Vallons  en  queue ,   &  le  fécond  par  la  tête.    Le 
combat  fut  là  très  vigoureux.    Birony  fut  MefTé  au  bras  &  à  la  tête , 
&  le  Duc  de  Montpenfier  renverfé  par  terre ,  fon  cheval  ayant  été  tué 
fous  lui  :  mais  étant  aufTi-tôt  remonté  fur  un  autre ,  il  rompit  i'Ëlcadron 
ennemi ,  &  l'ayant  diflipé  il  demeura  maître  de  la  place. 
ilfÊv^i       Prefque  en  même-temps  que  le  Duc  de  Mayenne  faifoit  charger  par 
f^7!Ttn»  de  Rofne  à  fofi  aîle  droite ,  il  s'ébranla  avec  toute  fa  gauche  pour  ve- 
%h^ÀuJf*t  nir  fondre  fur  la  troupe  du  Roy  ,  qui  s'étant  mis  au  premier  rang ,  de- 
d'umpetùi  vant  lequel  on  le  vit  avancé  de  quelques  .pas ,  fit  une  partie  du  che- 
^'^^'-       min. 

Il  eduya  de  vingt  pas  la  décharge  de  quatre  cens  Carabins  à  cheval, 
qui  s'étant  ouvens ,  firent  place  aux  douze  cens  Lances  du  Comte 
d'Egmont  &  à  un  gros  Efcadron  de  Réitres.  U  efl  marqué  dans  les  Mé- 
moires du  Baron  de  Rofni  qui  étoit  avec  le  Roy ,  que  ces  Réitres  la  plu- 
part Proteftans  étant  environ  à  trente  pas  4e  l'Efcadron  Royal ,  s'arrê- 
tèrent ,  &  ne  voulurent  point  combattre  contre  un  Prince  de  leur  Reli- 
gion ,  qu'ils  tirèrent  pour  la  plupart  leurs  piflolets  en  l'air ,  &  tournè- 
rent tout  court  pour  aller  fe  mettre  à  la  queue  de  l'armée. 

Mais  le  Comte  d'Egmont  &  les  Flamans  firent  une  terrible  charge , 
fondant  fur  l'Efcadron  du  Roy ,  la  lance  en  arrêt  :  ils  ne  purent  cepen- 
dant l'enfoncer ,  6c  ce  Prince  tout  occupé  qu'il  étoit,  remarqua  tel  des 
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Geatilshommes  qui  Taccompagnoient ,  fur  lequel  trois  lances  furent  ■* 

rompues ,  fans  cju*il  fût  défarçonné.  •  '  •  ^^^*   . 

Après  ce  premier  choc,  on  en  vint  aux  armes  courtes  :  onfemêla,o»y&w*. 
&  cet  aflaut  dura  près  d'un  quart  d'heure.    Fonslebon  cafla  la  tête  au  &f€?rmcê 
Comte  d'Egmont  d'un  coup  de  piftoler.    Henri  Pot  de  Rodes  qui  por-  ^^'^T  .. 
toit  la  Cornette  du  Roy ,  ayant  reçu  dans  les  yeux  une  bleffure  qui  Ta-  »^/î/- 
veugloic  9  &  la  bride  de  fon  cheval  ayant  été  rompue,  il  en  fut  empor-  vmuMgi  de 
té-    Cet  accident  fit  croire  que  le  Roy  fe  retiroit  de  la  mêlée;  &  ce  qui^^'**«'- 
rendit  la  chofe  plus  vrai-femblable ,  fut  qu'un  jeune  Seigneur  qui  avoit 
un  panache  tout  femblable  à  celui  du  Roy ,  fuivit  la  Cornette.    Plu- 
fieurs  dans  la  même  penfée  tournèrent  de  ce  côté-là.    Le  Roy  averti  de 
ce  défordre ,  courut  pour  y  remédier,  de  rang  en  rang,  avec  un  très- 
grand  périL    Dès  qu  on  le  vit ,  le  courage  de  la  NobleUe  fe  ranima,  & 
tous  firent  de  fi  grands  efforts ,  qu'ils  rompirent  entièrement  les  enne- 
mis ;  de  forte  que  les  Ducs  de  Mayenne ,  de  Nemours  &  d'Aumale  ne 
fe  trouvèrent  plus  accompagnez  que  d'environ  trente  Gentilshommes, 
faifant  en  vain  élever  leurs  Cornettes  pour  rallier  les  fuyards ,  qui  ne 
fongeoient  plus  qu'à  fe  fauver  à  toutes  jambes  ;  &  ils  furent  obligez 
eux-mêmes  d'abandonner  le  champ  de  bataille. 

Le  Roy  courut  un  nouveau  danger  fur  la  fin  de  cette  déroute  de 
Tannée  ennemie  :  car  la  plupart  de  fa  oroupe  ne  penfant  qu'à  pourfui- 
vre  la  viSoire ,  &  lui  n'ayant  plus  autour  de  fa  perfonne  qi^'une  ving- 
taine de  Gentilshommes ,  il  vit  venir  un  Efcadron  de  trois  Cornettes 
Valonnes ,  dont  il  auroit  été  enveloppé  ^  S'il  n'eût  été  promptement 
fecouru  par  le  Comte  d'Auvergne ,  la  Trimouille ,  Givri  &  le  Maré- 
chal d' Aumont ,  fuivis  de  qudque  NoblefFe ,  qui  ayant  efcadron- 
né  avec  lui ,  fondirent  fur  ce  relie  de  troupes ,  &  les  taillèrent  en  piè- 
ces. 

La  Cavalerie  ennemie  ayant  été  diffipée  de  tous  cotez ,  on  fe  tint  ^^^  ^rfUt 
affuré  dé  la  vidoire.    Mais  iin  faux  bruit  de  la  mort  du  Bfiy  s'étant  ré-  j^^J^ 
pandu  à  la  gauche  de  fon  armée ,  où  il  n'avoit  point  paru  ,  les  trou-  fiSui'Jum 
pes  y  avoient  plus  d'inquiétude  que  de  joye.    Elles  furent  bien-tôt  dé-  msér$  w^ 
trompées  ;  car  le  Roy  (e  fit  voir  au  milieu  de  la  plaine ,  tenant  fon  épée  ^<*^'* 
levée ,  &  tout  couvert  du  fang  des  ennemis ,  qu'il  avoit  tuez  de  fa 
propre  main.    Ce  fut  partout  un  grand  cri  de  Fhe  le  Roy ,  qui  pafla  biea 
vite  jufqu'aux  extrémitez  du  champ  de  bataille ,  &  qui  rétablit  partout 
la  joye  &  l'affurancc. 

Dès  que  l'in&nterie  ennemie  s'étoit  vûë  abandonnée  de  la  Cavalerie, 
elle  s'étoit  pour  la  plupart  débandée.  U  n'y  avoit  de  troupes  en  Corps 
dans  la  Campagne ,  qu'un  gros  Bataillon  ouiffe  auquel  plufieurs  Fran» 
çois  s'étoient  joints,  quife  retircfit  en  ordre,  &  fiufoît  bonne  conte*  Lettre  du 

nance-  î^s-^iSÎ* 

Le  Roy  commanda  à  fon  Infanterie  de  la  droite  qui  n'avoit  point  fonAmbai. 
combattu  ,  de  s'avancer  pour  inveftir  ce  Bataillon.    Mais  s^tant  ravifé,  fadeur  en 
il  aima  mieux  fe  fcrvir  de  cette  occafion ,  pour  fe  faire  un  mérite  de  fa  ^^î^ 
démence  auprès  des  Gantons ,  qui  lui  en  rçunmt  depuis  beaucoup  de  \^'      * 
Tmn.rL  Y  y  gré-    '"^r 
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'■  gré.    Il  envoya  un  Trompette  à  ce  Bataillon  lui  offrir  bon  quartier  de 

'^^    la  part. •Tous  Tacceptérent,  &  ayant  mis  les  armes  bas,  ils  confentirent 
de  pafTer  à  fon  fervice  ;  il  fit  auffi  la  même  grâce  aux  François  qui  s'é- 
toient  joints  aux  Suifles. 
li  fourfmt      Dès  qu*il  vit  la  camj^agne  entièrement  nette  tf ennemis  ;  il  voulut  lui- 
Us  ennemis  même  pourfuivre  fa  vidoire.    Après  avoir  rallié  la  plupart  de  fa  Cava- 
^ns  liHT    jçrie ,  il  la  partagea  en  trois  Corps ,  en  fit  marcher  un  à  fa  droite  fous 
^^*         le  Baron  de  Bkon ,-  un  autre  à  la  gauche  fous  le  Grand  Prieur ,  &  fe 
init  à  la  tête  de  celui  du  milieu  ,  où  étqient  les  trois  cens  Gentilshom- 
mes de  Picardie ,  qui  étoient  arrivez  pendant  le  combat  fous  la  condui- 
te du  fieur  d'Humiércs.    Les  Princes  de  Conti  &  de  Montpenfier  ,  le 
Comte  de  Saint  Paul ,  le  Maréchal  d'Aumont ,  le  Duc  de  la  Trimouil- 
le ,  &  une  infinité  d'autres  Seigneurs  raccompagnèrent. 

Les  Liguez  s'étoient  partagez  dans  leur  ftiite.    Le  Duc  de  Nemours^ 
Baflbmpierre ,  le  Vicomte  de  Tavanes  &  quelques  autres  fe  fauvércnt 
du  côté  de  Chartres.  Le  Duc  de  Mayenne  &  le  plus  grand  nombre  pri- 
rent la  route  d'Ivry ,  où  ils  paflTérent  la  rivière  d^ure  ,  dont  le  pont  fut 
aufli-tôt  rompu  par  le  commandement  du  Duc.    Cette  précaution  fut 
fon  falut  &  celui  des  Généraux  de  fcm  armée  ;  mair  die  nt  périr  un  fort 
grand  nombre  de  Réitres  ,  qui  apparemment  ayant  voulu  fauver  une 
parric  de  leurs  bagages ,  furent  moins  diligens  que  les  autres  à  fuir.  J\% 
furent  contraints  de  pafler  à  la  file  par  le  gué  de  la  rivière  qui  cft  très- 
mauvais  ^  &  pour  fe  donner  plus  de  temps  de  la  traverfer  fans  être  pour* 
fuivis ,  Us  coupèrent  les  jarrets  à  leurs  chevaux ,  &  embaralTércnt  de 
leurs  corps  les  rues  d'Ivry  :  beaucoup  fe  noyèrent  en  paflant ,  &  d'au- 
très  furent  aflbmmez  dans  le  Bourg.    Le  Roy  fut  obligé  de  prendre  un 
aflez  long  détour ,  pour  aller  pafler  la  rivière  à  Anet.    Cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  trouvât  encore  un  grand  nombre  de  fuyards  qui  tâcfioient 
de  gagner  Mante  :  plufieurs  furent  tuez  ,  &  d  autres  faits  prifbnniers  ^ 
ou  aflbmmez  par  les  Payfans. 
XtD«#  Jk       Le  Duc  de  Mayenne  après  avoir  paflS  la  rivière  d*Eure  à  Ivry  r  n^au- 
àisynmêm  rôit  pas  été  encore  en  fureté ,  fi  les  habitans  de  Mante  avoient  perCfté 
fi  fsuvê     dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  d'abord ,  de  ne  le  pa«  laiflèr  en- 
jiéZ  HT  ^^^^  d^"®  ^^^^  Ville ,  ni  pafler  fur  leur  pont ,  pour  mettre  la  Seine  en- 
hMtMm  éê  trc  lui  &  l'armée  viftorieufe.    Mais  il  leur  fit  tant  d'inftances  &  de  prié- 
UMnt9  Àk  xesy  8c  les  aflura  fi  fortement  que  le  Roy  avoit  été  tué  à  la  bataille:  que 
^^'^^     la  perte  étoit  égale  des  deux  cotez ,  &  a  u'à  la  réferve  du  bagage  que 
les  ennemis  avoient  pris ,  ils  n'avoient  nul  avantage ,  qu'enfin  ils  lui  ou- 
vrirent leurs  portes ,  &  lui  donnèrent  une  retraite,  fans  laquelle  il  n'eût 
pas  échappé  au  vainqueur.    Le  Roy  le  fçachant  au  delà  de  la  Seine,  & 
ne  pouvant  lui-même  pafler  outre ,   alla  coucher  à  Rofni  en  attendant 
fon  Ittfiinterie ,  le  bagage  &  Tartillerie  de  fou  armée  ^  que  le  Maréchal 
de  Biron  dèy oit  lui  amener. 
1NH0  r^U      La  vi^oir^ne  put  être  plus  complette  :  tout  le  canon ,  tout  le  baga-  ' 
u^.^   S^  >  prefque  tous  les  drapeaux  furent  pris  fur  le  champ  de  bataille.    Le 
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nombre 4eg  morti  fut  trèsrg|»64,  I^c R<3y  â»n$  nnt  lettre  ^  écrite  le  ■  "■- 
foir  du  jour  de  la  SâtaiUe,  ^axqvLt  q^'il-  y  avoit  eu  douze  cens  Lanf-  '^^^ 
quenecs  de  Tafinée  de  la  Ligue  tuez  fur  la  place  >  &  autant  de  Tlnfan- 
terie  Françoife ,  neuf  cens  ou  mille  Cavaliers  ,  outre  beaucoup  d^autrea 
qui  fe  noyèrent  au  paflage  de  la  rivière  d*Eure  :  Et  ce  Prince  ajoûtoit 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  de  cette  larmée  qui  étoit  de  feize  mille  hommes» 
le  quart  fe  fut  fauve*  .       ^ 

Les  plus  difliaguez  des  ennemi?  ;}ui.y  péricmt  furent  le  Comte  d'Eg» 
mont,  Guillaumelils  du  Duc  Henri  <Je  BrunCwitôc  la  Chataigneraye,  Ex- 
cepté  les  Suiflfes  Se  les  Frwçpisi  q«i  après  la  bataille  fe  rendu^nt  ocpaflS- 
rent  au  fervice  du  Roy  »  la  pljL^part  de  ^Infanterie  qui  échappa  à  !a  fil- 
reur  du  foldat  »  demeura  pîifoQinéire  ».  aufli-bien  que  le  Comte  d* Ans- 
fiifl  Allemand  Cdonel  des  Réicre^  3.  Bojs-D^phin  ,  Chantelou  »  &  Si- 
cogne  qui portoit la  Comçtte  Uyncbe  ouDucde Mayenne parfemée de 
Croix  de  Lorraine  noims,  pour  Aire  foUvenir  ies  Tobiara  du  maiTacre  du 
pue  &  du  Cardinal  d$  G(^e.  hc^  iieurs,  de  Médavid ,  de  Fontaine- 
Martel  »  Longcfaaqap  i  .L0d)QnQib  Fendre,  EnEueiSan,  le  Marquis  de 
Ménelai,  les  Mettras. ()4  Camp  Tteufail»  la  Cafteliére,  EKfîmieux» 
^  une  tiis-graode  quantité  d'auttiss  Officiers  fUrent  aufli  pris. 

II  y  eut  environ  cinq  cçt^  hommes  de,  tuez  du  côté  dO  Roy,  dû  9^n$& 
nombre  defquels  fiirent  vingt  Gentilshommes,  &  entre-autres  Clermont  ^^f^^^ 
d*Entragues  Capitaine  de  les  Gardes  qui  fut  tué  tout  proche  de  lui ,  f^  ^ 
Théodoric .de  Schoraberg  Allemand,  Longaunai  Gentilhomme  de  Nor-  ^' 
mandie  âgé  de  foixante  oc  douze  ans ,  de  Crenai  Cornette  du  Duc  de 
Montpenlier  ,  &  Feuquiéres. 

Parmi  les  bleflez,  outre  le  Baron  de  Biron  dont  j*ai  déjà  parlé,  je  trou- 
ve le  Marquis  de  Nèfle ,  qui  bien  que  Capitaine  d'une  Compagnie  de 
Gendarmes  ,  voulut  combattre  à  la  tête  des  Chevau?:-Legers ,  le  Com- 
te de  Choifi ,  les  fleurs  d'O  ,  Mont-Louet ,  la  Vergne ,  le  Comte  du 
Lude ,  le  Baron  de  Rofni ,  qui  reçut  fix  bleflures  de  lance ,  d*épée  & 
defevi,  &nonobftant  ces  bleflures  fltprifonniers  les  fleurs  de  Chante- 
lou ,  Sicogne  avec  fa  Cornette  Blanche ,  &  la  Chataigneraye.    Celui- 
ci  s'étant  écané  du  Baron  avec  fa  permiflîon ,  pour  fuivre  le  Comte  de 
Thorigni  fon  parent ,  fut  malheurenfement  tué  par  trois  Gendarmes  de 
la  Compagnie  d'O  ,  qui  après  lui  avoir  reproché  qu'il  s'étoit  réjouï  de 
la  mort  du  feu  Roy ,  &  qu'il  avoit  pris  TEcharpe  Vene ,  lui  tirèrent 
tous  trois  chacunun  coup depiftplet  da^  It^^e^    U  y  e^it  encore  du    ^  ^ 
coté  du  Bi)y  ehviron/^ii^^autifes  ëreilMl^^aime»  Uàfes,  qui  gaél£> 
rent  pour  fa  plupart- \  _  ■   .    . 

Le  Duc  deMompeàfîer^  lel^furi^ch^  d'Aamont  &  le  Maréchd  ûk 
Biron  contribuèrent  le  pluff^i  <^^  %W^  ym^o^c  ,  &  attÇtfit  ptt 
leur  {^ud^ç;e  qûejpî^  ilç(ir  [y^l^ur).  ^  \fi  Maréchal  de  Borpane-  «?om^ 

battit  pbinc  ;  mai^  iejgié^Ç»^!^     psqfJQSjaVec  iba  Qorpa  de  rtA»v*.    .^ 

'    '     '::'.:-'M'''  -     :i.:-  ^'-  •       •      -'   ''  ^ 

.  P  Ecrite  aa  Maire  ée  mb^^^  ^.   j^;,  ^^.  .    ;.  ,  :   -j  : .  :•     c  •     -      ^ 
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-  dans  tous  les  endroits  où  fon  fecours  étoît  néceflàire,  U  encouragea  td- 

*^^^'  lement  les  combiattans ,  par  fa  préfence  ,  &  rompit  fi  à  propos  toutes 
les  mefures  des  ennemis  ,  que  les  plus  entendus  dans  le  métier ,  lui  at- 
tribuèrent plus  qu'à  aucun  autre  des  Généraux ,  le  gain  de  la  bataille. 
Ce  Marécnal  fur  ce  qu'il  n'avoit  point  combattu  ,  fit  au  Roy  un  com^ 
pliment  »  qui  montre  qu'il  étoit  auili  bon  Courtifan  que  bon  Général 
d'Armée.  Sire^  lui  dit-il  9  vous  avez  fait  aujaurdhfd  U  devoir  du  Ata^ 
réchal  de  Biron  ,  &  le  Maréchal  de  Btron  a  fait  ee  que  devo'tt  faire  le 
Roj.  Il  eft  cenain  que  ce  Prince  dans  cette  tnitaille  aulli-bien  oue  dans 
celle  de  Coutras ,  &  en  une  infinité  d^autres  occafions  ,  expoia  fa  Per- 
fonne  autant  que  les  moindres  OâBciers  :  mais  ce  qui  lui  doit  faire  enco^ 
re  plus  d'honneur  »  c'efi,  comme  j^Tai  remarqué  »  qu'il  avoit  drefTéluL- 
Cayct.T.i  même  Tordre  de  la  bataille ,  &  que  fcs  Généraux  ne  méritèrent  que  la 

louange  d'une  exaéle  &  généreufe  exécution. 
MidMiUm  Cette  belle  viôoire  fut  célébrée  dans  unMédaUlon*,  que  je  croi  être  le 
pMtfé  MU  premier  Monument  de  cette  ^ipéct ,  qui  ait  été  fait  à  la  gloire  de  Hen- 
uvIMm  ri  IV.  depuis  qu'il  eut  pris  le  titre  de  Roy  de  France-  D'an  côté  eft  fon 
lieftdans  Bufte ,  qui  a  pour  Légende  HENRICUS  IV.  FRANC  ET  NA- 
k  Cabinet  V  ARR.  REX  CHRISmNISSIMUS.  Au  revers  eft  un  trophée  d•a^ 
béFaivd*  »ca  &  cette  infcription  :  VICTORIA  YVRIACA. 

àParit* 


:Aifr  #:  Ce  ne  fat  paa  (cuTemcnt  &  Iviy  que  la  fortune  en  ce  temps-Ià  fecondi 

vmitM  ia  valeur  de  ce  Prince.    Il  reçut  peu  de  jotufe-iiprès  la  nouvelle  d'un 

f^^%  grand  avantage  remporté  par  les  fiena  en 'Auvergne ,  fiir  Louïs  de  \t 

in  -Awor-  Kochrfoucaùt  Comtc  de  Rendan.    f  ai  déjà  dit  que  ce  Seigneur,  qui  fiit 

gM.  un  des  plus  hardis  &  dfey  plus  intréjpidcs  hoinmes  de  fon  temps^,  avoit 


T^ iTc*^*^^  prefque  toute  l?Auvergne  au  paiti^dè  la  Ligue;  &  fl  fe  préparoit 

ji^lôV.^  en  conquérir  le  icûc.^  Il  fe  mît  eh  Campagneau  mois  de  Mars  avec 

fliiatre  mille  hommes  de  pied  èe&t  cens  el^vaux ,  pour  reprendre  ta 

Ville  d'Yflbire ,  &  faire  lever  le  fiége  de  la  Citadelle  que  Içs  Comtes  de 

Cunoa^  de  Rof%nac  Gouvenieux  de  k  haute  Auvergne  »    &  de 

Char- 
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Cbaferott  Gouverneur  du  Bourbonnois  attaquoîent.  Il  les  affiégea  eux-  ,.^ 
mêmes  dans  la  Ville  »  où  ils  foudnrent  un  rarieux  afTaut;  mais^  comme 
U  apptit  qu'il  leur  venoit  un  grand  feeours  de  Clermont,  il  alla  au- 
devant,  oon  éloignement  de  la  Ville  donna  à-  cts  Seigneurs  &  à  une 
grande  panie  de  leurs  troupes  le  moyen  de  fe  joindre  avec  ceux-qui  ve- 
noientlesfecourir;  &  par  cette  jonâion»  les  i^eux  armées  le  trouvè- 
rent à  peu  près  égales. 

t  Le  Combat  £e  donna  proche  de  la  ville.  H  fut  fî  malheureux  pour 
Rendan,  qu'il  y  perdit  près  de  deux  mille  hommes  fur  la  place:  une 
panie  des  autres  nircnt  maHacrez  dans  la  fuite  par  les  Payfans ,  &  lui- 
même  fait  prifonnier  par  le  fieur  de  la  Mothe- Arnaud.  U  mourut  de  fesl 
bleflurcs,  &  ce  fut  une  des  plus  grandes  pertes  que  puflent  f^e  les  Li- 
guez. La  Reddition,  de  la  Citadelle  fuivit  la  Vi<f)oire. 
.  Ce  combat  fe  donna  le  même  jour  que  la  bataille  d'Ivry ,  &  ce  jour 
fiit  encore  fignalé  par  un  autre  bonheur  :   car  Lanfac  qui  avoir  pris  le 

Î^arti  du  Roy»  ayant  de  nouv^u  tourné  cafaaue,&  voulu^  pour  expier  Cayrt;. 
a  première  dcfertion,  furprendre  le  Mans,  ou  commandoit  le  fieur  de  T- 1. 
Rambouillet,  il  en  fut  vigoureufement  repouflfé» 

Le  fruit  de  la  vidtoirc  d'Ivry  fur  la  reddition  de  'Mante  &  de  Ver-  »Wr  ik  te 
.  non.    Il  y  en  eut  encore  un  fécond  d'une  autre  efpéce  quelque  temps  a-  ^^^ 
près.    Ce  fut  une  Lettre  du  Pape  aux  Seigneurs  Catholiques  du  parti   ^^ 
au  Roy^  en  réponfe  à  celle  qu'ils  lui  av(Hent  envoyée  par  le  Duc  de 
Luxembourg.  La  Lettre  du  Pape  étoit  fort  honnie,  mais  en  termes  gé- 
néraux; &  ron  fut  confirmé  par  cette  Lettre  dans  la  penfée  qu'on  avoie 
déjà,  que  la  Cour  Romaine  à  l'égard  des  affiûre/  de  France ,  regle- 
roit  fa  conduite  fur  les  événemens* 

Par  la  prife  des  deux  Places  que  je  viens  de  nommer,  le  Roy  eut  en  fà* 
puiflance  tous  les  Ponts  de  la  Sdne  entre  Paris  &  Rouen.    Ses  conque^ 
tes  auroient  é(é  plus  coofidérables  fans  le  défaut  d'argent ,  que  l'on 
attribua  au  fienur  d*0  Intendant  des  Fmances ,  oui ,  fî  l'on  en  croit 
les  Mémoires  du  Baron  de  Rofni ,  s'entendoit  toujours  avec  la  Ligue,  "^^  ^^ 
né  pouvant  s'accommoder  de  la  domination  d'un  Roy  Huguenot.    Ce^*^* 
défaut  d'argent  qui  fit  prefque  mutiner  les  SuifTes^ ,  empêcha  le  Roy  de 
tnarcher  promptement  vers  Paris  ^  dont  la  confternation  lui  auroit  peut-^ 
être  fidt  ouvrir  les  postes,.  &  doiuia  le  tems  au  Duc  de  Mayenne,  au  Lé^ 
gat,  &  aux  Miniûres  d'Eipagne  de  raiTurer  les  efprits  ,  non  feulement 
dans  cette  Camule  t   nuûs  encore  dans. les  auo^es  Villes  da Royaume^ 
qui  fe  conduiu^ent  toutes  par  fon  exemple; 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  gagné  S.  Denys>  le  Légat,  TAmbafladèur  ^'^^''^^ 
d'EfpagAe,  &  l'Archevêque  &  Lion^  allèrent  l'y  trouver.    Us  conclu-  ^^^ 
rcnt  enfemble  deux  chofe&,.  la  première  d'envoyer  en  Efpagne,  aux^^'^^^ 
Pays-Bas^  &  à  Rome,  des  Couriers  ,  pour  démoder  éufccours,  &  mmx  Bft^ 
fidre  entendre  que  pourvu  qu'on  en  envoyât ,  la  défaite  d-Ivry  pourroit i*^- 
dément  fe  réparer,  la.feconde  d'amufer le  Roy  le  plus^  long-temps  que 
pon  pourroit  par  l'efpérance  d'onraccommodemffxt»'  afin  d'avoir  le  loifir^ 
de  fourvoii  Paris  de  troupes  &  de  mimitious.. 

Yy  i  ^rè3^ 
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— —  Après  cette  Conférence  le  Duc  4e  Mayenne  alla  à  Soiflcms ,  pour  raf- 
*''*•  ^  fembler  quelques  troupes  de  Picardie  &  de  Champagne.  Le  Comte  Jac- 
ques Collalte  fut  envoyé  en  Allemagne ,  pour  faire  une  levée  de  Lanf* 
quenets  au  nom  du  Roy  d'Efpagne,  d'autres,  à  Rome,  en  Lorraine  & 
en  Savoye  j  &  le  Commandeur  Morée  prit  la  pofte  pour  les  Pays- 
Bas  ,  afin  de  prefTer  le  Duc  de  Parme  d'envoyer  des  troupes  en 
France ,  comme  celui  qui  pou  voit  y  en  faire  pafler  le  plus  promptement , 
&  de  le  conjurer  même  s'il  en  étoit  befoin,  d'y  venir  avec  toute  fon  ar- 
mée. 

Le  Duc  de  Mayenne  envoya  à  Paris  le  Duc  de  Nemours  avec  le 
titre  de  Commandant,  &  pria  le  Légat  d'y  demeurer,  afin  de  raflur» 
le  peuple;  &  lui,  voulant  perfuader  aux  Parifiens,  qu'il  n'y  avc»t  riea 
à  craindre  pour  leur  Ville,  y  laifla  fa  mère,  fa  foçur,  fa  femme  &  €ts 
enfans.  Quant  au  deflein  qu'on  avoit  pris  de  faire  des  propofitions  d'ac- 
commodement, il  fut  refolu  qu'on  fe  ferviroit  du  fieur  de  Vuieroy,  com- 
me d'une  perfonne  agréable  au  Roy ,  qui  avodt  demandé  à  conférer  avec 
lui  après  la  mort  de  Henri  III. 
Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  jufqu'alors  refufé  d'y  confentir,  cacha 
MéffloiM  ^  Villero^  fon  delfein,  &  affefta  de  paroitre  ne  point  vouloir  peûfer  à  la 
de  Ville-    paix,  qu'il  n'eût  eu  fa  revanche. 

Et^Ms  '•*  ^^^  Préfîdent  au  Parlement  de  Dijon ,  grand  confident  du  Duc  dt 
foustnm^  Mayenne,  paria  de  la  même  manière,  &  promit  feulement  à  Vîlleroy,  que 
pour  u  quand  le  Duc  feroit  un  peu  revenu  de  fa  fougue,  il  cravaiQeroit  de  tout 
t^.        ton  pouvoir  à  le  porter  a  la  paix. 

Cependant  on  fit  aeir  fous  main  le  Cardinal  de  Gondi,  pour  engagea  ^ 
comme  de  lui-même  Villeroy  à  aller  à  Mante  de  fa  part,  afin  d*y  faire 
Quelque  ouverture  de  négociation,  &  il  lui  envoya  un  pafleport ,  qu'il 
oifoit  avoir  obtenu  pour  mi  avant  la  bataille. 

Villeroy  confentit  à  ce  voyage  avec  beaucoup  de  peine;  mais  dans  la 
crainte  de  n'être  pas  bien  reçu  du  Roy,  il  s'adrefla  à  du  Pleffis-Momd 
qui  étoit  foh  ami  particulier.  U  lui  dit  que  de  concert  avec  le  Cardi«> 
nal  de  Gondi,  il  venoit  conférer  avec  lui  fur  les  moyens  de  finir  la  guer- 
re; qu'il  n'y  en  avoit  qu'un,  fçavoir  que  le  Roy  étant  au-deflus  de  fe^ 
affaires  par  la  bataille  qu'il  venoit  de  gagner,  fe  fît  Catholique; que  tous 
les  François,  après  cette  démarche  qui  paroîtroit  volontaire,  vu  Tavan* 
tage  qu'u  avoit  remporté  fur  fes  ennemis,  viendroient  en  fouit  ft  ran- 
ger à  fon  parti;  qu'autrement  la  guerre  feroit  étemelle >  tantTobfta* 
cle  de  la  Religion  étoit  infurmootaWe;  que  les  Ef^agnols  prcdStant  de 
la  conjonâure,  .vendroient  chèrement  leur  fecours  au  Duc  de  Mayèn- 
ne,  qui,  dans  ledéfordre  où  ilfe  trouvoit,  rachéteroitauxcondinom 
les  plus  defavantageufes  à  PEtat;  que  pour  lui ,  fi  le  Duc  fe  livroît  aux 
Efpagools ,  il  ^v<Àt  réfohi  de  l'abandonner ,  &.  de  fe  retirer  avec  ft 
famille  partout  où  le  Roy  voudroit  bien  lui  procurer  fa  (ûmé  j  maii 
<}ue  fi  fa  Majeflé  preook  la  réfolutioa  de  iktis&re  fes  Sujets  fur  lé 
point  de  la  Religjioai  U  ioroit  le  premto:  à  fe  rendre  auprès  de  fa  Fer* 
fonne* 


Digitized  by 


Google 


HENRI       !V.  3^9 

A  cda  le  fieur  du  Hcffis  répondit ,  que  le  Roy  ferait  toujours  prêt  à  — ^ 
recevoir  fcs  Sujets  avec  bonté  &  en  particulier  le  Duc  de  Mayenne,  dès  '^^- 
qu*il  les  trouverait  difpofez  à  lui  rendre  robéïflance  qui  lui  étoit  dûë; 
que  touchant  Tarticle  de  la  Rdi^on,  Us  dévoient  compter  fur  la  pro- 
mefle  qu*il  leur  avoit  faite  de  fe  faire  inftruire>  &  que  jamais  Pnnce 
n'avoit  été  plus  fidelle  à  fa  parole  ;  qu'il  n'içnoroit  pas  les  defTcins  des 
Efpagnols  ;  mais  qu'avec  Tàide  de  Dieu  il  viendroit  à  bout  de  diffîper 
leurs  intrigues,  &  de  rendre  inutiles  tous  les  efïbns,  leur  Roy  fût-il  en* 
core  plus  puiflant  de  beaucoup  qu*il  n'étoit.  Il  ajouta  au  fieur  de  Vil- 
leroy,  que  n'étant  point  chargé  de  traiter  au  nom  du  Duc  de  Mayenne,^ 
il  avoit  bien  fait  de  ne  pas  s'adrefler  immédiatement  au  Roy  ; .  qu'il  lui 
confeilloit  comme  fon  ami,  d'abandonner  ta  Ligue,  &  de  commencer 
par  fsûre  livrer  au  Roy  Pontoife,  dont  fon  fils  étoit  Gouverneur;  qu'il 
rexhortoit  à  continuer  de  porter  le  Duc  de  Mayenne  à  la  paix; qu'il  pou- 
voir aflÛTcr  ce  Prince  de  la  bonne  volonté  du  Roy  pour  lui;  que  s'il  re- 
venoit  avec  ccssmiflion  de  fa  part  pour  traiter  de  la  paix,  il  feroit  bien 
fcçu  ,  &  qu'il  le  fécondèrent  de  tout  fon  pouvoir  :  mais  qu'il  falloit  le 
£ùre  au  plutôt,  lui  faifant  affez  entendre  que  l'Armée  Royale  iroit  dan» 
peu  aifieger  Paris ,  &  qu'alors  il  feroit  trop  tard. 

ViHcioy  lui  promit  de  ne  rien  omettre  ,  pour  infpirer  au  Duc  de 
Mayenne  des  (œdmens  de  paix  :  mais  fur  l'article  de  Pontoife ,  il  dit 
qu'il  ne  cônfèilleroit  jamais  une  trabifon  à  fon  fils.  Il  parla  d'autant 
plus  fetn^fur  cet  article,  qu'il  crut  le  confcil  de  duPleffis  interef- 
té  y  fçachant  bie»  qu'il  fouhaitoit  avoir  cette  place  pour  le  îQeur  de 
Buy  fon  frère ,  à  qui  le  feu  Roy,  après  l'avoir  prife,  en  avoit  dûnné 
le  gouvernement. 

U  alla  trouver  le  Cardinal  de  Gondi  à  Noify ,  &  lui  rendit  compte 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  avec  le  fieur  du  Pleffis..  Le  Légat  y  arriva 
k  même  jour  >  &  y  ^prit  que  le  Roy  lui  avoit  accoroé  la  deman- 
de qu'il  lui  avoit  fiùte  ,  d'une  conférence  avec  le  Maréchal  dç  Bi- 
ion. 

.  Ce  Maréchal  étant  arrivé  à  Noify  avec  le  fieur  de  Givri ,  on  entra  en  Cênfirmet- 
»atiére;  mais  le  Légat  y  fit  paroître  fi  peu  de  droiture,  &  tant  de  par-  twuêfom 
rialité,  &  fit  cqnnoître  ù  évidemment  que  foa  deflîan  étoit  de  brouiller  ^'-^i'^- 
la  France  en  fitveur  des  Efpagnols,  au  lieu  de  la  pacifier ,  qu'on  ne  put 
lîen  avancer.  U  eut  même  l'indifcrétion  de  follidter  le  Maréchal  de  qui^ 
ter  le  parti  du  Roy,  &  d'embraffer  celui  de  la  Ligue.    Il  propofaune  af« 
iibnblée  des  Etats  Généraux,  &  puis  une  Trêve  :  tout  cela  fiit  rejette^ 
parce  qu'on  vit  bien  que  fon  unique  but  étoit  de  donner  le  temps  aux 
rarifiens  de  fe  fortifier. 

Le  fieur  de  Villeroy  reteuma  à  Paris ,  oîi  il  conffra  avec  l'Archevè» 
que  de  Lion,  &  avec  la  mère,  la  femme  &  la  feeur  du  Duc  de  MayeOf* 
ne,  qui  tous  le  conjurèrent  d'aller  à  Soifibns  trouver  le  Duc,  &  de 
Vençager  à  traiter  avec  le  Roy:,  indépendemment  du  Légat&  des  Efpa** 
gnoTs.  11  y^  alla;  mais  fur  ces  entrefaites ,.  l'ariaée  Royale  le  mit  en  mari- 
cht  poux  8  approcher  de  Paris» 

Comr 
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•— —  Comme  cette  Ville  étoit  déjà  bloquée  par  le  bas  de  la  rivière,  il  n*ë- 
B^^  toit  plus  queftion  ,  pour  en  former  entièrement  Je  blocus ,  que  de  lui 
TMrtlfar  coupler  audeÀus  la  communication  avec  le  refte  du  Royaume.  La  chofe 
l*Armii  fut  aifèe  ,  les  villes  de  Corbeil  &  de  Lagny  fe  rcndiffeht  à  la  première 
R(yMi$.  fommation  ;  la  crémière  à  cinq  lieues  de  Paris ,  fur  la  Seine ,  &  la  fécon- 
de à  fix ,  fur  la  Marne. 

Parce  moyen  tous  les  paffages  des  Rivières  qui  nourriffent  cette  gran- 
ule Ville,  furent  bouchez.    Melun  après  quelque  réfiftance,  dont  eUc 
Trofojk'ms  fouffHt  beaucoup,  fut  obligée  auffi  de  capituler.    Ce  fiit  au  Camp  de^ 
faites  MH    yjy^j  çç^ç  Ville,  que  le  fieur  de  Villeroy ,  après. avoir  conféré  à  Soif- 
>?C4^.  ^oos  avec  le  Duc  de  Mayenne,  vint  trouver  le  Roy  de  fa  part;  &  afin 
*   de  ne  point  donner  d^ombragc  aux  Efpagnols,  il  publia  que  le  fujet  de 
fon  voyage  étoit  de  demander  une  fauvegarde,  pour  vivre  en  afïûrancc 
retiré  à  fa  Maifon  de  campagne. 

Il  fut  reçu  du  Roy  avec  beaucoup  de  bonté,  &  tout  fon  difcours  le 
réduifit  à  TaHurer,  que  s^iïvouloit  donner  fadsfkfUon  aux  Catholiques 
Mémoires  iur  l'article  de  fa  Religion,  le  Duc  de  Mayenne  quoiqu'il  dût  bientôt  a- 
àt  Ville*   voir  une  armée  fur  pied  plus  forte  que  celle  qu'il  avoir  perdue  ,  étoit 
Toy.T.  I.  jQ^.  difpofé  à  le  reconnoître  pour  Roy  de  France.    Il  lui  apporta  tous 
les  moti&  les  plus  forts  Qu'il  put  imaginer,  pour  l'obliger  à  faire  certe 
démarche,  &  a  donner  à  la  France  une  paix  qui  dépendoit  enriéremenc 
de  lui,  par  l'offre  que  le  Duc  lui  faifoit. 
jj^yj  /,      La  réponfe  du  Roy  fut  à  fort  peu  près  conforme  à  ce  auc  du  HeŒs- 
sêFrmt.    Momai  a  voit  dit  quelques  jours  auparavant,  qu'il  ÊiUoit  fur  l'article  de 
la  Religion  s'en  rapporter  à  fa  parole  de  Roy  ;    que  les  Princes  du 
Sang ,  la  plupart  des  grands  Officiers  de  la  Couronne ,  &  quantité 
d'autres  Seigneurs  s'en  étoient  contentez ,  &  qu'on  devoit  être  per- 
fuadé  qu'il  avoir  de  l'honneur  &  de  la  confcience. 

Sur  quoi  Villeroy  reprit ,  que  c'étoit  cela  même  qui  inquiétoit  Içs 
Catholiques,  &  que  parce  qu'on  le  connoiiïbit  Prince  confcientieux, 
on  appréhendoit  qu'étant  perfuadé  de  la  vérité  de  fa  ReUgion  &  de 
la  faunètè  de  la  Romaine,  il  ne  permît  pas  à  fes  Sujets  de  vivre  li- 
brement dans  celle-ci:  Mais,  Sire,  ajoûta-t-il,  puifque  votre  Majeflé 
efl  dans  la  rèfolution  de  tenir  la  parole  qu'elle  a  donnée ,  de  fe  faire 
inflruire,  fî  elle  vouloir  confenrir  que  quelques  Prélats  des  plus  exem- 
plaires du  Royaume,  &  quelques  fçavans  Doâeurs  du  parti  Catholi* 
-que  commençaffent  cette  inflrudtion  par  des  conférences  qu'ils  au- 
roient  avec  eue,  j'ofe  affurer  que  cela  feroit  une  grande  impreffion  fur 
i'elprit  des  peuples,  &  les  difpoferoit  beaucoup  à  revenir  à  vous. 

Cette  propofirion  parut  ne  pas  defagréer  au  Roy:  il  lui  dit  qu'il  y  pen- 
(êroit;  qu'il  lui  donneroit  réponfe  le  lendemain,  oc  lui  ordonna  de  le  fui- 
vre  à  Nangis,  où  il  alloit  coucher.  U*  ne  toucha  point  néanmoins  cet 
article,  quand  il  le  congédia,  &  le  char^  feulement  de  dire  au  Duc 
de  Mayenne,  qu'il  devoit  attendre  de  lui  toute  forte  de  fatisfaâion, 
rtl  contribuoit  comme  il  le  pouvoit ,  à  pacifier  fon  Royaume.  Au 
xefte^  ajouta  le  Roy,  il  eft  mutile  que  je  traite  plus  longtemps  avec 

vous^ 
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^Otts,  parce  que  vous  n'êtes  pas  aflte.  authoiifé  ;    dites  au  Duc  qu'il  — * 
peut  me  députer  quelques  pcrfonnes  avec  des  pouvoirs  fuflSfans  ;  qu'ils     '^^■ 
feront  les  très-bien  venus ,  &  que  je  tâcheray  de  leur  donner  contente- 
ment 9    P^r  le  ^déûr  que  j'ai  de  délivrer  mes  Sujets  des  miféres  de  la 
guerre. 

Vilteroy  demanda  permiflion  au  Roy  de  lui  repréfenter,  que  bien  que 
le  Duc  àk  Mayenne  fût  le  Chef  du  parti  de  la  Ligue  ,  il  iren  étoit  pas 
tellement  le  maitre ,  qu'il  pût  rien  conclure  tout  feul»  principalemAt, 
en  ce  qui  concernoit  la  Rehgion ,  &  le  point  le  plus  important ,  qui  étoit 
de  reconnoîire  fa  Msyefté  pour  Roy  de  France;  qu'il  ne  pourroit  le  faire 
qu'avec  une  Affemblée  des  Députez  des  plus  confidérables  Villes;  qu'il 
Àudroit  avoir  des  pafl^)oits  pour  les  faire  venir,  &  il  lui  infînua  qu'une 
fuipenûon  d'armes  feroit  néceflàire  pour  cet  ef&c  ;  qu'au  refte  k  l'égard 
de  CCS  derniers  articles,  ce  n'étoit  qu'une^^ifée  qui  lui  étoit  venue,  & 
<|u'il  ne  parloit  point  là-defTus  au  nom  du  Duc  de  Mayenne.  Le  Roy  lui 
répondit,  au'il  n'accorderoit  ni  l'un,  ni  l'autre,  &  qu'il  lui  étoit  trop 
important  de  ne  pas  fufpendre  la  guerre,  pour  ne  point  perdre  le  firuit  de 
là  viftoire. 

Avant  que  de  quitter  le  Camp,  Viliero^  parla  au  Maréchal  de  Kron,   • 
le  conjura  d'appuyer  les  remontrances' qu'il  avdt  faites  au  Roy,  &  Taf- 
flira  qu'on  le  trompoit,  li  l'on  s'imagiooit  venir  £i  aifément  a  bout  de 
Paris. 

Cependant  le  Duc  de  Mayemie  nelaifla  pas  d'écrire  aux  principales 
Villes  Liguées,  pour  qu'elles  envoyafTent  inceffamment  leurs  Députez 
à  Paris ,  fans  leur  dire  néanmoins  le  véritable  fujet  de  cette  convoca- 
tion ,  leur  faifant  feulement  entendre ,  que  c'étoit  pour  détiberer  avec 
eux,  &  prendre  leur  avis  fur  l'état  préfent  des  aâaires  ;  &  comme  3 
Tçut  en  même-temps  que  les  Efpagnols  follicitoient  quelques  GoUver- 
neurs  des  Villes  de  Picardie  ,  pour  les  engager  à  Its  leur  livrer,  il 
xxtôrcha  vers  cette  frontière ,  tant  pour  rompre  ces  intrigues  ,  que 
pour  preffer  lui-même  le  fecours  que  le  Prince  de  Parme  lui  promet* 
toit. 

Le  Roy  durant  ce  temps*là  côntinuoit  à  fe  rendre  maitre  des  Villes  snîn  d$M 
voifines  de  Paris.    Provins  fe  foûmit»  &  Monglas  en  fut  fait  Gouver-  ^pé^- 
neur.    Bray  ouvrit  auffi  lès  portes  :  Monglas  y  conduifît  l'Evêque  de  ^^' 
Cinéda  qui  y  vint  de  la  part  du  Légat,  &  y  eut  un  nouveau  pourparler 
avec  le  Maréchal  de  Biron,  mais  fans  effet.  ,   Cayct. 

Montercau  Faut- Yonne  fe  remit  fous  l'obéïflance  du  Roy ,  qui  alla  ^•*' 
de  là  à  Sens,  dans  l'efpérance  que  fa  feule  préfence  lui  en  feroit  ouvrir 
les  portes  ;  mais  la  Compagnie  d'Hommes  d  armes  du  Duc  de  Nemours, 
&  le  Capitaine  Pelofe  s'étant  jettez  dedans  avec  quelques  autres  Offi- 
ciers, les  Bourgeois  reprirent  coeur ,  &  le  Roy  prévoyant  que  la  prife 
de  cette  place  lui  coûteroit  trop  de  temps ,  revint  avec  toutes  ks  trou« 
pes  aux  environs  de  Paris. 

Son  armée  étoit  alors  d'environ  quatorze  mille  hommes  de  pied  &  de  ^^^f^ 
deux  mille  cinq  cens  chevamc.    Cétoit.une  grande  entreprife  d'affiéger  XV^ 

Témh  ri*  Zz  avec  '^ 
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'  ftvcç  fi  p^M  de  troupes  une  Ville  de  rétendol  de  Ptri$ ,  où  il  j  tvoît 
d'ÂuKné  ^^^^  mille  foldats  étrtngert  &  jAum  de  cinquante  miBe  Bourgeoie  capa* 
T. }.  i.  3.  blés  de  porter  les  armes ,  &  que  la  guerre  Civile  avoit  déjà  aflez  ag- 
c-  7-        guerri*. 

Mais  le  Roy  comptoit  encore  plus  fur  la  facilité  qu'il  auroit  à  affame? 

Paris, que  fur  la  valeur  de  fon  armée ;&  en  effet  il  n*y  avoit  givres  d'ap- 

parence  $  qu'une  Villç  auflî  peuplée  pût  avoir  dequoi  vivre  feulement 

pendant  un  mois,  toutes  les  rivières  qui  lui  apportent  les  vivres  étant 

pouchéçs  au  deiTus  âc  au  deflbui. 

MifiiTis  du     ^^  Duc  de  Nemours  Gouverneur  de  Paris  fit  en  cette  occafion  preu- 

CùHviT'     ve  de  fon  courage,  &  encore  plus  de  (bn  haUleté,  par  les  mefures  qu'il 

^J^'^''    prit,  foit  pour  (oûtenir  les  attaques,  foit  pour  fil  précautionner  contre 

udifindn.  pjjji^  inconvénicns  qui  ne  pouvoient  manquer  d'arriver  durant  un  fîége» 

où  r^n  écok  menace  de  famine,  &  où  il  avoit  à  fe  déftndre  contre  tes 

intelligences  &  contie  les  mutineries  d'un  peuf^,  dont  la  miftre  abat  le 

courage,  âc  allume  aifément  la  fureur. 

Il  fit  fondre  de  nouvelle  artillerie,  ^  eut  bien-tôt  en  batterie  fur  les 
remparts  plus  de  foixante  canons  ;  &  c'étoit  beaucoup  pour  ce  temps* 
»  \k.  Il  fit  retrancher  les  endroits  les  plus  fbibles,  &  pour  n'avoir  rien  4 
craindre  des  attaques  fubites  qui  fe  pourroient  faire ,  par  la  rivière ,  il 
Iwdit  une  chaîne  depuis  la  maifon  qu'on  appeHe  la  Tournetle ,  qui  eft 
fur  le  bord  méridional  de  la  Seine  ^  jufqu'aux  Céleilins  qui  font  de  Tau-^ 
Ue  côté ,  fie  une  autre  wl  deiToos  des  ponts  depuis  la  porte  de  Nèfle 
jufqu'au  Louvre;  il  logea  les  SuiflTes  dans  le  Temple:  il  confia  auxLanf-^ 
quenets  la  garde  des  murailles  depuis  la  porte  neuve  jufqu'à  l'Arfenal^. 
celle  des  portes  aux  chefii  des  $eiee }  il  laiiTa  cette  de  la  bailille  à  Bufli 
k  Clerc,  &  ne  mit  aux  poftes  les  |4us  Importans  pour  y- veiller ,  que 
ceux  qui  étoient  intéreflra  à  le  fiiire  exsâement ,  par  le  déiêQ>oir  d'ob- 
^nir  leur  pardon,  fi  la  Ville  étoit  pri(^. 

Malgré  le  peu  de  vivres  qu'il  avoit  pour  un  fi  grand  nombre  d'habi- 
tans ,  3  en  pourvut  aflea  abondamment  ceux  qui  avoient  le  plus  de  cré« 
dit  fur  lé  peuple  ;  afin  qu'eux-mêmes  fouffirant  moms  de  la  difette ,  lie 
t'en  laiiTaiTent  pas  abattre.    S  avok  des  efpions  partout  i  qui  lui  ren- 
doicnt  comice  de  toutes  les  démarches  &  de  toutes  ks  pardes  des^ 
Royaux  ou  Polirigues;  c'eft*à-dire,  de  ceux  qu'on  foupçonnoit  de  pan- 
cher  vers  le  pam  du  Ro^.    La  DuchefTe  de  Montpcnfier  &  quelques 
autres  Dames  eurent  aum  leuVs  fonétionf ,  qui  forent  de  fervir  de  modé-^ 
le  de  confiance  &  de  fermeté  aux  autres  femmes,  d'employer  dans  lea 
^cafions  les  careffes  ,    k  libéralité  &  tous  les  anifices  dont  leur  fexe 
cd  capable,  âc  qui  en  cenmnes  conjonâures  font  qudques&is  plus  effi- 
caces ,  que  l'autorité  des  Commandans. 
unaquê        Cependant  les  Ponts  de  Charenton  &  do  S«ànt  Maur  forent  i^aque^ 
ck^i  PW  l'année  Royale  le  vingt-cinoqiéme d'Avril,  &  emportez,  &  ceux  qui  . 
o^d9S.     refiftérent  dans  les  Fons  qui  defendoient  ct^  Ponts  ,    ayant  été  pris  à 
excrétion,  forent  pendus. 
JU^Roy  fit  qonftruire uiLpoaC  vi$-à-via  de  Coaâana»  par  oit  il  en- 

vojoit 
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Vôfok  fcf  pU^  coditt  li  oMtpsigiK  v«ft  OentUijr)  lOy,  Vaugirardt  T-'^ 
De  forte  que  les  vivres  ne  pouvant  plus  venir  même  par  terre-dé  ce  cô*     '^' 
t%Aki  1»  Vili«  fut  emiéremeot  Moquée  l«  huttiéni«  de  May.    On  plaça 
fur  le  baut  de  Montmartre»  0(  fuf  ÏAbnu  àA  Montfaucon  quelques  pié« 
^ts  d'arttUâriâf  non  pas  pour  fiùre  brèche  aux  mursdlles;  mais  feulement 
Dour  épouvanter  lès  Parifiâris  en  olMttant  quelques  maifons  ;  8c  puis  le 
R<^y  fit  attaquer  lé  Fauxbourg  daine  Martin  par  le  fieur  de  la  Noue  qui  Mémoiref 
lue  repouflc»  &  blefTi  d'une  Aour<|uetade  à  la  cuifle.  deiaLi- 

Ce  liégc  ou  plutôt  ce  blocus  fUt  fticnns  fanglant  qu'il  ne  fut  long;  car  ff^^'T-*- 
qwÀ  qu'il  fe  fit  de  tempt  «tt  temps  quelques  ibtties  affeâ  vigdureufes,  il  '^jUT 
ne  s'y  donna  point  de  combats  fort  tionfidArablèri  pendant  plus  de  quatre 
nK»s  qu'il  duray  le  Roy  eQféfMt  vtiùr  à  bout  de  là  Ville  par  la  famine» 
6c  ne  penfant  qu'à  fête  bien  tfirder  les  padà^es ,  par  où  l'on  pou* 
voit  coodttiic  des  rivréa  ti{nt  *  i*afis  qu'à  Saint  Denis»  qu'il  bloque 
suffi»  &  qd'il  prie  «prè»  quelque  Hi^^  par  ee^palMoa. 

Ainfi,  bien  que  les  plus  grandes  forces  du  Roy  fuflent  mailùyéet  ^êtth  J0U 
à  cette  emrqHifè,  la  tftMriV  fe  datait  avec  pltis  «te  i^vacité  dans  les  i-tmJfu 
Prôvûices»  qu'aux  emrtfiRttf  de  Paris<    Le  Qiiit  ûê  He^ray  Gouver-^  ^  ''*'^' 
neur.  d'iUedçon  petit  le  Roy»  tttaqtfa  uti  Corps  de  troupes  comman* 
dé  par  LanUc,  qui  après  avoir  été  repbulTé  de  la  Ville  du  Mans  s'étoit 
«impé  à  Mciteri;  il  y  liit  ééùài  à  plate  eôUCurq»  Si  obli^  de  fe  fliu- 
vef  en  t^etagne. 

Presque  dene  le  mltâetMips  pkifieiits  OenUlshdaities  d'Anjou  &  dd 
Maine  du  puti  de  la  Ligue  »  dcMC  les  principaux  étoient  les  fienri 
Doftbeinayes»  du  I^n»de  laKcMslWbcMïâu  »  de  Bir4gue»  di  Corces  s'd* 
utït  joints  mfemble»  inrexit  fiif  piwd  nft  OcStps  âonlidenMe  de  Cavale^  Cayet: 
lie  &  d'hifaûteiie cotweM  de  kMr«  VifTtex  6l  de  knits  «ns»  ôc  choirH.  T.  i. , 
xeot  IxiW  k9  cooiiiMffdct»  kùstu  d/f  la  Saulaye)  ca^  durant  cds  gueitei 
Civiles»  h  NoU^  des  Pfotinâe»  agifibit  de  fen  pfopfe  fibouvement» 
&,  Céah  les  occaâone  »  fu»  cdâfdker  ks  Cheft  du  pam  qu'ifs  foûttf' 
noietit»  Ib  ionbéi«M  totte  à  tdtfp  Utt  kr  petite  Ville  de  Sabjfé  qu'ils  fuit- 
pfirent ,  (k  y  fireac  Mtdune  de  RjlAbo^tet  pftf&ntnére. 

Liàdebn  Casorerntot  du  Chàt*$tu  itf  défetfdic  vaiHamment»  fk  mtn 
obftant  la  prife  de  la  BafTe-cour»  donna  le  temps  au  fieur  de  Rambo^ef 
<|t»  coMMtondoit  ôttoé  te  Mans ,  de  veHir  à  f«a  feecmrs.  Ce  Seignevr  fur 
la  nottveHs  de  la  prifc-de  \t  VUle  Aë  9iMi  »  aveit  fait  promptement  moAM 
tef  à  ekdvai  hi  NobleOè  du  pdrtt  du  R«y  )  ks  âe&rs  de  Mamtenon ,  df 
Poigni  at  ditPargis  fts  ftéfes  »  9&eM  Gouverneur  de  Clérac»  de  l^ 
«Me  OoKvârBeur  de  MoffiiAe^  6t  ptfafidwj»  autf «  Seigneurs  le  fuivifeiM 
dans  cette  cxpééi^&tk 

Le  Maequb  de  ViUabiesf».  ft  k  heta  dT A^bûix  teat  Mienéfent  des  trchi' 
pe»  k  9nàoHt  petàCe  Place  »  <fM  dtt  #ar|^  votduc  teprendre  en  ehettiïi 
fiMint»  &obMtemiitNMMeffiA«<ytiirobfige»dèfti«âref  aaMins;:  kl 
Place  fitt  forcée^  &  te  Oepitidne  q«if  y  cdmeuttéokf  petiâtt^ 

hi  formèrent  en  CK  euMok  leDf  peâee  nemtët  ké  Setti  de  la  Pa«rîéM 

Zz  a  Beau» 
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Beauregard  commanda  Tlnfanterie  de  TavaDt-garde,  &  Malherbe  celle 

^^     delaBawme. 

com&Mt         Dès  qu'ils  parurent  à  la  vûë  de  SaWé,  les  Liguez  forrirent  au-de* 

éiMni  m    vant  d'eux.    U  fe  donna  un  fanglant  combat,  ou  de  Gorces  Sergent 

•^J^-^      de  bataille  des  Liguez  fut  tué  ,    la  Saulaye  leur  Général  pris  ,    & 

Beauregard  du  côté  des  Royaux  bleffé.    Une  pluye  qui  furvint  avec 

des  éclairs.  &  des  tonnerres  épouvantables ,  fit  ceflcr  le  feu  des  Ar- 

quebufes ,  &  on  ne  fe  fervit  plus  que  de  Tépée.    Les  Liguez  furenç 

pouflez  jUfques  fous  les  murailles  :  mais  il  fut  impoffible  aux  Royaux 

de  jetter  du  fecours  dans  le  Château,  &  ils  fe  retirèrent.    Cette aç* 

tion  fut  très-bien  conduite  de  part  &  d'autre i  &  Ton  e!n  parla  com^ 

me  d'une  des  plus  vi^oureufes  qui  fe  fuflent  faites  depuis  long.temps^ 

k  perte  fut  à  peu  près  égale,  chacun  prétendit  y  avoir  eu  ravanta*- 

fe,  les  Royaux  étant  demeurez  maîtres  du  champ  de  bataille,  &  les 
iguez  étant  venus  à  bout  d'empêcher  qu'aucun  fecours  n'entrât  dana 
k  Château. 

Le  Gouverneur  ne  laifla  pjis  de  tenir  dana  cette  bicoque,  qui  ne  mé» 
ritoit  pas  qu'on  répandît  taqt  de  fang  pour  la  défendre:  mais  u  en  coûta 
encore  plus  dans  la  fuite ,  par  l'opiniâtreté  des  afliégeans  &  des  aflié- 
gez. 

Le  fieur  de  la  Rochepot  Gouverneur  d^Anjou  pour  le  Roy,  quitta  le 
Château  de  BrifTac  qu'il  affiégeoit,  pour  venir  délivrer  celui  de  Sa- 
blé. Dès  quil  fut  arrivé ,  &  qu'il  eut  ruïné  les  retranchemens  des; 
Ligueis  avec  deux  canons  qu'il  avoit  pour  toute  artillerie,  onmowa^ 
i  raflaut.  La  Ville  fut  emportée  après  beaucoup  de  réfiftance:  tout 
ce  qui  s'v  trouva  de  fbldats ,  fut  taillé  en  pièces  ;  la  baf!è-cour  du* 
Château  liit  auffi  forcée;  fept  ou  huit  cens  hcAnmes  furent  tuez  du  cà^ 
cez  des  Liçuez;  la  Roche-boiilèau  fauva  la  plupart  delà  Cavalerie,, 
avec  laquelk  il  fit  fa  retraite  en  fort  bon  ordce.  Defebetnayes- ,  ôc 
quelques  autres  Gentilshommes  qui  £e  trouvèrent  enfermez  dans  Um 
Ville  ,  eurent  recours  à  Madame  de  Rambouillet  leuc  prifonniére ,. 
pour  demander  quartier  ;  &  elle  en  ufa  avec  beaucoup  plus  de  gé*. 
nérofité  »  qu'ils  n'avoient  eu  d'honnêteté  à  fon  égard  lors  qu'ils  lai 
prirent. 

.  Tant  de  déroutes  des  trpupes  de  la  Ligue  dana  le^  Maine,  donnoienc 
lieu  d'efpérer  que  fes  Partifait$  n'oferGÔent  plus  y  revenir  ;.  &  dans  cette* 
penf^e  quantité  de  NobleiTe  du  Pays  conduite  pai  le  fieur  de  Lefidle^ 
&  mit  en  marche  pour  fe  rendre  à  l'armée  du. Roy  :.  mm  il  n'étoi^pas  en- 
core fort  loin,  lors  qu'il  reçut  de  Tours  un  Courier  de  la  part  daErince* 
de  Conu,  qui  lui  envoyoit  ordre  de  retourner  fur  fes  pas. 

Ce  Prince  à  qui  leRoy  avoit  donné  le  Commandement  des Annes  dans' 
k  Poitou,  la  Touraine>  le  Maine>  le  Perche,  le  Berri,ie  Bléibis,  le  Yen* 
domois,  leDunois,&  le  Limqufin, avoit  reçu  avis  que  Lanfac  marchdt 
^  à  grandes  journées,,  à  la  tête  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied^ 
&  de.  deux  cens  bons  C;^valiers  que  le  Duc  de  Mercœur  lui  avoit  don* 
nez  ea£ti:etagiip^&  qu'il.venoit  fondre.dao$  le  Maine  avec  cettctroupa* 
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Sa  effet  Lanfâc  accompapié  de  Viques  Geotilfaomme  de  Normandie,  ^ 

de  Guébriant  Gentilhomme  Breton  &  de  quelques  autres ,  vint  le  pré-    *^- 
lênter  devant  la  Ville  de  Mayenne,  &  par  le  moyen  des  intelligences 

3u*il  avoit  avec  quelques  Bourgeois  y  s'en  empara.    Gelui  qui  comman- 
oit  en  Tabfence  du  fieur  de  Leftelle  Gouverneur  de  la  Place ,  fe  retira 
au  Château  avec  fa  gamifon  ,  réfolu  de  le  bien  defïcndre. 

Leftelle  fur  l'ordre  du  Prince  de  Conti  rebroufla  chemin,  &  marchant 
jour  &  nuit  arriva  à  LaiTé  à  quatre  lieues  de  Mayenne ,  d'où  il  déta- 
cha avec  quelques  fbldats,  le  Capitaine  du  Motet,  qui  ayant  forcé  deux 
Corps-de-Garde ,  entra  dans  le  Château. 

Le  Gouverneur  d'Alençon  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  auffî  reçus 
du  Prince  de  Conri,  vint  joindre  Leflelle  à  Lafié ,  &  forma  avec  les 
croupes  qu'il  amena  &  celles  qu'il  y  trouva,  un  petit  coips  de  quinze 
cens  hommes  de  pied ,  &  de  deux  cens  chevaux^ 

IL  fembleque  la  deflinée  des  Ligueurs  en  ce  Pays-là,  étoit  toujours  ^-^^^^^  pr^ 
de  bien  commencer  &  de  mal  finir ,  de  prendre  les!  Villes  &  d'échouer  ^**^^^-' 
aux  Châteaux»  Lanfac  voyant  un  fi  gros  focours,  avoit  néfolu  de  lever  J!^Mm^ 
le  iiége,  mais  il  fiit  prévenu.  Leflelle  le  fit  attaquer  da  côté  db  Château  Cayet.  ' 
par  de  Hertray  Gouverneur  d'Alençon  6c  par  Montatére ,  &  lui-même  T*  »• 
ayant  forcé  quelques  barricades,  oti  il  efiuya  un  afiez  grand  feu,  entra 
par  la  Ville  qui  étoit  ouverte.  U  trouva  Lanfac  en  bataille  dans  la  place 
avec  un  gros  de  Cavalerie,  &  deux  mille  hommes  d'infanterie:  il  char- 

fea  la  Cavalerie  qu'il  renverfa  ,  &  enfuite  rin&mterie  qu'il  rompit  fans 
eaucoup  de  réfiftance  ;.  mais  Lanfac  ralliafes  troupes  hors  de  la  Villes. 
&  fit  fenne. 

Leftelle  ayant  été  rejdnt  par  Hertray  &  Montatére ,  qui  venc«  do 
mettre  en  déroute  tous  .ceux  qu'ils  avoient  eu  en  tête ,  fortit  de  la  ViUe^ 
&  attaqua^&  défit  de  nouveau  Lanfac.  .Cdui-ci  pour  comble  de  mal^ 
Leur,  ayant  rafTemblé  les  débris  de  fa  petite  armée  à  unelieuë  delàfus^ 
ta  Chauffée  d'un  étang ,  fiirrencontre  par  le  Marquis  de  Villaines  qui*  , 
venoit  renforcer  Leflielle  avec  cent  Cuiraffîers  j,  &  quijugeant  à  la  coù^^ 
tenance  de  cette  troupe  que  c'étoient  des  gens  qui  avôient  été  battus,, 
ne  les.  marchanda  point ,.  6c  vint  fur  eux  avec  tant  de  fiirie,  qu'il  ache^ 
V-ade  les.diflîper.. 
Lanfac  perdit  dans  cestrois  attaques  douze  à  treize  cens  hommes^,  & 

?armi  eux  le  Bas£>n  de  Monteflbn ,  les  fieurs  de  la  Befaudiére»  de  la 
Chevalerie,  Lurnois,  la  Chapelle,  &  Beaumanoir  :  plufîeurs  Enfei^ 
gnes  6c  Coiiiettes  furent,  prites  ,.  &  tcois.  cens  hommes  fidts  prifon^' 
niers. 

Du  côté  des  Royaux  la-  perte  ne  Ait  confidëraËle ,  que  par  la  mort 
de la,Chamiére  r  Pérénaut ,  &  Coulange  :. Lanfac  fe  refijgia^de  nou^ 
veau  en  Bretagne  ^  &  perdît  F^ovie  de  revenir  troubler  le  Pay«  du« 
Maine. 

H  n'y  avoit  plus  que.laFerté-Btemard  dans  cette  Province  qui*  tînt  sf//fé»>^ 
pour  la  Ligué.  Le  Prince  de  Conri  vint  lui-même  y  mettre  le  fiége  :  le  fiéitUFtf^ 
uéur  Dxagues-Comnene  qui  fe  difoii  *4cf(«n4aat  dos; andeos  Ettpe-  ^  Birmird^ 

Zz  }    '  ,afcurs- 


Digitized  bv 


Google 


^4  HISTOIRE    DE   ÎRANCE. 

rew»  de  Couftaminople^  tft  étok  OouvmMor  ^  ft  l'y  <ldfendlt  ptn^ 

^^  daot  plufieura  Jour»  avec  habileté  &  courage  j  fflâi»  ne  Vôyâm:  pdhif  pâ* 
roitre  le  lècouri  que  1»  BourdaiQére  Oauverneuf  et  Châxtteè  lui  âvôit 
promis  ^  il  rôiidic  it  place  par  uae  capicuUtMti  bonoraUé^ 

La  Bourdaifiére  au  lieu  de  vemr  au  fecours  de  la  Ferté-Bemâtd  ,  â- 
voit  fait  une  diverfion.  U  prit  Meun  fur  Loire  8i  Châteaudon.  Cette 
âemîére  place  rompit  la  coitunasûcation  de  Tours  avec  le  Camp  de  de- 
vant Paris.  Le  Roy  ordonna  au  Pricuie  de  Coâli  de  la  reprendre  »  &  IxÂ 
envoya  même  le  Maréchal  d'Aumom  »  &  k  fieur  de  ChumpBvatit  avee 
un  Tcnfon  de  Cavalerie  &  d'Infimterie*  Toutes  tes  Troupea  du  Maine 
y  marchèrent.  La  Patriérc  Gentilhomme  de  Beaufl^  qui  y  corbman- 
4oit»  fe  voyant  i^taqué  par  tant  de  troopes ,  de  nVfpéram  point  de 
iècoucs  0  fouffiit  feulement  quelques  volées  de  canon  9  Si  rendit  la  FIa« 
ce  ;  après  quoi  le  Prinœ  de  Coati  avec  cette  année  KUâ  joindre  le  R^ 
devam  Paria  ^  oii  un  noirvel  événement  dodna  t>eiMieod{]i  dlûqtriétude 
aux  Chefs  de  la  Ligue. 
âf^  éU  Ce  fut  la  mort  du  Cardinal  de  BôurbOfi  nominé  ttar  lee  Ligtieufl 
c^TéùnéU  Charles  Roy  de  France  dbôéme  du  nom ,  titre  qm  m  ht  fort  hiufile, 
diBùiaim.  pyifqu'il  ne  le  porta  jamaiaqif en  prifon  v  àttfflûe  le  pfenoit-fï  pas  hri» 
»ême.  U  aficiâoit  au  contraire ,  depuis  la  mort  de  Kemi  RI.  k)ffm^ 
parloit  du  Roy  y  de  Usppelkf  non  pas  le  Roy  dé  Navarre  >  mais  ikA^ 
Çayct.  plement  le  Roy  mon  nrveo.  Il  avât  toujours  aîmé  ce  Prtnte  f  St  qtiifld 
-^*  '*  ht  nouvelle  de  la  batjbile  de  Contras  lut  fut  rapportée  ^  il  en  fie  paroftrt 
beaucoup  de  jove,  en|>réfence  de  deux  anciens  domeitiqties  atïfqtieB 
il  fe  fioit  ;  „  loué  foit  Dieu ,  dit-il ,  le  Roy  de  Navarre  mon  ne- 
»  veu  eft  viâorieux ,  notre  ennemi  efl  mort  (  il  partoit  éa  Duc  de  Jo- 
^  yetife  )  sùnfi  en  prendr»-t-it  k  tous  ceux  ^ui  s^atf aqueront  à  nùtrt 
ff  Maifon.  Vive  Bourbon:  Dieadoi9ne  la  vie  au  Royi  ma«s  jWj^ére 
^  que  s*il  sMurok  fa»  hoirs  f  je  yttrm  mon  neteu  Roy.  Rien  ne 
^  prouve  mieux  f  que  le  feul  amoûf  de  la  Refigiô»  Tavôk  jetf é  dans  fe 
pafti  oppofé  à  celui  du  Roy ,  contre  lequet  la  Maifon  de  Outfë ,  dont 
cependant  il  n'icnoroit  pas  les  deflRfins ,  Tavc^t  furieufèttent  prévenir. 
Ce  bon  Prince  Cbefappaieiit  de  la  Ligne  depuis  cinq  ans,  mourut  d'â- 
ne rétention  d*urine  caufée  par  la  pierre ,  au  Château  de  Fontenai-fa'- 
Comte ,  le  hvkiéme  de  May  e  ïàgtàt  ibhMme  &  ftpt  ans. 

Cette  aMft  devok  beaucoup  embara(Pnr  le  Duc  de  Mayenne ,  qui 
depu^  la  procbimation  cfoe  Ton  avoit  fymû  k  Fans  de  ce  prétendb  Roy» 
ji^avok  pl^  voohi  tenk  que  de  lui  fa  Lfeuteâa0ee  Générale  du  Royatr* 
me,  &  non  point  du  Confeil  de  l'Union, de  qui  il  Tavoit  reçue  d'abord^ 
^  qM*iI  avait  caHé  htonittêBie  i  de  là  ^enftfivon ,  que  fon  âtre  &  Rtitorip 
té  oui  en  dépeffdoient ,  &e  fttbfîii»ie»K  plus  d)epuis  k  mort  de  ce  Grince; 
ùéfm  auS  da  cDdcrtteflms  fôchew^pour  FAmbafladeuf  d*£fpagne 
en  particulier  :  parce  que  le  Roy  fon  maître  dans  une  Déclaration  *  Âr 
lia»  une  Leitae  |  addseflée  à  r  Arckevêque  et  Tolède  que  Ton  avoit 
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iipanduiê  pirtout,  jttôifioît  princmdemefit  fiirlacttprivké  Ai  CarcH-     ■      "" 
liai  Roy  Cmrks  X.  ks  fecours  quil  envoyoit  ouvertement'  en  France     '**^ 
aux  liguez   depuis  la  mort  de  Henri  III.  Ce  prétexte  étoit  entière- 
ment détruit  par  la  mort  de  ce  Prince>  &  d'autant  plus  qu'il  n*y  avoit 
dtaf  le  parti  delà  Ligue,  aucun  Prince  du  Sang  qu'on  pût  lui  fub- 

Le  Légat  qui  étoit  dans  les  mêmes  intérêts  ,  &  entièrement  livré- 
tmx  Efpagnols  rfétoit  pas  moins  déconcerté  ^  parce  que  jufques-là,  la 
pfilbn  d'un[Cardinal  avoit  donné  à  Rome  Quelque  couleur  à  fa  partialité, 
mais  ce  qui  le  chagrinoit  davantage ,  c'eft  qu'il  avoit  appris  que  le  Duc 
de  Luxembourg  &puté  delà  part  des  Princes  &  de  la  Nobleffe  Ca-  - 
tbolîque  de  France  du  parti  du  Roy ,  commençoit  à  être  écouté  fa- 
vorablement  du  Pape ,  qui  enfuire  des  entretiens  quil  avoit  eu  avec  Ivàr 
pzroiScit  beaucoup  chan^  k  Tégard  des  aâtires  de  France,  furtout  de^ 
puis  la  bataille  d'Iviy. 

Mais  ils  avoîent  toujours  une  reffource  dans  le  prétexte  de  k  Religion^ 
^  ttsle  firent  valdrptus  que  jamais  en  cette  occafion. 

L'AmbafTadeur  d'Efpagnc  &  le  L^at ,  Air  la  nouvelle  au*3s  reçurent  Câidie^nfi 
de  U  maladie  du  Cardinal  iie  Bouibôn ,  engagèrent  le  Prévôt  desMar-  Mnctfro^ 
chuids ,  les  Echevins  &  plufleurs  des  principaux  Bourgeois  de  Paris,  à  fîf^J^^ 
prefenter  à  la  Sorbonne  trois  queftions  en  forme  de  cas  de  confcience,  Ust^m!^ 
pour  les  examiner  &  en  donner  la  décifion.  Mémoire^ 

Là  première ,  ^  fùf>pafé  que  le  très-bon  Roy  Charles  X.  mourût  delà  Li- 
„  (  ce  que  Dieu  ne  veuille ,  )  ou  qu'il  cédât  à  Henri  de  Bourbon  fon  S^  '^-  4^ 
^  droit  a  Ui  Couronne ,  dans  le  temps  qu'il  eft  détenu  dans  une  injufte 
^  captivité,  fi'lesFrançois  font  obligea,  ou  peuv ent  en  fureté  de  conf- 
^  âence,  recevoir  pour  Roy  ledit  Henri,  ou  tout  autre  Prince  faUf- 
^  teur  d'hérétiques ,  même  après  qu'il  auroit  été  aUbus  de  fes  crime» 
,9  Su  descenfures,  vu  qu'il  y  aura  toujours  fujet  de  cnùndre  de  la  pei^ 
^  fidîe ,  &  le  reaverfement  de  la  ReIigion'&  du  Royaume. 

La  féconde.  **  Si  celui  qui  travaille  à  procurer  la  Paix  avec  ledit 
^  Henri ,  ou  qui  le  permet  pouvant  L'empêcher ,  peut  être  réputé  fufi- 
^  pe^  ou  fauteur  d  héréfîe. 

La  troifîémc.  „  Si  cda  regarde  le  Droit  Divin ,  dt  peut  être  ap- 
„  prouvé  par  un  Catholique  fans  péché  mortfel ,  &  fans  mériter  la  dam- 
4,  Bation,  &  fi  de  s'oppofcr  audit  Henri  de  toutes  fes  forces  eft  une 
n  chc£^  méritsoire ,  &  fi  de  lui  réfifter  jufqu'à  réptlnd^  fon  fang ,  peut 
n  être  appelle  un  martyre. 

Ces  cas  de  Confcience  ne  fe  propofoient  jamais ,  Qu'on  ne  fût  af-  jMfim  ié-. 
fisré  d'une  décifion  telle  quVmla.  fouhait^t^  &  voici  ceHe  que  Y<^U^Mtihk 

éoona.  .      *  ^^^^^^At 

99  Qu'il  .étoit  defFendu  par  le  Droit  Divin  à  tous  Catlioliquey,  de  ^%Z 

^  lécoÔQottre  pour  Roy  un  homme  hérêtiqVie  ou  fauteur  d^réaqueren' 

,•  neml  notoire  de  l'E^life,  de  beaucoup  plus  encore  un  Relaps  oc  nom*- 

tt  mément  excommunié  par  le  Saint  Siège;. 
n  Que  Hun  homme  de  ce  caraâése  av<MC  ebtcini  4âfi^  k  fere-extè- 
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'■  >,  iicur  f  abfolutioQ  de  fes  crimes  &  des  cenfures ,  &  que  cependant  11 

^^*^*    ^  y  eût  un  danger  manifefte  de  difiîmulâtion,  de  perfidie,  &  de  renver- 
f,  fement  de  la  Religion  Catholique ,  cet  homme  devoit  être  exclus  (de 
',,  la  Couronne^  par  le  même  Droit  jf  Divin.  ) 

„  Quiconque  agit  pour  rélever  fur  le  Trône ,  lui  eft  attaché  ou  fa- 
„  vorable ,  ou  permet  qu'il  parvienne  à  la  Couronne  le  pouvant  empê- 
,^,  cher.,  &  le  devant  paria  Chargic ,  viole  les  Sacrez  Canons ,  eft  juf- 
„  tement  fufoeû  d'héréfie ,  &  pernicieux  à  la  Religion  &  à  l'Eglifc,* 
„  Ton  peut  &  Ton  doit  procéder  fur  ce  fujet  contre  lui,  de  quelque  rang 
„  &  éminence  qu'il  foit. 

„  Comme  donc  Henri  de  Bourbon  eft  hérétique, fiiuteur  d'hérétiques, 
.„  ennemi  notoire  de  TEglife ,  relaps  &  nommément  excommunié ,  & 
»,  qu'au  cas  que  peut-être  il  obtint  Ton  abfolutjon  dans  le  fore  extérieur, 
9j  la  difTunuk^on ,  la  perfiilie  &  le  renverfement  de  la  Religion  font  ma- 
„  nifeftement  à  crainclre  »  les  François  font  obligez  (}uand  même  il  ob-' 
^  tiendroît  fon  abfokition ,  6c  que  le  légitime  héritier  de  la  Couronne 
9,  mourût  ou  lui  cédât  ion  droit ,  de  l'empêcher  de  s'emparer  du  Roy- 
„  aume  très-Chrétien ,  &  qu'on  ne  fafTe  la  paix  avec  lui  :  Et  ceux  qui 
t»  lui  font  favorables ,  violent  les.  Canons ,  font  fufpeéls  d'héréfie  & 
jff  pernicieux  à  TEglife  ;  &  comme  tels ,  ils  doivent  être  (érieufement  Se 
^  diligemment  reprimez  &  punis. 

„  Et  comme  ceux  qui  fayoriiient  de  quelque  manière  que  ce  fck  le 
^,  deflfein^ue  ledit  Henri  a  de  parvenir  à  la  Couronne ,  font  des  défer- 
,9f  teurs  de  la  Religion ,  &  font  dans  un  état  conrinuel  de  péché  mortel, 
.5^  auiTLceiix  qui  $  oppofent  à  lui  par  le  zéie  de  la  Religion  autant  qu'il  eft 
9,  en  eux ,  mentent  beaucoup  auprès  de  Dieu ,  &  des  hommes  ;  Se 
j,  commeon  doit  juger  que  les  premiers  qui  s'obftinent  à  établir  le  règne 
^„  de  Satan ,  feront  éternellement  damnez ,  de  même  il  faut  être  per- 
jff  fuadé  que  ceux  oui  y  réfiftent  jufqu'à  verferleur  fang,  en  recevront 
9,  une  récompenfe  éternelle ,  &  obtiendront  la  palme  du  martyre  en 
.„  qualité  de  défenfeurs  de  la  foy. 

„  Conclu  d'un  .commun  xonfçntement  dans  la  troifiéme  aflemblée 
^  faite  fur  cette  affîiire ,  jen  la  grande  Sale  du  Collège  de  Sorbonne , 
j,  tous  les  Mahres  en  général  &en*panicufier  ayant  été  appeliez  parfer- 
„  ment  le  fepdéme  May  de  l'an  i^pa 
Cayct.      .   ^^  Décret  ayant  été  publié,  exalté  &  commenté  par  les  Prédicateurs, 
T.  1.       fut  envoyé  quelque  temps  après  aux  Villes  liguées  avec  une  Lettre  des 
Parifîens ,  ou  l'on  exhortoit  toutes  ces  Villes  à  demeurer  fermes  dans 
rUnion ,  &  à  fe  laifler  moins  épouventer  pjar  les  maux  que  l'on  fouf- 
froit  dans  Paris  à  çaufe  de  la  dilette ,  qu'animer  par  la  patience ,  dontv 
les  Catholiques  de  cette  grande  ViUe  leur  donnoient  un  fi  beau  mo- 
dèle. 
ittfiMt,      Au  bout  de  peu  de  jours  le  Duc  de  Nemours  reçut  la  nouvelle  de  la 
en  vmn  it  jnort  du  Cardmal  de  Bourbon ,  &  la  cela  d'abord  :  m^s  voyant  le  peu- 
lleétm!'  Ef^  affermi  par  ce  nouvel  artifice,  il  n'en  fit  plus  de  myftére.    On  fit  une 
jÊfimfiém    JrocefliQn  géoéialç  qui  fe  rendit  aux  Âu^uftin^  »  où  après  une  Méfie  to^ 

lems- 
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IcnracUe  ,  &  un  Sermon  ftir  la  confiance  ^que  tout  CathoKque  devoir      ■     ■ 
«voir  pour  la  défenfe  de  fa  Religion ,  le  Légat  revêtu  des  habits  Ponti-  i^^j.^' 
ficiux ,  tenant  le  Livre  des  Evangjles  ouvert ,  reçut  un  nouveau  kr-d'Umm  des 
ment  de  tous  les  Princes  ,  Princelles  ,  Prélats  ,   des  Chefs  de  tous  les  c*thoU- 
Corps ,  des  Colonels  ,  des  Capitaines  ,  par  lequel  ils  promirent  de  ré-  ^'' 
pandrejufqu'à  la  dernière  goûte  de.  leur  fang,  pour  maintenir  la  Reli- 
gion Catholique  dans  le  Royaume ,  défendre  Paris  &  les  autres  Villes 
de  rUnion,  oc  de  nefe  foûmettre  jamais  à  une  Roy  hérétique  ;  &  le  mê- 
me ferment  fut  prêté  auflS-tôt  après  par  le  peuple  ,  entre  les  mains  des 
Chei^  des  Quartiers. 

'  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  choie  affez  fmguliére  qui  a  été  rcmar» 
quée  par  un  de  nos  Hiftoriens  ;  c'ell  que  les  Ligueurs  après  la  mort  du 
Cardinal  de  Bourbon  continuèrent  de  marquer  leur  Monnoye  à  fon 
coin  i  &  il  dit  qu*il  a  vu  une  très-grande  quantité  de  pièces  de  vingt  Bouche 
folsappellées  quarts  d'Ecu  marquées  de  Tan  lypi.  &  du  nom  de  ce  ^^;ç^^çç 
Cardinal ,  &  même  une  de  cette  fone  de  fan  1 596.  Il  n'en  faudroit  pas  r.x.^.j%% 
davantage ,  pour  faire  tomber  dans  Terreur  les  liécles  futurs ,  touchant 
Tépoque  de  la  mort  de  ce  Cardinal ,  fi  elle  n*étoit  pas  auffi  exprelfément 
marquée ,  qu'elle  Teft  dans  nos  Hiftoires. 

La  cérémonie  dont  je  viens  de  parler ,  fut  fuivie  d'une  chofe  tout- à-  tiMmtntiê 
fait  bizare;  car  on  mettoit  tout  en  œuvre,  pour  frapper  Tefprit  du  peu-  ^''^**^ 
pie.    On  fit  une  efpéce  de  Régiment  compofé  de  Religieux,  de  Prêtres,  ^/aJ^ 
&  d'Ecoliers  jufqu'au  nombre  de  treize  cens  hommes.    Les  Religieux  ^iw- ^mi^ 
des  Ordres  les  plus  auftéres  de  l'Eglife,   comme  les  Capucins,  Xt^gmms. 
Feuillans ,  les  Chartreux  &  quelques-autres ,  s'y  enrollerent  ;  mais  les 
Chanoines  Réguliers  de  faintc  Geneviève  &  de  faint  Vidlor ,  les  Béné- 
dictins ,  les  Céleftins ,  &  quelques-autres  ne  donnèrent  point  dans  ce 
ridicule-v 

On  vit  les  autres  ayant  à  leur  tête  Monfieur  Rofe  Evêque  de  Senlîs , 
&  Hamilton  Ecolfois  Curé  de  faint  Côme  qui  faifoit  la  fonction  de  Ser- 
geant ,  marcher  en  ordre  de  bataille ,  armez  de  pied  en  cap  fur  leur 
troc  ,  le  çafque  en  tête ,  la  cuirafle  fur  le  dos ,  l'épée  au  côté ,  la. pique 
ou  la  hallebarde  à  la  main  ,*  ou  le  moufquet  fur  fépaule.  Un  fpeaacle 
fi  extraordinaire  attira  tout  le  monde  dans  les  rues  &  aux  fenêtres  ;  le 
Légat  les  ayant  rencontrez  auprès  du  Pont  Notre-Dame ,  fit  arrêter  fon  . 
canroffe  pour  les  voir  pafler ,  &  eux  par  honneur  lui  firent  une  falve  de 
moufquecerie  :  Mais  un  de  la  Troupe ,  qui  apparemment  ne  fçavoit  pas 
que  fon  moufquet  fût  chargé  à  baie ,  ayant  tiré  trop  bas,  tua  le  Secré- 
taire du  Légat  tout  proche  de  lui  :  ce  qui  empêcha  ce  Cardinal  de  jouît 
plus  long*temp8  du  plaifir  de  ceite  revûë ,  de  peur  de  quelque  nouvel 
accident.  On  fit  des  Eftampes  de  1  a  marche  de  ce  Régiment  de  nouvel* 
le  parure  :  on  en  voit  encore  aujourd'hui ,  &  on  les  prendroit  pour  des 
grotefques  faites  de  pure  imagination  ^  li  le  fait  n'étoit  pas  auffi  avéré  ^ 
qu'il  l'eft  par  nos  Hiftoires. 

Pour  donner  plus  de  force  à  la  décifion  de  Sorbonne,  &  au  nouveau  f^itpHnt 
ferment  fait  enve  les  mains  du  Légat,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  con-  i^nfrrmê  k 

Tom.  FI.  Aaa  for- 
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■  forme  à  Pan  &  à  l'autre  ;  par  lequel  il  étoit  défiaidu  de  p^aHer  d'iracune 

.  ^Ç^r  compofirion  avec  Henri  de  Bourbon ,  fous  pdne  de  la  vie  ,  &  ordon* 
diS^'tZii.  ^^  à  tous  les  Bourgeois  d'obéïr  en  tout  à  Monfieur  le  Duc  de  Ne- 
Daté  du     mours. 

«/.Juin.  LesEfpions  de  ce  Duc,  Tavertirent  dans  le  même-temps,  que  le 
fîeur  de  Vigni  Receveur  de  la  Ville ,  beaufrére  du  Préfident  BriiTon,  en* 
tretenoit  quelque  commerce  avec  le  Roy.  U  fixt  arrêté  ,  &  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  fût  condamné  à  la  mort;  mais  comme  on  vit  qu'Û  avoit  pour 
complices  plufieurs  perfonnes  de  confidératiôn ,  &  que  cette  découver- 
te pourroit  produire  de  méchans  effets ,  fi  elle  devenoit  publique,  on  fe 
contenta  de  le  chafTer  de  la  Ville ,  après  lui  avoir  ait  racheter  fa  vie  au 
prix  de  douze  mille  écus. 

Une  des  chofes  qui  contribuoient  le  plus  à  contenir  le  peuple,  étoient 

les  libéralités  de  TÂmbafTadeur  d'Efpagne ,  qui  foumiiïbit  pour  fa  part 

tous  les  jours  à  deux  mâle  pauvres  de  quoi  Soutenir  leur  vie  :  il  vendit 

.      pour  cela  fa  vaifTelle  d'or  &  d'argent ,  &  tout  ce  qu'il  avcMt  de  meubles 

dc^aÏÏ-^*  tes  plus  précieux*    Le  Lé^at^  tes  Princefles  imitoient  cec  exemple,  & 

(ue.  T.i.  tandis  qu'ils  s'épuifoient  ainfi  pour  foulager  la  mifére  des  particuliers,  le 

Duc  de  Nemours ,  afin  de  fubvenir  aux  befoins  publics  Si  principale* 

ment  à  la  paye  des  troupes ,  employoit  fans  que  perfonne  s  y  oppofat  ^ 

l'or  &  l'argenterie  des  Eglifes ,  les  joyaux  &  les  meubles  de  k  Couron* 

ne. 

Le  Roy  qui  ne  s'étoît  pas  attendu  à  une  fi  opiniâtre  deffenfc ,  &  qui 
àvoit  crû  qu'un  mois  d'un  blocus  aufli  ferré  que  celui  qu'il  avoit  formé 
autour  dé  Paris ,  mettroit  les  Parifiens  à  la  raifon ,  en  voyoit  déjà  trois 
pafTez  i  fans  avoir  rien  avancé. 

Cefl  ce  qui  le  détermina  à  &ire  un  nouvel  effort ,  dans  l'efpérance 

que  s'il  réuffifloit ,  la  terreur  pourroit  achever  de  dompter  des  gfM  déjà 

mattez  par  la  faim  &  par  les  miféres. 

jfféuti^      Il  réfolut  donc  de  donner  un  afiaut  général  aux  Fauxbourgs ,  &  la 

luifFamr-  ^^^^  *^^  éxécutée  le  vingt-feptiéme  de  Juillet ,  avec  ime  fiaciUt^  qu'il 

Z^,  2^  n'avoit  pas  efpérée.  Châmlon  ayant  commencé  l'attaque  au  Fauxbourg 

Taris  târ    Saint  Marceau ,  tous  les  autres  furent  infultez  en  même«temps ,  &  em* 

y^^^^   portez.    On  fe  logea  vis-à-vis  ,  &  fort  près  de  toutes  les  portes ,  ex- 

î^ubigné  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^"^  Antoine ,  où  il  n'y  avoit  encore  alors  que  très 

T.j.ifVc.'  peu  demaifons,  quipufîènt  couvrir  les  afBégeans. 

1'  Âufli-tôt  après  cette  expéditbn,  chaque  Commandant  fe  fortifia  dàn» 

fon  pofie;  Fervaques  à  la  Courtille ,  &  au  Fauxbourg  Saint  Manin ,  le 

Baron  de  Biron  dans  le  Fauxbourg  Saint  Denis ,  Saint  Luc  à  celui  dé 

Montmartre ,   Grillon  avec  le  Régiment  des  Gardes  au  Fau^dbourg 

Saint  Honoré  &  aux  Tuilleries,  le  Maréchal  d'Aumont  aux  Fauxbourg» 

Saint  Germain  &  Saint  Michel ,  le  Baron  de  Stdignac  au  Fauxbourg 

Saint  Jacques  avec  trois  Ré^mens  Gafcoos  ;  mais  il  devoit  être  aux 

ordres  du  Comte  de  Châtifion,   dont  le  Commandement  s'étendoit 

dans  ce  Fauxbourg ,  &  dans  ceux  de  Saint  Marceau  &  de  Saint  Viûor. 

Tous  ces  quartiers  féparea  étoient  de  très-difficile  &  de  très-dangereu- 
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fe  garde.»    tfjr  ajnuii:  pas  à  chacqo  plus  de  demze  à  treize  cens    

hommes,  qui  pouvoient  êtrç  attaquer  tout  à  coup  par  vingt  mille',  '^^ 
éc  en  ce  cas ,  obligez  de  foûtenir ,  &  d'attendre  plus  d'une  demi-heu« 
re  le  fecours  des  quartiers  les  plus  voiilns.  Ils  sV  maintinrent  tou- 
tesfois ,  &  ôtoient  par-là  toos  les  moyens  de  fubfiuer  aux  Parifiens  » 
qui  jufques-là  avoient  reçu  quelques  vivres  du  dehors ,  en  corrom* 
pant  à  force  d*areent  quelques  Officiers  de  Tarmée  deftinez  à  la  gar- 
de des  paifages  :  le  Roy  ne  iignoroit  pas  ;  mais  il  ne  pouvoit  y  rtmé^ 
dier ,  n  ofant  ufer  de  la  fé vérité  que  méritoit  un  tel  crime  de  peur  d'ê- 
tre abandonné  de  pluiîeurs  Gens  de  guerre  qui  le  fervoient  bien  d'ail- 
leurs ,  &  ne  pouvcrâit  s'entretemr  <kns  Ton  armée ,  que  par  ces  fortes 
de  voyes. 

Lui-même  par  un  excès  de  bonté ,  avdt  déjà  fait  une  grande  &ute ,  Lettres  da 
en  laiflant  palTer  au  travers  de  fon  Camp  une  infinité  de  vieillards,  de  ^^y  ^^ 
femmes  &  d*en&ns ,  que  le  Duc  de  Nemours  avoir  mis  hors  de  la  Ville  b^voî^ 
comme  des  bouches  inutiles»    U  en  u(à  de  la  fprte  contre  le  coâfeil  de  fon  Envo- 
la plupart  de  Ces  Généraux  ^  &  la  Rêne  d'Angleterre  lui  en  fit  faire  des  yé  en  An-, 
reproches  :  en  effet  cette  compaffion  dont  les  Ligueurs  ne  lui  fçurent  ^^^ 
£uéres  de  gré ,  lui  coûta  cher. 

Nonobflant  cette  décharge  de  la  Villet^  la  prife  des  Fauxbourgs  la  ré-  Bxtrêmte^ 
duifit  aux  plus  effroyables  extrémités.    Avant  ce  temps-là,  les  légu-  ^^^f^ 
mes,  les  racines,  les  fruits  que  la  campagne  commençoit  à  produire,      -      * 
étoient  de  petites  reflburces  pour  le  menu  peuple ,  qui  en  tiroit  ^uelcjues 
foulagemens  ;  au  deffaut  du  bled ,  du  feigle,  Çl  de  Torge ,  qui  avoient 
manqué  dès  le  mois  de  Juin  ,  le  pain  d'avoine  &  de  fon  étoit  la  nour- 
rituie  des  plus  aifez.    On  mangea  les  chevauk,  les  ânes ,  les  chiens,  les 
chats ,  les  rata ,  les  peaux  ^  les  cuirs  ;  t>n  aUa  jufqu*à  faire  une  efpéce 
de  pâte  des  os  pulyérifez  deis  morts  :  quelques-uns  ont  écrit  qu'on  re- 
nouvella  dans  cette  Qccafion  les  horreurs  des  fiéges  de  Jérufalem  &  de 
Samarie,  &  plus  de  treize  mille  perfonnes  moururent  par  la  &mine,  fans 
que  la  confiance  de  la  plupart  des  autres  parut  ébranlée. 

L'exemple  des  gens  de  la  plus  haute  qu^té  qui  panicipoient  à  ces  im« 
féres  ,  les  fréquentes  &  pathétiques  exbonations  jdes  Prédicateurs  ,  les 
faufles  nouveUes.  que  Top  Êafoit  courir  d!un  prompt  fecours ,  la  rigueur         , 
&  la  promptitude  avec  laquelle  on  punifibit  les  moindres  ï^utineriesJJjJJ^^'^ 
contenoient  ce  peuple  nptpbreux.    On  en  prévint  une  qui  devoit  fefaî-  t.  4. 
re  pendant  la  nuit  de  concert  avec  les  ailiégeans ,  leCqiids  tinrent  leuiB  ifUfi^ences 
échelles  toutes  prêtes  ,  afin  de  préfeoter  fefcalade  aux  mur^lles,  dès*^**^*^'^ 
qu'ils  entendroient  le  tumulte  :  Mais  le  Duc  de  Nemours  en  ayant  été     • 
averti,  demeura  toute  la  nuit  à  cheval,  tint  inerte  les.cor{)s-de-garde 
qu*il  avoir  dans  tous  les  quaniçrs  ,  ^  perfonné  ne  branla  jufqu'au  jour, 
qu'un  grand  nombre  de  pauvres  gens  vinrent  au  Palais  où  le  Confeil  fe 
tenoit,  criant  qu'on  fit  la  Paix ,  &qui  fuïoit  diffipez  à  TarriTée  de  quel* 
qucs  foldars.. 

Quinze  jours  apr^s^  lafédtdpQ  recoam6nça,âc une  troupe  delapopu- 

Aaa  a  lace 
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■  lace  vînt  encore  au  Palais  demandant  Paix  ou  pain.  Un  Bourgeois  nom- 

'^^'  nié  le  Gois  Capitaine  d'un  quanier,  ayant  voulu  s^oppofer  à  leur  ent^ée^ 
fut  Wefle  à  mort ,  &  la  chofe  auroit  eu  de  fâcheufes  fuites ,  fi  le  Che- 
valier d*Aumale  qu'on  avoit  informé  de  bonne  heure  de  ce  qui  dévoie 
arriver,  ne  fût  accouru  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  &  de 
foldats.  Il  fit  fermer  les  portes  du  Palais ,  arrêta  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent armez ,  &  on  en  fit  pendre  deux  pour  Texemple.  Les  prifon- 
niers  confefférent ,  cju'ils  avoient  intelligence  avec  les  affîégeans,  &  que 
le  but  de  cette  fédition ,  étoit  de  favonfer  l'attaque  des  murailles  de  la 
Ville. 

Ces  intelligences  découvertes  firent  appréhender ,  qu'il  n'y  en  eût 
encore  d'autres  qui  pourroient  éclater,  lors  qu'on  y  penferoit  le^moins; 
de  forte  que  nonobftant  la  décifion  de  Sorbonpe  &  TArrêt  du  Parle- 
ment ,  on  mit  en  délibération  dans  le  Confeil ,  fi  on  ne  traiteroit  point 
avec  le  Roy.  Le  Duc  de  Nemours  s'y  oppofa  fortement ,  alléguant  le 
ferment  qu'on  avoit  renouvelle  entre  les  mains  du  Légat ,  de  ne  jamais 
entrer  en  compofition  avec  ce  Prince,  &  la  parole  qu'on  avoit  donnée 
au  Duc  de  Mayenne  fon  frère,  de  conferver  Paris  à  l'Union ,  quoi  qu'il: 
en  dût  coûter.  Mais  la  plupart  de  ce  Confeil ,  dont  étoient  le  Cardi- 
nal de  Gondi  Evêque  de  Paris ,  l'Archevêque  de  Lyon ,  les  Préfîdens 
&  les  Confeillers  du  Parlement ,  &  pluficurs  des  principaux  de  la  Ville 
furent  de  l'avis  contraire ,  &  dirent  que  l'extrémité  où  l'on  fe  trouvoit, 
&  le  danger  continuel  où  l'on  étoit  d'être  fwrpris ,  &  de  voir  la  Ville 
emportée  &  faccagée  ,  fuflSfoient  pour  les  difpenfer  de  leur  fer- 
ment. 
cm^irmê  Ainfi  il  fiit  conclu  que  le  Cardinal  de  Gondi  &  l'Archevêque  deUoa 
ifPiiixmM-  ircrient  trouver  le  Roy  ;  qu'ils  lui  oflfriroient  de  remettre  Paris  fous  fa 
puifiance ,  pourvu  qu'il  voulût  fe  fiiire  Catholique ,  &  que  les  autres 
Villes  liguées  fe  foûmettrcMent  à  lui  fous  la  même  condition;  mais  çiu  ils 
le  prieroient  de  trouver  bon  ,  qu'avant  que  d'exécuter  le  Traité  ,  ils  at 
lanènt  s'aboucher  avec  le  Duc  de  Mayenne. 
Le  Roy  les  reçut  au  Fauxbourg  Saint  Antoine  bien  plus  froidement 

Îp'ils  n'avoient  efpéré.  Il  leur  dit  qu'il  n'étcMt  point  redevable  de  leur 
oumiffion  à  l'affeâion  qa'iU  avoient  pour  lui ,  mais  à  la  crainte  de 
leur  perte  qu'ils  fçavoient  être  prochaine  &  inévitable;  &  furies  propo- 
firions  gu  ils  lui  firent,  il  répondit  que  fi  la  Ville  de  Paris  fe  foûmettoit 
à  fa  muéricorde ,  il  la.  recevront  :  mais  fans  comprendre  dans  le  Trai- 
té aucune- autre  des  Villes  rebelles  ;  que  ce  n  étoit  point  aux  Sujets  à 
prefcrire  des  conditions  à  leur  Souverain,  &  qu'ils  dévoient  feulement 
I>enfer  à  lui  demander  pardon  de  leur  révolte ,  qu'il  feUoit  que  les  Pa- 
rilîens  roéritaflent  ce  pardon  par  une  reddirion  fiins  délai  ;  qu'il  n^toit 
plus  queffioadu  Duc  de  Mayenne ,  &  qu'il  ne  leur  permettroit  pas  de 
l'aller  trouver^  Les  deux  Prélats  repartirent  qu'ils  avoient  ordre  exprès 
de  ne  rien  conclure ,  fans  avoir  vu  le  Duc  de  Mayenne,  &  le  Roy  leur 
ayant  déclaré  de  jxouvcau  qu'il  ne  leur  ea  donneroitpas  la  permiffion, 
ik  fe  létiréxenL. 
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'  La  Relation  de  KerreGomcio  àctaraïc  du  parti  de  la  Ligw»  tfoù  /ai 
éré  le  détail  de  cette  conférence ,  dit  que  le  Roy  y  déclara  au  Cardinal  Mémoires 
Se  à rArchevêque»  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  jamais  quitter  fa  Religion ,  delaU- 
circonftance  qui  n'ell  nullement  vray-fembîable ,  ce  Prince  en  toutes  S^c.  T.4.; 
les  autres  occafîons,  où  il  fut  question  de  ce  point-là.,  ayant  toujours 
aSk&é  de  tenir  au  moins  en  fufpens  les  Catholiques  à  cet  égard}  &  Tau- 
teur  ne  peut  avoir  écrit  ce  fsût ,  que  fur  le  bruit  que  le  Duc  de  Nemourt 
répandit  exprès  dans  la  Ville,  de  Topiniâtreté  du  Roy  dans  fbn  héréfîe, 
pour  animer  les  Parifiens  à  tout  foufirir ,  plutôt  que  de  tomber  fous  la 
puiiîknce  d'un  Prince  hérétique  obftiné. 

Le  Roy  jugeant  par  cette  Ambaflade,  que  les  Parifiens  étoient  fort  é- 
branlez,  efpera  les  déterminer,  en  les  attaquant  dans  leafonnes*  Il  fie 
élever  une  batterie  de  treize  pièces  de  canon  proche  de  la  porte  faine 
Germain,  où  lefoiTé  étoit  fec  &  peu  profond.  On  commença  à  battre 
la  murs^e»  &  Ton  conduiiit  en  même-temps  une  mine  fous  le  &>flé  vers 
le  rempart.  ' 

>  Le  Duc  de  Nemours  tourna  fa  principale  attention  de  ce  côté-l&.  Il 
fit  fermer  &  terrafler  la  porte,  faire  des  coupures  &  d'autres  retranche* 
mens  flanquez  derrière  l'endroit  attaqué,  &  mettre  tout  ea  état  pour 
Soutenir  TaÛaut  ;  mais  il  ne  fut  point  donné,  la  mine  ayant  été  évâv 
fée. 
Le  Roy  noQobftant  la  confiance  &  la  hauteur  qu^ii  avoit  affeâées  en  ^^  ^ 

?)arlant  aux  deux  Prélats,  ne  lailTa  pas  d'entretemr  la  négociation  avec  ^/n!^,^ 
e  Duc  &  la  Duchefle  de  Nemours.    U  leur  envoya  &  reçut  de  leur  part  yîir^f  ySi/^ 
diverfes  Lettres.    En  voici  une  de  celles  qu'il  écrivit  au  Duc  que  je 
nettray  toute  entière ,  parce  quelle  eft  coune ,  &  qu  elle  contient  les 
motifs  qu'il  lui  apportoit  de  fe  readre.^ 

„  Mon  coûfin,  vous  avez  f^it  aflez  paroître  votre  valeur  &  généro»- 
^  fité  en  la  défeiidfe  de  Paris  jufques  ici  :  mais  de  vous  opiniàtrer  davan- 
^  tage  fous  une  vaine  attente  de  fecours,.  il  n'y  a  aucune  apparence;  & 
^  fi  vous  me  contraignez  de  tenter  la  force ,  vous  pouvez  penfer  ^u'il 
^  ne  fera  lors  en  ma  puiflance  iKempêcher  qu'elle  ne  foit  ruïnée,  pillée 
„  &  faccagjée.  Encore  quand  le  fecours  que  vous  attendez  viendroit^ 
^  vous  fçavez  qu'il  ne  peut  paflfo'jufqu'à  vous  fans  une  bataille,  laqud^ 
„  le  devant  que  me  donner  ni  ^  pjéfenter,  votre  firére  fc  fbuvieadra 
y,  de  la  dernière;  6c  quand<i^eaD^  me  défavorifermt  tant  pour  mes 
„  pcchez,  qjuejelapH^di(ïe/vptre  coédition  feroit  encore  pire,  (pour 
^  n'avoir  voulu  reconnoître  votre  Roy  légitime  &  naturel)  de  tomber 
„  fous  le  joug  &  dominatioades^  Espagnols  les^  plus  fiers  &  cruels  da 
^  monde.  Partant  je  vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ce  qui  s'eft  pafTé,. 
:^  âcjetterles^  yeux,  fur  ce  qjai  peut  avepir»  &  «le  reconnottre  pour  xsûL 
^  que  devez  votre  Roy  &.  bon  ami.  ^^^ 

Le  Duc  de  Nemours  ne  répondit  poigtirg^  Roy  :  mats  iF  écrivit  à  uik 
des  deux  Maréchaux  de  France,  &^iei£t>rm  de  dire  au  Roy  de  Navarre; 
^  qu'encore  qu'il  fut  fon  ferviteuff.  il  f etoit  plus  de  la  Religion  Catholi*^ 
^  qu&&  de  la  F oy ,  qui  ne  lui  permettoient  de  le  reconnoître  à.  caufe 
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^  „:  <te  fil  ^émudJëtReligiocr:  niais  qu'cmbcaffant  b  vraye ,  &  fc  îûûfat 

-'^^  '  „  .CàtbûTiquc^  Ufcroit  leplicmiertjui  travailieroit  à  lé  faire  rccotaoître 
^^  .&  à  la  paiit  »  de  que  ceux  de  Paris  lui  ouvriroient  les  portes  :  mais  au- 
-    -^^  tieaieat  qu'ils  étoient  délibérez  de  mourir  plutôt  tous^À.  lui  avec  eux, 
,,  ouê  de-comreveûir  à  ce  qu'ils  avoient  tou6  promis. 
$i€ours  4-      Cependant  après  les  bruits  du  fecours  que  Ton  avdt  tant  de  fois  fauf- 
^^^  femcnt  delâtez  dans  Paris,  la  nouvelle  véritable  &  cert^ne  qu'il  appro- 
uoMi^èt  c*^^  arriva  enfin.    Le  Duc  de  Mayenne  avwc  donné  ordre  au  Marquis 
Mayenne,   dt  Ménelay  &  au  Cobnel  làipt  Paul  ,    d'aflembler  le  plus  de  troupea 
Gayct.      qu'ils  pourroient ,  foit  des  débris  de  la  bataille  d'Ivry  ,    foit  des  autrea 
^*  *•       Partifans  de  la  Ligue.    Ce  Duc  avoir  féjoumé  encore  quelque  temps  en 
Picardie,  où  fur  la  fin  de  Juin  il  penfa  être  furpris  par  le  Roy,  qui  pardc 
lui-même  de  Ton  camp  av^c  un  gros  corps  dé  Cavalerie,  &  fit  une 
marche  de  dix-fept  lieuës^  tout  d^ne  traite,  pour  l'envelopper  au  lieu 
Mémoires  où  il  étoit;.mai5 il  eafùv^LdkjL^t  averri^  pOUr^voir  lé  temp«  de  fe  jet- 
de  vme-    (çj.  (}ju^s  Laon.    Il  alla  enfutte  à  Cambray  pour  confirmer  Balagni  dans 
roy.  T.  I-  i^g  intérêts  de  la  Lifue,  &  lui  demander  une  partie  des  troupes  qu'il  a- 
voit  à  fou  commandement,  &  il  Tobtint. 

Afon  retour  il  fit  fiûre  un  nouveau  ferment  à  tous  les  Gouverneurs 
des  Villes,  de  Picardie,  de  demeuret  toijjours  unis  aveé  lui ,  &  de  ne 
point  traiter  avec  le  Roy  fans  fa  participation.  Cela  fe  fit  vers  le  temps 
que  le  Cardinal  de  Gondi  6t  TÂrchevêQue  de  Lion  conférèrent  avec  le 
Boy ,  &  qu'il  leur  réfiila  le  padeport  qu  ils  demanddent ,  pour  ^er  trou« 
▼er  le  Duc  de  Mayenne. 

Ce  Duc  étoit  alors  fi  mécontent  de  la  lenteur  des  Efpagnols,  &  des 
réponfes  ambiguës  que  lui  feifoit  le  Prince  de  Parme  fur  le  fecours  quH 
lui  demandoit,  que  fi  le  pafleport  eût  été  accordé,  il  y  avoir  beaucoup 
d'apparence,  que  dans  la  crainte,  de  la  prife  de  Paris ,  il  auroit  volontiers 
entendu  à  un  Traité  :  mais  le  Roy  perfuadé  que  cette  Ville  étoit  aux 
abois,  de  encore  plus  que  le  Prince  de  Parme  ne  foumiroitpas  aux  Là* 
guez  ^n  fecours  capable  de  faire  lever  le  fiége ,  manqua  cette  belle 
occafîon  de  finir  beureufement  &  glorieufement  la  guerre  civile.  La 
prudence  oblige  en  cet  rencontres  à  fuivre  le  plus  vrai-femblable;  mais 
en  le  fuivant,  on  s*écarte  quelquefois  de  la  vérité ,  &  on  ne  prend  pas 
k  ncileur  parti. 

En  dfiK  le  Boy  raifonnoit  jufie.    Il  n*éroit  pas  naturel  que  le  Prince 
de  Parme  désuât  les  Pays-Bas  de  iès  meilleurs  troupes  ,  tandis  que  le 
Grofeis     Prince  Maurice  fils  &  fuccëfleur  du  Prince  d'Orange  dans  le  commao- 
p""s*B^  dément  des  Troupea  des  Etats,  avoit  une  armée  toute  jarête  à  envato 
lY,      '  1^5  Places  d'£{]pa^,  dès  qu'il  les  trouverok  dégarnies,  6t  tandis  que 
k&  Holiandois  agiflRmt^  concert  avec  le  Roy  ,    tenoient  aâueîlemenc 
fur  les  côtes  de  Normandie  quantité  de  vaiflkux,  pour  empêcher  les  Ur 
gucz  de  rieri  entreprendre  fur  cett^  Province,  &  pour  y  foûtenir  le  par- 
ti Royal    H  étoit  encort  cbnlftânt  que  le  Prince  de  Parme  tfétoit  nulle- 
ment d*avis ,  d'expoftr  les  Pays-Bas  Efpagnols  à  une  perte  certaine» 
pour^aileraufècounéel  liguez  dans,  refpéraace  d'un  fuccés  fort  in- 
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certiixi.  Le  Préfident  Richardoc  confident  de  ce  Prîpce  fivoie  été  en  ^ 
Efpagne,  pour  repréfenter  au  Roy  Philippe  II.  les  conféquences  d'une  '*^ 
telle  diyerfion:  mais  nonobftant  fes  remontrances,  il  étoit  revenu  char- 
gé d*ordres  très-précis  fur  ce  fujet ,  par  lefquels  le  Rc^  tf Efpagne 
ordonnoit  au  Prince  de  Parme  de  ne  rien  ménager  y  pour  veuM^^à 
bout  de  donner  du  fecours  à  Paris»  Nonobftant  ces  ordres,  ce  Prin- 
ce fit  tout  ce  qu'il  piit  pour  rebuter  le  Duc  de  Mayenne ,  &  l'en- 
gager par  là  à  renoncer  lui-même  à  ce  feccjprs  :  mai^  le  Dlic  dévora 
tout,  '  ,         .,  . 

Il  s'aboucha  avec  le  Prince  de  tarme  à  Condé  »  où  il  cfluya  encore 
bien  des  defagrémens.  Quelqu'un  à  cette  occafion  le  compara  à  Pom-  ^^^^ 
pée,  lorfqu'après  la  perte  de  la  bataille  de  Pharfale,  il  alla  demander  du  ^*^ 
fççoursà  Ptolomée  Roy  d'Egypte,  $c  ^oûta^ue  le  Duc  ne  p^t  fe  con- 
/oîer  quq  par  les  paroles  de  ce  grand  Capit^jine,  lequel  dit  alors  à  qeu? 
'qui  le  fuîvoiçnt  &  qui  le  pl^gnoient  d'être  ob4gé'  de  ramper  devant  un 
nbmme,.  dont  la  fortune  dépenaoiç  de  lui  un  peii  auparavant ,  que  les 
vaincus  qyi  vont  les  mains  vùides  implorer  îe  lecours  des  Princes  leurs 
y oifins,  doivent  être  réfolus  à  fbuffiir  tous  Its  afÇronts  qu'on  leur  voudra 
faire.  Le  Prince  de  Parme  fuivant  fes  ordres^  promit  enfin  au  Duc  de 
lui.  donner  le  fecQurs  gu'il  demandoit,  &  ^o^ta,  ce  qui  ne  lui  plût  guer- 
res, qu'il  le  condûiroit;  en  pcribnne. 

_  En  effet,  peu  de  jours  après  ,    il  fit  prendre  lés  devant  m  Colonel  Mémoire» 
Dom  Antoine  Quîroga  avec  fon  Régiment  de  quinze  cens  Efpagnols,  «le  Viiic 
qui  fe  rendirent  auprès  du  Duc  de  Mayenne  »  .&  iUes  fuivit  bien-tôt  *^  '^' *• 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de- meilleures  troupes,  au  nombre  de  douze  mil- 
le hommes  de  pied  &  de  trois  mille  chevaux.  U  marcha  aflez  lentement,, 
nonobftant  l'empreffement  du  Duc  de  Mayenne,  &  ^vec  toutes  les  pré- 
cautions, qu'un  grand  Capitaine  doit  prendre  ppuf  la  fureté  de  fes  trou- 
pes dans  un  Pays  étranger.    Ce  fut  une  terrible  nouvelle  pour  le  Roy,  ^mkêtrtt^ 
quand  il  apprit  contre  fon  attente,  que  cette  î^rmée  étoit  lur  \ts  frontié-  ^%  ^ 
Tes  prête  a  entrer  dans  le  Royaume-    Il  écrivit  âuffi-tôt  au  Cardin^i  de  ^ul^^'^ 
Gondi  &  à  l'Archevêque  de  Lion  par  le  fieur  Dandelot  cadet  du  Comte  Méiidrcf^ 
de  Cbâtillon,  qui  ayant  été  f*it  prifonnier  parjes  Parifiens,  avoit  la  U-  ^^  ^  li- 
berté d'ajler  au  camp,  pour  porter  &  rappprte:r  îps  p^olc?  touchant  la  ^^'  '^•** 
négociarion  que  l'on  continuoit  toujours  qiioiquç  peu  vivement,  &.  juf- 
ques-là  afle2  inutilement.    Il  les  pria  d'aller  trouver  le  Djac  de  Mayen- 
ne, comme  ils  le  lui  avçneiu  propofé  dan?  IrentrpyuëxlaFauxbourg^faint 
Antoine,  leur  envoya  des  PaiTepons,  &  la. carte-blanche  pour  traiter  la 
paix.    Le  Duc  étoit  déjà  arrivé  à  Meaux,  où  fes  coupes  s  létpient  affenK 
blées.    Balaçni  l'ayoit  jdiu  avec  les  fiiçnne^  ^  Si  }%  Çcmite  de  Clwûigni 
s'y  étoit  aufli  rendu  avec  ua  Corps  de  Çavaleri<  Lo^rsyi^.,.' 
.    Les  deux  Prélats  étant  arrivez  à  Mts^x^  éc.^yaint  ^laré  ^ur  corn»- 
aiflîon  au  Duc  de  Mayenne,  il  leur  dit  xju'il  hç /oui^oit  rien  tant  que 
lapaix^  les  pria  de  retourner  au  plutôt  à  Paris  ^  8i  d'.ejiaflÏÏrer  le  Roy;, 
&  cependàijt  il  donna  une  Lettre  au  Secrétaire  du  Duc  de  Nemours  qutQyfe. 
avoit  fuivi  l'Archevêque  de  JLion,  par  laq^uelle  il  QUindoit  i.ce  Seigneur, t.  ». 
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•-: clc  ne  point  compter  fur  le  bruit  qui  alloit  courir  de  la  paix  ;  -qu^eHe  ne 

*  ^^*  fc  feroit  point  ;  qu'il  alTurât  feulement  les  Parificns  que  le  Prince  de  Par* 
tne  feroit  à  Meaux  dans  quatre  jours,  &  que  de  là  Farroée  marcheroit  in* 
ceffamment  i  our  leur  délivrance.  . 

Je  ne  fçai  comment  le  Cardinal  de  Gondi  qui  n'eut  jamais  le  fecret 
dans  ces  fortes  de  négociations ,  parce  qu'on  le  détioit  de  lui,  fçut  le 
contenu  de  cette  Lettre;  mais  il  en  fut  fi  chagrin,  que  fans  retourner  à 
Paris,  il  fe  retira  à  fa  maifon  de  Campagne  à  Noifi. 

Au  contraire  l'Archevêque  de  Lion  fit  toujours  fon  manège  ordinaire 

fuivant  Vintention  du  Duc  de  Mayenne.    Il  àmufa  le  Roy  de  l'efpérancc 

d'une  prochaine  paix,  alla  &  revmt  pendant  quelques  jours  tantôt  à  un 

camp  &  tantôt  à  l'autre:  &  enfin  après  bien  des  foupleires,il  déclara  au 

Roy  avec  un  fort  grandiChagrin  en  apparence,  que  le  Duc  de  Mayenne 

ne  pouvoit  palier  outre-,    «  que  les  chofcs  étoient  en  telle  fituation , 

qu*il  ne  lui  étoit  plus  libre  de  traiter  fans  le  confentement  du  Prince  de 

Parme.    Ce  Prince  fur  ces  entrefaites  arriva  à  Meaux  le  vingt-deuxième 

d'Août. 

ôitt  PM"     Le  Roy  vît  bien  que  c'étoit  une  ncceffité  pour  lui  de  lever  le  fiége,  8c 

P'imfin  Ji  que  s'il  différoit  à  le  faire  ,    il  feroit  enfermé  entre  l'armée  ennemie 

^w*  ^      auflî  forte  que  la  fienne,  &  cinquante  mille  hommes  qui  pourroient  for- 

^^'        tir  de  Paris  en  armes,  &  attaquer  en  même-temps  tous  fes  quartiers.    '  • 

îl  lailla  toutefois  fon  infenterie  dans  les  poftes  qu'elle  occupoic  ,  de 

marcha  avec  toute  fa  Cavalerie  jufqu'àClaye,  tant  pour  rcconnoître  l'ar- 

ÇAuMpié.  mée  du  Duc  de  Parme,  que  dans  Tefpérance,  fi  Toccafion  s'en  préfen^ 

J-^3-i-î-  toit,  de  donner  fur  une  partie  de  ces  troupes,  qui  étoient  campées  en 

deçà  de  la  Marne. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Claye ,  il  s'avança  avec  la  Cavalerie  Légère 
&  quelques  Efcadrons  de  Gens  d'armes,  pour  tâter  les  ennemis.  11  les 
trouva  très-avantageufement  campez,  &  fes  premiers  Efcadrons  rericoxi- 
trérentàla  tête  du  Camp  dans  un  chemin  creux,  un  vieux  Régiment 
de  Lanîquencts,  d'où  il  parrit  une  ii  terrible  décharge,  qu'ils  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  s'expofer  à  en  eflTuyer  une  féconde. 

Le  Roy  kifla  Givri  avec  la  Cavalerie  Légère  à  une  lieuë  de  Meaux, 
avec  ordre  de  veiller  llir  les  mouvemens  des  ennemis ,  de  l'en  aver- 
tir exaûement,  i6c  en  cas  qu'on  vint  à  lui,  de  faire  retraite  avec  fa  pru* 
dence  ordinaire. 

Le  Duc  de  Parme  averti  par  fes  efpions,  que  la  Cavalerie  Légère  é* 
toit  feparée  du  Camp  du  Roy,  vint  dès  la  pointe  du  jour  pour  la  fur- 
prendre  avec  toute  la  iienne,  &  fes  Cara6ins  &  Ces  Arquebufiers  à  che- 
val .  Il  fît  attaquer  un  pctk  village ,  où  le  Capitaine  la  Curée  étoit  pofté. 
Celui-ci  après  avoir  efcarmouché  avec  les  premières  troupes  qui  paru- 
rent, le  retira  au  gros  en  bon  ordre  dans  un  village  fermé  d'aflez  bon- 
nes murailles:  mais  Givry  voyiiht  les  ennemis  fe  répandre  à  droite  & 
à  gauche  pour  l'invertir ,'^  abandonna  le  village ,  &  en  faifant  de  temps 
en  temps  volte  face,  gaçna  le  Camp  de  Claye. 
Le  Roy  y  tint  Coiueii  de  Guerre  »  pour  délibérer  fur  le  parti  qui) 
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avoit  à  prendre.  Tous  coovîiïrent  qu'il  étoit  temps  que  rinfantérie  quit-  — 
tât  les  Fauxbourgs  de  Paris,  pour  le  réunir  à  la  Cavalerie,  &  qu'il  fal-     ^^^""^ 
toit  donner  bataille,  s*il  y  avoit «oycn  de  jdndre  Fennemi  :  mais  les  o- 

Eioions  furent  différentes  fur  Iç  lieu  où  Ton  fe  pofterat,  pour  lui  couper    ' 
î  chemin  de  Paris. 

La  Noue  fut  d'avis  qu'on  demeurât  au  pofte  de  Claye ,  oui  étoit  le  • 
chemin  de  Meaux  à  Paris,  oii  les  Efpagnds  avdent  des  rivières  &  des 
Forêts  à  paiTer,  &  oii  par  cette  raifon  on  pourroit  les  attaquer  avec  a- 
vaata^  dans  leur  marche;  qu'auœment  on  ne  pouvoit  guéres  efpérer 
d'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  la  méthode  du  Prince  de  Parme  étant 
de  ne  cmnper  jamais  fans  de  bons  retranchemens  ,  où  il  feroit  toujours 
dangereux  de  Pattaquer. 

Le  Vicomte  de  Tuienne  appuya  ce  fenriment;  mais  le  Maréchal  àtttw^ 
Biron  jugea  qu'il  feroit  plus  avantageux  de  fè  pofter  à  Chelles  aunief-  ^'^  ^ 
fous  de  Lagny,  où  l'on  feroit  maître  de  la  Marne,  &  où  l'armée  s'éten-^***^* 
dant  à  gauche  vers  la  forêt  de  Livri ,  boucheroit  le  paiïàge  aux  enne- 
mis ,  lefquels  ne  s'engageroient  pas  sûfément  à  paffer  par  cette  forêt, 
qui  étoit  le  chemin  le  plus  droit  pour  aller  à  nuis.  ^  Le  Roy  s'en  tint 
à  cet  avis ,  &  ayant  quitté  Clave ,  vmt  dans  la  plaine  de  Bondi  aude* 
vant  de  fon  Infanterie,  que  les  Généraux  avQient  retirée  des  Fauxbourgs 
de  Paris. 

Il  fit  la  révuë  de  fon  armée  en  cet  endroit.  /  Elle  fe  trouva  de  dix-buifi 
mille  hommes  de  pied,  fie  de  fept  mille  hommes  de  Cavalerie,  parmi  lef- 

auels  il  y^  avoit  ouatre  ou  cinq  mille  Gentilshommes:  car  les  troupes  de 
ivers  endroits  lur  la  nouvelle  de  l'entrée  de  l'armée  Efpagnole  dans  le 
Royaume,  étoientvenu  joindre  ce  Prince,  &  entre-autres  le  Duc  de 
Nevers,  qui  depuis  la  mon  du  feu  Roy,  s^étoit  retiré  dans  fon  Duché, 
où  il  étoit  demeuré  comme  neutre,  faifant  toujours  fcrupule  de  fervit 
ibus  un  Roy  hérétique.  Mais  dès  qu'il  vit  que  la  Ligue  appelloit  uné^ 
armée  entière  d'Etrangers  qui  aHoit  pénétrer  jufques  dans  le  cœur  idia 
Royaume,  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas  manquer  à  fk  patrie 
en  une  telle  occafion,  de  amena  un  Corps  coniidérable  de  Nobleffe  & 
de  foldats  au  Roy, 

Dès  que  l'armée  Royale  eut  abandonné  le  Camp  de  Claye  ,  le 
Prince  de  Panne  vint  s'y  loger,  de  là  tournant  à  gauche,  il  marcha 
vers  Chelles  le  premier  de  Septembre,  &  fit  prendre  le  devant  à  fes  Ma- 
réchaux de  Camp ,  pour  y  préparer  les  logemens  :  mais  ceux  du  Roy 
furvenant  prefqu'en  même-temps  les  en  chatTérent,  &  demeurèrent  maî- 
tres du  poue;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Prince  de  Parme ,  de  venir  cam- 
per à  deux  portées  de  canon  de  cet  endroit  fur  le  penchant  d'une  mon* 
tagne,  au  pied  de  laquelle  étoit  un  marais  qui  ea  rendoit  l'accès  très*>dif« 
ficile,  &  il  étendit  fes  troupes  f«r  ies  derrières  jufqu'alFez  près  des  Faux- 
bourgs de  Lagny. 

Ce  n'étoit  nullement  llntenrioa  de  ce  Général  de  bazarder  une  ba- 
taille, funout  quand  il  eut  vft  la  nombreufe  armée  du  Roy;  &  il  en  fit 
reproche  au  Duc  de  Mayenne^  qui  l'avoit  alTuré  qu'il  n'auroit  pas  à  ^re 
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«- à  plus  4e  ^nwHe  bo»m«.    Ainfî  durant  fcpt  jouw  que  le«  deux  ar- 

^S^    mées  furent  Ç  proche  Tune  de  Tautrc,  il  ne  peraiit  jamais  que  Ces  trou- 
pes pafradeiit  q«  efcarmouches  ï  aucune  aâioa  confidérable:  &  à  Toc* 
çafîoa  d«  ÇQ  que  lui  dit  un  trompette  de  rarmée  Royale,  qui  étoit  venu 
à  fon  Camp,  que  le  Roy  fon  maître  n'efquivoit  jamais  une  bataille;  pour 
.     rnoy ,  Tejpartit4l ,  j*eftjuiveray  k  fe  dépens  ceUe  qu'il  me  préfeme ,  & 
quiconque  m'y  contraindra,  en  fçaura  plus  que  moy. 
Daviia.         On  crut  tomefoia  le  fcptiéme  jour ,  qu*i  vouloit  en  venir  aux  mains  j" 
^-  '<•        car  il  mit  ce  jour4à  fon  armée  en  bataille  fur  k  peachant  de  la  Monta* 
gne,  revendit  dans  tout  le  terrain  qu'elle  devoir  occuper,  comme  fi  elle 
qût marché contxe l'ennemL    Ula ftt même  avancer  qudque  très^lente- 
ment  vers  la  plaine»  &  fit  paroitre  vingt  pièces  de  canon  :  il  parcourut 
toutes  les  fiks»  &  puis  fe  vint  mettre  a  la  tête  ;   mai^  tout  à  coup 
tournant  à  gaucbe,  il  rabbatit  du  côté  de  Lagtiy  ^  &  arriva  à  la  vdë  d^ 
cette  place  dans  dea  retranchemena  qu'il  faifoii  achever  au  même  temps* 
qu'il  rangeoit  fon  armée  en  bataille,  &  qu^il  £ufoit  mine  de  vouloir  com* 
battre^ 
^isfflêie     Ce  mouvement  iîit  fi  prrile,que  le  Roy,  qui  de  fon  côté  avdt  rangé 
LagnyfOHT  fon  asmée  pour  k  bataille  àoot  Une  doutotc  paa,  ite  put  lefuivre  à  eau* 
^à^uù^  fe  du  mara&s  qui  étoit  cnare  Ica  deux  Camps ,,  &  qu  oa  ne  pœrvoit  paf- 
J^        '  fer  fans  détour  &  fans  défiler.    Il  s'apperçut  trop  tard  du  dcâBân  da 
Prince  do  Parme ,.   quiâoit  de  fe  faiinr  de  Eagny ,  âc  d'ouvrir  par  ce 
moyen  la  Marm  aux  vivres  pomr  FarisL 
<rAid>^é.     Le  Roy  fort  déconcerté  >  confdta  ie  MarédbaL  ds  Biron.&  quelques* 
k)c.  CIT.    autres.  Officiers  Qénér^ua  de  l'Armée,  fur  le  parti  (^'il  avoit  à  prendre. 
Le  Marédul  de  Biron  propofa  de  fiûf  e  te  tour  de  la  montagne  par  la 
gauche ,  &  d'dler  attaquerle  Ftince  de.  Ptfme  daas  &s  retraachemensr 
l-ur  le  cbemîn  de  Meanx  à  Lagay ,  parce  qufils  étcâent  beaacocq^  moins: 
i^in%  de  ce  côcé-là  que  de  l'autre*    D'anûres  vouloient  que  l'on  pa/Iat  la. 
Marne  âur  k  poctt  cp'on  y  avcôt  à  côté  du  Camp,  ât  que  l'armée  allât  fei 
poftec  derrière  Ligny  pouc  te  foûtenir ,  étant  aifé  d*en  empêcher  la  prife 
p^  la  liberté  qu'oa  aurok  (f  y  envoyer  dos  troupes,  fraîdies  à  t0ua  mo- . 
mens:  mais  le  Roy  leur  repréfenta  que  d'abandonner  te  fieaoà  tt  étoit, 
c'était  ouvrir  le  paflage  au  I^cé  de  Parmee  ^  de  lui  docmer  ks  moyens 
de. prendre  les  devans  vêts  Buis.;  c'efl pourquoi  il  s'en  tint  à  la  premié* 
te  penlée  quTil  avoir  eue,  <te  renforcer  k  giarâtiba  de  Lagny ,  pour  la 
mettre  en  état  de  repou£fer  tea  ennen» ,  &  die  conserver  ce  pofie  tmpor« 
tant>  tout  mauvais  qu'iâ  é«Ht* 

H  fit  marctu^  aciffî-tâc  tes:  Régknens.  de  Swir  }ean  de  Ligoure  &  de 
BujOfes ,.  quele  Maréchal  d'Aumont  efcortaav^ec  quelques  autres  troupes 
Jusqu'à  la  vue  de  Lagny. 

Le  fîeus  de  la  Fia  Gouverneur  de  cette  Flofce ,  avoir  d'abord  aban- 
donné le  Fauxbourg  qui  étoit  du  côté  du  Prince  de  Parme ,  &  rompa 
te  pont  qui  en  fidfoit  te  commumcatioa  avec  la  Ville.  11  ne  s'étonna 
point  des  grandes  forces  de  Tranemi  qull'afCtaquoit ,  parce  qu'avant  que 
4e  venicàlui»  il  fiilloît  quUpaflat  teMame^    M|âs.  te  Prince  de  Parme 
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«j^a&t  pbcâ  «ne  batterie  de  çeuf  groOes  pièces  de  canon  fur  k  tkkd  de    — *-" 
cette  hviére>  ûi  ea  mains  de  troi^  heures  une  trè^-graiide  brèche  auK     '^^ 
murailles,  qui  n^étoient  m  flanquées,  ni  terraiTées  »  .&  ayant  iàic  jetter 
iur  la  rivière  un  pont  de  barques  qu'il  tenoit  tout  prêt  >  fit-peflcr  quel- 
ques Régimens^qui»  fans  marchander  »  vinrent  à  raflaut. 

Il  fut  bravement  foutenut  &  les  Efpagnols  repouflez:  &  daiûs  ce  mo- 
ment >  arrivèrent  fort  à  propos  les  deux  Rej^mens  envoyez  par  le  RoV. 
Dès  qu'ils  furent  entrez ^^  on  les  âonduiiit  à  la  brèche,  pour  prendre  la 
place  de  ceux  qui  avôient  àéja  cott^battu  :  mais  ce  changement  fe  fit 
avec  beaucoup  de  canfufioni  ce  qui^  ayant  été  apperçû  par  le  Com- 
mandant Efpagnol,  qui  avoit  déjà  remis  fes  foldats  en  ordte,  il  profi- 
ta de  la  conpnflure ,  &  revint  à  Taflaut  avec  une  teUe  furie ,  qu'il. eiù- 
{)orta  La  brèche >. tailla  en  pièces  tout  ce  qui  parut  fur  le  rempart t  le  refie 
e  fauva  par  les  portes  de  la  Ville ,  &  alla  rejoindi?e  le  Maréchal  d'Au- 
mont  qui  n'étoit  pas  encore  fort  loin»  Le  Gouverneur  fut  bleilë  &  pris. 
Ce  fut  le  huitième  de  Septembre  que  cette  aâipo  fe  pafla.  / 

C'étoit-là  le  coup  de  partie  pour  le  fecoursdes  Patifîens:  car  après  h  LêRoy, 
prife  de  Lagny ,  il  étoit  impoflible  au  Rof  d'empêcher  en  mêmc-tonps  n'éûmn' 


wupm 


réfolu  que  jamais  à  ne  pas  rifquer  une  bataille,  il  fe  retira  avec  fon  ^^^^ 
armée  dans  la  plaine  d^  Bondi»  &  y  campa. 

On  peut  sttfément  imaginer  quelle  fut  la  douleur  de  ce  Pifece,  ^m\  j>h<mé^ 
fe  voyoit  arracher  la  vifioire  des  msûns  après  tant  de  pdnes  &  de  feti-  gment  de 

fues»  &  à  la  veille  de  triompher  de  tous  les  fujets  rebelles  par  la  prife /'^'^r^* 
e  la  capitale  de  fon  Royaume,  fur  laquelle  il  avoit  fi  furethent  cdmpté. 
Mais  fon  chagrin  fut  d'autant  plus  grande  qu'il  vit  le  courage  de  (on  à^- 
mée  aufli  abatu,  &  le  zélé  de  la  pKipart  de  fa  Nobleffe  pour  ion  ferviœ 
auffi  ralenri,  qu'il  avoiç  paru  vif  après  la  bataille  d'Ivry,.  Il  eft  vrai  que 
tout  contribuoit  alors  à  ce  découragement  :  les  Trouves  n'étoie&t  point 
payées  faute  d'argent,  la  plupart  des  foldats  étoient  prelque  tous  nuds, 
&  les  vivres  manquoient  tdlement  à  1  armée ,  que  deux  jours  avant 


temps  que  fon  maître  manquoit  de  tpuL 

Ce  qpi  étoit  de  plus  defagréablc  &  de  plus  daiigereu*  pour  ce  Prince, 
c*eft  que  quelques  Seigneurs  Catholiques  qui  avoient  toujours  du  pen- 
chant pour  U  Ligue,  à  caufc  qu'il  ne  parldj;  point  de  quitter  fa  Relî- 
g'on,  fbmentoient fous-main k mécomemement  dé. tannée,  d'où  plu- 
îurs  Gmtilshommes,  dès  que  l'on  eut  décampé  deChelles^  s'en  allé'- 
rent  fans  demander  congé.  ...  L!^/. 

De  fi  fâcheufes  fuites  delà  l^éc  du  fîége  lé  firait  refoudre  &  feparet  ^^ei»#»* 
fon  armée  ;  mais  avant  qlie  de  le  faire  ,  il  crttt  encore  pouvoir  tenter  A^>^ 
une  entreprife  fur  Paris.    U  efpéra  que  les  Pariiiens  dans  la  joye  de  fe  ZZi!T 
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— —  voir  délivrer  du  fiége,  &  raflurez  pai  le-voifinagc  de  Tarmée  Efpa- 
^ï9<>*    gnolc,  fe  riendroient  moins  fur  leur»  gardes,  &  que  peut-être  il  pour- 
roit  les  furprendre.  Il  détacha  i>our  cet  effet  le  Comte  de  Châtillon  avec 
une  bonne T>arae  de  l'Infanterie,  &  lefmvitavec  une  troupe  de  Ca- 
valerie. 

Châtillon  arriva  fur  les  onze  heures  du  foir  dans  le  Fauxbourg  faint 

Jacques  qui  étoit  abandonné,  &  prefque  inhabité  ,  depuis  que  1  armée 

Royale  s'en  étdt  faifie  pendant  le  fiége.  Les  troupes  ne  purent  marcher 

fi  fecrétement ,  qu'on  n'entendît  quelque  bruit  de  deflus  les  murailles 

Cayct.      vers  fainte  Geneviève.  Comme  tout  le  monde,  fans  en  excepter  les  Ec- 

T.  I.       clefiaftiques  &  les  Religieux,  montoit  la  garde,  les  Jéfuites  dont  leCoI- 

Daviia.     |^gç  ^^^^^  ^^^^  |ç  voifinage,  la  faifoient  en  cet  endroit  :    ils  donnèrent 

Tallarme ,  &  auffi-tôt  les  Bourgeois  accoururent  fur  le  rempart. 
Relation       Châtillon  fit  alte  au  lieu  où  ff  étoit,  &  ordonna  un  profond  filence  à 
4e  Pierre    fçj  gens.    Les  Parifiens  n'entendant  plus  rien ,   crûrent  que  ce  tfavoîc 
corneia    ^^^  qu'une  faufle  allarme,  &  fe  retirèrent  chacun  chez  foy.  Us  laiflercnt 
feulement  dans  le  COTps*de-Garde  les  Jéfuites  &  quelgues-autres ,  qui 
y  étoient  en  fe6Hon  pour  cetfe  nuit-là.   Cependant  les  foldats  Royaux  fe 
coulèrent  le  lone  clés  rues  du  Fauxbourg  ,    avec  plus  de  précaution 
qu'ils  n'avoient  ^it  d'abord;  &  vers  les  quatre  heures  du  matin,  Châtil- 
lon en  ayant  fait  defcendre  quelques-uns  dans  le  foffé ,  ils  gagnèrent  le 
pied  de  la  muraille  à  la  faveur  d^un  gros  brouillard  fans  être  apperçus. 
Ils  y  appliquèrent  jufqu'à  fept  ou  huit  échelles  ,    juftement  au  quanier 
que  les  Jéfuites  gardoient,  oc  où  Tun  d'eux  &  afiez  près  de  là  Nicolas 
Nivelle,  nom  fameux  encore  depuis  dans  la  Librairie,  &  Guillaume  Bal- 
den  Avocat  Anglois  étoient  en  lentinelle. 
OtàUé'        A  la  vue  du  premier  des  Aflaillans  qui  parut  au  haut  d'une  échelle  » 
^^»^'-       h  fentinelle  cria  aux  armes,  &  allant  à  lui»  lui  caffa  fa  hallebarde  fur  ia 
tête,  &le  renverfa  dans  le  foffé:  trois  autres  fautèrent  en  même-temps 
fur  le  rempart ,  qui  furent  encore  culbutez  par  le  Jéfuite  fécondé  de 
l'Avocat  &  du  Libraire:  les  Corps-de^ardc  voifins  vinrent  au  fecours, 
&  on  accourut  de  toutes  parts  :    on  jetta  des  bottes  de  paille  allumée 
dans  le  foffé,  pour  voir  ce  qui  s'y  paffoit  :  en  peu  de  temps  les  murailles 
furent  remplies  de  foldats;  oc  Châollon  ne  voyant  plus  aucune  apparen* 
ce  de  rèuffir ,  fit  fonner  la  retraite. 
Mfepsn     ,    Ce  coup  étant  manqué ,  le  Roy  qukta  la  plaine  de  Bondi ,  &  alla  fe 
«^•>»  camper  à  Gonneffe,  où  Û  commença  à  txêcuter  la  rèfolution  quil  a- 
Mémôircf  ^^^^  P^^  >  ^^  ^^^^  plufieuts  détachemens  de  fon  armée.    Il  envoya 
ëeia  Li-    les  uns  dans  les  Villes  qui  étoient  les  plus  expofèes ,  comme  Melun, 
fue.  T.  4-  Corbeil,  Senlis,  Meulan,  Mantes,  &  les  autres  dans  les  Provinces.  Le 
Prince  de  Cood  ramena  avec  lui  la  plupart  de  la  Nobleffe  d'Anjou, 
de  Toucaine,  &  du  Maine,  pour  contenir  les  Ligueurs  dans  ces  quar- 
tiers-là.   Le  Duc  de  Montpenfier  retourna  en  Normandie  avec  les  trou* 
pes  qu'il  en  avoit  amenées,    le  Duc  de  Longucville en  Picardie,  le 
Maréchal  d'Aumont  ea Bourgogne^  le  Duc  de  Nevers  alla  commander 
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en  ChamfMigne ,  &  le  fieur  de  Lavardin  fut  chargé  de  la  défenfe  de    ^ 
Saint  Denis.  ^^ 

Le  Roy  retint  auprès  de  lui  le  Maréchal  de  Biron  avec  un  corps 
encore  afiez  confideraWe ,  pour  fe  porter  où  fa  préfence  fcroit  néceflai- 
re ,  pour  harceler  les  ennemis  dans  leur  marche ,  leur  couper  les  con- 
vois &  tâcher  en  fatiguant  Tannée  Efpagnole ,  de  Tobliger  à  retourner 
aux  Pays-Bas  :  Et  afan  de  faire  voir  à  la  Ligue ,  qu'il  etoit  encore  en 
état  de  faire  des  conquêtes  »  il  mit  le  fiége  devant  Clermont  en  Beau- 
voifis ,  qui  après  quelques  réfiftance  fe  rendit  par  capitulation. 
■   Dès  que  le  Roy  eut  retiré  fon  Infanterie  des  Fauxbourgs  de  Paris  ^  cmvds  f9^ 
pour  venir  fe  camper  à  Chellcs ,  deux  grands  Convois  que  le  Duc  de  f^s  dém 
Mayenne  avoit  fidt  préparer  ,  Tun  à  Dourdan  &  Tautre  à  Chartres ,  é-  ^^'^' 
toient  entrez  dans  cette  capitale.    Celui  de  Chartres  étoit  de  mille  cha-  r  ^t^ 
rettes  de  bled  ;  &  comme  cela  fuffifoit ,  pour  foulager  les  befoins  les   *^  '  '"* 
plus  preffans ,  ce  fut  la  raifon  pourquoi  le  Prince  de  Parme  &  le  Duc 
de  Mayenne  ne  s'étdent  point  preffez  de  quitter  leur  Camp  d'auprès  de 
Lagny  »  où  la  Brie  leur  foumiflbit  affez  abondamment  la  fubfiftance» 
Mais  la  famine  auroit  bien-tôt  recommencé  dans  Paris  y  il  les  Rivières 
de  Seine  &  de  Marne  ne  fuiTent  demeurées  libres  ;  &  c*eft  à  quoi  les 
Chefs  des  troupes  de  la  Ligue  travaillèrent ,  après  s'être  rendus  maîtres 
de  ftovms  &  de  <}uclauw  autres  petites  Places ,  o^\  tf  étoient  pas  en 
état  de  leur  réfîfler  ,  »ns  fe  mettre  en  peine  de  fuivre  le  Roy ,  qui  é- 
toit  plus  foible  qu'eux  de  la  moitié.  Us  pafTérent  la  Marne ,  pour  la  laif- 
fer  a  leur  drcnte  ,  &  s'avancèrent  vers  Paris  ,  où  le  Prince  de  Parme 
entra  incognifo.    Ils  fe  rendirent  maîtres  des  Ponts  de  Saint  Maur  &  de  ^»^^y^.   ^ 
Charenton,  &  delà  remontant  la  Seine ,  allèrent  mettre  le  fiége  devant  T.i.r^c. 
Corbeil  le  vingt-quatrième  de  Septembre.  9. 

Le  fieur  de  Rigaud  Mettre  de  Camp  le  foûtint  avec  une  extrême  va-  ^j;'fi  '♦ 
leur ,  &  arrêta  pendant  trois  femames  l'armée  Efpagnole  devant  ime  ^J^Ip^»^ 
place  comn»ndéc  &  ouverte  de  toutes  parts.   Il  y  fiit  tué  d'un  coup  de    ^^  ' 
canon. 

Les  Capitaines  &  les  foldat»  de  fon  Régiment  en  le  perdant  »  ne  per* 
dirent  point  courage  ;  mais  enfin  ils  furent  emportez  d'aifaut ,  &  taillez. 
en  pièces.    Les  habitans  quoicjue  Ligueurs  d'inclination  fiirent  traitez 
avec  la  dernière  cruauté  :  lePrmce  de  Parme  eut  la  douleur  d'y  vdr  pè- 
fir  le  Marquis  de  Renti  9  nn  de  fes  plus  habiles  Généraux  »  &  quelques 
autres  perfoones  de  qualité  tant  Efpagnols  qu  Italiens  »  &  un  grand 
nombre  de  foldats.    U  borna  là  fes  conquêtes ,  &  voyant  que  fes  trou- 
pes étoient  beaucoup  diminuées;  (juerayver  approchoit;  que  les  Fran- 
çois &  les  jËfpagnok  n^  s'accordoient  pas  bien  ensemble  ;.  qu'iltâchoit: 
inutilemettt  àt  piquer  de  feconnoiffance  le  Duc  de  Ms^enne,  pour' 
l'engager  à  livrer  qudque  place  de  la  frontière  au  Roy  dEipagne»  en     ^ 
dédommagement  des  gramles  dépenfes  qu'il  avdt  faites  pour  le  fecours^ 
de  Bms  ;  que  le  Printe  Maurice  profitoit  beaucoup  de  fon  éloignement^ 
il  reprit  la  rcHite  des  Pays-Bas  au  mois  de  Novembre»^ 
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.  En  tn^feriant  la  Brîe»  H  apprît  à  Cokxniers  que  les  fieun  dé  Gi« 
vri ,  de  Marivaut  &  de  Parabére,  avec  les  troupes  Royales  qui  étoècœ 
à  Mdun  &  qtràques  autrcs,avoicnt  furprâ  Corbeil ,  où  ils  avoîent  feic 
main  baflè  fur  les  EfpagaQls  »  &  fur  deux  cens  Lanfquenets  qui  y  é-» 
toient  en  garnifon.  Les  Parifiens  foUicitérent  en  vain  !e  Prince  de  Far* 
me  de  reprendre  cette  place  qui  leur  étoit  fi  importance  »  8i  doœ  la 
prife  fermoit  de  nouveau  l'entrée  des  vivres  à  Parts ,  par  lebauc  de  la 
Seine  9  il  refiira  de  le  faire  9  &  pourfuivit  fon  chemin. 

11  fut  beaucoup  plus  inquiété  dans  fon  retour,  qu'il  ne  Tavok  été 
4^s  fon  entrée  dans  le  Royaume.  Le  Roy  avoit  jette  des  troupes 
dans  Château-Thierry,  dcdsuis  les  autres  places,  dont  il  étoit  maître  fur 
la  route  que  tenoient  les  Efpagnols  :  il  fe  mit  lui-même  à  leurs  trouflèa 
avec  un  gros  corps  de  Cavalerîe  :  il  les  harceldt  fans  ceflè  ,  &  con« 
traints  de  demeurer  toujours  ferrez ,  ils  campdent  avec  beacoup  d'ia^ 
commodité.  Il  chargea  leur  arriére-garde ,  fur  le  chemin  de  Marie  1 
il  y  eut  là  un  combat  aiTez  fanglant ,  qui  fiit  bien  foûtenu  par  les  EC* 
pagnols ,  &  où  ils  perdirent  cependant  quelque  bange.  On  prétend 
oue  ce  fut  durant  cette  expédition ,  que  le  Roy  pwant  par  Coeuvres, 
it  laifTa  charmer  de  la  beauté  de  OabricUe  d'Étrées ,  qui  fie  dans  ki 
fuite  une  grande  figure  à  la  Cour. 

Dès  que  l'armée  Ëfpagnole  fut  arrivée  fur  la  fix)ntiére  des  Pays-Baa^ 
le  Prince  de  Parme  en  fit  la  revûî.  Il  en  fepara  un  Régiment  Italiea 
de  Fantaffins ,  &  quelques  autres  Compagnies  d'InÊmterie  avec  quel« 
que  Cavalerie  qu'il  donna  au  Duc  de  Mayenne ,  &  lui  promit  que  fi  (k 
préfence  étoit  encère  nécefTaire  en  France,  il  y  reviendroit  auPrîntempt 
avec  toutes  les  forces ,  le  Roy  fon  mattre  étant  réfolu  de  tout  facrifier» 
j)our  fauver  la  Religion  dans  ce  Royaume. 

Le  Roy  ayant  cefTé  de  pourfuivre  les  ennemis,  alla  faire  r<m  entrée  à 
Saint  Quentin  qui  s'étoit  mis  de  fon  plein  çré  fous  fon  obéïfftnce  ,  &  il 
y  apprît  le  dixième  de  Décembre  la  nouvelle  de  la  conquête  de  Corlne^ 
que  les  fleurs  d'Humiéres ,  de  la  Boiffiére  &  de  Parabére  avoient  fur- 
prîfe  par  le  moyen  du  Pétard ,  &  où  la  garnifon  avoit  été  pafiëe  au  fil 
de  répée  avec  le  fieur  de  Belle*fourrîére  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Ce  fut-là  la  dernière  expédition  imponante  (^i  fut  faite  cette  année 
tn  Picardie^    }e  vais  raconter  ce  qui  fe  i^fla  ailleurs. 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur  ét^t  à  la  tête  de 
9»  /#  pdffa4^  Ligue  en  Bretagne ,  dont  il  avôt  été  fait  Gouverneur  par  Henrî  UL 
tpBrrtsim.  &  Q^  i^  principales  Villes  &  beaucoup  de  Noblefle  tenoient  fon  parti* 
n  agiiToit  alTez  mdépendemment  du  Duc  de  Mayenne  ;  car  bien  qu'ils 
fiiHent  unis  par  l'intérêt  commun  de  leur  Maifon  &  de  la  Lirue ,  lei 
Duc  de  Mercttur  en  a^oîc  on  paniculier ,  &  il  porcoit  les  v^  bka 
haut.  Il  avoit  époufifcMarîe  dd  Luxembourg  héritière  de  la  Maifon  de 
Penthievi^  branche  des  anciens  Ducs  de  Bretagne  ;  &  fur  ce  titre ,  6t 
fous  prétexte  d'empêcher  que  ce  Duché  ne  tombât  fous  la  domination 
d'un  Prince  hérériq«e  ^  il  ne  prétendok  pas  moins  que  de  le  détacher  de 
la  Couronne  de  France ,  &  de  s'en  emparer.    Il  avoit  réveillé  dans  la 
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NoUeffe  de  Bretagne  Tancienne  inclination  ,  qui  tfy  étoît  pas  encore  ^. 

tout  à  fait  éteinte ,  d'ayoir  foa  Prince  particulier    II  avoit  traité  de     '^^ 
fon  chef  avec  le  Roy  d'Éfpagnc ,  pour  avoir  du  fecours  ;  &  ce  Prince  ç^^^ 
lui  avoit  envoyé  quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  qui  après  avoir  été  obli-  t.  i. 
gez  dès  le  mois  d'Août ,  par  des  Navires  Anglois  dont  ils  furent  pour- 
luivis  ,  à  rdàcher  fur  les  côtes  de  Bifcaye ,  avoient  enfin  palTé  ^^  &  é- 
toient  arrivez  en  Bretagne  au  mois  d'Oâobre*    La  prindpâJe  condition 
du  Traité  fiait  avec  la  Cour  d'Efpagne ,  étoit  que  le  Duc  livreroit  aux 
Ëfpa^nols  le  Port  de  Blavet ,  aujourd'hui  Port  Louis  ^  pour  place  de 
fureté ,  avec  pcrmiflion  de  s'y  fortifier. 

Le  Roy  d'Efpagne  envoya  des  uoupes  à  ce  Duc  d'autant  plus  vo-  LeKùyd'Efi 
lontiers  »  qu'il  prétendok  lui-Hiême  avoir  des  droits  fur  la  Bretagne  9  pat  t^v^^yp^ 
rinfante  qu'il  avoit  eue  tfElizabetb  de  France  fille  du  Roy  Henri  IL  ""^^sJ!^^ 
béririére,  dilm-il ,  des  trois  derniers  Rois  fea  frères  »  fur-tout  à  l'égard  tigmn. 
de  la  BMtagpe  »  pairce  que  ce  Duché  »  avant  la  réunion  qui  en  avoit  été 
fâke  à  la  Coaroune  de  France  >  tomboîc  en  quenouille.    B  re^rdoic 
l'entrée  de  C^^  troupes  dans  te  Port  de  Blavet ,  comme  une  prife  de 
poiTeiBcxvdu  Duché  de  Bretagne ,  o£i  il  ne  defefperok  pas  de  fe  maîa- 
tenir  p^  leur  moyen  y  &uf  à  difputer  esfuite  de  ies  préteoritms  avec  le 
Duc  de^Mercœur. 

Ce  Duc  avçc  k  iècours  des  EfpagrK>ls,  devint  le  plus  fort>  &  repm  i>ifertnf 
Hennebon  place  voifine  du  Port  de  Blavet  >  que  le  Prince  de  Dombes  M^  ^'. , 
avoit  prife  quelque  temps  auparavant.    La  giierre  fe  fiûfoit  dans  cette  ^'^f^^'^- 
Province  comme  ailleurs  aycc  divers  fuccès.    B  fe  donna  une  infinité  i-h^anus 
de  petits  combats  ;  on  prenoit  &  on  reprenoit  des  Châteaux  &  d'autres  1.  ^^^ 
petites  places  :  car  il  n'y  avcÀ  pas  afTez  de  troupes  pour  des  entrqnifes 
confidérables  :  mais  la  guerre  n'en  étoit  pas  moins  dommageable  pour       ^ 
les  peuples.    Tout  le  plat-Pays  étoit  continuellement  ravagé  par  les 
courfes  &  par  les  viofences  des  deÙK  partis  »  &  l'arrivée  des  Ëfpagnols 
qpi  fortifièrent  Blavet ,.  les  menaçoit  encore  de  plus  grands  malheurs. 

A  loutre  extrémité  du  Royaume  le  Duc  de  Savoy e  qui  avoit  1ère  le  T)effunf  dm 
mafque ,  ne  déguifoit  prcfque  plus  fes  prétentions ,  &*fâifoit  plût&c  la  ^*^  ^  ^^^ 
guerre  à  la  France  qu'au  Roy.    On  voyoit  à  découvert  le  deflein  qu'il  '"^mu  * 
avoit  formé  de  fe  rendre  maître  du  Dauçhmé  &  de  la  Provence  ^  &  &fur  u 
d'en  ajouter  rufurparion  à  celle  du  Marquifat  de  Saluées.  triromm. 

Lefdiguiéres  battit  fes  troupes  dans  le  Daupbiaé  prcfqu^en  toutes  les  ^^^'^ 
rencontres  :  il  prit  Briançon  &  plufieurs  autres  places  fur  la  Ligue  r  &  g^uJdi 
après  avoir  long-temps  bloqué  Grenoble  ^  &  en  avoir  furoris  une  par-  R^ 
pe  qui  eu  feparée  du  refie  par  TUére ,  il  obligea  cette  ViUe  à  iè  îbû- 
mettra ,  &  à  reeonnoStre  le  Rc^.    Ce  Gentilhomme  qui  fous  les  précé- 
dens  Régens  ,  s'étoit  fait  une  grande  réputatioa  dans  la  guerre ,  la  foû-  Vîdcr  Vîr 
tint  fous  celui-ci ,  avec  cette  différence ,  que  l'éclat  de  les  premiers  ex-  ^-^^t 
ploits  étoit  terni  par  la  qualké  de  Rebelle ,  &  que  ceux  qu'il  fit  dans  la  ^^ 
fuite ,  étoient  pour  le  fer  vice  de  fon  Souverain  lé^time  »  qui  les  récom- 
penfa  des  plus  grands  honneurs. 

&i  première  récompenCe  fixt  le  Gouvernement  de  GrenoUe  y  qui  lui 
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^    ■     fut  accordé  d'une  manière  »  où  il  y  eut  quelque  chofe  de  fîngulîer.   Il 
'^^^*    envoya  au  Roy  Saint  Julien  fon  Secrétaire ,  pour  lui  porter  la  nouvelle 
de  la  prife  de  cette  place ,  &  lui  en  demander  le  Gouvernement  qu*U 
lui  avoit  promis  un  an  auparavant ,  au  cas  qu'il  la  prît. 

Le  Roy  étoit  aôuellement  au  Gonfcil  dans  Saint  Dens,  lors  que  Saint 
Julien  arriva.  On  lut  la  lettre  de  Lefdiguiéres ,  &  le  fleur  d'O  ç'oppo* 
fa  à  fa  demande,  fur  ce  que  dans  le  Traité  pafTé  entre  le  Roy  &  les 
Seigneurs  qui  Tavoient  reconnu  après  la  mort  de  Henri  IIL  il  etoit  cx- 

Î)rellément  porté  par  un  article  ,  que  les  Gouvememens  des  Villes  que 
•on  prendroit ,  ne  feroient  donnez  qu'à  des  Catholiques. 

Cette'  oppoûtion  embarrafla  le  Roy ,  &  quoicjue  le  Maréchal  de  Bi^ 
Ton  fût  fort  porté  à  appuyer  la  requête  de  Lefdiguiéres  ,  il  n'ofa  le  &i- 
re  paroitre.  U  tâcha  de  perfuader  à  Siûnt  Julien  de  ne  point  infifter  da- 
vantage à  caufe  de  rengagement  que  le  Roy  avoit  pris  avec  les  Catho- 
liques 9  Taffurant  qu*avecTe  temps  Sa  Majefté  combleroit  fon  maître  de 
plus  de  faveurs  »  qu*il  n*en  pourroit  fouhaiter.  Celui-ci  fans  repUquer 
fit  une  profonde  révérence ,  &  fe  retira  fans  dire  mot  :  mm  étant  re« 
tourné  un  moment  après.  Aiejpetérs  ,  dit-il ,  votre  répmfe  intfféréttpim 
fait  oubUer  un  mot  ;  c^efi  que  pmfque  vous  ne  trwvez,  pas  à  propos  de  don* 
ner  à  mon  Maître  le  Gowvemement  de  Grenoble  »  vonsfongiez,  mQ:mayem 
de  le  lui  oter  ;  ^  fans  rien  ajouter  davantage ,  il  s'en  alla. 

Le  Maréchal  de  Biron  ayant  jugé  par  la  contenance  du  Roy  »  que 
la  hardieife  de  Saint  Julien  ne  lui  avoit  pas  déplu  »  &  qu'au  contraire  il 
{)ortoit  impatiemment  le  refus  au*on  Tobligeoit  de  faire  à  Lefdiguiéres» 
prit  la  parole  &  dit  que  c'étoit  là  un  cas  tout  particulier  ;  que  le  Roy  a« 
voit  promis  le  Gouvernement  de  Grenoble  à  Lefdiguiéres ,  s'il  la  pre* 
noit  9  &  cela  dans  un  temps  où  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  la  pût 
prendre ,  &  qu'il  ne  convenoit  point  que  le  Roy  manquât  li-defTus  à  fa 
promefle.  L'autorité  du  Maréchal  qui  avoit  lui-même  flgné  le  Traité 
^vec  les  autres  Seigneurs  »  empêcha  qu'aucun  ne  répliquât  »  &  l'on  fit 
fur  lexhamp  expédier  le  Brevet. 

Le  Duc  de  Savoye  réuffit  mieux  en  Provence,  qu'en  Dauphiné.  Dam- 
pierre  ,  la  Comtefle  de  Saut ,  &  le  Parlement  d'Aix  étoient  d'intelligen- 
ce avec  lui.    Il  leur  avoit  envoyé  un  grand  fecours  dès  1  année  précé- 
^ucbc      dente,  &  de  Vins,  lors  qu'il  fut  tué  au  fiége  de  Grade ,  avoit  dans  fon 
IKoCcncc   ^^"^P  ^^^  °^'^^  hommes  de  pied  &  mille  chevaux  Savoyards  :  mais  la 
T.i.i.  io\  chofe  fut  pouflee  beaucoup  plus  loin  cette  année. 
LisProvif^     11  fut réfolu  dans  l'Affemblée  des  Etats,  qui  fe.  tinrent  à  Aix  fous 
mHtemfoHs  ^'^^^^^^^  ^u  Parlement ,'  qu'on  députeroit  au  Duc ,  pour  le  prier  de  ve- 
Uprot$aiom  ^^^  en  perfonne  prendre  le  Gouvernement  &  la  protection  de  la  Provcn- 
duDHc.      ce.    Elfias  Rattellis  Evêque  de  Riez  ,  le  Baron  d'Oife ,  le  ficur  d'Am- 
pus  &  Fabrégues  Avocat  furent  chargez  de  cette  ambaffade ,  &  Beau- 
mont  qui  étoit  Conful  d'Aix  l'année  précédente ,  fut  député  au  Duc  de 
Mayenne,  pour  lui  faire  agréer  cette  démarche  qu'il  n'auroit  pas  afluré- 
ment  approuvée  ,  s'il  eût  été  en  fon  pouvoir  de  l'empêcher. 
Le  Duc  de  Savoye  reçut  cette  ofl&e  avec  toute  la  joye  que  lui  infpi- 
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roît  foo  ambition.   D  afliim  ks  Provençaux  que  dans  peu  de  temps  ^  ils   '     '^ 
le  verroicnt  à  leur  tête  avec  de  bonnes  troupes ,  &  fe  prépara  une  faci-     ^^^ 
le  entrée  en  Provence  par  de  groflès  fommes  d'argent,  qu'il  fit  diftribuer 
à  Aix  &  à  Marfeille ,  pour  s'y  feire  de  nouvelles  créatures. 

Le  Duc  de  Lorraine,  dont  les  Ancêtres  avoient  eu  de  grandes  pré- 
tentions fur  cette  Province ,  ayant  fçû  les  intrigues  du  Duc  de  Savoye 
pour  s'en  emparer ,  penfa  à  le  traverfen  II  offrit  aux  Provençaux  un 
fecours  de  troupes  ,  oc  le  Comte  de  Vaudemont  pour  les  commander  ; 
mais  la  grande  diftance  qu'il  y  a  entre  la  Lorraine  &  la  Provence,  &les 
avances  qu'on  avoit  déjà  faites  auprès  du  Duc  de  Savoye  »  le  firent  re* 
mercier  de  fa  bonne  volonté. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  prendre  les  devants  au  Comte  Martinengue  a- 
vec  un  corps  de  troupes,  qui  jointes  avec  celles  des  Ligueurs  prirent 
quelques  places ,  attaquèrent  la  Ville  de  Saint  Maximin ,  &  furent  o- 
bligez  d'en  lever  le  fiége ,  par  la  vigoureufe  réfiftance  du  fieur  de  Va- 
lavoire  qui  en  étoit  Gouverneur.  Le  Duc  arriva  à  Nice  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  oc  y  ayant  féjourné  quelque  temps ,  il  en  partit  pour  fe  rendre 
à  Aix.  Voulant  fe  faire  un  mérite  de  la  confiance  qu'il  avoit  aux  ha- 
bitant ,  il  y  entra  le  dixfeptiéme  de  Novembre  à  cinq  heures  du  foîr  , 
accompagné  feulement  de  peu  de  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &  de  quel- 
ques Gentilshommes  du  Pays ,  qui  écoient  allez  au-devant  de  lui 

n  alla  defcendre  chez  la  ComtefTe  de  Saut .,  qui  le  régala  fplendide-  cmmma 
ment^   Il  coucha  au  Palais  Archiedfcopal ,  &  fortit  de  la  VlUe  ^e  len-  f^,^H^^ 
demain  affez  matin  dans  un  caroue  fermé ,  pour  y  revenir  quelques  ^^* 
heures  après ,   &  y  recevoir  les  honneurs  de  la  Délie  entrée  qu'on 
lui  préparoit-    Elle  fe  fit  avec  une  magnificence ,    dont  un  Roy  de 
France  même  auroit  pu  être  content.    Il  accepta  tous  ces  honneurs, 
excepté  celui  du  Dais  ,  difant,  que  celui-là  n'étoit  dû  qu'à  .Dieu  &  au 
Roy. 

Cinq  jours  après ,  il  vint  au  Parlement ,  où  s'étant  aflis  à  la  premié-  jmmté 
re  place ,  le  Premier  Préfident  au  nom  de  toute  la  Cour ,  le  déclara  qn»  U  pmt-^ 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  Provence ,  Jbus  U  Cottrmne  de  ^'^  ^ 
Trance  :  car  depuis  TAnarchie  introduite  par  la  Ligue  dans  ce  Royau-  ^^^ 
me ,  c'étoit  une  néceflité  d'inventer  toujours  quelque  nouvelle  formu- 
le ,  pour  exprimer  l'injufte  autorité  qu'elle  donnoit  à  fes  Chefs.    En- 
fuite  il  créa  des  Officiers  d'armée  qu'il  tira  de  la  Nohlefle  du  Pays ,  fe 
forma  un  Confeil ,  fit  des  Ordonnances  de  Police ,  &  puis  fe  mit  en 
campagne.    11  prit  Salon ,  &  quelques  autres  petites  places ,  &  convo- 
qua les  Etats  de  Provence  à  Aix  pour  le  mois  de  Janvier  fuivant.    Il  fit 
tout  cela  avec  autant  de  facilité  &  de  tranquillité  ,  qu'il  l'eût  fait  dans 
fa  principauté  de  Piémont  ou  dans  fon  Duché  de  Savoye  ;  parce  que  la 
Valette  faute  de  troupes  ne  pouvoit  guéres  faire  autre  chofe  ,  que  de  fe 
tenir  fur  la  deflenfive ,   le  fecours  que  Lefdiguiéres  lui  amenoit  de 
Dauphiné  ,  n'ayant  pu  encore  arriver.    Il  empêcha  néanmoins  ,  en  fe 
faifiilant  des  paflages ,  que  le  Duc  n'allât  recevoir  les  foûmifiîons  de 
Marfeille ,  où  les  Habitans  l'invitoient. 

Tom.  n.  Ccc  Cct- 
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*— — '     Cette éicâicm  du  Duc  de  Savoye  pour  Proteéteur  de  Provence,  y 

«^^.  produifit  un  tiers  Mrti  î  car  le  Comte  de  Carces  qui  avoit  époufé  la 

îrJifpri^fiUc  de  laDuchelîc  de  Mayenne  &  étoit  Gouverneur  de  la  Province 

vinçê  Mcei-pouT  TlJunion  ,  fe  voyant  dépoffédé  par  le  Duc ,  commença  avec  fcs- 

uocfsfinL  ^^nis  à  Êdre  bande  à  part  ;  &  ce  ne  fut  pas-là  un  petit  avantage  pour 

le  Roy.  — — 

Mouvêtnens    U  fe  fit  en  diverfes  Provinces  quelques  entreprifes  peu  importantes  , 
$n  Anvers  comme  en  Auvergne ,  au  Maine,  en  Languedoc ,  &  en  Guyenne.    Il 
int,  MU.   paroît  par  diverfes  Lettres  originales  de  Madame  Catherine  de  Navarer 
i4»pX  fœur  du  Roy  qu^elle  avoit  été  chargée  par  ce  Prince  de  veiller  à  la  con^ 
6*  mG$^  fervarion  des  places  de  la  Guyenne  qm  tenoient  pour  lui  dans  ces  quar- 
«"w-        tiers-là  ;  que  les  Ligueurs  étoient  fans  ccfle  en  mouvement  pour  en 
furprendre  quelques-unes,  &  qu^ils  en  vouloient  principalement  à  la^ 
Madame   ^^^^^  *^^  Château  de  Mont-de-Marfan  dont  le  Capitaine  ForriflTon  étoit 
au  Capital- Gouverneur.    U  avoit  des  troupes ,  mais  le  Roy  ne  lui  envoyoit  point 
neFortif-  d'argent  ;  d'ailleurs  il  n'ofoit  en  exiger  des  Bourgeois  de  peur  de  les  fou- 
d^"i  ^^d^o-^^^^^  "  ^^^  comime  il  étoit  fort  attaché  au  Roy  qu'il  fervoit  depuis  long- 
aobrc.     temps  ,  &  qui  l'avoit  fidt  commandant  de  Tartas  fous  le  dernier  règne  ^ 
IS90.      il  foudoya  pendant  un  temps  coniiderable  fa  gamifon  à  fes-  propres  dé- 
pens,. &  j'ai  vu  une  atteftation  Authentique  des  habitans  de  Montre* 
Marfan  fort  honorable  à  ce  Gentilhomme  fur  ce  fujet.  Les  autres  Gou- 
verneurs s'acquittèrent  auffi  de  leur  devoir  pour  la  plupart;  &  Téloi- 
giement  du  Roy,  par  la  vigilance  deJaPrincefle  Catherine  rOe  luifiiç  paa^ 
rt  préjudiciable  en  jce  pays-là^  Néanmoins  la  levée  du  fiége  de  Paris  ra- 
nima la  vivacité  d^  Ligueurs  de  Bourdeaux.   Ils  firent  beaucoup  va- 
loir cette  difgrace  du  Roy,  &  plufieurs  du  Parlement  fe  plaignirent,  de 
ce  que  les  fix  mois ,  après  lefquels  le  Roy,  ainfi  qu'il  en  étoit  convenu 
avec  les  Seigneurs  Catholiques ,  devdt  fe  faire  inftruire ,  étoient  pail 
fez ,  fans  qu  on  lui  eût  veu  depuis  faire  aucune  démarche  à  cet  égard*. 
H  y  en  eut  qui  dirent  qu'on  les  jouoit  ;  que  puifque  ce  Prince  ayant 
tant  d'intérêt  à  fatisiàire  fur  ce  point  là  fes  Sujets ,  ne  le  faifoit  point  ,, 
il  n*y  avoit  pas  lieu  d'efpérer  qu'il  thit  fa  parole ,  quand  il  feroit  maî- 
iTrifiarcdutre  de  l'Etat;  &  ils  propoférent,  comme  ils  Tavoient  déjà  projette  fur  la. 
Maréchal  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roy,  de  fe  joindre  avec  leParlemcnt  deTou^- 
^onuT  ^^^^^  pour  prévenir  le  malheur  dont  le  Royaume  étoit  menacé  ,  d'à?" 
^*  voir  un  Roy  hérétique. 

Le  Maréchal  de  Marignon  averti  de  la  cabale  qui  fe  formoit ,  vint  au 
Parlement ,  &  après  avoir  écouté  avec  beaucoup  de  patience  ce  qur 
les  plus  hardis  lui  dirent  fur  ce  fujet ,.  il  leur  repréfenta  tout  ce  qui  é- 
toit  capable  d'excufer  le  Roy  ;  que  fes  ennemis  qui  s'étoient  mis  ea 
campagne  pour  le  pouffer  à  toute  outrance ,  ne  lui  avoient  pas  laiffé  le 
loifir  de  penfer  à  une  affaire  auffi  férieufe  &  auffi  importante  que  celle- 
là  }  que  le  combat  d'Arqués ,  la  bataille  d'Ivry  ,  le  fiége  de  Paris ,  Se 
l'entrée  du  Prince  de  Parme  en  France ,  lui  en  avoient  oté  tous  les  mo- 
yens; que  pendant  ce  temps-là,  il  lui  avoit  été  impoffible  d*affembler  les^ 
Prélats  de  France  y  &  qji'ainfi  on  ne  pouvoir  pas  Taccufer  encore  d'a^ 
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vcÀr  manaué  à  ù  parole^  «no  U  tramwaïké  dont  la  Qàfmae  avoît  -— - 
jouï  f  tandis  que  les  Piqyvk^  voiiîaw  etoiettt  toutes  en  feu ,  montroit     '^^" 
la  fagefle  de  la  réfolurion  que  le  Parlement  avoit  prife ,  de  ne  rien  pré- 
cipiter ;  que  la  prudence  &  Tavantaee  du  Pays  demandoient  qu'on 
temporisât  encore  i  mais  que  fon  avis  etoit  que  ïaCour  députât  auRoy^ 
pour  le  fupplier  avec  refped^  de  fe  &ire  au  plutôt  Catholique. 

Après  bien  des  conteilations  »  Tautorité  que  le  Maréchal  s'étoit  ac- 
quife ,  fit  entrer  la  plt^pan  des  Préiîdeos  &  Confèillers  dans  fon  fend* 
ment.  On  nomma  de9  Députer»  Si  pendant  c^u'ils  fe  préparoient  à  leur 
voyage ,  il  avertit  le  Roy  de  ce  qui  fe  pafloit.  Ce  Prince  le  remercia 
par  une  Lettre  du  nouveau  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu ,  &  Taflura 
qu*il  recevroit  bien  les  Députez  qu'on  lui  envoyeroit. 

Ils  partirent  au  bout  de  quinze  jours  »  &  trouvèrent  le  Roy  à  Senlis.  Difutstm 
11  leur  fit  beaucoup  de  earefles ,  fe  juftifia  par  les  mêmes  raifons  que  ^  i*^^ 
le  Maréchal  avoit  dites  au  Parlement ,  flclcur  promît  de  les  fatisfaire,  Z^iJl 
dès  que  fes  af&ires  le  lui  pprmctnwcnt  t^T 

Cette  réponfe  générale  marquoit  Tirréfolution  où  il  étoit  toujours ,  &  *  • 
elle  provenoit  prmcipalemeot  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  pour  lui  à 
ménager  ks  Huguenote  dt  les  Catholiques.  Les  Députez  retourné- 
rent  à  Bourdeaux  fort  fatisfaits  de  l'accueil  que  le  Roy  leur  avoit  fait  ; 
mais  mécontens  de  cç  au^il  ne  leur  avoit  nen  promis  d'aflèz  pofitif. 
Les  murmures  augmentèrent  9  &  le  Maréchal  en  ayant  informé  le  Roy, 
ce  Prince  lui  envoya  un  ample  Mémoire ,  oU  il  lui  faifoit  un  grand  dé- 
tail de  toute  la  conduite ,  &  des  difficultez  qui  Tavoient  empêché  de 
faire  ^ne  Aflemblée  de  PrélaU,  8^  lui  ajoûtoit ,  qu'il  avoit  deflçin  de 
la  convoquer  à  Tours  pour  le  quinzième  du  mois  de  Mar^s  prochain. 
Le  Maréchal  fe  fervit  utilement  de  ce  que  le  Roy  lui  mandoit ,  &  s'é- 
tant  dans  cet  intervalle  fortifié  de  troupes  »  il  fe  mit  en  état  de  conte- 
nir les  Bourdelois  dans  le  devoir. 

Comme  les  affaires  de  France  dépcndoient  alors  beaucoup  de  la  fî-  ^^^^^ 
tion  de  la  Cour  de  Rome ,  la  mort  du  Pape  Sixte  V.  qui  arriva  durant  ^^'*''  ^* 
le  fiége  de  Paris  le  vingt-feptiéme  d'Août ,  tint  à  cet  égard  les  efprits 
des  deux  partis  fort  en  fufpens.    On  la  regarda  comme  un  malheur 

Sour  le  Roy  :  car  ce  Pape  l'eftimoit ,  &  quoi  qu'il  eût  fait  jufqu'alors , 
avoît  toujours  haï  la  ligue.  U  ètoit  plus  convaincu  que  jamais  des 
mauvais  motifs  qui  l'avoient  formée  ;  ii  avoit  pénétré  lei  delfeins  artifi- 
cieux des  Efpagnols  j  il  commençoitmême  à  fe  brouiller  avec  çox,  & 
on  a  prétendu  qu'un  grand  trélbr  qu'il  amaffoit  depuis  quelques  années 
dans  le  Château  Saint  Ange  »  étoic  ^fiiné  à  leur  enlever  le  Royaume 
de  Napks.  U  écoute»  favoiiblement  le  Duc  de  Luxembourg ,  &  il  y 
à  beaucoup  de  fujet  de  croire  5  qu'il  étcît  réfidu  de  prendre  de  nou- 
velles mefures  pour  pacifier  la  France  ,  s'il  ne  fût  pas  mort. 

On  étoit  dans  riinpatience  d'apprendre  l'ileétioa  de  fon 'fiiccefleur.  ^(?/j5i»rr#/. 
Elle  fut  affez  prompte  ;  le  Cardmal  Jean-Bapdfte  Caftanea  fut  fait  Pa-  /'*''  ^''^^'^ 
pe  le  quinzième  de  Septembre,  &  prit  le  nom  d'Urbain  VIL  mais  étaot  ^i^^' 
mort  treize  jours  après ,  il  fallut  procéder  à  une  nouvelle  éiedtion.  Le  GrtgM9 
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'*  Conclave  dura  plus  long-temps ,  &  ce  ne  fat  que  le  cinquième  de  Dé  - 
xiK^VnCembre ,  que  le  Cardinal  Nicolas  Sfondrate  fat  rais  en  là  place  fous  le 
#»>  tUcê.  nom  de  Grégoire  XIV. 

Il  y  avoit  dans  ce  choix  deux  préjugez  aflez  fâcheux  pour  le  Roy  : 
le  premier  que  ce  Papeétoit  natif  du  Milanez  fujet  du  Roy  d'Efpagne,  & 
Tautre  qu'il  étoit  du  nombre  de  ceux  que  TAmbafladeur  de  ce  Prince 
avoit  propofez  pour  le  Pontificat.  Sa  conduite  ne  réjpondit  que  trop  à 
la  cramte  que  le  parti  du  Roy  en  avoit  conçue,  &c'eu  parla  que  je  vais 
commencer  la  narration  de  ce  qui  fe  paflà  Tannée  fuivante  lypr. 
'  Dès  que  le  Cardinal  Gaétan  eut  appris  la  mort  de  Sixte  V-  il  prit 

"  ce  prétexte ,  pour  fe  retirer  à  Rome ,  prétendant  que  fa  légation  étoit 
Cayrt'*  finie  par  la  mort  du  Pape  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 
T,  i/  frayeurs  quil  avoit  eues  durant  le  iiége  de  Paris ,  les  dépenfes  qu*il  y 
avoit  faites,  le  peu  d*efpérance  qu'il  avoit  de  réuffir  à  mettre  la  Cou- 
ronne de  France  fur  la  tête  du  Roy  'd'Efpagne ,  &  enfin  la  haine  des 
François  ,  même  de  la  plupart  de  ceux  de  la  Ligue  que  fa  partialité 
pour  TEfpagne  lui  avoit  attirée ,  le  déterminèrent  a  ce  prompt  départ, 
&  à  ne  pas  attendre  cjue  le  Pape  qui  fcroit  élu ,  le  rappellât. 

Il  laiiTa  à  Paris  Philippes  Séga  Evêque  de  Plaifance ,  pour  tenir  fi 
place  9  &  pour  y  agir  au  nom  du  faint  Siège.    U  s'aboucha  en  chemin 
avec  le  Pnnce  de  Parme  &  le  Duc  de  Mayenne ,  qui  afiîégeoient  alors 
Corbeil,  &  fe  fit  efcorter  jufqu'en  Lorraine  par  le  Comte  de  Chaligni 
.&le  Colonel  Saint  Paul,  dans  la  crainte  quil  avoit  d'être  enlevé  par 
quelque  parti  des  troupes  du  Roy  >  defqueUes  il  n'avoit  pas  lieu  d*efpé- 
rer  d'être  bien  traité ,  s'il  avoit  été  pris ,  &  gagna  Tltalie  par  le  pays 
des  Suifles. 
CiwtivtMH     On  ne  peut  douter  que  ce  Cardinal  livré  comme  il  étoit  aux  Efpa* 
TMfefrévi-  cuols  9  n  eût  beaucoup  contribué  par  la  relation  qu'il  fit  des  af&ires 
nucdurêW^e  France  au  Pape  Grégoire  XIV.  i  l'animer  contre  le  Roy  ;  &  les 
^J^'         Seize  dans  une  Lettre  *  qu'ils  écrivirent  au  Pape ,  le  fuppoferent  ainfî. 
Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  été  rappelle  de  Rome  par  le  Roy , 
qui  vouloit  être  infbuit  de  Ta  propre  boucne ,  de  l'état  ou  étoient  les 
affaires ,  en  partit  avant  l'exaltation  de  Grégoire  XIV.  &  n'étant  pas 
encore  loin  de  Rome  »  il  compofa  un  Mémoire ,  où  il  expofoit  fes  pen- 
fées  fur  les  moyens  que  l'on  pouvoit  prendre ,  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité daqsle  Royaume  de  France ,  &  y  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Reli- 
ligion.    Il  l'adrefTa  au  Conclave ,  mais  les  Cardinaux  de  la  fa£tion  d'Ef- 

Eagne  &  les  Partifans  de  la  Ligué  empêchèrent  qu'il  n'y  fût  lu  :  ce  que 
t  Duc  ayant  fçû  après  fon  retour  en  France ,  il  fit  un  autre  Mémoire 
en  forme  de  Lettre ,  qui  contenoit  les  mêmes  chofes.  Il  le  donna  i 
\in  Gentilhomme  François  qui  alloit  être  à  Rome  l'Agent  des  Seigneurs 
Catholic^ues  du  parti  du  Roy,  &  le  chargea  de  le  préfenter  au  Pape 
qui  feroat  élu.   11  fut  mis  entre  les  mainft  de  Grégoire  XI V«  auffi-tôt 

après 

•  Datée  du  24.  Février  n^^i: 
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«rès  fon  éfcâîon.    Ce  Pape  le  reçut  avec  bonté ,  &  Tayant  lû  promit         ^ 
?y  faire  réponfe  :  mais  il  chatagea  de  penfée  quelques  jours  après ,  à  la  patét  da 
perfuafiori  des  ennemis  du  Roy.    Dans  cette  Lettre  *  le  Duc  de  Lu-  g.  d'Avril 
xembourg  faifoit  le  précis  des  chofcs  qu'il  avoit  mifes  dans  le  Mémoi-  irp»-  ^^ 
re  préfenté  au  Conclave.  ÎS^S^ 

n  y  fupplioit  le  Pape  de  ne  fe  point  laifler  prévenir  par  ïes  Efpagnols  trci. 
ni  tromper  par  leurs  artifices ,  d'envifager  les  fuites  de  leurs  deUeins 
ambitieux ,  qu'ils  couvroient  du  fpécieux  prétexte  de  la  Religion ,  de 
ie  fouvenir  de  ce  que  fa  Sainteté  lui  avoit  fait  l'honneur  de  lui  dire  elle- 
même  ,  lorfqu'allant  à  Rome  pour  le  Conclave ,   elle  le  rencontra  en     ^ 
Toicane ,  favoir  qu'il  felloit  que  le  Roy  de  France  fût  Roy  de  France , 
&le  Roy  d'Efpagne,  Ro)^  d'Efpagne ,  afin  que  la  puiffance  deTun 
fervît  de  barrière  à  Tambition  de  Tautre..  Le  Duc  repréfentoit  en- 
core 9  que  le  Pape  Sixte  V.  s'étoit  repenti  de  certaines  démarches  trop 
fortes  qu'il  avoit  feites,  &  qu'après  avoir  été  mieux  inflruir,  il  étoit  en- 
tièrement réfolu  à  prendre  les  voyes  de  douceur  j  que  toute  autre 
conduite  mettroit  la  Religion  en  France  en  un  extrême  danger  j  q^u'il 
ne  pouvoir  croire  les  bruits  quî^  couroient,  que  Sa  Sainteté  affoit  fè  dé- 
ciarer  ouvertement  contre  le  Roy ,  &  contre  les  Catholiques  qui  fui- 
voient  fon  parti,  fournir  de  IWent  aux  Rebelles,  &  les  affifter^de 
toute  fa  puiffance  ;  que  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  fa  profonde  fagef- 
JCc  lui  répondoit  de  la  fauflèté  de  ces  nouvelles  ,  qu'il  louoit  le  deflein 
'qu'elle  avoit  d'envoyer  un  Prélat  en  France ,  pour  être  informé  par  fon 


te  de  prendre  une  précaution  fi  néceflaire  ,  elle  auroit  la  dbuleur  de 
voir  abîmer  un  Royaume  autrefois  le  plus  florijflant  de  la  Chrétienté}  & 
qp^cnôn,  elle  voulût  bien  écouter  favorablement  le  Gentilhomme ,  que 
les  Seigneurs  Catholiques  de  l'armée  du  Roy  lui  envoyoient ,  en  atten- 
dant une  plus  folemnelle  AmbafTade  ,  pour  la  féliciter  de  fon  élévation- 
liir  le  Trône  de  Saint  Pierre. 

GÏette  Lettre  n'eut  pas  plus  d'effet  que  la  première.  Le  Pape  prévenu  Tait  Mffjitref 
par  le  Cardinal  Gaétan  &  par  les  partifans  de  la  Ligue ,  ne  fut  pas  plû-  ^y^^fi^ 
tôt  couronné ,  qu'il  ordonna  à  TEvêque  de  Plaifance ,  d'aflurer  les  Pa-  ^^^^'''"'' 
rifiens  de  fa-Protcdlion ,  &  en  particulier  de  la  réfolution  qu'il  avoit  pri-  Lettre  du 
fe  de  leur  fournir  de  fon  Tréfor  quinze  mille  livres  par  mois  ,  pour  ré-  Pape  datée 
compcnfer  la  confiance  avec  laquelle  ils  arvoient  foûtenu  un  fi  pénible  <^tt»o- J^- 
fiége  contre  les  hérétiques ,  &  leur  donner  le  moyen  de  réfifter  aux  ^  *^^'' 
nouveaux  e&rts ,  qufils  ie  j^épaïoient  à  faire  contre  la  ville  de  Pa^ 
ris. 

L'Evêaue  de  Plaifance  publia  auffi-tôt  la  Lettre  du  Pape,  &  Fenvoya 
à  toutes  les  Villes  Liguées  ,  fjùfant  dans  celle  |  qu'il  leur  écrivit  en 

Ccc  3  mê- 

•  Rapportée  par  Cayet.  T.  x. 
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même-temps»  un  grand  éloge  du  zélé  &  dé  la  libéralité  du  (kint  Père 
qui  dévoient  leur  lervir  d'un  nouveau  motif,  pour  défendre  leur  Reli- 
gion contre  les  hérétioues,  jufqu'à  la  dernière  coûte  de  leur  fang. 

Ces  promeflTes  du  râpe  furent  accompagnées  des  e0èts.     Cargent 
pour  le  premier  mois  fut  délivré;  &^ce  fut  en  conféquence  de  ce  paye- 
ment ,  que  la  faétion  clés  Seize  ,    comme  Ci  elle  eût  repréfcnté  tout  le 
Royaume  de  France,  eut  Tinfolence  d'écrire  au  Pape  pour  Yen  rcmer* 
cier,  &  le  féliciter  de  fon  élévation  au  Pontificat,  &  de  foufcrire  là  Let- 
tre *  de  cette  manière  :  De  votre  Sainteté  les  très-humbles  ^  très-dévots^ 
&  trèS'obéiffam  fujets  &  fervtteurs  ,  ceux  du  Cmfeil  des  Seize  Quartiers 
de  Paris  ^  qui  ont  frié  huit  ientre  eux  de  foufcrire  pour  toute  la  Compaffde^ 
fiffié  Génébrard,  Boucher,  Aubry,  deLaunoy,  deBufly,delaBruie- 
re^  Crucé,  Senault. 

Le  Pape  qui  n'avoît  pa«  daigné  répondre  au  Duc  de  Luxembourg,  fit 
l'honneur  à  ces  féditieux,  la  plupart  de  la  lie  du  peuple,  de  les  remer- 
cier de  leur  Lettre,  par  une  t  très-honnête  qu'il  leur  écrivit,  &  où  il 
leur  confirmoit  la  promefle  qu'il  leur  avoir  faite ,  de  les  fecourir  d*ar. 
gent.    Il  leur  rendoit  compte  dans  fa  Lettre  d'une  levée  de  Gens  de 

fuerre  qu'il  feifoit,  pour  leur  envoyer  fous  les  ordres  d'Hercule  Sfon- 
rate  Duc  de  Montemarciano  fon  neveu  ,  &  les  averriflbit  qu'il  avoît 
nommé  pour  fon  Nonce  en  France  MarciUo  Landriaoo,  qui  leur  feroit 
connoître  plus  en  détail,  avec  quel  zèle  il  étoit  rèfolu  de  prendre  leur 
protection. 

Sur  ces  entrefaites  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  £ls  du  Duc  deLor- 
f dne ,  arriva  à  Rome  avec  un  Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  ,  pour 
conjurer  le  Pape  de  hâter  la  levée  des  troupes  qu'il  deftinoit  au  fecours 
de  la  Ligue,  oc  de  leur  faire  prendre  leur  marcne  vers  la  Lorraine,  afin 
<le  les  oppofer  à  celles  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoir  obtenues  des 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  pour  le  Roy,  &  que  le  Prince  d'Anhalt 
-devoit  lui  conduire. 

Le  Duc  de  Sefle  Ambafladeur  d'Efpagne  féconda  parfaitement  le 
Cardinal  de  Lorraine  dans  cette  négociation.  Il  avoit  fur  cela  des  ordres 
très-forts  du  Roy  fon  maître,  qui,  mquiet  du  grand  amas  d'or  &  d'ar- 
gent que  Sixte  V.  avoit  fait  dans  le  Château  Saint-Ange ,  foupçonnoit, 
xîf  '      comme  je  l'ai  dit,  cjne  ce  Pape  avoit  des  deffeins  fur  le  Royaume  de  Na* 

Ç les ,  &  ne  fouh^toit  rien  tant  ,  finon  que  fon  Succefleur  diffipât^  ce 
Téfor:  ce  îiit  pour  l'y  engager  qu'il  ufa  d'un  très-fubtil  artifice.  Il  fit 
demander  au  Pape  la  pefmmion  d'aliéner  quantité  de  biens  d'Eglife,  afin 
de  s'en  fervir,  difoit-U,  à  continuer  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  hérétiques 
en  France  &  en  Flandre.  La  chofe  fiit  mife  en  délibération  au  Confîf- 
toire.  Les  Cardinaux  de  la  faétion  d'Efpagne  bien  préparez  fur  cet  ar* 
ticle,  fe  déchaînèrent  fort  contre  ces  aliénations,  que  les  Agéns  de  la 

Ligue 
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IJçaé  auffi-bieû  qae  les  Efpa^ols  demandoiœt ,  &  comme  3$  conve-         ^ 
noient  cependant,  qu'il  falloit  ne  rien  omettre  pour  foûtenîr  la  guerre    ^^^^ 
contre  les  Huguenots, ils  ccmclurent  à  fournir  abondamment  de  Parlent 
que  le  faint  Siège  avoit  en  réferve,^  &  effeétivement  U  en  fot  depenlé  ea 
tt^s-peu  de  temps  plus  de  trois  millions  de  ducats  pour  ce  fujet. 

La  levée  des  troupes  du  Duc  deMontémarciano  fe  fit  avec  beaucoup 
d'empreffêment  jmais  de  quelque  diligence  que  Ton  ulSt, elles  ne  purent 
arriver  à  Verdun  où  elles  avoient  leur  rendez-vous ,  que  vers  la  fin  de 
Septembre >  &  en  attendant,  le  Pape  fe  fervit  d'autres  armes,  qu'il  lui  é- 
toit  beaucoup  plus  aifé  de  mettre  en  ufage,. 

Le  Nonce  L^ndriano  arriva  en  France ,  &  y  apporta  dieux  Moni-  £^  t»^^^ 
foires  que  les  Liguez  avoient  fort  follicitez,    Ùun  (a)  étoitadrefle  à^?*^*"''  . 
tour  es  les  perlbnnes  Eccléfîaftiques  qui  fuivoient  le  parti  du  Roy.  Pàr^^^^** 
ce  Monitoire  le  Pape  leur  wdonnoit  fous  peine  d'excommunication 
&  de  fufpenfe  ,    de  fe  féparer  de  ce  Prince  &  de  Ces  intérêts  dans 
quinze  jours,  &  fi  au  bout  de  l'autre  quinzaine,  ils  n'avoient  pas  exé- 
cuté cet  ordre,  il  les  décl^dt  déchus  de  toutes  leurs  dignitez  &  béné- 
fices. 

L'autre  qui  n*étoit  que  comminatoire,  portoit  le  môme  commande- 
ment aux  Princes ,  aux  Seigneurs,  aux  Gentilhommes,  &  à  tous  les 
autres  François  du  parri  du  Roy.  Dans  tous  les  deux  ce  Prince  étoit 
déclaré  hérétique,  relaps,  perfécutcur  de  FEglife,  excommunié,  pri- 
vé de  fes  Royaumes^  &  de  tous  fes  Domaines,  oc  Ton  y  promettoit  aux 
Catholiques,  de  grands  &  de  prompts  fecours ,  pour  les  défendïe  conr 
tre  les  Huguenots. 

Ces  deux  Monitoires  que  le  Nonce  fit  imprimer  à  Reims ,   cauférent  isfitffns^ 
un  grand  firacas  par  toute  la  France.  Le  Parfement  de  Châlons  furMar-  ^^^^nf»^»^ 
ne  ne  les  eut  pas  plutôt  vus,  que  furlaréquifition  du  Procureur  Gêné-  ^Jmr. 
lal,  il  rendit  un  Arrêt  (b),  par  lequel  faifant  droit  fur  Tappel  interjette 
par  ledit  Procureur  Générât  au  fiitur  Concile,  tant  fur  les  deux  nou- 
veaux Monitoires,  que  furies  excommunications  lancées  contre  le  feu 
Roy  ,&  fur  les  Bulles  de  la  Légarion  du  Cardinal  Gaëtan,  il  déclara  tous 
ces  Aélç»  nuls,  abufifs^  fcandaleux,  fédideux,  faits  contre  les^faintes 
Loix,  Conciles  approuvez,  libertez  de  TEglife  Gallicane,  &  ordonna* 
qu'ils  fufifent  brûlez  dans  la  place  publique  par  la  main  du  bourreau  ;  dé- 
cerna prife  de  corps  contre  Landriano  foy  difant  Nonce  du  Pape,  avec 
promeiTe  à  quiconque  le  livreroit  à  lajufticedè  ht  Cour ,  de  dix-  mille 
Hvres  dé  récompenfe,  dcc. 

Un  Arrêt  toute  femblable  (c)  fut  prononcé*  par  leParlement  de  Tours^ 
Une  grande  multitude  d'Ecrits  fut  répandue  par  tout  le  Royaume  tou- 
chant Tautorité  du  Pape,  &  un  entre  autres  qui  eft  rapporté  au  quatrié^ 
me  Tome  des  Membres  de  la  Ligue,  où.  cette  matière  eft  trsûtée  plus  à^ 

fbndi 

Ci)  Daté  du  i.  Mars  ifpi. 

(b)  Daté  du  lo.  du  mois  de  Juin  i^x; 
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— —  fondjcnfeveur  des  Souverains,  &  avec  plus  d'ordre,  qu'elle  ne  Pavoît 
'«"•  jamais  été. 
DécUrM'  Peu  de  temps  après  T Arrêt  du  Parlement  de  Châlons*,  le  Roy  fit  à 
fmqutU  Mante  une  Déclaration  en  fon  nom  fur  cefujet,  beaucoup  plus  mode- 
^^y  ^•fi'  r^e  que  ce^.  Arrêt,  ^nfi  qu'il  lui  convenoit.  Il  y  expofoit  qu'ayant  ap- 
pris que  le  fîeur  Landriano  venoit  en  France  de  la  part  du  Pape,  il  avoit 
avant  qu'il  y  fût  entré  publié  une  Patente,  par  laquelle  il  deciaroit  com- 
me 11  avoit  déjà  fait  à  l'égard  du  Cardinal  ôaëtan,  que  s'il  venoit  vers 
lui,  il  feroit  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs;  mais  que  s'il  alloit  chez 
fes  fujets  Rebelles  ,  il  défendoit  à  tous  les  François  de  reconnoître  en 
lui  aucun  caraâére,  &  de  lui  obéir;  il  répétoit  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  en 
plufîeurs  autres  Ecrits  ,  qu'il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  à  l'inftru^oii 
d'un  Concile  ou  de  quelque  aflfemblée  de  Prélats  fur  l'article  de  la  Reli- 
gion; que  les  Rebelles  au  lieu  d'accepter  un  moven  fi  légitime  &  fi  né- 
cefTairepour  le  bien  du  Royaume,  avoient  perCfté  dans  leur  révolte,  & 
fait  de  nouvelles  ligues  avec  les  Princes  étrangers  les  plus  grands  enne- 
mis de  la  France.  U  ajoûtoit  que  le  feu  Pape  Sixte  V.  revenu  de  fes 
préventions,  étoit  entré  dans  ces  vues,  &  s'étoit  fort  repenti  de  s'être 
pendant  un  fi  long-temps  laifTé  tromper  par  les  Agens  de  la  Ligue;  mais 
que  par  un  grand  malheur.  Je  fuccelfeur  de  ce  Pape  s'étoit  encore  laiflS 
prévenir  par  leurs  artifices  fleurs  calomnies;  qu'il  avoit  cru  fur  leur 
parole,  ce  qui  étoit  très-faux,  qu'il  refufoit  de  le  faire  inftruire  ;  mais 
qu'il  étoit  toujours  dans  la  difpofition  de  garder  la  promefie  qu'il  avdt 
^te  à  cet  égard  aux  Princes  oc  aux  Seigneurs  de  fon  Royaume  dès  fon 
avènement  a  la  Couronne,  &  que  la  guerre  que  les  Rebelles  lui  faifoienc 
fans  lui  donner  le  moindre  relâche,  avoit  été  caufe  qu'il  ne  l'avoit  point 
ttncore  fait;  que  cette  çerfiiafiyn  du  Pape  avoit  été  fuivie  de  Monitoires, 
contre  les  Princes,  Seigneurs,  OflSciers  de  la  Couronne,  Cardinaux, 
Archevêques,  Evêques,  &  contre  tous  fes  fidèles  fujets;  que  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  devoit  avoir  defabufé  le  Pape  de  toutes  les  fauf- 
fetez  que  l'on  publipit ,  vu  qu'il  n'avoit  jufqu'alors  rien  innové  fur  la 
Religion  ;  qu'au  contraire  il  avoit  par  tout  maintenu  les  Catholiques 
dans  leur  liberté^  comme  il  étoit  dans  la  réfolunon  de  le  faire  toujours; 
qu'au  refle  à  l'égard  du  fieur  Landriano  &  des  Monitqires  qu'il  avoit  fe- 
mez  dans  le  Royaume  ,  comme  la  chofe  ne  regardoit  pas  feulement  fa 
perfonne,  mais  encore  tout  l'Etat  &  les  Privilèges  de  TEglife  Gallicane, 
il  laiflbit  à  ks  Parlemens  le  foin  d'y  pourvoir,  la  confervation  de  ces 
Privilèges  leur  appartenant ,  &  qu'il  leur  ordonnoit ,  d'y  mettre  ordre 
fans  délai ,  &  de  procéder  incefiamment  contre  le  Nonce.  Par  la  même 
Déclaration, il  commandoit  auflî  aux  Cardinaux,  Archevêques  &  Evê- 
ques de  fon  Royaume,  de  fe  difpofer  à  une  afleçnblée  pour  fe  pourvoit 
par  les  voyes  de  drdt  contre  de  telles  entreprifes  ;  &  elle  fe  tint  quel- 
ques mois  après. 

Dans 

»  Daté  du  +.  Juin  i/pi; 
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Dans  le  mêmc-tcmps,  &  au  même  lieu ,  le  Roy  publia  un  Edit,  par   • 

lequel  il  caflbit,  révoquoit ,  annulloit  ceux  de  Tan  1585.  &  de  1588.  EJiPJla 
que  les  Chefs  de  la  Ligue  avoient  extorcjuez  du  feu  Roy  &  qui  anean-  prmcp  p^. 
nflant  Tautorité  Royale  ,  lui  avoient  ôté  tous  moyens  de  pacifier  le  *^  cMjfa^ 
Royaume,  &  y  avoient  caufé  de  très -grands  troubles,  dont  on  voyoit^^'^'^Y*^ 
les  fuites  funeftes.  &)& 

Par  le  même  Edit,  qui  révoquoit  ceux  dont  je  viens  de  parler,  il  ré-  ayct.  ' 
tabhflbit  les  autres  qui  les  avoient  précédez ,    &  furtout  celui  de  l'an  T.  1. 
1577.  qui  accordoit  la  liberté  de  confcience.  Il  déclaroit  que  celui  qu'il  dl^^n^* 
publioit  aftuellement ,  tfétoit  que  provifionnel ,  &  qu'il  ne  fubfifteroit  gue.  t.'i. 
que  jufqu'à  ce  que  Dieu  lui  eût  fait  la  grâce  de  réunir  tous  fes  Sujets  par  n  rétMit  ' 
une  bonne  &  fcwide  peux,  &  qu'alors  il  prendroit  des  mefures  plus  par-  ^^^^* 
ticuliéres  fur  le  fait  de  la  Religion,  comme  il  Tavoit  promis  à  fon  avénc-  ^^^'^'• 
ment  à  la  Couronne. 


i  qùll  de  voit  avoir  dans  le  Royaume,  où  les  peuples 
trêmement  Jafïez  de  la  guerre ,  &  oîi  tout  le  monde  étoit  perfuadé  par 
l'expérience  de  tant  d'années  ,  que  la  liberté  de  confcience  étoit  l'uni- 
<}ue  moyen  de  mettre  fin  à  tant  de  maux.  Tous  les  Catholiques  du  par* 
ti  du  Roy  étoient  dans  cette  penfée,&  il  n'y  en  avoit  aucun,  même  par- 
mi les  plus  zélez,  qui  ne  fût  content  de  cet  expédient,  pourvu  qu'il  fût 
accompagné  de  la  converfion  du  Roy. 

Cette  multitude  d'Ecrits  qui  parurent  alors  de  part  &  d'autre  ne  fer^  us  i/irHs 
vok  qu'à  aigrir  les  efprits,  &  la  guerre  fe  fit  partout  cette  année  avec  ^'^^rtgènt. 
la  même  fureur  que  la  précédente.  S^^S 

La  première  entreprife  fe  fit  par  les  Ligueurs  le  troifiéme  de  Janvier.  Mvtefi^ 
Paris  nonobftant  les  fecours  qu'on  y  avoit  reçus  du  Prince  de  Parme,  &  niêr. 
les  convois  qui  y  avdent  été  mtroduits,  fouftroit  beaucoup  de  la  difet- 
te,  parce  qu'il  le  trouvoit  encore  bloqué  par  la  reprife  de  Corbeil,  & 
par  faint  Denis ,  où  les  Royaux  s'étoient  maintenus. 

L^  fieur  de  Belin  à  qui  le  Duc  de  Nemours  avoit  laifTé  le  Commande-  Tkntathê 
ment  dans  Paris,  pour  aller  en  fon  Gouvernement  du  Lionnois,  fit  def-  des  u- 
fcin  de  reprendre  faint  Denys ,  pour  s'ouvrir  la  campagne  de  ce  côté-là.  ^^^^ 
Le  Chevalier  d'Aumale  fe  chargea  de  cette  expédition,  qui  en  effet  ne  j^anus. 
paroiflToit  pas  fiwt  difficile ,  vu  l'état  de  la  Place  &  la  circonflance  du  1.  101. 
temps.  Çayet. 

li  garmfon  rfétoit  que  d*un  aflcz  petit  nombre  de  Lanfquenets  :  les  jÂubimé 
muraiUes  étoient  fort  bafles  ,  &  il  y  avoit  tel  endroit ,  où  elles  n'é-  t.  j.  ifj. 
toient  pas  plus  hautes  que  d'une  toife  :  il  faifoit  un  très-grand  firoid, 
&  les  folTez  où  il  y  avoit  de  Teau,  étoient  glacez  jufqu'au  fond.  Le 
ikur  de  Vie  en  étoit  Gouverneur  depuis  très-peu  de  jours, Monfieur  de 
Lavardin  qui  i'étoit  avant  lui,  ayant  remis  ce  Gouvernement  entre  fes 
mains. 

Le  Chevalier  d'Aumale  fortit  de  Paris  la  nuit  avec  quatre  cens  Fan- 

tafïïns,fuivis  de  deux  cens  chevaux.  Ils  arrivèrent  jufqu'aux  foflez  de  la 
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-  Porte  de  Paris  (ans  être  apperçus  :  plufieurs  échelles  furent  placées  en  tm 

"^^'-  inftant  :  les  foldats  fautèrent  fans  peine  fur  la  muraille ,  enveloppèrent 
quelques  fentinelles  »  &  le  Chevalier  d^Aumale  ayant  couru  prompte- 
ment  à  la  porte»  la  fit  rompre  avec  des  leviers ,  pour  fiùre  entrer  la 
Cavalerie. 

De  Vie  dans  cette  furprife  eut  toute  la  préfence  d*efprit ,  dont  il  a- 
voit  befoin.  U  fe  pofta  devant  TAbbaye  avec  fept  Gentilshommes  à  che- 
val,  &  ordonna  aux  Lanfquenets  de  couler  le  long  des  murailles  vers  la 
Porte  de  Paris  »  pour  tâcher  de  la  reprendre. 

Le  Chevalier  d'Aumale  qui  fe  crut  le  maître  de  la  Place  ,  alla  droit 
vers  TAbbaye  à  pied  à  la  tête  de  fes  Fantaflins  »  qui  pour  jetter  Té- 
pouvente  &  empêcher  les  habitans  de  fortir  de  leurs  maifons  »  crioient 
tué  tué. 

De  \^c  réfolu  de  périr  »  ou  de  fauver  une  place  (i  importante  qu'on 
venoit  de  lui  confier  »  toute  mauvaife  qu'elle  étoit  >  alla  au  devant  de 
l'ennemi,  faifant  former  la  charge  par  un  trompette  »  comme  s'il  avdt 


terme  dans  ce  défiL 

Ils  m  fma      Cependant  les  Lanfquenets  étant  tombez  tout  à  coup  fur  la  Cavalerie 

^JJ2^    Parifienne ,  Tarrêtérept  par  une  décharge  fiute  de  fort  près ,  lorfqu*elle 

vétii^'   entroit  dans  la  Ville  trompettes  fonnantes  comme  dans  une  Place  prife, 

éfjùmMk  Toblieérent  de  reculer,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  porte.    Les  Fantaf- 

it$irCim'  fins  de  la  Ligue  ne  l'eurent  pas  plutôt  appris,  que  la  peur  les  faifit,  & 

JUJ*^*^    la  plupart  fe  débandèrent  pour  fe  fauver  par-deffus  les  murailles.    Le 

Chevalier  d*Aumale  voyant  qu'on  l'abandonnoit ,  voulut  faire  retraite 

avec  quelque  ordre  en  combattant  ;   mais  il  fiit  tué  dans  la  mêlée  fans 

être  connu,  &  on  ne  le  fçut  que  quelques  heures  après. 

Le  Roy  apprit  à  SenUs  ce  qui  s'etoit  paffé  à  faint  Denis.    U  ne  faifoit 
que  d'arriver  des  fi-ontières  de  Flandre,  julqu'où  il  avoit  pourfuivi  l'ar- 
mée du  Prince  de  Parme,  &  fe  préparok  à  faire  une  nouvelle  tentative 
fur  Paris. 
lêtuym      Ayant  fait  repofer  fes  troupes  pendant  quelques  jours ,  il  les  y  con- 
^p^^^ii  ^^^^^^  ^^^  l'efpèrance  de  le  furprendre  par  la  porte  faint  Honoré.  D  ar- 
m$7éLm    ^^^  ^  ^^^^^  heures  du  matin  au  Fauxbourg.    Soixante  Capitaines  dégui- 
fitsmiiwc.  ^ez  en  payfans  conduifoient  des  chevaux  oc  des  charettes  :  Lavardin  les 
fuivoit  avec  cinq  cens  Cuirafliera  &  deux  cens  Arquebufiers  :  le  Baron 
de  Biron,  venoit  enfuite  avec  une  troupe  de  douze  cens  hommes  :  après 
lui  marchoit  la  Noue  avec  les  Suiffes  &  quelques  pièces  de  canon.    Le 
Roy  s'arrêta  au  bout  du  Fauxbourg  avec  les  Ducs  de  LongueviUe ,  & 
d'Ëpemon,  &  tous  fe  mirent  à  pied,  excepté  le  Duc  de  Nevers  qui  de* 
meura  à  cheval  avec  cinquante  à  foixante  Gendarmes. 

Douze  des  Capitaines  déguifez  s'avancèrent  vers  la  porte  Saint  Ho- 
noré  ,  conduifant  chacun  un  cheval  chargé  de  farine.  Ils  dévoient 
d'abord  embarrafTer  la  porte,  quand  on  la  leur  auroit  ouverte,  &  foûte- 
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nus  de  ceux  qui  les  fuivoicnt ,  s'en  emparer  en  donnant  fur  la  garde  ;  — — 
une  partie  des  troupes  devoit  couler  le  long  de  la  rivière ,  &  prefcnter     '^^*' 
refcalade  de  ce  côcé-là. 

Mais  le  Comte  de  Belin  averti  des  mouvemens  des  troupes  du  Roy» 
avoit  ed  quelque  foupçon.  11  avoit  pris  toutes  Tes  précautions  pour  ne 
fe  pas  laiffer  furprendre,  6c  entre  autres  chofes,  il  avcnt  terralTé  la  porte 
de  Saint  Honoré  par  derrière. 

Un  des  Capitsûnes  qui  conduifoit  les  farines  cria  aux  fentinelles  qu'on 
leur  ouvrit  la  porte.  Le  iieur  de  Tremblecourc  qui  étoit  de  Garde  en 
cet  endroit  »  lui  fit  diverfes  queftions ,  aufqueUes  il  répondit  en  lan- 
gage de  payfan»  &  û  adroitement,  que  ce  Gentilhomme  le  prit  pour  un 
ae  cespayians,  qui  pour  éviter  les  partis  ennemis  venôient  fouvent  k 
nuit  appCMter  des  vivres  dans  Paris;  il  lui  dit  que  la  porte  étoit  barrica- 
dée; qu'on  n'entrent  point  {xu'-là ,  &  qu'il  allât  le  long  de  la  riviéne»  & 
par  une  autre  porte  qu'on  lui  ouvriroit. 

Ces  Capitaines  allèrent  fidre  leur  rapport  au  Roy»  qui  vit  bien  que  j^'^^* 
les  ennemis  étoient  fur  leurs  gardes.    Il  retira  fes  troupes,  &  les  Pa-  %^^^ 
rifiens  ayant  appris  le  danger  qu'ils  avoient  évité  ,    firent  chanter  le  ^^^  mmê- 
Te  Dam ,  comme  s'ils  eiulèût  remporté  une  grande  viâoire.    Cette  fté,MfpM 
journée  s'appella  la  journée  des  fiuines ,    &  il  fiit  ordonné  qu'on  en  t/T^ 
fèroit  une  fête  tous  les  ans  :  ce  fiit  la  cinquième  de  cette  nature  qui     '''^^'* 
fiit  infiituée  à  Paris  ;  car  on  en  avdt  fait  une  de  la  journée  des  bar- 
ricades ;  une  de  celles  qu'ils  appellérent  la  journée  du  pain ,  lodque 
le  Roy  retira  fon  Infanterie  des  Fauxbourgs,pour  aller  au-devant  du 
Prince  de  Parme,  &  que  le  paflage  fin  ouvert  aux  convois;  une  de 
celle  de  l'entière  levée  du  fiége  ,  quand  l'armée  Efpagnole  vint  juf« 
qu'à  Paris  ;    &  une  de  celle  de  l'dTcalade  du  Fauzbourg  Saint  Jac- 

Sues ,   où  le  Comte  de  Châdllon  fiic  repouflé ,  &  toutes  ces  Fêtes 
irent  chommées  jufqu'à  la  réduâion  de  cette  capitale  à  l'obéïifance  du 
Roy. 
Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  en  Picardie,  où  il  prit  feulement  quel- 

3ue8  Châteaux,  ayant  eu  nouvelle  de  cette  entrepnfe ,  fit  au(fi-tôt  im 
étachement  de  foldats  Italiens  &  Efpagnols  des  Régimens  que  le  Prm*  Cayet. 
ce  de  Parme  lui  avoit  laiffé.    Il  en  eofvoya  une  partie  à  Paris,  &  l'autre  ^*  ^- . 
à  Meaux  fous  les  ordres  du  fieur  Dupefche;  &  cette  Ville  fiit  la  premié-  deuu^^ 
re,  où  les  étranfi;ers  fiirent  mis  en  grâiifou  d'une  manière  à  en  être  les  gue.  T.4; 
snattres  &  {dus  forts  que  les  Bourgeois. 

Durant  ce  temps-là,  la  Cintre  Gouverneur  de  Berri  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  quelqties  troupes,  &  vint  affîéger  Aubigni  fur  Nerre  peti* 
ce  Ville  de  la  Provmce.  Il  en  leva  le  fiége  après,  deux  aifauts,  fçacnant 
oue  Châtillon  &  quelques  autres  Sonneurs  du  paru  Royal  venoient  au 
fecours.  U  prit  Mngoia  fur  les  conmis  du  Bourboiux>is ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  garnîfon,  aSSégea  Châtellet  fans  le  pouvdr  prendre ,  à  caufe 

2u'il  étoit  toujours  côtoyé  par  Châtillon, &  puis  ayant  appris  oue  le  Roy 
toit  entré  ea  Beaufle  avec  fon  armée»  il  fe  hâta,  de  fe  readre  a  Orléans. 
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"  Il  fépara  les  troupes  &  les  mit  en  diverfes  Villes ,  après  les  avoir  afRz 

'  ^  '  •  inutilement  beaucoup  fatiguées. 
Mifiir$s  II  y  avoit  déjà  long-temps  que  le  Roy  formoit  un  deflein  fur  Chartres , 
frifes  parU  po^^  5^^^  ^yx  Parifiens  le  fecours  des  bleds  ,  qui  leur  venoient  de  la 
fZk^"^^^  Beaufle:  mais  il  falloit  tromper  ceux-ci,  pour  les  empêcher  de  jetter  des 
mMitri  Je  troupes  daus  Chartres,  où  il  n*y  en  avoit  point  ;  car  en  la  plupart  des 
Chartres.  Provinces,  les  Bourgeois  feuls  gardoient  alors  leurs  Villes,  <k  ne  vou- 
loient  point  de  gamilon,  fînon  en  cas  de  fiége. 

Le  Roy  pour  y  réuffir  prit  les  mefures  fuivantes.  S'étant  retiré  à  Sen- 

lis  après  la  journée  des  farines,  il  marcha  en  Brie,  fit  femblant  d'afliéger 

Mémoires  Provins, OÙ  les  Ligueurs  firent  au{fi>tôt  entrer  fix  cens  &ntaffins  &  deux 

de  la  Li-    cens  chevaux  :  il  donna  de  là  jaloufie  à  Troyes  &  puis  à  Sens  ^  en  atten* 

gue.  T.  4.  ^^^  {^3  troupes  que  le  Maréchal  de  Biron  lui  amenoit  de  Nxmnandie, 

où  il  avdt  reçu  de  Targent^des  poudres  &  des  boulets  de  la  Reine  d*An- 

Çleterre,  &prisHarfieur,  Caudebec,  Fefcamp&  quelques  autres  pe- 

ates  places. 

Le  Roy  fit  courir  le  bruit  qu*il  allcnt  à  Tours,  au  fujet  d'un  dffîrend 
furvenu  entre  le  Cardinal  de  Lénoncourt  &  le  Cardinal  de  Vendôme^ 
qu'on  appelloit  le  Cardinal  de  Bourbon  depuis  la  mort  du  vieux  Cardi- 
nal de  ce  nom;  &  pour  confinner  ce  bruit,  il  fut  dix  jours  fans  parol- 
tre.  Biron  eut  ordre  de  prendre  la  route  de  cette  même  Ville ,  &  puis 
zm  niii  ifi  de  rebroufler  chemin  tout  à  coup.  La  chofe  tut  très«bîen  conduite,  & 
mtjtftiê.  Biron  inveftit  Chartres  le  neuvième  de  Février.  Le  Roy  s'étant  rendu 
à  Etampes  jpour  le  vemr  joindre  ,  apprit  que  le  Capitaine  de  la  Croix 
parti  d'Orléans  pour  fe  jetter  dans  Chartres  avec  foixante  Cuiraflîers,  & 
deux  cens  Ârquebufiers,  avoit  été  défait ,  &  ne  s^étoit  fauve  que  lui 
cinquième.  U  en  arriva  de  même  au  Capitaine  Larchenau  qui  entreprit 
de  pafler  au  travers  du  Camp  avec  deux  cens  hommes  :  queloues  au- 
tres furent  plus  heureux  :  mais  il  entra  peu  de  monde  dans  la  place  ^ 
&  le  fîeur  de  la  Bourdefiére ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  n  eut  guéres ,  pour 
foûtenir  le  fiége ,  que  les  Compagnies  des  Bourgeois ,  &  quelques 
Gentilshommes  qui  s'étoient  trouvez  dans  la  Ville ,  lorfqu'elle  fiic  in- 
vcftie. 
Il  ne  laiffa  pas  defe  défendre  fi  bien,  qU*on  fe  repentit  d'avdr  entre* 


^Anbigné.  que  plufieurs  de  (es  Terres  étoient  aux  environs ,  que  parce  que  quel- 
cio.  queS'Uns prétendirent,  qu'uoeimrigued'amourpeuféameàuniirrand 
Magiftrat,  avoit  été  un^des  mcftifs  (te  cette  entreprife.  De  forte  qu^près 
deux  afiauts  qui  n'avoient  pofnt  réuiB ,  on  étoit  fbr  le  pdnt  de  Tabon* 
donner,  lors  que  le  Comte  de  Châcillon  arriva  au  Camp.  Ce  Seigneur 
ayant  vifité  tous  les  travaux ,  pria  le  Roy  de  ne  fe  poiiït  prcffer,  oc  lui 
fit  efpérer  la  reddition  de  la  place  dans  fix  jours. 

En  effet  ayant  fait  faire  une  galerie  couverte  de  fon  invention  pour 
pafler  le  fofl^é,  le  mineur  fut  atuché  à  la  muraille, &  la  Bourdefiére  dans 
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la.  crainte  d'être  emporté  d'àfTaut ,  battit  la  chamade ,  &  promit  de  fe 
rendre ,  s'il  n'étoit  point  fçcouru  dans  huit  jours. 

Cétoit  à  quoi  le  Duc  de  Mayenne  ne  penfoit  pas  :  car  n'ofant  hazar-  es  pri/e  k 
der  une  bataille ,  il  avoit  feulement  fait  diverfion  par  le  fiége  de  Châ-  comtpfu'm. 
teau-Thierri.  Ainfi  la  place  fut  rendue  le  vendredi  d'après  raques ,  & 
le  Gouvernement  donné  à  Sourdis  qui  en  étoit  en  polïeflîon  ,  dans  le 
temps  que  la  Ville  s'étoit  déclarée  pour  la  Ligue.  Le  Roy  perdit  à  ce 
lîége  mille  ou  douze  cens  hommes ,  le  fieur  de  Belesbat  9  &  huit  Mef- 
tres  de  Camp  dont  il  relTentit  fort  la  pêne. 

U  en  fit  une  plus  grande  dans  la  mort  du  Comte  de  Châtillon,  qui,  ^^^f^j^ 
peu  de  temps  après  le  fiége  de  Chartres ,  étant  tombé  malade  à  fa  Ter-  owri^o».  ' 
re  de  Châtillon  fur  Loin ,  y  mourut.  C'étoit  un  des  plus  braves  Sei- 
gneurs de  France ,  le  plus  entreprenant ,  le  plus  intrépide  ,  qui  favoit 
te  mieux  la  guerre  ^  &  qui  la  faifoit  avec  le  plus  de  vigueur  6c  de  bon- 
heur,  {çavant  dans  les  iyiathématiques  &  principalement  dans  la  partie 
de  cette  fciçnce  qui  traite  de  TArt  Militaire.  Il  étoit  fils  de  FAmiral 
de  Coligny  »  moins  attaché  que  lui  à  la  Religion  Huguenote ,  &  fans 
éloignement  pour  la  ReUgion  Ôatholique,  fur  faquelle  il  étoit  fort  difpofé 
à  fe  aire  inflruire ,  &  qu'il  auroit  apparemment  embraffée ,  s'il  avoit  eu 
le  bonheur  de  vivre  jufqu'à  là  coriverfion  du  Roy. 

'  Après  te  fiége  de  Chartres  ,  l'armée  Royale  marcha  cour  faire  lever  ^'^'  ^^ 
le  fiege  de  Château-Thierry  :  mais  le  Vicomte  Pinard  fils  de  celui  qui  J^^j^^^ 
fut  Secrétaire  d'Etat  fur  la  fin  du  Règne  de  Henri  III.  la  rendit ,  &  ne  fnt$  w«. 
la  deffendit  pas  ,  difoit-on ,  auffi  long-temps  qu'il  le  pou  voit.  PluCeurs  châuM^ 
Faccuférent  d'intelligence  avec  lé  Duc  de  Mayenne },  mîds  le  fieur  de  ^'''O'- 
Villeroy  qui  fiât  prefent.au  fiége  le  difculpe  parfeitement  li-deflus  dans 
Tes  Mémoires.    Cette  prifcT  fut  pour  la  Ligue  une  confolation  de  la 
perte  de  'Chartres ,  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  différence  pour  fim-r 
portance  de  la  Place  y  furtout  par  rapport  à  Paris. 

Ces  deux  fiéges  étant  terminiez ,  les  deux  armées  furent  mifes  en  ^«  ^«* 
quartier  9  pour  fe  repofer  quelques  tems ,  après  une  campagne  qui  a-ITJ^^/^ 
voit  duré  plus  d'^unan,  cependant  le  plus  fort  de  l'hyver.    Le  Duc  f^r^HM. 
de  Mayenne  eut  une  raifbn  paniçuliére  de  la  finir  ;   c'eft  qu'il  n'étoit 
pas  âfifez  fore  pour  tenir  devant  l''armée  du  Roy.    Ce  Prince  de  fon  cô* 
tè  en  avoit  auffi  une  autre  importante ,  quîétoit,.  fobs  ombre  de  ce 
itpos  qu'il  vouloit  donner  à  fes  troupes ,,  de  trâvailter  fourdement  à 
Péxécution  d'un  deflèin  très  avantageux  pour  fon  parti. 

Le  Marquis  dé  Ménelai  avoit  l'an  1589.  furpns  la  Fére  Place  des  têGm^if^ 
plus  fiertés  de  Picardie,  &  en  avoit  eu  depuis  ce  temps -là  le  Gouverr  ^'' ^' 'r, 
nement.    U  fait  que  la.  Ligue  traitoit  avec  cmifUcê 

donner  cette  rlace  en  récompenfe  du  nouvt  m  Ety. 

voyoit  bien  qu'dle  auroit  bien-tôt  befoîn.    C  ®*y^^* 

qndques  autres  Partifans  de  la  Ligue ,   p  '^•*' 

âu'on  mît  ainfi  les  étrangers  en  poneflîon  d 
avt)it  trouvé  fort  mauvais  que  le  Duc  de 
Ville  de  Meaux  aux  Efpagnols.    Le  Marqui  r 
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-  ■    '    étoit  au  fcrvicc  du  Rov  >  profita  de  cette  difpofition ,  &  lui  periuada 
*'^**     enfin  de  remettre  fa  Place  entre  les  mains  de  fon  légitime  Souverain  , 
plutôt  gue  d'être  obligé  de  la  céder  aux  Efpagnols. 
Xitflinfith'     L'affaire  étoit  conclue ,  &  le  Roy  s'étoit  rendu  à  Compîégne  ,  pour 
tisffMûùi    aller  de  là  à  laFére,  lorfque  les  Ligueurs  avertis  du  Traité  conjurèrent 
f^,^'   contre  la  vie  de  Ménelai ,  &  il  fut  aflaflîaé  par  Colas  Sénéchal  de  Mon- 
^^  '      telimard  ,  qui  eut  fon  Gouvernement  pour  récompenfe  j  c'eft  ainfi  que 
Thutnas    '^  ^hofe  eft  racontée  par  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  :  mais  le  Préû* 
1.  loi.       dent  de  Thou  &  k  fieur  de  Villeroy  parlant  de  cet  Aflaflînat ,  ne  con. 
Mémoires  viennent  pas  du  Tr^té  de  Ménelai  avec  le  Roy ,  &  difent  au  contraire 
ray^  T  "i  9^^  ^^  ^^^  ^^^  calomnie  du  Sénéchal ,  qui  pour  faire  périr  ce  Seigneur, 
'  '  oc  profiter  de  fa  dépouille ,  Taccufa  fàufTement  d'iritelligcnce  avec  ce 
Prince, 


d'où  il  envoya  le  fieur  de  la  Noue  en  Bretagne ,  pour  jûder  de  fes  ccii- 
feils  le  Prince  de  Dombes ,  contre  le  Duc  de  Mercœur  &  les  Efpagnols; 
puis  ayant  féjoumé  le  lendemain  à  Mante ,  oîi  le  Duc  de  Nevers  prit 
congé  àe  lui ,  pour  aller  prendre  le  commandement  des  troupes  Roya- 
les en  Champagne ,  il  vint  à  Vernon  pour  Téxécution  d'une  entrcprife 
iiir  Louviers. 
^^fi  *  Elle  fut  conduite  par  le  Capîuine  Marin  &  par  le  fieur  du  Rolet  Gou- 
^^'***^'*  vemeur  du  Pont  de  Larche ,  qui  avoit  Mgné  un  Caporal  de  la  VîUe , 
un  Prêtre  &  un  Marchand  d'huile.  Le  Prêtre  qui  étoit  chargé  de  &ire 
le  guet  au  clocher ,  promit  de  laifier  avancer  les  troupes  auffi  proche 
de  la  Ville  qu'on  voudroit  fans  fonner  le  toccin ,  &  les  deux  autres  de 
livrer  la  porte. 

La  chofe  s'exécuta  le  fixiéme  de  Juin.  Du  Rolet  envoya  devant  feot 
foldats  déterminez  avec  Pécharpe  noire  ^  qui  étoit  toujours  celle  de  u 
Ligue.  Ils  s'arrêtèrent  fous  la  pone  de  la  Ville ,  où  le  Caporal  &  le 
Marchand  s'entretenoient  avec  eux ,  comme  avec  des  gens  de  l'Union. 
Du  Rolet  averti  par  le  Marchand ,  qu'il  étoit  temps  de  donner ,  fort  de 
,  fon  embufcade  »  accourt  à  la  porte  »  s'en  faifit  »  fait  mwi  baffe  fur  le 
corps-de-sarde  »  entre  dans  la  Ville  >  &  poufie  jufqu'aux  Halles.  H 
trouva  là  de  la  réfiftance  ;  car  les  Bourgeois  au  bruit  de  l'allarme ,  sy 
^tant  rangez  en  bataille»  s'y  deffendirent ,  &  donnèrent  le  loifir  au  fieur 
de  Fontame-Martd  qui  étoit  forti  de  la  Ville  »  d'y  rentrer ,  &  de  fe  ve- 
nir mettre  à  leur  tête  avec  fa  Compagnie  d'hommes  d'armes. 

n  repouflà  du  Rolet  jufqu'à  la  porte  ;  Se  le  Baron  de  Biron  qui  de- 
voir appuyer  ce  Capitaine ,  fiit  fi  long-temps  à  arriver,  ^u'il  s'en  Êdlut 
peu  que  les  Royaux  accablez  par  le  nombre  »  n'abandonhaflent  la  par- 
de  ;  mais  enfin  Biron  furvenant  avec  de  nouvelles  troupes ,  chargea  les 
z.*i«^M«    B^^^S^^s  ,  les  mit  en  une  entière  déroute ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
irEwSUcy  ^^^*    Fontaine  Martel  y  fut  fait  prifonnier  auffi-bien  que  Claude  de 
^  t^.     Sainâes  Evêqued'EvreuXa  autrefois  Chanoine  Régulier  de  Saint  Au- 
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guftirt  dans  FAbbayc  de  Saint  Clfiéron  proche  de  Chartres  ;  c*étoit  un 

irès-fçavant  homme  &  un  grand  Prédicateur  ;  mais  Ligueur  opiniâtre.    *^^** 
11  s'étoit  retiré  à  Louviers  depuis  que  fa  Ville  Epifcopale  étoit  tombée 
fous  la  puiiTance  du  Roy.    On  trouva  dans  fes  papiers  un  écrit ,  où  il  Thuanui  ^ 
approuvoit  rAflàffinat  de  Henri  III.  &  foûtenoit  qu'on  pouvoit  traiter  i-  »«'• 
de  même  le  Roy  aâuellement  régnant. 

Il  fut  conduit  à  Caën  ,  &^onvaincu  d'avoir  fait  cet  Ecrit.  Comme  £i  cmUm" 
non  feulement  il  ne  le  défavouoit  pas  ;  mais  encore  qu'il  en  foûtenoit  *K^  ***  / 
la  doâkrine  avec  obftinarion  par  un  malheureux  entêtement  trop  com^^^f*^' 
mun  en  ce  temps-là ,  on  lui  fit  fon  procès ,  &  il  auroit  été  condamné 
i  la  mort ,  fi  le  Cardinal  de  Bourbon  &  les  autres  Prélats  qui  étoient 
avec  le  Roy ,  n'eufiènt  intercédé  pour  lui.    On  le  condamna  feulement 
à  une  prifon  perpétuelle ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Le  Roy  eniuite  de  l'expédition  de  Louviers ,  Ville  alors  très  riche  9 
&  beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  ^.  alla  à  Andeli,  cayct 
dont  la  Citadelle,  une  des  plus  fortes  de  France,  appellée  Château- t.  1.  ' 
GaiUard ,  lui  avoit  été  remife  peu  de  jours  auparavant ,  par  Mouy-Ri- 
chebourg  qui  y  command&it  pour  la  Ligue. 

n  en  partit  le  quator^éme  de  Juin ,  pour  aller  à  Dieppe ,  où  il  reçut 
un  fècours  de  cinq  cens  Ânglois  &  des  munirions.  De  là  il  vint  à  ôi- 
fors  rejoindre  fon  armée ,  prévint  une  entrcprife  que  le  Vicomte  deTa- 
vannes  &  le  fieur  de  Villars  avoient  projettée  fur  le  Pont  de  Larche,  & 
fit  partir  de  Mante  le  Duc  de  Luxembourg  qu'il  envoyoit  Ambafla- 
deur  à  Venife ,  pour  msùntenir  cette  République  dans  fes  intérêts. 

Le  Roy  tinç  à  Mante  plufieurs  confeils  tant  d'Etat  que  de  Guerre,  g^^^,,,^. 
Dans  ceux-cy  on  délibéra  touchant  les  projets  de  la  campagne  ;  fur-ZnA^  /«». 
quoi  le  Roy  avoit  un  embarras;  c'eft  que  les  Gouverneurs  des  Provin-  ^^  ^^ 
ces  &  des  Villes  le  prelïCMent  chacun  de  leur  côté,  de  feire  fes  conque- ^?^^ 
tes  dans  leur  vdfînage.    Ce  n'étoit  pour  la  plupart  que  leur  intérêt  par-      "^^ 
ticulier ,  qui  leur  faiioât  iàire  ces  inuances. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  vouloient  étendre  les  bomes^tle  leurs^ 
Gouvememens ,  &  y  foûmettrc  les  Villes  que  laUgue  y  poffedoit;,  1er 
Gouverneurs  des  Villes  étoient  chagrins  del'éloignementde  l'armée  ; 
parce  qu'ib  appréhendoient  d'être  attaquez  &  de  perdre  leurs  places^ 
qu'ils  gouvernement  en  Souverains  ,  &  ou  ils  ne  penfoient  qu'à  s'enri-r 
chir  ;  (è  refervant  fous  prétexte  d'entretenir  leur  garnifon,  la.plus  gran* 
de  partie  des  revenus  du  Roy.    Nonobflant  ces  avantages ,  toutes  les  Dans  le 
fois  qu'ils  écrivoient  ou  qu'ils  venoient  à  la  Cour,  ce  n'étoit  que  plaintes  dtfcouw 
de  leur  part  de  ce  qu'on  les  abandonnoic  j  qu'on  n'àvpit  nul  e^d  à  ^^i*!^^ 
leurs  fervices  ,  &  fans  faire  ouvertement  des  menaces,,  ils  kuflbientc^  i*an.  * 

auelquefds  aflez  entendre,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  faire  leur  con*  ij^^ 
ition  meilleure,  en  changeant  de  parti  :  ce  n'étoit  point  fur  des  ordres. 


î  après  qudques  courts  fervices,  pour  les  faire  revenir;  &  l'on  peut 
dire  que  ce  Prince,  pendant  plufieurs  années,  eut  autant  befoin  de  patien* 
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■  CC&  de  modération,  pour  confcrver  dans  fon  parti  tant  d'efprits  diflRci- 

'^^'*    les  à  gouverner,  que  de  valeurpour reconquérir  fes  Etats. 

.      Ct  fut  le  Duc  de  Longueville  Gouverneur  de  Picardie,  qui  Fempor- 
soyrn^    ta  cette  fois ,  &  qui  fit  conclure  pour  le  fiége  de  Noyon.    Le  Roy  par* 
réjbiu.       tit  de  Mante  le  feiziéme  de  Juillet,  &  marcha  comme  s'il  eût  voulu  pren- 
dre la  route  de  Champagne  ;  le  Maréchal  de  Biron  prit  Conflans  fur 
Oyfe  en  partant  >  les  Anglois  forcèrent  Armeil  qu'ils  pillèrent ,   &  le 
vingt-quatrîefne  du  même  mois  le  Baron  de  Biron  mveftit  No)ron. 

Rieux  Gouverneur  dé  la  pente  Ville  de  Pierrefbnt ,  fe  jetta  dans 
Noyon  aVec  quarante  Cavahers ,  qui  portoient  chacun  un  Arquebu* 
fier  en  croupe ,  &  le  fieur  de  Ville  qui  commandoit  dans  la  place  fê 
prépara  à  fe  bien  deflfendre ,  parce  que  le  Vicomte  de  Tavannes  qui 
avoit  en  ces  quartiers-là  quatre  Régimens  dlnfanterie  &  quatre  à  cinq 
cens  chevaux ,  lui  avoitpromis  de  lui  envoyer  du fecours- 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  à  Tavannes  qu'il  Tavpit  crû  ,  de  tenir  ia  parole  ; 
car  quoi  que  cette  Ville  à  caufe  de  plufieurs  petites  rivières ,  fut  dffi- 
cile  a  inveilir  entièrement  par  une  aufii  petite  armée  que  celle  du  Roy , 
qui  ne  pafToit  pas  huit  mille  hommes ,  le  Maréchal  de  Biron  faifoit  faire 
iine  garde  fi  éxaâe  dans  tous  les  quartiers  ,  &  dans  les  places  des  en- 
virons ,  qu'il  n'entra  que  très-peu  de  fecours  dans  Noyon  durant  le  fiè^ 

Divm  U'  La  Chanterie  fut  le  premier  qui  entreprit  de  sV  jctteravec  Ion  Régi- 
^^'»^'  ment  :  mais  la  gamifon  de  Chauni  étant  tombée  fur  lui ,  il  fiit  entière^ 
li  Aw^  ment  défeit ,  &  il  tfy  eut  que  lui  &  le  Capitaine  Brouilli  avec  douze  fol- 
oéfonvêtt-*  dats  oui  arrivèrent  dans  la  place  :  le  Régiment  de  Tremblecourt  ne  fiit 
iitjitfir    pas  plus  heureux ,  &  «'étant  trop  engagé ,  il  fiit  aufli  taillé  en  pié- 

ciyet.  Après  ces  deux  défaites,  le  Vicomte  de  Tavannes  réfolu  à  quelque  prix 

T.  1.        que  ce  fût  de  fauver  cette  place ,  entreprit  d'y  conduire  lui-même  qua» 

J^^^jjrcs  tre  cens  Arquebufîers ,  &  fe  mit  à  la  tetc  de  trois  cens  Cuiraffîers  pour 

T.i.c.1'1  ^^"^  fervir  d^éfcorte.    Il  partit  de  Roye  le  premier  d'Août ,  &  couvrit 

'  '  '^    fi  bien  fa  marche  par  les  bois ,  qu'à  une  heure  après  minuit  il  arriva  à 

trois  portées  de  moufquet  de  la  Ville.    Il  avoit  traverfé  jufques-là  tout 

le  Camp  fans  être  reconnu ,  lorfque  les  Chevaux  Légers  du  Roy  qui 

faifoient  la  ronde ,  ayant  apperçu  une  fi  grofTe  troupe  s'avancer  vers  la 

Ville ,  entrèrent  en  qudque  défiance ,  &  marchèrent  de  et  côté-li  a* 

vec  de  l'Infanterie. 

A  leur  approche  ces  troupes  prirent  Tèpouventc ,  &  fans  prefque  at- 
tendre qu'on  les  chargeât ,  fe  débandèrent  pour  fe  fauver  dans  les 
bleds.  Le  Vicomtes  étant  mis  en  deffenfe  avec  Quelque  peu  de  foldats 
qui  étoient  demeurez  autour  de  lui ,  fut  fort  blefie ,  &  fiât  prifonnier  a- 
vec  plufieurs  Officiers. 

Enfin  le  Duc  d'Aumale  accompagné  des  fieurs  de  Bdleglifes ,    de 
Lonchamp ,  de  Gribouval ,  &  de  quelques  autres  Genrilshommes  vin- 
rent huit  jours  après  avec  troi«  cens  Arquebufiers  Se  trois  cens  chevaux, 
pour  forcer  le  quartier  des  mêmes  Chevaux  Légers  du  Roy  ,  dans  le 
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er^ps  que  Ton  changeoit  les  Gardes ,  &  que  la  plupart  de  ces  Chc-  — • 
vaux  Légers  étoient  défarmez  &  à  pied.  II  en  tua  d'abord  une  quin-  '^^^* 
zaine ,  &  entre  autres  le  Maréchal  des  ïlogis  ,  quelques-uns  firent  fer- 
me ,  &  donnèrent  le  temps  au  Baron  y  Stlaux  fleurs  de  Largerie ,  de  la 
Boiflîére  &  de  Lannoy  de  venir  à  leur  fecours.  Il  y  eut  là  un  violent 
combat^  &  il  s'y  fit  jufqu'à  douze  charges.  Le  Duc  d'Aumale  craignant 
d'être  enveloppé  fe  fauva  à  la  débandade ,  &  fut  pourfuivi  jufqu'au- 
près  de  Ham ,  d'où  il  étoit  parti.  Il  perdit  dans  cette  rencontre  le  Ca- 
pitaine Dom  Francifco  Guévara  &  foixante  tant  foldats  qu'Officiers  : 
Lonchamp  &  quelques  autres  Gentilshommes  y  demeurèrent  prifon- 
niers. 

Cependant  le  fiége  s'avançoit  ;  &  le  canon  ayant  fait  une  ouverture 
à  un  endroit  de  la  muraille  de  l'Abbaye  de  Saint  Eloy ,  les  Anglois 
s'y  coulèrent ,  &  furprirent  la  gamifon ,  dont  ils  firent  quarante  fol- 
dats prifonniers* 

Comme  cette  Abb^e  étoit  une  efpéce  de  Fort  qui  couvroit  la 
Ville  de  ce  côté-là,  &  raifoit  fa  principale  fortification,  le  Roy  qui  avoit 
jufques-là  beaucoup  douté  du  fucces  de  ce  liège ,  commença  d'en 
bien  efpérer  j  mais  il  apprit  en  même-temps ,  que  le  Duc  de  Mayenne 
approchoit  avec  une  armée  de  neuf  à  dix  mille  hommes. 

Ce  Duc  étoit  parti  de  Rouen ,  où  il  étoit  allé  pour  appaifcr  une  fedî- 
Hon  ,  &  avait  marclté  vers  Mante  à  deflein  de  la  furprendre  par  une  in- 
telligence >  cjue  d'Alincdurt  Gouverneur  de  Pontoife  y  avoit  ména- 
gée. 

Le  Baron  de  Rofm  qui  en  fut  averti ,  avoit  donné  fi  bon  ordre  à 
tout^  que  fi  le  Duc  eut  tenté  l'attaque ,  il  ne  s'en  fut  pas  retiré  fans  , 
une  grande  perte  ;  mais  le  Roy  lui-même  par  une  grande  faute  ren- 
dit inutiles  les  préparatifs  qu'on  avoit  faits.  Il  trouva  la  chofe  fi  bien 
concertée  ♦  qu'il  voulut  y  êtreprefent,  &fe  rendit  à  Mante  avec  peu 
défaite. 

Rofni  tout  furpris  de  (on  arrivée  ,  lui  dit  en  colère ,  héqm  ,  Sire  , 
it afvez*-a)ous  fos  acquis  a  fiez  de  gloire  ,  ér  vous  verra-t^on  faire  toujours  ie 
Chevaté-Leger  ?  Vot^s  gâtez  tout  ,  car  il  eji  impojjible  que  vous  ayez  ca^ 
ché  votre  marche.  Le  Roy  qui  vit  bien  qu'il  avoit  tott ,  rit  de  la  bruf- 
querie  du  Baron  ,  &  l'aiTura  que  perfonne  ne  fçavoit  rien  de  fon  voya- 
yage.  Mais  quelques  Payfans  qui  Tavoient  reconnu ,  en  avenirent  le 
Duc  de  Mayenne ,  &  ce  Duc  jugeant  bien  qu'il  étoit  découvert ,  ne  fe 
préfenta  point  devant  Mante.  iTcontinua  fa  route  vers  la  Picardie,- re- 
prit Confîans  fur  Oyfe,  ruïna  la  petite  Ville  de  Lille- Adam ,  fut  repouf- 
£ë  à  Houdan  par  huit  cens  Suiflès  qu'il  avoit  efpéré  d'enlever ,  &  vint 
à  la  Fére  le  jour  même  que  le  Roy  avoit  penfé  la  furprendre  ;  &  il 
l'auroit  furprife  en  effet  fans  une  femme ,  qui  ayant  apperçu  dans  le» 
dehors  le  feu  de  la  mèche  d'un  moufquetaire ,  avoit  donné  l'allar- 
me. 

Le  Duc  de  Mayenne  arrivant  à  Ham  y  trouva  les  reftes  des  trois  dé-  f^^'^^^']^. 
faites  dont  j'ai  parié,  &  quantité  d'OSîciers  &  de  foldats  bleifez.  Quel-  ^^ij; 
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m         que  nûne  qu'il  f k  de  vouloir  donner  la  bataille  paur  fauver  Noyon ,  ît 
Hfi^    avoit  réfolu  avec  le  Duc  d*Aumale,  &  le  Prince  d*Afcoli ,  qui  lui  avoi» 
amené  de  Flandre  un  renfort  de  troupes ,  de  ne  point  la  bazarder.  Pouc 
le  Roy  il  étoit  déterminé  à  l'accepter ,  &  à  aller  au-devant  de  l'ennc^ 
mi ,  s'il  s'avançoit  davantage  vers  Noyon  z  mais  le  fieur  de  Ville  Gou- 
verneur de  la  place  ,  voyant  qu'on  ne  fe  mettoit  point  en  devoir  de  lo* 
délivrer,  &  qu'il  étoit  en  danger  d'être  emporté  d'aflaut,  battit  la  cha- 
made le  Samedi  dix-feptiéme  d'Août ,  &  capitula  pour  fe  rendre  le  Lun- 
di fuivant  à  midi ,   au^  cas  qu'il  ne  fût  point  fecouru.    Le  Duc  do^ 
Mayenne  qu'il  en  fit  avertir ,  n'ayant  fait  aucun  mouvement  pour  cela^ 
il  rendit  la  place  au  jour  marqué.  Le  Roy  ne  perdit  en  ce  fiége  de  per^ 
tonnes  conlidérables ,  que  le  fieur  du  Foumy  Meftre  de  Camp ,  gui 
iiit  tué  le  jour  que  la  place  fut  inveûie.    Monûeur  d'Etrécs  en  fut  fiûe 
Gouverneur. 
jtub'affkJê     Le  lendemain  ce  Prince  alla  avec  toute  fa  Cavalerie  fe  prétènter  de* 
mvoyé$  en  yant  Ham  î  mais  le  Duc  de  Mayenne  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  for- 
^M^     tir ,  &  fe  contenta  de  fiure  tirer  quelques  volées  de  canon.    Durant  le 
*   *    féjour  qu'il  qu'il  fit  dans  cette  ViUe-là,  arriva  le  Prélîdent  Janin  qu'il  a- 
voit  envoyé  en  Efpagne ,  pour  tâcher  de  pénétrer  les  véritables  inten- 
tions du  Roy  Flûbppe  IL  &  à  quoi  il  tendoit  principalement  daos  W 
protection  qu'il  donnoit  à  la  Ligue. 
Cette  AmbafTade  avoit  été  une  fuite  de  queïqpes  négociations-  gue 
5^^if  "  Vîlleroy  avoit  entamées  pour  une  cefTation  d'armes  ,  &  ijui  n'avoienç 
tof^  t!V  P^i^^  ^^"flî  •  ^^  ï^oy  même  ne  défaprouva  point  le  voyage  du  Préiîdent^. 
parce  qu'il  fçavoit ,  que  bien  que  Ligueur  zélé ,  il  n'aimoit  pas  les  Ef- 
pagnols ,  &  qu'il  étoit  très-éloigné  de  fiivorifer  les  deffeins  qu'on  at- 
tribuât au  Roy  d'Efpagne,  de  vouloir  s'emparer  de  la.  Couronne  de 
France.    ViUeroy  lui  avoit  encore  fait  entendre  »  que  dans  la  fituation- 
où  fe  trouvoit  le  Duc  de  Mayenne,  il  étoit  imjpofTible  que  ce  Duc 
Mâtbîeu.    traitât  avec  Sa  Majefté  que  de  concert  avec  les  Efpagnols,  de  que  fup- 
Henri  IV.  P^^^  qu'on  en  vînt  là  r  il  faudroit  par  le  même  traite  régler  les  fujcts^ 
Lu.        de  querelle  qui  étoient  entre  les  deux  Monarchies  :  le  Roy  lui  avoit  ré- 
pondu qu'il  y  confentiroit  volontiers ,  &  qu'il  le  pouvoit  dire  de  fa- 
part  au  rréfîdcnt  Janin. 

Cette,  marque  d'eftime  &  de  confiance  que  le  Roy  dbnna^  au  Préfi- 
xent 9  lui  fit  extrêmement  plaifir ,  6c  le  détermina  à  partir  ;  car  quoi* 
qu'il  ne  vît  guéres  d'apparence  à  rien  conclure  avec  le  Roy  d'Efpa- 
gne, il  ne  defefpéroit  pas  que  les  réponfes  qu'il  rapporteroit  de  cette* 
Cour,  n'en  gageaiïent  le  Duc  de  Mayenne  à  s'accommoder  avec  le  Roy. - 
nuffeifr^     Il  trouva  Philippe  II.  prévenu,  des  idées  les  plus  chimériques  fur  les^^ 


rm^ H  ^^^.  ^^  France;  &  fi  mal  inftruit  par  fes  Miniftre^y  qu'à  l'enten- 
fmr  u/af>  ^^^  »  ^^  ^^  doutoit  pas  que  ce  Royaume  ne  fût  à  lui  dans  peu  de- 
foins  de  temps.  *-  L'Hiûorien  Dupleix.  dit  qu'il  avoit  entendu  de  la  propre: 
JErmcK  bou»- 
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daftéfident  Janm  »  <^e  ce  Prince  étoît  fi  entêté  Ià-deirus,qu*à   — 
coac  propos  dans  fentrecien ,  il  répétoit  au  Préfident ,  ms  vilk  de  PMrih     ^^^ 
mm  w2t  étOrksm^  jm  wik  de  Mmem ,  &  autres  chofes  fcmblables, 
imiii  fi  le  Rc^aume  eût  déjà  été  en  fa  puifTance. 

Le  PcéfideDtenxxtteaffiùre  avoit  de  grands  ménagemens  à  garder. 
il  ne  fidkû  ni  trop  exagérer  la  puiflànce  de  la  Ligue ,  de  peur  de  dé- 
cxxinier  le  Roy  d*Erpagne  de  confentir  à  la  paix ,  ni  la  trop  rabaifler, 
de  peur  qu^  n'abandonnât  le  Duc  deJM[ayenne,ni  paroftre  trop  contrai- 
re aox  prétentions  dece  Prince  fur  la  Couronne  de  France  en  faveur  de 
iâ  fiUe  9  pciir  la  même  raifon.  C^eft  pourqucù  dans  deux  longues  au- 
diences qu'il  eut  de  lui  «  après  avoir  témoigné  la  reconnoiflances  dea^ 
Cathdiques  du  Royaume  pour  les  grands  fecours  qu'il  leur  avoit  don- 
JKZ  »  il  fe  contenu  de  marquer  qu'on  commenjoit  k  s'y  ennuyer  de  la 
^erre  ;  qu'il  y  avdt  i  craindre  que  Je  Roy  de  Navarre  par  (es  foliici- 
cation  »  par  fea  promefies ,  par  1  aifurance  qu'il  donnoit  de  ie  Aire  inf- 
tniire ,  n'attirât  à  fbn  parti  beaucoup  de  cens  touchez  des  miféres»  où 
ime  fi  funefte  guerre  réduifoit  TEtat  i  qu'il  faifoit  de  grandes  offres  au 
Duc  de  Mayenne  ;  &  capables  de  tenter  un  homme  moins  zé- 
lé que  lui  pour  la  Religion.  Il  lui  infinua ,  que  ce  feroit  une  gran- 
de gkûe  pour  Sa  Majefté  Catholique  >  fi  iàifam  parottre  Ton  délinté- 
TeflSnent  »  il  contnbuoit  à  rétablir  la  psdx  dans  un  Royaume  autrefois 
fi  floriflant ,  en  y  procurant  en  même-temps  la  fureté  de  la  Religion. 

Cette  gloire  fi  pure  &  fi  défintéreffée  n'étoit  pas  du  eoût  du  Roy 
d'Efpagne ,  qvû  fans  s'ouvrir  davantage  au  Préfident  >  Te  renvoya  a 
Dom  Idiaque  un  de  ies  Miniftres ,  x>our  apprendre  de  Im  fes  intentions 
plus  en  détail 

Après  quelques  conftrences  entre  ces  deux  Miniftres,  où  Fun  tâchofc 
de  découvrir  les  intentions  de  l'autre  eii  cachant  les  fiennes  »  enfin  Idia- 
<iue  déclara  au  Préfident  que  le  Roy  fon  Maître  ne  trouvoit  aucune  fu- 
reté dans  la  paix ,  ni  dans  les  promeiTes  du  Roy  de  Navarre  ;  que  tous 
ks  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  feroient  toi^ours  fufpcâs  fur  Tar- 
dcle  de  la  Religion  ;  que  l'Infiinte  d'Efpagne  »  comme  plus  proche  pa- 
rente du  feu  Roy ,  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de  droit  à  la  Couronne 
de  France;  qu'elle  en  avoit,  difoit-il,  un  inconteftable  fur  la  Bour- 
|rogae&  fur  la  Bretagne  ;  que  le  deflein  du  Roy  étoit  de  la  marier  à 
rArchiduc  Emeft,  en  lui  donnant  les  Pays-Bas;  que  ce  feroit  un  grand 
accroiflement  pour  la  Monarchie  Françoife,  fi  U  Princefle  avec  une 
celle  dot  étoit  élevée  fur  le  Trône  de  France ,  &  qu'au  reûe ,  fi  on  ne 
B^accommodoitpas  aux  inclinations  du  Roy ,  il  étoit  réfolu  de  ne  pas 
perdre  l'argent  oc  les  hommes  f  qu'il  prodiguoit  depuis  long-temps  en 
£nreur  de  m  France. 

Le  Préfident  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une  telle  propofîtion  (  car  on 
n'avoit  point  jufques  là  fait  mention  du  mariage  de  l'Infante  avec  l'Ar- 
chiduc )  prit  k  parti  de  ne  pas  contredire  davanta|;e  le  Miniftre  Efpa- 
jgnoL  il  lui  dit  leulement  que  les  difficultez  qu'il  lui  avoit  faites  fur  tout 
ce  qui  avoit  été  propofé ,  n'étoient  que  pour  le  mieux  inftruirc  de  Té- 
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>  tatdcs  ehofes,  &  que  d'ailleurs  le  Duc  de  Mayenne  &.Ies  Catholi- 

»i*^*     ques  de  France  avoient  tant  d'obligation  à  Sa  Majefté  Catholique  t 
q^u'ils  feroient  toujours  difpofez  à  la  fatisfaire  en  tout. 

Cette  réponfe  plût  infiniment  au  Roy  d'Efpagne.    On  promit  au  Pré-» 
Cdent  de  fournir  au  Duc  de  Mayenne  dix  mille  écus  par  mois ,  &  ou- 
tre cela  ,  la  folde  aux  Troupes  qu'on  meneroit  au  fecours  des  Ca- 
tholiques de  France:  mais  q.ue  ce  feroit  par  les  mains  des  Miniftres  d'Ef- 
pagne que  fe  feroient  les  payemens. 
Sithicu      te  Préfident  faifant  femblant  d'être  fort  contrat  de  cette  promefTe, 
Majfifm.    prit  fon  audience  de  congé  9  bien  réfolu  à  fon  retour  d'engager  le  Duc 
qu^iijui  àf'  j^ç  Mayenne  à  s'accommoder  avec  le  Roy  ;  &  ce  fut  le  Cîonfeil  qu'tt 
^MpMix'Z  liiî  donna  en  effet-    Le  Duc  parut  fort  porté  à  le  fuivre  :  mais  mille  in^ 
vu  u  Roy,  cidens  qui  arrivèrent ,  en  firent  encore  long-temps  différer  l'exécution; 
iniftempi'  Ce  fut  dans  le  temps  du  retour  du  Préfident ,  que  le  Roy  étant  encore 
vmhci^  au  fiége  de  Noyon  ,  apprit  que  le  jeune  Duc  de  Guife  s'étoit  fauve 
din$.    *     du  Château  de  Tours ,  &  qu'il  avoit  été  conduit  à  Bourges  par  Mai* 
fonfbrt  fils  du  fieur  de  la  Châtre  Gouverneur  de  BerrL 

A  cette  nouvelle  il  ne  dit  pdnt  autre  chofe ,  finon ,  plus  f  aurai  éten^ 
ntmis  y  plus  f  aurai  cC honneur  à  les  battre.    On  crut  pounant  au'il  ne  fut 
pas  trop  fâché  de  cette  fuite,  perfuadé  qu^elle  cauferoit  de  ladivifion 
dans  la  Ligue  ,  dont  plufieurs  quitteroient  le  Duc  de  Mayeane ,  pour 
s'attacher  au  jeune  Duc ,  de  qui  les  intérêts  ne  feroient  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  fon  oncle  j  &  effedtivement  la  chofe  arriva  ainfi. 
utfkmtfiê     Le  Roy  ne  s'occupoit  pas  tellement  de  ces  expéditions  militaires,  qu'il 
frit  u  Roy   ne  pcnsât  à  prévenir  par  .toutes  fortes  de  moyens ,  les  mauvais  effets 
^(ImxUt^'   S^^  ^^^  Monitoires  du  Pape  pouvoient  produire  fur  l'efprit  des  peuples; 
^es  ^'   ^  outre  la  Déclararion  qu'il  avoit  publiée  fur  ce  fujet ,  &  les  Arrêts 
Sapt.        rendus  par  les  Parlemens  de  CBâlons  &  de  Tours  ,  il  voulut  aue  les 
Cardinaux  &  les  Prélats  de  fon  parti  inflruifiiTent  fes  Sujets  Catholi- 
ques ,  de  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  comporter  en  cette  occa* 
fion. 

Les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Lénoneourt ,  TArcKevêque  de 
Bourges,  lesEvêques  de  Nantes,  deMaillefais,  deChartres,  deBeau* 
vais ,  du  Mans  ,  de  Châlons  fur  Marne ,  &  quelques-autres  perfonnes 
confîdérables  du  Clergé  ,^'airemblérent  d'abord  à  Mante  &  puis  à  Char- 
tres. Ils  y  publièrent  un  Ecrit  *  par  lequel  ils  expofoient  aux  Catho* 
liques  du  Royaume ,  que  le  Pape  mal  informé  de  l'état  des  affaires  de 
France  tant  Eccléfiaftiques  que  temporelles  &  prévenu  par  les  ennemis» 
de  l'Etat ,  avoit  prononcé  des  excommunications  &  d'autres  cenfures, 
non  feulement  contre  les  Evêques  j  mais  encore  contre  les  Princes,  la  No- 
bleffe,  &  les  peuples  qui  refuferoient  de  fuivre  le  parti  des  Rebelles;  que* 
s'étant  affemblez  fur  ce  fujet ,-  ils'  avoienr  jugé  après  une  meure  délibé- 
ration, que  tous  cesMonitoires  pouvoient  avoir  detfès-fôcheufes  fuites,- 
même  pour  la  Religion,  &  qu'après  avoir  confulté  fur  cela  les  Saintes- 
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Ecritures ,  les  Canons  des  Conciles  Généraux  &  autres  coTiftitutions  _^" 
Canoniques  ,  les  exemples  tirez  des  Saints  Pérès  ,  &  les  droits  &  le^- 
Libertez  de  TEglife  Gallicane,  il  leur  avoit  paru  que  toutes  ces  cenfu- 
res  étoient  nulles  &  injuftes ,  tant  pour  la  matière  que  pour  la  forme,  & 
fuggerées  par  des  gens  qui  vouloient  perdre  le  Royaume  ;  &  ils  décla- 
roient  que  les  François  Catholiques  ne  dévoient  point  s'en  embaralTer 
pour  la  confcience;  qu'au  refte  par  leur  Déclaration ,  ils  ne  prétendoient 
donner  aucune  atteinte  au  refpea  dû  au  Souverain  Pontife.    Que  pour 


qu'on  lui  dégiiifoitj 

cevoir  une  reponfe  pareille  à  celle ^  qu'un  Pape  fit  à  un  Archevêcjue  de 
Ravennes,  à  qui  il  récrivit  fur  fes  remontrances,  qu'il  ne  trou  voit  point 
mauvais  qji'on  n'obéît  point  à  des  ordres ,  q.u'il  n'avoit  donnez  que  fur 
de  faux  alléguez.  Ils  exhortoient  tous  les  bons  François  &  principale-^ 
ment  les  Eccléfiaftiques,  à  unir  leurs  prières  avec  celles  qu'ils  faifoienc 
eux-mêmes,  afin  d'obtenir  de  Dieu  les  grâces  néceflaires,  pourdifpo^ 
fer  le  cœur  du  Roy  leur  légitime  Souverain  à  la  vraye  Religion,  &  a  fa- 
réunion  avec  l'Eglife  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  de  quoy  ce 
Prince  leur  avoit  donné  efpérance  à  fon^  avènement  à  la  Couronne  :  ils' 
ordonnoicut  aux  Curez  de  feire  publier  ce  Décret  à  leurs  Prônes  &  de 
le  faire  aflScher  aux  portes  de  leurs  Eglifes ,  afin  que  tout  le  monde  s  y 
conformât.  Cette  Déclaration  produifit  un  grand  effet ,  &  ne  contribua 
pas  peu  à  tirer  de  peine  pluûcurs  Catholiques  ,.  que  les  Monitoires  da 
Fape  avoient  beaucoup  inquiétez. 

Dans  les  guerres  civiles  -,  lorfquc  deux  partis  déchirent  un  Etat , 
il  n'eft  pas  uirprenant  que  de  nouvesjiix  fchifmes  fe  forment  dans? 
ces  partis  mêmes  ;  ce  (ont  pour  les  (Jhefs  des  embarras  inévitables^ 
&  ccCt  ce  que  le  Roy  &  le  Duc  de  Mayenne  éprouvèrent  cette  an»- 
née. 

Le  Cardinal  Charles  de  Ëourbon,  ileveude  celui  de  même  nom  qUf^^^M'^* 
étoit  mort  l'année  précédente  dans  fa  prifon  de  Fontenay-le  Comte ,  fe  ^^^/^ 
laifla  tenter  du  deur  de  monter  fur  le  Trône.    Il  étoit  fils  de  Louïs  Prin-  ^,.  ij,^g 
ce  de  Condé  tué  à  la  bataille  de  Jarnao,  &  le  plus  proche  de  la  Couron-  ductardiàsh 
ne  dans  cette  branche,  après  Henri  de  Condé  IL  du  nom  fon  neveu,  ^  ^9^^<^^ 
qui  n'avoit  alors  que  trois  ans,.  &  qui  étoit  fils  de  Henri  I.  mort  de-^J^  *^ 
poifon  à  faint  Jean  d'Angéli.  •  Quelques  Seigneurs  Catholiques  mécon- 
tens  de  ce  que  le  Roy  ditteroit  fa  converfion ,  mirent  ce  deflein  en  tête' 
au  Cardinal,  &  voulurent  former  un  tiers  parti,  pour  lui-  tranfporter  la- 
Couronne,  en  cas  que  le  Roy  ne  fe  convertît  pas  au  plutôt.    On  prè--^^^» 
cend  que  le  Duc  de  Longueville  &  le  Comte  de  Soiflbns  entrèrent  dans    ^^ 
ce  complot. 

Le  Cardinal  étoit  à  Tours  avec  une  partie  du  Gonfeil  que  le  Roy 
y  avoit  lailTé ,  pour  régler  les  affaires  qui  fe  préfenteroient  de  ce  cô- 
té-là ,   tandis  qu'il  feroit  occupé  à  faire  la  guerre  ailleurs.    Souvrai^ 
Couverneur  de  la  Ville  eut  connoilTance  de  cette  intrigue >-  &  en  avertit? 
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'*         le  Roy ,   qui  en  reçut  un  avis  encore  plus  certain  par  un  autre  en* 
«^-    droit. 

Un  Italien  natif  de  Luques  nommé  Scipion  Balbani  s*étoit  mi«  bien 
avant  dans  la  confidence  du  Cardinal,  qui  fe  fervit  de  lui,  pour  aller 
trsûter  de.cette  affaire  avec  le  Pape.    D  fut  chargé  de  repréfenter  Tinjut 
cice  qu'il  y  auroit  à  priver  de  la  Couronne  toute-la  Famille  de  Bourbon, 
tandis  qu'il  y  auroit  quelqu'un  qui  pourrait  la  pofleder  fans  préjudice  de 
jk  Religion  Catholique,  dcfupplierle  Pape  de  ne  Tenpas  exclure  pour 
ia  donner  à  des  Etrangers,  &  de  le  féconder  dans  les  mefures  qu'il  al- 
ioit  prendre,  pour  faire  valoir  fon  droit,  TaflÛrant  qu'il  avoit  déjà  un 
paru  fonné,  &  que  dès  qu'il  fe  déclareroit,  la  plupart  des  Seigneurs  Ca- 
.tholiques  ennuyez  de  ce  que  le  Roy  de  Navarre  jeculoit  toujours  (a  con- 
verfîon,  tourneroient  de  fon  côté. 
gjf^m      II  arriva  par  hazard,  que  Defportes-Baudouin  Secrétaire  du  Duc  de 
éfimiml    Mayenne  que  ce  Prince  envoyoit  i  Rome  pour  fes  affaires ,  rencontra 
Balbani  en  chemin.    Us  eurent  enfemble  quelques  entretiens ,  dans  l'un 
jdefquels  Balbani  s'ouvrit  à  Defportes  fur  le  fujet  de  fon  voyage ,  fan« 
xioute  dans  la  penfée  que  le  Duc  de  Mayenne  feroit  ravi  de  trouver 
xlans  le  Cardinal  le  même  avantage,  qu'il  avoit  eu  dans  le  feu  Cardi- 
nal de  Bourbon,  &  de  mettre  à  la  tête  de  la  Ligue  un  nouveau  Roy 
Catholique,  qui  autoriferdt  fonj)artl    II  lui  montra  fes  inftruélions, 
&  lui  permit  d'en  tirer  une  copie,  que  celui-ci  envoya  promptement 
jau  Duc  par  deux  endroits  différens  ;    mais  un  des  (Jouriers  fut  pris 
par  la  garnifon  d'Auxerre,  &  la  copie  interceptée  vint  entre  les  mains 
du  Roy. 
^  ëuinh     Ce  Prince  diflîmula  fort  fagefnent;  8c  fous  ombre  de  réunir  tout  (on 
CMrJmslà  Coufcil  auprès  de  fa  Perfonne,  4I  envoya  ordre  au  Cardinal  de  Bourbon, 
^%c  ^^  Cardinal  de  Lénoncourt  &  aux  autres  Confeillers  d'Etat  qui  itoient 
^Jiêfé  i  Tours,  de  le  venir  joindre  au  plutôt. 

^l9gyi$.  Comme  les  jcnefures  n'étoient  pas  encore  entièrement  prifes  pour  une 
affaire  fi  importante;  le  Cardinal  de  Bourbon  n'ofa  refufer  de  partir;  & 
après  quelques  difBcultez  fous  divers  prétextes  qu'il  apporta,  u  fut  con- 
Tbuatus.  craint  de  fe  rendre  auprès  du  Roy,  qui  fans  faire  femblant  de  rien,  alla 
l<.o«.  au  devant  de  lui,  &le  reçut  de  la  manière  du  monde  la  plus  agréable. 
Touchard  Abbé  de  Bellozanc  autrefois  Précepteur  du  Cardinal  &  le 
ileur  du  Perron  qui  fut  dans  la  fuite  honoré  du  Cardinalat,  étoient  du 
complot.  Le  Roy  les  fit  queftionner  tous  deux  en  particulier  là-delTus 
par  le  fieur  de  Bellcgarde  grand  Ecuyer.  L'Abbé  n'avoua  rien;  mais  du 
Perron  fut  plus  fincére,  ou  moins  fidelle  à  fon  mattre,  &  révéla  tout  le 
fDyftére. 

Le  Roy  conteot  d'avoir  le  Cardinal  en  (a  puifTance,  &  d'être  inftruic 
de  la  chofe,  ne  jugeapas  à  propos  de  faire  d'éclat.  L'Auteur  des  Note» 
fur  le  Catholicon  d'Efpagne  prétend  qu'en  conféquence  de  ce  projet 
4*un  tiers  parti,  il  y  eut  une  confpiration  à  Mante,  pour  fe  faifir  de  la 

Erfonne  du  Roy,  &  tuer  les  Maréchaux  d'Aumont  &  de  Biron  ;  mai« 
circooIUaces  avec  lefquelles  il  rapporte  ce  fait  >  fuffifent  pour  per- 
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fliader  qae  cetfc  confpirarioîi  n'cft  qu'une  chimère  :  il  ajoute  que  le  Car-  —7^ 
dinal  étant  à  Gaillon,  follicita  Villars  qui  coinmandoit  dans  Rouen,  de     '^^^ 
vtm  l'enlever ,  pour  le  conduire  dans  fon  Gouvernement  &  Ty  faire 
proclamer  Roy,  &  que  celui-ci  le  rtfufa?,  fur  ce  qu'il  ne  vouloit  point 
avoir  de  maître  au  deflus  de  lui  dans  fa  Ville.    Quoiqu'il  en  foit,  cette 
affaire  n'eut  point  de  fuites,  du  moins  qui  écktaHent  beaucoup. 

Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  les  Ligueurs.    Les  Dw^Ew 
Seize  de  Paris  donnoient  beaucoup  d'inquiétude  au  Duc  de  Mayenne.  ^''^|jj|^ 
Cette  faâiôn  depuis  le  fiégp  de  Paris  y  avoit  repris  le  deflus  y  &  étoit    ^ 
devenue  très-redoutable.    Les  grands  fervices  que  les  Seize  avoient 
jendua  à  la  Ligue,,  en  contenant  le  peuple,  en  l'encourageant  à  fouffrir 
ks  plus  ^reules  extrêmitez>  pour  attendre  le  feoours  du  Prince  de  Par- 
Hie,  la  Gonfidérarion  qu'ils  s'étoient  acquife  par  là  auprès  du  Pape  & 
des  Efpagnols ,  les  avoient  rendus  infolens  à  l'excès^  Ils  étoicnt  parfei- 
cernent  dmteUigence  avec  ceux-ci ,  cjuife  fervoient  d'eux  pour  arriver 
au  but  où  ils  tendoient  deflors,  de  faire  ajuger  la  Couronne  à  Tlnfantc 
d'Elpagne,  &  à  celui  des  Princes  Catholiques  qui  feroit  choifi  pour  Té-- 

{jouler.  Irritez  de  ce  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  cafle  le  Confeil  de 
'Unioa,  &  leur  avoit  par  ce  moyen  retranché  une  grande  panie  de  leur 
crédit,  ils  ne  penfoient  qu'à  iècouSr  foa  autorité  »  &  à  le  contraindre  de 
fc  livrer  abfolument  aux^  Efpagnols. 

Dès  le  temps  qu'il  affiégrôit  Corbcil  avec  le  Prince  dé  Parme  après  la  Divifiii^^ 
délivrance  de  Paris,  ils  lui  avoient  envoyé  un  Mémoire  *  en  forme  de  ?^'^^^ 
remontrance,  dont  lafubftance  étoit,  qu'il  lui  plût  défaire  la- guerre  k^^^^ 
coûte  outrance  à  leur  ennemi  commun ,  fsuis  jamais  faire  mention  d'ac*  Mayêmê 
commodément  avec  lui  ;  que  s'il  ne  fe  fentoit  pas  aflez  fort  pour  foûte^  ^»^  ^ 
nîr  cette  guerrev  il  traitîtf  avec  l'Efpagne ,  afin  d'en-  être  fecouru  à  52^1^0^*- 
quelques  conditions  que  ce  fût  fans^rien  ménager ,  vu  le  grand  danger  par(Syet* 
où  la  Religion  étoit  expolée,  chofe  pour  laquelle  il  falloir  pafTer  par  def-  T.  u 
fiis  toutes  fortes  de  oonfidéradons  ;:  que  comme  la  plupart  de  Meffieurs 
du  Parlemwît  qui  avoient>été  emprifonnez  l'an  1 589.  avoient  repris  les* 
fibnâions  de  leura  charges,  ils  étoient  en  état  de  tirer  vengeance  en  miU 
le  rencontres  de  l'injure  qu'ils  prétendcnent  qu'on  leur  avoit  faite  ;qu'ain* 
fi  pour  prévenir  les  injuftice»  &  les  violences ,  qu'ils  pouv  oient  exercer-' 
contre  ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  ennemis ,  il  étoit  à  propos^ 
que  cet  onpriîbnnementfût  avoué  par  un  aâe  pul^c,-  &  qu'on  établît 
un  Tribunal  compofè  de  perfonney  defîntérelTées ,  pour  juger  fouverai-- 
nement  des  caufes  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  affaire,  &* 
qu'enfin  il  voulût  bien  rétablir  le  Confeil  de  l'Union,  fi  néceflaire  pour> 
la  maintenir,  &  pour  conferver  celle  qu'on  avoit  avec  les  Villes  de  di-»- 
v«fes  Provinces.' 

Cet  Ecrit  fiit  prcfetité'  au  Dùc"  de  Mayenne  par  le  Doâeur  Boucher 
qiû  portai  la  parole  >  par  le  Père  Bernard  dit  communément  le  pe-- 
dût  Feuillant ,  &  par  qyelques-autres^^  des  principaux^  de  la  fa^on  des 
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»  Le  Duc  reçut  leur  Mémoire ,  &  le  montra  à  fon  Confeil ,  où  quel. 

Dan^c     <iues.uns  dirent  qu'il  falloit  faire  jetter  ces  infolens  par  1^  fenêtres.   J\% 
.dialogue     <lemeurérent  huit  jours  au  camp  ^  &  furent  renvoyez  fans  réponfe, 
«du  Manant  Us  pxétendoient  avoir  une  Audience  en  cérémonie  du  Prince  de  Parme, 
&  du  Ma-  <>omme  s'ils  avoient  été  députez  d'une  Républicjue  :  mais  le  Duc  de  Ma- 
^futrç.      yenne  leur  défendit  de  la  demander.    Cette  defenfe  n'empêcha  pas  le 
Dodeur  Boucher  de  voir  le  Général  Efpagnol ,  fous  prétexte  d  une  vi- 
fite  qu'il  rendit  à  l'Evêque  de  Plaifance ,  où  le  Prince  de  Parme fe  trou- 
va ;  &  ce  Doâeur  fe  mit  fort  peu  en  peine  de  la  réprimande  que  le  Duc 
y  -de  Mayenne  liri  en  fit. 

Apres  leur  retour  à  Paris,  ils  nelaiflerent  pas  de  continuer  leurs  intri- 
Mémoircs  g^^^  >  d'écrire  au  nouveau  Pape ,  comme  je  l'ai  dit ,  au  nom  de  leur 
Ki'Etac.      Corps  ,  de  publier  la  réponfe  qu'ils  en  reçurent ,  de  traiter  avec  le  Rcy 
T.3.P.44.  d'Efpagne,  de  comploter  avec  TAmbafTadeur  de  ce  Prince,  &  de  le 
prévaloir  de  l'abfence  du  Duc  de  Mayenne ,  pour  fortifier  contre  lui- 
même  leur  faflion  dans  cecte  capitale. 

La  réponfe  qu'ils  avoient  reçue  du  Pape,  leut  enfla  tellement  le  cou- 

Tage ,  qu'ils  drefférent  un  nouveau  Mémoire  *  encore  plus  hardi  que  le 

♦Rapporté'  premier  ,  &  renvoyèrent  au  Duc  de  Mayenne  au  mois  de  Juin  par  l'A- 

£ar  Cayct.  ^Qcat  Oudinot ,    par  le  Dojdteur  Boucher  &  "deux  autres  de  leurs 

^•*-        Corps. 

Ils  lui  demandoîent  entre  autres  chofes.    Premièrement  qu'il  leur  don- 
nât un  autre  Evêque  que  le  Cardinal  deGondi,&  qu'il  écrivît  pour  cela 
au  Pape  ;  parce  ,  difoient-ils  que  ce  Cardinal  trahilToit  le  parti  de  l'U- 
nion. Secondement,  qu'il  purgeât  le  Parlement,  la  Chambre  des  Comp- 
tes  &  la  Cpur  des  Monnoyes  de  quantité  de  gens  fufpeâs ,  &  remplît 
kur  place  de  gens  de  bien  ,  &  aftèélionnez  à  la  véritable  Religion.  En 
troifiéme  lieu,  que  le  Confeil  d'Etat  réfidât  k  Paris,  &ne  le  fuivît point 
k  farmée. 
ma  frm-     ^^  Mémoire  ne  fut  pas  mieux  reçu  que  le  premier  î  &  ils  en  furent 
,pent  u  ré-  tellement  irritez  que  dès  qu'ils  fçurent  le  Duc  de  Guife  fauve  de  fa  pri* 
^f^'^Ja  ^^"  '  ^^  réfolurent  d'abandonner  le  Duc  de  Mayenne ,  &  de  mettre  à 
ManJm'  j^^j.  ^^^  ^^  -^^^^^  Prince  fon  neveu. 

jlsécrivint  Dans  cette  vûë ,  ik  écrivirent  une  Lettre  *  au  Roy  d'Efpagne, pour 
éué  Roy  i?ui  offrir  la  Couronne  de  France  ;  &  au  cas  qu'il  ne  youlut  pas  Faccepter 
d'Efpagne,  lui-même  ,  ils  lui  demandoient  l'Infante  fa  fille  pour  Reine  ,  &  le  fup- 
l^Jr  iâ  P^^oknt  de  lui  choifir  un  mari.  Le  Porteur  de  là  lettre  étoit  chargé 
jjouronfiê  dans  {es  inftruâions  ,  d'obtenir  que  ce  fût  le  Duc  de  Guife. 
Je  France.  Ce  Porteur  étoit  le  Père  Mathieu  ;  non  pas  le  Père  Mathieu  Jefuite , 
£ffintV'^  fur  quoi  Ton  s'eft -mépris  dans  la  première  Edition  de'  cette  Hifloire  :  ce 
%ptée  &  Jefuite  étoit  mort  il  y  avoit  trois  ans  à  Ancone  ,  où  fon  Général  lui  a- 
pivoyhM  voit  affigné  fa  demeure  ;  après  lui  avoir  défendu  de  fe  mêler  déformais 
^fr*  en  aucune  manière  des  affaires  de  la  Ligue.    Le  porteur  de  la  Lettre 

dont 
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dontU  s*a^r  étoit  un  Père  Mathieu  d*un  autre  Ordre,  La  Lettre  dont   ■ 
il  fe  trouva  faifi  »  fut  envoyée  au  Roy ,  &  le  Roy  l'envoya  au  Duc  de    '^^' 
Mayenne, qui  connut  mieux  que  jamais  ce  qu  il  avoit  à  craindre  de  cet- 
te oangereufe  faâion. 

Les  Seize  eux-jnêmes  furprirent  une  autre  Lettre  écrite  par  Brigard 
Procureur  du  Roy  de  rHôtel  de  Ville  "à  fon  oncle,  qui  étoit  à  Saint  De- 
nis &  dans  le  parti  Royal  ;  &  elle  donna  lieu  k  ces  FaéHeux  d'exercer 
leur  fureur  d'une  manière,  qui  les  perdit  enfin  eux-mêmes. 

Sur  cette  Latre  Brigard  mt  mis  prifonnier  à  la  Conciergerie ,  &  les 
Seize  folÛcitérent  Tiolemment  fa  mort:  mais  le  Parlement  ayant  examiné 
la  chofe,  &  n'ayant  rien  reconnu  dans  la  Lettre  de  fort  criminel ,  Bri- 
gard fût  abfous  &  délivré  4e  prifon. 

Les  Seize  enragée  de  cet  Arrêt ,  refolurent  de  s*en  venger  fur  celui  riÊreuy  da 
qui  l'avoit  rendu  ;    c*eft-à-dire,  fur  le  fieur  Briflbn  qui  faifoît  alors  les  ^««^w 
fonctions  de  premier  Préfident,  &  conjurèrent  fa  mort.  ^^^ 

Après  quantité  d'AfTemhlées  fecrettes  qu'ils  firent  entr'eux,  Buffi,  4iéc0Hvmt. 
liouchart,  le  Normand  &  Anroux  les  plus  fiirieux  de  cette  cabale  fui- 
vis  de  pluficurs  autres,  attendirent  le  Préfident  fijr  le  Pont-Saint Midiel, 
&  de  leur  propre  autorité  le  faifîrent  &  le  conduifirent  au  petit  Châtelet 
le  quinzième  de  Novembre.  U  n  y  fut  pas  plutôt  entré ,  qu'on  le  fit 
monter  à  la  chambre  du  Confeil  où  Cocheri,  Cromé  &  quelques  autres 
s'étant  aflîs  comme  Juges,  Cromé  lui  fit  prêter  l'interrogatoire.  Dans  le 
même-temps  Charlier,  qui  fe  difoit  Lieutenant  du  Grand  Prévôt  de  TU- 
nion,  arrêta  le  fieur  Larcher  Confeiller  au  Pailement. 

Le  Curé  de  Saint  Cofme  fuivi  de  quelques  Prêtres  &  de  plufieurt 
Archers ,  alla  auffi  prendre  k  fieur  Tardif  Confeiller  au  Châtelet,  &  ces 
'  deux  Magiftrats  furent  conduits  dans  la  même  prifon  que  le  Préfident. 
Dès  le  même  jour,  tous  trois  furent  condamnez  à  être  pendus  :  l'Arrêt 
fut  exécuté  dans  la  prifon,  &  le  lendemain  leurs  corps  parurent  à  une 
jpotence  dans  la  Place  de  Grève. 

Quelques  autres  Magifl;rats  &  Officiers ,  du  nombre  defquels  étoît 
le  fieur  le  Picard  Maître  des  Comptes  ,  ayant  été  arrêtez,  peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  fubiflent  le  même  lorti  mais  ils  fe  rachetèrent  par  de 
Targent. 

Ces  horribles  exécutions  allarmérent  toutes  les  familles  confîdérables  Zi  DueJk 
de  Paris, qui  craignirent  que  ces  furieux,  après  de  tels  préludes, ne  vinf-  Maymnê 
ient  faccager  leurs  maifons ,  &  leur  couper  la  gorge.   On  envoya  Cou-  ^^f  ^ 
liers  fur  Couriers  au  Duc  de  Mayenne,  qui  fe  trouva  alors  à  Laon,  &  i^^^^ 
qui  tout  occupé  qu'il  étoit  de  beaucoup  d'autres  affaires  qu'il  avoit  fur 
les  bras,  partit  fur  le  cham^avec  le  fieur  de  Vitri  &  quelques  troupes, 
&  vint  à  grandes  journées  a  Paris. 

Les  Seize  fur  l'avis  qu'il  étoit  en  chemin ,  avoient  délibéré  entr'eux, 
«*il  étoit  à  propos  de  le  laifler  entrer  dans  Paris,  &  l'on  prétend  qu'ils  a- 
voient  rçfolu  de  le  poignarder,  s'il  entreprenoit  de  les  châtier.  Sa  dili- 
gence  les  prévint,  &  i£  le  fçûrent  à  la  porte  Saint  Antoine,  avant  que 
3'avoir  pu  prendre  leurs  meiurcs ,  pour  s'oppofer  à  fon  entrée. 

Tom.  VL  Ff£  Il 
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m  ■  Ilétoit  en  de  grandes  inquiétudes»  dans  la  craùnte  que  lagamifba 
j^^}'  &  le  menu  peuple  ne  fe  joigniflcnt  aux  Seize  contre  le  peu  de  trou* 
Lottc  de  P^  q^*^  *voî^  •  "*^s  ^^  ^^  certain  oue  les  Miniftres  tfEl'pagne  defa- 
Dicgo  prouvèrent  la  violence  faite  contre  le  Préfidcnt  Briflbn  }  ot  le  Duc 
Ibarraau  l'ayant  fçû,  fe  ifaflura. 

l^f^^'  bès  qu^U  fut  arrivé,  il  fit  une  Aflemblée  dans  THÔtel  de  Ville,  où  fe 
S^ii'é-  trouvèrent  les  principaux  des  Seize,  quantité  de  Magiftrats  &  des  plus 
toit  Réû-  confidérables  Bourgeois.  Les  premiers  s'efforcèrent  de  fe  juftifier  tou* 
^^  T  ^^^^  '*  ^^^  ^^  Préfident ,  &  des  deux  Confeillers  ,fur  ce  qu'ils  étoient 
Suc  de  d'intelligence  avec  les  Huguenots  :  plufieurs  autres  demandèrent  Juftice 
Mayenne,  d'un  telattentât,  &  qu'il  fût  fait  un  exemple  ^  pour  empêcher  dans  la 
AjfimbUê  fuite  de  pareilles  violences. 
^^J^^      Le  Duc  ufant  de  diflSmulation,  &  fe  contentant  de  blâmer  l'emporte- 

Seize  foupefavec  lui  au  Louvre,  où  fans  parler  davantage  de  cette 

,  affaire,  le  repas  fe  fit  fort  gayement. 

La  prmct-     Cependant  le  Duc  fit  durant  la  nuit  pofer  des  corps-de-gardes  en  dî- 

uux  chtfs  vers  endroits  delà  Ville  ;  &  dès  quatre  heures  du  matin,  le  fieur  de 

I9  cts  fM€'  vitri  alla  enlever  dans  leurs  maifons  Anroux,  Emonot  &  Hameline, 

#X^^  trois  des  plus/urieux  des  Seize,  &  les  conduifît  au  Louvre,  où  le 

fitubês.      bourreau  s'ètant  rendu  par  l'ordre  du  Duc ,  ils  furent  pendus  à  une 

Solive  dans  la  falle  baile.    Le  fieur  de  Congis  amena  quelque  temps 

après  le  CommiiTaire  Louchart ,  à  qui  on  fit  venir  Çts  trois  camarades 

déjà  expédiez,  &  l'échelle  préparée  pour  lui    U  fut  auflî  exécuté,  & 

quelques  autres  furent  encore  arrêtez:  mais  Cocheri  &  Cromé  les  plus 

coupables  de  tous  s'évadèrent.    Bufli  le  Clerc  qui  n'étoit  point  forti  de 

la  Baftille  dont  il  étoit  Gouverneur,  fe  rendit  à  la  première  fommation» 

que  lui  fit  le  Duc,  à  condition  d'avoir  la  vie  fauve,  la  oermiflion  d'em* 

Ijorter  fon  argent  &  fes  meubles,  &  de  fe  retirer  où  ilvoudroit.    On 
ui  tint  parole  pour  la  vie  &  pour  fa  retraite;  mais  quelques  foldats  ayant 
fçû  que  la  plupart  du  burin  qu'il  avoit  f^t  durant  la  guerre  Civile,  étoit 
dans  une  maifon  voifine  de  ht  Baftille,  la  pillèrent  quelques  jours  après, 
fans  que  le  Duc  s'en  mît  fort  en  peine,    il  fe  fauva  à  Bruxelles,  où  îl 
vécut  afTez  miférablement  ,    s'étant  fait  Prévôt  de  Sale  pour  gagner 
fâ  vie,  homme  digne  de  la  corde  &  de  la  roue ,  s'il  en  fut  jamais,  & 
entre  tant  de  fcelërats ,  celui  de  tous  qui  mèritoit  le  mieux  la  mort 
infâme  qu'on  lui  épargna. 
On  semdi      Le  Duc  après  avoir  teit  cet  exemple,  fit  grâce  aux  autres,  publia  une 
.;^^^^  Amniftie  *  de  laquelle  les  feuls  Cromé  &  Cocheri  fiirent  exceptez,  & 
'  défenfes  furent  faites  fous  peine  de  la  vie ,  de  faire  déformais  d'AfTem- 
blées  particulières,  nommément  aux  Seize.    Cela  n'empêcha  pas  que 

ceux- 
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ceiix*ci  n'eatrednfleat  toujours  des  çorrefpondances  fecrettes  avec  ■ 

Us  Efpagnols  j    &  quoy  que  pût  faire  le  Duc  de  Mayenne  ,    il  y     ■^■' 
eut  toujours  trois  partis  dans  Paris;  Içavoir  le  fien»  celui  des  Royaux 
ou  Politiques  »    ainû  qu'on  l'appeUoit  >  &  celui  des  Seize  &  des  Ef- 
pagnols* 

Cet  aâe  de  Juftice  du  Duc,  la  prudence  &  la  fermeté  avec  laquelle  il  ^^^H^ 
fe  conduifit  dans  une  affidre  fi  délicate  ,    lui  firent  beaucoup  d*hon-  ^J^f^ 
neur:  mais  après  tout  le  Roy  en  tira  xin  plus  grand  avantage  que  lui.  cmdmi9*i 
Car  les  Royaux  qui  étoiènt  en  affez  grand  nombre  dans  le  Parlement,  i>m. 
dans  les  autres  Cours  &  parmi  les  plus  confidérables  Bourgeois ,  com-  Ç?°^  ^ 
-nt  à  avoir  plus  de  liberté  &  d'autorité,  &  fous  ombre  dY-^^"    ^'"'^  * 


Manant  & 


ter  ce  gue  le  Duc  de  Mayenne  recommanda  à  tçus  ces  Corps  en  partant  du  Ma- 
de  Paris,  d'agir  vigoureufement  contre  les  Prédicateurs  féditieux,  con-  kcutrc, 
treles  Seize»  contre  ceux  qu'ils  rcconnoîtroient  favorables  aux  Ef- 
pagnols;  Us  vengedent  de  temps  en  temps  le  Roy  de  fes  plus  mortels^ 
ennemis  ,  &  fous  main  lui  acqueroient  de  nouveaux  Parnfans  parmi 
ceux,  qui  d'une  part  irritez  de  la  tyrannie  des  Seize,  &  de  Tautre  dé- 
goûtez du  Duc  de  Mayenne  par  les  mauvais  fuccès  de  fes  armes , 
voyoicnt  la  guerre  Civile  tirer  en  longueur,  les  miféres  des  peuples 
croître  de  jour  en  jour,  &  le  Royaume  encore  aâuellement  en  proye 
aux  étrangers,  comme  il  étoit  arnvé  fous  les  precédens  Régnes.  Car 
dès  le  commencement  de  Tannée,  les  deux  partis  pour  fe  foutenir ,  a« 
voient  réfolu  chacun  de  leur  côté  d'employer  ce  funefte  moyen  du  fe- 
cours  étranger. 

Non  feulement  le  Prince  de  Parme  avoit  promis  au  Duc  de  Mayenne  Vm  & 
de  revemr  avec  fon  armée,  s'il  en  étoit  befoin  :   mais  encore  le  ÎPape,  ^^^^ . 
«nfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  en  avoit  fait  lever  une  pour  être  conduite  en  ^^^ 
France  fous  les  ordres  du  Duc  de  Monté-Marciano  fon  neveu.    Elle  é-  étréLgm! 
toit  compofée  de  douze  cens  chevaux ,  &  de  deux  mille  fantaflîns  Ita- 
liens ,  aufquels  fe  dévoient  joindre  en  chemin  quatre  mille  SuifTes  des  p^^^l^* 
Cantons  Catholiques.    Tout  cela  fe  rendit  à  Verdun  fur  la  fin  de  Sep-  '  "• 
tembre,  la  Cavalerie  en  bon  état,  &  l'Infanterie  Italienne  fort  délabrée 
TOr  les  maladies  qui  s'y  étoient  miles.    Le  Prince  d'Âfcoli  étoit  déjà  en 
France  avec  trds  mille  hommes  du  Prince  de  Parme ,  &  le  Comte  de 
Briflac  fut  envoyé  vers  ce  temps-là  à  ce  Prince, pour  avoir  de  nouveaux 
fecours.    - 

Le  Rov  de  fon  côté  avoit  ag^  fortement  auprès  de  la  Reine  d*An- 

fleterre  &  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  pour  être  auffi  fecouni. 
îctte  Princefle  lui  avoit  déjà  envoyé  des  fommes  confidérables  &  ciuel- 
^ues  troupes.  Elle  le  fecondoit  de  tout  fon  crédit  auprès  des  Princes 
Allemands,  &  elle  leur  avoit  envoyé  fur  ce  fujet  Horace  Palavicin,  qui 
a'étant  fait  Protefi^ant,  avok  quitté  l'Italie,  &  s'étoit  réfugié  à  la  Cour 
d'Angleterre. 

Jacques  de  Bongars  natif  d'Orléans  dont  les  Lettres  écrites  déGcate-  jicobi 
ment  en  Latin  durant  fes  négociations ,  &  quelques  autres  ouvrages  |??f^" 
qu'il  a  donné  au  public,  font  connoître  fa  dotlriae  autant  que  fon  ha-  ^P*"^^* 

Fff  2  bile- 
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hileté  dans  là  politique ,  étoit  Agent  du  Roy  en  Allemagne ,  dès  ftr 

'^^'*    temps  que  ce  Prince  rfétoit  encore  que  Roy  de  Navarre ,   &  conti- 
nuoit  à  le  fervir.dans  les  diverfes  Cours  de  ce  Pays,  &  dans  les  Royaux 
mts  du  Nord  :    mais  le  Roy  par  le  Confeil  d'Elizabet  avoit  principale- 
ment chargé  le  Vicomte  de  Turenne  de  la  négociation  d'Allemagne. - 
TEhuanus.  Ce  Seigneur  pafla  d'abord  en  Angleterre,  pour  s'abboucher  avec  elle,. 
1.  loi,      &  de  là  alla  en  Hollande ,   où  le  Prince  Maurice  lui  promit  deux  mille 
inftruc-     fantaffins ,  au  lieu  de  l'argent  qu'il  lui  demandoit.    U  continua  fa  route 
MJeVi-   vers  les  Princes  Allemans.    U  avoit  ordre  de  négocier  fpécialement  avec 
comte  de   Chriftien  L  Eleéleur  de  Saxe,  qui  avoit  introduit  le  Calvinifme  dans  fes 
Turcnnc,  Etats,  &  qui  étoit  fort  zélé  pour  cette  feâe.    Après  bien  des  difficul- 
GïSrs      ^^^  ^^'^  ^^^  ^  furmonter ,  tant  à  caufe  que  les  Miniftres  do  l'Empereur 
oa,i/^.  le  traverfoient,  qu'à  caufe  du  peu  d'mtelligence  qu'il  y  avoit.  alors  en- 
tre ces  Princea;  u  en  obtint  ennn  une  armée  de  feize  mule  hommes,  par- 
tie Héitres,  panieLanfquenets,  quatre  pièces  de  gros  canon,  &  quet 
ques  pièces  de  Campagne.  Cette  armée  marcha  fous  les  ordres  du  Prin^. 
ce  d'Anhalt,  &  le  Baron  Donaw  qui  ayant  commandé  la  dernière  armée 
des  Allemans,  lorfqu'elle  entra  en  France,  voulut  bien  être  fubalteme 
dans  celle-ci^  à  la  tête  feulement  d'un  Régiment  de.  douze  cens  che- 
vaux, 
LÊRtfVM      L'armée  Allemande  arrivafur  la  frontière  au  même-^emps  que  let 
^/wL  '^^^^P^*  Italiennes  fe  rendirent  à  Verdun  ,    &  s'avança  jufqu'à  Vendî 
jtium^  fur  la  rivière  d'Aifne.    Le  Roy  partit  de  Chauni  le  quinzième  de  Sep- 
Gayct,    *  tembre  pour  aller  au-devant,  &  laiflà  au  fiége  de  Pierrefont  qu'il  avoit. 
Ta.         commencé,  le  Maréchal  de  Biron^  qui  fut  obligé  do  le  lever.-  Le  ving- 
tième il  arriva  àuMéziéres-,  &  le  vingt*troi{ième  à  Sedan,  où  fut  condîr 
le  Traité  de  Mariage  de  Mademoilelle  Charlotte  de  la  Mark  Dame  de 
Sedan  &  de  Bouillon  avec  le  Vicomte  de  Turenne;  c'eft  par-ià  que  cet- 
te Principauté  ©ft  entrée  dans  la  Maifon  de  la  Tour  d*Auvergne.    La^ 
préférence  du  Vicomte  fit  autant  de  jaloux ,  qu'il  y  avoit  eu  de  prétcn* 
dans  à  ce  mariage.    Le  Duc  de  Montpenfier.  entre  autres  en  fut  très- 
chagrin,  parce  qu'il  fouhaitoit  fort  d'avoir  cette  Héritière  pour  le  Prin- 
ce oe  Dombes  fon  fils:  mais  le  Roy  l'appaifa,  en  lui  promettant  d'avoir 
foin  de  ce  jeune  Prince.    La  raifon  qui  le  détermina  en  faveur  du  Vi- 
comte ,  fut  qu'il  vouloit  avoir  à.  Sedan  un  homme  qui  donnât  de  Te*» 
xercice  au  Duc  de  Lorraine ,    dont  le  fils  avoit  auflî  prétendu  à  co 
mariage  ,.  &  le  Vicomte  de  Turenne  étoit  tel  qu'il  lui  falloit  pour 
cela, 
^^ii      Lç  i^^  fomma  en  paflant  Mouzon  de  ferendfe  à  lui:  mais  les  Bour- 
geois lui  ayant  demandé  la  permiffion  de  demeurer  neutres ,  il  la  leur 
accorda.    Le  Château  de  Givri  &  Attiçni  furent  abandonnez  par  la 
gamifon  de  la  Ligue  ,    &  l'on  troava  dans/  ce  lieu  là  quantité  de 
munitions  de  bouche  &  de  fourage.    Le  jour  de  faint  Michel  le  Roy 
fe  rendit  à  l'Armée  Allemande,  dont  il  fît  la  revûë  auprès  de  Vendl  '  Il 
laxrouyatrès-beUe  >  ^  dès  le  lendemain  il  s'avança  avec  quatre  mille 
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cEcvauîf  jufqu'à  Verdun  ,  pour  voir  la  contenance  des  Troupes  Ita- 
fiennes ,  des  Lorraines  &  des  autres  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  raf- 
femblées  aux  environs  de  cette  Place  ;  mais  elles  fe  retirèrent  auflî-tôt 
Ibus  le  canon  :  feulement  fept  Officiers  Italiens  fe  détachèrent ,  pout 
Élire  le  coup  de  piftolet  contre  les  Sieurs  de  Prâlin ,  de  la  Curée ,  de 
Largerie  &  deu»  Chevaux-Légers  qui  s'étoient  avancez  devant  les 
Troupes  du  Roy. 

Ceux-ci  acceptèrent  le  défi ,  &  furent  fi  heureux  ,  qu'ils  tuèrent  ^  ("^  ^ 
chacun  leur  homme  &  amenèrent  les  deux  autres  prifonniers  &  bleflez.  J^î! 
Comme  le  Roy  vit  qu*il  n'y  avoir  point  d'efpèrance  d'attirer  les  Enne-  hmh^  "^ 
mis  à  la  camp^^e  9  il  retourna  à  Attigni  ^  &  quatre  jours  après  au 
Camp  devant  Hautmont ,  Château  très-fort  par  fa-  fituation ,  que  le 
Duc  de  Nevers  aflîégeoit ,    &  où  il  fe  préparoit  à  donner  Taffaut^ 
Le  Roy  voulut  lui-même  pointer  un  canon ,  qui^  tira  fi  heureufement^, 
que  du  même  coup  le  Capitaine  qui  commandoit  dans  la  Place  ^  fon 
lieutenant  &  un  Enfeigne  furent  emportez.    La  mort  de  ces  trois  Offi-^ 
ciers  effraya  tellement  la  Garnifon  ,  qu'elle  demanda  à  capituler  :  une 
partie  prit  parti  dans  l'Armée  Royale  ^  &  l'autre  fut  renvoyée  le  bâton? 
a  la  main. 

Le  Roy  retourna  Tcmziéme  d'06tobre  à  Sed^>  où  lel  fît  le  rtàriai  ju0êait 
«e  du  Vicomte  de  Turenne  »  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  furprendrc  m/rnsgê 
Stenay  la  nuit  même  de  fes  nopces.    Le  Roy  le  fit  Maréchal  de  France  ^!^  ^^*^  \ 
l'année  fuivante  *.    Je  remarque  cette  circonftance  au  fujèt  de  la  mé-  ^SidênT^ 
prife  d'un  Auteur  moderne  t>  félon  lequel  le  bâton  de  Maréchal  fiit 
domié  au  Vicomte  avant  fon  mariage:  le  Roy  9  dit-il  »  Vfmera  du  bâton 
€ie  Maréchal  de  France ,  afin  (ni il  ne  parât  point  inégal  ^  cette  alliance. 

Après  bien  des  marches  oc  des  contre-marches  ,•  pour  tenir  les  eni»>£/»^«^ 
mis  en  inquiétude,  l'Armée  Royale  prit ,  par  divers  endroits,  la  route  >J^'^^'^ 
de  Normandie ,  &  le  deflein  que  le  Roy  méditoit  depuis  long-t^mps ,  J^ 
éclata  enfin.    C'étoitle  fiége  de  Rouen,  qui  fiit  invefti  par  le  Maré- 
chal de  Biron  le  jour  de  faint  Manin.  Le  Roy  prit  quelques  jours  aprè^ 
le  même  chemin.    Il  apprit  à  Oifemont  que  le  fieur  de  Rubempré  avoit 
furpris  fur  les  Ligueurs  Saint-Efprit  de  Rue  Ville  de  Picardie ,  alor* 
très-forte  r  entre  lea  rivières  die  Somme  &  d'Authie ,  &  arriva  devance 
Rouen  le  vingt-quatrième  de  Novembre. 


fiége  qui  y  fut  ^^s  fous  le  Regue  de  Charles  IX-  &-  où  Antoine  de  Bôur- 

Effj.  bon 

♦  Cts  époliues  font  prouvées  pat  les  dates  Au  Contrat  de  mariage  ,  &  des  Lettres  par 
lcfquelle5  Henri  IV.  nomma  le  Duc  de  Bouillon  à  la  dignité  de  Maréchal  de  France.  Vo-' 
ycz  Juftcl  pag   170.  &  fuivantes,  &  Baluze  dans  les  preuves  de  THiftoirc  de  laMaifon' 
d'Auvergne,  pae.  792. 

t^Mezeray.  «ans  fon  Hiftoirc  de>France  &daps  fon  abrégé  fous  Tan  15-^1.  ' 
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*■  bon  Roy  de  Navarre  père  du  Roy  Henri  IV-  fut  bleffë  à  mort-  Je  vais  le 

'^'*  retracer  ici,  pour faaliter Fintelligence  des  chofes  que  je  raconterai. 
•  Cette  Ville  eft  fituée  fut  la  rive  Septentrionale  de  la  Seine ,  qui  eft 
en  cet  endroit  très-large  &  très-profonde  :  Elle  avoir  alors  un  fort  beau 
Pont  de  Pierre,  &  au  bout  fur  le  rivage  Méridional,  un  Château 
dans  une  petite  Ifle.  Ce  pont  a  été  ruine  depuis  :  Il  y  en  a  encore 
plufieurs  arches  fur  pied ,  &  on  a  fait  à  côté  un  peu  plus  haut ,  un 
pont  de  teteaux ,  d'un  anifice  très-particulier. 

La  Ville  depuis  TOrient  jufqu'au  couchant  du  côté  du  Nort  eft  en- 
tourée  d*une  chaîne  de  montagnes,  qui,  de  la  nuuiiére  dont  on  £iit  au- 
jourd'hui les  fiéges  ,  la  rendroient  très-aifée  à  prendre ,  tant  die  en  eft 
commandée  dans  toute  cette  étendue. 

De  toutes  ces  montagnes,  celle  de  fainte  Catherine  eft  la  plusOrien* 
taie ,  la  plus  haute ,  &  la  plus  proche  de  la  Ville ,  qu'elle  enfile  dant 
toute  fa  longueur.  C'eft  pourquoi  afin  de  la  défendre  de  ce  côté-là  , 
il  y  avoit  un  Fort  fur  cette  montajgne  appelle  auflî  le  Fort  de  Sainte 
Catherine.  Les  Foflcz  de  la  Ville  étoient  larges  &  profonds;  mais  non 
à  fond  de  cuve ,  les  murailles  de  pierre  de  taille  avec  un  bon  &  aflcz 
large  terre-plein  par  derrière ,  fans  battions  excepté  en  deux  ou  troit 
endroits ,  ou  il  y  eh  avoit  de  fort  bas  &  forts  petits.  En  tirant  vers  TOc- 
cident  »  entre  les  portes  Bouvreul  &  Caucboife ,  il  y  avoit  un  vieux 
Château ,  &  un  autre  au-delà  de  cette  dernière  porte ,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  Vieux  Palais  qui  domine  fur  la  rivière  &  fur  le 
Port. 

Quelques  temps  avant  le  fiége ,  le  Vicomte  de  Tavannes  étdt  Gou* 
vemeur  de  cette  Place ,  &  Lieutenant  Général  en  Normandie  ;  mais 
André  de  Brancas  fleur  de  Villars  Gouverneur  du  Havre ,  où  il  avoit 
amaflé  beaucoup  d'argent  par  le  moyen  des  Armateurs  qu'il  envoyoîc 
en  mer ,  avoit  contraint  le  Duc  de  Mayenne  à  lui  donner  la  place  du 
Vicomte,  menaçant  que  fi  on  la  lui  refiifoit,  ilprendroitle  parti  du 
Roy.  Ces  menaces  avoient  fait  &ire  aU  Duc  de  Mayenne  un  voya* 
gea  Rouen,  où  il  avoit  engagé  le  Vicomte  de  Tavannes  à  accepter 
un  commandement  dans  TArmée  au  lieu  de  celui  de  Rouen  ;  &  afin 
que  cette  ceffion.  parût  moins  violente ,  il  donna  le  titre  de  Gouver- 
neur de  Normandie  à  Henri  de  Lorraine  fon  fils ,  depuis  Duc  d'Ai-^ 
guillon  :  mais  Villars  avdt  pldne  &  entière  puifTance  dans  cette  Capi* 
cale  de  la  Province. 

D'ailleurs  le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  » 
pour  défendre  cette  importante  Place.  Villars  étoit  un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  fon  temps  ,  très-entendu  dans  la  guerre,  homme  d'ef- 
Jîrit ,  fort  alerte ,  prévoyant ,  ferme ,  capable  de  fe  donner  fur  les  fol- 
dats,  &  fur  les  Bourgeois,  beaucoup  d'autorité ,  chofe  fi  néceflaire 
dans  ces  fortes  d'occafions ,  avec  cela  plein  d'ambition ,  &  qui  s'étoit 
pronofé  de  parvenir  en  fe  fignalant ,  aux  dignitez  militaires  les  plus  re- 
levées. 
dm'S'^     Dès  qu'il  fe  vit  menacé  du  fiége ,  doAt  il  ne  douta  plus ,  quand  il 
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fçut  que  le  Maréchal  de  Biron  s'étoit  faifi  de  Caudebec  fur  la  Seîne  en-   ' 
tre  le  Havre  &  Roue»,  &  de  quelques-autres  petites  places  des  envi-  ^Jpê^-' 
rons  ,  il  fit  un  amas  prodigieux  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  vuti.' 
fe  pourvut  d'une  infinité  de  moulins  à  bras  ,  &  prit  un  état  exaft  de  ce 
que  tous  les  particuliers  avoient  d'armes  &  de  vivres.    Il  fit  brûler  les 
Fauxboures,  &  fortifia  fa  place  au  dehors  &  au  dedans.    Il  eut  foin  de 
fe  fournir  de  bons  Officiers.  Il  augmenta  fes  troupes  <le  douze  cens  hom- 
mes de  pied  François  &  de  fix  cens  chevaux ,  lefquels  joints  aux  Suif- 
fes  qui  y  étoient  déjà  en  afiez  grand  nombre ,  &  aux  Bourgeois ,  donc 
il  forma  plufieurs  Compagmes  ,  lui  firent  une  gamifon  fort  nombreuse. 
Il  arma  en  guerre  des  barques  fur  la  Seine  »  chafla  de  la  Ville  ceux  qui 
lui  étoient  fufpe£ls ,  choiut  pour  fon  Lieutenant  le  fieur  de  la  Londe     * 
Maire  de  la  Ville  homme  de  tête  &  de  main ,  mit  Dumefnil  Bauquema* 
re pour  commander  dans  le  Vieux  Palais  »  Aimard  de  Chaile  fieur  de 
JeUan  dans  le  Fort  de  TAbbaye  de  Sainte  Catherine  ^  &  le  Capitaine 
Marc  dans  le  Fort  du  bout  du  Pont. 

L'Armée  du  Roy  étoit  de  plus  de  trente-cinq  mille  hommes  effedtifi  jièms  de 
fçavoir  de  trenre-deux  Regimens  François,  mais  fi  peu  complets ,  au'àf^^^w^  A 
peine  faifoient-ils  quatre  mille  hommes ,  de  fix  mille  SuifTes,  de  prefque^  ^ 
autant  d'Anglois  commandez  par  le  Comte  d'EfTex ,  de  fept  mille  Réi*  gni^»: 
très ,  &  d'autant  de  Lanfquenets  fous  le  Prince  d'Anhalt.    Cinq  à  fixi.  j,  c/14, 
mille  hommes  volontaires  de  diverfes  Provinces, dès  qu*ils  le  fçurent  at- 
taché à  ce  fiége,  vinrent  Ty  joindre;  &  il  reçut  encore  depuis  qu'il  fut 
formé ,  deux  Kegimens  des  Etats  de  Hollande. 

Le  Roy  prit  fon  quartier  à  Dernetal  avec  les  Suifles  ;    le  refte  de  la 

Slûpart  ce  Tlnfanterie  s'étendit  à  droite  &  à  gauche  jufqu'au  bord  de  la 
eine  au  deflbus  de  la  Ville ,  &  jufqu'à  la  montagne  de  Sainte  Catheri- 
ne au  defTus.  Prefqué  toute  la  Cavalerie  fut  mife  fur  le  chemin  de  Diep- 
pe dans  les  Villages ,  pour  la  commodité  des  fourrages,  &  le  Comte  de 
SoifTons  avec  la  Cavalerie  de  Normandie ,  &  quelque  Infanterie  de  la 
même  Province ,  fe  pofta  de  Tautre  côté  de  la  Seine  au-delà  du  Pont. 

Durant  qu'on  fe  logeoit ,  Villars  fit  quelaues  forries  ;  mais  le  Maré- 
chal de  Biron  garda  un  fi  grand  ordre  dans  la  difiribution  des  quartiers, 
qu'il  ne  put  être  entamé  ennui  endroit.  D  ne  put  néanmoins  empêcher, 
que  Henri  de  Lorraine  fils  du  Duc  de  Mayenne  ne  fe  jettât  dans  la  pla- 
ce avec  cinq  cens  chevaux, &  que  douze  cens  Fantaflins  n*y  entraUent 
un  peu  arprès. 

La  tranchée  fut  ouverte  contre  Iç  Fort  dfe  Sainte  Catherine.    Quel-  onvinun 
ques-uns  ont  prétendu  que  fi  le  Maréchal  s'étoit  logé  entre  ce  Fort  &  la  %^^^^^' 
V  iUe ,    le  fiége  auroit  beaucoup  moins  duré ,    parce  qu*en  coupant  la  ^czjtt. 
eommunicarion  de  Tun  avec  l'autre,  certmns  travaux  que  Viliars  fit  fai-  t.  i. 
re  avec  une  grande  diligence  devant  le  Fort ,  &  qui  retardèrent  beau- 
coup les  approches  ,  n  auroient  point  été  faits  ;  mais  ceux  qui  ont  ac- 
cufé  le  Marée  hal  de  cette  faute  ,  ont  ignoré  la  fituation  des  lieux ,    la 
montagne  de  Sainte  Catherine  étant  fi  proche  de  la  Ville ,  qu'il  étoit 
crès-dimcile  &  très -dangereux  de  fe  loger  entre  deux.    Ce  fut  le  Com- 
te 


Digitized  by 


Google^ 


4i6  H  I  S  TO  I  R  E    D  E    FR  A  N  C  E. 

^ — —  te  d'Eflexqui  s'offrit  au  Roy  de  s'y  loger ,  &  il  lui  fut  défendu  de  le 
Mémoires  ^^^^^  '  P^^  ^^  raifon  que  je  viens  de  dire  }  mais  d'autres  reprochent  au 
dcdulicf-  Maréchal  quelque  chofe  de  pire  que  cela ,  c'eft  qu!ayant  demandé  au 
fis-Mor-  Roy  le  gouvernement  de  Rouen ,  quand  il -auroit  été  pris ,  &  ce  Prin- 
nay.T.x.  ç^  I^^  ^y^^^  répondu  qu'il  l'avoit  déjà  accordé  au  fieur  du  Hallot  à  U 
5c  sJîiy!^  prière  du  Duc  de  Montpenfier ,  il  prit  deflors  la  réfolution  de  faire  é- 
•y.i.c.133.  çhouer  cette  entreprife ,  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il  attaqua  la 
çlace  par  l'endroit  le  plus  fort ,  qui  étoit  la  Montagne  de  Sainte  Cathe- 
rine. 

Le  Maréchal  détourna  la  rivière  de  Rdbec,  oui  faifoit  aller  onze  mou- 
lins dans  la  Ville ,  à  quoi  le  Gouverneur  fupplea  par  les  moulins  à  bras 
dont  j^ai  p^rié  ,  qu'il  avoit  fait  fdre  en  grand  nombre  :  on  tâcha  inuti- 
lement de  faire  auflî  changer  de  lit  à  la  petite  rivière  d'Aubette ,  qui  fc 
jette  dans  la  Seine  »  en  coulant  le  long  des  murailles  à  la  partie  Orien- 
jcale  de  la  Ville. 

Jefïàn  dès  le  quinzième  de  Novembre  avant  Tarrivée  du  Roy  9  fit  une 
fonie  du  Fort  de  Sainte  Catherine ,  attaqua  un  quartier ,   &  enleva 
xjuatre-vingt  chevaux ,  brûla  dans  une  grange  plufieurs  foldats ,  qui 
s'y  étoient  retirez  pour  s'y  défendre,  &  il  ne  fe  paflbit  guéres  de  jour, 
qu'on  rf.e;i  vînt^ux  mains.  Car  tout  de  ce  côté-là. 
fjt  ^py         Quand  le  Roy  fut  venu  au  Camp ,  il  fit  fommer  les  Bourgeois  de  fe 
**>»^  ^     rendre  à  lui ,    comme  à  leur  légitime  Souverain:  furquoi  une  aflem- 
^^'  *  blée  de  Ville  ayiint  été  faite ,  il  fut  répondu  de  bouche  au  Héraut ,  que 
pLfUviUê  tous  les  Habitans  étoient  réfolus  à  mourir ,  plutôt  que  de  reconnoîtrc 
dêfkrmdn.  uu  hérétique  pour  Roy  de  France ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  moins  de  zé- 
^ifwfides  jjg  pQ^J.  confcrver  l'ancienne  Religion ,  que  les  Calvinittes  avoient  d'o- 
^îémdw  pîniâtreté  pour  étendre  leur  héréfie.    Ênfuite  l'on  fit  une  Proceflîoa 
/ie  ja  u-  générale  ,  &  nonobftant  1^  rigueur  de  la  faifon ,  trois  cens  Bourgeois 
jpi.e.  X./.  y  marchèrent  pieds  nuds.  L'Evêque  de  Bayeux  célébra  Pontificalement 
;       la  Melîî  dans  la  Cathédrale ,  oîi  la  Pioceffion  £e  rendit*    Le  Do€ieur 
Jean  Dadré  Pénitencier  y  fit  un  icrmon  fort  pathétique ,  pour  encoura- 
ger les  iaffiftans  à  répandre  jufau'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour 
rhonneur  de  Dieu  &  de  l'Eglile ,  &  tous  les  Auditeurs  levant  la  main, 
firent  ferment  de  ne  jamais  reconnoître  pour  Roy  Henri  de  Bourbon  hé- 
létique. 

Quelques  jours  après  le  Capitaine  Bois-Rofé  qui  avoit  pris  la  place  de 
Jeflan  tué  à  la  défcnfe  du  Fort  de  Sainte  Catherine,  fit  une  fortie  avec 
jcinq  cens  hommes,  nettoya  le$  tranchées ,  &  pourfuivit  les  affiègeans 
jufqu'à  leur  canon.  Le  Baron  de  Biron  accourut  avec  de  la  Cavalerie 
&  de  l'Infanterie,  &  le  combat  devint  très-fanglant.  La  tranchée  fut 
regagnée,  &  puis  reprife  à  la  faveur  d'un  renfort  de  deux  cens  hom- 
mes i  Biron  par  un  fecond  effort,  en  chafla  de  nouveau  les  ennemis. 
pois-Rozè  ayant  eu  la  jambe  gauche  caiTée  d'un  coup  de  moufquet, 
fut  contraint  de  faire  retraite ,  &  fa  bleiTure  le  mettant  hors  d'état  de 
fervir  ,  Viliars  mit  le  Chevalier  Picard  ,  pour  commander  dans  le 
Fore 
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Une  autre  forrie  commandée  par  le  Capitaine  Boniface,  fe  fit  par  les  — — 
aflîégez  à  la  porte  Cauchoife  fu^  le  fieur  de  faint  Denis -Mailloc,*qui  s'é-  '^^* 
toit  avancé  avec  des  Troupes ,  pour  fe  faifir  de  TEglife  de  faint  Gervais 
quoique  prefque  toute  ruinée:  cent  ou  fix  vingt  hommes  des  affîégeans 
demeurèrent  fur  la  plac^,&  entre  autres  Je  Vicomte  de  Baqueville,Mérù 
&  Montigni ,  &  le  refte  fe  fauva  en  defordre  au  quartier  des  Anglois, 
fur  le  Mont  aux  Malades.  -  Les  affiégez  y  perdirent  cinquante  homme* 
dont  le  plus  confidérable  fiit  le  lieur  de  iàmt  Sulçice. 

Villars  qui  n'obmit  rien  dans  ce  fiége ,  pour  fatiguer  les  Royaux,  & 
les  empêcher  d'avancer ,  parce  qu'il  fçavoit  bien  que  le  fecours  qu'on 
lui  promettoit  ne  pouvoit  pas  être  li-tot  prêt ,  fit  ouvrir  une  tranchée 
vers  l'attaque  du  Fort  de  Sainte  Catherine ,  la  fit  conduire  le  long  du 
penchant  de  la  montagne,  fort  proche  des  tranchées  du  Roy,  &  y  logea  Mémoire» 
lix  à  fept  cens  hommes,  qui  pendant  quelques  jours  firent  plufieursJfor-.^^^^^y-  , 
ties ,  jufques  fur  la  queue  de«  travaux  (ks  affiégeans.  **  •  *'  ^^'' 

Le  Roy  réfolut  de  chaiTer  les  ennemis  de  ce  pofte,  &  d'y  donner  Taf- 
iaut  une  nuit,  qu'il  devoit  monter  lui-même  la  tranchée.  Jl  choifit  pour 
l'y  accompagner,  trois  cens  Gentilshommes ,  les  arma  de  hallebardes, 
&  leur  fit  prendre  des  armes  défenfives  à  l'épreuve.  Quatre  cens  fol* 
dats  partie Moufquetaires, partie  piquiers^tous  gens  d'élite,  furent  poftez 
pour foûtenir  cette  Nobleiïè ,  &  furie  minuit  qu'il iaifoit  un  très-^rand 
froid,  il  donna  le  fignal  pour  l'attaque. 

Elle  fut  foûtenuë  pendant  demie  heure,  le  Roy  fe  trouvant  au  mi-  lyanchéi 
lieu  du  plus  grand  feu.    La  tranchée  fiit  emportée  ,    on  s'y  logea ,  ^es  nffiéga, 
&  on  y  mit  les  Anglois  du  Génér^al  Roger  Willems  pour  garder  ce  '^^^'^ 

logemenC.  enferfinm. 

villars  ayant  fçu  par  quelques  prifonmers,  que  le  Roy  avoit  fait  cette 
jattaque  en  Perfonne,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier;  *'  ho  le  brave  Prin- 
^,  ce  !  il  mente  mille  Couronnes  ,  &  c'elt  dommage  que  par  fon  atta- 
^,  chement  à  1  héréfie,  il  nous  contraint  à  lui  dilputer  celle  qu'il  pofTé- 
^  de  :  mais,  ajouta-t-il,  il  m'a  fait  trop  d'honneur,  &  je  dois  le  recon- 
^  noître.  Il  a  payé  de  fa  perfonne  en  cette  occafion,  &  je  veux  auflî 
^  payer  de  la  mienne. 

uhs  la  nuit  fuivante,  il  fe  mit  à  la  tête  de  quatre  cens  de  fes  meilleurs  te  metm 
ibldats  armez  comme  l'avoient  été  ceux  du  Roy  ,  &  de  huit  cens  tant  W'  ^^''* 
piquiers  que  Moufquetaires  j  il  attaqua  le  logement,  &  après  un  combat  ^  ^^^ 
<ie  deux  heures,  en  chafTa  les  Anglois. 

-  Cette  affaire  devint  un  point  d'honneur,  &  le  Roy  deux  jours  après, 
entreprit  de  reprendre  le  logement.  Le  Général  Anglois  le  fupplia  de 
vouloir  bien  que  fa  nation  en  eût  Thonneur  :  11  le  lui  accorda,  &  ayant 
pris  avec  lui  cent  Gentilhommes  Anglois ,  Ôc  les  meilleurs  Ibldats  de 
cette  nation  que  ce  Général  lui  choilit,  il  donna  un  nouvel  aTaut,  re- 
prit le  logement ,  &  les  Anglois  s'y  fortifièrent  de  telle  manière ,  que 
Villars  fit  en  vain  de  nouveaux  efforts,  pour  les*en  déloger. 

L'ardfice  &  la  rufe  étoient  employez  de  part  &  d'autre  avec  la  forcé 
ouverte.  Du  Rolet  Gouverneur  de  Louviers  traita  avec  JLangonneLieu- 
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—  tenant  du  Capitaine  Marc  dans  le  Château  du  bout  du  Pont,  pour  Ce 
^»^  Élire  livrer  ce  pofte.  Ils  fe  donnèrent  rendez-vous  pour  le  vingt-feptié- 
me  de  Décembre,  auprès  des  Emmurées ,  qui  eft  un  Couvent  de  RcUp» 
gieufes  de  TOrdre  de  faint  Dominique  fort  proche  du  Château*^  Lan- 
gonne  avoit  caché  des  foldats  en  cet  endroit  dans  des  caves  de  maifons^ 
ruïnées,  qui  forcirent  fur  du  Rolet.  Il  fe  mit  en  défenfe,  &  pona  à  Lan- 

Îjonne  un  grand  coup  d*épée,dont  il  Fauroit  tué,  fans  une  côte  de  mail- 
e  de  laquelle  il  s'étoit  armé .    Du  Rolet  envclopé  de  toutes  parts ,  fiit  o- 
bligé  de  fe  rendre.  * 

Une  autre cntreprife  fur laporte  Cauchoife  ne réuffir pas  mieux.  Elle 
devoit  être  livrée  par  quelques  habitans  de  la  Ville,  où  il  y  avoit  biea 
des  ferviteurs  du  Roy.    La  chofe  fut  découverte  par  un  Avocat  nom- 
mé Mauclerc,  qui  par  Tordre  du  Gouverneur  contrefaifoit  le  Royalifte,, 
&  fçavoit  par  ce  moyen  tous  les  fecrets  de  ceux  de  ce  parti    Les  cou- 
pables furent  pris  &  exécutez,  &  on  drefla  dans-toutes  les  places  de  1»^ 
Ville  des  potences,  qu'on  dédara  par  un  Arrêt  du  Parlement,  être  def- 
dnées  pour  ceux  qui  (èroient  convaincus  d'avoir  eu  le  moindre  com^ 
merce  avec  les  ennemis- 
tntim         Nonobftant  les  foins  du  Maréchal  de  Biron  &  ladHvité  du  Royr 
dufiégif^  qui  montoit  à  fon  rang  la  tranchée  de  qpatre  jours  en  quatre  jours, 
?  ^T'**^  ^^  ^^^^  q^'^^  fimple  Officier  Général  ,    le  fiége  alloit  fort  lente- 
''^^"     ment  par  la  vigueur  &  la  vigilance  des  aflîégez  ,    &  Ton  n'avoit 
il'Aubigpé  point  encore  pu  emporter  la.  contrefcarpe  da  Fort  à  la  fin  de  cette  an«- 
lôc.cic.      née  ifpi- 

ji^^  ^.        Comme  cequi  s'y  pafla  dans  la^  fuite  me  conduiroit  trop  avant  dans ^ 
vénemem    Tannée  fuivante,  je  luis  obligé  d'enj  interrompre  ici  le  récit,  à  caufe  de 
arrivez,      la  multitude,  des  autres  événemens  de  celle-ci  en  divers  endroits  de  la- 
wMS'i^    France,  &  dont  je  vais  rajpporter  les  principaux. 
Eitu'diL       Depuis  que  la  Ligue  fe  fut  rendue  maîtrefle  de  Poitiers'  un  peu  avant- 
ifêtne  m    la  mort  du  feu  Roy,  le  Poitou  devint  comme  il  avoit  été  auparavant,  le 
**^*       théâtre  d'une  fanglante  guerre  ;-  non  point  qu'il  y  eût  là  de  grandes  ar- 
mées :  mais  parce  que  la  NoblelTe  étoit  fans  ceiTe  à  cheval ,  &  qu'il  fe 
donnoit  une  infinité  de  petits  combats  dans  les  rencontres  entre  ceux^ 
des  divers  partis. 

Le  Prince  de  Conti  dès  le  commencement  de  Tannée ,  pafla  la  Loire^ 
avec  quelques  troupes,  pour  entrer  dans  cette  Province ,.  &  s'étant  ^ 
joindre  par  les  Gentilshommes  Royaliftes, attaqua  &  prit  Mauleon.  Che^ 
mille  fur  la  frontière  d'Anjou  lui  fut  rendu  par  capitulation,  après  trois» 
aflTauts  que  la  Perraudiére  foûtint  avec  beaucoup  de  valeur.- 

Le  Duc  de  laTrimouille  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  condui- 
fiût  au  Prince ,.  fit  lever,  le  fiége  deBélac  au  VicomtedelaGuierche' 

Gom* 

•'  Je^crorcpie c'eftdc la  troteperîe  fikenu  Capita»ef  du  Rolet ,  que  vient  uireeoôtu»» 
ijui  eft  encore  parmi  la  populace  de  Rouen ,  décrier,  AuRoUt,  fur  ceux  que  Ton  trompe, « 
en  mcttanr exprès, en  teunchcmiû  q^clq^c  chofe  qu'ils  pçnfent: mériter  dtoeraïaafl^,  fc: 
yi  s^y  laiflènr  afflragpK . 
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.Comnrandant  pow  la  Ligue  dans  le  haut  Poitou  &  dans  la  Marche }  &  — 
4iprès  que  ce  Duc  eut  rejoint  le  gros,  on  affiégea  Montmorilion,  où  la  '^^* 
plupart  de  Tlnfanterie  du  Vicomte  s'étoitxetirée.  La  place  fut  forcée,, 
douze  cens  foldats  au  moins  y  furent  taillez  en  pièces ,  quinze  Enfei- 
gnes  Se  trois  crânons  pris,  &  plufieurs  Capitaines  faits  prifonniers,  dont 
quelques-uns  furent  pendus  par  reprefailles,  &  en  vengeance  de  ce  que 
Ja  Guierche  à  la  prife  de  TAbbaye  de  Saint  Javin  avoit  tait  pendre  le  Ca- 
pitaine Taillefer  très-brave  homme ,  &  fait  maflacrer  la  plupart  des  fol- 
dats contre  la  capitulation:  quelques  autres  petites  Places  fe  rendirent, 
&  le  flége  fiit  mis  devant  Mirebeau. 

La  Guierche  fe  vojrant  £  mal  mené,  prm  le  Duc  de  Mercœur  de  lui  sîêie  & 
donner  quelque  renfort ,  &  ce  Duc  lui  envoya  de  Bretagne  huit  cens  f^^^ 
Efpagnote,  des  quatre  miHe  qui  lui  étoient  venus  Tannée  précédente.  ^^•***^ 
Le  Vicomte  avec  ce  fecours  &  quelques  autres  troupes  qu'il  avoit 
raflcmblées,  fe  difpofoit  à  aller  attaquer  le  Prince  de  Conti,  lorfqu'il 
apprit  que  Saleme  Gouverneur  de  Loches  avoit  furçris  fon  Château  de 
Ja  Guierche  fur  la  rivière  de  Creufc.    L'intérêt  parriculier  qu'il  avoit  à 
la  reprife  de  cette  Place,  d'ailleurs  aflez  importante  à  caufe  du  pafla- 
g^^  Je  fit  tourner  de  ce  côté-là. 

Les  fleurs  d'Abain  &  de  la  Rochepofay  Royaliftes  ayant  eu  avia 
defâmar^rhe,  allèrent  au-devant  de  lui  avec  cinq  cens  chevaux-  Ils 
le  chargèrent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  le  rompirent.  Il  fe  jetta 
dans  un  Bac  pour  fefauver  au-delà  de  la  Creufe:  mais  le  Bac  trop  char- 
gé par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y  fautèrent  après  lui,  coula  à  fond: 
«  le  Vicomte  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans  s'y  noya ,  plus  de  huit  cens 
fentadins  périrent  dans  cette  défiûte  ,  &  entre  autres  cinq  cens  Efpa- 
fQols,  &  cent  cinquante  Gentilshommes. 

Le  Prince  de  Conti  prit  la  Ville  de  Mirebeau  par  aiïaut,  &  le  Châ-  cTAuWgné^ 
teau  par  compofition;  oc  après  quelques  tentatives  inutiles  fur  Poiriers ,  T--3- 1. 3- 
oîiles  intelligences  qu'il  y  avoit,  furent  découvertes,  il  alla  mettre  le  ^'"^ 
fiége  devant  Selles  en  Béni    Lignerac  s'y  défendit  bien  :  mais  n'étant 
I»s  aflez  tôt  fecouru  par  le  Duc  de  Nemours  qui  aflîégeoit  &  prit 
Saint  Pourfàin  ^n  Bourbônnois,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre.    La  con- 

Îuête  de  Ménetou  fuivit  la  prife  de  Selles  :   après  quoi  le  Prince  de 
îonri  voyant  la  faifon  trop  avancée  pour  feire  de  nouvelles  entreprifcs^ 
licentia  fes  troupes,  &  fe  retira  à  Tours. 

Le  Duc  de  Nemours  n'ayant  pu  fecourir  Selles,  congédia  auffi  les 
Régimens  ,  qui  lui  étoient  venus  pour  ce  fujet  du  Berri  &  de  l'Or- 
lèanois.  II  avoit  un  peu  auparavant  foumis  à  la  Ligue  diverfes  peti- 
tes places  dans  le  Lionnois,  dans  la  principauté  de  Dombes,  &  ea 
Bourbonnois. 

Le  Maréchal  d* Aumont  fit  une  campagne  moins  heureufe ,  que  celle 
du  Prince  de  Conti.  U  fut  obligé  de  lever  le  fiége  d'Autun  après  un 
aflaut,  où  il  perdit  bien  du  monde  ,  &  dpérant  prendre  le  Château  de 
Cliâlons  par  intelligence,  il  en  fut  repoufle,  &  y  eut  encore  beaucoup 
de  (es  gens  tuez. 
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Le  Duc  de  Montpenfier  ajbrès  un  aflez  long  fiége  ,  prit  Avraa- 
che  en  bafle  Normandie  ,  oc  borna-là  fes  expédiaons*  D'un  autre 
côté  lé  Chevalier  de  Crillon  furprit  Honfleur  Port  de  Mer  dans^  la  même? 
Province ,  &  ce  ne  fut  pas  une  petite  perte  pour  le  Roy. 

En  Limoufîn  le  Vicomte  de  Pompadour  Lieutenant  de  Roy  de  cette 
Province  &  le  fieur  de  Monpefat  fils  de  la  DuchcfTe  de  Mayenne  Gou- 
verneur de  Perigord  &  de  Querci  pour  la  Ligue,  attaquèrent  le  Comte 
de  la  Rochefoucaut,  qui  avoit  un  petit  corps  de  quatre  cens  chevaux 
&  de  ûx  cens  Carabins,  &  le  défirent  avec  grand  carnage.    Le  Com- 
te de  la  Rochefoucaut ,  les  fleurs  de  Châteauneuf,  la.  Cofte-Mézié- 
res  &  pluileurs  autres  Gentilshommes  &  foldats  demeurèrent  fur  la 
place. 
v^Sf^^f*     P^u  de  temps  après  les  Royaux  eurent  leur  revanche  dans  le  Querd^ 
Le  même  Monpelat  &  le  Marquis  de  Villars  fon  firérc  tenoient  la  Cam- 
pagne avec  deux  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cens  chevaux ,  Ponce 
de  Laufiére  Sieur  de  Themines  Sénéchal  de  Querci  &  depuis  Maréchal 
de  France,  fe  mit  à  k-tête  de  la  Noblefle  du  parti  Royal  avec  le  Duc  de 
Ventadour ,   les  Vicomtes  d'Aubeterre  &  de  Gordon-,  les  fleurs  de 
Noailles,  deBénac,  de  Devéze,  deMoneins&de  Vivans,  &  vint  2,U 
taquer  les  Ligueurs.    Il  les  battit  en  deux  combats ,  &  ceux-ci  ayant 
fait  peu  de  réliftance  dans  le  dernier ,  y  perdirent  douze  cens  homme» 
&  tout  leur  bagage. 
jii  Due        Le  Duc  d'Epernon  avoit  eu  permiflion  du  Roy ,  d'aller  à  fon  Gou- 
S^^udIc  vernement  du  Boulonnois  avec  cinq  cens  chevaux  ,  fur  des  avis  qu'il 
d'Aum^  ^W  de  quelques  intelligences  que  les  ennemis  ménageaient  dans  Bou* 
dam  h      logne.    Il  y  arriva  fans  obftacle  ;  mais  à  fon  retour  Maignieu  Gouver- 
Boukimois.  neur  deMontreuil,&leDuc  d*Aumale  convinrent  enfemble  deTattaquerï 
au  pafiTage  de  la  rivière  d'Authie.    Le  Duc  d'Aumale  fe  pofta  avec  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  en  deçà  de  la  rivière  du  côté  de  la* 
Somme,,  oc  Maignieu  fe  mit  en  embufcade  au  delà  du. côté  de  Mon* 
CreuiL 

Le  Duc  d'Epernon  fut  chargé  par  celui-ci  en  pafïant  ;  mais  ce  Duc 
ayant  tourné  tête,  fondit  fur  lui  avectant.de  furie,  qu'il  le  défit,  le 
prit  prifonnier  avec  fon  fils  &  quelques  autres  des  principaux  Officiers  ^ 
le  Duc  d*Aumale  ayant  appris  cette  défaite  fe  retira. 

Le  Duc  d*Epernon  voulut  en  chemin  faifant  infulter  Pierrefont  :  md» 
y  ayant  reçu  une  moufquetade  qui  lui  perça  la  joue  &  lui  fit  fauter  quel- 
ques dents-,  il  abandonna  Tentreprife. 
SiâtJiU  C'eftainfi  que  les  François  acnarnez  à  leur  propre  deftruflion,  s'é- 
m'i^^iné,  Ç9''geoient  les  uns  les  autres  dans  ces  Provinces  :  mais  la  guerre  fe  fai- 
en  Provence  ^oit  avec  encore  plus  de  violence  en  Dauphiné,  en  Provence,  &  en  Bre- 
^  m  Bn-  tagne. 

tAffte.  £>jjns  cette,  dernière  Province  r   le  Duc  de  Mercœur  ayant  reçu  les> 

quatre  mille  Efpagnols,  dont  j'ai  parlé,  leur  livra  le  Port  de  Blavet;  &- 
ils  s'y  fortifièrent  d'une  manière  à  faire  craindre,  qu'il  ne  fût  très-diffici- 
le.de  les  en  çhafler*^   Ce  gjand  rçnfort  n^empêcha  pas  les  Royaux  de  te- 
nir- 


Digitized  by 


Google 


M    E    N    R    I       rV.  42ï   ^^ 

iair  la  Campagne,  Chévricr  un  des  Partifans  du  Duc  fut  défait  par  le  TZT* 
ficur  de  la  Puchairie  Gouverneur  d'Angers ,  dans  une  rencontre  auprès^ 
de  Chambellai.  Saint  Laurent  autre  Ligueur  ayant  furpris  la  Ville  de' 
Moncontour,  &  ^égeant  le  Château ,  fut  attaqué  p^  le  Marquis  de 
Coët-Quen  fon  beaupere,  &  taillé  en  pièces.  Les  fleurs  de  Molac,  de 
Bouteillere,  de  B<»s-feuillet^  &  de  Combour  curent  grande  part  à  cette 
viéloire ,  le  dernier  qui  étoit  cendre  du  Marcjuis ,  y  fut  tué. 

Le  même  Saint  Laurent  affiégea  Malétroit  avec  auflî  peu  de  fuccès»^ 
D  fut  repouffé  en  deux  affauts  par  Villc-voifin,,  &  contraint  d'abandori-^ 
aer  le  fiége.    .  • 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Dombes  Gouverneur  de  Bretagne 
pour  le  Roy,  fut  renforcé  de  deux  mille  cinq  cens  fantaffins  &  de  cinq^ 
cens  chevaux  Anglois,  que  la  Reine  d'Angleterre,>qui  n'eût  pas  vu  vo- 
lontiers les  Efpagnols  fe  rendre  maîtres  de  la  Bretagne ,  lui  envoya.- 
Avec  ce  fecours  &  quelques  troupes  que  lui  amenèrent  les  fleurs  de 
Tremblaye-Grefll  &  de  Kergomar,  il  attaqua  Tlfle  de  Bréhaci  :  les  An- 

flois  emportèrent  le  Fort  par  aflaut>  &  la  garnifon  fiit  paffée  au  fit 
e  répée. 

Le  Prince  après  cette  expédition  accompagné  des  Marquis  d*Altèrac' 
&  de  Coët-Quen,  du  Baron  de  Molac,  des  lieurs  Tournemine,  la  Hu- 
nauldaye ,  Kergomar ,  la  Mouflaye,  Poigni ,  Bois-Feuillet ,  Lifcouet,-  ^ 

Montmartin,  Tremblay,  Rochegitard  ,  Tréfumel  y  Baftenay ,  Sarroër^ 
&  de  pUifleurs  autres  Gentilshommes,  ayant  fait  un  corps  d-arméç  de* 
troupes  Angloifes^  de  quinze  cens  Lanfquenets ,  de  deux  raille  fantaf* 
fins  Fran^spis  ScTde  c'mq  cens  Gavaliers>  affiégea  Guincamp.  Le  fleur 
de  Kergulen  après  une  affez  vigpureufe  réfiftance ,  rendit  la  place  païf 
capitulation,  le  Duc  de  Mercœur  n'ayant  pu  arriver  aflez-tôt  au  fe- 
cours. 

Les  deux  armées  s'étant  enfuite  trouvées  fort  proche  Tune  de  ràii^ 
tre  entre  Guincamp  &  Quintin  le  vingtième  de  Juin ,  on  crut  qu'orf 
en  viendroit  à  une  bataille  r  mais  tout  fe  termina  à*  quelques  dcar^ 
mouches^ 

Ce  fut  vers  ce  temps-lâ,  que  le  fleur  dé  la  Noue  envoyé  par  le  Roy' 
en  Bretagne,  pour  fervir  de  Lieutenant  Général  &  de  confeil  au  Prince- 
de  Dombes,  y  arriva  avec  la  Compagnie  de  Gens  d*armes  du  Comte  de 
Montgommerv  &  quelques  autres  troupes.    On  tint  Confeil  de  guerre, 
où  d'Aflerac oc  la Hunauldaye qui avoient  desTerres  proche  de  Lam-' 
baie,  firent  conclure  pour  le  fiége  de  cette  place,  contre  Tavis  du  fleur' Vie  dut 
de  la  Noue  qui  doutoit  fort  du  luccès  de  Tentreprife,  &  fembloit  pref-  ^Joûs. 
fcntir  le  malheur  qui  lui  arriva. 

Le  fiége  fut  pouffé  avec  vigueur,-  &  la  brèche  étant  faite,  on  fe  dif'^' Mamvéus 
pofa  à  raliaut.    La  Noue  envoya  un  Officier  pour  la  reconnoître:  Hiais  f^^^^ 
n*étant  pas  fatisfait  du  rapport  qu'on  lui-  en  fit ,  il  voulut  s'en  inftrui- x^^^^   . 
re  par  lui-même.    Il  fit  planter  une  échelle  tout  proche  du  fbfïH  derrié-  (»ji  u  brttv 
re  quelques  ruïnes,  d'où  il  déçouvroit  la  brèche,.  &  pouvoit  voir  la  ^^^^* 
contenance  des  ennemis.    Après  avoir  tout  examiné  ,  il  fit  figne  de  la-''^  ^**' 
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j^ main  droite  aux  troupes  d'avancer  pour  donner  ;  mm  dans  Tinibint 

^m-  une  hiXt  de  moufquet  lui  ayant  effleuré  le  front ,  &  iàit  détourner  la 
tête  t  ce  jriouvement  fuhit  le  fit  chanceler;  &  comme  il  netoit  accroché 
à  réchelle  que  par  ion  hrai  de  fer  attaché  à  fon  épaule^  (car  il  avoir  eu 
autrefois  le  bras  gauche  emporté  au  fiége  d€Fontenay-le-Comte)il  tom- 
J>a,  &  fi  rudement  qu'il  fe  cafla  la  tête,  &  mourut  quinze  jours  après. 
Cet  accident  fufpendit  laîrajut»  i8c  fa  mort  empêcha  la  pnfe  de  Lambale^ 
dont  on  leva  le  fiége. 
ApM  CÊ$  1.(5  Roy  reflcntit  vivement  cette  perte,  qui  fiât  efiFedtivement  une  det 
t^Jwr*  plus  grandes  qu'il  pût  faire.  C'étoit  un  des  plus  grands  Capitaines,  & 
de  l'aveu  de  tout  le  monde,  un  des  plus  honnêtes  nommes  de  fon  temps. 
Il  n'eft  pas  feulement  loué  dans  nos  Hifioires  par  les  Hifiorienc  de  la 
Beligion  Prétendue  Réformée ,  à  laquelle  fa  vertu  &  fa  régularité  £d- 
foieat  beaucoup  d'honneur;  mais  généralement  par  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  lui;  &  par  les  Efpagnols  mêmes:  l'idée  que  ceux-ci avoient  de 
2a  perfonne  lui  .coûta  plufieurs  années  de  prifon ,  apr^s  ^u'il  fut  tombé 
^ntje  leurs  mains  aux  Pays-Bas:  &  ils  ne  l'aurdent  jamms  relâché,  fàni 
laprife  du  Comte  d*Egmont,  dont  ils  n'oférent  refiifer  l'échange  2stc 
Iw,  de  peur  d'irriter  les  Seigneurs  de  la  M^on  d'Egmont  toujours  très» 
puiflante  dans  le  Pays«  U  nous  refie  un  ouvrage  de  lui  intiuilé  ,  Dif- 
^ours  PfiUtiqfics  ^  MditmeSf  dont  le  ûile  net,  les  réflexions  judideuicf 
fur  les  guerres  Civiles ,  &  un  certain  caraâére  d'homme  d'Jionneur  qui 
y  régne  par-tout,  confirment  les  témoignages^  que  l'Hiftoire  nous  rend 
de  fa  vertu,  de  fa  modération,  de  fa  politelfe  &  de  (à  prudence.  D  fc 
£t  depuis  fa  mort  quelques  expéditions  en  Bretagne  cette  année  ;  mais 
peu  confidérablcs.  Ce  qui  te  pafla  du  côté  des  Alpes  fixt  plus  im^ 
ponant. 

Le  Duc  de  Savove,  akifi  que  je  Tay  raconté  fous  l'an  i5'90.  ayant  fait 
fon  entrée  à  Aix,  oc  s'étant  fait  reconnoître  en  plein  Parlement ,  pour 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  Provence  5  fous  la  Couronne  de 
France^  avoir  convoqué  les  Etats  dans  cette  même  Ville  pour  le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  de  cette  année  i  jp/.  U  les  y  tint  avec  toutes  Tes 
folemnitez  orcfinaircs  dans  la  Sale  du  Palais  Archiepifcopal.  II  y  haran- 
Provaicc.  g^a,  &  fit  fort  valoir  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholi- 
^  que,  &  pour  Tavantage  des  habitans  du  Pays  ,  qui  l'avoient  invité  par 

leurs  Députez  à  prendre  leur  protedtion  ;  il  proteûa  qu'il  n'y  prétendoit 
point  feiire  de  conquêtes  pour  fon  intérêt  particulier  ;  Il  fit  Ténumera- 
tion  de  celles  qu'il  avoir  déjà  faites,  pour  enlever  aux  hérétiques  les  Pla- 
ces dont  ils  s'étoient  emparez  ;  il  afiura  les  Villes  de  la  réfolution  où  H 
étoit  de  conferver  leurs  priviléjges  &  leurs  franchifes  ;  &  il  exhorta 
les  membres  des  Etats  à  contnbuer  de  tout  leur  pouvoir  aux  moyens 
de  chaiTer  de  la  Province  le  fieur  de  la  Valette,  &  les  Huguenots,  ou 
feuceurs  des  Huguenots,  qui  s'étoient  armez  en  (a  faveur. 

Les  principales  réfolutions  que  l'on  y  prit,  fièrent  que  la  Province  au- 
roii  fur  pied  dix  mille  hommes  d'Infanterie  à  fa  folde  ;  que  le  Duc  fe- 
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mt  les  fiPûis  pour  rcmretien  de  la  Cavalerie  &  de  PAitîllcrie ,  &  qu'on  — - 
jdéputeroit  à  Rome  &  àu  Roy  d'Efpagne ,  pour  demander  des  fccours    '^^* 
hommes  &  d'argent.  Ces  dépurations  fe  firent ,  &  ron  s'appliqua  auflî- 
tôt  après  les  Etats ,  i  fournir  la  Ville  d'Aix  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche  >  au  cas  qjii  elle  fe  trouvât  dans  la  néceffité  de  Ibûtenir  un 
lîége. 

La  Valette  de  fbn  côté,  comme  Gouverneur  de  la  Province  pour  lejiiarianêi 
Roy  ,  fit  une  autre  convocation  d'Etats ,  dont  l'ouverture  fut  faite  à  vêcstkn 
Riez  deux  jours  après  celle  d'Aix.    Ce  Seigneur  n'eut  pas  de  peine  kf^^^t^^ 
Y  convaincre  l'Aflemblée  de  Tinjufticedes  armes  du  Duc  de  Savoye ,  ^T^*^ 
&  des defleins^  qu'il  formoit  lur  la  Provence,-  où  ks  prcdéceiTeurs t;iw# pai»^ 
avoient  autrefois  ufurpé  les  Comtez  de  Nice  &  de  Barcelonnette ,  &  ^^ 
qu'après  s'être  emparé  pr  voye  de  fait  du  Marquifat  de  Saluces ,  il  fe 
propofoit  maintenant  d  envahir  tout  le  Comté  de  Provence  &îe  Dau- 
phiné.  La  conclufion  de  fon  difcours  fut  qu'il  falloit  afTembler  des  trou- 

Êes  fiiffifantes  pour  s'oppofer  à  cette  nouvelle  invafion  ,  &  députer  zw 
,oy  ,  pour  lui  faire  connoître  Tétat  des  chofes  ,,  &  lui  demander  du 
fccours^ 

Cependant  la»  ComtefTe  de  Saut  întriguoit  à  MarfeiUe ,  afin  d'y  faire  ^^ï><^  ^ 
recevoir  le  Duc  de  Savoye,  comme  il  le  fouhaitoit  fort,  à  caufe  de  l'im-  ^^^^"f^. 
portance  de  cette  Place ,  qui  lui  donneroit  une  entrée  par  Mer  en  Pro-4rix«w  jV 
vence-   ^'^^  7  ^^^^^a  d'abord  de  l'oppofition  :  mais  enfin  eUe  en  vint  à  ^  Cômteffir 
bout ,  8c  le  lecond  jour  de  Mars ,  le  Duc  y  ftit  reçu  au  bruit  de  l'Ar-  '^fj'^^ 
lâllerie  de  la  Ville  &  des  Châteaux.    Arles  fuivit  bien-tôt  cet  exemple  ^'/pJ!£' 
de  MarfeiUe ,  &  le  Duc  voyant  que  tout  lui  réuffiflbit  à  fouhait ,  prit  hfcJy^h. 
réfolutionde  paffer  en  Efpagne,:  pour  aller  folliciter  lui-même  cette  «•^w^-*»' 
Gour  ,  de  le  féconder  danrl'entreprife  qu'il  avoir  fiûte  de  concert  avec  ^**^ 
elle^    D  fit  voile  le  troifîéme  d'Avril  accompagné  de  Jean  de  Fourbin^ 
fieur  de  la  Farre  premier  Conful  d'Aix ,  de  l'Evêque  de  Riez  &  de  l'A- 
vocat Fabrergue  Députez  de  la  Province,  du-Préfident  Janin,  que  le 
E)uc  de  Mayenne  failoit  pafler  en  Efpagne  pour  les  raifons  dont  j'ai  par- 
lé auparavant  r&  qui- empêcha  fous  main  que  Marfeille  ne  reçût  une 
gamifon  Savoyarde.    La  Galère  qui  portoit  le  Nonce  du  Pape  en  Ef- 

gagne ,  fit  le  voyage  en  même-temps,  &  alla  de  conferve  avec  les  vaif- 
taux  que  le  Duc  de  Savoye  &  les  Députez  montoient.  LcfUi  iA6i 

La  Valette, feutc de  troupes,  n'avoit  pu  empêcher  le  foulé vementrcs.i4.ci»îf 
dès  principales  Villes  de  la  Provœce ,  &  il  attendoit  avec  impatience 
jLefdiguiéres  ,  oui  lui  avoit  promis  de  lui  amener  tout  ce  qu'il  pourroit 
tirer  de  foklats  du  Dauphiné.    €e  Seigneur  arriva  enfin ,  &  après  avoir 
ravagé  le  Comté  de  Saut  en  punition  de  la-  révolte  &  des  intrigues  de 
la  Comtefle ,  il  fe  rendit  au  csunp  de  Riez. 

Ces  deux  Généraux  n'y  furent  pas  long-temps  oîfifs  Ds  attaquèrent 
âc  prirent  la  petite  Ville  de  Vinon.  Us  étoient  furie  point  d'aller  de- 
là mettre  le  fiéee  devant  Digne  :  m^s  ayant  eu  avis  que  le  fieur  deMef- 
plés^  manquoit  de  vivres  dans  le  fi>rt  de  Berre  que  les  Liguez  bloquoient 
il^tDuraérem  de^  ce  côté-là  pour  j^  mener  un  oonvoy.    Ils  apprirent 
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que  le  Comte  Martinengue  Lieutenant  Général  du  Duc  de  Savoyeé* 

'^^''  toit  fur  le  chemin ,  &  ils  fe  hâtèrent  de  marcher  pour  le  furpren- 
dre. 
^cmhAt  «f-  Martinengue  avoit  mille  dievaux ,  •&  deux  mille  Arquebufiers,  partie 
.irtUsGéné.  Efpagnols ,  partie  Savoyards  ,  panie  Provençaux ,  qu'il  avoit  partagez 
^V'*  dans  trois  villages  éloignez  d'une  demie  lieuë  Tun  de  l'autre  ;  l'avant- 
^î^.  garde  -étoit  à  Sparron,  la  bataille  à  Rians  &  Tarriére-garde  à  Saint 
Martin. 

La  Valette  &  Lefdiguiéres  avoient  un  pareil  nombre  d*ArquebuCer$ 
&  un  peu  moins  de  Cavalerie.  Ils  marchèrent  droit  à  Sparron ,  &  é- 
tanr  arrivez  fur  une  petite  hauteur ,  ils  virent  les  Efcadrons  ennemis 
rangez  en  bataille ,  qui  faifoient  néanmoins  paroître  à  leur  contenaocc 
qu'ils  avoient  été  fuipris. 

Les  Royaux  fans  marchander ,  dépendirent  dans  la  plaine ,  &  Lef- 
diguiéres détacha  le  fieur  de  Poligny  avec  uh  Régiment  d'Infanterie, 
pour  engager  ie  combat.  Dès  la  première  falve  de  mouîquéterie  que 
fit  ce  Régiment ,  la  Cavalerie  Savoyarde  quitta  la  plaine ,  &  fe  rerira 
fujr  un  côtçau  au-deffiis  de  Sparron ,  fe  confervant  une  communica* 
tioo  par  derrière  ^v^c  ce  villace  où  étok  rjnfanterie ,  qu'il  eût  été  daa* 
|;ereux  tf  attaquer.  Auffi  ne  le  fit-on  pas  :  mais  Lefdiguiéres  ayant  en- 
voyé feulement  une  petite  troupe  vers  le  coteau ,  pour  amufer  les  en^ 
pemis  en  efcarmouchant ,  fit  le  tour  du  village ,  &  vint  fondre  fur  un 
gros  Efcadron  du  Comte  de  Bar  qui  occupoit  le  terrain  eng;e  le  coteau 
i&  le  village ,  le  rompit  à  la  troifiéme  charge ,  &  le  pouffa  jufques  dan» 
Je  corps  de  batailfe ,  qui  venoit  de  Rians  au  fecours  de  Kavant-gardc  ; 
&  ainfî  toute  rinfanterje  qui  étoit  dans  Sparron  avec  trois  cens  chevaux^ 
4.epîeura  çpupèe, 
PtfivMm'  ,  Lefdiguiéres  eflliya  une  terrible  décharge  de  la  bataille  :  mais  ayant 
^!^^y^  foûteou  cp  premier  feu  ,  il  donna  tête  baiifèe  avec  tant  de  fiirie  fur  ce 
<corp«  ,  qu'il  le  mit  en  déroute  :  Tarriére-garde  ennemie  voyant  l'avant- 
^arde  &  la  bataille  fi  mal  menée ,  ne  tint  pas  &  fe  débanda. 

Cependant  la  Valette  qui  étoit  demeuré  à  la  tête  du  Village  de  Spar- 
ron ,    cjierchoit  quelque  epdroit  pour  le  forcer  :  mais  la  nuit  fur- 
venant  ,  il  fe  contenta  de  Pinveftir  de  toutes  parts ,  pour  empêcher  que 
ceux  (jui  étoient  dpdaijs  ^   oe  s'échappaflent  à  la  faveur  des  téné-- 
bres. 
iSféius  de        Le  lendemain  deux  cens  foldats  qui  s'étoient  jettez  les  uns  dans  unç 
feiut^çfé'   Eglife ,  &  les  autres  dans  un  moulin  ,  fe  rendirent  à  difcrètion  ;  les  é- 
^'^'*^'       tràngers  demeurèrent  prifonhiers^  &  ceux  du  pays  furent  pendus  à  des 

arbres. 
t.ettrcs  du  Ceux  qui  avoient  été  enveloppez  dans  le  Village  au  nombre  de  trc^ 
Sieur  de  la  Cens  çhevaux  &  de  mille  fantafiîns  ,  fe  rendirent  la  vie  fauve  quelques 
Valette  au  heures  après.  Il  y  eut  en  cette  expédition  du  côté  des  Savoyards ,  cinq 
te  du^i^i^^"  c^^s  hommes  de  tuez,  en  y  comprenant  ceux  qui  furent  pendus  ,  mil- 
;d*Avriî  '  J^  prifonniers  ,  &  parmi  ceux-ci  le  Marquis  Vitejli  un  des  Généraux  du 
ff^i,       Puç  deSgvoye,  fgint  Romans  un  des  principaux  Chefs  des  Ligueurs  de 
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Provence ,  fept  ou  huit  Capitaines  âc  jrftifieurs  Gcntîkhommes  :  qua-  — • 
torze  Enfcignes  &  trois  Cornette*  furent  prifes.    Les  vainqueurs  ne     '''^*' 
perdirent  qu'environ  vingt  foldats ,  &  Brionnet  G«tilhomme  de  Dau- 
phiné  fut  le  feul  homme  de  marque  qui  fut  bleffé  :  cette  aétion  fe  fit  le 
quinzième  d'Avril. 

Après  cette  viûoire  qui  conftema  la  Ville  d'Aix ,  la  Valette  con-  Boacbc 
.duifit  des  munitions  dans  Berre,  força  en  paflant  la  Bourgade  de  Grans,  Hi(l.  de 
dont  il  fit  pendre  quelques  habitans  ;  enfuite  les  troupes  fe  féparérent  :  p^^^^ 
une  panie  pafla  en  Lai^uedoc  pour  renforcer  le  Duc  de  Montmoren-  ^*  ^*  * 
cy  contre  le  Duc  de  Joyeufe ,  Lefdiguiéres  retourna  en  Dauphiné ,  oîi 
le  fieur  deGouvemet  prit  par  famine  la  Forterefïc  imprenable  de  Meoil* 
hon ,  &  la  Valette  fe  retira  vers  Manofque ,  Pertuis,  &  Syfteron  pays 
fournis  au  Roy. 

Martinenguc  après  le  départ  des  Troupes  Royales ,  raflèmbla  les  dé-  -„,«,,  *i^ 
bris  des  fiennes  »  &  ferra  de  plus  près  le  Fort  de  Berre ,  en  attendant  le  Mar/eiik 
letour  du  Duc  de  Savove ,  pour  l'affiéger  dans  les  formes.  Le  voyage  ^vicunjê^ 
de  ce  Prince  ne  fuc  pas  long.    11  revint  d^Efpagne  au  commencement  ^L^^ 
de  Juillet ,  &  aborda  au  Port  de  Marlèille  avec  quinze  Galères  char-  un^utr 


,0U.u  ciperoïc  puuvuii  iciu^uici.  f  luitio  4U1  uuunsuic  iiavuii.  pas  cnvic  RoyaU 

que  le  Duc  de  Savoy e  fe  rendît  maître  abfolu  de  la  Provence.    Ce  Duc  Savoyc. 
avec  un  tel  renfort  fe  trouva  en  état  de  mettre  le  fiége  devant  le  Fort 
4e  Berre  >  qui  faute  de  fecours ,  lui  fut  rendu  le  vingt*deuxiéme  d*  Août 
par  capitulation. 

La  Uonquête  de  ce  Fort  fitué  fur  le  bord  dek  mer  aflez  proche  d'Aix  ^^^^^ 
&  de  Macfcille ,  étoit  confidérable  :  mais  elle  fut  Toccafion  de  la  ruïne  yrmnefis 
des  afifairesdu  Duc  deSàvoyeen  Provence.    La  ComteiTe  de  Saut  mifMir€s& 
en  demanda  Je  gouvernement  pour  le  fieur  de  Befaudun  qui  étoit  tout  ^''^i^ 
à  elle ,  &  les  Ssoines  qui  en  dépendent  pour  elle-même.    Le  refus  que  ^ 
le  Duc  lui  fit  de  Tun  &  de  l'autre ,  nonobftant  les  grandes  obligations  ^^* 
qu'il  lui  avoit  »  Tirriu  au  dernier  point  ;  &  fon  chagrin  fut  augmenté 
par  Tautorité  que  les  Comtes  de  Sufe  &  de  Carces  fes  ennemis  avoienc 
dans  le  Confeil  du  Duc. 

Il  n*en  fallut  pas  davantage  à  cette  femme  ambitieufe  »  qui  avoit  juf- 
qu'alors  dominé  en  Provence,  &  y  avoit  établi  le  Duc  de  Savoye,  pour 
la  déterminer  à  ruïner  fon  ouvrage ,  à  abandonner  la  Ligue ,  &  à  era* 
braifer  le  parti  du  Roy.  Elle  traita  fous  main  avec  le  fieur  de  la  Va- 
lette, non  feulementpourferéunM' au  parti  Royal  ;  mais  même  pour 
fon  mariage  avec  de  Seigneur ,  dont  la  femme  Anne  de  Batamai  étoit 
morte. à  Syfteron  le  mois  de  Juin  dernier.  Elle  envoya  fecrétement 
Bédoin  un  de  fts  domeftiquesauDucdeMommorency  &  à  Lefdiguié- 
res ,  pour  prendre  des  mefures  avec  eux  ,  &  elle  engagea  le  Duc  de 
.S^vwe ,  qui  ne  fe  défioit.  d'elle  en  aucune  manière ,  au  fiége  de  la  For- 
terefie  dePuech,  où  elle  efpéroit  qu'il  ruïneroit  fon  armée. 

Elle  forma  cep^idant  fbn  p vti  dans  Aix  4  mais  fes  intrigues  ne  purent 
Tom.  n.  Hhh  être 
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— —  être  fi  feeretes  ,  que  les  Ligueurs  n'en  euflcnt  quelque  foupçon.    II  fe 
«fpï-     fit  une  émeute ,  où  elle  eût  péri  avec  Charles  de  Crequi  fon  fils,  fi  le 
Hift^  de     Duc  de  Savoye  ne/ùt  accouru  avec  des  troupes^   H  arrêta  la  fédition, 
Provence.  &  donna  des  gardes  à  la  Comteffe,  réfolu  de  la  Êdrc  tranfporter  au 
!•  10.        plutôt  à  Nice  :  mais  elle  fe  fauva  avec  fon  fils ,  die  déguifée  eu  Suifle 
&  lui  en  Jardinier ,  &  elle  fe  refiigia  à  Marfëlle  ^  où  elle  avcMt  grand 
crédit.    Le  Duc  &  le  Parlement  y  députèrent ,  pour  demander  qu'oa 
la  remît  entre  leurs  m^ns.    U  s'y  excita  un  grand  tumulte  entre  les 
deux  Partis  ;  mais  celui  de  la  Comtefie  prévalut»  &  elle  demeura  là  en 
fureté. 
jjtttê  khec     Ces  mouvemens  inquiétèrent  d^autant  plus  le  Duc  de  Savoye ,  qu'il 
^  DHtin  venoit  de  recevoir  un  terrible  échec  en  Dauphiné.    Lefdiguiéres  en  a- 
i>4Mfhà$i.  ^Qj^  amené  une  bonne  partie  de  fes  troupes  jufques  vers  Tarafcon  , 
pour  s*y  joindre  au  Duc  de  M<;»itmorency  &  k  Alphonfe  d'Omano ,  à 
deflein  de  fecourir  le  Fort  de  Berre  :  mais  le  Gouverneur  ayant  été 
contraint  de  fe  rendra  avant  qu'ils  pufient  être  à  lui  »  le  Duc  de  Mont- 
morency s*étoit  retiré  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc.    Lefdî- 
,guiéres ,  après  avoir  pris  la  petite  ville  de  Lurs  &  quelques  Forts ,  fe 
Gifpofoit  à  aller  aflîéger  Digne  ,  lorfque  Morges  fon  neveu  qui  corn- 
mandoit  dans  Grenoble ,  lui  envoya  un  Courier ,  pour  le  prelier  de  fe 
rapprocher  de  cette  Ville  menacée  par  une  grofle  armée  »  qui  prenoit  fa 
route  vers  ces  quarriers-*UL 
AmU  ^       C'ctoit  celle  que  le  Pape  envoyoit  en  France  au  fecours  de  la  Ligue» 
v^$Zifi'  U^  ^^^^  QQXVS  d*£fpagnols  conduit  par  Olivéra  qui  allc»t  en  Flandre^ 
mmrs  é$u   &  un  autre  de  fept.mille  hommes  de  pied  de  dix  compagnies  de  Gens- 
xi/mtc       d*armes  &  de  fix  de  Carabins  qu'Âmedée  de  Savoye  filtre  bâtard  du 
Duc  comcoandoit  >  s*avançoient  de  ce  côté-là  >  pour  £dre  diverfion. 
L'Armée  du  Pape  continua  fon  chemin  vers  ki  Franche-Comté  :  mais 
JTift.  dt     les  Savoyards  &  les  Efpagnols  étoient  déjà  dana  la  Vallée  de  Gréiîvau- 
leCdiguié-  dan  ^  &  afTez  proche  de  Grenoble ,  lorfi)ue  Lefdiguiéres  y  arriva.  Les 
1CSL4.C4.  troupes  qu'il  amena  avec  lui ,  &  celles  qui  s^  rendirent  par  fon  ordre , 
confifioient  en  trois  mille  Dauphmois»  &  fix  cens  Provençaux  conduits 
par  Mefplés  qui  avoit  défendu  le  Fort  de  Berre  »  aufquels  s'étoient 
joint  les  Régimens  dePrabaut  9  quinze  cens  autres  foldats  tirez  des  gar- 
nifons  de  Grenoble  &  de  quelques-autres  Places ,  les  Compagnies  de 
Gendarmes  de  Lefdiguiéres  commandées  par  Poligni,  celles  de  Mures,, 
de  Morges  »  deBriquemaut  »  de  Valoufes ,  queloues  Carabins ,  &  en- 
viron cent  vdcHitaires.  Tout  cela  enfemble  ne  fiôfoit  pas  plus  de  la  mm- 
tié  de  celle  des  ennemis  :  car  outre  les  fept  k  huit  mille  Savoyards ,  le 
Capitaine  Olivéra  avoit  quinze  cens  EfpaçiKils  »  trois  mille  hommes  du 
Milanez ,  deux  mille  Napolitains ,  &  environ  fi^t  cens  chevaux. 
Î^SiLa^     Lefdiguiéres  ne  laiflk  pas  d'aller  au-devant  tfeux.    H  partit  de  Gre- 
é«ààuvM  ^^^^^y  &  arriva  à  Gonfelin  le  cinquième  de  Septembre.    II  y  log»  une 
MU  divma  partie  de  fa  Cavalerie  y  le  refie  fut  pofii  à  Tanfin ,  &  Tlnfànterie   aa 
jv##  l9s     Cheylar. 

«jTM^  dm     L^  ennemis  qui  s'étoient  avancez  jufqju'à  Moreftel  pour  l'attaquer  » 
•  qjui^ 


Digitized  by 


Google 


HENRI       IV.  427 

quittèrent  ce  dcflan  à  rapproche  de  Lefdiguiércs ,  &  fe  campèrent  à  ^ 

Pancharra  ,  jettérent  des  troupes  dans  les  Châteaux  de  Bayard  &  d'A-     *^*- 
valon  f  &  s'étendirent  aux  environs  »  ayant  leur  gauche  à  Gréfivau* 
dan  ,  leur  droite  à  la  rivière  d'Yfere ,  &  derrière  eux  le  Pays  qui  s'é- 
tend jufqu'en  Savove ,  d'où  ils  tiroient  leur  fubfiftance. 

Le  feptième  de  Septembre,  Lefdiguières  s'avança  avec  fon  année ^^J^**^ 
à  la  vûë  des  ennemis  ,  &  on  fe  difoofa  de  part  &  d  autre  à  la  bataille  •^'^^^ 
après  quelques  efcarmouches.    Lefdiguières  fit  attaquer  par  fes  Enfant 
perdus ,  quinze  cens  Savoyards  »  qui  s'étcnent  failis  d'un  coteau  ua 

S  eu  au  delà  du  Château  de  Bayard  vers  Grenoble ,  &  en  même  tempa 
t  faire  un  grand  &u  fur  eux  par  trois  cens  Arquebufiers ,  qu'il  avoic 
jettez  dans  des  maifons  voifmes.    Les  Savoyards  ne  purent  foùtenir  ce 


ragea  les  Royaux  ^ 

tant  à  la  droite  qu'à  la  gauche ,  pouffa  vigoureufement  celle  des  enne- 
mis f  la  chafTa  des  hayes  qu'elle  occupoit  »  &  la  fit  reculer  aflez  loin. 

Alors  leur  Cavalerie  parut  s'ébranler  pour  venir  à  la  charge  »  & 
un  Commandant  Efpagnpl  s'étant  avancé  avec  vingt  Cavaliers» 
vint  fondre  avec  la  lance  lur  Lefdiguières  même ,  qui  détourna  le  coui> 
avec  ion  èpée ,  dont  il  le  tua.  Cette  aâion  du  Général  fit  jetter  un  cri 
de  joye  à  toutes  les  troupes  »  6cfemblaleur  infpirer  une  nouvelle  ardeur. 

Lefdiguières  en  profita ,  &  fàifant  faire  un  partie  du  chemin  à  fon  a^ 
vant-gardç  »  alla  audevant  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  foûtint  aflez 
bien  la  première  charge  :  m^s  elle  plia  à  la  féconde  »  &  abandonna  lâ< 
chement  l'Infanterie ,  dont  il  fiit  fait  un  furieux  carnage* 

Le  Marquis  de  Belle-Joveufe  qui  commanddt  deux  mille  hommes  dans  fera  ««> 
les  Châteaux  d'Avalon  &  de  Bayard ,  fut  invefti ,  &  obligé  de  fe  ren.>^^«^J 
dre  à  difcrérion.    Lefdiguières  ne  put  empêcher  que  le  tôldat  dans  la  *'^^' 
première  fureur  ne  taillât  en  pièces  une  bonne  partie  de  fes  troupes.  Le 
Marquis  demeura  prifonnier  :  le  relie  eut  permiflion  dé  fe  retirer  fans 
armes  ,  &  après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  fervir  contre  la  Fran- 
ce.   Amèdée  de  Savoye  fe  fauva  à  Miolans  ,  Olivéra  &  le  Comte  de 
Trévie  s'étant  cachez  dans  un  bois  prochain  »  y  demeurèrent  pendant 
trente*fix  heures  ,  &  trouvèrent  enfuite  moyen  de  gagner  Montmèlian. 
Près  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  leurs  troupes  y  périrent,  neuf 
cens  fiirent  fjûts  prifonmers,  &  trente-deux  drapeaux  avec  un  Guidon 
&  une  Cornette  furent  pris ,  fans  compter  ceux  du  Marquis  de  BeUe- 
Joyeufe.    La  perte  des  r  rançois  dans  cette  aâion  qui  dura  peu ,  ne  fiit 
pas  de  plus  de  Quarante  hommes ,  parmi  lefquels  »  il  n'y  eut  aucun  0& 
ficier  de  confiderarion,  non  plus  que  parmi  les  bleflcz,  excepté  le  fieur  *#!  ^  , 
de  Valoufes,  qui  réchappa  de  fes  bleffures.    L'Auteur  de  l'Hiftoire  du  dciaijgue 
Connétable  de  Lefdiguières  met  cette  bataille  au  feptième  de  Septembre,  T.  4. 
&  les  Mémoires  de  la  Li|;ue  au  dix-huitième. 

Le  fruit  de  la  viâoire  fut  la  prife  de  Barcelonnette ,  d'où  Lefdiguié-  ^**'JL^ 
tes  étant  retourné  en  Provence ,  aida  la  Valette  à  prendre  Digne ,  ^^^ 

Hhh  z  tan*    ' 
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-  tandis  que  k  Duc  de  Savoye  ruïnoit  fcs  troupes  au  fiége  de  Puech.  Le 

'^^'    fieur  de  Saint  Canat  qui  defendoit  cette  Place  après  avoir  foûtenu  plu-^ 

iîcurs  afTauts ,  obligea  le  Duc  à  lever  le  fiége  le  feptiéme  de  Novembre. 

Ce  Duc  pour  rétablir  (a  réputation  qui  fe  ruïnoit  dans  TeTprit  des 

ffift^^     Provençaux,  par  tant  de  mauvais  fucçez,  entreprit  de  reprendre  Vi- 

Sovcncc   ^on  petite  Place  peu  forte  fur  le  Verdon ,  de  laquelle  j*ai  déjà  parlé  ; 

1.  !••        mais  elle  étoit  importante  pour  fon  paflage  fur  cette  rivière ,  &  cou* 

poit  les  vivres  à  la  ville  d'Âix  de  ce  côté-la. 

Il  y  marcha  au  commencement  de  Décembre  avec  deux  mille  Arque- 
buiiers  ,  fept  cens  chevaux  &  deux  Coulevrinei.  Il  y  trouva  plus  de 
réliftance  qu'il  tfavoit  efpéré  :  Le  fieur  de  Mefplés  s'y  défendit  avec 
valeur  ,  &  donna  le  temps  à  la  Valette  de  venir  à  fon  lecours. 

Ce  Seisneur  ayant  promptement  raffemblé  cinq  cens  chevaux  &  au- 
tant de  ^intaflins ,  réfolut  nonobftant  Tinégalité  de  fes  forces  ,  d'atta- 
qucr  le  Duc ,  qui  de  fon  côté  ne  délibéra  pas  ,  &  pafla  le  Verdon  pour 
aller  au-devant  de  lui  le  quinzième  de  Décembre.    Le  combat  fut  très- 
opiniâtre  ;  mail  enfin  la  viûoire  demelira  aux  François.    La  nuit  qui 
furvint  empêcha  le^carnagede^  fuyards.    LeDucfe  fauva  à  Aix  à  la 
faveur  d'une  petite  Jument  barbe  très-vîte  qu'il  montoit  d'ordinaire;  mais 
fon  baça^  &  fon  canon  demeurèrent  en  la  puifTance  des  vainqueurs. 
Ainfi  imit  en  Provence  cette  année  1 591.  d'une  manière  bien  différente 
de  la  précédente ,  où  le  Duc  étoit  entré  comme  en  triomphe  dans  cet- 
tt  Province ,  qu'il  regarddt  déjà  prefque  comme  un  Pays  conquis. 
Lê^m-      Le  Roy  pow  donner  akleurs  de  l'occupation  au  Duc  de  Savoye ,  fe 
^^^f^  fervoit  avantageufement  de  l'animofité  des  habitans  de  Genève ,  &  en- 
n^UD^^c  tretenoit  la  guerre ,  que  le  fieur  de  Sancy  avoit  allumée  entre  eux  &  le 
d9$mj9y$    Duc  dès  la  fin  du  Règne  précédent.    Elle  s'étoit  faite  l'année  dernière 
&o$névé.  avec  divers  fuccez ,  &  ce  Seigneur ,  pour  ne  l^pas  laiifer  ralienrir ,  é- 
duficur*dc  toit  rctoumé  de  ce  c^-là  dans  le  temps  que  le  Duc  étoit  entré  en 
fiancy  au  Provence.    Un  des  preimers  coups  qu'il  y  fit ,  fut  d'enlever  dans  la 


a.voi  dcf  forêt  de  Rhinsf^d ,  anquante^fix  mille  écus  que  le  Roy  d'Efpagnc  cn- 
5^°*?*'^*  voydt  aux  Pays-Bas  ,&  quelques  I  " 
Guicbê-     ^«  i  dv/^^  Princes  d'Allemagne. 


voyt)it  aux  Pays-Bas ,  &  quelques  pierreries  deftinées  à  faire  des  pré* 


fion  Hîft.      U  aflembla  quelques  troupes  »  auquelles  il  avoit  donné  rendez- vous 

4c  Savoye.  aux  environs  de  Bâie ,  &  ayant  été  joint  par  un  Régiment  Suilfe  ,  & 

par  trois  Compagnies  d*Albanois ,  qu'André  Huraut  lieur  de  Mailfe  a- 

voit  levé  fous-main  à  Venife ,  ôc  que  l'on  foupçonnoit  ^re  foudoyez 

par  les-  Vénitiens ,  il  arriva  à  Genève. 

Avec  ce  renfort ,  il  sdda  les  fieurs  de  Burbignr  &  de  Conforgien  I 
prendre  Boringe ,  &  défit  le  fecours  que  les  Savoyards  y  envoyoient. 
Chrifiophle  divara  qui  commandoit  la  Cavalerie  Efpagnole  àsnis  les 
Troupes  de  Savoye ,  fut  tué  en  cette  rencontre. 

Dans  le  même-temps,  Guitry  &  Anglure-Dautricourt  menèrent  trois 
cens  chevaux  ,  &  quinze  cens  Fantaffins  aux  Genevois ,  avec  lefqucls 
ils  prirent  Vcrfoy,  où  Compois  Gouverneur  pour  le  Duc  deSavoye  fe 
défendit  bien.  Guitry  alfiégea  Evian ,  prit  la  Y iUe  6c  enfuite  le  Château 

par 
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par  compofidon,  &  pub  le  Château  de  Polinge.  ,  Lts  François  fe  dif-  " 
poîbient  au  fiége  de  Boone:-  mais  ayant  eu  avis  qu'Amédée  deSavoye  '^^* 
s'avançoit  de  ce  côté-là  avec  des  troupes  beaucoup  fuperieures,  ils  lï'e- 
xécutérent  point  cette  entreprife.  Sancy  ayant  attendu  ^e  pied  ferme 
les  Savoyards  9  il  y  eut  une  a£tion  affez  chaude  auprès  de  Monthou,  où 
ceux-ci  furent  battus,  &  Sonnas  un  de  leurs  principaux  Chefs  s'étant 
avancé  au-delà  d'un  défilé  9  fM  chargé,  défait,  &  tué  avec  un  afîez 
grand  nombre  de  Gentilshommes  &  de  foldats. 

Après  ces  expéditions  Sancy  &  Guitry  retournèrent  en  France. 
Celui-ci  ayant  été  chargé  à  (on  retour  par  le  Marquis  de  Tréfort 
Gouverneur  de  BrefTe  ,  perdit  dans  ce  combat  une  bonne  partie 
de  deux  Compagnies  de  Chevaux  Légers  Albanois.  Le  refte  de  la 
Campagne  de  ce  côté-là  fe  pafla  en  courfes»  fans  autre  a£tion  con- 
fidérable. 

La  France  par  un  grand  bonheur  évita  une  nouvelle  &  dangcreuic  ^^^^  ^ 
tempête  du  côté  des  Pyrénées.    Le  Ro^  d'Efpagne  réfolu  de  Penvelop*  ^^^ 
Der  de  toutes  pans,  nop  content  d'y  faire  entrer  fes  troupes  de»  Pays-  ^^  ^  t^ 
Bas,  d*en  envoyer  en  Bretagne  &  en  Provence,  donna  à  Alphonfe  Var-  Fitmic$. 

fEis  douze  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  Chevaux,  pour  attaquer  ^7^ 
s^  Frontières  de  ce  Royaume  par  la  Navarre  :  mais  la  révolte  du 
Royaume  d'Arragon,  au  fujet  de  ta  pnfbn  d'Amonio  Pérez ,  autrefois 
Secrétaire  d'Etat,  attira  ces  troupes  fur  les  Ar^agonnois.  Les  aventu- 
res de  cet  Efpagnol  que  Ton  peut  voir  dans  les  Relations  qu^il  en  pubtia 
lui-même, firent  grand  bruit  en  Espagne,  &  n'eurent  pas  d'ailleurs  beau- 
coup de  rapport  a  la  France ,  finon  par  la  retraite  qu'il  trouva  dans  ce 
Royaume,  &  par  le  fecours  de  quinze  cens  hommes  que  Madame  Ca- 
therine foeur  du  Roy,  laquelle  gouvemoit  alors  le  Bearn  ,  envoya  aux 
peuples  foûlevez,  oc  ennn  par  Theoreufe  dîverfion  que  cet  événement 
cauia.  Se  qui  coûta  bien  des  têtes  à  l'Arragc^ 

]e  reviens  mainteaant  au  Duc  de  Mayennd    B  étoit  encore  aux  envi-  i^rtébà  '" 
tons  de  Verdun  avec  ion  Armée,  lorfqa'il  eut  avis  certain  du  fiége  de  PffiGri^ 
Rouen ,  &  il  reçut  prcfiju'en  même-temps  une  autre  nouvelle  qui  le^^'^^^- 
conûema  fort.  Ce  fut  celle  de  la  mort  du  Pape  Grégoire  XIV.  qui  mou- 
rut le  quinzième  d!Oâobre  dans  l'onzième  mois  de  ion  Pontificat.    Ce- 
toit  pour  le  Duc  un  fâcheux  contre-temps ,  tant  à  caufe  que  ce  Pape 
s'étoit  déclaré  hautement  en  faveur  de  la  Ligue  ,    &  qu'il  y  avoir  fujec 
4'appréhender  que  fon  Succeifeur  ne  tînt  une  autre  conduite,  qu'à  cau- 
fe que  le  Duc  de  Momé*Marciâno  par  la  mort  de  fon  oncle  ,    n'étoit 
plus  en  pouvoir  de  retenir  le»  troupes  du  faint  Siège ,  qui  faifoienf  une 
partie  confidérable  de  l'armée  de  la  Ligue.    Le  fieur  Mateucci  Archevê-  p^*^    - 
Que  de  Raguze  Commiflaire  Général  de  l'armée  Italienne  propofdt  déjai  *  '^' 
Kiute  d'argent,  de  licentier  les  Suifles  :  mais  après  avoir  délibéré  là-def- 
fus,  le  Duc  de  Montè-Mardano  dit  9  que  dans  l'incertitude  oix  il  étoit 
de  ce  qu'il  devoit^re,  il  s'en  rapport eroit  au  Prince  de  Parme;  &  ce 
Prince  le  pria  de  ne  rien  changer  dans  fon  armée  ^  6c  d'attendre  les  or* 
d!rc$  du  F^pe  qui  ftroit  élu. 

Hhh  }  •  Ce  ^ 
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Ce  fut  Jean  Antoine  Fachinettirqui  prit  le  nom  d'Innocent  DC.  mais 
étant  mort  dès  le  vingt-neuvième  de  Décembre  après  deux  mois  de 
Pontificat^  il  n'eut  pas  le  loifir  de  prendre  de  réfolution  déterminée  fur 
les  affaires  de  France,  excepté  qu'il  envoya  ordre  au  Duc  de  Monté* 
Marciano  de  congédier  fon  Infanterie,  fi  le  Duc  de  Parme  n'étoît  entré 
en  France  le  quinzième  de  Décembre.  Il  la  congédia  en  eflfet,  &  1^ 
Efpagnols  la  prirent  pour  la  plupart  à  leur  folde. 
Dl^go  Hippolyte  Aldobrandin  fut  élevé  un  mois  après  fur  k  Chaire  de  faint 

îa  rÏt'*    ^^«  ^"«  1^  ^^^  ^^  Clément  VUI.  U  fuivit  d'abord  les  briftes  de  Grc 
<rEfpagDc,  goire  XIV.  &  promit  à  la  Ligue  de  l'argent  &  des  troupes. 
dcLandrc-     Quoique  le  fiége  de  Rouen  n'avançât  pas  beaucoup  ,    le  Duc  de 
X,^^  Mayenne  en  étoit  extrêmement  inquiet ,    regardant  cette  Ville  com- 
,^p,.       me  le  plus  fort  boulcv^  de  la  Ligue  après  Piris.    Il  f^Obit  fani 
sma  dm     ceffe  le  Prince  de  Parme  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçQs  da 
^*  ^      Roy  d'Efpagne,  de  venir  promptemerit  avec  fon  armée  au  fecours  de 
«•*♦».      ^cj^e  pigçg .  njj^îg  il  ne  fe  preffoit  point ,  voulant  fiûre  achepter  ce  fe- 
cours au  Duc  de  Mayenne  beaucoup  plus  dier  ,    que  cdui  qu'il  ^dc 
4onné  à  Paris. 
Cayet.         Un  des  prétextes  de  fon  retardement,  âoit  une  Ambaflàde  que  TEm- 
T'  *•        pereur  avoit  envoyée  aux  Pays-Bas ,  à  la  foUidtarion  du  Roy  (TEfpagne 
touchant  la  paix  avec  les  Euts  ;  afin  qu'étant  libre  de  ce  côté-là,  on  oût 
employer  toutes  les  forces  Efpagnoles  à  la  conquête  de  la  France.  Cet- 
te négociation  ne  réuflît  point,  non  plus  que  ceUe  du  Roy,  ni  celle  de  la 
Reine  d'Angleterre  auprès  d'Amurat  III.  Empereur  des  Turcs,  pour  l'en- 
gager  à  déclarer  la  guerre  à  l'Ëfpagne;  &  à  attaquer  le  Portugal,  dans 
umnhl^  deffein  dV  ranimer  le  paru  de  Uom  Antoine. 
9mm$  w-      Enfin  le  Duc  de  Parme  rentra  en  France  le  vingt-unième  de  Décem« 
^;^^     bre,  &  fa  première  entrevue  avec  le  Duc  de  Mayenne  fiit  k  Guift,  où, 
Dimfes    comme  on  n'y  demeura  qu'une  nuit,  on  ne  parla  d'affidres  qu'en  géné- 
Lmres  da  rai:  mais  dès  le  lendemom  l'armée  étant  allée  camper  à  la  Flre,on  com- 
Prince^  mença  des  Conférences,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu.    Elles  roulèrent 
^  Ctom    ^^^  feulement  fur  le  fecours  de  Rouen  ;  mais  encore  fur  l'article  captai 
Diegod'Y-  de  l'Eleâion  d'un  Roy  Catholique ,  fur  l'afTemblée  des  Etats  Généraux 
karra  ai    du  Jloyaume,  &  fur  la  reconnoiflance  que  le  Roy  d'Efpagne  attendoic 
«arac  da-  ^  grands  fecours  qu^il  avoit  fournis  jufqu'alors. 
tte^  la*     Cette  négociation  fiit  confiée  par  le  I>uc  de  Mayenne  au  Préfîdent 
fin  de       Janin,  âc  par  le  Duc  de  Parme  au  Préfident  Richardot  &  à  Dom  Diego 
1/91 -Se  dTbarra.  Ceux-ci  s'expliquèrent  d'abord  très-œttement  fur  la  prèten- 
mcnccî"   ^^on  é\x  Roy  d'Efpagne ,  de  faire  ajuger  la  Couronne  de  France  à  lln- 
ineac  de    fante  Ifabelle  fa  fille.    Le  Préfident  Janin  qui  dans  fon  Ambafiade  d'Ef» 
V^)^     ï>âgne  avoit  été  parfaitement  convaincu ,  que  c'ètoit  là  le  principal  md- 
àà^R^  tif  des  fecours  que  les  Efpagnols  donnoient  à  la  Ligue,  &  des  grandes 
ét'j^m  dépenfes  qu'ils  âifoient  {K)ur  cet  effet ,  ne  douta  pas  que  fi  on  rejettoit 
ÀiMC0H^  cette  propofition ,  &  qu'on  leur  ôtât  toute  cfpérance  là-deflTus ,   il  ne 
AwmTji   ^^^^  rompre  avec  eux.    Il  prévit  bien  qu'il  n*y  auroit  plus  rien  i  at- 
fimfmtt    tcnùxé  pour  le  fecours  de  Rouen,  &  que  le  Duc  de  Mayenne  feioit 
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contraint  de  fe  foomettre  au  Roy  fanis  même  capituler  pour  h  conver-   — — 
lion  de  ce  Prince  ;  c'eft  pourquoi  loin  de  feire  patoltre  qu'il  fût  choqué     '**'' 
ou  furpris  de  cette  propofîtbn ,  il  fit  femblant  de  l'agréer  :    mais  il  a- 
foûta  que  comme  il  s'agiflbit  de  changer  à  cet  égard  la  Loy  Salique» 
Loy  fondamentale  du  Royaume,  il  y  avoit  beaucoup  de  précautions  à 
prendre. 

Qu'a  ftUoit  premièrement  que  Its  Etats  Généraux  du  Royaume  auto-  ^tJti/ii  Jb 
nfaflent  ce  chmgemtDti  &  que  le  Duc  de  Mayenne  eût  fur  cela  l'avis  «^ 
du  Duc  de  Lorraine  &  des  autres  Princes  de  fà  Maifbn  ;    qu'on  ferœt  ^^  *" 
inutilement  une  démarche  fi  délicate ,  à  moins  qu'on  n'eût  cagné  auoa-  T* ***** 
ravant  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  principales  Villa  luRoyau- 
toej  qu'on  ne  devoit  pas  efpérer  d'obtenir  le  confcntement  de  tant  de 
perfonnes  qui  tous  avoient  leurs  intérêts  en  vûê  ,    fans  leur  Mre  de 
grands  avantages  ;  qu'avant  toutes  chofès ,  il  fidloit  avoir  quantité  d'ar- 
gent  tout  prêt,  foit  pour  contenir  beaucoup  de  NoblefTe  de  la  Ligue 
anême,  qui  auroit  peine  à  goûter  une  innovation  dan» l'Etat  "auffi  elSn- 
tiellequeceUe-là,  foit  pour  attirer  les  Seigneurs  CathoUques  qui  fui- 
voient  le  parti  du  Roy  de  Navarre  j  qu'U  falloit  que  fa  Majefté  Catholi- 
que tît  de  très-grands  fonds  au  moms  pour  deux  ans,  afin  de  foûtenir  le 
parti  de  l'Infante,  quand  elle  feroit  dans  le  Royaume;  &  quil  promît  de 
plus  que  cette  Pimceire  ne  cho^roit  un  époux,  que  du  con&itement 
des  Pimces ,  des  Ofifiaers  de  la  Couronne,  &  des  Etats. 

Les  Miniflres  d'Efpagne  ne  purent  difconvenir  dé  la  néceffité  qu'il  v 
avcMt,  de  prendre  toutes  ces  mcfiircs  :  m^  Richardot  dit  que  dès  que- 
la  réfolution  feroit  prife,  de  donner  la  Couronne  à  l'inftnte,  on  pou- 
voit  s'affurer  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  manqueroit  à  rien;  qu'ayant  luf- 
quàprefèntfiuttantdedépenfe,  &  fourni  fi  libéralement  de  fi  grwid» 
fecours  en  faveur  de  la  Rd^n ,  on  ne  pouvoit- douter  que  fon  zélé 
animépar  un  fi  grand  intérêt,  ne  mit  tout  en  œuvre,  pour  confommer 
une  aflaire  fi  importante  à  fâ  gloire,  au  bien  de  £és  Royaumes  &  à  une 
perfonne  qui  lui  étoit  aufli  chère  que  l'InfiuKe  ;    qu'on  devoit  donc 
,  s'en  rapporter  à  Sa  Mjyeflé  Catholique  ;    qu'a  fiUloit  fan»  retarde- 
ment aflfembler  les  Etats  :  mais  que  quand  ils  feroient  afïèmblez,  les 
choTes  y  dévoient  être  conduites  de  telle  manière  ,  que  les  conclu- 
fions  y  fuirent  piifes  ,   félon  les  intentions  de  Sa  Majeflé  Catholi- 
que. 

Le  Préfident  Janin  convint  fans  peine  de  tout  cda. ,  ft  ajouta-  q^e 
pourvu  que  le  Roy  d'Efpagne  fournît  de  l'argent  &  des  troupes  fuffi^ 
famment  pour  foûtenir  une  fi  grande  entrepriîe,  on  lui  pouvoK  répoo- 
dre  qu^il  ne  trouveroit  pas  de  grandes  difficultez  du  côté  des  Sdgneursv 
«  de  la  NoblefTe  ;  qu'on  auroit  le  moyen  de  les  fatisfai»  touchant 
leurs  intérêts  particuliers  ,  &  que  pour  ce  qui  étoit  des  Etats ,.  le- 
Duc  de  Mayenne  y  metuoit  fi  bon  ordre,  qu'U  en.  fiîroit  endésement  le- 
maître. 

V  ^^.flS?  ^négociateur  prévoyoit  Ken  ,  que  Timpuiflànce  où  fcKÀt  le- 
A«^  a  Efpagne  de  pourvoir  k  tout  ce  qji^oa  M  demaodoit»  feroit  l'e»- 
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— —  droit  par  oîi  ce  Prihce  échoucroit  dans  fcs  projets.  U  rfignoroît  pas  que 
'  ^^^'*    le  Prince  de  Parme  avoit  très.peu  d'argent,  &  qu'à  peine  en  avdt-il  aup 
tant  qu'il  lui  en  falloir,  pour  foutenirïa  guerre  contre  le  Prince  Mauri- 
ce.   Il  lui  voyoit  fort  peu  de  troupes  ;   car  Tannée  -qu'il  avoit  amenée^ 
n'étoit  pas  de  plus  de. dix  mille  hommes ,   &  il  lui  étoit  impoflible  d'en 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  en  France,  fans  abandonner  plufieurp 
Places  des  Pays-Bas  aux  HoUandois.    D'ailleurs  il  prévoyoit  de  grandes 
idifficultez  pourrAffemblée  des  £tats  du  Royaume^  à  caufè  de  la  guer- 
re, &  des  çourfes  des  partis  dans  toutes  les  Provinces  qui  reodoient  les 
chemins  impraticables.    1-e  Duc  de  Mayenne  par  fon  confeil,  étoit  ré- 
folu  de  différer  cette  AffemWée  le  plus  qu'il  lui  feroitpoffible, parce  que 
Xuppofé  qu'on  y  reconnût  l'Infante  pour  Reine,  ce  devoit  être-là  le  ter- 
.  me  de  fa  puiflance,  &  la  fin  de  fa  Lieutenance  Générale  du  Royaume 
d**V^^  Enfin  Viileroy  de  concert  avec  le  Duc  de  Mayenne  &  avec  le  Préfident^ 
roy.  rru^P^rc^^^oî^  toujours  fous  main  une  négociation  avec  le  Roy,  &il  avait 
*  "porté  parole  à  ce  Prince;;  qu'il  ne  tenoit  qu*à  fa  converfion,  que  l'ac- 
commodement fe  fit  avec  le  Duc. 
Littret  du     Les  Rovaux  durant  ces  négociations  du  Préfîdent  Janin  avec  les  Mi- 
^r^   xiiftres  d'Efpagne ,  interceptèrent  plufieurs  de  leurs  Lettres.    On  ne 
^^^ê$s  roanquoit  pas  de  les  envoyer  au  Duc  de  Mayenne,  &  il  apprenoit  par-là 
fsr  ul     bien  des  Myftéres,  qui  le  refroidiffoient  fort  envers  les  Elpagnols.    Ce 
R9fau».     qui  fe  pafla  de  plus  important  en  cette  première  Conférence ,  fe  réduî- 
Ç?y^'      loit  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  s'en  tint  une  autre,  où  fe  trouvèrent  le 
'*•       .  Duc  de  Mayenne  &  le  Prince  de  Parme  :  les  mêmes  chofes  y  furent  ré- 
pétées, &  il  fut  feulement  conclu ,  que  le  Prince  de  Parme  auroit^  fur 
ce  fujet  un  entretien  avec  le  Comte  de  Vaudemont  fils  du  Duc  de  Lor- 
raine, le  Duc  de  Guife  &  le  Comte  de  Chaligni  les  feuls  Princes^  de  leur 
Maifon,  qui  fe  trouvoient  alors  au  Camp  de  la  Fére. 

Le  Prince  de  Parme  s'ouvrit  donc  à  eux  fur  l'intention  du  Roy  d'EP- 
pagne ,  de  faire  élire  au  plutôt  un  Roy  Catholique  par  les  Etats  deFrat^ 
ce,  Ôcfurles  vues  qu'il avoitpour l'Infante,  &  les  exhorta  à  féconder 
lès  deffeins  par  la  reconnoiflance  qu'ils  dévoient  avoir  pour  les  ïàcùt 
faits,  dont  Sa  Majefté  Catholique  avoit  comblé  leur  Maifon  dans  toutes 
jes  rencontres.    Mais  ils  lui  parurent  fort  froids  Sa  fort  irréfolus,  &  lui 
xlirent  que  n'étant  point  informez  des  intentions  du  Duc  de  Lorraine 
Chef  de  leur  famille,  ni  de  celle  du  Duc  de  Mercœur,ni  des  autres  Prin- 
ces Lorrains,  ils  nepouvoieùtlui  rien  répondre  touchant  un  article  de 
!cette  importance. 
\^Td!^    ^Cenendant  le  Duc  de  Mayenne  preflat  toujours  le  Prince  de  Parme 
T^i  l    pour  le  fècours  de  Rouen,  &  celui-ci  voulant  profiter  de  fon  empreflè- 
j^9mhr      ment,  afin  de  le  contraindre  à  prendre  des  engagemeens  plus  particuliers 
&  plus  étroits  avec  l'Efpagne,  ne  fe  hâtoit  pomt ,  &  faifoit  à  loifîr  re- 
poier  fes  troupes  aux  environs  de  la  Fére.    U  étoit  d'ailleurs  fort  emba* 
raffé  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  ;  car  il  n'avoit  point  d'argent,  & 
il  fçavoit  que  le  Duc  de  Mayenne  étoit  inftruit  de  fa  difette.    La  di- 
vifioa  s'a^gmentoit  cotre  les  Chefs.    Le  Duc  de  Mpute-Mafciano  com- 
me 
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Ae  Général  des  Troupes  da  Saint  Siège  prétendoit  dans  les  rencon-    - 

très  avoir  le  pas  fur  le  Prince  de  Panne:   le  Duc  de  Mayenne  &  le     '^^** 
Duc  deGuifeétoient  dans  des  défiances  plus  grandes  que  jamais  Tun 
de  Tautre ,  &  ce  jeune  Duc  par  cette  raifon,  avoit  demandé  &  obtenu, 
oue  le  fieur  de  la  Châtre  afliflât  aux  Conférences  »  pour  y  avoir  foin  dé 
fes  intérêts. 

U  avoit  pour  le  même  fujet  envoyé  François  de  Péricard  Evêque  d'A^ 
vranches  à  la  Cour  d'Efpagne,  &  les  Efpagnols  n'étoient  pas  trop  fi- 
chez de  cette  mefintelligence  entre  Toncle  &  le  neveu,  laquelle  oblige- 
rdt  Tun  &  Tautte  i  les  ménager,  &  à  rechercher  leur  appuy  avec  plus 
d'empreflement  :  mais  cela  ne  remédioit  pas  à  rembarras  ou  fe  trouvoit 
le  Prince  de  Parme,  qui  feute  d'argent  &  de  troupes,  ne  pouvoir  parve- 
Mràfonbut,  quiétoit  des^afTurer  de  quelques  places  importantes  en 
France,  pour  y  prendre  pied,  &  commencer  à  y  jetter  les  fondement 
de  la  domination  Elpagnole. 

Les  Seize  le  fdliatoient  d'augmenter  le  nombre  des  troupes  Elpa-^ 
gnoks  de  la  gamifon  de  Paris,  pour  fortifier  leur  fafUon  contre  le  parti 
Ses  Royaliftes,  qui  prenoit  peu  à  peu  le  de/Tus.  Les  Ligueurs  a  Or- 
léans  lui  fabfinent  les  mêmes  mftances  par  le  même  motif,  &  il  ne  pou* 
voit  y  fatisfaire.  * 

Il  voulut  au  mdns  s'aflurer  de  la  Ville  de  la  Fére  avant  que  d'en  nmetim- 
décamper.    H  avdt  mis  fa  groflc  artillerie  &  quantité  de  munitions  »|>V'^ 
dans  cette  Place,  &  îl  déclara  au  Duc  de  Mayenne  qu'il  ne  pouvoit  '•^*^** 
les  y  laifler  fans  une  gamifon  Efpagnole  pour  les  garder ,  lorfqu'il  iroit 
ttre  lever  le  fiége  de  Rouen.    Le  Duc  de  Mayenne  lui  fit  de  grandes 
difficultez  là-deiius ,  &  n'y  confenrit  qu'à  conditi<Mi  cju'il  y  auroit  auffi 
une  gamifon  Françoife,  &  que  le  Prince  de  Parme  lui  donnât  un  écrit, 
par  lequel  il  lui  promettoit  d'en  tirer  la  garnifon  Efpagnole ,  à  mefure 
quk}n  en  enleveroit  les  munitions.    La  chofe  fiit  acceptée  par  le  Géné- 
ral Efpagnol,  fur  ce  que  Colas  qui  en  étoit  Gouverneur,  Taflura  de  fon 
f  arfait  attachement  aux  intérêts  d*Efpagne.  Depuis  ce  temps-là  le  Prin- 
ce de  Parme  &  Dom  Diego  d'Ibarra  ne  ceflérent  point  de  folliciter  fous- 
main  les  Gouverneurs  de  diverfee  places,  de  fe  livrer  à  eux  ;  mais  com- 
me ils  ne  doAnoient  que  des  promeffes  &  point  d'argent, ils  ne  réuffirenc 
point. 

Quand  le  Prince  de  Parme  eût  obtenu  de  mettre  gamifon  dans  la  Fé- 
re,  il  décampa ,  &  fe  mit  en  pleine  marche.  On  ne  laiflbit  pas  de 
Aéçocier  en  chemin  faifant  :  mais  fans  rien  conclure  ,  le  Prefidenc 
^onn  arrêtant  toujours  les  Efpagnols  fur  ce  qu'il  falloit  commencer 
par  avoir  de  l'argent  &  deis  Troupes  ,  ou  du  moins  convenir  de 
ce  qtf  on  pourroit  attendre  du  Roy  d*Efpagne  touchant  ces  deux  ar- 
ticles. 

On  contcfta  fur  le  nombre  des  troupes  &  des  millions  qui  feroîent 
fournis:  furquoi  il  fallut  attendre  la  réponfe  du  Roy  d'Efpagne,  qui  n'a- 
voit  pas  donné  là-deflus  à  fes  Miniftres  des  pouvoirs  auez  déterminez 
&aflez  amples. 

Tê^m.ri.  lii  Ce- 
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Cepen^fant  le  fiége  de  Rouen  continuoiti  mais  fortieaMmentf  tOAt  à» 
caufe  de  la  rigueur  de  lafaifop,  que  par  la  vigilance  &  TaÔivité  4e  Vil- 
lars,  qui  ne  £)nnoit  nul  repos  aux  auiégeans.  Le  deuxième  de  Janvier 
la  Flote  HoUandoife  compofée  de  quarante-cinq  Vaifleaux  ,  &  corn* 
mandée  par  le  Comte  Philippe  de  Nalîau  arriva  devant  Rouen.  Elle  a-^ 
menoit  un  fecours  de  trois  mille  hommes,  parmi  lefquels  étqk  la  Com-r 
pagnie  des  Gardes  du  Prince  Maurice.  Ce  renfort  fut  ménagé  par  le 
lieur  de  Buzenval  AmbaiTadeur  du  Roy  chez  les  Etats  ;  car  on  jugea  à 
Lettre  ^'^  propos  qu'il  prît  cette  qualité  auprès  d'eux  ,  pour  faire  dépit  au  Roy 
Picffis-  d'Efpagne,  en  reconnoiflant  dès-lors  par-là  cette  République  comoift 
Momay  Souveraine.  Ces  troupes  furent  reçues  avec  beaucow  de  joye  du  Ro)r^ 
aufieur  de  dont  ilnfànterie  étoit  extrêmement  Êrnguie&  diminuée»  outre  que  les^ 
^ô^Mtn  Troupes  Hollandoifes  ^toient  en  ce  tçmps^là  en  grande  eftinne^  fuiMouQ 
ifgi.      pour  les  Siéges>, 

Heurmfi       On  attaqua  un  Ravelin  devant  le  Fort  de  Swite  Ca^^cuine  i  sisâfr 

fimi  i$t    Tattaque  fe  fit  moMement,  &  f  oa  f«  «poufle.    Deux  jours  içrè^  Vil* 

^Âliu'«    lars^  9Uoique  bleiTé  à  une  jambe  >  fit  une  fonie  à  la  têie  de  trois  œnt^ 

gné.  T.  3.  Çavahers  du  côté  (te  Demétal,  &  fit  en  même-temps  fi^  quinze  ceo» 

1.3.  c.  i/.  Àrquebufiers  le.  long  diÇ  la  petite  rivière  oui  vient  de  ce  Boui^;*    Us  reiH 

veriérént  les  gardes  avancées.  Le  Marécnal  de  Biron»  le  Baron  foo  âb;^ 

&  CriUon  Colonel  du  Régiment  des  <jardes  accoururept  avec  quel* 

ques  Anglois  en  petit  nombre  »    &  le  préfentérent  pour  arrêter  \th 

ennemis.    Le  Roy  étoit  alors  dans  la  tranchée  :   il  en  iotfàsi  au  bruîB 

de  l'allarme  accompagné  feulement  de  Villems  Général  de»  Ane^oi« 

&  du  fieur  d*Aubigné.    Us  defcendirent  à  cheval  par  le  côté  ae  h^ 

montagne  »  où  la  defcente  eft  fi  roide»  qu'à  pdne  un  bcmune  à  pied  peub 

^^^  foutenir. 

.  La  petite,  rivière  étoit  entre  lui  de  le  champ  de  batiûlle»  &  il  rCy  avoiff 

}>our  la  pafler  qu'une  efpéce  4e  Digue ,  qu'on  avdt  firite  afin  d'arrêt»; 
*eau,  &  qui  n'étoit  qu'un  amas  de  pieux  éc  <ie  pierres.  Villems  &  d'Aa« 
bigné  trouvèrent  ce  paHage  fi  dangereux,  qu'ite  eîi  aUérent  chercher  u% 
autre  à  cent  pas  delà.    Mais  le  Roy  dans  1  impatience  d'arriver  au  lieu^ 
du  combat,  fe  hazarda  à  ps^r  par  cet  endroit,  &  alla  fe  joindre  à  iept^ 
Cavaliers  qui  vinrent  aU'«vant  de  lui.    Sa  préfence  ne  fut  pas  inutile; 
dès  qu'il  parut  cjuatre-vingt  Anglois  qui  avoient  formé  un  {>eût  bMail- 
Ion,  criérœt  vive  le  Roy  &  jettirem  leurs  chapeaux  en  rair  en  figné 
de  joye.    Toute  Ifi  peine  du  Rey  fut  de  les  contenir ,  &  de  les  empê^ 
cher  d'aller  charger  l'ennemi  nonobflant  leur  petit  nombre  ,    la  troupe 
groflTit  peu  à  peu»  &  Villars  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'engager  plu» 
avant,  fit  retraite.  CriUon  dans  cette  efcarmouche  eut  le  bras  cafTé  d'u-* 
ne  arquebufade. 
jiMtnjki-      Le  vin«-fixiéme  du  même  mois  quelques  Compagnies  de  LanCque^i 
y'  w     ^^  ^  la  V  Ule  firent  une  autre  fortie  du  côté  des  Chartreux,  qui  écoient 
^^^     au  pied  de  la  Montagne  Sainte  Catherine,  entre  cette  Montagne  &  I>cr- 
nétal.    Us  furent  v^goureufement  repouflez  :  mais  ceux  du  Fort  étant 
fortis  en  même-tems  furies  Royaux ^  les  prirent  en  queue  £c  ca  fianc. . 

,  Vil- 
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VîHt»  i^ounit  par  un  autre  endroit  avec  de  lâ  Cavalerie  ;  Quelques 
Efcadrons  du  Caaip  furent  aufli  envoyez  contre  lui.  H  fe  dontia-là  un 
ianglantcombat^  qui  lut  opiniâtre  depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures  & 
demie,  &  la  nuit  feule  le  finit.  Villars  y  perdit  cinq  Capitaines,  eut  fon 
cheval  tué  fou»  lui ,  &  anroit  été  pris  fans  le  jeune  Baron  de  Mailloc, 

3ui  avec  quelques  autres  Gentilshomme  le  tira  du  milieu  d'une  troppe 
e  Royaux  dont  il  avoit  été  enveloppé:  ceux-ci  y  perdirent  aufli  beau- 
coup de  inonde,  de  ni  les  uns ,  ni  les  autres,  ne  purent  s'attribuer  Tbon- 
neur  de  la  vîâoîre» 


I/91. 


mais 
fecctfide 

ne  vît  jamais  de  défenfe  plus  opiniâtre,  &  Fardeur  des  affiégez  étoit  tel- 
le, <|ae  Villars  fût  obligé  de  fa^e  détoife  fous  de  grandes  peines  aux 
ÇoflMBanda&e  des  poUbuu  j  de  faire  aucune  attaque  fans  fon  ordre  ex* 

.   L'apfïMclR  dtt  fecoors  j^dt  le  Roy  dans  de  grandes  inquiétudes;  8c  Le  rp^vb 
ix)ur  shniîruire  par  lui-m&ne  de  la  routç  de  Tannée  des  ennemis,  &  de  reemioitrê 
rétai  de léars  troupes,  il  partit  de  fôn  Camp  avec  quatre  mille  hommes  ^Î'I^ 
de  Cavalerie  Francoife,  autant  de  Réîtres,  &  mille  Arquebufiers  à  che-  UD^di 
Vi^,  que  Ton  appettok  dès  ce  temps*là  du  nom  de  Dragons,  laiflant  le  f^rmê. 
foindtt  fiége  au  Marédial  de  Kron.    Son  intenrion  étott  d'attaquer  la  ?^^^|^^* 
Cav^kkerie  ennemie,  s^l  pouvoir  la  joindre  fcparée  de  Tlnfanterie  :  mais  il  j  f  ""^* 
4Vck  affiore  m  ?rince  de  Parme,  qvu  tf  écoit  pas  homme  à  fe  l^flèr  fur-    '  '  '  ^** 
{Hrendceu 

Le  Roy  wa  vers  Neuchâtel ,  &  la  première  efcarmouche  fe  fît  auprès  ^fi^rmôu- 
de  FoBcvilfe   Elle  fbt  plu»  confidérable  par  la  qualité  de  ceux  qui  s'y  jjf'^);^ 
trouvèrent  que  pat  le  nombre  des  combattans.    Cétoit  d  une  part  les  p^rt^ 
^ur^dsRofne,  Bolagui,  Vttri,  le  jeune  la  Châtre,  Saint  Paul,  laMor 
tbe,.  qui  s*étoient  détacher  de  Tarmee  de  la  Ligue,  pour  aller  reconnoi^ 
tre  le  Fays;a:vec  quelques  CavaSers,  &  de  rautre  le  Baron  de  Biron, 
Lavardm,  Givri,  Safnt<7éran,  Marrvaut,  Champlivaût,  la  Curée, 
^rambure,  tons  gens  diftkiguez  par  leur  naiffance ,  ou  par  leurs  em- 
plo^  dans  leur  partie    On  fe  chargea  vivement  dé  part  &  d'autre  :  les 
{toyiOKfixrentpouflte,  Lavafdki  ^yant  eu  foif  cheval  tué  fous  lui,  y 
auroit  péri,  fi  le  Roy  ne  fût  accouru  lui-même  pour  le  dé^ger  :  mai4 
ba  Ligueuts  voyant  avancer  qweloues  Efcadrons  »  que  le  uuc  de  Ne- 
yers  qui  était  demeuié  phis  loin  à  la  tête  de  Parmée,  avôit  détachez,  fe 
ceikécent  ûnvaçt  lès  ordres  qui'ts  enavoient ,  6c  in^rmérent  le  Prince  ^ 
4e  Faime  do  grand  nombre  de  Cavalerie  que  le  Roy  avpit  avec  lui 
:  Il  y  eut  le&  deux  octrois  jotir^fuivansqndqties  autres  ^Ccàrmoucbes  j  ^J^?*^^ 
cuialapliridiîJiKfcfutauBonr^déBtires,  oti  le'Rcîy  eiiteva  fe  quatr  t^^Jnm 
ti«  du  Duc.jde  Oçi^,  ^  penfii  Pehlever  lûi-mêmé.  -t>éax  cens  des  tnUrvL 
«ennemis  y  demeurèrent  fur  la  place  j  on  fit.  quelques  prifonmers,*^éc  $^^J"p,7f 
le  bagage  fut  pm  avec  la  Côrnetté  verte  du  UucJ  Le  fieur  de  Fra-  fis-Mor-  ' 
2ip,  «  QiidqttBS  anties  ùx  parti  du  Roy*  furent  blelTek  nty.T.t. 

liia  •  Cette 
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—  Cette  aftion  auroit  été  beaucoup  plus  importante  ,  fi  le  Duc  dé 
*^^*'  Guife  tfavoit  pas  été  averti  de  rapproche  de  la  Cavalerie  Royale  » 
par  les  fuyards  d*un  parti  de  quatre-vingt  chevaux  défaks  par  A- 
rambure,  &  où  le  Comte  de  Chaligni  fut  pris.  Uaventure  de  ce  Com- 
te, Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine  &  frère  de  la  Reine  Douairière  de 
France  le  chagrina  autant ,  qu  elle  apprêta  à  rire  à  toute  Tannée  Fran- 
çoife. 

Invefti  de  tous  cotez,  comme  il  fe  battoit  avec  beaucoup  de  valeur, 
pourfe  démêler,  il  fut  faifî  par  Chicot  boufon  du  Roy,  qui  ne  le  lâ^ 
cha  point  tout  blefle  qu'il  étoit  d*un  coup  d'épée ,  que  le  Comte  lui 
donna. 

Il  y  avoit  long-temps  que  Chicot ,  à  qui  le  Duc  de  Mayenne  avde 
une  fois  donné  des  coups  de  canne ,  cherchoit  Toccaùon  de  s'en 
T-ja-j.  venger  fur  le  Duc  ou  fur  quelqu'un  de  fa  Maifon  ;  &  d'Aubigné 
<•  ^x*  dit  que  ce  Boufon  avoit  eu  en  deux  ans  cinq  chevaux  tuez  fous  lui 
en  diverfes  rencontres  ,  où  il  s'expofbit  aux  plus  grands  dangers 
pour  fe  fatisfaire }  celle-ci  lui  coûta  la  vie  ;  car  il  mourut  de  fa  bief- 
lure. 

Le  Comte  ayant  été  préfenté  au  Roy  r  lui  témoigna  le  chagrin  du 

malheur  qu'il  avoit  eu  »  d'être  pris  par  un  homme  de  cette  forte  :  le  Roy 

en  plaifanta  avec  lui,.  &  lui  dit  pour  le  confoler,  que  Chicot  tout  bou* 

fon  qu'il  ét(^t,  étoit  homme  de  cœur.    Cette  prife  fcrvit  à  dédommager 

la  Ducheflc  de  Longueville  qui  avoit  été  arrêtée  en  Picardie  avec  fes  fil* 

les  dès  le  commencement  de  la  guerre  r  &  ^voit  payé  une  rançon  de 

trente  mille  écus,  dont  elle  fut  rembouifée  par  celle  du  Comte  de  Cha* 

ligni ,  que  le  Roy  lui  remit  entre  les  mains» 

vaniirqitê    L'échec  qu'avoir  reçu  le  Duc  de  Guife ,  fit  que  le  Prince  de  Parme 

^^^^'  marcha  avec  plus  de  précaution  que  jamais;  mais  le  Roy  n'en  fit  pas  dé 

LmTri^-  ïïïême,  &  il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.    H  s'avança  jufqu'à  Aumaie  à  la 

mhn  Us    tête  de  fix  mille  chevaux,  dont  il  détacha  Givri  pour  aller  à  la  décou^ 

mttmis  /#  verte.    Ce  Seigneur  lui  manda  que  toute  l'armée  ennemie  étc»t  à  quel- 

t^  /*•    ques  lieues  delà.  Surquoi  on  tint  Confeil  de  Guerre ,  où  il  ftit  réfolu  de 

renvoyer  les  bagages  en  la  plupart  des  troupes  à  Neuchâtel,  &  de  rete* 

nir  (eiHement  quatre  cens  chevaux,  &  cinq  cens  Arquebufiers  à  die- 

val  au  delà  d  Aumale,.  qu'il  feroit&cile  de  ramener  fana  beaucoup  de 

péril. 

Le  Roy  demeura  à  la  tête  de  ce  Corps,  &  voulut  reconnottre  i!enne- 
mi  de  plus  près.  H  fit  prendre  les  devants  à  Givri  avec  îés  Coureurs, 
&  le  fuivit  avec  le  refle  accompagné  d'une  trentaine  des  phis  braves  Sd^ 

Sneurs  &  Gentilshommes  de  fon  armée.  E  monta  la.  côte  d?au  delà 
'Aumale  ,  6c  marcha  deux  lieues  fans  rien  rencontrer  r  jufqu'à  ce 
qu'étant  arrivé  à  une  plaine  ».  &  le  temps  s'étant  fort  éclaira  ,  Gk'- 
vri  lui  manda  qu'U  voyoit  Tarmée  ennemie  qui  approchoit  en  bel  c»r- 
are. 

Sur  ce  rapport  le  Roy  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas  d'efoérance  de  rieA 
tenter»  6c  après  avoir  lut-m&ne  confidéré  cette  armée  d'une  hauteur»,  il^ 
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tttouTM  fur  fes  pas.    Etant  arrivé  fur  h  hauteur  d'Aumale,  il  fit  re-  

paiTer  le  pont  de  cette  ViUç  à  trois  cens  de  fts  Cavaliers  ,    &  n'en     *^^^ 
retint  que  cent.    H  ordonna  à  Lavardin  de  fe  loger  aux  environs 
4*Aumale ,   &  d'en  border  les  foflez  &  les  hayes  avec  les  cinq  cens 
Arquebufiers  à  cheval ,   pour  le  fodcenir  dans  fa  retraite  ,    s'il  étoit 
prelFé. 

Tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  auprès  du  Roy,  étoient  au  de- 
fefpoir  de  le  vou*  s'expofer  à  un  tel  péril,  &  lui  envoyèrent  le  Baron  de 
Rofni,  pour  le  conjurer  de  ne  plus  différer  à  fe  retirer  au-delà  de  la  ri- 
viére:  hkûs  il  n'en  voulut  rien  taire. 

Cependant  l'armée  Efpagnole  avançoit  toujours  ,  &  die  ne  s'arrêta 
qu'à  peu  de  diftance  de  TElcadron  du  Roy.  Le  Prince  de  Parme  jugea 
à  propos  de  faire  alte  en  cet  endroit ,  parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
toute  la  Cavalerie  Françoife  beaucoup  meilleure  que  la  fienne  ne  lût 
fort  proche.  Ce  fut  par  la  même  raifon  qu'il  fit  détenfe  à  fes  Coureur$ 
de  fe  mêler,  &  de  fiûre  autre  chofe  que  le  coup  de  piftolet;  mais  quand 
ceux-ci  en  caracolant,  &  en  s'écanant  fur  les  hauteurs  voifines,  lui  élu- 
rent rapporté  que  cet  Efcadron. étoit  feul  en  deçà  de  la  rivière,  &  qu'il 
ne  paroiilbit  qu'un  petit  corps  au-delà^  il  fit  charger  avec  plufieurs  - 
Efcadrons,  de  telle  manière  que  le  Roy  fut  pouffé  avec  le  ficn  jufquee 
dans  le  Vallon. 

Ce  Prince  penfoit  y  trouver  fes  Arquebufiert  qui  dévoient  le  foûte- 
jiir,  &  arrêta:  les  ennemis  par  leur  feu»  comme  il  Tavoit  ordonné  ;  mait 
les  Arquebufiers  ou  épouventez ,  ou  pour  prendre  l'avantage  de  quel- 
ques hayes,  s'étoient  plus  éloignez  qu'il  ne  oenfoit.  Il  ne  laifTa  pas  de 
tourner  tête,  &  défaire  ferme^  après  a^toir  tait  le  ràliement.  Alors  il 
cria  à  haute  voix,  charge^  charge  :  à  ce  cri  les  ennemis  qui  appréhcn* 
doient  toujours  quelque  embulcade ,  s'arrêtèrent ,  perfuadez  que  les 
hayes  .&  les  maifons  étoient  remplies  d'Infanterie;  mais  comme  ils  virent 
que  le  feu  que  l'on  fit  fur  quelques-uns  de  ceux  qui  s'étoient  avancez^ 
n'étoit  pas  fort  violent,  &  qu'après  ônquame  ou  foiyante  moufqueta-  / 
des ,  on  ne  droit  plus ,  ils  pouflérent  leur  pointe ,  &  ferrèrent  le  Roy  de  > 

fort  près*  Ce  Prince  avoit  pris  le  moment  que  les  ennemis  s'étoient  ar- 
rêtez, pour  faire  repaffer  le  pont  à  fes  Cavaliers,  &  étoit  demeuré  à  la 
queue,  pour  empêcher  le  défordre  de  la  retraite*  iff^/^mr 

Ce  fut-là  qu'il  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  les  réns  au  défaut  de  ««if  T 
la  Cuiraffe;  mais  par  bonheur  la  balle  ne  fit  qu'effleurer  la  peau.  11  per-  «w<ç«r 
àk  cinquante  de  fes  Cavaliers  dans  cette  aiStion,  &  environ  deux  cens  '"^tL  ' 
Arquebufiers  à  cheval  qui  furent  coupez.    Le  Vicomte  de  Paulmi  &  Ics^  u'7',/i^ 
fleurs  de  la  Chapelle  &  de  Befancour  y  furent  tuez,  &  Givri  bleffé  dans  leiirmm 
une  rue  d' Aumale.  >^/^  . 

Le  Roy  ayant  repafTé  le  pont,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  troupe.    Il  fit  fi,  f^^\^^ 
bonne  contenance,  que  le  Prince  de  Parme  crut  encore  que  toute  la  pe.  T.'f. 
Cavalerie  étoit  derrière.    Ainfi  ce  Généial  fit  fonner  la  rétraite,  pour  Rcmar- 
cmpêdicr  fes  gens  de  pafler  le  pont;  &  ce  fiit-là  une  de  ces  occafions ,  S^*^% 
où  U.arrive  que  par  prudence,  on  manque  les  coups  les  plus  effemiels'JKgirL 

lii  3  &  d'Avila. 
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&  les  plus  décifift  :  car  le  Roy  étdt  perdu ,  fi  Tarmée  Efpagnde  ivcàt 
entrepris  de  forcer  le  paiTage. 
.utiiUtit        Quelques  Seigneurs  François  ne  purent  s'empêcher  <lc  kddèr  échap- 
au'm  Ht     p^f  certains  mots ,  qui  .marquoient  leur  chagrin  fur  un  fi  beau  coup  maa* 
cjué  :  mais  le  Duc  de  Parme  leur  répondit  que  s'il  avoit  à  recommencer, 
il  feroit  encore  comme  il  avoit  fait  ,    parce  que  la  raifon  le  demandoit 
ainfi,  de  c]u'il  avoit  crû  avoir  aflàireà  un  Général  d'armée,  &  non  pas 
à  un  Capkâine  de  Chevaux  Légers,  td  qu'il  connoiflbit  maintenant  le 
i.ii.        Roy  de  Navarre. 

Le  lendemain  le  Prince  de  Parme  allant  toujours  au  plus  feur,  fit  une 
coorre-marche  vers  la  Somme  au-devant  du  Duc  de  Mayenne,  qui  ve- 
floitlejcandre  avec  quelques  troupes.  Le  Roy  le  fuivit  de  nouveau; 
mais  fans  pouvoir  l'entamer ,  par  la  précaution  avec  laquelle  fbn  aniérc- 
jgarde  marchoic 

Le  Roy  après  cette  excurfion  ,  ayant  ImIK  Givri  dais  NeiKAâtd 
A-vec  quelque  Infanterie  &  trois  cens  chevaux,  s'approcha  de  Diq>pe» 
-en  attendant  le  décampement  de  rarméc  ennemie.  EBe  attaqua  Neu- 
-châtd,  où  Givri  fe  défendit  plus  quH  n'avoit  eu  ordre  de  feire  dans  une 
fi  méchante  Place ,  &  k  rendit  par  capitulation  Fonziéme  de  Février 
Cayct.  jour  du  Mardy-Graa.  Le  Prince  de  Parme  y  laiflà  une  gamifon ,  & 
T.*.  s'avança  à  petites  journées  vers  Rouen ,  encore  fort  incenan  fur  la 
jnaniéEè  dont  il  s'y  prendroit,  pour  fecourir  la  Place,  &  toujours  fort 
anécoment  4u  Duc  de  Mayenne,  qu'il  fçavok  être  Wea  réfolu  auffi- 
■Wcn  que  Viha» ,  à  ne  point  WStx  entrer  de  troupes  tfEfoâffne  dans 
cette  Ville. 

Quand  il  fiit  arrivé  à  fept  lieuSs  de  Rouen,  Il  fit  courir  le  bruit  qu'A 

«lIokafl^gerDiei^)e.    Le  Roy  fe  «ranfporta  auffi-tôt  de  ce  côté-fà  avec 

«m  détachement:  mais  fur  ces  entrefaites,  il  reçut  le  vingt-feptiéme  de 

Février  une  fâcheufe  nouvelle  du  fiége  de  Rouen ,  qui  lui  &  prendre 

4'aunset  méfures  auffi'bien  qu'aux  ennemis.  . 

jufftmiu      Villaxs  voulant  avoir  la  gïoire  de  faire  lever  le  fiége  indépendera- 

€S»M*>2     «aeat  da  fecours,  fe  fit  inftruire  exaâeraent  par  fes  cfpioHS  de  l'état 

tZmJ*    ,*?  ,^P  *  de  1«  force  de  toas  les  quartiers,  &  ayant  appelle  cfceï 

/«wfcwr  ^  le  fieor  de  Guitri-Fours  *,  les  Capitaines  Canonville,  Grofménil, 

it^  dP.  Péncard,  Perdriel,  Bonifàce,  Bôis-Rofé  &  les  autres  de  fon  Confeil, 

iïnr  "*  '^^^  pwpofa  le  delftin  qu'il  avoit  de  ftire  wne  forrie  avec  k  plû- 

littu^      part  de  la  gamifim  fur  le  quarrier  de  Dernéf  al. 

Les  avis  furent  partagez  à  caufe  du  danger  qu^il  y  avoit  d'être  cou* 
pé,  d'où  pourroits'enfuivrek  perte  <fe  la  Place  :  mais  Bois-Rofé  qiri 
avott  iniplré  ce  deflèin  au  Gouverneur ,  leur  fît  un  plan  fi  exaâ  de  k 
manière  dont  on  pouvoit  conduire  cette  aâion  avec  fureté,  que  la  cho- 
ie fiit  conduë. 
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Le  vingt-fixié^me  de  Février  de  très-grand  matin ,  la  Londe  Maire  de  - 

la  Ville  reçut  ordre  du  Gouverneur ,  de  faire  mettre  fous  les  armes  les  ^^^^ 
douze  Capitaines  des^  quartiers  avec  leurs  Compagnies^  On  les  parta* 
gea  fur  les  murailles  ,  excepté  qu'on  en  fit  un  petit  détachement ,  qui^ 
Kit  mis  hors  de  la  pone  Saint  Hilaire ,  par  où  Ton  va  à  Dernétal.  A- 
près  qu(K  la  plupart  des  foldkts  de  la  garnifon  fe  rendirent  dans  le  Fore 
Sainte  Catherine ,  d'où  la  fortie  le  devoit  faire.  Ils^étoient  au  nombre 
de  deux  mille  Fantafïïns,  outre  quatre  cens  autres  armess^  de  pied  éacap^ 
partie  Gentilshommes  9  partie  Cavaliers  à  pied. 

JLe  Capitaine  Bonifkce  avec  fon  Régiment  foûtenu  des  Compagnies 
du  Chevalier  d*Oife ,  de  la  Braqueterie,  &  de  la  Rivière  devoit  fortir  du^ 
Fort  par  le  foffé  du  côté  de  la  netite  rivière  de  Dernétal ,  vis-à-vis  ui* 
petk  bois  »  (jui  eft  fur  le  côté  Septentrional  de  la  montagne  appelle  1er 
bois  de  Turinge  :  le  Capitaine  Jacoues  avec  fon  Ré^ment  d*Infanterier 
&  fa  Compagnie  de  Cavalerie  qui  etoit  à  pied ,  devoit  marcher  vers  les 
Chartreux  &  Dernétal;  Bôis-Rofé  avec  fa  Compagnie  de  Fantaflins  de-- 
Toit  enfiler  un  autre  chemin  auffi  vers  Dernétal  »  oc  devoit  ^tre  foiûtenu^ 
par  Féricard  ^  Canonville  &  Guitri  avec  leurs  Compagnies  de  Cavale^ 
ne  à  pied  ;  le  Capit^ne  Ferdriel  à  la  tête  de  fa  Compagnie  de  Cava* 
lerie  a  chevsd ,  avok  fon  pofte  marqué  à  quelque  dmance  du  Fort  » 
pour  ftvoriier  la  retraite. 

Sur  les  fept  heures  du  matin  au  lignai  d'un  coup  de  canon ,  tous  ^^^^^ 
fortirent  eh  bon  ordre.  Les  uns  donnèrent  à  la  tête  de  la  tranchée,  de  y  tkm'dtmhi 
caillèrent  en  pièces  tout  ce  qu'ils  y  ttcHivérentt  relouèrent  deux  çz^fmrcuff^ 
nons ,  &  en  amenèrent  cinq  autres  à  force  de  bras  jufques  fur  le  bord  ^r,. 
du  foffé  du  Fort ,  d'où  ils  furent  traînez  dans  la  Wace.  Bois-Rofé  pouf-  SSS^ 
£i  jufqu'au  Parc  de  rÂnîSerie ,  en  chafHi  les  Lansquenets  qui  le  gar-  i.cjf; 
doient ,  &  en  enleva^  toutes  les  poudres  :  enfuite  une  paitîe  rentra  par 
la  queue  de  la  tranchée  9  qui  fut  ennérement  nettoyée  &  comblée  pour[ 
la  plupart. 

Tout  celafut  exécuté  avec  tant  de  promptitude ,  que  le  Maréchal 
de  Bîron  qui  fe  crouva  éloigné  de  ce  quartier ,  n'y  put  être  aflez-t^ 
pour  l'empêcher.  Il  parut  avec  un  gros  de  Suiffes  ,  &  chargea  les  en* 
Demis  qui  s'étant  ralliez ,  foûtinrentla  charge  pendant  quelque  temps. 
Larchant  Capitaine  des  Gardes  du  Roy  y  fut  tué ,  &  le  Maréchal  mê* 
me  bleilè.  Villars  fit  alors  fonner  la  retraite  ^  qui  fe  fit  en  bon  ordre,. 
Perdriel  s'étant  avancé  avec  fa  Cavalerie  ,  pour  foûtenir  ceux  qui  a^ 
voient  fait  la  fortie ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  regagné  les  foffez  &  fu& 
fent  en  fureté  fous  l'Artillerie  du  Fort. 

Les  Royaux  outre  les  canons,  &  la  plupart  de  leurs  poudres  ,  y  per- 
dirent un  Enfeigne  :  cinq  cens  hommes ,  &  entre-autres  le  Marquis  ^ 
d'Epinay  &  les  deux  frères  de  Piles  y  furent  tuez ,  &  Boeffe  Meftre  de  ...  ^^ 
Camp  y  fut  feit  prifonnier.    La  perte  dès  affiégez  ne  paiFa  pas  quarante  j.  ".  y^ 
bommesv 

Cet  événement  affligea  beaucoup  le  Roy,  d'autant  plus  qu'il  caufaEi/#r//«^ 
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de  la  divifion  dans  le  Camp  entre  les  Huguenots  &  les  CatlK)Iiqués ,  fur 

*^*- ,  ce  que  ceux-ci  ne  vouloient  pas  permettre  qu'on  enterrât  les  Calvinif- 
TJtTZê  tes  dans  les  Cimetières,  Les  murmures  de  plufieurs  Seigneurs  &  Gcn- 
ifMniiconf  tÛhbmmes  fur  les  délais  de  la  converfion  du  Roy  recommencèrent ,  & 
urwitim  ji  ç^ç  befoin  de  toute  fa  prudence ,  de  toute  fa  modération ,  &  de  tou- 
ompJH  ^^  ^^  préfence  d'efprit  ordinaire ,  pour  les  appaifer  &  ranimer  le  coura- 
Koyf  ge  des  troupes.  Ce  fut  au  contraire  une  extrême  joye  dans  le  Camp 
de  la  Ligue  ;  &  le  Prince  de  Parme  propofa  au  Duc  de  Mayenne  d'al- 
Cayct.  1er  fans  différer ,  attaquer  les  Royaux  devant  Rouen ,  tandis  que  la 
^'  *-         conftemation  étoit  parmi  eux. 

Ce  Duc  n*en  fut  pas  d*avis ,  &  Ton  r^onna  beaucoup  depuis  fur  la 
conduite  qu'il  tint  en  cette  occafion.    Le  plus  commun  fentiment  fut , 
qu'il  appréhenda  que  ks  Efpagnols  ne  fe  rendifTent  maîtres  de  Rouen , 
^  ©u  qu  if  ne  fût  obligé  de  rompre  avec  eux ,  s'il  leur  en  refufoit  l'entrée. 
U  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  raifons,  pour  faire  agréer  fon  fendmenc 
au  Prince  de  Parme.    Le  grand  nombre  de  troupes  qui  étoit  encore  au 
fiéçe  y  la  fadlité  que  le  Roy  auroit  d'y  arriver  avant  eux  avec  fa  Cava« 
lene ,  où  il  y  avoit  quantité  de  NoblelTe ,  la  force  des  retranchemens, 
le  voifinage  du  Pont-de-r Arche ,  &  des  autres  Villes  où  ce  Prince  & 
fes  troupes  pourroieot  avoir  une  retraite  en  cas  qu'il  fut  défait ,  au  lieu 
que  la  Ligue  n'en  avoit  aucune  qui  ne  fût  très-éloignée ,  &  que  l'Ar- 
fflée  feroit  entièrement  diflîpée ,  a  elle  étoit  battue. 
UiMÊégêx,     L^  Prince  de  Parme  fe  rendit  ou  fît  femblant  de  fe  rendre  à  ces  rai- 
HfoivMm  fons  ^  &  il  fut  feqlement  réfolu ,  premièrement ,  de  faire  entrer  un  fe- 
/Mars  di    cours  de  huit  cens  hommes  dans  Rouen ,  ce  qui  fut  exécuté  le  huitié- 
f^^^    me  de  Mars ,  &  fccondement ,  que  comme  rien  ne  preflbit  déformais, 
.    '     il  valoir  mieux  foire  repofer  l'armée  qui  étoit  fort  fatiguée  ,  &  attendre 
k  Printemps  »  où  elle  pourroit  tenir  commodément  la  Campagne.  On 
prit  donc  ce  ()arti  ;  l'armée  rentra  en  Picardie ,  repadà  la  Somme ,  & 
prit  des  quartiers  à  couvert  de  cette  rivière. 
^  Le  Roy  dès  qu'elle  fe  fut  éloignée ,  retourna  à  fon  Camp ,  où  il  ar- 
riva le  quir)ziéme  de  Mars.    Il  fit  achever  de  réparer  les  travaux  qui 
avoient  été  endommagez ,  &  continuer  le  fiége  par  le  Maréchal  de  6i- 
ron  avec  peu  de  troupes  ,  ayant  congédié  la  plus  grande  partie  de  fa 
Nobleffe ,  &  foie  cantonner  la  plupart  des  Régimens  à  Goumai ,  à  An- 
deli  9  à  Gifors ,  à  Magni ,  à  Mante  9  ^  Meulan  »  à  Arques ,  à  Dieppe» 
à  Evreux ,  à  Paflî ,  à  Vemon  »  à  Conches  *  &  à  Louviers  j  il  prit  fon 
quartier  dans  cette  dernière  Place.    Le  fiége  fut  poulTè  depuis  fore 
foiblement ,  &  il  ne  s'y  paflTa  rien  de  fort  mémorable  dans  le  reftc  du 
temps  c^u'il  dura. 
LiVucJê      Le  Pnnce  de  Parme  parfaitement  inftruit  de  cette  difpofjtion  des  trou- 
l^A^  pes  du  Roy  ,  &  ayant  fupputé  le  temps  qu'il  lui  foudroit  pour  les  raf- 
dêfêf^ftry  icn^Wer,  nt  voir  mieux  que  jamais  qu'il  étoit  grand  Capitaine  ^  car  a- 
revUgtim  près  avoir  foit  repofer  les  fiennes  durant  un  mois,  &  fait  courir  le  bruit 
Àttftf.       de  fon  retour  aux  Pays-Bas  pour  s'oppofer  aux  nouveaux  projets  du 
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Prioce  Nburice  >  fan  armée  par  fes  ordres  ft  trouva  tout-à-coup  réu-  ■ 

fâe  au  Pont  Dormi  ftr  la  Somme.  Il  paflk  cette  rivière  à  la  tête  de  dou-    '^*^ 
ze  mille  hommes  de  pied  &  de  dpq  mille  chevaux  ,  fit  trente  lieues  en 
quatre  jours  de  marcne,  ficarrivn  le  vingtième  d'Avril  à  une  lieuë  de 
âouen. 

Le  Maréchal  de  Biron  fort  forpris ,  &  n'ayant  point  fuflfifatnment  de  d  qmUU^ 
Croupes  pour  garnir  fes  retrancbemens^  n'eut  point  d'autre  parti  à  pren-  /«  i^*  R^- 
dre  ,  çiuede  lever  le  fiège.    Il  fit  piomptement  retirer  fon  canon  des  ^*^'tl 
hatceries  &  fesfoldats  des  tranchées ,  &  alla  fe  pofter  aux  Bans,  village  ^^  ^^^^' 
à  une  lieuë  au  deflus  de  Demètal,  fur  le  chemin  du  Pont-de-rArche,oii 
ilfe  mit  en  bataille. 

:  Le  Roy  qui  étoit  allé  à  Dieppe ,  fur  favis  de  qudques  intelligences 
que  les  ennemis '^y  pratiquoient ,  arriva  la  nuit  fiiivante  au  Camp  ,  & 
^envoya  par*<out  des  jcourriers  porter  ordt%  à  la  Noblefle  &  à  fçs  autres 
iroupes  9  de  venir  inceilamment  le  joimhre. 

Le  Prince  de  Parme  campa  cette  même  nuit  dans  laVallée  de  Derné- 
^  dd  côté  d«  attaques  &leDuc  de  Mayenhe  au  Bois-Guillaume,  Tua 
tSc  Tautre  à  un  quart  de  lieuë  de  Rouen.  Ce  Duc ,  -&  les  Ducs  de  Gui- 
£t  &  d'Aumaie ,  TEv^ue  de  Plaifance  fak  Cardinal  par  le  Pape  Inno- 
csot  IX.  &  nommé  Lègpt  par  Clément  VIU.  entrèrent  le  lendemain 
dans  la  Ville ,  &  y  firent  chanter  le  Te-Vewn  pour  fa  délivrance. 
.'  Après  cette  Cérémonie  coos  ces  Seigneurs  étant  retournez  au  Camp, 
*<m  y  tint  Confeil  de.Guerre.  -  Le  Prince  de  Parme  y  propofa  d*aller 
attaquer  le  Roy  dans  fon  Camp  des  Bans  ;  mais  le  Duc  de  Mayenne 
4>'eii  fot  point  d'avis.  U  réprefenta  qu'il  étoit  très-difficile  d'y  abor- 
ds ,  &  au  Roy  très-aifé  de  fe  rerirer  au  Pont-de  l'ATche  ,  quand  il  le 
jugèrent  à  prq>os;  que  cependant  (es  troupes  alloient  croître  de 
moment  en  moment  ;    qu'il  feroit  bien-tôt  plus  fort  qu'eux  ,    & 

2*ué  tandis  qu'ils^  étoiéntfupérieurs  en  troupes,  il  falloit  aller  prendre, 
)audebec ,  où  les  Royoaux  avoient  de  gros  magazins  xle  bled  dont  Tar- 
mée  avdt  grand  bdbin  ;    que  par  la  pjrifè  de  cette  Place ,    qui  ne 
réfîAeroît  point,  on  rttabTiroit  la  communicatioi^^du  Havre  avec  Rouen, 
de  <juoi  cette  Ville  &  l'Armée  recevroient  de  grandes  commoditez.  Ce. 
foitiment  fut  fuivi ,  &  on  fe  mit  en  marche  vers  Caudebec. 
• .  La  Place  fut  inveftie  te  vingt-quatrième  du  mois  d'Avril  par  l'Infan- -^'^^ 
terîe  Walbnne ,  fous  les  ordres  du  fieur  de  Vert  &  du  Comte  de  Boflu.^^'^^^^  ^ 
Les  Wallons  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  loger ,  à  caufe  que  la  Flot-^nM. 
te  HoUandoife  qui  avoit  defcendu  la  rivière  jufques-là ,   fbudroyoit  à 
coupa  de  canons  tous  les'  environs.    Le  Duc  de  Parme  fit  préparer  des 
batteries  fur  le  bord  de  la  rivière,  pourobUger  les  VaifTeaux  à  s'éloi- 
gner ,  &  ce  fiit  en  défignant  le  lieu  d'une  de  ces  batteries ,  qu'il  reçue 
un  coup  de  moufquet  dans  le  bras  droit ,  entre  le  coude  &  la  main , 
oii  k  balte  doneura.  Sa  fermeté  fiit  telle  en  cette  occafion  quil  ne  c^zn- Lê^vrme$iê 

Î;to  pas  feulement  de  couleur,  &  que  perfonne  ne  s'apperçut  de  fa  bief-  ^^l^^V^ 
ure ,  que  quand  quelques  momens  après  le  fang  commença  à  riiiCTeler  J;t#  ftn 
de  fon  bras.    C'étoitla  première  fois  que  ce  Prince  avoit  été  blefle ,  ii^rài. 
Tm.  FI.  Kkk  quoi- 
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■    .'       quoiqu'il  fe  fût  rencontré  ca  une  ioMté  d*occtiioixs  tcèi •^ragâreufiif 't 
ifp^    ce  fut  auili  la  dernière,  t  car  il  moudrut  quelques  mois  aprâi  à  Ar^ 
ras. 

Les  batteries  étant  dreiTées  fur  le  bord  de  la  rivière  t  b  Flotte  fiit 
obligée  de  fe  retirer  ;  &  le  jour  fuivant ,  le  lieur  delà  Garde  oui  coin* 
nuindoit  dans  Caudebec  défefpérani  de  pouvoir  deficadrela  Pkce  jus- 
qu'à Tarrivée  du  fecouts  ^  la  rendit  ptf  capttulaôon.    Une  partie  de» 
vivres  qui  sy  trouvèrent  en  çra&de  abondance  »  fervtt  à  Fatmée»  de 
le  relie  fut  employé  à  raviKa^Uer  Rouen.    Le  Vaîffinu  Amnl  de  la 
Flotte  HoUandoife  qui  s*iiçk  «iTablè,  oe  pAt  fe  uiiSfm  3.  &  viat  en 
la  puifTance  des  ennemis. 
M  f^ii     Dèsle  mêraejonr  le  Prince  de  Parme  eut  avis  que  le  Roy  «ppttxAoît 
iiZt^  avec  fon  armée.   Il  ea  fut  très-ioquiet^  &  avec  riôfon.    On  peut  dîne 
iêféÊy^éiê    que  ce  Général  9  contre  foQ  oMÏoaéfe  >  en  a'engsgtantdiQs^krlhiys  de 
^^^'^       Caux  9  fit  une  des  plus  énonnes  &tttts  >  (|nî  ft  pta  comnectte  at  nadé^ 
re  d'Art  'miHtaiie. 

Ce  Pays  cH  une  eQ>éce  de  Féninfule ,  focmée  à  la  gâuebe  du  06^ 

té  de  Caudebec  par  par  la  Seine  qui  eft  fort  l«geen  cet  endœii;,  8c 

i  la  droite  &  à  lapdnte  par  la  mer  s  de  forte  que  dq>iiia  Caud^>ec 

jufqu*au  bord  dç  la  mer  oppoié  ^  il  n'y  a  pas  pus  dfonze  ou  douze 

lieues  d^étenduc. 

^RerW^-     Le  Roy  ayant  donc  rademUé  Con  année  beausoup  pk»  pcompte* 

#^>  %s  ^^^^  '  4^  '^  Prince  de  Parme  n*avok  crâ  ^  fittMt  de  diQgâice^  que 

d'ivitot.     le  vingt-neuvième  d'Avril  quatre  jours  après  la  pnfe  de  Caudebec ,  ft. 

Cayet.      arriva  a  demie  lieuë  d'Ivetot  9  où  TArmée  de  ki'L^;ue  étmt  eampée^ré*-^ 

7.  ^        folu  de  s'oppolèr  à  fon  retour  ^  &  de  la  forcer  à  recevoir  la  batadle,  ou 

de  la  £ùre  périr  dians  un  pays  qui  ne  pouvoit  f$s  lulfinimir  lon^cempt 

de  quoi  fuoMer. 

Le  Duc  de  Mayenne  comflttndoit  alors  toute  l'itemée  de  la  Ligue  à  la^ 
place  du  Prince  de  Parme  j  que  fa.  bleiFuse  avoit  mis  hors  d'ésot  de  le 
faire  ;  &  cela  même  fut  caule  qu'ils  perdurent  une  bde  occafion  d*atta- 

Îuer  avec  avantage  ITavantgarde  du  Roy ,  à  fon.  s^i^rocbe  (f  ivetot  i 
)ar  dans  ce  Canton  qui  eft  fort  rempti  de  Nobleile»  il  y  «voit  quanti-^ 
té  de  Parca  fermez  de  murailles  ^  entre  kiqudis  Tannée  fixt  obligée  d& 
D^^^     défiler ,  de  forte  qpe  Tavantgarde  eonduite  par  le  Duc  de  Moi^enfier 
L 1}.        ^(^^^  paiTée  r  ne  pouvoit  qu'avec  beaucoup  de  temps  être  jointe  par  ht 
bataille ,  &  par  l'arriére^de  y  &  cqpeadant  Tarmée  eonenie  paroiflbit 
fur  une  hauteur  peu  éldjg;née  de  là. 

Le  Duc  de  Mayenne  £oic  trop  habile ,  pour  ne  par  penfisr  à  piofirer 
de  cet  avant»!^ ,  &  il  ea  envoya  donner  avis  au  nince  de  Para».  Ce 
•  Prince  répon£t  d'abord  »  que  pour  combattre  le  R07  de  Navarse  »  éi 
faUoit  des  hommes  %mmns ,  &mf^pm  des  mfs  épêéfm  aefmêg  ^  &  demi 
morts  comme  il  étoit.  U  délibéra  néanmoina  avec  le  Duc  &  Ma^^enne  r 
&  abandonna  la  cho£e  à  fa  prudence  :  mais  durant  cette  irréfolution»  1er 
Roy  qui  connoifloit  parfaite wcnt  k  dans»  de  fea  troupes  y  marcha  ii 
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ftwtpèem^ût ,  que  Farmée  fiit  ptefque  toatiepaûSe ,  âvmt  que  fes  en*    *- 

aemis  fiiflènt  en  état  de  la  charger*  Efil^^ 

Les  années  étant  û  proches  rune  de  l'autre,  les  allarmes  de  les  efcar-  Ja  mn 
ijDOUcbes  Airent  continudles.    Il  y  avoit  entre  les  deux  Camps  fur  la  ^^  ^ 
droite  du  Roy ,  une  petite  éteinence  couverte  d'un  bois  fort  toufii ,  par  **^* 
lemoyen  duaiîei  ce  Prince ,  s'il  en  avott  été  maître ,  eût  extrêmement 
iocommodé  farmée  de  la  Ligue.    Les  jplus  g^rands  cfioFts  fe  firent  fut 
«ce  polie.    Le  Duc  de  Mayenne  s'en  étoit  làiii  le  premier ,  il  y  avoit  pla- 
cé le  GoGKe  de  Boflu  avec  deux  mille  WaUoa^ ,  &  lui  avott  donné  or- 
dre de  s'y  retrancher*    Le  Roy  y  fit  marcher  des  troupes  à  ttois  reprifes 
^e  premier  jour  de  May ,  non  pais  pour  l'emporter  :  mais  foikment  povft 
le  reconnoître. 

Le  Baron  de  Biron  y  alla  le  premier  ^  enfiiite  le  Maréchal  Duc  de 
Bouillon»  &  puis  Mondgni,  chacua-Jt  la  tête  d'une  troupe  de  Cavalerie. 
Nul  des  trais  n'en  put  aborder^*  Biron  fut  repouflë  par  le  Duc  de  Guifé 
qui  s'étottpofté  au  pieddela  cdHae,  le  Maréchal  de  Biron  par  deRof« 
ne  >  &Montîgmpar  k  Baron  de  la  Châtre.  Nfaâs  le  lendemmn  Biron 
^yant  fait  un  nouvel  efibrt  >  culbuta  un  gros  de  Cavalerie  enn^nie  qui 
soppofoît  i  fon  paflage,  ^  s'étant  approché»  reconnut  qu'il  n'y 
avoit  à  l'avenue  dubois^  qu'un  ûmpicfbiïép  uns  flancs  ni  redoutes^ 
ni  artâlene. 

Sur  fon  rapport ,  le  Roy  cosnnindale  jour  (utvant»  dès  le  grand  ma* 
tin ,  trois  bataillons»  un  cr Allemands  ^  un  autre  d'Anglois»  &  le  trdfié- 
me  de  François  pour  £dre  Tattaque  de  ce  pofle.  Ils  donnèrent  avec  tant 
de  furie  l'épée  à  là  main ,  qu!ils  en  chaflerent  les  deux  mille  Wallons , 
^  s'y  logèrent!  maïs  le  Duc  de  Mayenne  a^ant  fait  répandre  à  droite  « 
^  à\gaucbe  quelques  Efcadions  de  Cavalerie  Légère  &  de ,  Carabins  » 
èc  attaquée  çfxmême^cemps  les  François  par  CamiUe  Ca{)ifucchi  à  la  tête 
d'un  Régimem  lodîen  &  des  Wallons  »  le  fofle  fiic  repris ,  &  rinûme*^ 
de.Françoifè  eût  été  enveloppée  par  la  Cavalerie  ^  fi  les  Ducs  de  Ne* 
vers  &  de  Montpenfier  &  le  Comte  de  Saint  Paul  avec  trois  Efeadrcms 
4c  Gentilshommes  ne  Ifeuâent  dégagée  »  après  avoir  diflipè  la  Cavale* 
rie  Lég^e&  les  Caiabins  du  Duc  &  Mayenne. 

Les  ennemis  empb^rent  toute  la  nuit  a  fortifier  ce  pofle  ;  ik  y  éle^ 
vér^nt  une  redoute ,  le  flanquèrent  f  de  y  mirent  quatre  pièces  d'artiUe^ 
rie  $  de  forte  que  le  jour  fuivant  >  ilfut  hors  d'infuke* 

Le  Roy  ne  voyant  plus  d^apparence  à  forcer  cet  endroit  »  fbngea  à 
a'emparer  d'un  autre  »  d'où  U  ne  pouvoir  gueres  m<nns  incommoder  les 
ennemis  ;  de  ayant  fait  avancer  fon  Camp  fur  la  droite  »  fe  faifît  d'une 
-autre  colline  qui  commandoxt  le  Bourg  d'Ivetot  3  où  le  Duc  de  Guife  è- 
tCHt  loçé  avec  l'avantgarde^  11  y  fit  dreffer  une  batterie ,  dont  il  fou- 
4royQit  le  Bourg  de  telle  .maniépe  r  ^ue  le  Duc  de -Guife  fut  obligé  de 
l'abandonner ,  S  de  fe  retirer  vers  la  bataille.  Il  ne  le  fit  pas  impuné* 
anent  ;  car  ayant  été  chargé  en  queue  par  le  Maréchal  de  Bouillon  & 
par  k  Baron  de  Biron ,  il  y  perdit  p^ulieots  foldats  j  Se  les  Barons  de 
CourtGaaft-&dcli!aîfbn  y  futicnt  raits  prifonniers. 
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—  Le  Roy  réfolu  de  reÔerrcr  toujours  de  plus  près  les  etmernî» ,  fit  atti* 
'^^^  quer  un  autre  pofte  à  la  portée  de  leur  canon ,  au  delà  du  petk  boie 
dont  j'ai  parlé  9  &  qui  en  faifoit  la  communication  avec  leur  armée.  U 
étoit  gardé  par  trois  Compagnies  Wallonnes  du  Régiment  de  Mansfeld 
&  par  trois  Efpagnoles  de  Louis  de  Vélafco,  Le  Comte  Philippe  de 
NafTau  à  la  tête  de  Tes  HoUandois  fut  chai|;é  de  cette  attaque  >  Se 
ayant  coulé  à  la  gauche  du  petit  bois ,  vint  méprendre  les  Wallons ,  Se 
les  emporta  après  une  réfiftance  de  demie  heure. 

La  chofe  étoit  fi  importante  pour  Tannée  de  la  Ligue ,  que  le  Duc 
de  Mayenne  la  mit  toute  fous  les  armes ,  &  fit  marcher  deux  gros  ba^ 
taillons  d'Infanterie  Wallonne  &  Italienne ,  pour  chaflcr  les  HoUandois^ 
Ceux-ci foûtinrent  TafTaut  pendant  deux  heures,  &  fiirent  enfin  forcez^ 
&  plufieurs  paflezau  fil  de  Tépéé. 

Comme  les  deux  armées  étoient  en  bataille ,  &  que  de  part  &  d'au* 
tre  on  renforçoit  les  combattans ,  on  ne  douta  point  qu'on  n'en  vînt  à 
un  combat  général  :  mais  le  Prince  de  Parme  qui  s'étdt  fait  tranfporter 
dans  une  cbaife  fur  le  champ  de  bataille  ne  voulut  point  s'y  engager;  & 
d'ailleurs  le  Roy  t  qui  fe  tenoit  afiuré  de  fidre  périr  l'armée  ennemie  en* 
peu  de  temps,  n'avoit  pas  fon  emprefTement  ordinaire  de  donner  batail- 
le. Tout  (e  pafTa  en  eicarmouches  de  Cavalerie ,  dans  l'une  defquelles^ 
Ranuce  Farnéfe  fils  du  Prince  de  Parme  ayant  été  abbatu  fous  fon  che^ 
val  courut  grand  rifque  d'être  pris  par  les  Anglois  :  la  nuit  approchant 
les  deux  armées  rentrèrent  chacune  dans  leur  Camp.  c 

DifetiiJmu     Cçj  fréquentes  allarmes  que  le  Roy  donnoit  à  l'armée  de  la  Ligue  n'é- 
j^Irlf'  ^^^^  P^  ^^  ^"^  faifoit  le  plus  de  peine  au  Prince  de  Parme.    La  difette 
ftftêx.  par   commençoit  k  être  preflTante  dans  fon  Camp  :  la  livre  de  pain  s'y  vtJ> 
i*0rmii      doit  dix  fols  ,  le  vin  y  étoit  beaucoup  ^us  cher  encore  à  proporooa^ 
^^^-       l'eau  même  y  manquoit ,  parce  que  dans  le  pays  de  Caux ,  &  particu-^ 
^^  '  **•  fièrement  dans  ce  canton ,  il  a'y  a  gueres  que  quelques  perits  ruidèaur 
fort  éloignez  les  uns  des  autres.    Les  chevaux  meuroient  faute  de  fou- 
rage  y  &  le  peu  d'argent  que  le  Prince  avoit  apporté  des  Pays-Bas  étoit 
épuifé.    Le  Roy  au  contraire  recevoir  de  Dieppe  &  de  faint  Valéry  en- 
Caux  ,  &  des  environs ,  des  convois  réglez ,  &  avoit  fes  fburages  lî« 
bres  â  fes  derrières  dans  une  grande  étendue  de  Pays. 

Ces  raifons  déterminèrent  le  Prince  de  Parme  à  fe  rapprocher  deCao» 
debec  pour  la  commodité  de  l'eau ,  &  parce  que  le  pays  des  environs 
de  cette  Place  n'étoit  ras  fi  ruïné  que  le  relie.  11  décampa  la  nuit  du 
dixhuitiéme  du  mois  (ans  tambour  &  fans  trompeue,  de  vint  fe  loger  à 
un  quart  de  lieuë  de  Caudebec ,  aux  dépens  feulement  de  qudque  ba« 
gage  qui  ne  put  pas  fuivre  aflez  promptement.  * 
^HêiquiS'  Le  Roy  qui  ne  fe  donnoit  aucun  repos,  &  qui  n'en  laiflbit  gueres  pren« 
^J!i!ir*  dre  aux  ennemis,  s'avança  auflî  de  ce  côté-là,  «ayant  fçu  que  la  Cava* 

*  J'aT entre  ks  mains  Ict  Heures  du  Duc  de  Mayenne  ^uî  forent  prifes  en  cette  reocofr» 
tre.    On  7  voit  Ici  Prières  qu'on  y  failbii  pour  la  proipérué  des  Armes  de  la  Liguer 
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Icric  Légère  commandée  par  George  Baftî  bon  Capitaine,  mais  aéhielle-  ^' 

ment  malade  de  diflenterie,  étoit  logé  à  Ramfon ,  feparée  du  refte  de  '^* 
Farmée;  pour  la  commodité  du  fourage,  il  s*y  en  alla  lui-même  avec  la 
plupart  de  fa  Cavalerie,  &  tandis  qu'il  amufoit  les  ennemis,  par  des  ef- 
carmouches,  le  Maréchal  de  Biron  qui  avoit  pris  un  plus  grand  tour^ 
rabatit  fur  le  Village,  Ic^orça,  y  parfa  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  s'y 
rencontrai  Le  refte  de,  dix-fept  Uomettes  qui  occupoientce  quartier, 
fut  mis  en  fuite,  6c  abandonna  un  grand  nombre  de  chevaux  &  tous 
les  bagages.  On  y  trouva  entre-autres  chofes  la  vaiffelle  d'argent  du 
Commandant,  celle  du  Comte  Charles  de  Croy  &  quelques  nûluers  d'é-  . 
eus. 

Le  Quartier  du  Colonel  de  la  Berlote  fut  auflî  enlevé  à  Louvetot,  où  i^^kin 
il  étoit  campé  avec  trcHs  mille  hommes ,  dont  plufieurs  furent  tuez,  6c 
lui-même  demeura  prifonnier. 

Lé  Prince  de  Parme  îûnfi  acculé  entre  Tarmée  du  Roy  8c  la  Seine,  nV  ' 
voit,  ce  femble,  plus  d'autre  moyen  de  fauver  fon  honneur  &  une  partie 
de  fes  troupes,  qu'en  fe  faifant  jour  au  travers  de  celle  du  Roy,  pour         . 
regagner  Rouen  ou  la  Picardie  ,  &  l'armée  Royale  s^attendoit  tous  les 
jours  à  le  voir  venir  en  bataille  tenter  la  fortune:  mais  les  grands  Capi-* 
taines  trouvent  des  redburces,  où  les  autres  feroient  à  bout,  &  ne  pa-  "^ 
roilTent  jamais  plus  grands  hommes,  que  dans  ces  occafîons  dangereu- 
(tSy  où  tout  paroît  defefpéré. 

Outre  les  raifons  que  j'ai  dites  ,  qui  avoient  déterminé  le  Prince  de  ï*«»f  «»»/- 


pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit  engagé.    La  chofe  étoit  7Si^ 
infiniment  difiîcile  vu  la  çrande  largeur  de  cette  nviére  devant  Caude-y*»'^*^ 
bec;  &  ce  fut  cette  difliculté  qu'on  regarda  comme  une  impoflîbilité,'^TJ^ 
qui  le  fau va  :  car  dans  cette  idée ,  le  Roy  prit  fi  peu  de  précaution  de 
ce  côté-là,  que  fans  qu'il  s'en  apperçût,  le  Prince  de  Parme  fit  paflcr  j^^ng^ 
huit  Enfeignes  du  Régiment  de  la  Berlote  dans  des  bateaux  à  1  autre  1. 1|. 
bord  de  la  rivière,  où  ils  élevèrent  un  Fort.    Il  en  fit  conftruire  un  au*' 
tre  du  côté  de  Caudebec  avec  des  redoutes  fur  le  rivage,  pour  afTÛrer 
les  deux  bout»  du  Pont  qu'il  méditoit  de  faire,  &  ayant  fait  aflcmbler  à 
Rouen  quantité  de  bateaux  qui  arrivèrent  à  point  nommé  au  retour  de 
là  marée  avec  les  ancres,  les  cables,  les  poutres,  les  planches,  &  tout 
l'attirail  néceflaire  prêt  à  être  mis  en  œuvre  ,    le  pont  fe  trouva  fait  le 
vingt-deuxième  de  May,  fans  que  le  Roy  en  eût  eu  aucun  avis;  &  il 
ne  s'en  apperçût  qu^après  que  ravantgarde  &  le  corps  de  bataille,  la 

Î)lùpart  de  Tanillerie  &  les  bagages  furent  paflez.    Il  courut  auflî-tôt  fur . 
es  hauteurs  voifines4e  la  rivière,  d'où  il  vit  avec  le  plus  extrême  dépit 
la  proye  lui  échapper.    Il  donna  ordre  qu'on  amenât  au  plus  vite  du  ca-  * 
non,  pour  tirer  fur  le  pont,  &  s'avança  avec  fa  Cavalerie  vers'le  Camp  ■ 
des  ennemis  :  mais  il  fut  contraint  de  s^en  éloigner  par  le  canon  du  Fort 
&  des  redoutes  dont  j'ai  parlé,  &  avant  que  le  fien  fût  arrivé ,  Ranuce 
Faraéfe  qui  étoit  refté  avec  l'arriéregarde,  pafTa  comme  les  autres  ^  & 
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eut  le  loifir  de  faire  embarquer  rartiUerie  du  Fort  d'en  deçà.  Quelques 
barques  de  Quillebœuf  arrivèrent  fur  la  fin  du  paflage ,  &  attaquèrent 
inutilement  le  Pont,  parce  que  le  canon  de  Tautre  bon  les  foudroyoit. 
Tout  èwnt  palTé,  le  Prince  Ranuce  fit  mettre  le  feu  au  pont,  &  ne 
quitta  point  le  bord  malgré  rartiUerie  du  Roy  qui  commençoit  à  tiitr, 
4que  la  plus  grande  panie  des  bateaux  ne  lut  brûlée,  ouemponéepar 
le  courant  cS  la  rivière. 

Cette  reti;aite  fut  regardée  Avec  raifon  cc^me  un  prodi^,  &  comme 
une  des  plus  belles  chofes  qu'Alexandre  de  Parme  eût  encore  faite  à  la 
Ruerre:  mais  il  faut  avouer  qu'elle  ne  pouvoir  rèuffir ,  que  par  le  plus 
grand  de  tous  les  bonheurs,  &  qu'il  en  fut  autant  redevable  à  la  négfi- 

fence  de  fon  ennemi,  qu'à  fa  propre  iabileté.    On  dit  jqu'étant  paffe, 
envoya  un  Trompette  au  Roy ,  &  que  ce  Trompette  après  avoir  exé- 
cuté fa  commiffion,  ajouta  qu'il  avoit  ordre  de  Ibn  Maître  de  demander 
i  Sa  M^jeflé ,  j:e  qu'elle  penfon  d'iine  telle  retraite.    A  quoi  le  Roy  ré- 
pondit bruf^uement  qu'il  ne  (e  connciffoit  point  ea  retraite,  &  que  la 
plus  belle  retraite  du  monde,  il  Tappelloit  imefiiite. 
A  Br^       j^  j^y  toutefois  fiit  beaucoup  moins  déconcerté  par  cet  événement, 
V^fi^9,  que  par  Joppoiidon  qu'il  trouva  dans  fbn  Confeil ,  aux  moyens  qu'il 
)6rftromjê  vouloir  prendre  pour  réparer  fadSuite.    Son  idéeitoit  de  gagner  prom- 
it ^*^W^    ptement  le  Pont  de  l'Arebe*  afin  d'y  paffia:  la  Seine  ,  de  le  faire  précé- 
r^^âiL  ^^^  P^^  quatre  ou  cinq  mille  chevaux,  qui  pourroient  foire  alfez  de  diH- 
y^  Qmjtu.    ^çg  po^r  joindre  le  Prince  de  Parme,  avant  qu'il  eût  gagné  Paris,  le 
fiarcéleroient  &  l'obligeroient  il  marcher  lentement  ;  il  y  avoit  d'autant 

Élus  d'apparence  à  réuffir  dans  ce  deflein  que  le  Prince  de  Parme  avoit 
i  rivière  d'Eure  àpafler,  fur  laquelle  &  aux  environs  étoient  quantité 
de  Places  du  parti  Koyal,  où  l'on  envoyeroit  ordre  de  rompre  le  Pont 
de  Cocherel,  &  d'embarrafler  les  autres  paflagcs,  &  cependant  l'armée 
Françoiiè  arriveroit,  &  tomberoit  ûirx^elle  des  ennemis  déjà  à  demi  dé- 
truite par  la  difette,  les  fetîgues,  &  les  maladies;  &  vu  la  fuperiorité 
&  la  bonté  des  troJUpes  Royales,  ce  refle  de  fuyards  ne  pouvoir  guè- 
res  leur  échapper. 
t^0ifin$Jê      Ce  fcntiment,  quoique  G.  bien  appuyé,  ne  fut  point  fuivî,  pour  les 
^itt$0f0*    railbns  qui  font  rapportées  dans  les  Memoines  d'un  des  Seigneurs  pré- 
fi'^'  .      fient  à  jce  ConfeiL    La  première  iiit  la  difficulté  que  les  Anglois  8t 
ÎÎ^Suïr*  ^^*  H<^andois  firent  de  repafler  la  Seine ,  fur  ce  que  le  temps  pour 
T.j'cJîf.  lequel  ils  s'étoient  enga|;ez  au  ftxvice  da  Roy,  étoitpaflTè  ;  &  ils  de- 
mandoient  d'être  conduits  à  Dieppe  pour  s'y  rembarquer.    La  fécon- 
de, fut  le  dépit  du  Maréchal  dcBiron,  qui  toujours  chagrin  du  refus 
que  le  Roy  lui  avoit  fait  du  Gouvernement  de  Rouen,  s'appliquoit  à  le 
lui  faire  refîèmir,  en  le  contre^diCmc  à  toute  occafion  dans  le  ConfeiL 
Il  appuyoit  néanmoins  ion  lèntimenc  qui  étok  d'aller  en  Picardie,  d'une 
raifon  aficz  fpécieuies  c'étoit  d'y  prévenir  l'arrivée  du  Prince  de  Parme, 
qui  pourroit  en  y  paflant ,  fc  faifir  de  quelque  Place ,  &  il  ne  laiiToit 
pas,  difoit-on,  de  prétendre  même  faire  par-là  fa  cour  au  Roy,  qui  de- 
vait trouver  far  gs  çlicmia  Cabrielle  d'Ëtxées/   La  croifiéme  rdfon 
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ctoît  i  que  plufieurs  autres  Seigneurs  Catholiques  ne  vouloient  point  là       '  "  ■ 
deftruiîbon  entière  de  la  Ligue,  tandis  que  le  Roy  ne  changeroit  point     ^^^ 
de  Religion,  &  étoient  même  réfolos  à  le  quitter,  &  à  fe  joindre  aux 
Ligueurs,  s*il  ne  fe  convertiffoit  au  plutôt.     La  quatrième  enfin  qui 

Îrocédoit  de  la  même  caufe  ^  étoit  que  quelques-uns  d'entre  eux^  qui 
toient  chargez  des  Finances ,  ne  ibumiflbicnt  point  rarfi;ent  qu'on  a- 
voit  promis  aux  Suiffes  &  aux  Réitres  j  &  ces  troupes  remférent  nettes 
ment  de  paiFer  la  Seine,  fi  on  ne  leur  donnoît  pas  au  moins  une  par- 
tie  de  ce  qui  leur  étoit  dûv 

Tout  cela  contraignit  le  Roy  non  feulement  d'abandonner  ibn  def' 
fein;  mais  encore  défaire  ce  qu'il  avoit  fait  après  le  fiége  de  Paris; c*eft* 
à-dire ,  de  congédiée:  une  partie  de  fon  armée ,  d^en  mettre  une  autre 
dans  des  quamers  de  rafraicIniTement,  &  après  avoir  donné  quelque 
argent  aux  Suifles,  &  aux  AHemans,  de  ne  fe  réferver  qu'un  Camp^  \ 

volant  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  mine  chevaux  ,f 
avec  lequel  il  prie  la  route  de  Picardie  &  de  Champagne ,  pour  côtoyer 
le  Prince  de  Parme  :  caî  il  fçavoît  qu^  étoit  réiolu  de  retourner  aux 
Pays-Bas. 

En  effet  ce  Général  appréhendait  d'être  coupé,  ufa  de  tant  de  dîK- 
gence,  qu'il  ne  fit  que  quatre  campemens  depuis  Caudebecjufqu*à Saint 
Cioa  9  &  nes'arr^tapointpouffidre  revendre  haleine  à  fes  troupes ,f 
ju'il  ne  ffît  arrivé  à  Chiteau^-Thierry  en  Champagne.  Il  continua  de  là 
a  route  vers  les  Pays-Bas,  fans  faire  autre  choie  en  paffant,  que  de  ten- 
ter la  fidélité  de  ouelques  Gouverneurs  de  Races ,  pour  les  gagner  en 
£iveur  du  Roy  d'Efpagne. 

Cependant  on  negocioit  toujours  ,^  6c  â  n^y  eut  pas  jufqu^aUX  Mi-  Trûpo/Um^ 
nidres  d*£fpa^ ,  qui  firent  iècretement  propofer  au  Roy ,  que  s'U  fahês  éur 
youlcât  céder  à  leur  Maître  les  Duchez  de  R)urgogne  &  de  Breta-  ^^jf 
gne,  non-feulement  il  abandonneroit  là  protection  de  la  Ligue  f   mais  'ub^^ 
encore  il  Taideroit  à  s'étabtir  fur  le  Trône  de  France.    Cétoit  mettre  le  d'E^M^iê: 
marché  bien  haut,  &  le  piégp  étoit  trop  groffier,.  pour  qjue  le  Roy  y  Mémoires^ 
donnât.  î^'^^^l. 

Le  Duc  de  Mayenne, de  fon  côté ,  donftoit  lieu  de  croire  qnll  côm-  ^J  ^i^éê 
mençoit  à  penfer  tout  de  bon  à  fon  accommtodement  avec  ce  Prince.  Mtiymmê 
Les  bons  confeils  du  Préfîdcnt  Janin ,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  eon-  fn^^^^ 
fiance  ,  les  hauteurs  des  Efpagnols,  la  CQnnoiflance  da  deflein  qu*ils  a-  **JI^^^^^ 
▼oient  de  le  détruire,  &  de  mettre  en  fa  place  foa neveu  le  DUc  de  Gui-  uf^ 
fe  à  la  tête  de  la  Ligue,  les  promefles  qu'ils  faifoient  à  ce  jeune  Prince, 
de  lui  faire  époufer  flnfante  d-Efpagne,  auand  ils  Tauroient  fait  cou^- 
fonner  Reine  de  France,  &  de  lui  donner  le  C 
pes  d'Efpaçne  qui  refteroient  en  France  en  Ta 
me,  rincertitùde  des  événemens  d'une  çuerrej 
v^s  fuccès  des  deux  partis  tenoienttoûjours  1 
enfin  fa  mauvaife  fanté  qui  Tempêchoit  d'arir  j 
i^occaûoQs,  oiifa  préfence  eut  été  nécetTain 
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— —  rinclination  pour  la  Paix,  &  lui  fit  prendre,  ou  parut  lui  faire  prendre 
'  'S9^'     fa  réfolution. 

.La  patience  &  Tadrefle  du  fieur  de  Villeroy  vinrent  à  bout  de  vain- 
cre une  infinité  d'obftacles,  au  il  rencontroit  à  chaque  pas.    Depuis  le 
commencement  de  cette  année,  il  eut  un  commerce  continuel  avec  le 
fieur  du  Pleffis-Mornay ,  qui  étoit  alor^  en  très-grande  confidération  au- 
près du  Roy.    Ce  commerce  s'entretçncrit  partie  par  Lettres  ,   partie 
Mémoires  p^r  des  perfonnes  interposées,  ils  avoient  de  temps  en  temps  des  Con- 
de  ViUc-^  Yérencçs,  tantôt  fecrettes,  tantôt  fans  en  faire  de  myftére:  mais  alors 
Mémoires*  le  Duc  de  Mayenne  avoit  grand  foin  d*âflurer  les  Efpagnols  ,    que 
dcduPicf-'ce  n*étoit  que  pour  amufer  le  Roy,  &  il  ne  les  en  peri'uadoit  pas  toû- 

fisMor-    Joi^j5^ 

^li^/'       Outre  les  grandes  demandes  que  le  Duc  de  Mayenne  ûifoit  pour  lui 
Mmtfis    &  pour  les  autres  Princes  de  fa  Maifon ,  l'artide  de  la  Religion  du 
dmêndês.  Roy  étoit  çc  qui  arrêtoit  toujours.    Le  Duc  de  Mayenne  vouloit  avoir 
des  aflurances ,  que  le  Roy  fe  fercMt  Catholique ,  oc  le  Roy  prétendoic 
qu'on  s*en  tînt  à  la  promefie ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  fe  faire  inf- 
truire ,  proteftant  qu'il  ne  fe  rélbudroit  jamais  à  lailier  croire  au  mon- 
de ,  qu'il  eût  chai^gé  de  Religion  par  intérêt ,  &  autrement  que  par 
principe  de  confciënce. 
Le  Duc  de  Mayenne  à  la  fin  pafla  cet  article ,  &  fe  contenta  de  la 
-   parole  du  Roy  à  cet  égard  :  mais  il  tint  ferme  fur  deux  autres  points» 
Il  déclara  premièrement ,  qu'il  ne  trûteroit  avec  le  Roy  que  de  con- 
cert avec  les  principaux  de  fon  pani,  &  que  pour  cda  il  les  aflem- 
bleroit,  fans  même  en  exclure  les  Minillres  d'Efpagne,  avec  lefquels  il 
lie  vpdoit  point.rompre,tandis*que  les  af&ires  feroient.en  fufpens:  mais 
^'  il  s'engageoit  à  fi  bien  faire  fa  partie  dans  ceue  AiTemibiée,  que  la  tranf- 

lation  de  la  Couronne  à  l'Infante  d'Efpagne  ieroit  rejettée.  Il  déclsLTiÊi 
,  en  fécond  lieu  qu'il  ne  feroit  rien  ,  qu  avec  le  confcntement  du  Pape, 
mais  qu'il  agiroit  lui-même  auprès  de  fa  Sainteté,  pour  rengager  à  pren- 
dre tous  les  moyens  poflibles  de  rendre  la  tranquihté  au  Royaume  ;  & 
qu'il  falloir  pour  cet  effet  que  le  Roy  employât  le  Cardinal  de  Gondi  & 
le  Marquis  de  Pifani,  afin  d'obtenir  ce  confentement  du  Saint  Siège, 
ou  que  s'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  le  foUiciter  en  fon  nom,  il  le 
fît  demander  par  les  Eveques  ou  par  les  Seigneurs  Catholiques  de  fon 
parti. 

Les  partîcularitez  de  cette  négociation  devinrent  .'publiques  ,  on  ne 
fçait  pas  comment  Monfîeur  de  Villeroy  dans  fes  Mémoires  accufe  le 
fieur  du  Pleffis-Mornay  de  cette  infidélité  contre  la  parole  qu'il  lui  a- 
voit  donnée  de  la  part  du  Roy,  de  tenir  la  chofe  extrêmement  fecrette; 
mais  d'autre  part  l'auteur  de  quelques  notes  fur  les  Mémoires  de  du 
Pleffis-Mornay,  &  Beauvais-Nangis  d^ns  les  fiensl'en  difculpent.  Le 
Roy  en  fut  treç-chagrin,  &  le  Duc  de  Mayenne  encore  plus;  parce  que 
la  chofe  pouvoit  avoir  pour  lui  de  fâcheufes  fuites  par  rapport  aux  Ef- 
pagnols; &  peu  s'en  fallut  qu'un  tel  éclat  ne  rompît  toutes  les  mefures 
.  .  qu  on  avoit  prifes  de  part  &  d'autre. 
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Cet  incident  toatesfois  à*eut  pas  d'autre  effet,  que  d'cfcliger  tes'  Efpa-  ' 

gnoh  à  ménager  davantage  le  Duc  de  Mayenne;  &  c*eft  ce  qui  les  em-  '^** 
pécha  de  donner  au  Duc  de  Guife  le  commandement  des  troupes  qu'ils 
Jaifférent  en  Champagne,  quoiqu'il  tût  Gouverneur  de  cette  Provin- 
ce, qu'il  foUidtât  ce  Commandement  avec  grande  inftance,  &  qu'ils  le 
lui  enflent  fait  dbérer.  Us  firent  tout  de  nouveau  plufieurs  offres  très- 
avantageufès  au  Uuc  de  Mayenne,  qu^  fans  les  rejetter ,  fe  contenta  de 
leur  £tt^paroitre  beaucoup  d'irréfbludon,  afin  de  les  tenir  en  fufpens. 
Se  ne  laîfla  cas  de  continuer  à  traiter  avec  le  Roy. 

Enfin  le  fieur  de  Villeroy,  içrès  avoir  vu  de  nouveau  duPleflis-Mor-  onfr^t  k 
nay ,  alla  de  nuit  trouver  le  Roy  à  Gifors;  il  le  prefla  vivement  de  pren-  î^^^ 
dre  fa  dernière  réfoludon  »  &  de  faire  partir  au  plutôt  le  Cardinal  de  ^s&tiZd$ 
Gondi  &  le  Marquis  de  Pifani  pour  Rome.  u  ROiim. 

n  lui  repréfenta  l'embarras  où,  fe  trouvoit  le  Duc  de  Mayenne; 

aue  les  Efpâgnols.  te  foUidtoient  fans  cefTe  de  renouer  avec  eux,  & 
'^cécuter  ce  qu'il  teur  avoit  promis ,  quand  le  Prince  de  Parme  ren- 
tra en  France  ;  fçavoir,  d'aflèmbler  les  Etats, &  d'y  fidre  ajuger  la  Cou- 
ronne à  l'Infante;  que  ce  Duc  ne  pouvoit  plus  difiërer  à  prendre  fon 
partie  de  peur  de  fe  voir  abandonne  des  Efpagnols,  fans  avoir  aucune 
aflÛrance  du  côté  de  Sa  Majefté  ;  que  le  moindre  délay  pouvoit  tout 
gftter,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  dans  les  deux  partis  des  gens,  dont 
&  uns  ne  vouloient  point  la  Paix,  les  autres  ne  fe  contentoient  pas 
de  la  parole  que  Sa  Majefté  avoit  donnée  de  fe  fiûre  inftruire  ,  ju- 
geant cette  promeflc  trop  vague  ,  &  fa  converfion  demeurant  tou- 
jours p^-là  très-incertaine  ;  que  plufieurs  Catholiques  du/  parti  Royal 
trouvoient  mauvais  que  la  chofe  fût  traitée  par  un  Huguenot  ,  tel 
qu'étcÂt  le  fieur  du  PlefCs-Mornay  ;  en  un  mot  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne étant  réfolu  de  ne  rien  conclure  fans  l'agrément  du  Pape»  c'étoit  pat 
travailler  à  l'obtenir^  qu'il  fàlloit  commencer,  &  ne  plus  retarder  la  dé- 
putarion. 

Le  Roy  lui  répondît ,  qu'il  étoit  extrêmement  fâché ,  qu'on  eût  fçû  R^>/f 
qu'il  traitoit  avec  le  Duc  de  Mayenne;  que  ce  n'étoit  ni  par  fa  fau-  ^•^'**»*«- 
fe^  ni  par  celle  des  perfonnes  qu'il  y  avoit  employez ,  qu'il  y  ^voit 
des  gens  à  fa  Cour  &  ailleurs  qui  appréhendoient  autant  la  Paix  qu'il 
la  déliroit;  que  puis  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  vouloit  rien  arrêter  a- 
vant  que  te  râpe  eût  parlé,  6c  fans  en  communiquer  avec  ceux  de  fon 
pani,  il  alioit  hâter  te  départ  du  Cardinal  de  Gcmdi,  &  du  Marquis 
de  Pi&ni;  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui ,  pour  donner  fatis-^ 
fa£tion  à  fès  Sujets  qui  fouhaitoient  fon  infiru^on;  mais  que  le  Duc 
de  Mayenne  devoit  extrêmement  prendre  garde,  que  l'AfTemblée  qu'il 
inétendoît faire  fût  compofée  de  gens  de  qualités  d'honneur; qu'au- 
trement il  sy  pourroit  prendre  des  réfolutions  très-dangereufes  pour 
le  Royaume  &  pour  le  Duc  même  ;  qu'on  lui  difoit  tous  les  jours 
que  ce  Duc  étoit  déjà  tellement  engagé  avec  les  Efjmgnols  ,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  s'en  dégager  i  que  le  Comte  de  Bnilac  en  avoit  aufli 
Tim.  n.  LU  parlé 
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* parlé  à  faiot  Luc  ;  que  k  Ctrdtfud  Légst  k  di£cnt  raothaiit  t   maïs 

^f^  qu*il  n^en  vouloit  rien  croire ,  &  qu'il  s'en  rapportent  davantuçe  à  ka 
francÛfe  avec  laquelle  le  Duc  paroilloic  agir  avec  lui  depuis  qudME|ue 
temps;  qu'il fe  défiât  des  Efpagools  qui  le  baïiToieûC]!  &  fe  confiât  à  ik 
bonté»  &  fe  perfuadât  qu'il  trouveroit  beaucoup  ixncux  ion  compte  à 
traiter  avec  lui,  qu'avec  les  enneniîs  ncac  de  TEtat,  qut  le  façfifierâent 
le  premier  à  leurs  intérêts* 

.  Il  témoigna  à  Villeroy  qu'il  étoît  très^lktisfiiit  de  fa  condoke;  mais  â 
lui  demanda  une  nouvelle  preuve  de  Tes  bonnes  înteodons  y    &  Im  fit 
promettre,  qu'en  cas  que  le  Duc  de  Mayenne  n'agît  pas  en  cette  af&ire 
avec  droiture  &  fincertté ,  il  l'en  infonneroit  au  plutôt  ^  afin  qu'il  ne 
comptât  plus  là*de0u$  ^  &  qu'il  pût  prcadre  fes^  mefures  d*iine  autre  vMh 
niére. 
ÈiêfiiHs        1^5  bruits  qui  s'étcàent  répandus  de  cette  aégociatk» ,  firent  réfou- 
^^Jl     dre  le  Duc  de  Mayenne  à  n'en  plus  fiiire  de  myitére  r    mais  il  y  donnsl 
Mayenne    toutes  Ics  couIeuTs  dont  elle  avoic  befoin  ,    pour  ne  fe  point  l»rouîUe9 
foMT  nipéis  zvtc  les  Efpagnols  &  avec  Tes  autres  Partifans.    Il  prot^k  qu'il  ne  cod* 
fibroêtmr  ciojoit  rien  que  fous  le  bon  plaifir  du  Pape ,  fans  l'avis  ét^  Frincca  Sou* 
ispMffiUs.   verains  qui  foûtenoient  fon  parti ,  3c  fans  le  confentement  de  l'Âflem*» 
*    blée  qu'il  prétendoit  tenir  au  plutôt}  qu'il  nauroit  jamais  d'autres  vues,, 
que  celles  qu'il  avoit  eues  jufqu'alors ,  &  ne  fuivroit  point  d'autres  ré* 
gles  dans  fa  conduite,  quefaconfcience,  fon  honneur,  Tutilité  publi- 
que, &  le  bien  du  Royaume,  dont  nul  intérêt  particulicp  ne  feroit  capa- 
ble de  le  faire  écarter.    Mais  comme  l'alTemblée  ne  fe  put  faire  que  l'an- 
née fuivante,  que  la  dépuration  de  Rome  n'eut  auffi  quelque  effet  qu'en 
ce  temps-là,  je  remettrai  à  parler  de  la  fuite  de  cette  négociation,  après 
que  j'aurai  raconté  ce  oui  fe  pafTa  durant  la  préfenre  année  1 592.  dans 
les  diverfes  Provinces  de  ce  Royaume,  où.  tantôt  un  parti  prévaioît,  & 
tantôt  l'autre. 
^ut  diU      Au  mois  de  May,  tandis  que  les  deux  principales  armées  étoient  oc^ 
Gittm      cupées  en  Normandie  ,    le  Prince  de  Conti  aflîégea  la  petite  ville  de 
tZh^s    ^^^^^  ^^^  1^^  confins  de  l'Anjou ,  de  laquelle  le  fleur  du  Pleffis  de  CÔ- 
sUgUê'   me  étoit  Gouverneur  pour  la  Ligue,  &  faifoit  continuellement  des  cour^ 
crém  M    fes  dans  cette  Province,  dans  le  Maine  &  dans  la  Bretagne.    Le  Prince 
Anjou  par   Je  Conti  fe  fit  joindre  par  le  Prince  de  Dombes,  qui  lui  amenai*  mcil- 
^^^     kuvt  partie  des  troupes  qu'il  avoit  dans  cette  dernière  Province ,.  entre 
Cayet.      autres  quelques  Compagnies  de  Lanfquenets  &  les  Anglob,  que  k  Be^ 
T,i,        ne  d'Angleterre  y  avoit  envoyez  depuis  peu  au  nombre  de  deitx  ou 
trois  miile.    Le  Duc  de  Montoazon,  les  fieurs  de  Damville,  de  Ram- 
bouillet, de  Bouille  Je  père  &  le  fils,  d'Avaugour,  de  Leflelle,  de  la 
Puchairie,  le  Marquis  de  Villaines  ,  &  plufîeurs  autres  Gentilshommei 
de  ces  Provinces  fe  trouvèrent  à  ce  fiége  :    Racan  étoit  Maréchal  de 
Camp  des  troupes  du  Prince  de  Conti ,  &  des  Pruneaux  de  ceU^es  du 
Prince  de  Dombes. 

De  Côme  fe  défendit  avec  beaucoup  devaient,  de  donna  le  tempt 
au  Duc  de  Mercœur  de  venir  à  fon  iecours.    Ce  Duc  avoit  gagné  à 
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iba  parti  ieMtt-qms  de  Bdk-iflefife  du  Mtrécfaal  de  Refit  &  ptefieurs  • 

4ttacxet  ijeûdisfccnBtnes,  qui»  foît par  zélé  pour  la  Religion»  toit  pmir  ^f^' 
conferverfeors  Teircs  &  leins  Châteaux»  avoient  embralTé  le  parri  de 
Ja  ligue.  Boc8-Daupliîn  &  k$  Gentilshommes  du  Maine  »  que  let 
JEUmiux  avoient  vivement  ponilèz  dans  cette  Province»  s'étœt  réfugiez 
tti&etagne,  &unis  avec  la  Noblede  du  pays  demêmefaâion,  &i- 
foientau  Duc  de. Mercosur  une  très-bonne  Cavalerie.  Son  Infanterie 
compofée  pour  la  plupart  d'Ëlpagnds  doot  il  avoir  reçu  un  nouveau 
tenfoic,  fe  trouvoit  en  fort  boh  ét^»  &  étcnt  commandée  par  Dcm  Juan 
d'Agûâizr. 

.   U  fe  mît  en  Campagnç  avec  quatre  canons ,  de  s'appiodia  de  Craon.  Sêcmmfm 
JÛMriva  àla  vûë  de  la  Ville  le  Vendredjr  d'après  la  Pentecôte,  &  donna  jf  ^^* 
tfix4iffiegez  le  iignal  du  fecours  par  trois  coups  de  canon.  ^^*^* 

.  Dès Icteftdemam matin  vingt^ouatnéme  de  May  »  il  attaqua  le  Cht- 
tosu  de  Boudie^denx-heiires  wr  la  rivière  d'Oudon  »  qui  pafle  aufli  par 
Craon.  Leiieur  de  Leftelle  fut  détaché  par  les  Princes  avec  cinquan« 
tt  chevaux»  poiff  sder  leconnottre  Tarmée  du  Duc  de  Mercœur.  Il  le 
trouva  forçant  aâuellement  le  Château  c)ue  je  viens  de  nomqier  8c  ià 
^éfoice  fervit  à  lauver  le  Comte  de  Torîgni  qui  y  commandoit  »  &  qui 
ifojwttia  place  en^itée»  paâà la  rivière  a  la  nage»  pour  fè  reiidre  au- 
foèsdehu. 

.  Cqpendant  le  Prmce  de  Dombes  par  Tordre  du  Prince  de  Conri  »  avoît 
nepaœ  cette  riviére^ur  le  venir  joindre»  de  n'eut  pas  la  précaution  de 
rompre  le  pont.  Le  Duc  de  Mercœur  ne  perctit  point  de  temps ,  &  en- 
'raya  devant  un  détachement  qui  s'en  fafit.  Leâeile  donna  avis  aux 
Piaoces  que  le  tiers  de  l'^Rinée  ennemie  âxxt  pafié  »  &  leur  confeiUa  de 
charçertette^avantgaiide»  fims  amendre  plus  long-temps. 

Ii.'irséfolqi»ofi  des  deux  Mnces  lut  cauCe  de  Irar  mdheur  »  que  plu-  Sf^hat  k* 
ûeaxs  atoriboèrent  &  la  trahifon  de  quelques  OiSders  Généraux»qui  em*  ^*^  . 
]^êchèr€nt  qu'on  nefiiivk  le  cotfftil  de  Leftelle.    Le  Duc  de  Mercœur  ^  ^ 
4iyMt:paâé  a<Mc  tMftesfts  troupes»  on  commença  i  efcarmoucher;  Jk  nn^: 
l'cfcarmouche  dura  jufijues  bien  avant  dâia  l'apès^^nidi. 
.  ijes  Pmcesd^tant  ptos  «mbamflèit»  «qu'ils  fe  trouvoîent  dans  un 
terrain  fort  defavantageuicdâib^érent» s'ils  acceptoroient  la  bataille»  ou 
«aCib  ieroîent  rettsice.    LefteUe  x}m  p«rla  fe  premier»  dit  que  fat  retraite 
ëioit  impoffibte  vÛ  la  finm^km  des  >dra^x  Camps  ;  qu'il  falloit  accepter  k 
éiacaîlle  ^  cms  le  plus^afrd  que  l'on  poumnt  »  dt  la  foûtemr  jufqu'à  k 
nuit^  «fin  que  fi  efle  tûumoit  mal  »  on  prût  au  nvoms  fauver  l'artillerie» 
A  que  infanterie  à  la  Viveur  des  ténèbres  fe  mit  en  fureté.    Ce  fut  tit 
4iuffi  le  fentimeflft  des  deux  Princes»  6c  de  Moniieur  de  Damville  ;  mai» 
iapioraUité  des  voixftitp^  la  retraite.    Le  Doc  de  Mercœur  içut  pro- 
fita da  mauvïiis  p«rtt  qu'ils  prenoiexft  :    il  les  fuivit^  &  i  k  pi-emiéfe 
charge  qu'il ^t  au  Prince  de  ucmbes  qui  comfnandoit  l'aile  gauche»  6c 
4étok  te  ]pl«is  procbe  de  luî»  il  le  rompit  »*&^uces les  mMXf&  de  ce  Irin- 
ice6]fetftenwimoQieM:di%é6S..  ]^£^ 

*    ijc  Prince  de  Conti  en  remontant  d'un  vallon  qu^il  venoit  de  pafler»  ^'fX 

LU  2  vit  mé^îm. 
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~  ■         vit  cette  déroute  ;  &  quelque  effort  qu*il  pût  faire  pour  rafluter  (es  fol- 
'^^     dats ,  1^  peur  les  hdfît ,  &  ils  fe  débandèrent  fans  rendre  de  coaJbu^ 
Les  deux  Princes  ainfi  abandonnez ,  furent  contraints  de  fe  fkuver  eux- 
mêmes  y  &  fe  retirèrent  très-peu  accompagnez  à  Ch&teau-Gontier. 
Mille  ou  douze  cens  foldats  furent  tuez  en  cette  journée  :  mais  corn* 
me  c*e(l  la  coutume  en  ces  fortes  de  rencontres  ,  plulieutSu  brave»  Of-* 
ficiers  qui  ne  purent  fe  réfoudre  à  fuir  fi-tôt ,  y  demeurèrent  ou  mont 
ou  prifonniers  :  entre  autres  le  fieur  de  Bafcon»  Capitaine  des  Gardes 
du  Prince  de  Dombes  »  y  perdit  la  vie ,  de  la  Puchmrie  Gouverneur 
d*Ângers  y  fut  bielle  »  les  fieurs  de  Rochepot  »  de  Racan  »  de  Leftdle  » 
&  d*Àchon  oui  portoit  la  Cornette  Blanche ,  furent  faits  prifonniers  » 
Partillerie  &  la  plupart  des  Cornettes  &  des  Enfeignes  fiireot  piifet •  . 
'  Les  Princes  ne  fe  trouvant  point  en  fureté  à  Cnâteau-Gontier  >    le 
Prince  de  Cono  fe  retira  à  Angers  »  &  le  Prince  deDombes  en  Bretagne. 
Château-Gonder  fyt  pris  auffî-tôt  par  le  Duc  de  Mercosur ,  &  le  Bov ^ 
quis  de  Villaines  qui  s*étoit  retire  à  Laval  »  fut  contraint  »  faute  de 
,  troupes  y  pour  contenir  les  habitant ,  la  plupart  Ligueurs ,  d*eQ  ibror, 
&  de  Tabandonner  aux  ennemis. 
CitaJérêM-     Cette  déroute  fit  grand  tort  aux  afBôres  du  Rov  dans  ces  quartiers- 
u  rmùmêiê  là  y  en  ranimant  la  Ligue  dans  TÂnjou  &  dans  le  Maine  »  où  elle  av<»t 
^f^'*  ^  été  fort  affoiblie  ;  &  les  deux  Princes  y  perdirent  beaucoup  de  leur  rfi 
^^*       pocadon.  Tout  le  détail  de  Tadtion  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
nn ,  montre  trop  clairement  leur  peu  d*babileté  >  ou  du  moins  leur  peu 
de  prévoyance  dans  cette  journée. 
Uêfiêfis  dm     L^  I^oy  ^y^^  appris  cette  fâcheufe  nouvdle  »  envoya  ordre  au  fieur 
tay  pêm    de  Montmartin  de  fe  jetter  dans  Vitré  fur  la  firontiére  de  Bretagne»  pour 
rcw/^i^  la  défendre ,  au  cas  que  le  Duc  de  Mercœur  en  entreprit  le  fîége.    U 
TtoanoT'  ^^  ^^^  P^^^  ^  diBgence  le  fieur  de  Lavardin  pour  le  Maine  y  &i  d  y 
1. 103.       ralTurer  par  fa  préfence  ceux  du  parti  Royal    Le  Maréchal  d*Aumont 
alla  prendre  le  commandement  en  Bretagne  à  la  place  du  Prince  de  Dom- 
bes  que  le  Roy  appella  auprès  de  lui ,  &  a  qui  il  donna,  qudque  temps  a* 
près  la  déroute  de  Craon  ,  le  Gouvernement  de  NormancÛe  »  qui  va- 
qua alors  par  la  mort  du  Duc  de  Montpenfier  père  de  ce  jeune  Princ^ 
que  /appellerai  defbrauds  Duc  de  Montpenfier. 

Le  Roy  le  &ifoit  encore  venir  auprès  de  fa  Perfbnne  pour  un  autre  def^ 
ian^quietoit  de  lui  faire  époufer^dame  Cathaine  fa  fœur»  mariage  qut 
le  Comte  deSoilTons  avoit  manqué  par  fon  peu  de  complaUasce  pour  le 
Roy  y  par  des  vues  trop  intérdTées ,  dcmt  ont  on  le  foup^onna  »  & 
tout  récemment  par  un  voyage  de  Beam  au*il  fit  fans  penmffioa  ,  ds 
qui»  au  lieu  d'avancer  fes  afndres  à  cet  égard,  les  ruicuu 

L'arrivée  de  Montmarrin  à  Vitré  avec  douze  cens  hommes ,  &  rr- 
broufTer  chemin  au  Duc  de  Mercœur ,  qui  marcbdc  aâueUement  pour 
en  fanre  le  fiége.    Il  rabatit  fur  Malétroit  de  le  [m ,  le  Duc  deMom- 

fenfier  n'ayant  pu  ailez  tôt  alTembler  fes  troupes  pour  fecourir  la 
lace:  mais  il  fe  dédommagea  en  quelque  forte  par  ladéfiûtedetrois 
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cens  Lorraiot  arrivez  depuis  peu  en  Bretagne ,  &  qu'a  ûirprit  dam  le  ' 

Fauxbourg  de  Dinan.  ^^^ 

Le  Maréchal  d'Aumont  en  allant  en  Bretagne  prît  la  Ville  de  Mayen- 
ne fur  la  rivière  de  même  nom  dans  le  pays  du  Maine»  &  fe  difpofoît 
à  reprendre  Laval  :  mais  les  halûtans  d'Angers  Tayai^  inftamment  pref- 
fé  de  les  délivrer  de  Rocheforc  »  dont  la  gamifon  couroit  tout  fe  pays, 
il  y  alla  mettre  fe  fiége.  La  Place  éroit  petite ,  mais  crès.forte  par  fa  fi- 
tuation  ;  &  elfe  fut  fi-bien  défendue  »  qu'après  deux  mois  &  demi  de 
iiége  9  le  Duc  de  Mercœur  étant  venu  au  fecours  »  fe  Maréchal  Ait  a* 
bligé  de  le  lever. 

Quelque  fuccez  que  ce  Duc  eût  en  Bretagne ,  de  nonobftant  fes  pré- 
tentions fur  ce  Duché  ,  dont  il  avoir  eu  deUein  d'abord  de  fe  rendre 
k  maître  en  vertu  des  droits  de  la  Duchefle  fa  femme,  qui  étok  hé- 
ritière de  la  Maifon  de  Penthievre .  ainfi  que  Je  Tai  d^  reiBarqué^il 
commença  à  entrer  dans  les  vftës  du  Duc  de  Mayemie,pour  leur  ac- 
commodement avec  fe  Roy.  U  voyoit  que  le  nombre  des  EQ)agnofe 
crcHfToit  en  Bretagne ,  &  que  le  Roy  d'Efpagne  lui  envoyoit  beaucoup 
moins  d'argent,  aue  de  foldats  de  cette  nation.  Dom  Juan  d'A^- 
làr  ne  penloit  qu'à  s'âfTurer  du  Port  de  Blavet.  U  lui  avoit  démré 
que  de  trois  mois,  il  ne  marcheroit  en  Campagne  ,  voulant  employer 
tout  ce  temps  à  achever  les  fortifications  de  ce  Port  >  d'où  il  avoit 
chaflî  tous  les  habitans  Bretons. 

De  plus  le  Duc  ne  trouvoit  pas  que  les  gens  du  pays  qu*il  «vdit  fiût  Mémoires 
fonder ,  ejiflent  autant  d'envfe  qu'il  fe  Ictoit  imaginé ,  d'avoir  un  nou-  «icdu  Plcf- 
veau  Prince ,  &  de  changer  de  maître  en  fa  feveur.    C'eft  pourouoi  j  ^^*°^ 
il  commença  à  traiter  avec  du  Pleflis^Mornay ,  par  Teotremife  du  neur    *  ^' 
de  Talouët  Gouverneur  de  Rhedon,  60  à  penfer  aux  moyens  de  fe 
défaire  des  Efpagnols ,  eti  gardant  fon  gouvemiemeot  de  Bretagne. 


Caux, 

fiirent  pas  tout-à-fiiit  délivrez  de  la  guerre. 

tre  de  Caudebec  ,  &  faifoit  fortifier  Quillebœuf  village  au  deflbus  de 

Pautre  côté  de  la  Rivière.    Rouen  étoit  bloqué  par  ces  deux  places  de 

ce  côté-là ,  &  ne  pouvoir  avoir  communication  par  eauiivec  le  Havre; 

&  comme  U  Tétoit  encore  par  le  Pont-de*r Arche ,  &  par  les  autres 

Places  que  les  Royaux  tenoient  au  deiTus  de  cette  Ville  ,  eUe  couroit 

rifquë  d'être  af&mée  &  aflSégée  de  nouveau. 

C'eft  ce  qui  fit  réfoudre  le  Duc  de. Mayenne  à  tâcher  de  fe  rendre  uDtu  d$ 
maître  de  Quillebœuf.    La  chofe  lui  devint  d'autant  plus  facile ,  que  i^MfmmMê 
Pont-Audemer  qui  n'en  eft  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  ,  lui  fiât  livré  par  ^jé/^  ^ 
k  fieur  de  Haqueville  Gouverneur  de  cette  Place.    Quillebœuf  fut  in-  (^^* 
vefti  le  quatrième  de  Juillet  par  Villars  Gouverneur  de  Rouen ,  qui  T.  i.  * 
commandoit  une  petite  armée  de  la  Ligue  d'environ  cinq  mille  hom-  Tbuanus. 
mes  tant  Infanterie  que  Cavalerie.    Les  Fomfications  que  le  Roy  y  ^*  ^^^' 
avoit  f;ût  commencer ,  n'étoient  nullement  en  état ,  &  leur  étendue  çiui 
étoit  de  près  d'une  Ueuë  de  tour  en  rendoit  la  défeniè  très-d^dle. 

LU  3  Mon- 
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■  Mocitieur  defidbtg&rde  Gcatid  Ecûyer  de  France  fe  trcwvsi  daislaïli^ 

**^^  ce ,  lorlqu^elle  fut  inveftie,  rfayai^t  avec  lui  que  quâTânte-cinq  foldacs» 
dix  Gentikiiommes»  &  les  habitais  du  lieu  en  fort  petit  nombre.  Il  s'y  - 
trouva  fuffilàtnflàent  du  canon  »  quelques  poudres  Se  très- peu  delmunr* 
fions  de  bouche.  Il  entreprit  néanmoins  de  la  défendre ,  &  demanda  da 
fecourt  d^tiommes^  de  vivres  au  âeur  de  la  Garde  Gouverneur  de 
Cauctebec ,  Se  au  Commandeur  de  Chattes  Gouverneur  de  Dieppe. 
Le  nreAiier  hii^ivdya  par  )a  Seine  cinquante  foldats  conduits  par  Fk& 
&c  ion  tieveu  >  tout  k  ^aki  cuit  6c  towe  la  lanne  qu'il  avoit  dans  fa  Ph- 
ce  y  du  bled ,  des  moulins  k  bras ,  de  la  poudre  »  des  armes  ^  de  la  dé^ 
fiua  ptiSjfÊt  de  tout ,  pour  fauver  QuiUebceuf.    Le  Comte  de  Ton- 

£y  sY  jetta  av^  fix  Gentilshommes  ^  un  page  &  un  valet  de  ChambM. 
l  Bitotk  de  Neobourg  frère  de  Haqueville,  qui  avoit  livré  Pont-Aa«- 
îdemer  >  trouva  mof  en  dVtitier  k  nuit  fuivame  avec  autant  de  Gentils»- 
lionm»  f  êc  enfin  le  fieur  de  Crillon  hii  troifiéme  dans  un  bateau  cbsu> 
jgé  de  viviies ,  y  arriva  le  feptiéme  jour  du  fîége. 

Tout  ces  rembrts  moins  confidérabies  par  le  nombre  ^  que  par  la 
qualité  &  la  viâeor  des  perfonneS)  firent  grand  plmfir  au  grand  Ecuyer^ 
qui  Téfolïtt  ^  quoi^'il  en  dât  coûter>  de  prolonger  la  ^lènlè  de  la  m* 
ioejufqu*à  l'arrivée  du  (ècours« 

Villars  des  le  quatiiémeoa  •dnquiéniç  jour ,  ayant  poufifë  quelques 
tranchées ,  fit  fommer  Monfieur  de  Bellegatde  de  fe  rendre ,  en  hai  ré^ 
préftwaotriétat  de  la  tlacexiu'il  encccprenoit  de  défendre  >  &  le  petit 
nombre  de  fes  foldatt  y  incapabile  de  fournir  à  un  circuit  de  fi  grande 
étendues  La  foiïi»natîon  fiit  rejettée  avec  fierté  ;  de  depuis  le  lixîémt 
'  vduinoU  jisfqu'au  dix^neuviéme ,  tes  afriége2  s'jRtendiitnt  &  raiïautquî 
ibt  4îoimé  en  effet  ce  jour-là ,  &  vigoureufement  repouffé.    Beltegar- 
de^  Sercanne  ftm  Lîeutenasnt ,  le  Comte  de  Torigny  &  Criflon  y  firent 
tdes  prodiges  de  valeur  $  &  ces  trois  derniers  étant  prévue  feuis  cha- 
cun de  leur  côté ,  x^baHétent  de  4a  Plaoe  les  plus  hardis  dcB  ennemis 
<{m  s^étoientdéjâjettez. 
Eiil^eth      Cette  i^fiftance  donna  le  loifir  au  Comte  de  faint  Pâul  t  &  aur  trçxit^ 
fi^f^    A'O  &  deFervaque»  de  ïaflfembter  douze  cens  chevaux ,  &  quelque 
wï  Srt  Inftrtterie  j  &  avec  ce  petit  corps  ils  marchèrent  à  QuillefcœuC    Villars 
'  en  étoiït  ^vierti ,  ^  f^adiant  de  plus  qu'il  venoit  encore  un  fecours  p» 
fcnu  auxafliéges  enïvoyé  de  Dieppe  par  te  Commandeur  de  Chattes  , 
ne  jugea  pas  a  propos  de  «*opiniâti%r  davantage  &fe  retira  à  Pont- Au- 
dcmer.    Les  vaifftaiïx  de  Dieppe  arrivèrent  eflèdivement  le  jour  que 
le  fiége  fut  lévé^  Sl  le  tendemân  fcs  troupes  qui  vchoient  par  terre, pa* 
Turent  à  k  vûë  de  4a  Place. 
^T*'^      Le  Comte  de  faint  P^  fût  ^ayé  de  la  hardiefle  >  pour  ne  pas  dire 
%9ah%    ^}^  téménté  >  avec  laqueBe  le  Grand  Ecuyer ,  &  le  peu  de  Noblefife 
i^nJretm  qiû  Taccompagnoit ,  avoierît  ofé  tenir  pendanft  feize  ou  dix-fept  jours , 
/j^é^^w*^  non  pas  dans  une  Vitte,  mais  dans  un  Village,  ou  plutôt  dans  un 
uUii'14.      cha»^  qui  entouroit  le  VîWftge  ,  dont  les  fonitications  n'étoient  gueres 
.que  tracées ,  -&  dent 4e  fofle  au!x*endw»w  où  4'on  âvoit  commencé  de 
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le  crcuftr  >  tfavdt  pas  pu»  de  quatre  pwd«  de  j>rofi)ndciir  &  de  lar-    ^ 
geur  :  On  en  acheva  depuis  les  Ouvrages»  8c Rouen  en  fut  très4ncom-      ^^ 
mode  :  Le  Gran4  Ec^yer  pamt  quelque  jours  après  pour  aller  trouver  siège  éts- 
le  Roif  en  Chan^^agne  ^  ou  le  Marécbal  de  3irofk  avoit  icweiH  Epernaî^  urwMyfMr 
que  k  Prince  de  Pariae  avoir  pris  en  retournant  aux  Pays-Bas.  ^  MsréeM 

De  Rofne  y  coounandoit ,  &  en  avQit  &it  fortir  quatre  cens  hommes  '**'«»• 
du  Régiment  de  laBerlotç  ponr  faire  des  courfes.    Le  Roy  l'ayant  ajv 
pris  en  arrivant  devant  la  Place  %  réfolut  de  couper  ces  troupes  qui  fiôr 
foient  la  meilleure  partie  de  la  garnifonr 

U  lt&  rencontra  comme. eUe^  re^^noieet.  pouf  centrer  dans  ta  Place,  jo^^^ 
U  avoir  pris  les  devans  6c  n*avQJil  avec  lui  que  quatorze  perfonnes.  De  U  nmUmtr 
ce  nombre  étoit  le  ûeur  Parchappe  avec  cinq  d«  fçs  fils.    Cétdt  un  f^*'^d^h 
Magiftrat  d'Epernay  qui  avoit  toujours  étîé  fidelle  au  Roy  &  à  fon  Pré-  ^f^^J!^ 
déceiTeuir   Le  Roy  avec  cette  petite^  troupe  fit  fenoe  dans  un  chemin  um  €$Mnr 
creux  &  étroit  qui  conduiibit  à  la  Vil/e ,  Se  cependant ies  troupes  arri-  2«  Câmfêz 
vérent  ^  qui,  ayant  enveloppé  les  ennemis ,  lea  taâlérent  en  pièces.  Par*  £^j^ 
chappe  y  tut  blefle  ,  &  eut  deux  chevaux  tuez  fous  lut  »  ua  de  les  fils  d'aQDo|)Ufi 
fut  tué.    Le  Roy  pour  reconnoStre  la  vailcur  &  la  fidélité  dç  ce  Ma^f^  fcment  du 
tiat  &  de  fcs  fils  Famnoblk.    Ce  combat eft  répréfenté  daas  une  anaen-  ^^  ^^ 
ne  tapifleric  ^  que  Ton  voit  encore  à  Epemay  dans  la  falle  appellée  la  ^^cf^^ 
falle  de  TArquebufe ,  où  Ton  lit  de  fort  méchans  Vers  Laiios  dt  Fran-  mois 
^ois  qui  en  font  mention-    La  Ville  fut  rqpriCe  >  mais  il  en  coûta  la  vie  «i'Aoftt 
au  Maréchal  de  Biron ,  qui  y  eut  la;  tête  emportée  dTune  vdée  de  ca-  ^^^*-     - 
xion ,  en  Tallant  reconnottre-  Affl&tt 

Le  Roy  perdit  en  fa  perfonne  le  plus  grand  Capitaine  de  France)  c^  w^m^  I4L 
c*e(l  aînfi  que  le  fieur  de  la  Noue  bon  conitoiilèur  s^en  exprime  dans  fes  '^i^  m  AC*> 
difcours  nulit;âres  ,  &  la  fuite  de  cette  hiftoire  la  fidt  voir ,  furtout  à  la  ^^^l^^ 
bataille  dlvry-    C'étoit  trop  peu.  dire ,  félon  Brantôme ,  &  ii  préteiid^«^. 
que  ce  Maréchal  étoit  le  plus  grand  homme  de  guerre  »  qu^  y  eut  alors  Ib^antôinf 
dans  la  Chrétienté.    Le  Roy  avoir  encore  une  autre  raifon  dereffemir  ^^  ^'^ 
jcette  perte  i  c'étoit  qu*il  lui  avcM  Tohligation  eflcnôeliB  d^avoir  été  re-  f?^h^^ 
connu  Roy  par  Tannée  &  par  la  plupart  des  Seigneucs  CatfaoUques  de  firon. 
)a  Cour  après  la  mon  de  Henri  UL 

Mais  peut-être  en  auroit-il  été  encore  plus  vivement  touché  >  fi  ce  x^fiwf»» 
Seigneur  ne  fe  GXt  pas  tant  pa*évalu  des  fcrvices  qu'il  lui  avoir  rendus ,  ^J^^Mi^ 
s'il  eût  été  moins^  impérieux  &  plus  docile  à  ïtz  ordres ,  fi  ce  Prince  ne  dêfiitmê. 
l'avoit  pas  foupçonné  d'avoir  par  un  dépit  fait  manquer  le  fiége  d« 
Rouen  y  ainfi  que  je  Tai  remarqué  en  parlant  de  ce  fiége  9  &  de  ne  vou* 
loir  pas  voir  finir  la  guerre  :  car  on  pHfétend  qu*à  la  retraite  du  Prince  de 
Parme  d'^uiprès  de  Qiudebec>nonobfiant  la  négligence  que  ce  Maréchid 
avoit  eue  à  Tobferver ,  on  aurok  pd  encore  (féfaire  une  grande  partie 
des  troupes  Efpagnoks;  &  on  raconte  que  le  Baron  de  Biron  étant  ve- 
-   nu  dire  au  Roy  »  que  s'il  vouloir  lui  donner  quatre  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mUle  chevaux  >  il  fe  fipfoit  fort  de  taillier  en  pièces  Tarrié*  ' 
regarde  »  le  Maréchal  s'y  oppofà  »  &  le  traita  d'aventurier  ;  &  que  le 
Cou:  le  Baroa  Iw  aywu;  témoigné  qu'il  étoit  furpris  de  ce  quH  Tavoie 
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^  empêché  de  fe  fignalcr  par  un  fi  beau  coup ,  qui  lui  aurok  fait  tant 

'^**  d'honneur,  illui  répondit  :  Je  fçavois  bien  que  tu  le  pouvois  faire  :  mais 
û  tu  Tavois  fait,  la  guerre  étoit  finie ,  &  toy  &  moy  Saurions  plu«  riea 
eu  à  faire ,  qu'à  aller  planter  des  chûux  à  Biron.  ^ 

Ces  raifons  firent  que  le  Roy ,  qui  d'ailleurs  ne  manaucnt  pas  de  bons 
Capitaines ,  &  pouvoit  par  lui-même  fuppléer  à  ce  défaut ,  fe  confola 
plus  aifément  de  la  mort  du  Maréchal.    Nous  avons  de  ce  Seigneur  ua 
petit  ouvrage  fuj  la  Milice  intitulé  Maximes  &  inftruliions  de  fArt  deU 
gfêerre. 
ï>éfâkêiMm     Après  la  prife  tfEpemay ,  ce  Prince  rfayant  pas  de  quoi  foudoyer  les 
StiHi  R^itres  &  les  Lanfquenets  ,  congédia  le  Prince  d'Anhalt.    11  leur  fit 
MétréchMi    fiûre  une  montre ,  où  il  leur  donna  quelque  argent ,  &  promit  de  les 
d$  BmSm.  fatisfaire  dans  peu  de  temps  pour  le  rcfte  qu'il  leur  devoir.    Le  Maré« 
chai  de  Bouillon  qui  les  avoît  amenez  en  France  les  reconduifit  juf- 
qu'à  la  frontière ,  &  à  fon  retour  défit  le  fieur  d'Amblize  grand  Mare* 
Mémdret'  chai  de  Ijorraine ,  qui  afiiégeoitla  pente  Ville  de  Beaumont  à  qudaues 
dchLigoc  jj^^^  j^  Sedan.    Sept  cens  Lorrains  demeurèrent  fur  la  place ,  leur 
canon  fut  pris  avec  plufîeurs  drapeaux ,  le  Général  y  fut  tué  d'une  Ar* 
quebufade  dans  la  tête ,  le  fieur  d'Eihe  Meftre  de  Camp  fut  fait  prifon- 
nier  avec  pkifieurs  autres  Officiers.,  quatre  cens  Lanfquenets  qui  mi- 
rent les  armes  bas  après  la  déroute  de  la  Cavalerie ,  furent  renvoyez 
Lrtfrc  du  ^^^  *^^  P*y^  ^^^  armes  ^  s'étant  obligez  par  ferment  à  ne  point  fervir 
j^„      pendant  un  an,  ni  contre  le  Roy  ni  contre  la  Ville  de  Strasbourg, ni 
ficurdela    contre  le  Maréchal  de  Bouillon  dans  toute  l'étendue  de  fon  domaine 
GuiAc      de  Sedan.    Le  Roy  pouf  marquer  la  fatisfa£Hon  qu'il  avoit  du  Duc  de 
î^^cric   BouiUion  en  cette  rencontre ,  lui  fit  préfent  de  ranilleric  qui  avoit  été 
dans  les     prife  dans  cette  journée ,  excepté  une  pièce  qu'il  refcrva  pour  le  Châ- 
preaves  de  teau  de  Maobert-Fontaine. 

l?i^ifôn^      Ce  Maréchal  perdit  fort  peu  de  monde  dans  ce  combat,    &  nulle 
d'Anvcr-    p<»'fbnne  de  conudération  :  mais  il  reçut  deux  coups  d*épée ,  l'un  au 

EcparM.  vifage,  &  l'autre  au  petit  ventre  dont  il  guérit.  Il  délivra  par  cette 
toze  p.  viûoire  le  fieur  de  Montigny  brave  Gentimomme  Picard  qui  comman- 
Imiis  de  ^^^  ^^^"^  Beaumont ,  le  Régiment  de  ce  Gentilhomme ,  celui  de  Cham- 
€9ttêvm9h  baret ,  &  les  Compagnies  de  Chevaux  Légers  de  la  Tour  &  de  Fia- 
y.  vigny ,  qu'il  craignoit  beaucoup  plus  de  perdre  que  la  Place  ,  qui  ne 

valoit  rien ,  &  qu  il  avoit  réfolu  de  démanteler.    Il  empêcha  auffi  par  le 
même  moyen  le  fiége  de  Moufon ,  en  vûë  duquel  d'Amboife  avoit  vou* 
lu  prendre  Beaumont.    U  emporta  d'emblée, quekjue  temps  après,  Dun 
fur  la  Meufe ,  &  répondit  parfidtement  à  l'intention  que  le  Roy  avoit 
eue,  en  lui  f^ant  époufer  rhéritière  de  la  Mark ,  qui  étoit  de  mettre  à 
Sedan  un  homme  c4>^ble  de  donuer  bien  de  l'exercice  au  Duc  de  Lor^ 
raine ,  &  de  le  contraindre  à  rappellcr  fes  troupes  de  l'armée  de  la  Li- 
gue ,  pour  garder  fon  propre  pays. 
^âidêJ^ât- ,  Les  armes  de  la  Ligue  ne  furent  pas  plus  heureufes  en  Languedoc  , 
zt^lLu  V^*^^^  environs  de  la  Meufe.    Le  Duc  de  Joycufe  les  commandoit  dans 
iiuHfi^   ces  quartiers-là.    U  étoit  fils  du  Maréchal  de  joyeufe  mort  depuis  quel- 
d9c.  que 
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que  tttopSfdc ûért  duDuc de Jo^eufe&du Marquis  deSmntSauveurqui  "^ 7 

périrent  à  b  bataille  de  Cqiitras ,  du  Cardinal  de  Joyeufe ,  &  du  Com-    '^^^'^ 
te  du  Bouchage  qui  s'étoit  fait  Capucin*    Il  étoit  le  cadet  de  tous  ceuic 
que  je  viens  de  nommer  ;  &  depuis  la  mort  de  Tes  deux  frères  ,  Se  la 
retraite  du  Comte  du  Bouchage ,  il  avoir  quitté  la  Croix  de  Comman-» 
deur  de  Malthe ,  &  pris  le^re  de  Duc  Joyeufe. 

Il  s'étoit -rendu  maître  de  la  Campagne  dès  le  commencement  de^^r*^*^^ 
May ,  &  étoit  à  là  tête  d'une  petite  armée  de  cinq  miUe  hommes  de  pied  t^l  uLi 
&  de  ièï>t  à  huit  cens  chevaux.    Il  avoic  dès  le  commencement  de  ce  5,  ytyufi. 
mois  défiiit  deox  Régîmcna  d'Infanterie  &  deux  cens  chevaux  comman- 
dez par  le  Baron  de  MonœiloQ  y  Goodin  Meftre  de  Camp  &  le  fieut 
Violçt.    Il  avoît  pris  le  Château  de  la  Trape ,  Monbéquin  «  Monbar* 
tier  9  Monbéton  »  le  Fort  de  la  Barte  »  le  Clâteau  de  MaufTac  »  le  Fort 
de  Saint  Maurice  *  &  apcès  avoir  ntva^  les  environ^  de  Montau- 
ban  9    il  voulitf  ajouter  à  cea  Ccmquêcea   Villemur  fur  la  rivière  de 
Tarn. 

Le  (leur  de  Remtf  s  cqmmandoit  dans,  cette  Placé  dont  il  ét<»t  Sei-  ^ 

gneur ,  &  il  envoya  demander  du  fecours  à  Monfieur  de  Themines  Se* 
fléchai  de  Quercy  5  qui  avoit  quelques  troupe  pour  ddfendre 
cette  Province.  Les  Habitans  de  Montauban  voifins  de  Villemur ,  qui 
avoient  beaucoup  fouâèft  toute  cette  Campagne  des  excurfions  du  Duc 
4e  Joyeufe,  cû^)urérent  auffi  le  Sénéchal  de  ne  les  pas  abandonner 
dans  cette  occafion  ;  &' celui -^ci  ayant  joint  à  iès  troupes  ,  un 
détachement  que  lui  donna  le  Duc  d'Eipemc»! ,  qui  aUoit  en  Provence 
pour  les  raifons  que  je  dirai  dans  la  fuite ,  fe  mit  en  Campagne ,  pour 
tâcher  defauver  ViUmuc 

Il  y  jetta  d*abord  quarante- fîx  hommes ,  partie  Cuinafliers ,  partie  Ar-  ^^'  ^'^ 
quebufiers ,  Sç  affura  Rcnâers  d'un  prompt  fecours.    En  effet  le  Duc  ^^"^^ 
d'Epemon  jugea  la  chofè  aflez  importante ,  pour  y  venir  lui-même  ;  &  gldesK$yâ^ 
à  fon  approche  le  Duc  de  Joyeufe  leva  le  fiége  :  mais  dès  que  le  Duc  ^/^«* 
d*Epernonfut  parti ^  ilXe  rapprocha  de  Villemur,  &  dpûna  une  cami-  ^^^^ 
fade  aux  Royaliftes  qu'il  furprit  à  la  Court  dans  la  plaine  de  Montauban,  ^^^^^ 
cua  quatre  cens  hommes.»  prit.deux  Coulevrines  ;  &  fans  la  valeur  5c 
la  conduite  du  iieur  de  Themines  qm  accourut  ^vec  quelques  trou« 
pes»,  il  aurdt  encore  pris  quelques  autres  pièces  d'artillerie ,  qu'on 
ramena  à  Monuuban  :  cetf e  déroute  arriva  le  dix-neuviéme  de  ]uil« 
let. 

Le  Duc  de  Joyeufe  après  cette  expédition  mit  fes  troupes  en  quar-^'**^ 
tier  de  rafraîchiffement ,  &  en  jemplit  les  Places  du  parti  de  la  Ligue ,  \^fj^ 
pour  leur  donner  moyen  de  faire  la  récolte  des  bleds  ;  &  dès  qu'elle  fut  même  Gi* 
£9ke  9   il  ^dla  le  dixième  de  Septembre  inveâir  de  nouveau  Ville-  ^^ 
mut. 

Le  B%rQa  de  MauiTac  y  commandok  au  Hen  du  fleur  de  Reniers , 

à  qui  1^  infirraitez  ne  pecmettoient  pas  de  fe  donner  les  mouve* 

ynens  nécefTaiiies  .pour  la  de^fenfe  d'une  Place  ;    il  av<xt  avec  lui 

le  fieur  de  Chaobert  #    &  le  Capitaine  la  Chgile  ,  4Rilquela  fe  jot* 
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—  gnit  k  ficor  de  Defiw  »    oui  ft  jmt  dans  là  Place  avec  qndtniey 
'f*^    troupes  &  plttûeun  autres  Gentilshommes  »  qu'il  y  conduîfic  de  Motk^ 

Le  Duc  de  Joyeufe  en  moins  de  neuf  jours  poufla  Tes  tranchées  jq{1 
qu*à  la  coturefcarpe  »  &  commença  à  battre  en  teéche  avec  him  ca« 
nous  &  deux  Coulevrines.  Sur  Tavis  qu*en  eut  Monfieur  de  Tbémi* 
nés  9  il  vint  à  Moittauban  >  &  appréhendant  que  le  fecours  ne  fût  nas 

ÎiTez^tôt  afTemblé  »  il  jugea  à  propos  de  conduire  lui«même  un  renibft 
,  la  garnifon.  Il  marcha  avec  tant  de  diligence  &  de  précaution  » 
3u*il  entra  dans  U  Place  fans  que  les  ennemis  s^cn  imperçuflenc  »  avec 
eux  cens  Arquebufiers  &  fix  viiù^  Cavabort  à  pied ,  parmi  lefquds 
il  y  avoit  piuileurs  braves  Gentilshommes  &  ipsoi  de  Commande- 
ment. 

MJêmêm 

ÏÏSr       vel  aflaut  »  avant  que  dT  avoir  ébigi  k  brèche  f  &  comblé  entiéfanent 
k  foffé. 

Ce  rouidemeoc  donna  le  teiiq>s  aux  troupes  t  que  le  M»édial 
Pue  de  Montmorency  Gouirameuf  de  Languedoc  pour  le  Roy  en- 
voyoit  en  grande  hAte)  dka  arnvéfent  à  Montauban  fous b coadu»^ 
le  des  ÛVW9  de  Lecquea&  de  Chambaui,  qui  joints  au  VkroniM 
4e  Gourdcm  ^  aux  fieura  de  GuiToart  &  de  Meuignac  Gouverneur  de 
la  Haute- Auvergne  »  ^ûicôent  e4Hron  cinq  cena  maitres ,  &  deui^  mine 
çim  QcQs  Arqiwbufiecs.  Ils  Qiaf  diéienc  auffi^tôt  vers  le  Camp  du  Duc 
de  joyeufe  »  dont  l'armée  étoit  de  quatre  mille  hommee  de  pied  &  de 
fijc  cens  chevaux. 

Us  ârc»t  diligence»  afin  de  firprendre  le  Duc  «vent  qu^il  eût  AC^ 

valf  lie  9  qui  étok  éloîgnéo  du  Camp  pour  la  commodité  des  ibnnige*. 

Quand  ils  furent  arrives  k  la  Forât  qw  eft  proche  de  VSkmur»  ilt  fi- 

leot  «Ite  i  ^  coetODe  ik  éteient  parikiiement  informez  de  k  ^MpofiidoB 

du  Camp ,  9i  que  pour  k  forcer ,  il  n*ét<^  queftian  que  d^empcmer 

deux  retrancbcimeos  qui  étdmt  fur  k  chemin  de  VlHorar  à  k  fdiêr^ 

îk  diTpQférfnt  tout  pour  ks  attaqjuer. 

Us  Uymm     I^  iieurtide  Moataii^n  &  de  Cloufel  furent  chargez  de  kfittrechoe- 

'inm$ni     cun  avec  leur  Régiment ,  .&  dès  k  Soleil  kvant  k  £x-4&euviénie  jour 

JSmlJITfi^  d^Oftobre ,  ils  parurent  à  la  vûë  du  premier  retranchement.    Le  Duc 

trémchî^    fur  Tavis,  de  rapproche  des  enaemk  »  l*av<»c  bkn  garni  st  &  w^  don- 

mm.       çé  en  m|p[ie-temp4  un  fignal  de  trois  coups  de  canon  à  faCavakrie^  ^Abl 

qu'elle  vînt  k  rejoindra 
^^2^       l^rqfrançhemeutneftitpeefiiueixmitdfi^^ 
^  portèrent  en  un  moment  f  quatre  cens  Arquebufiers  firent  ferme  aa 

rec«)nd  pendant  demk  heure  :  mais  toute  l'armée  des  Royaux  s'étanç 
et^duç  4  dr<Mte  &  à  gauche ,  &  Thémines  ayant  ftit  dans  le  mème^ 
tfivm  upe  grande  fqrtiefur  ks  tranchées ,  la  terreqr  fe  répan^t  dme 
k  Cvpy.  ;  k  mtrimchAment  lut  foicé  >  &  qudquea  eSem  que  pftt 
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Sûre  le  Doc  de  Jk>yeii{ê,  U&t  abandonné  de  k  pl&part  4e  iSit  1^  '- 

2 ut  commencécent  4  fuir  de  tous  côcœ  «  &  coQOraim  de  fe  ttûxei  aux    ^''^ 
^ondomines  »  ou  étoic  Ton  Parc  d*Anillerie. 

Le  Pont  du  Tara  fur  lequel  ks  fuyards  fe  jettoknt  à  corps  perdu  9  Et  fi  mfê 
rompit  fous  le  poids  de  la  foule»   Les  Royaux  fe  (aifîrent  encoie  d'un  «^^  ^ 
gué  voifin  du  Pont  par  où  d'autres  fe  (auvoient  ;  de  forte  que  Plniàn-  ^^^J^ 
terie  demeura  à  la  merci  des  vainqueurs  ^  qui  en  firent  un  grand  car-  ^^ 
nage.    Le  Duc  de  Joyeufe  même  voulant  paffer  la  rivière  à  h  nagé 
fur  fon  cheval ,  fuivi  de  deux  Gentilshommes  »  fut  emporté  par  le  ôou* 
cant  de  Teaa ,  &  fe  iioya<    Deux  imUe  hommes  de  Tirâiée  de  la  Ligue 
furent  tuez  ou  périrent  dans  la  nviéret  très  peu  furent  faits  prifonniers; 
pacce  qu'on  ne  ût  guéres  de  quaider  ;  le  bagage  &  vingt-deux  Ënfei* 
£nes  furent  prifes  avec  cinq  pièces  de  canon  ^  dont  étoient  tes  deux 
Couîevrines  que  le.  Duc  de  j<^eufe  avoit  prifes  à  la  camifade  de  fat 
Court  ^  &  il  n'y  eut  oue  àix  hommes  de  tues  du  côté  des  Royaux. 

Le  corps  du  Ducde  Joyeulb  ayant  été  retiré  de  la  rivière  »  fiit  por- 
té à  ViUemur  &  enfuite  rendu  à  U  Ëunille.    H  ne  reffacHt  plus  que  le 
Cardinal  &  te  jCapudn  de  tous  les  fils  du  Maréchal  de  ce  nom  ;  & 
Tun  &  rautre  étotent  actuellement  à  Touloufe  au  vdfinage  de  Ville*  « 
mun 

Les  Touloulains  »  qui  après  tes  Parifiens  étoient  tes  plus  emporttx 
Ligueurs  du  Royaume,  prièrent  le  Cat^Unalde  le  mettre  à  la  tête  de 
la  Ligue  dans  te  Languedoc ,  &  fur  fon  refus  ,  on  pfit  la  réfolution 
hifarre  de  tirer  des  Capucins  fon  autib  frère.  Il  en  qiûcta  en  efifet  Tha- 
bit  quelque  temjps  après  avec  la  (^penfe  du  Pape  »  pour  reprendre  le 
Cafque  oc  b  Cuiraiie ,  &  le  titre  de  Duc  de  }oyeufe. 

Cette  défaîte  fut  la  cbofe  la  plus  mémorable  qui  fe  pafla  de  ce  câté<>  ^/f*l^ 
JUu    Mais  les  Ëfpagnols  toujours  attentiâ  aux  occafiona  de  pren^  ^^S!^ 
dre  pied  en  Fnnce»    voulurent  s'y  ouvrir  iMie  nouvelle  entrée  »  &  m.  ^^ 
formèrent  un  deffein  fur  Rayonne.   Le  Gouverna  de  Fontarabie  a-  Cayet. 
voit  ga|^  à  Bayonoe  un  Médecin  nommé  Bhnœignon  »  avec  ^ui  il  '^'  ^- 
entretenoit  un  commacefi^uest  de  Lettres  »   «  oui  Tinformoit  de 
toitt  ce  qui  fe  palFoit  dans  la  Place  en  termes  de  Méoedoe  dont  ils  é^ 
tCHent  convenus  entre  eux  i  &  fous,  te  figure  d*iin  malade»,  qui  tantôt 
ie  guèriiToit ,    tantôt  étoît  en  danger ,  taittôt  avcÂt  befoin  de  remèdes 
prompca ,  U^ôt  devoît  être  traité  avec  {dus  de  circcmfpeâion  »  il  lui 
marquok le  temps  &  tes  mefures  qu'il  Moitprendse pour  le  fiûfirdek 
ViBe-  ^  r-         r- 

nanqpicfVHi  menok  toute  cette  aflaire  de  concert  avec  un  Efpa*-  Di^mr» 
gnol  étabu  dq>uis  qudque  temps  dans  Bayonne  ;  &  elte  étoit  û  z^  &fmsfm- 
vancée  >    qu*a  un  certain  jour  nmfiqué  une  flotc  de  une  armée  de  ^^* 
cène  dévoient  tout  à  coup  patottie  devant  te  Place.    Un  Laquais 
vemnit  de  Footarabte  de  te  part  du  Gouvoneur  «    fiit  £urpris  avec 
des  Lettres  dans  te  Aîte  de  cdtes  qui  avfiient  ptécédé ,  «  il  coo- 
fêflarOifïavok  ordre  de  tes  rendre  au  Médecin  &à  FË^agnol  La  (fi* 
Itéra  Wbrannwtf:  de  Bayonoe»  tes  fie  fisrtetdttmpairôte):  tous  deux»  & 
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^'  les  convainquit  de  la  trahifon,    II  avok  envie  de  furpfcndre  lui-taê-» 

*^**  me  les  Efpagnols,  en  les  engageant  à  venir  avec  leurs  troupes  de- 
vant la  Place ,  &  promit  h-^Smk  TEfpagnol ,  s'il  vouloit  écrire  au 
Gouverneur  dei  Fontàrabie  »  une  Lettre  au'il  lui  difteroit }  mais  il 
aima  mieux  mourir  que  de  trahir  fa  narion.  Se  fut  exécuté  avec  le  Mé- 
decin. 

EtMt  diU     Les  plus  grands  efforts  de  la  guerre,  après  ceux  qui  sMtôîent  faits  en 

î>"^i  Normandie  entre  le  Rôy  de  la  grande  armée  de  la  Ligue ,  fe  firent  du 

&(mlL'  c^é  des  Alpes  en  Dauphiné  &  en  Provence. 

vmci.  Le  Duc  de  Savoye  avoir  été  fort  mal  mené  Pannée  précédente  en  Pro- 

vence,  &  celle-ci  ne  fut  pas  phis  heureufe  pour  lui.    La  prife  de  Four- 

2ues  perite  Ville  vers  le  Confiant  de  la  Robine  &  du  Rhône  lui  ayant 
té  enlevée  parle  Duc  de  Montmorenci  au  mois  de  Décernée ,  TobË- 
Bouche  gea  d'aller  au  mois  de  Janvier  à  Arles  qui  n'^n  eft  qu'à  deux  lieues,  pour 
i^ovc^  ^^^^^  d^®  ^^  intérêts  le  Conful  de  cette  dernière  Place  nommé  la 
1.10.     *  Rivière»  qui  y  avoit  grand  crédit,  &  il  envoya  &i  même-temps  vers 

Draguignaa  le  Comte  de  Carce&qui  prit  Trans.  ^ 
sUgi  éiê        La  Valette  de  fon  côté  alla  affiéger  Roauebrune  fur  la  rivière  d'Ar- 
^quthrw-  gens,  à  trois  lieues  de  Fréjus.    Il  y  fiit  malheureufement  blefTé  à  mort 
VsZtitâ  aunemoufquetade,  en  fiûfant  établir  une  batterie  de  canon  Ton^éme 
uté.         de  Février,  &  il  en  mourut  quatre  heures  ^prhs  avoir  été  tranfporté  à 
Fréjus.    C'étoit  un  Seigneur  d*Qn  grand  mérite,  bon  Catholique ,  quoi 
que  les  Ligueur^  Teuflènt  voulu  faure  paiTer  pour  Huguenot,  &  beau- 
coup plus  homme  de  bien,  que  ne  Tétoient  en  ce  temps^là  la  plupart 
des  perfonnes  de  fon  rang  &  de  fon  employ. 
Sa  mort  n*empêcha  pas  la  prife  de  Roquebrune  ;  m»s  elfe  caufà  une 
'  grande  conftemation  dans  le  parti  Royal  en  Provence.    Le  Parlement 

retiré  à  Syfiéron,  prit  en  main  le  Gouvernement ,  en  attendant  oue  le 
Roy  y  eût  pourvu,  &  de  concert  avec  la  plupart  de  la  Nobleflc  ot  des 
principaux  Officiers  de  rsirmée,  nomma  le  Marouis  d'Oraifon  pour  com- 
mander en  deçà  de  la  Durance ,  &  le  Baron  de  Montault  pour  comman* 
der  au-delà ,  c*efl-à-dire ,  dans  la  panie  Méridionale  de  la  Provence. 
Cependant  on  députa  vers  le  fîeur  de  Lefdiguiéres ,  pour  le  prier  de 
vetùT  fe  m^tre  à  la  tôte  de  Tarmée»  &  vers  le  Roy,  pour  lui  demander 
un  Gouverneur.    Le  fitur  de  Tourrevez  chargé  de  cette  dernière  dé- 
puration avoit  ordre  de  ne  défigner  au  Roy  pe^xine  en  parric^lier  pour 
ce  Gouvernement  ;  mais  les  Capitaines  Galbons  que  la  Valette  avoit  mis 
.  Gouverneurs  dans  la  plupart  des  ForterefTes ,  envoyèrent  de  leur  part 
Mefplés  &  des  Garebaques  à  la  Cour ,  pour  demander  en  grâce  à  Sa 
Majeftéf  q\i*û  lui  plût  leur  donner  pour  Gouverneur  le  Pue  d'Ëpemoa 
firére  &  heririer  du  fieur  de  la  Valette 
lêDm     .Le  Roy  quiii'avoitpas  encore  oublié  )e  mauvais  fervice  que  le  Duc 
^a^^^im  ^°^  ^^^^  rendu ,    par  fa  retraite  de  Tarmée  de  devant  Pari^  après  la 
ùL^ul9.     '^^^  ^^  Henri  III.  &  qui  ne  fe  fioit  que  médiocrement  à  lui,  fut  choqué 
de  cette  requête:  mais  il  étoit  dans  un  temps,  &  fe  trouvoît  en  dee 
jconjonûures  ^  o ù  il  étoit  fouvent  contraint  de  fuivre  plutôt  les  incli- 
na- 
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ludons  ifautruy  que  les  fienncs.    Il  fut  averti  que  !es  Gafcons  difbient    ^ 
gffez  haut  en  rrovence,  que  fi  on  les  refufoit,  ils  fc  rangeroient  au      ^ 
parti  de  la  Ligue ,  &  livreroient  leurs  Places  au  Duc  de  Savoye.    H  ^'  ^^ 
diffimula,  &  leur  accorda  le  Ehic  d'Epernon:  mais  fans  lui  donner  dans  ^J^^^ 
(es  Patentes  le  titre  de  Gouverneur  de  Provence  j  il  le  déclara  feulement  1V4. 
Qénéral  de  fes  Années  en  ce  Pays-là,  &  envoya  ordre  à  toutes  les  Vil- 
les de  lui  obéïr. 

Cepen4?nt  la  Ville  d'Arles  fe  révolta  contre  le  Duc  de  Savoye  le  fei-  ^jff^ 
Ziéme  de  Mars;  le  Conful  la  Rivière  qui  voulut  y  faire  entrer  dçs  trou-  ^^^ 
pes  de  ce  Duc,  fut  tué  auffi-bien  que  Rides  Capitaine  Savoyard  qui  les  ^ire  k 
commandoit.    On  cria  vive  le  Roy  dans  la  Ville,  &  Ton  en  chafla  tous  d«^  ^ 
les  Savoyards  :  mais  nonobftant  ces  cris  de  Five  le  Roy  ,  &  qu'elle  eût  |^- 
fecoué  le  joug  du  Duc,  eUc  demeura  dans  le  parti  dela-Lîgue.  Ce  nou- 1^.  ^e 
veau  revers  déconcerta  le  Duc  de  Savoye.    On  croit.que  dèslors  il  per-  Frofcncc. 
jdit  rdfpérance  qu'il  avdt  conçue,  de  fe  rendre  maître  de  cette  Provin-  ^-  '^* 
ce,  &  après  avoir  fait  un  voyage  à  Âix  ;  où  il  exhona  fort  le  Parlement 
à  demeurer  fidèle  à  fa  Perfonne  &  à  la  Ligue,  il  fe  retira  à  Nice  ,  pro- 
mettant néanmdns  de  levenir  dans  deux  mois  avec  de  nombreufes  trou- 
pes, &  de  chaiTer  entièrement  les  RoyaUfies  de  la  Provence^    Le  Com- 
te de  Carces  fiic  clK)ifi  par  le  Parlement  d'Aix  ,    pour  commander  les 
7n>upes  de  la  Ligue  en  Ibn.aMence.  "^ 

Leldiguiéres^fur.  r^vts  da  la  mort  de  la  Valette  &  fur  la  députatîen  x#/%k^: 
des  Provençaux,  fe  rendit  en  Provence  au  mois  de  May  avec  quinze  ^f^J^*^ 
cens  hommes  d'Infanterie  6c  mille  de  Cavalerie.     La  terreur  de  fon  ^^,„^. 
nom  fupplea  au  peut  nombre  de  fesj  troupes.    A  fon  arrivée  Béynes,  d^mêm  d$ 
JUans,  binafervi,  Aups,  Bariols,  Draguignan,  &  quelques-autres  pe-  ^^•'^'* 
titcs  Places  fe  mirent  en  l'obéiffance  du  Roy ,  &  le  Chevalier  d'Ai-^^^J^ 
^un ,  ÔcChâtcauneuf de Brignolcs s'étant avancez^ jufqu'à Pignan avee ^^  Ji^. 
aeux.piéces  de  canon.&  uncoi^  de  troupes  afiez  cpnfidérable,  pout 
V  iurprendre  quelques  foldàts  Royaliftes,  mrent.dé&its  par  les  fieurs  de 
Tourrevèz  &  de  Caftillon. 

.  Ces  pertes  qpi  affoibliflbient  extrêmement  le  parti  dt  la  Lfeueen 
Provence,  firent  fouhaitcr  au  Parlement  d'Aix  une  fufpenfiort-  dermes  ', 
&  il  en  fit  faire  la  propofition  à  celui  de  Syftéron.  Cétoit  auffî  un 
artifice  infpirè  par  te  Uuc  de  Savoye  ,  qui  prétendoit  par  làrallen- 
tir  l'ardeur ,  &  retarder  les  progrez  des  troupes  Royales ,  tandis  que 
lui-même  groflîroit  les  iiennes ,  de  celles  qu'il  faifbit  venir  de  delà  les 
Monts.  ; 

Le  Parlement  de  Syftéron  j  après  avoir  concerté  fa  réncMife  avec  Left 
âi^ére^,  fit  dire  à  celui  d'Aix  qu'il  n'étoit  point  queuion  de  traiter^ 
mais  feulement  defe  foûmettre  à  fon  légidme  Souverain,  &  que  quand 
les  Ligueurs  de  Provence  auroient  fmt  cette  démarche  ,  ndn  feulement 
iû  obtiendroient  une  fuipenfion  d'armes,  mais  encore  la  paix  fi  néceffai- 
xe  à  toute  la  Province. 

Cette  réponfe  ofFenfa  le  Pariement  d'Aix  au-delà  de  tout  ce  qu'on  uv^rh- 
|>cut  ima^ncr.   Ji  s'unit  plus  étroitepaent  que  jamais  avtc  te  Duc  de  ?^^* 

Mmm  3  Sa--' 


Digitized  by 


Google 


4fj  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

■'        Savoye,  ^ui»  pour  riaimer  Coa  pard  dans  cette  Cajrittle,  y  avok  de- 

éi^JS^êéUi  PW**  P^w  de  jouw  fait  diftribiier  quelque  argent.    Il  fiît  réfirfu  qu'on  en-» 

4iiM  ^      voyeroît  des  Députez  au  Roy  d'EIpagne ,  d'autres  au  Pape,  &  d*au« 

ff^diU  très  au  Duc  de  Mayenne,  pour  les  aflurer  de  la  confiance  de  la  ViUe 

^^^'      dans  le  parti  de  la  ligue,  oc  leur  demander  de  nouveaux  fecours  ;  & 

Ton  fit  élever  des  potences  en  divers  lieux,  pour  y  foire  pendre  ceux 

qui  oferoient  déformais  parier  de  paix  &  de  trêve  avec  le  Roy  de  Na^^ 

vane. 

Ce  nouvel  écltf  ne  fervit  qu'à  ammer  les  Royalifles  qtd  étoient  mat« 

très  de  k  Campagne,  à  foire  tout  le  mal  outils  pourroient  aux  Liguez. 

Le^4iguiéresx^ourut  une  grande  partie  de  la  Province  ,    défit  queu^ueS 

troimes  «^voyard^  ûir  la  rivière  de  Var  proche  de  Nice ,  pm  la  ville 

îîSiîLu  ^  Vence  &  quelques  autres  poftcs  :    il  ravagea  les  terres  des  Partie 

J^JS]  fans  de  la  Ligue,  &  Tauroit  entièrement  abbatu? ,  fans  une  (fivcrfion 

*  que  le  Duc  de  Nemours  fit  du  côté  du  DaupUné ,  qui  obligea  Lefdi* 

guiéres  à  y  raoumer  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes. 

Adrifff  du     Le  Duc  de  Nemours  Gouverneur  du  Lyonnois  pour  la  D'gne  fevoft 

^  ^     ce  parti ,  mais  dans  les  mêmes  vues  que  le  Duc  de  Mercœur, ^eft-l-dir^ 

^^Z'*  pour  fon  intérêt  particulier;  &  comme  celui«ci  avoit  prétendu  d'abord 

wiwdH     fe  faire  Souverain  de  Bretagne  ,    Tautre  de  même  ne  fe  propofbit  pas 

ijfmms,  moins,  que  de  démembrer  Te  Lyonnois  de  la  Couronne,  $l  de  s'en  ftiie 

!^M^  un  Etat:  tous  deux  avoient  formé  ces  projets  contre  les  intentions  du 

é9Vimnê.  Duc  de  Mayenne,  dont  ils  ne  le  mettomic  pas  fort  en  pebe  depuis  long. 

temps. 

Le  Duc  de  Nemours  profiu  d'un  chagrin  que  Maug^ron  Gouverneur 

Csjret     de  Vienne  av<M:  reçu  de  la  Cour,  par  le  refiis  d*un  Bénéfice  qu^d  avdt 

7*  ^*       demandé  pour  un  de  &9  amis  ;  car,  ainfi  que  je  Tai  déjà  nsmarqué  du* 

fieursfois,  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Villes  ,    vendoient 

pour  la  plupart  leur  fervice  au  Roy  au  prix  des  grâces  quils  extor- 

QVOiffit  de  \m  &  les  leur  refiifer ,  c'étoit  toujours  les  expofer  à  la  teû* 

ration  de  fe  livrer  à  la  Lieue. 

Maugvon  traita  avec  te  Duc,  pour  mettre  fa  place  entre  fes  nuûns: 
pMis  il  y  «voit  un  obflacle,  c*eft  au'au  mois  de  May,  il  s'étoit  foit  une 
trêve  pour  le  Lyonnois  &  le  Daupniné ,  que  le  Duc  de  Nemours  avoir 
figpé^»  ^  il  pe  pouvcnt  entrer  en  armes  dans  cette  Province  fans  rom- 
pre le  trûté.  On  ne  manque  jamais  de  prétexte  en  ces  occafions.  B  prit 
celui  de  la  prifon  d'un  Homme  d*armes  qui  étoit  détenu  à  faint  Marcdlhi 
contre  les  conventions,  à  ce  qu'il  prétendoit,  &  fe  crut  par  là  en  drdt 
de  ne  pas  tenir  la  trêve. 

0  iiw^rma  le  Duc  de  Savoye  de  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  Mau^ 
giron.  l\  lui  repréfenta  que  runique  moyen  pour  fiûre  fortir  Lefdiguiéi 
fas  de  Provence  9  étck  de  faire  une  diverfion  dans  le  Dauphiné,  de  que 
celle  qu'il  propofoic  feroit  d'autant  pUis  importante ,  qu'elle  ôterdt  au 
parti  Royal  une  ville  auflî  confîdérable  que  Vienne*. 

Le  Duc  de  Savoy^  qui  voyoit  ruïner  fon  parti  en  Provence  par  Lef- 
4îguiétfs>  M  ft  m  pas  beaucoup  fmer  pour  cAte  ei^di^.    Dom 
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OivStfa  CogMaandant  des  Troupes  ^pagndes  qm  éfoient  su  fervice 
4u  Duc  de  Savoye  ,  avoir  afiemblé  on  corps  de  fcpt  à  huit  miHe  /^^*^ 
bommes»  partie  de  fa  natîon  »  partie  de  Savoyards  &  dlealicns^  pour  al- 
ler du  côté  de  Genève,  oîi  la  guerre  entre  le  Doc  flk  cette  République 
ne  fe  fit  gneres  cette  année  que  par  des  courfes  ^  qm  nrïnerent  beau- 
ctiup  le  pays  de  Tun  &  de  Tautre. 

Le  Duc  fit  partir  Otivflrax  avec  cette  armée  qui  paffa  le  Rhône  &  Mémprm, 
la  Saône  à  Lioo,  &  parut  aux  environs  de  Vienne.    Man^ron»  qui  ^/^^ 
n'attendoit  que  la  venue  de  cette  armée ,  pour  pouvoir  dire  quH  ne  •^^"^ 
a^éfoit  rendu  »    que  parce  otfil  navoit  pas  de  quoy  réfîfter  i  tant  ÎJ|^^ 
de  forces ,  cwitula  avec  le  Duc  de  Nemours  :  mais  il  fut  fort  fur-  ^tr  mi#- 
pas  que  ce  Duc,  au  beo  de  hû  laîfler  ion  gouvernement,  en  pour-  ^*  ^ 
vut  le  Matoiris  de  Sœit  Soriin  ,   à  qui  il  donna  pour  Lieutenant  le  fijS^ 
fient  de  Dnimîeux. 

Le  Doc  demeura  GRiflqvetcfl^)s  aux  environs  de  Vienne  avec  fon 
armée  forte  de  dix  mille  hommes  de  pied  &  de  phis  de  quinze  cens  cher- 
vaux  ,  dans  re^)éranice  qoe  quelques  autres  Places  prendroient  fon  par* 
ti:  mais  tous  les  Gouverneurs  demeurèrent  fidéks  au  Roy,  &  detefte- 
xent  la  tnlâibn  de  Mao^roiK  Le  Duc  fê  fàtfit  feulement  de  &int  Mar- 
cdlm  ^n'éioîtpas  unepltce  de  délenfe,  &  rabaeit  fur  le  Fort  des  E- 
chdles  aux  finonnéres  die  Daophiné  &  de  Savoye ,  que  le  fieur  de  B^- 
iters  hû  rendit  après  une  brave  réâftance. 

Sur  ces  entiefidtes  Lefdiguiéres  étant  rentré  en  Daupt^né,  fe  jo^ît  ^p^f^ 
acrec  ÂlpfaoQfe  dfOmaoïo,  reprit  Saim  Marcelfin,  8c  quelques  autres  pof>  ^i^^  ^ 
lea.    Le  Duc  de  Nemours  fepam  fes  troupes,  en  mit  une  parue  dans  DMtfkàu. 
Vienne,  dans  les  Echelles  »  ôt  dans  Mbrebef ,  &  fe  retira  furies  Terres 
da  Doc  de  Savoye.    Lef£guiéres  mn  auflî  fon  armée  en  quartier  de  rar 
fiiddit£GB»em,  tant  powhi  faire  repo&r,  que  pour  fe  préparer  à  Texé- 
coûc»  d^un  ddftin  important  qu'il  mécfitoît,  fmvant  m^  ordtss  qu^l  ^ 
%oà  depuis  peu  reçuade  la  Cb«rr. 

Le  Duc  de  Sa?voye  ne  s^éteîc  point  écarté  de  Nice  durant  Fexpéditioa 
du  Duc  de  Nemours,  &  jugeant  que  tçs  conq;u€tes  qtffffbroit  de  pro*- 
chc  en  proche  Imi  fêroieoa  pbs  utiles,  qqe  cdles  cpf&  pourrait  faire  plus^ 
axranc  dtnsla  Provence,  ii  avoit  attaqué  6t  pris  Antîbe,  dèrcpieLefdl» 
ipnéres  fe  fiit  éloimé.  B  l'^oit  extrêmement  fortifiée,  Uen  xmmie  ^ai^ 
titterie,  &  y  avpîtlai^  une  greffe  gamtfbn. 

Sur  ces  entrefiôtes  le  Duc  d*Epemôn  arriva  en  RxxvençeNers  la  fin*  »  ^  i>«< 
^Août  à  Ja  têie  d'une  armée  de  dix  mille  hommes  ,    fit  fut  reçu  avec  ^i!!^ 
beaucoup  de  ioye  des  troupes  ,  qui  avoient  toujours  été  fi)rtaln!âion*  Z. 
aées  à  m  Valette  ion  Mit.    Flufisurs  Gentâsfemme?  dier  la  Ligue  U 
qiMterenc  à  (on  arrivée,  &  laComteffé  deSattfrqui  eu  avoir  été  un  dfes 
principaux  appuis  9  s'étant  brouillée,  eommej'at  dit,  avec  le  Duc  de 
Savoye,  vim  lui  j^éienter  le  fieiar  de  Créquy  fon:  fi3s ,  &  le  pria  de  trou* 
▼er  bion  qu'il  fervît  le  Roy  fous  fes  ordres.  J 

La  première  expédition  que  le  Duc  d'Epemon  fiten  Rrovence,  fbtle  ?%î^ 
iiégedehlQMawroux,  qi&'u  prk  à  diferetîcm*^   Le  Duc  dt  Savoye  y  a*  J^^on 
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■  voit  une  garaifbn  de  neuf  cens  foldats.    Le  Duc  d*Epemon  traita  d'une 

Bouche    ^^^^^6^  manière  ceux  qui  tombèrent  entre  fes  mains.    Car  voulant  ôter 
Hift!^d€    Tenvie  aux  Savoyards  de  venir  en  Provence,  il  fit  pendœ  quatorze  Ca- 
Provcncc.  pit aines,  &  envoya  cinq  cens  foldats  aux  Galères. 
^'  '^:  .         Enfuite  il  affembla  les  Etats  fur  la  fin  de  Septembre  ,   publia  de$ 
fiméieVs    Règîemens  pour  le  foulagement  des  peuples  &  pour  la  fubfittaoce  de» 
Etsts,  &  foldats  ,   aufqucls  il  fit  obferver  une  bien  plus  exadte  difcipline  qu'ils 
fmtSvers  a*avoient  fait  jufqu*alors,  &  fe  rendit  iî  redoutable,  quelaviilcd*Ai«  ^ 
^•^^k^  nonobftantles  févéres  dèfenfes  qu'on  y  avoit  faites,  de  jamais  parler  de  " 
*"**''       paix  ou  de  trêve  avec.lesRoyaliftes,  prit  la  réfolution  de  traiter  avec 
lui. 

La  négociation  dura  plufîeurs  mois:  mais  inutilement,  parce  que  cet- 
te Ville  confencant  à  renoncer  à  la  Ligue  avec  les  étrangers,  c'eft-à-di- 
re,  avec  le  Duc  de  Savoye  &  avec  le  Roy  d*Efpagnc,  ne  voulut  jamais 
vfe  départir  des  engagemens  qu'elle  avoit  pris  avec  le  Duc  de  Mayenne, 
fans  quoi  le  Duc  remfa  toujours  de  traiten 

Durant  les  conférences  qui  fe  tinrent  fur  ce  fuj^ ,  il  ne  voulut  atta- 
quer aucune  Place  trop  voifine  de  la  ville  d*Aix  :    mais  il  alla  mettre  le 
fiége  devant  Ântibe ,  d:  la  prit  par  capitulation  le  lixiéme  de  Décem* 
bre;  le  Château  fut  forcé  quelques  jours  après,  où  il  fit  de  nouveaux 
exemples  de  févèrité  fur  les  Savoyards.    U  prit  encore  la  petite  ville  de 
Cannes  ,&  ayant  delà  renvoyé  fon  canon  à  faint  Tropés  oc  à  Brignoles, 
avec  des  troupes  fous  prétexte  de  les  tenir  en  fureté,  il  contraignit  le» 
habitans  de  ces  deux  Villes  à  fouffiir  qu*il  y  bâtit  des  Citadelles;  ce  qui 
fut  très-mal  reçu  des  Provençaux,  &  le  fit  même  foupçonner  à  la  Cour^ 
de  vouloir  fe  rendre  maître  de  la  Provence. 
ufiipûf-      Cependant  Lefdiguiéres  après  avoir  concerté  par  Lettres  toutes  cho^ 
p^n^nk    ^^^  ^^^^  ^^  ^^y  »    ^^  ^^^  entreprife  dont  il  connoiifoit  par&itement  le 
fêrtir  U    danger;  mais  dont  il  fçavoit  auflî  l'importance,  fi  elle  lut  réufiifibxt;  ce 
xuern  m  fut  de  pafler  les  Alpes,  &  d'aller  poner  la  guerre  dans  le  Piémont,  pour 
^énuKu.    5^er  au  Duc  Tenvie  de  retourner  en  Provence  &  en  Dauj^né ,  &  lc5 
T^  »^      moyens  d*y  &ûtenir  les  reftes  de  la  Ligue. 

Hilt.'  de       11  donna  rendez-vous  à  Ouïs  à  fes  troupes,  qui  n'étoient  que  de  trois 
Lcfëigoié-  mille  cinq  cens  fkntaflîns  &  de  fix  cens  chevaux.    Une  partie  prit  avec 
r«.l4.cA.  lui  le  chemin  de  Pignerol ,  &  l'autre  celui  de  Sufe,  à  defTein  d'empor- 
ter d'emblée  ces  deux  Places,  où  le  Duc  de  Savoye  n'avoit  qut  très- 
peu  de  foldats.    U  fe  rendit  maître  d'abord  du  Bourg  de  la  Peroufe  le 
•  vîngt-fixiéme  de.  Septembre,  &  n'ayant  point  encore  fon  canon,  ilea 
laifla  le  Château  bloqué. 

Il  pourfuivit  fon  chemin  vers  Pignerol;  l'efcalade  qu*il  y  préfeata 
ne  reuffit  point  ;  les  fieurs  de  Poët  &  de  Blanieu  qui  commandoieQp 
le  détachement  defliné  à  l'attaque  de  Sufe ,  emportèrent  d'abord  le 
Fauxbourg  de  cette  Place;  mais  l'artillerie  du  Châteaales  obligea  à 
s'en  retirer. 

Le  Canon  étant  arrivé  devant  la  Peroufe,  le  Château  fe  rendit:  celui 
d*Ofafque  proche  de  Pignerol  en  fit  de  même  après  quelque  réfiûance: 

JLef- 
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Lcfdigméres  fe  faifit  ?uffi  de  k  Tour  de  Luzerne  &  du  Fort  de  Mire- 
bouc,  8c  s'âffura  par  la  prife  de  CCS  paftes,  la  communication  du  Pié-     '^^* 
mont  avec  le  Dauphiné.    Enfuite  il  aUa  camper  le  troiûéme  d'Oâobre  k 
Briqueras  qui  efl  à  côté  de  Pignerol. 

-  U  commença  à  fortifier  ce  Bourg,  &  à  faire  des  courfes  dans  la  plai-  ^h  ^^* 
ne  de  Piémont,  oii  la  confternation  fut'grande.    Les  Milices  du  pays  ^^^, 
s'aflTemblérent  auflî-tôt,  &  fe  retranchèrent  dans  Vigoa  entre  Briqueras  jj^apk 
&  Turin  à  trois  licuës  de  cette  Capitale.    Le  lîcur  Bruniquet  s'y  rendit,  Vtgfm. 
ayant  fous  fes  ordres  huit  cens  hommes  de.Chivas  &  du  Canavais.    Il 
fiât  joint  par  cinq  cens  autres,  en  attendant  le  Régiment  de  Purpurat, 
&  quelques  autres  troupes  ,  qui  dévoient  y  former  un  corps  d'armée  : 
mais  Lefdiguiéres  attaqua  le  Camp  de  Vigon  avant  (^ue  les  renforts  fuf •  non^iM 
fent  arrivez,  força  les  retranchemens ,  &  tailla  en  pièces  toute  cette  Jn-r  dcStvoyc, 
fanterie  ,  Bruniquet  y  fut  tué,  pluiîeurs  Officiers  faits  prifonniers  &  dix 
drapeaux  pris,  aue  Lefdiguiéres  envoya  au  Roy  par  le  Baron  de  Jous. 
Il  n'y  eut  du  côté  des  François  que  fix  Officiers  de  bleflez  ,  du  nom- 
bre defquels  fut  Briquemaut,  &  douze  foldats  tuez. 

Cette  défaite  &  la  prife  de  Château-Dauphin,  que  le  fieur  de  Poet  Tmtvd^ 
emporta  en  même-teim>s,  firent  que  \t%  Vallées  d'Angrogne ,  de  Luzcr-  ^/ij^ 
ne,  &  de  la  Peroufe  (c  fournirent  j  &  elles  firent  ferment  de  fidélité  au  2!î^  ' 
Roy,  à  condition  qu'il  conferveroit  leurs  Privilèges.  . 

.   Le  Duc  de  Savoye  qui^étoit  encore  à  Nice,  lorfque  les  François  mar-  dqm  M- 
obèrent  en  Piémont,  repafla  promptement  les.  Alpes,  pour  défendre  fes  g^i^^f^^dt 
Etats.    U  fit  propofer  un  accommodement  à  Lefdiguiéres  par  le  Comte  ^^^^j^ 
de  Morette^  &  offiit  de  rendre  au  Roy,  Berre,  Salon,  GrafTe,  Places  ffl^uims 
les  plus  confidérables  qu'il  tenoit  en  Provence  ,    pourvu  que  l'armée  /«^«w- 
Françoife  quittât  le  Piémont.    C'étoit  jnoins  à  deflein  de  conclure,  que  ^nodmm. 
pour  gagner  du  temps,  &  fe  donner  le  loifîr  d'arriver  à  Saluces,oùLef-  ^J^^' 
diguiércs  l'eût  aifément  prévenu,  s'il  n'avoit  jugé  plus  avantageux  de 
s'établir  &  de  fe  fortifier  à  Briqueras. 

Il  écouta  le  Comte  de  Morette;  m^s  fans  cefler  d'agir,  &  lui  fit  des  ufjipàS^ 
propofîtions  qu'il  étoit  bien  aflûré  que  le  Duc  n'accepteroit  pas.    U  en-  res  lui  m 
vo>Mi  le  fieur  de  Chaune  Tréforier  de  l'armée  vers  quelques  Prii^^^s -ÊJa"!^' 
d'Italie,  pour  les  prier  de  ne  fe  point  inquiéter  de  fon  entrée  dans  le  Pié-  dcUfdU 
mont,  &  leur  déclarer  qu'il  n'^avoit  point  d'autre  deflein  ,  que  de  re-  gaiércs.  ' 
prendre  le  Marquifat  de  Saluées ,  que  le  Duc  avoit  fi  injuftement  ufur-  l.  4« 
pé  fur  la  Couronne  de  France.    II  eut  foin  en  même-temps  de  conler- 
ver  la  liberté  de  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  tous  les,  lieux 
dont  il  s'étoit  emparé,  &  fit  des  ordres  très-févéres  ,  &  qui  furent  ob- 
fervez ,  de  ne  faire  aucun  mal  aux  Eccléfiaftiques,  foit  dans  leurs  per- 
fonnes,  foit  dans  leurs  biens. 

Le  Duc  de  Mantouë  &  les  Vénitiens  approuvèrent  fon  entreprife, 
&  même  par  l'entremife  du  fieur  de  Maifle  Ambafladeur  du  Roy  au- 
près de  la  Seigneurie,  il  en  obtint  quelque  argent  pour  la  folde  de 

les   troupes.  se  fortifié 

.    Cependant  Lefdiguiéres  avoit  fort  avancé  la  fortification  de  Brique-  ^1;,  m- 
Tom.  FI.  Nnn  ras,  ^«fr*/. 
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i^        ras«  Se  y  avdt  reçu  foa  canoOt  qu*on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
ir9^    ^re  paiTer  par  les  montagnes.    U  liû  vînt  en  même-temps  un  renfort 
de  deux  cens  Nôtres  &  de  deux  cens  Ârquebufiers  à  cbeval,  qu'Or* 
nano  lui  avoic  envoyez  de  Dauphiné,  outre  trois  cens  Maîtres,  cent 
Carat^s,  &  trois  à  quatre  cens  Arquebuûers  à  cheval  des  troupes  du 
Duc  d'Epemon. 
itformih     Son  cauon  &  ces  nouvelles  troupes  le  mirent  en  état  de  tenter  une 
^f^      entrcprife,  qui  parut  téméraire.    Ce  fut  d'afliégcr  Cahours-    C'étoit  un 
grand  Bourg  fermé  de  murailles,  comme  la  plui^rt  de  ceux  d'Italie.    Il 
efl;  fitué  dans  une  plaine  au  bas  d'une  Montagne  ifolée,  &  qui  découvre 
le  pays  fort  loin  de  toutes  parts.  Ce  n'étdt  pas  une  affaire  que  de  pren- 
dre le  Bourg  qui  ne  réfifta  pas  :  mais  fur  le  haut  de  la  montage  eu  un 
fort  Château, &  vis-à-vis  une  tour  appdlée  Bramefan  qui  en  elt  éloignée 
Difficfiiié    de  cent  ou  fix  vingt  pas.   La  plus  grande  diflSculté  étoit  d'y  conduire  le 
mnpHfi    canon,  d'autant  que  le  Rocher  eft  efcarpé  en  beaucoup  d'endroits^  & 
*  le  chemin  fort  roide,  &  foit  étroit  dans  les  autres. 

Lefdiguiéres  y  marcha  avec  la  plupart  de  (es  troupes  en  ordre  de  ba- 
taille ,    parce  que  le  Duc  de  Savoye  étoit  avec  les  fienncs  à  Ville- 
franche,  quin'ed  qu*à  deux  lieues  de  Cahours  fur  le  Clufon,  &  du 
même  côté  :  mais  le  Duc  qui  ne  vouloic  pas  expofer  Ton  Etat  au  nf- 
que  d'une  bataille,  Quoiqu'il  fût  devenu  beaucoup  plus  fort  par  un  fe- 
cours  de  deux  mille  hommes  que  le  Gouverneur  de  Milan  lui  avoit  en- 
voyez, pafla  le  Clufon  &  fe  retira  k  Vignon. 
2/^  „,         Ainfi  Lefdiguiéres  étant  paffé  fans  ooftacle,  mit  le  fiége  devwt  Ca,- 
UfifMs    hours  ;  de  ayant  fait  à  force  de  bras  &  de  grues ,  monter  le  canon  fur 
dirétiffr.   la  montagne,  il  obligea  après  quelques  jours  d'attaque,  ceux  qui  dé- 
fendpîent  la  Tour  de  Bramefan»  de  Vabandonner  &  de  fe  retirer  dans 
le  Château* 

Le  Duc  de  Savoye  fort  embaraflc  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre,  dé- 

libéroit  avec  fes  Officiers  Généraux.    Les  uns  étoient  d  avis  de  donner 

bataille,  pour  ne  point  laifler  perdre  une.  Place  de  cette  importance ,  Ôc 

ne  pas  avoir  l'affront  de  la  voir  enlever  à  leur  vûë;les  autres  envifageant 

les  conféquences  d'une  débite ,  jugèrent  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 

faire  une  diverfion,  en  allant  attaquer  Briqueras. 

uxhufêk     Cefentimentfutfuivi,  &  le  Duc  après  avoir  répandu  le  bruit  qu'il 

^ta^^7  *'^^^  ^^  fccours  de  Cahours,  &  avoir  fait  quelques  mouvemens  qui  le 

ifi^l^nu.  firent  croire,  tourna  tout  à  coup  vers  Briqueras,  où  il  arriva  à  cinq 

'  heures  du  matin  le  vingt-deuxième  de  Novembre. 

L'attaque  fe  fit  avec  beaucoup  de  vigueur  à  trois  endroits  par  trois 
bataillons,  l'un  Napolitain,  l'autre  Efpagnol,  &  l'autre  Piémontois.  Les 
Battions  n'étoientnas  encore  tout-à-fait  hors  d'infulte,  &  les  EfpagnoU 
ayant  prefenté  l'efcalade  à  deux,  en  emportèrent  la  pointe. 
JUfêfif^     Les  aflîégez  s'y  défendirent  avec  une  extrême  valeur,  &  ne  laifK- 
foii^i  MVic  yçj^ç  p^  ^Ytv  les  Efpagnols  plus  avant.    On  fe  battit  de  part  &  d'au- 
^^       tre  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  ;  mais  enfin  les  aflaillans  fureQt  culbu<- 
teZj  &  le  Duc  perdant  l'efpérance  de  réuffir»  donna  le  fignjd  de  la  re- 
traite;. 
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traite*    H  eût  beaucoup  de  monde  tué;  mais  il  en  coûta  la  vie  à  Sou-  - 

beroche  Gouverneur  de  ia  Fbice ,   qui  fut  percé  de  pluikurs  coups     *^^ 
de  halebardjs. 

Le  bruit  de  ht  moufquéterîe  avott  été  entendu  du  Camp  de  Cabours  ;  i^àpài* 
&  quand  le  Soleil  fut  levé,  Lefdiguiéres  jugea  par  les  mouvemens  des  T^^ff^- 
ennemis  qu'on  entrevoyoit  du  haut  du  rocher ,   qu'ils  avoient  manqué  rtmr^ 
leur  coup.    Il  penfa  à  profiter  de  leur  découragement,  &  marcha  avec 
toute  fa  Cavalerie  vers  Gréûllane,  pour  prmdre  Toccdion  de  les  char- 
ger dans  leur  retraite. 

Etant  arrivé  à  GréfiUane  il  trouva  le  village  occupé  par  les  ennemis, 
&  le  pays  étott  fi  couvert  &  fi  fourré,  qu'il  étoit  très-difficile  de  ks 
attaquer  avec  la  Cavalerie  ,  leur  In&nterie  couverte  de  hayes  & 
dt  tofTez  ayant  au  contraire  tout  Favanuge  poflSble  pour  fe  défen* 
drc*  . 

Nonobftant  cette  difficulté.  Gouverner,  Buoas,&  Merargue  oui  me- 
noient  Tavantgarde  de  Lefdiguiéres»  marchèrent  drcnt  à  ta  tête  du  Vil- 

Ekge;  mais  une  falve  de  moufquéterie,  &  la  Cavalerie  du  Duc  qui  fe 
refenta  à  l'entrée  de  la  fdaine,  les  ofa^gerent  à  fe  retirer ,  &  peu  s'en 
lUut  qu'ils  ne  fufTent  coupez. 

Lefdiguiéres  courut  de  ce  côté-là  avec  un  petit  Efcadron  de  Volon*  m  im  tm 
taires,  &  les  dégagea.    Il  fit  mettre  pied  à  terre  à  fes  Arquebufiers,  les  *^^ 
jetta  dans  les  hayes  du  Village,  &  fe  fiure  un  fi  grand  feu  fur  les  en*         *' 
nemis ,  qu'après  avoir  £îk  terme  qudque  temps ,  ils  l'abandonnèrent. 
U  donna  fur  les  plus  lents  à  fe  retirer ,  &  en  tua  un  affez  grand  nom- 
bre. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  paroitre  en  cette  occafion  beaucoup  de  valeur: 
car  pour  donner  exemple  à  fes  gens,  il  paya  de  fa  perfonne.  Il  fe  mit  à 
pied,  la  demi-pique  à  la  main,  oc  auroit  couru  un  grand  danger  d'être 
pris,  fi  cinq  cens  Moufquetaires  qui  venoient  du  Camp  de  CatK>urs  join<» 
dre  Lefdiguiéres  fufTent  arrivez  affez-tôt.  La  précipitation  de  Gouver* 
net  &  des  deux  autres  Commandans  de  Tavantgarde ,  qui  commencé* 
rent  le  combat  fans  attendre  l'ordre  du  Général,  fiit  caufe  du  peu  de 
fuccès  de  cette  aôion,  oh  les  François  acquirent  plus  de  gloire ,  quHs 
ne  cauférent  de  perte  aux  Savoyards. 

Cette  déroute  cependant  étonna  tellement  la  gamifon  de  Cahours, 
Gue  le  Comte  Emanucl  de  l'Ufeme,  &  Dom  Jeronimo  de  Verfcl  furent 
lur  le  point  de  battre  la  chamade  dès  le  foir  ;  mais  ils  fe  raviférent  pen- 
dant la  nuit.  Le  Duc  quelques  jours  après  y  envoya  cent  cinquante 
hommes  avec  chacun  un  fac  de  poudre  &  uc^  de  farine.  Us  palTérent  au 
travers  du  Camp  à  la  faveur  des  ténèbres,  &  euflènt  entré  dans  la  Ba* 
ce,  s'ils  n'avoient  pdnt  fait  trop  tôt  leur  fignal,  &  crié  vive  Sanxtfe:  car 
quoi  qu'ils  fufTent  très-proche  de  la  Ville,  Leftiiguiéres  qui  ne  dormoit 
jamais  que  tout  armé  durant  les  fiéges ,  &  qui  avdt  toujours  deux  che* 
vaux  fêliez  à  la  porte  de  fa  tente ,  tut  encore  afiez-tôt  à  leurs  trouves , 
pour  en  couper  la  plus  grande  partie  :  quatre-vingt  furent  tuez,  &  les 
autres  bleflez  pour  la  plupart  gagnèrent  les  foffez  du  Château. 

Nnn  2  Ce 
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■    ■  -      Ce  nouveau  malheur  détermina  les  Commandans  à  capituler,  &lef. 

•^^*     diguiéres  leur  ayant  accordé  une  compofition  honorable,  ils  fortirenttc 

Slîéri     fixiéme  de  Décembre  à  la  tête  de  la  gamifon  ,    qui  étoit  encore  de 

fmvii  di    cinq  cens  hommes,  &  furent  conduits,  à  Vigon  au  Camp  du  Duc  de 

^^^^^  Savoye. 

Sft  r        Lefdiguiéres  après  une  fi  belle  Campagne ,  ayant  muni  la  Place  de 

Lcfdiguié.  tout  ce  qu'elle  avoit  befoin  pour  une  bonne  défenfe,  mit  le  fleur  de 

rc$.i.4.     Poct  dans  Briqueras  pour  y  commander,  &  après  avoir  établi  les  con- 

^-  "•       tributions  jufques  fort  près  de  Turin,  repaflTa  les  Monts  tant  à  caufe  de 

la  rigueur  de  la  faifon  qui  Tempêchoit  de  rien  entreprendre  davantage, 

qu'à  caufe  que  le  Marquis  de  Trefort  Gouverneur  de  Savoye  s'étoit  jet- 

y  té  dans  le  Gréfivaudan ,  ou  il  portoit  le  ravage  jufqu'aux  portes  de  Cke- 

noble.    L'arrivée  de  Lefdiguiéres  fit  bien-tôt  retirer  les  Savoyards,  âc 

chacun  fe  mit  en  quartier  d  hy ver,  les  uns  eîxdeçà,  les  autres  au-deKt 

des  Monts. 

TAw^       Tandis  que  toutes  ces  expéditions  miliuires  fe  faifoient  en  tant  de  dif^ 

•lUf  Us    Itfrehs  endroits,  les  divifions  augmentoient  entre  les  Ligueurs,  fur^out 

Ltimêun    i  Yzns.    La  fadtion  des  Seize  dans  cette  Capitale  ,  depuis  Texécution 

sFmt.     ^ç  quelques-uns  de  leurs  principaux  Chefs  au  fujet  de  la  mort  du  Pré- 

iident  Brifîbn,  y  étoit  beaucoup  afiKxbUe  :  m^s  non  pas  de  telle  forte, 

qu'elle  n'eût  encore  de  quoi  fe  Êûre  craindre.    Celle  des  Politiques  avoir 

prévalu:  elle  étoit  compofée  de  beaucoup  de  gens  de  qualité ,  de  la  plû-^ 

part  des  Magiftrats,  &  des  pkis  confidérables. Bourgeois,  dontrimen- 

tion^toit  de  reconnoîtrc  le  Roy ,,  pourvu  qu'il  fe  fS  Catholique  ;    ce 

3ue  les  Seize  étoient  réfolus  de  ne  pas  fsdre  même  en  ce  cas ,  étant  tout 
évouez  à  la  fitâion  d'Efpagne. 

Les  Politiques  profitant  oie  la  conûemation  des  Seize  après  fexécu- 
tion  dont  j'ai  parle,  s'étoient  étroitement  unis  entre  eux,  &  étoitnt  re^ 
nus  à  bout  de  deux  chofes  importantes*  La  première,  d'exclure  la  plu- 
part des  Seize  des  Offices  de  la  Maifon  de  Ville  qui  fe  conféroient  par 
eleéHon.  La  féconde,  de  faire  donner  la  garde  des  fdze  qu^tiers  de 
Ctyct.  Paris  aux  Colonels  de  ces  quartiers,  félon  Tancienne  manière  :  parmi  ce^ 
T.i.  Colonels  il  y  en  avoit  treize  ennemis  jurez  de  la  faction  des  Seize,  la 
plupart  des  Capitaines  &  des  Quarteniers  l'étoient  auffi ,  &  dans  les 
occafions  ils  étoient  foûtenus  fous-main  par  le  Parlement,  qui, excepté 
cinq  ou  fîx  de  ce  corps,  vouloit  détruire  cette  méchante  faéÔon.  Toa^ 
étoient  très-oppofez  aux  defTeins  des  Espagnols,  ôc  réfolus  de  ne  pas^ 
laifler  groffir  dans  la  Ville  les  troupes  de  cette  nation  qui  y  étoient;  de 
forte  que  quand  le  Prince  de  Parme  après  fa  retraite  de  Caudebec ,  naf- 
ÙL  auprès  de  Paris,  les  Colonels  de  la  Ville  mirent  leurs  Régimens  lous 
les  armes  à  toutes  les  portes,  pour  empêcher  les  Efpagnols  d*y  entrer > 
&  fe  tinrent  dans  leurs  poftes  jour  &  nuit ,  jufqu^à  ce  que  l'armée  du 
Prince  s'en  fut  éloignée. 

Mais  les  Seize  avoient  encore  grand  crédit  parmi  la. populace,  &  pou- 
vàent  compter  fur  la  garnifon  EfpagnoJe.  Le  fîeur  de  Belin  Gouverneur 
de  Paris  fe  uouvoit  lort  emharrafTe  ^  ne  voulant  fe  déclarer»  ni  pouir 
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on  parti ,  m  pont  Tautre ,  quoique  dams  le  fond ,  il  fût  contraire  aux  '■; 
Seize ,  fuivant  ks  ordres  du  Duc  de  Mayenne  ;  &  comme  il  appréhen-  '^^ 
da  que  cette  divifion  n'allumât  une  guerre  entre  les  habitans ,  il  fit  en- 
forte  que  les  principaux  des  deux  faélions  s'abbouchaflènt ,  &  confô- 
raflcnt  en  fa  préfence.  Ils  s'afiTcmblérent  plufieurs  fois  ;  mais  tout  fe 
pafTa  en  reproches  &  en  duretez  réciproques ,  &  ils  ne  purent  conve- 
nir de  rien. 

^  Ceft  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Mayenne  à  venir  à  Paris ,  &  fe  Pré* 
£âent  Janin  aflifta  de  fa  part  à  une  de  ces  Conférences  :  mais  elle 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  les  autres  ,  parce  que  les  Seize  vouloient 
qu'on  ajoutât  au  ferment  de  TUnion  fait  en  1591.  qu'on  ne  traiteroit 
jamais  d'accommodement  avec  le  Roy  de  Navarre  &  avec  fes  adhérans, 
&les  Politiques  rejettoient  abfolument  cette  addition.  Les  Seizevoyoient 
dai'rement  qu'on  vouloit  ruïner  leur  fe^Hon  r  &  effeiHvemént  on  feur 
fiûfcitoit  fouvent  exprès  de  facheufes  affaires  ,  oùf  les  Tribunaux  &  fur^ 
tout  le  Parlement ,  ne  manquoient  pas  d'agir  avec  beaucoup  de  févé- 
né  contre  ceux  d'entre  eux  qui  fel  trouvoient  coupables.    Cela  le» 
jettoit  dans  d'étranges  inquiétudes  ;  ils  n'ofoicnt  d'ailleurs  préfenter  de 
Requête  au  nom  de  leur  corps: car  cUts  auroient  fuppofé  qu'ils  avoient 
iàit  des  AÛemblées  ^  qui  étoient  deffenduës  fous  peine  de  la  corde  » 
par  l'Ordonnance  que  le  Duc  de  Mayenne  avoît  faite  j  enfuite  de  la  pu-- 
Bition  de  ceux  qui  avoient  fait  mourir  le  Préfident  BriflTon.    Ceft  pour- 
ijuoi.ik  eurent  recours  aux  Do6leurs  &  aux  Prédicateurs  de  leur  fac- 
aon  ,  &  les  engagèrent  fur  la  fin  de  Novembre  à  préfenter  un  Mé* 
laoîre  au  Duc.    ils  y  proteftoient  que  le  feul  intérêt  de  la  Religion , 
cju'Us  étûîent  obfigez  en  confcience  &  par  leur  état  de  maintenir ,  leur 
taifoit  faire  les  remontrances ,  &  les  demandes  contenues  dans  le  Mé-  Mimirt 
moire.    Us  y  répréfentoient  le  danger ,  où  la  Religion  étoit  expofée  par  fréfméfétP^ 
Its.  intelligences  que  les  Politiques  avoient  avec  le  noy  de  Navarre  i  que  ^'  ^^  ^^ 
les  zélez  Catholiques  oui  avoient  autrefois  fi  utilement  empêché  l'eflet  j^L^ 
de  ces  pernicieux  deflcins,  n'ofoient  plus  entreprendre-  de  le  faire  r^^^ 
qu'ils  n'étoient  plus  écoutez  ;  qu'on  les  méprifoit;  qu'on  les^maltraitoit^ 
&  qu'ils  ne  pouvdent  avoir  de  jufticc  contre  leurs  adverfaires.    Us  fi- 
iwflbient  en  luppliant  le  Duc ,.  de  vouloir  biea  avoir  égard  à  cette  re- 
montrance.   Il  leur  répondit  qu'il  en  délibéreroit  avec  le  Confcil  :  voi- 
.ci  tes  articles  dont  il  s'a^flbit ,  &  les  réppnfes  qui  y  furent  fkites  dana 
un  Ecrit  *  qui  leur  fut  mis  entre  les  mains. 

fremier  Article  du  Mémoire  fréjtnté.    D'ordonner  que  le  ferment  de-^'^^ 
EUhion  deS:  Catholiques  foit  réitéré  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Lér  V^)^^*^ 
gat ,  répréfentant  Sa  Sainteté  ,  Chef  de  cette  Union  Catholique,  afin  UMt^fiê^. 
qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  parti  zvjtc  peine  ordonnée  contre  les  conrrfeve- 
nans ,  defquels  comme  des.  Hérétiques.,  Politiques ,  détraéJeurs  de  no:- 
tte  Saint  Père  &  de  fon  autorité,  du  Roy  d'Efpagnc,  &  des  Princes 
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—  Catholifiùcs  Chçfi  d*iccllc  Union  Eccléfiaftiqucs  &  Prédkratcura,  fois 
HP^    faite  diligente  recherche  &  punition ,  é"c. 

JEiéfo^€  duCvnfeil  iEtfU.  Le  ferment  foit  réïtéré  devant  lesMa^ftratSt 
qui  donneront  ordre  contre  les  contrevenons  ;  &  pour  la  punioon  de« 
hérétiques  &  autres ,  il  fera  &it  Edit ,  s'il  eft  befoin ,  en  temps  6c 
Ueu. 

Sectmd  article.  Qu'il  foît  fait  deffenfe  de  parler  d'accord  ou  compo- 
fition  avec  le  Roy  de  Navarre  Hérétique,  relaps  &  excommunié  »  &  fes 
adhérans  »  &  ce  par  Edit  qui  foit  émologué. 

Répmfe.  Ce  font  paroles  vaines  »  qui  ne  méritent  y  avoir  égard  ni  ea 
faire  cas. 

Tmfiéme  srticte.  Que  les  Catholiques  affeftionnez  que  Ton  a  exilez 
Se  bannis  foient  révoquez  promptement,  &  defifenfe  faite  àMeflieursda 
Parlement  de  ne  connottre  ks  caufes  defdits  Catholiques  9  fuivant  TAr* 
rêt  du  Confeil  Générai  de  l'Union  »  &  auffi  de  cefler  les  pourfuitcs  in* 
tentées  contre  un  gprand  nombre  defdits  Catholiques  »  qui  font  en  pdne 

four  certains  hérétiques  tuez  durant  les  troubles  que  Iddits  Sieurs  du 
arlement  eftiment  crime  »  encore  qu'ils  ayent  été  tuez  comme  ennemis 
en  temps  &  a£tion  de  guerre. 

Âcpt^â.    Monfieur  (  le  Duc  de  Mayenne  )  râtellera  les  abfèns  » 

quand  iJ  jugera  être  expédient ,  6c  que  fon  autorité  fera  conftrvée  ;  Se 

H  quant  à  la  Cour  de  Parlonent  9  c'eû  un  corps  auquel  il  ne  peut  toucher 

comme  néceflàire  pour  l'exercice  de  la  Juftice  9  &  au  furplus  capable 

pour  connoitre  ce  qui  eft  crime  ou  non. 

j^mtriéme  srticU.  Que  tant  à  fa  fuite  qu'en  fes  armées ,  il  y  sût  Pré* 
dicateursy  Chapelains  9  &  ConfefTeurs  ^  félon  l'ancienne  Ordonnance  de 
la  difcipline  militaire  >  &  défenfe  aux  gens  de  guerre  de  ne  loger  leurs 
chevaux  es  lieux  dédiez  au  fervice  de  Dieu. 

Â/pofsjfâ.  C'cft  chofe  que  Monfieur  (le  Duc  de  Mayenne  )  defire  faî* 
re  quand  il  les  pourra  appointer ,  &  au  furplus  qu'il  ne  p«mcttra  que 
.  les  faints  lieux  loient  polluez. 

Cinqui/mâ  srtklc.  Que  tous  Bénéfices  foient  diftribuez  félon  le  Saint 
Conale  de  Trente,  &  non  à  gens  de  guerre  ni  Laïques. 

Réponfe.  Uinjure  du  temps  ne  peut  permettre  un  ordre ,  lequel  il  fera 
avec  le  temps. 

Sixième  mrtide.  Qu'il  lui  plaife  lever  le  foupçon  &  crainte ,  touchant 
le  voyage  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  à  Rome. 

Rtfwfe.  11  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  ce  voyage ,  &  ne  lavouë. 

S^ieme  éÊtticie^  Que  convocation  généra  le  foit  faite  à  Paris  des  Etats 
de  France  fans  plus  difiKrcr ,  pour  procéder  à  féleâion  &  nommatioa 
d'un  Roy  Très-Chrérien  &  Catholique. 

Répmfe.  Il  procurera,  fi  faire  fc  peut  lidtement,  que  TAflemblée 
loit  dans  un  mois« 

Huitième  article.  Qu'il  foit  donné  fecours  promptement  à  la  Ville  de 
Pans,  &  les  garnifons  étrangères  augmentées ,  &  outre  icelles  ,  y  met- 
tre 
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Xît  trois  cens  hommes  de  cheval  »  pour  de&odre  la  Vi&e  des  incur-   ' 
fions  ordinaires  de  rcnocmL  ^*^^ 

Répmfe.  Que  les  Miniftres  da  Roy  d'ETpagne  baillent  àMonfîeur  (le 
Duc  de  Mayenne  )  aide  &  moyen  »  &  il  y  avifora  d'y  mettre  des  forces 
telles  qu'il  lui  plaira. 

Neuvième  Mriicle.  Que  le  Parlement  foît  purgé  des  Partifans  du  Roy 
de  Navarre,  enfemble  les Magiftrats  delà Vilte,  Colonels  &  Capital 
nés ,  Lieutenans  &  Enfdgnes  qui  ont  adhéré  &  adhérent  à  Tennemi, 
&  en  leur  lieu ,  y  établir  fie  commettre  de  bons  Catholiq^ues^,.  6c  ce  pld- 
tôt  que  faire  fe  pourra. 

Réponfe.  La  faifon  ne  requiert  aucun  remuement  ^  &  partant  les  cho»^ 
tes  demeureront  en  l'état  qu'elles  font. 

Dixième  arside.  Qu'il  luiplaife  approfondir  la  confpiration ,  laquelle 
par  la  grâce  de  Dieu  s'eft  découverte  le  Jeudi  vingt-fixiéme  du  préfent 
mois  (  de  Novembre  )  pour  pourvoir  aux  maux  qui  en  a  viendront,  s'il 
n'en  eft  fait  bonne  &  bnéve  juftice ,  &  pour  mettre  la  Religion  &  la 
Ville  en  fureté ,  ne  perdre  cette  occafion, 

Réfmfe.  Monfieur  (  le  Duc  de  Mayenne  )  a  été  informé  que  telle  en*- 
trepnle  ne  procédoit  de  mauvaife  intention  :  mais  du  défît  qu'aucuns^ 
Bourgeois  avoient  de  trouver  oudque  prompt  remède  pour  fortir  de 
leur  mifére  :  ce  que  l'on  doit  plutôt  excufer  que  punir. 

Ce  Mémoire  fait  connoltre  l'état  &  la  fituation  oix  fis  trouvoit  alors. 
Paris  ,  l'attachement  des  Seize  pour  les  Efpagnols ,  leur  foiWelIè ,  flt 
la  haine  que  le  Duc  de  Mayenne  avdt  contre  eux ,  &  le  mépris^  qu  il 
commençoità  enfmre. 

La  confpiration  dont  il  eft  parlé  dans  le  dixième  article ,  n'étoit  point  on/fim^ 
autre  choie,  qu'une  réfolunon  que  les  Pditiques  avoient  prife  entre '^'•^^''^ 
eux ,  de  fiûrc  une  dépuration  au  Roy  ,  pour  établir  le  trafic  &  le  corn-  %^^re^ 
merce  entre  les  deux  partis ,  &  que  le  fieur  de  Vllleroy  folKcita.  long-  de  Ville- 
temps  en  vain.    Il  l'avoit  fait  du  confentement  du  Duc  de  Mayenne ,  roy.  T.  K 
pour  faciliter  le  palTage  des  Députez  de  TAfifemblée  dont  on  étcw  con- 
venu :  mais  les  Politiques  faifoient  ces  demandes;  parce  que  Paris  corn- 
roençoit  à  fouflOrir  beaucoup  du  nouveau  blocus ,  que  le  Roy  avoit  for*     - 
jné  aux  environs  de  la  Ville  ^  cpji  n'avoit  plus  la  Seine  libre ,  à  caufe 
de  Corbeil  que  les  Royaux  tenoient  au  delïus  ^  &  de  Saint  Denis  dont 
ils  étdent  toujours  maîtres  au.deflbus  ,  &  parce  qu'il  leur  avoit  encore 
fermé  la  Marne  par  le  Fort  qu'il  y  avoit  fait  conftnnre  dans  uncr  Ifle 
vis-à-vis  de  Goumay,  ou  Odetde  la  Noue,  fils  de  celui  dont  j*ai  fi 
fbuvent  parlé  ,  fut  mis  Gouverneur;  &  comme  la  gamifon  couroit  fans  ^ 
cefle  les  environs  de  Paris,  &  rançonnoit  fouvcnt  tes  Parifiens  qui  tom-  x.».  * 
boient  entre  fes  mains  ,  ce  Fort  fut  appelle  PiUe-Badaud*  ^ 

Pour  achever  de  déconctrter  les  Seize ,  les  Politimies  firent  en  fbr- 
te  que  le  fieur  l'Htiilier  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes ,  fut  élu. 
quelques  temps  après  Prévôt  des  Marchands  t  c'étoit  un  des  plus  ani- 
mez contre  cette  &£lion,  &  des  mieux  intentionnez  pour  la  Paix-  D'ait 
kurs  Les  principaux  des  Politiques  entrettoCMcot  un  commerce  fecrer 
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de  lycsttre»  avec  le  Roy  ^  &  entre  autres  VAbbé  <ie  Sdnte  Geneviève  ^ 
&  le  fieur  Langlois  Echevin  rinformoient  éxaâ^ment  de  tout  ce  qui  fe- 
paiToit  dans  Paris« 

La  divifion  n'étoit  pas  moindre  à  Orléans  qu'à  Paris  entre  les  li- 
gueurs. Il  y  avoit  auflî  deux  faûions ,  Tune  de  Politiques ,  compo- 
lée  de  la  plupart  des  principaux  de  la  Ville  &  qui  s'appcUoient  Francs- 
Bourgeois  ,  &  une  autre  qui  répondoit  à  celle  des  Seize  :  ceux  qui  en 
étoient  s*a,ppelloient  les  zélez  ou  les  gens  du  Cordon ,  nom  dont  je 
n'ai  pu  découvrir, ni  deviner  Torigine  :  ceux-ci  s'opiniâtroient  à  deman- 
der qu'on  fît  venir  une  garnifon  Efpagnole ,  &  les  autres  ^'y  oppofoient 
fortement. 

La  Châtre  Commandant  pour  la  Ugue  dans  le  Berri  &  dans  TOrléan- 
nois ,  vint  à  Oriéans  fur  l'avis  que  d^ntragues  Gouverneur  de  Bau- 

Îjency  y  avoit  quelque  intelligence  avec  les  Francs-Bourgeois ,  pour 
urprendce  cette  place ,  &  que  le  Roy  même  s'approchoit  de  ce  côte* 
là.  Sa  préfence  ôta  au  Roy  toute  efpérance  de  reufEr  dans  cette  en- 
treprife  ;  mais  elle  ne  diminua  rien  de  Tanimofité  des  deux  parris  qui 
divifoient  la  Ville.  Comnéne  Gouverneur  de  la  Place  employa  toute 
fonadrelTe  à  en  empêcher,  les  fuites,  tenant  la  balance  entre  l'un  & 
l'autre  autant  qu'il  le  pouvoit.  Les  Gouverneurs  de  plufieurs  autres 
des  principales  Villes  de  la  Ligue  ^  où  de  pareilles  diviûons  regnoient, 
en  uférent  de  même  ;  &  fans  cela  on  auroit  vu  partout  d'étranges  dé- 
fordres ,  &  répandre  bien  du  fanç. 

Ces  divifions  des  Ligueurs  étoicnt  très-avantaçeufes  au  Roy.  Les 
Polidques  empêchoient  que  les  Efpagnols  ne  fe  laififlent  des  Places, 
&  les  chagrins  qu'ils  recevdent  des  autres  Ligueurs  en  difbofoienc 
quelques-uns  à  paffer  à  Ton  fervice.  Sicogne  qui  portoit  la  Cornette 
Blanche  du  Duc  de  Mayenne  à  la  bataille  d'Ivry ,  devenu  fufpeifl  aux 
Oriéannois  ,  fut  obligé  de  quitter  Orléans.  Il  fut  fuivi  de  quelques 
Gentilshommes  de  ks  amis  ,  qui  auflibien  que  lui  prirent  deflors  TE- 
iJiarpe  Blanche ,  &  vinrent  fe  rendre  au  Roy. 

Bois-Rozé  Gentilhomme  qui  s'étoit  extrêmement  fignalé  à  la  défen* 
fe  de  Rouen ,  mécontent  de  Villars  ,  furprit  Fécamp ,  &  s\  retran- 
cha fi-bien  ,  que  ce  Gouverneur  qui  vint  l'y  attaquer,  ne  put  le  forcer, 
&  fut  contraint  de  le  bloquer  dans  cette  bicoque ,  où  ce  Gentilhomme 
lui  tint  tête  treize  mois  entiers  :  mais  il  fe  dédommagea  par  la  furprife 
du  Château  du  Pont-de-l'Arche  ,  fans  pouvoir  néanmoins  prendre  la 
Ville  qui  eft  au  delà  du  Pont  ;  &  les  Royaux  n'ayant  pu  non  plus  re- 
prendre le  Château ,  ce  partage  fublitta  jufqu'à  ce  que  Villars  fe  lût 
rangé  long-temps  après  au  parti  du  Roy.  Sur  la  fin  de  cette  année  le^ 
^A  W  é  '^^y^"^  manquèrent  le  Mont  faint  Michel ,  &  furent  plus  heureux  à 
%^l,\^,c.^^^^ot^on  9  ctontils  fe  faifireuL  II  y  eut  pîuiieurs  braves  Genolshom- 
mçs  de  part  &  d'autre  qui  périrent  dans  ces  deux  occafions. 
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BuiUJuPa-  Le  voyage  de  Rome  auquel  le  Cardinal  de  Gondi  &  le  Marquis  de 
uai^dtn  ^^^^  ^?  préparoient  de  concert  avec  le  Roy  &  le  Duc  de  Mayenne  , 
Kt^cstho-  déplaifoit  fort  aux  Efpagnols  ,  &  au  Cardinal  Légat ,  qui  n'étoit  guc- 
Jique.  res 
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tes  moÎQS  dans  leurs  intérêts  aue  fon  Prédéceflèur.    Ce  Prékt  un  peu  ■ 

avant  le  départ  du  Cardinal  oc  du  Marquis ,  qui  fe  mirent  en  chemin     '^^ 
au  commencement  de  Novembre ,  publia  une  BuUe  du  Pape ,  par  la* 
quelle  il  ordonnoit  à  tous  les  Catholiques  du  Royaume  de  France  de  fe 
réunir ,  &  de  procéder  au  plutôt  à  TEleûion  d'un  Roy,  qui  fût  fincére- 
ment  attaché  a  l'ancienne  Religion. 

Cette  Bulle  comme  celle  de  Grégoire  XIV.  fut  fuivie  d'un  violent 
Arrêt  *  du  Parlement  de  Châlons  ,  &  cet  Arrêt  d*un  autre  t  de  mê- 
me force  f  que  le  Parlement  de  Pans  y  oppofa  pour  autorifer  la  conduis 
te  du  Pape  Clément  VIU.  " 

Le  Duc  de  Mtvenne  fe  conformant  «  ou  faiûint  femUant  de  fe  oon*  MêfitnsJa 
former  à  la  BuPe  oc  aux  intentions  du  Pape ,  prenoit  (es  mefures  pour  ^'i^^f^ 
convoquer  Taflemblée  dontjai  parlé ,  &  délibérbit  touchant  le  lieu  oh  'Z!^, 
elle  fe  tiendroit.  6UiS€im 

Les  Efpagnols  propofoient  de  la  tenir  à  Soifibns  ou  à  Reims  »  fous>' 
pTiêtexte  de  Ta  commodité  du  Prince  de  Parme  qui  devoir  y  affifter  ;  tes  v.     . 
Villes  étant  plus  proches  des  Pays-Bas  que  Paris.    II9  ^jo,ûtoient  que  les  Je  Vi2^^ 
Députez  pourroieht  s'y  rendre  avec  plus  de  fsM:ilité  qu*à  cette  Capitale»  roy.  t'u 
vu  Qu'elle  étoit  inveflie  de  toutes  parts  des  gamiions  Royales  5  outre 

Sue  les  vivres  y  étoient  fon  cbers  depuis  la  conftruâion  du  Fort  de 
roumai  ;  mais  le  Préiident  Janin  s*y  oppofa  fortement* 
!    n  repréfenta  au  Duc  de  Mayenx^  9  que  fon  but  étfipic  d'empêcher  le^ 
Efpagnols  de  dominer  dans  ceue  Aflemblée  9  il  falldt  la  faire  dans  on 
lieu  ,  où  ils  ne  puflent  pas  fe  rendre  les  plus  forts  ;  qpe  le  iVince  de 
Parme  tant  pour  fa  fureté  »  que  pour  faire  montre  de  fef  forces  aux  dé^ 
putez ,  y  viendroit  avec  une  anpée  ;  qu'il  s'en  ferviroit  peut-être  pour 
fe  rendre  mattre  de  Reims  ou  de  Soiflbns ,  û  TafFemblée  fe  fisùfoic  dans 
une  de  ces  deux  Villes  ;  qu'au  moins  la  préfence  de  l'armée  intimideroit 
ceux  des  députez  oui  feraient  contraires  aux  iptérêu  d'Efpagoe  ;  que  \.  ^     i 
cela  ne  feroit  point  a  cndndre  à  Paris  »  tant  parce  que  le  parti  des  Poli^      '  a 
jdques  oppofé  aux  Efpagnols  y  étoit  le  plus  fort  »  que.  piM^C^  qu'en  cas  * 

Gu'oh  voulût  Ëûre  Quelque  violence ,  on  pourroit  avoir  une  reiTource 
dans  les  troupes  mêmes  du  Roy  »  oui  occuooient  la  plûpiM^.des  Places 
des  environs  »  &  qu'enfin  les  Pariiiens  founaitoient  extrêmeoient  que 
Taflemblée  fe  tînt  dans  leur  Ville.  , ,  • 

Le  Duc  de  Mayenne  fuivit  ce  confeil ,  &  déclara  au  Prince  de  Paiv 
me  9  que  l'aflemblée  fetiendroit  à  Paris.    U  en  fut  très-cbagrin  »  &       -r    ■^ 
fans  donner  pofitivem'ent  fon  agrément  à  cette  réfpludon,  il  dit  qu'A       ...  j 
alloit  tout  difpofer  pour  fon  voyage  de  France ,  &  y  conduire  les  troiu 
pes  nécefTaires  pour  la  fureté  de  i^emblée  contre  les  efforts  du  Roy  de 
Navarre.  .  . 

Le  Roy  d'Efpagne»  qin»  à  force  de  raffiner  en  politique  ^  p/Swk  quelh 
,    Tom.  n.  Ooo  .qm- 

*  Daté  du  i8.  Novembre    U^i. 
t  Datd  du  %x.  Décembre 
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—  Quefbis  (bs  affidres  par  de  très-mauvds  contre-temps  ,  envoya  le  Doc 

'^^'     de  Féria  pour  prifider  aux  négociations  durant  raflemblée  ;  &  cebi 

contre  Tavis  de  Dom  Diego  dTbarra  qui  avoit  exprcffément  écrit  à 

Lcççjç  ^ç  Dom  Idiaque  Miniftre  d'Etat  du  Roy  d'Erpagne ,  qu'il  ne  convenait 

di'ibarra  à  Point  de  partager  aînfi  Tautorité  dans  cette  occafion  ;  qu'il  étoit  plus 

Dom  Ida-  \  propos  que  celui  qui  avoit  le  commandement  des  armes ,  iÛt  aufll 

^"^'         chargé  de  la  négociation ,  âc  qu'infailliblement  le  Duc  de  Féria  &  h 

Prince  de  Parme  ne  s  accommodercnent  point  enfemble. 

Cependant  le  Roy  informé  des  préparadf^  du  Prince  de  Parme  pour 

fa  troifiéme  entrée  en  France  »  s'avança  jufqu'à  Corbie  avec  deux  mille 

Cbevaux,  0c  y  donna  rendez- vous  aux  troupes  quH  avoit  mifes  ea 

oaaitier  dans  toutes  les  Villes  de  Picardie  de  Ton  obiïiTance ,  réfohi^ 

a^il  en  trouvoit  l'occafion,  de  combattre  les  Efpagnols  :  mais  la  mort  da 

Prince  de  Parme  qui  arriva  fur  ces  enpxfaites  »  fit  bien  changer  la  âce 

des  affidres/ 

^f^J^     Ct  Prince  après  avoir  été  prendre  les  eaux  de  Sna,  dont  il  reçutpeu 

p[^       fte  foulagement  »  revint  à  Bruxeltet  »  &  alla  de  là  à  Arras  pour  y  tet^ 

€l¥H9g$h    les  Ei^Bit^  d^Artois ,  &  ademUer  les  troupes  oui  dévoient  l'accompagner 

jfm$  dt  rf-txi  France.  Il  sV  trouva  extrêmement  arnnbu ,  tant  par  la  Weffure  qu'A 

fmrtê.       ^^^  x^%  à  QHidebec  »  <]ue  par  d'autres  incommoditez  ;  &  quoiqu'9 

afTeâât  de  monter  tous  les  jours  à  cheval  »  pour  ôter  aux  troupes  &  aux 

peuples  l'idée  de  fa  Biauvi^  fanté  >  il  fentoit  Tes  forces  diminuer  de  jour 

en  jour  >  jufqu'ià  ce  qu'enfin  le  deuxième  Décembre  au  retour  d*inie  de 

^  cavalcades  >  il  fe  trouva  teBenient  abbatu  ,  qull  fut  contraint  de  (^ 

mettre  ao  fit  »  tk  mourut  ce  même  jour  âgé  feulement  de  quarante-fix 

ans. 

zutrûtifn     Ce  fat  la  plus  grande  perte  que  le  Roy  d'Erpagne  pût  feîrc  alors,  & 

^i^J^^  oniavantage  confidérable  pour  la  France  &  pour  les  HoUandois,  qui 

diffipint!    avoietit  en  tâte,  dans  la  perfonne  du  Prince  de  Patme ,   un  des  pjus 

La  Noac   erands  Capitaines '&  des  plus  fages  hommes  de  l'Europe.    Monûeur  de 

^^o'^r»     b  Nou8  qui  n'àvolt  pas  fujct  d'être  trop  content  de  ce  Prince  ,  dit  de 

&  Poût^  ^  q««  ^'^^^^  ^  f^  *^^^  Mffmlhtr  tk  HUcs  ,  qu'il  eût  jamais  connu. 

quesp.))^.  Lepteimer  mauvais  eSet  que  PBf^ne  refTendt  de  cette  perte  »  fot  la 

Éb^pWidn  d«  Troupes  afiemblées  pour  Tcxpédition  de  France  »  doa 

une  parrie  fe  mutina  ^^âc  fe/aifît  de  Maubeuge  de  de  qudques-autres 

Places ,  jufqU'à  ce  (}uV>n  leureût  payé  leur  fohlç. 

Cayct.      ■  ï*^'  '^  d'El^agne  avoit,  un  peu-  auparavant ,  fait  pafftr  dltalîfe  ca 

T.  *.        Flapdre ,    quinze  cens  miHe  écus  en  lingots  qu'on  tranfporta  Air  des 

«ule»  par  la  Savoye  &^  par  la  Franche-Comté ,  &  qui  forent  monoy ei 

?à  l^amur:  mais  cetoretanfdeftînépour  gagner  les  Députez  de  Fat 

femblée  de  France ,  &  les  Gouverneurs  des  Places  tant  de  la  Ligue  que 

-àuHo^f ,  les  troupes  n^  eurent  que  très-peu- de  part  j  &  c'eft  ce  qui  les 

-fit  mutiner. 

Le  Comte  de  Fuente  beauftére  du  Duc  d'Albe ,  que  le  Roy  d^Et 
pagne  avoit  nommé  pour  fuccefTeur  du  Prince  de  Parme  dans  le 
gouvçrnement  des  Pays-Bas ,  fuppofé  que  ce  Prince  vînt*  à  manquer, 

n*ar- 
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o'tmva  qu*apfès  fa  mon  >  de  fans  une  CQ{iuxu(rioaa0c»s  «xpitflf ,  pour  «"-"-* 
fe  faire  reconngître  en  qualité  de  Gouverneur.    Les  Grands  du  paya    .''^* 
s'y  oppoférent  »  alléguant  que  le  Roy  d*Efpagne  leur  avoit  promis  , 

Îu'après  le  Prince  de  Parme,  il  leur  donneroittun  Gouverneur  Flamande 
^ette  coi^tefiation  fît  que  le  Gouvernement  demeura  entre  les  main« 
du  Comte  Kerre  Erneft  deMansfeld,  que  le  Prince  de  Parme  avoit  nom.^ 
mé  foq  lieutenant  pour  ie  temps  de  fpn  voyage  en  Frat^e.  U  en  fit le4 
fondions  jufqu'à  l  arrivée  de  TArchiduc  wneft  d'Autriche  frère  d^ 
l'Empereur,  qui  ne  prit  ce  Gouvem^ent  q^u'en  IJ84-  8ç  le  Com.t« 
Charles  de  Mansfeld  ûls  du  Comte  Pierre  fut  tak  Lieutenant  Généra  dct 
Tannée  aflemWée  eu  Artois. 

»  On  prétendit  que  |a  mort  du  Prince  de  Parme  avoit  fait  autant  de  pl4^  tÊi>H€d$ 
ïîr  au  Duç^  Mayenpe  qu'à  aucun  autre ,  jparce  qu'il  en  avoit  îoftiwn  ^f^r^^ 
itc  traité  avec  bekcQup  de  hauteur,  &  toAJour«  contraint,  comwe  un  IStmSu 
fimple  Ueutenaut  Q^néral ,  de  fuivre  fes  ordres  ^  fçit  pour  lei  çawpcn  ^. 
tnen$  I  (bit  pour  les  qnarche^  i  fqit  pour  les  fiéges ,  &.  qu'il  qfpéfpit  dé^ 
ïormws  f  avoir  en  fa  difpofitipn  les  twupes  d*5fpagne ,  avec  celle?  df 
la  Ligue.    Qixoi  qu'il  en  foit,  ce  Duc  parut  alprs  changer  de  dii[pofmQii 
pour  la  Paix  ;  &  on  ie  le  perfuada  animent ,  quand  on  fçut  que  P^*^  Mànoires 
portes  fon  Séctétaire ,  qu'U  avcâ;  envoyé  à  Roiw  avec  r^v^uç  de  U^  îîy  ?*, 
iieux ,  au  Ueu  de  &ciU^  les  chofes  auprès  du  P^pe ,  6(  de  }e  4iifpQC9f 
à  écputer  le  Cardinal  df  Qondi  »  comme  il  l'avoit  promis;  ^u  Roy  pu: 
le  ficur  de  Villeroy ,  traverfoit  cette  négociation. 

U  fit  une  autre  démarche  qtv  furprit  êncpre  çeu?  qui  avoieat  le  fecrqt 

ides  affaires;  c'eft  que  non  content  d'avdr  créé  par  fon  authorité  de  lÂf^ 

tenant  Générai  de  l'I^tfit  Royal  »    le  fieur  ^c  }a  Châtre  Maréchal  ^ 

France  ,    i\  fit  cpnnpître  guil  avoit  encore  deffein  de  cpR^fçer  çeîtf 

I>ignité  aux  ûeur«  de  Boifi-Paupbin  ,    4e  Rpfne  &  4«  $^t  Psiu} , 

pour  remplir  le  nofnbre  ordinaire  des  Maréchaux  de  France  t    ^  qu*4 

donna  le  Brevet  d'Amiral  au  fieur  de  Villars  ,    comme  je  R^qy  T^vOtt 

ijonné  un  peu  auparavant  au  Baron  de  Biron  apr^f  la  démifîion  du  Duc 

d*Epernon.    C  fut  |i  cette  occaiion  que  M^nfiçur  4e  Ctm^va|ûi|  lui 

dit  en  parlant  de  çef  Mgréch^U^c  »  qu'il  ^oit  des  b^t^r4^  »  ^lû  fiiroient 

i^n  Jour  légirin^ez  k  fes  dépens  ^    vçulant  lui  fw:e  eptep^^^^  QVe  ç^ 

Meuieurs  ,    pour  être  c^onleivez  en  cçtte  haute  Dignité  qui  f  û  le  tçFr 

me  de  l'ambition  de  la  NobleiTe  de  Fr^e  ^    &  1^  poiîé4er  p^ç  ^ 

Voye  4e  l'^thorité  Royale  qui  eft  }a  feule  légitime  ,»    rab^49nncu 

pient  8ç  fe  raneeroient*au  psirti  4u  Roy*  M^^  leUuc  de  Moyenne  ét^ 

impénétrable  flans  fa  Politique  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'apparoQ^e  qqe 

tout  fon  out  étoit  4  embarrafîep  4e  plus  en  plus  le  Rqy ,  par  les  aot^ 

veaux  obfiacles  qu'il  faifoit  n^tre  a  raccpmmpdement  »  ^  de  ^enâf^ 

par  là  toujours  fa  condition  meilleure,  fufpofé  qu*il  ne  p(lt  parvenir 

dans  l'Aiiemblée  de  Paris  à  fi:  faire  élirç  ^y  de  France;  ;  çç  qu'il  n'^ 

voit  guéres  lieu  d'cfpérer, 

Ainfi  finit  Tannée  1 592.  La  fuivante  fut  moins  mémorable  par  les  ex-  — - 
péditions  mifitaires>  mais  beaucoup  plus  par  d'autres  événemensa  par  la  ^^I^mt^/ 

Ooo  a  mul- 
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'  multiplicité  des  intrigues  des  différcns  partis ,  &  par  le  bon  tour  que 

vmVs^U'  prirent  les  affaires  du  Roy. 

fuix,  éUm       L'A'flemblée  de  Paris  tenoît  tous  les  Efprits  en  fufpcns  fur  la  déci* 
huaion     fion  de  la  grande  affaire  qu'on  y  de  voit  traiter,  qui  étoit  1  eleftion  d*un 
qH'tisfrojit-,  j^Qy  jç  France.    Les  Efpagnols  fe  propofoicnt  de  faire  donner  b 
*"*^'        Couronne  à  Tlnfante  d'Efpagne ,  &  à  celui  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos de  lui  faire  époufer.    Les  Princes  de  Lorraine  longeoient  à  la 
faite  tomber  dans  leur  maifon  :  quelques-uns  y  penfoien  pour  eux- 
mêmes  ,  &  les  autres  efpéroient  au  moins  profiter  des  débris  de  la  Cou* 
ronne. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  avoit  en  msdn  un  plus  grand  pouvoir ,  par 
fa  dignité  de  Lieutenant  Général  de  TEtat  Royal  de  France ,  par  Ife 
Commandement  des  armées  &  le  maniement  des  finances,  où  il  zvcât 
mis  fes  créatures,  eût  travaillé  volontiers  pour  lui-même  à  Texcluiioa 
de  tous  les  autres  ;  mais  il  voyoit  au'il  ne  pouvoit  parvenir  au  Trône, 
que  par  le  fecours  des  Efpagnols ,  oc  que  ceux-ci  ne  Ty  aideroient  pas, 
parce  qu'étant  marié ,  il  ne  pouvoit  époufer  Flnfante  qu'ils  vouloient 
faire  Reme  de  France.  Les  Ducs  de  Mercœur ,  d'Elbceuf ,  &  d'Au- 
maie  avoient  le  même  empêchement ,  &  ils  ne  penfoient  dans  k  révo- 
•  lution ,  qu*à  fe  conferver  leurs  gouvememens*  ou  fi  la  fonune  les  fc  • 
,^.  condoit ,  à  s'en  faire  des  fouverainctez.    Le  Duc  de  Lorraine  avoit 

eu  de  tout  temps  en  vue  de  placer  le  Marquis  du  Pont  fon  fils  fur  Je 
Trône  de  France:  mais  ce  Pnncey  étoit  regardé  comme  étranger  ;& 
à  parler  en  général,  les  François  pour  cette  raifon ,  de  quelque  parti 
qu'ils  fuffent ,  ne  Tauroient  pas  agréé.  De  plus  il  n'étoit  nullement 
porté  par  les  Efpagnols  ni  par  le  Légat ,  dont  la  faveur  devoit  être 
tfun  grand  poids  en  cette  rencontre.  Ces  mêmes  raifons  exduoient 
auffi  le  Duc  de  Savoye ,  oui  avoit  borné  fon  ambition  à  fc  conferver  Je 
Marquifat  de  Saluces ,  &  a  s'emparer ,  s'il  le  pouvo^ ,  de  la  ftovence 
&  du  Dauphiné. 
^  Le  Duc  de  Nemours,  fi-ére  utérin  du  Duc  de  Mayenne,  avoit  affez  de 

mérite ,  pour  poner  dignement  la  Couronne.  11  avoit  fiùt  preuve  de 
fa  valeur  en  plufieurs  rencontres ,  &  furtout  dans  le  fiége  de  Paris  , 
qu'il  avoit  fi  courageufement  &  fi  prudemment  foûtenu.  Il  avoit  avec 
cela  aflez  d'ambition  pour  y  afpirer ,  quoiqu'il  fe  gardât  bien  de  la  feire 
paroître  :  mais  on  la  découvrit  par  les  inftru6Hons  *  qu'il  donna  au  Ba- 
ron de  Téniffé ,  pour  traiter  avec  le  Duc  de  Mayenne ,  &  qui  fiirent 
interceptées  par. le  fieur  de  Vaugrenant  Commandant  pour  le  Roy  à 
Saint  Jean- de-Laune  en  Boun^ognc»  dans  un  combat  où  il  défit  dix- 
ièpt  Compagnies  de  Fantafms ,  prit  leurs  drapeaux  &  leur  bagage 
quelque-temps  avant  l'affemblée  de  Paris. 

Par  ces  inftruâions  ,  le  Baron  étoit  chargé  d'engager  le  Duc  de  Ma- 
yenne, fuppofé  que  lui-même  ne  pût  fe  faire  élire  Roy,  à  préférer  le 

Duc 

f  Kappoitéa  dans  ks  Mémoires  de  la  Ligoc.  T.  / . 
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Duc  de  Nemours  aux  autres  Prétendons ,  en  Taffûrant  que  fa  recon.   ~~" 
noiiTance  n'auroit  poitit  de  bornés ,  &  que  s*il  Téioit  y  il  ne  gouvcmeroit     '^^'* 

Îue  par  fes  avis,  oc  lui  laifferoit  toute  la  puiffance  dont  il  etoit  en  pof- 
îffion  par  fa  Charge  de  Lieutenant  Général  du  Royaume.  Tenifïe  a- 
v(»r  <Mdre  de  gagner  le  Préfident  Janin,  en  lui  promettant  la  dignité  de 
Chancelier  de  France ,  &  devoit  feire  à  tous  les  autres  confidens  du 
Duc  de  Mayenne,  des  offres  proportionnées  au?  prétentions  qu'ils  pour- 
rdent  avoir ,  pour  les  mettre  datis  fes  intérêts. 
^  Mais  le  Duc  de  Mayenne  étoit  trop  mécontent  du  Duc  de  Nemours,. 
&  connoifFoit  trop  fon  génie  indocile,  pour  penfer  à  fon  élévation 
Depuis  lefiége  de  Paris  le  Duc  de  Nemours  avoit  toujours  voulu  agir 
kdependemment  de  lui,  dans  Fefpérance  de  fe  faire  une  fouveraineté  du 
Lionnois  avec  le  fecours  du  Duc  de  Savoye,  qui,  par  les  liaifons  qu'ils 
•voient  prifes  cwfeftible,  fc  feroit  emparé  de  la  Provence  &  peut-être  du 
Daupbiné.  U  avoit  re&Ië  au  Duc  de  Mayenne  dé  lui  envoyer  des  trou*- 
pes»  quand  il  en  avoit  eu  befdn,.  fous  ombre  qu'il  ne  pouvoit  s'en  dé- 
£ûre  fans  expofer  les  Lionnois  aux  invafions  des  Royaliftes.  En  un  mot, 
quelques  remontrances  que  lui  eût  âites  le  Duc  dç  Mayenne,  il  n'avoir 
penfë  qu*à  {es  avantages  particuliers  ^  fans^nul  égard  pour  le  bien  con> 
mun» 


Ainfi  de  tous  les  Princes  de  la  Maifou  de  Lorraine ,  celui  qui  étoit  îe  riVtte  ^fr 

î,  ét<»t  le  Duc  de  Guife,  tant  à  caufe  de  ^^^^^ 
étoit  toujours  très-chére  aux  Catholiques,  ^dZ^^I 


£lus  à  portée  de  la  Couronne,  ét<»t  le  Duc  de  Guife,  tant  à  caufe  de  .^^«»^ 
L  mémoire  de  fon  père  qui  étoit  toujours  très-chére  aux  Catholiques,  ^dZ^HI 
qu'à  caufe  dû  fupport  qu  il  avoit  des  Efpagnols,  &  que  d'ailleurs,  de-  Gmfet^td 
puis  qu'il  fe  fut  fauve  de  fà prifoa  de  Tours,  il  s'étoit  attiré  par  fes  bon-  ^0»^^^  t^î^ 
nés  qualitez,  l'affeaion  &  1  eftime  delaNoblefïfe  &  des  Troupes.   L'E-  ^.g"'^  ^ 
Icâion  fans  doute  feroit  tombée  fur  lui ,  à  condition  d'époufer  l'Infante  ni.^' 
d'Efpagne,  fi  le  Duc  de  Mayenne  n'eût  rompu  fes  mefures,  indigné  de    * . 
ce  que  ce  jeune  Prince  étdt  devenu  fon  concurrent  ^  &  de  ce  qu'il  a>- 
voit  pris  des  tiaifons  ivec  fes  ennemis ,  fur  tout  avec  les  Seize  de  Paris 
&  avec  les  Efpagnols ,  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  mettre  à  la 
tête  ^e  la  Ligue* 

Tout  cela  fuppofé,  on  ne  peut  gueres  douter  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne, quelque  conduite  qu'il  tînt  d^uis  en  diverfes  occafions  ,  ne  fût 
deflors  déterminé  à  empêcher  TéledUon  d'un  Roy  dans  radèmblée  de  Pa^ 
ris,  &  qu'il  n'eût  réfolu  de  s'accommoder  tôt  au  tard  avec  le  Roy,  con- 
formément aux  avances  qu'il  avoit  déjà  faites  auprès  de  ce  Prince,  par 
l'entxemife  du  fieur  de  Villeroy. 

n  agit  cependant  comme  s'il  eût  été  toujours  fort  éloigné  de  ce  def-  DèUrM^^ 
fon-    Il  publia  le  cinquième  de  Janvier  une  déclaration  ,  qu'il  avoit  fi-  ^*^^frê^ 
gnée  dans- fon  Confeil  dès  le  mois  précédent,  par  laquelle  il  donnoit  ^!^^*^ 
^vis  à  tous  les  François  de  l'afTemblée  qu'il  prétendoit  £iire  le  dix-fep-  Pj^^tMim^ 
déme  du  mois  à  Paris,  pour  trouver  remède  aux  maux,  quiafffigj^ient  hén^uiê. 
depuis  fi  long-temps  le  Royaume,  &  mettre  l'ancienne  Religion  en  fu- 
reté.   Dans  cette  Déclaration,  après  un  affez  long  détail  de  ce  que  lui 
Çc  ceux  de  fon  parti  avoient  fait»  pour  empêcher  que  l'héréfie  ne  devint 

Ooo  3  dor 


Digitized  bv 


Google 


47»  H  I  S  T  O  1  R  E    D  E    F  RA  N  C  E. 

dominante  en  France ,  de  la  conduite  du  Roy  de  Navarre,  qd  nonbbT- 

^^^**  unt  la  parole  qu'il  avoit  donnée  après  la  mort  du  feu  Roy ,  de-fe  fiûre 
inftruire  dans  ux  mois,  ne  Tavoit  jamais  voulu  Ëûre ,  des  marques  .que 
ces  délais  donnoient  de  Ton  attachemeot  o[ttniâtre  à  Tes  erreurs,  il  invi- 
toit  les  Catholiques  du  parti  de  ce  Prince  à  concourir  avec  ceux  de  TU* 
nion,  pour  aflurer  la  Religion  dans  le  Royaume,  à  s'unir  avec  eux  dam 
raflemblée,  à  fe  féparer  ^un  Prince  hérétique,  dont  la  domînatioQ  fe- 


ajofttoit  que 
fi  fainte  réfolutioaf  ils  en  feroient  refponfables  à  Dieu  ât  à  l'Etat,  et, 
lui  aufïï-bîen  que  tous  ceux  qui  fe  propofoiefit  la  même  fin ,  («oient 
difculpez  au  jugement  de  toute  rBorope. 

Lé  Légat  fit  paroitre  dix  jours  a{»rè8  on  Ecrit  (a)  aaffl  adrefli  au< 
Catholiques  du  paiô  du  Roy  fur  le  même  fujet  i  mais  où  ce  Prince  étott 
moins  ménagé ,  que  dans  celui  du  Duc  de  Mayenne.  On  y  donooît  le 
nom  d'Etats  Gén^uX  à  Pafiemblée  convoquée  à  P^  $  cerme  que  la 
Duc  avoit  évité,  exffisfans  doute,  pour  ne  pas  oflënftrle  Roy,  qui 
^  avoit  dans  les  n^godations  avec  le  fieur  de  ViUeroy  confenri  k  cette 

convocation,  &  qui  n'y  auroit  jamais  donné  fon  confentement  fous  le 
nom  d'aflemblée  dei  Ëtatd»  étant  UQ  aâe  do  fiouvetain  de  convoquer 
.  de  telles  aifemblées.    Celle-ci  néanmottis  dans  la  fuite  eut  ce  nom,  U 
mamére  de  parler  des  Ligueurs  ayant  prévalu. 
L$  luyy       Le  Roy  dans  la  conjontlure  de  la  députation  du  Cardinal  de  Goadi  & 
fffidêHx  du  Marauis  de  Piiànipour  la  Cour  de  Rome,  ne  juçea  pas  k  propos  dt 
M  îiS  ^^^^^  rEcrit  du  Légat  ;    miôs  il  en  fit  publier  (b)  deux  au  fiijet  dt| 
iJ^'  Duc  de  Mayenne  :  Tun  ea  fim  nom ,  dans  lequel  il  expc^oit  les  ardficee 
des  Chefs  dç  la  Ligue,  pour  maintenir  les  peuples  dans  la  névofte,  où 
ils  tes  avoient  engagez  par  leur  ambition*   11  y  jufiifioft  fa  fsopn  con* 
duite  particulièrement  a  fégard  de  la  Rdsgion ,  &  décidât  coupiÂ>ka 
de  léze  Majefié  tous  ceux  qui  aflîftercdent  à  cette  aflèmblée,  éc  ks  en 
tenoit  pour  convaincus  par  la  feule  manière  dont  Taâe  de  convoca* 
(ion  «voit  été  fiiit ,  c'cft-à-dire  ,    en  forme  d'Edit  îçellé  du  grand 
Sceau ,  adreiTé  aux  Cours  de  Parlement,  i8c  avec  toutes  les  autres  for- 
malitez,  dont  il  ne  fut  jamâs  penxtts  en  France  d'çfer,  qu^aux  ftids  Sou* 
verains. 
L'autre  (c)  qui  fiit  pubUé  deux  jours  auparavant,  avoit  été  fiût  par 
Mémeîres  le  Confeil  de  Gafpard  de  Scbomberg  Comte  de  Nanteuil,  &  à  la  firifid* 
^J^\  tadon  de  Villeroy  qui  lui  en  fit  parier  auffi  bien  qu'au  Doc  de  Neveis, 
^'   *  '  comme  d'un  expédient  çapaUe  de  rompre  d'abord  toutes  les  Baefuree 
des  Efpaenols.    Cet  Ecrit  portoît  ce  ritre  :  Prwpoptim  des  Frinces^  Frê- 
les ,  Officier i  4e  ^  Omrmne  &  frincifémc  Sdjfftmrs  Oubdi^m$  tmu  éê 

Cm- 


(a)  Daté  du  f£.  Janvier  ij'pj. 

(b)  Datez  de  Chartres  du  29.  Jantier  fp/}. 

(c)  Daté  in  a;*  Janvier  iff  j. 
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Om^  éà  Mûf  f   ^suMs  étmt  aiêpres  di  fs  Afsjeflé ,  lendam  k  fin  de  — ' — " 
fmh)emr  mu  nfos  tant  néctjféùrt  à  ce  Royaume  ^  pour  U  empfervation  de  U    '^^^ 
Idigim  CMbûiiipêe  &  de  fEtM  ,  faite  À  Mmfieur  le  Dm  de  Mayenne^ 
&  autres  Primes  de  fa  MfUfcn ,  Prélats  yfieurs  cr  autres  perftmnes  emmées 

rr  mmufm  fiUei  &  Omtmmauttx,  »  fe  trouvant  à  fréfent  affemblez  dans 
fjrOÊdi  Paris. 
L'invitation  que  le  Duc  de  Mayenne  dvoit  faite  dans  fon  Ecrit  à  tous 


dxriîqQes  Royalîftes  fur  ces  deux  points  unportans  ;  &  on  leur  offroit 
4e  convenir  av«c  eux  <fun  fieu  entre  Paris  oc  faint  Denis  i  où  Ton  pût 
déttiérar  WeinMe  fiir  les  moyens  de  parvenir  à  une  iOn  fi  fouhau** 
i4e. 

LV>avertwt  des  ôats  s^étoît  déjà  faîte  deux  jours  auparavant ,  le  9*?*^ 
tnigt*4h6éme  de  Janvier  dans  la  erande  Salle  du  Louvre.  Le  Car-  si^TuT 
4Înal  4e  Mtevé  Archevêque  de  noms  étoit  venu  exprès  de  Rome,  queiUm 

Çdtir  y  ftrVir  de  fout  (on  crédit  fes  bons  amis  les  E(]pagnols.  Le  Duc  de  ^^»>^  ^ 
éria  n'étant  pas  encore  arrivé,  Dom Diego  d'II>arra  y  tenoit  fa  jilaceî  ?f*  ^^ 
Patfomperre  Ambaflâéeur  du  Djuc  de  Lorraine ,  étoit  là  pour  veiller     ''^ 
ma  intérêts  de  fon  Maître. 

'  De  Rofne,  le  Comte  de  BeHn  Gouverneur  de  Paris,  Villars  Gou- 
ir«tiear  de  Rouen  6c  nouvel  Amiral  de  la  Ligue ,  F  Archevêque  de  ' 
LiOA ,  le  Vicomte  de  Tavannes,  le  fleur  de  Vilieroy  &  le  Préfident 
Janm,  Si  la  plupart  de  ce  qu^il  y  avdt  deperfonnes  ccmfidérables  du 
{MRti  ^srmoîcnt  cette  aiTemUée  avec  les  Eiéputez  de  plufîeurs  ViOes 
&  des  trds  Etats,  qui  avoient  eu  des  Pafleports  du  Roy.  Quelques  au. 
OPes  Dépucez,  nooobftant  la  révocation  des  RaiTeports  que  le  Rc^  z^ 
voie  ftke,  fur  les  défiaqcës  quil  cottçut  du -Duc  de  Mayenne  au  sujet 
4es  ncrigues  de  Defpprtes  fon  Secrétaire  à  Rome  i  n^avdent  pas  kifft 
4eVy  rendre. 

*  Le  Parlemait,  les  Gouverneurs  des  Provinces,  de  les  principaux 
Ofiiciers  de  Tarmée  y  dévoient  avdr  auâî  droit  de  fufiragÇt  C'étoit 
uaètfdrededu  Duc  de  Mayenne,  qui  étant  plus  allbré  4*eux  que  def^ 
Déiputez,  kt»' âvQit feit attribuer  ce  drok,  pour  poHvôir  contre&alaft* 
loerkftâion  E(|>agnOle.  - 

Le  Duc  de  Mayenne  fit  fouvertuie  des^  Etiatfr  paf  un  dilboûrs,  o^  U  Tpmiw 
«iKffca  toute  f^mblée  à  n^avoir  en  vuS  que  le  biéi  de  ta  Refigion  &  fi^f- 
dePEtat.    Le  Cardinal  de  Pellevé  parla  apr^s  lui ,  &  fit  une  harangue  ^^ 
tkotx  pas  auffi  ridicule  que  cette,  que  M  met  en  boudie  la  femeufe  Satf--     ^* 
te  Mmeèfùée  de  U  wrttedu  Ca^Ucon  dfEf^^ne^  ^,  tnai»  craendant  fe»t 
k)agu6  èc  fort  enntiyeufe^    Lé  Baron  de  Sénecay  l^éâdent  pour  la 
'•    -     '-'■*•,'    -^^  -:      ■   -       >     '•  •  "   •      .  No. 

•  Cette  Satyre  eft  uhc  coUcftion  de  pièces  faites  i  pWffr.  Cetfé  colleftîon  cft  de  Nkola» 
ftapîa qui Jiii a d<tt&é klierc ^ ^4(^« AtfMr/;Àr  lir 
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^  Noblefle  •  &  du  Laurent  Avcx:at  Général  au  Parlement  de  Provcti- 
ce  Préfident  du  Tiers-Etat ,  haranguèrent  aufli ,  &  toute  cette  féao- 
ce  fe  paiTa  en  ces  fortes  de  Préliminaires  »  fans,  entier  encore  en  ma- 
tière. . 
•SiccnJê  ]3J^Js  la  féconde  qui  fe  fit  le  jour  fixiyant ,  le  Légat  propofa  qu'avant 
fiêncê.  toutes  chofes,  les  membres  des  Etats  s'obHgeaflent  par  un  ferment  ÏQt 
lemnel  k  ne  fe  réconcilier  jamais  avec  le  Roy  de  Navarre,  quand  même 
il  embrafleroit  la  Religion  Catholique.  L'oppofidon  qu'il  y  eut  à  cette 
propofition)  lui  fit  connoitre  &  aux  Efpagools ,  q^u'il  ne  kur  feroit  pas*" 
il  Ëicile  que  pilufieurs  d'entre  «ux  fe  Tçtoient  imagmé  >  de  parvenir  au 
but  de  leurs  intrigues.    Le  Duc  de  Mayenne  la  rgctta  hautement  »  la 

Îlûpart  de  rafièmblée  parut  applaudir  à  ce  Duc  »  &  TArchevêque  de 
.ion  ayant  pris  la  parole,  fe  fervit  d'un  moyen  oui  ferma  la  bouche  au 
Légat:  ce  fut  de  dire  qu'on  avoit  remisa  la  prudence  du  Pape,  le  choix 
des  voyes  les  plus  propres  à  rœdre  la  tnanquili^  au  Royaume  de  Fran- 
ce, &  i  procurer  la  fureté  de  la  Religion  ;  qu'on  ne  fçavoît  pdnt  e» 
core  quelles  étoient  fes  intentions,  &  que  ce  feroit  lui  lier  les  nuûns  & 
attenter  fur  fon  autorité,  que  de  faire  ce  ferment,  avant  que  de  Tavoir 
confulté  fur  un  point  fi  important. 
utsyy       Leieademain  vingt-huitiéme  du  mois,  arriva  un  trompette  du  Roy 
«n/^t  9m  venant  de  Chartres  ,    qui  dit  qu'il  étoit  chargé  d'un  paauet  adrefle 
Tytmfnf   à  Monfîeur  le  Comte  de  Belin  Gouverneur  de  Paris  ,  ,&  apûta  en 
vlT^M^  parlant  fort  haut ,   que  c'étoit  une  déclaration  des  Seigneurs  Catho- 
«Âmi^iQf- hques  du  parti  du  Roy  qui  l'envoyoient  à  l'aiTemblée.  On  lemeaaaa 
thUitptêsdt  Gouverneur,  &  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit,  il  fit  en  chemm  le  dé* 
/m  fAftù    12A  de  tout  ce  que  la  déclaration  contcnoit,  à  tous  deux  qui  voulurent 
l'entendre.  ^       . 

.  Le  Gouverneur  porta  le  paquet  au  Duc  de^  Mayenne  qui  éroit  au 
lit  pour  une  indifpofition,  oc  qui  ne.  voulut  point  l'ouvrir  qu'en  pré- 
ience  des  principaux  de  l'afiemblée.  Le  Lég^,  le  Cardinal  de  Pdlevé»  ^ 
Diego  tfYbarra  ,  Baffompiérre  ,  Villeroy,  le  Préfident  Janin,  &  plu* 
ileurs  autres,  s*étant  rendus  chez  lui,  U  ouvrit  le  paquet,  &  en  tira 
l'Ecrit  dont  j'ai  parlé ,  où  les  Catholiques  du  parti  du  Roy  invitdent 
ceux  de  rafiemblée  de  Paris,  à  une  ccmférence  fur  les  afiiûres  de  la  Re- 
ligion &  de  l'Etat.  Dès  qu'pn  en  eut  vu  le  titre,  Fr^fitùm  des  Primes^ 
tréUus^  officiers  de  U  QmronnCj  &c.  chacun  fiit  curieux  d'en  fçavoir  le 
conten^{  &  il  fiât  lu  par  un  Secrétaire  d'Etat. 

Le  Légat  après  Tavoir  entendu  fon  impatiemipent,  fe  leva  tout  jen  co-. 
1ère,  &  dit  que  cet  Ecrit  étoit  plein  d'héréfies.  Le  Cardind  de  Pellevé 
&  Diego  d'Ibarra  en  dirent  autant,  &  confeiUérent  au  Duc  de  Mayen* 
ne  de  n'y  point  faire  de  réponfe,,  &  de  le  fuppriip^-  Le  Duc  fims 
^expliquer  fur  ce  qu'il  ^  penÇbit ,  éçputoit  les  avis  qui  fe  trouvèrent 
fort  partagez.  Monfieur  de  v  illeroy  &  le  Préfident  Janin  opinèrent  à 
ce  qu'on  Te  lût  dans  TafTemblèe  des  Etats ,  puifqu'il  leur  étoit  adredé, 
&  non  au  feul  Duc.de  Mayenne;  qu'ils  auroient  fujet  4e  fe  plaindre,  û 
on  ne  le  leur  communiquoit  pas,  &  de  croire  qu'on  n'agifigit  pas  fiwï- 

che* 
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élément  ifcc  eux  ;  qu'auffi  bien  la  chofe  ne  pou  v<nc  demcarcr  fecréte ,    ^ 
vu  que  le  Trompette  avoit  dit  hautement  le  fujet  qui  Tamcnoit ,  &  le     '^^* 
contenu  de  TEcrit. 

Le  Comte  de  Belin  ^ùta  »  qu^il  croyoit  que  ce  Trompette  en  a- 
voit  diftribué  quelques  exemplaires.    On  réfolut  deiremectre  la  déli- 
bénition  fur  cette  affeire  au  jour  fuivant,où  malgré  les  tStms  du  Lé-  5^{^.?|Î!f* 
gat^  ilfut  conclu-que  TEcrit  feroit  communiqué  à  raffemblée.  roy  t  i- 

AuflTi-côt  apjrès,  parut  Fautre  Ecrit  ou  Manifefte  du  Roy,  oui  fit  en- 
core beaucoup  dîmpreflîon  fur  Teforit  de  plufieurs.  Le  Légat ,  afin 
tf en  empêcher  VtSst  autant  qu'il  feroit  poflible  ,  mie  Is  Propofitim  des 
rrinccs  ^  &c.  entre  les  mains  des  Doâeurs  de  Sorbonne  pour  Texami- 
ner;  &vces  Doâeurs  conformément  4t  fes  intentions ,  la  condamnèrent  ^^ 
comme  abfurde,  fchifmatique  &  hérétique. 

1^  Duc  de  Mayenne  embarrafië  de  cet  incident,  fufpendit  la  déli-  onm-êf* 
bération  touchant  le  premier  Ecrit,  jufqu'au  retour  du  voyage  qu'il  é-  f'^^  ^^^ 
toit  obHgé  défaire  furies  fi-omiéres  de  Picardie,  pour  aller  au-devant  J^^'u 
du  Duc  de  Féria  iVmbafladeur  d'Efpagne  ,  qui  étoit  en  marche  avec  Dme  Ik 
Earmée  des  Eays-Bas  commandée  par  le  Comte  Charles  de  Mans-  ^^y«»^ 

fcid.  ::^^^ 

De  quelque  importance^ue  fût  fa  préfence  aux  Etats,  il  jugea  plusf^i^^,i^. 
à  propos  de  s'en  abfenfer ,  que  de  laÛTer  aller  le  Duc  de  Guife  au  de-  ^iêm  /£/. 
vant  des  Efpagnols ,  comme  ce  jeune  Prince  l'eût  fort  fouhaité.    U  pria  f^^- 
l'AiTemblée  de^iraiter  durant  fon  abfenœ,  &  jufqu'à  rarrivée  du  Duc 
de  Féria,  4e  quelques  ai&ires  moins  importantes,  &  laiiTa  les  Sieurs  de 
Villeroy  &  janin ,  pour  veiller  fur  la  conduite  du  Légat  &,  des  Mi* 
ntfbres  d'Efpagne. 

Le  Roy  4e  fon  côté  ayant  attendu  huit  jours  à  Chartres  larép^on-  ^«  %f 
ïe  Àl0  Prêpùfitim  des  Primes ^  &e.  &  voyant  qu'elle  ne  venoit  point,  '«'»»^*» 
renvoya  une  panie  de  fa  Npbleffc  dans  les  Provmces,  pour  y  tenir  les  ^1^'^^ 
Liguez  en  refpeâ ,  &  s'avança  vers  la  Loire ,  avec  un  corps  com-  vm  u 
mandé  par  l'Amiral  de  fiiron,  qui  prit  en  chemin  faifant  la  petite  ville  Lmn0wc 
de  Meun  à  trois  à  ouatre  lieues  d'Orléans.    H  continua  fa  route  p^^'^ 
^cis^^  jwr  Tours ,  oc  arriva  à  Saumur  le  vingt-huitième  de  Févner,  '^^f^^ 
pou  y  voir  Madame  Catherine  fa  iœur ,  qui  y  étoit  arrivée  de  Beam 
depuis  deux  mois  :    car  c'étoit-là  le  principal  motif  de  fon  voyage. 
Le  Duc  de  McHitpenfier  s'y  rendit  aufli ,  dans  l'efpérance  que  le  Roy 
lui  avoit  donnée,  de  lui  faire époufer  cette  Frinceflè.    On  fit  quelques 
avances  là^-defOis;  mm  elle  av<ût  toujours  de  l'inclinarion  pour  le  Com- 
te de  ScMfTons  que  le  Roy  étcnt  réfolu  de  ne  lui  pas  accorder  ;  &  rien  ne 
fiit  conclu  pour  le  Duc  de  Montpenfier. 

Piufîeurs  crurent  à  la  Cour,  que  le  Roy  h'avoit  pas  envie  de  ma- 
rier fi-tôt  cette  Princeilë ,  &  qu'il  étoit  bien-aife  de  s'attacher  divers 
Princes  par  l'efpérance  de  ce  Mariage.  D'Aubigné  raconte  à  ce  fu-  T.  1.1,3. 
jet ,  quêtant  un  jour  à  la  Garnache  en  Poitou  couché  dans  la  Cham-  ^*^3* 
bre  du  Roy  avecMonfieur  de  Frontenac  dans  un  même  lit,  celui-ci  à 
qui  il  parioit  &rt  bas  de  ce  Mariage,  ne  l'entendant  pas  bien^  lui  die 
Zmr.  fi  Tpp  pour 
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— —  pour  le  ftirc  répéter.  Que  ëis-tu  i  Le  Roy  qui  avait  VcttStit  tttt^ 
"^^     mcment  fine,  lui  cria  de  fon  lit  :  Sourd  que  vous  êtes,  aemcûdez^out' 
pas  qu'il  dit,  que  je  veux  faire  plufîeurs  gendres  de  ma  Sœur  )    A^ 

3uoy  ils  répondirent  :    Sire,  dormez,  nous  en  avons  bien  d'autres  à. 
ire  à  vos  dépens.  Cette  Princefle  en  efiët  n'époufa  ni  le  Duc  de  Mont- 
penfief,.  ni  le  Comte  de  Soiffons,  ni  le  Prince  d'Ânhalt  qui  Tavoit  au® 
demandée,  &  ne  fut  mariée  qu'en  159^  au  Marquis  du  Pont  Fils  aioé 
du  Duc  de  Lorraine. 
^^  j^       L'Amiral  de  Biron  eut  ordre  de  pafler  la.  Lcnre,  &  d'^er  en  Selo^ 
l^MpMT  gne  mettre  le  ûége  devant  Selles  :  mais  le  Roy  fur  la  nouvelle  quU 
liCêmê  Je  reçut ,  que  le  Comte  de  Mansfidd  avok  aflkagé  Novon  avec  l'armée  des- 
^^^•^   Pays-Bas ,  fit  revenir  l' Amiral  ^.  &  fe  rapprocfia  de  Paris*    Le  Comte  de 
Mansfdd  n'a  voit  aue  quatre  mille  hommes  de  pied ,  &  mille  chevaux;. 
I>2^*      mais  il  avoit  été  joint  par  douze  cens  Lanfquenecs  &  oent  chevaux 
i-*s*        des  Troupes  du  Pape,  fous  les  ordres  d'Appio  Cond,  àquileDtic 
de  Monté-Mardano  en  zwck  laiflé  la  conduite ,  ea  s'en  retournant  ea^ 
Italie.    Le  Duc  dç  Mayenne  les  renforça  encore  de  trois  mille  fan^ 
taffins  François  &  de  quinze  cens  chevaux  ,    &  fe  rendit  au  fiége 
avec  'les  Ducs  de  Guife  &  d'Aumale ,    &  les  fieurs  de  Rofiie  &  de: 
la  Châtre; 

Le  Roy,jqui  fur  la  nouveUe  de  ce  fiége  avoit  mandé  fa^Nobleflè,  a(^ 
fembloit  lés  troupes  pour  fecourir  la  ^ce  ;  maïs  elle  &t  û  vivement  at« 
raquée,  &  battue  avec  tant  de  fiirie,  aue  Moofieur  d'Ëtrées  qui  y  com- 
mandoit ,,  ne  put  attendre  le  fecours  ;  oc  après  avoir  foutenu  un  aflaitf^ 
eix  il  tua  beaucoup  de  monde  aux  aî&égçans,  il  fiit  ohUgé  de  capituler . 
Appio  Conti  Général  des  troupes  du  Pape  perdit  la  vie  à  ce  fi^e,  noa^ 
pfoint  par  le  feu^dës  ennemis  ;  nuûs  de  la  main  d'iin  Colonel  de  Ionique* 
nets  du  Camp,  qui  ayant  refufé  d'exécuter  un  ordre  ^u'illui  daenoitr 
6c  le  voyant  venir  fur  lui  i'épee  haute»  le  perça^d'un  épieu ,  donc  il  le  tnm 
fur  la.  place» 

La  prife  de  Noyon  avoit  été  précédée  de^plufieurs  conférences  da^ 
Duc  de  Mayenne  avec  le  Duc  de  Eéria ,  où  il  s'étoit  paiTé  des  chofi» 
qui  ne  dévoient  pas  faire  efbérer  un  û  heureux  &  un  û  promt  fuocès  de- 
cette  entreprife,  ni  gue  le  âég&dût  fe^faire  avec  autant  de  concert  dea^ 
deux  nations:,  qu'il  le  fit. . 
d^D^^     Ce  fiit  à  Soiuoûs  que  ces  deux  Ehic^fc  rencontrèrent.    Le  Duc  de 
idMyenm    FéHa  perfuadé  que  l'afTemblée  de  Paris  étoitle  coup  de  partie,  pouc> 
MancieDfécséixfrn  daus  le  deflèin  que  la  Cour  d'Efpagne  s'étoit  to(\jèurs  propcfé»^ 
À^s^^    de  faire  tranfporter  la  Couronne  à-l'InÊuite ,   &  qu'ayant  enfin  con^ 
Ci^^*    traint  le  Duc  de  Mayenne  à  convoquer  cette  aflemblée ,  on  Tavoit  né- 
vèuifMirt  duit  au  point  où  l'on  vouloir  l'amener ,  fut  d'avis  que  l'on  commençât 
^'>  ^    par  abolir  laXx)y.Salique..  Sa  raifon  étoiti  que  tous  ceux  qui  pouvoienr 
^^2f  ^^'prétendre  à  la  Couronne  en  vertu  de  cette  Loy  fondamentale  du  Royan* 
KoyatwN.  ^Cf  c'eft^àr dire,. tous  les  Princes  de  la^Mailbn  de  Bourbon,  étoienc  on. 
Daviia.     hérétiques  OU  fiiuteurs  d'hérétiques  ^    &  par  confîquent  cfêchûs  de* 
^'h      leur,  droit  : .  que  fêla,  fijppoié^  l'abolitiou  de  la  Loy.  devoit  êtrefidte  par^ 
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leifitMi»  idquélt  da&a  le  cas  prient,  faùtorité  9l  le  pouvoir  de  le  —^ 
éûmécoîent  derolus:  enfuite  la  coofêc^uence  quil  tirok  de  ces  princt-    ***•• 
îi  était  que  la  Cottiomie  appartenok  par  un  droit  incomeRable  à  Tin- 


ce  Ifabelîe»  «comme  étaât  fille  d*Ëlîzabeth  de  France  Sœur  du  der- 
nier Roy. 

n  prévint  Tobjeûiofi  -^u'en  lui  pouvoit  iaire  9  que  ceux  qui  étoieirt 
liérictew  légitimes  de  la  Couronne  en  vertu  de  la  Loi  Salique  étant  ex^ 
Sm^  k  nation  Françoife  acquérolt  le  droit  de  fe  dioifir  un  Roy  tel 
qu*eUe  jugeroit  à  propos  :  furquoi  il  répondit  deuxcbo&s;  la  premié- 
ttf  que  les  Etais  devolecvt  dans  ce  choix  fuivre  le  droit  commun  »  qui 
itok  de  prendre  le  i^usprochmn  héritier  {  te  ^ui  convenoit  à  Tln&nte^ 
la  féconde,  eue  le  Roy  d'Efpagne  s'étant  épuifé  pour  défendre  la  Reli« 
moa  àauïs  k  Royaume ,  &  pour  empêcher  qu'il  ne  tombât  fous  k  puif- 
ttoced*un  Prince  hérétique^  qu'ayant  pour  cela  facrifié  Ces  propres  in* 
térèct^  9c  abandonné  les  afisûres  des  Pays-Sas,  fôquité  &  la  reconnoif- 
finoe  demandoient  ja  préférence  en  fa  faveur. 

U  j^GÔta  4e  auig^ufiques  proinefles,  pour  tous  ceux  qui  feconderoienc 
Jea  iiMeiitiona  de  Sa  Majefté  Catholique,  de  en  particulier  pour  le  Duc  , 
deMttjrenne,  Kaflbrant  qu'il  aur<»t  tout  pouvoir  Ibus  Tautorité  de  fln- 
ùmttf:  €RCoa  le  comUeroit  d'honneurs  Ôc  de  rîchedes  ;  que  pour  corn- 
ttencer  A  lui  en  donner  des  i^arques,  le  Roy  d*6(|>agne  le  &ilbit  Gé- 
oeraliffime  de  fes  Troupes,  &  que  le  Comte  4e  Mansfeld  avoit  or- 
dre 4e  lui  céder  le  commandement  de  celles  qui  étoient  entrées  en 
Fhmce. 

jLe  Duc  de  Mayenne  éeoMa  foit  froidement  ce  dilbours  du  Duc  de  r^b 
Féria,  -&  Ittt  répondit,  au'it  étoit  ferpris  que  Ton  !k  de  telles  propofî-  ^^^^ 
tiens,  ayant  pns  fi  peu  de  mefures  pour  les  appuyer;  que  rarraée  d'Ef^  Jf^J^ 
|)ame  iTétoit  que  de  cinq  anlle  hommes ,  &  que  pour  conduire  une  té^iê  aux 
awnire  de  cette  importance,  doM  il  ftud«)k  aflurer  le  fuccès  en  pro-  Eff^pf^ 
iSigimât  les  millîons ,  on  ne  lui  prifentott  que  vingt-cinq  mille  écus; 
qaon  avoit  afiaire  à  un  Prince  bdliqueux ,  9c  expérimenté ,  qui  avoit 
oee  troupes  nombreufes,  Se  les  meilleures  qifii  y  eût  en  Eur<n)e;  que  le 
ffkînce  de  Parme,  tout  grand  homme  quH  étoit,  n'avoît  ofé  lui  préfen* 
CET  la  bataâle  ;    qif étant  entré  deux  fois  en  France  arec  des  «rméet 
beaucoup  plus  RMtes  que  celles  qu^imenoit  le  Comte  de  Mansfeld  ^ 
toM  tes  efi^s  s'étcHent  réduits  à  ^re  lever  deux  fiéges,  fans  avoir  ei| 
«ucttoe  manière  affbîhli  un  fi  tedoutable  ennemi  $    que  ce  Prince  étok 
encore.enétat&furle  poini:  de  venir  affamer  Paris;  qi»  quand  il  au- 
SQÎtraflèmÙéioQ  armée,  céUe  d'Efpagne  auflîÂxble  qu'elle  étoit,  ifo- 
feroit  parijtare  en  fit  préfence;  QU*cn  vain  on  propofiMt  de  ftire  rccon- 
iiotee  Rnfente  pour  Reine  de  France ,  û  on  n'avoit  de  quoi  fétaWir 
êc  Vt&sfmk  for  le  ThrÔne  ;  nue  la  feule  idée  d'une  domination  étrangère 
cffiffouchereit  les  Françds  &  principalement  la  Nobleflè  ;  que  (eroit-ce 

S«id  %  vcrroîcnt  qu'on  leur  propoferoit  de  fiûre  une  teUe  démar- 
e,  lans  apparoice  de  la  pouvoir  Ibûtenir,  êc  que  loin  de  rendre  par 
ce  inoyen  la  tranquilité  à  l'Etat,  «c  tf affurer  ia  Aefi||îon ,  ce  feroit  ex- 
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— ■""  pofcr  Tun  &  Tautrc  à  une  ruine  évidente  &  prodiaine  >  Qqe  pour  diff 
f^**  pofer  les  François  à  abolir  la  loi  fondamentus  du  Royaume ,  &  diluer 
au  moins  la  répugnance  naturelle  qu'ils  y  avoîent,  U  faudroit  s  y  pjen* 
.dre  d'une  autre  manière,  les  éblouïr  par  une  contre  de  puiflantes  for<* 
ces,  &  répandre  l'argent  à  pleines  mains ,  pour  gagner  les  principaux 
Chefs;  qu'en  ufer  autrement  ^  c'étoit  travailler  en  &veur  du  Roy  de 
Navarre ,  &  vouloir  fortifier  fon  parti;,  qu'en  un.  mot,  il fe  ^deroit 
bien  en  de  fémblables  conjonûures,  de  faire  une  telle  propoûtion  aux 
Etats ,  ne  voyant  nul  moyen  d'y  réuflir ,  &  qu'ih&illîblemenc  le>  de&f- 
poir  porteroit  les  Députez  à  s'accorder  avec  k»  hérétiques. 

Le  Duc  de  Fériafortfurpris  de  cette  réppnfe ,  parce  c^^e  les  autret 
Miniûres  d'Efpagpe  lui  avoient  répondu  de  la&vorable  difbofitîoQ  des 
Etats,  repamt  que  la  fédition  d  Arragon ,  k  lon|;ue  maladie,  &  la 
mort  du  Prince  de  Pacme  avoient  empêché  fa  Majefté  Cathohquc  de 
donner  de  plus  erands  fecoors;  que  c'étoit  la  faute  des  François  de.  n'at 
voir  pas  profité  de  ceux  qu'cm  leur  envoyoit  depuis  long-temps  ;  qi^ts 
avoient  perdu  la  bataille  d'Ivri;  que  les  Ummes.d*argenc<ittiic6Îeat  ibr- 
ties  jufqu'alors  de  l'épargpe  de  fa  Majjefté.  Catholique  pour  la  France,  ne 
leur paroUrdentpeuoonfiderablesy. que  par  l'infatiable  avarice  de  plu^ 
fieurs  d'entre  eux:  mais  qu'au  refttf,  on  ne  &  mtt  pas  en  peine  ;  qu'ils 
marquafient,  de  leur  cûtéylareconnoiflance  qu'ils  oevoientÀce  Prince 
en  recevant  l'In&nte^ur  Reine^;  <iu'alors  i^cqué  jpar^fi^n  propre  inté* 
rêt,  &  n'agifnmt  plus  dans  l'incertitude  fur  l'utilité  pu  fur  l'inutilité  de 
fes  dépenfes,  il  employeroit  tous  fes  tréfors  &  toutes  les  forces  de  fba 
K^  Etat ,  de  ou'on  verroit  en  peu  de  temps  cinquante  mille  hommes  de  pied 
&  dix  mille  chevaux  entrer  en  France  de  tous  cotez  ,  pour  maintenir 
rinfante  ,.&  exterminer,  les  hététiqjies. . 

Le  Duc  de  Mayenne  répliqua  en  foûriant,  qu'il  s*àgi0bit  da  pré/entt 
&  non  pas  de  l'avenir  ;  que  le  joug  jd'une  dommation  étrange  etoit  un 
morceau  bien  dur  pour  l'eftomac  des  François,  de  qa'ilfaUcMt  bien  des 
aflaifonnemens  pour  le  leur  £dre  avalen 

Inigo  de  Mendoza  Jprifconfulte,  qu&  le  Ray  d'ETpagfje  avoit  donné 

au  Duc  de  Féria,  pour  lui  fervir.  de  ConfeiL  lur  4es  >ppint8  qyi  depen<- 

droient  de  Ja  Junf^dence,  prit  la  parole,  &  dit  an  uuo  de  Mayenne^ 

qu'il  étoit  bien  afiuré  que  tous  les  Députez,  des  Etats  de  Paris ,  non 

feulement  recevroient  l'InÊuite ,  mais  encore  qu'ils  prieroient  Sa  Nh* 

jefié  Catholique.de  la  leur  donner,  &.  qiiclui  feul  étoit  cootnùce  à 

-^     cette,  éleâion. 

tJuu!!^  '  Le  Duc  de  Mayenne  luy  repartit  avec  mépris ,  qu*il*^paiiok  dhue  a& 

limsjkt    faire,  où  il  n'entendoit  rien,  &  qu'apparemment  il  pjrenoit  les  Dépp^2 

i^#r»/i    4es  Etats  pour  des  Indiens,,  mais  que  les  Efpjigriols  trouveroiant  qu'ils 

mjww'  û!étoientpastout-à-fkitfiftupides,  nifi  aifezàduper..  Surquav  Men** 

éiJ^Etâts.  doza  lui  ayant  répété  qu'il  fçavoit  bien  la.difppfîdon  des  Etats ,  «  qu'on 

n'auroit  pas  befom.de  lôn  crédit ,  pour  faire  reconnoître  flnSuite  :  Vous 

vous  méprenez,  reprit  le  Duc  de  Mayenne,  &  fi  je  ne  confeos  à  cette 

éleûion,  touteia  terre  ji'eft  pas  capable  de  la  faire  réuflir^ 
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te  Duc  de  F^ria  rfétant  pas  plus  maître  de  lui  aue  fou  a<^înt ,  At   — * 
avec  hauteur  au  Duc  de  Maj^nne ,  que  c'étoît  lui-même  qui  s'abu-     '^^ 
foit  ;•  que  rélcélion  fe  feroit  malgré  luis  &  qu'il  lui  ôteroit  le  com- 
mamlement  de  Tarmée ,  pour  le  donner  au  Duc  de  Guife. 

Cette  menace  outra  le  Duc  de  Mavenne ,  qui  prenant  le  ton  enco*  <^/«?-«^     ' 
Fe  plus  haut,  lui  repartit,  qu'il  le  défioit  de  feire  du  pis  qu'il  pour-  SSwr' 
roitj  qu'il  étoitenfon  pouvoir  de  tourner  toute  la  France  contre  les  lyfênfirti 
Efpagnols  j  que  s'il  ïentreprenoit ,  il  les  mettroit  tous^  en  huit  jours 
fiors  du  Royaume  ;  qu'au  refte,  ils  fend>èoieût  le  traiter  déjà  comme 
leur  fujet  i  qu'il  s-'ett  felloit  bien  qu'il  ne  le  fût  encore ,  &  que  leur  pro- 
cédé Tempêcheroit  de  veuloit  l'être  à  l'avenir  :^  furquoi  il  rompit  là 
conférence  ,  &  fe  retira. 

L'empprtement  du  Duc  deFéria  &  de  fon^Jimfconfulte  fut  fort  defa-  M^'sumt 
prouvée  des  autres  Miniflres  d'Efpagnej  &  doM  le  Confeil  qu'ils  tinrent  ^  ^^^^ 
ans  enfemWe,  il  fut  réfolu'qa'on  tâcheroît  par  toutes  fortes  de^K>ye^s,  ^"^^ 
d'appaifer  le  Duc  de  May«flne.    JeanBaptifte  Taflfe  alla»  le^vdâr ,  pour  ; 
lui  faire  des  excufes  ,  &  il  les  reçut  fi>rt  fièrement.    Le  Protonotaine       .      . 
Acuclû  & Maluezzi  Commiflaires  des  troirpes du  Pape,  que  le  Légat 
avoir  envoyez  à  la  conférence  décoiffons,  fc  fireiiries  médiateurs.  Le 
Comte  deMansfeld  fe  joignit  k  eux;  Taffis  offiit  au*  Duc  de  la  part  dli 
Roy  d'Efpagne ,  s'il  vouloit  féconder  l'éle^on  de  rinônte',  le  Duché 
de  Bourgogne  en^uvercûneté,  le  Gouvernement  de  Picardie Ta  vie  du- 
rant ,  le  titré  &  l'autorité  de  Lieutenant  Général  du  Ro^autner  fous  h 
Reincrdlacquïtter  toutes  Tes  dettes ,  Ôcoutferles  vingt-anq  mille  écus 
qu'on  Im  déhvreroit  inceffamment,il  M  prcnnit  tm  biflet  pour  deux  ceris 
mille  autres ,  &  de  lui  faire  expédier  les  Lettres  Patentes  de  Général  des 
troupes  d'Elpagpe ,  dontildifpoforoitabfolttment",  &  qui  n^agiroient 
que  t>ar  fes.  ordres^ 

Le  Duc,  fôit  qu'il  fefôt  làiflfr  gagner  par  ces  offier,  fbîf  qu'il yofultft  ^^•^ 
feulement  le  fjûre  parcrftre  ,  fe  radoucit;  &  en  les  acceptant ,  ft  recofr-  '         - 
cilia  avec  le  Duc  de  Féria  ^  mais  cependant ,  il  envoya  un  ordte  fécret 
à  l'Archevêque  de  Lyon  &  au  Prélident  Janin ,  de  ftûre  en  forte  darts 
les  Etats,  que  la  conférence  demandée  par  les  CatlK>liqueS  du  parti  du 
Roy ,  fût  refoluë*    U  avoit  deux  fins  dans  la  conduite  aull  tint  en  cet- 
te occafion  1- l'une  de  fe  rendre  redoutable  au'Roy  paria  réconciliatioù '«'W^*' it' 
avec  les .  Efpagnols  ,-'&  de  fe  mettre  ent  état  de  traiter  avec  lui-plufs  a-^*  ^^' 
vantageuiement ,  fi  les  conjondures^fes  affaires  le  demandôient,  6c 
Pàutre  de  tenir  les^  Efpagnols  en  inquiétude  par  la  conférence  dont  il 
étoit  queftion  y  &  qtii  pouvoit  tourner  très-défavantageufèment  peur- 
eux. 

Le  Duc  de  Mayenne,  enfuite  du  fiége  de  Noyon ,  ^tn  allâ^à  Reims",  ilM^m  iê 
pour  y  conférer-ayec-les  Princes  de  fa  maifon^  dont  plufieurs  s'y  étoient  ^Ï^Z 
rendus  }  &  le  Cprate-  de-Mansfeld  i  après*  s'être  faifi  de  Bôhaim ,  de  SJJ; 
faint  Valeri,  &  d'Etaples,  recula  vers -la  firontiére;    Ce  fiât  un  grand  Thuaniwi'- 
fïijet  de  chagrin  pour  les  Parifîens  &  pour  le  Légat ,  qui  avoient  ef^é- 1-  ^^f- 
ré~  que  cette  amiée  feroit  lever  :1e  blocus  de  Pansi  au  mcm$  eâ  partie, 
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^*  ■  par  la  pnTe  àt  famt  Deoû.  £^e  retndte  de  Mansfeld  fe  fît  du  coaftm^ 
^S9i*  texnent  des  Mimftres  d*Efi)agne  &  du  Duc  de  Mayenne  ;  mais  pour  det 
raifons  bien  différentes.  Le  Ouc  de  Mayenne  écoit  bien  aife  que  l'ar- 
mée durant  tes  Etats ,  ne  fut  point  iî  près  de  Paris  ^  de  peur  que  les  Ei^ 
pagnols  ne  s'en  prévaludent;  oc  ceux-ci  s'en  éloignoient  volontiers  ^par- 
ce que  leurs  troupes  avoient  été  fort  afK)iblies  par  le  iiége  de  Noyc»v 
&  qu'ils  ne  vouloientpomt  ks  employer  au  iiége  de  faint  Denis  ^  efpé-^ 
xanc  que  plus  les  Parifietis  fouSnroient  de  la  difette ,  &  plus  les  Etats  & 
prefTeroient  de  faice  l'ileâion  de  flnfànte. 

Quant  k  U  conférence  xle  Reims ,  elle  fiit  fort  inutile  :  fAt  ne  iervit 

qu'à  augmenter  les  défiances  »  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorrai* 

d**vm^  ne  avoient  les  uns  des  autres  ;  &  quelque  beau  femblant  qulb  fiffent  » 

m.^A.  ^  feftpacérent  pluA  mécomens  que  jamais»  tous  n'ayant  eu  ea  vûë  que 

de  tromper  leurs  concurrens. 

iufirM       Pour  revenir  à  i'aflèmhlée  deParis^  tout  ^jp9ffckt  avec  beaucoim  de 

A^ir^li  ^^^^^  ^  ^^  xxxafufion.   Caigreur  &  fanimoTité  y  éclatoient  dans 

j^^^      toutes  les  fëances  ^  ks  tma  étant  contraires  au  parti  EQ)agnoi  »  &  ks 

autres  k  fàvorilaat«   On  y  contefta  le  droit  d'y  irfBfter  à  ceux  qui  n'a- 

voientpas  la  quafité  de  Dépotez  :  tantôt  leurs  fuâ&ages  y  étoient  reçus 

&  tantôt  r^etcd  comme  ilîégkimes  :  on  s'emportoit  ;  on  fe  quer^oic 

ikns  nul  égiurd  Se  nul  ménagement;  mais  ce  fut  principalement  à  foc- 

cafion  de  la  conférence  popuée  par  les  Catholiques  Royaux  >  que  les 

4rQ^rit3  s'édbauféreaic;. 

Le  Cardinal  Légat»  kCatdindde  Pdlevé&toute  la  &âion  Bfpa- 
cnok  «'y  oppoférent  de  tontes  kurs  forces  :  mais  TArchevêque  de  Lyon 
ce  le  Préfîdent  Janîn  »  leur  ayaix  laiflé  jetter  tout  kur  feu  >  repréfenté- 
fent  que  cettt  conférence  ne  pouv(À  produire  aucun  mauvais  e£fec  »  de 
^ue  tout  au  ^lus  elle  feroit  inutile  ;  au'on  auroit  foin  d'y  envoyer  des 
peiibnnes  qui  n'engaseroîent  l'aâbtiDlée  k  rien  mal  à  propos  ;  que  le 
refus  irriteroit  la  nobkfle  Catholique  du  parti  Royal  ;  qu'il  aurok  un 
crés-maovais  air  aux  yeux  du  peupk ,  qui,  ennuyé  de  la  ^erre  »  «*of- 
&oceroit  de  ce  qu'on  rejettent  une  ouverture  de  paix  ;  qo^on  pourrez 
iHi^atnsreefpérerqudque  avantage  de  cette  conlSrence  ;  que  parmi 
les  Catboliqoes  Rtmiux  ^  il  y  en  avoir  pludeurs  qui  voyant  que  k  Roy 
4le  Navarre  ne  penioit  pout  i  fk  converfion  >  demeurotent  nudjgré  eux 
dans  foa  parti  ;  que  ce  ferait  uo  moyen  de  ks  en  retirer ,  funotit 
mx  cas  qu'on  eneageftt  ce  Prince  »  comme  on  aurok  Ueu  de  k  fittre  »  à 
donner  de  noarâes  marques  de  Ton  opimâoecé  dans  fa  ReEgion  ;  Çc 
4j[U*enfin9  quoîqu'îi  anivat ,  on  feroit  toujours  en  pouvoir  de  ne  tien 
conclure ,  quand  même  on*  n'aurok  que  le  prétexte  de  demander  ^  & 
d'attendre  fur  tout  oeb  les  orckts  du  Saint  Siège. 

Ces  railaas  limât  împrefl&ra  fur  fefprit  du  I^tt ,  x^  d'âSkurs  ap- 

préfiendok  de  pa&r  ^  àome  pour  touc-è-fait  partial ,  oc  pour  un  hom- 

iue  entiéreaient  livré  aux  Elpagndf.    Ainfi  il  donna  ks  mains ,  &  Ton 

V  coacerta  la  réponCe  qif il  fallok  £|ire  à  la  propofition  des  Catholiques 

Et^aux  9  pkks  d'ua  mots  ^vès  qu'elle  eût  été  apportée. 
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CcftréjpOftfc  "^  fut  envoyée  à  Chartrer  le  htikiéiiie  de  NTan  par  un   ■  '    "-' 
1?rompcttc    On  y  ofFroir ,  pour  lieu  ds  la  conférence ,  Montmartre ,  pÂ£?'^ 
Chaillot ,  ou  faint  Maur  ;  &  iàn«  y  mettre  tfautres  conditions ,  on  y  jfS# 
déclaroit  feulement  qu'on  ne  traiteroit  qu'avec  des  Catholique»  ,  &  fur  i^crnUB^r 
le6  moyens  de  coriferver  la  Religion  &  rEtat^-  V^ 

L'abfcnce  du  Roy  &  de  plulieurs  Princes  &  Seigneurs  CaiKoBques  ^^^' 
èù  fon  parti  fiit  caufe  que  la  chofe  traîna  quelque  temps  j  &  aprèr* 
divofcs  Lettres  écrites  de  part  &  d'autre,  foit  pour  cxcufer  le  délai  dca 
lépcMife^ ,  foit  fur  les  pafleports ,  &  touchant  le  lieu  &  les  Députer,  a 
fiit  convenu  que  Ton  s'aflemWeroit  à  Surénc  le  vingt  &  unième  d*A* 

Dany  cet  intervalle  le  Duc  de  Féria  arriva  à  Paris.  Toute  la  noWel^ 
ie  de  la  ligue  qui  étoit  dans  cette  Capitale,  alla  audevant  de  lui,  ayafMT 
à  (à  tâtdle  fécond  fils  du  Duc  de  Mayenne.  Le  deuxième  jour  d^A^ 
vril ,  le  Duc  de  Féiia  alla  à  ra/Temhlée.  11  y  harangua ,  de  enfuite  pré* 
fcnta ^Cardinal  de  Pellevé  Eréiidcnt  pour  le  Clergé,  fes  Lettres  f 
de  créance ,  qiù  furent  lûâs  tout  haut  ;  après  quoi  le  C^dinal  répon-^ 
dit  à  la  harangue  avec  de  granda  éloges  du  Duc  &  du^  Roy  d*Efpa- 
gne. 

L*arrivéedu  Duc  de  Féria  oecfiangeacïen  à  l'égard  de  k  cooftrence 
qui  avoit  été  réfoluë  ;  mais  les  Sei2e  ,  foie  ^eux  manies  ,  foit  à  rmflî- 
gation  des  Elpagnds ,  £b  déchaînèrent  contre  r  &  comme  ils  n'avoîent 
pas  grand  crédit  dans  les  Etats ,  &  qu'ils  «voient  défitnfe ,  fous  peine  -  ^.^ 
éela  corde,  depréfenter  des  Requêtra ,  ils  firent  courir  divers  libel-  ^^ 
les,  oùle  Roy  rlw  Catholiques  du  parti  de  ce  Prince,  les  Politiques,     ' 
ëc  rArcbevêque  de  Lyon  qui- «voit  opiné  en  ftveur  des  conférences  ,. 
étcHent  également  maltraitez.^  Le  méprir  que  Ton  fie  de  cea Ecrits,* 
quoique  affichez  en  divers  endroits  de  fsms ,  fit  voir  celui  qu'on  avoir 

r»ur  ceux  qui^n  Soient  les  auteurs ,  &  on  iw  laiûa  pas  de  procédef^ 
réleétion  des  Députez  pour  les  conférences. 

UAflemblée  choifit TArchevêque  de  Lyon,  IcfieurdeBaii  AbBé  dé  fif^^^r 
fidnt  Vincent ,  &  depuis  Evêque  de  Laon ,  ViUars  Gouverneur  dé  SlîSi/ 
Rouen ,  le  Comte  de  Bdin  Gouverneur  de  Paris  ,  le  Piéfident  Janin ,  le  ^^'''^- 
Baron  dé  Talmet ,  les^eurs  de  Monti^y  &  de  MontoUn ,  le  Préûdent 
.le  Makre^,  l'Avocat  Bernard  y  &  du  Laurent  Avocat  Général  au  Psuie^ 
nent  de  Provence. 

Le  Roy  cjui  étoit  ^ory  àr  Mantt ,  avant  aflemblé  fon  ConCwl^  pour 
otoifir  pareillement  des  Députez ,  le  choix  tomba  fur  Renault  de  Beau»- 
Be  Archevêque  de  Bourges  ,  auquel  on  joignit  les  fleurs  de  Chavigni,- 
deBeHiévre,  de  Rambouillet ,  deSchomberg^  de  Pom-Carré^,  Emeirio^ 
de  Thou ,  &  Revol ,  qui  tous  étdent  du  Confeil  RoyaL 

Quoique  les  conférences  euûeot  été  fixées  au  vingt  &  uméme  d^'A*^- 

vfilf^ 

•^  Rapportée  ait>.  volume'  des  *  Mémoirci  de  la  L3g6ev 
tl  Datées  de  MacTrit  le  i.  Janvier  i/pj^ 
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■*■■        vril,  cUes  furent  diflFérécsJQfqu'auvingt.neuviéme:  &  comme  les  Oa^ 
^S9>    jholiques  dû  parti  Royal  ne  pouvoient  en  cfpérer  aucun  fucc^z ,  qu'aa 
cas  que  le  Roy  voulût  donner  4ts  paroles  plus  pofitives  ,  qu'il  n'avoit 
encore  fait,fur  fa  converfion ,  le  fîeur  d*0  fiit  chargé  de  la  part  des  au- 
tres de  le  faire  expliauer  là-defTus. 

Ce  Seigneur  luitepréfenta  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  dans  les  con- 
jondlures  préfentes  ^  à  ne  plus  tenir  les  efprits  en  fufpens  fur  un  point 
fi  effentier,  tant  pour  empêcher  TéledHon  d'un  nouv^eau  Roy,  à  quoi 
j;out  fe  4ii]f|ofoit  dans  l'aiTemblée  de  Paris ,  que  pour  ne  pas  laifler  re- 
iiaitre  le  Tiers  parti  qu'il  avoit  étouffé  dans  fa  naifTanoe  $  &  dont  l'i- 
dée fembloit  fe  réveiller  dans  l'efprit  de  quelques  Seigneurs  Catholi- 
Gues  f  rebutez  d'une  part  des  délais  de  la  converfion  de  Sa  Majefté ,  & 
ce  l'autre  $  enrayez  du  joug  de  la.  domination  Efpagnole»  dont  le  Roy- 
aume éioit  menacé  {  que  fi  une  fois  ce  Tiers  parti  fe  formoit»  il  devien- 
drQÎt^nombreux  »  foit  par  la  defbrtion  de  ceux  qui  abandoaneroient  le 
parti  Royal  9  foit  par  ]a  jonâion  de  plufieurs  du  parti  de  la  Ligue  ,  qui 
ne  pourroient  jk  réfoudre  à  fe  foûmettre  aux  Efpagnols .;  &  qu'une 
qpuyjcUe  faâion  de  cette  nature  multiplieroit  les  defordres,  Se  augmeo- 
teroit  de  beaucoup  la  confufion  du  Royaume. 
Wj^tfismt  Le  Roy  iui  fondit  qu'il  étoit  endérement  réfolu  à  donner  là-deflus 
^Mpm^À^lk  j8c  AU.plûti&t ,  toute  ûtisfaâion  aux  Catholiques  qui  l'avoient  fervi.  fl 
^0gn^m!  lui  rendit  r^nxies  délais  qu'il  avoit  jufques-li  apportez  à  fon  infime» 
tioii  &  à  fa  converfion  ;  que  quapd  il  fe  fèroit  fait  Catholique  immédia- 
.  tement  après  qu'il  eut  été  reconnu  Roy  par  l'armée  devant  Paris ,  fon 
changement  de  Religion  n'auioit  point  donné  la  paix  à  l'Etat  i  que  les 
Huguenots  l'auroient  abandonné  ;  qu'ils  n'auroient  point  manqué  de 
fe  we  un  nouveau  Chef  ^  que  les  forces  de  la  Ligne  étoient  alors  trop 
grandes  ,  pour  qu'il  eût  pA  y  réfiilerfans  l'aide  û^s  Huguenots;  que 
KS  peupjies  étoient  animez  ,  &  ne  demandoient  que  la  guerre  ;  que  les 
.choies  avoient  changé  depuis ,  &  n'étoient  plus  en  c^s  termes  ;  qu'il  a- 
voit  fait  venir  auprès  de  lui  ceux  des  iSeigneurs  François  que  ks  Cal- 
i^inifies  auroient  pu  mettre  k  leur  tête  :  (  3  entendoit  par-la  principale- 
ment les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Trimouille  )  que  les  affaires  des  Li- 
guez étoient  en  defordre  ;  que  leur  armée  étoit  prefque  réduite  à  rien  ; 
q,ue  les  peuples  étoient  las  de  la  guerre  ;  qu'ils  foupiroient  après  la  paix$ 
que  dans  cette  fîtuation ,  il  pouvoit  avec  honneur ,  (ans  fembler  y  être 
contraint  &  violenté ,  quitter  le  Calvinifme  j  que  la  permiffion  qu'il  a- 
voit  donnée  aux  Princes  .&  aux  Seigneurs  Catholiques  de  fon  pani,  de 
députer  au  Pape  ipour  traiter  de  fa  converfion  »  étoit  une  démarche 
au  il  avoit  faite  ejcprès  ,  po.ur  convaincre  tout  le  monde  qu'il  y  penfbit 
^rieufement ,  Çk  de  longue  main  ;  que  la  Cour  de  Rome  prévenue  par 
les  Efpagbpl^  ne  fçcopd^nt  pas  fes  intentions ,  il  ne  laifTeroit  pas  de  les 
çxéçuter ,  &  que  dans  trois  mois  au  plûtard  ,  il  alTembleroit  les  Evo- 
ques de  France  pour  conforamer  cette  affaire.  Vous  pouvez ,  aiouta- 
f-il  p  dire  çefe  de  mjsi  p.art  à  l'Archevêque  de  Bourjges ,  qui  doit  être  à 
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1»  tête  dés  Députez  de  la  çoniKrencc  de  Suréne ,  &  qvi'ïl  peut  y  parler,   

-&  y  ^&T  fur  la  parole  que  je  vous  donne.  'î^3' 

Ou  ne.peut  raifonnablement  douter  de  la  fincérité  de  ce  Prince  en 
cette  occafion,  non  feulement  parce  qu'il  étoit  naturellement  iranc  & 
^roit  j  mais  encore  parce  que  depuis  long- temps  il  fe  faifoit  inftruire 
Xou»-main;&  Vidor.CayetDodeur  en  Thédogie,  dont  nous  avons 
une  alTez  bonne  Jiiftoire  du  Règne  de  ce  Prince  jufqu- à  la  paix  de  Ver- 
vins,, -<it  qu'il  le  confultoit  lui-même  par  Lettres,  fur  les  difficultez 
flu'il Avoit  touchant  divers  articles  de  la  Religion  Romaine;  que  par 
ion  ordre ,  il  lui  envoya  une  inftruâion  dès  le  temps  du  fiége  de  Ven- 
dôme i  qu'il  n  étoit  pas  le  feùl  des  Théologiens  Catholiques  ,  avec  qui 
le  Roy  conféroitfur  la  Religion.;  que  par  le  fecours,  des  entretiens  qu'il 
avoit  avec  eux ,  &  des  Ecrits  qu'ils  lui  fourniflbient ,  il  embarraitTbit 
fouvent  les  Miniftres  CaWiniftes.;  quelorfque  Monfieur  d'O  lui  fit  la 
jemontrance  dont  je  viens  de  parler,  il  étoit  parfaitement  affermi  fur 
l'anicle  de  la  Réalité  du  Corps  de  Jesus-Christ  dans  le  Saint  Sacre- 
ment de  l'Autel ,  article  capital  qui  avoit  donné  lieu  plus  qu'aucun  au- 
tre., à  la  féparation  des  Calviniftes  d'avec  l'EglifeRomwne,  &  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  difficulté  que  fur  trois  Points^  fçavoir  fur  l'Invocation  de» 
Saints ,  fur  la  Confeflîon  auriculaire ,  -&.fur  l'autorité  du  Pape  :  &  cer- 
tainement  {a  conduite  que  tint  ce  Prince  après  fa  converfion ,  montra 
Qu'elle  avoit  été  très-fincére  ;  car  bien  que  cotome  il  n'arrive  que  trop 
fouvent  à  tant  d'autres  Catholiques,  Scfurtout  aux  grands,  il  n'agît  pas 
toujours  dans  la  pratique  conformément  aux  régies  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  on  ne  remarqua  jamsûs  en  lui  rien  qui  pût  rendre  fa  foi  fufpeâe. 
Monfieur  d'O  ayant  eu  cette  réponfe  du  Roy,  alla  la  rapporter  à 
l'Archevêque  de  Bourges ,  qui  fe  préparoit  à  partir  pour  Suréne. ,  Il 
en  >eut  une  extrême  joye,*&  lui  dit.:  Je  ne  commence  que  de  ce  mo- 
ment à  bien  efpérer  de  nos.  conférences. 

II  fe  rendit  donc  à  Suréne,  où  il  trouva  l'Archevêque  de  Lyon^Sc^f^'^, 
les  autres  Députez  de  la  Ligue  qui  les  attendoient.    Leur  première  en-  ^^^^^^ 
trevûë  fe  fit  le  vingt-néuviéme  d'Avril ,  à  deux  heures  après-midi  ;  on  ^sûrm^ 
«'embrafTa  de  pan  &  d'autre  avec  beaucoup  de  cordialité  ,  &  .plufieurs 
par  l'efpérance  d'une  prochaine  reconciliation ,  iie  purent  s'empêcher 
de  laifler  couler  des  larmes. 

Quoique  tout  fe  paffât  avec  beaucoup  de  civilité  de  part  &  d'autre, 
l'Archevêque  de  Bourges  prit  fans  cérémonie  la  droite  dans  la  féance 
avec  ceux  de  fon  parn ,  difant  feulement  que  venant  de  la  part  des 
Princes  du  Sang ,  dont  il  n'y  en  avoit  aucun  dans  le  parti  de  l'Union, 
il  croyoit  que.cette  place  lui  étoit  dâë;  l'Archevêque  de  lionne  fit 
là-demis  aucune  difficulté. 

Dans  cette  première  conférence^  on  -ne  fit  point  autre  chofe ,  que  VriUmnM* 
de  convenir  de  quelques  préliminaires  touchant  la  fureté  des  Députez,  ''"^'^/^ 
&  la  manière  des  PafTeports  tant  pour  eux  ,  que  pour  ceux  qui  iroient  ^^^  ^'^  ^ 
&.  viendroient  de  leur  part.    L'Archevêque  de  Lyon  demanda  qu'il  fût 
permis  à  Monfieur  de  V lUeroy  ,  quoique/  ne  fût  point  du  nombre  des 
Tpm.FL     ^  Qqq  Dé- 
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DéputwvdViffilter:«u3ro(Hiflh^  teDiicdisMiywittkâNMttiilr 

'^^'  àinli.^  On  le  lui  accorda^  à  coadictoa  ^ue  k  fioir  do  Vie  OdOMmeoe 
de  làintDeots ,  y  fitonuffi  aâgrégé  avrbc  lo€  Députe»  dû  poiti  Royal 
On  pro{K)ra^u(fi  une rurpenltônd'anots pour  ka  ùeaxà^  nkVkKX».  E 
y.  eut  quelques  difficukcfir  fur  Moafîeur  àt  KambouitteCc  L'AfGhevéqM 
de  Lyon  propofa  qu*il  voulût  bien  n'êtrt  poMi  du  mwbct  4M  Dèra^ 
tez»  à  caufe  de  ce  qui  s'^oit  paffii  à  Bk>is ,  &  airoir  cme  CottpltâW 
ce  pour  Madame  la  UuchefTe  ^  Guiiè»  On  lui  fiâibit  oûtendK  paMi^ 
que  Ton  croyoit  qu'il  avoit  été  defe  ooûiëils  ,  ouie  feaRoy  aVOît  tè^ 
laûiort  du  Duc  de  Guife» 

Ce  Seigneur  répondit  que  k  téStm  qu'oft  a{vporr(»t  pour  PekelttR^ 
étoit  ceÛe  qui  roliâigerok  pour  (on  honneur  ^  à  ne  fe  ps»  déptutit  àt  h 
dépuration  j  que  ce  ferok  6'âvouër  coupable  du  ûic  <}u  M  lui  iffipûfoft^ 
Se  qu'il  s'ofiroit  à  donner  là-xkflus  à  ^Madame  de  GuiTe  Ms  écteKiflè^ 
mens  quiJa  ^uisferoièm;    Cittte  xépoofe  ayant  été  |iMtC«  4  f-fOiÈ  ^  M> 
ceïïa  d'iniiAer  fur  ce  point.  En  atceddaiu  quis  laitilpmliofi  âVittieifte 
réglée  ;  on  envoya  ua  Roy  te  fieur  de  Gefvros  Secrétaire  «d'Etat ,  peut 
le  prier  d'empêcher  ks  coûtfes^  <k$  Qarnifona>  après  qooi  les  Dé^Hitet': 
de  la  Ligue  fe  retirèrent  i  Paris  ^  &  ccuxdapamllDyaldéiiittuéMÉ^ 
à  Suiéne  avec  une  g^^ude  de  douze  Siài^js.- 
$Km$Je         Le  Lundy  d'après  ^  troifiéme  de  May ,  ks  DéptttUfe  dt  k  Ligue  ft^ 
Q»férmci.  tournèrent  à  Suréne  ^  excepté  TArchevêque  de  Lyon  «jxii  ét©it  tedfifp(»<-- 
tk   lly  eut  quelque  coneeftatîoii  fur  les  lioôtes  des  fieux  dà  sN£teftdn)il 
la  rufpeniion  d'ames  :  k  Comoe  de  Btki  &  le  Préfident  ]onki  tti  tûfS 
férérent  en  panioulief  »  avec  lea  fieuts  de  Bitvol  <St  de  Vie  >  9t  elkis  ftt« 
rent  réglées  pour  toute  Tétenduë  du  pays  mii  eft  emre  l^ii*  >  Cb(âes« 
Vaujour ,  Aunay.,  Vilk-Peinte  ,  RouTi ,  Goime(fe  >  Sarcelle» ,  Moût*- 
morency  ^  Argenteuil;  &de  l'autre  côté  de  k  Seine  ^  ]^urtôme  k- 
campagne  ju^u'à  faint  Gennain«^a-Laye ,  Roquencouït,  Choifi^^u» 
Bœu&,  Palaifeau^  Lonjwneau»  Juvifi^&delàà  ViUe»euVe^aîntGMr- 

g^  SuOi,  Boiffi,  Ambotks»Noifi,  Nutt-fur^Mame^dcdeliiàChêlk».- 
ette  rufpenfkHi  fut  pbur  dix  jours  »  i  ccsnpter4û  deuxième  dû  thàis, 
Mém  'rM'^*"^^  '^  prolongpr  s'il  étôit  néceffaire. 

^  ViUe-       ^'^^  ^^^  connue  av^t  le  retour  du  Ouc  de  Mayenne  à  Paris.    H  p»- 
loy.T.  lé  ruC  en  être  mécontent ^  foit  qu'on  n'y  eût  pas  fuivi  e*«6temeflt  fes  ônàr»,* 
foit  à  caufe  de  la  jôye  que  ks  Pahfiens  en  Témoignerez  ,  de  m^û  re- 
garda comme  une  marque. d'un  déûrdela  paix  p^s  ennpr^quNl  n'eût- 
voulu* 
fy^sniZ    ^  Môrcredy  cinquième  de  May,  on  ferafletnbk.  L'Archevêqtre  db 
t^]iêmi    Purges  êc  rArcbevâque  de  Lyon  ,  tous  deux  recommandabl^  ^ 
f0ir  rMffprt  ]eur  éloqùencc  &  leur  habileté  ,  firent  parokre  l'une  &  l'autre  dans  teJ 
^'y-      difcours  «Ht  judiciouk  qu'ils  firent  ce  jour4à^  tant  fur  TEtat  oïl  fe  trou- 
^Jr^cc  Voit  le  Royaume.  »^ue  pour  kjuftification  de  leur  parti ,  mms  TArche- 
rapportéel  vêque  de  Lyon  ^  après  avoir  délibéré  en  particulier  avec  (es  Coftégucs,^ 
par  Cayet-  déclara  que  qm$ftà  Urecofmôiffmaéê  il^y  ANMvMne  (  querArchev*- 
^'*-       q\iede  Bouijgiîsuvoifprc^fée )  //j: rim^iy^dment  fpm  tntmdrtfwkr^^ 
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ÇQ  qm  eu)it  de  l'invittr  i  jcvbatner  U  RctU^n  CaUtQtiqoe  »  ila  ne  pou-  '^^ 
vaem&aed«voieot;p«9iQr^plMlelîijr«»  poii«plu£uiurt  raifona  quHI 
apporta,  dont  lea  priDcv>«le(  étoiftfit ,  que  ce  FnoQoavoît  été  preflfé 
màkmgx»  U^4e0as:paî  ks  Eut9  (k  Blw  un  peu  avant  la  iBoit  du  &u 
Boy ,  Si  dq)uîs  par  le  Duc  de  Mayenne»  qu'il  n  avat  pcwt  tenu  lapro* 
mm  qu'il  avqit  ^te  aux  ffinces^  aux  Seigneurs  CathoUgues  de  fbii 

n'  au  camp  devant  Paris,  de  fe^ûre  inflruiire  dans  fis  mois 4  nue  s'ils 
liicieot  une  telle  invitation  «  ils  agiroienc  contre  {dufieurs  fermens 
au*iU  avaient  &8tsj  que  ce  feroic  violei' le  refpeâ^la  founufTioq  qu'ils 
evoient  au  faint  Siège  qui  l'avoit  excommunié  »  &  leur  avoit  dtfendu 
de  traiter  fk  4'evoir  t^tcune  communication  avec  lui  i  que  ce  Ffince  a- 
voit  rewuiveltô  foteflmeUemcnc  ks  promeiTes  qu'il  avoit  fidtes  a\}K  Cà-^ 
vkuftea^  de  ne  jamais  ohang^r  de  Religion;  qu'il  mettoit  entre  leurs 
^naim  U*  Cbvge»  & lea Places  inportantes  de  l'Etat^  qu'il  répandoic 
les  Mioiftrfs  dans  ks  Provinces ,  &  les  pavoît  comme  des  Officiers  à 
eages  i  qu'il  avoM  renouvelle  les  anciens  Ëdits  de  Janvier  &  de  Juil- 
let ,  en  faveur  des  hérétiques  9  &  fait  défenfe  d'informer  fUr  la  Religion 
4e  çettli  Qui  feroieât  pourvus  d'Offices  i  qu'on  avoit  imercepé  des  Let- 
tre$  k  lêe  Envoyée  en  ^gleterre»  où  il  dîfoit  ^ue  Pefpéranoe  qu^ 
doonoit  de  fa  converfion  »  n'étok  que  pour  fe  conftrver  les  Catholi- 
i)ues  de  fon  parti  jufqu'à  fon  éublmanent  fur  le  Tiône.  il  repréfeo- 
ta  f e£BroyaUe  danger  qu'il  y  avoit  à  mettxe  un  Roy  bérétiçiue  en  pofleT- 
lion  de  la  Couronne  de  France  »  d*otifuivroit  la  riâne  entière  de  la  Re« 
lîg^on  daips  k  Royaume  t  ^  peut-étre  dans  touce  la  Qirêtienté.  Il  finit 
«n  e'xhortant  ks  Uéputesi  du  pcuti  Royal  >  À  ic  joindra  aux  autres  Ca<* 
thobques  contre  les  ennemis  communs  de  leur  Reli^on  ^  ii^t  it  fe  Sépara 
au  piÛitQt  de  leur  fociété. 

L'Arcbevâque  de  Bourges  repartîl;  i  ces  lalfons  #  en  apportant  cel-  ^^f^  ^ 
ke  que  k  Rot  avoit  «tfs  de  différer  ia  converfion ,  &  rimpuifftnce^^^'*^™ 
où  il  avoit  été  de  vaquer  à  cette  afEiirepar  la  continuation  de  k  guer- 
re ;  qu'il  n'avok  pas  voulu  y  âtre  contrant ,  ni  paraître  avoir  changé 
de  IVeligion  pour  aucun  motif  temporel  j  que  quand  il  n'auroit  pas  éti 
|ufqu'«lors  dans  qne  finoére  diipofition  de  fe  convertir^  il  y  itoit  à  pri- 
rent ;  <9^  <)ue  k  grand  hieo  9  <]tti  provkndroit  de  fa  «converfion  pour 
k  Religion  &  pour  k  Rofausie^  devolt  faire  paiTer  fur  toutes  autres 
confiderations  1  que  les  prétenduifs  Lettres  intercepiées  pourroimt  bien 
être  une  calomnie  ââ^nquée  par  les  enneoûs  du  Roy  »  des  Princes ,  & 
des  Sdgneurs  Catholiques  ^  qui  lui  étoient  demeurez  fidéks;  quepouc 
ce  qui  coocemoit  ks  BuUee  des  Papes  >  ^ks  n'avoiei^  poînc  ité  figaî- 
£ées  au  Roy  {  que  ks  Rots  de  France  avoienc  des  Privilèges  pour  ne 
pouvoir  êt«e  excommunks }  qu'on  fçavoit  que  ces  BuUes  étoient  i- 
loanées  du  &int  Sîége  »  par  la  crainte  qu'on  avoir  des  E^agnols  à  Ro- 
lue  i  que  tout  cela  itoir  comre  ks  privilèges  de  rEglife  Gallicane;  que 
ks  anckns  Papes  «  km  de  pouilèr  a  bout  les  Princçs  Cfarêdens ,  quand 
îk  éfigènt  hkms^M  »  alloicot  audevanc  d^eux  pour  ks  recevoir  à  bras 
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-  ouverts ,  lorfqu'ils  rentroient  dans  le  bon  chemin  ;  que  là  dureté  en  cèf 

'fW-  occafions  ne  fervoit  qu'à  troubler  les  Etats ,  &  à  y  ruïner  la  Religion , 
comme  Texpérience  Tavoit  montré-  à  Tégard  de  rAngleterre  &  de  la 
Hongrie.  Au  refte  ,  ajoûta-t-il ,  c*eft  à  vous ,  Meffieurs ,  à  '  bnen  con*^ 
fulter ,  avaht  que  de  faire  votre  prétendue  éleâion  d'un  nouveau  Rojrr 
car  furement  le  nôtre  ne  s'enfuira  pas  pour  lui  faire  place  ;  &  il  ne  man-> 
quera  ni  de  courage  ni  de  fidèles  fujets,  pour  défendre  ce  que  Dieii  &! 
la  naiffance  lui  ont  donné. 

La  conférence  qui  avoir  été  tenue  S  trds  ou  quatre  reprifes  ce  jour-là^ 
finir  après  quelques  conteftations  fur  l'autorité  du  Pape,  &  fur  les  U^ 
bertea  de  l'Eglife  Gallicane. 
Quatrième  On  fe  raflembla  le  dixième  du  mois  de  May  après  le  retour  du  Duc 
Qft^mtt.  de  Mayenne  à  Paris ,  &  après  que  les  Députez  de  la  Ligue  eurent  en 
pleine  aflemblée  rendu  compte  de  ce  qui  s'étoit/pafféjulques.là  à  Sure- 
ne.  L'Archevêque  de  Bourges  fans  faire  de  plus  longs  difcours ,  leur 
dit  :  Meffieurs  nous  nous  fommes  aflez  ouverts  fnr  ce  que  nous  pré^ 
tendons  :  c'efi-à^vous  à  en  faire  autant  de  votre  côté  féck  nous  inf« 
truire  à  fond  de  vos  intentions. 

L'Archevêque  de  Lyon  répondit  qu'ils  Tâvoient  fait  auffi  clairement 
qu'ils  le  pouvoient  faire  ;' que  tout  leur  but  dans  cette  conférence,  é- 
toit  une  nncére  réunion  entre  les  Catholiques  »  pour  aflurer  la  Religion, 
procurer  le  falut  de  l'Etat ,  le  rétablir  dans  fon  ancienne  piété  &  tran- 
quillité, &  de  fe  conformer  en  tout  à  l'avis  &  à  l'autorité  <iu  Saint- Pè- 
re ,  de  l'obéïflance  duquel  ils  ne  fe  départiroient  jamais. 

Mais  quoi,  reprit  l'Archevêque  de  Bourges ,.  que  nou«  répondez-^ 
vous  fur  la  converfion  du  Roy ,  ne  voulez* vous  pas  nous  aider  à  le 
fiûre  Catholique  ) 

Plût  à  Dieu ,  répliqua  l'Archevêque  de  Lyon ,  qu'il  fût  bon  Catholi- 
que ,  &  que  notre  faint  Père  en  pût  être  fatisfait.  Nous  fommes  enfàns 
d'obéïfTance  ,^  &  ne  demandons  que  la  fureté  de  la  Religion  Sa  le  repos 
du  Royaume. 

Ne  nous  faites  point  fairede  fi  longs^voyages ,  ïeprit  Monfieur  de 
Bourges,  il  y  a  tant  de  montagnes  à  paiïèr  pour  aller  à  Rome ,  &  tant 
d'obftacles  à  vaincre  de  ce  côté-là,  que  cette  voye  ne  peut  être  que  fort 
dangereufe  dans  l'étatpréfent  des  af&ires.  Toutefois  puifque  vous  vous  en 
tenez-là,  trouvez  bon  que  je  déUbére  un  moment  avec  tocs  Condéputez. 
smviupHnê  f    L'Archevêque  après  avoir,  conféré  quelque  temps  avec  fes   CoU 
>r^ii«^#ip lègues  dans  une, chambre  voifine,  rentra,  &  dit  :  Nous  ne  pou- 
^^^     vons>  Meffieurs,  vous  faire  de  plus  amples  ouvertures,  fans  en 
avoir  communique  avec  ceux  qiji  nous  ont  envoyez.    Ceft  pour- 
quoi nous  vous  demandons  quelques  jours  de  furféancc.    L'Arche-^ 
vêque  de  Lyon  y  confentit,  &.la  fufpenfion  d'armes  aux  environs 
de  Paris  fut  prolongée.    Les  Sieurs  de  Schomberg  &  de  Ré  vol  fu- 
rent envoyez  à  Mantes  ,  où  ils  firent  leur  rapport  au-Confeil  du  Roy, 
&  ^  furent  plus  long-temps  à  revenir  ,    qu'ils  n'avoient  promis  aax 
Députez  de  laXigue,  tant  à  caufe  d'Aine  indifpoficion  furvenuëi- 
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lÊHonficur  de  Schomberg,    qu'à  caufe  de  la  réfolutioh   c^uè  le  Hoy  -— 
prit  alors  ,    de  faire  incefïamment  une  aflemblée   de  Prélats  pour     '^^* 
traiter  de  fa  converfion  ,    &  de  rendre  public  le  deflein  qu'il  avoit- 
formé  de  fe  faire  Catholique  ,    dès  qu'on  l'auroit  fatisfait  fur  quelques 
points  y  fur  Içfquels  il  a-voit  encore  des  difficultez. 

Ce  Prince ,  après  avoir  long-temps'  balancé  par  des  raifons  d'Etat  Dans  le 
&  de  cohfeience ,  &  s-'être  Êiit  inftruire  en  particulier  lur  la  plupart  P'ff?^? 
des  doutes  &  des  dréjugez,  dont  fon  éducation  dans  le  Calvinifme-^ôq^^* 
lui  avoit  rempli  l'efprit  touchant  la  pureté  de  la  dodfaîne  de  TEglife  Bourges  * 
Romaine,  étoit  déjà  Catholique  dans  le  cœur;  &  l'aflcmblée  des  Pré-  clans  la 
lats  qu'il  vôuloit  faire,  n'étoit  qu'une  cérémonie  pour  confommer  cet- ^^"^^^V. 
te  grande  affaire  avec  plus  d'éclat,  &  fraper- davantage  l'efprit  des  peu-  ^.  ^^*^"^ 
pjes ,  &  le  Roy  n'en  fit  plus  de  myftere  aux  deûr Députez.  ^ 

Schomberg  &  Ré  vol  ayant  reçu  cette  aflurance  de  fa  propre  houchtf  Lis  on^ 
retournèrent  a  Snréne,  où  les  conférences  recommencèrent  le  dix^fq)-  ^^^^  ''*• 
tkême  deMayj.    L'Archevêque  de  Bourges  d'un  air  plein  de  joye,  an-^^^^^ 
nonça  cette  nouvelle  aux  Députez  de  la  Ligue ,  &  leur-  dit  que  la  con-'*^  ammcê 
verlion  du  Royl^  fur  laquelleon  n'avoit  eu  jufques-là  que  des  efpéran-  ^  omvtr^ 
ces,  étoit  maintenant  une  chofeaflurée  ;    qu'il  ne  leur  propofoit  pas-'*'*^* 
néanmoins  encore  de  traiter  immédiatement  avec  ce  Prince  fiir  les  fu- 
retez qu'ils  pourroient  fouhaiter  de  lui  pour  la  Religion  Catholique*  dans* 
le  Royaume:  mais  qu'ils  ne  pouvoient  fe  défendre  d'entrer -ferieufement 
liir  ce  point  en  négociation  avec  les  Princes  &  les  Sfei^neurs  Catholiques^ 
du  parti  Royal,  puifqu'ils  ne  pouvoient  s'être  propofe  d'autre  but  dans 
ces  conférences  ;  qu'au  relie  afin  qu'ils  ne  cruflent  pas  qu'on  voulût     v 
les  furprendre,  on  confentiroit  que  rien  de  tout  ce  qui  feroit  re^é,  ne^ 
fût  mis  en  exécution,  qu'après  que  le  Roy  fe  feroit  publiquement  réuni» 
à  l'Eglife;  &  que  bien  qu'une  trêve  générale  ne  pût  être  que  préjudicia-' 
ble  au  Roy.  dans  la  fituation,  où  fes  ^ires  &  celle»  de  la  Ligue^fe  trou- 
voient,4l  avoit  cependant  ordre*  dé  la  leur  propofcr  pour  trois  mois^ 
&  de  les  exhorter  à  l'accepter,  afin  que  ce  Prince  ne  fût  point  détour- 
nement d'un^defleiit' 


'Archevêque de Liôh ,-  Scil deman-  jy^^s  ruf\ 
dà  qu'avant  que  de  répondre,  il  pût  en  conferer  en  particulier  avec  Ufimtrtti^ 
fes  collègues.  Après  qu'ils  eurent  délibéré  entr'euX ,  il  dit  qu'on  rie  pou-  ^  ^*^''     ^ 
voit  leur  apprendre  une  nouvelle  plus  agréable,  que  k  converfion  du  ^^^^^Z*^'^ 
Roy  de  Navarre,  &  qu'il  fouhàitoit  paflîonnément  qu'elle  fût  fincére: 
mais,  ajoûta-t-ii,  quelle  preuve  pouvons-nous  avoir  dé  cette  finceritéï 
&  au  cas  cju'elle  ne  fût  pas  telle  que  vous  le  dites ,  quelsr  rtiauk  n'au- 
rôit-on  point  à  craindre,  s'il  étoit  une  fois  reconnu- pour  Roy  de  Fran- 
ce? Ce  n'eft  pas  tout,  continua-t-il ,  nous  avons  des  preuves  toutes^' 
récentes,  que  Cette  converfion ^l'eft  qu'une  feinté;  &  en  même.temffeil ;  . 
produifit  des  Lettres,  par  lefquelles  on  àffuroit  que  le  Roy  avoit  depuis    * 
pieu  fait  expédier  des  Patentes  pour  une  affîgnarion  de  fix  vingt  mille 
écus,  deftinez  à  l'entretien  des  Miniftres  &deà  Cc^ges,  oiîies^érf- 
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■■         fant  de»  Calvioiftes  étudierotent  :    écabtilTement  qui  tendoit  à  empoU 
¥fl$^    roxmor  tout  le  Royaume  du  venin  de  fhéréfie  »    &  qui  aHurémeot 
ne  s'accqrdoit  gueres  avec  une  véritable  convcrfion  du  Roy  de  Na- 
varre. 

Cette  réplique  étonna  1* Archevêque  de  Bourges.  Il  céparttt  qu*à  la 
vérité  les  Huguenots  avoient  fouvent  importuné  le  Roy  là^defTus  ;  que 
la  chofe  avdt  été  propofée  dans  le  Confeîl;  que  lui-même,  le  Cardinal 
de  Bourboii,  &  le  Sieur  de  Révol  s'y  étoient  toujours  oppofez»  &  çq 
avoient  repréfenté  les  conftquences,  &  qu'apparemment  les  Patentes  é- 
toient  de  1  an  1 5:9 1.  temps  auquel  le  Roy  n'avou  pas  encore  pris  fon  par- 
ti poqr  fa  converfion. 

Non,  xq>rit  fArche^ue  de  lion ,  les  Patentes  dont  Je  parle,  font 
de  cette  année:  à  la  vérité  elles  pe  font  pas  encore  fcelléçs;  jnaJs  eU 
lu  font  déjà  fignées. 

Hélxen,  reprit  FArchcvêque  de  Bourges^  puifqifelles  ne  font  pas 
/encore  fcellées ,  ç*eft  à  vous  âc4i  nous  à  prévenir  ce  mal,  &  à  empê- 
,cher  pfir  fiotre  prompte  réunion ,  qu'une  chofe  û  daneereufe  pour  la 
RcHçioa  ne  s'eatécutç.  »On  ne  paffa  pas  outre,  &  le  Sieur  de  Révol 
4onQa  pîtf  écrit  aux  Députez  de  la  Ligue ,  la  déclaration  Qu'on  venait 
de  leur  faire  touchant  la  convcrûon  du  Roy,  les  priant  de  la  communi- 
quer à  PAflfcn^blée  de  Biris,  &  d*y  faire  dé  ferieules  réflexions,  confbr- 
tmteicnt  au  ;5éle  qu'ils  dévoient  avoir  pour  leur  patrie  &  pour  le  bien  de 
biRcUgion.  .Cette  déclaration  lut  imprimée,  &  répandue  par  tout  le 
JU^yai^me,  auffi  bien  que  la  Lettre  circulaire  *  que  le  Roy  écrivit  à  plu- 
^ei^s  Eyéques  &  DoÛeurs,  pour  les  inviter  à  fe  rendre  auprès  de  lui 
fax  quinzième  de  Juillet,  &  à  contribuer  par  leurs  lumières  à  fa  par&ite 
^nv:eifion.  J^  Lettre  fut  envoyée  dans  les  Provinces  dès  le  Icndemaia 
de  la  demiére  conférence. 

Cu  depx  Ecrits  firent  un  grand  effttj  .&  nonobftant  les  défcnfes  du 
Xiîaictinal  Légat,  trois  Curez  dies  principales  ParoifTcs  de  Paris  en  forri- 
rcnt^  &  (e  rendirent  auprès  du  Roy,  fçavoir  les  Sieurs  Bcnok  Curé  de 
jSaint  Euftache,  Chavignac  Curé  de  Saint  Sulpice ,  6a  Morenne  Curé 
,de  Saint  Méri,  depuis  Ev.êque  de  Séc$. 
^^^      MÙ5Û  cette  démarche  fut  utile  au  Roy  pour  lui  ramener  plufîcurs  Ca^ 
r!i^tZs  îholiqucs,  elle  le  jetta  dans  de  grands  embarras  par  rapport  aux  Hugue- 
uu^enùts.  nota.    La  Réjpublique  de  Genève  lui  écrivit  fortement  ibr  ce  fujet.    Le 
Lefeie  tte  Sieur  du  Pfems  Mornay ,  qui  avoit  été  le  plus  puifTant  folliciteur  pour  les 
de  Genève  Lettres  Patentes,  dont  il  fut  parié  dans  la  conférence  de  Suréne,  ^gifi- 
dans  les  ^  foit  tant  par  fès  Lenrcs ,  que  par  fentremife  du  Maréchal  de  BouilloQ 
Mémoires  aqprès  du  Roy  fur  toutes  ces  aftaires.    U  prévoycMt  oîi  abouriroicnt  les 
2  ^'t\  ^<»^^c»ccs  de  Suréne,  fit  rAlTei^iblée  des  Prélats  &  des  Do^îleurs.   On 
M^moira  voit  hten  néanmoins  par  fei  Lettres,  que  fa  veue  n'étoit  pas  tant  d^em-- 
deduPief- pêcher  la  converfion  du  Roy  qu'il  regardoit  comme  une  chofe  con- 
fis Momri  .  "^    ^  ;  ç\r^ 
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due,  &  4Ôat  FErat  pourrait  tirer  de  grands  avanfagcô ,  otie  de  faire  'TIT^ 
•ttfoite  qu'en  cette  occafion  on  eût  foin  des  intérêts  &  de  la  fureté  de 
ceux  de  la  Religion  :  mais  les  Miniftres  Calviniftcs  n'étoicnt  pas  fi  mode* 

€tZc 

BsfireMpbûettrsaffembléeS  particulière*,  qlielqiie*.itotf  parlèrent  là-  !2!?/£ 
deflus  dans  leurs  prêches  avec  emportement,  ôc  d'autres  puWiérentdi-^^^ 
vers  écrits^  les  uns  plus^  les  autres  moins  ii^peflueuXi    Le  Floy  averti  fr^ttSHm.'- 
de  tour  ce  briw,  appeëa  les  Mîniûres  q»  étoient  i  la  Cour,  &  écouta  Cayct.  ' 
avec  bonté  leurs  remontrances^  en  préfcnce  du- Maréchal  de  Bouillon  ^'^^ 
qui.affiftft  aux  deux^^rêtniéres.'  I^s  la  troiûéme,  le  Roy  adreflant  la 
parole  au  Miniftre  la  Faye,  lui  parla  en  ces  termes  :-  Sipfirivois  votre  a- 
^is^  il  m'y  MTok  ni  Rsj  ,  ni  ti^jmmt^nfèu  de  um^  en  France.    Je  de^ 
fire  de  émner  U  faix  à  tous  mes  Sujets  9^  &  t^  ^^s  à  mon  mmè. .  Avifez, 
etttre  'vmst  ce  qmefi  de  befiin^fokr  Vêtrefam^:  jfVjîww  foûjoan^ét  de 
vom  fuère^onièneer. 

En  effet  il  engagea  les  SeiçnOTrt  Catholiques  &  pK>mettte  aitjf  Hugne-  ' 
ftots  »  que  dans  k  continuation  des  conférences  de  Surénc,  il  ne  fe  fé- 
xoit  rien44eur  pttéjuctice  ;  qoe  quoi  qu'ii  arriva,  ils  jouïroient  des  îii- 
tiléges  qui  leur  avoient  été  accorder  par  les  Edits  é^  Roys  précédens^ 
&  qu'on  n'omettroit  rim  pour  entretenir  fumoft  enf^e  cemr  des  deux* 
Religions.-  Cette  pcomefTe  leur  fut  donnée  par  éctit,  &fat  lignée  pat 
François  dK)rléans  Comte  de  Saiw  Paul ^^  par  le  Chancelier.  Ôc  pat 
Meffieursde  Montmwcwn^Meru^  deBeMegarde,  de  Chabot-Brion,  de  . 
Schomb^g,  &  de  Lé  vis.    Une  telle  aflurai^e  que  le  Roy  donna  de  là' 
proteâion  aux  Huguenctt,  les  calma^  &  rétablit  Funion  tjui  commen- 
çoit  à  s'altérer  dans  fon  parti  entre  euK&Jes  Catholiques.  sk     ^ 

Au  contraire  ia  nouvelle  de  la  prochaine  converfion  du  Rôy  atigmett- jgj^î^ 
ta  les  divifionsd^ms  celui  de  la  Ligue:   Les  Politiques  triomphoient  en  chamiou-' 
fecret,  la  faéhon  des  Seize  étoit  au  defeC^fK» ,  &  les  Émiflàn^s  affiché-  ^?^'  ^ 
«nt  aux  Carrefours ,  une  nouvelle  ptôteftaticn  contre  les  conférences  ^Jj^^Sj!^ 
de  Suréne.    Les  Partifans  que  les  Eipag^ok  avoient  dans  TaffemMée, 
nfe  pouvoiem  s'empêcher  de  faire  paroître  leur  mécontentement  contre 
FAïchevéque  de  Lion.    U  y  fil  foa  apologie ,  tant  fur  ce  qrfil  avoit  opi- 
né pour  feîre  tenir  les  conférei«cs  de  Soréne ,  que  (ut  ce  qui  s*y;  étoit 
paire-;  il  foutint  pôOT  le  premier  point ,  qu'on  nayroit  pu  prademme» 
rejetter  riûvitation  é^  ftinoes*oc  des  &igneurs  Catholiques  du  pani^ 
Royid^  &  dit  que  quand  on  les  autoit  refmèz,  le  Roy  de  Navarre  ne  * 
s^en  feroit  p«  moins  converti^  l'état  de  fes  affaires  demandant,  qu'it 
ae  (âffëcat  plus  cette  démarctie.    Pouf  l'autre  point,  il  prit  à  témoins' 
«MIS  teux  ^i  ^éeoient  wéfents ,  <tu*il  n'avoit  fait  dans  les  conférences 
aucunes  avancés  »  *<ïmiieufleKt  été  auparavant  concertées  avet^raflem-' 
Uéei  âc  k  Duc  de  Mayenne  le  dïcaïpalut-même  parfaitement  là^def*^ 
fus. 

U  7  en  eut  qui  furent  d'avis  de  rompre  les  conférences,  Bt  de  ne 
point  faife  de  rtpoofe  Ji  Técrit  donné  par  le  Sieur  de  Ré  vol  2t  TAr- 
cfatvêque  de  Uoti  ^  pour  ie  communiquer  à  riUFemblée.    l^  plupart - 
jugé- 
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■  jugèrent  que  la  chofe  ferdt  trpp  bdieufe ,  &  qu*il  falloit  faire  une  ré^ 

•^^*5'    ponfe;  m^is  qja'il  faudroit  qu'elle  fût  bien  mefurée;  &  on  en  drcfla  les 
articles. 

Les.  Députez  du  parti  Royal  ayant  attendu  plufieurs  jours  le  retour 
de  ceux  de  la  Ligue,  s'impatientèrent,  &  fortirent  de  Suréne  pour  fe 
retirer  à  Saint  Denis.  On  leur  envoya  dire,  qu'on  leur  feroit  réponfe  au 
premier  jour,  &  on  les  pria  de  choilir  le  lieu ,  où  ils  jugeroient  à  propos 
de  fe  trouver  entre  Paris  &  Saint  Denis.  C'étoit  la  ia6tion  des  Seize  ^ 
qui  caufoit  ces  délais.  Leur  conduite  emportée  dans  cttte  rencontre, 
choqua  le  Légat  même,,  qui  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de  fui- 
yre  davantage  les  impreffions  de  cette  bande  de  mutins.  11  fe  réunit  au 
Pue  de  Mayenne,  après  que  ce  Duc  eut  feit  ferment  entre  €es  mains  de 
ne  point  rçconnoître  le  Roy  de  l^îavarre^  quand  même  il  fe  feroit  Ca- 
Çhoiiqvié,  qu'on  n'eût  auparavant  reçu  là-delfus  le  confentement  du  Pa- 
pe ;  oc  fur  cela  on  reprit  les  conférences  ,  que  l'on  .avoit  cru  pendant 
quelques  jours  ne  devoir  plus  être  continuées. 

On  fe  raflbmbla  le  cinquième  de  Juin  à  la  Roquette  au  Fauxbourg 
Saint  Antoine  ,    lieu  appelle  aqjourd'hui  par  corruption  la  Raquette. 
L'Archevêque  de  Lion  y  fit  des  excufes  du  retardement  de  la  réponfe  à 
l'Ecrit  que  lui  avoit  donné  le  Sieiir  de  Ré  vol,  fur  ce  que  le  point  dont 
il  s  y  agifToit,  étant  de  la  dernière  importance ,  &  devant  être  commu- 
nique  a  un  très-grand  nomb^-e  de  perfonnes ,   on  n'avoir  pu  répondre 
plutôt;  &  après  avoir  répété  les  raifons  qu'on  avoit  de  douter  de  la  lin- 
cérité  (le  û,converfion  du  Roy,  il  reduilit  la  réponfe  à  trois  points, con>- 
foi:mécpent  aux  ordres  qu'il  en  avoir.    Le  premier,  que  pour  la  con*- 
verfion  du  Roy  de  Navarre,  les  Catholiques  du  paru  Royal  eulTenjD 
à  fe  pourvoir  auprès  du  Pape,  à  qui  il  appartenoit  de  l'abfoudre,  & 
de  le*  recevoir  dans  l'Eglife^;  le  fécond,  qu'on  ne  pou  voit  entrer  en 
traité  fur  la  fureté  delà  Religion,  fans  avoir  fçû  auparavant  les  inten- 
;t;ion  du  faint  Siège;  &  le  troilième,  qu!à  l'égard  de  la  Trêve,  on  en  dé^  ' 
libèreroit,  après  qu'on  ayroit  entendu  .ce  ^u'on  répondroit  fur  les  deux 
premiers  articles. 
jifoUgit  de     L'Archevêque  de  Bourges  réfuta  de  nouveau  les  doutes ,  que  l'on 
U  cmJmti  forlhoit  fur  la  finçérité  de  la  converlîon  du  Roy,  &  rapporta  les  raifons 
^cêFrmci.  q^ç  ^^  Prince  avoit  eu  de  ne  rien  faire  avec  trop  de  précipitation  en  une 
^aire  de  cette  conféquence;  que  pour  ce  qui  regardait  le  Pape,  le  Roy 
étoit  dans  la  jéfolution  de  lui  rendre  tout  le  xefpeâ  &  toute  la  foumii- 
fioaque  lui  doit  un  Prince  très-Chrétien ,   &  de  ne  rien  omettre  pour- 
0ter  à  fa  Sainteté  toute  défiance:  mais  que  fi  le  Pape  vouloir  fe  mêler 
,  de  décider  fur  la  capacité  ou  l'incapacité  de  la  penonne  de  ce  Prince 
pour  la  ijacceffion  ^  la  Couronne ,   il  croyoit  ceux- mêmes  qui  corn»- 
pofoient  l'alTemblée,  trpp  Ipons  François,  &  trop  îoftruits  des  droits  & 
des  loix  du  Royaume,  &  des  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,    pour  ap- 
puyer en  cela  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome;  que  les  autres  Prin- 
ces ,  non  plus  que  les  Rois  de  France ,  ne  foutFriroient  point  que  les  Pa* 
î)es fc  mêlaflent  du  temporelle  leurs  Et»ts,  &  quç  le  Roy  d'Efpagne 
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même  tf  avok  jgvmi  permit  que  les  Légats  entraflènt  en  aucune  ma-  •"■ 
niére  dans  les  affiôrea  du  Royaume  de  Portugal  »  lorfqu'il  s'en  étoit  '^'* 
iaifi. 


leur  dire 9  oue  c'étoit  contre  toute  forte  de  raifcHi  ;  qu' 
point  avec  le  Roy»  mais  avec  les  Princes  &  les  Seigneurs  Catholiques 
de  fon  parti»  &  que  s'ils  avoient  fur  cela  qudque  fcrupuie  à  caufe  de 
leur  prétendu  ferment  ou  des  cenfures  du  Pape»  ils  pou  voient  s'en  faire 
j:elever  &  difpen(er  par  Monfieur  le  Légat  ;  que  les  points  dont  on  fe- 
roit  convenu  dans  Tefpace  du  temps  qu'il  y  avoit  jufqu  à  Tafl^mblée 
.des  Ëvèques  &  des  Doâeurs  que  le  Roy  avott  convoquez  »  étant  ré- 
glez »  il  n'y  auroit  plus  d'ubftacles  »  ni  de  retardement  à  la  paix  ;  & 
qu'ils  dévoient  d'autant  plus  aifément  fe  refoudre  à  travailler  à  cette 
{maire  û  néceflàire  pour  la  tranquillité  du  Royaume  »  qu'ils  ne  feroient 
çngagez  à  rien»  fuppofé^que  le  R^  n'exécuiât  pas  &  promeiTe. 
[  ^Que  pour  ce  qiui  concernoit  la  Trêve  propofée ,  elle  étoit  fort  préju* 
[dïdable  aux  affîôres  du  Roy  ;  mais  qu'il  s'en  remettoit  à  eux»  &  au'on 
ne  la  leur  avoit  offerte»  que  pour  fiiciliter  le  Traité)  qu'an  relie»  il  n'é* 
toit  plus  queftioa  de  perdre  le  temps  en  difcoùrs  »  &  qu'il  falloit  défor- 
mais mettre  en  écrit  ce  ^ferok  arrêté  dans  les  conférences»  afin  que 
Ton  fçût  à  quoi  s'en  tenir, 

L'Archevêque  de  Licm.  s'obltina  à  ne  rieti  relâcher  fur  les  trois  arti« 
des  de  fa  répoofe.  L'Archevêque  de  Bourges  après  le  dîner  propofa 
un  expédient  pour  tout  accommoder  ;  fçavoir  que  le  Roy  fe  feroit  ab* 
foudre  en  France»  éuifuiurMm  OtMeûmi  6c  par  provifion;  qu'il  iroit  à 
la  Meileenfuite  de  (on  abfolution»  &  qu'après  il  envoyeroit  un  Ambaf«* 
fade  à  Ron^»  pour  dœumder  la  benedif^n  du  Pape»  &  bâi  fiùre  Vobc^ 
é&cnct  MçoiiMmée  :  nuâs  que  pour  mettre  fon  droit  à  la  Couronne  en 
compromis»  &  &  la  difcrétion  delà  Cour  de  Rome  /  ibus  prétexte  des 
çenlures  lancées  contre  lui  »  il  né  le  feroit  jamais.  Il  ajouta  que  Monfieur 
le  Duc  de  Mayenne»  s'il  étoit  aufli  zélé  pour  le  repos  de  1  Etat  qu'il  le 
^ufoit  paroitre»  pourroit  fe  faire  garmt  auprès  du  Pape  de  la  bonne  vo- 
ionté  ou  Roy»  oc  obtenir . un  &ef  qui  autorisât  Monfieur  le  Légat  à  re- 
cevoir fon  abjuration 

Ces  expédients  ayant  été  rejettez  par  l'Archevêque  de  Lion  »  on  fut 
fur  le  point  de  rompre  les  conférenËes  ;  6c  l'Archevêque  de  Bourges 
déclara  aux  Députez  de  la  Ligue  »  qu'il  aHoit  fe  retirer  avec  fes  Collè- 
gues. Monfieur  de  Schomberg  pr^  laflèmblée  de  ne  rien  précipiter, 
&  s'offrit  à  aller  trouver  les  Princes  &  les  Seigneurs  Catholiques 
du  parti  Royal  à  Mante  »  pour  leur  faire  le  rapport  de  l'état  des  cho- 
fes. 

Les  Députez  de  la  Ligue  demandéreot  qu'on  prorogeât  la  fufpen- 

fion  d'armes  qui  expiroit.    Ceux  du  parti  Roy^al  répondirent  »  qu'ils 

en  avoient  une  défenfe  expreflèj  qu'ils  voyoient  bien  qu'on  ne  pen* 

foit  qu'à  gagner  du  temps  »  pour  &ire  avancer  des  troupes  étrange- 
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-— —   res,  &qu*oaabufoit  de  cette  fUipcnfion,  poar  (aire  entrer  des  vîvret 

Wi-    dans  Paris.  U  fut  cependant  convenu  de  U  pixdonger  cftcore  pour  troii 

jours,  &  avant  que  de  fe  féparer,  un  des  Députez  de  là  Dgue  laifla  un 

Ecrit  *  contenant  la  réponfe  à  celui  que  lé  SSeur  de  RévoTavoit  don- 

né  dans  la  dernière  féance;  cette  réponfe  tfétoit  que  le  précis  de  ce  que 

l'Archevêque  de  Lion  avoit  dit  dans  la  conférence. 

M^t/Zt       Le  Vendredi  onzième  de  Juin  la  conférence  fe  tint  à  la  ViUette  à  my* 

tmfirencê  chemin  de  Paris  à  Saint  Denis  ,    dans  la  maifon  du  Sieur  Emeric  de 

^Ï2  p^'  Thou-    L'Archevêque  de  Bourges  dit  que  les  Sieurs  de  Schomberg  & 

E:  de  Révol  avoient  fait  leur  rapport  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  Catbo« 

liqùes  du  parti  du  Roy ,  de  ce  qui  s'étdt  paffé  à  la  dernière  confihrtnce, 

&  que  comme  on  étdt  réfdu  de  ne  pkis  traiter  que  par  écrit,  on  avotc 

juge  à  propos  de  faire  un  précis  de  toute  cette  négociation  depuis  le 

commencement  ;  qu'il  priw  ralTcmblée  d'en  écouter  le  réck,  pour  voit 

fi  tout  ce  qui  s'y  étoit  d^  d'eflentid,  étok  fidèlement  rapporté.  Le  Sieur 

de  Révol  en  fit  la  leÛurc ,  &  en  ckwina  une  copie  aux  Députez  de  k 

Ligue.    L'écrit  finilToit  en  déclafant,  que  fi  les  Liguez  en  exigeant  du 

Roy  des  conditions,  qu'il  ne  pouvoit  &  ne  devoit  point  accorder,  em* 

pêchoient  la  Trêve,  tout  le  Royaume  feroit  témoin ,  quil  n^avoit  yu 

tenu  à  lui  de  prévenir  les  n^heors  qui  en  fuivroîent,  que  faconfiiricn- 

ce  en  ferdt  dechargée^&  qpt  toute  l'Ëurqpe  jugecok  4  qui  ils  devroient 

être  imputez. 

Comme  les  Députez  «4?  ki  Ligne  confiilttHent  enfemUe  fiir  cet  Ecrit, 
fçavdr,  s'ils  le  recevroient  ou  nod,  ka  Seurs  de  k  Châtre  A:  de  Rofhe 
arrivèrent.  Les  Députez  les  prièrent  de  leur  <a  dire  leur  avis  ;  &  aprèi 
avoir  délibéré,  ils  conclurent  de  le  recevoir,  mais  en  poteftant  qu^od 
y  avoit  inféré  des  termes  oui  ne  coavenoîent  pMOÎnt  ,  ec  même  chîangi 
certaines  chofes  de  la  fubitapce  de  ce  qui  avoit  ité  dit  daûs  le^  cor&^ 
rences.  Ds  dlirent  fur  Vanicle  de  la  Trêve ,  qu'ils  Vétomioicnt  qu'on  en 
fit  tant  de  mention ,  v(i  que  le  Roy  de  I^varve  afliége<xt  aâuentmetit 
Dreux,  tandis  que  le  Duc  de  Maymne  fid&it  demeurer  le  Comte  Char*'' 
tes  de  Mansfeld  fur  la  frontière  avec  Tarmée  Efpagnole;  que  néanmoins 
ils  feroôent  toujours  connottre ,  combien  ils  avoient  à  coeur  le  foulage* 
ment  du  peuple  &  la  tranquillité  du  Royaume.  On  en  demeura  li;  9c 
les  Députez  de  la  Ligue  ayant  reçu  l'Ecrit  dont  il  étok  queftion  «  t^cd 
retournèrent  à  Paris. 

On  peut  regarder  cette  conférence  comme  la  dernière,  de  celles  qui 

avoient  commencé  i  Surène  ;  car  quoiqu'il  ^en  fit  d'autrerle  mois  iuï-^ 

vanr,  ce  ne  fut  plus  entre  les  mêmes  Députez,  ni  tout-à-£ût  iùr  la  mê^ 

ir.e  matière.    - 

^itoi     t^  ^^y  s^étoit  bien  apperçû  par  le  manège  des  Députez  de  la  Ligue» 

puix^dêiA  qï^*ils.ne  chercboient  ou'à  tirer  les  chofes  en  longueur  ,    à  dedën  de 

i^uê.      Xoumir  Paris  de  vivres  le  plfis  qu'ils  pourroient>  3c  que  les  Minifires  Ef* 

pa. 

•  Rapporté  par  Gayct  T.  *•  , 
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{aqgnols  avoienrie  même  bot  y  poot  46nher  Idfem^s  à  feun  titiupes  de   "  "  "- 
s^approcher  de  Pkm , .  afin  d'dn  ^trç  appuyez  dans  la  îefolurion  où  ils     *^^*    * 
^toient»  de fiite  faire  Téleâion  d'un  Roy  parles  Etats  :  c'dd  pourquoi 
le  Roy  ne  voulant  pas  fe  laiflèr  ambrer  plus  long-temps  »    avdt  donné 
ordre  à  TAmiral  de  Biron  d'inveftir  la  vule  de  Dreux ,  &  qudques  jours  TmdêU 
:après9  il  fit  déclarer  que  la  furpeniion  d'armes  aux  environs  de  Paris  é-  ^^* 
toit  finie. 

Phifieurs  tssttfons  le  déteraunérent  à  entreprendre  ce  fiége  »  quoiqu'il  juiux  /Ur 
ulttiX,  pas  alors  une  armée  fort  nombreufe.    11  fçavoit  que  les  Troupes  ^fi^z*^ 
d'Efpagne  s'étoient  de  nouveau  mutinées ,  ficque  d'ayieurs  le  Comte  ^**^ 
Emeft  de  Mansfeld  lieutenant  Général  des  Pays-Bas  en  avdt  à  fai-  f^*^ 
le^pour  aller  au  fecours  de  Gertruidemberg  affiégé  par  le  Comte  Mau« 
xice.    De  p4tts  Dreiuc  lui  étdt  d'une  erande  importance»  parce  que  cet- 
.vt  Place  lui  empêchdt  la  liberté  de  la  communication  de  Mante  avec 
Cfaanres.    Enfin  )1  jugû^ue  dans  le  defordreoù  (c  tiKni  voient  les  ^- 
•fiôres  delaligoe^  &  vu  réb^anlement  des  dprits  au  bruit  de  fa  pro- 
.cdiaine  coitverlion»  la  priiè  d'une  Ville  qui  avoît  répuution  d'être  for- 
?te»  empestée  au  voifînage  de  Paris ^  &  à  la  vû6  de  fes  ennemis  ^  feroit 
:im  coup  très-avantageux  pour  luL   , 

Le  fiége  commença  le  leptiéme  de  Juin%  Lis  Fauxbourgs  furent  d'à* 
1>ord  eoHK>rteZi  on  poufla  quatre  tranchées»  &  on  drefTa  autant  de  bat- 
-ceries.  Une  de  ces  batteries  fit  une  aflèz  grande  brédie  au  boulevard  Davflt. 
-de  la  porte  de  Chartres,  &  deux  Meftifes  de  Camp  allèrent  pour  la  re-  ^*  '3* 
connoitrer  Ltes  foldats  de  ce  quartier  les  fuivirent  d'eux-mêmes  & 
fans  attendre  d'ordre:  ils  y  donnèrent  l'ailàut»  qui  contre  l'ordinaire  de 
ces  attaques  précipitées  téKtfSx.  Un  Aegimem  François  fe  logea  fur  le 
l>aftion  :  la  ganûlbn  effiiayée  fb  jdtta  £ms  le  CJiâteau  &  dans  la  Tour 
^life.    L9  Ville  fiit  emportée  le  dijt-huitiéme  du  mois,  &  le  Roy  n^tn 

ri  empêcber  le  pillage^  Ënfuite  on  attaqua  la  Tour  &  le  Clrà^au  avec 
même  vivacité. 
.     Gravdie  un  des  kfagiftrats  de  ht  Ville  s'ôpimitra  à  défendre  la  Tour. 
-On  fit  deuxtoines  deflous:  La  première  ayant  joué,  les  foldats  defiinee 
-à  l'afiàut  V  cournrent  étourdiment ,  fans  attendre  l'cfict  de  la  féconde, 
iqui  en  &iumt  &uter  une  «autre  paitié  de  <ki  Tour ,  en  accabia  plufieurs 
-afyec  la  ofûpart  de  ceux  qui  la  défendoient.    GravcUe  ayant  voulu  fe  Cayct. 
-Uxewt^  Sut  airrêté  avec  huit  autres,  &  ils  furent  tous  neuf  pendus  à  des  '^*  ^' 
«rbres  vis-à-vis  4e  la  brédie,  par  où  l'on  avoit  pr»  la  Ville. 

Le  Gouverneur  dû  Château  avant  la  prife  de  la  Tour,  avoit  obte-  ^rifi  de 
JtkM  une  Trêve  -pour  capituler  ,  &  regardant  ce  qui  s'étoit  fait  à  la  ^'^^^  f^^^ 
Tour  comme  une  infrafidon  de  la  Trêve ,  recommença  à  rirer  dans  fe 
-temps  que  le  Roy  fe-fii-omendk  àfTez  ptoche  de  là  avec  Madame  fa 
'&BW ,  Madame  ds  Honan  (&  fes  filles ,  oc  pkiikars  autres  Dames  &  De- 
^xnoifelles.  £Ues  eurent  <grabâé  peur  ^  car  les  'baies  (ffilànt  de  toutes 
™oPts ,  tuèrent  quelques^^uns  de  leurs  domeftiques  fort  proche  d'elles* 
£nâa  au  bout  ^e  quelques  gours^,  la  garnifon  fe  rendit  vie  &  bagues 
£Hive$  9  &  le  Roy  y  mit  pour  Gouverneur  le  Sieur  de  Manou  frère 
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de  Monfieur  d*0.  Le  Duc  de  Montpeofitf  reçut  en  ce  fîége  une 
arquebufade»  dont  la  baie  lui  perça  le  menton  9  &  coula  le  long  de 
la  gorge  juîqu'à  Tépaulc  :  le  Roy  ^'expofant  à  fon  ordinaire  aux  en- 
droits oh  il  faifoit  le  plus  chaud  »  y  eut  deux  Meftres  de  Camp  tuez 
à  fes  cotez. 
Vjùmhf  La  prife  de  cette  Place  jetta  une  grande  conftemation  dans  Paris  : 
fajmr      mais  elle  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  de  prcffer  les  Etats  de  procéder  i 


pour  fj».    qy^jjj  n'avoient  encore  fait.    On  fçavoit  bien  que  le  Duc  de  Féria  avok 

>Î^V^  eu  pluficurs  entretiens  en  cwirticulier  avec  le  Duc  de  Mayenne  &  avec 

MJtêc  jii'  le  Légat}  qu'il  y  avoit  toujours  infifté  fur  Téleâion  de  rimante^  &  que 

^^  V^     c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  il  s'étoit  oppofé  fi  fortement  à  la  Trêve, 

^^^^     dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  un  acheminement  &  une  paix  entière  r  mais 

^^^^^      il  ne  s'étoit  point  encore  expliqué  fur  le  Prince  que  la  Cour  d'Efpa* 

gne  defHnoit  pour  Epoux  à  rln&nte.    Enfin  durant  k  fiége  de  Dreux» 

après  un  long  difcours  fur  les  obligiuions  que  la  France  avoit  au 

Roy  Catholique  fon  Maître  »    il  paua  aux  droits  que  rinfimte  Claire 

Eusenie  Ifabelle  avdt  au  Thrône  de  France  ^    comme  née  d'Eliza* 

betb  de  France  fille  aînée  du  Roy  Henri  IL    U  dit  que  Sa  Majefté 

Catholique  étoit  t^en  aife  »    nue  les  jufies  prétentions  fuflènt  confir* 

mées  par  les  Etats ,  &  quH  leur  demandoit  en  fon  nom  la  Couron- 

Mémoires  ne  de  France  pour  cette  PrinceiTe  «  &  pour  TArchiduc  Albert  qu'elle 

dcvmc    devoit  époufer. 

^/tXi'"     ^^^^^  propofition  révolta  non  feulement  ceux  qu'on  appdioit  Politi- 
P/khmifi  ques y  &  la NoblefTe  qui  afliftoit  aux  Etats  9  mais  encore  le  Cler^  &  le 
njettéiféu^  Tiers-Etat.  Les  Seize  mêmes  &  les  plus  affeâionnez  aux  para.ËTpa- 
UsMtâts.    gj^Qi3  dirent  aux  Miniftres  dTEfpagne,  que  û  on  avdt  à  abcrfir  la  Loy 
Salic]ue  en  faveur  de  Tlnfante»  ce  ne  feroit  (ju'à  condiri(»i  qu'elle  époo^ 
ferdt  un  Prince  François.    Les  autres  parloîent  d'une  autre  manière.  Se 
dîfoient  que  Ton  commençoit  à  voir  les  foupleflès  de  la  Cour  d'Efra- 
gne,  &  a.  découvrir  les  intenrions  qu'elle  cachoit  fous  ce  defintereu^ 
ment  afiëéîé^  dont  elle  fe  Êûfoit  tant  d'honneur»  lorfqu  après  la  mort  du 
feu  Roy,  les  Miniftres  Efpagnds  proteftoient  que  leur  Roy  n'avoit  d'au- 
tre vue  que  de  fauver  la  ReE^on  »  fans  prétendre  aucun  dédommage- 


Roy 

Nation. 

AMtrt  ^     La  réfiftanceque  les  Efpagnols  trouvèrent  à  cette  propofition»  leur 

W^^^'-  fit  changer  de  langage  &  de  mefures.    Ils  propoCérent  clone  que  PIiv- 

MjMwUt.  ^^^^  P^^^  ^^  Epoux  parmi  les  Princes  François»  comprenant  fous  ce 

[  nom  de  Princes  François ^  ceux  de  la  Maiibn  de  Lorraine  :  mais  que 

cefatleRoy  d'Ëfpagnequile  choisit^  &  ils  firent  entendre  en  feciec 
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4U  Car<fcial  delx)rraîne  &  au  Duc  de  Guifc ,  que  cda  les  regardok  i  ■■ 
Texclufion  de  tous  les  autres.  'W* 

Piufieors  donnèrent  dans  cette  idée ,  voulant  feulement  que  la  Cou- 
ronne  fût  donnée  à  Tlnfante  &  à  fon  futur  Epoux  folidaîrement ,  c'eft- 
i-dire ,  que  celui  qui  Tépouferoit,  ne  fût  pas  feulement  Roy  par  le  droit 
de  rinl&nte ,  mais  par  le  droit  qu'il  acquéreroit  en  venu  de  Téleftion. 
De  plus  ils  demandoient  que  le  Roy  d*Efpagne  nommât  celui  fur  qui  H 
jetteroit  les  yeux  ;  &  que  le  mariage  fe  ftt  avant  la  publication  de  TE- 
JcéHon. 

Les  Miniftres  Efpagnols  ne  voulurent  point  accepter  cette  condition, 
difant  qu*il  étoit  contre  la  dignité  de  Hnfante ,  de  partir  d*Efpagne  a- 
vant  la  déclaration  de  fon  Eledion.  On  propofa  pour  lever  cette  dif- 
ficulté f  que  les  Etats  envoyaffent ,  ou  donnaflent  au  Duc  de  Mayen- 
ne le  pouvoir  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs  en  Efpagne  avec  le  Prince 
que  Sa  Majeflé  Catholique  choifirdt ,  &  ^u'on  y  puhlieroit  FEleâion 
aans  le  m&ne  temps  que  le  Mariage  fe  fèroit. 

Les  Efpagnols  rejettérent  encore  cet  expédient  :  ce  qui  fit  croire , 
qu'ils  n'avoient  pas  envie  d'exécuter  la  condition  du  Mariage  avec 
un  Prince  François  après  TEleétion  de  Tlnfante  ;  que  leur  deflein  é- 
toit  de  l'éluder  &  de  faire  enforte»  avec  le  temps  6c  par  leurs  intrigues^ 
de  mettre  l'Archiduc  fur  le  Thrône  de  France. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Députez  des  Princes  &  des  Seigneurs  Catho-  j&rh/m 
liques  du  parti  Royal  qui  étoicnt  demeurez  à  faint  Denis ,  en  attendant  ^"T^^?^ 
encore  une  réponfe  que  les  Députez  de  la  Ligue  avoient  promife  tou-  ^u^j^ 
chant  la  Trêve ,  leur  écrivirent  une  Lettre  *,  pour  leur  demander  cet-  (^rtir. 
te  réponfe.    Ce  fut  un  nouvel  einbarras  pour  les  Efpagnols  :  mais  ce 
que  le  Pariement  de  Paris  fit  à  cette  occafîon  »  les  déconcerta  bien  da- 
vantage.   Car  le  Préfident  le  Maître  informé  &  indigné  de  la  conduite 
des  Nfiniflres  Efpagnob  dans  les  Etats  rendit  un  Arrêt  t  dont  voici  la 
teneur. 

^  Sur  la  remontrance  ci-devant  faite  par  le  Procureur  du  Roy ,  &  la 
^  matière  mife  en  délibération  9  la  Cour ,  toutes  les  Chambres  aflèm- 
^  blées  »  n'ayant  comme  elle  n'a  jamais  eu  »  autre  intention ,  que  de 
^  maintenir  Ut  Religion  Catholique  ^  Apoftofique  de  Romaine  en  l'Etat 
«t  &  Couronne  de  France ,  fous  la  proteâion  d'un  Roy  Très-Chrétien» 
99  Catholique  &  François  a  ordonne  &  ordonne»  que  remontrances  fe- 
n  ront  faites  cette  après-dinée  par  Monfieur  le  Préfident  le  Maltr^afiîf- 
99  té  d'un  bon  nombre  de  ladite  Cour  9  à  Monfieur  de  Mayenne  Lieute« 
99  nant  Général  de  l'Etat  &  Couronne  de  France  9  en  la  préfence  des 
99  Princes  &  Officiers  de  la  Couronne  9  étant  de  préfent  en  cette  Ville  9 
9»  à  ce  qu'aucun  traité  ne  fe  fade  pour  transférer  la  Couronne  en  la  main 
99  de  Pnnces  ou  PrinceiTes  Etrangers  ;  que  les  Lc»x  fbadmnentales  de 
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— : —  „  ce  Royaume  feront  gardées  8c  les  Arrêts  donner  par  ladite  Cour  , 
■^i'  „  pour  la  déclaration  d  un  Roy  Catholique  &  François  ,  foient  exécu* 
^  tez  9  &  qu'il  ait  a  employer  rautôrité  qui  lui  eft  commife  ,  pour  em* 
*  ^  pêcher  que  fous  prétexte  de  la  Religion ,  la  Couronne  ne  loit  trans* 
^  férée  en  mains  étrangères  contre  les  Loix  du  Royaume  jôc  pour  venir 
n  le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  au  repos  du  peuple ,  pour 
^  Textrême  néceflîté  duquel  il  eft  rendu  :  &  néanmoins  dès-à-préfent  a 
„  déclaré  &  déclare  tous  Traitez  faits  &  qui  fe  feront  ci-après ,  pour 
^  rétabliflement  d'un  Prince  ou  Princefle  étrangers ,  nuls  &  de  nul  ef- 
^  fet ,  comme  fsûts  au  préjudice  de  la  Loy  Salique  »  &  autres  Loix  fon- 
„  damentales  du  Royaume  de  France, 

Le  Duc  de  Mayenne ,  fur  Tavis  qu'il  eut  de  cet  Arrêt ,  envoya  le 
Comte  de  Belin  au  Préfîdent  le  Maître,  pour  le  prier  de  venir  chez TAr- 
chevêque  de  Lyon  où  il  fe  trouvéroit.  Le  PrélideiK  s'y  rendit  avec  les 
fleurs  de  Fleury  &  d'Amours  Confeillers  de  la  Cour.  Le  Duc  M 
fit  de  grandes  plaiiites  de  cet  Arrêt  ,  &  de  ce  qu'il  avoit  été  don* 
né  en  fon  abfence.  Le  Préfîdent  lui  répondit  qu'il  l'en  avoit  fiât  a* 
venir  ,  &  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  venir  au  Parlement.  U  lui 
parla  avec  beaucoup  de  fermeté,  fans  fortir  néanmoins  des  bornes  de 
ut  bienféance  ;  &  la  converfadon  fe  paiTa  avec  beaucoup  phis  de 
modération  de  part  &  d'autre^  qu'on  n'avoit  elpéré.  Ce  coup 
poné  û  à  propos  fit  beaucoup  d'honneur  au  Magiftrat ,  &  fut  auiie 

Su'après  la  reduâton  de  Paris ,  il  Ait  confirmé  dans  fa  Charge  par  1$ 
;oy  9  au  lieu  que  tous  les  autres  Préfidens  établis  par  la  Ligue  îùxtx 
dégradez. 

Les  Efpagnols  &  le  Légat  plus  embarraHèz  que  jamais  ^  tant  par  cet 
Arrêt,  que  par  la  Lettre  des  Députez  du  parti  Royal,  faifbient  tous  leut% 
efforts  auprès  des  membres  des  Etats  pour  empêcher  la  Trêve.    Le  Lé- 
gat avoit  quelques  jours  auparavant  publié  uœ  proteftation  *  par  la- 
quelle ,  il  décïaroit  qu'il  fortiroit  de  Paris  ,  fi  on  en  parloit  davamage  : 
mais  nonobfimnt  toutes  fts  intr^uès  dt  ceUes  des  Efpagnols  »  Tordre  de 
la  NoWefle  &  le  Tiers-Etat  furent  d'avis  de  la  Trêve ,  &  prièrent  k 
Duc  de  MayeiHie  de  U  faire  à  telles  cdndkions  qu'il  jugeroit  î  pr<^x)s. 
Le  feul  ordre  d^  Clergé  s'y  oppofa. 
Afrêfùfn^     Les  Miniftres  d'Efpagne  vt^  ant  que  c'étoient  leurs  prèmiénes  »ropo. 
t/^n^^^^^ons ,  qui  avoient  choqué  le  Parlement  &  les  Etats ,  dirent  au  Duc  de 
i-antê  MM    Mayenne  &  aux  prioapaux  de  l'aflèmblée  »  que  juf()ues-là  pour  de  boa- 
i>«^  if    .nés  raifons ,  ils  n'avoicnt  pas  jugé  à  propos  d'expliquer  fi  diftinâement 
u^déJt^  les  intentions  du. Roy  leur  Maître;  mais  que  puifqu'on  étoit  entré  en  dé- 
g^^  fiance  des  propofitions  trop  générales  qu'us  avoient  faites,  ils  déçl»- 

roient  nettement  la  volonté  de  Ssl  Majefté  Catholique ,  qui  étoit  que  le 
Duc  de  Gtiife  épousât  l'Infante  ,  &fikt  déclaré  Roy  conjointement  ai- 
vec  elle ,  pourvu  que  l'élcûion  fe  fît  fans  retardement. 

U 
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Le  brait  s'en  étant  répandu ,  la  joye  fut  grande  paiim  le  peuple  tod- 

jours  affeâionné  au  nom  de  Guife  ;  mais  eÏÏe  ne  ttit  pas  univcrfelle ,     '^3' 
tant  ks  intérêts  étoient  différens  dans  le  ^m  de  la  Ligue.    Quelque 
bonne  mine  que  fît  le  Duc  de  Mayenne ,  il  s'en  Moit  bien  ou'il  ne  ^t 
content  de  ce  nouveau  projet.  Les  premières  propofîtions  des  Efpagnols 
Tavoîcnt  infiniment  offenfé  2  quand  il  les  eut  entendues ,  il  fut  iur  le 
point  de  prendre  une  route  toute  différente  de  celle  qu'il  avoit  tenue 
Jufqu'alors ,  &  il  penfa  à  reflufcitcr  le  Tiers-parti  en  faveur  du  Cardi-  JJ^vmï" 
nal  de  Bourbon.    Il  alla  même  jufçiu'à  lui  défjêcher  un  Exprès  avec  des  roy.  T.  i. 
inflruâionf  fur  ce  fujet ,  pour  traiter  avec  lui  :  mais  après  y  avoir  bien 
néflèchi ,  il  changea  de  penfée  ,  &  fit  revenir  le  Gentilhomme  qu*il  en- 
vovoit  à  Gaillon  ,  où  le  Cardinal  étoit. 
La  dernière  propoCtion, quand  il  vit  qu'on  la  recevoit  avec  tant  d'ap-  2);^^/ 

Ïlau<Uflèment ,  lui  caufa  encore  plus  d'inauiétude  &  de  dépit  contre  les  ^«w/d^ 
efpagnols,  qui>  fans  aucun  ménagement, lui  préferoient  fon  neveu.    Il  ^  Msyen- 
ks  arrêta  parla  demande  qu'il  leur  fit  de  leurs  pouvoirs  fur  cet  anicle  en  ^J  */^- 
préfence  du  Légat  &  du  Cardinal  de  Pelleve.    Ils  montrèrent  un  en- 
droit de  leurs  îtufaru£tions  ,  où  il  en  étoit  fait  quelques  mention  par  for* 
me  d'alternative.    Le  Duc  foutint  que  cela  ne  fufHfoit  pas.    Il  infiila 
fur  ce  qu'avant  que  de  procéder  à  l'éleâion  de  l'Infante ,  H  falloir  avoir 

Elus  d'^flurance  du  manage,  plus  de  troupes  &  d'argent ,  &  qu'il  vou- 
)it  lui-même  être  dédomma^  des  pertes  qu'il  avoit  faites ,  Se  récom- 
penfé  des  fervices  qu'il  avoit  rendus.  Le  crédit  qu'il  avoit  dans  les  Ê- 
tats ,  où  il:  fut  parfiûtemcnt  fécondé  par  les  Politiques ,  fit  avorter  ce 
dernier  artifice  dts  Eftagnols.  H  fit  même  fi  bien  comprendre  au  Duc 
de  Guife  fon  neveu,  le  peu  de  ftxids  qu'il  devoir  faire  fur  la  puiflance 
&fur  les  promeOesde  l'ETpagne,  que  ce  îeune  Prince  ne  s  en  laiiïa 
f>oint  trop  éblouît.  Son  peu  d'empreftement  a  porter  la  main  à  une  Cou- 
fonne ,  où  il  kii  étoit  trop  (Mcile  d'atteindre ,  acheva  de  déconcerter 
ic3  Efpagnols ,  &  lui  fit  une  grande  réputation  de  prudence.  Il  fuivit 
tn  cela  Tavis  de  fes  plus  fages  amis  ,  qui  lui  confeillerent  de  fe  réunir  a-  Cajet 
▼ec  fon  oncfe  :  on  dit  même  çiu'il  voulut  tuer  celui  qui  lui  porta  le  pre-  T.i. 
mier  la  nouvelle , .  qu'on  l'aHoit  proclamer  Roy  dans  les  Etats. 

Tout  cela  caufa  de  grands  mouvemens  dans  Paris.    Les  Seize  fe  dé-  T^^^. 
chaînèrent  de  nouveau ,  &  firent  courir  des  Ecrits  contre  le  Duc  de  ^Jjf^^. 
Mayenne ,  dont  le  plus  offenfant  fut  un  parallèle  entre  lui  &  Henry  III.  aptu.    * 
0à  ils  prétendoient  montrer ,  que  depuis  un  temps  ce  Duc  commençoit 
i  tenûr  la  même  conduke  que  Henri  avoit  tenue.  Quelques  Prédicateurs 
oféreitt  parler  contre  lui  dans  leurs  Sermons  ;  mais  il  les  fit  taire ,  en  les 
menaçant  de  les  f^rejetter  à  la  Rivière*    LesMinifires  d'Efpagne  tâ- 
chèrent en  vain  de  le  regagner  ^  pour  l'empêcher  d'accepter  la  Trêve 
propolée  par  le  Roy ,  &  il  réfolut  de  la  conclure  au  plutôt.    Lç  Légat 
ayant  reçu  des  lettres  de  Rome  ,  par  lefquelles  il  s'apper^ut  que  le  Pa- 
pe commençoit  un  peu  à  changer  de  fentiment  fur  les  s^fïaires  '  de  Fran- 
ce,  y  donna  les  mains ,  &  ce  mt  une  néceflké  pour  les  Efpagnols  d'y 
coofentir.    Le  Duc  de  Mayenne  écrivit  au  Roy  d^Efpagne  ^  pour  le 
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—  juftificrfurcepointparlt  fituadon  dc«  affidres,  n'ayant  ni  forces  ni 
«l^l*    argent  pour  réliûer  au  Roy.    11  réfuta  dans  fa  Lettre  ce  que  le  Duc  de 
Feria  avoit  écrit  contre  lui  &  ce  Prince  :  le  Sieur  de  Montpefat  fils  de 
la  Duchefle  de  Mayenne  porta  lui-même  cette  Lettre  en  Èfpagne  ;  & 
Mathieu,    on  foupçonna  à  cette  oçcafion»  que  le  Duc,  quoiqu'il  fût  toujours  fe- 
Hift.  de    crétement  en  négociation  avec  le  Roy  par  Tentremife  du  Ceur  de  Vil- 
Henri  iv.  leroy ,  briguoit  la  Couronne  pour  Henri  de  Lorraine  fon  Fils. 
vltHux,        Quoiquil  en  foit  il  ne  laifla  pas  de  travailler  à  la  Trêve,  &  nom- 
mmnM     ma  pour  ce  traité  d'autres  Députez,  qui  furent  les  fieurs  delaChaf- 
f^^*-  tre,  de  Rofne,  BalTompierre,  de  Villcroy,  de  Dampierre,  &lePréfi- 
vsdkr.      j^j^ç  jj^jj^ .  g^  ç^y^  Yt  Royaume  prévit  fur  cette  démarche  la  déca- 
dence de  la  Ligue. 
aiArmeê       Cependant  les  Prélats  que  le  Rojr  avoit  appdiez  auprès  de  lui, 
duBj^  pour  terminer  Taffàire  de  la  converiion »  fe  rendirent  à  Saint  Dcoii. 
àvtct^u   Ce  furent  ,    outre  T Archevêque  de  Bourges  qui  étoit  depuis  long- 
yusfftUts  (çjjjp^  i  \^  CQ^r  ^  Philippes  du  Bec  Evêque  de  Nantes,  Claude  d'Aa- 
Zf^!^'  gennes  Evêque  du  Mans,  Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chartres,  & 
Thuanus.  Jacques  Davi  du  Perron  nommé  &  TEvêché  d'Evreux.    Le  Roy  coa- 
!•  107.      fera  avec  eux  le  vingt-troifîéme  Juillet.    Il  les  aflûra  de  ce  qu'il  avoit 
déjà  dit  diverfes  fois ,  qu'il  n*avoit  nulle  peine  fur  le  principal  article, 
qui  étoit  celui  du  S.  Sacrement  de  TAutel,  &  qu'il  lui  reftoit  feulement 
Quelques  fcrupules  fur  la  Confeflion  auriculaire ,  fur  Tlnvocarion  des 
oaints,  &  fur  la  puiflance  du  Pape.    Us  eurent  bien-tôt  diflipé  fes  dou- 
tes; &  il  fut  réfolu  que  deux  jours  après  ^  il  feroit  publiquement  recon» 
cilié  avec  TEglife. 

Le  Cardinal  de  Bourbon,  qucMou^il  fût  alors  à  la  Cour,  ne  fut  point 
de  la  conférence  avec  les  autres  Prélats.    Le  Roy ,  qui  avoit  toûjoucs 
fur  le  coeur  le  deflèin  que  ce  Cardinal  avoit  eu  de  fe  mettre  à  ia  tê- 
te du  Tiers  Parti,  le  reeardoit  comme  un  efpion ,  &  avoit  d'ailleurs, 
ou  affeûoit  de  faire  paroSre  fi  peu  d'idée  de  fa  doârine  ,    qu'il  dit  à 
ceux  qui  lui  parloient  de  l'admettre  à  la  conférence ,  que  s*il  entrepro- 
noit  de  difputer  tête  à  tête  contre  le  Cardinal  de  Bourbon,  il  en  fçayoit 
aiTez  en  matière  de  Religion  fans  être  Théologien ,  pour  lui  fermer  la 
bouche. 
^*>^        Ceux  des  Prélats  qui  pafférent  pour  avoir  le  plus  contribué  à  la  con- 
camrih!/  vcrfiou  du  Roy  antecedemment  à  cette  conférence ,  forent  l'Archevê- 
rem  /#  pki.  que  de  Bourges  &  l'Abbé  du  Perron.    D'Aubigné  fort  zélé  Huguenot, 
T.j.Ljx.  &qui  étoit  très-chagrin  de  voir  le  Roy  changer  de  Religion,  ajoute, 
**•  que  les  Miniftres  Morlas,  Rottam,  Salettes  &  Quelques  autres  y  aidè- 

rent beaucoup  par  politique;  que  voyant  que  les  af&ires  du  Roy  de^ 
mandoient  qu'il  changeât  de  Religion,  ils  lui  avouèrent  qu'il  pouvoit 
faire  fon  falut  dans  l'Eglife  Romaine,  &  qu'en  difputant  en  fa  préièncc 
contre  du  Perron,  ils  s  en  laiflToient  exprès  vivement  pouflcr  &  vainçiti 
qu'à  tout  cela  fe^ignit  la  Marquife  de  Monceaux  depuis  Duchefle  de 
Beaufort  loaîtrdla  de  ce  Fripce,  qui>  ainû  que  cet  Hiftorieiile  prétend* 
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tfafpiroit  pas  â  moins  qu'à  devenir  avec  le  temps  époufè  légitime  du— 
Roy  ;  que  comme  elle  n'^  pouvoir  parvenir  que  par  le  divorce  qu'il  fou-    '^^^* 
haitoit  de  Êiire  avec  la  Reine  Marguerite,  &  qu'elle  fçavoit  que  le  Pape 
feul  pouvoit  décider  fur  un  article  de  cette  importance,  elle  preflbit  fans 
ccfTe  le  Roy  de  fe  réconcilier  avec  le  faint  Siège. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ces  faits,  qui  au  moins  ne  manquent  u  jourift 
pas  de  vrai^femblance,  &  font  conformes  à  ce  qui  eil  rapporté  dans  les  frispotérla 
Mémoires  du  Baron  de  Rofni,  lequel,  tout  Huguenot  qu'il  étoit,  cpn-  TT^ 
feilloit auffi  au  Roy  de  changer  de  Religion  fur  ce  principe,  qu'il  pou-  t/^im,' 
voit  feire  fon  falut  dans  la  Religion  Catnolique,  la  chofe  réuflit  avec  la  T.i.c.38. 
fatisfadion  de  tous  les  bons  François.    On  en  vit  de  grandes  marques  ^4«>- 
dès  le  jour  même  que  le  Roy  prit  pour  la  cérémonie  de  fa  réconciliation. 
Ce  fut  un  Dimanche  vingt-cinquième  de  Juillet.    Car  nonobftant  une  Procès- 
nouvelle  proteftation ,  que  fit  le  Légat  contre  cette  réconciliation  du  verbal  de 
Roy ,  &  malgré  les  menaces  d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  Ij^n '^T 
y  affifteroient  ,    &  de  privation  de  Bénéfices  &  de  Dignitez  à  l'égard  RoyHcnrî 
des  Eccléfiaftiqucs,  une  infinité  de  gens  de  toutes  fortes  d'états,  for*  IV. 
tirent  de  Paris,  pour  venir  à  faint  Denis  être  fpeâateurs  de  cette  folem- 
nité.  ^ 

Sur  Us  huit  à  neuf  heures  du  matin,  le  Roy  vêtu  d'un  habit  de  fatin 
blanc,  un  manteau  noir  par-defTus ,  marcha  vers  l'Abbaye  de  faint  De- 
nis accompagné  des  Princes,  des  Officiers  de  la  Couronqe,  d'un  grand  ^ 
nombre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes,  de  toute  fa  garde, tambour 
battant,  les  rues  par  où  il  pafToit  étant  tapiffées  &  jonchées  de  fleurs, 
&  parmi  les  acclamations  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute 
condition,  qui  crioient  de  tous  cotez,  Five  le  Roy. 

Etant  arrivé  au  grand  Portai,  il  trouva  l'Archevêque  de  Bourges  ktlUf^t 
peu  de  diftance  de  la  porte  au  dedans  de  TEglife,  affis  en  habits  Pontifi-  îf^ C^^^I 
eaux  dans  une  chaife  couverte  de  damas  blanc  aux  armes  de  France  &  «^^^t  Us 
de  Navarre;  &  autour  de  ce  Prélat  qui  faifoit  l'Office  dans  cette  céré-  mùm  de 
monie  en  qualité  de  grand  Aumônier ,  étoient  le  Cardinal  de  Bourbon  J^^chroê- 
&  les  autres  Evêques,  &  puis  les  Religieux  de  l'Abbaye.    L'Archevê-  ^^^^,^ 
que  félon  la  formule  ordinaire,  lui  demanda  qui  il  étoit.    U  répondit:  '  r 

Je  fuis  le  Roy.  ^ue  demsndezro^msj  reprit  l'Archevêque:  Je  denum^ 
de^  dit  le  Roy,  dêtre  reçté  au  Giron  de  tJEglife  Catholique ^  Apofiolique  & 
Romaine.  Le  voulezrvous^  dit  encore  TArchevêque  î  Oui,  repartit  le 
Roy;  Je  le  veux  &  le  defire;  &  puis  s*étant  mis  à  genoux,  il  fit  fa  Pro- 
femon  de  Foy  en  ces  termes  :  Je  frotefte  &  j^re  devant  {^  face  de 
Dieu  Taut'Puijfant  y  de  vivre  &  momrir  en  la  Religion  Catholique ,  Afof 
tolique  (jr  Romaine,  de  la  protéger  &  défendre  envers  tous  au  péril  de  mon 
fang  ér  de  ma  vie  ,  renonçant  à  toutes  héréfies  contraires  À  icelle  Eg^fe 
Catholique  y  Apofiolique  &  Romaine.  11  mit  cette  fonuule  par  écrit  entre 
les  mains  du  Prélat,  qui  lui  ayant  préfenté  fon  anneau  à  baifer,  lui  don- 
na à  haute  voix  fa  bénédiâion  &  Tabfolution  des  cenfures  encourues 
pour  Vhéréûe  qu'il  avoit  profeffée  ;  ce  qui  ftit  fuivi  de  nouveaux  cris 
Tom.  FI.  S^%.  de  , 
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*^^ —  de  Fk/e  k  Xâff  dont  non  feulement  toute  TEglife;  in^s  toute  la  ville 
»f>î*    retentirent. 

S'é tant  relevé,  il  fut  conduit  par  les  Evêques  au  grand  Autel,  où  il 
réïtera  fon  fermept  fur  les  faints  Evangiles,  &  ayant  paffé  derrière,  il  fe 
confefTa  à  rÀrchevêque  de  Bourges ,  tandis  que  1  on  chantoit  le  Te 
J>eum. 

Ce  fpe€lacle  tira  les  larmes  des  yeux  deplufieursperfonnes,  &on 
vit  par  la  fuite  qu'il  avoit  changé  à  fon  égard  le  cœur  d'une  infini- 
té deParifiens,  qui,  après  leur  retour  à  Paris,  ne  le  nommoient plus 
le  Bearnois  ou  le  Roy  de  Navarre  comme  auparavant ,  mais  (împlement 
le  Roy. 
RéjûmjféW'      Après  s'être  confelTé,  il  entendit  la  Mefle  avec  beaucoup  de  modef. 
ces  qui  tir^  jjç  ^  j^  pj^^^^    ^jj^  ^^  fuivie  d'un  Fiw  k  Rtj  chanté  en  Mufique, 
Te^ctimi  d'une  largefle  de  quantité  d'argent  qu'on  jetta  au  peuple,  du  fon  des 
«#.  tambours  &  des  trompettes,  &  d'un  grand  brpit  d'aniUerie.    Après  le 

dîner,  il  aflîfta  aux  Vêpres  &  au  Sermon,  qui  ftit  fait  par  l'Archevêque 
de  Bourges.    Il  alla  de  là  en  dévotion  à  Montmartre,  &  toute  la  céré- 
monie de  ce  jour  finit  par  des  ieux  de  joye ,  dont  non  feulement  la  Vil- 
le, mais  encore  les  Boures  &  les  Villages  d'alentour,  &  toute  la  Vallée 
de  Montmorency  furent  éclairez  pendant  la  nuit. 
T.  a.  Let-     Du  PleflSs  Momay  dans  fes  Mémoires  aflûre  que  le  Roy  étant  à  la  por- 
Th^i  d**  te  de  l'Abbaye,  &  au  mcxnent  de  faire  fon  abjuration,  on  lui  propofa  de 
Bouillon!  i^^^r>  qu'il  déclareroit  la  guerre  aux  Huguenots,  &  qu'il  lerefufa;  Ôc 
datée  du    OU  dit  que  ce  fut  le  Cardiiul  de  Bourbon,  qui  lui  fit  cette  propofmon  fi 
10  d'Août.  4  contre-temps. 

Dès  le  même  jour  le  Roy  envoya  des  Couriers  à  tous  les  Parle* 
mens,  pour  les  informer  de  la  converfion ,  &  des  raifons  qui  l'avoient 
obligé  de  la  difiRîrer  fi  long-temps ,  quelque  envie  qu'il  eût  de  ft  fiûre 
inftruire,  conformément  à  la  parole  qu'il  ep  avoit  donnée  aux  Princes 
Sa  aux  Seigneurs  Catholiques  immédiatement  après  la  mort  du  feu  Roy. 
Les  Villes  qui  lui  étoient  foumifes ,  firent  éclater  leur  joye,  par  les  plus 

{grandes  réjouïfTances.    Plufieurs  Catholiques,  même  dans  les  villes  de 
a  Ligue,  en  bénirent  Dieu  en  fecret;  car  pour  les  autres,  ils  ne  firent 
jamais  paroitre  plus  de  fiireur  ccMitre  le  Roy. 
infiimeidu     Le  Uoâeur  Boucher  fe  fignala  dans  Paris  à  fon  ordinaire.    Dès  le 
^^     temps  de  l'ouverture  des  Etats,  il  avoit  commencé  un  ftrmon,  par  ces 
dâmlm     paroles  du  Pfalmifte,  Eripe  me  de  ktto  fétcii^  Sa  y  avoit  donné  cette  in* 
firmw.      terpretation,  auffi  &de  &  auffi  ridicule  qu'infolente,  Seinem  débourbezr 
^^y^*      mous ,  otcz^nms  cette  race  de  Bourbon.    U  HK)nta  en  Chaire  dans  fàint 
'  ^*       Merri  un  jour  ou  deux  après  la  réconciliation  du  Roy ,  vomit  contre  lui 
mille  outrages,  &  dit  entre-autres  chofes,  que  la  cérémonie  qui  s'étoie 
£ûte  à  faint  Denis,  n'étoit  qu'une  &rce,  de  que  ce  Prince  ayant  été  le 
matin  à  la  Mefle,  avoit  été  au  Prêche  la  nuit  fuivante-    Ces  Sermons 
furent  imprinaez ,  &  les  Parifiens  étant  rentrez  dans  le  devoir  en  eu- 
rent tant  de  honte,  qu'après  la  réduâion  de  Paris ,  la  première  cho. 
fe  qu'ils  firent  dès  le  lendemain  >  fut  de  les  faire  jetter  au  feu  par  la 
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m^n  de  VEnéeutmi  it  la  Juflice,  pour  commœcef  à  «pter  par-là   ' — ^ 
le  crime  de  leur  longue  &  opiniâtre  révolte  contre  leurs  Souve*     "^^*- 
rains, 

Nonobftant  ces  déchaînemtns  des  Ligueurs^  le  traité  de  Trêve  pour  omUifim 
lequel  on  s'étoit  aflcmWé  à  la  Villctte,  fyt  conclu,  &  figné  peu  de  jours  *'*i>^. 
après  pour  trois  mois,  &  publié  à  Paris  &  à  faint  Denis,  le  premier  jour  ??^^* 
d'Août.    Le  Duc  de  Savoye  en  fut  nommément  exclus,  &  il  fut  feu- 
lement  dit  dans  le  vingtième  article,  que  s'il  vouloit  y  être  compris,  il 
pourroitdans  fel^acc  d'un  mds  envoyer  fa  déclaration,  fur  laquelle 
on  délibéreroit,  fie  qu'on  ne  conclurent  riai  fur  ce  point,  que  du  cori- 
lentement  des  deux  patôs;  c'^-à*dire,  de  celui  du  Roy  fie  de  celui  de 
la  ligue. 

Plufieurs  furent  tris-choqn^,  de  ce  que  le  Roy  avoir  paru  en  cette 
occafion  ^  traiter  avec  le  Duc  de  Mayenne  comme  d'égal  à  égal ,  fie  fur- 
tout,  de  ces  terlnes  inférez  dan$  ce  même  ardcle  vingtième  :  Les  Chefs  ^^inoîrct 
des  deux  Partis:  mais  les  plus  fages  après  y  avoir  bien  réfléchi,  louèrent  Jf  ^îf^' 
la  prudence  du  Roy,  de  ne  s'être  point  arrêté  à  ces  formalitez ,  vu  les  '  ^* 

avantages  qu'il  pouvoit  retirer ,  fie  qifil  retira  en  effet  de  cette  Trêve,  Lettre  de 
&  de  ce  qu'il  avoît  à  craindre,  s'il  eUt  refufé  de  les  paflèr.    Car  s'il  ne  d«  Pl^^s- 
l'eût  pas  fait, le  Dttc  de  Mayenne  qui  s'opiniâtroît  là-deirus,auroît  peut-  ^^'^^^  ^** 
^tre  confehti  à  l'éle€tion  d'un  nôiiveau  Roy  dans  les  Etats,  fie  on  auroit  Jtt  ^' 
imputé  au  Roy  de  s'être  obpOfé  à  ce  qui  pouvoit  procurer  quelque  re- 
pos alors  finéceflaire  à  l'Etat.    Cette  conduite  ^  fie  la  prolongation  de 
la  Trêve  oui  Çt  fit  dans  la  fuite,  juftifiereflt  fi  bien  (es  bonnes  inten* 
tions  pour  le  foulagement  de  fes  peuples,  quef  cela  feul  lui  acquit  plus 
de  villes  fie  de  fervitetos  dans  felpace  de  qudques  mois ,  qu'il  n'en  au- 
roit pu  gagner  en  dix  ans. 

La  Trêve  empêdha  qri'on  né  parlât  déformais  dans  les  Etats  de  FÈ-  Ctqaefi 
le6fion  de  l'Infante;  mais  le  Duc  de  Mayenne,  pour  être  toujours  en  ^^"^ 
état  de  traiter  avantafgéufcmeiït  avec  le  Roy ,    réfoldt  de  maintenir  &  ^^-X*»»» 
d'affermir  fon  parti-    Il  fit  pour  cela  deux  chofês  de  cofteert  avec  le  Lé-  ^SH^ 
gat:  La  première  fut  un  nouveau  ferment  entre  les  mains  de  ce  Car-  ^su 
dinâl  de  maimenif  la  Ligue  ^  fie  de  ne  point  faire  la  paix  avec  le  Roy 
de  Navarre^  quelque  a«e  de  CathcAque  qu'il  fît;  fie  cela  à  certaines 
conditions  dont  le  Duc  de  Féria  convint  au  nom  du  Roy  d'Efpagne.  Le 
Cardinal  de  Pellevé ,  lés  Ducs  de  Guife ,  d'Aumale  ,  d'Elbœuf ,  les 
iî€fufrs  de  h  Châtre,  de  Rofne  fie  de  faint  Paul^  Maréchaux  de  la  Ligue,  Mémoîrci 
8c  Tournabôn  Florentin  Agent  du  Duc  ôt  Mercœur  te  firent  auffi.  Ce  Jov^t^' 
ferment  fat  fort  fecret,  &  on  né  le  (çut  que  par  une  Lettre  interceptée  "  '' 

du  Cardinal  Légat  écrite  à  Rome.  La  féconde  choft  qne  fit  le  Duc 
de  Mayenne  pour  gagôer  léS  bonnes  grâces  du  Pape,  qu'il  prévoyoit 
déformais  devoir  faire  pancber  la  b^^é  dequel  côté  fl  voudroit,  mal* 
gré  les  Efpagnols,  fut  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente,  fie  de  le 
faire autorifer  par  les  Etats.  L*un  fie  lautre  fe  firent  avec  beaucoup 
d'appareU:  La  réception  du  Concite  fut  pubUée/^;»;  rt^ri^hns  ni  mo-  5î^v£* 

SSS  Z       •  ^jî-roy.  T.i, 
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— —   dificatims  quelconques.    Ce  font  les  termes  de  la  déclaration  fur  la  pu* 
'^^i*     bUcation  du  Concile. 

Les  Députez  des  Provinces  avoient  néanmoins  été  d'avis,  qu'on  y 
mît  cette  reftriéUon.    ^ue  fi  aux  immunitez,  ér  franchi/es  du  Roym- 
me  9  il  y  Uivoit  quelque  chofe  qui  méritât  dètre  entretenue  9.  fié  Sainteté 
étant  requife  d'y  pourvoir  ^  il  tiy  fer  oit  aucune  difficulté  \  &  ce  fut  cette 
reflriâion  qui,  dans  la  fuite,  rendit  la  réception  du  Concile  fans  efiët  en 
ce  Royaume. 
i#  R<^  m-      Le  Roy  de  fon  côté,  afin  de  fatis&ire  à  la  promefle  qu'il  avdt  &ite 
^^\*^7dÊ  ^^^  Evêques  ,    d'envoyer  un  Ambaffadeur  au  Pape,  pour  lui  rendre 
MM  FM.    coïï^P^^  d^  f^  converfion ,  &  des  raifons  que  ces  Prélats  avoient  eues 
de  lui  donner  l'abfolution,  fans  attendre  les  ordres  du  faint  Siège,  nom- 
ma le  Duc  de  Nevers  pour  cette  AmbafTade,  &  le  fit  précéder  par  le 
fieur  de  la  Clielle  avec  une  Lettre  *  pour  le  faint  Père  fort  refpeûueu- 
fe,  &  qu'il  figna  en  ces  termes,  Fotre  ban  &  dévot  Fus  Henri. 
^  refufê     Le  fuccès  de  cette  Ambaflade  étoit  fort  incert^ ,  vu  la  manière  dont 
£  abord  d9  le  Pape  en  avoit  ufé  jufques-là  à  l'égard  du  Cardinal  de  Gondi,  & 
^*^^^'^'  du  Marquis  de  Pifani  Députez  à  Rome  de  la  part  des  Princes  &  des 
Seigneurs  Catholiques  du  parti  Royal.    Le  Roy,  pour  leur  ménager  un 
Davila.     pjys  favorable  accès,  avoit  inutilement  employé  le  crédit  de  la  Répu- 
^'^'        blique  de  Venife  &  du  Grand  Duc.    Le  Cardinal  s'étoit  arrêté  à  Flo- 
rence &  le  Marquis  à  Dezenzano  fur  le  lac  de  Garde,  ville  de  la  So- 
gneurie  de  Venife,  en  attendant  que  ces  deux  puiflances  agiffent  au- 
près du  Pape  en  leur  faveur.  Mais  Clément  Vill.  ne  vouloir  rien  écou- 
ter, irrité  qu'il  étoit  de  la  manière  dont  les  Pariemens  de  Tours  &  de 
Châlons  avoient  traité  les  Bulles  de  fes  prédécefTeurs ,  &  prévenu  tou- 
jours contre  le  Roy  pat  les  Efpagnols,  &  par  Defportes  Secrétaire  du 
Duc  de  Mayenne,  qui,  au  lieu  de  facibtêr  la  chofe  ainfi  que  le  Duc  s'y 
étoit  engagé,  laltraverfoit. 

Ce  Pape  réfifta  conftamment  aux  inftances  des  Ambaflàdeurs  de  Ve- 
nife &  du  Grand  Duc ,  &  dès  qu'il  fçut  le  Cardinal  de  Gondi  arrivé  à 
Florence,  il  y  envoya  le  Père  Alexandre  Francefchi  Dominiciuain  fon 
Théolorien,  qui  l'alla  trouver  à  l'AmbroCane ,  maifon  de  plaUance  du 
Grand  Duc.  Il  lui  fit  défenfe  de  la  part  de  fa  Sainteté,  &  en  termes 
très-durs,  de  mettre  le  pied  dans  les  Terres  de  TEglife,  &  la  lui  donna 
par  écrit.  Le  Grand  Duc  fe  tint  très  ofFenfé  de  cette  dénonciation  Êwte 
au  Cardinal,  fans  qu'on  lui  en  eût  rien  communiqué,  &  dans  fon  pro* 
çre  Palais,  où  il  étoit  aduellement,  &  de  la  manière  dont  elle  lui  avoit 
été  faite:  mais  il  diffimula,  pour  ne  fe  point  mettre  hors  d'état  de  fer- 
vir  le  Roy.  La  même  defenfe  fut  intimée  au  Marquis  de  Pifam.  par  le 
Nonce  qui  refidoit  à  Venife,  &  cjui  lui  ajouta,  que  s'il  entroit  dans  TE- 
tat  Ecclëfiaftique,  on  procéderoit  contre  lui  comme  contre  un  homme 
déjà  fufpea  d'héréfie. 
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Le  Cardinal  obéît  j  mais  il  ae  fc  rebitta  poim,  de  envoya  fon  Se-  * 
cretaire  à  Rome,  qui  ayant  obtenu  audience  du  Pape  par  rentrenûTe  de  *'^^^ 
rAmbafladeur  du  grand  Duc,  plaida  la  caufe  de  fon  Maître.  Il  repré- 
fentaauPape,  qu*a  la  vérité  le  Cardinal  de  Gondin'avoit  jamais  vou- 
lu figaer  la  Ligue  ;  mais  qu'il  n'avoit  toujours  refufé  de  le  faire,  que 
parce  que  parraitement  inftruit  des  affaires  de  France,  il  avoit  reconnu 
que  ce  parti  n'étoit  formé  que  par  l'ambition,  &  nullement  pour  Pinté- 
rêc  de  la  Religion;  qu'il  avoit  tur  cela  rendu  compte  de  fa  conduite  au 
Pape  Sixte  V.  qui  l'avoit  approuvée;  que  fi  durant  le  fiége  de  Paris, 
il  avoit  traité  avec  le  Roy  de  Navarre ,  ce  n'av(»t  été  (jue  par  le  con- 
fentcment  du  Légat  ;  que  le  voyage,  qu'il  avoit  entrepns,  n'étoit  que 
pour  informer  fa  Sainteté  du  véritable  état  des  af&ires  du  Royaume 
de  France  ;  qu'il  avoit  beaucoup  de  chofes  d'importance  à  lui  com- 
muniqi^er  là-deiTus^  dont  il  ne  pou  voit  être  bien  averti  que  par  lui, 
&  qu'au  refte  s'il  le  trou  voit  coupable,  il  fe  foumettoit  en  tout  à  fa 
juftice.    ^ 

Ces  raifons  &  quelques  autres  que  le  Sécretwe  déduifit ,  &  qui 
'  furent  appuyées  par  TAmbafTadeur  du  Grand  Duc,  &  par  celui  de  Ve- 
nife,  firent  impreflîon  fiy:  Tefprit  du  Pape  ;  &  même  après  cette  audien- 
ce, il  dépêcha  le  Protonotaire  Acuchi  a  fon  Légat  en  France,  pour  lui 
recommander  d'aller  bride  en  main,  &  de  ne  rien  précipiter:  mais  le  Lé* 
gat  vendu  aux  Efpagnols,  dont  on  dit  qu'il  efperoit  un  jour  le  Souve- 
rain Pontificat  ,  fuivit  toujours  davantage  ies  intérêts  paniculiers  , 
aue  les  intentions  de  fon  Maître.  Le  Pape  accorda  depuis  au  Cardinal  « 
e  Gondi  la  permiffion  de  venir  à  Rome,  &  après  quelques  entretien», 
il  lui  fit  alTez  connoître  au'il  n'étoit  pas  tout-à-fait  fi  contraire  au  Roy, 
qu^il  Tavoit  paru  ju£qu*alors,  &  qu'U  affeûa  encore  afiez  long-temps  de 
le  paroître. 

Û  falloir  dans  ces  conjonûures,  &  pour  bien  mener  une  afËdre  fi  déii-  iv^^*»^ 
cate,  un  Pape  d'une  aufli  grande  prudence  que  l'étoit  Clément  VlII.^^^^** 
Sa  propre  réputation,  l'hoimeur  dufaint  Siège,  &  la  fureté  delà  Reli-L^ifr,^ 
gion  en  France,  demandoient  de  lui  de  ne  pas  reconnoitre  le  Roy,  & 
de  ne  pas  lui  accorder  l'ablolution  qu'il  follicitoit ,  fans  être  bien  affuré 
de  la  iincerité  de  fa  converfion.  U  devoir  avoir  de  grands  égards  pour 
le  Roy  d'Efpagrte  ;  car  quoiqu'il  fût  très-convaincu  que  les  lecours  que 
ce  Prince  avoit  toujours  donné  aux  Catholiques  de  France,  étoient  au- 
tant l'effet  de  fon  ambition,  c^ue  de  fon  zélé  pour  la  Religion,  il  étoit 
toutefois  certain,  que  fans  lui  i'héréfie  auroit  pris  le  deflus  en  France, 
&  que  c'étou  runique  Souverain  dans  la  Chrétienté,  fur  qui  l'Eglife  pût 
cooipter  contre  les  Hérétiques*  Par  ces  raifons,  il  devoir  beaucoup  le 
ménager,  &  ne  pas  faire  de  démarches  qui  choquaiTent  ouvertement  fes 
delTeins  &  fes  intérêts  ;  ainfi  le  Pape  ,  quoique  très-bien  intentionné 
pour  le  Roy,  réfolut  d'attendre  du  temps  &  des  événemens,  les  oc- 
cafions  de  le  favorifer,  en  fuivant  toujours  au  dehors  la  conduite,  que 
lui  &  fes  prédécefieurs  avoienc  tenue  jufqu'alors ,  lui  failant  cependant 
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«mrcTôir,  qrfftnemanquoit  pets  d'etivié  de  le  fatisfaire  ,    s'il  pouVoit 

'^'* .  «•affurcr  que  Ta  converfion  fût  véritable. 
DaviU.  Le  Cardinal  Pierre  Aldobrandin  neveu  du  Pape  avoit  à  fon  fervice  un 
1 14*  nommé  Jacquet  Sannéfio,  oui  étoit  comme  Ton  Intendant,  homme  d'af- 
fez  bon  efprit,  mais  qui  ne  brilloit  pas  fort  à  la  Cour ,  &  td  qu'on  né 
pouvoit  guércs  croire  qu'il  dût  être  employé  à  une  négociation  impor- 
tante. Le  Pape  d*aill«urs  étoit  afluré  de  fa  difcrétion  oc  de  fa  fidélité; 
&  il  (cavoit  qu'il  étoit  en  commerce  d'amitié  avec  un  François  natif 
d'auprès  d'Auch  en  Gafcogne,  qui  s'étant  mis  au  fervice  de  Monficut 
de  Foix  autrefois  Ambaffadcur  de  France  à  Rome, étoit  demeuré  en  cet- 
te Cour  au  fervice  du  Cardinal  d'Eft  La  Reine  Douairière  de  France 
fe  fervott  de  lui,  pour  demander  au  Pape ,  tantôt  des  Bulles  pour  l'é^ 
re6tion  de  quelque  Monaftére,  tantôt  pour  obtenir  des  Indulgences,  Se 
d'autres  chofts  femblables;  ce  qui  lui  donnoit  occafîon  de  venir  quel- 
quefois aaPatais« 

C'étoit  Arnaud  d'Oflat,  homme  dont  le  grand  mérite  fuppléa  à  une 
naiiTance  fort  obfcore,  pour  l'élever  avec  le  temps  au  plus  hautes  di- 
Çpkez  del'Egbfe,  &  qui  s'en  fraya  le  chemin  par  cette  heuréufe  con- 
jonflure. 

Le  Pape  s'ouvrit  à  Sannéfio  du  deflein  qu'il  avoit ,  8c  lui  donna  of- 
are  de  pairler  comme  de  lui-même  à  d'Offat  des  af&ires  de  France,  faûi 
qu'ils  parafTent  aivoir  plus  de  commerce  enfemble ,  qu'ils  n'en  avoient 
auparavant»  &  pom  cela  de  ne  le  voir  guéres  ailleurs ,  que  dans  un 
coin  de  If  antichambre  du  Palais ,  où  ils  avoient  coutume  de  fe  ren- 
contrer. 

^  L'un  &  l'autre  ravis  de  fe  voir  chargez  d'une  fî  importante  négo- 
ciation, s'y  comportèrent  avec  toute  la  crrconfpeâion  8c  toute  la  ptu- 
dence  poffible,  oc  ils  s'étoient  déjà  entretenus  plufîeurs  fois  fur  ce  fu- 
jet,  Idiquele  fîeur  de  la  Clielle  arriva  i  Rome,  portant  la  Lettre  du 
Roy  au  Ptoe^ 

Suivant  l'ords^  qu'il  en  afvoit,  il  s'adrefTa  à  Séraphino  Oliviéri  Au- 
ificeur  de  Rote  ,  que  le  Roy  fçavoit  être  dans  fes  intérêts.  C'étoit 
un  homme  fort  bien  venu  du  Pape,  qui  prenoit  plailir  à  s'entretenir 
anrec  kit ,  parce  <^'tf  afvoit  k  converfation  fort  agréa:ble  dc  réjouïf- 
fànte. 

La  CbeHe  hft  mk  1^  Lettre  du  Rof  entre  les  mains  ,    Se  le  pria  de  la 
donner  ao  Pape,  Ôt  de  kii  en-obtenir  une  audience.    OKvîéri  ne  lui  pro- 
mit ni  Tun ,  ni  l'antve,  y  prévoyant  de  grandes  difficullez  :  lïiais  il  l'af- 
fura  qu'il  feroit  de  fon  mieux  pour  y  réuffir.  Il  alla  un  jour  à  l'Audience 
pour  quelipicsaffeire^  particulières,  &  ayant  mis  le  Pape  en  bette  humetr, 
à  lui  dûi  qu'it  a^oit  en<:ofe  à  lui  parler  d'une  autre  affaite  ,    qu'il  avoit 
peine  à  lui  dire^  mais  dom  il  avoit  cru  potnr  de  bonnes  raifons,  pouvoir 
fechMger;  G*eft,  lui  dit-il,  qu'on  m^af  mis  entre  les  maiiïs  une  Lettre  du 
Roy  de  Navurfe  poi*  voire  Sainteté; 
jF#î»/f  //.     Le  Pape  à  Cô  mo«^  entra-  en  grofle  colért ,  &  fat  far  le  point  de  chaf- 
^"J^^^^^f^rOiiviéri,  qui  fans  fc  démonter ,  fe  mit  à  plaifanter  fur  la  Lettre;  & 
-  fur 
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flir  et  qtfil  fc  fâchok»  de  le  voymt  un  peu  revenu  de  £â  première  cha-  ■ 

leur,  il  lui  dit:  Amt  Pére^  qumd  ufemt  le  DisUe  qui  vous  dem/mdcrûk  t,J/j^ 
0iutienpe  ,  fil  y  mwt  efpérame  de  le  comjertir ,  vom  ne  fomrieic  pês  en  Lettre  ftê 
0inf^eme  U  Im  refufer.    Cette  plaifanterie  ayant  fait  rire  le  Pape  »  oc  OU-  ^  ^.  M 
viéri  le  trouvant  radouci,  le  pria  de  lire  la  Lettre,  &  d'accorder  une  au-  ^^"^^r 
dîçnce  à  Ja  Clielle,  dont  il  pourroit  apprendre  des  chofes ,   qu il  feroit 
bien-aife  de  fçavoir.    Il  lui  représenta  que  cela  ne  Tengageroit  à  rien; 

Î|ue  perfonne  ne  fçavoit  le  fujet  du  voyage  de  ce  Gemilhomrpe,  &  qu'il 
e  préienteroit  à  fa  Sainteté,  non  point  comme  un  Envoyé  du  Roy  de 
Navarre,  mais  comme  un  funple  étranger,  qui  étoit  faien-aife  de  lui  bat- 
Atr  les  pieds*  Le  Pape  refofa  toujours  de  recevoir  la  Lettre:  mais  pour 
f audience,  il  dit  quHl  y  penferoit  ;  &  dès  le  même  îok  il  fit  dire  par 
Sanné(io  à  d'Oflat,  de  sVbboucher  avec  le  Geimlhomme  venu  de  Fran- 
ce» de  hû  donner  bonne  efpérance  de  fa  négociation  y  en  ravtrtiflant» 
mais  comme  de  lui-même,  de  ne  point  fe  rebuter  des  difficultés  qu'il  j 
trouvèroit. 

Le  lendemain  fur  le  foir  Silvio  Ântoniani  Madtre  de  Clumibi^  du 

Pape  alla  cllez  Oliviéri,  y  prit  la  ClieUe  dans  fon  carroflè,  &rayant 

mené  au  Palais  ,    le  conduilit  par  un  efcalier  dérobé  au  Cabinet  du 

Pape. 

Ce  Cemilhomoie  en  entrant  ft  jetta  aux  pieds  de  fa  Sainteté ,  lui  dit 

Îp'il  venoât  de  la  part  du  Roy  fon  Nbttre ,  pouv  les  lui  baifet  >  &  lui  pré- 
enter une  Lettre  dont  il  Tavoît  chargé. 


&  escoBUDunié,  &  lui  ordonna  de  fe  retirer  de  fa  préfence  fans  tar- 
der. 

La  Qîelle  qui  étdt  préparé  à  cette  Comédie,  lui  demanda  pardon,  le 
fupplia  de  ne  pas  trouver  mauvsûs  qu*il  eût  exécuté  les  ordres  du  ^of 
fon  Maître,  qui  voudroit  lui  rendre  en  perfonne  lès  foumiflions,  de  ka 
marques  du  profond  refpeâ ,  dont  il  étoit  pénétré  pour  (a  perfonne  & 
pour  fa  dignité  :  mais  que  puifque  fa  Sainteté  ne  vouloit  pas  Tentendre^ 
il  laiileroit  au  moins  la  Lettre  qu'on  lui  avoir  confiée  avec  le  Mémoire  de 
&s  inftruâions.  Il  mit  Tun  &  1  autre  fur  la  table  du  Pape,  &  lui  ayant 
de  nouveau  bmfé  les  pieds»  il  fe  retira. 

Le  lenckmain,  il  reçut  ordre  d'aUer  cbes  le  Carc&ial  François  Tolen 
Ce  Cardinal  avoit  été toqt récemment  transféré  delà  Compagnie  des 
Jéfuites  dans  le  Sacré  Collège.  Le  Pape  fe  fioit  extrêmement  a  lui,  & 
il  étoit  fi  perfuadé  de  fa  droiture,  qu'il  le  fie  encrer  plus  avant  qu'aucun 
autre^ckns  le  fecret  de  rafi&ire  du  Roy  de  France  ^  tout  Efpagnol  qu'il 
écôt.  La  Qielle  eut  trois  entretiens  avec  ce  Carcfinalfur  ritatduRoyau» 
me  de  France ,  &  fur  les  difpofmons  où  étoit  le  Roy  au  regard  de 
la  Religion  :  mais  il  n'en  eut  point  d'autre  réponfe»  finon  que  le  Pape 
ne  pouvoit  point  écouter  ce  Prince  »  ni  Itùacçordlerrablblution,  par- 
ce qu'il  avoir  déjà  autrefois  envoyé  au  faint  fiége  Fab^uration  de  fon 
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■~~  héréfic  i  &  qull  y  étoit  retombé  depuis.    Cette  abjuraition  étoit  ccl- 
'^^^'    le ,  que  le  Roy  avoit  fiiite  pour  fauver  fa-  vie  enfuite  du  mafTacre  de 
la  faint  Barthdemi,  &  fur  laquelle  il  avoit  écrit  à  Grégoire  XIIL  après 
avoir  mis  fa  profeflion  de  Foy  entre  les  mains  de  celui  qui  étoit  alors 
Nonce  en  France. 
i^èfmfi         La  ClicUe  ne  fçachant  où  tout  ce  manège  aboutiroît,  fe  difpofoit  len- 
g""^/^  ^^°*^^^  ^  ^^^  retour  en  France ,  lorfquc  d^Oflat,  la  nuit  de  devant  le 
i»ri«i/'ii-Jour  de  fon  départ  vint  le  trouver,  &  lui  apporta  la  réponfe  fuivante, 
vou  afor-  fur  laquelle  il  eut  ordre  de  garder  un  très-grand  fecret;  que  le  Rov  con-  " 
^^-  tinuât  à  montrer  par  fa  conduite  la  fmcénté  de  fa  converfion ,  oc  que 

bien  que  le  Pape  fût  réfolu  à  ne  pas  recevoir  TAmbaflade  du  Duc  de 
Nevers ,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  en  copfcience  , .  avant  que 
d'avoir  éprouvé  la  confiance  du  Roy  dans  la  Religion ,  néanmoins  ce 
Prince  ne  s'impatientât  pas,  &  qu'en  temps  &  lieu  on  l^i  donneroit  con- 
tentement. 

Cette  affurance,  quoiquen  termes  aflez  généraux,  pafTa  Tefpérance 
que  la  CUelle  avoit  conçue  du  fuccès  de  fa  négociation.  U  partit  faos 
voir  même  Oliviéri  à  qui  il  avoit  l'obligation  de  fon  audience,  pour  ne 
donner  au  Pape  aucun  lieu  de  foupçonner,  qu'il  lui  eût  fait  part  de  fon 
fecret,  &  fe  hâta  de  porter  au  Roy  cette  bonne  nouvelle. 

Cependant  le  Duc  de  Nevers  s'étoit  mis  en  chemin  pour  Rome  par  la 

Suifle  &  le  pays  des  Grifons  ;    &  comme  il  étoit  à  Pefchiano  dans  la 

Valteline ,  le  Père  Antoine  Poflcvin  Jéfuite  y  arriva,  &  lui  préfenta  un 

Bref  *  qui  n'étoit  qu'une  Lettre  de  créance,  fur  ce  que  ce  Père  avoit  à 

lui  dire  de  la  pan  du  Pape.    Le  Duc  ayant  lu  le  Bref,  lui  demanda  quels 

étoient  fts  ordres  i  Je  n'en  ai  point  d'autres  ,  répondit  PofTevin,  fînon 

de  vous  dire  que  le  Pape  vous  verra  avec  plaifir  à  Rome  comme  Louïs 

de  Gonzague  Duc  de  Nevers  :  mais  qu'il  ne  peut  vous  y  recevoir  com- 

$^  n^^'T  ^^  Ambafladeur  d'un  Roy,  qu'il  ne  reconnott  point  pour  tel  ;  qu'au 

Nevcrl    ^^^^  ^^  ^  ^^  ^  J^V^  ^^  ^^  convcrfion  de  ce  Prince,  &  qu'il  fouhaite-  ' 

T.  2.   '    roit  qu  elle  fût  telle  qu'elle  dcvroit  être. 

Le  Duc  pria  Poffevin  de  faire  entendre  au  Pape  l'importance  de  l'af- 
^  faire  dont  il  s'agifToit,  lui  donna  des  Lettres  pour  lui  &  pour  le  Cardi- 

nal de  faint  George  fon  neveu  contenant  les  raifons ,  qui  dévoient  en» 
eager  le  Pape  à  le  recevoir  comme  Ambaifadeur  du  Roy,  &  s'en  alla 
àMàntouë,  refolu  de  continuer  fon  voyage.  Il  s'abboucha  en  cette 
Ville-là  avec  le  Cardinal  de  Gondi,  le  Marquis  de  Pifani  &  le  fieur  de 
Maifle  AmbafTadeur  du  Roy  auprès  de  la  Seigneurie  de  Venife,  tandis, 
que  l'AmbafFadeur  de  cette  République  à  Rome  &  celui  du  grand  Duc 
agiiToient  en  faveur  du  Roy  auprès  du  Pape  &  du  Cardinal  Tolet  :  mais 
le  Pape  fuivant  toujours  le  fyflome  qu'il  avoit  pris,  le  Père  Poffevin  fut 
renvoyé  vers  le  Duc,  &  lui  préfenu  une  Lettre  t  du  Cardinal  de  faint 

George, 

•  Daté  du  %ç.  Sq)t«nbrc  i|yj.  rapporté  par  Cayet  T.  »• 
t  Datée  du  »/.  d'Oftobrc. 
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George,  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  le  Pape  perjifianf  en  fa  réfolu- 
tkn^  ne  nmloit  le  recevoir  comme  AmbaJJadenr ,  quoiquilfe  put  affurer 
iétre  bien  aimé  de  fa  Sainteté.  ^ 
Le  Duc  après  quelque  délibération  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fa  rou-  ^'  ^^^  ^» 

T>_rr-._!l  1 r^-.  Z ^^^  v*^.,.,^*  \  \>r^„^ul  1   ^:„    ; 1^^  j^  r>^    devers 


^S9l^ 


par  orare  au  râpe,  ae  n entrer  a  Kome  qu avec  tres-peu 
de  monde  &  peu  d'équipage,  &  au*il  feroit  plaifir  à  fa  Sainteté ,  de  n'y  ^^^^î 
pas  féjpurner  plus  de  dix  jours.  11  eut  avis  en  même-temps  que  les  Car- 
dinaux avoient  défeofe  de  recevoir  fes  vifites,  &  de  lui  en  faire.  Il  en 
fiit  très-ofFenfé:  mais  réfolu  d^cfTuyer  tous  ces  defagrémens  pour  le  fer- 
yice  du  Roy  fon  maître,  il  pafla  outre ,  &  arriva  à  Rome  le  vingt  &  u- 
idéme  de  Novembre  accompa^é  de  cinquante  Gentilhommes  outre 
fes  Domeftiquesj  &  pour  fatistaire  le  Pape,- il  n'entra  que  fur  le  foir 
fort  tard,  non  point  par  la  porte  Del  Popolo ,  où  le  peuple  accouru 
de  toutes  parts  iattendoit  ;  mais  par  la  porte  Angélica,  proche  de  la- 
quelle étoit  fon  Palais  de  la  Rovéré. 

Dès  le  même  foir ,  il  alla  baifer  les  pieds  du  Pape,  le  fupplia  de  ne  pas  çmmm 
limiter  à  dix  jours  fon  féjour  à  Rome,  &  de  lui  permettre  de  voir  les  'j^^^rjf* 
Cardinaux,  tant  pour  donner  à  quelques-uns  d  entre  eux  des  Lettres 
du  Roy,  que  pour  leur  communiquer  les  affaires ,  qu'il  avoit  à  traiter 
avec  la  Samteté.  Le  Pape  répondit  qu'il  y  penferoit  :  cnfuite  étant  tom- 
bé  dans  l'entretien  fur  l'état  des  affaires  de  France,  &  fur  la  conver- 
fion  du  Roy,  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  fans  péché  accorder  l'abfolution  à 
ce  Prince,  même  dans  le  for  de  la  confcience. 

.  Le  Duc  ne  releva  pas  cette  parole  :  mais  continuant  ce  qu'il  avoit 
commencé  à  dire  touchant  fes  faufles  informations  qu'on  avoit  envoyées 
à  fa  Sainteté  fur  ce  qui  fe  paflbit  en  France,  il  la  fupplia  de  lui  don- 
ner audience  en  préfencc  de  l'ArobalTadeur  d'Efpagne,  des  Agens  de 
\%  Ligue,  &  d'une  aflemblée  de  Cardinaux ,  &  dit  qu'il  fe  faifoit  fort  de 
confondre  les  ennemis  du  Roy,  &  de  les  convaincre  de  faufTeté  fur  une 
infinité  de  faits  qu'ils  avoient  publiez  à  Rome.  Le  Pape  ne  voulut  pas 
la  lui  accorder;  mais  il  lui  dit  que  le  Mardi  fuivant,  il  lui  dônneroic 
une  plus  longue  audience. 

Le  Duc  y  vint  accompagné  de  foixante  &  dix  Gentilshommes  Fran-  Jiuêmct 
çois.    11  lui  fit  un  expofé  fort  en  détail  de  l'état  du  Royaume,  &  des  ^'^^^.^ . 
forces  du  Roy,  qui  avoit  dans  fon  parti  tous  les  Princes  du  Sang,  les  *^^^ç^i*^ 
OfiBciers  de  la  Couronne,  &  les  trois  quarts  de  la  Nobleiïè  de  France,  t^t  du 
les  Parlemens  de  Bretagne,  de  Bourdeaux,  8c  de  Touloufe,  les  Chefs  Rtyamè. 
des  autres,  c'eft-à-dire,  ies  Premiers  Préfidens  &  les  Procureurs  Gêné- 
raux,  excepté  le  Premier  Préfident  de  Touloufe  (b)  qui  avoit  été  maf- 
facré  par  les  Ligueurs  avec  l'Avocat  Général  (c)  tous  deux  très-bons  ' 
Tom.  n.  Tit  Catho-- 

("a)  Datée  du  ^.  Novembre.  { 

(b)  Durami. 

(c;Dafis.  ^  i 
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- — -   Catholiques  ;  que  les  deux  tiers  des  Villes  étoitat  déclarez  pour  lui 
H9h    qu'il  avoit  déjà  réduit  une  fois  Paris  aux  dernières  cxtrêûiitcz ,  &  qu'a 
le  ferroit  aâuellement  d'une  manière  à  le  replonçer  encof  e  bien-tôt  dans 
les  mêmes  miféres;  qu'il  bloquoit  Orléans  qui  taifoît  la  communicadon 
entre  les  deux  moitiez  du  Royaume  ;  .&  qu'il  étoit  maître  de  la  rivière 
de  Loire  jufqu'à  Nantes  ;  que  tout  cela  montroit  évidemment  la  fupério- 
rité  du  Roy  ;  qu'au  contrîûre  la  foibleffe  de  la  Ligue  étok  extrême;  qu'ci- 
le  avoit  été  contrainte  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols  &  da 
faint  Siège,  &  au'à  moins  qu'ils  ne  lui  foumiflent  des  fecours  très-puii^ 
ïans  &  continuels, eue  fuccombcroit  de  l'aveu  même  du  Duc  de  Mayen- 
ne, dont  il  montra  au  Pape  des  Lettres  originales ,  que  <ie  Duc  écrivoit 
au  Roy  d'Efpagne,  &  qu'on  avoit  interceptées;  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne foûtenoit  très-mal  la  dignité  de  Lieutenant  Général  du  Royaume 
qu'il  avoit  ufurpée,  &  qull  ne  tenoit  que  d'une  afletoblée  ftditicufe^ 
compofée  pour  la  plupart  de  Marchands,  de  Banquiers,  dePlrocurcurs, 
de  éurez,  de  Doâeurs,  &  d'autres  pareilles  gens  tous  ignorans  dans 
les  matières  d'Etat,  &  dont  l'infolence  l'avoit  obligé  à  caflcr  ce  pré- 
tendu Confeil,  &  à  faire  une  fcvérc  juftice  des  plus  mutins ,  quoiqu'il 
n'eût  reçu  que  d'eux  feuls  toute  fon  autorité;  que  pour  fe  la  conftrver» 
il  avoit  dévoré  les  plus  defagrèables  rebuts  de  la  fierté  Efpagnole,  & 
furtout  du  Prince  de  Parme, qui  en  diverfi»  occafions  l'avoit  traité  avec 
une  hauteur,  que  le  feul  befoin  qu'on  avoit  de  Im,  pouvoit  ^re  fup- 
porter  à  un  Prince  de  la  naiflancc  du  Duc  de  Mayenne  ;  qu*avec  tout 
cela,  il  fe  brouilloit  fans  ceffe  avec  les  Efpagnols ,  &  <jue  ces  brouille- 
ries  fréquentes  étoient  un  prèfage  de  la  décadence  entière  &  prochaine 
de  la  Ligue  ;  que  les  troupes  des  EQ>agnola  en  France  n'étoient  compa- 
rables, ni  en  vdeur,  ni  en  nombre  à  celles  du  Roy  ;  qu'ils  promet- 
toient  vingt  mille  hommes  ;  mais  que  quaad  ils  en  auroient  trente  mJlc^ 
&  que  le  Roy  d'Efpagne  vivrcrit  encore  cinquante  ans, ils  ne  viendroienc 
jamais  à  bout  de  conquérir  le  Royaume  de  France;  que  le  Roy  les  dé- 
feroit  fans  combattre,  6c  en  fe  tenant  fçutement  for  la  dèfenfive  ;  que 
l'èlcûion  d'un  Roy  étranger  avoit  révolté  tous  les  François;  que  le  Ktf- 
lemcnt  de  Paris,  quoique  du  parti  de  la  Liçue,  s'y  étoit  fortement  op^ 
pofé;  &  qu'un  nouveau  Roy  élu  ne  feroit  nen  autre  chc^e,  que  d'ache- 
ver la  ruïne  du  Royaume,  de  la  deftruâion  des  EgUfes  &  des  Catholi- 
ques, &  d'augmenter  le  dérèglement  des  Eccléfiafôques, auquel  il  étoit 
irnooflible  de  remédier,  tandis  que  le  ieu  de  la  guerre  embraferoit  l'Etat. 

Il  s'étendit  encore  fur  la  paitialité  du  Légat,  &  fur  fon  dévouement 
au  ûarti  des  Efpagnols,  &  le  prouva  par  des  Lettres  de  ce  Cardinal 
au  Nonce  d'Efpagne  qui  avoient  été  uirprifes.  Enfin,  faint  Père,  a- 
joûta-t-il,  les  Catholiques  du  parti  du  Roy  fe  font  obligez  par  ferment 
à  foûtenir  fa  Couronne.  Us  l'ont  fait  jufqu'à  préfent:  mais  vous  pou- 
yez-vous  afiûrer  que  depuis  Ja  converfion  du  Roy ,  ils  fe  feront  ha- 
cher en  pièces,  plutôt  que  de  fouffiir  l'injuftice,  que  les  Rebelles  & 
les  Efpagnols  veulent  faire  à  ce  Prince. 

Le  Pape  écouta  fort  tranquillement  tout  ce  difcours:  mais  avant  que 

de 
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dtYtntenâte,  Hivoitfaréponfe  toute  prête,  quifut  qull  ne  ctoiroit 

januùs  que  le  Rôy  fût  converti ,  à  moins  qu'un  Ange  du  Ciel  ne  vînt  ^^^^ 
Vea  aflurer,  &  il  ajouta  des  éhofes  auOi  outrageantes  pour  les  CathoU- 
ques  du  parti  du  Roy,  qu'avantageufes  à  ceux  du  parti  de  la  Ligue.  Le 
Duc  de  Nevers  les  releva,  mais  avec  moins  de  force  qu'il  n'auroit  fait 
s'il  n'eût  pas  fuivi  fa  principale  vûë ,  qui  étoit  de  gagner  le  I^apc  par  féî 
manières  complaifantes  &  foumîfes.  Il  demanda  avec  inftance  la  pro- 
longation du  terme  de  fon  féjour  à  Rome,  à  quoi  le  Pape  répondit  com- 
me la  première  fois,  qu'il  y  penferoit;  mus  qu'il  pourroit  encore  lui  par. 
ter  le  Jeudy  fuivant. 

n  retourna  ce  jour  là  à  l'audience,  accompagné  feulétiient  de  deu*  ^AartA», 
Prélats  Italiens ,  le  Pape  lui  ayant  fait  dire  car  fon  Maître  de  Chambre,  M-^*^     ■% 
que  ce  grand  cortège  de  Nobleffè  Françoile  qu'il  âvdt  amené  aux  deux  j  t"^^ 
premières  Audiences,  ne  lui  plaifcât point»  H  commença  par  detaander,  vtrfimi» 
qu'il  Itd  fEte  permis  de  demeurer 'à  Rome.  Le  Pape  lui  m  la  même  répon-  «»• 
le,  qu'îlyiwnféroit,  &  quelque  inftance  qu'il  fît,  il  n'en  put  tirer  autre 
chofe  là-deffus.    C'eft  pourquoi  defefperant  d'atoir  une  audience  en 


làté,  de  fa  conver&on  ,  du  defrc  qu'il  avok  de  recevoir  fa  bénédic- 
tion ^  fon  abfdution  ,  de  fon  itfpea  pHomr  fa  perfonne  &  pour  le 
Cùût  Siège,  &  que  fi  la  guerre  qu'iî  jwoit  à  foutenir  contre  fcs  fu- 
jcts  rebefies  &  fcs  autres  ennemis  ne  l'en  eût  enipêché,  il  fercât  venu 


Danie  de  Paris  Loiïïs  Seguicr;  qu^ib  awoicnt  étéchoiiî«,  pour  rendre 
compte  au  S.  Siège  de  la  conduite  qtfbn  âvoit  tenue  dians  brecon- 
dfation  Ar  Rtoy  a^^ec  ffigHfej  qu'ils^  le  fej»oieM  swrec  tout  le  refceél 
Qu'ils  dévoient  à  fa  Sainteté ,  &  lui  apprenéroient  dès  chofes  qu  elle 
{eroit  Ken-aiie  de  fbavoir.  Le  Pape  lui  répondit  qu'ily  penferoitj  & 
jamais  le  Vei&emù  èt^  ftafiens  ne  fut  plus  fouvent  mis^  en  uftge,  que 
durant  cette-  négocîatîoti. 

Le  Lundi  futvant  le  Maître  dfe  Chambre  du  Pape  vînt  trouver  le  Duc  pww^»** 
de  Nevers ,  &  lui*  dit  que  s'il  vouloic  ericore  parier  à  fa  Sainteté,  il  le  ^^  ^*^^ 
pourroit  fidre  j  maiîf  qtril'  fe  difpoflt  à  partir  au  premier  jour ,    parce  ^JJ*!5  - 
qu'un  plus  long  réjour  qu'il  fferoit  à  Rome,   donneront  dé  l'ombrage  à  rr,        ** 
ceux,  que  le  laint  Siège croyôit  avec  juftice  devoir  ménager  (il  enten- 
doit  les:  Eïjjagnols  &  tes  tigùears)  que  n'étant  venu  à:  Rome  que  com- 
taepanicufier,  il  n'Stoir  pas  ûéceflkire ,  ^ull' rendît  vîfite  aux  Cardi^. 

T*tt  j  nauxj 

•  Claudf  tfAïigenncs. 
'  t  La  Sieur  Goèclm* 
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—  nauxî  qu'à Tégard  de  FEvêque  dtt  Mans^  &  des  deux  autres  pcrfonne^ 
'^^^'     dont  il  avoit  parlé  à  fa  Sainteté,  elle  ne  voulbit  point  leur  permettre  de 
lui  baifer  les  pieds  ,  qu'auparavant  ils  ne  fe  fuflènt  prefentez  au  Cardi- 
nal  de  fainte  Séverine  chef  de  Flaquilition  &  Grand  Pénitencier. 

Le  Duc  de  Nevers  connut  par-là ,  qu*un  avis  qu'on  lui  avoit  donné 
de  France  étoit  vrai  ,  fçavoir  qu'on  avoit  écrit  de  Rome  au  Cardinal 
Légat  &  au  Duc  de  Féria,  qu'ils  ne.fe  miiTent  point  en  peine  de  VAm- 
ballade  envoyée  au  Pape  par  le  Roy  pour  fon  abfolution;  qu'on  ne  fouf- 
friroit  pas  que  TAmbafladeur  demeurât  lon^-tems  à  Rome,  &  qu'ils  en 
avertirent  les  partifans  de  la  Ligue,  atin  qu  ils  ne,fe  hâtaflcnt  pas  de  fç 
ranger  au  parti  du  Nayarrois.  u  vit  bien  qu'on  vouloit  abfolument  l'em- 
pêcher d'inftruire  les  Cardinaux  de  ce  qu'il  avoit  ordre  de  leur  dire  de  h 
part  du  Roy,  &  que  le  deffein  étOit  d'engager  l'Evêque  du  Mans  & 
fes  deux  collègues  dans  un  labyrinte  de  procédures  dangereufes  pour 
eux,  en  les  faifant  comparoître  devant  le  Cardinal  chef  de  l'Inquifition. 


pna< 
1er  à  l'audience  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  obtenu* 

Le  foir  du  même  jour,  le  Cardinfil  Tolet  rendit  une  vîfite  au  Duc  de 
Nevers,  &  ne  lui  dit  rien  autre  çhofe,  que  ce  que  le  Maître  de  Cham^- 
brè  lui  avoit  déjà  dit,  finon  qu'il  lui  ôta  toute  efpérançe  d'avoir  l'écrit 
qu'il  demandoit,  &  fur  ce  que  ce  Cardinal  le  preûa  de  confentir,  que 
1  Evêque  du  Mans  &  les  deux  autres  perfonnes  qui  l'accompagnoient 
comparuflent  devant  le  Cardinal  de  fainte  Séverine,  afin  qixûs  viflenc 
enfuite  le  Pape,  il  répondit  qu'ils  ne  le  feroient  pas;  qu'il  avoit  efluyé 
plufieurs  affronts  qu'on  avoit  faits  à  fa  perfonne,  à  fon  caradére,  ôc 
au  Roy  fon  Maître;  qu'il  les  avoit  fouÔèrt  avec  patience,  pour  con- 
vaincre le  Pape  de  la  foumiflîon  avec  laquelle  ce  Prince  recherchoitibn 
amitié  ;  mais  qu'il  ne  permettroit  jamais  qu'on  en  fît  à  l'Evêque  du  Mans 
&  à  fes  Collègues,  &  que  lui  en  dût-il  coûter  la  vie ,  il  l'empêcheroit 
par  toutes  fortes  de  voves. 

Le  Cardinal  Tolet  alla  faire  au  Pape  le  rapport  de  cet  entretien,  &  le 


lât  davantage  de  la  vifite  des  Cardinaux.  Il  demanda  au  Duc  û  le  Père 
Foflevin  ne  lui  avoit  pas  déclaré  de  la  part  de  fa  Sainteté ,  quand  il  le 
vit  à  Moucha ,  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'il  lui  parlât  des  af&ires  du 
Navarrois ,  lorfqu'il  feroit  arrivé  à  Rome  i  Le  Duc  répondit,  que  non, 
&  que  s'il  lui  avoit  fait  cette  déclaration ,  il  eût  délibéré  fur  ce  qu'U  au- 
roit  eu  à  faire:  mais  qu'il  le  conjuroit  de  fupplier  de  nouveau  fa  Sainte^ 
;é  de  lui  accorder  fes  demandes»  &  fur  tout  de  prolonger  le  terme  de  Ci 
demeure  à  Rome. 

Cette  réponfe  attira  une  terrible  tempête  au  Père  Poflevin,  qui  fat  o- 
bligé  de  s'évader  de  Rome»  de  peiv  d'être  arrêté.    Oa  raifonoa  beau- 
coup 
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coup  fur  cette  fuite,  &  quand  on  fçut  depuis  ce  que  le  Pape  avoit  fait  *— — •. 
dire  en  fecret  au  fieur  de  la  Clielle,  qu'on  ne  s'allarmât  point  du  traite-  '^^^î 
ment  qu'il  feroit  au  Duc  de  Nevers,  plufîeurs  jugèrent  que  la  colère  du 
Pape  contre  PofTevin  étoit  une  chofe  affèdée-  Le  Duc  de  Nevers  dans 
tt^  Mémoires  Tattribue  à  la  Bberté,  avec  laquelle  ce  Père  avoit  confeiUé 
au  Pape,  &  à  quelques-uns  des  Cardinaux  de  fe  rendre  faciles  aux  de- 
mandes du  Roy,  de  donner  la  paix  à  la  France, &  de  prévenir  les  maux 
que  la  dureté  dont  on  ufoit  envers  ce  Prince,  pouvoit  caufer. 

L'Evêquc  du  Mans  &  le  fieur  Seguier  furent  auflî  contraints  de 
s'enfermer  dans  l'appartement  du  Duc  de  Nevers,  de  peur  qu'on  ne  fe 
faisît  de  leurs  perfonnes.  On  arrêta  leurs  bagages  &  leurs  Mulets,  & 
Dom  Gobelin  Religieux  de  faint  Denis  qui  étoit  venu  de  la  part  de  fa 
Comniunauté,  pourjuftifier  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  l'Abbaye  à  la  ré- 
conciliation du  Roy,  fut  faifi  d'une  telle  frayeur ,  que  la  fièvre  le  prit; 
&  il  en  mourut  quelque  temps  après  à  Ferrare. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  appréhenda  pour  lui-même,  parce  que  les  dix 
jours  finifToient  le  lendemain,  fit  prier  le  Maître  de  Chambre  de  deman- 
der les  ordres  du  Pape  touchant  fon  départ.  Sur  quoi  on  lui  manda  que 
fa  Sainteté  vouloit  bien  lui  accorder  encore  une  audience  pour  le  cin- 
quième de  Décembre. 

Il  fe  rendit  ce  jour-là  au  Palais.  Le  Pape  fe  plaignit  de  ce  que  FEvê-  Amn  nu^ 
que  du  Mans  avoit  refufé  d'aller  trouver  le  Cardinal  de  fainte  Séverine:  '«w#  -Ar- 
mais que  puifqu'il  avoit  tant  de  peine  à  fe  réfoudre  à  cette  démarche,  il  î^f''^ 
fe  comenteroit  qu'il  fe  préfentât  devant  le  Cardinal  d'Arragon  chef  de  ^'^^^^^\ 


baifer  les  pieds  ,  même  fans  écouter  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire,  5k 
qu'après  cela  il  les  renvoyât  aux  Cardinaux  £t^  neveux  qui  éioient  les 
Miniftres  ;  que  le  Cardinal  d'Arragon  pourroit  s*y  trouver  aùffi-bien 
que  tels  autres  Cardinaux  que  fa  Sainteté  jugeroit  à  propos.  Le  Pape 
rqetta  encore  cette  demande ,  &  lui  ajouta  que  la  feule  confîdèration 
qu'il  avoit;  pour  lui  l'avoit  empêché  jufqu'alors  de  faire  juftice  de  cet 
Députez  ,  &  qu'avaiit  que  de  s'y  rèloudre  ,  il  en  dèlibéreroit  en* 
core. 

Le  Duc  voyant  le  Pape  toujours  inflexible  ,  &  appréhendant  que 
cette  audience  ne  fût  la  dernière  qu'on  lui  accordcroit,  fe  jettaàfes 
pieds,  le  conjura  par  les  plus  puiflans  motifs  de  recevoir  dans  le  fein 
de  l'E^life  un  Roy  pénitent,  &  de  lui  impofer  telles  fatisfiiftions ,  qu'il 
jugeroit  à  propos,  ce  Prince  étant  réfolu  de  les  accepter  ,  pourvu 
qu'il  obtînt  Tabfolution  du  Chef  de  TEglife,  qui  lui  tenoit  la  place  de 
Jesus-Christ. 

Le^Pape  l'interrompant  à  chaque  parole ,  &  ne  répondant  que  par 
des  négatives,  le  Duc  tira  de  fa  proche  la  procuration  qu'il  avoit  dû 
Roy  fur  tout  ce  qu'il  avoit  demandé  &  offert ,  &  la  lui  préfenta  déca- 
chetée &  ouverte,  entrecoupant  les  paroles  de  fanglots  &  de  larmes  qui 
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-: émurent  le  Pape  ,    mais  faos  le  fléchir.    Il  lui  commanda  de  fc  le* 

'^^^'     ver  &  de  fe  rafleoir  j  &^le  Duc  après  de  nouvelles  inftances  aufliinuti. 

les  que  les  précédentes ,  lui  préfenta  un  Mémoire  contenant  en  fubf- 

tance  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  le  fupplia  de  le  lire ,  &  de  lui  faire  fçavoir 

enfin  (à  dernière  réfolution.  Le  Pape  le  reçut,  &  en  le  congédiant,  lui 

promit  de  lui  envoyer  inccflamment  fes  derniers  ordres. 

sonftjour  à     Quoique  le  terme  des  dix  jours  fût  pafTé  ,  &  que  le  Pape  n*eût  point 

^^X  '^     accordé  la  prolongation  ,  on  fit  dire  fous-main  au  Duc  qu'il  ix)uvoit 

froicnge.     ^j^Qx^tT  le  telle  du  mois  ,  jusqu'au  commmencement  de  Janvier  j  ce 

qui  lui  fit  beaucoup  de  fAsdôx. 
T>ivtrfitêde     Cependant  on  raifonnoit  fort  à  Rome  fur  cette  grande  af&ire ,  les 
{X"/w     ^^*  ^^^^  P^^^  Tabfolution  du  Roy ,  &  les  autres  contre.    Quelques 
CMrJinaux  Cardinaux  murmurèrent  aflèz  haut  de  ce  qu'un  point  de  cette  impor- 
fitrcau^f-  tance  n'étoit  point  traité  en  Confiftoire  j  mais  feulement  entre  le  Pape 
fairi.        g^  quelques  Cardinaux.    Ces  murmures  qui  revinrent  au  Pape ,  don- 
nèrent occafion  au  Confiftoire,  qui  fut  tenu  le  vingtième  de  EÎécembrc. 
Le  Pape  s'y  expliqua  d'une  manière  à  faire  çonnoître  qu'il  étoit  foit 
'     choqué  de  la  liberté  qu'on  fe  donnoit  de  raifonner  fur  fa  coxiduite.  & 
dit  qu'il  navQit  rien  fiât  jufques-liquc  fuivant  les  régies  de  la  pruden- 
ce ,  qu'il agiroit  dans  cette  affaire  commeiljugeroità  propos,  &que 
ik  quelqu'un ofoit déformais  a'ingérer  à  en  parler,  il  lui  feroit  fcntir 
combien  il  en  étoit  oflfenfé. 
^|**V-       Le  Duc  de  Nevcrs  eut  avis ,  que  fe  Pape  dans  ce  Confiftoire  s'étoit 
■^{^.^^  affez  ouvert  fur  laréfolutioaoii  il  étoit,  de  ne  point  ratifier  l'abfolu- 
€h$rchoii     tioa  donnée  au  Roy  par  f  Archevêque  de  Bourges  >  &  il  fçut  que  le 
qu'A  r^-    ficur  Moncorio  un  des  Prélat  qui  avoîent  accompagné  le  Carcfinal  Lé- 
r^^i  Vf  8*^  ^  ^^^  »  ^^  ^^^^^  v^nvi  de  fa  part  &  de  la  part  du  Duc  deMayennci 
^fi^'^      pour  dire  au  Bape  qu'il  étoit  à  propos  dans  la  fituation  des  af&ires  de 
France ,  de  tirer  fes  chofes  en  longueur ,  6c  d'amufer  fe  Duc  quelque 
temps  à  Rome  ;  fur  quoi  ce  Prince  fit  mettre  entre  les  mains  du  P^ 
un  Mémorial  ou  Requête ,  par  laqueUe  il  le  fuppUoit  de  voukûr  btcn 
lui  donner  unerépoofe  fur  le  Mémoire  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  lui 
préfenter  le  cinquième  de  Décembre^  &  de  la  lui  donner  par  écrit) 
afin  que  fe  Roy  fon  Maître  fçût  à  quoi  il  devoit  s^en  tenir. 

Cette  répoiue  par  écrit  lui  fut  refiafée  :  mais  on  lui  dit  que  lePapt 
lui  donnèrent  une  audience  le  deuxième  de  Janvier.  Cette  audiebce  ne 
fut  pas  plu«  favorable  que  les  précédentes.  Le  bruit  cependant  courut 
alors  dans  Rome  i  que  l'Ëvêque  du  Mans  avoit  eu  un  entretien  &cret 
avec  fe  Pape.  Quelque»  jours  après  fe  Duc  voyant  qu'il  perdcdt  fian 
temps  j  &  qu'oanc  cherchoit  qu'à  l'amufer ,  conformément  It  ce  que 
ic:  Légat  avoit  fdt  dire  au  Pape  par  le  Prélat  Montorio ,  il  fbrrit  de  Ro- 
me pour  aller  à  Venife.  Je  reviens  à  ce  qui  fe  pafla  en  France ,  àtspm 
lacgndufiondelaTnévejufqu'à  lafiin  de  1593.  &aux  autres  dusfes 
qui  fe  firent  cette  même  année  en  diverfes  Provinces. 
Affmns  A  Les  pemîcfeiifes  maximes  de  plufieurs  DoiSteurS:  &  Théo!ag|îenside  la 
iTmnfvr-  Ligue.  ^  débitées  hardiment  dans  lea  Chaires  de:  Paris  ât  de.  quelquesaui* 
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très  Villes  de  France ,  infpirérent  encore  à  un  fcélerat  le  deflein  d'at-  - 

tenter  fur  la  vie  du  Roy ,  &  de  le  faire  périr  de  la  même  manière  que  ^/^^' 
ion  Prédéceffeur.    Ce*  furieux  s'appelloit  Pierre  Barrière  batelier  de  la  Zviî^Z 
rivière  de  Loire  à  Orléans.    Il  s'ouvrit  à  Lyon  &  à  Paris  fur  ce  qu'il  R/y. 
méditoit ,  à  plufieurs  Ecclefiaftiques  tant  Séculiers  que  Réguliers ,  qui  Tbuanus. 
le  confirmèrent  dans  fa  réfolurion.  '^' 

Le  dernier  q^u'il  confulta  à  Lyon ,  fut  un  Dominicain  Florentin,  nom- 
mé Séraphin  Bianchi  homme  prudent ,  qui  le  remit  au  lendemain  ,  pour 
recevoir  fa  réponfe.  Le  Dominicain  cependant  pria  le  fleur  Branca* 
léon  Gentilhomme  domeftique  de  la  Reine  Douairière ,  de  fe  trouver 
chez  lui  9  &  de  bien  envifager  Thomme  qui  s'y  rendroit  à  l'heure  qu'il 
lui  marqua. 

Ce  Gentilhomme  ne  manqua  pas  au  rendez-vous  :  il  obferva  Barriè- 
re à  loifir ,  &  quand  celui-ci  fe  fut  retiré ,  Bianchi  dit  à  Brancaléon  de 
quoi  il  s'agiflbit ,  &  le  conjura  d'aller  promptement  trouver  le  Roy , 
aftn  qu'on  pût  arrêter  cet  affaflîn ,  avant  qu'il  approchât  de  fa  perfonne 
Royale. 

Le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  dant  les  chemins,  empêcha  Brancaléon  cmmmi 
de  fe  rendre  à  la  Cour  avant  Barrière ,  dont  il  avoit  cependant  envoyé  ^^^^ 
le  Portrait  au  Roy.    Ce  Prince  quelque  temps  après  raconta*  lui-même  ,  *  '***- 
en  admirant  la  protection  de  Dieu  fur  fa  perfonne ,  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé à  cet  égard  ;  fçavoir  qu'étant  fur  le  chemin  de  Brie-Comte-Robert , 
&  ayant  été  obligé  de  mettre  pied  à  terre,  il  appella  une  efpéce  dePay- 
fan  qui  étoit  là  proche ,  &  lui  donna  fon  cheval  à  tenir  ;    (  c'étoit Bar- 
rière lui-même  )  &  qu'il  le  vit  fouiller  dans  fes  chauffes  ,  apparemment 
pour  tirer  fon  couteau  :  mais  qu'il  ne  le  tira  point.    Ce  malheureux  a- 
voua  depuis  dans  fon  interrogatoire ,  qu'il  étoit  venu  à  faînt  Denis  à  Mathieu 
la  Meffe  que  le  Roy  entendit  après  fon  abjuration  ;  qu'il  s^approcha  de  Hiftoiredc 
lui  pour  faire  fon  coup ,  mais  qu'il  s'étoit  fenti  arrêter  le  bras  par  une  ^^^^V, 
force  invifible ,  &  qu  il  s'étoit  trouvé  le  cœur  tout  changé ,  après  la 
cérémonie  ;  qu'étant  retourné  à  Paris ,  on  lui  fit  entendre  que  la  con- 
verfioadu  Roy  n'étoit  qu'une  feinte,  &  qu'il  reprit  fon  premier  deffein; 
qu'il  vint  à  Melun ,  où  Brancaléon  l'ayant  reconnu ,  il  fut  arrêté.    Il  jj^^^ 
varia  fort  dans  fes  dépofitions  ;  &  dans  k  queftion ,  il  chargea  un  Èc- 
clèfiaftique  de  Lyon  ,  un  Capucin ,  un  Jéfuite ,  le  fieur  Aubri  Curé  de 
Uûnt  André  des  Arcs,  qui  l'avoient,  difoit-il ,  exhorté  à  ce  crime, 
loriqu'il  les  avoit  corifultez.    Pour  ce  qui  eft  du  Jéfuite  qui  s'appelloit 
le  Père  Varade ,  ceux  de  (a  Compagnie  s'en  défendirent  fortement , 
lorfijuc  l'année  fuivante  on  voulut  les  charger  de  ce  crime ,  &  le  Roy  J^j^^^^ 
ïm-même  dans  le  temps  qu'il  les  rappella  en  France ,  voulut  bien  de  fa  rapportées 
propre  bouche  les  difculper  fur  ce  fait.    Barrière  ajouta  qu'on  lui  avoit  au  5  t.  de 
pferfuadé ,  s'il  étoit  furpris  ,  de  dire  que  c'étoit  le  Comte  de  Soi/Tons ,  [E"^^'^" 
qui  Tavoit  engagé  à  ce  parricide;  dequoileRoy  néanmoins,  n'eut  au-  MartiicuT^ 
cunc  inquiétude,  parce  que  cet  article  lui  fut  dit  en  préfence  du  Comte  l.  3. 
même  »  6c  qu'il  vie  bien  que  cet  homme  ne  le  connoiiToit  point.    II  fut 
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^ condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux ,  &  TArrêt  fut  exécuté  le  dcr- 

^f9i'     nier  jour  d'Août. 

l.a  mefintelligence  des  Chefs  de  la  Ligue,  dont  on  avoit  déjà  vu 
l^^udes  ^^"^  ^^  marques ,  parut  en  ce  même  mois  d'Août  avec  un  grand  é- 
chrfsdtucht. 

L'stfe.  Le  Duc  de  Nemours  ne  cachoit  guéres  le  defTein  qu'il  avoit  de  fe 

faire  une  fouveraineté  de  fon  gouvernement  du  Lyonnois  &  des  Provin- 
ces voifines ,  &  ayant  aflez  connu  que  dans  les  Etats  de  Paris ,  on  ne 
penferoit  point  à  lui  dans  Téledion  d'un  Roy ,  il  n'avoit  point  voulu  y 
envoyer  de  Députez ,  nonobflant  les  inftances  que  le  Duc  de  Mayenne 
lui  en  avoit  faites.    Il  avoit  changé  les  Magiftrats  de  Lyon  de  fa  propre 
autorité  ;  &  en  attendant  qu'il  pût  bâtir  deUx  Citadelles ,  pour  fe  ren- 
dre maître  abfolu  dans  cette  Ville ,  il  s'étoit  afTuré  des  principaux  pof- 
tes  ,  y  avoit  fait  faire  des  retranchemens ,  &  y  tenoit  des  troupes,   U 
avoit  tâché  de  s'emparer  de  Mâcon ,  &  de  quelques-autres  Places  fur 
les  confins  du  Lyonnois  ,  &  même  de  Bourg  en  Brefle  qui  appartenoit 
au  Duc  de  Savoye  ;  mais  fes  intelligences  n  avoient  pas  réuffi. 
Lt  Vue  Je       Plufieurs  autres  démarches  qu'il  avoit  faites ,  &  qui  tenddent  toutes 
^M^lij  ^^  inême  but ,  avoient  forr  chagriné  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  réfolut 
frojtts  du   de  prévenir  les  ambitieux  projets  de  ce  Prince.    11  en  conféra  avec  l'Ar- 
DMcdêNt'  chevêque  de  Lyon,  &  ce  Prélat  apfès  avoir  tout  concerté  aveg lui, s'en 
vMrJi    ^^'^  ^^^  ^^^  Diocéfe  à  l'occafion  de  la  Trêve ,  qui  lui  permettoit  de 
fainsJ.    faire  ce  voyage. 

viTsm  i**       U  fe  comporta  dans  cette  rencontre  avec  beaucoup  de  prudence.   Il 
xywiiwî/.     gagna  fous  main  les  principaux  Bourgeois ,  qui  d'ailleurs  étoient  fort 
j|  , ^"^    irritez  contre  le  Duc  de  Nemours  au  fujet  des  deux  Citadelles,  dont 
'      '      ils  fçavoient  qu'il  avoit  fait  le  projet ,  &  il  attendit  une  occafion  favora- 
ble ,  où  il  put  dke  qu'il  avoit  plutôt  repouITé  la  violence ,  qu'il  ne  Ta- 
voit  faite  lui-même. 

Il  fçut  que  Diximieux  Gouverneur  de  Vienne  arriveroit  bien-tôt  avec 
des  troupes ,  &  que  le  Duc  par  leur  moyen ,  &  lécondé  de  quantité 
de  Noblefle  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  devoit  lever  Tétendart  de  la  ré- 
volte ,  &  fe  rendre  tellement  maître  de  la  Ville ,  qu'il  pût  feire  tout  ce 
qu'iljugeroit  à  propos ,  fans  appréhender  de  réfiftance  de  la  part  dei 
Bourgeois. 

Il  avertit  ceux  des  habitans  qui  étoient  de  garde  à  la  porte  du  Rhône, 
que  Diximieux  devoit  entrer  le  dix-neuviéme  d'Août  dans  Lyon  par 
cette  porte.    Ils  s'y  tinrent  fort  alerte ,  &  dès  qu'ils  fçurent  qu'il  appro- 
cholt ,  ils  fermèrent  la  barrière.    U  voulut  la  forcer ,  il  y  eut  quelques 
coups  tirez ,  &  un  Bourgeois  fut  tué  :  mais  Diximiedx  s'étant  trop  a- 
vancé  ,  fut  pris  lui-même ,  &  fes  troupes  repouflées. 
Ci  Jtrmer      ^u  bruit  de  l'efcarmouche  les  Bourgeois  prirent  les  armes.    Le  Duc 
^^'/^"de  Nemours  accourut  à  cheval  à  la  tête  de  quelques  Gentilshommes 
purreEn-  vers  la  porte.    Il  fut  furpris ,  lorfqu'on  lui  vint  dire  que  fur  le  modèle 
w>.  des  barricades  de  Paris ,  les  Lyonnois  en  avoient  fait  dans  les  principa- 

les rues.    Il  fe  trouva  enveloppé ,  &  fut  contraint  dfe  fe  lailTer  condui- 
re 
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K  à  foQ  Hôcd ,  où  les  Bourgeois  mirent  une  jproflfe  garde.    Le  lende 

main  on  robligeaà  en  faire  lortir  la  fienne ,  &  TArchevêque  pendant     ^^^* 
ce  temps-là  s'etant.faifi  du  Château  de  Pierre-Encife ,  Ty  fit  enfuite 
renfermer. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à  Paris ,  Anne  d'Eft  mère  du  Duc  de 
Mayenne,  &  qui  Té  toit  auffi  du  Duc  de  Ndnours  qu'elle  avoit  eu  de 
Ton  iècond  mariage,  fit  de  grands  reproches  au  premier ,  d'avoir  trai- 
té fpn  frére  de  lalorte.  Il  s'en  excula ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  refbon- 
fable  d'un  tumulte  populaire  9  que  le  Duc  de  Nemours  avoit  excite  lui- 
saême  ,  par  les  entreprîfes  qu'il  avoit  faites  fur  la  liberté  des  Bourgeois. 
On  capitula  pour  fa  délivrance:  il  fut  convenu,  qu'on  lui  dotmeroit 
au  lieu  du  Gt^uvernement  du  Lyonnois  ,  celui  de  Guyenne  &  de  quel- 

£ues  places  de  Gafcogne  qui  obéïiToient  à  la  Ligue ,  à  condition  que 
\  Marguis  de  Sabt  Sorlin  firére  du  Duc  de  Nemours  remettroit  entre 
les  m^ns  des  Gouverneurs  qu*on  nommeroit ,  quelques  places  d* Au- 
vergne dont  il  s'étoit  emparé.  Ce  traité  ne  fut  point  mis  en  exécution, 
par  lesobftaclesque  le  Duc  de  Mayenne  y  fit  naître,  &  le  Duc  de 
Nemours  dmneura  cependant  toujours  prifonnier. 

.  Vers  .ce  même-temps ,  Saint  Luc  qu4  commandent  en  Bretagne  pour  Troupes  éh 
le  Roy,  en  attendant  l'arrivée  du  Kfaréchal  d'Aumont ,  battit  quel-  ^^*^ 
Qucs  troupes  de  la  Ligue  auprès  de  Laval ,  invcliit  dans  la  Guiercîie  Bret^ 
quatre  mille  hommes,  que  le  Duc  de  Mercœur  y  avoit  envoyez ,  pour 
«lever  les  fortifications  de  cette  place*,  &  les  obligea  d'en  fortir  par 
capitulation ,  en  y  l^fTant  leurs  armes  Se  leurs  bagages.    Le  Duc  de 
Mercœur  mit  le  fiége  devant  Montcontour,  ou  Sarouet  qui  y  com- 
mandoit ,  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  ;  &  le  Duc  ne  fut  pas 
trop  fâché  de  la  nouvelle  de  la  Trêve,  pour  avoir  un  honnête  prétex- 
te de  lever  le  fiége. 

En  Poitou ,  le  fieur  de  Malicome  Gouverneur  de  cette  Province 

four  le  Roy ,  le  Duc  de  la  Trimouîlle ,  les  fieurs  de  Mortemar  &  de 
arabére  avoient  bloqué  Poitiers ,  &  le  ferroient  de  fort  près.  Le  Com- 
te de  Briilac  s'y  étoit  jette  pour  le  défendre  avec  de  bonnes  troupes.  U 
fit  de  11  fréquentes  &  de  fi  vigoureufes  forties ,  qu'il  obli]s;ea  les  Roy- 
aux à  laifier  les  pafîages  libres  aux  vivres.  Dans  une  de  fes  forties  ,  il 
fut  blefie  de  trois  coups  d'Epée  &  renverfé  de  fon  cheval  :  le  Baron  de 
Saint  Jemme Jeune  Seigneur  de  feize  ans ,  fe  fignala  en  cette  occa-  i^piç,^ 
fion.  U  mit  pied  à  terre  pour  remonter  fon  Général ,  &  ayant  faifi  la  Hift.  de 
queue  du  cheval  qu'il  lui  avoit  donné ,  tous  deux  fe  tirèrent  de  la  mé-  Henri  iv. 

Un  fervice  fi  confîdéraWe  rendu  à  la  Ligue  par  le  Comte  de  Briilac ,  ^'  ^'^ 
fut  mal  reconnu  par  le  Duc  d'Elbœuf ,  qui  étant  entré. quelques  jours  ^^^J^j^ 
après  dans  Poitiers ,  l'obligea  d'en  fortir.  Ce  fiit  un  grand  ch^nn  pour  ,a£ês  m 
le  Duc  de  Mayenne ,  qui  voyoit  les  Princes  de  fa  Maifon  n'avoir  plus  foîtou&f 
guéres  de  déférence  pour  lui ,  &  contribuer  par  là  plus  qu'aucuns  au-  ^^*' 
très  à  la  ruïne  de  la  Ligue.    Elle  ne  laifTa  pas  néanmoins  vers  ce  temps- 
\k  d'avoir  quelques  autres  petits  avantages.    Sablé  que  le  Maréchal 
Tûm.  FI.  Vvv  d'Au- 
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^  d* Aumont  avoit  pri* ,  fe  révolta  contre  Landcbrie  (on  Gouverneur  î  \m 
^^*  Bourgeois  le  maflacrérent  >  &  redevinrent  Ligueurs  moins  par  hi^M 
contre  le  Roy  9  que  contre  le  Conunandant  qu*u  leur  avoic  donné  »  & 
dont  ils  étoient  maltraitez.  Selles  en  Berry  dont  le  Prince  de  Cooii 
s'étoit  rendu  maître  »  fut  aufli  furprife  par  les  troupes  du  fleur  de  la 
Châtre. 
EtMsdiU      David  Bouchard  Vicomte  d*Aubeterre  étoit  foavent  aux  mains  en  .Pè* 

Îmrri  dsm  ngord  &  aux  enviroos  f  avec  le  fieur  de  Montpelàt  fils  de  la  Duchêffe 
f  Fir^d.  jg  Mayenne^  U  prit  Comy  à  difcrétion»  excepté  que  les  Capitaines  cu- 
rent la  vie  fauve  :  dna  ou  (ix  cens  foldats  forent  faits  prilbmers  »  &  les 
armes ,  les  bagages ,  les  dra^ux ,  les  eofeigoes  &  quatre  cens  che« 
vaux  9  furent  la  proye  des  vainqueurs  i  maïs  la  prife  la  plus  confidéra« 
Tboanos.  Ue  fut  celle  des  papiers  de  Monpefat.    On  y  trouva  le  iècret  du  voyage 
1. 107.      Que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  réfolu  de  lui  faire  faire  en  Efbogae ,  pouf 
mrc  élire  Roy  par  les  Etats  de  Paris ,  Irhm  de  Lorraine  k>q  fils  aîné  » 
^  de  plus  la  prcunefle  du  fecours  de  mer ,   que  les  Efpagnolt  defti<» 
noient  pour  Blaye  alors  dRé^éc  par  le  Maréchal  deMatignon.  Aubeter^ 
re  après  le  fiége  de  Comy ,  fit  celui  de  Lile  petite  viUeen  Puigord,  où 
il  fut  hleiïé  d'une  moufquetade ,  dont  ft  mourut  au  bout  de  n^jours. 
sêég$  A        U  fe  fit  quelques  autxes  petites  expécKtions  de  ce  côfé-là  peu  eonfîdé* 
^^^^    râbles ,  en  comparaifim  de  ceUe  du  fiége  que  le  Maréchal  de  Matignoa 
^'^     avoit  mis  devant  Blaye  Plaoe  importante  par  fa  fituatson  vers  PeiDDou- 
chure  de  la  Garonne  »  &  pour  la  Ubeité  du  commerce^  de-  Bourdeaux 
qu'elle  incommodent  fbrt. 
HilMre  du     Le  Maréchal  avant  que  de  s'enMgw  à  ce  Siège ,  ft  Mût  du  Chftteâti 
Maréchal    de  Ha  »  qui  étoit  un  des  forts  de  Bourdeaux ,  &  qu'il  ne  croyoii  pa5  ê* 
^n\  t    ^^^     ^  ^^  alTurance  entre  ks  mams  de  MerviUe.    fi  avoit  auffi  eu  ou 
^p.  11.    dre  du  Roy  de  traiter  avec  Luflan  Gouverneur  de  Etore  »  pour  t&cJier 
de  l'attirer  dans  fi>n  parti  :  mait  cehii-ci  demanda  des  cnofes  fi  extraoxw 
din^res  »  qu'on  ne  put  les  lui  accorder  :  ainfi  le  Maréchal  s'étant  aifii» 
ré  du  fecours  d^uie  flotte  Hdlandoife  qui  étoit  à  la  Bochdle ,  &  4e 
quelques  vaifTeaux  Asglois ,  il  s*approcba  de  Blaye  avec  fon  anaéet 
pour  l'afliéger  par  terre. 

Il  commença  par  Tatiaque  du  Fauxbourg  »  qu'il  empone  s^rès  deux 
heures  de  combat  >  &  il  s'y  logea.  Luflan  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  valeur  âc  de  conduite  »  &  avec  d'autant  plus  d'of^niâtrefé,  qu'ayant 
prévu,  le  fiége  »  U  s'étoit  ménagé  diverfes  reflburces.  Le  premier  donc 
il  fut  fecouru  »  fut  le  Baroa  de  Caftelnau  Gouvemcgar  àt  Marmande  » 
qui  ayant  ramafl<^  vingt-cinq  bateaux  >  mit  defTus  huit  cens  hommes 
commandez  par  les  Capitaine^  Lioux  &  Gilet  »  &  leur  fit  defcœdre  lu- 
Garonne.  Ils  pafliircnt  la  nuit  devant  Bourdeaux  fan$  être  apperçue  1 
iDais  quand  ils  arrivèrent  ^u  confiant  de  la  Dordogne  &  de  la  Garonnei 
ils  y  trouvèrent  les  vaifleaux  Anglois  &  HollandcHS  qui  leur  lâchèrent 
quelques  volées  de  canon.  Ils  n'étoient  pas  en  état  de  leur  répondre  ; 
c'eû  pourquoi  ils  s'échouèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière  à  quelque  dif- 
tance  de  Blaye.    Ils  marchèrent  de  là  en.  bataille ,  défirent  quelques 
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payfans  qiri  voulurent  «'opporcr  à  leur  paiTage ,  fl)rcérent  un  quartier  ■* 

du  Camp  du  Maréchal ,  &  entrèrent  dans  la  ville.  '^'' 

La  tranchée  fut  conduite  jufqtfau  pied  d'une  Demie-lune  ou  rave^ 
lin  9  qui  fut  infulté  ,  6c  d'abord  emporté  :  tnés  cette  fortification  s'é- 
tant  trouvée  retranchée  &  palifladée  à  la  gprge  y  les  aflaiUans  ne  pu- 
rent sV  maintenir.  Le  Comte  de  la  Roch^  fils  du  Maréchal  y  donna  un 
fécond  aflaut  avec  Ton  Régiment  »  &  il  7  eut  l'épaule  cadée  d'une  ar- 
quebufade,  dans  lé  temps  qu'il  ordonnoit  le  logeinent  Sa  bleffure  dé* 
couragea  les  Ibldats  ,  &  la  brèche  fut  une  féconde  fois  abandon- 
née* 

Peu  de  jours  après  /  parut  la  flotte  d'EQ)agne  compofée  de  feîze  gvos  LM/oit$ 
navires  9  mcmcant  par  Tembouchufe  de  la  Garonne  »  à  la  faveur  du  ^fp^i»^ 
vent  &  de  la  marée ,  les  Ân^lois  &  les  HoUandœs  les  attendirent.    Le  ^^^ 
C(MBbat  fut  violent  :  deux  vailfeaux  Ânglois  furent  brûlez  »  &  trois  des  àmui. 
ETpagoola  pris.    Ceûx-d  aimn^it  fans  doute  remporté  la  viâoire^  fi 
le  Maréchal  ayant  fait  conduire  douze  canons  fur  le  rivage ,  ne  les 
eût  obligez  par  ce  nouveau  feu^  à  fe  laifler  aller  au  courant  de  la  rivière 
pour  prœdre  le  largç. 

Trois  femainea  fe  pafférent  fans  autre  a£lion  entre  les  deux  Flottes  , 
tandis  qœ  les  affié^  par  leurs  continuelles  fbnies  fatigudent  beau- 
<x>u£  les  affiégeaas.  Dans  cet  intervalle  le  Maréchal  fit  armer  quinze 
vaiiîeaux  au  ^Mrt  de  Bourdeaux,  &  leCapkwie  la  limûUe  fameux  hom* 
jne  de  Mer  de  ce  temps-là  lui  avoit  promis  de  venir  par  l'embouchure 
de  la  rivière  avec  une  Efcadre  qu'il  comman(k)tt  »  attaquer  les  EQ)a- 
gnolSf  dat^  le  même-temps  que  les  Viûflfeaux  de  Bourdeaux ,  les  An- 
ciens &  les  Hdlandois  ^  toomeroient  de  kur  côté  fur  eux. 

Le  Maréchal  monta  lui*même  fur  le  mdUeor  vaifleau  au  jour  mair-  Asan 


iqué  f  Se  alla.livrer  bataille  aux  Efpafaiok.    U  leiNT  coula  à  fonds  qua-  ^f,  "^^ 
trcGallions,  diffipale  refte  }  &  fi  la  Limaille  fût  arrivé,  il  n'en  feroit  J^J^' ^^^ 

gis  échapé  un  feul  ;  mais  foit  par  trahifon  ^  comme  quelques-uns  le  mrm ^- 
upçonnérent ,  fbit  par  le  défaut  d'un  vent  fiivoràble  >  aidfi  que  la  ISufiàn. 
maille  l'aiTura ,  il  manqua  au  rendez-vous; 

A  quelques  jours  de  là ,  les  Efpagnols  s'étant  reconnus ,  entrèrent  ^^!^^ 
idans  la  rivière  pendant  une  nuit  fort  obfbure ,  &  jettérent  dans  la  Place  j^tt^u 
des  vivres ,  des  muniti(xis  &  des  troupes  firatches.    Ce  nouveau  k^  mmém  f9^ 
cours  fit  defefpèrer  au  Maréchal  de  la  prife  de  Blaye ,  &  après  avoir  \^'  ^^ 
fiât  retirer  fon  canon  des  batteries  ;  il  leva  le  fiége.    Il  y  perdit  un  affea  ^  Jj^' 
f^rand  nombre  de  foldats ,  furtout  des  Ré^mens  de  Poyanne  &  de  Fa-  fiJhvirU 
lûflaut  dont  les  Meflres  de  Camp  furent  tuez  9  auffi-bién  que  le  Ca^-  fi^si. 
taine  Dimanche  &  Antdne  de  Gourgues ,  oui  s'étoic  fignalè  un  peu  au-  Thuanus. 
{)aravant  par  la  prife  de  Caftillon  dans  le  Medoc.  '^^* 

Le  Maréchal  partit  un  peu  après  pour  U  Cour ,  ayant  eu  ordre  du 
lloy  de  lui  amener  le  plus  qu'il  pourrott  de  troupes.  Il  mit  ordre  à  la 
iuretè  des  Places  de  Guyenne ,  8c  communiqua  la  bonne  nouvelle  de 
ia  prochaine  converfion  du  Roy  au  Parlement  de  Bourdeaux.  Le  Par- 
lement fut  ravi  d'avoir  dcHiné  une  preuve  de  fà  fidélité  envers  fon  lé- 
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-"   '""  girimc  Souverain ,  &  de  n'avoir  pas  écouté  le  fcrupulc  de  cjuelques-uns 

'^5-    de  ce  Corps  ,  qui  avoient  opiné  à  prendre  le  parti  de  la  Ligue  fur  IV 

xcmple  du  Parlement  de  Touloufe- 

£tMi^s4'     Du  côté  des  Alpes  Lefdigoîéres  s'étoit  rendu  fi  redoutable  au  Duc  de 

{77ts^ft^S'  Savoye ,  que  ce  Prince  fit  un  effort ,  pour  mettre  fur  pied  avec  le  fc- 

Thuanus.  cours  des  Efpagnols,  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  &  de 

I.  107.  quinze  cens  chevaux  ,  à  deflein  de  rcnrcndre  Briqueras  &  Cabours, 
LeW'^^c-  ^^^  tenôient  le  Piémont  en  de  continuelles  allarmes.  Il  voulut  amufer 
iCTulfc!"  Lefdiguiéres  par  une  négociation  pour  un  traité  de  Paix  :  mais  ce  Gé* 

II.  '  '  '  néarl  n'étoit  pas'  hommeli  fe  laifTer  furprendre.    Il  mit  ces  deux  Places 

en  fi  bon  état ,  que  le  Duc  n'ofa  en  tenter  le  fiége.    Ce  Prince  tourna 

du  côté  d'Exilés  petite  Place  dans  les  montagnes  commandée  de  toutes 

parts ,  &  qu'il  e(t  impoflible  de  fecourir,  quand  les  avenues  en  font  une 

fois  faifies. 

u  vmjê     Dès  que  Lefdiguiéres  le  vit  avancer  de  ce  côté-là ,  il  détacha  Blacons 

f^^^^^  <iui  fe  jetta  dans  la  Place  avec  quelques  troupes.    Il  y  arrêta  plufieurs 

i^     "  jours  le  Duc ,  foûtint  quatre  aJiauts ,  &  ne  pouvant  plus  tenir ,  parce 

^ue  le  canon  de  l'ennemi  donnoit  de  revers  dans  la  Place  de  tous  côteZi 

il  fe  rendit  par  la  plus  honorable  capitulation. 

LisjrMffoù     Peu  de  temps  après  les  François  eurent  leur  revanche  ;  car  Roderic 

Tm^%  de  Tolède  Général  des  troupes  Efpagnoles ,  s'étant  engagé  dans  les 

ks  ttêupts  montagnes  proche  du  village  de  Salbertran  avec  trois  mille  Ëfpagnds  \ 

M^é^ij.  Lefdiguiéres  qui  connoifToit  en  perfeâion  tout  ce  pays-là  ,  le  fit  mveC* 

vr  de  toutes  parts  ;  &  attaquer  dans  le  temps  qu'il  fiiifoit  red'ake  ^  pour 

Ibnir  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.    Ce  fiit  moins  un  combat 

au'une  tuerie.  Quinze  cens  hommes  demeurèrent  fur  la  place ,  &  Ro- 
eric  lui-même  ,  qui  ne  voulut  point  fe  rendre  à  un  Arquebufier  à  che- 
val ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  Gentilhomme.  Plufieurs  fiirent  fiits  pfifon^ 
niers ,  &  de  ce  nombre  étoient  la  plupart  des  Commandans  :  dix-huit 
Enfeieoes  furent prifes  ;  &  une  viâoire fi  lànglante pour  les  ennemis» 
ne  coûta  à  Lefdiguiéres  que  trois  ou  quatre  foldats  ;  il  n'y  eut  pas  mê- 
me  beaucoup  de  bleiTez  j  &  parmi  ceux  qui  le  furent ,  ii  n'y  eut  per- 
fonne  de  marque. 

Lefdiguiéres  après  cette  expédition  revînt  vers  Grenoble ,  pour  em- 
pêcher les  courfes  que  le  Marouis  deTréfort,  un  des  Généraux  du  Duc 
de  Savoye,  fiûfoît  dans  la  vallée  de  Gréfivaudan  :  de -là  il  envoyaBel- 
liers  &  la  Buiffe  fon  firere  en  Savoye ,  où  ilsfe  faifirent  de  quelques  pof- 
tes  ,  pour  faciliter  le  paiTage  à  trois  mille  Suilîes  levez  par  ks  ordres  du 
Roy  :  mm  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  appréhendoit  que  cette  guerre  ne 
lui  devînt  de  plus  en  plus  funéfte ,  jugea  à  propos  d'en  arrêter ,  ou  du 
moins  d'en  fufpendre  le  cours ,  en  acceptant  le  traité  de  Trêve  que  la 
Ligue  avoit  faite  avec  le  Roy ,  où  il  étoit  dit ,  qu'il  pourroît  v  entrer, 
pourvu  qu'il  le  fît  dans  l'efpace  d'un  mcÀs.  Il  prit  ce  parti ,  «  LefcU- 
guiéres  n'en  fut  pas  trop  fâché ,  tant  parce  que  cette  fufpenfion  d'ar- 
mes procureront  quelque  repos  à  fes  troupes ,  que  parce  qu'elle  lui  don- 
neroit  moyen  de  ravitailler  Cahours  &  Bnqueras.    U  sy  tranlpona  pc^r 
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ce  fujct,  dès  que  la  Trêve  eut  été  fignée  par  le  ficur  dePôët»  à'  qui  il 

donna  la  commiffion  de  la  conclure.  '^^* 

La  (iivcrfion  que  Lcfdiguiéres  avok  fisûte  en  Piémont,  empêcha  le  ^fùres  d$ 
Duc  de  Savoy  s  de  rien  entreprendre  ca  Provence  :■  mais  ce  pays  n'en -''^^'**- 


fut  pas  pour  cela  plus  trancjuille.    J*ai  dit  en  rapporunt  ce  qui  s  y  étoit 

J^alfé  fur  la  fin  de  l'an  1 5^2.  que  la  vilie  d'Aix»  comme  la  cafàtale  fit 
c  fiége  du  Parlement,  étoit  ^entrée  en  négociation  avec  le  Duc  d-E- 
pernon  pour  la  paix  ,    &  qu'elle  coafentoit  à  renoncer  à  toutes  U^ 


r. 


gues  étrangères  ,  c'c(l-à-dire  ,  avec  le  Roy  d'ETpagne ,  &  le  Duc 
de  Savoye  }  mais  fans  fe  féparer  de  celle  de  France  &  du  Duc  de 
Mayenne* 

Les  Conférences  furent  continuées  pendant  le  mois  de  Janvier  de  Fa»- 
née  fuivante,  mais  fans  nul  effet,  parce  que  les  Députez  de  k  Vi^le, 
&  ceux  du  Comte  de  Garces  pourvu  du  Gouvernement  de  la  Provcn> 
ce  par  le  Dçc  de  Mayenne  §  ne*  vouloient  point  démordre  dt  Tarti-  ^^ 
cle  que  je  viens  de  dire.    Le  Duc  d'Epemon  au  contrains  s  opiniâtroit  Provence- 
là-defTus ,  quoique  fur  ce  même  jpoinr  il  eût  eu  de  la  conddcendance  1. 10 
pour  Arles  qui  obtint  de  lui  uneelpéce  de  neutralité,  à  trois  conditions,  ^^^.^g 
là  première  de  le  reconnoître  pour  l^ime  Gouverneur  de  Provence  ;  pcrnwi. 
la  féconde,  de  liû  céder  le  Fort  de  TrinquetaiUe  ;  &  latroiHéme,  dV  1. 14.  * 
bandonner  au  Duc  de  Montmorepci  Gouverneur  de  Languedoc,  le Foif 
de  la  Mothe. 

Ainfi  la  guerre  recommcnga.  Le  Duc  d'Eperaon  prit  Lambefc,  Saint- 
Canat,  Gardane  &  Rocqueyaire,  8c  penfa  furprendrc  Marfeille:  ce  qui 
donna  lieu  à  Calàux.  &  à  Louïs  d'Aix  Coafuls  de  cette  Ville  ,  de  de- 
mander du  fecours  au  Roy  d'Efpagne  &  au  Duc  de  Savoye  :  la  ville 
d'Aix.enfit  autant:  mais  ces  deux  Princes  ayoi^t  trop  affaire  ailleurs 
de  leurs  troupes ,  pour  pqifer  à  leur  çfi  enyoyer». 

Le  Duc  d*Ëpemon  prit  la  rélblutioa  d'afli^ger  cette  Capitale*,  de  a-  ^SgtJ^Aix 

Îxths  s*être  rendu  maître  de  quelques  autres  petites  Villes,  il  parut  avec  f^^^^ 
on  armée  devant  la  place  le  vingt- deuxième  de  Juin.  Comme  il  n'avoir  ^^^t""^* 
Sas  aiïez  de  troupes  pour  Taffiéger  dans  les  formes,  il  fe  faifit  feulement 
es  hauteurs,  fe  retrancha  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Ville,  &  a- 
près  y  avoir  fortifié  fon  camp ,  &  avoir  fait  de  bons  épaulemeos»  à  fè- 

freuve  du  canon  «  il  commença  à  bâtir  dans  cet  endr<Mt  ua  uès-grand. 
'oit,  en  façon  de  Citadelle ,  oc  en  avança  beaucoup  les  travaux  en  très- 
Seu  de  temps.  11  fe  donna  une  infinité  de  combats  entre  Tarmée  du  Duc 
c  la  ggrnifon  commandée  par  le  Comte  de  Carces.;  &  le  neuvième  de 
Juillet  comme  on  fçut  dans  la  Ville  que  le  Ducd'Epernonjouoit  daps  iXM^vr 
une  tente,  un  Canonier  braqua  vers  cet  endroitdeux  canons,  qui  fur  éiuitycm^ 
rent  tirez  fi  jufte,  que  deux.Officicrs^ui  jouoient  avec  le  Duc,  en  fii-  ^T^^X 
rent  tuez,  &  lui  dangereufement  bleile  à  la  cuifie  &.au  côté,  des  édats  c^Mn^. 
des  chaifes  fit  de  la  table. 

Au  commencement  d*Août,  il  y  eut  qjaclques  nouveau»  poitfparlefs 
touchant  une  Trêve i  fie  le.vingt-troifiéme  du  même  mois,  la  nouvelle 
de  celle  que  le  Roy  avoit  faite  avec  le  Duc  de  Mayenne  étant  arrivée  à 
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■     '      Aix,  le  Comte  de  Carces  députa  au  Duc  d*Epernon,  pour  le  fommer 
^r9h    derobferver,  &  de  lever  le  lîége,  faflûrant  qu'on  lavoit  lait  publier 
dans  la  Ville,  où  Ton  avôit  fait  auflî  des  réjôuïlTances  pour  la  conyer- 
lîfêpkêr-  fion  du  Roy.    Le  Duc  répondit  au'il  n*ayoit  reçu  aucun  ordre  de  la 
èrtdtfmu  Qç^yxr  :  mais  enfin  cet  ordre  vint,  &  il  fut  obligé  de  faire  publier  la  Tré- 
HM  rcvi.  ^^^  ^^^^  ^  Manofque  où  étoit  le  Parlement  Royal,  que  dans  fon  camp» 
Le  fieur  VitclJi  GouverMur  de  Berre  pour  le  Duc  de  Savoye  demanda 
k  y  ê:re  compris ,    de  on  le  lui  accorda  à  condition  Qu*il  dendrdt 
celte  Place  &  la  confervcroit  pour  le  Roy  dé  France,  lans  Ipécificr, 
fi  c*étoit  pour  le  Rôy  Heftri  I  v  ,  ou  pour  celui  que  rAfTemblée  de 
Paris  pourroit  élire.    Le  fieur  de  Gaud  Gouverneur  de  Graflc  au 
nom  du  Duc  de  Sâvoye ,  n*eut  pas  le  temps  de  faire  pour  fon  maî- 
tre ,  ce  qu'avoit  fîdt  VitcUi  ;  car  les  Bourgeois  l'ayant  furpris  ^  le  chaf* 
férent  de  leur  Ville. 
deptt  La  Trêve  chagrina  beaucoup  le  Duc  d'Epcrnon ,  que  fon  foupçon- 

'V^^  tïcÂt  alors  plus  que  jamais,  d'avoir  deffein  dsu»  cette  WaeiTe,  de  le  rêa- 
/icr^.      ^  maître  de  la  Provence,  &  de  ft  mettre  en  état  de  garder  ce  Gou- 
vernement malgré  la  Cour.    Il  aUroit  pu  y  réuflSr,  tant  le  ÏWnce  éidt 
dépendaiM:  de  ceux  qui  fuivûîent  fon  parti,  s'il  avoit  eu  le  talent  de  fe 
fidre  aimer,  comme  le  feu  fieur  de  la  Valette  fon  frère  ;  mais  ce  Duc  é- 
toit  un  homme  fier,  hautain  ^  dur»  i2vére,qui  vouloir  que  tout  le  moor 
,de  pliât  fous  lui,  de  beaucoup  plus  appliqué  à  affermir  fon  autorité  par 
la  crainte,  que  par  Tafiêétion  dts  peuples.   Les  Provençaux  las  de  la 
guerre 9  qui  les  ruïnoit  de  fond  en  comble,  lui  avoi^t  fçû  très-mauvais 
gré ,  de  n'avoir  voulu  rien  accorder  à  la  ville  d'Aix ,  qui  lui  avoit  pro- 
pofé  la  Trêve  dès  la  fin  de  Tannéeprécédente.    Us  regardoient  les  uta- 
délies  qu'il  avdt  fait  b&th-  à  Saint-Tropez,  &  en  quelques  autres  Villes, 
Se  celle  quïl  avdt  élevée  aux  pertes  d'Aix ,  comme  un  joug  qui  aUcnt 
<)pprimer  leur  liberté.    La  févérité  dont  il  mbît  à  ta  prife  des  Villes ,  oii 
il  fidfoit  pendre  quelquefds  les  Officiers  de  la  ^mifon,  &  envoyoit  les 
fddats  aux  Oaiéres ,  âigrifRût  &  revoltdt  les  familles  de  ceux  qui  fouf- 
firoient  ces  rudes  traitemens.    On  écrivoit  nrille  Lettres  contre  lui  à  la 
X^our,  tandis  qu'il  s'y  plaignoit  lui-même  d'une  macdére  qui  approchoit 
de  la  menace,  flir  la  prétendue  injuftice  qu'on  lui  faifoit,  de  ne  lui  avdr 
Dtnslldf.  pas  donné  tncôre  des  Patentes  de  Gouverneur.   H  en  fut  d'abord  plus 
trudion    ecouté  quc  ceux  qui  Ty  accufoîent ,  &  on  kd  avoit  déjà  fait  expédier  les 
h^FhTEn^  Patentes  qu'il  demandoit  avec  tant  d'empreflètnent  :  mais  fur  un  nouvd 
▼oyé  aa    *vis  ottc  1 OB  fcçut ,  de  l'extrême  anîmofîté  des  Provençaux  contre  lui, 
Connéta-  on  différa  de  les  lui  envoyer  ;  &  même  le  Roy  réfolut  de  le  rappeller; 
^^      car  dans  le  fond ,  quelques  carefles  quil  lui  fît ,  il  fie  Vaimoit  pas ,  & 
«aotcQci,   comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  il  ne  lui  pardonna  jamais  fa  rctftûte  du  Camp  de 
devant  Paris,  ap^ès  la  mort  du  feu  Roy. 

Mais  d'ailleurs  il  appréheadoit  de  le  chagriner,  de  peur  qu'il  ne  fe  jet« 
eftt  dans  le  parti  de  la  Ligue,  8c  qu'il  ne  pnt  des  liaifons  avec  le  Duc  de 
Savoye  8c  avec  le  Roy  d'Efpagne.  De  plus  le  Duc  s'étoit  étroitement 
iini  avec  le  Maréchal  Uuc  de  Montmorenci ,  que  le  Roy  avoit  depuis 
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eu  honoré  de  Vépéc  de  Connétable,  à  cauft  des  grandi  fefvîces  qu'il  — — ^ 
lui  avok  rendus,  en  fe  déclarant  toujours  hautement  contre  la  Ligue,     ^^^ 
&  en  Iw  cofifervant  le  Langoedoc.    Cette  aflËûre  devoit  être  condui- 
te^avec  beaucoup  de  circompeâîon  »  Se  le  Roy  y  avoit  befoin  d'un 
homme  de  tête  &  de  main. 

Lerd^uiéres  en  qui  il  cecoandfi^t  ces  deux  qualitez,  étoit  à  por^ 
tée  d'agir  en  Provence  fuivant  Tes  ordres,  &  le  iieur  de  la  Mote  qui 
avdt  été  envoyé  à  la  Cour  par  les  Mécontens ,    avoit  demandé  au  Hiftoirè 
Roy  de  k  part  de  la  NoUeue  du  Pays^  qu'on  y  fît  venir  ce  Seigpeur  deUfdi- 
avec  dtt  troupes,  pour  les  défendre  contre  la^  tyrannie  du  Duc  d'E-  j^l.  /* * 
pemon,^  ainfi  qu'ils  parloient.  •  x-  -5^ 

Le  Ray  prit  ce  panl    U  fit  coi^ideRce  à  LeTcfiguiéres  de  la  réfo-  ^^fi^^ 
lotion  qu'il  avoit  prifc  de  retirer  le  Doc  d^Epernon  de  Provence,  &  H^JL-^^ 
'  le  conjura  de  l'aiaer  dans  une  affîdre  fi  délicate ,  de  toute  fa  pruden-  ritir$r  de 
ce,  dctouteibnadiefiè,  &  de  tout  te  zélequ'tt  avcnt  pour  le  bien  de  frtvmi.^ 
rEtet 

Le  principal  moyen  doc^  on  dévoie  fe  fervir,  étoit  d*anîmer  fous-main 
les  Gentilshommes  mécontens  du  Duc ,  de  les  engager  à  méprifer  fes  * 
ordres,  &  même  à  fe  révolter  hautement  contre  mi,  afin  que  le  Roy 
fous  ce  prétexte  pût  dire  au  Duc  ,  que  contre  fon  inclination ,  il  é- 
toit  contraint  de  le  rappeller ,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Pro- 
vince, étant  très-dangereux  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  de  mé* 
contenter  tout  un  pays,  qui  étcwt  frontière  des  Etats  de  Savoye,  5coù 
b  faûion  Savoyarae  n'étoit  pas  encore  entièrement  diflipée. 

Lai^us  gunde  difficulté  étoit  de  faire  entrer  dans  cette  confpîration  ^^^^ 
contre  le  Ehic  les  Gouvaneurs  de  pluficurs  Places,  qui  lui  étoient  ex-  Provence 
tr&nement  attachez.    Il  y  en  avoit  aoq  entre  autres  qui  pou  voient  don- 1.  io« 
ner  le  branle  à  tout  le  reue,  fçavdr  le  Marquis  d'Qraifon  qui  comman- 
doit  dan$  Manofque,  Saint-Canat  Gouverneur  de  Permis,  Buoux.  de 
Forcalquier,  Valavoire  de  Ëûat  Maximin ,  &  de  Crottes  Gentilhomme 
de  Dauphiné,  quil'étoitde  Digne.    Le  Roy  leur  écrivit  une  Lettre  ^ 

2ui  contenait  un  commandement  général  de  prendre  fes  ordres  deMon*^ 
eur  de  Lefdiguiéres. 

Ce  Seigneur  la  leur  envoya  par  le  îîeor  de  Janfon,  avec  une  Lettre  de. 
Créance  en  ces  termes  :  Je  vous  em^e  h  Lettre  qm  Sa  Majrffévotts 
écrit  par  Je  fiêm  et  Jft^m^  êiuqudjd  cmtmèi  U  Ctémçe.  Crvftz,  fitr 
Im  tinttnthft  de  «fis  Mapftéj  &  empkytz^moi  qmferm  tout  appuretàé^^ 
guMnd  le  befopt  nij  ttfpeUera.  A  Piémore  k  ix  aOBotre.  Celle  que 
le  Roy  écrivoit  à  ces  ôentikhommes  ne  contenoit  que  ce  peu  de  paro- 
les: Pmtes  ce  que  Aémjieur  de  Lefdi^éres  vous  diru^  ou  vous  em»yera 
Mrej  ér  croy^  que  je  ne  perdrai^  pomt  k  fiuveuir  de  ce  Jerviee  :■  mais 
U  vms  reeonuoitrui.  Buoux  Gouverneur  de  Forcalquier  entièrement 
dévoué  au  D41C  d'Epemon ,  foupçonnant  quelque  myftére  dans  cette 
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Lettre,  iie  voulut  point  I«  recevoir.  La  quatre  autres  la  lurent,  fie  é- 
coûtèrent  ce  que  le  fieur  de  Janfon  avoit  à  leur  dire  de  la  part  de  Mon- 
fieur  de  Lefdiguiéres.  Il  k3  trouva  fort  portez  à  fuivre  les  intentions 
du  Royî  mais  fort  erabarraflez  du  danger  qu*il  y  avoit  pour  eux  dans 
l'exécution.  Ils  voyoient  que  le  Duc  avoit  dans  la  Province  un  afFez 
grand  nombre  de  troupes  à  fa  dévotion, &  furtout  quantité  de  Gafcons; 
qu'il  étoit  foûtenu  par  le  Connétable  foo"  ami  Ôc  fon  parent,  qui  lui 
prêtoit  fes  troupes  dans  le  befoin  ;  qu'ilétoit  extrêmement  craint  par- 
tout; qu'eux  étant  fans  Chef,,  peu  de  gens  oferoienc  fe  déclarer  à  leur  ^ 
exemple,  &  que  s'ils  fuccombpient ,  ^  Roy  pcut-âtre  les  defavoue- 
roit ,  Çl  les  facrifîerolt  à  la  haine  du  Duc.  .  Toutefois  après  bien  des  ré* 
flexions  &des  difficultez  aufquelles  Janibn  répondit  du  mieux- qu'il  lui 
fut  poflîble  ,  ils  lui  firent  efpérer  qu'ils  exécuterdenc  les  ordres  du 
Roy.  , 

S'étant  aiïemblez  entre  eux  pQur  conférer,  fur  une  afSûre  ù  dangerea- 
fe,  ils  convinrent  de  s'ouvrir  au  Comte  de  Carces ,  &  de  lui  demander^ 
il  9  en  cas  de  befoin,  il  les  fecourroit  contre  le  Duc  d'EpemoiL  Us  lui  de* 
putérent  Ssûnt-Canat,  fous  prétexte  d'aller  à  Aix  porter  fes  plaintes  de 
quelque  infraction  faite  à  la  Trêve ,  dont  il  avoit  été  nommé  un  des  con* 
lervateurs,  du  confentement  des  Cheô  des-deux  panis. 

Le  Comte  de  Carces,  qui,  outre  la  hfiat  qui  lui  étoit  commune  avec 
prefque  tous  les  Provençaux  contre  le  Duc  d'Epemon,  étoit  à  la  tête 
du  parti  de  la  Ligue,  promit  à  Saint- Canat  de  donner  refiigc  dans  tou- 
tes les  Places  de  fa  dépendance  tant  à  lui,  qu'à  ceux  de  la  part  de  qui  il 
venoit,  &  de  les  foûtenir  de  toutes  fes  forces  contre  le  Duc  d'Epemon. 
Il  leur  en  donna  une  promeiTe  par  écrit,  &  il  laiiTa  même  entrevoir  à  ce 
Gentilhomme,  que  s  il  pouvoir  efpérer  pour  lui  le  Gouvernement  dé 
Provence  pofledé  par  feu  fon  père  fous  le  pécédent  Regnev  il  ferait 
pour  le  fervice  du  Roy  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  lui  propofoit 
de  faire.    Plufieurs  autres  Gentilshommes,  qui  avcxent  paru  jufques  Ul 
fort  attachez  au  Duc,  entrèrent  dans  le  complot,  &  entre  autres  les  fîeurs 
deBefaudun,  de  Meyrargue,  6c  d*Efcaravaque  Gouverneur  de  Tou- 
lon. 
ToHshs        La  chofe  fut  tenue  fort  fecrette ,  jufqu'au  voyage  que  le  Duc  d'Epcr- 
Goiivir^    non  fit  de  Provence  à  Pefenas,  pour  y  voir  le  ConnétaUe.  Peu  de  jours 
^e^û'   après  qu'il  en  fiit  forti,  tous  ces  Gouverneurs  au  même  jour,  qui  fut  le 
vincê  mit'  Vingtième  de  Novembre^  mirent  adroitement  hors  de  leurs  Vmes  fous 
tintiês      divers  prétextes,  les  troupes  Gafconnes,  &  celles  qu'ils  croyoîentaf- 
ci/Siww  fc<^onnées  au  Duc  d'Epernon,  &  dès  qu'elles  furent  dehors,  ils  firent 
hêrfdê^  crier  par  le  peuple,  vive  Jç  Ray  y  é'  ^  liberté.    11  fellut  feulement,  que 
Uftrs  fis-  le  Gouverneur  dé  Toulon  attaquât  la  Citadelle  ,    où  Signac  Gentil- 
homme Gafcon  fe  défendit  pendant  trois  jours.  Il  y  fiit  tué  d'un  coup 
de  pertuifanne  à  l'aiTaut  qu'on  y  donna,  &  la  plupart  de  la  garnifon 
fut  taillée  en  pièces.    Les  habitans  de  Tarafcon,  de  Tretz,  de  Gardanc, 
d'ËguiUes  chaflerent  les  garnifons  que  le  Duc  y  avôit  mifcs.  Le  château 
de  Bouc  fut  forcé  :  on  n'y  fit  quartier  qu'au  Chevalier  de  Caftelet,.  & 
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aux  foldats  Pfovençauxî  &  1»  Gafcons  furent  ou  pendus  on paflcz  au 
fil  de  répée.  Les  garnifoas  de  Cabriéres  &  de  Marignane  furent  pa-  ^^^ 
reiUement  obligées  de  les  abandonner  deux  jours  après  :  &  toute  la 
Provence  étoit  perdue  pour  le  Duc  ,  fi  les  auteurs  de  ce  fouléve- 
mcnt,  au  lieu  de  ne  penfer  qu*à  faire  révolter  les  Villes  contre  lui, 
^voient  eu  la  prévoyance  de  fornwi:  un  petit  corps ,  pour  empêcher  foa 
retour. 

La  chofe  étoit  très-aifée  :  car  il  lui  fafioi^  pour  rentrer  en  Provence,  uî>uc  m 
pafler  le  Rhônc>  &  enfuite  la  Durance,  avant  que  de  pouvoir  joindre  le  ^^Jf^f^\^ 
aos  de  fes  troupes  au  voilinage  de  la  ville  d'Aix.  Deux  mille  hommes  ^2x&^£y 
Fauroient  arrêté  au  paflage  de  ces  rivières:  mais  feutc  de  cette  précau-  ncmm»n^ 
tion,  il  les  pafla  Tune  &  rautre  fans  obftacle ,  à  la  tête  de  quatre  cens  ^«-^  x««^. 
chevaux  qu*il  aflèmbla  promptement  en  Languedoc  ,    &  arriva  à  fon  ^** 
Fort  devant  Âix.    Les  iiabitans  de  la  VîUe  qui  avoient  fait  de  grandes 
réjouïilances,  dans  la  penfée  qu'ils  étoiœt  entièrement  délivrez  de  lui, 
dirent  fortfurpris  de  le  revoir  en  état  de  leur  faire  plus  de  mal  que  ja- 
mais ;  car  la  Trêve  ayant  été  rompue  par  tant  d'hoftilitez,  les  ravages  & 
les  coml^ts  recoipmencérent  aux  environs  de  cette  Ville ,  &  en  d'autres 
endroits  de  la  Provence,  qui  fe  foulevérent  encore  contre  le  Duc.    Ce 
qu'il  y  ayoit  en  cela  de  fiingulier,  c'cû  que  ce  Seigneur  prétendoit  qu'il 
faifoic  la  guerre  aux  Provençaux,  comme  à  des  rebelles,  fous  l'autorité 
Royale,  oc  que  ceux  qui  ^'étoient  foidcvez  foûtenoient  auffi,  qu'ils  la 
faî£oient  au  Duc  d'Epernon,  fuivant  les  intentions  du  Roy.    Le  Comte 
de  Carces  &  la  Ville  d*Aix  qui  étoient  prêts  de  reconnoître  ce  Prince, 
fi  la  Provence  eût  pu  entièrement  fecouer  le  joug  de  ce  Duc,  fufpendi- 
rent  pour  quelques  jours  leurs  réfblutioiis,  agiflatit  néanmoins  toujours 
de  corjcert  avec  ceux  du  parti  Royal ,  qui  s*etoient  déclarez  contre  les 
Gafcons.    Je  raporterai  fous  l'année  prochaine  la  fuite  de  ces  mouve- 
mcns^  qui  furent  fort  avantageux  au  Roy. 

Comme  les  guerres  civiles  produifent  de  jour  en  jour  de  nouveaux  sauth*- 
défordres,  il  fe  fit  cette  anné,e  un  foulévement  de  Payfans  dans  le  Péri-  ^  * 
gord,  le  Limoufin  &  le  Poitou,  tout  femblaWe  à  celui  des  Gautiers  de  J^^'/Tp/. 
plormandie,  dont  le  Duc  de  Montpenfier  avoir ,  ainfi  que  je  Tai  racon-  rig»rd,  U 
té,  fait  quatre  ans  auparavant  un  fi  grand  maiTacre.    Ils  s'attroupèrent,  umoufin 
fe  firent  des  Chefs  &  des  Officiers,  refufércnt  de  payer  les  impôts,  cou-  éj/^^^Jf  * 
rurent  la  campagne,  &  ne  faifoient  nul  quartier  aux  Gentilshommes  qui  ^  j^^^ 
toniboient  entre  leurs  mains,  pour  fe  venger,^  difoient-ils ,  des  violences  ' 
quTiis  en  avoient  fouffertes,  &  des  extorlions  des  Gouverneurs  des  Vil- 
les &  des  Châteaux.    On  leur  donna  le  nom  de  Croquans ,  parce  qu'ils 
croquoient  (c'étoitle  terme  populaire)  c'eft-à-dife,  qu'ils  mangeoient 
&  l^voient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  à  manger  &  à  boire  dans  les  mai- 
fons  des  Gentilshommes,  &  que  tout  leur  butin  étoit  employé  à  faire 
bonne  chère.    Les  ravages  qu'ils  firent,  durèrent  plus  de  deux  ans.    Il 
en  périt  beaucoup  par  k  fer  en  diverfes  rencontres  qu'ils  eurent  avec 
ks  troupes,  que  les  Gouverneurs  des  Places  lâchoient  fouvent  fur  eux: 
T(W.  FL  Xyx  queli 
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^         qjjaelquœ-OM  smcFé^eac  d!«ax-<aêmes  ilarn.  le  devoir  ,^  &'  le  cefte  par  taoe 
•***^   aniûiuie  qpi  leur  fiit  acc<H:dée.  - 

La  Tr<^e  qpi  avoit  été  rotapuë  ea Provence  le  vingtième  de  Nbvemi- 
bre^devoit  bieOftdt  expirer  aux  epvirons  de  Paris  &  dans  tout  leRoyau* 
me:  cap  elle  n'étoit  que  pour  trois  inois^,^&  avoit  été  publiée  dès  le  moif^ 
4*>Voûtv^  CepeiKJiant  le  Duc  de  Mayenne  ^  avant  que  de  (é  déterminer  à 
«'accommoder  avec  le  Roy,  ou  à  continuer  de  fomenter  la  Ligue,  vou- 
.  luit  avoir  des  nouvelles  de  itome,  toodumt  le  fuecè^  de  ITAmbafTade  du 
Duc  de  Nevers,^  &  en  attendoit  aiifll  d'Efpagne  Au*  la  négodaticm  du 
iieur  de  Montpefat  i  ç'eil-pourquoi  il  fit  de  grandes  inûances  auprès  da 
Boy ,  pour  obtenir  la  prolongwwn  de  cette  Tréve^ 

Le  Roy  au  con^airc^  qui  pénétroîc  kt  politique  dUrDuc  de  Mayenne^ 

^  privoyoit  que  la  prolongation  de  la>  Trêve  Qerervir<rit  qu'à  remplir 

les  magazins  de  Paris».  ^  à  donner  le  temps  aux  Efpagnols  d'accrokra 

le  nombre  de  leur6  troupes ,.  vooloit  ou.  la  paix^  ovl  la  guerre.    Le  fieur 

)i;lémo!res  de  ViUcroy  faHbic  (ous  les  eâbrts  poffibles,  pour  engager  le  Duc  à  ftife 

4e  vmc-   la  paix*    La  foiWeflè  de  la  Ugue^le  peu  de  fonds  qjie  Ton.  pouvcrit  faire 

'^oy-  T.i.fyj,  1^  Efpagnols,  9c  fur  tout  les  grands  avantages  qjie  le  Duc  pouvoir 

obtenir  du  Hoy  pour  lui  &  pour  ia  âmille,  étoient  les  motifs  qu'il  lui  re- 

batoitfans^ceife,  pouale  déterminer  à  cette  réfoludon,.  &  aufquels  le 

Duc  tfavdt  rien  à  oppûfer,r  finon  qu'il  ne  pouvoir  recennoître  le  Roy 

qu'avec  le  confent^nent  du  Pape  ,,   &  que  pour  cet  efiët ,  iLallok  en^ 

voyer  à  Rome  le  Ba»a  de  Senneçey  &  le  Cardinal  de  Joyeikc. 

i>  RQr  #      iLfe  tint  des  conférences  à  Andrefî  »  à  Milly  Se  en  d'autres  endroit» 

•^^''    fur  tout  cela,  où  le  Duc  fe  fervoit  tantôt  du  lieur  de  Villeroy,  tantôc 

ZCJut  daPréfident  Janin ,  tantôt  du  Comte  de  Belin.    Mais  Monfieur  de  Vil- 

trt  initr.   leroy  étant  allé  à  Fontainebleau,  futfurpris,  lorfque  le  Roy  lui  sontrs^ 

^fth >i'  l^Lettre  interceptée  du  Légat,,  où  éJtoic  contenu  le  ferment  que  le  Duc 

Tf^ims  ^^  Mayenne  &  fes  principaux,  confident  avoient  fait  entre  fe*  mains,  de 

éJijiMtJêr  ne  pas  ireconnoStre  k  Roy  de  Navarre,  qiiand  même  il  fe  fiftroit  Catho**- 

AfjfioM*   liqpe*.  U  en  fut  extrêmement  irrité ,  &  peu  s'en  fallut,  qu'il  ne  prit  le 

parri^  de  quitter  le  Duc  de  Mayenne ,    qui  tandis  qu'il  lui  fii^oit  dee^ 

Çroteûations  de  ne  ibubaiter  rien  plus  paflionnément  que  la  tranqpU* 

nté  du  Royaume,  s'engajgeoitpar  ferment  à  n'en  finir  jamais  les  troubles^, 

&  l'employoit  à>  négocier  avec  le  Roy ,.  ayant  aûuellement  intentioa^ 

de  ne  fe  réconcilier  jisunais  avec  lui« 

Le  Roy  ayant  montré  cea  Lettres  à  Monfieur  de  YsHeroy,  lui  de^ 
manda,  s'il  lui  confeillotc  après  cela,  d'accorder  au  Duc  de  Mayenne 
la  prolongation  de  la  Tréve.^  U  lui  mit  entre  les  mains  la:.Lettre  oti^^ 
nale,  pQurlajnontrerauDtic,  non  pas  tant  à  caufe  du  ferment  qm  y 
étoit  rapportétout  au  long,.  qu!à  caufe  que  le  Légat  y  parloit  fort  defa-^ 
vantageufement  duDuc,  éc  entre  autres  épithétes,.lui  doxmoit  celle  du 
plus  grandtrompeur qui^ au  monde. 
«tf/kiMf>  Villeroy  étant  retourné  à  Paris,  fit  voir  la  Lettre  au  Dtic  de  Mayen- 
i?A^!  ne ,  qui  en  fut  fort  étonné  ;  &  n*eut  point  autre  chofe  à  répondre ,  iînona 
qu'il  n'avoit  fait  ce  ferment  ,.  que  pour  empêcher  qu'on  ne  procédât 
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éàûB tes  Étàftir Pélééfioû  cTim  Fbjri  «0»ii>ûtpiit  JJÛ |)«w4b«, dîfôit-  ^-— 
H,  cœpôchcr  fans  teit,  &  après  qtioi  X«  Pape  aurok  été  engagé  à  foûtc-  *^^' 
iûr  cette  étedHoii ,  &  par  confêotient  à  ^fuftr.fAbfôltmofi  au  Roy; 
que  fes  imeolioûs  avoient  été  toujours  très-droites  poor  la  paixi  que 
Je  voyage  du  Car&lal  de  Joveufe  &  d«  Baroa  de  Senncçey  à  Rome^ 
sendok  a  ce  but;.  &  que  ce  n'étoit  <iue  pour  en  attendre  Fetfet^  confor* 
iHément  &  ce  que  le  Roy  f(Hihaîtok  tu-mêmey  qu'il  denaaftdoit  la  prg- 
tongation  de  la  Trélre  ;  que  le  rrfl»  qu'on  lui  en  ferok^  pourroit  rom* 
pre  fes  mefures  ,  &  Tobfiger  à  des  dédiarches  qui  éloigneroient  la 
paix i  que  pout  marque  qtfUâgiflbit  d* bonne  foi,  â  alloit  donner  oer- 
fiHflion  au%  Députez  des  Etats  de  fe  retiret  chez  eux ,  &  que  par  leur 
retraite,  Télef&on  d'un  Roy  »  était  une  af&ire  défdpérée  pour  les  Ef- 
pagnols. 

B  pria  Monfieur  de  Vaicroy  de  iendre  compte  de  tout  ceh  au  fteyi  Hf!^ 
le  fit;  &  PayarttaSttrédehi  iWérité  du  procédé  du  Duc  de  Mayenne,  ^Î^S'/< 
n  obtintenfin  h  prolongation.    H  fe  rendit  à  P^fly  avec  lea  Députez  du  Trêvê  ^ i»v 
parti  {loyal^  6c,  il  fut  arrêté  que  la  Trêve  feroit  encore  contmuée  peiv-  ^*^^^^ 
dant  les  mois  de  Novembre  oc  de  Décembre. 

La  Trêve  n'cttipêcba  point  le  Roy,  tfafler  avec  dea  troupes  en  Nor- 
mandie, au  fecoûrs  du  fieor  de  Btois^Rozé ,  qui  avdt  traité  avec  lui, 
gour  toi  remettre  entre  ïe^  main jFefcamp,  queViflïtrs  Gouverneur  de 
Rouen  aflSégeoît  depuis  blufîeurs  mois.  Cet  incident  eaufa  une  nouvel 
fe  difiScoItè;  !e  t>uc  de  Mayerfne  prrétendant  que  c'étoit  violer  la  Trêve, 
vu  qtjc  Fefcamp  appanectoit  à  là  Ligue ,  &  que  B<rfs-Ro2é  s^en  étoit  faifi 
en  fe  révokant  contre  Vilfars  :  mais  le  Roy  répondit  qu'il  avott  traité 
avec  ce  Gentilhomme  avant  la  Trêve,  &  que  par  eonféquent  cerfêtoic 
{k>int  une  contravention. 

Bois-Rozé  remit  la  Place  auRoy ,  S:  le  Due  lie  dîfpota  peîttt  R^defRi^; 
aiu  xrontraire,  il  demanda  ifne  nouvcfie  prolongation  de  ht  Trêve.  Le 
Roy  rqetta  cette  propofitîon  avec  d'aatant  plus  de  hauteur  ,  qu'on  lui 

giporta  alors  les  papiers  du  fîeur  de  Montpelàt  qui  avoient  été  jms  à 
orrty ,  ainlî  que  je  rai  *t.  On  y  tttmva  les  kiftnklions  qui  avoient  été  ^jotml  m* 
données  k  et  seigneur  ponr  fon  voyage  à  la  Cour  dTEfpagne,  où  il  de-  aident  ^h 
voit  propofer  de  marier  le  fîlsaîûè  dû  Dttc  de  Mayenne  iY'bafyxnt ,  en>'f.^r 
mettant  F^in  *  Pautre thth  Trône  de  France.  'Vpu^s 

Ce  nouvel  indtjent  convainquit  le  Ceur  dé  "^Hefoy^  qtie  le  Duc  de  dêUnmjm. 
Wfeyeniie  i/agifToit  pas  fincêiemttrt  avecIeRoyt  G'eft-pourquor  apfte 
lui  avoir  de  nouveau  repiéfenté  qu^its^aHoît  perdre,  s'il  diffèrcât  de  tr»- 
ier  de  fon  accoimoodement,  &  qntf  plusilretarderoit,  moins  les  con- 
dition* fiht:>ientavaritageufespoirf' lui  6c  po«  fa  Maifon,  il  prit  congé 
de  lui,  pour  fe  «tirer  à  Pontoife  avec  tpute  fa  Famille.  Il  prit  des- 
lora  la  réfbhîtfeir  d'engager  d' AltncôtMt  fon  Fils  qui  -en  étoit  Goiîver- 
neur,  à  traites  avec  le  Roy,  &•  dès  qt»^  y  fetf  ayant  fiiit  connoîwe 
â  ce  Prince  l'envie  qu'il  avoât  de  loi  faire  ce  bon  fervice  ,  il  obtint 
de  lui  une  prolongation  de  trois  mois  de  Trêve  pour  Pontoife,  afin 
^ramener  fon  fils  a  ce  qu'il  fouhaitoit. 
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53^  H  I  S  T  .0  I  R  B    D  E    F  R  A  N  C  E. 

Cependant  le  Rûys  que  les  Seigmurs  HMgueoots  qu'il  avok  à  fa  Cout^ 
^mîik  ft^E^wient  fans  celle  de  leurs  plaintes  fur  fa  converfion  ,  &  fur  les 
^i  £%nfis  malheurs  qu'ils  en  apprehendoient  pour  tous  ceux  qui  faifoient  profef- 
Kêfnrmits  fion  de  leur  Religion,  leur  a  voit  accordé  une  aflemblée  de  Députez  de 
!m»AW*  ^^^^  Eglifes,  d*où  ils  pourroient  lui  préfçnter  leur  Requête,  &  lui  ex- 
Uc^tr-  pofer  leurs  griefs. 

fimduR^i.  Il  donna  audience  à  Mante  le  douzième  de  Décembre  auiîeurFay- 
Hiftoire  deau,  chargé  de  {)arler  au  nom  des  autres  en  leur  préfence  ;  &  aprea 
duoifu^  avoir  reçu  fort  obligeamment  leurs  complimens,  il  leurdit  qu'il  les  a  voie 
nirmciy.  fait  venir  pour  trois  raifon?.  La  première,  pour  les  aflïirer  que  fa  coa- 
Diifofitiws  verfion  n  avoit  rien  diminué  de  TafFeftion  cju'il  avoit  toujours  eue  pour 
'  *  eux  j  la  féconde,  que  les  Chefs  de  la  Ligue  témoignant  quelcjuc  dit 
pofition  à  la  Paix ,  il  vouloit  être  inftruit  des  demandes  que  lui  pour- 
roient  faire  ceux  de  la  Religion ,  afin  qu'il  ne  fe  fît  rien  dans  le  traité  â 
leur  préjudice  ;  la  troiiiéme  qu'ayant  entendu  dire  que  parmi  eux  il  fe 
fàifoit  de  grandes  plaintes  contre  lui ,  il  étoit  bien-aîfé  de  les  entendre 
pour  les  faiisfaire.  . 

Ayant  reçu  leur  cahier,  il  leur  ordonna  de  choifîr  quelques  perfoones 
d'entre  eux ,  pour  conférer  avec  les  CommifTaires ,  qu'il  noxmneroir* 
Les  Huguenots  choifîrent  Monfieur  de  Rohan,  &  les  fleurs  de  Mour 
louet,  de  Fujols,  de  Montigni  ,de  la  Mothe  &  Faydeau  ;  &  le  Roy  pour 
examiner  leurs  demandes,  nomma  Monfieur  le  Chancelier,  les  ûeurs  de 
Belliévre,  d'Efcars,  Schomberg,  &  de  Pontcarré.  L'Auteur* de  THiA 
toire  du  progrès  du  Calvinifme, ouvrage  compofé  fur  des  pièces  les  plus 
authentiques,  dit  que  le  Mémoire  qu'i^  préfentérent^  contenoit  plus  de 
quatre-vingt  articles. 

Les  conférences  commencèrent  à  Vernon  chez  Monfieur  le  Chance^ 
lien  La  plus  importante  demande,  fut  qu'il  y  eût  un  libre  exerdce  de 
la  Religion  Huguenote  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume,  &  même  4 
la  Cour:  Surquoi,  après  plufleurs  affemblées ,  &  un  lonj;  examen  de 
ce  point  dans  le  Confeil  du  Roy»  il  fut  arrêté  le  vingt-fepaéme  de  Dér 
cembre  par  manière  de  provifion  feulement:  Premièrement  que  Sa  Ma? 
jefté  envoyeroit  des  Lettres  de  judîon  à  tous  les  Parlemens  &  aux  aur 
cres  Cours,  pour  vérifier  de  nouveau  l'Edit  de  Poitiers,  &  les  articles 
dont  on  étoit  convenu  à  Bergerac  &  à  Flex  du  temps  du  feu  Roy  ;  Se- 
condement, que  l'exercice  de  la  Religion  prétendue  Reformée  fe  ftvckt 
dans  les  Villes  &  dans  les  autres  Lieux ,  aue  les  Calviniftes  avoient  pris 
depuis  le  commencement  des  troubles  de  la  Ligue  jufqu'à  la  Trêve  taite 
par  le  feu  Roy  à  Tours  j  &  en  troifîéme  Ueu ,  que  l'exercice  de  U 
Religion  Catholique  feroit  rétabli  dans  tous  les  endroits  oà  il  avoit 
cefTél 
t^^^lT  ^^^^  réponfe  ne  fatisfit  point  les  Calvinifles ,  eux  qui  avoient  regar- 
^  fomf  dé  autrefois  l'Edit  de  Poitie;^  comme  une  chofe  fi  avantageufe  ,  que  le 
€)nttust  &        ^  Priacc 
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Prince  de  Condë  fe  fit  publier  aux  flambeaux  à  faînt  Jean  d'Angeli  la  ^ 

nuit  même  qu'il  Teut  reçu.    Us  préfentérent  une  nouvelle  Requête  au     '^^'* 
mois  de  Janvier  fuivant;  mais  ils  n'eurent  point  d'autre  réponfe  du  Roy, 
finon  que  Fétat  de  fts  affaires  ne  lui  permettoit  point  de  leur  accor- 
dêr  d'autre  liberté,  que  celle  qui  leur  étoit  donnée  parl'Edit  de  Poi- 
tiers.   Du  Pleffis-Momay ,  &  quetoues-autrcs  Seigneurs  de  la  mémeRe-  Mémoires 
Bgion  bons  ferviteurs  du  Roy,  tâchèrent  d'adoucir  les  Députez,  en  leur  ^^^^  P^^^- 
repréfehtant  que  fa  Majefté  étoit  obUgée  autant  oue jamais,  à  ménager  ^f"^"""^^ 
les  Catholiques.    Us  s'en  retournèrent  fans  feire  plus  d'inftance:  mais  ils    '    ' 
firent  bien  voir  dans  la  fuite,  qu'ils  n'ètoient  pas  gens  à  fe  contenter  ft. 
aifément. 

Jufques-là  la  convcrfîon  du  Roy;  n  avoit  encore  produit  aucun  événe- 
ment important  ,  excepté  d'avoir  empêché  i'éleâion  d'un  Roy  dans 
l'alTemblée  de  Paris.  Depuis  cinq  mois  qu'il  avoit  faitfon  abjuration, 
nulle  Ville  confîdérable  du  Royaume  n'avoit  abandonné  la  Ligue.  Plu- 
fieurs  Huguenots  s'en  applauddfloient  en  fccret ,  par  le  chagnn  qu'ils  a- 
voient  de  la  converfîon  de  ce  Prince  :  mais  enfin  fur  les  derniers  jours 
de  l'année  i  <p^.  la  Ville  de  Mcaux  donna  une  exemple ,  qui  ftit  Irien-tôc 
fuivi  de  plufieurs  autres. 

Le  fieur  de  Vitri  en  étoit  Gouverneur.    Il  avoit  été  le  premier  dei  ^  ^^  ^ 
Seigneurs  Catholiques  qui  après  la  mort  du  feu  Roy ,  ne  voulant  point  ^ZlL 
fc  loûmettre  à  un  ibuverain  Huguenot  ,    avoit  quitté  le  Camp  Royal,  iip.. 
pour  aller  fe  rendre  à  Paris,  &lc  dévouer  au  fervice  de  la  Ligue.  Cette 
feute  qui  pouvoit  être  excufée  par  le  fpécieux  morif  de  la  confcience  .& 
du  zèle  de  la  Relirion  ,    fut  avantageufement  reparée  par  la  conduite 
qu'il  tint,  lorfqu'ilfe  fiit  bien  convaincu  de  la  fincére  converfion  du 
Roy.    Voici  comme  la  chofefepafTa. 

Vitri  un  peu  après  la  cérémonie  de  Tabjuranon  du  Roy  à  faint  Denis, 
repréfenta  au  Duc  de  Mayenne,  que  rien  ne  pouvoit  plus  empêcher  les  p«isiere- 
CatholiquesLbons  François  de  fe  foûmettre  à  leur  Prince  légitime,  &  lui  rêdudiïn 
déclara  qu'il  étoit  réfolu  à  prendre  ce  parti    Le  Duc  le  pria  de  ne  rien  deMcaux 
précipiter.    Il  lui  dit  qu'on  négodoit  une  Trêve;  que  cçtte  Trêve  félon  au  a.T.dcs 
toutes  les  apparences,  aboutiroit  à  la  paix ,  &  qu'il  étoit  plus  convena-  51Sî^dt 
ble  que  l'accommodement  avec  le  Roy  fe  fît  par  un  traite  général,  que  Neveu.  ^ 
par  des  traitez  particuliers. 

Ce  Seigneur  eut  cette  complâifance  pour  le  Duc  ;  ce  qui  ne  Tanpê-  ^ 
choit  point,  non  plus  que  quelques-autres ,  d'aller  de  temps  en  temps 
pendant  la  Trêve  falùer  le  Roy ,  &  même  d'être  quelquefois  de  fes  par* 
fies  de  chafle  :  mais  quand  il  vit  que  la  Trêve  alloit  finir ,  &  la  guerre 
recommencer  par  l'opiniâtreté  du  Duc  de  Mavenne, il  jugea  à  propos  de 
ne  pas  différer  d'avantage  l'exécution  de  fon  deflein. 

Le  vingt-quatrième  de  Décembre,  il  fit.fortir  toute  la  gtrnifon,  de 
affcmbler  les  principaux  Bourgeois  &  Officiers  de  la  Ville  de  Meaux.  H 
leur  dit  que  le  Roy  s'étant  fait  Catholique  ,  il  avoit  levé  l'obftacle 
qui  empèchoit  fes  Sujets  de  le  reconnoftre  pour  leur  légitime  Souve- 
rain; que  pour  loi  il  étoit  réfolu  de  fe  ranger  à  fon  devoir  ^  qu'il  m 
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--  avait  iVeni  le  Duc  de  Maywme ,  &  kâ  ardt  même  écrit  qiftl  étoît  fiif 

'^^^  le  point  de  Ptnir ,  pour  fe  rendre  auprès  du  Roy.  Il  ajouta  que  fc» 
Officiers  &  les  foldats  étoient  dans  la  même  réfcdutMQ  ;  qu'il  avoit  été 
«n  fon  pouvoir  de  livrer  la  Ville  au  Roy  :  mais  qu'en  avant  été  conflit 
tué  Gouverneur  par  la  Ligue^  un  fcrupuk  d'honneur  oc  de  fidélité  en* 
vers  ce  parti  qui  la  lui^'avoit  ccmfiée  »  Tavoit  eisipêcfaé  de  le  faire  ,  8c 
'que  pour  eux  il  les  laifToit  en  liberté  de  prendre  telle  réfolmion  qu'ils 
voudroient  II  remit  les  cle6  des  portes  entre  les  mains  des  Magiftrats, 
&,  fortit  pour  sdler  joindre  fea  troupes»  qm  l'actendoient  à  un  demi  quarc 
4e  fieiië  delà. 

Cette  déclaration  furprit  beaucoup  les  Magiftrats,  oui,  après  avoir 
tin  peu  délibéré  emre  eux ,  réfolurent  de  fuîvre  f  exempfe  de  leur  Gou* 
vemeur  ;  âc  au  fortîr  de  leur  aifemblée ,  ils  crièrent  tous ,  Five  le  Ray. 
Le  peuple  y  répondit  par  un  cri  femblable ,  &  les  Bouigeots  dès  le  len- 
demain qui  étoit  le  jour  de  Noël ,  prirent  tous  FËcharpe  blanche.  Com« 
me  Madame  de  Vitry  accompagnée  de  Tes  En&ns  6c  de  &s  Domefti- 
^ues  étoit  déjà  dans  k  rue  pour  s'en  aUer ,  les  Magiftrats  vinrent  au  de** 
vaut  d'eUe  y  la  prièrent  non  feulement  de  yarrêter  ;  mais  encore  de 
faire  revenir  Monfieur  fon  mari ,  en  l'aflûrant  qtre  \z  ville  de  Meaujt 
vouknt  fe  foumettre  au  Roy  auffi-bien  que  lui.  EUle  rentra  dans  fba 
Hôtel  à  leur  pii^ ,  &  ils  mirent  un  Corps-de-Garde  à  la  porte,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  les  qmttât. 

Ils  dkmtérent  vers  Monûem*  de  Vitry  un  des  principal»  d'entre  eus^ 
qui  l'informa  de  toot  ce  qui  fe  paâfcÀ  y  le  fupplia  de  retourner  à  la  Vil- 
le 9  &  d^envoyer  avertir  le  Roy  de  la  réfohition  que  ks  Hal)kans  avoient 
pnfe  de  fe  donoer  à  IqL 

Monfieur  de  Vitry  revint  fur  fes  pas ,  &  rafflra  dane  la  Vflle  accom* 

pagoé  feulenÉent  de  quatre  Cavaliers.    Il  loua  fort  la  prudence  &  la  fi- 

€lélké  des  Magilhats  ,  «Se  promît  aux  Bourgeois ,  qu  fis  aoroîent  faîen^ 

tôt  des  marques  de  la  bonté  du  Roy,  pour  le  ^rand  exemple  qu'ils  don* 

notent  aux  autres  ViMes  du  Royaume. 

— —      Sur  cette  heoreufe  nouveBe  y  le  Roy  s'achemina  à  Meaux^  &  y  ar» 

^^mMcê  ^^?^^  commencement  de  Janvier.    Il  y  fut  reçu  avec  <te  grands  té- 

FrtMnyfia  owignagcs  de  joye.    Il  y  rendit  le  Gouvernement  à  Vitry  ,  oc  en  don^ 

Tifu,         na  la  furvivance  à  fon  fils  »  conformément  à  la  prière  quekû  en  firent 

Thuanus.  les  Bouigeois.    Il  le«  afTxu^quJttfy^rofc  point  dans  leur  VîHe  d'e- 

^y^^;      xerdce  d'autre  Religion  que  de  la  Cadioliqœ;    il  déchargea  les  Ecdé* 

;r.  »/      fiaftiquee  du  purement  des  décimes  jufqu'au  mois  d'Oâobre  de  la  mê». 

me  année  »  connrma  dans  les  bénéfices  oc  danr  les  Clnrges ,  ceux  que 

le  Duc  de  Mayenne  en  avoit  pourvus ,  à  condition  fenlemoit  qu*da 

prendroient  de  nou^wlfcs  provifions  de  lui.  Il  exempta.  I6  peuple  de  tout 

tribut  pour  neuf  ans  ;  &  afin  de  lui  marquer  £a  confiance  >  il  ne  laâila 

pour  toute  gamiibn  dans  la  Ville  ^  que  te  feule  compagnie  d'Hommes 

îl'armes  de  leur  Gouverneur 

Il  parut  au(B-tôt  après  deux  manuelles,  Punau  nom  de  Monfeur  de 
Vitry  adreûE  iLle  Nobieâe  de  France,  &  fauti»  des*.  Boutgeoia  de 

Meaux 
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Merax  à  k  ffflt  de  Pài»,  oîi  ils  juiHfiwtnt  la  conduite  qu'ils  avoient  — -^ 
ttnuë  ,  &  doAt  la  fubftance  ^toft  •  que  tandis  que  le  Roy  avoit  été  '^^' 
dans  r&éréfie ,  ils  avoient  fait  en  iàveur  de  la  Ligue  tout  le  devoir  de 
bons  CatboUc^s  oour  la  fôreté  de  la  Religion  :  mus  que  ce  Prince 
étant  fcnoîé  dans  rEglilè  par  fa  converfion ,  ils  auroient  crû  mériter 
Vinfame  no»  de  Rebelles  »  s'ik  avoient  été  plus  long-temps  ile  lecon* 
iloîtxe  pour  leiur  légHime  Souveram. 

Le  Rojr  teMurna  à  faint  Déras  »  p<»r  ItM  à  portée  de  pro&er  des  J^^^^f  * 
«louvemens ,  qjM  la  réduction  de  Mcaox  pourroit  exciter  dans  Paris ,  ^^^^^ 
&  de  reflet  d*ui»  déclaration ,  qu'il  avoit  fait  publier  le  viûgt-feptie-  iumngmt^ 
me  de  Décembre  dans  le  temps  qu'il  s'approcfaoit  de  Meaux  >  touchant  ^n»rif 
fe  r^is  de  la  eominuation  de  la  Trêve ,  &  où  il  ftîfoit  bien  connoî-  ff^SJl  ** 
Cie  qu'il  étoit  p^faifiement  inftnûc  des  intrigues  du  Duc  de  Mayenne  à  i^j^s^^. 
la  Cour  d'BQ>agne. 

Il  en  avoit  bâucoup  ti^f^ris  par  un  paquer  iotefeepté  depois  peu  ^Sl 
tl  en  fçut  encore  davanta^  par  le  Roy  aEfpagne  même*  La  rufè  dont 
H  fe  iervit  pour  avoir  ces  lumières  ^  mérite  d'éore  racontée.  ^^^    .^. 

Dans  le  temps  qu'ils  étoit  du  côté  de  IXeroe  pour  le  fecours  de  ^m^m 
Bois-Rozé  idQSégé  dans  Fécamp  par  le  fieur  de  ViHars ,  on  lui  amena  le  /mt  lu  éii^ 
porteur  du  paquet.    H  fit  mettre  fecrettement  cet  homme  en  lieu  de£û-  *«»wv. 
reté  r  wec  défenfe  de  lui  laiâèr  voir  perfonœ.    On  lui  faifit  tous  fes 


ter  foi  à  tout  ce  que  cet  homme  lui  dmnt. 

La  penîi&e  vint  au  Roy  de  faire  p<Hter  cette  Lettre  de  Gréwce  ao^ 
Roy  d^Ëfpagne  »  pour  tirer  ck  fa  propre  bouche  les  mefures  qu'il  pre. 
SK»t  fur  \t^  affiores  de  Fmnce.    H  Moit  un  homme  adrc^t ,  maître  de 
fil  contenance ,  {Mtilent  à  lui  &  intsépide ,  pour  s'acquitter  dT^uneconn»  ^f^* 
floifiBon fi  délicate.^  B  choifîtpour  cebila  Varenne alors  fon  Porte-mkn«  Mteoim 
teau  y  dont  il  s'étoit  utilement  fervi  en  diver(es  occaficms  »  &  en  qui  àt^amA»- 
il  avoit  beaucoup  de  confiance  pour  ît»  af&ires  les  plus  fécretes;    Ou-  Nanya; 
tre  Ui  Lettre  de  Créance ,  on  lui  donna  un  Mémoire  tout  différent  de 
celui  qui  avoit  été  décbtfiré  ;  mais  fait  fur  le  même  dûfire  »  &  on  Tinf^ 
truifit  à  fimd  de  quantité  de  cbofes>  fur^  lesquelles  il  auroit  à~  répons- 
dre.^ 

Dès  qu^  fut  arrivé  en  Efpagne  »  il^  rendit  fes  dépêches  y  &  il  eut  au- 
âence  du  Roy.  Il  fit  fi  bien  ïon  peifonnage  »  que  ce  Prince  lui  parla» 
^  cœur  ouvert»  &  lui  ordonna  entre  amres  chofes ,  d'ailûrer  le  Duc 
de  Mayenne  &  les  Minifires  d*Efça^equi  étdent  à  Paris  »  qu'il  étoir 
cenain  que  le  Pape  n'approuveroit  lamais  la  converfion  du  Prince  àtz 
Beam  y  a  moins  que  oe  Prince  n'all&t  à  Rome  œ  peribnqe  ;  &  que  s'ib 
y  aUoitr  il  envoyeroit  de  Ixms  ordres  à  fes  Agens  »  pour  empêches, 
qu'on  ne  l'en  laiflât  panir  fi.  aifément  ;  que  ceux  de  l'Union  devdenr 
compter  fur  toute  fa  puiiTance,  pourvu  que  de  leur  part  ils  répondif«- 
&nt  àfes-bonnes- intentions  i.  é&.  qii'il  fidbic  avdr  gjand  foin  >, que  les  ^ 
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■  Prédicateurs  de  Pans  ,  &  des  autres  Villes  l^ées  fURbt  leur  devoir 

'/P4-     à  Tordinaire ,  pour  bien  perfuader  aux  peuples  que  la  converfion  du 
Prince  de  Bearn  n'étoit  qu'une  feinte. 

La  Varenne  fut  enfuite  introduit  chez  Tlnfante ,  qui,  après  divcrfes 
queftions  qu'elle  lui  fit  fur  ce  qui  fe  paflbit  en  France ,  lui  paria  à  divcr- 
fes reprifes  du  Prince  de  Beam.  Il  lui  en  montra  un  portrait  qu'il  avoit 
fur  lux  :  elle  le  regarda  aflez  long-temps ,  &  tandis  qu'elle  le  regardoir, 
la  Varenne  remarqua  quelque  émotion  fur  fon  vifage.  U  lui  dit  que  le 
bruit  avoit  été  en  France  $  qu'on  avoit  parlé  de  la  marier  avec  ce  Prin- 
ce ,  &  cela  étoit  vrai  ;  car  les  Miniftres  d'Efpagne  tâchoient  de  s'ouvrir 
toutes  fortes  de  chemins  »  pour  arriver  à  leur  fin«  Elle  ne  lui  répon- 
dit rien  là-defTus  :  mais  eÛe  retint  le  ponrait'.  La  Varenne  après  a« 
voir  reçu  fes  ordres  du  Roy  d'Efpagpe ,  retourna  chez  la  Princeflc , 
pour  prendre  congé  d'elle  :  mais  au  fortir  de  là ,  il  eut  avis  que  le  dupli- 
cata cfu  paquet  qui  avoit  été  furpris  en  Finance ,  venoit  d'arriver  avec 
ravis  de  la  furprife.  Il  ne  perdit  pas  un  mopient ,  &  par  la  grande  di- 
ligence qu'il  fit ,  il  fut  aflez  heureux  pour  éviter  d'être  arrêté  ;  car  s'il 
l'avoit  été ,  il  ne  s'agiflbit  pas  moins  pour  lui ,  que  de  la  torture  fie  de 
la  corde.  Le  danger  où  il  s'étoit  expofé  »  &  fes  autres  fervices ,  lui 
valurent  depuis  d'être  Ccmtrolleur  général  des  Poftes ,  &  puis  Gouvcr- 
neur  de  la  Ville  &  du  Château  d' Angers^ 
Ce  fut  principalement  ce  que  le  Roy  avoit  appris  par  cette  voye , 
.  qui  l'empêcha  d'accorder  la  probngation  de  la  Trêve  ,  pour  laquelle 
le  Duc  de  Mayenne  lui  faifoit  de  iï  grandes  inftances  ,  fous  prétexte 
d'avoir  le  temps  de  recevoir  la  réfolurion  du  Pape  fur  rabfoluaon,  que 
le  Duc  de  Nevers  follicitoit  à  Romer  Le  Roy  toutefois  lui  of&it  de 
la  prolonger  encore  pour  un  mois  ,  à  condition  que  pendant  ce  temps- 
là  9  on  commenceroit  tout  de  bon  les  négociarions  de  la  paix  »  éc  qu'il 
fcroit  pourvu  inceflamment  au  foûlagement  des  peuples ,  par  des  ré- 
glemens  que  l'on  feroit  pour  le  payement  des  tailles  :  mais  le  Duc  n'en 
voulut  point  à  ces  conditions. 

C'eft  ce  que  le  Roy  fit  extrêmement  valoir  dans  la  *  déclaration 
dont  j'ai  parlé,  aufli-bien  qu'un  autre  point  qu'il  avoit  appris  par  la  Va- 
renne ;  fçavoir  que  les  Députez  du  Duc  de  Mayenne  failbient  le  voya- 
ge de  Rome  aux  dépens  du  Roy  4'^Q'%^^«  ^  P^^  conféquent  pour 
agir  félon  les  intentions  de  ce  Prince ,  oc  nullement  pour  procurer  la 
tranquillité  de  TEtar. 
iipfn  Mm^     La  conclufîon  de  cette  déclaration  étoit  une  exhortation  à  tous  les 
m/Ui  À  tous  Partifans  de  la  Ligue ,  de  fe  remettre  fous  fon  obéïflance  dans  un  mois, 
fansTiU  ^^  ^^y  leur  y  promettoitlamniftie  pour  tout  le  paflë ,  de  les  confer» 
Uguê  M    ver  dans  toutes  leurs  charges  ,    dignitez  &  bénéfices  ,  &  il  faifoit  en 
(cmiitim  ^#même-temp6  commandement  à  fes  Parlemens  &  à  tous  autres  Juges,  de 
^^''^^^  procéder  après  ce  terme  expiré  >  contre  tous  ceux  qui  dcmeureroîent 
Zij.  ^^  opi- 

?  Datée  du  a;.  Décembre  1/9 j. 
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ommltres  »    comme  contre  des  criminels  de  Léze-Misgefté  au  premier  - 

chef.  v^ 


velle< 

&fon"fils  d'Aiincourt  traîtoicnt  avec  le  Roy  pour  lui  livrer  Pontoifé. '^^^'^  ifc^' 
Fhiiîeurs  Députez  des  Villes  liguées  preflërent  le  Duc  de  Mayenne  de  ^^'^ 
£ûre  la  paix  ;  de  c'eft  ce  qui  réveilla  la  défiance  des  Seize  y  &  leur  ani- 
moiité  contre  les  Po&tiqaes.    Ce  fut  alors  que  parut  le  libelle  du  Mmumi 
ef  ék  Mftbefêtre^  ouvrage  de  la  faction  des  Sdze ,  oh  le  Duc  étoit  très* 
maltraité  ;  &  il  fut  convaincu  phis  que  jamais  »  que  il  cette  faâion  Te« 
prenoit  le  (kJOTus  dans  Paris  ,  il  en  ferdt  la  viâime. 

Néanmoins  comme  elle  étoit  appuyée  par  les  Miniftres  d'Efpa^ne ,  & 
qu'il  s'en  £dk>it  beaucoup  qu'il  n^sût  dans  la  Ville  toute  l'autonté  qui! 

Lavoit  eue  autrefois  ,  il  fut  contraint  de  condefcendre  à  la  prière  que 
;  Efp^gnols  indtez  par  les  Seize  »  lui  firent  »  de  mettre  hors  de  Paris 
au  moins  les  principaux  des  Poliriaues.  / 

Le  fieur  d'Âubtai  un  des  Colonels  de  la  VUle  le  plus  accrédité  fut  le 

premier  à  qui  on  fignîfia^  l'ordre  de  quitter  Paris.    On  Tintima  auffi-tôt 

après  à  quelques  autres  :  les  uns  fe  retirèrent  à  leurs  maiibns  de  cam« 

«  pagne ,  les  autres  à  ûànt  Denis  »  &  en  diverfes  Places  de  TobéifTance 

du  Roy* 

Comme  fe  Comte  de  Belin  avoit  été  employé  à  quelques  négocia^ 
dons  avec  fe  Roy  »  pour  la  prolongarion  de  la  Trêve,  les  Sézt  prirent 
an(ïï  de  l'ombrage  de  lui  »  &  firent  propoler  au  Duc  de  Mayenne  par 
fes  Minifbres  d'Eipagne»  de  lui  ôter  le  Gouvernement ,  &  de  le  don- 
ner au  Duc  de  Guife,  Cette  propoûtion  déplut  fort  au  Duc  de  Majr- 
enne  •  qui  fans  délibérer ,  donna  Texclufion  au  Duc  de  Quife.  Enfui* 
te  on  lui  propofa  fe  Comte  de  BriHac  que  les  Seize  regardoient  ccmme 
un  homme  irréconciliabfe  avec  le  Roy  f  ie  fouvenant  de  la  vigueur  qu'il 
avoit  fait  parottre  à  la  Journée  des  Bamcades  ^  oti  il  eut  plus  de  part 
qu'aucun  autre. 

Le  Duc  y  confentit  quoique  maljgré  lui  :  mais  en  méme-tems,  il  ang- 
menta  la  garnifon  Françoife  de  Paris  »  pour  être  en  état  de  contenir  les 
Seize  >  &  la  garnifon  étrangère  »  de  laquelle  il  iè  défioit  beaucoup  :  ou 
plutôt  comme  quelques-uns  le  conjeâurérent ,  fit  vûë  étoit  de  fe  fervit 
4es  François  contre  les  Seize,  s'ils  remuoient , .&  des  Wallons»  des 
Napolitains ,  &  des  Efpagnols ,  contre  les  Polidques ,  fuppofé  qu'ils 
entrepriflent  de  livrer  la  ville  au  Roy.    Le  Parlement  s*oppo{a  fort  à  la  ^ 

dépourion  du  Comte  de  Belin  :  mais  fe  Duc  lui  ayant  dit  »  qu'il  ne  pou-  cayet. 
voit  Tempêcher  ^  la  chofe  fut  exécutée  malgré  m  remontrances  ;  &  le  T,3. 
Comte  fe  retira  auprès  du  Roy 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lorraine  prévoyant  la  décadence  pro-  ^^5  ^^. 
chaine  de  la  Ligue ,  fij;  demander  au  Roy  la  prolongation  de  la  Trêve  ^XLr^ 
pour  Tes  Etats  ;  à  quoi  il  confentit  »  à  condition  qu'il  traiteroit  de  la  rmn^. 
£aix  avec  lui  i  &  elle  fut  conclue  en  effet  quelque  temps  après. 
Tom.vi.  ,  Yyy  La 
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-  La  Tré  w  avefc  La  Lîgiic  étant  finie ,  les  hoftîfitez  avoient  recomme- 

Fin'diU  cé  dès  le  premier  jour  de  Janvier.  La  garnifon  de  faint  Denis  attaqua 
Trévê  avic  Cbareoton  »  en  cbaiTa  les  Liguez  »  &  par  la  prife  de^  ce  pofte  Ptarîs  fut 
ULtptefM^Ççxïé  de  plus  près  que  jamais  ^  tant  par  cet  endroit  au  deffus  y  que  par 

TfifsTL ^^^^  ^^^^^  ^^  delTous. 

Um.      "     Louïfe  de  Lorraine  Reine  Douairière  de  France  étant  arrivée  de 
Touraine  à  Mante  fur  la  fin  de  Tannée  précédente ,  préfenta  une  Rc* 
quête  au  commencemœt  de  celle-ci  à  deux  iins  ;  la  première  que  Ton 
fit  juûice  de  raiTaOînat  du  feu  Roy  »  &  la  féconde  qu'on  rendtt  au  Prin- 
ce les  honneurs  funèbres  avec  les  cérémonies  ordinaires.    Le  Roy  lui 
donna  audience  avec  grand  appareil  dans  TEglife  de  Notre-Dame  de 
Mante  j  &  le  fieur  de  la  Quelle  Procureur  Général  parla  fur  ce  fujcc 
avec  beaucoup  d*éloquence«    Le  Roy  promit  de  faire  la  juftice  que 
L'on  demandoit  j  mais  pour  la  cérémonie  des  funérailles ,  il  dit  qu^il 
falloir  la  différer  à  un  autre  temps ,  oii  elle  fe  pourroic  aire  avec  im 
appareil  convenable, 
???r"     Deux  jours  après  le  Roy  alla  au  fîége  de  la  Ferté-Mîlon ,  ViDe  du 
sétldUm^'  Gouvernement  de  l'Ifle  de  France ,  qu'il  avoit  fiut  inveftir  par  TAmi- 
fitr  URty  rai  de  Biron.    Il  s'en  rendit  maître  après  quelque  réfiftance ,  &  delà  il 
i9  firfitmi.  alla  à  Mante ,  afin  de  donner  ordre  à  la  cérémonie  de  f<xi  Sacre ,  qui 
fe  devoir  feire  à  Chartres  le  vingt-feptiéme  de  Février.    Il  envoya  la 
plus  grande  partie  dé  fes  troupes  dans  le  Gaftinois.    Elfe  prirent  }oi« 
gny  dans  le  Senonoîs  ;  plufîeurs  Chiteaux  fortifiez  dans  ces  quartiers* 
la  furent  pris ,  ou  fe  foumirent.    La  retraite  de  ce  Prince  d'auprès  de 
Paris  f  n'étoit  pas  fans  deffein.    Il  vouloit  diminuer  l'inquiétude  du 
Duc  de  Mayenne ,  des  Ef))agnols  &  des  Seize  »  &  donner  le  temps 
aux  Politiques  de  former  leur  parti ,  pour  lui  livrer  Paris ,  ainfi  qu'ils 
smvhJêU^^  lui  avoient promis.    La  réduâion  de  Lyon  qui  fe  fit  au  commen* 
fuiua'mdê  cément  de  Février ,  fut  un  nouvel  exemple  pour  la  Capitale  »   beau* 
lym.       coup  plus  Capable  de  l'ébranler  \  que  celui  de  Meaux. 

Depuis  le  foulévement  des  Bourgeois  de  Lyon  contre  le  Duc  de 

Nemours ,  &  la  prifon  de  ce  Duc ,  fe  Roy  avoit  conçu  beaucoup  d'cf- 

-  pérance  de  les  gagner  à  fon  parti ,  parce  qu'ils  étoient  très-mécontens 

du  ^uvemement  de  la  Ligue ,  &  qu'il  avoit  là  beaucoup  de  bons  fer- 

viteurs  »  qui  n'avoient  jufques  alors  ofé  fe  déclarer.    Il  avoit  même  dé« 

ja  fort  ébranlé  l'Archevêque  de  Lyon ,  par  l'efpérance  qu'il  lui  avoit 

donnée  du  Gouvernement  du  Lyonnois. 

cmmm       Afin  de  ménager  une  fi  importante  affidre ,  fe  ffeur  de  la  Fîn  envoyé 

ml^iffiùrê  P^^  '^  ^^y  *^  Connétable  pour  un  autre  fujet ,  eut  ordre  de  prendre 

fiu  cméù.  fon  chemin  par  l'Auvergne ,  &  puis  par  le  Lyonnois ,  ôc  d'engager  le 

»'-  fieur  de  Chevrieres  Seigneur  puiffant  &  accrédité  dans  fe  pays ,  à  (c- 

i^ruc^    conder  le  Roy  pour  la  reduâion  de  Lyon ,  en  lui  promettant  le  gou- 

lions  don*  vernement  de  cette  Vilfe ,  au  cas  qu'il  la  pût  fôûmettre  fans  le  fecours 

«ées  au     de  l'Archevêque  ;  &  fuppdé  qu'il  ne  fe  pût  fans  cela  »  on  fofluroit  au 

fieur  delà  moins  du  Commandement  des  Armes  dans  leLyonnc»s.    Le  fieur  de 

^^        la  Fin  étoit  accompagné  de  Saine-André  Préfident  au  Parlement  de 
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Gfcnoblef  &.Confi»Har  d'Ettit^  quiavoît  auflS  tout  le  fccret,  &  de-  '  "    ? 
voit  demettrer  à  Lyon ,  oii  la  Trêve  lui  permettoit  de  s'arrêter ,  tan-     "'^^^ 
dis  que  fon  Collègue  iroît  trouver  le  Connétable  en  Languedoc    II 
étoît  chargé  de  Lettres  pour  quelques-uns  des  Echevins  ,    &  pour 
ouelques-autres  des  principaux  Bourgeois  &  Magiftrats  a^eâionnezau 
ttrvice  du  Roy. 

Comme  ils  avoient  ordre  de  ne  rien  précipiter ,  les  chofes  s'achemi- 
noient  lentement  :  mais  enfin  la  vigoureufe  réfolution  que  prirent  les 
fieors  Jacques  Echevin ,  de  Liérgues  »  &  de  Sève  6ta  l'honneur  de 
Fexécution  à  l'Archevêque  &  à  Monfieur  de  Chevrieres. 

On  avoit  furpris  des  Lettres  du  Roy  d'Efpagne  datées  de  Madrid 
du  onzième  de  Janvier  &  écrites  à  fes  Parûfans  de  Lyon ,  par  lefqueU  Sue  la  rî 
les  on  apprit  que  le  Duc  de  Terranova  Gouverneur  de  Milan  dcvoit  duaion  de 
bien-tôt  taire  paflèr  des  troupes  pi  France ,  &  entre-autres  douze  cens  LyonauT. 
Suifïes  ;  que  ceux-ci  fous  prétexte  de  fecoucir  Lyon  contre  le  Marquis  *•  ^^  ^^' 
de  Saint-Sorlin  frère  du  Duc  de  Nemours,  s'approcheroient  de  la  Vil-  Ducd^ï 
le ,  y  cntreroient  à  la  faveur  des  Ligueors  &  s*en  rendroicnt  les  maî-  vers. 
très.    C*eft  ce  qui  détermina  TEcheVin  Jacques ,  &  les  Sieurs  de  Lier- 
gués  Se  de  Sève  à  fe  hâter  d'affurer  la  place  au  Roy.    Us  en  donnèrent 
avis  au  Colonel  Alphonfe  Omano ,  &,  le  prièrent  de  s'avancer  avec 
les  troupes  qu'il  commandoit  en  Dauphmé ,  &  cependant  ils  avertirent 
tous  les  Bourgeois  du  parti  Royal  de  f  e  tenir  prêts  a  les  féconder. 

Ornano  ne  manqua  pas  au  jour  ouirqué  qui  étoit  un  Lundy  feptiéme 
de  Février ,  de  fe  rendre  proche  du  Faujtbourg  de  la  Guillotiére  pen- 
dant la  nuit.  Le  fieur  Jacques  accompagné  de  fes  deux  amis ,  &  d  u- 
ne  troupe  de  Bourgeois  d'élite  bien  armez,  attaqua  entre  trois  &  quatre 
heures  du  matin  le  Corps-de-Garde  de  THerberie  au  bout  du  pont,  où 
commandoit  Thierry  autre  Echevin,  Ligueur  opiniâtre,  &  le  forcèrent 
après  beaucoup  de  réiiftance.  Le  bruit  des  Arquebufades  donna  l'ai- 
larme  par  toute  la  Ville.  Les  Bourgeois  du  pani  Royal  qui  étoient  a- 
vertis  &  fous  les  armes ,  fortirent  auffi-tôt  de  leurs  maifons  ;  &  par 
les  bons  ordres  qui  avoient  été  donnez ,  les  principaux  quartiers  de  la 
Ville  fe  trouvèrent  barricadez  ;  car  fur  le  modèle  des  barncades  de  Pa- 
ris ,  cette  manière  de  fe  tendre  maître  des  ViUes ,  étoit  devenue  à  la 
mode  dans  les  foulévemet^. 

On  commença  à  crier  par  tout,  ViveU  Uberté  Franfoife.  Cela  vou- 
loit  dire  qu'il  falloir  fecouër  le  joug  des  étrangers  ;  &  fous  ce  nom  é- 
toient  compris  4es  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  auffi^bien  que  les 
Ëfpagnols ,  &  les  Savoyards. 

UArchevêque  de  Lyon  réveUlé  par  Tallarme ,  fort  de  fon  Palais  avec 
les  Barons  de  Lu}t&  de  Chaileul  fes  neveux,  pour  aller  à  l'Hôtel  de 
Ville.  Qyanîvaaprès  avoir -été  deux- heures  avant  que  de  pouvoir 
paOer  le  Post  de  Saonne*  11  témoigna'  fa  furprifié  fur  cette  fôdition , 
ft.  remontra  qu'il  felloit  au  moins  demeurer  neutres  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  fçu  la  réfolution  du  Pape  for  Tâbfolution  du  Roy ,  &  le  fiiccez  de 
la  négociattioa  du  Pue  de  N^ven^  :  mai^  im  murmure  fourd  qui  fe  fit 
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'  dans  la  TiX)uï)e ,  &  <iui  marquoit  que  cette  harangue  de  ^Archevêque 

'/M^     ne  plaifoitpas ,  la  lui  fit  bien-tôt  finir ,  &  fiins  rien  dire  davantage  ,  il 
fe  retira  à  f  Archevêché  beaucoup  plus  vîte  qu'il  n'en  étoit  venu. 

Néanmoins  TEchevin  Jacc^ues  empêcha  qu'on  ne  criât  encore  Five  le 
Rcy  :  mais  il  fe  faifit  de  i'ArienaU  fit  arrêter  fept  autres  Ëchevins^quet 
ques  Bourgeois  Panifans  de  la  Ligue  »  &  quelaues  Penons  ;  (on  sq>pel» 
le  wifi  à  Lyon  »  les  Capitaines  de  Quartiers  :  >  C'eft  tout  ce  c]ui  fe  fit 
ce  jour-là  :  mm  durant  la  nuit  »  le  fieur  Jacques  &  les  principaux  de 
fon  parti  allèrent  dans  tous  les  quartiers  animer  le  peu^e  9  à  achever  ce 
qu'il  avoit  fi-bien  commencé.  Le  Mardi  matin ,  on  vit  pafokre  de  tous 
cotez  la  plupart  des  habitans  avec  des  Panaches  &  des  Echarpes  Blan- 
ches :  chacun  courut  à  Tenvi  chez  les  Marchands ,  acheter  des  éto&s 
de  cette  couleur  qui  étdt  celle  des  Echarpes  Royales  ;  de  ferte  qu'à 
dix  heures  »  toutes  les  boutiques  étoîent  vuidées  de  tafifetas  &  de  cref- 
pon  blanc  »  tous  jaqu*aux  enfims ,  voulant  paroitie  dans  les  rues  avec 
cette  livrée.  Tous  les  Quartiers  rctentifloient  des  cris  de  VrveU  Bsf. 
On  alluma  des  feux  dans  toutes  les  rues»  on  y  foula  aux  pieds  les  annes 
d'Efpagne»  deSavoye  &  de  Nemours  qu'on  arrachoitdetous  les  lieux  oit 
elles  fe  trouvoient  ;  &  la  populace  ayant  fait  une  effigie  de  la  Ligue 
fous  la  figure  d'une  vieille  forciére ,  la  jetta  au  feu  après  lui  avoir  dit 
mille  injures  ,  &  fait  toutes  fones  d'imprécations^  Les  Armes  du  R07 
furent  auf^-tôt  élevées  en  divers  lieux ,  &  fur  les  biuricades  même  :  les 
plus  confidéraUes  Bourgeois  du  parti  Royal  firent  mettre  des  tables  de* 
vant  leurs  maifons  »  où  le  peuple  venoit  boire  la  fanté  du  Roy  »  tandis 
que  ceux  quiétoient  connus  pour  Ligueurs  >  le  cachoient  où  ils  pou^ 
voient  9  dans  la  crainte  d'être  mis  en  pièces» 
M/Srci^  Sur  les  deux  heures  après-midy  le  Colonel  Omano  accompagné  des 
%!!^tm  ^^^^  Dandebt  »  de  Chevriéres,,  de  la  Baume»  de  Mures  &  d'un  grand 
^lu  ém  nombre  d'autres  Gentilhommes  ^  tous  aveo  l'Echarpe-Blanche ,  entra 
à  pied  tout  botté  dans  la  Ville  r  &  ayant  afièmblé  les  principaux  Bour** 
eeois  du  pani  Royal  »  régla  avec  eux  tout  ce  qu'il  fidldt  fiûre  pour  ra& 
iurer  par&itement  au  Roy  ^  &  pour  modérer  l'ardeur  du  pemue  contre 
les  Ligueurs^  On  commencer  par  fat  dépofitioa  des  fqit  Edhevins  qui 
avoient  été  arrêtez  j  de  Rubis  Procureur  de  la  Maifim  de  Ville ,  hom-> 
me  qui  s'étoit  toujours  fignalé  par  fes  emportemens,  fok  dantfes  écrits^ 
ibitdansfes.diftours»  tantcontK  le  feu  Roy  c^e  contre  le  Roy  ré- 
gnant f  &  l'on  mit  en  leur  place  des  perfonaes  bien  intentionnées.  Oa 
fit  fortir  de  1^  Ville  les  Echevins  déppfez  9  &  quelques-autres  dont  on 
avoit  lieu  de  fe  défier  :  mais  on  ne  toucha  ni  à  leurs  mailons  ni  à*  leurs 
biens»  On  fit  quelques-^uitres  changemens  pour  les  Capitaines  de» 
Quartiers,  &le  Colonel  d'Omano  ne  s'éldgna  point  de  la  Ville»  qu'il 
n'eût  reçu  les  ordFes^  da  Roy*^  L'Archevêque  très-mécontmt  de  ce  qû 
s'étoit  paiTèy  parce  qM'il  n!eaayoic  ni  l'honneur  ni  le  profit  qii'il  efpé^ 
Kk  ea tirer  ^  voulut  s'ea aller  y  mais  on  le  pria  de  demeuier  »  &  il  7 
confentit.  Le  Roy  confirma  les  Privilèges  des  Bourgeois..  U  promit  ^ 
^^nidanalaVilleiuni  danslesFaiycbouTj^y  il  n*y  auroic  d'«xercice 
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d'aucime  autre  Religion  que  de  la  CathoKque  ;  qu'il  n*y  bâtîrôîf  jamais  ^ 

de  Citadelle ,  &  quil  n'y  refteroit  pour  toute  garnHbn ,  que  fix  cens  ^^^^ 
Suifles.  Le  Roy  avoua  ce  qui  avoit  été  fait  pour  remprifonnement 
du  Duc  de  Nemours ,  qui  demeura  fon  prifonnier*  &  qu'il  fut  ravi 
d'avoir  en  fa  puiflancc.  La  déclaration  qu'il  envoya  fur  ce  fujet ,  fut 
très-agréable  à  la  Ville»  qui  dès  le  lendemain  fe  trouva  dans  une  tran- 
quillité, qu'elle  n,'avoit  jMDint  coûtée  depuis  plufieurs  années. 

La  fôûmiffion  de  Lion  à  l'obéïflance  du  Roy  fut  fuivie  peu  de  jours  oriéMs  é^ 
après  de  celles  d'Orléans  8c  de  Bourges.    Le  ueur  de  la  Châtre»  qui  a-  B(mrges 
voit  les  Gouvemcmens  de  l'Orléannois  &  du  Bcrri,  après  avoir  écrit  ^^^^^/^ 
une  Lettre  très-preflantc  au  Duc  de  Mayenne,  afin  de  lui  perfuadei  de  ca^^' 
faire  la  psùx ,  obtint  du  Roy  une  prolongation  de  la  Trêve  pour  trois  t.  %.  ' 
jnœs  :  maïs  on  ne  la  lui  accorda  ou'à  condition  que  pendant  ce  temps*  Mémoire» 
là,  il  trflûteroit delà  paix.    La  Châtre  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à^^^^^^* 
y  engager  le  Berri  ;  mais  la  faftion  du  Cordon  ou  des  Zélez  qui  é-  t.». 
toit  à  Orléans ,  oppofée  à  celle  des  Politiques,  n'en  vouloit  point  en- 
tendre parler.    Il  nt  arrêter  les  plus  mutin»^  &  les  mit  hors  de  la  Ville; 
il  s'afîûra  des  poftes  les  plus  imponans ,  pointa  du  canon  devant  fa 
maifon,  &  après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  contre  la  fédition,  û 
fit  une  Aflcmblée  dans  l'Hôtel  de  Ville,  où  fe  trouvèrent  TEvêque,  le 
Maire,  les  Echevins,  &  les  plus  coniiderablesHabitans.*  11  leur  fit  un 
plan  de  l'état  des  affiures  de  la  Ligue ,  dont  il  leur  démontra  h  foibleife 
&  la  ruïne  prochaine ,  par  la  mauvaife  imeiK^nce  des  Chefs,  qui  ne 
fongeoient  plus  qu'à  leurs  intérêts  pardculieîs,oc  à  faire  féparément  leur 
mbi  avec  le  Roy  :  il  leur  fit  un  grand  détml  de  toutes  les  menées  des 
Ëfpagnols,  qui, fous  ombre  de  protéger  la  Religion  dans  le  Royaume, 
avoient  pour  but  principal  de  fe  l'aflervir,  ou  s'ils  ne  le  pouvoîent  pas,    - 
d'y  perpétuer  la  guerre.    Il  les  afIÛra  que  quelque  mine  que  fit  le  Pape , 
fon  intention  étoit  de  réublir  la  tranquillité  dons  le  Royaume,  fans  quoi 
la  ReGgion  couroit  un  extrême  danger,  &  d'empêcher  les  Ëfpagnols  de 
s'en  emparer;  qu'il  ne  diffëroit  d'accorder  TAbfolution  au  Roy  ,  que  par 
la  feule  crainte  du  Roy  dTEfpagne  ,   dont  l'Ambafladeur  avok  ofé  lui 
aire  les  plus  terribles  menaces  *  s'ilTaccordcHt  ;  que  le  Pape  en  avoit 
été  outre  jufqu'à  verfer  des  larmes,  &  à  en  tomber  malade;  qu'il  avoic 
eofuite  mandé  au  Duc  de  Mayenne  de  ne  p<nnt  embarraffer  le  Saint  Sié^     ^ 
ge  de  la  décifion  de  cette  affiure,  mais  de  lui  fuggérer  les  moyens  de  lat 
tenniner;  que  les  Ëfpagnols  n'étoient  nullement  en  état  de  foûtenir  la^ 


pris  les  armes,  que  pour  empêcher  qu'un  Prince  Hérérique 
montât  fur  le  Trône  de  France,  &  que  la  converfion  du  Roy  ôtoit  en*^ 
fièrement  ce  prétexte;  que  le  Béni  dont  il  étoit  Gouverneur,  étoit  tout: 
âUpofé  à  fe  ioûmctttc  à  Ion  légitime  Sbuver^  ;  que  le  Duc  de  Lor- 
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^  raine  étoît  en  traité  pour  la  paix  avec  le  Roy  ;  que  Lion  s'étdt  déjà  re- 

*^^  mis  dans  robéïflTance  de  ce  Prince;  qu'il  fçavoit  que  Rouen 5  Pontoifc, 
les  Villes  de  Picardie  penfoient  férieufement  à  prendre  le  même  parti} 
que  la  Provence  étoit  prefque  toute  foûmife;  qu'il  étoit  important  pour 
la  Ville  d'Orléans  qu'elle  ne  fût  pas  des  dernières  à  rentrer  dans  fon  de- 
voir, &  que  fi  les  Habitans  differoient  plus  longtemps  à  le  faire ,  il  les 
grioit  de  trouver  bon  qu'il  les  quittât ,  pour  n'être  pas  enveloppé  dans 
is  malheurs  dont  ils  étoient  menacez. 

L'Evêque ,  le  Maire,  les  Echevins  &  la  plupart  de  ceux  qui  compo- 
foient  rAlTemblée  ,  avec  lefquels  il  avoit  concerté  auparavant  toutes 
chofes,  applaudirent  à  ce  difcours,  le  remercièrent  de  fes  fages  &  falu- 
taires  conieils ,  le  prièrent  de  ne  les  point  abandonner ,  &  raflurércnt 
qu'ils  en  pafferoient  en  tout  par  fon  avis. 

La  chofe  étant  ainfi  conclue,  on  lût  le  Traité  que  les  Députez  d'Or- 
léans pour  la  prolongation  de  la  Trêve  ,    avoient  dès-lors  tait  avec  le 
Roy  :  les  conditions  étoient  la  plupart  femblables  à  celles  qui  avoient 
été  accordées  à  Meaux  &  à  Lion.    Quant  à  ce  qui  concemoit  le  ficur 
de  la  Châtre  en  particulier,  il  fiit  confirmé  dans  fa  dignité  de  Maréchal 
de  France,  &  dans  fes  Gouvernemens,  ^  il  reprit  fur  le  champ  le  Col- 
lier de  rOrdre  du  Saint-Efprit,  qu'il  n'avoit  point  porté  depuis  l'an  1589. 
JLe  peuple  averti  de  cette  rëfolution ,  en  témoigna  fa  joye  par  des  cns 
de  Five  te  Roy^  &  par  des  feux  allumez  dans  toutes  les  rues:  on  alla 
chanter  le  Te^Demn  à  la  Cathédrale  ,    &  le  bruit  du  canon  annonça  à 
tout  le  voifinage  une  fi  importante  nouvelle.    Les  Députez  partirent 
auffi-tôt  pour  aaler  à  Tours  y  faire  enregiftrer  le  Traité  par  le  Parlement, 
ce  qui  fut  f^  le  dernier  jour  de  Février ,  tant  pour  Orléans ,  que  pour 
la  Ville  de  Bourges. 
tentyfi      Après  de  fi  heureux fuccès,  le  Roy  s'en  alla  à  Chartres,  pour  la  cé- 
^f^^  ^    rémonie  de  fon  Sacre.    Quelques-uns  lui  avoient  propofé  une  difficulté 
fHT  yétn  là-deffus;  fçavoir,  que  le  lieu  deftiné  de  tout  temps  pour  cette  cérémo- 
/scré.       nie,  étoit  la  Ville  de  Reims ,  où  fe  confervoit  la  Sainte  Ampoulle,  dont 
on  fe  fervoit  pour  Tondion  dés  Rois  de  France  dans  leur  Sacre  :    mais 
on  répondit  que  cette  Ville  étant  en  la  puifiance  de  la  Ligue ,  il  étoit 
impoflîblc  d'obferver  cette* coutume,  &  que  ïa  chofe  n^étoit  pas  fans 
exemple;  que  la  même  difficulté  ^étoit  rencontrée  en  Tan  no8.  pour 
le  Sacre  de  Louis  le  Gros ,  &  que  fur  les  fortes  raifons  que  le  fça- 
^^^^£^^"vant  Evêque  Yves  de  Chartres  apporta  alors,  ce  Prince  avoit  été  Sa« 
*^'^'cré  à  Orléans  par  r Archevêque  de  Sens  &  fçs  Suffi^gans.    Ainfi  Forr 
paflà  outre,  &  au  lieu  de  la  Sainte  Ampoulle  de  Reims,  on  fit  venir 
celle  de  S^nt  Martin ,  qui  fe  garde  dans  TAbbaj^e  de  Marmourier  à 
Tours. 
PMrqtti  fi      Le  vingt-feptiéme  de  Février  qui  tomboît  un  Dimanche,  le  Sacre  fe 
fa  cttt$     fit  avec^ranu  apparril,  &  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées.  Le 
€er<mme.  j^^y  ^^^  ^^^^^  ^^^  Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chanres ,  accompagne 
de  Philippe  du  Bec  Evêque  de  Nantes ,  de  Henri  Maignan  Evêque  de 
Digne,  de  Henri  Defcoubkau  Evêque  de  Maillefais,de  Claude  de  Lau- 
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bcfpînc  Evoque  dPOrléans,  &  de  Charles  Miron  Evêque  d'Angefs.  Ces  '"  '■ 
Prélats  rcpréfeatoieni  les  Pairs  Eccléfiaftiques ,  qui  étoient  ou  dans  le  '^"^ 
parti  de  la  Ligue^  ou  moxtSt  ou  abfens  pour  diverfes  caufes.  Le  Prin* 
ce  de  Conti ,  le  Comte  de  Soiflbns  ,  le  Duc  de  Montpenfier  ,  les 
Ducs  de  Luxembourg ,  de  Retz  &  de  Ventadour  y  firent  les  fonc- 
tions des  Pairs  Laïçiues,  c'eft-à-dire,  des  Ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
loaûdie»  &  d'Aqukaine  ^  des  Comtes  de  Touloufe^  de  Flandre  &  de 
Champagne. 

-  La  cérémonie  du  Sacre  ayant  occupé  toute  la  matinée,  le  Roy  alla  le 
foir  à  Vêpres  à  la  Cathédrale ,  ou  il  reçut  de  ht  main  de  TEvéque  de 
Chartres  les  Colliers  des  deux  Ordres.  U  fit  le  ferment  ordinake,  &  re-  "^ 

Îut  les  hommages  des  Commandeurs ,  Chevaliers  &  Officiers  qui  tous 
li  baiférent  la  main.  ,  --^ 

Le  Sacre  dn  Roy,  à  qui  il  ne  manquoit  plus  rien  de  tout  ce  qui  rend  Zettrt  é$ 
nos  Souverains  rd|)e<aables  i  leurs  Sujets,  &  les  relations  qu'on  en  ^f?«^^M^ 
répandit  par  toute  la  France ,  firent  de  grandes  imprcffions  fur  TeC  ^/^*^ 
pnt  des  peuples  ;    mais  TEcrit  que  le  Légat  publia  dans  cette  coti- ftXêgyi^ 
jonâurc,  n'en  fit  pas  moins  contre  fon  intention  en  faveur  de  ce  Prin-  tom  cm- 
ce-   Cétoit  une  Lettre  adreflëe  à  tous  les  bons  Catholiques  de  France,  V'^y^fi» 

eir  laquelle  il  les  avertiflbit  que  le  Pape  rfavoit  point  voulu  recevoir  le  m^^^^ 
uc  de  Nevers  comme  Ambafladèur  de  France ,  &  que  fa  Sainteté  dp-dTWc* 
tsk  refoluë  à  ne  jamais  donner  Fabfolutioa  au  Roy.  Il  croyol^g^cJàTuf-  roy.  T.  i. 
pendre  la  décadence  de  la  ligue,  &  Tempreflement  des  Villes  liguées  à 
iahandonner:  mais  la  chofe  tourna  tout  autrement  ;    car  comme  dans^ 
cette  Lettre  on  ne  rendoit  nulle  raifon  du  refus  de  Tabfolution  du  Roy, 
elle  ne  put  perfuader  que  ce  fuflent  là  les  véritables  fentimens  du  Pape. 
EUe  fut  regardée  au  contraire  comme  un  eâët  de  la  partialité  du  Lé- 
gat »  &  des  artifices  d^  Efpagnols  >  qui  vouloient  fomenter  la  guerre  en 
rrance. 

En  efiet  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  déferterent  des  troapes  ^^fi^ 
de  la  Ligue,  pour  paffer  dans  celles  du  Roy:  les  Partifans  de  ce  Prince  ^^J^Zk 
&  mukipUoîent  dans  la  plupart  des  Villes  autant  qUe  le  nombre  des  Li-  mhb^. 
gueurs  s'y  diminuoit,  oc  furtout  à  Paris ,  où  les  Politiques  voyant  leur 
partie  à  peu-près  âite»  commencèrent  à  prendre  des  mefures  plus  pro- 
chatoes  pour  la  livrer  au  Roy. 

*  Le  Duc  de  Mayenne  fe  doutoit  bien  qu^  \ravx>it  qudques^intrijKues 
fecretes ,  n'ignorant  pas  que  les  Politiques  faiioient  îbuvent  des  Aflem* 
blées  entre  eux  :  mais  il  ne  fçavoit  comment  y  remédier.  Il  n*y  avoic 
qu'un  tnoyen  de  le  faire,  qui  étCHt  de  chafTer  de  Paris  ceux  que  Ton  foup- 
çonnoît  dintelligence  avec  le  Roy:  msus  comme  il  le  difoit  dans  une  de 
les  Lettres  * ,  stleâtufé  de  cette  vttye  à  tendrait  de  plufieurs  Parifiens  qut 
mjoia^t  ttmt  bien  mérité  dt$  fttrti  de  Wmon ,  ceét  été  donner  fmefrayew 
tmx  tmtres  ffmdes  Villes  qui  étukm  en  U  main  des  peuples ,  (jr  0Vfs  di 
penftr  à  leurfidut^  pour  fe  garmtir  de  pMeïls  iwonvimcm. 

D'ail- 

^  Rapportée  par  Oyct  T.  j. 
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■>■■'   '  ■       D'ÉÛlleuK  il  ne  pouvoit  fidrc  fortir  les  Poliriques  de  Paris ,  fans  que lef 
■'^    Seize  y  demeuraflent  les  maîtres;  &  c'eût  été  fe  mettre  à  la  difcréricm 
de  gens  qui  le  haïfToient  à  mort,  &  qui  depuis  long-temps  avoient  ea 
vûë  de  lui  ôter  toute  autorité.    Il  fçavoit  encore  que  Rouen  traitoit  ac- 
tuellement avec  le  Roy,  &  prévoyoit  que  ce  nouvel  exemple  cntraînc- 
roit  infailliblement  Pans.  • 
u  Ddt  de     Dans  ces  facheufes  conjon£hires,  il  ne  voyoît  nulle  fureté  pour  lui  à 
Mj^nmany  demeurer,  &  il  prit  la  réfolution  au  commencement  de  Mars,  de  s'en 
fin  &fi   aller  à  Soiffbns  avec  la  Duchefle  fa  femme  &  fao  fils  aîné ,  fous  prétex- 
2^^      te  de  s'approcher  de  l'armée  Efpagnole,  qui  s'étoit  avancée  fur  la  fron- 
tiére  de  ricardie  fous  les  ordres  du  Comte  de  Mansfeld.    Cette  ar- 
mée étoit  fa  dernière  reffource ,  pour  maintenir  les  Villes  limées  dans 
fon  parti,  ou  plutôt  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  une  paix  tolérable 
avec  le  Roy.    11  exigea  du  Comte  de  Briflac  avadt  que  de  partir ,  une 
promefle  très-exprelle  de  bien  veiller  à  la  confervation  de  Paris ,  & 
d'être  très-attentif  fur  toutes  les  démarches  des  Politiques,  oour  préve- 
nir l'exécution  de  leurs  delFeins:  mais  dans  laiituation  ouétdentles 
chofes,  les  promefles  &  les  fermens  n'étoient  pas  des  liens  aflez  forts, 
pour  réfifter  à  l'intérêt,  &  à  diverfes  raifons  que  les  circonftances  £u- 
loient  naître  de  s'en  croire  difpenfé. 
ucMtt9       Briflac  apparemment  étoit  d'abord  réfolu  de  tenir  parole  au  Duc  de 
di  BHffse  Mayenne  :  mais  après  avoir  étudié  la  difpofition  des  divers  partis  qui 
^^'^'uliï'  ^^oient  dans  Paris,  &  leur  forces,  &  connu  l'inclinatbn  de  iz  plupart 
uTJd!,   des  principales  familles  pour  le  Roy,  il  vit  bien  la  diflficulté  qu'il  au- 
tfifM  ^  roit  a  couper  pied  à  toutes  les  intelligences ,  &  que  tôt  ou  tard ,  quel* 
U  remet    que  vigilance  qu*il  apportât,  il  fuccomberoit.    Ces  réflexions  firent  re- 
^  ^'     naître  Cts  reffentimens  contre  la  maifon  de  Lorraine ,  pour  le  traite- 
ment qu'il  avoit  reçu  du  Duc  d'Elbœuf ,    c^u^'Tavdt  6it  fbrrir  de 
Poitiers ,    nonobftant  la  valeur  avec  laquelle  il  avoit  foûtenu  &  fait 
lever  le  Blocus  de  cette  Place.    Il  fe  repréfeata  l'exemple  du  Maré- 
chal de  la  Châtre,  celui  de  Villars  Gouverneur  de  Rouen  ciui  traitcMC 
aâuellement  avec  le  Roy,  &  les  avanuges  qui  lui  reviendrdent  en  les 
imitant. 
'  Enfin  la  juftice  qu'il  y  avoit  à  fe  fbûmettre  à  fon  légitime  Souvc- 

raîn,  depuis  que  l'obftacle  de  la  Religion  étoit  levé  ,  fe  préfenta  à 
fon  efprit  d'une  toute  autre  manière  ,  qu'il  ne  l'avoic  envilagé  juf- 
qu'alors. 

Les  follicitations  fecretes,  &  les  promeHes  que  le  Roy  lui  fàifoit,  a- 
thevérent  de  le  déterminer.  Il  s'ouvrit  au  Sieur  Lullier  Prévôt  des  Mar-' 
chands  qu'il  fçavoit  être  tout-à-fait  dans  les  intérêts  de  ce  Prince,  &  à 
Langlois  Echevin  homme  d'efprit  &  difcret  s'il  en  fiit  jamais, &  qui  fans • 
donner  aucun  foupçon,  foit  par  fes  paroles,  foit  par  ùl  conduite,  étoit 
celui  qui  travailloit  le  plus  emcacement  dans  Paris  pour  le  Roy.  Le  Pré- 
fîdent  le  Maître,  le  Procureur  Général  Mole  depuis  Préfident  au  Parie- 
ment,  les  Confeillers  d'Amours  &  du  Vair  qui  fut  depuis  premier  Pré- 
fi^^nt  au  Parlement  de  Provence,  Néret  Ëcoeyin ,  quelques  Colonels 
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9c  CafAtaines  des  Bourgeois  euFent  communication  du  àtCkln  au  Corn-  ""-^ 
le  de  Briffac.  Le  Duc  de  Mayenne  dans  fon  Apologie  *  qu'il  envoya  *^^, 
cette  année  au  Roy  d'Elpagne,  fait  entendre  que  le  Comte  de  Briffac  fe 
fervit  pour  féduire  quelques-uns  des  Parifiens,  des  blancs-fignez  qu*il 
lui  a  voit  laiffez,  en  leur  faifànt  à  croire  ou'il  ne  tr^toit  pour  la  reddition 
de  Paris  que  de  concert  avec  IuL  II  ne  fut  donc  plus  queftion  que  de  la 
manière^  dont  on  s*y  prendroit  pour  l'exécution.  < 

tJt  fleur  de  Saint-Luc  qui  aroit  époufé  la  fœur  du  Comte  de  Briffac,  ^^j^^ 
fetrouvoit  aloràà  la  Cour,&  étoiten  différend  avec  le  Comte  fur  quel-  J^/lr 
ques  biens  de  la  famille.    Saint-Luc  par  ordre  du  Roy,  lui  propofa  de  mvi/mt. 
mettre  leur  af&ire  en  arbitrage,  afin  davdrlîeu  fous  ce  prétexte,  de  Ç?y^^- 
loi  parler  fur  la  reddition  de  Paris.    Us  convinrent  de  quelques  gens  de  ovuibu 
Jaftice  pour  arbwtfes.    Ils  le  virent  à  T Abbaye  de  Saint  Antoine,  &  le  gné,  T.j, 
Comte  donna  (à  parole  à  Swit-Luc«  de  fervîr  le  Roy  de  tout  fon  pof-  i^^c.y 
fiMci^Ils  fe  féparérent  en  ^ppai«nce  fort  mécontens  Pun  de  rautre,cha-  ÎÎ^S^iv* 
con  ayant  âffeùé  de  ne  fe  point  relâcher  fur  fes  intérêts.  X.  i.c.4/. 

On  fe  déchaîna  exprès  à  la  Cour  contre  le  Comte  de  Briffac,  com- 
me contre  un  partifan  outré  des  Efpamiols,  &  le  Roy  en  public  ne 
parloir  de  lui  qu'avec  menace  de  le  châtier  févérement  comme  il  le 
mériccxt. 

Le/jour  dont  on  convint  pour  introduire  le  Roy  dans  Paris  ,  fut 
4e  vingt-deuxième  de  Mars.  Ce  Prince  un  peu  auparavant,  afind'ô- 
ter  tout  foupçon ,  s*en  éloigna  &  alla  de  Saint  Denis  à  Senlis.  Le 
vingt  &  unième  il  adfembla  la  i^us  ^nde  partie  de  fes  troupes  dans 
la  vallée  de  Montmorenci.  H  fit  counr  le  bruit  que  c'étoit  pour  aller  au 
devant  des  Efpagnols  qui  étoient  déjà  dans  le  Beauvoifis,  èc  fit  charger 
quantité  de  bateaux  flir  des  chariots ,  comme  pour  aller  paffer  la  ri* 
viére  d*Oife  à  THle-Adam.  Le  foir  de  ce  même  jour ,  le  Prévôt  des 
Marchands  &  TEchevin  Landois  donnèrent  ordre  aux  Capitaines  de 
leur  intelligence  d*«ivoyer  cfes  billets  chez  les  Bourgeois  Royalifies 
de  leurs  Quarders,  à  qui  on  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  confier  le 
fecrct,  pour  les  averrir  que  la  paix  étoit  faite  ;  que  les  Députez  du 
Roy  entreroient  le  lendemain  dans  Paris;  quils  euffent  à  s'armer  pour 
les  défendre ,  quand  ils  viendroient  annoncer  cette  nouvelle  au  peu- 
ple, &  pour  reûfier  aux  Efpagnols  &  aux  autres  étrangers ,  s'ils  fe 
inettoient  en  xlevoir  de  leur  faire  violence. 

Le  même  foir  le  Comte  de  Briffac  appella  4e  Captaine  Jacçittes 
Ferrarois ,  dont  le  Régiment  étoit  en  garnifon  dans  Paris.    Il  lui  dit 

2u'tt  avoit  eu  avis  qu'un  convoy  dVgent  que  Ton  menoit  au  Roy , 
toit  paffé  vers  Palaifeau  ;    qu'il  ne  failoît'pas  manquer  un  fi  beau 
coup  ;  qu*il  le  chargeoit  de  cette  commiffion ,  comme  un  homme  ca« 
pable  de  la  bien  exécuter,  &  qu'il  pou  voit  prendre  avec  lui  les  trou- ,^ 
pes  qu'il  commandent ,  &  autant  d'autres  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ce 
Tarn.  n.  Zzz  Capi- 

♦  Bapportée  ptr  ayet.  T.  |. 
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-  Capitaine  dont  le  Comte  vouloit  fe  défaire ,  fortit  par  la  porte  &ast 

V**    Jacques  qui  fut  aufli-tôt  refermée,  &  battit  la  campagne  toute  la  nak^ 
pour  chercher  ce  qu'il  ne  devoit  pas  trouver* 

Les  jours  précédens  ,  îl  étoit  entré  dans  paris  beaucoup  de  Gens  de 
guerre  du  parti  Royal»  partie  dcguifez  •  partie  comme  delertcurs ,  que 
te  Prévôt  des  Marchands  &  les  Ëchevins  avoient  mis  en  divçss  Quar^ 
tiers ,  pour  lés  employer  dans  le  befoin. 

La  porte  neuve  étoit  bouchée  depuis  lonjg-temps«.  BriiTac  feignant 
qu'il  vouI(»t  la  faire  muretp  pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté-là^ 
y  ayoit  fait  porter  des  matériaux  &  des  outils  ^  ^  en  avdt  fait  ôrer  U 
terre,  afin  qu'on  la  pût  ouvrir,  C'étoif  par  cette  porte  &  par  celle  <k 
faint  Denis ,  que  les  troupes  Royale^  devient  entrer.  I^  Echeviot 
Néret  &  Langlpis  y  mirent  de  nombreux  Ccxps-de^gardea  de  leur  inrel^ 
ligence.  Ils  en  firent  lyutam  à  celles  de  faint  Honor|^&  de  faioe  Martini 
&  le  Capitaine  Jean  Greffier  fut  pofté  au  Boulevart  des  Céléfiina  avec 
plufieurs  Bourgeois,  &  un  bon  nombre  de  bateliers ,  pour  faciliter  fen^» 
trée  de  la  garmfon  de  Meulan  &  de  celle  de  Corbeil,  qui  venoit  par  la 
rivière  fous  les  ordres  du  fieur  de  la  Noue  Commandant  du  Foit  de 
Gournai.  Le  fieur  de  la  Chevalerie  Lieutenant  Provincial  d'AiciUerie 
qui  demeuroit  à TArfenal,  devoit  les  rccevQir,  &  de  concert. avec  la. 
Noue,  les  faire  marcher  oii  il  ferok  néceflaire. 
L'AméMf'  Comme  dans  le  grand  nombre  de  perfoanes,  à  qui  oa  ne  peut  fe  dMl 
faéiif^r  penfer  de  communiquer  le  fecret  en  cps  fortes  d'occafions ,  U  eft  difficile 
^^^'^  le  qu'il  n'y  en  ait  toujours  quelques-uns  qui  ne  le  gardent  pas,  le  Doc 
'^  ^'  de  Féria  &  Dom  Diegp  d'Ibana  furent  avertis,  qu'il  devoit  y  avoir  cet^ 
te  nuit-lk  une  entrepnfe  fur  Paris.  Us  mirent  tous  les  Efpagnols  fous  k^ 
armes  aux  avenues  de  leurs  quartiers,  &  envovérent  au  Comte  de  Bi^ 
faç  pour  lui  faire  pan  de  leur  inquiétude.  U  alla  les  trouver,  tâcha  de 
ks  raflurer ,  &  s^oûta,  que  quoiquHl  ne  crût  pa$  qu'il  y  eût  rien  à  cxiiib- 
dre,  il  alloit  lui-même  iaire  la  ronde  fur  les  muraiikf. 

U  demanda  exprès  au  Duc  de  Féria  quelques  Capkabes  Efpagnoir 
pour  ^'en  faire  accompagner,  &  aufquels  ce  Duc  commanda  en  fecrd^ 
au  cas  qu'il  fe  Ht  qu^ue  mouvement ,  de  commencer  par  tuer  le  GûOb 
te.  Ils  n  entendirent  pas  le  moimlre  brutt  dans  toute  la  campiçK»  parw 
ce  qu'il  n'étoit  que  minuit  ,&  que  les  Troupes  Royales  ne  dévoient  s'ap** 
procher  des  portes ,  que  vers  les  quatre  heures  du  marin.  Le  Comte  I)e^ 
conduifit  les  Capitaines  Efpagnoli  fur  les  deux  beuces  à  leur  quartiers 
n  dit  un  peu  en  colère  au  Duc  de  Féria ,  qu'on  prenoic  trop  aîfémcnK 
l'allarme  lur  des  bruits  populaires;  &  en  s'en  retournant,  il  coficynaûcfat 
au  Corps*de-garde  le  {àus  proche  du  log^  des  Efpagnols ,  de  tirer  fui 
eux  s'ils  en  lortoienb  , 

Les  Seize  n'étoieftt  pas  moins  inquiets  eue  ks  Efpagnols,  parce  qui) 
étoit  échoppé  à  quelques-uns  de  leurs  voibns  de  leur  dire,  que  la  pràf 
étoit  faite  entre  le  Roy  &  le  Ehjc  de  Mayenne ,  &  que  s'ils  entendoient 
quelque  bruit  pendant  la  nuit ,  ils  leur  confeilloient  de  ne  point  fortir 
de  leurs  maifons.    Us  furent  alerte  jufqu'à  prés  de  trois  bernes  du 
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nétio:  mm  voytat  qu'il  oe  pasoiilbît  nul  figet  d'idfaumei  Ug  fetraft-   ' 
quUlifércat  ^^' 

Ce  fut  vers  cette  heare^là  que  les  Bourgeois  du  parti  Royal  commen*  ^  ^fi^^ 
cércot  à  fe  rendre  aux  lieux  qui  leur  avoient  été  aflimez^  L'Echevia  S/XÎ 
iMïglMt  foTM  fur  les  quatre  beuits  par  la  porte  fsûnt  Denis,  pour  îtfer  i^%. 
audevant  des  troupes  du  Roy  :    mais  le  mauv4âs  temps  les  avdt  retar»  trôM$dmu 
dées.    Etant  forci  une  féconde  fois  quelque  èenips  après  t  il  rencontra  ^  ^^* 
Monfkur  de  Vitrit  accompagoé  de  ptafieun.  SeigoeDis  &  Gemilshoœ- 
iMs>  4  qd  il  Itvrk  la  porte,   Le  Roy  qi^  sfétott  avancé  jufqu'aux  Thuti- 
knes»  fit  marcher  Monfieur  d*0  à  la  poroe  meuve.    Ce  Seirneur  y  fut 
reçu»  &  tourna  à' ganche  fur  ie  rampart  vers  la  porte  iàint  Honoré  dont 
flfe  laîiit.    Il  fit  amcaier  quielquet  çiéccs  de  canon  qin  étoient  fur  la 
muraille.  Se  les  fie  pointer  pour  enfiler  la  më  faint  Honoié.    D'autres 
troupes  côUtétfeâC  ver^  ûdnt  GermaÎD  TAtizcnois.    Lotsite  de  Montmo- 
tenci  BoutevHla  qtii  les  condoifcHt ,  œmba  liir  un  Corps-Kle«garde  de 
foixante  Lanfquendts,.  ^oi  s'éunt  mis  ea  défènfe,  &  rem&nt  de  criers 
^ive  te  Jt^/kiitcnt  partie  tUez,  partk  jettez  dans  la  nvtéf9& 
:    Oh  (b£ufiten(oHe  du  Palais,  de  k  tête  des  Fcnts,&  de^deu^ 
tekts  iàns  àucu  Ae  réfiftance. 

Le  Roy  averti  que  tous  ces  poftâr  écdciie  occupez,  enitm  par  k  por-  iiriem. 
te  neuve  avec  le  fdfle  des  troupes  commandées  pu  le  Disc  de  Retz.  Le  f^fi  ^ 
Comte  de  Brtffàc  vînt  audevaae4e Sa;  M^efté,  fit  lui  prëfiMita  une  bdte  ^'  ± 
Çc&arpe  en  brôiterte.    Gd  Ptince  Teifltaaffii,  hii  donna  la  fienne,  &  le  b^!u 
fit  fur  té  champ  Maréchal  de  France.    Auffir^iôt  arrivèrent  le  Prévôt  des  MMréchéd 
l^rchands  St  les  Bchevins  à  la  tête  dTa»  groflè  troupe  de  Bourgeois  ^'  ^"^^ 
ibtts  les  armes,  de  préfentérent  au  Rov  1»  clefi  de  la  ViUe.    Il  les  leçuc 
ae  la  manière  queméricdtk  grand  iervîce  qi^  vendent  de  Uà  ren- 
dre. 

Lé^tékdoms  de  cftteentfée  du  Hof  dans  Paris  vaxiem:  fur  plufieurs 
drcoflftances  ;mais  toutes  conviennrâc  qu'elle  le  fit  fans  aucune  effiifion 
de  fang)  eatcepté  k  Cot)ys-de-gaixte  de  Laniqueneis  dont  j'ai  parié,  & 
ét\x%  ou  trois  Bourgeois  qu'on  ttoova  coqmm  ètoardiment  d«is  une 
fuë,  pour  aimier  k  pedpk  à  piiendfe  ks  armes  contre  le  Rojr. 

Cependant  k  Duc  de  Féria  averti  de  c6  qui  ft  Mâbit,  avoit  aflèmblé  ^'  ^ 
toutes  les  troupes  au  Temple  A  aux  environs^  refiito  de  fe  défendre  ;  fi  f^f\ 
on  l'actaqu<m.    Le  Roy  lui  envoya  k  Comte  de  BriiTac  lui  demander  k  v,ik  f^r 
Capitaine  Ssmt-Quennn  Colonel  des  Wallons ,  qu^  avoir  Ait  arrêter  ct^^dtk^ 
f«  quelque  fcrupçon  d  mtclfigence  avec  ks  Royaax.    Dèa  qu'il  lui  eut  ^^^ 
été  remis  entre  les  mMis ,  k  Comte  dit  au  Duc  de  Féria  qu^l  n'avoit  rien 
i  crasndœ  ;  qu'il  avoit  afiàire  à  un  Prince  clément  &  généreux ,  ^  que 
pourvu  qde  lui  &  lès  troupes  ne  fe  Tendirent  pas  ihdi|iAes  de  ia  bontés 
on  ne  kur  lèroit  aucun  mauv«4  traitement.    La  capituladan  fut  aulSi 
tdtdreflée:  k  Roy  kur  penrnt  de  fôrôr  k  joibr  même  de  Fràs  tam^ 
bour  battant,  enfeignes  déployées  i  êfftc  UHis  kufs  bagager,  mais  k 
snédie  éténte. 

AkzandîeMoQeano  Cofond  des  NapoIitiâùsyiiafiC  faiû  de  k  porte 
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•~~"  BafTy,  s*y  rctraocha  &  fit  mine  de  s^y  vouloir  défendre:  mai»,  fur  Tordis 
f^^  qu'il  reçut  du  Duc  de  Féria,  il  la  quitta,  &  accepta  la  capituktion*  Le 
Roy  envoya  Saint-Luc  au  Cardinal  Légat,  &  aux  Duchefles  de  Mont- 
penfier  &  de  Nemours  pour  les  raffurer,  &  Ton  mit  des  Corps-de-garde 
devant  leurs  portes  ;  moins  pour  les  garder, -que  pour  eoapècber  quel^ 
que  violence  du  peuple. 

Le  -Cardinal  de  FeUevé  étoit  alors  m^de  à  rextrêmité  dans  Ton  Hô- 
tel; &  au  moment  qu'on  luy  vint  apporter  la  nouvelle,  que  le  Roy  étoit 
maître  de  la  Ville,  dcque  tout  y  étoit  tranquille  ^  il  fe  tourna  de  l'au- 
tre côté  fans  dire  mot,  6c  expira. 

Dès  que  le  Rov  fçut  que  Cis  Capitaines  s'étoient  aOiirez  de  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  &  qu!ë  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  »  il  alla 
à  Notre-Dame  entendre  la  Mefle,  &  fit  chanter  le  Te  Dwm^    Pendant 
ce  temps-là  toutes  les  boutiques  s'ouvrirent,  chacun  prit  l'Echaipe? 
Blanche,  &  on  n  entendit  dans^  la  Ville  d'autre  bruits  que  cehii  des* 
cri»  de  Five  ie  Rof^  quiretendiroicnt  de  toutes  parts- 
mfmi         Le  Roy  après  avdr  dîné  au  Château  du  Louvre,  alla  à  la  pone  {àint 
•hMtmz.    iJenis,  pcttir  voir  fortir  les  troupes.  d'Elpagne,  qui  étoient  au  qombre 
tlfâi'^  de  trois  mille  hommes.    Le  Duc  de  Féna,  Diego  d'Ibarra  &  Jean  Bap- 
A^        rifte  Taxis  le  fsduerent  profondément  en  paHant  ^  Le  Roy  leur  rendit  le 
fidut  fort  humainement ,  &  leur  dk  en  riant:  Recommande2-moy,  MeTr 
fieurs ,  à  votre  Maître  ;  mais  n'y  revenez  plus.    Tous  les  Soldats  le  cha^ 
peau  à  la  main  firent  de  profondes  inclinations,,  &  furent  fi  charmez  de 
la  bonté  que  ce  Prince  avoit  eue  de  les  laifler  aller  en  liberté ^  que  quel- 
ques-uns entrèrent  à  fi}n  fervice:  phifie^rs  autres  promirent  volontaice* 
ment,  de  ne  plus  jamais  porter  les  armes  contre  lui.  Monfieuc  de  Saioti* 
Luc  &  le  Baron  de  Salignacles  conduifirent  jufqii'au  Bourgçt»  &  1^ 
donnèrent  une  efcorte  jufqu'à  Guife*, 

Le  Cardinal  L^gat  invité  pat  le.  Roy  àsle  venir  voir-,  le  pria  de  l'en, 
difpenfer ,  &  fut  conduit  ju^u'à  li^targ^  par  Mpnfieur  du  Perron  Et 
vêque  d'Evreux.  Flufieura  des  Seize  &  quelques  autres  Ligpeurs  for- 
-tîrent  auflî  de  Paris^,  iK>noUUnt  l'amnifiie  qui  nit  publiée.  Le  fieur  de 
Bourg  quicommand(xt  à'ia.  Bafiille,  &  ùcài  tres-^taché  aa  Duc  de 
Mayenne^  refufa  pendant  dno  jours  de  la  rendre,  &  tîra^nême  le  canon  ^ 
fiir  la  ru&  fsûnt  Antoine*.  ll>k  rendii  enfin  à  condition  »  ^qp'il  fortiroit 
lui^  fes  foldats  avec  leurs  armesi;  &  le  même  jour  «  le  Chameau  deVln-r 
cennes  fut  rendu  aux>mêmes  condirions  par  le  Capitaine  Beaulieu» 

Les  prindpauxSagneurs  qui  accompagnèrent  le  Roy,  en  cetteopér 
dkion,  furent  le  Coflpte.de  Saint  Paul ,  les  Maréchaux  de  Retz  &  de 
Matignon t  les  fîeurs  d'O,  Se- de.  Saint-Luc^  de.Bellegarde  g^and  E- 
cuyer^  les  fieurs  d'Humiéfes  &  de  S^incy»  le  Baron  de  Rofni,  le  Com« 
te  de  Torigni  fils  dib.  Maréchal  de  Matîgripn,  le  Marquis  de  Cœuvres^ 
le  Comte  de  Belin,  de  Vie  Go4ï,vprneuf  de  fjunt  Denis,  deVitri  Gwl^ 
vemeur  de  Meaux^  de  Saligpac  i  des  Acres,. de  Ma^fiUi,  d'Harau* 
cour ,  de  BouteviUe ,  d'Edoudevule ,  de  Mouch'y ,  de  Saint  Angel, 
du  Rdl«c  Gouverneur  du  Pont^-detrArche.,.  de.Bellangreville,,  de 
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Tiigny ,  de  Favas ,  de  Chambaret,  de  Marin ,  de  Manicamp  &  Hcfl    *  '   " 
Colonel  d*un  Régiment  Suifle.  ■^'^ 

Les  jours  fuivans  le  Roy  s^occupa  à  donner  fes  ordres  dans  Paris,  i^^,^ 
tant  pour  la  Police,  que  pour  les  sûrçtez  qu*il  y  devoit  prendre ,  à  ré-  nefiZ'drts 
duire  en  manière  de  Déclaration'  ou  d*Edit ,  les  conditions  dont  il  étoit  -^^  ^«'^^ 
convenu  avee  le  Comte  de  Briflac  avant  la  réduéHon  de  la  ViHe  ,  à  dé-  ^*^'^- 
obérer  comment  il  en  uferoit  à  l'égard  des  membres  du  Paiement  quré- 
toient  demeurez  à  Paris,  tandis  que  ceux  qui  avoient  étérfidelles  au  feu 
Roy  repréfentoient  ce  corps  dans  les  villes  de  Tours  &  deChâlons-  Sur 
cet  article  ,  le  Roy  fit  grâce  à  tous  les  Préfidens  fit  Confoillers^  en  le» 
bifTant  dans  leurs  Charges  ,  mais  à  condition ,  que  ceux  que  le  Roy 
avoit  ims  dans  fes  Parlemens  de  Tours  &  de  Châlons ,  précédcroient 
les  autres ,  qucnque  plus  anciens. 
:  Le lundy  vingt-huitiéme  de  Mars  ,  Monfieur  le  Chancelier  accompa*  Jj^rtfoittis 

S  lé  de  pluficurs  Officiers  de  la  Couronne ,  des  Pairs  de  France ,  des  •ft^S^' 
onfeillers  d'Etat ,  des  Maîtres  <fcs  Requêtes^,  aUa  au  îalais  ,-&  y  fit  i»»^. 
lire  l'Edit  ou  Déclaration  du:  Roy ,  lur  la  réduction  de  &  ville  de  Pa^ 
ris ,  &  les  Lettres  dé  rétablSTement  de  la  Cour  de  Parlement ,  Antoine 
Ldfel  faifant  la.  fonôion  d'Avocat  Générai  y  &  Pierre  Pitbou^  celle  de 
Procureur  Général.  Après  ce  rétabliflcment,  tous  1er  Confeillers  & 
Officiers  de  la. Cour  quiétoientà  Pari^,  prêtèrent  ferment  de  fidélisé 
entre,  les  mains  de  Monfieur  le  Chancelier.  La  même  ctK)fe  fe  fit  le  mê-» 
me  jour  à  la  Chambre  des  Comptes  ^  à  la  Cour  dts  Monnoyes  &  au 
Chatelet^.   - 

.   Pour  ce  qui  eft  de  redit  ou  Déclaration ,  outre  une  abolftion  gêné»  Tait  puèUir- 
raXc  pour  tout  ce  qui  étoit  avenu  dans  la  ville  de  Paris  à  Toccafion  des  ^^^ 
troubles,  les  principaux  articles  étoient ,  que  dans  cette  Capitale,  &  ,;^.   ^ 
à  dixKeuës  à  la  ronde:,  il  rfy  auroît  point  d'exercice  d'autre  Rdigien  Cayct. 
que  de  la  Catholique;  que  le  Roy  rétabliflbit  les  Parifiens  dans  tous  '^^  h 
leurs  anciens  privilèges  ;  que  les  provifions  d'Offices  accordées  par  le 
Duc  de^ Mayenne  demeureroient  nulles  ;<  m»s  que  lès  pourvus  en  pretv* 
droient  de  nouvelles  :  dans  cet  article  étoient  exceptez  les  Préfidens 
dès  Cours  Souveraines  ;  que  les  bénéfices  non  confmoriaux  de  la  Vil- 
le conférez  par  le  Duc  de  Mayenne ,  feroient  conftrvez  à  ceuxxjui  tes        » 
avoient ,  en  prenant  du  Roy  de  nouvelles  expréditions  ;  qœ  les  comp- 
tes rendus  duôrant  les  troubles  ckvant  les*  Qf&iers  des  comptes*  par  les  > 
Comptables,  neferoientpointfujets  à  révifion,  &c    mais -que  ceux^        .^4 
qui  fe  trouveroient  coujpables  de  l'aflTaffinat  du  fini  Roy ,  .ou  de  confpi- 
xadon  contre  la.  vie  dé  ^a  Majedé  aûuellement  régnante ,  ne  jouïroient 
point  du  bénéfice  de  l'Edit 

Le  lendemain  vingt-neuvième  de  Marr  jour  derOâavede  la  réduc-  ^^0$^^ 
tLon  de. la  Ville,  on  fit  une  Proceffion  générale ,  où  le  Roy  affifta  avec  J?*  ^^_ 
les  Officiers  de  la  Couronnée  tous  les  Corps.    Cette  Proceffion  s'ap-  V^iJ^ 
pella  depuis  la  Proceffion  du  Roy.  >•  de  fe  fait  tous  les  ans *à  Paris  en  mé-  «»  mémoire^ 
moire  de  ce  grand  événement ,  le  vingt-deuxiéme  de  Mars ,  jour  au-  ^^^J^^^- 
quel Ja. Vite  fut  remife  en  i'obéïiTahçe  de  foa  SouYCiaia  légitime.-        ^X.    * 
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-  Le  trentiéiùc  du  même  mois  fut  vérifié  en  Parlement  un  Edh  por- 

*^'^    tant  création  de  deux  Charges  dePréfident ,  fune  de  Ut  Cour  pour  le 
fieur  te  Mattre  >  qui  auparavant  ne  Favoît  exercée  que  par  commifTion 
du  Duc  cte  Mayenne ,  l'autre  en  la  Chambre  des  Comptes ,  pour  le 
iieur  LuUier  Prévôt  des  Marchands.    On  créa  une  nouvelle  Charge 
de  Maître  des  Requêtes  pour  TEchevin  Lang^ois.    Ce  fut  en  récom* 
penTe  des  fervices  que  ces  trois  Migiftrats  avoient  rendus  au  Roy  dans 
la  réduâioa  de  Paris. 
jirrh  im        Le  même  jour  le  Patkmeot  »  toutes  les  Chambres  aflèmblées  »  rendit 
^^rixwL  ^^  Arrêt,  par  kqud  tous  Décrets ,  Arrêts  ^Ordonnances ,  Sermens  doo- 
lmr?^ù  ^^  j  fi^ts  f  prèeez  t  depuis  le  vingt-neuviéroc  de  Décembre  de  fan 
€bofij,u     1588.  au  pre^dice  de  Tautorité xle  no^ Roîs  &  Loix  du  Royaume  »  fu« 
^MViffi/M.  rent  déclarez  révoquez ,  caflcz ,  annulez ,  &  fpécialement  tout  ce  qui 
MM^mê.  *^^^  ^*  ^^  comie  rhonneor  du  Roy  Henry  IIL  tant  de  fbn  vivant 
^^^^*  que  depuis  fon  décès  ;  fut  ordonné  qu'il  (ermt  infbrmé  du  déteftabie 
parricide  commis  en  fa  perfonne  »  &  procédé  extraordtnaitemeoc  coa^ 
tre  tous  ceux  qui  en  feroàent  trouvez  coupables.    Le  pouvrâr  d-  déy  wc 
donné  au  Duc  de  ^yenne  fous  le  titre  de  Lieutenant  Général  de  TEtaÈt 
&  Couronne  de  France  y  fut  révoqué.    Défenfes  faites  de  lui  donœt 
<:ette  c^ualké  ,  ni  rendre  aucune  obévflance ,  fous  pdne  de  crime  de  lé* 
2é-Majefté  au  premier  chef;  &  fous  les  mêmes  pemes ,  enyoîot  au  Doc 
de  Moyenne  &  autres  Princes  de  la  Mùfon  de  Lomune  »  de  recooaot^ 
tre  le  Rqv  Henri  IV.  du  nom,  Roy  de  France  &  de  Navarre»  pour 
leur  Roy  oc  Souverain  Seigneur.    Enjoint  pareillement  à  tous  autres 
Priûcés»  Prélats»  Seigneurs,  Gentilshommes»  Villes»  Communautez» 
de  renoncer  au  jparti  de  la  Ligue  »  de  rendre  au  Roy  fervice  »  obéïflàn:» 
ce  y  fidélité  »  k  peine  pour  les  Princes  »  Seigneurs  &  Gentilshommes  » 
d*être  dégradez  de  nobtelTe  »  âc  de  confifcation  de  corps  &  àc  biens; 
pour  ks  autres  »  &  pour  ks  Places  qui  ftroient  réfraâaues  »  de  raze* 
ment  &  de  dérnôolition  :  fut  révoqué  &  caflé  »  tout  ce  qui  vaxL  été  fidt 
&  arrêté  par  tea  Députez  de  la  dernière  afiemblée  de  Ftas  fous  le  nom 
4*Euts  Généraux  »  &c 
tVmveffi-     Après  la  publication  de  cet  Arrêt  »  le  fécond  jour  d'Avril  »  Maître 
4éfMitfis    Jacques  d'Amboifë  Reâeur  de  llJniveritté  »  quelques  Doôeurs  &  Sup» 
^^^V  pftts  vinrent  de  leur  propre  mouvement  fe  proftemer  aux  pieds  du  Rwi 
Zij^êfii^  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  par  fa  grande  bonté  les  tenir  pour  iea 
aL         ièrvitcurs  tcèt-obéXBàna  &  fidelks  fujets  :  &  nonobilant  le  fcrupide  de 
-queiqiies-uosd'emœcoK»  fur  ce  que  le  Ptope  n*avoit  pas  encore  accor» 
dé  rabfoltaôon  ao  Roy  »  il  (e  fit  le  vingt-deuxième  du  même  mois  d'A- 
vril »  d'un  commun  confëntement  »  une  affemblée  dans  les  Ecoles  de 
Théologie  do  CcUége  de  Navasre  »  où  dTidérent  de  la  rart  du  Roy  \ 
f  Archevêque  de  Bourges  nommé  Archevêque  de  Sens  oc  grand  Ao- 
manier  de  France»  Monfkur  d'O  rétabli  dans  fon  Gouvernement  de 
Paris  Sl  de  Tifk  de  France  »  &  Moafieur  Séguier  Ueuteoant  Civil  »  & 
confervateur  des  prifiéçes  de  l'Univerfité  ;  &  en  leur  préfencc  »  le  Re- 
âeur au  nom  de  Momies  Facultés  i  desCbeft  de  Communautés  & 
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dci  CuWB de«  Ptetriflcs  de  Paria.,  jura degarder  foy &  loyauté  au  Roy, ^ 

de  reboncer  à  toutes  ligues ,  fermens ,.  aflociations,  unions  prétendues  '^^^ 
faites  contraires  à  la  Déclaration  qui  fut  préfentée  &  fignée.  Par  cet- 
te Dédaracion  ils  reconûdiToteot  le  Roy  Henri  IV.  du  nom  pour 
fcur  Roy  &  légitime  Seigneur  p  vrai  Roy ,  Roy  très-Chrétien ,  nonobf- 
tant  que  notre  fsûnt  Fére  le  Pape  ne  Teût  pas  encore  reconnu  publL 
quement  pour  tel ,  vu  qu!il  étott  notoire  que  ce  Prkice  avdt  fak  de  (ba 
côté  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  à  cet  égard ,  &  que  làint  Paul  nous 
ainirant  que  toute  puiflance  vieoe  de  Dieu  «  on  ne  pouvoit  fans  réfifler 
aux  ordres  de  Dieu  9  &  Tans  encourir  la  damnation  ,  séfifter  à  la  pui^ 
iance  de  Sa  Miyeilé.  Tous  lui  jurèrent  fidélité  ^  obéïiXànçejuIbu'à  1» 
mort.  Ils  firent  tous  ce  ferment  en  mettant  la  naaîa  fur  les  fiiints  Ëvanr 
giles  9  &  dédarépent  que  qutcDoque  auioit  d'autres  fendmeps ,  ils  le 
retrancberoieDt  de  leurs  cor(|s  comme  rebelle ,  Se  criminel  de  léze-M^ 
jefté  9  extiOTtant  fiom  les  vxais  Fiançoia  &  iîncéres.  CadioUques  a  fuiyre 
leur  exemple. 

Après  tous  ces  Arrêta  9  .ces  Déclarations  9  cette  foumiiEon  de  tous  Né^Mâtîm 
les  Coips»  Paris  reprit  tûeiMÔt  fon  ancienne  forme  &  fplœdeur  :  &  peiv-  ^ITml^t 
danc  ce  tenmsJà  on  négocioît  pour  laréduâion de  Rouen»  ^^^ 

Le  fieur  de  ViUàrs  Ckmvemeur  de  cette  Place  ayant  inutilement  pref- 
tk  le  Duc  de  Mirpeime ,  de  6îrela  paix  avec  le  Ray  9  fe  réfblut  défaire 
la  fienne  en  paroculier.^  11  envoya  le  fteur  Defportes  Abbé  de  Tyron 
«a  Baron  de  Roûû  9  pour  faire  comiottre  fes  intentions  à  ce  Priqce»  qâl 
ne  crut  pouvoir  choifir  peribnne  plus  capable  de  tnen  conduire  ce  trai- 
té 9  que  ceBaroamême,  dontilavoîc  éprouvé  le  fipcére  attachement 
pour  fa  perfonoe  &  pour  les  intérets^  de  r£cat  9.  foit  dans  la  guerre^^ 
K)it  dans  kc  autres  aâaires>. 

'   U  lui  fit  expédier  4e  très-amptes  pouvdrs ,  iSc  l'envoya  à  Rouen  9  où 
il  arrivaale  premier  jour  de  Mars»    11  fut  agréablement  fuipris  de  ce  que  Mémoires 
k  Gouverneur  n'y  fie  point  un  myftére  de  foniurivée  «  &  que  bien  loin  ^^^^^^ 
jd*aviMr  befoin  de  gardes  pour  (a  Ôketé ,  le  peuple  ki  donooit  miUé  bé-  &c.    ^^* 
nédiâions  9  comme  i  celui  qui  venoit  lui  ^porter  la  paix» 

LeGouyerneur  ne  k  logea  p^  Béaam(»ns  dans  fon  bôoel  »  &  ne  vou- 
lut point  d'abord  traiter  avec  lui  par  lui-même  ;  mais  il  lui  Wf<^  ûtr 
le  roir  TAbbé  Defpoirtes ,  qui  lui  dit  que  pour  avoir  tsop  long-temps 
diffîrè  (on  voyage  »  il  fe  pourroic  trouver  des  diiScukefs  qu'on  auroit 
prévenues ,  s^iletoit  venu  plutôt  ;^  que  Dom  Simon  Antome  Eiuvoyé 
d^fpagne  ^  &  la  Chapelle-Marteau  un  des  prinapaux  Cbds  des  ^eise 
étdent  à  Rouen  ;  qu'ils  âifoient  tous  leurs  emms  auprès  de  Mo«- 
fieur  de  Villars  pour  k  diiïqader  de  traîter  avec  le  Rov.  U  lui  moncxa 
même  des  Lettres  de  quelques  Seigiwirs  Catfaolîqaefi  de  la  Cour,  dogt 
il  avoit  coupé  les  fignatures^»  qui  jaloux  de  le.  vcht  chané  d'une 
fi  importante  négociation  ,  confeiÛoieat  au  Gouverneur  de  retuièr  fen- 
tremife  d*un  Huguenot.  Il  ^)oûta  que  le  Roy  d'Efnagne ,  Su  Monfieur 
le  Duc  de  Mayenne  faifbient  à  Monfieur  de  ViUars  les  offi:es  les  plus  a- 
vantageufes ,  &  qu'il  en  paroiflbit  ébranlé  :  Cependant  9  ajouta  l'Abbé 
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■-  de  Tyron ,  he  vous  rebutez  point ,  je  vous  féconderai  :  il  faut  feule* 
*^^'  ment  vous  armer  de  patience  contre  les  fougues  deMohfieur  de  Vit 
lars. 
cmâiiom  Le  Baron  de  Rofni  le  remercia  de  cette  confidence.  Il  vit  bien  qu'il 
^2JJJ^*'  y  avoit  de  Tartifice ,  &  aue  tout  cela  fe  difoit  pour  le  rendre  plus  facile 
^^^  ^  a  accorder  au  ficur  de  Villars  les  conditions  outrées  qu'il  vouloit  obte* 
vdiMrsg0M-  nir  du  Roy.  En  effet  dès  la  première  œtrevuë  qu'ils  eurent  chez  Ma- 
wriijijfr  d§  dame  de  Simiers  fœur  de  Monfieur  de  Vitry ,  Villars  demanda  entre 
autres  chofes ,  que  Monfieur  de  Montjpenfîer  Gouverneur  de  Norman- 
die  pour  le  Roy  n'en  exerçât  point  les  fonétions  pendant  trais  ans,  dans 
toutes  les  Villes  &  les  Baillages  de  Rouen  &  de  Caux,  &  qu'il  n'eût  au- 
cune  autorité  fur  lui  dans  ce  diftriâ  ;  que  la  dignité  d'Amiral  qui  lui  a« 
voit  été  conférée  par  la  ligue ,  lui  fiit  confirmée ,  &  céjdée  par  Mon- 
fieur de  Biron ,  à  qui  le  Roy  i'avoit  donnée  ;  queFefcamp  qui  lui  avotc 
été  enlevé  par  BcHS-Rozé  9  &  que  ce  Gentilhomme ^vok  remis  au  Roy» 
&  où  il  avoit  été  laillé  pour  Gouverneur  9  lui  fût  ôté  »  &  uni  à  fbn 
Gouvernement  de  Rouen  ;  que  les  Abbayes  de  Jumiéges ,  de  Tj^on» 
de  Bonport ,  de  Valaffe ,  de  faint  Taurin  dont  le  Roy  avoit  <Iift)6fé  en 
faveur  de  fes  ferviteurs ,  fuiTent  laifTées  ou  données  à  ceux  qu^  nom* 
meroit  ;  que  celle  de  Monriviliers  fût  accordée  à  la  fœur  de  Madame  de 
Simiers  ;  que  l'exercice  de  la  Religion  Huguenote  ne  fut  permis  au 

Jlus  qu'à  fix  lieues  de  Rouen  ;  que  tous  les  Officiers  pourvus  par  la 
iguefuffent  confervez  ds^ns  leurs  Charges  ;  qu'on  lui  entretint  dans 
les  Places  qu'il  foumettroit  au  Roy ,  quinze  cens  hommes  de  pied,  Ôc 
trois  cens  chevaux;  qu'on  lui  donnât  douze  cens  mille  livres  pour  pay* 
'Cr  fes  dettes  »  &  de  pius  foixante  mille  livres  de  penfion. 

On  conféra  pendant  trois  ou  quatre  jours  fur  tous  ces  articles.  Mon* 
4îeur  de  RoftH  accorda  tout ,  excepté  ce  qui  regardoit  Mon/leur  de 
Montpenfier  «  Biron  »  &  Bois-Rozé.  Il  dit  que  ces  ^rois  points  pafToîeac 
fes  pouvoirs  ,  eu  éeard  à  la  qualité  des  deux  premiers  9  &  au  tort  que 
l'on  faifoit  au  troifiéme.  Villars  répondit  en  colère  9  qu'il  vouloit  tout 
ou  rien  ;  qu'on  lui  faifoit  des  offi'es  de  la  |2art  du  Roy  d'Efpagne  &  du 
Duc  de  Mayenne  qui  paifoient  tout  ce  qu'il  demandoit  au  Roy ,  &  qu'il 
écoit  inutile  de  conférer  davantage. 

Monfieur  de  Rofni  lui  dit  que  la  réponie  qu'il  lui  fiûfoit  9  ne  devoit 
pas  l'offenfer  ;  que  ce  n'^toit  point  un  refus  :  mais  que  la  chofe  étoit  fi 
importante ,  qu'il  ne  devoit  pas  la  pafTer  fans  avoir  confulté  le  Roy  ; 
qu'il  lui  dépêcheroitincefTamment  un  Courier;  qu'il  ^^jpuyefoit  fes  de- 
mandes ;  qu'il  lui  of&dtmême  de  figner  le  traité  à  ces  conditions,  mais 
feulement  fous  le  bon  plaifir  du  Roy ,  &  qu'il  lui  donneroit  un  Ecrit  fi- 
Çné  de  fa  main  9  par  lequel  il  déclareroit  le  traité  nul  9  s'il  n'étoit  pas  ra- 
€fié  par  fa  Majeflé. 

Villars  qui  fentoit  hvSn  qu'on  avoit  un  extrême  emprefTement  de  con- 
clure avec  lui  k  quelque  prix  que  ce  fût  9  fe  fit  beaucoup  prier  :  mais 
fin&n  Xur  les  infiances  de  Madame  de  Simiers^  de  l'Abbé  de  Tyron»  & 
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du  Ccur  de  la  Font  qui  était  fort  dans  (a  confidence,  H  figna  &  reçut  — — 
le  billet  du  Baron ,  qui  envoya  fon  courier  à  la  Coun  '^^ 

Le  Roy  ayant  reçu  fa  dépêche ,  lui  écrivit  une  Lettre  datée  de  Sen-  unêybs 
lis  le  huitième  de  Mars  >  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  pafTer  tous  les  f^^ 
articles ,  pour  diverfes  raiTons  qu*il  lui  apportoit.  La  principale  étoit , 
qu'il  feroit  plus  avantageux  de  traiter  avec  les  particuliers  ,  à  quelques 
conditions  que  ce  pût  être ,  que  de  traiter  avec  le  Chef  du  pwti,  afin 
que  ceue  qualité  ne  lui  demeurât  pas  après  la  paix,  au  grand  préjudi- 
ce de  Tautorité  Royale. 

Monfieur  deRofni,  fur  fur  cette  réponfe  ,iyoûta  une  Âpoftille  auTrai-  . 
té  déjà  figné  en  ces  termes.    Ces  trais  articles  ont  été  depuis  sccardec^em 
vertu  des  Lettres  à  moi  écrites  de  Ufropre  msm  d$$  Roj  ^  di  le  porta  à 
MonOeur  de  Villars  :  mais  durant  le  voyage  du  couner ,  il  étoit  arrivé 
une  affaire  qui  penfa  tout  rompre. 

Du  Rolet  Gouverneur  de  Louvieps  &  du  Pont  de  TArche  appréheiv  ^v^i^mm 
doit  extrêmement  le  iuccès  de  cette  négodadon ,  qui  feroit  que  fes  ^^J^^JL^ 
Gouvememens  n'étant  plus  fironriéres ,  deviendroient  très-peu  confîdé»  '^*nr^ 
râbles ,  &  lui  ôteroient  les  grofles  contribudons  qu'il  tiroit  des  environs 
de  Rouen.  U  avoit  fouvent  propofé  une  entrq>nfe  fur  cette  Ville,  pré- 
tendant avoir  un  moyen  infaiUible  de  la  furprendre ,  &  d'en  enlever  le 
Gouverneur ,  dans  l'efpérance  de  joindre  ce  Gouvernement  à  ceux 
qu'il  avoit  déjà.  Mais  le  Roy  ne  lui  ayant  pas  paru  fort  vif  là-defius,  il 
avoit  toujours  différé  l'exécution  de  fon  deffein.  Voyant  donc  paffer 
le  Baron  de  Rofni  par  le  Pont  de  l'Arche ,  pour  aller  à  Rouen ,  il  crut 
qu'il  fdloit  fe  preiler.  Il  fit  partir  un  Capîtame  nommé  Lepré  qui  s'é« 
tant  joint  avec  les  Domefliques  de  Monfieur  de  Rofni ,  entra  dans 
Kouen ,  comme  s'il  eût  été  de  fà  fuite.  Dès  qu'il  y  fiit  arrivé ,  il  s'ab« 
boucha  avec  ceux  qui  étoient  de  l'intelligence  de  du  Rolet,  &  prit  des 
mefures ,  pour  fe  faifîr  du  vieux  Palais ,  &  fwre  tuer  Villars ,  au  cas 
Qu'il  ne  put  l'enlever.  Lepré  fut  trahi  &  arrêté ,  &  le  Gouverneur  in* 
formé  de  tous  fes  deffeins. 

Comme  il  fçut  que  cet  homme  étoit  entré  à  la  fuite  du  Baron  de  Rof- 
ni,  il  ne  douta  point  que  cette  confpiration  n'eût  été  tramée  de  con« 
cert  avec  ce  Seigneur  ;  &  quoi  que  îuipût  dire  l'Abbé  de  Tyron,pour 
lui  fjûre  fufpendre  fon  jugement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  parfaitement 
éclairci  de  toutes  chofes,  il  ne  put  jamais  s'ôter  cette  idée  de  fef- 
prit. 

Rofni  qui  ne  penfoità  rien  moins, après  avoir  apoftillé  le  Traité  de 
la  manière  que /ai  dit,  alla  tout  joyeux  chez  l'Abbé  de  Tvron  où  Vil- 
lars dinoit.  Il  avoit  dans  fa  poche  une  écharpe  blanche  dont  il  vou- 
loit  lui  faire  prefent ,  dès  qu'il  lui  auroit  donné  en  le  faluant  le  titre  de 
Monfieur  l'Amiral  de  France ,  &  de  Gouverneur  en  Chef  des  Bailla* 
ges  de  Rouen  &  du  pays  de  Caux.  Mais  il  fut  étrangement  furpris  , 
lorfqu'à  fon  entrée  dans  la  falle  ,  Villars  lui  jettant  un  regard  farouche, 
vint  à  lui  comme  un  forcené  }  &  fans  lui  donner  le  temps  d'ouvrir  la 
bouche ,  lui  arracha  des  mwis  le  Traité  qu'il  tenoit,  6c  le  jetta  au  feu, 
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^^  en  jurant  &  pouvant  à  peine  parler ,  tant  il  écok  hors  de  lui  Tout  ce 
^^*  que  conçut  Monfieur  de  Roini ,  fut  qu'il  lui  parloit  d'une  trahifon  ; 
qu'on  avoit  voulu  lui  ôter  la  vie  &  fon  honneur  ;  qu'il  le  menaçoit  de 
s'en  venger  fur  lui  &  contre  (on  Prince  de  Beam ,  &  que  dans  demie- 
heure  ,  il  alloit  conclure  avec  l'Envoyé  d'Efpagne  &  la  Chapelle-Mar- 
teau. 

Le  Baron  l'écouta  avec  beaucoup  de  fanç  frdd ,  &  lui  (Et  que  ne 
comprenant  rien  dans  tout  le  furieux  dilcours  qu'il  venoit  de  lui 
feire,  où  il  avoit  dit  beaucoup  de  chofes  outrageantes  contre  le  Roy, 
&   contre  lui,    il  voycrit  feulement  qu'il  ne  çherchoit  qu'un  pré- 
texte ,  pour  manquer  à  fa  parole.    A  ce  mot ,  Villars  qui  fe  promc- 
xioit  à  grandi  pas  dans  la  falle ,  reprit  en  jurant  toujours ,  qui!  ne  lui 
étoit  jamais  arnvé  ,  &  qu'il  ne  lui  arriveroit  jamais  de  manquer  à  fa  pa- 
role :  Ni  à  mois  non  plus ,  repartit  Rofni ,  fit  nous  verrons  aujourd'hui 
lequel  de  nous  deux  foutiendra  mieux  fon  caraâérc.    Je  fuis  en  votre 
puiiTance ,  &  fur  la  trahifon  que  vous  me  reprochez ,  je  ne  demande 
ni  faveur  ni  grâce. 
Jf^^^"*     Après  ces  premières  fmllîes ,  &  cette  réponfe  de  Rofni,  ViHars  parut 
é^^fi^JLlu  ^^  5^^^^  ^^  P^u.    L'Abbc  de  Ty ron  prit  la  parole ,  &  lui  dit  au'il  cro- 
&ratifié.    yoit  Monfieur  de  Rofni  trop  galand  homme,  oour  être  capable  de  la 
chofe  dont  il  l'accufoit ,  &  trop  habile  pour  fe  livrer  entre  fes  mains 
dans  une  pareille  conjonâure  ;  de  que  le  Capitaine  prifonnier ,  loin  de 
le  charger  en  aucune  manière ,  le  déchargeoit  entièrement.    Madame 
de  Simiers  arriva  là  defTus  ;  on  s'èclaircit  du  fait  par  un  nouvel  inteno- 
gatoire  du  Capitaine  qui  fut  pendu  aufli-tôt  après.    On  conféra  de  nou- 
veau ,  &  le  traité  fut  enfin  conclu  :  mats  on  convint  qu'on  ne  publie- 
foit  rien  de  tout  ce  qui  s^ètoit  feit ,  que  le  Roy  ne  l'eût  ratifié  par  une 
Lettre.    EUe  arriva  au  bout  de  quatre  jours ,  &  le  Roy  y  parloir  du 
fieur  de  Villars  d'une  manière  qui  le  charma.    Villars^pna  Monfieur  de 
Rofni  d'afTurer  le  Roy  qu'il  n'auroit  jamais  de  ferviteur  plus  fidelle  que 
lui  ;  qu'il  alloit  donner  tous  les  ordres  pour  la  rèdudtion  de  Rouen ,  & 
des  autres  Villes  qui  étoient  en  fa  puifTance  >  &  que  la  chofe  feroit  exé- 
cutée dans  peu  de  jours. 

Le  Baron  de  Rofni ,  fuivant  Tordre  du  Roy,  fit  un  voyage  à  laCouij 
&  après  la  réduction  de  Paris ,  qui  fe  fit  à  fon  arrivée ,  ce  Prince  con- 
certa avec  lui  la  manière  dont  il  s^y  prendroit,  pour  faire  agréer  au  Ba- 
ron de  Biron,  &  au  Duc  de  Montpenfîer  les  articles  du  Traité  de  Rouen,, 
dû  ils  étoient  intèreflèz.    Voici  comme  il  s'y  prit. 
J^^^       H  fe  fit  rendre  compte  de  la  négociation  en  leur  préfence.    Rofni  dît 
r Amiral  Àê  ^^«  tout  étoit  réglé  à  deux  articles  près ,  qui  concernoient  Monfieur  le 
Mirm  &  u  Duc  de  Montpenfier  &  Monfieur  de  Biron ,  &  qu'il  n'avoir  eu  garde 
àdm^m  ^^  Ic^.paffer,  perfuadéque  Sa  Majefté  plutôt  que  de  les  chagriner,. 
GoêJmlZ'  aimeroit  mieux  perdre  Rouen  &  Villars.    Le  Roy  le  loua  de  ne  s'être 
d9inorm0h  pas  engagé  fur  cet  arricle ,  &  ajouta  au'il  étoit  vrai ,  que  quand  il  lui 
^*         en  devroit  coûter  toute  la  Province  de  Normandie  j^  il  ne  concluëroit 
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neo  là^deHus  p  fans  le  çonfentcmenjt  du  Duc  de  Mofl^eofier  &  duBa*  — -<» 
ron  de  Biroq.  *W^ 

Rofni  reprit,  8c  dit  qu'U  n'avoit pas  néanmoins  ôté  toute  efpérancc 
à  Villars  fur  ce  point ,  dans  la  penfée  que  Moi^ieur  le  Duc  de  Mont- 
penfier  &  Monfleur  de  ^on  9  voyant  de  quelle  importance  ilétoit  pour 
les  af&ires  de  Sa  Majefté  »  que  Rouen  &  d'autres  Villes  de  Normandie 
{\x([tat  réduites  fous  fa  puiflance  »  voudroient  bien  peut-être  fe  contea* 
tenter  de  Quelque  autre  récompenfé  »  qu'elle  leur  pourroit  donner  » 
&  qui  le  dédommageipic  de  ce  qu'ils*  céderdent  pour  un  û  grand 
bien. 

lye  Rov  repartit  qu'il  s'en  rapporteroit  à  eu^  »  &  qu'il  les  faifc^t  maî- 
tres de  1  afËure.  Cette  honnêteté  }e$  engagea  apparemment  un  peu  mal- 
gré eux  9  à  dire  que  leur  intérêt  particmier  ne  feroit  jamais  un  obflacle 
au  bien  public  ,  ni  à  cdui  du  Roy  9  &  qu'ils  le  pnoient  de  paflèr  outre» 
fan&"avoir  éeard  à  eux.  Le  Roy  leur  témoigna  9  qu'ils  lui  iàifoient  uft 
plaiûr  très-i^nlible  ;  mais  qn'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  en  foufinifent.  A- 
près  avoir  examiné  ce  qu'il  pourroit  £ûre  en  leqr  faveur ,  U  fut  arrêté  . 
que  Monileur  de  Biron  t  en  dédommagement  de  ia  charge  d'Amiral  » 
feroit  fait  Maréchal  de  France  9  &  que  pour  récompenfer  Monfieur  le 
Duc  de  Montpenfier  du  Gouvernement  de  Rou&i  #  &  du  BaiUage  de 
Caux  que  Vi(lars  vouloir  garder  pendant  trois  ans»  on  ajoûteroit  a  fon 
Gouvernement  de  Normandie  »  le  Perche  5c  le  Maine  :  mais  ce  fécond 
point  fut  fans  exécution,  par  la  cefBon  volontaire  que  Villars,  après  la 
rédu6tion  de  Rouen  »  fit  au  Duc  du  Gouvernement  de  cette  Capi- 
tale. 

Après  un  fi  heureux  dénouement ,  Moniieur  de  Rofii  retourna  à 
Rouen ,  &  y  arriva  le  vingt-cinquième  de  Mars.  L'Envoyé  d'Eipagne  . 
&  la  Chapelle-Marteau  ayant  fait  inutilement  tous  leurs  efforts ,  pour 
regagner  le  Gouverneur  a  la  Ligue ,  furent  congédiez  le  lendemain,  & 
efcortez  jufqu'à  Soiflbns.  Le  même  jour,  quelques  Régimens  entrèrent 
dans  le  Fort  de  fainte  Catherine ,  dans  }e  vieux  Palais  ât  dans  le  Châ- 
teau. Les  corps  de  garde  forent  ren&rcez  en  divers  endrcÀs  de  la 
Ville ,  &  le  jour  d'apis  qui  étoit  le  vingt-feptiéme  de  Mars ,  Rofni  al- 
la le  matin  conduit  par  les  Sieurs  de  Perdriel ,  d^Ifencoun  &  de  la  Font 
avec  quelques  Gardes  du  Gouverneur ,  le  trouver  i  l'Abbaye  de  faint 
Ouën. 

11  le  rencontra  dans  une  grande  Place  %  qui  eft  devant  l'Eglife ,  ob 
il  s'^entretenoitavecMonfxeur.deMédavid,  &  le  Préfîdent  deBoque- 
marc ,  toute  les  rues  des  environs  étant  remplies  de  peuj^. 

Le  Baron  de  Rofni ,  en  l'abordant ,  lui  dit  :  Il  faut,  Monfîeur ,  que  ^ff^V^ 
vous  vous  faflîez  connoître  aujourd'hui  pour  ce  que  vous  êtes ,  c  efl-  J^  ^'^ 
à-dire ,  pour  bon  François.    La  Captale  du  Bovaume  à  donné  un  bel  difafiddh 
exemple  à  la  Capitale  de  Normandie  :  elW  doit  l'irnîter.    Il  tira  en  mê-^^* 
me  temps  une  riche  écharpe  blanche ,  &  la  lui  préfenta.    Villars  la  re« 
eut ,  fe  la  mit  en  baudrier  a  la  manière  de  ce  temps-là ,  &  dit  en  jurant 
félon  fa  coutume  i  Mbms  mord.  ...la  Li^ëi  (fi  qtK  chéum  cric  ,  wve  k 
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'■     '    '   Sûy.    Cette  parole  fut  fuivie  des  cris  &  des  acclamations  de  tout  le 
**^'     peuple ,  &  le  fignal  ayant  été  donné  de  la  tour  deTAbbaye,  les  canons 

du  Fort  fainte  Cathenne,  du  vieux  Palais»  du  Château ,  des  vaiffeaux  ] 

qui  étoient  au  Port ,  la  moufquéterie  ,  les  cloches  des  Eg^es  annoncé-  ! 

rent  à  toute  la  campagne  la  nouvelle  de  la  réduction  de  Rouen.    On  al*  j 

la  de-là  chanter  le  Te  Dewn.    Monfieur  de  Rofiii  y  demeura  jufqu*à  la  ^ 

Meiïe ,  où  fa  Rdigion  ne  lui  permit  pas  d'affîllen  Des  couriers  furent 
dépêchez  à  Vcmeuil ,  à  Pont-Audemer ,  à  Honfleur ,  à  Montivilliers, 
à  Tombelaine»  &aux  autres  lieux  dont  ViUars  avoit  le  commandement, 
&  qui  exécutèrent  fes  ordres.  U  n'y  eut  que  Honfleur ,  où  le  Cheva* 
lier  de  Grillon  commandoit ,  qui  s*opiniâtra  encore  à  tenir  pour  le  par- 
ti de  la  Ligue ,  &  que  le  Duc  de  Montpenfier  obligea  au  bout  de  quel- 
que  temps  à  fe  foumettre. 

Peu  de  jours  après  arrivèrent  des  Lettres  du  Roy  au  Baron  de  Rofhi 
&  au  fieur  de  Villars.    Le  deffus  de  la  Lettre  adreuée  à  celui-ci ,  étoit 
A  mm  Coujin  de  FilUrs  Amird  de  Frmtce  ,  Geuvemet^en  chef  de  Soneff^ 
du  H0vre  ,  &  des  BMUages  de  Rmen  &  de.Cmtx.    Le  Roy  rinvitoic par 
fa  Lettre  à  fe  rendre  auplutôt  auprès  de  lui ,  pour  entendre  de  fa  pro- 
pre bouche  »  combien  il  étoit  fatis&it  de  fes  fervices  :  mais  comme  Vil- 
lars  vouloit  parottre  à  la  Cour  avec  grand  équipage  >  il  pria  le  Roy  de 
lui  donner  quelques  jours  pour  fe  préparer  à  fon  voyaçe.    Monfieur  de 
Rc^ni  prit  congé  de  lui,  &  alla  coucher  à  Louviers»  ou  il  lui  arriva  une 
avanture  qui  m  beaucoup  rire  le  Roy ,  quand  il  la  lui  raconta.    C'étoit 
au  fujet  du  troifîéme  ardclc  qui  avoit  &it  de  la  difficulté  pour  le  Traité  de 
Rouen. 
AvmaufM      Bois-Rozé  oui  avoit  appris  que,  par  ce  Traité  ^Pefcamp  étdt  donné  à 
^ij  J   Monfieur  de  Villars ,  en  avoit  été  outré  ;  &  il  panit  pour  aller  à  la  Cour 
C0s^tmmr  ^  ^^^  ^^  l^aintes.    Il  arriva  à  Louviers  un  peu  après  le  Baron  de  Ro(^ 
dêFêfeMmp,  ul ,  &  daus  la  même  hôtellerie.    On  lui  dit  qu'il  y  venoit  d'arriver  un 
v^  ^fww  Seigneur  de  la  Cour ,  qu'on  difoît  être  fort  puiflant  auprès  du  Roy  :  msus 
^^J^     dont  on  ne  put  lui  dire  le  nom. 

JVm#.  Il  monta  a  la  chambre  ;  &  après  lui  avoir  fait  excufe  ^  de  ce  que  n'a- 

yant pas  rhonneur  de  le  connoître  n'y  d'en  être  connu,  il  prenoit  la  li- 
berté  de  s'adreffer  à  lui ,  il  lui  dit  qu'il  imploroit  fon  fecours  au  fiijet 
d'une  extrême  injuftice  qu'on  lui  avoit  faite ,  &  qu'il  le  fupplioit  de  le 
^vorifer  de  fon  crédit  auprès  du  Roy.  Le  Baron  lui  répondit ,  qu'il  fe 
iàifoit  un  plaifir  d'obliger  tous  les  honnêtes  gens»  &  qu'il  étoit  à  fon  fer- 
vice. 

Ma  principale  affaire,  reprit  Bois-Rozé ,  eft  contre  McMifieur  de  Rot 
ni ,  qu'au  Diable  foit-il  donné ,  tant  il  m'a  fait  de  mal ,  fans  Tavoir  en 
rien  oflTenfé.  Je  m'appelle  Boîs-Rozé  Gouverneur  de  Fefcamp  ;  il  m'a 
fiût  perdre  mon  Gouvernement ,  &  a  fait  bien  pis  encore  à  Meflfîeurs  de 
Montpenfier  &  de  Biron ,  tant  il  abufe  de  fon  pouvoir  &  de  fon  crédit 
aux  dépens  des  bons  ferviteurs  du  Roy  ;  mais  ajoûta-t-il  en  jurant ,  il 
en  pourroit  tant  faire  qu'il  s'en  repentiroit ,  &  que  quciqulw  auflî  é- 
tourdi  que  lui ,  lui  pourroit  jouer  quelque  mauvais  tour» 
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Le  Baron  lui  répondît  en  foûriant,  qu'apparemment  Monfienr  de  Rof-  '  i 

ni  n'avoit  rien  &r  que  par  Tordre  du  Roy  fon  Maître;  qu'il  le  connoif-  'J^ 
ibit  »  &  fçavoit  qu'il  aflfëâionnoit  tous  les  bons  François  ;  qu'il  ne 
doutoit  pas  même  qu'il  n'eût  agi  en  cette  occafion  auprès  du  Roy»  pour 
le  aire  dédommager  du  Gouvernement  de  Fefcamp  ;  qu'il  &lloit  lui 
rendre  juitice»  &  taire  réflexion  que  pour  l'intérêt  de  quelques  particu* 
fiers  9  il  ne  convenoit  pas  qu'on  manquât  une  affaire  aufli  imponante  au 
Roy  &  à  l'Etat  y  que  l'étoit  la  réduâion  de  Rouen.  U  l'aflura  qu'il  pou* 
voit  compter  fur  lui»  &  que  dès  qu'il  (eroit  arrivé  à  la  Cour»  il  n'avoit 
qu'à  le  venir  trouver,  &  qu'il  feroit  content. 

Bois-Rozé  s'étant  retiré  fort  fatis&it ,  demanda  à  un  Page  qu'il  ren* 
contra  »  le  nom  de  fon  Maître.  Le  Page  lui  dit»  que  c'étoit  Monfieur  le 
Baron  de  Rofnl  U  en  fut  fi  épouvente»  qu'il  monu'fur  le  champ  à  che- 
val» &  alla  chercher  un  autre  logis  ;  &  dès  le  lendemain  il  partit  à  la 
pointe  du  jour»  pour  prévenir  le  Roy  »  fur  ce  que  Monfieur  de  Rofni 
pourroit  dire  &  faire  contre  lui  :  mais  ce  Seigneur  content  de  s'être  ré- 
joui de  cette  rencontre»  lui  rendit  toutes  fortes  de  bons  offices  :  il  le  fit 
dédommager  du  gouvernement  de  Fefcamp  plus  avantaeeufement  qu'il 
ne  demandoit;  &  depiùs  ayant  eu  la  Charge  de  Grand  Maître  de  TÂr* 
dllerie  de  France  »  il  le  fit  fon  Lieutenant  Général  au  département  de 
Normandie. 

L'Amiral  de  Villars  arriva  quelque  temps  après  à  Paris  ayant  plus  de 
cçnt  Gentilshommes  à  fa  fuite.  U  fiit  reçu  du  Roy  avec  de  grandes 
marques  de  bonté»  &  lui  fit  fa  cour  d'une  manière  qui  fi^fit  extrême- 
ment ce  Prince;  car  ayant  été  rendre  fes  refpeâs  au  Duc  de  Montpen- 
fier»  &  en  ayant  été  reçu  afiez  frcndement»  comme  il  jugea  bien  que  l'ar* 
dcle  du  Traité  de  Rouen  en  étoit  caufe»  il  lui  dit:  Je  confefle,  Monfieur» 
que  j'ai  manqué  à  ce  que  je  devois  à  un  Prince  du  Sang  Royal.  ]e  viens 
vous  en  faire  fatisfaftion»  &  fans  capituler  avec  vous»  vous  dire  que  je 
vous  reconnois  pour  mon  Gouverneur  en  Chef»  &  pour  mon  Seigneur 
&  Maître  après  le  Roy.  Le  Duc  de  Montpenfier  charmé  de  cette  hon« 
nêteté»  l'embralTa»  &  lui  dit  qu'au  titre  près»  qu'il  lui  cédoit  fi  gêné- 
reufement»  il  auroit  tout  pouvoir  en  Normandie» &  le  premier  rang  par* 
mi  (es  amis. 

Paris»  Lion»  Rouen»- Orléans  les  plus  confidérables  Villes  de  la  lÀ- Tluluun 
^e  &  du  Royaume  s'étant  foûmifes»  plufieurs  autres  en  diverfcs  Pro-  ^^^f^ 
vmccs  s'empreflércnt  de  fuivre  leur  exempte.    Troyes  en  Champajgne  ^^^ 
fe  rendit  au  mois  d'Avril.    Le  Maréchal  de  Biron  s'en  étoit  approché  de  a^. 
concert  avec  les  principaux  Bourgeois»  qui  dès  qull  fut  aflez  près  pour  Cajet. 
les  ipûtenir,  prièrent  le  Prince  de  Joinville  fi^ére  du  Duc  de  Guife  de  fe  ^-  '• 
retirer  »  ce  qu'il  n'ofa  refufer  de  faire  »  n'ayant  point  de  garnifoo  pour  ^  ,^"^ 
contenir  le  peuple.    Joachim  de  Dinteville  en  fiit  fait  Gouverneur,  ^xi^ 
de  concert  avec  le  Sieur  de  Bellau  fon  Gouverneur»  en  fit  autant;  &  ce 
Gentilhomme  fut  confirmé  dans  fon  Gouvernement.    Le  fieur  deMont- 
luc  Sénéchal  d'Agenois»  vint  faire  fes  foûmilfions  au  Roy»  pour  Agen» 
Villeneuve»  ôc  Marmande. 
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■■  '    En  Picardie  Abbeville  de  Montreuil  firent  auffi  leur  accomrnodœfent. 

^^H*    Beauvais  &  Amiens  étcMènt  dans  la  même  dirpoûtion  :  mats  la  préfeoct 
des  Ducs  de  Mayenne  &  d'Aumale  les  arrêta.    Le  Marquis  de  Camilac 
engagea  la  ville  de  Riom  en  Auvergne  à  fe  déclarer  pour  le  Roy. 
•  Louïs  de  fainte  Marthe  Lieutenant  Général  de  Poitiers  travailla  efficace- 
ment à  la  rédu6Uon  de  cette  Ville.  Le  Duc  d'Elboeuf  qui  s'étoit  faifî  de 
,    ce  Gouvernement  de  fa  propre  autorité  ^  malgré  le  Duc  de  Mayenne, 
confentit  fecrétement  au  Traité ,  parce  qu'il  penfoit  à  fe  faire  compren- 
dre dans  celui  que  ce  Duc  devoît  fiûre  bien*tdt  avec  le  Roy ,  aînû  quil 
croyoit  :  mais  voyant  qu'il  droit  les  chofes  en  longueur ,  il  traita  en  rar« 
dculier  ;  d:  le  Roy  en  recevant  fa  foûteiflion,  le  m  Gouverneur  .du  Pd- 
tou.    Cette  claufe  néanmcHns  à  la  prière  du  Duc  d'Elboeuf»  demeura 
quelque  temps  fecréte.    U  en  fit  ajouter  encore  une  autre  au  Tlrakét 
qui  fut  que  rezercice  de  la  Religion  CathoKque  feroit  rétabli  à  la  Ro« 
chdle,  à  Fontenai»  à  Niort,  &  en  quelques  autres  Places  de  ces  quar- 
tiers-là. Après  ce  Traité  »  qui  ne  fut  tout-à-fait  conclu  qu'au  mois  de 
Juillet,  il  ne  refta  plus  à  la  Ligue  dans  te  Pdiou,  que  le  Qiâteau  de  Mi- 
rebeau. 
^réfihitkn     U  eft  affez  difficile  de  comprendre  ,    comment  le  Duc  de  Mayenne 
^«tfif  voyant  le  train  que  prenoient les  chofes,  ne  fe  déterminoit  point  à  tnd- 
MMjtimfi.   j^  ^^^^  |ç  j^^y^    Toute  fa  reflburce  étoit  dans  Tarmée  Efpagnde,  dans 
les  grandes  promefles  que  lui  faifoient  les  Miniftres  d'Efpagne,  &  dans 
quelques  Villes  de  Picardie,  de  Champagne  &  de  Bourgogne,  où  il  a- 
voit  dés  garmfons:  mais  il  devoit  prévoir  qu'ayant  auffi  peu  de  trou- 
pes qu*il  en  avdt;  c'étoit  une  neceflîté  pour  lui  de  devenir  Tefclave  des 
■  Ëfpagnols ,  &  de  ne  plus  acir  que  dépendemment  de  leur  volonté.    Il 
en  fut  Inen-tôt  réduit-là ,  oc  après  avoir  balancé  comme  il  faifoit  de- 
puis plus  d'un  an,  &  comme  il  fit  encore  les  deux  années  fui  vantes,  le 
frvk  de  fes  irréfohitions  fut  un  accommodement  très-peu  avantageux 
pour  fa  fortune,  &  très-défavantageux  pour  la  réputation  d'un  Prince 
tel  que  lui ,  qui  avoît  pafle  pour  être  d'une  politique  &  d'une  pru- 
dence ^onfommée. 
w^fî     Sur  ces  entrefîûtes  Emeft  Archiduc  d'Autriche,  Mrt  de  FEmpc- 
Huttê^l'  reur  ,    étoit  arrivé  aux  Pays-Bas  au  commencement  de  cette  année 
rânctdidf'  iî^4*  &  y  avoir  pris  poflefflon  du  Gouvernement ,  conformément  à 
vtmr  R9   ce  oui  avoit  été  réfolu  au  Confeil  d^Efï)agne  après  la  mort  du  feu  Prin- 
ïtêWrmncf.  ç^  ^  Parme.    On  lui  avoit  fait  une  peinture  des  affidres  de  France  & 
des  armées  d'Bfpagne,  bien  différente  de  la  vérité.  11  vit  auffi-tôt  »rcs 
fbft  arrivée,  les  principales  Villes  du  Royaume  fe  foûmettre  au  Roy, 
&  DeWk  toute  refpérance  dont  on  Tavoit  fîatté  ,    de  monter  fur  le 
Trône  de  France  ,par  fon  mariage  avec  l'infante  d'Éfpagne.  C'eft  pour- 
quoi abandonnant  ce  deffôn  chimérique,  il  ne  pcnfa  plus  qu'à  confer- 
^  ver  là  ville  de  la  Fére,  qui  avoit  été  livrée  aux  Efpagnols ,   quand  le 
Prince  de  Parme  vînt  zxt  fecours  de  Rouen,  &  à  augmenter  Ion  Gou- 
vernement de  quelques  ViBes  de  la  frontière  de  France  voiûnc  des  Pays- 
Bas. 
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n  ordonna  aa  Comte  Charies  de  Mansfeld»  de  ramener  fon  armée         - 
ui  s'étoit  avancée  en  France  au  mois  de  Mars ,  &  de  faire  le  fiége    ^^^^ 
e  la  Capelle  Ville  de  Picardie  dans  la  Thierache.    U  fallut  que  le  Duc 
de  Mayenne  pour  tout  fecours,  fe  contentât  de  cette  divcrfion,  tandia 
qu'avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  »   il  tâchoit  de  retenir  dans  le 

fani  de  la  Ligue»  Amiens»  Laon»  &  quelques  autres  places  de  cette 
roviûce. 

La  Capelle  petite  Ville  >  mais  très^bien  fortifiée  pour  ce  temps-là  »  lUjpêgif^ 
fut  attaquée  avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  contrainte  après  quatorze  ^j^ 
JQursde  fiége  »  de  fe  rendre  à  compofition,  k  neuvième  de  May.    Le    ^* 
Maréchal  de  Biron  »    n'ayant  pu  y  arriver  avant  la  reddition»  m  en- 
gager le  Comte  de  Mansfeld  à  la  bataille  qu'il  lui  préfenta  »  Teçut 
ordre  du  Roy  d'inveftir  Laon  ;    &  ce  Prince  fe  rendit  lui-mîême  au 
fiége- 

Cette  place  très-forte  par  fa  fituation  fur  une  montagne,  étoit  tm  Ats  VAmka 
principaux  boulevarts  de  la  Ligue  en  ces  quartiers-là.   Charles  Emanuëi  ff*.  ^"^\ 
de  Lorraine  fécond  fils  du  Duc  de  Mayenne  y  étoit  avec  le  Préfident  Ja-  ^^/  ^/^ 
nin  :  Le  fieur  du  Bourg  brave  Gentilnomme  en  étoit  Gouverneur.    A  Trémc9, 
la  nouvelle  de  ce  fiége,  le  Duc  de  Mayenne  courut  à  Bruicelles  follici-  ^^'if  ^ 
ter  l'Archiduc  pour  Je  fecours  de  la  Place  ;  il  rapporta  fur  cela  des  or--^^^^ 
dres  aa  Comte  de  Mansfeld;  &  deux  cens  Napolitains  de  l'armée  de  ce  tém. 
Comte  s^y  jettérent,  avant  que  le  fiége.  fiit  tout-à-fait  formé.    L^armée  Dans  une 
du  Roy  étoit  de  cinq  mille  cmq  cens  Suifïes ,  de  fix  mille  fantaflîns  Fran-  ^^'J^* 
çois  ,  &  de  trois  mille  cinq  cens  chevaux.   Celle  du  Comte  de  Mansfeld  M^yeiî^^ 
après  la  prife  de  la  Capelle,  ne  fe  trouva  plus  que  de  fept  mille  hommes  au  Roy 
de  pied  oc  de  neuf  cens  chevaux.    Il  n'ofa  tenter  le  fecours,  &  tâcha  dEfpagnc 
feulement  d'y  faire  entrer  deux  convois-  M?cayet 

Le  premier  efcorté  par  fept  cens  hommes ,  fot  furpris  &  enlevé  le  dix-  t.  a. 
fq)tiéme  de  Juin,  Tefcorte  entièrement  défiute,  &  il  n'y  eut  que  quaran-  ^«^  i>?4- 
te,  tant  Efpagnols  qu'Italiens,  qui  entrèrent  dans  la  Place:  mais  la  Gar-  ^^  '^' 
de  Gouvcfneur  de  Caudebec  fut  tué  du  côté  du  Roy  en  ce  combat.  Le  vX7y    f 
même  malheur  arriva  le  lendemain  au  fécond,  convoy.    Le  Maréchal  de  jittir  dm^ 
Biron  &  les  fieurs  dcGivri  &  de  Sancy  allèrent  au-devant  avec  un  éi-f^s. 
tachement  du  Camp.    Treize  cens  hommes  de  pied  &  trois  cens  che-  ^"q,^ 
vaux  de  l'armée  Efpagnole  qui  cfconoient  Je  convoy ,  foûtinrent  lé  choc  duficur  d« 
pendant  une  heure  à  k  faveur  de  leurs  chariots.    Le  Maréchal  de  Biron  Sanqr  au 
appréhendant  qu'il  ne  leur  vînt  du  fecours,  mit  pied  à  «erre  avec  la  No-  f;J^^/*^* 
blefle  quil'avoit  fuivi,  &  avec  prefque  toute  fa  Cavalerie,  à  qui  il  fit  ^'eSu^^ 
prendre  des  hallebardes ,  &  après  avoir  effuyé  un  grand  feu,  enfonça 
fcs  Efpagnols  qui  ne  purent  t^nir  contre  ce  nouvel  effort.  Ils  furent  rom- 
pus; nuit  cens  demeurèrent  fur  la  place ,  deux  Capitaines  furent  faits  Mémdrer 
prifonniers,  le  relie  fe  diflîpa  dans  la  forêt*    Les  charettes  chargées  de  ^  ^uUy. 
munitions  ,  &  douze  cens  chevaux  qui  les  tiroient  deiacurèrent  en  la  ^•'•^•^ 
puiflance  des  vainqueurs,  &  la  Cavalerie  fut  pourfuivie  jufqu'aux  por- 
tes de  la  Fére.    Le  lieur  de  la  Curée  du  côté  du  Eoy  y  fitt  bleiTé  d^une 
Arqufibufade  au  bras*. 
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-—    .  Le  Comte  de  Mansfeld  nonobftant  cette  défaite  ,    demeura  encore 

,  '^♦^    trois  jours  dans  fon  Camp,  qu'il  avoit  retranché  à  unelieuë  de  Laon; 

&  puis  s*étant  approché  de  celui  du  Roy  comme  pour  lui  livrer  bataille» 

il  prit  le  chemin  de  la  Fére,  &  de  là  regagna  TÂrtois. 

Lfséffiéiex,  .    Le  Roy  ayant  reçu  des  munitions  qui  lui  avoient  mancjué  pendant 

/mtcon-     plufieurs  jours,  preila le  fiége.    Monfieurde  Givriqui  étoit  un  de  fcs 

^^^    meilleurs  Officiers ,  fut  tué  d'une  moufquetade.    L'armée  fut  renforcée 

'    de  quelques  troupes  de  Balagny  Gouverneur  de  Cambray  ,  qui  avoic 

fait  fon  accommodement  avec  le  Roy.    Les  afliégez  tinrent  encore  ua 

mois,  &  foûtinrent  trois  aflauts:  mais  ayant  perdu  toute  efpérance  de 

fecours,  ils  capitulèrent  le  vingt-deuxième  deluillet.    Ils  obtinrent  une 

fufbenfion  d'armes  jufqu'au  fécond  jour  d'Août,  à  condition  de  rendre 

la  Place  ce  jour-là»  û  elle  n*étoit  pas  fecouruë  :  le  fecours  n'ayant  point 

paru,  elle  Ait  remife  entre  les  mains  du  Roy,  qui  en  donna  le  Gouver» 

nement  au  iieur  de  Marivaut.    On  perdit  peu  de  temps  après  François 

Louïs  d'Etrées  Marquis  de  Cœuvres,  qui  mourut  des  blcmires  qu*il  a- 

voit  reçue  à  ce  fiége  âgé  de  dix-neuf  ans. 

x>ivêrfim       La  diverfion  du  rrince  Maurice  aux  Pays-Bas  contribua  beaucoup  à 

éb$  Frmcê    la  prife  de  cette  Place.    Il  fit  lever  le  blocus  de  Couverden  que  les  Et 

^*^*  ^  pagnols  avoient  formé  dès  le  mois  de  Septembre  précédent.    U  alla  en« 

^^  ^'*  luite  affiéger  Groningue ,  &  l'obligea  de  capituler  le  même  jour  que 

Laon  avoit  capitulé  avec  le  Roy. 

Amim&     Tant  de  mauvais  fuccès  déconcertèrent  fort  l'Archiduc ,  &  le  Duc 

t^^.    de  Mayenne  ;    mais  celui-ci  fit  encore  d'autres  pertes  ,    S^nt  Cha- 

TfSê  °^^^^  ^^^'^  ^^  Pefche  Gouverneur  de  Château-Thierry  embrafla  le 

fêfêumti'  P*^î  Royal;  les  Bourgeois   d'Amiens  fe  foûlevérent  contre  le  Duc 

.  tmittuRm.  d'Aumale ,  le  chailérent ,  &  s'étant  rendus  maîtres  de  leur  Ville,  fe 

foûmirent  au  Roy.    Il  y  entra  en  triomphe  le  quatorzième  d'Août  : 

Beauvais  ,    Peronne  »    &  Dourlens  fuivuent  l'exemple  de  leur  Capi* 

cale. 

Immédiatement  après  la  prife  de  Laon,  le  Roy  fur  les  inftances  de  Ba- 
lagny, alla  jufqu'à  Cambrav,  pour  y  confirmer  le  Traité  qu'il  avoit  fiûc 
avec  lui  Entre  une  infinité  de  concutions  toutes  tr^s-avantageufes  à  ce 
Seigneur ,  &  dont  plufieurs  étoient  très-onereufes  pour  le  Roy ,  lez 
deux  principales  de  ce  Traité  furent,  que  Balagny  auroit  le  bâton  de 
Maréchal,  &  la  pofTeflion  héréditaire  de  Cambray  &  du  Cambrefis  fous 
la  protection  de  b  Couronne  de  France.  Ainfi  par  un  effet  des  plus  tt- 
2arres  de  la  fortune  &  du  défordre  des  guerres  Civiles ,  le  bâtard  d'un 
Evêque  *  oue  fa  feule  naifTance  devoit  tenir  dans  le  plus  bas  lieu,  de* 
vint  non  feulement  Maréchal  de  France,  mais  encore  PrinCe  Souverain; 
auffi  fa  Principauté  ne  fut  elle  pas  de  longue  durée,  &  la  manière  tyran- 
nique  dont  lui  &  ià  femme  t  gouvernèrent,  la  leur  fit  bien-tôt  perdre. 

On 
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temps  ;   mais  par  _ 

avec  le  Roy  pour  la  reddition  de  la  Place»  &  pour  fc  remettre  lui-même 

fous  fan  obéïflànce.    Il  le  fit  au  commencement  d'OÛobre  ;  de  forte 

SU*il  ne  refta  plus  à  la  Ligvie  de  ce  côté-là  que  trois  Villes  ;    fçavoir, 
Giflons,  Ham  &  la  Férc,  oîi  les  gamifonsétoientplus  fortes  que  U 
Bourgcoiûe. 

L'avantage  d'aflùrer  cette  frontière  contre  les  Efpagnols,  rendoit  au  uT>HcJk 
Roy  très-importantes  les  conquêtes  qu'il  faifoit  dans  ces  quartiers.    La  cmfefMtt 
Trêve  qu'il  conclut  avec  le  Duc  de  Lorraine ,   ne  lui  fiit  pas  moins  ^^^fi^ 
avantageufe  :  mm  raccommodement  du  Duc  de  Guife  qui  fe  fit  en  mê-  ^^^^ 
me-temp$ ,  fut  comme  le  dernier  coup  de  foudre,  qui  mit  la  Ligue  aux 
abois. 

Ce  Traité  foumit  au  Roy  la  Champagne,  dont  le  Duc  de  Guife  n'au- 
roit  pas  été  en  pouvoir  de  difpofer,  ians  une  a£lion  de  vigueur  qu'il  fit, 
&  qui  l'en  rendit  le  maître. 

Le  ûeur  de  Satnt-Paul,  homme  qui  de  fimple  fddat,  étoit  monté  par 
fa  bravoure  aux  plus  hauts  emplois  dans  les  armées  de  la  Ligue,  & 
jufqu'à  la  dignité  de  Maréchal  de  France,  avoit  été  fait  Lieutenant 
Général  de  Champagne  par  le  Duc  de  Mayenne.  Il  y  commanda  en 
cette  qiialité,  tandis  que  le  Duc  de  Guife  fut  prifonnier  au  Château  de 
Tours.  U  s'y  rendit  li  puiflant,  qu'il  y  agit  toujours  avec  indépendan- 
ce de  ce  Prince.  On  prétendit  que  n'efpérant  pas,  vu  fon  peu  de  naif- 
fance,  trouver  de  fi  grands  avantages  en  traitant  avec  le  Roy,  qu'en  fe 
jettant  parmi  les  Efpagnols,  fon  deflein  étoit  de  leur  livrer  la  Champa^ 

fne,  ^  quelques  places  dans  le  Rethelois,  qu'il  avoit  enlevées  au  Duc 
e  Nevers. 

Il  en  ufoit  toujours  fort  mal  avec  le  Duc  de  Guife  ;  &  ce  Prince  in- 
digné de  l'audace  d'un  homme,  qui  étoit  redevable  de  fon  élévation  & 
de  fa  fortune  au  Duc  fon  père  &  au  Duc  de  Mayenne  fon  oncle,  cher- 
choit  l'occafion  de  s'en  délivrer.  Etant  venu  à  Reims  au  mois  de  May 
de  cette  aiinée  i  ^4.  quelques  Bourgeois  fe  plaignirent  à  lui  comme  à 
leur  Gouverneur,  de  ce  que  Saint-Paul  avoit  fait  bâtir  un  Fort  à  la  por- 
te Mars,  où  il  avoit  mis  une  garnifon  de  deux  cens  Etrangers  fous 
quatre  C^itaines,  &  le  fupçlièrent  de  les  décharger  dujoug  de  cette 
jgarnifon  oc  de  ce  Fort,  perfuadez  que  Saint-Paul  vouloit  commencer 
par-là  à  fe  rendre  maître  de  leur  Ville, pour  la  mettre  entre  les  mains  des 
Efpagnols. 

Le  Duc  leur  promit  d'en  parler  à  Saint-Paul,  &  lui  en  parla  en  efïèc 
diverfes  fois.  Saint-Paul  éluda  toujours,  &  enfin  lui  dit  nettement  que 
-  le  Fort  fubfifteroit  &  qiie  la  garnifon  y  demeureroit.  Le  lendemain  le 
Duc  ayant  fçû ,  qu'après  cette  dernière  converfation ,  il  avoit  parlé 
fqrt  infolemment  fur  ce  fujet ,  il  alla  entendre  la  Mefle  à  l'Abbaye 
de  Csûnt  Pierre  &  le  joignit  dans  le  Cloître ,  où  il  le  pria  de  nouveau 
d'accorder  aux  Bourgeois  ce  qu'ils  fouhaitoient.  '  U  répondit  d'un  ton 
Tom.  FI.  Bbbb  hau- 
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^  hautain  que  cela  ne  fe  pouvx>it  faire ,  &  ne  fc  fercwt  pas ,  &  en  £- 

*^^  fant  cela,  il  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée.  Le  Duc  outré  de 
cette  nouvelle  infulte»  tira  la  iienne,  &  lui  en  donna  au  travers  du 
corps.  Le  Baron  de  la  Tour,  &  un  SuilTe  qui  écoient  avec  Saint-Paul, 
mirent  Tépée  à  la  main:  mais  quelques  Gentilshommes  de  la  fuite  du 
Duc  étant  accourus  ,  la  Tour  &  leSuiiTe  furent  contraints  de  feiàtt« 
ver. 

Le  Duc  de  Guife  depuis  cette  mort»  ne  fortît  plus  de  Reims,  &  con- 
clut quelque  tems  après  le  Traité,  pour  lequel  il  avoit  dèfiors  commea- 
cé  à  négocier  avec  le  Roy. 

Dès  qu'il  avoit  vu  les  principales  Villes  du  Rojraume  rentrer  à  Tenvî 

fous  Tobéïiïance  de  ce  Prince,  &  qu*il  tfauroit  plus  qu'un  très-fcwble  ap- 

puy  dans  les  Efpagpols  ^^  ilav<»t  jugé  à- propos  delaifFer  le  Duc  de 

Mayenne  fon  oncle  s*opiniâtrer  dans  fa  révolte  ;  &  de  concert  avec  la 

DucheiTe  de  Guife»  Douairière  fa  mère ,  il  offiit  au  Roy  de  fe  foûmettre 

à  lui  à  des  conditions ,  qui  mil&nt  fon  honneur  à  couvert ,  &  lui  aÔU- 

ralfent  un  ètablifTement  digne  de  fa  naiflance. 

d*  s^if  ^^*     Le  Roy  reçut  cette  oflfre  avec  jbye,  accorda  des  PaflTeports  aux  ficut» 

T.i"c.f'<s.  ^^  '*  Rochette,  Pericard,  &  Bigot,  que  le  Duc  choifit  pour  cette  oé- 

&  liùv.    gociation.    Le  Roy  nomma  pour  conférer  avec  eux  le  Chancelier  de 

Chi verni,  le  Duc  de  Retz,  &  les  Secrétaires  d*Eut  Rufé  &  de  Gêvrcs. 

Ils  s'aHemblèrent  fouvetu  durant  quinae  jours ,  fans  pouvoir  rien  coo- 

Artichs     clure ,  fur  trois  articles  que  le  Duc  demandoit.    Le  premier  étoit ,  h 

^lmMdi7  Ç^^^g^  ^^  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roy  ,    qu'il  fouhaitoit  avoir 

*  comme  ayant  été  pofledée  par  le  feu  Duc  fon  père,  &  dont  le  Roy 

avoit  difpofé  en  faveur  du  Comte  de  Soiiïbns.    Le  fécond  étoit  le  Go\x^ 

vememcnt  de  Champagne  qu'il  vouldt  fe  conferver,  &  que  le  Roy 

avoit  donné  au  Duc  de  Nevers.    Le  troifiéme  étoient  les  Bàiié&cts  du 

feu  Cardinal  de  Guife ,  dont  il  prétendoit  gratifier  fes  ferriteurs  ;  mais 

le  Roy  avoit  déjà  pourvu  MonGeur  du  Bec  de  l'Archevêché  de  Rdms. 

Madame  de  Guife  ennuyée  de  ces  longueurs,  fupplia  le  Roy  de  char- 
ger de  cette  affeire  le  Baron  de  Rofni,  qui  avoit  fi  heureufement  négo- 
cie avec  r  Amiral  de  Villars  au  fujct  de  la  redudbon  de  la  Normandie,  & 
dans  plufieurs  autres  occafions  pour  le  fervice  de  Sa  Majcfté.    U  y  coo- 
fentit ,  &  fit  expédier  un  plein  pouvoir  i  ce  S^eiçneur. 
iWi^'f^îi.     ^^  Ducheffe  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  elpérance  :  car  dès  la  fe- 
w^-  "  conde  conférence  la  chbfe  fiit  conclue.    Les  Agens  du  Duc  de  Guife 
ffurs  ii«-  fe  defiitérent  fur  les  trois  anicles  dont  j*îh  parlé ,  &  outre  plufieurs  au* 
7^17^'  ^^^^  conditions  avantageufes  qu'ils  obtinrent,  tant  pour  lui  que  pour  fcS 
u^Jr^s^^  amis,  pour  les  Villes  de  Champagne ,  &  pour  la  fureté  de  la  Religion 
en  ce  pays-là ,  on  le  dédommagea  par  le  Gouvernement  de  Provence 
qui  lui  fut  accordé  :   &  bien  en  prit  au  I>uc  que  la  chofe  fut  terminée 
fans  différer  davantage  ;  car  dès  le  lendemain  des  Dépwez  des  Bout- 
geois  de  Reims  réfoius  de  fe  foûmettre  au  IlDy  ,  vinrent  trouver  Mon- 
Ijeijr  de  Rofni,  pour  lui  dire  qu'on  les  faifoit  languir  ;   oue  le  Ehjc  de 
Guife  marchandoit  trop  :  mais  queux  lui  prometioiem  de  le  lui  livrer, 
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«1%  âvcâcnt  fi-Hen  pris  leurs  mcfures,  au'ils  étckat  maîtres  de  leur  — — ^ 
Ville  &  du  Duc  ;   &  que  pourvu  que  le  Roy  kur  donnât  un  aveu    ^^^ 
par  écrk  fur  ce  qu'ils  feroieût,  ils  mettroicnt  eu  fa  puiflance  l'un  &  l'au- 
tre. 

Le  Baron  deRofnv  alla  fur  le  champ  donner  avis  au  Roy,  tant  de  la 
conclufion  du  Traite,  que  de  Tof&e  des  Bourgeois  de  Reims.  Ce  Prin- 
ce, après  avoir  fait  quelques  tours  dans  foa  cabinet,  fans  répondre,  dit 
en  fouriant  :  Voilà  ce  que  c'eft  que  la  faveur  d*un  peuple  volage  &  in- 
conftant;  mais  nous  avons  engagé  notre  parole,  il  faut  la  tenir.  Il  fit 
venir  les  Députez  de  Reims;  leur  fit  beaucoup  d'amitiez,  les  remercia 
de  leur  bonne  volonté  fans  l'accepter,  &  lecu:  accorda  plufieurs  deman^ 
des  qu'ils  lui  firent. 

Quand  le  Tndté  fiit  expofédans  le  Confeil,  plufieurs  le  défapprou- 
verent,  &  entre-autres  le  Chancelier,  qui  avoir  un  peu  de  chagrin  de  le 
voit  conclu  fans  lui,  y  ayant  d  abord  été  employé.  Il  propoft  furtout 
le  grand  inconvénient  qu  il  y  «voit,  à  donner  le  Gouvecnement  de  Pro- 
vence à  un  Prince  d'une  Maifon,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  ce 
pays;  queTeicemple  du  Duc  de  Mercœur,qui  s'étoit  voulu  impatronifer 
de  k  Bretagne  fur  de  pardlles  prétentions,  en  montroit  la  conféquence; 
que  la  Provence  étoit  irontiéfe  des  Etats  duDuc  deSavoye,  avec  qui 
le  Duc  de  Guife  pourroit  prendre  des  liaifons  très-préjudiciables  à  VE- 
tat;  que  fi  le  Duc  vouloit  en  prendre  avec  le  Roy  d'Efpagne,  les  Ports 
de  Marfeille  &  de  Toulon  donneroient ,  auand  il  le  voudroit ,  une  entrée 
libre  aux  Efpagnols^  &  comme nonobftant  fes  remontrances,  le  Roy 
voulut  que  Ton  paflât  outre ,  il  fit  fa  proteftation  ,  &  Tinfera  dans  les 
Patentes  accordées  au  Duc  de  Guife  pour,  ce  Gouvernement,  lorfqu*il 
y  appofa  le  Sceau. 

Dès  que  le  Traité  fut  ratifié ,  Reims ,  faint  Dîfier ,  Rocroy ,  Guife,  Fif-  pkfiiurs 
mes ,  Jomville,Montcomet  en  Ardcnnes,  &  quelques-autres  Places  dont  H^^^^'  ^^ 
le  Duc  étoit  le  Maître,  furent  remîfes  fous  robéïiFâncc  du  Roy:  ce  qui  ^^^^J^S 
n'empêcha  pas  que  fur  les  raifons  de  politique  propofées  par  le  Chance-  ir^'pâtUk 
lier,  le  Baron  de  Rofni  ne  fût  fort  blâmé  de  plufieurs  pour  ce  Traité  :  de  Jans  /v 
forte  ^u'il  fe  crue  obligé  de  faire  fon  apologie.  Il  la  préfenta  au  Roy,  ^'^'"^* 
qui  lui  défendit  de  la  faire  paroître  :  mais  elle  a  été  inlerée  depuis  dans  ^^'  ; 
fes  Mémoires  de  ce  Seigneur. 

Elle  contenoit  plufieurs  raifons  très-folides.    La  première,  qu'il  ^toît  \apohgUdt$ 
cpi^kion  d*un  dédommagement  pour  la  Charge  de  Grand-Maître  de  la  ^^^^»  ^^ 
Maifon  du  Roy,  pour  le  Gouvernement  de  Campagne,  &  pour  les  Bé-  ^^[^^^^^'^ 
néfices  du  Cardinal  de  Guife.    La  féconde,  qu*il  ralloit  éloigner  le  Duc  ^litl  ^' 
de  la  Lorraine,  des  Pays-Bas,  de  la  Picardie,  6c  de  la  Bourgogne,  d*oii 
fuppofé  qu'il  ne  fût  pas  fîncérement  reconcilié  avec  le  Roy ,  il  aUroit  ptt 
être  toujours  appuyé  par  les  Efpagnols,  &  par  le  Duc.de  Mayenne.   1  à 
iroifiéme  étoit  la  manière  franche  avec  laouelle  la  Ducheflfe  Douairière  & 
le  Duc  de  Guife  avoient  jufques-là  rejette  la  nouvelle  Union,  qu  ort  leur 
avoit  propofée  de  faire  avec  les  autres  Princes  de  leur  Maifon ,  &  qui  ré- 
pondoit  auRoy  de  la  réfolution  ou  l'un  &  l'autre  étoient  de  lui  être  fidé- 
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''  les.  La  quetricmc,  étoit  Tenvie  &  les  juftc»  motifs  qu'il  fçavoit  qtie  fcf 

*'^**    Roy  avoir,  de  retirer  le  CHic  d'Epemon  de  Provence  ;  Ek  à  dette  ocea^ 

fiori  il  expofoit  la  manière  hautaine,  &  peu  refpeftueufe  dont  ce  Duc  a- 

.voit  toujours  ufé  à  l'égard  du  Roy,  fes  vâës  toujours  àmbitieufes  &  in- 

téreflees,,  fon  peu  de  Ibûmiffion  aux  ordres  qu'il  recevoit  de  la  Cour, la 

néceffité  qu'il  y  avoit  de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  Provence,  pour  le 

repos  &  k  tranquillité  du  pays,  la  difficulté  qu'il  y^  auroit  de  Je  &ire,  fi 

•    on  ne  lui  oppofoit  un  homme  du  rang  &  du  çaradére  du  Duc  de  Guifc, 

qui  fécondé  de  Lefdiguiéres  &  d'Ornano  le  contraindroit  bientôt  à  a- 

bandonner  ta  partie,  &  Tameneroit  au  point  où  il  falloit  le  réduire,  qui  é- 

toit  de  le  mettre  dans  la  dépendance,  oii.il  deyoit  être  de  fon  Maître. 

Le  Roy  demanda  en  riant  à  Rofny,  où  il  en  avoit  tant  appris  fur 
cette  matière ,  &  lui  fît  affez  entendre  qu*à  cet  égard  &  en  tout  le 
refte,  il  étoit  parfaitement  entré  dans  fes  yûës  en  cette  affaire  :    & 
ainli,  malgré  les  murmures  des  Politiques,  ou  des  envieux  du  Baron 
de  Rofny,  on  s'en  tint  à  ce  qu'il  avqit  fait. . 
iMiigHifi     Le  voifinage  du  Roy  &  de  fon  armée^  avoit  beaucoup  contribué  à 
'^^J^en    ^^^^^^  ï^s  Villes  de  ricardie  &.de  Champagne  à  leur  devoir:  mais 
Bnuim.  il  o«  pouvoit  être  partout,  &  la  Ligue  ailleurs  prefque  abbatuë ,  fe 
foûtenoit  encore  en  Bretagne  à  la  faveur  des  Elpagnols,  que  le  Duc 
de  Mercœur  y  avoit  introduits. 
Cayet.         Louïfc  de  Lorraine  Reine  Douairière  de  France  avoit  plufîeurs  fois 
T.  2-        inutilement  follicité  ce  Duc  qui  étoit  fon  frère ,  à  foire  fon  accommo- 
dement i  car  qucHqu'il  ne  s'accordât  nullement  avec  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  il  paroiflbit  vouloir  régler  fes  démarches  fur  les  fiennes  :    mais 
comme  dans  le  commencement  d'une  guerre  civile ,    le  foulévement 
d'une  Province  entraîne  fouvent  celui  des  autres ,  auflî  quand  une  foi« 
hs  peuples  commencent  à  ,U  reconnoître#  le  boa  exemple  efi  fuivi  com- 
me le  mauvais. 
s.Mijtiâne      La  Ville  defaint  Malo  qui  s'étoit  déclarée  pour  la  Ligue,  mais  fana 
^É^^  vouloir  recevoir  de  Gouverneur ,  étoit  maîtreffe  de  fon  fort;  &  ayant 
\^^^^^  pris  la  réfolutioade  reconnoîtrè  le  Roy  comme  fon  légitime  fouverain^ 
elle  n'y  trouva  nul  obflacle.  Cette  Place  à  caufe  de  fon  Port,  de  fes  ri- 
cbefTes,  &  de  la  valeur  de  fes  Habitant  a  ne  fut  pas  une  petite  conquête. 
Thuanus.  Lefonet  Gouverneur  de  Concarneau,  &  Talouet  Gouverneur  de  Rhe? 
1.  m.       don,  îTpr^s  avoir  repréfenté  au  Due  de  Mercœur, que  le  Roy  s'étant  fait 
Catholique,  rien  ne  pouvoit  plus  juûifier  leurs  armes,  abandooi^rtae 
la  Ligue  quelque  temps  après,  &  prirent  l'Elchape-Blanche. 
^^MhUu      Dans  le  même-temps,  le  MaréchJ  d'Aumont  Commandant  en  Breta- 
qut  Mot»    gne  poui  le  Roy,  après  avoir  foûmis  Laval  dans  le  Maine ^  vint  fe  pré- 
*^*         lenter  devant  Morlaix  qui  lui  ouvrit  fes  portes  :   mais  le  fîeiur  de  Camé 
qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  je.tta  dans  le  Château  avec  foixante  Gentils- 
hommes &  cinq  cens  fc4dats,  pour  le  défendre  jufqu*à  l'arrivée  dufecours, 
que  le  Duc  de  Mercœur  lui  avoit  promis.  Ce  fecours  arriva,  cooipofé  de 
cinq  mille  Efpagnols,  fous  les  ordres  de  Dom  Jean  d'Aguiiar,&  des  au- 
tres troupes  du  Duc.    Le  Maréchal  dans  le  même-temps  fut  joint  par  le 
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Général  Noris  qui  commandoit  les  Anglois  envoyez  au  Roy  par  la  Rei-         "  ■ 
ne  d'Angleterre.    Ce  renfort  lui  fit  une  armée  de  fix  mille  nommes,  où     ■i'^4' 
^toicnt  le  Marquis  de  Cofe'tquen  i  Lifcouët ,  Molac'ôc  plùfieurs  autres 
Seigneurs  &  Gentilshommes  du  pays  ;  ce  dernier  commandoit  Tlnfan- 
terie-    Le  Maréchal  fe  prépara  ^u  combat  ;  car  il  ne  doutoit  pas  que 
les  ennemis  notablement- plus  forts  que  lui ,  ne  lui  livraflent  la  bataille  : 
mais  le.  Général  Efpajgnol  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  bazarder  ;  ce 
qui  fit  que  Carné,  qui  commençoit  à  manquer  de  beaucoup  de  chofes 
nécclfalres  pour  fe  défendre ,  capitula  &  rendit  le  Château. 
.  De-là  ^  le  Maréchal  alla  à  Quimper  qui  fe  rendit  ;  &  après  cette  pri-  Etj^im- 
fe ,  il  fe  difpofa  à  affiéger  Crodon ,  Place  aue  les  Efpagnols  fortifioient  fer^  cnh 
aûudlementà  Feutrée  de  la  Baye  de  Breft.    Elle  tiit  défendue  avec^^/^"*- 
beaucoup  de  Valeur  par  Thomas  Praxeda  Efpagnol ,  qui  foûtint  plu-  '^r^^^^ 
iîeurs  aflauts  :  il  fut  tué  au  dernier,  &  ht  Place  fut  emponée.    Les  Af-     ^'* 
fiégegns  y  perdirent  beaucoup  de  monde ,  &  ent/e  autres  Lifcouët , 
Romegàt  brave  GentahoWme  de  Xaîntonge ,  &  Forbisket  Anglois  qui       . 
coïflinairiôit  14  Botte  >:  JTun  laquelle  les  troupes  d'Angleterre  avoient 
paiTé  en  Bretagne. 

.    Dans  le  dermer  alïaut ,  un  foldat  Anglois  fit  une  action  de  générofî-  Gmrofiu 
lé  ,  qui  tnéritoit  que  foû  nom  fût  marqué  dans  THifloire.    Il  y  avoit  ^^f^fdat 
ordre ,  foas,peine  de  la-  Vie ,  de  ne  faire  quartier  à  aucun  Eipagnoh  ^^f^^^r 
Cet  Anglois  en  fauvaun  ,    &  fut  déféré  pour  ce  fujet  au  Maréchal  ittmldlr^ 
d'Auipom  qui  Je  fit  venir  devant  lui ,  pour  le  condamner  dans  leCon*  niér$^$. 
feil  de  Guerre.    Il  avoua  le  fait ,  &  ajouta  qu'il  étoii  prêt  de  fouffrir  la 
mort ,  pourvu  qu'on  accordât  la  vie  à  FEfpaçiol.    Le  Maréchal  fui;- 
pris  lui  dçmanda ,  quel.fi  grand  intérêt  il  prenou;  à  ta  confervation  de 
cet  homme.    C'eft,  dit-il,  Mônfieur,  qu.en  pareille  rencontre,  il  m*a 
fauve  une  fcjis  h  viç  i'  nlôi-mêmé ,  &  la  rcconooiflançè  m'oblige  à  la  lui 
fauyer  aux  dépenjs  deja  mienne.  Le  Maréchal  charmé  de  fon  bon  cœur 
jiçcorda  U  vje  à  l'un  8ç  à  l'autre  ,  fit  leur  éloge  ,  &  admira  la  Provi- 
dence i  qui  ménage  ainfî  les  occaCons  de  récompenfer^la  vertu.    Ce 
Général  prit  encore  quelques  autres  Places ,  la  mefintelligence  qui  é- 
toit  entre  le  Duc  de  Mercœur  &  Domjean  d'Aguilar,  lui  facilitant 
les  conquêtes.    11  jnit  enfuite  fes  troupes  en  quartier  de  rafraîchiflc- 

,ment. .  ,  .   .  

Durant  ce  temps-là  le  Duc  de  Nemours  fe  fauva  du  Château  àei^jy^^^ 
.Renre-Epcife ,    &  fon  évafîon  ralluma  pour  quelque  temps  la  guerre  Ne«M«ri> 
dans  le  Lyonnois.    Ce  Prince  avoit  contrefait  le  malade  ;  &  un  jour/«*y'^ 
ayarït  fait  mettre  fon  Valet  de  Chambre  dans  Ion  lit ,  il  prit  Tes  habits ,  ^^^^ 
lui  fit  couper  les  cheveux,  &  s'en  fit  une  peruque  :  il  s'attacha  anjfi!^    * 
,:menton  une  barb^femblable  à  celle  de  ce  Vakt ,  qui  n'avoit  point  fait 
couper  la  fienne  depuis  la  prifon  de  fon  maître  ;  éc:  partant  le  foir  un 
ibaffm  qu^ilfit lemblknt  d'aller  VUider  dans  le fofR  ,  pafla  les  fentinelles 
^quî  ne  fe  d^iSojent  de  rien  de  pareil ,  gagna  un  trou  qui  avoit  été  fait 
a  la  muraille ,  &  defcendit  avec  une  corde,    il  fut  reçu  par  Albignjr 
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~    '■    qui  fattendok  avec  des  chevaux  frais ,  &  fc  fauva  à  Vienne  en  Dau* 
'^^    phiné. 
KMjfemhU       II  y  raflembla  quelque  Troupes  ,  aufqueltes  fe  joignirent  trois  mille 
distronpis,  Suiffes ,  que  lui  envoya  le  Duc  de  Savoye,  &  s*étant  mis  en  campagne 
?);^^J^.  avec  du  canon ,  il  pnt  Feurs  en  Forêt ,  faint  Germain ,  faint  Bonnet , 
$mi.         Montbrifon  »  &  quelques  autres  petites  Places  :  mais  le  Connétable  de 
Montmorency  &  Lefdiguiéres  ayant  çnvoyé  des  troupes  de  ce  côté-là» 
il  mit  fin  à  fes  conquêtes  »  6c  quitta  la  Campagne. 
stMtJt  la       L^^  mouvemens  de  Provence  fiirent  plus  confidérables.    Dès  le  com^ 
ngnt  m     mencement  de  cette  année  la  Ville  d*Aix  cria  Vhe  le  Ro^^Si  envoya  des 
Trovifut,    Députez  à  la  Cour ,  pour  demander  la  confervation  de  fes  Privilèges* 
^Ah^^ê     G^nebrard  Archevêque  de  la  Ville  fi  fameux  par  fa  grande  érudition , 
foumeti      &  Ligueur  des  plus  opiniâtres ,  s*oppoCi  fortement  à  cette  réfolution. 
Bouche      U  monta  en  Chaire  le  jour  des  Rois  pour  Pempêcher  :  le  fruit  du  Sermon 
Hift.  de    fm  m^ç  dangereufe  fédition;  mais  elle  fut  reprimée.  L'Archevêque  cind 
Provence.  .^^^  après  fortit  de  la  ViUe ,  &  fe  retira  à  MarfeiHe- 

*  Le  Roy  fut  redevable  de  cette  prompte  reduâion  de  la  ville  d*Aîx  l 

ia  haine  du  Comte  de  Carces  &  des  Provençaux  contre  le  Duc  d'Epcr* 
non ,  à  qui  elle  fut  annoncée  par  le  bruit  de  k*  Mouftiueterie ,  du  ca« 
non  9  &  des  cloches  »  &  par  les  acclamations  du  peuple.  U  en  fut  très- 
chagrin ,  parce  qu'elle  lui  ôtoit  le  moyen  de  fe  venger  de  cette  Ville,  & 
tout  prétexte  de  continuer  fes  hoftilitez  contre  les  Bourgeois.  H  fittou- 
'  tefois  femWant  d'en  être  fort  fatisfait.  Il  en  envoya  f^ûre  compliment  au 
Parlement  »  &  au  Comte  de  Carces  y  &  celui  qui  le  fit  »  leur  dit  de  fa 
part,  que  la  guerre  étoit  finie ,  &  qu'ils  pouvoient  lui  députer  quelques 
perfonnes ,  pour  traiter  avec  lui  des  moyens ,  de  rétablir  entièrement  la 
cranquilUté  dans  la  Provence. 

A  cela  il  fut  répondu ,  qu'il  ne  tîendroît  qu'à  MonCeur  le  Duc  d'E* 
pernon  de  rendre  la  paix  aux  peuples ,  en  leur  ôtant  l'unique  fujet  de 
crainte  &  de  mécontentement  qu'ils  pouvoient  avoir,  qui  étoient  les  Cî- 
radelles  qu'il  avoit  fait  bâtir  ea  divers  lieux,  $c  en  particulier  le  Fort  ou 
Citadelle  de  faintc  Eutrope ,  que  les  habitans  d'Aix  ne  pouvoient  voir 
fans  firayeur  à  une  portée  de  moufquet  de  leur  Ville ,  oc  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  joug,  &  un  moyen  d'opprimer  leur  liberté  ;  que  pour 
le  refle,  ils  traiteroient  avec  le  Roy  même ,  &  qu'ils  aitendroient  fes  of- 
dres. 

Sur  cette  réponfe  la  Duc  d'Epcmon  prétendit  que  la  Ville  d'Aix  pcr- 
févéroit  dans  la  révolte,  puifqu'elle  ne  vouloit  pas  fe  foumettre  à  la  vo- 
lonté de  celui  qui  étoit  révêtu  de  l'autorité  du  Roy ,  &  il  continua  les 
hoflilitez.  Le  canon  du  Fort  de  fainte  Eutrope  recommença  à  tirer  con- 
tre la  Ville.  D  alla  attaquer  Aiguilles ,  &  la  garnifon  s'étant  rendue  à 
difcrétion  ,  il  en  fit  fabrer  plufieurs ,  &  pendre  quelques  autres.  Saint 
Canat,  Lambefc,  Marignane,  faint  Maximin ,  Tretz&Hioms  appré- 
hendant un  çareil  traitement ,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Après  quoi , 
il  revint  au  tort  de  fa'mte  Eutrope, où  il  y  eut  une  grofle  efcarmouche 
le  dix-neuviéme  de  Février  entre  la  garnifon  du  Fort  &  les  Bour- 
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tre.  '^^^ 

Ainfi  la  Provence  fut  phis  trouUéc  que  jamais ,   plufieurs  Vil-  TrouSies  m 
lej  >    &  entre  autres  Maneille  &  Arles  tenant  encore  pour   la  Li-^#/r#Prf. 

fjie  ,    quoique  ceUe-ci  gardât  une  cfpéce  de  neutralité.    Le  refte  des  '«^^«**- 
iaces  prâœdoit  tenir  pour  ie  Aov  »  les  unes  parce  qu'elles  étoienc 
dans  le  parti  du  Gouverneur  général  »  qui  avoit  en  main  Tautorité  Ro« 
)Mle>  &  les  totrcs  étant  contJie^  fiâtsant  ^  difiâent-eMes  ^  les  intentions 
QU  Roy. 

Le  Comte  de  Corces  &  le  Duc  aflemblércnt  chacun  de  leur  cô-  j?*îî  ^^ 
té  les  Etats  de  la  Province  ,    où  des  levées  de  troupes  furent  réfo-^^^ 
lues.    Sur  ces  entreÊûtes  le  fieur  de  iz  Fin  activa  à  Aix  le  quatrième  tartu. 
d'AvrîL 

.  J'ai  dit  que  ceGentitti6imiie  SEVOtC  été  otvoyé  par  ie  Ro7  ,  tant  pour 
négocîet  m  réduâioade  Lyon  »  que  pour  traiter  avec  le  Connétable,  8c, 
r^nçsg^  à  pacifier  les  troubles  de  Provence.  H  avoit  déjà  eu  quelques 
coniérences  fur  ce  fujet  avec  ce  Seigneiar  &  avec  le  Duc  d'Epcrnon  ^ 
fans  avoir  pu  rien  conclure  »  n'ayant  ofé  s'ouvrir  au  Connétable  fur 
les  lécrétes  intentions;  du  Roy  ,:daer  ie  Commandement  de  Provence 
au  Duc  qui  étok  parent  du  Connétable  »  de  fiux  ïié  d'amitié  avec 
lui. 

La  Fin  publioit  en  Provence  que  fon  unique  commifllon ,  étoit  de 
réunir  les  efpr its  &  de  padftcr  ks  diSérends  :  mais  en  effet  c'étoit  pour  . 
fomemer  Fanimoûté  de  la  NoWefle Provençale  ctmtre  le  Duc ,  &  fécon- 
der Lefdiguiéres  &  Omano  quand  ils  viendrôient  ai  Provence  au  fe* 
cours  de  cette  NoblefTe.  U  avoit  concené  la  chofe  avec  ces  deux  Gé^ 
néraux  »  fous  ombre  de  les  accommoder  fur  quelques  contdiations  fur^~ 
ifenuës  entrc^cux. 

Lefdiguiéres  foUicité  par  les  Etats  tenus  à  Aix  ^  où  préfida  le  Comte  jj-j^^i^^^^ 
4e  Carces ,  ne  fut  pas  long-temps  ians  paroître  fur  la  fi^ontiére ,  avec  Lefdîgaié^ 
cinq  à  fix  cens  chevaux  &  quinze  cens  Ârquebuiiers ,  pour  fe  joindre  u.l./.cf 
aux  troupes  du  Comte  de  Carces  ,  au  cas  que  le  Duc  ne  fe  conformât 
pas  à  une  Déclaration  qu'il  lui  envoya  »  dattée  du  huitième  de  Mars. 
Par  cette  Déclaration  il  lui  faifoit  fçavoir ,  qu'il  alloit  entrer  en  Proven- 
ce avec  des  troupes ,  &  le  prioit  de  n'en  prendre  aucun  ombrage, puif» 
que  c'étoit  par  ordre  du  Roy ,    dont  il  le  croyoit  très-fidcUe  fervi- 
tcur.     U  l'afllirbit  que  ces  troupes  feroiem  à  fes  ordres,  dès  qu'il  s'agi- 
roit  du  fervice  de  4  Majcfté  ,  dont  la  volonié  étoit  qu'il  fe  fit  une  fuf» 
penfion  d'armes  j  que  la  Noblefle  &  le  Parlement  d'Aix  étoient  prêts  de 
l'jiccepter  ,  pourvu  qu'il  retirit  fes  troupes  des  maifons ,  des  Châteaux, 
^  des  Villes  dont  il  $'étc^t  faiil  p  depuis  que  la  Ville  d'Aix  étoit  rentrée 
en  robéïiïance  du  Roy ,  &  qu'il  fît  aufli  rafer  le  Fort  de  fainte  Eutro-     • 
pe ,  qui  n-étoit  plus  néceflàire  après  la  foûmiflîon  des  habitans  d'Aix  ; 
que  rien  toutefcMS  ne  s'éxécuterbit  avant  les  ordres  de  Monfieur  le  Con- 
nétable ,  à  qui  il  lui  étoit  ordonné  de  rendre  toute  obéïllânce* 
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* Cette  Déclaration  choqua'  bcancoup  le  I>uc  tfEpcriion ,  iqui  rfeni 

nencmre  ^^^^  aucun  comptc ,  &  commcnça  à  ralFembler  fes  troupes.  Lefdi- 
i^f  ks  guiéres^  s  avança  avec  les  ficnncs  jufqaVà  Portuis ,  &  ayant  eu  avis  que 
troHfes  dm  le  Duc  venoit  à  lui  »  fe  hâta  de  palfer  la  Durance.  Il  traverfa  cette 
^^A^i  ^viére  le  vingt-feptiéme  d*Avril  dans  le  territoire  d'Ourgon-;  &  vint  fc 
l^Jk^BM.  '  pofter  entre  ce  Bourg  &  Senas ,  en  un  endroit  fort  avantageux  &  na- 
turellement retranché. 

.  Le  Duc  à  i^  tête  d'une  armée  de  dix  mille- hommes  de  pied  &  de. 
douze  cens  chevaux ,  parut  auflî-tôt  après  à  la  vûë  de  ce  camp.    Oo 
fut  quelques  jours  àTe  regarder ,  Lefdiguiéres  beaucoup  plus  foibleque 
le  Duc  f  ne  voulant  pas  perdre  l'avantage  de  fon  terrain  »  &  le  Duc 
n'ofant  entreprendre  de  Ky  forcer.    On  envoyoit  feulemenrde  part  & 
d'autre  quelques  partis  en  campagne.    Un  de  ces  partis  de  trente  chc*' 
vaux ,  à  k  tête  duquel  étoient  tes  fleurs  de  Morges  neveu  de  Lefdi- 
guiéres 9  Befaudun  Maréchal  de  Camp ,  &  Meirargues  y  tomba  dans 
utïe  embufcade  de  cent  Maîtres  j  qui  le  chargea  &  le  défit.    Befaudun 
y  fut  pris  ,  &  le  Duc  d'Epernon  le  fit  inhumainement  maflacrer  en  fa 
préfence ,  parce  que  ce  Gentilhomme  non  content  d'avoir  pris  le  parti 
.  contraire ,  parloit  fouvent  fort  mal  de  lui  ;  qu'il  avoit  fidt  courir  des  li- 
belles idjuneuxà  fa  réçutatioat  &quele.feu.fieur  d'Ampus  fiiére  de 
Befaudun  avoit  autrefois  fait  tuer  de  fang  firoid  d'Efcampes  Gentilbom- 
me  Gafcon  >  parent  du  Duc. 
C'eû  là  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  rencontre  »  dont  qudques-uns 
•ouchc.  i.  jç  j^Qg  Hiftorieris  ont  parlé  comme  d'une  bataille  ;  mais  l'Hifiorien  de 
■  Provence  qui  me  paroît  homme  fixt  exaâ  &  fort  inûruit ,  &  l'Auteur 

de  l'hiftoire  de  Lefdiguiéres  s'accordant  à  fort  peu  près  fur  les  cir* 
confiances  de  ce  fait ,  &  en  particulier  fur .  le  petit  nombre  des  combat* 
tans  y  difent  l'un  &  l'autre  y  que  ce  n'étoient  que  deux  partis^  qui  fe 
rencontrèrent  dans  Ta  campagne. 
CtqmUs  La  chofe n'en  feroit pas  demeurée  là,  tant  à  cauCedu  voifinagedes 
tp€chét  deux  armées ,  qu'à  caufe  de  l'envie  que  les  deux  Chefs  avoient  de 
J^aiû  «'éprouver  l'un  contre  l'autre ,  fi  le  fieur  de  la  Fin  ne  fût  venu  peu 


Htti 


de  jours  après  leur  ordonner  de  la  part  du  Roy  ,    de  mettre  les  ar- 
mes bas  ;  6c  fi  le  Connétable  n'avoit  trouvé  un  mibeu  fur  larticle 
Principal ,  qui  conçernoit  le  Fort  de  fainte  Eutrope,    Il  fut  arrêté  que 
is  troupes  du  Duc  d'Epernon  en  fortiroient  »  (k  qu'en  attendant  d'au- 
Tr^i  ean-  ^^^  Ordres  du  Roy ,  la  garde  en  feroit  confiée  au  fieur  de  la  Fin,côm- 
duënvHU  Oîe  à  une  perfonne  neutre.    La  chofe  fut  exécutée ,  &  ht  Trêve  pu- 
vhc,        bliéele  premier  jour  de  May ,  pendant  laquelle  le  Duc  d'Epemon  en- 
tra dans  Aix.    On  ne  l'y  regarda  pas  de  fort  bon  œil  ^    &  il  fut  fort 
choqué  de  la  défiance  que  l'on  parut  y  avoir  de  lui»  par  les  précautions 
qu'on  y  prit. 

Au  contraire  Lefdiguiéres  y  fut  reçu  deux  jours  après  avec  toutes 
fortes  d'honneurs  &  de  témoignages  de  joye.  Ce  qui  mortifia  le  plus 
le  Duc  ,  fut  que  le  Roy  fufpendit  pour  tout  ce  même  mois ,  k^  fonc- 
tions de  Commandant  de  Provence.    Cependant  le  Parlement  qui  ré- 
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fidoit  à  Manofquô  f  retouna  à  Aix  par  un  nouvel  ordre  de  la  Cour;  &  - 
tous  les  membres  s'étant  réunis  fç  trouvèrent  parfaitement  d'accord  »  '^^♦^ 
pour  fecouer  la  domination  du  Duc  d'Epernon. 

Au  commencement  de  Juillet  le  lîeur  de  la  Fin  avec  deux  Confeillers 
du  Parlement  &  un  de  la  Chambre  des  Comptes  »  fut  député  vers  le 
Connétable  qui  étoit  toûjoiu-s  en  Languedoc,  pour  le  fupplier  de  donner 
Tordre  de  razer  le  Fort  de  fainte  Eutrope,    La  Fin  lui  fit  aflez  entendre 

Sue  c'étoit  Tintention  du  Roy ,  &  les  autres  Ten  conjurèrent  ^u  nom 
u  Parlement  &de  la  Ville,  Taflurant qtue rien  ne  contribucroit  plu» 
à  rendre  la  tranquillité  à  la  Province ,  &  a  attacher  les  Provençaux  au 
fervice  de  Sa  Majcfté. 

Le  Connétable  toujours  favorable  au  Duc  d'Epernon ,  ne  donna  que 
des  réponfes  générales,  &  fit  feulement  efpérer  aux  Députez ,  que  1  on 
fatisferoit  avec  le  temps  les  habitans  de  la  Ville  d'Aix  :  ce  qui  ayant  été  ^ 

rapponé  à  Lefdieuiéres  qui  avoit  des  ordres  fecrets  de  la  Cour  fur 
cet  article  ,  il  réfolut  de  ne  pas  difiërer  plus  long-temps  à  les  éxé* 
cuter. 

Ce  Seigneur  homme  prévoyant,  &  qui  prenoit  toujours  fes  mefures 
de  longue  main,  tira  le  fi:uit  d'un  artifice  qu'il  avoit  préparé  dès  le  temps 
qu'on  fit  le  Traité  ,  par  lequel  le  Fort  de  fainte  Eutrope  avoit  été  mis 
comme  en  féquèflre  entre  les  mains  du  fieur  de  la  Fin.  Un  des  articles 
pondt  y  que  les  cinq  cens  hommes  que  Ton  devoit  mettre  en  garnifon 
dans  le  Fort ,  feroient  tirez  du  Comtat ,  comme  d'un  pays  neutre.  Lef- 
diguiéres  appella  alors  un  de  fes  Officiers  nommé  Sablières ,  en  qui  il 
fe  fioit  beaucoup  ,  &  qui  de  concert  avec  lui  fe  retira  de  fon  armée  , 
fous  prétexte  d  un  mécontentement  ;  fit  deferter  la  plus  grande  panie 
de  fon  Régiment  vers  le  Comtat ,  6c  alla  enfuite  ofhir  fon  fervice  au 
fieur  de  la  Fin  >  en  lui  promettant  de  &ire  promptement  la  levée  des 
foldats ,  dont  il  vouloit  compofer  la  garnifon  du  Fort  de  fwite  Eutrope* 
La  Fin  accepta  fon  offi-e.  La  levée  en  fut  faite  en  peu  de  jours  prefque 
toute  compofée  des  foldats  deferteurs ,  &  Sablières  entra  d^ns  le  Fort: 
mais  la  Fin  mit  ^u  deflus  de  lui  le  Capitaine  Jean ,  auquel  il  lui  ordon- 
na d'obéïr.  . 

Les  choies  étant  ainfi  difpofées ,  Lefdi^uiéres  fit  mettre  en  prifon  à  nurmp^ 
Montelimar  un  Capitaine  des  troupes  du  Duc    d'Epernon  nommé  far  disbcf, 
Garontre ,  par  repréfailles  pour  Samt  Bonnet  Capitaine  de  fes  gardes ,  ««^*** 
que  le  EHic  avoit  arrêté  prifonnier ,  nonobflant  un  paiTeport  qu'il  lui 
avoit  donné  lui-même.    Le  Duc  pour  fe  venger  de  la  priie  de  fon  Of- 
ficier ,  fit  quelques  hoftilitez  ;  &  c'étoit  ce  que  prétendoit  Lefdiguié- 
res ,  pour  pouvoir  imputer  au  Duc  la  rupture  de  la  Trêve. 

Le  huitième  de  Juulet  Lefdiguiéres  &  le  Comte  de  Carces  s'étant  Hifl.  de 
trouvez  à  Aix ,  firent  une  partie  de  chafle ,  &  au  retour  Lefdiguiéres  Lefdiguié. 
s'étant  approché  du  Fort ,  envoya  prier  le  Capitaine  Jean  qui  y  com-  ^^^•^•^^•i'i 
mandoit ,    de  lui  venir  parler.    Il  lui  déclara  qu'il    avoit  ordre  de 
faire  razer  le  Fort,  &  lui  commanda  de  la  part  du  Roy  de  le  lui  re- 
mettre.   Le  Capitainç  s'cxcufant  fur  ce  que  Monûcur  ae  la  Fin  le  lui 
Ti^m.  Fï.  Cccc  avoit 
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— ~"    avoît  confié,  A  qu'il  ne  pouvoit  s*cn  ddTaifir  ftns  an  commandement  «t. 
'^^    prè«  de  fa  part^LdTdiguiéres  lui  répondit,  que  le  Roy  étoit  maître  dans 
fon  Royaume ,  &  s'avança  fur  le  champ  vers  la  porte ,  où  2  trouva 
Sablières  qui  la  lui  livra. 

Lorfque  Lefdiguiéres  fbrtît  pour  aHer  à  la  cbafle ,  il  avok  donné  or- 
dre  au  Baron  de  la  Crofc  premier  Conful  de  la  ville  d^Aix ,  de  mettre 
la  miKce  de  la  Ville  fous  les  armes ,  fans  qu*il  hri  en  rût  dît  la  rai- 
fon.    Dès  qu'il  fut  maître  du  Fort ,  il  y  fit  entrer  cette  milice ,  &  en 
même  t«nps  commanda  aux  Bourgeois  de  fournir  de^  pionniers  ,  ponr 
en  faire  la  démolition.    Jamais  commandement  ne  fut  exécuté  avec 
plus  de  joye  &  de  promptitude.    Toutes  fortes  de  gens  mirent  la  main 
a  Tœuvre ,  &  au  bout  de  vingt-quatre  hetircs  ,  il  rfy  refta  pas  picn-e 
fur  pierre. 
Tréjus  &       A  cette  nouvelle  Fréjus  &  Quelques  autres  Villes  chafïérent  les  gar- 
qtietqkis     nifous  du  Duc.    Lefdiguiéres  laiffa  le  commandement  des  troupes  au 
TSus  ^^^^«  d^  Carces  ;.  &  après  avoir  fait  renouvellcr  le  ferment  de  fidéfi- 
cJnifins    té  aux  Bourgeois  d*Aix ,  &  des  autres  Villes  qui  venoient  de  fe  fbû- 
qH'iiyavoit  mettre,  il  retourna  en  Dauphiné  avec  la  Cavalerie  qu'il  avcÀ  amenée. 
^V^^-        Le  Connétable  fut  fi  irrité  de  cette  entreprife ,  que  le  fietir  de  la  Fm 
s'étant  alors  trouvé  à  Pefenas ,  il  le  fit  mettre  en  prifon  ,  perftiadé  qu'il 
avoit  été  du  complot  :  &  il  y  a  en  effet  beaircoup  d'apparence ,  qu'a- 
vant eu  le  fecrct  pour  la  négociation  avec  la  Nobleflfe  de  Provence  & 
la  Ville  d'Aix ,  il  s'entendoit  auffi  avec  Lefdiguiéres.    Le  Connétable 
s*appaifa  à  fon  égard  ,  &  il  fiit  mis  peu  de  temps  ^rès  en  libené  pat 
ordre  du  Roy. 

La  prife  du  Fort  Sainte  Eutropc  mit  le  Duc  d*Epemon  au  défefpoir  :  i! 
ilit  encore  plus  outré  de  voir  que  le  Roy  continuant  de  fufpcndre  fe 
Commandement  qu'il  lui  avoit  donné  en  Provence ,  envoya  le  Duc  de 
Damville  frère  du  Connétable ,  pour  préfider  aux  Etats  qui  dévoient  fc 
tenir  à  Aix  au  mois  de  Septembre  :  mais  avant  ce  temps-là ,  le  Con- 
nétable fit  une  afiemblée  à  Beaucîdrc ,  où  les  Députez  du  Parlement 
tfAix ,  &  le  Duc  d'Epemon  afliflérent  avec  plulïeufs  perfonnes  de 
qualité  des  deux  partis. 
jifomiitti        Le  Connétable  entreprit  inutilement  de  les  accommoder ,  &  on  con- 
Tkéve  Mtffi  vint  feulement  d'une  nouvelle  Trêve  pour  trois  mois ,  en  attendant 
véfi^û   ^^'^^  ^"^  ^S^  P^"^  difHnétement  la  volonté  du  Roy.    Cette  Trêve  fut 
frl^ê.  très-mal  obfcrvée  ,  chacun  de  fbn  côté  tâchant  de  furprendre  des  Ha- 
*   ces ,  &  tendant  continuellement  des  embûches  à  fes  ennemis.    Vers  la 
fin  de  cette  année  ,  arriva  la  nouvelle  du  Traité  du  Duc  de  Guife  a- 
vec  le  Roy ,  par  lequel  on  lui  donnoit  le  Gouvernement  de  Provence. 
Ce  fut  un  uouveau  coup  de  foudre  pour  le  Duc  d'Epemon ,  mais  qui 
ne  finit  pas  les  troubles  de  cette  Province. 
LêT>M€  éii     Cependant  le  Duc  de  Savoye  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  trou- 
savojfi  pTê-  Wes  oc  de  Téloignement  de  Lefdiguiéres  ,  pour  attaquer  les  Places  où 
ff^iii^é^  ce  Général  s'étoit  établi  en  Piémont.    Il  vint  avec  des  troupes  d'Efpa- 
^^se  BriiS^^  aflîégcr  Briqueras  avec  huit  mille  hommes  de  pied  &  quinze  cens 
^MiTéu»  ciie* 
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fibtVWÊm^9f.  f(mnk êttc  encore  rcoforcé  par  qtiacre mille  LaifqttCflets»  — 
ilui  él)0Îeiic4tt9  le  Kfiknez  ea  quartier  de  ra&atchineixfênt  fous  Its  or-  cam^ 
ares  du  Cdoael  Lodron.    La  bafle  Ville  fut  emportée  d'aflaut  le  pre-  t.  i.  * 
inier  d'Oâobre.    Il  y  eut  bien  du  fang  répandu  de  part  &  d'au-  Hifloire 
ire  en  cette  occafîon  :  mais  la  {dus  gcan&  perce  fut  du  côté  des  ayOfail-  ^^.^^^^* 
kng.  Tlc^i 

Efpmeofe&A^tftcancpûdéfendoientlaPlaœ  fe  retranchèrent  dans  *^'  ' 
la  haute  V^e»  fur  Tavis  qu^ib  eurent  que  Lefdiguiéres  vmoit  à  leur  re- 
cours. U  é*écoit  eflfeâivement  avancé^  avec  cinq  mttle  hommes  de  pied 
À  flûlle  dievauK^  réfoki  de  donner  bataille  au  Duc  de  Savoy e»  s*il  ve- 
noit  au-devant  de  lui:  mais  ce  Prince  demeura  dans  fès  retranchemens, 
tiu'il  avok  roÊkàn  iûacceffibles  ^  &  que  Lefdigiuéres  jugea  tels.  Il  fit  en 
vaia  diverfion  eh  atfiacpiaot  qudques  poftes  qu'il  prit»  fans  que  le  Duc 
iiiao£d&t  de  réfolutiom  Ennala  Place  étant  ouverte  en  cinq  endroits  ^ 
^  ou  Ton  pouvait  monter  k  cbeird^es  Commandans  k  <iui  il  ne  reftoic 
plus  que  deux  oens  hommes  en  état  de  combattre  »  captulérent  après 
Ibpt  femaines  de  fiége.  Us  obonrent  les  con<fiticms  les  plus  honorables , 
6c  entre  autres,  que  le  Duc  P^wok  le  prix  des  canons  &  des  mu- 
méota  ^*ils  la^roiemt  dans  laFtace;  k  quoi  il  sV)bligea  par  un  Ecrit 
fâfficulieiL 

IriiâigiiiiéMS  voyant  k  pefte  de  cette  Fl^ce  inévitable»  penfa  à  s'alTu-  la  fUc$ 
tta  un  pailage  dansie  Ciénumt  poor  U  commwiîcation  avec  Cîdiours;  f"^^^' 
&  pour  cet  eflfet  ii  attaqua  &  prit  un  Fort,  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  ^jf^/^ 
ûit  élever  fi»  tmcôoewi  poodie  de  Kgncrol.    Après  cette  expédition,  fAs  d$  Af 
il  nut  fes  troupes  en  quartier  d^byver  ,  parce  que  le  Duc  de  Savoye  y  fi*^^  «»# 
/av€»t  aôaiimi  ies  Cennes.    Iifit«n  voyage  à  Digne,  ix)ur  appaifer  un  ^^'  ^T" 
^ifBhwid  furyienu  entre  leQouveraeur  &  les  babitans.    A  fon  retour,  il  ^'^T 
fit  poi&r,  malgré  des  diffiaitefis  qui  paroîflbient  «ifurmont^les,  un  très  hûurs. 
(grand  camm  à  Calraurs  ;  &  puis loitqoe  le  Duc  de  Savoye  y  penfoit  le 
sBoim,  d'aucantoQs  lesmoms^net  étoient  toutes  couveites  de  nëges^ 
jl  tnveâît  EaSBa  le'prenKr  de  puivîer,  &  en  forma  le  fiége,  dont  je  par- 
iegd  tous  Tannée  nivante. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  fe  trouvoit  dans  d'étranges  embarras,  sméMrrst 
JSC  fans  douté  û  n'était  pas  à  £t  teoettàc  de  n'a/votr  point  conclu  fa  paix  ^^^ 
avec  fe  JUxf  dans  op  tt8[çs,oà  fl  rauroitiait  acheoer  Imu  Cher  à  ce  Pria-  I^^m 
<îe,  &  i  des  conditions  q\M  oe  pouvoir  plus  en  e(péî>er.    Les  Miniftrçs  ]Dm]k 
£Ô>agnols  de  feux  câoé  déref)>eiez  du  mauvais  Succès  de  lews  intrigues,  utifmm. 
le  chargeoient  auprès  du  Roy  d'Efpagne,  &  le  rendoient  refponfabte  de 
Mn»  fes  mdfaeucs  i^ni  étoieot  arrivez» 

te  Duc  de  J^éria  taivit  ûb:  ce  fiijet  à  la  Cour  d'Elpagne  une  Lettre  onUtmS 
♦  tiuifiitimorccptée,  dontiepséciséwit ,  que  le  Duc'  de  Mayenne  i-jk/^easm 
voit£MiDutce<qE!ilfidkâtêttrepamrpwdrekRe)i^  fous  ^J^^t^*^'. 

psétextt  de  la  défhuiUe  i  qà'il  avoir  eu  to(^tti$3e  àcrétes  inteliigen- 

Cccc  a  ce^ 

♦  Rapportée  par  Cayct.  T*  i.  .  ,  . 
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CCS  avec  le  Roy  de  Navarre;  qu'il  n'avcrit  ceflK  de  foûteûir  lé  parti  des 

«/^*  Politiques,  julqu*à  répandre  le  fang  des  plus zélez  Catholiques;  (il  cn- 
tendoit  par  cet  article  la  juûice  que  le  Duc  avoit  faite  des  plus  furieux 
des  Seize,  en  les  faifant  pendre  pour  Fauentat  commis  contre  le  Préfi- 
dentBriflbn;)  qu'il  avoit  laifle  échaper  en  diverfes  rencontres  le  Roy 
de  STavarre,  le  pouvant  ruiner  ;  qu'il  avoit  laifle  prendre  Dreux,  afia 
d'intimider  les  Etats  aflemblez  à  Paris  «  &  les  obHger  à  confentir  à  la 
Trêve;  qu'il  avoit  fait  livrer  les  princ^es  Villes  du  parti  de  la  Ligue 
au  Roy  de  Navarre;  ou'il  étoit  caufe  que  les  fieurs  de  la  Châtre  &  de 
Villars  avoient  embraffé  le  parti  de  ce  Prince  ;  qu'il  avoit  prévu  la  prife 
des  villes  de  Meaux,  de  Paris,  de  Lyon,  d'Amiens  &  de  Beauvais,  8c 
y  avok  confenti;  qu'il  s'étoit  aflûré  une  retraite  dans  fon  Gouvememoit 
de  Bourgogne,  où  il  devoit  fe  retirer  bien-tôt;  &  que  dès  qu'il  y  auroic 


ipanicu- 

qu*irétoit  hay  èc  méprifé  de  tout  lê  mondé  ;  qu'il  étoit  fans  pou* 

voir  Se  fans  autorité;  qu'il  s'en  Moit  défaire,  l'arrêter  prifonnier,  oc  le 

contraindre  à  mettre  Soiflbns  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

iifê  défend     Cette  Lettre  ayant  été  furprife  Sç  portée  au  Roy,  il  la  fit  mettre  en- 

pMf  une     tre  les  mains  du  Duc  de  Mayenne,  qui  en  fut  cruàlement  oflfenfé.    Il  é^ 

jit9Uii$.    crivit  une  longue  Apologie  quil  adrefla  au  Roy  d'Efpagne,  où  il  réfii- 

toit  de  point  en  point  les  accufarions  contenues  dans  la  Lettre,  &  lui 

demandoit  la  permiflion  de  prouver  fon  innocence  les  armes  k  la  m^in, 

&  de  (è  battre  contre  le  Duc  de  Féria,  nonobftant  l'inégalité  qu'il  y  a« 

voit  entre  eux  pour  le  rang  &  pour  la  naiflance. 

Le  Duc  de  Féria  fuivant  ce  qu'il  avoit  écrit  en  Efpagne,  &  Diego 

d'ibarra  preflbient  effe£tivement  l'Archiduc  de  faire  an^er  le  Duc  de 

Mayenne,  qui  étoit  allé  à  Bruxdles ,  pour  conférer  avec  ce  Prince  fur 

les  moyens  d'empêcher  la  ruïne  entière  de  la  Ligue.    L'Archiduc  t  ou 

par  générofité,  ou  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  un  coup  de  fi  grand 

éclat ,  fans  en  avoir  des  ordres  exprès  de  la  Cour  d'Efpagne,  ne  fe 

rendit  point  aux  infiances  de  ces  deux  Miniftres,  &  laifià  aller  le  Duc 

de  Mienne. 

li  vint  m     Ce  Duc  vint  en  diligence  en  Bourgogne  prefTé  par  le  Préfident  ]ania, 

:Bê0ri0iMê  qui  lui  nianda  que  fa  préfence  y  étoit  neceflaire,  &  que  s'il  difiérdt  plus 

t!!!drnM  long-temps  à  s'y  rendre,  il  couroit  rifque  de  perdre  tout  ce  qu'il  avôt 

Fr^mê    de  Places  dans  cette  Province ,  comme  il  y  avoit  déjà  perdu  Avalon, 

dmufm    Mâcon,  &  Auxerre. 

^^^  En  eflfet  le  fieur  Jacques  Verne  Maire  de  Dijon  qui  avoit  été  coo- 

x/^.  *  dnué  dans  cette  Charge  pendAnt  fix  ans,  parce  qu'il  avoit  toujours 
paru  très-zélé  Ligueur,  traitoit  alors  avec  le  Roy,  pour  lui  livrer  cette 
Capitale  du  DucliS  de  Bourgogne:  mais  fes  pratiques  furent  découver- 
tes, &  le  Duc  de  Mayenne  donna  ordre  de  l'arrêter  &  de  lui  ùàxt  foa 
procès.  D  fut  condamné  à  avdr  la  tête  tranchée,  &  l'arrêt  fut  exécuté, 
deux  jours  avant  que  ce  Duc  arrivât  à  Dijon,  oii  il  entra  au  commen* 
cernent  de  Novembre. 

Du. 
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Dufftût  le  fejour  qu'il  y  fit,  il  courut  des  bruits  bien  dîfFéfens  fur  k^  ,      ".'  ' 
defleins  qu'il  méditoit.    Les  uns  ont  écrit  qu'il  commença  en  ce  temps-  i)IJ^J,a 
14  à  traiter  férieufement  avec  le  Roy,  &  que  la  plus  importante  con-  fms  q$^ên 
dition  qu'il  demanda,  étoit  de  conferver  (on  gouvernement  de  Bour-  Uimftit^ 
cogne,  oîi  il  prétendoit  déformais  vivre  comme  un  particulier ,  fans 
e  mêler  davantage  des  affaires  publiques ,    &  qu'il  offiit  au  Roy  de 
lui  mettre  fon  fils  aîné  entre  les  mains  comme  un  otage  de  fafidéli- 
ii:  mais  que  cet  article  lui  fut  abfolument  refiifé. 

D'autres  ont  dit  que  fon  deflein  étoit  d'obtenir  du  Roy  d'Efpagne  qui  Mémoires 
avoit  d'andennçs  prétentions  fur  le  Duché^  de  Bourgogne,  qironéri-  x  i^c^^f 
geât  pour  lui  ce  Duché  en  Royaume  fous  la  proteoion  deSaMajef-    '  •  *^^* 
té  Catholique ,  &  de  s'y  cantonner  avec  toutes  Ces  forces  qu'il  y  raf- 
fembleroitî  que  comme  cette  Province  eft  voifine  de  la  Lorraine,  &  de 
la  Franche-Comté ,  il  efpéroit  sy  foûtenir  à  la  faveur  non  feulement 
des  forces  d'Efpagne ,  mais  encore  de  celles  qu'il  recevroit  d'Âllema^ 
gne  &  de  Savoye ,  &  des  diverfions  qu'il  feroit  en  Kcardie ,  par  le 
pioyen  des  Villes  de  Soiflbns ,  de  Ham  &  de  la  Fére  qu'il  tenoit  en- 
core de  ce  côté -là.    Quoiqu'il  en  foit  de  ce  projet,  furquoi  on  né 
g  eut  rien  dire  de  certain  ,   le  Roy  envoya  le  Maréchal  de  Biron  en 
ourgogne^  où  il  poufla  vivement  le  Duc  de  Mayenne  Tannée  fui* 
vante. 

Ce  Duc  avoit  toujours  pour  prétexte  de  fa  conduite  &  de  fon  irréib^ 
lution ,  que  le  Pape  n'avoit  pas  encore  voulu  reconnoître  le  Roy  ,  & 
qu  il  lui  refiifoit  l'abfolution.  U  faifoit  extrêmement  valoir  fur  ce  point 
la  manière  dont  on  en  avoit  ufé  à  Rome  à  l'égard  du  Duc  deNevers 
qui  en  étoit  foni,  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 

Le  Duc  de  Ne  vers  à  fon  retour  avoit  rencontré  le  quinzième  de  Jan-  ^^fi  «^ 
vier  fur  la  route  de  Florence,  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  le  Baron  de  Se-  2"^^ 
necey  qui  alloient  à  Rome  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne  &  de  la  Li-  k^^, 

§ue;  &  fans  fe  dire  mot  les  deux  trouoes  a  voient  paffé  l'une  d'un  côté  Cayec. 
u  chemin,  &  l'autre  de  l'autre.    Le  Cardinal  de  joyeufe,  dès  qu'il  fut  T-  3- 
arrivé  à  Rome,  avoit  eu  audience  du  Pape  le  vingt-quatrième  du  même 
moIs,&  lui  avoit  demandé  des  fecours  d  hommes  de  d'argent  pour  ceux 
de  l'Union  Catholique  :    mais  il  n'en  eut  point  d'autre  réponfe,  finon 

au'il  ne  pouvoit  rien  réfoudre»  fans  en  avoir  communiqué  avec  le  Rov 
'Espagne,  &  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'argent  en  parcicutier,  il  ne  fal- 
loir plus  lui  parier  d'en  donner, étant  oblige  à  de  grandes  dépenfes,pour 
aider  les  Chrétiens  de  Hongrie  contre  le  Turc 

Cette  réponfe  chag;rina  fôrt  le  Duc  de  Mayenne ,  qui  néanmoins  ne 
défefpéra  pas  d'obtenir  quelque  chofe  du  Pape  par  le  crédit  des  Efpa- 
gnols^  les  croyant  maîtres  du  terrain  à  la  Cour  de  Rome  depuis  le  dé- 
part du  Duc  de  Ncvers,  parce  qu'il  rfy  paroiifoit  plus  perfonne  qui  pût 
a^r  pour  le  Roy  :  mais  il  fe  trompoit  beaucoup  ;  car  d  Oflat  oui  ne  lui 
étoit  point  fufpeâ,  à  caufe  qu'il  avoit  en  cette  Cour  la  qualité  d'Agent 
de  la  Reine  Douairière,  &  qu'il  n'avoit  paru  avoir  aucun  commerce  avec 
le  Duc  deNevers,  continuoit  d'y  agir  très-eflBcacement  pour  le  Roy. 
V  Cccc  3  Le 
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I  ■  Le  Pope  qui  dln9  le  foiid  iuA  trèff*bieû  intentionné  paoi  la  f>8n<je« 

«W*  parce  qu'il  voyok  la  décadence  de  la  Ligue  »  fe  fervit  fccrétement  de  m 
l^S^àt  dan»  la  fuite,  pour  ménager  la  réconciliation j  &  le  Roy  par  le  même 
cUOflat  de  canal  traita  depuis  avec  le  Pape  de  avec  le  Cardinal  Aldobrandin  Ton  ne* 
Tannée  y^^^  auflS-bîen  que  par  rencremife  de  Ferdinand  grwd  Dttc  de  Tofca* 
î  rît'  ^    ûc  qui  avoit  le  fecret. 

^'ji-        Le  CardÎD^  de  Gondi  Evêque  de  Paris,  qui  obtint  enfin  la  peranSiori 
tnêta  fUu  de  venir  à  Rome,  avoit  fi  t»en  iaftnnt  le  Pape  de  ce  qui  (è  paflbit  e» 
^'SZ^^    France,  quil  lui  avcat  fiùt  agréer,  que  le  Roy  lui  envoyât  Monfieur 
^'     du  Perron  nommé  à  TEvêché  d'Evreux  ;  &  le  Pape  lui  avoit  promis  d'é- 
couter favorablement  ce  Prélat.    Le  Cardinal  étant  retourné  en  France^ 
apfM:it  cette  bonne  nbuveUe  au  Roy,  qui  ordonna  à  d'Oflat  d^en  remer^ 


:  t^ape  confirma  à  d'OiT^  ce  qu'j 
audiences  qui  lui  furent  données  fur  cet  article ,  &  dans  cdes  qali 
eut  du  Cardinal  Aldobrandin,  non  feulement  il  connut  que  le  Pape  v<m« 
loit  fe  réconcilier  avec  le  Roy  ;  mais  encore  qu'il  avoit  pour  cela  de  Penh 
preflement.  H  entrevît  même  par  plufieurs  chofes  qui  lui  revinrent  de 
divers  eodtoiis,  qu'on  appréfaendoit  d'y  trouver  des  difficultez  du  côté 
du  Roy  &  du  Royaume,  &  qu'on  avoit  de  l'inquiétude,  fur  ce  que  FE» 
v^ue  d'Evreux  ne  s'étott  pas  encore  mis  en  chemin. 

11  donna  avis  de  tout  au  Roy  ,    6c  lui  marqua  la  manière  dont  il 
jugeoit  qu'ai  s'y  Êdloit  prendre,  pour  ne  point  faire  de  fàuflTes  démar* 
cbes  dans  cette  importante  affiàre.    U  le  raiTura  fur  le  voya^  d'Ef- 
pagne  de  Jean-François  Aldobnndin  frère  du  Cardinal  ,    qui  autant 
qu  il  l'avoit  pu,  découvrir  (&  fes  coigedupes  fe  trouvèrent  véritables,) 
n'y  étoit  envoyé,  que  pour  faire  agr^r  au  Roy  d'Ëfpagne,  qu^on  ac- 
cordât TAbfolution  au  Roy,  vu  que  non  feulement  les  Princes  &  les 
Sd|;neurs  de  France,  mais  encore  plufieurs  PuifRmces  de  fEurope  la 
folhcitoient  fortement* 
cnuOt'ms      Ce  Seigneur  étoit  encore  chaf^é  de  traiter  avec  le  Roy  d'Ëfpagne 
|M^^<//r/  des  condkiom  aufqoellcs  il  voudroit  feire  la  Pâx  ou  une  Trêve  avec 
g^J^    la  France,  afin  qu'on  tespropofât  au  Roy ,  &  quon  rengageât  à  les 
défaire  is  pafler,  avant  que  de  lui  donner  l'Ablblation  ;  mais  d'Oflat  crut  devok" 
fMxsvêc  prév^iir  le  Cardmal  neveu  fur  ce  point;  d:  dans  une  longue  conferen- 
u  Frâttci.  ÇQ  qy»j^  ^^^  ^y^  1^  ^  il  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  convcnoit  nuBc* 
ment  de  faire  un  pareil  marché  pour  une  Abfcâution;  que  l'Afofolution 
étoit  une  cbofe  purement  fpirituette,  pour  laquelle  le  Roy  fe  fbûmet- 
troit  volontiers  au  Pape  i    mais  que  la  Paix  flc  la  Trêve  étoient  des 
chofes  temporelles,  dont  il  prétendrait  être  le  Maître.    On  entra  fort 
*      avant  en  matière  dans  cextt  conférence,  &  le  Cardinal  dit  à  dXMTat 
que  le  Pape  exigeroit  du  Roy  trois  autres  conditions  qui  ne  re^rdoient 
piMnt  purement  le  temporel;  fçavoir  le  rétabliflement  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  Beam,  la  publication  du  Concile  de  Trente  en  Fran- 
ce^  oc  de  retirer  le  Prince  de  Coudé  des  mains  des  Huguenots ,  pour  le 
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fiufe  âerer  dans  ta  ReUgion  Catholique^ce  jeune  Prince^qni  n'étdt  alors         ■a 
âgé  que  de  fix  à  fept  ans ,  étant  lliéntîcr  préfomptif  de  la  Couronne,     '^^^ 
au  cas  qpc  le  Roy  n'eût  point  d  eofans* 

D Wat  rcpréfema  auffi  au  Cardinal,  que  bien  que  le  Roy  fbt  très-  zmnktx, 
&rpo(é  à  fatisfaire  le  Pape  fur  ces  trois  articles ,  il  fe  trouveroit  beau-  ^«^  ^^ 
coup  de  diflBcultez  dans  Texécution  ;  qu'il  falldt  attendre  du  temps  ^'^^* 
&  des  coigonôures  les  moyens  d'y  réuflir ,  fans  rejetter  le  Royaume 
dans  le  trouble;  &  que  fx  on  exigeoit  du  Roy  qu'il  accomplit  Cts  con* 
étions  avant  fon  Abfolution;  ce  feroit  peut-être  l'éloigner  beaucoup, 
&  lui  ôter  les  avantages  qu'elle  lui  procureroit,  fi  on  la  Im  donndt  au 
plutôt. 

Il  ajouta  quHl  ne  falloit  pas  encore  s'attendre  >  que  le  Roy  accordât 
tine  autre  chofe  qu'on  fembloit  vouloir  éfSriger  de  lui ,  fçavoir  qtfi! 
renonçât  à  Talliance  d'Angleterre  &  des  Etats  de  Hollande,  &  qu'a 
ftt  la  guerre  aux  Hérétiques.  Il  dit  pour  ce  fécond  article ,  que  le 
Roy  en^loyeroit  tout  fon  pouvdr  &  toute  fa  prudence ,  à  ramener 
les  Huguenots  à  la  véritable  Religion;  mais  c^uil  ne  convenoit  nulle* 
mont  à  la  tranquillité  de  fon  Etat,  de  leur  faire  la  guerre  ;  &  pour 

^j._^  ^  •    ^  .  (alliances 


:es 


fi  grand' Catholique,  avoit  fou  vent  rcchercïîé  lui-même  l'alliance  avec 
la  Reine  d'Angleterre,  &  qu'il  avoit  eu  long-temps  un  Ambaflkdeur  au- 
près  de  cette  Princefle. 

La  mamére  dont  le  Cardinal  Neveu  répondit  à  toutes  ces  remon- 
trances, confirma  d'Oflat  dans  la  penfée  qu'il  avoit,  que  la  Cour  de 
Rome  fouhaitoit  fort  fa  réconciliation  avec  le  Roy  :  car  à  l'égard  de 
k  guerre  contre  les  Hérétiques,  &  des  alliances  avec  TAngleterre  & 
ks  Etats  de  Hollande,  de  la  publication  du  Concile  de  Trente,  &  de 
réducation  du  Prince  de  Condé ,  le  Cardinal  dit  qu'on  ne  prétendoit 
point  exiger  du  Roy  des  chofes  impoffibks,  &  que  touchant  la  Paix  ou 
k  Trêve  avec  k  Roy  d'Efpagne  ,  le  Pape  fe  contenteroit  de  la  voye 
d'exhortation,  fans  en  venir  à  la  contrainte.  C'étoit-là  Tétat  ou  les  afi. 
fiâres  du  Roy  étoient  à  Rome  fur  la  fin  de  cette  année  i  J94  &  jufqu'oà 
l'habileté  du  négociateur  ks  avoit  amenées. 

Mais  pour  ce  qui  cft  de  la  Paix  avec  le  Roy  d'Efpagne  ,    ks  chofes  Ltj  ^«. 
prenoknt  dès-lors  un  train  tout  contraire  aux  intentions  du  Pape.  Plu-  ^^*^'  ^«- 
ficurs  Seigneurs ,  fur  tout  les  Huguenots  ,  &  entre  autres  le  Duc  de  ^J^^'  ^ 
Bouillon  preflbient  fort  k  Roy  de  porter  la  guerre  aux  Pays-Bas,  8c  àe  u  r^T^ 
la  déckrer  dans  les  formes  aux  Efpagnols  ;  car  quoique  ceux-ci  la  fif-  Mémoires 
fent  ouvertement  au  Roy ,  ce  Prince  néanmoins  s'étoit  tenu  jufques-là  â?  ^^^y- 
fur  k  défenfîve  ,    &  le  commerce  s'ehtretenoit  entre  les  Marchands     '^•^** 
François,  &  ceux  des  Pays-Bas  Sujets  du  Roy  d'Efpagne;  mais  fur 
la  fin  de  cette  année  le  Duc  de  Bouillon  envoya  des  parris  dans  le  Lu- 
xembourg ,  &  fe  faifit  de  quelques  petites  Villes.    On  fit  fur  faint  Omer 
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-  une  cfltrcprife  qui  manqua ,    auffi  bien  que  celle  que  le*  'Efpagnob 

•*/^    firent  fur  Montreuil  en  Picardie. 

Le  motif  des  Seigneurs  Huguenots  pour  détourner  le  Roy  de  la  Paix 

avec  TEfpagne,  étoit  Tappréhenfion  qu'ils  avoient,  que  fi  eÛe  étoit  une 

fois  bien  établie,  il  ne  fe  nt  une  Ligue  entre  les  deux  Roys  &  avec  ie 

Pape  &  les  autres  Princes  Cathdiquesy  pour  détruire  la  Religion  pré* 

tendue  Réformée  en  France;  &  le  Duc  de  Bouillon  dans  une  conféren* 

ce  qu'il  eut  à  Sedan  avec  le  Baron  de  Rofni>  ne  lui  diflimula  point»  que 

c'étoit-là  une  des  raifons  qui  lui  fiûfoient  confeiller  au  Roy ,  de  ne  pcnoc 

Uaiter  avec  le  Roy  d*Efpagne« 

^^  '^S^     ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  crainte,  quoique  très-mal  fondée,  que  lesHu- 

^Uh'^^  guenots  s'aflemblérent  à  Sainte-Foy  fur  la  Dordogne,  &  que  fans  con- 

réUifamfs  fulter  le  Roy ,  ni  lui  en  demander  la  permiffion ,  ils  ordonnèrent  dans 

fermf£Som.  cette  Aflemblée,  qu'il  s'en  feroit  tous  les  ans  une  générale,  pour  déli- 

Mft^"c    ^^^^  ^^^^^  ^"^  ^  ^^^^^  affaires  ;    (m' il  feroit  étabu  un  Confeil  PoUfùjuâ 

rEdit  de   ^^^  ché^quc  Province  i  que  ces  Conieils  pourroient  fiùre  éirrêter  ér  f^ftr^ 

Mantes,    Us  deniers  RoyatéX  ,  four  les  employer  aux  paiement  de  leurs  gamifons ,  & 

1-  7'         qiiils  établiroient  des  fubjides  &  des  péages  dans  les  lieux ,  où  il  rij  amm 

point  iEUBion. 
nyicUrs-       Après  un  coup  fi  audacieux  ils  envoyèrent  des  Députez  au  Roy  de 
fmmitml^  part  de  leur  Affemblée,  pour  lui  faire  les  mêmes  demandes  qu'ils  lui 
/«'«*»••      avoient  faites  à  Mante ,  &  aufquelles  il  fit  les  mêmes  réponfes.    Elles 
furent  fuivies  d'une  Déclaration  du  quinzième  de  Novembre  portant 
confirmation  de  l'Edit  de  Poitiers ,  &  des  Conférences  de  Flex  &  de 
Nerac,  avec  une  abolition  générale  pour  tous  Its  aâes  d'boftilité,  que 
les  Huguenots  avoient  faits  jufqu'alors. 
^uiJt'        Cette  Déclaration  fut  publiée  au  Parlement  de  Paris  le  fixiéme  du 
^It^di^  mois  de  Février  fuivant;  les  autres  Cours  refuférent  de  la  vérifier,  & 
&  Fm/m-  elle  demeura  fans  eflèt  dans  les  Provinces.    Les  Parlemens  par  ce  refus 
^'^*         firent, contre  leur  intention,  un  grand  pUdfir  aux  Huguenots,  qui  vou- 
loient  obtenir  un  Edit  plus  avantageux  pour  eux,  que  celui  de  Poitiers; 
&  qu'ils  obtinrent  dans  la  fuite.    Ce  fut  le  fimieux  Edit  de  Nantes.  Ds 
étoient  en  effet  fi  peu  réfolus  de  s'en  tenir  à  celui  de  Poitiers,  qu'ils  fi- 
rent de  grandes  réprimandes  à  leurs  firéres  de  l'ifle  de  France ,  de  ce 
qu'ils  en  avoient  pourfuivi  Tenre^fbrement  au  Parlement  de  Paris;  &  il 
fallut  Que  les  Députez  de  ceux-a  proteftafTent  dans  une  AlTemblèe  qui 
fe  tint  a  Saumur,  qu'ils  n'avoient  follicité  cet  enregiftrement  ni  direâe- 
ment,  ni  indircâement. 
de  Suif  T*     ^^  ^^y  ^^^^^  perfuadé  que  c'étoit  le  Duc  de  Bouillon  &  quelaues  au- 
uc^^l     ^^^  Seigneurs  de  la  même  Religion ,  qui  animoient  fous  main  les  Hu- 
guenots à  faire  ces  entreprifes  contre  fon  autorité  :   mais  il  étoit  obligé 


pancher  le  plus  fortement  à  fuivre  leur  confeil  étoit  Tefpéranc 

ftr  toutes  les  femences  d'une  guerre  Civile,  en  occupant  tant  d'efpriis 

rgmuans  d'une  guerre  étrangle. 
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Ds'y  refolut;  &  après  avoir  pris  fon  parti  là-deflîw ,  il  écrivit  d'A-     ^ 
miens  aux  Etats  d'Artois  &  de  Haynaut  uneLatrc  *  datée  du  diîc-feptié-  u  k^^  #• 
me  de  Décembre,  dont  la  fubftancc  étoit:  que  ne  pouvant  plus  fuppor-  cru  aux 
ter  les  entreprifes  du  Roy  d'Efoagne  fur  fon  Royaume,  il  les  avertuToit  ^J^'^^  ^ 
que  contre  Ion  inclination,  il  feroit  forcé  à  lui  déclarer  la  guerre  ;  que  ^  Hay- 
les  Provinces  d'Artois  &  de  Haynaut  étant  les  frontières  de  la  domina-  n^t. 
rion  d'Eftagne,  elles  en  foufïriroient  plus  oue  les  autres;  qu'elles  fiflent  *^^^°^1^ 
donc  enîorte  que  le  Roy  d'Efpagne  rappellat  les  troupes  qu'il  avoit  en^^.,^^ 
France  ,  &  ceflat  de  foûtenir  ce  qui  y  reftdt  de  Rebelles  ;    parce  que 
s'il  difïëroit  de  le  f^e  au-delà  du  mois  de  Janvier ,  il  lui  déclareroit  la 
guerre. 

Ces  Lettres  ayant  été  envoyées  à  l'Archiduc,  &  étant  demeurées 
fans  réponie ,  le  Roy  tint  fa  parole ,  comme  je  le  diray ,  après  que 
fauray  raconté  l'accident  qui  lui  arriva,  le  vingt-feptiéme  de  ce  mê- 
me mois  de  Décembre,  lors  qu'il  fut  retourné  à  Fans,  &  \ts  fuite» 
qu'il  eut. 

Ce  Prince  arrivant  de  Picardie,  &  étant  encore  botté  dans  la  Cham-  //  «^  ^# 
bre  de  la  Marquife  de  Monceaux,  à  l'Hôtel  de  Schomberg  derrière  le  j'*»f**** 
Louvre,  entouré  de  Princes  &  de  Counifans ,  tin  jeune  homme  âgé  ^^u^t 
de  dix-huit  à  dix-neuf  ans  fe  coula  (ans  être  apperçû ,  jufqu'auprès  Mémoires 
du  Roy,  &  lui  porta  un  coup  de  couteau,  dont  il  prétendoit  le  frap- <^«  ^î^- 
per  à  la  gorge  :  mais  ce  Prince  pan  bonheur  s'étant  courbé  dans  le  mo-  ^^rêdn 
ment,  pour  embrafler  les  fieurs  de  Raigni  &  de  Montigni  qui  l'abor-  Roy  au 
doient  en  le  faluant  très-profondément ,  il  reçut  le  coup  dans  la  lèvre  fieur  du 
fupérieure  au  côté  droit,  &  en  eut  une  dent  rompue.  Yf^^^'-  a 

L^Aflaffin  qui  s'appelloit  Jean  Châtel  fils  d'un  drapier  de  Paris ,  fut  ^X. 
arrêté  fur  le  champ.  La  bkffure  du  ftoy  ayant  été  fç^ë,  toute  la  ViUe- 
en  fut  allarmée:  mais  dès  qu'on  eut  appns  qu'elle  n'étoit  nullement  dan- 
gcreufe,  on  courut  en  foule  à  Notre-Dame,  pour  remercier  Dieu  d'a- 
voir prefervé  ce  Prince  d'un  fi  grand  péril;  on  y  chanta  le  Te-Deum^  & 
le  Roy  y  aflTifta  lui  même  fur  les  huit  heures  du  foir.  Ce  fut  à  cette  oc- 
cafîon  qu'il  s'éleva  une  terrible  tempête  contre  les  Jéfuites  ,  ou  plutôt 
que  celle  qui  fe  formoit  depuis  quelque  temps  contre  eux,  éclata  tout  à 
coup  fur  ce  nouvel  incident. 

L'aflaffin  interrogé,  fuivant  la  coiitume,  fur  fon  nom,  fon  Païs,  fon  !>>»;*# 
âge,  fon  état,  fes  occupations,  dit  entre  autres  chofes  qu'il  avoit  étù-  ^*J^'/^Î" 
dié  fous  les  Jéfuites.    U  n'en  fallut  pas  davantage  aux. ennemis  de  cet-  jef^itesà 
te  Société ,  pour  l'envelopper  dans  le  procès ,  &  pour  tâcher  de  la  ctue  oic^- 
perdre  avec  le  criminel.    Comme  avec  k  temps  cette  affaire  des  Jéfuites  i^"* 
devint  une  affaire  d'Etat  ;    qu'elle  entra  même  dans  les  négociations 
touchant  l'Abfolution  du  Roy;  que  les  Corps  les  plus  conlidérables 
de  Paris,  &plufieurs  perfonnes  des  plus  diftinguées  de  la  Cour  &  du 
Royaume  contribuèrent  les  uns  à  la  difgrace,  les  autres  à  ladéfenfe 
&  au  rétatliflement  de  cette  Compagnie,  je  dois  à  l'exemple  de  pref- 
que  tous  les  Ecrivains  de  notre  Hiftoire ,  entrer  dans  quelque  détail 
lùr  ce  fujet. 
Tom.  FL  .  Dddd  Quoi 
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— ^ —     Quoi  qa'û  n'y  eût  pas  beaucoup  (Tannées  que  cette  Compagnie  a- 
m7rtdi^^^  été  inftituée,  eDe  s'étoit  déjà  fort  étendue  dans  le  monde.  Quel- 
JtiêCùm'  ques-uns  de  ce  Corps  s*étoient  beaucoup  diftinguez  au  Concile  de 
fMinie.      Trente ,  où  ils  aflîftérent  en  quaHté  de  Théologiens  du  Pape.  D^auircs 
par  leurs  miffîons  avoient  fait  de  grands  biens  pour  la  reformation  des 
mœurs  en  plufieurs  quartiers  d'Italie  ;  TEmpereur  &  les  autres  Princes 
Catholiques  d'Allemagne  les  avoient  oppofez  avec  fuccès  aux  Doc- 
teurs Hérétiques,  &  difoient  hautement  que  les  Collèges  &  les  mai- 
fons  qu'ils  leur  avoient  fondées  dans  les  principales  Villes  de  leur  domi* 
Hia  Ara.  nation,  étoient  autant  de  boulevarts  de  la  Religion  contre  ITiéréfie.  La 
T  6  ^^^k  ^^^^^^^^  ^  '^^  miracles  de  François  Xavier ,   &  les  progrès  furprenans 
•  '?'9^^  qyç  |ç  Chriftianifnie  avoit  faits  par  fon  moyen  dans  les  Indes ,  avoient 
attiré  par  tout  une  grande  confidération  à  fts  confrères  d'Europe; 
&  même  avant  la  mort  de  &înt  Ignace  de  Loyola  leur  Fondateur, 
il  n*y  eut  guéres  que  la  France  de  tous  les  Pays  Catholiques  ,  oui 
ne  les  demandât  pas  avec  emprefTement  :  quoique  leur  Compagnie  mC 
née  dans  le  Royaume,  &  dans  le  fein  de  ITJniverfité  de  Paris. 

L'an  1540.  qui  fiit  celui  de  l'approbation  de  cette  Compagnie  par  le 
Saint  Siège,  Saint  Ignace  envoya  quelques-uns  de  fes  Novices  étudier 
à  Paris,  Ils  demeurèrent  d'abord  au  Collège  des  Tréforiers,  &  puis  en 
celui  des  Lombards,  où  Tonne  les  regardoit  point  encore  alors  comme 
des  Religieux,  parce  qu'on  nelçs  connoiflbit  point  en  France,  &  que 
fuivant  leur  Inititut  ,  ils  avcnent  l*habit  ordmaire  des  Eccléfîafliques. 
Quelque  temps  après ,  la  guerre  s'étant  allumée  entre  Charles  V.  8c 
François  I.  comme  ils  étoient  la  plupart  Efpagnols  ou  Italiens,  ils  furent 
contraires  de  fortir  du  Royaume ,  en  venu  aune  Ordonnance  qui  en 
chaflToit  tous  les  Sujets  de  l'Empereur. 

La  paix  étant  faire  ,    quelques-uns  d'eux  y  furent  renvc^cz  ,    Se 
Guillaume  du  Prat  alors -Evêque  de  Clermont  s'étant  inftruit  de  leur 
Inftitut  au  Concile  de" Trente,   les  logea  à  la  rue  de;  la  Harpe  à  fon 
Hôtel  de  Clermont,  qui  lui  appartenoit  comme  à  l'Évoque  de  cette 
ville-là,  &  qui  fut  dès-lors  appelle  le  Collège  de  Clermont ,    quoy- 
qu'alors  les  Jéfuites  n'y  enfeignaffent  pas.    Ce  Prélat  efl  regardé  par  les 
Jéfuites  comme  leur  premier  père  &  leur  proteûeur  en  France,  où  il  leur 
fonda  plufieurs  Collèges. 
x#  r^rii-      Comme  jufques-là  les  Jéfuites  ne  trav^ûBoient  au  falut  du  proch^n  ni 
mmtrefiifidans  \t$  Chaires,  ni  dans  les  ClalTes,  on  les  laiffoit  à  Paris  fort  tran- 
^mr^if'    quiles:  mais  dès  que  par  la  faveur  du  Cardinal  Charies  de  Lorraine,  ils 
2^)"^*^'^.  Mrent  obtenu  un  Edit  du  Roy  Henri  II. pour  leur  établiflement  en  155a 
i«^//ff««ï/ ib  virent  fufciter  contre  eux  de  grandes  perfécutions/  Plulîeurs  Doc- 
tnFrsnci.  teurs  ics  entreprirent ,  &  prêchèrent  publiquement  contre  leur  Inftitut; 
dem  p^^V  ^  nonobftant  que  le  Confeil ,    après  Tèxamen  de  leurs  Conftitutions, 
l(xî"c:t!^  *  eût  déclaré  qu'il  n'y  avoit  rien  de  contraire  aux  Loix  de  l'Etat ,  le 
Pariemcnt  refufa  d'enregiftrer  les  Parentes  de  leur  ètabliffement.    En- 
fuite  d'une  féconde  julSon  de  la  part  du  Roy  pour  cet  cnregiftrement^ 
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le  Procureur  Gënéml  requit  qu'il  en  fût  oommowqué  à  TEvIquc  de         ■ 
Paris  ;  &  le  Roy  y  confentit.  ''^' 

Cet  Evêquc  /étok  Euftache  4u  Bellai  ftwrt  prévenu  contre  ces  Pérès; 
il  déclara  que  ce  nouvel  Inftitut  étoit  contraire  aux  Concordats  faits 
entre  le  faint  Siège  &  la  Couronne  de  France  »  &  aux  droits  Epif- 
copaux. 

Cette  déclaration  fut  fuivie  d'un  trèarviolent  décret  de  la  Faculté  de  Y-^Û- 
Théologie  de  Paris  ,    où  tout  ce  qui  auroit  pu  être  dit  de  plus  atroce  J,  pj^/^ 
contre  une  nouvelle  fe€te  d'Hérétiques,  fut  avancé  contre  les  Jéfuites.  donm  un 
On  leur  fuftata  depuis  mille  afl&ircs,  qui  les  empêchèrent  de  pourfuivre  ^^^^^  ^«»- 
rcnregiftrcmcnt  de  leurs  Patentes  durant  tout  le  refte  du  Règne  de  Hen-  ^^^^^^ 

ri  IL  dansl'Hif* 


uger  l'autorité  avecles  Sdgncucs  Cathodiques 
Le  Roy,  nooobftaAt les  ûppoftioQSjqti'il  y  trouva,  ordonna  de  nouveau 
renregiftrement;  &  après  trois  juflîons, les  gens  da  Roy  y  confentirent: 
mais  la  nu»t  de  ce  jeune  Prince  le  fufpendit  encore. 

Charles  IX.  qui  haïflbit  fîncécement  les  Hérétiques  ^nftruit  des  grands  ^'^^^'^A 
fervices  que  les  Jéfuites  rendoicnt  à  la  Religion  en  Allemagne  &  aux  fJI^'^/l, 
Pays-Bas,  reprit  le  defTeki  de  ion  prédécefieur.    U  trouvala  même  re-  jéfiéites 
fiflbance  dans  le  Parlement  :  mais  enfin  la  chofe  ayant  été  remife  à  TAC-  i'étMfent 
femblée  qui  ftit  appeUée  Jq  Colloque  de  Poiffi  ^  elle  paffa,  moyennant  ^J^  ''«' 
des  conditions  fort  dures  ,    &  Tenreçiflrement  fut  Eut.    Les  Jéfuites  ^•«^^^^^'• 
quittétent  f  Hôtel  de  ClermiMit  ;  ils  vinrent  s*établir  à  une  M^fon  de 
la  rue  faint  Jacques  appelléé  l'Hôtel  de  Langres  ^    6c  parce  qu'alors 
on  les  ^ippéïoit  les  Ecolicn  &  les  Prêtres  du  Collège  de  Clcrmont, 
ce  même  nom  demeura  à  leur  nouvelle  Matfon.    ^^uSienile  Saint  Ger- 
main Re^^cuc  de  rUiûccrficé  Jes.y  incorpora,  &.  leur  donna  commu-  j^j^  ^^^ 
nication^de  tous  les  privilèges  des  autres  membres  de  FUniverfité.  Quelt  dem  PaïUl 

aue-tem(»  aptes  ils  ôuvrirem  lieufs  Clailès  en  1564  &  foit  par  l'attrait  T.  6. 
e  la  nouveauté,  foit  par  le  mérite  des  Maîtres,  l^  écoliers  y  vinrent 
avec  une  telle  affluence^  que  ii  elles  avoôent  été  affez. grandes,  il  n^en 
fercMC  guéses  reflé  dans  ks  autres. Collèges.    Voici  comme  en  parle  ^^^w». 
rHiltonen  de  fUniverfité  :  i,  [Us  Jéfukes]  ayant  été  admis  par  l'Af-  ^™ 
„  femblèe£dePoiffy]  ÔLpar  le Parieiaentaux  mêmes  conditions,  com^  Hift  Aca- 
„  mencérent  à enfeigner Tan  i^^*  &  ils  le  faifoient  gratis  :    ce  gr/êià  demPanf. 
^,  plût  beaucoup  à  bien  des  gens  ;    &  l'oppofition  de  TUniverfîté  ,  à  P-î^*^- 
„  laquelle  fe  joignirent  l'Evêque ,  le  Clergé  de  Paris,  la  Ville  &  les 
,,  Ordres  Mwidians ,  neficrvit  de  rien.    U  arriva  de  là^  que  leurs  Claf* 
„  fes  furent'  extrêmement  firéquentées  ,   .&  celles  de.  rÛnivcrGté  dé* 
9f  peuplées  }    ce  qui  diminua  beaucoup  l'édat  de  llJniverfitè,  ôt  fiit 
„  en  Okême-tems  un  tiès-gcand  bien  pour  la  Religion  Catholique, 
„  par  l'aveu  même  de  cctix  qui  les  <sxt  le  plus  violemment  perfëcu- 

Ce  ûiccès  anima  VUniverfité  contre  eux  plus  que  jamais,  &  fut  la  \^^ 

Dddd  a  ^  four. '^^'••'' 


Digitized  by 


Google 


ç8o  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    F  R  À  N  C  E. 

-  fource  d'une  infinité  d'aflfeircs  qu'on  leur  fufcita  dans  la  fuite  EBe  sV 
i^inH^s  drefla  au  Cardinal  de  Châtillon  Evêque  de  ficauvais  &  Huguenot  dès 
fHtthliut  cetems-là,  qui  étoit  Confervateur  oe  fes  Privilèges.  Elle  nepouvoit 
fiéfciti  des  avoir  un  plus  favorable  proteÛeur  dans  cette  conjondure  ;  &  nonobf- 
^S'^^rês.  ^^^^  j^  bonne  volonté  du  Roy,  qui,  par  de  nouvelles  Lettres  Patentes, 
leva  toutes  les  modifications  appofées  à  la  réception  des  Jéfuites  par  le 
Dans  îc  Colloque  de  Poiffi,  on  leur  intenta  procès  au  Parlement ,  où  ils  eurent 
Piaidoyé  huit  parties  qui  avoient  chacune  leur  Avocat*  Ces  parties  étoient  TEvê- 
Verforis  ^"^  ^^  ^^^^  '«  Cardinal  de  Châtillon,  l'Univerfité,  le  Prévôt  des Mar- 
&du  fieur  chands,  les  Chanceliers  de  TUniverfité  &  de  Sainte  Geneviève,  TExé- 
Dumefnii.  cuteur  du  Teftament  du  feu  Evêque  de  Clermont,  &  les  Gouverneurs 
des  Pauvres  de  Clermont*    U Avocat  de  TUniverfité  fut  Etienne  Paf* 

3uier  qui  étoit  encore  fort  jeune.    Elle  le  choifit,  parce  que  lesfieurs 
e  Montoloii,  Chauvelin,  Choart,  &  Chyppart  Avocats  Jurez  de  Tl/- 
p^^f^T  1  ^verfité  ayant  été  confultez,  avoient  répondu  qu'ils  trouvoicnt  jufiela 
p.^^pi.  '  '  ^aufe  des  jéfuites,  &  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  plaider  contre 
eux  en  cette  occafion. 
Le  fleur  Verforis  habile  homme  &  encore  plus  homme  de  bien»  ftit  le 
'  feul  qui  voulût  ou  qui  olat  prendre  la  défenfe  de  la  caufe  des  Jéfuites 
contre  de  fi  puidantes  parties,  &  devant  une  Cour  qui  paflbit  pour  n'ê- 
tre  pas  favorable  à  Hts  cEens  :  Mais  il  démêla  fibien  i'a&ire,  que  quoi- 
que la  caufe  ne  fûç  pas  jugée  au  fond,  les  Jéfiiites  furent  maintenus  par 
provifion  au  droit  de  continuer  leurs  Clafies^^âc  de  faire  Ibs  autres  foûc* 
lions  de  leur  état. 
^  fi^       -  Ils  le  firent  avec  encore  plus  d'éclat  qu'auparavant ,  non  feulement 
à^M^  dans  les  Humanitez,  mais  encore  dans  la  Théologie,  où  le  fçavant  Mal- 
xi^  svec  dpnat  avoit  fouvent  pour  Auditeurs  tes  plus  célèbres  Avocats ,  des 
êncoTifim  Confeillers,  des  Préfidens,  Se  même  des  Evêques,  quife  faifoîeot  gar* 
•ifwi.    ^^^  ^^^  places  dans  la  Claflè  pluficurs  heures  avant  que  la  leçon  com- 
Îêww.'    mençât.  • 

Les  perfécutions  paflees  furent  utiles  à  ceux  qui  les  avoient  fouffcr- 

tes,  comme  il  arrive  quelquefois.    Elles  les  firent  connc^tre  aufli-bien 

que  leur  Infiitut.    Plufieurs  de  ceux,  qui,  fiiute  d'être  allez  inftruits ,  ar 

voient  le  plus  crié  contre  eux ,  devinrent  leurs  amis ,  &  on  les  laifla  aP 

fez  en  r^os ,  furtout  depuis  Tan  1^73*  jufqu'enTan  158a  foit  parce 

que  depuis  la  journée  de  faint  Barthélemj^ ,   le  pani  de  lHéréfie  étoit 

mdns  puiflTant  à  la  Cour,  foit  que  les  Chaires  de  TUniverfité  s*étant  in- 

fenfîblcment  remplies  de  Difciplcs  des  Jéfuites ,  ces  Difciples  ne  vou-^ 

luiïent  pas  fe  déclarer  fi  fort  contre  leurs  anciens  Maîtres ,  foit  à .  caufe 

de  réloignement  du  Cardinal  de  Châtillon  qui  avoit  pafle  en  Angleterre, 

ou  qu'enfin  Pierre  de  Gondi  fuccèfleur  de  Monfieur  du  Bellai,  &  qui 

ibtmttnt  Protégeoir  autant  les  Jéfuites,  que  fon  prédéceffeur  leur  avoir  été  con- 

muùUmM  ti^î^^9  rompît  les  mefures  de  leurs  ennemis^  &  les  empêchât  de  remuer. 

dêfê  foin      11  paroît  même  que  pendant  ce  temps-là,  les  Jéfuites  étoient  en  affez 

^gr^g^     bonne  intelligence  avec  l'Univerfité  ,    vu  que  leurs  écoliers  étoient 

tu^m^  quelquefois  admis  aux  dégrez  comme  les  autres,  aonobllant  un  Dé- 
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crctquîavoît  été  ftit,  pour  les  en  exclure.    Le  Cardinal  Charles  de  — — 
Bourbon  en  1578.  reçut  un  Bref  du  Pape  Grégoire  XIII.  qui  le  char-     "^^ 
geoit  de  travailler  à  pacifier  les  différends  entre  TUniverfîté  &  les  Jéfui- 
tes.    Ce  Pape  en  écrivit  auffi  au  Cardinal  de  Guife,  aux  Evêques  de 
Paris ,  d'Auxerre,  d'Evreux  &  d'Angers.    Ce  dernier  appelle  Guillau- 
me Rufé  qui  étoit  Confeffeur  du  Roj^ ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon  pro- 
poférent  à  TUniverfîté  d'unir  les  Jéfuites  à  leur  Corps  ,  afin  que  les  uns 
oc  les  autres  rfeuflent  plus  que  le  même  intérêt ,  pour  rendre  les  Etudes 
à  Paris  plus  itoriflantes  cjue  jamais.    11  fe  fit  fur  cela  plufieurs  conféren- 
ces dans  r Abbaye  de  faint  Germain  des  Prez ,  entre  le  Redeur  &  les 
Suppôts  de  rUniverfité  d'une  part ,  &  les  Supérieurs  des  Jéfuites  4e- 
l'autre  :  mais  toujours  inutilement. 

Enfuite  furvinrent  les  funeftes  attentats  de  la  Ligue ,  qui, en  mettant 
tout  le  Royaume  en  feu ,  produiûrent  une  efpéce  de  Trêve  entre  ces 
deux  Compagnies. 

:    La  haine  de  THéréfie  ,  &  le  zélé  pour  la  véritable  Religion  ne  les  Os  itux 
unirent  c^ue  trop  étroitement  contre  leur  légitime  Souverain.  La  manié-  ^f^ff^» 
re  dont  /ai  raconté  ce  qui  fe  pafla  durant  ces  temps  malheureux ,  fait  ^^^'//^ 
aflez  voir  que  je  n'ai  prétendu  ni  trop  charger ,  ni  trop  épargner  les  souverain 
uns  &  les  autres.    Le  détail  que  j'ai  fait  des  négociations  du  Père  Mat-  ^^  ^ 
thieu  Jéfuite  Lorrain  à  Rome ,  &  chez  les  Suiffes  en  faveur  de  la  Ligue»  ^^t^  ^  ^ 
montre  que  mon  affedion  pour  la  Compagnie  dont  je  fuis ,  ne  m'a  point    ^* 
fait  trahir  la  vérité ,  ni  omettre  les  faits  que  j'ai  trouvez  dans  des  Mé- 
moires fûrs ,  &  que  fi  je  n'ai  pas  copié  les  inventives  continuelles  de 
d'Aubigné ,  &  de  quelques  autres  Hiftoriens  Huguenots  ou  favorables  ' 

aux  Huguenots  contre  les  Jéfuites,  c'eft  que  ce  ne  font, pour  la  plupart, 
queues  chofes  values  &  fans  preuves. 

Mais  auffi  la  raifon  de  mon  état  ne  doit  pas  m'empêcher  de  rendre  une  Les  Ttés- 
juftice  àmesConfiréres,  que  toutHiftorien  defîntérelfé  leur  rendroit,  fça-  cMteursfi- 
voir  que  parmi  tant  de  Doâeurs ,  de  Théologiens ,  de  Prédicateursiqui  /^f'*'  *: 
fe  fignalérent  à  Paris  par  leurs  emponemens  effroyables  i  dans  leurs  Li-  ^^,  uJ^ 
vres ,  &  dans  leurs  Sermons  contre  la  Majefté  Royale,  &  contre  les  plus  mJi- 
personnes  facrées  des  Rois  Henri  lll.  &  Henri  IV.  a  peine  trouva-ton  rtx.deiu* 
un  ou  deux  Jéfuites  accufez  de  ces  excez ,  même  par  les  Hiftoriens  ^«"^'• 
Huguenots,  dans  les  endroits  où  ces  Hiftoriens  rapponent  avec  affeâa- 
.  tioa  \e%  noms  &  les  paroles  de  tant  de  Théologiens  &  de  Prédicateurs 
.  fadUeux  j  &  unHiftorien  contemporain  rend  ce  témoignage  aux  Jéfuites, 
quàn  trouvait  plus  d^ ordre  ,  de  modejiie  ,   de  gravité  a*  ^  tempérament 
dans  leurs  Sermons  y  que  dam  quelques  autres.    Ils  ne  parurent  point  dans  Mathieu^ 
Paris  le  jour  des  Barricades.    On  ne  les  vit  point  affifter  à  la  Proccffioi^^  î* 
bizarre  de  K90.  où  les  Religieux  de  la  plupart  des  Communautez  de 
Paris  marchèrent  armez  de  pied  en  cap ,  &  affurément  il  i^y  avoir  au- 
.  cun  Corps  Eccléfiaftique  dans  Paris  ,  qui  pour  fe  difculper ,  pût  dire 
avec  plus  de  vérité  qu  eux,  ce  que  le  Refteur  de  TUniverfité  dit  dans 
fa  harangue  au  Rôy ,  après  la  réduôion  de  Paris  ,  qu*il  falloir  que  Sa 
Majefté  pardonnât  à  la  folie  commune  les  fautes  que  les  particuliers  du 
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"     ■      Corps  avolent  commifcs  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs  Ecrits  con- 
*^^'     trc  la  Majcfté  Royale.    Ainfi  ces  Pères, qui  n'étoient  au  plus  coupables 
que  de  la  faute  commune  à  une  infinité  de  gens  beaucoup  plus  diftin* 
cuez  qu  eux,  en  portèrent  pourtant  prefque  feuls  toute  la  peine,  au  fu- 
jet  du  nouvel  attentat  de  Jean  Chit-el. 

Ce  ne  fut  après  tout ,  ainfi  que  je  Tai  déjà  dit ,  qu'un  incident ,  qui 
fervit  aux  ennemis  de  cette  Compagnie  »  pour  précipiter  fa  perte ,  & 
pour  faire  éclore  la  nouvelle  confpiration  qui  fe  tramoit  contre  elle  de- 
puis  quelques  mois  :  car  de  ce  que  ce  fcélérat  avoit  étudié  quelque 
temps  auparavant  chez  eux ,  c  etoit  une  raifon  trop  légère ,  pour  rap- 
ppUer  ce  qui  s'étoit  pafle  avant  la  réduftion  de  Paris ,  fur  quoi  on  a- 
voit  donné  une  amniftie  générale,  outre  qu'il  avoit  étudié  depuis  à  ITJ- 
niverfîté. 
vunlver/t^     Jacqucs  d'Amboife  Reâeur  de  TUniverfité ,  dès  le  mois  de  Majr  pré- 
^''^i^'^    cèdent ,  avoirpréfenté  au  Parlement  une  Requête ,  où  il  concluoit  que 
S!i»î#r       cette  feue  (  c'eft  ainfi  qu'il  qualifioit  la  Compagnie  des  Jéfuites  )  fut 
qu'ils  fuf^   chaflee  non  feulement  de  TUniverfité  de  Paris  ;  mais  encore  de  tout  le 
fintchajfix.  Royaume.    L'Avocat  Antoine  Arnaud  qui  plaida  fur  cette  Requête, 
m^,p^U  co^cïut  ^c  même  fon  plaidoyé ,  requérant  que  ces  ennemis  du  Roy , 
koùche       &  ces  parrifans  d^Efpagne  fuflent  mis  hors  du  Royaume. 
il' Antoine       Uuc  démarche  fi  hardie  du  Reâeur  de  l'Univerfité  fit  comprendre 
'IdvôcM^^  aux  Jéfuites  ,  qu'ils  avoient  à  la  Cour  des  parties  fort  puiflantes  j  aue 
Hift^Aca-  les  Huguenots  abufoient  des  préventions  du  nouveau  Roy,  &quon 
dcm.Parif.  lui  donnoit  une  idée  de  leur  Société  toute  contraire  à  celle  que  fesijua- 
T.  6^p.     tre  PrédécefFeuw  en  avoient  eue  :  c'eft  ce  qu'on  voit  expreflement  mar- 
Dans  IV    ^^^  ^*^^  ^  Lettres  de  Jacques  Bongars  grand  Huguenot ,  duquel  f ai 
verciffe-     déjà  parié  ,  au  fujet  des  négociations  d'Allemagne ,  où  il  étokewrfoyé 
uEVcnt  tou-  par  le  Roy  :    „  Nous  fommes  ici  occupez  ,  dit-il ,  à  faire  chaffer  les 
^îîd^-  ^^    ^^  Jéfuites     L'Univerfité  ,  les  Curez  des  ParcMfles  &  toute  la  Ville  ont 
«ux  Lmres^  conjuré  contre  ces  pcftes  publiques.    Cette  caufe  fc  plaidera  (ans  dé- 
de  Bon-     99  lai  au  Parlement.    De  telles  Epitbétes  fortant  de  la  plume  d'uuHu* 
gars.         gu^not  font  beaucoup  d'honneur  à  la  Société. 
^iie  fe  ré-      Mais  la  Requête  du  Reéleur  excita  un  fi  grand  bruit  parmi  les  Catho- 
ImL^del^ue  ^^^^^  »  ^  ^^^^^  ^^^  ^^  fcandale ,  que  la  Faculté  de  Théologie,  pour 
les  j7fuu!s  en  empêcher  les  fuites ,  fit  un  Décret  le  neuvième  de  Juillet ,  par  le- 
fe  eonfor^     quel  cUe  dèclara  que  fon  fentimcht  étoit ,  que  les  Pères  de  la  Compa* 
majfentaux  gnie  de  Jéfus  fc  foumiflent  aux  Réglemens  de  TUniverfité  }  raaisqu'd- 
ékVi^Zr^  le  n'ètoit  nullement  d'avis ,  qu'on  les  chaffât  du  Royaume. 
jité.  La  Faculté  des  Arts ,  celle  de  Médecine  &  celle  du  Droit  firent  une 

pareille  Déclaration,  &  proteftèrent  qu'elles  n'entroîent  dans  ce  Procès, 
que  pour  la  Difcipline  de  TUniverfîté}  que  non  feulement  elles  ne  de- 
mandoient  point  qu'on  chaffat  les  Jéfuites  du  Royaume,  ni  de  FUniver- 
fité  ;  mais  qu'elles  n'avoient  jamais  eu  ce  defTein ,  &  qu'elles  ne  con- 
fentoient  point  qu'on  agît  là-delfus  en  leur  nom.  Nonobftant  ce»  def- 
aveus  ,  le  Rcdeur  qui  tut  exprès  continué  dans  fa  Charge ,  pouffa  fa 
pointe  î  &  c'eft  ce  qui  confirma  tout  le  monde  dans  la  penUée ,  qu'il 

ne 
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ne  fidfi^que  prêtcrfoti  nom  &  celai  de  TUniverfité  aux  Hérétiques  '^ 

de  la  Cour.    Il  firen  forte  dam  la  fuite  que  la  Faculté  des  Arts  &  ccl-     '^^ 
les  du  Droit  Canon  de  de  Médecine  fe  déclarafTent  aufli  contre  les  Jé- 
fuites. 

Le  plus  grand  malheur  de  ces  Pérès  é toit  que  leurs  amis  intimidez  par  ceux^eim 
la  puilïance  de  la  Fadlion  contraire ,  n'ofoient  entreprendre  de  les  pro- 1^^^ 
téger ,  au  moins  ouvertement  j  &  qu'il  ne  leur  fut  pas  pdlîble  de  tr6u-  ^^Z  ^ 
ver  un  Avocat ,  pour  défendre  leur  caufc.  ujpuuer 

lis  auToicnt  eu  une  reflburce  dans  la  ptrfonne  du  Cardinal  de  Bour*  &w  ^étufi. 
bon  neveu  du  Cardinal  de  même  nom  ^  qui  les  avoit  quelques  années 
auparavant  établis  dans  leur  Maifon  ProfeiTe  de  Paris ,  &  au  Collège 
de  Rouen.  Sa  qusûité  de  Prince  du  fang ,  &  la  confidératioh  que  le 
Roy  affi:£loit  de  faire  paroître  pour  lui ,  quoique  dans  le  fond  il  ne 
Taimât  guéres ,  auroient  été  un  frein  capable  d'arrêter  au  moins  les 
plus  grands  efforts  de  leurs  ennemis  :  mais  ce  Cardinal  étoit  alors  dans 
une  langueur  >  qui  ne  lui  permettoit  pas  d*agir  comme  il  Tauroit  fou« 
haité  »  oc  donc  u  mourut  en  effet  à  la  fin  de  ce  même  mois  de  Juil- 
let. '  • 

Il  fit  cependant  tout  ce  qui  dépendoît  de  lui.  Il  écrivit  au  Baron  de  Mémoire» 
Rofni  qui  étoit  avec  le  Roy  à  Tarmée  de  Picardie ,  pour  le  prier  de  fai^  dcSuiiy  T. 
re  un  voyage  à  Paris  ,  oh  il  s'ouvriroit  à  lui  fur  des  af&ircs  qu'il  vou-  '  ^-fo.jt, 
loit  lui  communiquer  avant  que  de  mourir.  u'c»rdi- 

Ce  Seigneur  s  étant  rendu  à  fes  ordres  ,  le  Cardinal  lui  expofa  les  J/ j?L*r- 
chofes  ,  dont  il  fouhaitoit  qu'il  parlât  au  Roy ,  avec  tout  le  zélé  qu'il  ^<m  s'imt- 
lui  connoifToit  pour  fon  fervice.  La  première  étoit,  de  conjurer  le  Roy  ''*/'  f^^ 
de  f^re  tous  fes  efforts  ,  pour  avoir  au  plutôt  TAbfolution  du  faintSie-  '^^^ 
ge  ,  l'aflûrant  que  le  Pape  étoit  fort  difpofé  à  la  lui  accorder ,  qu'une 
des  raifons  qui  le  dévoient  engager  à  finir  cette  affaire  fans  délai  »  étoit 
(on  divorce  avec  la  Rdne  Marguerite ,  afin  qu'il  pût  par  un  nouveau 
mariage  légitime ,  avoir  un  Succeifeur  pour  l'afiermifTement  de  fa  Cou- 
ronne. La  féconde  étoit ,  d'obtenir  du  Roy  que  l'Archevêque  de  Cîlaf- 
co',  qu'il  avoit  toujours  aimé  tendrement ,  pût  finir  fes  jours  i  Paris  ^ 
&  que  Monfîeur  d'O  ne  vînt  pgs  à  bout  de  faire  cbalfer  ce  Prélat  qui 
étoit  vieux  &  tout  caffé ,  &  qu'il  fçavoit  être  dans  la  réfolution  de  ne 
fe  plus  mêler  d'aucune  affaire.  La  troifiéme  étoit ^  de  faire  cefler  la  per* 
fécution  de  la  Sorbonne ,  de  TUniverfité  ,  &  des  Curez  de  Paris  con- 
tre les  Jéfuites  }  que  fi  ce  qui  fe  pafToit  là-deffus  fe  faifoit  par  la  volon- 
té duJRoy  ,  il  fe  contenteroit  de  lui  en  faire  de  fiinples  &  humbles  re- 
montrances, que  vqjis  même,  lui  dit^l ,  tout  Huguenot  que  vous  êtes> 
jugeriez  être  raifonnables  ;  que  ce  n'étoit  point  la  faifon  de  perfécuteir 
des  perfonnes ,  qui  étoient  chéries  &  honorées  de  tous  les  bons  Catho- 
liques; que  le  Roy  n'igncnroit  pas  que  bien  des  gens  n'étoient  pas  enco- 
re parfaitement  perfuSiez  de  la  fmcérité  de  fa  converlion  ;  que  Mef- 
fieurs  de  Longueville ,  die  Nevery ,  &  même  le  Maréchal  de  Biron ,  de- 
puis que  le  Roy  lui  avoit  refufé  le  Gouvernement  deLaon ,  &  plufîeurs 
auues  Seigneurs  Catholiques  fe  laiiToient  prévenir  de  ces  foupçons  > 

qu'il 


Digitized  by 


Google 


584  HISTOIREDE    FRANCE. 

— — ^  qu*il  ne  parloit  pas  fans  connoiflance  là-deiTys ,  Orque  ce  cela  lui  étoit' 
"f94-     revenu  par  Meffieurs  d'Entragues,  d'Humiéres ,  &  de  Sourdis  ;  qu'il 
falloit  attendre  à  voir  comment  les  Pérès  de  cette  Société  fe  compone- 
roient  dans  la  fuite  ;  que  s'ils  s'écartoient  de  leur  devoir ,  il  feroit  le 
premier  à  fe  déclarer  contre  eux  ;  &  que  fon  exemple  feroit  fuivi  de 
tous  leS  autres. 
tê  SMrm        Le  Baron  de  Rofni  lui  promit  d'exécuter  les  chofes  dont  il  le  char- 
iléX^d't  geoit ,  d'agir  efficacement  auprès  du  Roy  fuivant  fes  intentions  ;  &  il 
^ffirârém'^  demeura  exprès  trois  jours  à  Paris ,  pour  s'inftruire  de  ce  qui  s'y  par- 
ier, foit.    Il  découvrit  en  effet  qu'il  fe  tàifoit  des  complots  &  des  cabales 
contre  le  fervice  du  Roy ,  &  en  faveur  de  TEfpagne ,  par  Monfieur  & 
Madame  d'Entragues ,  &  par  le  Comte  d'Auvergne,  dont  il  donna  avis 
au  Chancelier  de  Chiverni ,  &  aux  fieurs  de  Belliévre ,  de  Pontcarré 
^        &  de  MaifTe  ;  &  à  Tégard  des  Jéfuites ,  il  recommanda  fortement  leur» 
intérêts  à  ces  Meilleurs  ,  qui  lui  promirent  d'avoir  grand  égard  à  fa  re- 
commandation.   Il  fçut  aufli  une  chofe  qui  fit  grand  pkdfir  au  Cardinal» 
^ue  nonobflant  les  oppolitions  que  le  Parlement  avoit  faites  jufqii*alors 
à  la  réception  des  Jéfuites ,  plulieurs  de  ce  Corps  leOlr  étoient  devenus 
favorables ,  &  que  pour  empêcher  que  les  inventives  atroces  qu*on  a- 
voit  coutume  de  faire  contre  eux  en  pareilles  rencontres  ,  ne  fullent  en- 
tendues du  peuple ,  ils  avoient  ordonné  que  la  caufe  fe  plaidât  à  huis 
clos ,  &  qu'outre  Duret  Avocat  du  Cardinal  de  Bourbon, que  ce  Prince 
avoit  obligé  de  plaider  pour  les  Jéfuites,  Verforis  prendroit  encore  leur 
défenfe  contre  Arnaud  &  Dolé  Avocats  de  l'Univerfité. 

Le  Baron  de  Rofni  agit  auprès  du  Roy  ainfi  qu'il  l'avoit  promis ,  Se 

envoya  au  Cardinal  la  Lettre  qu'il  écrivoit  en  faveur  de  l'Archevêaue 

de  Glafco ,  &  une  autre  qu'il  adrefToit  au  Chancelier  &  à  fon  Conleil, 

pour  leur  recommander  les  affaires  des  Jéfuites. 

Divtrfu         Le  Cardinal  de  Bourbon  fit  encore  plus  pour  cux{  car  il  préfenta 

neqMitf     une  Requête  au  Parlement ,  pour  être  reçu  ranie  Intervenante  dans  le 

pre/jniées    Pfocès  ;  &  tout  moriboud  qu'il  étoit ,  après  fe  l'être  fait  lire ,  il  écri- 

W4ir*^      ^^^  ^"  t)as  ces  paroles  de  fa  main  :  Si  Nt^t  où  je  fuis  me  le  fermtttoit^ 

Hift.  Acad.  firoi$  moi-même  vous préfenttr  cette  Requêfe. 

ParienCT.     Monficur  le  Duc  de  Nevers  en  fit  autant  que  le  Cardinal  de  Bour- 

^  P  ^^9'   bon ,  &  préfenta  auffi  deux  Requêtes  au  Parlement  pour  Tintérêt  qu'il 

avoit  dans  cette  affaire  à  caufe  de  fon  Collège  de  Nevers ,  où  il  expo- 

foit  les  grands  fervices  que  fon  Duché  &  l'Eglife  recevoient  en  ce  païs* 

là  des  Jéfuites.  • 

François  de  la  Rochefoucauld  Evêque  de  Clermopt,  la  ville  deBour^ 

ges  &  quelques  autres  du  Royaume  préfentérent  de  femblables  Requê* 

•     tes ,  &  envoyèrent  des  Députez  avec  des  Procurations  ,  pour  s'oppo- 

fer  aux  prétentions  du  Reéleur  de  l'Univerfité  de  Paris.    MefTire  d'Èf- 

cars  Evêque  de  Langrcs  donna  auffi  de  grandes  marques  de  fon  affe- 

âion  aux  Jéfuites  en  une  occafion  fi«importante. 

^^«'•^'•^^     La  caufe  fut  plaidée  :  pluiieurs  Seigneurs  qui  avoient  droit  de  féance 

piJfj^,&  au  Parlement,  s'y  rendirent  pour  favorifer  les  Jéfuites.  Monfieur  de  la 
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Oucfle  Procureur  Général ,  &  Monfieur  Seguîer  Avocat  Général  pri- . 

rent  hautement  leur  proteûion.    Enfin  ces  Pérès  furent  encore  mainte-  ^  ^^ 
nus  par  provifion  dans  leurs  fonétions  ordinaires.    Les  Plaidoyers  &  les  maLanm 
Requêtes  de  part  &  d'autre  furent  imprimez,  &  Ton  y  voit  une  étrange  par  fmn- 
contrafte  de  chofes  atroces  dites  d'une  part  contre  les  léfuites  »  &  de^-    . 
Fautre  des  éloges  infinis  en  leur  honneur.    Ainfi  le  procès  ne  fiit  point  SuCton». 
jugé  pour  le  tond  }  &  la  Reauête  du  Reéleur  de  liJniverfité  ,  par  la-  lier  de 
quelle  il  dcmandoit  que  les  jéfuites  fixflent  non  feulement  exclus  de  TU-  Clâvemi. 
niverlité  ,  mais  encore  chalfez  de  toute  la  France ,  n'eut  alors  aucun 
effet.    Ce  fut  contre  l'avis  de  quelques-uns  des  Juges  ,  &  en  paniculier  Thuaniw. 
du  Préfident  Auguftin  de  Thou,  qui  vouloit  qu'on  finît  l'affaure  fuivant  ^' "**  P- 
les  demandes  du  Redleur  contre  les  Jéfuites. 

Mais  à  peine  avoient-ils  refpiré  après  une  telle  bourafque  »  que  la  ^*»ttwi4$ 
malheureuib  af&ire  de  Jean  Châtel  arriva  ;  &  quoi  qu'ils  n'y  eufTent  au-  cJ^Xk^^ 
cune  pan ,  elle  donna  lieu  à  leurs  parties  de  les  pouiTer  à  outrance  i  ^  mUmkûs 
enfin  ils  fuccombérent.  '  perficutêr 

A  peine  eut-on  arrêté  ce  fcélérat ,  cjue  par  ordre  de  Monfieur  le  ^^^^^^^ 
Chancelier ,  on  procéda  à  l'Interrogatoire.  Le  Criminel  dit  entre  autres  f  j",^'"* 
chofes  9  ainfi  que  je  l'ai  déjà  marque  >  qu'il  avoir  étudié  trois  ans  fous 
les  Jéfuites  ;  &  c'cft  par-là  qu'on  les  fit  entrer  dans  ce  procès. 

Le  bruit  fe  répandit  aufii-tôt  dans  tout  Paris  »  que  cet  attentat  avoit  omUsfittf^ 
été  commis  par  le  confril  des  Jéfuites ,  &  même  que  c'étoit  un  Jéfuite  /»*»«  '^ 
déguifé  qui  avoit  f;ût  le  coup.  La  populace  fe  foûleva ,  &  fans  les  Gar-  f '''  ^  **" 
des  que  1  on  mit  autour  de  leur  Collège  &  de  leur  Maifon  Profefle ,  ils  ^'' 
étoient  en  danger  d'être  mis  en  pièces.    Plufieurs  perfonnes  de  la  Cour 
feinplirent  l'efprit  du  Roy  de  foupçons  contre  eux ,  &  lui  confeillérent  Jj^^^ 
de  s'en  défaire  :  Monfieur  de  Sancy  alors  attaché  au  parri  Calvinifle  »  Mon^i  aa 
ayant  agi  plus  fortement  que  nul  autre  pour  cet  efifet,  en  reçut  de  grands  Sieur  de 
coraplimens  du  Sieur  du  Pleflîs-Momay ,  qui,  en  qualité  de  très  zéiéHp-  ^^7  *** 
guenot ,  haïfloit  mortellement  la  Société.  ;  îlçiT^* 


hsi  précaution  qvi'on  avoit  prife  de  mettre  des  Gardes  aux  Maifon^  w  fr^ed» 
des  Jéfuites ,  étoit  en  même-temps  pour  les  fauver  de  la  fureur  du  peu-  ^^^^  ^ 
pie ,  &  pour  empêcher  qu'aucun  d'eux  ne  s'échapât.  On  commença  les  J^     - 
procédures  contre  eux  au  Parlement ,  &  on  continua  celles  qu'on  avoit 
commencées  contre  Châtel. 

Le  Confeiller  Louis  Mafurc  &  quelques  autres  furent  nommez  Com-  PsfUhi^ 
millaires  pour  aller  faire  la  vifite  du  Collège  des  Jéfuites  ,  &'  s'emparer  >wjMr«i*ir 
des  papiers  qui  s'y  rencontreroient.    Un  d'eux  fe  trouva  faili  de  quel-  ^^  ^^" 
ques  écrits  contre  la  dignité  des  Rois  en  général ,  &  de  quelques  au-  2^SSff  • 
très  libelles  injurieux  en  particulier  à  la  mémoire  du  feu  Roy  Henri  lU.  Thuanus. 
&  au  Roy  aéhiellement  régnant.  lib.cit. 

Ce  Jéiuite  s'appelloit  Jean  Guignard  natif  de  Chartres,  Bibliothéquai- 
re  du  Collège.  Il  protefta  &  foiuint  toujours  jufqu'à  la  mort ,  ^ue  ces 
écrits  avoient  été  faits  avant  la  réduction  de  Paris ,  &  avant  le  pardon 
jgénéral  nue  le  Roy,  lorfqu'il  fe  fiit  rendu  maître  de  cette  Capitale, avoit 
accordé  a  tous  ceux  qui  étoient  tombez  dans  de  pareilles  fautes,  excep- 
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— —  tant  fculcnicnt  dé  ramniftie  les  pcrfonncs  qui  avoient  été  ou  les  auteurt 
*f^-    ou  les  complices  de  la  mort  du  feu  Roy ,  ou  coupables  de  confpiratioa 
contre  fa  propre  perfonne.    On  Tarrêta  fur  le  champ,  &  oa le  conduifit 
à  la  Conciergerie ,  oii  il  fiit  mis  dans  un  cachot. 

11  y  avoit  encore  dans  le  Collège  un  autre  Jéfuite  nommé  Guéret,  dont 
Châtel  avoit  été  écolier  en  Philofophie.  H  fut  auffî  envoyé  en  pnfona- 
vec  quelques-uns  de  fes  Confrères;  &  les  autres  furent  très-étroitemeut 

fardez  tant  dans  leur  Collège  ,  que  dans  leur  Maifon  Profefle  à  la  rue 
.  Antoine. 
Défontlm  Le  P-  Guéret  fiit  confronté  à  Jean  Cfcâtel ,  qui  étant  interrogé  s*il  ne 
dêdàid  à  ne  lui  avoit  point  parlé  de  fon  exécrable  deflein ,  répondit  qu*il  n'en  a- 
^T^^  voit  jamais  rien  dit  à  perfonne  qu'à  fon  propre  père ,  qui  avoit  feit  tout 
'^^'*       fon  poffible  pour  l'en  détourner. 

Dapirir         ^^^  réponfes  avoient  été  feites  d'abord  devant  le  Grand  Prévôt  de 
wft.  de     THÔtel  :  mais  le  Parlement  ayant  été  faifi  de  Faffaire ,  Châtel  fut  api*- 
Henri  IV.  que  à  la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire ,  &  perfifta  dans  \t^  mcmca 
Jj^«^    réponfes  au'il  avoit  faites  au  Prévôt  de  FHÔtel. 
^^^  Cet  oit  là  le  point  capital;  &  il  ffemble  que  par  là  les  Jéfuites ,  honnis 

k  Père  Guignard ,  dévoient  être  tirez  d'intrigue  :  car  Châtel  étant  ford 
de  leurs  ClaflTes  il  y  avoit  déjà  fept  mois  ^  c'eft-à-dire  fort  peu  après  la 
réduction  de  Paris ,  il  ne  pouvoit  plus  guéres  les  charger  de  rien ,  dont 
ils  n'euflèht  été  décliargez  par  l'araniftie  générale,  que  le  Roy  avoit  accor- 
dée auffi-tôt  après  aue  cette  Ville  fut  venue  en  fa  puiflancc  ;  mais  il  s'a- 
Siflbit  de  la  fureté  ou  Roy  ;  &  le  Parlement  efpéroit  toujours  à  force 
'interrogatoires  &  de  tortures ,  tirer  quelque  éclairciifement  fur  Ica 
complices  du  crimineL 

Enquis  de  nouveau  par  qui  il  avoit  été  perfaadé  de  tuer  le  Roy,  il  ré* 
pondit  qu'en  plufieuxs  lieux  il  avoit  entendu  dire  t^qu'il  étoit  permis  de  le 
Ciyet.      ftire.  Cette  reponfe  n'apprcnoit  rien  qu'on  ne  fçût  déjà ,  puifqu'il  étoit 
'ï'-^        notoire  que  depuis  le  maflacre  des  Pnnces  de  Guife  à  Blois,  c'étoit  là  la 
ioHe  ou  plutôt  m  fureur  de  la  Ligue  ;  que  ces  damnables  maximes  fedè- 
bitoient  à  Paris  dans  les  Chaires,  dans  les  Libelles,  &  jufques  dans  les 
Tribunaux  de  la  Pénitence.  Interrogé  s'il  n'avoir  pas  entendu  dire  la 
même  chofe  chez  les  Jéfuites,  il  répondit  qu'oui  r  mais  fans  pouvoir 
nommer  perfonne  en  particulier. 
^i4imnt     Sur  ces  dépofitions  qui  enveloppoient  beaucoup  de  Dodeurs,  de  Pré- 
Um^ST  ^^^'^^rs,  de  Confeireurs,&  de  particuliers  de  divers  Corps,  on  jugeai 
propos  de  faire  un  exemple  fur  les  feuls  Jéfuites  î  &  on  forma  le  vingt- 
neuvième  de  Décembre  l'Arrêt  contre  Châtel,  &  contre  là  Société j  par 
•lequel  ce  malheureux  étoit  condamné  à  être  écartelé  ,  &  les  Prêtres  du 
Collège  de  Clermont,&  tous  autres  foi-difans  de  ladite  Société,  comme 
corrupteurs  de  la  îeuncfTe ,  perturbateurs  du  repos  public,  ennemis  da 
Roy  oc  de  l'Etat,  a  vuider  dedans  trois  ^ours  après  la  fiçnifîcation  du 

i>rèfent  Arrêt,  hors  de  Paris,  &  autres  Villes  &  Lieux  oàlont  leurs  Col- 
éges,  &  quinzaine  après  hors  du  Royaume,  fur  peine,  où  ils  feront 
trouvez  ledit  temps  paflè»  d'être  pris  comme  criminels  &  coupables  du- 
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«dit  crîmc  de  léze-MaJefté.  Seront  les  Mens ,  tant  meubles  qu'immeubles   — ^ 
i  eux  appartenans,  employez  en  œuvre$  pitoyables  ^  &  diuribution  fai-     ''^ 
te  d'iceux,  ainfi  que  par  la  Cour  fera  ordonne  :  outre  fait  défenfeàtbus 
fujets  du  Roy  d'envoyier'des  écoliers  aux  Collèges  de  ladite  Société  qui 
font  hors  du  Royaume  »  pour  y  être  inftruits ,  fur  la  même  peine  du  cri- 
me de  léze  M^fté. 

Il  y  a  touchant  cet  Arrêt  une  circonflance  très-digne  de  remarque;  ckm/léiih 
fçavoir, .  que  pour  fartide qui  ordonnât  Texil  de  laSociété  des  Jéfuites>  J^^J^^ 
onpafla  pardemis  les  formaliteE  ordinaires.  C'e&ce  queMonfieur  lePre-  ^Arrh 
mier  Préfident  de  Harbû  nous  apprend  lui-même  dans  la  Remontrance  mcapÊirê* 
qu'il  fit  au  Roy  quelques  années  içrès  pour  s'oppofer  au  rétabHfTement  ^f*.  ^' 
des  Jéfuites  dans  le  Royaume ,  laquelle  eft  rapportée  dans  THiftoire  du  ^^fi^^' 
Frèfident  de  Thon  qm  y  étoit  préfent  *.  On  n'obéerva  point  en  cette 
rencontre  >  dit  le  Premier  Préfident ,  Tordre  d&  procédures,  de  les  par- 
ties ne  furent  point  entendues.  U  en  apporte  la  faifon  ;  c'eft,  ajoûte-t*iI» 
que  dans  une  telle  conjonâure  on  crut  devoir  fe  comporter  comme 
dans  une  émeute  popuïake  y  &  comme  dans  un  brigandage  pubbc  »  à  ^ 
la  vue  du  danger  que  le  Roy  avoir  couru  ,  de  dont  tout  le  Parlement 
avoir  été  cooftemé.    Cette  aroonftance  9  qui  montre  le  jufte  zélé  de 
ceciUuûre  Corps  pour  la  cenfervatîon  de  la  peifonne  du  Souverain  » 
diminue  auffî  beaucoup  fignommîe  dont  la  Société  fat  alors  fiétiîe  par 
fon  exil. 

L'Arrêt  fiit  exécuté  à  regardée  Châfeliemèmejour  qu^  fiitpro- 
iKmcé  9  &  les  Jéfmoe^  qui  étdent  tous  en  prîfonou  gardez^étroitemetït 
dans  leurs  Mailbns  9  nVn  fcûrent  la  teneur  que  deux  jours  après;  c^eft- 
4-dire  le  Ssmody  trente-unième  de  Décembre ,  queDoron  premier  Huif-  ^  î*** 
fier  vint  le  leur  fignifier  dans  leur  Collège*  Archiw 

Le  Fére  Clément  Dupuy  Provincial  des  Jéfiûtes  qui  fe  trouva  alors  du  Collège 
dans  k  Collège,  ayant  entendu  la  kâure  de  cet  Arrêt,  dit  à  fOffider,  dcsjéfui- 

3iîe  lui  &  le&  Cens  étdent  prêts .tfobéïr  :  mais  quil  fuppfiôtla  Cour  ^dcPanca 
e  fix  chofes.  La  première ,  qu'on  lui  remk  entre  les  mains  huit  de 
(es  infëneors  qui  étoient  dans  les  prifons  ;  la  féconde ,  que  le  terme  da 
départ  fût  prolongé  de  quelquea  joun ,  pofiravdr  le  temps  de  payer 
ks  créancœrs  de  leurs  Maifons  ;  la  trcnfiéme^^  qu'il  lui  fût  permis  de 
prendre  fur  ce  qui  i^artenoit  au  Collège ,  de  quoi  faire  fe  voyage 
jufques  hors  du  Royaume  s  la  auatrîème ,  que  chacun  p(k  emporter  fes 
Ecrits  ;  la  ctn(]uiéme ,  qu^on  donnât  elcorte  ou  qudque  fureté  pour  te 
chemin  ;  la  fixtéme ,  que  quantité  de  Livres  d'bèrétiques  qui  étoient 
dans  leur  Bibliotbéaue ,  fufFent  remis  entre  les  mains  de  Monfieur  le 
Cardiœd  de  GoncU  Ëvêque  de  Paris* 

UOffider  répondit,  qti'il  fittoit  ^die^ce» demandes  au  P&rkment  par  ,    '      - 
une  Requête.    Elle  fut  préfentée  le  Lundy  foivant  deuxième  de  }an-     ij-p/- 
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—  ■       vicr  :  mais  ^Ile  ne  fut  point  répondue.    Il  parott  feulement  que  la  Cour 

^§9f*    confentit  tacitement  à  la  prolongation  du  terme  du  départ  pour  qucU 

ques  jours. 

ixkutm    V  Cependant  on  travailioit  avec  chaleur  au  procès  des  huit  Jéfuîtes  pri- 

^11^^   fonniers.    Le  Père  Guignard  ,  fur  les  Ecrits  dont  j*ai  parlé  ,  fut  con- 

^"^^       damné  le  feptiéme  de  Janvier  à  être  pendu.    On  le  conduifit  d'abord 

devant  TEglifc  de  Notre-Dame ,  pour  faire  amende  honorable.    Le 

Sieur  Rapin  Lieutenant  de  Robe-Courte ,  lui  diâant  la  formule ,  pour 

demander  pardon  à  Dieu  y  au  Roy ,  &  à  la  Juftice  »  il  répondit  »  qu'il 

demandoit  pardon  à  Dieu  ;  mais  que  Dour  le  Roy  il  ne  Tavoit  point  of- 

fenfê.    Le  Sieur  Rapin  lui  difant  qu'if  l'avoit  cmenfé  par  fes  Ecrits;  il 

repartit,  que  fi  on  avoit  trouvé  quelque  chofe  contre  Sa  Majeflé  dans 

fes  papiers ,  il  en  avoit  obtenu  le  pardon  par  l'amnifitie  générale ,  & 

que  fa  confdence  ne  lui  reprochoit  point  d'avdr  rien  dit  ni  écrit  de- 

Î)uis  ce  temps-là  qui  pût  ofïcnfer  le  Roy.    Vous  avez  au  moins ,  reprit 
'Officier ,  contrevenu  à  l'Arrêt  publié  depuis  la  réduâion  de  Psuis^par 
lequel  il  étdt  ordonné  de  brûler  toutes  ces  fortes  d'Ecritures. 

Ce  fut  là  fans  doute  en  efièt  le  motif  de  fa  condamnation  :  rsm 

dans  laquelle  une  infinité  d'autres  que  lui  auroient  été  enveloppez ,  fi 

on  avoit  fait  la  rtcfaerdie  des  Calnnets  &  des  Bibliothèques  de  Pans , 

où  tant  d'Ecrits  de  cette  nature  (e  font  confervez  ;  fans  quoi  ils  ne  fe- 

roîent  pas  venus  jufqu'à  nous.    Quoiqu'il  en  foit»  ce  Père  tint  ferme 

à  dire  qu*il  qu'il  n'avoit  point  offenfé  le  Roy.    On  pafîa  pardeflus  cet* 

te  formalité ,  &  on  le  conduifit  à  la  Place  de  Grève  »  où  il  fut  exé* 

cuté  en  préfence  d'une  foule  extraordinaire  de  gens  de  ^toutes  fones 

d'états ,  dont  les  feotimens  parurent  fort  divers  fur  une  telle  ezécu^ 

tion. 

>««»#-        Dès  le  jour  des  Innocens  ,1e  Père  Guéret  avoit  été  tranfporté  du  Fort- 

7^«^!f .  î'Evêque  à  la  Conciergerie ,  &  mis  dans  un  cachot ,  où  il  demeura 

dtKmdanôs  ju^qu*au  dixième  de  Janvier.^  Ptndant  ce  temps-là ,  il  fubit  pluûeurs 

ad.  an.      fois  l'interrogatoire.    Il  répondit  toujours  avec  autant  de  fagefTc  que 

>/9r       de  modeftie ,  &  fut  condamné  à  la  queftion.    Il  la  foûtinc  avec  une 

fermeté  &  une  patience  qui  toucha  les  alliflans. 

N'ayant  rien  confeiTé ,  on  le  contenta  de  le  condamner  au  banniflèi* 
ment  perpétuel  ;  &  comn^e  ce  n'eft  point  la  coutume  que  les  Arrêts 
énoncent  le  motif  de  la  condamnation  ,  oa  n'y  dit  rien  à  fa  charge  : 
on  y  marque  feulement  fa  qualité  de  Préjre  joy^fanf  de  U  Congrégéh 
tim  ér  société  du  Nm  dt  Jcjm ,  &  ci-devMnt  Préccpieur  de  Jean  Chi- 
uL 

Pour  les  autres  Jéfuites  prifonniers ,  il  n'en  efl:  fait  aucune  mention 
dans  cet  Arrêt  »  comme  étant  compris  avec  tous  les  autres  dans  celui 
du  bannilTement  de  la  Société. 

U  fut  dit  par  le  même  Arrêt ,  que  la  Maifon  de  Fierre  Cbâtd  père  de 
Jean  Châtei  feroit  rafée  ,  &  la  place  appliquée  au  public ,  dans  laquelle 

Çkce ,  il  feroit  mis  &  érigé  un  pillier  éminent  de  pierre  de  t^e  avec  un 
Vkbleau  ou  feroient  écrites  les  raifons  de  cette  démolition  &  éieâoa 
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du  pilfier»  lequd  feroit  fait  des  deniers  ptovenans  des  démcditions  de    ■     ■' 
cette  Maifon.  ^       '^'* 

Le  foir  de  rexécution-  du  Père  Guîgnard,  on  intima  roràrc  aux  Jéfui-  orir$  hah 
tes  defortir  de  Paris  dès  le  lendemain  Dimanche  huitième  de  Janvier,  méàtom 
excepté  ceux  qui  étoient  prifonniers ,  &  qui  ne  partirent  que  deux  jours  ^  V^^-^^ 
^près.    Us  furent  tous  conduits  à  la  Maifon  Profefle  :  on  leur  donna  à   ^J^'^ 
coacun.huit  écus^  &  trois  charettes  pour  les  vieillards  &  les  malades, 
qui  ne  pouvoient  faire  le  voyage  à  pied. 

Le  peuple  qui  étoit  en  foule  dans  les  rues  pour  les  voir  pafler,  fit  bien 
connoître  qu'il  avoit  changé  de  fentiment  à  letir  égard,  &  qu'il  jugeoit  j^^n^^i,^ 
alors  tout  autrement  de  ceux ,  dont  ils  avoient  voulu  brûler  les  msd-  duChan- 
fons  le  jour  de  la  blelTure  du  Roy.    Leur»  difciples  qui  étoient  en  très-  ccUcr  de 
grand  nombre,  les  conduifirent  les  larmes  aux  yeux.    Le  Huiffier  Ber-  S^^^^'. 
nard  que  le  Parlement  avoit  commis  pour  la  fureté  de  leur  voyage  ,  les  dcm.Pa^ 
quitta  dès  le  foin    Le  Duc  de  Nevers  l'ayant  appris ,  &  appréhendant  T.i! 
pour  ces  Pérès  les  infultes  &  les  violences  des  Huguenots  dans  leur 
route,  il  alla  au  Roy,  leur  fit  expédier  un  pafTeport,  &  avec  fapermif^ 
iion,  leur  envoya  quelques  Archers  de  (à  Compagnie ,  &  £bn  Capitai- 
ne des  Gardes,  qui  les  efcortérent  jufqu'à  S.Difier.    De  là  ils  allèrent 
en  Lorraine,  où  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts.  Le  Duc  de  Nevers  mal- 

§ré  les  raifons  de  politique  qui  empêchoient  tous  les  amis  des  Jéfuites 
e  les  fervir  dans  ces  fâcheufes  conjonctures,  prit  toujours  hautement 
leur  proteâion ,  &  eut  affez  d'autorité  ,  pour  les  retenir  trois  mois 
dans  fon  Collège  de  Nevers ,  au-delà  du  terme  de  l'Arrêt  du  bannit 
fement» 

Les  Parlemens  de  Rouen  &  de  Dijon  fe  conformèrent  à  celui  de  Pa-  //,  fi^ 
lis.  Se  les  Jéfuites  Rirent  bannis  de  toute  l'étendue  de  leur  reffon:  mais  MMffibmms^ 
ceux  de  Bourdeaux  &  de  Touloufe  les  retinrent ,   &  le  Roy  ne  fit  pas  ^^f^^ 
de  fort  grandes^inûances,  pour  les  obliger  à  fuivrc  l'exemple  des  autres   '    ^^ 
Parlemens..    Bien  plus  dans  la  fuite,  nonobfiant  tous  les  dfforts  des  en-  Lettre  40. 
pemis  des  Jéfuites,  le  Roy  accordoit  fans  nulle  peine  la  permiffion,  que  ^^  ^'^'^ 
quantité  de  perfonnes  de  qualité  lui  demandoient ,  d'envoyer  leurs  en-  '^^^* 
fans  étudier  aux  Collèges  de  Douai ,  de  Pont-à-Mouflbn,  de  Verdun, 
de  Dole  &  de  Befançon. 

Cette  conduite  du  Roy  fit  multiplier  les  libelles  diffamatoires ,  qu'oa 
ïépandoit  par-tout  contre  les  Jéfuites.  Le  Reéteur  de  TUniverfité  fit  une 
harangue  publique  contre  eux,  où  il  les  accufa  d'attirer  toute  la  jeune 
nobleiièr  du  Royaume  dans  les  pays  étrangers ,  ce  qui  produifoit,  difoit* 
il,  deux  grands  inconveniens;  le  premier,  que  par  ce  moyen  beaucoup 
d'argent  lortoit  de  France,  &  le  lecond,  que  les  Jéfuites  infpiroient  \ 
tous  ces  jeunes  Gentilshoinmes  de  l'averfion  contre  le  Roy  &  contre  Leu£ 
Patrie. 

Quelque  plaufîbles  que  fuifentce^  motifs  ,.  ils  ne  firent  nulle  imçreP 
lion  fur  les  parens  des  enfans,  ni  Air  l'efprit  du  Roy  :  mais  ce  qui  ht  la. 
pleine  juftification  des  Jéfuites ,  fut  la  manière  dont  ce  Prince  les  rap^ 
pella  peu  d'années  après  ^  les  bienfaits  dont  il  les  combla  »  &  plus,  que 
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—  tout  te  fefte,  la  confîaïKe  dont  ti  les  bonwa  toujours  depuis ,  fans  s'en 
'*^'    repentir  jamais:  en  quoi  les  SuccefTeurs  de  ce  grand  &  fage  Roy  ont 
bien  voulu  limiter,  &  fi  on  le  peut  dire,  le  furpafler,  nonobftant  les  ef- 
forts  tant  de  fois  réitérez  de  tant  de  puiflantes  cabales  formées  pour  les 
ruïner  dans  refprit  de  ces  Princes. 
Egttqfiifii     La  nouvelle  de  Tattentat  commis  fur  la  Perfonne  du  Roy,  &  du  ban- 
àRome  la  niflement  des  Jéfuites  à  cette  occafion,  étant  arrivée  à  Rome,y  fit  grand 
leT'^de  ^^^^^    L^  P^P^  témoigna  une  grande  horreur  du  premier,  &  bien  du 
lêK^^éxu!  chagrin  du  fécond:  run&  Tautre  firent  le  fujet  de  diverfes  audiences 
Diverfti   que  le  fieur  d^Oflat  eut  du  Pape  &  du  Cardinal  Aldobrandin  fon  neveu. 
mff^^  ^^  ^^  '"^  ^^^  ^^*^^  ^^^^^  ^^^  furprenant,  qu  étant  confiant  par  TAnÀ  même 
Îm  im  ^"  Parlement,  que  Jean  Châtel  n'avoit  chargé  en  rien  les  Jéfuites  du  cas 
particulier  dont  il  s'agiflbit ,    ont  dût  cballe  du  Royaume  toute  cette 
Compagnie,  &  que  guand  même  il  y  auroit  eu  quelque  particulier  cou- 
pable ,  il  ne  paroîtroit  pas  jufte  de  punir  tout  le  Corps  ,  qui  d^aillcure 
fervdt  par  tout  utilement  la  Religion;  qu'une  telle  conduite  ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  un  grand  fcandale  dans  un  tems  où  le  Roy  parloit  de 
fe  réconcilier  avec  FEglife  ;  qu'outre  le  mérite  de  cette  Société  en  gé- 
néral, il  étoit  lui-même  témdn  des  bons  fervices ,  que  quelques  Jéfuues 
s'étoient  efforcez  de  tendre  au  Roy  dans  Taffairc  de  fa  réconciliation 
avec  le  faint  Siège,    Il  parioit  du  Cardinal  Tolet  &  du  Père  Poflèvin, 
&  nomma  encore  le  Père  Commolet  autrefois  grand  Ligueur,  mais  qui 
étoit  aftuellement  à  Rome,  &  agiflbit  auprès  des  Cardinaux  pour  FAb- 
fblution  du  Roy  j  que  Ton  difoit  que  le  bannîflement  des  Jéfuites  n'étok 
que  Texécution  d*une  réfolution  prife  &  jurée  dans  une  aflcmblèe  de 
Montauban;  qu  on  alloit  auflî  bannir  du  Royaume  les  Nfinimes,  les  Oe 

Fucins,  &les  Chartreux,  &  même  quelques  Laïques,  &  entre  autres 
Avocat  Général  S^ierj  qu'on  affuroit  qu'il  avoît  déjà  été  privé  de  là 
Charge,  &  chaflè  hors  de  Paris,  pour  s'être  oppofè  à  Téxil  des  Jéfuites, 
&  n'avoir  pas  été  d'avis,  qu'on  annullât  les  provifions  données  par  les 
Légats;  qu'on  venoit  de  rcnouveller  en  feveur  des  Huguenots  rcdk 
de  1  an  1  {jy.  que  le  Maréchal  de  Bouillon  étant  entré  en  armes  ùsm  le 
Duché  de  Luxembourg,  y  faifoit  faccager  toutes  les  Eglifes,  s'y  faifif- 
foit  des  Vafes  Sacrez,  &  fouloit  lui-même  aux  pieds  le  faint  Sacrement; 
que  le  Pariement  avoit  déclaré  hérétique  cette  propofirion,  que  le  Roy 
ne  devdt  être  ni  reçu,  ni  reconnu,  s'il  n'avort  rAbfolution  du  faint  S** 
ge,  &  que  ce  n'ètoit  pas  là  le  moyen  d'accommoder  les  affaires,  qui  a* 
voient  commencé  de  prendre  un  ii  bon  train. 

Le  fieur  dX>frat  appliquoit  tous  fes  foins  à  éclaircir ,  ou  a  dèfâbulcr 
le  Piape  fur  toutes  ces  nouvelles,  qui  fe  répandoient  les  unes  après  les 
autres,  à  mefiire  quil  venoh:  des  Courriers  de  France,  &  que  les  Efoar 
gnols  faifoient  fort  valoir. . 

Sur  l'article  particulîêt  delà  perfécutîon  commencée  contre  les  Ca* 
raoEques  &  les  Religfcux,  oui  inquiétoit  le  Pape  plus  que  tout  le  refte^ 
d'Oflkrafruraqaetebarawiemcnt  des  Jéfuites  n'ètoit  nullement  Féxé- 
cuiion  des  réfohmons  prifcs  dans  r Affemblée  de  Montauban  i  que  ce- 
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lôit-Ii  DM  pu»  choïïéic;  qu'il  y  avok  douze  a»  que  cette  Aifeinblée  *-  - 
s'éiok  wnuë ,  &  que  le  Roy  iVogifToit  poiot  du  tout  en  conféquence  '^^^ 
de  ce  qui  y  avok  été  projette  ;  qu'à  l'égard  des  Chàiîreux,  des  Mini* 
«1C5&  des  Capucins,  oa n'avok  jamais  penfé  à  les  chafler  de  France; 
que  nonobftant  la  proieflion  publique ,  que  ces  Religieux  feifoient  de  ne 
point  rcconnoStre  le  Roy,  avant  qu'il  eût  reçu  ion  Abfolution  du  faint 
w^e,  ce  Prince  &  fon  Confeil  avoiem  pris  le  parti  de  diflùnuler  leuc 
parualîté  &  leur  dêfobéïflancer  mais  que  quand  oa  avoit  vu  qu*au  fujet 
deTopiniâtreté  de  ces  Religieux,  on  preooit  occafion  d'attenter  fur  la 
vie  du  Roy,  d*où  dépeadoit  le  repos  du  Royaume  ,  &  même  la  fureté 
de  la  Religion  >  on  les  avoit  admoneûez  que  s'ils  condbuoient  dans  leur 
défi^bélfiance,  on  les  obligeroic  à  fortir  du  Royaume  ;  de  qu'en  ce  cas 
ceferoient  eux  atii  £e  banniroient  eux-mêmes,  &  non  le  Rqy»  ni  fon 
Confeil  >  ni  fa  Jullice  qui  Its  condamneroient  à  TéxiL 

Le  Pape  parut  fe  radoucir  beaucoup  par  ces  réponfes  du  fleur  d'Of> 
£it.  11  témoigna  qu'il  étoit  toujours  difpofé  à  donner  TAhlblution  au 
JRoy ,  poiHvu  que  ^e  Ion  côté  il  fk  les  démarches  qu'il  lui  convenoit  de 
fidrej  &  quelque  temps  après  a^t  appelle  les  Cardinaux  prweftcurs 
aies  trois  Ordres  Religiaix  que  j'ai  nommez,  il  leur  ordonna  de  mander 
«ux  Supérieurs  dePrance>  qu  il  leur  pecmettoit  &  à  leurs  inférieurs  de 
fxrier  Dieu  pour  le  Roy. 

Jean  Françcûs  Âldobrandin  neveu  du  Pape»  qui  étoit  allé  ve^  le  Rcnr  teVMftfm* 
-d'Efpagne,  pour  le  faire  coofentir  à  T Abfolution  du  Roy  de  France,  &  r^îtréjbim 
kii  offhr  la  médiation  du  faint  Siège  pour  la  paix  entre  les  deux  Cou-  i'^TS* 
Tonnes ,  écrivit  vers  ce  temps-là  ,    qu'il  ne  voyoit  nulle  apparence  de  fj^m  4» 
xéuflir  dans  fa  négociation,  &  qu'on  étoit  plus  déterminé  que  jamais  tutf. 
en  cette  Cour  à  continuer  la  guerre.    Il  efl  fort  vrai-fcmblable  que  le 
Pape  fur  cette  nouvelle^  prit  dès-ters  laréfolutioh  de  ne  plus  s'embarraf- 
£0:  des  Efbagnols,  &  de  paûer  outre  pour  TAbSolution  du  Roy,  quoy 
H\i*'û  en  clût  arriver. 

C'efl  dequoi  le  fieur  d'Oflat,  qui  étoit  toujours  regardé  à  la  Cour  de 
Aome  comme  fîmple  Agent  de  la  Reine  Douairière,  fans  que  les  Ef- 
pagnols  cruffent  qu'il  agit  pour  les  afi^res  du  Roy,  fut  très-perfuadé 
parla  manière  dont  le  râpe  lui  paria,  dans  l'audience  qu'il  lui  donna^ 
le  douzième  d'Avril  Car  ûir  ce  qu'il  difoit  au  Pape  que  Monfieur  da 
Perron  Evêque  d'Evreux  devoir  être  aûuellemcnt  en  chemin  pour 
fiome,  &  que  dès  que  les  Efpagnols  le  fçauroient  ^  ils  redoubleroient 
«>us  leurs  efforts  oc  tous  leurs  artifices ,  pour  traverfêr  cette  négo- 
Clarion  9  il  lui  répondit ,  qt^il  ffoo^it  comlwn  cette  réeoncitiaiim  du  Rof 
Timfortm^  &  comm[joU  m^  les  intérêts  des  ans  &  des  mtres^  ér  ilfif 
mmoit  m  Effisg^e^  m  Ai^leterre^  qui  le  gardé$ffent  de  (me  ce  qui  ferast 
:expédiemt  pour  le  bien  de  la^  Reli^on  (jr  de  la  Cbréticf^/^ 

Ëa  eSSsx ,  quoique  les  Efpagnols  puffent  fiEÛre ,  il  alla<  fon  chemin  9  ^^^  ^1^^ 
iien  que  toujours  fort  inc^uiet,  fur  ce  qu'il  ne  recevoit  point  de  nour  ^^^^ 
Telles  du  départ  de  Monheur  du  Perron.   D^Offat  lui-même,  qui  avoit  r^n  dimr^ 
connue  au  Rjoy  Tannée  précédence>  de  ne  point  précipiter  cette  am-  nm 

baf- 


Digitized  by 


Google 


^Ç2  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

• bàflkde,  &  de  fe  contenter  de  témoigner  une  grande  envie  de  fon  Ab- 

«JW*  folution,  mais  fans  trop  d'empreflement ,  portoit  impatiemment  ce  dé- 
lai, à  caufe  des  ^vorables  dilpofitions  du  Pape.  Les  Efpagnols  fe  pré- 
valoient  de  ce  retardement ,  &  publioient  que  quoique  Ton  dît.  Mon- 
ficur  du  Perron  ne  viendroit  point;  que  le  Roy  de  France  amufoit  le  Pa- 
pe; que  quand  il  fe  verroit  bien  affermi  fur  fon  Trône,  il  fe  mocquer(nt 
de  lui,  leveroit  le  mafque  &  retoumeroit  au  Prêche.  Ils  tâchoient  à 
cette  occafîon  de  jetter  des  fcrupules  dans  Tefprit  du  Pape,  &  difoient 
fouvent ,  afin  qu*on  le  lui  rapportât ,  que  pour  vouloir  conferver  runioa 
de  la  France  avec  le  faint  Siège,  il  couroic  rifque  d*en  faire  féparer  TEP 
paçne  avec  tous  les  Etats  qui  en  dépendoient. 

Ils  follicitoient  fans  ceiTe  les  Cardinaux  :  ils  leur  of&oient  des  pen* 
fions,  pour  lefqueUes  il  y  avoit  un  fond  de  vingt  mille  écus  qui  avoieat 
été  réfervez  par  le  Roy  d'Efpagne  fur  F  Archevêché  de  Tolède,  &  dont 
on  mtifieroit  ceux  d'entre  eux, qui  voudroient  contribuer  à  faire  cfaan- 

gsr le  Pape,  ou  du  moins  à  Tobliger  d'exiger  des  conditions  fi  rudes  du 
oy  de  France,  qu'il  ne  pût  les  accepter.  Quelques-uns  même  de  ceux 
qui  s'ètoient  déclarez  ouvertement  pour  rAbfoiution,  fembloient  felaif- 
^'^^'  fer  ébranler.  Mm  enfin  la  nouvelle  qui  arriva  que  Monfieur  du  PcrroQ 
T^^^lmx^  ètoit  parti  le  dernier  jour  de  May  pour  fon  voyage  de  Rome,  déconco?- 
étnivi  À  ta  toutes  ces  menées.  Le  Pape  en  fit  paroitre  une  joye  extrême,  &  ce 
Mim  éê  im  Prélat  arriva  le  douzième  de  juillet.  Il  fiit  admis  dès  le  jour  même  à  bal- 
fmduKof  fe|.  içg  pîççjg  ^ju  Pape,  dont  il  fut  auffi-bien  reçu,  qu'il  le  pouvdt  fou- 
^^,y      haiter. 

U  vifita  enfuite  les  deux  neveux  du  Pape,  tous  \ts  Cardinaux,  & 
avant  \ts  audiences  où  cette  importante  su&ire  devoir  fe  traiter  ,   il 
concerta  tout  avec  le  fieur  d^Ouàt,  que  le  Roy  lui  avoit  adjoint  pour 
cette  négociation. 
'^Uês        Monfieur  du  Perron  avoit  des  inftru6Hons  fort  éxaâes  &  fort  précî- 
hlh^Êm  ^^^^  3^*'^  ^"^  ^^^^^  ^^  communiquer  en  pafiTant  au  grand  Duc,  comme 
Rappor-  ^  ^^  Prince  très-attaché  au  Roy ,  &  qui  avoit  beaucoup  travsûllé  juf- 
tées  dans  qu'alors  à  lui  rendre  la  Cour  de  Rome  favorable.    Il  y  étoit  furtout 
ksAmbai- recommandé  aux  fieurs  du  Perron  &  d'Oflat,    de  (e  conduire  avec 
CardnS   ^^^^^  cirçonfpedtion,  au'en  demandant  i'Abfolurion  pour  le  Roy,  ceUc 
du  Perron.  ^^^  '^  ^^^^^  ^^^  donnée  à  Saint  Denis  ne  fUt  point  annuUée,  afin  que  fi 
le  Pape  refiifoit  de  la  lui  donner,  I'Abfolurion  qu'il  avoit  reçue  des  Pré- 
lats de  France  fubfiftât,  &  ne  pût  être  révoquée  en  doute.    C'eft  pour 
cette  raifon  que  le  Roy  avoit  donné  à  Monfieur  du  Perron  deux  procu- 
rations, tune  pour  demander  V  Ahfolution  au  F/^pe  purement  &  fim^emeni^ 
&  Vtmtre  qmfaifoit  mention  de  valider  les  ch^es  pajfées^  entant  que  befim 
ferait  y  et  y  ajouter  t Ahfolutim  fowverMne  de  fa  Sainteté ,  pur  plus  ff onde 
fureté  de  fon  ame  y  fa  Majefié  fe  remiettant  à  la  prudence  &  à  la  fidélité 
des  fieurs  du  Perron  &  d'Oifat,  d'ufer  de  l'une  ou  de  l'autre,  fuivant 
la  difpofition  en  laquelle  ils  trouveroient  fa  Sainteté  &  les  afl^es  de 
Rome. 
Ils  dévoient  faire  entendre  au  Pape  »  que  la  chofe  ne  pouvoit  fouffiîr 
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de  plus  looga  délais,  tant  pour  le  bien  de  TEtat ,  que  pour  celui  de  la  — 7~ 
Religion,  «pour  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roy ,   &  que  le  lîeur  du  Lettrerdc 
Perron  avoit  ordre  de  retourner  en  France  après  trente  jours,  s'il  voyoit  Monficur 
que  les  chofcs  tiraflent  en  longueur.    Ce  Prélat  pour  ne  pas  laiflTer  le  Pa-  ^^p^^"^'* 
pe  dans  le  doute  fur  cet  ordre,  avoit  fait  exprès  répandre  le  btuit  en  paf-  ^  ^ov. 
fant  par  Bologne  &  par  Florence ,  ôc^puis  étant  à  Rome,  qu'il  avoit  i)çj.  * 
défenfe  de  dépêcher  aucun  Courier  en  France  avant  la  conclufion  de 
Taffidre  ;    8c  c'eft  ^fi  qu'il  répondit  toujours  au  fujet  de  plufieurs 
difficultez  qu'on  lui  fit  dans  le  cours  de  cette  négociation  ,   fur  lef- 
quelles  on  lui  propofoit  d'envoyer  à  la  Cour  demander  des  éclaircif- 
femens. 

De  plus  ces  deux  Agens  avoient  défenfes  de  foufïHr  qu'on  inférât 
dans  le  Traité  aucunes  propofitions  ou  conditions  qui  puflent  blefTer 
l'honneur  &  les  intérêts  du  Roy,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
comme  feroit  par  exemple,  de  l'obliger  avant  que  de  lui  accorder  l'Ab- 
folution,  à  traiter  de  Paix  ou  de  Trêve  avec  le  Roy  d'Efpagne,  avec  le 
Duc  de  Savoye,  ou  avec  fes  Sujets  Rebelles,  à  faire  la  guerre  aux  Hu- 
guenots, &  pour  cela  à  révoquer  les  Edits  faits  par  les  Roys  fes  prédé- 
ceiTeurs,  &  qu'il  avoit  confirmez  pour  la  tranquillité  du  Royaume,  à 
rompre  la  bonne  intelligence  au'il  avoit  avec  les  Princes  de  différente  Re- 
ligion, &  autres  chofes  femblables. 

Il  leur  recommandoit  encore  en  particulier  &  très-exprcffément ,  de 
ne  jamais  admettre  le  terme  de  réhabilitation  à  fon  égard,  prévoyant 


terme  dans  la  Bulle  pour  TAbfolùtion  ,  ou  en  quek]ue  autre  aâe  : 
c'étoient  là  les  points  les  plus  eflentiels  de  linllrué^on  du  fieur  du 
Perron. 

Le  Pape  avoit  déjà  fait  commencer  des  prières  publiques,  pour  implo-  ^^J^ 
rer  les  lumières  du  Ciel  dans  une  affaire  de  cette  conféquence.    Il  les  fit  ^^Jf^   ' 
redoubler  à  l'arrivée  de  Monficur  du  Perron;  &  après  deux  audiences,  ctttf^pu- 
dans  l'une  defquelles  ce  Prélat  lui  préfenta  deux  Lettres  du  Roy ,  &  ^^' 
dans  l'autre  la  requête  de  ce  Prince  pour  fon  Abfolution,  il  afïèmbla  J^^J^^'^ 
tous  les  Cardinaux  le  Mécredi  fécond  jour  d'Août.    Il  leur  expofa  la  d'Ofiat  de 
conduite  qu'il  avoit  tenue  jufqu'abrs  à  l'égard  de  la  France,  &  leur  l'an  1^95-. 
fit  envifager  l'importance  du  lujet  dont  il  s'agiflToit,  &  qui  étoit  telle, 
ajoûta-t-il,  que  depuis  plufieurs  fîécles ,  le  Saint  Siège  n'en  avoit  eu  au- 
cune qui  mélkât  d  être  traitée  avec  plus  d'attention,  &  de  défîntérefTe- 
ment,  &  où  la  paflTion  dût  avoir  moins  de  part  ,    vu  les  conféquences 
pour  l'Eglife,  pour  la  Religion,  &  pour  un  des  plus  grands  Royaumes 
de  la  Chrétienté.    Il  leur  dit  qu'il  vouloit  avoir  leurs  avis  là-deflus  ,  & 
qu'il  les  en  entretiendroit  tous  en  paniculier.    Il  les  pria  de  méditer 
fur  cette  affaire  ,    avec  toute  la  réflexion  qu'elle  méritoit  &  de  n'a- 
voir en  vûë  dans  les  confeils  qu'ils  lui  donnerdcnt ,    que  l'honneur 
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de  Dieu  ,  Favantaee  de  la  Relinon ,  Se  le  bien  commun  de  la  Chié- 

C'étoit  un  grand  trait  de  prudence  à  ce  fagc  Pontife,  d*en  ufer  de  la 
forte.    Car  il  avoit  prévu  que  s*il  demandoit  les  avis  des  Cardinaux  ea 

Êlein  Coniifloire,  il  y  en  auroit  plufieurs,  aue  la  crainte  de  déplaire  au 
oy  d^Efpagne  empecheroit  de  dire  avec  liberté  ce  <ju*ils  penferoient, 
outre  qu'en  leur  parlant  en  particulier ,  il  pourroit  lui-même  avec  plus 
de  ûcLuté  les  faire  entrer  dans  fes  vues ,  oc  appuyer  de  fou  autorité  la 
force  de  fes  raifons. 
Les  trois        La  cbofe  réuflit,  &  les  trois  quarts  des  Cardinaux  furent  pour  accor- 
^MTts      der  Tabfolution  au  Roy:  mais  ils  n'étoient  pas  tous  de  même  avis  fur  les 
ii^pw^  conditions  aufquelles  on  la  devoit  donner.  Ceux  de  la  feâion  d'Efpagnc 
'^étâfobltm  qui  étoit  très-forte,  vouloient  qu'avant  toutes  chofes,  le  Roy  révoquât 
éiiéSUf;.     TEdit  de  1577.  qu'il  ayoit  confirmé  en  fiiveur  des  Huguenots;  qu'on 
l'obligeât  à  exclure  de  toutes  Charges  de  Digmtez  ceux  de  cette  Reli- 

g  on  ;  qu'on  ne  la  tolérât  point  dans  le  Royaume  ;  que  le  Roy  ceflât  de 
ire  la  guerre  aux  reftes  de  la  Ligue  i  qu'il  en  rétablît  les  Chtù  daiu 
Thuanus.  ^^^^tes  les  Charges  &  Gouvememens  gu'ils  avoient  poffedez,  fit  Qu'il  les 
1.113.    '  reçût  en  grâce  aux  conditions  dont  le  Pape  conviendroit  avec  lui  par 
Tentremife  du  Légat  qu'il  envoyeroit  en  France;  aue  l'on  fît  une  Trêve 
avec  l'Efpagne,  pour  parvenir  à  une  Paix  entre  les  deux  Couronnes, 
dont  le  Pape  feroit  le  médiateur  ;  que  les  Jéfuites  fùflent  rappeliez  de 
leur  exil,  oc  rétablis  dans  le  Royaume;  qu'on  effaçât  dans  l'Arrêt  ren- 
du  contre  Jean  Chatcl  cette  claufe,que  le  Roy  devoit  être  reconnu  pour 
Roy ,  quand  même  il  n'auroit  pas  l'Abfolution  du  Pape.  On  propofoit 
encore  plufieurs  autres  contons  également  dures  &  peu  convena- 
bles à  la  Majefié  Royale ,    aux  intérêts  du  Roy  ,    &  au  repos  du 
Royaume. 
Lettre^.     Il  y  avoit  des  Cardinaux  qui  détoumoient  le  Pape  de  donner  l'Abfo- 
^^  A*oc   ^^^^  ^^  ^^y  ^^^^  Rome ,  &  lui  confeiUoient  d'envoyer  un  Légat  en 
fat  de      France  pour  cette  fendion*    C'étoit  à  Tinftance  du  Duc  de  Sefle  Am- 
l'an  if^f.  baffadeurd'Efpagne,  qui  defefpérant  de  rompre  le  coup,  quialloita- 
chevet  d'abattre  la  Ligue,  vouloit  l'éloigner  le  plus  qu'il  lui  feroit  poflî- 
^le.    Si  le  Pape  avoit  pris  ce  parti,  le  deffein  dU  Duc  de  Sefle  étoit  de 
Êdreenforte,  que  le  Légat  qu'on  envoyeroit,  ne  partît  pas  fi-tôt,  & 
d'obtenir  de  lui  qu'il  fît  lentement  le  voyage ,  dans  l'efpérance  que  du- 
rant cet  intervalle,  il  pourroit  arriver  tels  incidens,  que  TAbfolurion  ne 
le  donner  oit  jamais:  &  ce  fut  là  un  des  articles,  fur  lefquqjs  on  difputa 
le  plus  avec  les  fîeurs  du  Perron  &  d'Offat. 
Trtéres  pm-     Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoit,  on  continuoit  les  Prières  publi- 
que/«^.  qucs  &  les  Proceflîons  dans  Rome.  LePapelejour  defainteMaric-aux- 
jJ^^^^  Neiges  ,    alla  accompagné  d'un  très-petit  nombre  de  perfonnes  pieds 
à  cette  cc"  ^^4^  »  depuis  fon  Palais  de  Montécavallo  jufqu'à  l'Eglife  de  fainte  Marie 
f^fim.      Majour,  &  y  dit  la  Meflè  toujours  pieds  nuds.    Il  s'en  retourna  de  mê- 
me, après  avpir  été  en  prières  très-long-temps.    On  le  vit  dans  tout  le 
chemin  verfer  une  grande  abondance  de  larmes ,  la  tête  baiffée>  fans  re- 
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carder  perfonne  ni  donner  de  bénédiction.  Il  en  fit  autant  le  îour  de  VAX-   — — 
lomption;  &  tout  Rome  étoît  dans  Taitente  de  ce  grand  événement.  ^^^' 

Enfin  lea  fieurs  du  Perron  &  d'Oflat  ayant  to^urs  tenu  ferme  fui- 
vant  leurs  inftru£tions»  &  proteftant  qu'ils  ne  pouv  oient  fe  relâcher  plus 
qu'ils  avoient  fait  fur  aucun  article  j  fans  pafler  leur  commiflion ,  &  fans 
offenfer  le  Roy ,  on  convint  des  conditions  fuivantes ,   au  nombre  de 

?uinze  >    rapportées  dans  le  Livre  des  Ambafiades  du  Cardinal  du 
ërron;  en  voici  la  teneur. 

„  Que  ce  Prélat  &  le  fieur  d'Oflat,  comme  Procureurs  pour  le  Roy,  cmditmt 
n  prêteroient  le  ferment  accoutumé  d'obéïr  au  Mandement  du  faint  Sié-  dm  la 
„  ge  &  de  rEglife.  A^m  Jm 

„  Qu'ils  abjureront  pardevant  le  Pape  le  Calvinifme,  &  toutes  autres  ^  ^-.v 
„  héréfies,  &  feront  profcffion  de  Foy.  2jriJ?/ 

„  Que  le  Roy  reftituera  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  en  laPrin-  u  P4f#. 
„  cîpauté  de  Ëeam,  &  y  nommera  au  plutôt  des  Evêques  Catholiques  ^ 
^,  &  jufques  à  ce  que  les  biens  puifTent  être  reflituez  aux  Eglifes, 
,f  donnera  &  aifignera  du  fien  aux  deux  Evêques,  de  quoi  s'entretenir 
o  dignement. 

„  Que  le  Roy  dans  uaan,  ôtera  Monfîeur  le  Prince  de  Condé  d'en- 
„  tre  les  mains  des  hérétiques,  &  le  confignera  entre  les  mains  de  per* 
n  fonnes  Catholiques ,  pour  le  nournr  en  la  Religion  Catholique  ,  & 
„  piété  Chrétienne. 

„  Que  les  Concordats  feront  »tdez  &  entretenus, tant  à  la  provifion 
„  des  Bénéfices,  qu'es  autres  cnofes. 

„  Que  le  Roy  ne  nommera  aux  Evêchez  &  Abbayes,  &  autrëis  Béné- 
„  fices,  aufauels  il  a  droit  de  nomination,  perfonnes  hérétiques,  ni  fuf* 
„  pe£les  d'héréfie. 

„  Que  le  Roy  fera  ouWicr  &  obferver  le  Concile  de  Trente,  excepté 
„  aux  chofes  qui  ne  fe  pourront  exécuter ,  fans  troubler  la  tranquillité 
j9  du  Royaume,  &  s'il  s'y  en  trouve  de  telles. 

99  Que  le  Roy  aura  enj>aniculiére  recommandation  &  protection  l'Or- 
„  dre  Eccléfîafiique ,  oc  ne  fbcrf&ira  que  les  perfonnes  Ecdéfiafliques 
n  foient  opprimées  ou  vexées,  par  ceux  qui  portent  l'Epée,  m  par  au- 
n  très,  ni  que  leur  biens  foient  détenus  ;  &  s'il  y  en  a  d'occupez ,  les 
„  fera  rendre  au  plutôt  partout  le  Royaume ,  où  qu'ils  foient  fituez, 
„  fans  aucune  forme,  ni  figure  de  ^ocès. 

„  Que  fi  le  Roy  avoit  fint  quelque  infeodation  des  Châteaux  &  Heux 
„  quiapt>artiennent  à  FEgfife  ,  en  faveur  de  Catholiques  ou  d'Héréti- 
„  qués,  il  les  révoquera. 

,»  Que  k  Roy  BK>iitrcfa  par  fyks  &  par  dits ,  &  même  en  donnant  les 
„  honneurs  &  di^pmez  du  Royaume ,  que  les  Catholiques  lui  font  très^ 
n  chërs;  de  &9pn  que  dlactm  connoifTe  clairement ,  qu'il  defîre  ^u'en 
„  la  France,  foit  &  fiorifle  une  feule  Religion ,  &  icelk  la  Catholique, 
n  ApoftoEque  &  Romaine,  de  laquelle  il  tait  profeflBon. 

,•  Que  le  Roy,  s'il  n'a  légitime  empêchemoïc ,  dira  tous  les  jours  le 
„  Chapelet  de  Notre-Dame;  &  le  Mercredi,  les  Lkanies;  &leSaa<edi, 
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„  le  Rofairc  de  Notre-Dame ,  laquelle  il  prendra  pour  fon  Avocate  es 


*^^^*    yy  Cieux;  Regardera  les  jeûnes,  &  autres  Commandemens  de  TEglife; 
„  oira  la  Mefle  tous  les  jours;  &  les  jours  de  Fête,  Mefle  haute. 

„  Qu'il  fe  confeflTera ,  &  communiera  en  public  quatre  fois  pour  le 
„  moins  par  chacun  an. 

„  Qu'il  bâtira  en  chacune  Province  du  Royaume ,  &  en  la  Prindpau- 
„  té  de  Bearn ,  un  M#haftére  d'hommes,  ou  de  femmes ,  de  Religion 
„  Monaftique,  ou  des  Mendians  des  Relijgions  Reformées. 

„  Qu'il  ratifiera  en  France  entre  les  mams  du  Légat,  ou  d'autres  Mî- 
„  niftres  du  faint  Siège,  l'abjuration  &  la  profeffion  de  foy  &  les  autres 
„  promefles  faites  par  fes  Procureurs, &  envoyera  au  Pape,  l'inftrument 
„  de  la  ratification.  4 

„  Qu'il  écrira  aux  Princes  Catholiaues,  en  fe  conjouïflant  de  ce  qu'il  \ 
„  aura  été  reçu  en  la  grâce  de  TEglile  Romaine,  en  laquelle  il  fait  ]^o-  ^ 
„  feffion  de  vouloir  demeurer  à  jamais.  ] 

„  Qu'il  commandera  que  par  tout  fon  Royaume  grâces  foieût  rendues 
„  à  Dieu  pour  un  û  grand  bien  reçu  de  lui. 

Ces  aracles  furent  auflî-tôt  envoyez  au  Roy  par  les  fleurs  du  Perroa 
&  d'Oflat,  avec  des  notes  fur  chacun,  pour  lui  marquer  qu'ils  ne  rt- 
toient  en  aucune  manière  écartez  de  leurs  infiruâions;  &  ce  Prince  ea 
fut  très-fatisfait. 
14  céré'       Le  Pape  defigna  le  dix-feptiéme  de  Décembre,  pour  donner  TAbfo- 
tnonit  d$    lution  au  Roy,  &  la  cérémonie  fe  fit  avec  un  très-grand  appardl.    Dès 
^ikfMn^  que  le  Pape  eut  prononcé  les  derniers  mots  de  l'Abfolution  ,    le  bruit 
Liulcouf    des  trompettes  &  des  tambours  fe  fit  entendre  de  toutes  parts  :   le 
d*AffMreii.  canon  du  Château-Saint-Ange  y  répondit ,   nonobftant  les  inftances         ' 
Lettres      jç  l'i^mbafladeur  d'Efpagne,  ^ui  avoit  fait  tous  fes  efforts,  pour  cm-         i 
luSkuP  pêcher  qu'on  ne  fit  aucune  réjouïflance  publique,  &  qu^au  moins  on 
d'Oflac  de  la  différât ,  jufqu  à  ce  que  les  conditiiMis  de  l'Abfolution  euflènt  été 
ran  ijyf.  ratifiées  en  France  ,    &  que  le  Roy  eût  envoyé  un  AmbafTadeur  à         ; 
Rome.    Le  Peuple  fit  paroître  par  les  acclamations  une  joye  incroya- 
ble.   Plufieurs  mirent  les  armes  de  France  fur  les  portes  de  leurs  Mai- 
fons,  &  les  plus  pauvres  achetoient  avec  empreflement  le  Porû^t  du 
Roy,  qu'on  avoit  euToin  de  faire  graver,  pour  en  diflribuer  un  grand 
nombre  après  la  cérémonie.    La  Bulle  d  abfolution  fut  expédiée  quel- 
ques jours  après ,  &  envoyée  en  France. 
jiQ'msii       Le  Roy  après  l'avoir  reçue,  écrivit  à  tous  les  Evêques,  &  leur  eajoî- 
%mmiu'  Ç^^^  ^^  ^^^^  rendre  dans  leurs  Diocéfes  de  folemnelles  adtions  de  grâces 
i^jZuls    ^  Dieu,  pour  une  chofe  qu'il  avoit  tant  fouhaitée.    U  écrivit  enfuite  au 
fétrtoHt  U  Pape  &  aux  Cardinaux  des  Lettres  de  remerciement  fur  ce  fujet;  &  il  le 
sayMumê    fit  en  des  termes  &  d'une  manière  qui  fervirent  beaucoup  à  mettre  cette 
de  France,  q^^^  ^^^^  ç^^  intérêts,  &  à  la  lui  rendre  auflî  favorable ,  qu  elle  lui  a- 

voit  été  contraire. 
cmOnm  U     Ce  Prince  fut  admirablement  bien  fervi  dans  toute  cette  importan- 
^  fut  bien  te  négociation.    Le  Grand  Duc  &  la  République  de  Venife  préparérçnt 
Zuiê!^  ks  voyes ,  &  l'aidèrent  beaucoup  à  bien  difpofer  rcfprit  du  Pape ,  dès 
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que raffàife  eut  été  entamée.  Le  fieur  d'Oflat  la  conduifit ,  &  la fuivit  ■  ■  '  ■' 
avec  toute  Tadrefle ,  toute  la  prudence  &  toute  la  circonfpedtion  poffi-  *^^^' 
ble.  Monfîeur  du  Perron  y  mit  avec  lui  la  dernière  main,  &  la  confom- 
raa.  L'un  &  Tautrc  en  furent  bien  récompenfez  dans  la  fuite.  Les  deux 
neveux  du  Pape ,  les  Cardinaux  d'Arra^on ,  Paleotto ,  Médicis  ,  Va- 
lier,  Gallo  ,  Sarhano,  Morofini,  Pierbenédetto,  Juftiniano,  del  Mon- 
té ,  Montalto ,  Saflb  les  fécondèrent  de  toute  leur  autorité ,  &  de  tout 
le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  du  Pape.    Le  Cardinal  de  Joyeufe,  quoi- 

?ue  le  Duc  de  Joyeufe ,  ion  frère,  fût  encore  alort  un  des  principaux 
Ihefs  de  la  Ligue  dans  le  Pays  de  Touloufe ,  &  que  par  cette  raifon 
ce  Cardinal  eût  grand  intérêt  à  faire  différer  TAbfolurion  du  Roy ,  jus- 
qu'à ce  que  fon  îrére  eût  fait  fon  accommodement  aux  conditions  avan- 
tageufes  qu'il  pouvoit  efpérer ,  fit  paroîtrc  un  très-gyand  defîntèrefle- 
ment  à .  cette  occafion.    Le  Pape  lui  rendît  ce  témoignage ,  que  lorfqu^il 
le  confulta  là-deflus ,  ce  Cardmal  Tavoit  fort  prelIS  de  ne  point  retar- 
der cette  Abfolution  ,  tant  il  la  jugeoit  néceflaire  pour  le  bien  dç  la 
France ,  de  la  Religion  &  de  toute  la  Chrétienté ,  &  que  bien  qu'il  vît 
clairement  le  grand  dommage  que  fa  Maifon ,  &  fon  frère  en  paniculier 
en  pouvoient  louffrir  »  il  voulut  qu'on  rfy  eût  aucun  égard.    Le  Pape  V^  5^' 
ajouta  que  ces  inftances  du  Cardmal  furent  ce  qui  le  détermina  le  plus  d'Oi&t^dc 
fortement  à  accorder  l'Abfolution  fans  un  plus  long  délai.    En  effet  le  l'an  if9jr. 
Cardinal  de  Joyeufe  fut  un  de  ceux  qui  firent  paroître  le  plus  de  joye  ,  ' 

Îi  uand  il  vit  la  chofe  terminée.  Il  chanta  le  Te  Detêm  dans  l'Eglife  de 
aint  Louis ,  fit  mettre  les  armes  de  France  &  de  Navarre  fur  fon  Hô- 
tel,  &  fe  diftingua  par  les  marques  de  rtjouïflancc ,  qu'il  donna  dans 
tout  fon  quartier. 

Le  Cardinal  de  Plaifance  qui  avoir  été  Légat  en  France  durant  l'af- 
femblée  de  Paris ,  &qui  avoit  tant  travaillé  en  faveur  de  l'Infante  d'Ef- 
pagne  y  poiu:  lui  faire  donner  la  Couronne ,  fut  un  de  ceux,  qui  parlè- 
rent le  plus  vivement  au  Pape  pour  FAbfolurion  du  Roy  :  de  quoi  les 
EÔ>agnols  qui  lui  avoient  procuré  le  chapeau  de  Cardinal  >  fiirent  très- 
îrntez  contre  lui. 

Les  fleurs  Delbenne ,  Lomellin ,  &  Séraphin  Olivieri ,  gens  qui  a- 
voient  beaucoup  de  manège  &  d'accès  auprès  des  Cardinaux  oc  du 
Pape ,  fervirent  auffi  très-utilement  le  Roy.  Ce  dernier,  qui,  comme  je 
l'ai  remarqué  ,  étoit  en  poffeflîon  de  plaifanter  avec  le  Pape ,  &  de  lui 
dire  en  riant  les  yéritez  les  plus  importantes,  s'entretenant  un  jour  avec 
lui ,  &  le  Pape  ^ùi  ayant  demandé  ce  qu'on  difoit  dans  Rome  fur  les  af- 
feîres  préfentes  i  Of$dit  ^  fmnt  Père  ,  répondit  Séraphin ,  aue  Clément 
VIL  a  perdu  Vj^^terre  ,  &  que  Cément  VIIL  sUl  nyfrena  ^arde  y  per- 
dra aujji  la  Frmce  ;  paroles  qui  firent  grande  impreffion  fur  le  Pape. 

Mais  celui  dont  les  fleurs  du  Perron  &  d'Offat  exaltèrent  le  plus  les 
fervices  en  cette  rencontre  dans  leurs  Lettres  au  Roy ,  &  à  Monfîeur 
de  Villeroy  Secrétaire  d'Etat ,  fut  le  Cardinal  Tolet ,  jufqu'à  dire  qu'a- 
près Dieu  &  le  Pape ,  le  Roy  doit  reconnottre  tenir  fen  Aofolutim  de  lui.  Y^r^i^* 
Sa  prudence  ôc  fa  do^^rine ,  jointe  à  une  venu  &  à  une  probité  recon-  ^q^^^  :^^ 
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nuë ,  liri  avoicnt  attiré  toute  créance  dans  refprit  du  Pape.    Il  foûtint 

^f^^'  parfaitement  ce  caradlére  dans  cette  occafion }  car  tout  Efpagnol  qtfil 
étoit ,  &  dans  le  temps  que  ceux  de  fa  Compagnie  étoient  le  plu«  mal- 
traitez en  France  ,  &  malgré  toutes  les  follicitations  de  F Ambafladeur 
d'Efpagne .  il  tfenvifagea  c^ue  la juftice  de  la  caufe  du  Roy  &  le  bien  de 
la  Rd^gion ,  &  ne  prit  point  d'autres  régules  de  fa  conduite. 

Le  Roy  n'oublia  pas  les  obligations  qu  il  lui  avoit ,  .&  ce  Cardinal  é- 

tant  mort  Tannée  luivante  ,  ce  Prince  par  reconnoiflance ,  lui  fit  faire 

un  fervicc  dans  Notre-Dame  de  Paris ,  avec  une  magnificence  Royale. 

fai  mis  tout  de  fuite  ce  qui  regardoit  cette  importante  affidre^  quoi 

qu'elle  n'eût  été  conforamée  que  fur  la  fin  de  cette  année  i  jp  j.  dont  je 

vais  maintenant  rapporter  les  autres  événemens. 

^vinmm      La  guerre  avoit  été  déclarée  à  TEfpagne  dans  toutes  les  formes ,  & 

diUguint,  par  un  Manifefte  daté  du  dix-feptiéme  de  Janvier.    Elle  fc  faifoit  avec 

i^Hi  durtim  différents  fuccès  fur  les  frontières  de  France  &  des  Pays-Bas ,  où  le 

M^hétédél  Roy  ne  pouvok  pas  envoyer  toutes  fes  forces ,  parce  que  les  reftes  de 

eiaréi  À    h  ligue  fufdtoicnt  encore  de  nouveaux  troubles  en  diverfes  Provinces 

l'E/piiffi.   du  Royaume. 

Les  François  faifdent  des  courfes  jufqu'aux  portes  d'Arras  &  de 
Mous ,  &  les  Efpa|;nQls  avec  les  ligueurs ,  jufc^ues  à  celles  d'Amieas 
$i  de  Péronne  :  mais  tes  Placcis  de  la  Ligue  qui  incommodoiem:  le  plus, 
•  étoient  la  Fére  &  Soiffbo».    H  y  avoit  dans  cette  dernière  Ville  une  for- 
'cayet       teGarnifon ,  dont  les  partis  vendent  jufqu'à  Paris  ;  de  forte  qu'un  jour 
T.  3,  '      quelques  jeunes  Seigneurs  qui  éxerçoi«it  leurs  chevaux  dans  le  manè- 
ge des  Thuilleries ,  furent  enlevez  ;  mai^  le  Baron  de  Saint  Blancard  frè- 
re du  Maréchal  de  Biron  courut  après ,  chargea  le  parti ,  &  délivra  les 
prifonnier^.  . 

Le  Roy  cour  empêcha  ces  courfes  »  mit  une  grofîe  Gamîfbn  dans 
Crefpy  en  Valois  ,  &  ordonna  aux  fieurs  de  Mouffi,  de  Gadencourt» 
<f  Edouville  &  de  Beyne ,  gui  occupoient  divers  poftes  de  ce  côté-là , 
d'être  fort  alerte ,  &,  d'avoir  toujours  des  partis  en  campagne  entre  Soif* 
fbns  &  Paris,  On  fe  dreflbit  de  part  &  d'autre  de  continuelles  embuA 
cades  :  Ponfenac  qui  cofflmaAdott  à,Soi(rons ,  xn  difpofa  une  à  demie 
lieuë  de  Crefpy ,  pour  enlever  d'Edouville  qui  devoir  avec  trente  lK)m' 
mes  aller  à  Velli  en  Laonnots.  D'Edouville  en  fut  averti ,  &  s'étant 
feit  foûtenîrparMouffi,  GadcncounÔc  Beyne,  il  chargea  fiheureufc* 
ment  la  troupe  ennemie ,  compofée  de  deux  cens  Cuiraflîers ,  &  de 
Mémoires  ^^^^  Compagnies  d'Argoulcts  ou  Dragons  à  cheval  y  qu'il  la  défit  cn- 
dc  la  Ligue  tiérement.  Cinquante  furent  tuez  fur  la  place  »  foixante  bleflez  ;.  plu- 
T.  6.  fîeurs  feits  prifonniers ,  &  entre  autres  Bdlefont ,  &  le  Baron  de  Conan 
qui  comiBttndoient  le  parti  :  dix-nciïf  Officiers  de  k  Garnifon  ,  prefoue 
tous  Cai^taines  fe  trouvèrent  parmi  les  morts  ^  ou  parmi  les  pr^a* 
niers. 

Le  Duc  de  Bouillon  continuoit  le  ravage  qu'il  avoit  commencé  fur  la 
fin  de  l'année  précédente  dans  le  Luxembourg.  Les  Etats  de  Hollan* 
de  inutilement  foUickez  à  la  paix  par  l'Atihiduc^  'avoient  joint  quelques 
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troupes  à  celles  de  France ,  fous  les  ordres  du  Comte  Philippe  de  Naf-  ^  - 
fau.  Quatre  Compagnies  de  ce  Prince  avoient  été  enlevées  par  le  Corn-  ytonoics'de 
te  de  Mansfeld  ,  n*ayant  pu  être  fecouruës  par  les  Françoi*  à  caufc  du  Grotius,  l. 
débordement  des  eaux  :  le  Duc  de  Bouillon  eut  fa  revanche  fur  onze  \.f^.  . 
Compagnies  des  troupes  d'Efpagne ,  qu'il  défit  auprès  de  Virton:  mais  jc^yg^ 
faute  d'aflèz  CTandes  forces ,  il  ne  fit  dans  cette  Province  aucune ^con-  t.  6. 
quête  qu'il  pût  conferver. 

D*autre  part  la  Trêve  continuant  entre  la  France  Se  le  Duc  de  Lor-  u^t^md 
r^ne ,  &  ce  Duc  réfolu  à  conclure  la  paix  ayant  congédié  fes  troupes,  ^^^^^^^ 
le  Roy  les  prit  à  fon  fervice ,  au  nombre  de  cinq  mille  hommes  de  pied  2»  Dtu^ 
&  de  mille  chevaux.    Leurs  Chefs  étoient  le  fieur  de  faint  Ocorçe  Ba-  Lmsine. 
ron  d' Auflbnville  &  le  fieur  de  Tremblecourt ,  qui  ayant  pris  i'echar-  Lettre  on 
pe  blanche ,  &  s'étant  de  plus  fait  avouer  par  le  Comte  Maurice  Sta-  ^^J^  ^^ 
thouder  des  Provînces-Unies,  entrèrent  brufquement  en  Franche-Com-  picms  ëû 
té  »  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Vezoul  »  &  firent  des  courfes  dans  n.Fcv. 
la  Province.  S*ils  avoient  pu  s'y  établir ,  &  oue  le  Duc  de  Bouillon  eût  '^'^/-•. 
pu  pareillement  fe  maintenir  dans  le  Luxembourg,  cfeût  été  un  grand 
embarras  pour  les  Efpagnols  ,  à  qui  on  auroit  par  ce  moyen ,  coupé  la 
communication  de  l'Italie  &  de  rAUemagne  avec  les  Pays-Bas ,  &  il 
leur  auroit  été  très-difficile  d*y  faire  venir  des  fecours  :  c'eft  ce  qui  les 
obligea  i  s'oppofer  promptement  à  ces  entreprifes  ;  &  comme  ils  a- 
voient  envoyé  le  Comte  de  Mansfeld  dans  le  Luxembourg,  pour  em- 
pêcher  le  Duc  de  Bouillon  de  s'y  fortifier ,  ils  firent  auffi  marcher  en 
diligence  vers  la  Bourgogne ,  Velafco  Connétable  de  Caftille  &  Gou- 
verneur de  Milan ,  qui  fe  vint  pofter  fur  la  rivière  de  Saône ,  où  évitant 
le  combat ,  en  attendant  le  reue  de  fes  troupes ,  il  fit  rallentir  la  pre* 
miére  boutade  des  François. 

Sur  ces  entrefaites  ,  TArchiduc  Emeft  Gouverneur  des  Pays-Bas  M(frt  de 
mourut.    C*étoit  un  bon  Prince ,  mais  peu  habile  pour  le  Gouverne-  ^^^^^ 
ment ,  &  encore  moins  propre  à  h  guerre.    Cette  mort  ne  caufa  pas  vemL'^ 
tant  die  défordres  dans  les  ^ires  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  qu'il  y  avoit  Fé^s-Bas. 
lieu  d'en  appréhender.    Le  Comte  de  Fuente  fut  nommé  ôouvemêut 
MT  l'Archiduc,  en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d^fpagne  :  ce 
C^omte  étoit  une  des  meilleures  têtes ,  6c  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  fon  temps. 

Sa  première  expédition  ^  fut  le  fiége  de'Huy ,  que  Hérauguiére  J/2^î 
Gouverneur  de  Bréda  avoit  un  peu  auparavant  furpris  fur  l'Evêque  de  fonfUcaf* 
Liège  La  Ville  fiit  prife  d'aflaut  par  les  Efpagnols  ,  &  Hérauguiére  fittrfnnd 
tjui  s*étoit  retiré  dans  le  Château  ,  contraint  de  le  rendre  par  Capitula-  ^  ^''^  * 
tKm  9  mais  le  Comte  fe  nréparoit  à  de  plus  hautes  entrepnfes.  ^' 

Le  Roy  de  fon  côté  n  en  méditoit  pas  de  moins  importantes.  LeDuC  ^/^^ 
de  Mayenne  après  le  danger  qu'il  courut  d'être  arrêté  à  Bruxelles ,  s'é-  frZdtmtes 
toit  retiré  en  fon  Gouvernement  de  Boulogne ,  où  le  Prcfîdent  Janin  Usfrécém. 
qui  ét<Mt  i  la  Cour ,  pour  traiter  en  fon  nom  avec  le  Roy ,  lui  manda,  '^  f^-^ 
qu'on  n'y  vouloir  plus  entendre  parler  des  condirions  avantageufes,/^^i^^ 
qu'on  lui  avoît  ofiferte»  avant  la  prife  de  Laon.    Cette  nouveUe  le  fit  ré-  bîmum. 
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■  foudre  à  tout  bazarder^  &  à  tâcher  de  fe  m^tenir  en  Bourgogne  coo* 

Tbïwmw   ^^^  ^^  armes  du  Roy ,  par  le  fecours  &  les  diverfions  des  Elpagnols.  tt 

Lui.       ^voit rafé  les  Fauxbourgs  de  Beaune ,  qui étoient  fort  vaftes  &  peuplez, 

&  fait  murer  toutes  les  pones ,  excepté  deux ,  dont  il  avoit  panagé  la 

Garde  entre  les  Bourgeois  &  la  Gamifon  ;  &  après  avoir  donné  aux 

Bourgeois  l'efpérance  de  la  paix ,  &  de  fon  accommodement  avec  le 

Roy ,  il  s'étoit  retiré  à  Dijon. 

La  défiance  qu'il  avoit  des  Bourgeois  de  Beaune ,  lui  faifoit  prendre 
toutes  ces  précautions.   JLe  nouvel  avis  qu'on  lui  donna  des  intelligen- 
ces qu'ils  entretenoient  avec  le  Maréchal  de  Biron ,  à  qui  le  Roy  avoit 
donné  le  Gouvernement  de  cette  Province  ,  &  qui  aduellement  bat- 
toit  le  Château  de  Tabbayc  de  Moutier  Saint-Jean ,  fit  revenir  ce  Duc  à 
Beaune  le  Dremier  jour  de  Février.    U  fit  murer  encore  une  porte,  & 
mit  deux  Ôorps  de  Garde  à  l^autre ,  dont  Tun  compofé  de  Êourgeois 
qu'il  vouloit  toujours  ménager  ^  fut  poflé  auprès  de  la  porte  au  dedans 
de'la  Ville ,  &  l'autre  au  dehors  à  la  barrière  qui  n'étoit  que  de  foldats, 
Cayct.      &  Qu'il  tegardoit  comme  le  plus  important ,  &  le  plus  propre  pour  em- 
vol.  y      pêcher  la  lurprife.    il  recommanda  la  Ville  au  Capitaine  Montmoyen,& 
lui  dit  en  s'^n  allant  ^  que  quiU  Im  otcroit ,  lui  arr^heroit  le  cçtwt  h 
ventre, 
^^^um      M^^t^oy^n,  par  les  ordres  fecrets  du  Duc,  arrêta  après  fon  départ  plu- 
ftu  /#/    peurs  Bourgeois ,  du  nombre  defquels  fut  le  Maire  nommé  Belin  :  mais- 
fonmettrê    il  le  relâcha  par  la  crante  d'un  foulévement.    U  fit  en  cela  une  grande 
*er*  faute  ;  car  ce  Maire  homme  de  très-grande  autorité  dans  la  Ville,  &  de 

beaucoup  de  réfolution ,  voyant  le  péril  où  il  étoit ,  prit  fon  pani  de 
concert  avec  le  fleur  Brunet  Antique-Maire^  ainfi  qu'il  eft  qualifié  dans 
une  Relation  manufcrite  fort  éxaae  que  j'ai  vûë ,  c'eft- à-dire,  à  ce  que 
je  croi ,  qui  avoit  été  Maire  quelque-temps  auparavant  ;  &  ie  ciiKjuié- 
me  de  Février ,  ayant  donné  ordre  fécrétement  à  toUs  les  Bourgeois  de 
s'armer ,  fans  attendre  l'heure  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Maréchal  de 
Biron ,  il  fit  fonner  la  cloche  de  ITiorloge  de  la  Ville ,  qui  étoit  lefignal 
pour  les  Bourgeois. 

Dans  le  moment ,  tous  fortirent  en  armes  de  leurs  maifons  ;  &  le 
Maire  ayant  paru  devant  la  flenne  l'épée  à  la  main  avec  l'écharpe  blan- 
che ,  cria  Fhe  le  Roy.  Ce  cri  fe  fit  en  même  temps  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Villç  ;  on  fe  jetta  fur  les  foldats  qui  ne  s  attendoient  i  rien 
moins  j  la  porte  où  étoient  les  Corps  de  Garde ,  fiit  fermée  par  celui 

3ui  commandoit  les  Bourgeois  en  ce  quarrier-là  ;  les  foldats  oui  étoient 
ehors  à  la  barrière ,  demeurèrent  expofez  au  feu  qUe  Ton  n^  fur  eux 
de  delTus  les  murailles ,  &  ils  demandèrent  quartier.  On  fe  batrit  fu- 
lieufement  en  divers  endroits  2  mais  les  Bourgeois  s'emparèrent  de  tou- 
tes les  rues  ,  excepté  de  la  rue  de  la  belle  Croix  voifine  du  Château  % 
qui  fut  la  feule  où  la  Garnifon  ne  put  être  forcée. 

Les  Bourgeois  fe  retranchèrent  a  l'entrée  du  côté  de  la  Ville,  ils  rom- 
pirent Jes  portes  qui  avoient  été  bouchées,  &  envoyèrent  au  Maréchal 
de^iron,  qui  n'étoit  qu'à  demi-lieuë  delà,  &  qui  accourut  à  toutes 
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jambes  avec  de  la  Cavarerie.  D  fe  difpofa  à  attaquer  la  rue  de  la  Belle-  — — * 
Croix  :  mais  les  foldats  qui  la  gardoient ,  capitulèrent ,  &  eurent  per-  ^f9fr' 
miflîon  de  fe  retirer  avec  leurs  armes  ôc  leur  bagage.  Il  invertit  auflî- 
tôt  le  Château ,  pour  en  faire  le  fiége.  Oudineau  que  le  Duc  de  Ma- 
yenne avoir  fait  Grand-Prevôt ,  futfurpris  portant  deux  Lettrés,  Tune 
pour  le  Capitaine  Montmoyen  ,  où  il  y  avoir  une  lifte  des  Bourgeois 
qu^il  de  voit  mettre  en  prifon ,  &  une  autre  pour  le  Gouverneur  de  Di- 
jon  avec  un  ordre  pareil ,  d'arrêter  certains  Bourgeois  de  cette  Ville , 
qui  y  étoient  nommez.  [ 

Le  Maréchal  de  Biron  envoya  celle-ci  à  Dijon ,  &  elle  ne  contribua  uchâttâu 
pas  peu  à  engager  les  Bourgeois  à  fuivre  Texemple  de  Beaune  quelque  ffi  ^'m«^ 
temps  après.    Le  fiége  du  Château  de  Beaune  fut  formé ,  &  fur  la  nou-  f^K^^ 
velle  que  le  Duc  de  Mayenne  aflembloit  fix  ou  fept  mille  hommes  pour  ''•'^'**'- 
le  fecourir ,  toute  la  Nobleflc  du  parti  Royal  fe  rendit  auprès  du  Ma- 
réchal.   Le  Roy  lui  envoya  encore  quelques  troupes  ,  fous  les  ordres 
des  fieurs  Guillaume  de  Tavannes ,  de  Sipierre  &  de  Ragni.    La  Pla- 
ce tint  un  mois  ;  mais  la  brèche  étant  faite ,  le  Capitaine  Montmoyen  Thuanu»; 
capitula  le  jour  de  Pâque  fleurie ,  &  la  rendit.  ^-  "*• 

Le  Roy  reçut  cette  nouvelle  bu  Bois  de  Vincennes ,  où  il  s'étoit  reti- 
ré pour  faire  fes  dévotions.  Il  fit  chanter  le  Te  De$$m  dans  la  Chapelle, 
&  puis  à  Paris.  Un  peu  après  le  Baron  de  Séneçey  abandonna  la  Li- 
gue ,  &  rendit  AufTonne  au  Roy ,  à  condition  cju'il  auroit  la  Lieutenan- 
ce  de  Roy  de  la  Province.    Nuits  &  Autun  imitèrent  dans  le  même  ^ 

temps  réxemple  de  Beaune  &  d* AufTonne. 

Ces  fuccès  des  armes  du  Roy  encouragèrent  les  Bourgeois  de  Dijon  x^  r^^p, 
à  exécuter  le  deflein  qu'ils  avoient  depuis  long-temps  ,  de  fecouer  \ç,pm  iê 
joug  de  la  Ligue.    Ils  prirent  brufquement  les  armes  contre  1  e  Vicomte  ^^f^^  - 
de  Tavannes  &  contre  François  Boyot  de  Francefcjue  Gouverneur  du{*J]^''^/jj|. 
Château ,  &  fécondez  par  le  Maréchal  de  Biron ,  qui  leur  envoya  un  fe-  y^».        ^ 
cours  fort  à  propos,  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville.    Francefque  fe  re- 
tira dans  le  Château  y  &  le  Vicomte  de  Tavannes  dans  celui  de  Talan, 
Place  aflez  forte  à  quelque  difiance  de  Dijon. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Connétable  de  NJontmorencî  ayant  gagné  le  j^.^,^,^ 
fieur  de  Difimieux  Gouverneur  de  Vienne ,  acquit  cette  Place  au  Roy  :  f^rt^ucû»^, 
c'étoit  Tunique  paflage  que  le  Duc  de  Nemours  eût  fur  le  Rhofne  ,  &  nétai^U  d% 
par  où  les  reftes  de  la  Ligue ,  en  Auvergne ,  en  Lyonnois ,  &  en  Fo-  ^<^^^^' 
rès  pouvoient  recevoir  du  fecours  des  Etrangers.    Cette  circonftance  ^Tw/S^ST 
rendoit  très-importante  la  réduâion  de  cette  Ville.    Le  Duc  de  Ne-  vtmn%âu 
mours  y  dont  elle  taifoit  la  principale  reiïburce ,  conçut  tant  de  cha-  ^« 
grin  de  fa  perte ,  qu'il  en  tomba  malade  y  &  après  une  langueur  de 

2uatre  mois ,  mourut  à  Annecy.  C'étoit  un  jeune  Prince  d'un  mérite 
gai  à  fa  naiilance  ;  mais  d'une  ambition  démefurée  »  &  qui  fe  voyant . 
exclus  du  Trône  de  France ,  où  il  avoir  afpiré  aufli-bien  qu'au  mariage 
de  rinfante  d'Efpagne  qui  feul  Ty  pouvoit  conduire ,  avoit  toujours 
regardé  comme  fon  pis  aller  ,  de  fe  faire  un  Etat  fouverain  du  Lyon- 
nois y  du  Beaujolois  y  &  du  Forés.  Il  s'étoit  rendu  dans  cette  vûë  en^ 
Tom.  VI.  ûggg  ^^^ 


Digitized  by 


Google 


6oar  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

>■  tiéremcût  indépendant  du  Duc  de  Mayenne ,  &  avoit  par  cette  méfin- 

^f9S*    telligence  beaucoup  dïbibli  le  parti  de  la  Lig;ue.    Sa  mort  acquit  enco- 
re au  Roy  quelques  petites  Places  dont  il  étoit  maître ,  la  plupart  de  fes 
amis  &  ferviteurs  trouvant  mieux  leur  compte  à  prendre  ce  pani,  qu'à 
fuivre  celui  qui  dépériffoit  tous  les  jours. 
Toutes  ces  conquêtes  ne  donnoient  guéres  i>lus  de  joye  au  Roy, 

2u*elles  lui  caufoient  d'embarras ,  à  caufe  des  différentes  vues  de  les 
xénéraux,  qui  fe  trouvant  en  fi  beau  chemin ,   le  follicitoient  cha- 
1  c  f 9.      ^^^  ^^  ^^"^  ^^^^  '  ^^  '^^^  envoyer  des  troupes ,  &  même  de  venir 
en  perfonne ,  pour  achever  de  diffiper  fes  Ennemis  dans  leurs  Gou- 
vernemens. 

Le  Connétable  de  Montmorenci  après  la  réduction  de  Vienne,  &^. 
près  avoir  mis  en  fuite  tout  ce  qui  reftoit  dans  ces  quartiers-là  de  uou- 
pes  aux  Ducs  de  Savoye  &  de  Nemours,  avoit  defiein  d'entrer  dans  la 
Brefle  &  de  commencer  par  quelque  a£tion  confidérable ,  à  faire  avec 
quelque  éclat  les  fondions  de  fa  (Kgmté  de  ConnétaWe.    Le  Maréclwl 
de  Biron  de  fon  côté  vouloit  attirer  le  Roy  en  Bourgogne ,  où  il  fitfoit 
aâuellementle  fiége  du  Château  de  Dijon,  qui  étoit  fort,  &  celui  du 
Château  de  Talan  encore  plus  difficile  à  prendre  :  mais  d'ailleurs  le  Roy 
étoit  inquiet  pour  la  frontière  de  Picardie,  &  furtout  pour  Cambrai, que 
le  Comte  de  Fuente  avoit  déjà  bloqué  ,  &  qu'il  fe  préparoit  à  affiéger 
dans  les  formes. 
Ci  vrmcê       Le  Roy,  après  avoir  beaucoup  délibéré,  réfolut  d'aller  joindre  le  Ma- 
B^rm^  réchal  de  Biron,  &  promit  au  Connétable  de  fe  rendre  b,  Lyon,  quand 
pour^hi^  il  aufoit  fournis  la  Bourgogne.    Ce  fut  le  fieur  de  Sancy  qui  avoit  alors 
wr  dêU    beaucoup  de  crédit  fur  felprit  de  ce  Prince,  &  le  Chîancelier  de  Chi- 
fêHmuiri.   yerni  qui  lui  firent  prendre  cette  réfolution ,  car  le  moyen  de  k  Mar- 
quife  de  Monceaux,  non  pas  que  cette  Dame  aimât  Szùcy:  au  contraire 
elle  lui  en  vouloit ,  pour  quelques  rsûlleries  qu'il  avoit  fait  fur  fes  amours: 
mais  il  fit  agir  auprès  d'elle  une  autre  Dame  qui  la  prit  par  un  endroit 
fort  fenfible.    Elle  lui  fit  efpérer ,  qu'après  la  prife  des  Châteaux  de 
Dijon  &  de  Talan,  le  Roy  réuniflant  fon  armée  a  ce  Corps  de  Lorrains 
qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice,  &  qui  Vétoit  rendu  maître  de  Vezoul  en 
tranche-Comté,  cette  Province  ne  feroit  point  en  état  de  réfifter  à  l'ar- 
mée Royale;  que  le  Roy  en  feroit  la  conquête  en  une  feule  campagne; 
qu'on  en  pourroit  donner  la  Souveraineté  honorifique  aux  Cantons  Suif- 
fes,  &  la  propriété  à  fon  fils  Céfar,  qu'elle  avoit  eu  du  Roy,  &  qui  é- 
toit  né  durant  le  fiége  de  Laon. 
Ofimqu^n     L^  ^^y  ^y^^^  Pn^  la  réfolution  d'aller  en  Bourgogne  ,    chargea  du 
émmêk  fmi<Àn  des  fix)nriéres  deKcardie,  Meffieurs  de  Nevers,  de  Saint  Pol,  de 
défm.     Bouillon,  &  l'Amiral  de  Villars,  &  au  cas  qu'ils  uniffent  leur  forces  cn- 
femble ,  c'étoit  le  Duc  de  Nevers  qui  devoit  en  avoir  le  commandement 
général.    Il  établit  deux  Confeils  à  Paris,  tant  pour  les  Finances ,  que 
pour  les  autres  affaires,  dont  il  fit  Chef  le  Prince  de  Conti  :    le  Comte 
de  Soiflbns,  qui  prétendoit  à  cet  honneur,  en  fiit  très-chagrin  :  mais  À 
y  avoit  une  fi  grande  antipathie  entre  le  Roy  &  ce  Prince ,  que  le  Roy 
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aeluiaecordoitdcsgmces,  que  auand  il  ne  pouvoît  lesluîrefufer,&  -^ 

le  Comte  ne  pouvant  fe  réfoudre  a  la  complaifance ,  recevoit  fouvent     '^^' 
des  déboires»  dont  il  ne  pouvoit  le  venger»  que  par  des  murmures  fore 
inutiles.  * 

Le  Roy  partit  de  Paris,  fit  fa  première  entrée  à  Troyes  le  trentième 
de  Mav  ,  Se  prit  le  chemin  de  Bourgogne ,  à  la  tête  d'un  aiTez  gros 
corps  ae  troui^es»  qui  Vétoient  rendues  aunrès  de  lui  de  divers  endroits* 
D  apprit  en  arrivant  que  le  Connétable  de  CaftiUe  avoit  repris  Vezoul  en 
Franche-Comté»  &  il  ne  douta  pas  que  fon  deflein  ne  fût  de  venir  avec 
le  Duc  de  Mayaine  au  fecours  des  Châteaux  de  Dijon  &  de  Talan.  U 
donna  fes  ordres  oour  affurer  les  deux  fiéges ,  fit  faire  de  nouveaux  re- 
cranchemens  au  Camp»  &  coupa  la  communication  entre  les  deux  Châ- 
teaux »  que  le  Marécoal  de  Biron»  fiiute  d'avoir  afiez  de  troupes  »  n  a- 
voit  pu  empêcher  jufqu'alors. 

Comme  il  vouloir  venir  à  bout  de  cette  entreprife  à  quelque  prix  que 
ce  fût  »  il  partit  du  Camp  »  Se  marcha  au-devant  des  Ëlbagnols»  pour  Reiaticm 
retarder  leur  marche  le  plus  qu'il  lui  feroit  poflible  ;  &  déterminé  à  leur  <1q  iîeur 
livrer  bataille ,  s'il  ne  pouvoit  autrement  les  empêcher  d'approcher  de  ^aithazar 
Dijon  »  il  donna  rendez-vous  à  fes  troupes  à  Lux  &  à  FontaineFran-  néc^dc"' 

ÇOife.  Fontaine 

En  les  attendant  il  pafla  la  rivière  de  Vîgenne  à  la  tête  de  cent  cin-  Françoife 
quante  chevaux  &  d'autant  d'Arquebufiers  à  cheval  »  &  il  en  détacha  ^^  «^l^? 
le  Marquis  de  Mirebeau  avec  cinquante  à  foixante  Cavaliers,  pour  ap-  uen^o^erê^ 
prendre  des  nouvelles  des  ennemis  »  tandis  que  lui  reconnoitrdt  le  ctmmitrê 
pays  »  &  choifiroit  un  champ  de  batîuUe  »  au  cas  qu'il  en  fallût  venir  à  ^'-^^J^^^- 
une  action.    Le  Roy  n'eut  pas  fait  une  lieuë  de  chemin^  qu'il  vit  rêve- 1^^^^ 
nir  Mirebeau  en  déiordre  »  &qui  lui  dit  qu'ayant  été  brufquement  char- 
gé par  un  gros  de  quatre  cens  chevaux  »  il  n'avoit  point  eu  le  moyen 
de  reconnoitre  les  troupes  ennemies  auifi  diflinâement  qu'il  l'eût  fou- 
haité  :  mais  que  fdon  toutes  les  apparences  l'armée  Efpagnole  étoit  fort 
proche  »  6c  qu'dle  venoit  pour  fe  loger  à  Saint-Seine* 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  dans  le  moment  avec  quelque  Ca- 
valerie s'offrit  à  aller  lui-même  reconnoître  les  ennemis  »  pour  en  rap- 
porter des  nouvelles  plus  certaines.  Il  n'eut  pas  fait  mille  pas  à  la  tête 
de  trois  cens  chevaux  »  qu'il  apperçut  comme  une  garde  avancée  de 
foixante  fur  une  colline.    U  alla  à  eux»  les  écana»  oc  découvrit  delà  ^ 

toute  l'armée  Efpagnole  qui  marchoit  en  bataille  »  &  dont  quatre  cens 
.chevaux  plus  avancez  en  pourfuivoient  vivement  environ  cent  cinquan- 
*  te  commandez  par  le  Baron  d'Auffonville»  qui  venoit  joindre  le  Roy. 

Les  quatre  cens  chevaux  abandonnant  ce  Baron  »  pour  ne  pas  trop 
s'écarter  de  leur  gros  »  tournèrent  vers  le  Maréchal  de  Biron  »  &  à 
quelque  diflance  de  lui  »  au  lieu  de  venir  le  charger  »  fe  féparérent  en 
deux  troupes  »  &  prirent  à  droite  &  à  gauche  »  a  deflein  de  reconnot- 
tre  ce  qu'il  y  avoit  derrière  les  Efcadrons  François. 

Ces  quatre  cens  chevaux  étoient  foûtenus  de  fix  cens  autres ,  qui  fi^  ^^TJ'uI 
rent  la  même  manœuvre.    Le  Maréchal  qui  pénétra  leur  defTein»  fép^  fsumn^ 
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»■■     '      ra  auffi  fa  troupe  en  trois  Efcadrons  ,  envoya  fur  fa  droite  le  Marquis  ^ 
^iïVc    ^^  Mirebeau ,  &  fur  la  gauche  le  Baron  de  Lux ,  &  lui  avec  le  troifié- 
vXiim^  n^e  Efcadron  ,  fit  ferme  au  lieu  ou  il  étoit  :  par  ce  moyen  il  empêcha 
pimii.       quelque  temps  les  ennemis  de  reconnoître  fes  derrières  ;  mais  deux  Ef- 
cadrons de  cent  cinquante  chevaux  chacun ,  ayant  chargé  très-vigou- 
reufement  Mirebeau  &  de  Lux ,  celui-ci  fut  fort  mal-mcné  :  le  Maré- 
chal courut  à  fon  fecours ,  &  le  dégagea  au  moment  qu'il  étoit  prêt 
d  être  pris  ,  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui. 

Cette  charge  où  la  Cavalerie  ennemie  fut  repouffée ,  permit  au  Ba- 
ron de  Lux  de  ralUer  fes  gens  :  mais  le  Maréchal  voyant  plufieurs  Ef- 
cadrons s'avancer  pour  Tenvelopper  penfa  à  la  retraite  ,  qui  fe  fit  avec 
aflcz  de  défordre.    Il  y  reçut  un  coup  de  fabre  fur  la  tête ,  &  un  coup 
de  lance  dans  le  bas  ventre ,  mais  qui  n'entroit  pas  fort  avant. 
Vn  M^tn        Le  Roy  envoya  cent  chevaux  au-devant  du  Maréchal ,  pour  faciliter 
^^^^i'cul  ^^  retraite  &  arrêter  Tennemi  ;  mais  ils  fiirent  encore  culbutez  &  pouffez 
Tméjufquis  jufau'à  TEfcadron  du  Roy ,  qui  tf  eut  jamais  plus-  befoin  de  fa  valeur, 
ftir  nfia-  &  de,  fa  préfence  d'efprit  qu'en  cette  occafion. 
éronduRfiy.     \\  n*avoit  avec  lui  que  trois  cens  chevaux ,  &  il  s'en  voyoit  huit  cens 
^rhuê  qui,  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^  û^  Efcadrons ,  dont  le  fuccès  animoit  le  courage.  D 
qm  qu'iâ-*  appeHa  auprès  de  fa  perfonne  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  &  dW- 
fihemr  m    ficiers  de  diflin£tion ,  donna  au  Duc  de  la  Trimouille  la  moitié  de  fa 
^'^n/in'  ^^^"P^  ^  conduire ,  prit  l'autre  avec  lui ,  &  cria  :  A  moi  MefTieun , 
umiiis^'  &  faites  comme  vous  m'allez  voir  fsdre.    Il  fe  met  à  la  tête  de  fon  Ef- 
mu/nriis   cadron  &  va  enfoncer  un  de  ceux  des  ennemis ,  quoi  qu'il  n'eût  ni 
^^•^'.       pot  ni  cafque  en  tête  :  le  Duc  de  la  Trimouille  en  fit  autant  avec  le 
fien  9  &  la  charge  fe  fit  avec  tçlle  furie ,  que  les  deux  Efcadrons  en- 
nemis furent  percez  &  renverfez  fur  les  autres.  Le  Maréchal  qui  avoit 
rallié  fix  vingt  chevaux  accourut  tout  bleffé  qu'il  étoit ,  &  acheva  la 
déroute. 

UsalloientpoufTerjufqu'àuncorps  de  trois  cens  chevaux  >  où  étoit 
le  Duc  de  Mayenne ,  fi  le  Roy  n'eut  fait  Êûre  aJte ,  fur  ce  qu'il  anper- 
eut  des  hayes  toutes  bordées  de  Moufquetaires ,  devant  lefqueUes  il 
falloit  pafler ,  &  efTuyer  un  très-graiid  feu.  Deux  grofTes  troupes  de 
Cavalerie  ennemie  parurent  fonant  d'un  bois  voifin.    Le  Roy  les  char- 

fea  encore ,  &  les  ayant  diflîpées  revint  fe  pofler  au  lieu  où  il  étoit  d'à- 
ord.    Il  y  vit  arriver  fort  à-propos  huit  cens  chevaux  de  fes  troupes, 
où  étoient  le  Comte  de  Chivcrni ,  le  Chevalier  d'Oife  ,  les  ficurs  de 
Vit  ri,  deClermont,  de  RifTé  ,  delà  Curée,  d'Arambure,  d'Heure  ^ 
de  Saint  Géran ,  &  la  Boulaye. 
ZiCmUté^     ^^^  nouvelles  troupes  firent  croire  au  Connétable  de  Caftille ,  que 
kUdtCmfiiu  toute  l'armée  Royale  arrivoit;  &  fur  l'expérience  de  ce  qui  venoit  de 
Ufê  retin    fe  paffer ,  il  appréhenda  que  la  partie  ne  fût  trop  dangereufc  pour  lui. 
^cmbiu   ^*^^  pourquoi  comme  il  ne  vouloir  pas  hazarder  une  bataille  ,  il  raf- 
itnwâk      fembla  toute  fa  Cavalerie  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  fit  défiler  par 
derrière  fes  Bataillons  vers  la  rivière  de  Saône.    Le  Roy  le  pouriuivir, 
6cle  harcela  faas  ceiTe,  jufqu'à  ce  que  ce  Général  eût  mis  cette  rivière 
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entre  les  François  &  lui,  à  la  faveur  d'un  pont  qu'il  y  avoît  au-dèffous  — ^ 
<fu  Bourg  de  Grey.  •     '^^-    ^ 

Plufieurs  ont  écrit,  que  le  Duc  de  Mayenne  fît  "de  fortes  inftances  au 
Connétable  de  Caftilie,  pour  qu'il  lui  donnât  encore  feulement  quinze 
cens  chevaux,  avec  lefquels  il  lui  répondoit  d'envelopper  cette  poignée 
de  gens  qu'ils  avoient  en  tête  ;  mais  la  prudence  du  Général  Efpagnoi 
Tempêcha  de  les  lui  accorder,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader,,que 
le  Roy  s'expolat  de  la  forte,  fans  être  foûtenu  au  moins  de  toute  fa  Ca- 
valerie: &  c'eft  la  féconde  fois  qu'un  tel  préjugé  fauva  ce  Prince,  & 
l'empêcha  de  périr  ;  car  fur  un  femblable  raifonnement ,  Alexandre  de 
Parme  TaVoit  manqué  à  Aumale  l'an  1 592.  , 

Monfieur  de  Thiange  qui  étoit  alors  dans  le  parti  de  la  Ligue ,  a  Mathieu 
dit  depuis  qu'en  cette  rencontre  il  conduifoit  une  des  troupes  qui  com-  S^^fy' 
battirent,  qu'ayant  reconnu  le  Roy,  il  s'étoit  arrêté,  &  que  ce  Prince  1, ,.    ^ 
le  fit  charger  en  même-temps  fi  furieufement  par  le  Marquis  de  Mire- 
beau ,  que  fon  Efcadron  fut  en  un  momertt  diffipé. 

Ce  fut-là  une  de  ces  occafions ,  où  l'on  vit  ce  que  peut  la  préfence 
d'un  Prince  guerrier  à  la  tête  de  fa  NoblefTe  :  car  les  ennemis  dans 
toutes  les  charges  qui  fe  firent,  étoierit  fix  contre  un,  &  furent  bat- 
tus comme  s'ils  n  avoient  été  qu'un  contre  fix.  Entre  ceux  qui  eurent 
part  à  cette  fameufe  journée,  &  qui  furent  prefque  toujours  aux  co- 
tez du  Roy,  font  nommez  les  Ducs  d'Elbœuf,  &  de  laTrimouille, 
le  Marquis  de  Pifani,  les  fieursdeDinteville,  deRoquelaure,  de  Châ- 
teau-vieux, deliancour,  deMontigni,  deMirepoix,  &  le  Marquis  de 
Trefnel.    Quelques-uns  d'entre  eux  conjurèrent  plufieurs  fois  le  Roy  de  ^^ 

fe  «tirer  fur  un  cheval  Turc  extrêmement  vîte,  qu'on  tenoit  tout  prêt: 
mais  il  ne  voulut  jamais  abandonner  la  partie.    Le  Roy  dans  une  Lettre  Ç^^^ 
*  qu'il  écrivit  au  fieur  du  Pleflîs-Mornây ,  fait  un  grand  éloge  de  la    '^^ 
valeur  que  les  fieurs  de  Mirebeàu  &  la  Curée  firent  paroStre  dans  ce 
combat. 

Une  témérité  ouand  elle  eft  heureufe ,  ne  fait  guéres  de  tort  pour  Bîvmjiê* 
Pordinaire  à  un  uénéral  en  matière  de  guerre  :  mais  il  me  paroît  qu'en^*w«w^. 
ces  rencontres  ce  grand  Prince  en  fut  accufé  fans  fùjet.    Il  avoit  pour  ^'**^^*^^* 
maxime  celle  de  tous  les  grands  Capitaines,  qui  eft  de  s'inftruire  éxaàe-  ^ig^»  L 
ment  par  eux-mêmes  des  forces  &  de  la  difpofîtion  des  ennemis  ,  fans  r^. 
s'en  rapporter  à  d'autres,  quand  il  s'agit  d'une  a6tion  importante  &  dé- 
cifive.    C'eft  pour  cela  qu'en  de  telles  çonjonâures  il  alloit  en  perfonne 
à  la  découverte:  ces  précautions  toujours  fi  utiles,  pour  le  fuccès  des 
grandes  entreprifes ,  ne  font  pas  d'ordinaire  fans  quelque  péril  ;  un 
accident  imprévu,  un  hazard,  l'adrefle  de  Tennemi  le  font  naître  quel- 
ques-fois; &  c'eft  alors  que  l'honneur  oblige  un  Général  à  foûtenir  par 
la  valeur,  ce  qu'il  n'a  entrepris  que  par  prudence,  &  à  payer  alors  de 
fa  perfonne,  comme  un  Officier  fubalterne,  fans  nul  égard  à  fon  rang 
&  à  fa  dignité. 

Gggg  3  Quel- 

*  Datée  du  ^.  Juta  ij-^l-j 


Digitized  by 


Google 


6o6  H  I  S  T  01  R  E    D  E    P  R  A  N  C  E. 

'  Qudque  vîgourcufe  qu  eût  été  cette  a£Hon  de  la  part  des  FfançdjJ' 

utmlir^  leur  i)ene  fut  très-petite,    fls  tfy  eurent  que  fix  hommes  de  tuez,  un 
fif^Hjfit.  de  pris  &  quelques  bleflez.  Les  Efpagnols  y  perdirent  fix  vingt  foldats, 
&  quelques  Offcders,  foixante  autres  demeurèrent  prifonniers ,  &  envi- 
roQ  deux  cens  furent  blefTez:  on  leur  prit  auffi  un  drapeau  dans  la  der« 
'  niére  charge  que  le  Roy  leur  fît. 
smvUdiU     Ce  Prince  f^  fçut  très-bon  gré  du  danger  qu'il  avoit  couru,  noq  feu- 
frif0  Jis     lement  parce  qu'après  de  tels  exemple  ,    perfonne  n'eût  ofé  fe  trop 
^^jn*   ménager  :    mais  encore  parce  que  le  Connétable  de  Caftille  jugeant 
i^Mh    P^^  ^^^®  épreuve  des  gens  à  qui  il  avoit  affaire,  n'ofa  s'engager  plut 
Cayct.      avant  ,    &  «'étant  retranché  fous  Grey  Ville  de  la  Franche- Comté, 
T-.j.       laifTa prendre  les  Châteaux^de  Dijon,  &  de  Talan.    De  forte  qu'il  ne 
reflaplus  au  Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne,  que  les  feules  Villes  de 
Seure  &  de  Châlons  fur-Saône,  où  il  fe  retira  fe  voyant  abandonné  par 
ks  Efpagnols. 
x#  R^         Après  la  prife  des  deux  Châteaux  le  Roy  entra  en  Franche-Comté, 
fmr$  m     ravagea  le  plat  pays,  &  auroit  pu  y  faire  quelque  entreprife  plus  confi- 
^y'*"     derable ,  û  les  Suifles  y  eufTent  voulu  confentir  :   mais  nonobflant  les 
beaux  projets  formez  en  faveur  de  la  Marquife  de  Monceaux  &  de  fon 
fils,  que  les  Cantons  ne  goûtèrent  pas,  ils  demandèrent  au  Roy  la  con- 
firmation du  Traité  de  Neutralité  fait  en  1 580-  entre  cette  Provmce  &  le 
Duché  de  Bourgogne.    Il  fe  fit  dès-lors  une  fufpenfion  d'armes  de  ce 
côté-là  ;    on  commença  les  conférences  fur  ce  fujet,  où  aflîflérent  le 
Marquis  de  Pifani  &  Monfieur  de  Sillery  alors  AmbafTadeur  du  Roy  chez 
AuRccucil  les  SuifiTes,  les  Députez  du  Roy  d'Efpagne,  &  ceux  des  Cantons;  la 
t«  par*'   c^o^^  ^^  entièrement  conclue  quelque  temps  après,  &  le  Traité  ratifié 
LcoSard.    P^^  ^^  Roy  ^  vingt-troifiéme  de  Septembre  fuivant. 
T.  a.  Le  Roy  après  avoir  fatisfait  au  défir  du  Maréchal  de  Biron ,  qui 

fi^àL^  fans  fon  arrivée  étoit  en  danger  d'être  accablé  par  le  Duc  de  Maycn^ 
**^  -^'    ne  &  par  le  Connétable  de  Caftille,  voulut  aufli  contenter  le  Con- 
nétable de  Montmorencî.    Ce  Seigneur  le  foUicitoit  fort  de  venir  à 
Lyon,  où  (a  préfence  de  voit  produire  de  grands  effets  ,    &  d'où  il 
pourroit  donner  fes  ordres  de  plus  près  pour  rétablir  la  tranquilité  en 
rrovence. 
Ou  il  êfi        II  fut  reçu  le  quatrième  de  Septembre  dans  cette  Ville,  une  des  plus 
refu  avic   confîdérables  de  fon  Etat ,  avec  une  magnificence  qui  effaça  celle  de 
mlg^'     toutes  les  entrées  qu'il  avoit  faites  jufques-là  dans  les  autres  Villes,  qui 
eenc$.        s'étoieut  foûmifes  a  fon  obéïffance.    Ses  manières  fi^nches  &  populd- 
Eiieeftra.  res  lui  gagnèrent  les  cœurs.    Tous  les  Ordres,  &  tous  les  particuliers 
détaU^Mr  ^^  quelque  diftinéHon  s'empredérent  en  toutes  manières  à  lui  témoigner 
Cayct.      leur  joye  ;  &  il  eut  furtout  un  grand  plaifir ,  de  voir  l'Archevêque  de 
vol.  3.       Lyon ,  autrefois  Tame  de  la  Ligue  &  le  confeil  du  Duc  de  Mayenne,  ve- 
nir à  la  tête  du  Clergé  lui  rendre  fon  obéïffance. 
ijyrifoU       Sur  l'exemple  de  la  République  de  Venife,  qui  lui  avoit  envoyé  une 
I^MiK    ^^^^  -folemnelle  ambalfade  qu'il  reçut  à  Paris  au  commencement  de  cet- 
te année ,  les  Députez  de  plufieurs  Princes  Alfcmans,  des  Suiffes,  des 
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JBrifons  i   fc  de  quelques  Républiques  d'ItaHe  vinrent  le  coœplimen-  ' 

ter  durant  cette  cérémonie.    Trois  jours  après  le  Connétable  le  me-     *^^' 
na  à  Mont-Luel  Ville  des  Etats  de  Savoy e  à  trois  lieuës  de  Lyon, 
de  laquelle  il  s'étoit  emparé  quelque  temps  auparavant  ,    &  qui  lui 
donnûit  un  affez  grand  Pays  pour  la  commodité  des  quartiers  d'hy- 
ver. 

PJufîeurs  chofes  importantes  fe  pafférent  durant  le  féjour  du  Roy 
k  Lyon.  La  mort  du  Duc  de  Nemours  qui  arriva  vers  ce  temps-là , 
fit  rentrer  quelques  places  du  Lyonnois  &  de  la  Principauté  de  Dom- 
bes  dans  robéïliance.  Le  Gouvernement  du  Lyonnois  polTedé  par  ce 
Duc  ,  fut  donné  à  Monfieur  de  la  Guiche  ,  oc  la  Charge  de  Grand 
Maître  de  TArtillerie  fut  cédée  par  celui-ci  à  Monfieur  de  S^nt- 
Luc. 

Monfieur  de  Bois-Dauphin  qui  maintenoit  le  parti  de  la  Ligue  en  An-  s^mnifflm 
jou  &  dans  le  Maine,  y  tenoit  encore  Châteaugontier  &  Sablé ,  &  a-  %^^ 
voit  paru  jufques-là  ne  point  vouloir  fe  féparer  d'intérêt  d'avec  lé  Duc  Vj^m. 
de  Mercœur:  mais  par  le-confeil  du  fieur  du  Plefiis-Mornai,  il  traita  fé-  Lettre  de 
parement  avec  le  Roy,  qui  figna  le  Traité  à  Lyon.    Sa  dignité  de  Mare-  ^  ^^^^. 
chai  de  France  qu'il  avoit  eue  de  la.  Ligue ,  lui  fut  confirmée  après  la  M?dcLo- 
ijgnature  du  Traité,  dans  lequel  néanmoins  le  Roy  ne  lui  permit  pas  de  mêniedn 
prendre  ce  titre.  ^  Les  fieurs  Ôurceau  &  du  BreuU  qui  avoient  conduit  aj.Dec, 
cette  négociation ,  furent  récompenfez ,  le  premier  d'une  Charge  de  '^^^' 
Maître  des  Requêtes,  &  l'autre  fut  fait  Confeiller  au  Parlement  de  Bre- 
tagne: &  ^nfi  fut  véiîfiée  la  prédidtion  que  Monfieur  de  Chanvàlon  a- 
voit  faite  au  Duc  de  Mayenne,  au  fujet  de  la  créadon  qu'il  fit  de  quatre 
Maréchaux  de  France,  que  ces  bâtards  fe  feroient  un  jour  légitimer  à 
fes  dépens.    Cela  fiit  vrai  des  Maréchaux  de  la  Châtre  &  de  Bois-Dau* 
phin;  mais  du  Rhofne  prit  l'Ëcbape-rouge,  &  demeura  avec  les  Efpa- 

fnols.    Pour  Saint*Pol  qui  étoit  le  quatnéme ,  il  avoit  été  tué  par  le  Duc 
e  Guife  comme  je  l'ai  dit  auparavant. 

Ce  fiit  encore  à  Lyon ,  que  le  Roy  reçut  nouvelle  certaine ,  que  le  i^ivê  âvtc 
Pape  étoit  prêt  de  lui  donner  fon  Abfolution.    Cette  nouvelle  fit  un  ^  ^«^  ^ 
grand  effet.    Le  Duc  de  Joyeufe  oui  en  eut  avis  du  Cardinal  fon  fi-ére,  2[^^ 
commença  à  penfer  férieufement  a  fe  remettre  en  l'obéïflance  du  Roy  4^  savofi, 
avec  Toulouie,  &  les  autres  Places  qu'il  maintenoit  dans  les  intérêts  de  qttiachivè 
la  Ligue  ;  ce  qui  fiit  exécuté  au  mois  de  Février  dç  l'année  fuivante.  ^  ^"^ 
Enfin  le  coup  mortel  fiit  dans  le  même  lieu  porté  à  la  Ligue,  par  les  ^^^^^*- 
traitez  de  Trêve  que  le  Roy  y  fit  avec  le  Duc  de  Mayenne  oc  le  Duc  de 
Savoye. 

Le  Duc  de  Mayœne  fi  mal  fécondé  par  lès  Efpagnols  pour  le  fecours 
du  Château  de  Dijon,  vit  oien  que  déformais  il  ne  pouvoir  plus  faire  au- 
cun fond  fur  eux;  &  prenant  occafîon  de  la  réfolution  où  le  Pape  étok 
de  dcmner l'Âbfdution  au  Roy,  dont  le  refus  lui  avoit  jufques-là  fervi 
de  prétexte  pour  continuer  la  guerre,  envoya  à  Lyon  vers  ce  Prince, 
pour  Im  propofar  une  Trêve.  Le  Roy  n'ignoroit  pas  le  défordre  des  af- 
iakes  du  Duc:  mais  il  ne  vouloit  point  le  pouiTer  à  bout  »  ni  le  contrain- 
dre 
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dre  à  fe  retirer  avec  les  Efpagnols  y  qui  pourroieift  prdît^  de  foh  Si 
fefpoir,  des  lumières  qu'il  leur  donneroit  fur  les  moyens  d'atuquer  te 
Royaume  ,  &  des  intelligences  qu'il  pourroit  y  entretenir.  Par  toutes 
ces  confidérations  fondées  fur  trop  aéxemplcs  tirez  de  THiftoire  des 
Rois  de  la  branche  des  Valois ,  &  par  les  follicitations  de  Gabrielle  d'& 
Thuanus.  ^^ées  qui  le  pofiTedoit  alors  entièrement ,  &  à  qui  le  Duc  de  Mayenne 
D^s^ie  ^^^^^  ^^  recours ,  il  témoigna  recevoir  avec  joye  la  propofition  du 
Traité  de  Duc.  La  Trève  lui  fut  accordée  pour  trois  mois  à  plufieurs  conditions. 
Trêve  qui  devoicnt  beaucoup  contribuer  au  repos  du  Royaume  :  mais  on  lui 
S^^tembrc  ^^  ^^?o^^  ^^^  9  ^^ns  laquelle  on  ne  Tauroit  pas  écouté.  Ce  fut  de  don- 
«W-^  ^  ^^^  ^^  parole, que  durant  cette  Trêve  on  travailleroit  férieufement  &  lin- 
cérement  au  Traité  de  Paix. 

Il  y  eut  beaucoup  de  différence  entre  ce  Traité  de  Trêve  &  celui  qui 
fut  fait  en  ijpj*  Le  Roy  ne  permit  point  qu*on  employât  en  ce  dernier 
le  terme  d'Union  ou  de  Ligue:  dans  l'autre  Traité  de  Trêve,  le  Roy  a- 
voit  fouffert  qu'on  ne  l'y  nommât  point  avec  le  titre  de  Roy  ;  m^s  dans 
celui-ci  il  s'y  qualifia  Roy  de  France  &  de  Navarre  fans  parler  de  quel- 
ques autres  formalitez,  qui  marquoient  affez  que  le  Duc  de  MayeoDe 
traitoit  avec  lui  comme  avec  fon  Souverain.  v. 

t$  Duc  de  Pendant  cette  Trêve ,  le  Marquis  de  Saint-Sorlin  qui  avoit  pris  le 
Mercœur  nom  de  Duc  de  Nemours  après  la  mort  de  fon  frère  aîné,  fedifpo- 
€<mfMui'  u  ç^  j^^flj  ^  traiter  avec  le  Roy  :  mais  le  Duc  de  Mercœur  n'eut  aucun 
égard  à  ce  Traité, &  toujours  fécondé  par  les  Efpagnols,  il  continua  la 
guerre  en  Bretagne.  Pour  ce  qui  eft  du  Traité  avec  le  Duc  de  Savoye, 
avant  que  d'en  dire  la  conluuon  ,  je  dois  toucher  les  expéditions  mi- 
litaires ,  qui  fe  firent  du  côté  de  fes  Etats  par  le  fieur  de  Lefdiguié- 
res. 

Ce  Seigneur  avoit  aflîêgé  le  Fort  d'Exilés  le  premier  jour  de  cette  an- 
née 1595.  &  l'avoit  pris  après  un  fiége  de  près  d'un  mds,  &  après  a- 
voir  repouffé  le  Duc,  qui  étoit  venu  au  fecouis  avec  une  armée  de  neuf 
à  dix  mille  hommes.  Ce  Fort  repris  fermoit  au  Duc  de  Savoye  de  ce 
côté-là  l'entrée  du  Dauphiné  :  mais  il  falloir  ravitailler  Cabours ,  qui 
fans  cela  couroit  rifque  d'avoir  le  même  fort  que  Briqueras  ,  étaiK 
au-delà  des  montagnes  &  fort  proche  de  Pignerol.  Lefdiguiéres  prie 
C.7.&C.  fi-bien  fes  mefures,  qu'il  y  fit  conduire  par  Saint-Jursun  convoi  de 
trois  cens  quintaux  de  bled  &  de  farine,  &  c^ue  Tefcorte,  malgré  les 
embufcades  du  Duc  de  Savoye ,  le  vint  rejoindre  fans  aucun  fâcheux 
accident. 

Après  tout,  quelque  chère  que  fût  cette  Conquête  à  Lefdiguiéres, 
parce  qu'elle  lui  avoit  été  très-glorieufe ,  il  Édlut  qu'il  fe  réfolût  à  la 
perdre.  Il  lui  étoit  auflî  difficile  de  conferver  cette  Place ,  qu'il  étoit 
aifé  au  Duc  de  Savoye  de  l'affièger.  Ce  Prince  l'inveftit,  &  fe  retran- 
cha devant  d'une  manière  à  ne  pouvoir  être  forcé  dans  fes  rctranche- 
mens.  Lefdiguiéres  y  vint  avec  une  petite  armée  au  mois  de  May ,  & 
employa  toutes  fortes  de  moyens  &  de  ftratagêmes  pour  attirier  le  Duo 
k  un  combat  {  mais  il  ne  voulut  jamais  le  hazarden    Enfin  la  garoif<»i 
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manquant  de  toutes  fortes  de  vivres ,  après  avoir  été  réduite  à  man-  — — " 
ger,  non  feulement  les  chevaux,  mais  encore  les  chiens  &  les  rats,  fut  ^^^* 
obligée  de  capituler,  &  Lefdigùiéres  de  penfer  à  la  retraite  ou*il  fit 
non  fans  danger  >  mais  avec  tant  de  prudence  &  d  ordre,  qu  elle  lui 
£t  prefque  autant  d'honneur  qu'une  viûoire.  U  fe  dédommagea  en- 
fuite  de  la  perte  de  Cahours  par  la  prife  de  quelques  poftes  dans  les  mon* 
ca^es. 

Durant  ce  temps-là  le  Duc  de  Savoye  traitent  de  fa  paix  avec  le  Roy  Caret; 
par  Tentremife  de  Zamet,  qUi^ut  diverfes  conférences  avec  le  Préfident  ▼o**S'> 
de  Sillery.  On  crut  Tafi&ire  conclue  moyennant  quelques  fommes  d'ar- 
gent, que  le  Duc  donneroit  au  Roy  qui  en  avoit  grand  befoin,  &  la  rei*- 
titudon  de  queloues  petites  Places  que  le  Duc  occupoit  en  Provence  & 
en  Dauplûné.  Le  Roy  même  inquiet  fur  les  ^Sùirts  de  Picardie ,  de 
Bretagne,  Se  de  Provence,  alla  jufqu'à  fe  relâcher  fur  le  Marquifat  de 
Saluées,  &  julqu'à  confentir  qu'un  des  fils  du  Duc  de  Savoye  en  fût 
mis  en  pofleflîon,  à  condition  d'en  fiûre  hommage  à  la  Couronne  de 
France  :  mais  le  Duc  qui  agilToit  toujours  par  les  impreflions  de  la  Cour 
d'Efpagnc ,  &  qui  n'étoit  entré  en  Traité  que  par  la  peur  de  l'approche 
du  Roy ,  &  pour  gagner  du  temps  ,  rejetu  avec  hauteur  l'article  de 
l'hommage  :  c'eft  ce  qui  empêcha  la  conclufion  de  la  paix  ;  tout  (è  ter- 
mina à  une  Trêve  jufqu'à  la  fin  de  cette  année  1 595.  &  elle  fiit  conti- 
nuée à  diverfes  reprifes,  jufqu'au  mois  de  Mars  de  Tan  1597. 

Lefdigùiéres  fe  fervit  de  cette  conjonfhire,  pour  venir  faire  fa  Cour,  d^  ^lu 
Lorfqu'u  arriva  à  Lyon  accompagné  du  jeune  Crequi  fon  gendre  fils  rnsménlê 
de  la  Comteffc  de  Saut,  le  Roy  couroit  la  Bague  dans  la  Place  de  Belle-  ^^rj'- 
coun     Ce  Piince  l'ayant  apperçû  de  loin,  piqua  vers  lui  la  lance  en  ar-  ^fi^J^h 
rêty  &  lui  cria  en  riant.  Ha  vieux  Hu^iemt^  tu  en  mourra.    Lefdiguié-  m. 
res  étant  dans  le  moment  fauté  à  terre ,  pour  faluer  fon  Roy,  qu'il  n  a-  J^^^l^ 
voit  point  vu  depuis  très-long-temps,  en  fiit  reçu  avec  toutes  les  caref-  g^éres!" 
fes  que  fes  grands  fervices  méritoient.    Ce  Prince  l'afTura  qu'il  n'y  avoit  i.  j.c.  ii. 
rien  qui  dépendît  de  lui ,  à  quoi  il  ne  pût  prétendre.    Il  le  fit  le  lende- 
main Confeiller  d'Etat ,  &  lui  en  envoya  le  Brevet  par  le  fieur  de  Cali- 
gnon  Chancelier  de  Navarre. 

Le  Connétable  confeilla  au  Roy  de  ne  pdnt  quitter  Lyon,  avant  que  SuHt  i%t 
d'avoir  mis  ordre  aux  troubles  de  Provence  qui  continuoient  toujours,  ^•^^^^^ 
par  la  haine  que  les  Provençaux  avoient  contre  le  Duc  d'Epernon,  &  '^^'•^'• 
par  la  fierté  de  ce  Duc  qui  s'opiniâtroit  à  ne  pas  defemparer ,  &  à  fe 
maintenir  dans  ce  Pays  quoi  qu'il  lui  en  dût  arriver. 

Une  Trêve  qui  ^^^^  étoit  faite  fur  la  fin  de  l'année  dernière,  avoit 
été  prolongée  pour  trois  mois  par  les  ordres  exprès  du  Roy.  Le  Duc 
d'Epemon  n'y  avoit  eu  aucun  égard ,  &  avoit  fait  plufieurs  hoftilitez 
pendant  ce  temps-là  contre  les  Villes  &  les  Perfonnes  contraires  à  fon  -^ 

partL    Les  uns  &  les  autres  députèrent  à  la  Cour  pour  juftifier  leur  con- 
duite ,  &  accufer  celle  de  leurs  adverfaires. 

Cependant  le  Comte  de  Carces,  Chef  du  parti  oppofé  à  celui  du  Duc 
d'Epernon,  furprit  la  Ville  de  Salon ,  &  affiégea  le  fieur  de  Saint  Ro- 
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'  mans  datit  ie  Chiteau»    Cétok  un  far«vt  Ibldat  ^  sélé  Fartiïan  de  la  Lt- 

«oatSr  gue ,  &  qui  fans  fc  livrer  au  Duc  tfEpcroon ,  «  voulc«  point  non  plut 
Hift.  de  reconnoStre  les  ordres  jdu  Comte,  dqpuis  que  celui<i  avoit  reconnu  te 
Provence.  Roy. 

^  '^'  Alexandre  VkeUi  Commandant  de  Berre  pour  le  Duc  de  Savoye  af- 

fembla  destroupea  pcmr  fecourir  Saint  Romans  ^  &  le  Duc  d'Epernoû 
fe  joignit  à  lui ,  non  pas  pour  Tamou^  de  Saint  Romans  ,  mms  par 
haine  contre  le  Comte  de  Ctfces  :  ils  ie  préfentérent  devant  la  ViUe , 
d*où  le  Comte  fit  une  forde»  &  fes  nvoum. 

Le  Duc  d*£c>enK)n  à  Ton  retour  ie  faiiit  d*un  lieu  nommé  Aleofon, 
d*oii  il  pouvoit  beaucoup  tnccnnmoder  le  Comte  de  Carces  dans  Sabn. 
Cela  lui  attira  un  terrible  Arrêt  du  Paiiement  d'Aix,  par  lequel  il  fut  or- 
donné  qu  informations  ièroient  faites  de  ià  conduite  »  &  envoyées  aa 
Roy  &  à  Monfieur  le  Connétable.  On  pub&a  p$x  tout  la  défeniè  de  por- 
ter les  armes  fous  fes  ordres»  de  lui  fournir  des  mumtions  &  des  vivres» 
&  un  commandement  à  tous  ceux  qui  écoîent  à  fon  ièrvice,  de  Taban^ 
donner  comme  un  rebette»  &  comme  un  ennemi  de  TEtatyqui  avcm  teo» 
té  de  donner  du  iecours  au  Château  de  Salon  tenu  par  un  homme  rvni* 
té  contre  le  Roy  ;&  en  même^mps  on  députa  à  Monfieur  deLeidiginé* 
rcs»  pour  le  prier  de  venir  avec  {ts  troupes  en  Provence. 

Le  Duc  fans  s'embaraiTer  de  tant  de  fntcas ,  ayant  aflemblé  toutes  (b 
forces  9  alla  aifiéger  le  Comte  de  Carces  dans  Salon ,  oui  fe  trouva 
ainfi  entre  deux  feux»  entre  celui  du*Château  &  celui  de  la  campagne. 
Le  Connétable  averti  de  tous  ces  défordres,  envoya  par  Mandat  ion  se- 
crétaire »  commandement  au  Duc  de  fe  retirer  de  devant  Salon  »  au  Com- 
te,  de  lever  le  fié|;e  de  devant  le  Château ,  &  à  Saint  Romans  »  de  met- 
tre fa  place  en  ^queilre  entre  les  mains  de  Duménîl-Coniû  Gentil- 
homme  de  Languedoc  ,  en  attendant  que  le  Roy  en  eût  autrement 
ordonné. 

L'approche  de  Lefdiguiéres  avec  fes  troupes  5  plutôt  que  Tordre  du 
Connétable  9  fit  abandonner  Fentreprife  de  Salon  au  Duc.    Vitelli  fUt 
bleflé  en  cette  expédition  ^  &  alla  mourir  en  fon  Gouvernement  de  Ber- 
re.   Le  Comte  de  Carces  rfobéït  point.    Saint  Romans  fc  voyant  furie 
S  oint  d*être  forcé  9  voulut  s'échapper»  &  fe  cafla  la  cuiilè  enfantant 
'un  lieu  trop  haut;  &  le  Comte  fe  rendit  maître  du  Château»  excepté 
des  Eglifes  des  Corddiers  &  de  Ssùnt  Laurent» 
i#Rere«.      Sur  ces  entrefaites  le  fleur  du  Frefne  Confeiller  d^Etat  envoyé  par  le 
l?Jj^  ^'  ^^y  arriva  en  Pïovence  le  quinzième  d'Avril ,  pour  s'inftruire  tur  les 
ATinfo^.  lieux ,   du  véritable  état  des  diofes  ,    dont  les  deux  partis  avoient 
mir.        jufau'alors  informé  la  Cour  fi  diverfement.    Il  fit  tout  ce  qull  put  ed 
parlant  en  particulier  au  Duc  d'Epemon ,  pour  l'engager  à  renoncer 
de  lui-même  au  Gouvernement  de  Provence  >  l'affurant  qu^il  feroit  un 
extrême  plaifir  au  Roy ,  qui  trouveroit  bien  moyen  de  le  dédomma- 
ger.   Le  Duc  entendant  cette  propofition ,  changea  de  couleur ,  & 
a'emportant  avec  une  extrême  violence,  il  réponcfit  qu'il  avoit  arraché 
la  Provence  des  maias  du  Duc  de  Savoye  Ççùeli  Ligue  aux  dépens  de 
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fon  fang,  de  cehii  de  Tes  amis,  de  Tes  parens,  fie  de  A»  propre  &ére; « 

qu'on  ne  pouvoir  lui  en  ôter  le  Gouvernement  fans  ruVber  fa  réputa*    '^'* 
tion;  qu'il  s'y  maimiendroit  contre  quiconque  entreprendroit  de  le  lui 
enlever,  &  qu'il  ne  le  quitteroit  qu'avec  la  vie. 

Le  iîeur  du  Frefne  tâcha  en  vain  de  l'adoucir  »  en  Jui  rcpréfentant  les  ilfMtiî^ 
malheurs  où  ces  réfolutigns  extrêmes  alloient  plonger  la  Provence;  &  i^fi^  ^ 
le  trouvant  inflexible,  il  lui  déclara  enfin,  que  le  Roy  le  vouloit  abfolu-  ^^i!^^^g 
ment,  fie  qu'il  avoit  ordre  de  fa  part,  de  lui  dire,  que  s'il  n'obélfToit  au  tûikrSmh 
plutôt 9  il viendroit lui-même Tencbiflèr,  fie  lui  faire fentir  les  dffets  dt^MGcM-' 
fon  indignation.    Hé  Wen ,  repartit  le  Duc  en  furie ,  qu'il  vienne  ;  je  lui  Y?^^ 
ferviray  de  Fourrier,  non  pas  pour  lui  préparer  les  l(^,mais  pour  brû-  vmti. 
kr  toas  ceux  qui  feront  fur  fon  paflage.  jufnifi 

Nonobflant  ces  paroles  infolentes  ,  fie  toutes  ces  rodomontades,  î^^^^fbà 
ayant  fait  de  plus  férieufes  réflexions ,  il  figna  quelques  jours  après  ^^' *f  2 
les  articles  de  la  Trêve  que  le  Roy  avcHt  commindée  aux  deux  ^t-fignlu 

CÎS.  T)riv$fm 

Le  fieur  du  Frefne  avoit  auffi  ordre  de  la  Cour,  de  faire  fon  poflî*  ^- .  . 
We  pour  ramener  par  la  douceur  Marfeille  à  l'obéïflance  du  Roy.    Deux  t^^S^ 
hommes  depuis  long-temps  dominoient  dans  cette  ^ille ,  ou  plutôt  la  l/^mt  de 
tyrannifoient.    Uun  s*appdfoit  Cafaux  Conful  de  la  VîUe ,  oc  l'autre  aW«*- 
Louïs  d'Âix  Vigqier.    Ils  s'étcùenc  rendus  indépendans  fii  du  Duc  d'E* 
pemon  fie  du  Comte  de  Carces,  fe  prcmiettant  d'être  bien  appuyez  du 
Rov  d*Efpagne,  dont  ils  recevoient  tous  les  jours  les  Vaifleaux  fie  les 
Galères  dans  leur  Port.    Le  fieur  du  Frefoe  leur  envoya  un  Tromper- 
te,  pour  leur  porter  les  Lettres  que  le  Roy  leur  écrivoit.  Le  Trompette 
rencontra  auprès  de  Marfeille  Louïs  d'Âix  qui  reveftdt  d'une  Maifbn 
de  campagne:  il  alla  le  faluer,  fit  lui  préfenta  les  Lettres.    Ce  brutal  a« 

Srès  les  avoir  Ite^^  ordonna  à  fes  gens  de  fe  fidfir  du  Trompette,  lui 
t  couper  les  oreilles,  fie  foula  aux  pieds  les  Lettres  du  Roy,  en  ju* 
rant  »  fie  dtfant  des  parties  les  plus  outrageufes  à  la  petfonne  de  ce 
Prince;  defquelles  il  fut  depuis  bien  pum. 

La  Trêve  étant  expirée ,  elle  fiit  prolongée  par  le  commandement 
du  Roy  à  diverfbs  reprifes>  mais  très-mal  obfervée  par  les  deux  par- 
tis, qui  ne  cédèrent  point  de  faire  des  entteprifea  l^ln  (br  l'autre  à  tou« 
te  occafion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  ç'étoît  pafl)S  en  Provence,  avant 
Farrivée  du  Roy  à  Lyon  ;  fit  dès  que  l'on  fçut  qu'il  en  approclioit,  tous 
to  Ordres  de  la  Province  lui  envoyèrent  des  Députez  pour  le  compli^ 
menter,  fie  le  fupplier  de  fidre  en  fbrte  que  fon  voifinage  ne  fût  pas  inu« 
tfle  à  leur  patrie,  oc  d'employer  tQute  fon  autorité  Royale,  pour  y  réta*  - 
biir  la  tranquillité. 

Le  Duc  d'Epetnon  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour  :  il  obéît, 
msds  fi  tard ,  qu'il  n'étoit  pas  encore  à  Valence ,  qu^d  le  Roy  flit 
obligé  de  partir  de  Lyon  en  pofte  le  vingt-quatrième  de  Septembre, 
fur  la  nouvelle  que  les  Efpagnols  poufFoient  vivement  le  fiége  de  Cam* 
bray. 
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••— ~*       L'Auteur  de  lUiftoire  du  Duc  d*Epcrnon  fe  prévaut  beaucoup  de 

p.VjV/    cette  obéïflance,  pour  réfuter  les  bruits  qui  coururent,  que  ce  Duc  en- 

tretenoit  des  intelligences  avec  le  Roy  d'Efpagnc  &  avec  le  Duc  de  Sa- 

voye,  prétendant  que  s'il  s*étoit  fenti  coupable  de  ce  crime,  il  ne  fe  fût 

pas  expofé  à  aller  à  la  Cour:  mais  outre  qu'il  retarda  tant  fon  voyage, 

qu'il  ne  put  s'y  rendre  avant  le  départ  du  Roy  ,  il  y  a  deux  facheufes 

preuves  contre  ce  Duc  en  cette  matière. 

TMfUtim^      La  première  eft  une  Lettre  *  du  Cardinal  d'OfTat  à  Monfieur  de  Vil- 

usJu  Duc  leroy,  oîi  il  l'avertit  qjue  dans  le  temps  que  le  Duc  d'Epernon  faifoit  les 

Mvî^    plus  grandes  proteftations  de  fidélité  &  d  obéïflTance  au  Roy  ,  "  il  avoit 

BJfMinJs.  n  envoyé  à  Turin  à  Monfieur  de  Savoy e,  &  à  Milan  au  Connétable  de 

„  CafliUe,  duquel  il  avoit  obtenu  foixante  mille  écus  ,  à  fçavoir  cinq 

9,  mille  en  comptant,  dont  on  lui  acbetoit  à  Milan  des  armes  &  des  dbe- 

,    9,  vaux ,  &  cinquante-cinq  mille  en  une  Lettre  de  change,  pour  les 

9,  prendre  k  Gennes,  &  dit-on,  que  c'eft  par  avance  de  deux  mois  d'u- 

„  ne  penfion  de  trente  mille  écus  par  mois  qu'on  lui  donne  pour  être 

t,  bon  Françcns ,  comme  il  écrit  par  deçà  qu'il  fera  toute  fa  vie;  &  fidt 

t,  dire  que  l  argent  Qu'il  prend  à  Milan,  c*efl:  argent  qu'il  y  avoit  en  bati- 

«,  Que,  comme  fi  cela  même  d'avoir  mis  areent  en  banque  en  une  Ville 

9,  du  Roy  d'Efpagne,  quand  ainfi  feroit,  <x  l'y  tenir  pour  bien  aflûré, 

„  n'étoit  pdnt  en  ce  temps  un  erand  figne  de  n'être  guère  bon  Fran- 

^  cois.    Ceux  qu'il  a  envoyez  à  Turin  &  à  Milan  s'appellent  l'un  de 

^  Mons  &  l'autre  Caumeny ,  ou  d'un  nom  femblable.  U  y  a  ja  plufîeurs 

„  jours  qu'il  court  un  bhût  par  deçà  qu'il  a  promis  Boulongne  aux  Ef« 

„  pagnob,  &c. 

Cette  Lettre  entre  dans  un  fi  grand  détail,  qu'il  eft  difficile  de  crwe 

que  tout  y  foit  faux:  mais  l'autre  preuve  ne  paroît  guéres  moins  forte» 

f^is^^     n  Elle  eft  tirée  de  l'Hiftoire  du  Maréchal  de  Matignon,  où  il  eft  raconté 

9,  que  ce  Maréchal  ayant  découvert  une  entreprife  qui  fe  tramoit  fur 


^9  pemon  avoit  auprès  du  Roy  d'Efpagne  ,  un  homme  qui  négodok 
^  cette  affiûre:  parce  que  demandant  des  forces  &  de  fargent  à  fa  IÂmt 
9>  jefté  Catholique  pour  fon  fecours  en  Provence,  ce  Roy  lui  deman- 
9f  doit  en  récompenfe  Boulogne,  ou  qu'il  effayât  de  lui  mettre  Bayonne 
^  entre  les  mwis  ;  que  le  moyen  étoit  que  Monfieur  d'Epernon  trouvât 
99  un  homme  affidé  qui  en  acnetât  le  Gouvernement  du  fîeur  de  la  HU- 
„  liére,  &  que  le  Roy  d'Efpagne  en  foumiroit  l'argent;  que  celui  qui 
99  étoit  propofé  pour  trafiquer  du  Gouvernement!  le  nommoit  Médéra- 
99  no  du  Royaume  de  Navarre,  6c  marié  ep  Gafcogne;  que  le  fieur  d'E- 
99  peinon  fe  faifoit  fort  de  réuflîr  en  ce  defTeia  9  oc  qu  u  y  employeroît 
99  des  gens  qui  ne  Toferoient  dédire» 

A 
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A  font  Cela  on  peut  ajouter  une  Lettre  *  du  Duc  de  Mayenne  au  — ^ 
Duc  de  Mercoeur ,  où  il  lui  parloit  en  ces  tennes  ;  Je  viens  de  recevoir  '  ^^* 
nom)eUes  ,  que  Monfieur  dEpemmfe  range  de  notre  parti.  Il  paroît  dif- 
ficile  de  bien  défendre  ce  Seigneur  fur  tous  ces  KÛts  ;  &  d'ailleurs  il 
n*eft  pas  fort  furprenant  que  Pambition  dans  un  efprit  fier  &  hautain , 
tel  que  Tétoit  le  Duc  d'Epernon ,  qui  fe  voyoit  pouflTé  à  bout  par  la 
Cour ,  &  fur  le  peint  d*être  dégradé ,  lui  infbirât  d'auffi  mauvais  con- 
feils,  ^cledifposât  à  prêter  .l'oreille  aux  folucitations ,  que  les  Efpa- 
Çnols  &  le  Duc  de  Savoye  lui  feifoient  pour  le  gagner.  Quoi  qu'il  en 
loit  9  le  Roy  avant  que  de  partir  de  Lyon  ,  donna  ordre  au  Connétable» 
au  Marquis  de  Pifani ,  aux  fleurs  de  Roquelaure  &  duFrefne  d'aller  at- 
tendre le  Duc  à  Valence ,  pour  lui  déclarer  it%  intentions  ^  qui  étoient» 
^u'il  eût  au  plutôt  à  quitter  la  Provence ,  à  n'en  plus  troubler  la  paix  » 
à  en  laifler  la  pofleuion  libre  au  Duc  de  Guife. 

L'autorité  du  Connétable  qui  étoit  fon  parent ,  &  les  confeils  de  Ro-  Onlirf/^ 
cjuelaure  qui  étoit  fon  ami,  &  avoit  toujours  répondu  au  Roy  de  fa  fidé-  -^j^  J^^ 
lité ,  rébnuilérent  beaucoup  :  mais  ils  ne  le  déterminèrent  pas  entière-  2^f,  j^k^ 
làent.    U  retourna  en  Provence  fort  inquiet  &  fort  chagrin  >  &  y  trou-  mmsu^u  U 
va  les  efprits  d'autant  plus  mal  difpoiez  à  fon  égard,  qu'ils  l'étoient  ^J^'^ 
mieux  alors  envers  le  Roy ,  pour  deux  raifons  :  la  première ,  que  la  nou-       - 
vellede  l'Abfolutîon  de  ce  Prince  avoit  été  publiée  par  le  Cardinal  A- 
quaviva  Légat  d'Avignon  ;   &  l'autre ,  aue  fa  Majefté  avoit  déclaré 

2u'dle  tiendroit  ferme  fur  la  réfolution  qu  elle  avoit  prife ,  de  mettre  le 
>uc  de  Guife  en  pofteffion  du  Gouvernement  de  Provence. 
Sur  l'avis  de  l'Abfolution ,  Arles  &  les  Villes  circonvoifînestiui  n'a- 
volent  point  encore  voulu  reconnoitre  le  Roy,  &  g^doient  cependant 
une  efpéce  de  neutralité ,  fe  foûmirent  d'elles-mêmes  à  fon  obéïflance. 
Elles  députèrent  Robert  de  Quiqueran  Baron  de  Beaujeu  avec  quelques 
autres ,  pour  aller  rendre  leurs  hommages  à  leur  légitime  Souverain,  fie 
lui  faire  ferment  de  fidélité ,  &  fe  réunirent  aux  autres  Villes  de  Proven- 
ce contre  le  Duc  d'Epemon. 

Les  amis  de  ce  Duc  commencèrent  à  l'abandonner  :  le  fleur  de  iitfisiMih 
Buoulx ,  le  Chevalier  de  Buoulx  fon  firére ,  le  Capitaine  Boyer ,  &  le  domé  i$f$$ 
fieur  de  Ramefort ,  fui  lefquels  il  avoit  toujours  le  ^us  compté ,  fe  dé-  ^ 
clarérent  contre  lui.  Boyer  alla  oflfiir  fon  fervice  au  Parlement  tf  Aix , 
&  prit  de  lui  une  commiffion  pour  lever  des  tit)upes,  &  fervir  le  Duc 
de  Guife  contre  le  Duc  d'Epernon.  Le  Chevalier  de  Buoubc  fe  faifît 
au  nom  du  Roy  des  villes  de  Riez  &  de  Montiers,  &fit  prifonniers  tous 
les  Gafcons  q^ui  y  étoient.  La  Ganiifon  d'Aulps  compofée  de  foldats 
de  même  Naaon  fut  égorgée  par  les  Bourgeois ,  &  Monfieur  de  Lef* 
diguiéres  venu  de  Dauphiné  par  ordre  du  Roy ,  pour  inftaller  le  Duc 
de  Guife  qui  n'étoit  pas  loin  a  la  tête  de  quelques  troupes  au'il  amenoir, 
ayant  fommé  Ramefort  de  lui  rendre  Syfléron ,  celui-ci  à  la  vérité  re- 
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*  fufa  de  déférer  à  la  fommation ,  parce  que  Lefdiguiére$  étok  Hog«e« 

^^*    nbt  ;  mais  il  promit  de  remettre  la  Place  au  Duc  de  Guife ,  dès  qu^  le 
verroit  dans  le  Camp  ;  &  il  le  fit. 

Forcalquîer  &  quelques  autres  Places ,  fuivirent  encore  ces  éxem* 
pies  :  mais  le  dernier  coup  qui  atterra  le  Duc  d*Epemon  ^  fut  la  vé- 
âcation  des  Lettres  Patentes  du  Duc  de  Guife  au  Parlement  d'Aix 
pour  le  Gouvernement  de  Provence ,    &  PArrêt  qui  fvit  rendu  ai 
conféquence ,  par  lequel  tous  les  Gafcons  6c  autres  qui  tenoient  le 
parti  du  Duc  aEpemon ,  étoîent  déclarez  ^tetms  &  convaincus  de 
felonnie  »  fî  dans  huit  jours  ils  ne  fortoient  de  la  Provence,  &  de 
toutes  1^  Villes  &  Places  qu'ils  occupoient  ;  &  de  i^us  il  étoft  or- 
donné à  tous  Gentilshomipes  &  ^ns  de  guerre  qui  avoient  fuivi  ce 
p^  9  de  venir  faire  ferment  de  fidélité  devant  la  Cour ,  &  de  (è  ren- 
dre fous  les  drapeaux  du  Duc  de  Guife  »  sils  voulotent  fervir.    Plu- 
fieurs  obéirent,  &  défertércnt des  troupes  du  Duc  d^pemon :  m«f 
peu  s'en  fallut  que  ce  Seigneur  ne  mit  fin  aux  troubles  de  Provence 
par  fa  mort ,  qu'il  n'évita  que  par  un  des  plus  furprenants  bonheurs, 
qu'on  life  dans  l'Hifion^,  oc  qui  par  cette  raifrai  mérite  dY  avoir  pla- 
ce. 
Mêfm  im     0  ^o^c  ^  Brignole  toujours  penfant  à  fe  roidir  contre  la  mauvaife 
fêfirvH  tm  fortune ,  lorfqirun  Payf;ui  nommé  Bergue  ou  Bigue ,  pour  le  faire  pé* 
PmfMntow  ri|.  ^  &  pour  vcnger  la  patrie  des  maux  qu'il  y  avoir  cauftz ,  s'avifa 
^/wf  p#-  ^^  moyen  que  je  vais  dire.    U  remplit  de  pouare  à  canon  deux  affez 
'  grands  facs ,  &  mit  du  bled  par-defTus.    Dans  chacun  de  ces  lacs  il  y 

avoit  un  piflolet  bandé ,  &  pir  le  moyen  d'une  petite  corde ,  qu'on  ne 
pouvoir  manquer  de  tirer  en  remuant  le  f ac  ,  le  pifiolet  devoit  fiiîie 
tccL  &  enflammer  la  poudre. 

U  porta  ces  facs  au  logis  oii  demeuroît  le  Duc ,  &  les  jtàt  dans  une 
falle  Daffe ,  au-defTous  de  l'endroit  où  ce  Seigneur  avoit  coutume  de 
manger.    Dès  qu'il  le  fçut  à  table ,  il  fortit  de  la  maifon ,  &  pria  un 
valet  de  ce  logis  de  lui  aller  quérir  des  cordes  qu^  avdt  c^terméea 
dans  un  des  facs  ;  &  durant  quHl  y  alloit ,  il  forrit  de  la  Ville  à  grande 
hâte ,  pour  voir  de  loin  l'effet  de  ion  ftratagême. 
LiDucifi      Dès  que  le  valet  eut  touché  la  ficelle  de  rouverture  du  fac  ,  le  pif- 
ufêid^m  tolet  fe  débanda,  la  poudre  prit  feu  dans  les  deux  facs,  le  plancher  fau- 
m  écUff.  ^  ^  Q^  jQyj  çç^JJ  qm  ^toient  dans  la  chambre  du  Duc  cTEpemon  tom- 
bèrent en  bas ,  la  plupart  tuez.    Lui  leul  demeura  affis  fur  fa  chaife  ^ 
qui  par  hazard  portoit  fur  la  poutre  ;  de  parmi  tout  ce  fracas  où  tant  de 
gens  périrent ,  il  en  fut  quitte  pour  une  panie  de  fa  baribe  qui  fut  gril- 
lée. 
smfi^iiê      Le  Payfan  courut  aufRtôt  à  Aix ,  porter  la  nouvelle  de  la  mort  du 
craj/ifMr  Duc  d'Epemon  :  mais  ceDuc  fit  bien-tôt  connoître  qu'il  fe  portoit  bîeiu 
j^J^^^  ^   Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année  1 595.  que  cccy  arriva ,  auffi-bien  que 
rniK^réiM   ^  fiirprife  de  Graffe ,  dont  le  Duc  de  Savoy e  étoit  encore  le  maître,  & 
irêv$.       que  la  mort  du  Gouverneur,  qui  fut  tué  par  deux  Capitaines  de  la  Gy- 
nifon ,  remit  fous  robéïiïance  du  Roy  ;  de  forte  quil  ne  refia  plus  que 
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IlerftdBttt  ttttt  Province  au  Duc  de  Savoye.   Le  Due  d'Epeftiou, ^ 

larigré  tous  ces  revew  ,  s'qjiftiâtra  à  demeurer  en  Provence ,  oc  y  pa-     '^*** 
tutencoftefi  cMapagne  Tannée  fuivante^  comme  je  dirai  >  aprè«  que 
j'aurai  raconté  ce  qui  fe  pafla  durant  celle-ci  en  Bretagne ,  ot  fur  la 
lioaàért  de  PIcarcBe.    Ge  fut  fur  cette  frontière  que  la  guerre  fe  fit  plus 
vivemetit ,  di  moins  heureufement  oour  le  Roy. 

La  compagne  commença  de  ce  coté-là  par  un  accident  très-facheux.  *'^  ^  ^ 
Le  Roy  prévoyant  ûueks  Efpagnols  y  feroient  leurs  plus  grands  efforts,  ^^/^ 
fit  pa»k  Monfîeur  de  Longuevillé  Gouverneur  de  cette  Province, pôut  Cayct,  ** 
fiÉ'ela  vifite  de  toutes  les  places ,  &  donner  les  ordres  pour  leur  dé-  T.  3. 
fcnfe.    Comme  il  entroit  à  cheval  dans  Dourlens  ,  6c  sWretenoit  à- 
Vec  le  Capkâiûe  Ramdie ,  homme,  fort  entendu  dans  les  Fortiftcatiom;» 
la  Gamifon  rangée  t!a  haye  lui  fit  par  honneur  une  falve  de  mouiquéte* 
tk  ;  mais  U  partit  une  baie  qui  jetta  le  Capitaine  Ramelle  mort  fur  I4 
place  9  &  blefTa  fi  dangereufement  le  Duc  de  LonguevUle ,  qùll  ea 
"  mourut  peu  de  jours  après.    Le  Roy  perdit  à  la  mort  de  ce  Prince,  ua 
très-fideUe  >  très-2élé  5t  très  brave  ferviteuf.    Le  Gouvernement  de 
Picardie  fut  donné  au  Comte  de  Saint-Pcd  ion  firére ,  &  le  Duc  deBouil* 
lùn  fut  chargé  du  Commandement  de  Tarmée. 

Dès  que  k  campagne  put  fournir  des  fourages ,  te  Comte  de  Fuente  ftifiitofi 
fit  avancer  fon  arm^  de  ce  côté-là.    U  y  avoir  douze  mille  hommes  de  uia  par  la 
fAed>  trois  lœlle  chevaux  &  vingt  pièces  de  canon.    Ces  troupes  invèf-  ^A^^^ 
tirent  le  Catdet,  aiîezmauvaife  Place,  &très  mal  pourvue  de  muni-  t  5^î 
fions.    liraumont  qui  en  étoit  Gouverneur ,  ne  laiïTa  pas  de  sV  bien  c.jl 
défendre.    U  tint  cinq  femaines ,  ôc  capitula  le  vingt-cinquième  de  ]uiû 
à  des  conditions  honorables. 

La  brave  réfifiance  qu'il  fit ,  donna  lieu  au  Comte  de  Saint-Pol  Ôc  aa 
Mbréch^  de  Bouillon  de  faire  une  entreprile,  dont  le  foccès  dédomma* 
gea  la  France  de  la  perte  du  Catelet. 

n  y  avoit  encore  trois  Places  entre  Paris  &  cette  frontière  dont  les  en- 
nemis ètoient  les  maîtres  ;  fçavoir  SoifTohs ,  la  Fére  Ôc  Ham.  Soilîbn* 
étoit  gardé  par  une  erofle  Garniibn  du  Duc  de  Mayenne.  La  Fére  étoit 
en  !a  puiffance  des  Efpagnols.  Le  Duc  d'Aumale  s*étoit  faifi  de  Ham, 
4t  il  «voit  fait  Gomeron  Bouvemeur  du  Château  où  il  y  avoit  une  Gar- 
niibn Françoife.  Cdlc  de  la  Vflle  étôit  compofèe  de  cinq  cens  Napo* 
lîtains  fous  les  ordres  de  K^cfael  Caracdoli ,  de  cinq  cens  Lanfquenets^ 
âe  deux  cens  Efpagnols ,  de  deux  cens  cinquante  Walons  &  d'autaût 
et  François. 

Oette  Pface  qui  rfdft  éloignée  que  d'environ  cinq  lieues  de  Saint- 
Qoentin  de  de  la  Fére ,  ôc  qui  ouvre  le  chemin  de  cet  endroit  de  la  Pi* 
cardie  jufqu'à  Beauvais ,  étoit  regardée  pour  ces  raifons ,  comme  très- 
importatite  par  les  Efpa^ols  ;  &  ils  avoient  grande  envie  de  Tavoir  en* 
tièremcnt  à  leur  diï^fition.  Ils  en  avoient  traité  avec  le  Duc  d*Auma- 
le  à  Brux^s ,  où  Gomeron  Gouverneur  du  Château  fut  mandé  :  on 
lui  fit  de  fi  grandes  offres ,  qu*il  fe  laifla  corrompre ,  &  envoya  or- 
4&t  à  fit  ftffisfie  de  k  d'Orvillicrs  fon  beaufrère  >  qu'il  avoit  laiiTé  pour 
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■  commander  en  fon  abfence ,  de  livrer  le  Château  aux  Efpagnols  qvà 

'^^*     étoient  dans  la  Ville*    Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  envoya  cet  ordre 

malgré  lui ,  &  pour  fe  tirer  des  m^s  des  Efpagnols  qui  le  retenoient  à 

Bruxelles. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  Monfieur  d'Humiéres  ayant  eu  avis  de  cette  né- 

^  gociation,  en  prévint  T^et ,  &  agit  fi  bien  auprès  d'Orvilliers  &  de 

^pUcê  Madame  dé  Gomeron ,  qu'il  les  détermina  à  fe  donner  plutôt  au  Roy 

'mIu^    qu'aux  Efpagnols ,  en  les  aflûrant  que  ce  Gouvernement  leur  feroit 

confervé ,  &  que  les  Officiers  Efpagnols  &  ceux  de  la  Ligue  qui  fè- 

roient  pris  dans  la  Ville ,  ferviroient  aautant  d'otages  ^  pour  empêcher 

qu'on  n'attentkt  à  Bruxelles  fur  la  vie  de  Gomeron. 

D'Orvilliers  convint  avec  d'Humiéres  ,  de  lui  donner  entrée  par  le 
Château  9  pour  fondre  enfuite  fur  la  Garnifon  de  h  Ville,  &  la  tailler 
en  pièces ,  ou  la  prendre  prifonniére.  Ce  Seigneur  en  donna  avis  au 
Comte  de  Saint-Pol  &  au  Maréchal  de  Bouillon  qui  marchèrent  aui&< 
tôt  de  ce  côté-là  avec  leurs  troupes. 

La  nuit  du  vingtième  de  Juin  d'Humiéres  fut  introduit  dans  le  Chi* 
teau  avec  quelques  troupes  :  dequoi  la  gamifon  de  la  Ville  étant  aver- 
tie f  elle  fe  barncada.    L'haut  nit  donné  aux  retranchemens  :  dlio* 
mières  fnt  repouifé  deux  fois  ,  &  tué  à  la  féconde  attaque  d'une  mouf- 
quetade  à  la  tête. 
Cifm  m  fi     Le  Maréchal  de  Bouillon  qui  arriva  fur  ces  entre&ites  »  donna  un 
fat^fmu  nouvel  aflaut,  Ôcfefaifit  de  quelques  maifons.    Les  Efpagnols  pour 
î^*2r   ^^  chafler  les  François ,  y  minent  le  feu.    Ce  combat  dura  douze  neu- 
fmur$.      fcs  9  Se  les  mêmes  polies  furent  pris  &  repris  plufieurs  fois ,  jufqu'à  ce 
que  le  Maréchal  de  Bouillon  à  la  faveur  de  la  namme  des  nuufons  que  le 
vent  poufïoit  contre  les  Efpagnols ,  fe  fit  un  palTage  »  Se  fuivi  de  quel* 
ques  Officiers  ^  &  de  plufieurs  foldats  »  perça  jufqu'à  la  porte  de  No- 
yon  9  la  fît  rompre ,  6c  introduifit  le  Comte  de  Saint-Fol  avec  le  refle 
ces  troupes  qu'il  avoit  amenées;    Alors  la  gamifon  de  la  Ville  iléja  é- 
puifée  par  une  fi  longue  réfiftance  »  fut  accablée.    Il  en  périt  huit  cens 
hommes ,  &  quatre  cens  demeurèrent  prifonniers.    Du  côté  des  Fran- 
çois ,  outre  Monfieur  d'Humiéres  qui  fut-  très-regreté  ,  la  Croix  Mef- 
tre  de  Camp ,  les  fîeurs  de  Maziéres  &  de  Bayencour ,  vingt  autres 
Gentilshommes ,  &  environ  cent  foldats  furent  tuez. 
Le  Comte  de  Fuente  ayant  été  averti  du  deffein  des  François  ^  ètoîc 

i)arti  en  diligence  du  Catelet  avec  quatre  mille  hommes  d'Inranterie^fic 
es  mieux  montez  de  fa  Cavalerie  pour  venir  au  fecoursdeHam:mids 
étant  déjà  affez  proche ,  il  apprit  la  défaite  de  la  garnifon.    Il  en  fut  fi 
outré  9  qu'il  fît  fur  le  champ  couper  la  tête  à  Gomeron ,  &  retour*, 
na  au  fîége  du  Catelet  qui  fe  rendit  cinq  jours  après. 
Us  Ej^0^      Ce  Général  après  avoir  mené  un  convoy  à  la  Fére ,  &  fait  quelques 
rmi  ^^  ravages  aux  envirpns  de  Péronne  ,  tourna  tout-à-coup  vers  Dourlens» 
^^         6c  rinveflit  le  treizième  de  Juillet.    Il  ne  put  empêcher ,  que  près  de 
quinze  cens  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de  Noblefle, 
ne  fe  jettafTent  dans  la  Place  ^  pour  la  défendre  fous  les  ordres  du  fieur 
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d*HaraUcour  qui  commaadoit  dans  la  Ville ,  &  de  Ronfoy  ja\s  de  Mon- • 

fieur  àc  Piennes  Gouverneur  du  Château.  *    '^^^* 

Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la  Mothe  Gouverneur  de  Gravelîne  fai^ 
Êint  drefler  une  batterie  contre  la  Çlace ,  reçut  une  Arquebufade  daps 
k  tête ,  dont  il  mourut  auffi-tôt  après.  C'étoit  un  des  meilleurs  &  des 
plus  expérimentez  Capitaines  des  troupes  Efpagnoles  ,  François  d'ori- 
gine, mais  dont  le  père  s*étoit  engagé  au  fervice  d'Efpagne  fous  le  Rè- 
gne de  Charies^Quint ,  &  avoit  éubli  fa  Maifon  dans  les  Pays-Bas. 
.  Quoique  les  Généraux  François  qui  commandoient  fur  les  frontières 
de  Picardie  ,  c'eft-à-dire  le  Duc  de  Nevers ,  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon ,  le  Comte  de  Sîwït-Pol  &  TAmifal  de  Villars  euffent  beau- 
coup moins  de  troupes  que  les  Efpagnols  ,  leur  aâivité  &  leur 
expérience  pouvoient  beaucoup  travener  ce  fiége  ,  &  le  Com- 
te de  Fuente  n*étoit  point  fans  inquiétude  fur  le  fuccès  de  fon  en- 
treprife  :  mais  le  fieur  de  Rofne  le  ralîura ,  par  le  peu  dlntelligence  qu'il 
y  avoit  entre  ce^  Généraux  i  &  l'expérience  montra  bien  qu'il  ne  fe 
trompoitpas.  .    . 

Le  Duc  de  Nevers  qui  devoit  commander  toutes  les  troupes  de  Pi-  usirânfoU 
cardie ,  ayant  reçu  la  nouvelle  du  fiége  de  Dourlens ,  panit  pour  fe  vitêUmUf-' 
rendre  à  la  tête  de  l'Armée  î  mais  les  autres  Généraux  prétendant  fe  ['^^^ 
fignaler  avant  fon  arrivée ,  convinrent  entre  eux  de  faire  tntrer  un  con-  u  pUc$. 
voy  dans  la  Place  ,  &  fix  cens  hommes  d'Infanterie.    Le  Maréchal  de  Cayet. 
Bouillon,  le  Comte  de  Sadnt-Pol,   &  l'Amiral  de  Villars  efcortércnt  ^-î-.  , 
eux-mêmes  ce  convoy ,  à  dcflem  de  reconnoître  en  même-temps  du  D^AubU 
plus  près  qu'il  fercât  poflîble ,  la.fituation  du  Camp  des  Efpagnols.  Ils  né,  T.j. 
prirent  pour  cela  feulement  douze  à  ^quinze  cens  chevaux.    Le  Ma-  !•  4-  c-  ^i 
réchal  marchoit  à  la  tête  avec  .quatre  cens,  l'Amiral  fyivoit  avec  une 
autre  troupe  à  peu  près, éggle,  &  le  Comte  de  Saint-Pol  avec  cinq 
cens  faifoit  comme^  Tarriéré-garde  de   cette  Cavalerie.    L'Infanterie 
Sf,  le  convoy  qu'on  devoit  taire  entrer  dans  la  Place ,  étoient  à  la 
queue. 

Ccpenijant  le  Comte  de  Fuente  bien  averti  par  fes  efpions  de  l'ap- 
proche des  François ,  n'ayant  lailTé  dans  fes  tranchées ,  qu'autant  de 
troupes  qu'il  en  falloir  pour  rqjoufler  les  forties  des  affiégez ,  s'avança 
avec  le  refte  de  fon  armée ,  ôcla  rangea  entre  fes  retranchemens  &  un 
coteau  qu'il  avoit  devant  lui.  Le  Maréchal  arrivant  fur  le  haut  de  ce 
çôtcau  ,  fut  fort  furpris  de  trouver  l'armée  Efpagnole  en  bataille ,  &  fi 
.  proche  de  lui  :  car  deux  gros  de  Cavalerie,  a  droite  &  à  gauche,  cha- 
cun de  huit  cens  chevaux ,  n^étoient  qu'à  qua:re  cens  pas  :  un  peu 
plus  loin ,  paroiflbient  trois  autres  Efcadrons  &  toute  l'Infanterie  der*- 
riére  en  très-bel  ordre  fous  le  Commandement  du  fieur  de.Rofiie ,  ayant 
devant  elle  fix  pièces  de  canon. 

Monfîeur  de  Bouillon  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  pren-  L^jrméê 
dre ,  que  celui  de  la  retraite  ,  &  la  jugea  en  même-temps  très-difficile.  £/p^£noie 
ïl  envoya  un  Aide  de  Camp  au  Comte  de  Saint-Pol,  pour  le  prier  de  fai-  ^i^^  '*^- 
re  retourner  l'Infanterie  fur  fes  pas  avec  les  chariots  du  convoi,  &  de  ga-''^^  *' 
Tow  FL  ,       liii  gner 
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•— —  gncr  uabdsquiétoîtfurkcheima  do  rctoor ,  où  il  le  fiwfok  bien* 

*^^''"     tôt.    Il  envoya  en  même-temps  dire  à  TAmiral  de  Villars  qui  avoit  é- 

tendu  fa  troupe  fur  la  gauche ,  qu'il  tfétoit  pcwK  à  propos  de  s'engager, 

Gu'il  fe  contentât  de  tenir  en  échec  le  Coros  de  Cavalerie  qu'U  avoit  en 

tête  ;  que  pour  lui ,  ihètoit  trop  près  de  renoemi  pjour  fe  retirer ,  fans 

£dre  une  charge  ;  que  fi-tôt  qu'il  Fauroit  fcite ,  il  iroit  le  joindre  vers 

-  une  hauteur  qu  il  lui  marqua  »  &  où  il  feroic  fon  ralliement  ;  que  du- 

rant  le  combat,  il  ga^ât  cette  hauteur;  ou'il  s'y  arrêtât ,  &  ^ue  quand 

il  Tauroit  rejoint ,  Us  fuivroîent  enfemble  leur  Xafanierie ,  qui  auroit  le 

temps  de  gagner  le  bois. 

Le  Comte  deSamtJ^ol  fuivit  exadtement  Favis  duMaréchal  deBouil- 

Ion ,  &  fit  acheminer  fon  Infanterie  vers  le  bois  :  mais  Villars  répondit 

brufquement  à  TAyde  de  Camp,  qifô  puifque  le  Maréchal  vouloit  char* 

ger ,  il  clwgeroit  auffi  de  ùm  côté. 

B  k  cmvify     Le  Maréchal  fans  attendre  la  réponfe  de  l' Ammd ,  fuppofant  quil  aé- 

mfrhijmU  cuteroit  iès  ordres ,  chargea  fi  furitufemeot  les  £fcaarons  ennemis  les 

^'^^^tvi'  P'"^  proches  de  lui ,    qu'il  les  renverfa ,  &  puis  à  la  fiiveur  de  la 

l^^w  '  fumée  &  de  la  pouflîére ,  il  fit  fa  retraite  vers  le  lieu ,  où  il  croyoit  que 

fmki mtn  l'Amiral  lattendoit  :  mais  il  le  trouva  aux  mains  avec  l'autre  gros  de  la 

i^Mm     Cavalerie  Efpagnole  ,  où  il  s'éioit  tdlement  enfoncé ,  qu'il  y  prit  trois 

dmêmmts.  Qq^^^ç^  ^  ^  ç^  perdit  une.    Le  Maréchal  vdriut  fiûre  avertir  TAmind 

Lctrre  du   ^^  ^^  dégager  au  plutôt  :  mais  ce  fut  inutilerteût  ;  car  de  nouvcamc 

DucdeNe-  Efcadrons  détachez  par  le  Comte  de  Fuente ,  &  quelques  Moufquetai-' 

TCfs  à  M.  res  étoient  tombez  fur  ce  Seigneur  ,  &  l'avoient  enveloppé.    Une  par- 

de  Sancy   ^g  jç  ç^  troupe  fe  rallia  au  Maréchal ,  qui  voyant  toute  Tannée  Efpa- 

s,  Quentin  g^o^^  s'ébranler,  fit  fa  retraite  en  aflez  bon  ordre ,  &  joignit  le  Com- 

dù  21.      te  de  Saint-Pol  :  mais  l'Infanterie  ne  put  adèz-tôt  gagner  le  bois.    Elle 

4'Août.     fut  coupée ,  &  prefque  toute  prife  ou  dffîpée.    ut  Convoy  &  ce  quH 

y  avoit  de  bagages  «  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 

L'Amiral  après  s'être  aflez  long-teAps  défendu  avec  toute  la  valeur 
poflible ,  demeura  pris  fous  fon  dieval  qui,  en  tombant  mort,  lui  avoit 
cafTé  la  cuiflè.  U  le  rendit  prifonnier  au  fieur  de  la  Chapelle  Lieutenant 
du  Vicomte  d'Eflauges  :  Sefleval  Maréchal  de  Camp,  le  Capitaine Per- 
drid ,  le  fieur  de  Lonchamp ,  le  Comte  de  BeUn  &  quelques  autres  &• 
rent  aufllfaits  prifonniers.  Des  Officiers  François  de  la  Ligue  qui  par- 
toient  TEcharpe-rouge  dans  l'Armée  Efpagnole ,  traitèrent  fort  mal 
l'Amiral ,  &  Sefleval.  Ils  leur  rq)rochérent  qu'après  avoir  été  fi  confî- 
dérez  de  leur  parti ,  &  en  avoir  reçu  tant  de  biens  &  d'honneurs ,  ils 
Tavoient  lâchement  abandonné.  L*un  &  l'autre  répondirent  avec  bcau- 
<:oup  de  fierté  :  mais  dans  le  moment  furvint  une  querelle  entre  les  Ef- 
pagnols  &  ces  Officiers  François  de  leur  pard  touchant  ces  deux  Sd- 
gneurs  prifonniers,  au*ils  fe  difputérent  les  uns  aux  autres.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  la  cnofe  ét<wt  concertée  ;  &  pour  terminer  la  querelle, 
ils  fiirent  tous  deux  maflacrez  fur  le  champ.  Haqueville  &  quelques 
autres  de  la  troupe  de  l'Amiral  furent  tuez ,  fdxante  demeurèrent  pri- 
fonniers &  fiirent  conduits  à  Arras. 
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\  Les  Efptgtiol»  animez  p«xe  fuccw  poufllitat  fe  fiége  avc2j)lw  de —--^ 
vigueur  qu'Os  n'avoient  encore  fine,  nonobftamuiirecours  defoixante  '^^* 
cuirafliers  &  de  vinçt  mulets  chargez  de  poudie ,  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  trouva  moj^en  de  ièire  entrer  dans  la  Place ,  par  TadrefTe  du  iîeur 
de  Rînfeval  qui  commandok  ce  convoi  La  brèche  fiit  faite  à  un  ba* 
ifa'on  du  Chkeau  :  les  E(|>agnols  après  un  violent  affaut ,  fe  logèrent 
fur  la  pointe  le  dernier  jour  de  Juillet  9  &  im  peu  après  cet  affaut  9  étant 
bruTqueinent  fautez  de  leur  lo^nnent ,  dans  te  retranchement ,  que  l'on 
avoLt  fidt  à  la  gorge ,  ils  remfKMértiit  malgré  la  rèfîftance  de  plufieurs 
OaitilslK>mmes9  qui  y  furent  tuez.  La  terreur  fe  répandit  tout  à  coup 
dans  la  gs^nifon  ;  elle  fe  fauva  dans  la  Ville ,  &  abandonna  le  iieur  de 
Ronfoy  Gouverneur  du  Château  qui  fut  fort  bleflë  8c  pris. 

Les  Efpagnds  pourfuivirent  les  François  Fèpèe  dans  les  rdns,  &  en-  j/,  ,,^^^^ 
trèrent  avec  eux  i>êle-mêle  dans  la  ville ,  où  il  fe  fit  un  carnage  épou-  dâmUvuu 
vencable  ^  la  première  fhreur  du  foldat  n'épargnant  ni  âge  ni  lexe  ;  &  ^^-^ 
pUiade  deuxmiUeperfonnes,  tant  des  gens  de  guerre  que  deshabitans  ^^^ 
furent  palTez  au  fil  de  Tépée.    De  ce  nombre  turent  le  Comte  de  Di-  yecémÊt- 
nan  fécond  fib  de  Monf^ur  de  Piennes  &  fi'ére  de  Ronfoy ,  les  fîeurs  fm  4$ 
€ie  Chalency  &  tf Argenvillîers ,  fix Capîtaines de  Cavalerie,  fit  prrf-£3i^ 
quetous  les  Codées  de  rinfimtme.    Ceux  qui  s'ètoient  fauvez  dans^^^ 
les  E2S&8  fiirent  pour  h  plupart  épaîg;nez.    Haraucour  Gouverneur 
de  la  Ville  y  qui  enceûdcÂt  beMraup  imeux  la  guerre  de  Campagne  » 
qu'à  défendre  une  Place,  Qribouval ,  les  Meftres  de  Camp  Saint-Ravi, 
Villerey  &  ProuUfi  &  vmgt  autres  Ferfonnes  de  qualité  tous  blefTez  fu- 
rent faits  prifonnîers.    Enfin  dans  cette  renccmtre ,  de  durant  tout  le 
fiéffc ,  il  peik  un  très-grand  nombre  de  Noblefie  Fmnçoîfe. 

La4)ette  armée qm  venoh au  lêcoiurs ,  oùtt  nfy  avoit  que (eize cens  VjùwU 
chevaux,  &  deuxn^e  dnq  cens  hommes  de  pied,  n*étoit  qu'à  deux  ^  t;v»Mr^ 
belles  deE>o«A-Ieos,  quand  ce  malheur  arriva ,  &  elle  fe  retira  à  Fèqui- ^>f^ 
gnî»    LeDocdeNevers  chagrin  contre  le  Maréchal  de  Bouillon,  quir^^îJSr 
Q^vott  pas  attendu  fon  arrivée  pour  rcxpéditioa  dont  j'ai  parlé ,  tf  a-  Cayct.  * 
irait  point  voulu  en  prendre  le  commandement ,  quoi  que  dès  le  com-  voL|. 
mencement  de  la  campagne ,  il  en  eût  été  nommé  Général  par  le  Roy. 
On  tint  confeii  de  guerre  dws  ces  fâcheufes  conjonèhires  ;  &  après 
faien  des  conteâfltions  •  on  prit  le  parti  de  féparer  les  troupes.    Le 
C^omte  de  Saint-Pbt  de  le  Maréchal  de  BouiUdn  avec  une  parde ,  allé-  Lettre  i\i 
reaz  couvrk  le  Bouibnnois ,  &  le  Duc  de  Nevers  fe  retira  i  Amiens ,  i>«cdcNc. 
pour  veiller  à  la  fureté  de  cette  Place ,  de  Corbie ,  &  de  Saint-Quen-  Jf  san^' 
on*-  du  II 

Fendant  que  les  Efpagnols  fiûfoient  par  tout  des  feux  de  joye  pour  d'Aoûs! 
tant  de  viâoires  ,  on  amufikf  le  peuple  de  Para  par  un  Arrêt  infamant  -^^^  '^ 
qui  fi»  pubié  contre  le  Duc  d*  Aumale ,  qu'on  avoit  vu  parmi  lès  Ef-  TJ^Ju 
pfl^nols  devant  Dottrlens  avec  l'Ëduérpe  rouge.    U  fut  déclaré  en- Due  é^AM- 
nnnel  de  léze-Majefié  an  premier  Chef  ,    &  fon  EflBgie  vêtue  k"^*^ 
Efpagnole  avec  l'Echarpe  &  les  Jarretières  rouges  ,    fut  traînée  f^^^''^^'' 
depuis  la  Conciergerie  Jmqu'à  JaGtéve^  où  le  Bourcau  h  cotipa  en 
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•— —  quatre  quartiers.  Tou$  fes  biens  furent  confifquez ,  &  Madame  de 
.«/P^  Montpenfier  fœur  du  feu  Duc  de  Guife  appréhendant  k  cette  occafion 
la  fureur  du  peuple  9  ou  qu'on  ne  la  recherchât  pour  les  anciens  trou* 
blés  de  Paris  ,  ou  eue  avoit  eu  la  meilleure  part ,  Ce  réfuta  à  faint  Ger- 
main auprès  de  Madame  Sœur  du  Roy ,  qui  lui  donna  volontiers  un  ap< 
partement  dans  le  Château.  Mais  elle  fut  bien-tôt  raffurée  par  la  pro- 
mefTe  que  le  Roy  lui  fit,  qu'elle  nç  feroit  jamais  inquiétée  poux  le  pafle, 
&  que  ramnifbe  qu'il  avoit  dopnéie,  feroit  toujours  fidèlement  obfervée. 
Le  Comte  deFuente  ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin.  {>ès  qu'il 
eut  donné  fes  ordres  pour  la  réparation  des  brèches  de  Dourlens , 
il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  réduite  à  dix  mille  hommes ,  6c  ro- 
da  en  remontant  le  long  de  la  rivière  de  Somme ,  pour  voir  fi  quelque 
Ville  étonnée  de  ce  oui  venoit  de  fe  pafTer  à  Dourlens ,  n'envoyeroit 
point  lui  offrir  fes  clefs  ;  mais  je  Duc  de  Nvers  avoit  fî-bien  pourvue 
tout  f  que  cette  promenade  fut  inutile  au  Général  Efp^gnol  »  qui  pre^ 
nant  fa  route  par  le  Catdet  »  vint  tomber  fur  Cambrai ,  qu'U  invef* 
tir.  i 

Câinkajifi  Cette  Place  fut  toujours  fort  incommode  aux  Efpagnols ,  tandis  qu'et* 
ôtvffti  par  le  demeura  entre  les  mains  d^  François  »  qoi  f^oiœt  de-là  des  cûuriès 
^^^  dans  les  Provinces  voifînçs  ,  &  le^i  objigeoiçnt  à  avdr  de  grofTes  garai- 
^"^^^  fons  dans  les  Villes.  Les  fiéges  du  Catelct  &  de  Dottrlmis  a'avoient  été 
entrepris  que  dans  la  vûë  de  celui  ae  Cambrai  :  nwûs  k  Comte  deFueo- 
te  n'auroit  pas  été  en  état  de  le  faire  »  à  caufe  de  la  diminuûon  de  fon 
armée  »  s'il  ne  lui  étoit  venu  du  renfort  d'ailleuss  »  &  fi  oa  ne  lui  avoit 
fourni  de  nouveaux  fecours  d'argent  pour  cette  eqtreprife. 
Lfviê  dm  Le  Général  Mondragon  Gouverneur  de  la  Citaddle  d'Anvers  avoit 
G^  tir  h  ^^^  ^^^^^  ^^  Brabant,  pour  veiller  fur  les  démarches  du  Comte  Maurice, 
cmtê  '  q^  ^^  concert  lavec  le  Roy  tenoit  les  Efpagnols  en  échec»  &  attiroit  de 
liâtmct. .  ce  côté*là  une  partie  de  leurs  troupes.  Le  Comte  afliégea  Groll  au  Corn- 
sjihiiidêU  té  de  Zutphenj  mais  Mondragon  y  étant  accouru  avec  une  année, que 
^mtêFhi'  ^'^^  àiroit  être  beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle  ne  l'étoit  en  rffet,  ce 
UpptJiNMfn  Prince  appréhendant  qu'elle  ne  lui  coupât  les  convois ,  kva  le  fîégci 
fMMauiift  Ce  mauvais  fuccès  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  autre  encore  a0è3  fâcheux , 
éUffi  &  Quj  fm  j^  défaite  du  Comte  Philippe  de  NafTau Gouverncur.de Niméguci 
Z^[^  Il  s'étoit  avancé  avec  cinçi  cens  chevaux ,  pour  empêcher  un  fourrage 
Annales  de  de  Mondragon,  &  celui-ci  le  furprit ,  ayant  été  averti  de  (a  marcha 
Grocius,  1.  Ce  jeune  Pnnce  fut  blefTé  &  pris,  &  mourut  de  fes  blefTures.  Le  Com^ 
*'  te  Ernefl  de  NafTau  fon  frère ,  &  le  Comte  de  Solms  furent  auffi  du 

nombre  des  prifonniers.    Ces  difgraces  obligèrent  le  Comte  Mauricede 
féparer  fes  troupes. 

Mondraeon  en  fit  autant  des  flennes  :  mais  il  en  envova  une  partie  au 

Comte  de  Fuente  »  qui  fut  encore  joint  par  cinq.  miUe  hommea^  que  la 

Province  de  Haynaut  foudoya  volontiers  pour  le  fîége  de  Cambray. 

Cette  Province  ajouta  deujf  cens  nulle  Florms ,  pour  les  frais ,  Arras 

Cayet.      cent  mille ,  Tournai  deux  cens  mille..    Loute  de  Barlemont  Archevêque 

yoi.  3.  ^  dç  Cambrai,  exclus  depui?/i  longrCçmpç,  jde  ia  Ville  dont  il  étoit  Sa- 


Digitized  by 


Google 


E 


H    E    N    R    I       IV.  621 

foeur,  en  promit  quarante  mille,  de  TArtilIerie,  de^  munitions  &  des  — — — 
ionniers.    Tous  ces  fecours  mirent  le  Génénd  Efpagnol  en  état  de     '^^* 
feire  dans  les  formes  le  fiége  de  cette  Place,  que  le  Colonel  la  Berlotte 
bloquoit  depuis  long-temps  ,    &  autour  de  laquelle  il  avoit  déjà  fait 
quelques  travaux. 

Mais  une  des  raifons  qui  déterminèrent  le  plus  fortement  le  Comte  de  Lettre  da 
Fuentc  à  entreprendre  ce  fiége ,  nonobftant  ks  grandes  difBcultez  qu*il  ^^^  ^^ 
y  prévoyoit,  étoit  la  difpolition  où  il  fçavoit  que  les  Cambréfîcns  é-  confeTl^'* 
toient  à  regard  du  Maréchal  de  Balagni  ,    qui  depuis  fa  réconciliation  d'Etat  du, 
avec  le  Roy  avoit  pris  le  titre  de  Prince  de  Cambrai,  fous  la  protedlion  7-Scpt. 
de  la  Couronne  de  France.    Il  s*étoit  attiré  la  haine  de  tous  les  haWtans 

ar  fon  avarice  ôc  par  fa  dureté ,  &  il  en  reflentit  les  mauvais  effets  dans 
fuite. 

Dès  qu'il  vit  fa  Place  inveûie,  il  écrivit  Lettres  fur  Lettres  au  Duc  de 
Nevers  pour  avoir  du  fecours.  Ce  Duc  fe  trouva  fort  embaraffé  à  eau- 
fe  du  peu  de  troupes  qu'il  avoit,  &  qifîl  lui  paroiflbit  fort  dangereux  de 
dégarnir  les  Villes  firontiéres,  fur  tout  depuis  la  découvate  aune  con- 
fpiratîon  tramée  à  Amiens,  pour  livrer  cette  Ville  aux  Efpagnols;  mais  ^ 
le-Duc^yant  affemblé  fon  Confeil,  il  fut  réiblu,  vu  Hmportance  de  l'af- 
&ire  y  de  tout  bazarder  pour  fecourirCambray.    * 

-  Les  troupes  effrayées  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Douriens ,  n'avoîent  LêTymi^ 

fiéres  d'envie  de  s'expofer  à  la  défenfe  de  Cambray ,  &  aux  périls  qu'il  Nwir/ 
udroit  cfTuyer  pour  y  entrer:  mais  le  Duc  de  Nevers  les  y  engagea,  en  i'^'  ^*^ 
mettant  à  leur  tête  le  Duc  de  Réthdois  fon  fils  qui  n'avoit  que  quin-  ^^!^ 
ze  à  feize  ans,  comme  un  gage  qui  leur  répondoit ,  qu'on  ne  tes  aban^ 
donneroit  pas  à  la  merci  des  Efpagnols. 

Ce  jeune  Prince  partit  avec  troia  cens  hommes  de  Cavalerie-Légè- 
re &  cent  Ârquebufiers  à  cheval  i  fous  les  ordres  du  fieur  de  Bufit 
&  du  fieur  de  Tommclet  Maréchal  de  Camp.    Ils  firent  grande  dili- 

fence  ,  &  arrivèrent  la  nuit  du  feiziéme  d^^oût  à  la  vûë  de  Cam* 
ray.  Ils  forcèrent  quelques  Corps-de-garde,  &  entrèrent  dans  la  Pla* 
ce,  n'ayant  perdu  que  trois  Chevaux-Légers,  huit  Argoulets  ou  Dra- 
gons ,  &  quelques  Valets.  Ce  ne  fut  pas  fans  un.très.grandrifque5 
car  les  Efpagnols  ayant  été  avertis  de  leur  marche,  toute  la  Cavalerie 
du  Camp  monta  à  cheval  pour  les  couper  ;  mais  un  chemin  creux 
qu'ils  mirent  entre  eux  &  cette  Cavalene,  empêcha  qu'ils  n'en  fuifenc 
attaquez. 

Ce  fecours  encouragea  la  gamifon;  mais  il  n'étdt  pas  fufïifant  pour 
contenir  la  Bourgeoifie,  dont  on  avoit  grand  fujet  de  fe  défier.  Balagny 
redoubla  fes  infbances ,  pour  avoir  encore  douze  cens  Ârquebufiers.  La 
chofe  n'étoit  pas  difficile  à  exécuter,  pourvu  que  la  marche  de  ces  trou- 
pes fût  fecréte;  car  les  Efpaçnols  n  avoient  point  d'autres  circonvalla-  n^d^* 
tions  que  quelques  Forts,  qu'ils  avoient  élevez  de  diflance  en  diflanee,  devers  a» 
n  ne  fe  trouvoit  pas  plus  de  douze  cens  chevaux  dans  leur  armée  ;    ils  Confeii 
n'avoient  que  de  très-foibles  Corps-de-gardes  fur  les  chemins  qui  abou*  d'Etat  da 
l^oient  à  la  porte  de  la  Citadelle,  à  la  porte  Neuve,  &  aux  pones  de  7-Sq?C; 
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•^—  faint  Quentin  &  du  faint  Sépulchre,  &  il  fortoit  &  rentrdt  toutes  Ict 
fS9r-  nuits  par  ces  portes  des  hommes  envoj^cz  par  Balagni  aux  Généraux 
des  troupes  Francoifes  de  Picardie  :  mais  la  mefintelligence  des  Ducs 
de  Nevers  &  de  Bouillon  empêchoit  qu*Qn  ne  prit  aucune  réfoludoo. 
Tous  deux  refufoient  de  prendre  fur  eux  le  rifque  que  le  fecours  poui> 
roit  courir.  Le  Duc  de  Bouillon  alléguoit  que  le  Duc  de  Nevers  avoit 
été  nommé  Générsdiffime  de  l'Armée  de  Picardie,  &  celui-ci  difoit,  aue 
Quoi  qu*il  eût  cette  coihmiflîon ,  il  n'avoit  point  voulu  jufques-U  s^en 
^rvir»  ni  commander  au  Duc  de  Bouillon,  avec  qui  il  avoit  depuis  long- 
temps de  grands  difiKrends;que  d'sûlleurs  Cambray  n'étdt  point  de  la 
Picardie,  oc  que  ce  Duc  pouvoit  agir  pour  le  fecours  indépendemment 
de  lui 

Après  bien  des  conteftations  le  fleur  de  Vie  fe  char^  de  conduire  k 
fecours  ;  on  le  lui  confia;  mais  il  n'étoit  pas  fi  fort  que  Balagni  le  demaa- 
doit,  n  le  conduifit  heureufement  dans  la  Ville:  (a  préfence  valoit  tout 
le  fecours  enfemble,  car  c'étoit  le  plus  habile  homme  qu'il  y  eût  abn  m 

Q_.     France  pour  la  défoife  d'une  Place»  &  lea  Bfpagnols  ^en  apperçuitot 

V0L3.     bien-tôt. 

FùTCêsJis      Lq  Comte  de  Fuente  apnt  reçu  un  renfort  de  huit  mille  hommes  de* 

sjs^iâm.  pui5  q^»il  ^^  commencé  le  ^gCf  k  pouffent  avec  beaucoup  de  viguetm 
Il  avoit  la  plus  nombroife  artiiïene  qui  eût  peut-être  été  juiqu*aIors  em- 
ployée à  Tattaque  d'une  Hace  relie  étok  de  foixante  &  dix  canons.  L'at« 
caque  étoit  à  la  partie  occidentale  de  la  Vflle,  comme  à  Tendroît  le  plus 
foible,  &  une  batterie  de  trente  groffes  pièces  la  foudroycnt  de  ce  coté- 

De  Vie  y  fit  faire  une  contrebatterie,  qui  démonta  neuf  canons  des 
Efpa^ols,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  les  obligea  à  chaager  leur 
^tterie»  &  ils  fiirent  dix  jours  ians  tirer.    De  deux  autres  qifus  firent 
pendant  ce  temps-là,  une  de  quatorze  (Âéces  &  Tautre  de  huk,  la  pre- 
mière fut  encore  démontée;  &  une  mine  ayant  été  fiùte  fous  k  féconde^ 
qudqu'dUe  n'eût  pas  eu  tout  Ytffet  qu^on  en  efpéroit,  deux  canoos  fii- 
xent  emerre^  &  la  terre  teUemeot  éboulée,  quil  fidlut  recommencer  cet 
ouvrage. 
asn$  Uif"      Les  Efpagnols  fiiretM  fi  fort  déconcertez  par  une  fi  vigoureufe  réfif- 
^i^t  d9  tance ,  &  par  pkifieurs  inventions  de  feux  tfartîfice,  &  crautres  chofcj 
^Uv9m$  Semblables  que  le  fieur  de  Vie  imaginoit  tous  les  jours ,  que  le  Comte  de 
Ufi^:     Fuente  déUbéra,  s'il  léveroit  le  iiég;e.    Plufieurs  des  Chefs  en  fiirent 
d'avis,  repréfentant  qu'on  ne  pouVoit  prendre  la  Ilace  que  par  le  moyen 
du  canon,  &  que  toutes  leurs  batteries  jusqu'alors  n'avoient  pas  plutôt 
été  élevéi^,  que  celles  de  la  ViUe  le^  avoknt  ruinées  ;  que  le  Duc  de 
Nevers  étoit  a  Peronne  avec  quatre  mîB»  hommes  de  pied  &  quinze 
cens  chevaux;  que  fes  troupes  augmmcoient  tous  les  jours ,  &  aue  le 
Roy  étoit  en  chemin  ,    pjour  vcnk  en  perfonne  faire  lever  le  uêge  ; 

3u*enfin  Tautomne  ordinairement  pluvieufe  en  ces  quartiers-là  ,  rcn- 
roit  Tentreprife  non  fedement  f^us  ^ffiçile ,  mais  encore  la  retraite 
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diQgereuft ,  fi  on  étoit  obligé  de  la  ôire  ,  comme  il  y  avoît  grand 

fujet  de  rappréhcnder.  >«^ 

L'Archevêque  de  Cambray  qui  étoit  au  Camp  &  de  ce  Confeil,  ne  iisMffenni 
put  difconvemr  de  la  force  de  ces  rdfons  :  mais  il  repréfenta  le  defefpoir  ^^^frir^ 
où  la  levée  du  fiége  jetteroit  les  Provinces  &  les  Villes  voifines ,  après  î^^^f* 
les  efforts  &  les  dépenfes  qu'elles  avoient  faites ,  &  pria  qu'on  différât  i»  aZu^s" 
encore  feulement  quelques  jours  à  prendre  la  dernière  réfolution.    Le  'mmgtngiH 
fieur  de  Rofne  &  le  Colonel  la  Berlotte  appuyèrent  fon  avisi,  &  celui-ci 
s'of&it  à  prendre  foin  de  fanillerie,  fefaiUnt  fort  de  remployer  avec  plus 
defuccès,  qu'on  navoitfiiitjufqu'alots. 

Ce  qui  avoit  f^t  demander  par  TArchevêque  le  délû)  de  guelque^ 
jours,  étoit  Tefoérance  de  voir  l'effet  des  intelligences  qu'il  avoit  dans  la. 
Ville ,  &  il  ne  fut  pas  trompé. 

Aux  autres  fujets  de  haine  que  les  habitans  avoient  pour  Balagni ,  é-  Ss^M 
toît  furvenu  un  nouveau  mécontentement.  Ce  Seigneur  prévoyant  que  ^«^^^ , 
Fargent  pourroit  lui  manquer,  avoit  fait  battre  une  monnoye  de  cuivrt  tl^^n^ 
du  poids  d'une  demie*once,  où  d'un  côté  il  avoit  fait  graver  les  armes  des  um- 
du  Roy  comme  prowâeur  de  Cambray,  &  les  fiennes  cfe  Tautre  comme  x«w/. 
Prince  de  cette  Ville.    11  la  fmfoit  valoir  vingt  fous  ;  on  en  payoit  les 
foldats,  &  il  vouloit  que  les  Habitans  la  reçuiTent  fur  ce  pied  dans  Ta-^ 
chapt  des  denrées ,  avec  promeffe  qu'après  le  fiége  levé ,  il  leur  en  fe- 
toit  donner  la  valeur  en  monnoye  ordinaire  :  mais  lui-même  refiifoit 
de.  recevoir  ces  pièces  de  cuivre  des  habitans,  &  vouloit  qu'ils  payaf- 
fent  les' impôts  &  les  autres  fubfides  en  argent,    &en  bonne  mon- 
noye.   C'eft  ce  oui  les  irrita  furieufement ,  &  ce  qui  les  fit  foûlever  le 
deuxième  d'O^obre,  après  qu'ils  eurent  concerté  la  chofe  avec  Tes  Ef- 
pagaols. 

Le  Colonel  la  Berlotte  avoit  mis  quarante  pièces  de  canon  en  plufîeurs  lUfifiuu: 
batteries  contre  divers  endroits  des  murailles.    Il  les  fit  tirer  toutes  en-  venn/ecm-^ 
femble  ce  jour-là;  &  tandis  que  la  garnifon  étdt  partagée  aux  diverfes  ÎJ^^^ 
attaaues,  pour  fiîire  des  retranchemens  derrière  les  brécnes ,  &  fervir  &  Jiosi 
tranfponer  le  canon  où  il  étoit  befoin,les  habitans  fe  faifirent  de  la  gran- 
de Place,  s'y  mirent  en  bat^le,  &  firent  des  barricades  dans  toutes  les 
tues.    Us  avoient  ^a^é  deux  cens  Suifles  qui  étoient  en  garnifon  dans 
la  ViUe,  &  qmfe  joignirent  à  eux  avec  deux  cens  Cavaliers  du  pays, 
que  ces  habitans  foudoyoient.  ^ 

Balagny  &  de  Vie  accoururent ,  &  employèrent  les  prières  &  les  ^  ^*'*  * 
promeflcs  pour  appaifer  ce  foulevement  :    mais  tout  cela  fiit  inutile.  X/w^î^^ 
Les  habitans  fe  faifirent  d'une  des  portes  de  la  Ville ,  &  ayant  fait  pu-  dtlnv$iu. 
blier  le  Traité  qu'ils  avoient  fait  lecrètement  avec  le  Comte  de  Fuente 
pour  la  confervation  de  leur  liberté,  &  de  leurs  Privilèges  ,  ils  firent 
entrer  Quelques  troupes  de  l'Armée  Efpagnole,  afin  de  ie  fortifier  con- 
tre les  François. 

Ceux-ci  voyant  les  Efpagnols  dans  la  Ville,  abandonnèrent -les  mu- 
railles, &  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle.  Balagni  avoit  fait  une  faute 
elTentidle  pour  un  homme  qui  voubit  fe  maintenir  dans  fa  principauté 
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'  malgré  les  Bourgeois,  dont  il  ne  pou  voit  ignorer  la  mauvaSc  d]fpo(i« 

*^^^*    tion  à  fon  égard;  c'eft  qu*il  tfavoit  que  très-peu  fortifié  la  Citadelle 
du  côté  de  la  Ville,  &  n*avoit  pas  eu  foin  d'en  remplir  les  Magazins; 
de  forte  que  tant  de  monde  remermé  dans  la  Citadelle  ne|)ouvoity 
fubiiiler  que  très-peu  de  jours.    Audi  les  Efpagnols  s'étant  rendus  maî- 
tres de  la  Ville,  fe  tinrent  eiTurez  d'avoir  bien-tôt  la  Citadelle.    ' 
ZilisFran-     En  effet,  les  François  fommez  de  fe  rendre,  ayant  délibéré  entre  eux, 
cbi/tx!d9  demandèrent  une  Trêve  de  vingt  quatre  heures  qui  leur  fut  accordée, 
^M^t^HUr!  &  puis  prolongée  de  jour  en  jour  le  refte  de  la  femaine.    Cependant  les  . 
Efpagnols  inveftirent  tellement  la  Citadelle  avec  toutes  leurs  troupes, 
dont  Us  n'avoient  plus  befoin  pour  le  fiége  de  la  Ville,  qu'il  étdt  impof- 
iîble  d'envoyer  des  convois  aux  affiégez,  &  de  les  fecourir  gu  avec  une 
armée  confidérable  que  le  Duc  de  Nevers  n'avoit  point.    Ainfi  par  fon 
avis  m^me  ils  capitulèrent ,  &  obtinrent  toutes  les  conditions  les  plus 
avantaçeufes;  tant  le  Comte  de  Fuente  avoit  envie  de  mettre  fin  à  une 
entreprife,  où  il  avoit  été  en  fi  grand  péril  d*échouer. 

La  Citadelle  lui  fut  livrée  le  neuvième  d'0<5lobre ,  &  Balî^ni  de  Prin- 
ce Souverain  qu'il  étoit,  redevint  paniculier.  Il  ne  fiit  plaint  de  pcr- 
fonne,  tant  à  caufe  que  tout  le  monde  étoit  indigné  de  ce  que  le  bâtard 
d'un  Evêque  avoit  pouffé  fon  ambition  jufqu'à  vouloir  devenir  fouvc- 
rain,  qu'à  caufe  que  dans  toutes  les  guerres  paffées,  il  n'avoit  jamais  eu 
en  vûë  que  fon  intérêt  propre,  tantôt  favorable  aux  Efpagnols,  tantôt 
à  la  Ligue ,  tantôt  à  la  France  6c  au  Roy,  félon  qu'il  lui  convenoit pour 
arriver  au  but  où  il  vifoit. 

Renée  d'Amboife  fon  époufe  femme  d'un  courage  au-deffus  de  fon 
fexe,  mais  d'une  fierté  &  d'une  ambition  encore  plus  grande,  après  a- 
voir  reproché  à  fon  mari  d'avoir  affez  de  lâcheté  pour  furvivre  à  fon 
malheur,  mourut  de  chagrin  deux  jours  avant  la  reddition  de  la  Cita- 
delle, &  avec  joye,  difent  quelques  Hiftoriens  ,  de  ce  qu'elle  mouroit 
avant  que  de  ceflèr  d'être  Princeffe. 

Le  Comte  de  Fuente  mit  garnifon  dans  la  Citadelle,  ôcnonobftant 
les  remontrances  de  l'Archevêque,  le  Roy  d'Efpagne  demeura  depuis 
ce  temps-là  Maître  abfolu  de  la  Place,  dont  il  n'étoit  auparavant  que 
le  Protefteur.    Les  armes  du  feu  Duc  d'Alençon  qui  s'étoit  emi^iré 
de  cette  Place  fous  le  précédent  Règne,  &  celles  de  Balagni  fiirent  ab- 
batuës,  &  brifées  dans  tous  les  lieux  où  l'on  les  trouva,  &  le  Comte  de 
Fuente  après  avoir  donné  ordre  à  la  fureté  de  fa  conquête,  s'en  alla  à 
Bruxelles.    Il  y  fut  reçu  comme  en  triomphe,  ainfi  qu'il  le  méritoit  après 
tant  d'importans  fervices ,  qu'il  avoit  rendus  dans  cette  campagne  au 
Roy  fon  Maître. 
^^TfL  '    Le  Roy,  qui,  après  avoir  beaucoup  travaillé  àlrétablir  la  tranquillité 
^Jj^   dans  la  Provence  &  dans  le  Lionnois,  avoit  pris  la  pofte  pour  venir  en 
DHcdtSe^  perfonne  fecourir  Cambray,  apprit  étant  à  Beauvais,  que  la  Place  étoit 
vers.        rendue  aux  Efpagnols.    Cette  nouvelle  lui  caufa  un  extrême  chagrin. 
Hft^d^    U  vouloit  néanmoins  pourfuivre  fa  route  ;  &  fur  ce  que  le  Duc .  de  Ne- 
Henri  iV  vers  lui  repréfentoit  l'inutilité  de  ce  voyage,  il  lui  repartit  en  colère: 
U.       '  C'eft 
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Ceftbicnàvousàmeconfeillcrlà-deflus,  vous  qui  n'avez  jamais  ap-  ' 

proche  de  cette  Place  plus  près  que  de  fept  liéuës.  '^^^* 

Cette  parole  fut  un  coup  de  poignard  pour  le  Duc  de  Nevers,  dont  ^^ 
il  eut  le  cœur  fi  ferré ,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  mourut  au  bout  de  ^T^^  * 
quinze  jours  à  Nèfle  en  Picardie.  C'étoit  un  Prince  qui  avoit  fervi  di-  ^  ^ 
gnement  TEtat  fous  cinq  Roys  ,  reconnu  pour  auflî  fage  dans  le  Con- 
^il,  qu'habile  &  vaillant  dans  la  guerre,  fmcérement  homme  de  bien, 
&  dont  le  caraûére  diftindHf  étoit  une  droiture  de  cœur  à  Tépreuve  de 
tout  intérêt.  Henriette  de  Cléves  fa  femme  l'engagea  d'abord  dans  la 
Ligue  ;  mais  dès  qu'il  eut  pénétré  les  defleins  ambitieux  du  Duc  de 
Guife  ,  il  s'en  retira  ,  &  le  dévoua  entièrement  au  fervice  du  Roy 
Henri  OI.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  l'attachement  qu'il  avoit  pour 
la  Religion  Catholique ,  &  le  péril  oîi  il  la  voyoit  fous  la  domination 
dun  Roy  Huguenot,  que  d'ailleurs  il  reconnoiflbit  pour  Roy  légiti- 
me 9  firent  qu'il  fe  retira  dans  fon  Duché  de  Nevers  »  fans  prendre 
aucun  parti  :  mais  dès  qu'il  vit  ce  Prince  penfer  ferieufement  à  fa  con- 
verfion,  il  rentra  à  fon  lervice,  &  lui  fut  toujours  très-fidéle  &  très- 
attaché. 

Le  Roy  ayant  appris  fa  maladie,  &  ce  qui  la  lui  avoit  caufée,  eut 
un  regret  extrême  de  la  (Jureté  qu'il  lui  avoit  dite  ;  &  c'eft-là  un  de 
ces  exemples  qui  apprennent  zx»  Princes ,  combien  ils  ddvent  toujours 
fe  poiTéder.  Le  Roy  lui  fit  dire  durant  fa  maladie ,  qu'il  vouloit  l'aller 
voir:  mais  le  Duc  le  pria  dç  n'en  pas  prendre  lapeioe;  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  d'être  vu  de  la  Majefté,  oc  qu'il  lui  recommandoit  feulement  le 
Duc  de  Réthelois  fon  fils. 

Un  peu  auparavant  mourut  auflî  à  Paris  Antoine  foy-difant  Roy  de 
Fortugsd,  âgé  de  foixante^&  quatre  ans ,.  ne  laiflant  guéres  à  fes  deux 
fils  ,  que  les  vaines  prét^iions  qu'il  avoit  eues  fur  ce  Royaume,  & 
qui  avoient  été  fi  funéftés  à  la  France,. 

Le  Roy  ayant  aflemblé  Içs  troupes  qu'il  avoit  deftinées  jjour  le  fe-  ^.  ^^ 
cours  de  Cambray,  ne  les  voulut  pas  laifler  tout-à-fait  inutiles,  &fit-2]^y^. 
bloquer  au  commencement  de  Novembre  la  Fére,  que  les  Efpagnob  a- 
voient  en  leur  puifl^nce,  &  où  commandoit  le  Vice-Senéchal  de  Mon- 
telimar ,  qui  la  leur  avoit  livrée.  La  fituation  de  ht  Place,  la  forte  gar- 
nifon  qui  y  étoit,  &  la  rigueur  de  la  faifon  rendirent  ce  blocus,  &  puis 
le  fiéee  tres-difficiles  &  trèsJongs  ,  &  l'Armée  Royale  y  fiit  occupée 
jufqii  au  mois  de  May  de  l'année  fuivante. 

La  guerre  de  Bretagne  faifoit  encore  alors  une  grande  diverfion,  qui 
émpêchoit  le  Roy  d'avoir  fur  les  firontiéres  de  Picardie  les  forces  necef- 
faires  pour  refîfter  aux  Efpagnols:  &  c'eft  l'unique  des  expéditions  mi- 
litaires de  cette  année,  qui  me  refte  à  raconter. 

Il  y  avoît  eu  dès  l'année  précédente,  &  il  y  eut  dans  tout  le  cours  de  js/*/  d$  U 
celle-ci,  des  conférences  à  Ancenis,  &  en  quelques  autres  endroits ^»*^'''* «» 
pour  l'accommodement  du  Duc  de  Mercœur  avec  le  Roy,  qui  regar- ^^'^^Jé, 
doit  cette  affaire  comme  la  plus  importante  qu'il  eût  alors ,   à  caufe  du  Pteffis- 
des  troupes  Efpagnoles  qui  étoicnt  dans  cette  Province  •  &  en  pof-  Momai  au 
Tam.n.  Kkkk  fef-T-v 
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—  feffioû  4ix  Poft  de  Blavtt.  Il  y  «idoya  fentren^de  la  RoneDoo». 
«JW*  riére  fœur  du  Duc  de  Mercccur^  Ette  ft  tranfpona  en  Bretagne ,  & 
affiftaaux  cos^ences  d' ADcenîa  avec  le  iieur  du  FtefliaMomai,  F  Ar- 
chevêque de  Rekofi  ^  oncle  de  ce  Seigneur»  le  fîeur  de  Swk-Luc 
lieutenant  du  Marécbal  d'Âuaaooc  en  Bretagne ,  le»  fîeufs  de  Ch^keao- 
D€ttf,  de  RoçhqpK)t,  &  les  Piéûdens  de  M^gnt  &  de  la  Grée.  Cette 
négociation  inquiéta  fort  les:  EfpagnoU,  qm  commencèrent  i  être  un 
peu  plua  Toupies  à  Tégard  du  Duc  de  Mercoeur»  qu^Ss  n'avoient  été 
jufou'aiocs.  Ua  lui  proodrent  de  nouvelles  troupes»  &  de  Targent»  & 
de  lui  transporter  les  dvoîts  de  Flnftnte  fur  la  Bretagne,  au  cas  qu'el- 
le mourût  lan^  hoira:  &  qudque  temps  après  arriva  un  Secrétaire  du 
Roy  d*Ëfpagne  »  qm  lui  offiit  de  la  part  de  (on  Maître  une  penfion 
de  trois  cens  nûtte  écuspar  an^  s*ik  vouloîc  fe  déclarer  Efpagnoi,  c'efi;- 
à-dire,  faire  la  g^eIre  aunom  &  fous  les  ordres  du  Rov  a^pagne,  & 
prendre  TEcharpe- rouge.  U  lui  en  apporta  une  enrichie  de  (ncrreries 
qu'il  loi  présenta ,  &  qu'il  le  prefla  de  recevoir. 

Ce  Duc  un  des  plus  raffinez  politiques  de  Ton  temps  lui  donna  de  bel- 
les efpérances:  mais  fans  fe  trop  eng;ager»  &  envoya  en  EfpagneTour- 
ubuon  Florentin  de  nation»  qui  étoit  Km  phis  erand  confident»  ficctent 
U  ècoutoit  fort  les  confeib.  (Je  tCétck  pas  à  Stffén  de  rien  conduit; 
Qiais  feulemeoc  de  connoitre  h.  difooMioi»  de  la  Cour  d'Efi^agne  à 
iion  é&tfd  »  &  de  damner  de  Finouiétude  à  cdfe  de  France»  afin  (ja'm 
cas  qiril  fût  obligé  d»  s'accommocler»  il  pût  Êûre  ies  conditbns  meillea- 

ÏÇS. 

Il  tira  en  longueur  pir  mille  artifices»  Se  par  une  infinité  de  âfficultez 
qu'U  fiûfoit  naître  de  jour  en  jotu:  dans  les  négociations  d*Ancems  »  at« 
tendant  quel  tour  prendroient  les  affaîrea  du  Roy  »  &  dans  Tefpénmce 
de  profiter  de  fon  éloignement  pendant  Ion  voyage  de  Lyon»  donc  le 
bruit  courut  long-temps  avant  qu'il  le  fit 

Les  afiàires  auroient  été  tûen-tôt  terminées  p^  un  piège  qu'on  avctt 
tendu  à  ce  Duc»  de  dont  il  auroit  eu  peine  à  s'écluqpper  »  fans  un  con- 
tre-temps fâcheux  qui  en  empêcha  le  iuccès. 
Cmtrf         Le  Baron,  de  Kamor  fort  affeâionné  au  parti  du  Ehic  de  Mercœar  é- 
f^y^r  toit  amoureux  de  la  Dame  de  Kervenau  »  auprès  de  laquelle  le  iîeur  du 
m/mwê     Pleffis-Momai  avoit  fi-lnen  a^  »    qu'elle  lui  avoit  promis  d'engager  le 
fi  rmSi    Baron  à  enlever  le  Due  de  Mwcœur»  de  à  le  conduire  à  Rennes  :  die  en 
«Mwrr#      étoît  venue  à  bout»  &  du  Pleffis  envoya  au  Baron  de  fcs  propres  foldats 
Mn^^  '*  pour  l'exécution  de  ce  coup  important  :  m^s  comme  il  étoit  en  chemin 
^*   pour  aller  trouver  le  Duc»  il  fut  rencontré  par  le  Maréchal  d'Aumont» 
qui  ne  fçachant  rien  de  ce  myflére»  l'attaqua»  &  le  défit  :  &  le  Baron 
prétendant  avoir  fatisfait  fa  MaJtrefTe  par  cette  tentative  ,   ne  voulut 
point  pouiTer  fa  complaifance  plus  loin. 
âm'L      ^  ^"^  ^  Mercœur  avoit  réfoki  d*être  le  dernier  de  la  Ligue  à  quit* 

ter 
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1er  les  «met,  8c  de  fidre  fon  Tmté  de  forte,  qu'a  fût  loûjouw  regardé  — ^ 
de  coos  les  Catboliqiies,  comme  k  ^s  zélé  proteâeur  de  la  Religion.  '^^• 
Sa  vûë  étoît,  fi  dans  la  fuite  fl  arrivoît  qadque  révolution  dans  TËtat, 
ou  que  le  Roy  fayoril&t  trop  les  Huguenots,  Se  aliénât  de  lui  les  Catho- 
liqaeSy  d'être  r^ardé  d^eux  comme  une  re(K>urce  6c  unfefuge,  fur  le- 
quel  ils  pourroiem  compter,  après  les  preuves  qu'il  auroît  domiées  de  fk 
conftanoe  à  foûtenir  la  Religion ,  dans  le  temps  même  que  le  Duc  de 
Joyeuie ,  &  tes  antres  Cheâ  les  plus  confidérabks  de  la  Ligue  penfoi^ot 
i  nettre  les  armes  bas. 

Pour  cela  il  étoit  déterminé  à  ne  lîen  écouter,  <](u'on  ne  le  confirmât 
dans  fi3n  Qouvemementde  Bretagne  avec  une  pleme  autorité*  &  avec 
pouvrâr  de  mettre  tels  Gouvemetu^  9c  telles  gamifons  qu'il  jugeroit  à 
propos  dans  t9utes  les  Places;  Tant  que  dura  la  négociation,  Upropo* 
ut  toujours  pour  premier  &  ptkicipid  article,  que  nuféxercice  de  la  Ke« 
Ûgion  Proteftante  ne  fe  fèroit  dans  la  Province ,  6c  aue  TEdit  de  pacifi- 
cation de  Tan  1^77.  que  le  Roy  avoit  confirmé,  n^  ferott  ni  reçu,  ta 
exécuté. 

Le  Roy,  qui  pénétrent  fts  deflUns,  av(nt  ordonné  kfts  Pleaipotea^ 
tiaires  de  ne  palTer  nul  de  ces  articles ,  aimant  mieux,  que^ue  défit 
qu'il  eût  de  la  paix ,  achever  de  conquérir  le  refte  de  (on  Royaume 
par  les  armes ,  q^ue  de  kifier  dans  fon  Etat  des  femences  de  révol- 
te,  dt  aucun  Sâgneur  fi  pmfiant ,  que  fos  fujets  mal  intentionnés 
puilènt  jamais  le  regarder  comme  un  Chef  capable  de  foûtenir  leur  re^ 
bellion. 

Comme  il  vit  de  ce  c6té-là  fipeude  diQ>ofiti(>n  à  la  paix,  il  fit  pro-  u^ia 
pofer  la  continuation  de  la  Trêve  ,    qui  avoit  été  faite  pour  qudques  ^'^^ 
mota  i  que  cependant  les  cot^rences  &  continueroient  pour  la  paix;  ^^^^^6^ 
que  pour  en  lever  les  obftacles  &  procurer  le  repos  des  peuples,  tous  les  m  quêUês 
étrangers  fortîroient  de  la  Province  ;  8c  il  fit  dire  car  fes  Députez ,  qu'il  ««^««^ 
étoit  prêt  dtû  retirer  les  Anglois,  fileDtic  vôiUoittnfmrefortklesEf- 
pagnols. 

fi  fiûftA  d^aUtant  plus  volontîen  cette  offre,  quil  fçavoit  que  la  Reine  lau^  em^ 
d^Ang^rre  étoit  refoluë  à  rappeller  fes  troupes,  pour  s'en  fervir  con-  i^fij^ 
tre  les  révoltez  d'Iriande ,  &  que  ce  fccours  étant  ôté  au  Marédial  d' Au-  JST * 
mont ,  le  Duc  de  Mercœur  demeuxtroit  maître  de  la  Campagne.    De 
plus  il  faifoit  connoître  par-là  aux  peuples  qui  étoient  fort  ennuyez  de  la 
Çuerre,que  ce  tfétoit  pas  (à  faute,  s^s  ne  jouïflR^ent  pas  du  repos  qu'ils 
defîroient  ;  mais  le  Duc  éluda  toujours  ;  &  ce  ne  fut  quViu  mois  de  Dé^ 
ccmbre,  qu'ime  Trêve  fut  conclue  pour  quatre  mois. 

Ces  néçodatiofts  furent  caufe ,  qu'A  ne  fc  fit  pas  en  Bretagne  de 
fort  grands  «ploits  imfitaîres.  Le  Roy  y  acquît  Rhedon  de  BeHe- 
Hk  :  mais  ce  fut  fans  coup  ferir  ^  &  par  la  foumiBion  vofontaire  du 
Marquis  de  Bdle-We  6c  du  fleuï  de  T^urt  Gouverneur  de  Rhe* 
don. 

Le  Marédud  d'Aumont  après  avoir  pris  Moncontour  &  quelques  a^<^,^  , 
Châteaux,  aflSégea  Compcr,Boarg  fortifié  dans  ITEvéché  de  faim  Malo,  J^J^i 
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— ^^  qui  appartenoit  au  Comte  de  Laval,  Ctué  fur  la  petîte  rivière  de  Dc- 

ionwfJi-  naen,  qui  va  aflez  Icrin  de  là  fe  jetter  dans  la  ViUaine.    Ce  fut  devant  cet- 

unefltbn-  tcBlcoque,  que  ce  Seigneur  iUuftre  parla  oonûaote  fidélité  qu'il  eut 

mkji/m  toujours  pour  fes  Souverains  légitimes,  &  par  les  grands  fervices  qu'il 

di  BesH-    iç^j  fendit  dans  la  gueire,  trouva  la  mort  j    car  ayant  été  blefle  d'une 

si^'di     moufquetade  au  bras,  &  s'étant  retiré  à  Montfon  pour  fe  faire  pancer, 

Lsvaréiin.  la  blellure  qui  d'abord  ne  parut  pas  dangereufe,  devint  mortelle  par  la 

fièvre  qui  furvint,  &  qui  remporta.    U  mourut  le  dix-neuviéme  d'Août 

à  Rennes,  laifTant  à  deux  fils  de  grands  exemples,  &  peu  de  biens.   Le 

bâton  de  Maréchal  de  France  vaquant  par  fa*  mon  fut  donné  à  Jean  de 

Beaumanoir  iieur  de  Lavardin,  dont  il  a  été  fait  fouvent  mention  dans 

cette  Hiftoire,  &  Saint-Luc  qui  étoit  Lieutenant  du  feu  Maréchal ,  prit 

le  commandement  des  Armes  dans  le  Pays. 

Dupi.  fous     L'accident  du  Maréchal  fit  lever  le  filége  de  Comper  ;   mais  au  mois 

l'an  IS9S'  de  Novembre  fuivant,  il  fut  furpris,  &  emporté  par  les  fleurs  Dandigni, 

deux  firéres  Genplshommigs  Bretons,  à  qui  i'Hiftoire:,  à  cette  occafion, 

donne  en  même-temps  Téloge  de  courage  &  d*habilèté  dans  les  beDes 

Lettres,  quaUtez  quife  trouvoient  alors  rarement  alliées  dans  la  Nobkf- 

fe  Françoife. 

vigocU'        Les  négociations  pour  la  paix  du  Duc  de  Lorraine  avec  le  Roy  fe  fi- 

tùmfpmrU  rent  plus  heureufement,  que  celle  de  Bretagne.  Le  Traité,  qui,  dès  l'an- 

^Ducdê  ^^^  précédente,  en  avoit  été  projette  à  faint  Germain-en  I^ye,  fiit  con- 

Lm^Mine.    clu  fur  la  fin  de  celle-ci.    Par  le  troîfiéme  aniçle,  la  ville  de  Nfarfal  étok 

Sjf^Ues  m  cédée  au  Duc  de  Lorraine ,  quoi  qu'elle  eût  été  ufurpée  fur  FEvêché  de 

fi^^,^^^  Metz.    Par  le  quatrième,  les  Gouvememens  de  Toul  &  de  Verdun  é- 

c0ndUk(ms.  ^^j^^^^  donnez  à  un  des  fils  du  Duc  de  Lorraine,  à  qui  en  cas  de  mort, 

un  autre  fils  du  Duc  devdt  fuccéder.    Par  le  fécond,  il  étoit  dit  qu'il 

feroit  fait  juftice  à  MeQieurs  les  enfaas  du  Duc  de  Lorraine  pour  \^ 

biens  de  la  fuccefflon  de  la  feue  Reine  Catherine  de  Médicis  leur  Gran« 

de-mére ,  fans  préjudice  des  droits  que  le  Duc  prétendoit  tant  de  fon 

Kecuciide  chef  que  de  celui  de  fes  enfans  fur  les  Duchez  de  Bretagne  &  d'Anjou, 

Traitez     &  fur  les  Comtez  de  Provence ,  de  Blois  &  de  Coucy.    Par  le  douzié- 

narc^T  1  me ,  le  Roy  comme  garant  de  la  dot  de  la  feue  Duchefle  de  Lorraine 

Claude  de  France,  s'oUigcoit  à  payer  les  rentes  conftituées  pour  cette 

dot,  &  tant  pour  cela  que  pour  d'autres  dettes,  promettoit  la  fomme  de 

neuf  cens  mille  écus. 

Ce  Traité  fut  ratifié  parle  Roy  au  mois  de  Décembre  à  Folembray, 

6c  par  le  Duc  de  Lorraine  à  Nancy  au  mois  de  Mars  fuivant;  mais  plu- 

fieurs  articles  furent  retranchez  dans  la  ratification  ;  &  quand  on  en  fit 

la  vérification  au  Parlement ,  le  vingt-quatrième  de  Décembre  de  Tan 

i6oi.  le  fécond  article  où  il  étoit  &it  mention  des  prétentions  du  Duc  de 

Lorraine  fur  les  Duchez  de  Bretagne  &  d* Anjou ,  &  fur  les  Comtez  de 

Provence,  de  Blois,  &  de  Coucy,  fîitôté,  &  les  peuf  cens  mille  écus 

im^/inâs  du  douzième,  furent  réduits  à  deux  cens  cinquante  mille. 

5«f  ^^         Ce  ne  ftirent  pas  feulement  les  Efpagnols  oc  les  reftes  de  la  Ligue, 

^Sm*'  qui  donnèrent  cette  année  au  Roy  beaucoup  dembarrasimais  encore  les 
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Huguenots  qui  le  fatîguoient  fans  cefle  par leurt  requêtes,  &  qu'il  avoit  — — 
inutilement  tâché  de  fatisfaire  par  la  confirmation  de  TEdit  de  i  ^jj.  ^S9S* 
Us  s'étoient  tenus  trop  heureux  de  lavoir  obtenu ,  lorfque  le  feu  Roy  le 
leur  jiccorda  :  mais  ils  le  comptèrent  pour  rien  depuis ,  parce  qu'en  ef- 
fet ce  n'étoit  rien  pour  eux ,  eu  égard  aux  grandes  efpérances  qu'ils  a- 
voient  conçues  de  rendre  leur  Religion  dominahte ,  au  cas  que  le  Roy 
pour  lequel  ils  avoient  tant  combattu ,  fût  élevé  fur  le  Trône. 

On  foupçonna  quelques  grands  Seigneurs  ,  &  en  particulier  le  Duc 
de  Bouillon ,  de  les  pouflcr  fous-main  à  faire  du  bruit.  Le. Roy  com- 
»ençoit  à  fe  défier  fort  de  ce  Duc ,  dont  la  conduite  qu'il  étudioit  de- 
puis quelque  temps ,  lui  donnoit  lieu  de  crdire ,  qu'il  avoit  defTein  de 
fe  faire  Qief  &  Frotefleur  des  Prétendus  Réformez  dans  le  Royau- 
me. 

Ceux-ci  firent  une  aflemblée  à  Saumur  le  vingt-quatrième  deFévrier.  n^  tktmm 
On  y  commença  par  la  leâure  du  Brevet ,  qui  leur  donnoit  permiflîon  umsffm^  \ 
de  Miire  cette  aliemblée  ;  mais  comme  ils  |)rétendoient  avoir  droit  de  la  ^'^  ^  ^^. 
faire  fans  cette  permiflîon ,  ils  çroteftérent  après  la  leâure  du  Brevet ,  ^'  ^^ 
que  cétoitfans  iy  lier  &  faftreindre  ,  ér  fans  préjiédicier  en  amfmefacm  l'Editde 
À  U  liberté  de  leurs  Eg^fes ,  de  fe  fwuoir  affemUer  fans  telles  érfemola-  Nantes.l  7; 
blés  Lettres  :  &  çarce  qu'ils  avoient  des  aflfaures  importantes  à  traiter  qui 
demandoient  le  fecret  ;  il  fut  réfolu  que  le  Préfident,  &  tous  les  Dépu-  \^^  ^^  ' 
tez  des  Provinces  feroient  ferment ,  de  ne  point  révéler  ce  qui  feroit  l'affcmbiée 
propofé  ou  conclu.    Us  y  renouvellérent  les  Réglemens  faits  à  l'Affem-  dcSaumur, 
blée  de  Sainte-Foy.    Il  y  fut  arrêté  qu'on  prélenteroit  de  nouveau  le 
Cahier  deTAffemblée  de  Mantes  de  Tan  1593.  qu'on  feroit  un  manifefte 
juftificatif  de  leurs  demandes  &  de  leur  conduite;  qu'on  choifiroit  un 
Agent  ou  Procureur  pour  le  tenir  à  la  Cour ,  &  y  avoir  foin  de  leurs 
intérêts  ;  que  fans  accepter  l'Edit  de  1  ^ijj.  les  Eglifes  particulières  des 
Bailliages  pourroient  fe  fervir  de  ce  qui  leur  y  étoit  accordé ,  pourvu 
-  qu'elles  déclaraffent ,  que  ce  n'étoit  qu'en  attendant  que  Sa  Majefté  eût 
plus  amplement  &  plus  favorablement  pourvu  à  leurs  juftes  demandes; 
qu'ils  ne  rendroient  aucunes  Places  de  celles  qu'ils  tenoient  ;  &  que  fl 
le  Roy  en  vouloit  entièrement  ôter  les  garnifons ,  ou  réduire  ces  garni- 
rons a  fi  peu  de  foldats  ,  qu'ils  ne  fiiuent  pas  fuffifans  pour  les  défen- 
dre ,  &  que  pour  cet  eflfet  il  fît  défenfe  aux  Receveurs  Généraux  de 
leur  délivrer  de  l'argent  pour  leur  entretien ,  les  Gouverneurs  de  ces 
Places  ,  pourroient  arrêter  l'argent  entre  les  mains  des  Receveurs  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  fait  les  remontrances  convenables  au  Roy ,  &  que  s'il 
ne  les  recevoir  pas,  on  verroit  ce  que  l'on  auroit  à  faire.  ^ 

Ils  députèrent  vers  le  Roy  qui  étoit  alors  à  Lyon ,  les  fleurs  de  la 
Noue  &  de  la  Griraaudaye ,  pour  repréfenter  les  fervices  que  ceux  de 
la  Religion  lui  avoient  rendus  ,  fe  plaindre  de  ce  que  dans  les  capitula- 
tions accordées  aux  Villes  de  la  Ligue ,  qui  s'étoient  foûmifes  ,  on  a- 
voit  violé  l'Edit  même  de  1577.  &  faire  les  autres  remontrances  con- 
formes à  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  l'aflemblée  de  Saumur  qui  les  dé- 
putoit* 

Kkkkj      >  Ces 
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■■"         Ces  Députez  ayant  prifenté  tu  Roy  leur  CaWer,  fl  prît  quelque?  jou» 
nhS^éhê?^  réxaminer.  il  leur  répondit  le  vingtième  de  Septembre,  qu'il  vou- 
k5^  lêHTs  ick  qu'on  s'en  tînt  i  TEdit  de  1577,  &  à  la  teneur  des  conférences  de 
véftête:^.    Nerac  &  de  Flex ,  &  qu'il  les  ferait  au  plutôt  vérifier  dans  les  Provins 
ces.    Il  leur  dit  en  particulier  fiir  les  capitulations  des  Villes  de  la  Ligue, 
que  cextaines  exceptions  fiâtes  par  ces  Trdtez  ne  donnoient  pas  b^u- 
coup  d'atteinte  à  FEdit ,  Se  gue  le  grand  bien  qui  en  ét<nt  revenu  i  fon 
Ecat ,  inéritoit  bien  que  Tes  (ujets  (oufiriflènt  pour  une  fi  grande  raifon  » 
ce  petit  dommage;  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  réduftion  de  leurs  gand* 
fons ,  dont  ils  mfoient  de  fi  grandes  plûmes ,  la  guerre  qu'il  foûtenoit 
contre  l'Efpagne ,  l'avdt  feduk  à  retrancher  les  dépenfès  extraordinai- 
res ,  &  que  néanmoins  il  avok  traké  à  cet  égard  plus  favorablement 
""         leurs  Places  de  fureté  ,  que  les  autres  Villes ,  même  celles  dos  fton* 
tiens* 
u$tfuf9éÊ     Ces  réponfes  ne  fatisfirent  point  les  Hu^enots  ;  mais  ib  ne  ft  troa« 
I»  chdim-  vérent  pas  encoit  en  état  de  remuer ,  6c  ils  différèrent  à  les  éxamioer 
x»ir4ff.  ^  4ans  d'autres  aflèmblées  qulls  firent  Tannée  fiiivante.    Deux  chofeslci 
irritèrent  furieufement  vers  ce  temps-là  :  la  première  fut  le  maflacreqâ 
ft  fit  à  la  Châtairneraye ,  dont  les  habitans  Huguenots  s^étant  afitan- 
blés  dans  la  maiicm  d'un  GentMhomme  nommé  Vaudoré  pour  €dre  le 
Lettre  de   Prêche ,  fiirent  furpris  par  la  Gamilbn  de  Rochdfort ,  Hace  alors  for-         i 
M.  Du-    rifiée  fur  la  Loire  en  Anjou ,  &  qui  tcnoit  pour  le  Duc  de  Mercœor.         j 
iioraav     ^^^^  y  ^"^  P*^^  au  fil  de  l'épée ,  fans  cju  on  épargnât  ni  les  femmes  rf 
àM.deLÔ-  ^  enfanSy  lesfoldats  criant  qulls  avoient  ordre  deMonfieur  le  Duc         I 
menie  du   de  Mercobur  ^  de  ne  faire  déformais  nul  quartier  à  aucun  Huguenot.  Ma- 
4.  Sept,     dame  de  la  Cbâtaîgneraye  fut  fort  foupconnée  d'avoir  fîdt  fSre  ce  coup. 
IS&  La  NoWdft  du  Poitou  s'aflèmbla  fur  ce  fuîet  à  Fontcnai ,  pour  défibé- 
rer  des  moyens  d'en  avoir  r^on ,  &  elle  ie  tint  extrêmement  oflènféc 
de  cette  différence ,  que  les  ennemis  fkilbîent  entre  les  fujcts  Caxholi- 
gues  du  Roy  &  les  Huguenots.  Le  fieur  du  Heffis-Momai  en  fut  autant 
irrité  qu'aucun  autre ,  Ôt  chercha  long-temps  quelque  occafion  favora* 
We  de  ftire  répréftiBes  fur  les  Ligueurs  ;  il  ne  la  trouva  pas  :  car  il 
n'en  eft  fait  mention  ni  dans  fes  Lettres ,  ni  dans  nos  HiÛoires. 
z#iu?y  nti'     L'autre  chofe  qui  rint  fort  au  cceur  au  commun  des  Huguenots,  par- 
r$  dt  itwr$  ce  qu'Os  n'en  Içavoient  pas  le  myftére ,  fut  l'exécution  de  la  prome/Fe 
%^^fm%  ^^  ^  ^^y  *^^*^  ^^  ^^  ^^  »  ^^  terirer  de  leurs  mîûns  le  jeune  Prince 
^Hmri  i$     Henri  de  Condé ,  qui  n'avoît  alors  que  fept  ans.  Le  Préfident  deThou 
Cimdé.       nous  apprend  que  le  Duc  de  Mayenne  envoyant  à  Rome  le  Baron  de 
L.  III.     Séneçey ,  l'a  voit  chargé  de  bien  recommander  au  Pape,  çiue  fuppofé 
qu'il  donnât  jamais  rÂbfohïtion  au  Roy ,  il  exigeât  de  hù ,  d'enlever 
aux  Pfôteftans ,  &  de  foire  élever  dans  la  Relirion  Catholique  ce  jeune 
Prince  >  oui  étoit  fon  héritier  pnéfomptif ,  &  devoît  par  l'ordre  de  la 
naiflance  lui  fuccéder  à  la  Couronne ,  fuppofé  qu'il  n  eût  point  d'cn- 
ftns;  que  le  Roy  l'ayant  fcû ,  âc  ne  voulant  pas  que  les  Proteftans  cruf- 
lènt ,  qiiQ,c*étott  par  Tordre  du  Pape ,  qu'il  leur  ôtoit  ce  Prince ,  il  a- 
voit  deflors  traité  avec  leurs  Chefs  pour  fe  le  faire  rendre ,  &  que  ce 
€  ne 
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ju  Itil  onTà  ttittt  Cflûdition  %  quil  leur  promit  de  confirmer  f  Edit  de  ""^""^ 

1577.  *"'• 

Ea  dSet  les  iîeiif s  dTOfik  &  du  Perron  informez  fans  doute  de  ce  fait» 
&  qui  ne  manquérœt  pas  d'eu  inftruire  le  Pape  9  ne  voulurent  jamais 
permettre  que  cette  condition  fût  un  préliminaire  du  Traité  pour  rAbfo- 
Udon  du  Roy.    Qément  VIU.  fe  contenta  de  la  parole  qu'ils  lui  don- 
nèrent de  (a  part  %  que  cela  fe  fèrdt  en  temps  &  lieu  f  &  dès  que  les 
conjooâures  le  permettroient  ;  &  il  accorda  un  an  pour  Téxécudon. 
Quand  donc  le  Roy  demanda  le  Prince  de  Condé  aux  Chefs  du  pard  » 
ils  neLfirent  pas  grande  difficulté  de  le  Im  donner  »'comme  ils  s'y  écoient 
engagez  »  de  auelque  importance  qu'il  leur  fût  d'avoir  en  leur  puiflan- 
ce  rhéritier  prefompdf  de  la  Couronne  »  &  de  l'élever  dans  la  Religioa 
Huguenote  ;  &  c  eu  pourqud  le  fieur  du  Heffîs-Monud ,  qui  fçavoit  a- 
lors  la  plupart  des  fecrets  du  Roy ,  écrivant  fur  ce  fujct  à  un  de  fes  j^^  - 
«nûs  9  oc  lui  apprenant  que  le  Marquis  de  Pifani  étoit  déjà  en  Xainton-  ^.  ^'q^j 
^  pour  cette  anaire  >  lui  prédit  qu'u  ne  trouveroit  fur  cela  aucune  ré-  tobre 
liftance.  ^f9r- 

Toutefois  le  Roy  colora  de  deux  autres  prétextes  le  voyage  du  Mar- 
quis. Le  premier  étoit  d'arrêter  les  fuites  d'un  fbulévement ,  qui  s'é- 
toit  fèk  en  Xaintonge  à  l'ocçaiion  des  ixDpàts  ;  l'autre  étoit  d'amener  à 
Paris  Madame  Catherine  Charlotte  de  la  Trimouille  Princefle  de  Condé 
Douwiére  &  mère  du  jeune  Prince  »  laquelle  avoir  préfenté  Requête  an 
Roy ,  pour  y  être  transférée  &  jug^e  par  le  Parlement  de  Paris ,  fur  le 
crime  dont  on  la  chargeodt. 

La  manière  extraordinaire  de  violente  dont  le  feu  Prince  de  Condé  é- 
tok  mort  en  1 588.  avdt  fait  beaucoup  parler ,  &  la  Princefle  fa  femme 
fut  foupçonnée ,  &  accufée  de  Favoir  empoîfonné.  Les  Huguenots  Tais 
rêtérenta  iaint  Jean  d'Angeli  »  &  nommèrent  des  Commiffaires  »  pour 
lui  faire  fon  Procès.  Elle  ne  voulut  jamais  les  reconnoitre  pour  fes  Ju- 
ges 9  &  {>rétendoit  qu'en  quafité  de  Princefle  femme  cf  un  Prince  du  fang^ 
elle  devoit  être  jugée  par  la  Cour  des  Pairs ,  qui  eft  le  Pailement  de  Pa^ 
fis.  Elle  préfenta  donc  fa  Requête  au  Roy  fiu*  ce  fujet ,  &  demanda  en 
même-temps  d'être  mife  en  liberté  ^  à  la  coaree  de  fe  préfemer  dans  le 
terme  oui  lui  feroit  prefcrit  »  fous  la  caution  &s  Seigneurs ,  qiû  foufcri- 
virent  a  (a  Requête  :  c'étoient  le  Comte  d'Auvc^ne»  le  Duc  de  Mont* 
morency ,  le  Maréchal  de  Damville ,  le  Duc  de  Thouats-la-Trimouilley 
les  MarécJiaux  de  Briflac  8c  de  Bouillon ,  &  quelques  autres  fes  parens 
ou  fes  alli^. 

Le  Roy  lui  accorda  fa  demande ,  &  envoya  ordre  à  Jean  de  la  Roche* 
Beaucourt  fleur  de  fainte  Même  Gouverneur  de  faint  Jean  d'Ângély ,  de 
la  mettre  en  liberté ,  &  de  l'envoyer  à  Paris ,  &  de  remettre  en  même- 
temps  le  jeune  Prince  de  Condé  fon  fils  entre  les  mdns  du  Marquis  dé 
YiCsaà  9  c^u'il  lui  donnoit  pour  Gouverneur.  Sainte  Même  nonobflant 
les  fblUckarions  des  RocmUoîs  &  de  plufîeurs  autres  Huguenots ,  oui 
vouldent  que  ce  Prince  fîk  toujours  en  leur  puiflance  9  obéît  à  l'ordre 
du  Roy. 

L'un 
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—     L'un  &  Tautre  furent  amenez  à  la  Cour.    La  Princeflc  fc  préfenta  au 

^P^'  ff  Parlement  de  Paris ,  où  après  les  procédures  ordinaires ,  elle  fut  juftî- 

^M^ti  fiée  Tannée  fuivante  par  un  Arrêt:  enfuite  elle  fit  abjuration  de  ITiéré- 

^jiêfiiféêdiê  fie  9  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Médicis ,  alors  Légat  du  Pape  en 

fiHffm^a^Yxzxict  j  ce  qu'elle  avoit  toujours  refufé  de  faire  avant  fa  juftification , 

varr^#iwf(«.  ^g  pç^j.  qu'on  ne  regardât  fon  changement  de  Religion ,  comme  ua 

Pfflwf  fin  moyen  qu'elle  auroit  pris ,  pour  fe  tirer  d'une  fi  fâcheufe  aflàire. 

Afiwy,  cj.       Pour  ce  qui  eft  du  Prince  de  Condé ,  outre  le  Marquis  de  Pîfam  qui 

m^r^  /4  fut  chargé  de  fon  éducation  ,  on  lui  donna  pour  Précepteur ,  le  fieur 

^!^      Nicolas  le  Févre,  homme  d'une  probité  &  d'une  piété  reconnue,  & 

2>f  qùêUê    d'une  grande  capacité.    Le  jeune  Prince  fon  difciple  qui  avoit  beau- 

maniértiê  coup  de  vivacité  d'efprit ,  une  très-heureufe  mémoire ,  &  un  jugement 

^^fi^^  très-folide ,  dont  il  donna  de  grandes  preuves  dans  toute  la  fuite  de  fa 

Mi'i^       vie  ,  profita  fi  bien  de  fes  leçons  en  matière  de  Religion  ,  que  Quelques . 

années  après  il  n'y  avoit  point  de  Doéleur  Calvinilte  qui  ofat  lui  tenir 

tête  fur  les  controverfes.    U  fiit  effeûivement  depuis  un  des  plus  foli* 

des  appuis  de  la  Religion  Catholique ,  à  laquelle  il  rendit  de  grands 

ièrvices,  auflî-bien  qu'à  TEtat  fous  ce  Règne,  &  fous  le  fuivant. 

Le  Pape  &  tous  les  bons  Catholiques  eurent  une  extrême  joye ,  de 
voir  ce  Prince  en  (ûreté  contre  l'héréfie ,  &  d'avoir  en  fa  perfonnc  un 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  élevé  dans  la  Religion  Catholique  ; 
car  c'étoit-là  un  point  capital  fans  lequel  les  fincéres  Catholiques  du 
Royaume  ne  pouvoient  avoir  l'efprit  en  repos  :  &  ainfi  finit  l'année 
159$*.  mêlée  de  bonheurs  &  de  malheurs.  La  fuivante  ne  fiit  pas  moins 
variée  :  mais  au  milieu  de  ces  viciffitudes  de  la  fortune ,  tantôt  contrai- 
re, tantôt  favorable,  le  Roy  afFermiflbit  toujours  fon  Trône  &  fon  au- 
torité.   Il  applaniflbit  de  plus  en  plus  le  chemin  à  la  tranquillité ,  qu'il 
ayoit  toujours  en  vûë  de  rétablir  dans  fon  Etat ,  &  il  en  vint  à  bout  a- 
vecle  temps. 
Cette  année  i  ^ç6.  commença  par  le  Traité  de  paix,  qui  enfin  fut  con- 
tàpLcift  ^^^  ^^^^  '^  ^"^  ^^  Mayenne.    Ce  Duc  ayant  obtenu  l'année  précéden- 
enfin  cim^    te  Une  Tréve  de  trois  mois ,  fit  déclarer  dans  les  Provinces  à  tous  ceux 
^V^^  ^  Quî  y  maintenoient  encore  le  parti  de  la  Ligue ,  que  la  réconciliation  du 
«j^if  ACi-  j^Qy  ayçç  iç  Cjyj^ç  Siège  étant  faite ,  la  caufe  qui  lui  avoit  fait  prendre  les 
armes  contre  ce  Prince ,  ne  fubfiftoit  plus  ;  qu'il  étoit  tout- à-fait  réfo 


comme  Chef  de  l'Union  qu'il  avoit  jurée  avec  eux  ,  il  ménageroit  leurs 
intérêts.  Tous, excepté  le  Duc  de  Mercœur ,  &  plufieurs  de  ceux  qui 
s'étoient  attachez  à  la  fortune ,  confentirent  que  le  Duc  de  Mayenne 
traitât  pour  eux  j  &  fes  Agens  étant  convenus  de  tous  les  articles  ,  le 
Traité  fut  figné.  Ils  furent  publiez  au  nombre  de  trente  &  un  dans  un 
Edit  du  Roy  fait  à  Folembrai ,  au  mois  de  Janvier ,  fous  ce  titre  :  Edit 
du  Roy  fur  ks  nrùcles  accordez,  À  Monficur  U  Duc  de  Aùijmî9€  pow  Ufoix 
du  Royaume. 
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LdcRoy ,  comme  j*ai  dit  en  parlant  du  Traité  de  Trêve  de  Tannée  — 
précédente ,  ne  vouloit  pas  réduire  le  Duc  au  défefpoir ,  de  peur  qu'il  '^^^• 
ne  fe  jettât  entre  Its  bras  des  Elpagnols ,  &  qu'il  ne  leur  livrât  les  Pla- 
ces de  Sens ,  de  Châlons  fur  Saonne ,  &  de  SoifTons  qu'il  tenoit  enco- 
re. C'eft  pourquoi  il  conçut  fon  Edit  en  des  termes  honorables  pour  ce 
Prince ,  &  lui  accorda  plufieurs  chofes  qu'il  lui  auroit  refufées  fans  les 
raifons  que  je  viens  de  dire 

Il  le  louoit  d'abord  du  deflein  qu'il  avoit  pris  de  contribuer  à  la  tran- 
quillité du  Royaume  ,  dès  qu'il  eut  fçû  que  le  faint  Siège  avoit  approu- 
vé qu'il  le  fît.  Il  relevoit  fon  afFeétion  pour  fa  patrie ,  en  ce  que  durant 
fa  plus  grande  profpérité  ,  il  n'avoir  jamais  voulu  confendr  au  démem- 
brement de  l'Etat ,  &  de  .ce  que  pouvant  faire  encore  durer  la  guerre 
par  des  moyens  qui  auroient  été  très-préjudiciables  au  bien  public  ,  il 
avoit  préféré  la  paix  à  toute  autre  conlîdérarion. 

Par  le  premier  article ,  il  lui  accordoit  pour  Place  de  flireté ,  la  Ville  -^f'f'fUs  Jm 
de  Seure ,  Châlons  &  Soilfons  ,  durant  lix  ans.  Il  lui  adûroit  le  Gou-  ^^'^^' 
vernement  de  Châlons ,  pour  un  de  fes  enfans ,  en  détachant  cette 
Ville  du  Gouvernement  de  Bourgogne.  Il  confentoit  que  dans  1  efpace 
de  fîx  ans ,  il  n'y  eût  à  deux  lieues  de  Soiiibns ,  d'autrç  exercice  de 
Religion ,  que  de, la  Catholique  ;  &  que  nulles  perfonnes  d'autre  Reli^ 
gion  ne  fuflent  admTfes  aux  Charges ,  &  aux  Offices  de  la  Ville. 

Par  le  quatrième ,  tous  Eccléfiaftiques  ,  Gentilshommes  &  OfHcîers 
qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Duc ,  étoient  rétablis  dans  leurs  biens  , 
Charges  ,  Bénéfices  i  pourvu  qu'ils  fifTent  ferment  de  fidélité  au 
Roy. 

Par  quelques  autres  lamniftie  étoit  accordée  pour  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  durant  les  guerres ,  excepté  à  ceux  qui'  avoient  eu  part  à  l'aflaflinac  - 
du  feu  Roy. 

Et  comme  cette  exception  pouvoit  être  tirée  à  confequence  pour  le 
Duc  de  Mayenne ,  &  pour  les  autres  Princes  &  Princeflès  qui  avoient 
fuivi  fori  parti ,  le  Roy  les  en  déclaroit  parfaitement  difculpez  par  les 
informations  qu'il  en  avoit  fait  faire  pendant  fept  ans. 

Par  le  douzième  ,  il  déclaroit  aulli  que  leDuc  n'avoit  eu  aucune  part 
à  Taflaffinat  du  Marquis  de  Maignelai  Gouverneur  de  la  Fére,  &  défen- 
doit  que  l'on  fît  aucunes  recherches  fur  ce  fait  contre  le  fiçur  de  Mai- 
-gny  Lieutenant  du  Duc,  &  contre  les  foldats  de  fes  Gardes  qui  avoient 
affifté  à  cette  mort. 

Par  le  vingt-fixiéme ,  Marfeille  &  les  autres  Villes  de  Provence  dé- 
voient jouir  du  bénéfice  de  TEdit,  en  fe  foumettant  au  Roy.  Cette 
mention  particulière  de  Marfeille  n'étoit  pas  nécefiaire,  vu  l'article  de 
l'amniftie  générale  :  mais  on  la  fit  exprès ,  pour  engager  les  Bqyrgeois 
de  cette  ville  à  fécouer  le  joug  de  ceux  qui  la  gouvernoient ,  4c  qui 
penfoient  à  la  mettre  entre  les  mains  des  Elpagnols. 

Par  le  vingt-feptiénle  Iç  Roy  déclaroit ,  qu'il  étoit  prêt  d'écouter  les 
demandes  des  Ducs  de  Mercœur  &  d'Aumale ,  s'ils  voulaient  fuivre 
l'exemple  du  Duc  de  Mayenne ,  &  ordonnoit  la  furféance  de  l'Arrêt 
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■■",  du  Parlement  rendu  contre  le  Duc  d'Aumale ,  quelque  temps  après  h 
«f^*     prife  de  Dourlens. 

Par  le  vingt-neuvième  le  Roy  fe  chargeoît  d'acquitter  les  dettes  du 
Duc  de  Mayenne ,  jufqu'à  la  concurrence  de  trois  cens  cinquante  jnille 
écus. 

U  y  eut  encore  quelques  autres  articles  fecrets  qui  ne  furent  point  é- 
noncez  dans  cet  Edit ,  dont  le  principal  fut ,  que  le  Duc  de  Mayenne 
quitteroit  fon  Gouvernement  de  Bourgogne ,  &  qu  en  dédommage- 
ment ,  fon  fils  aîné  auroit  celui  de  Tlfle  de  France  vacant  par  la  mort 
de  Monfieur  d*0  ,  excepté  Paris  ;  que  ce  jeune  Prince  feroit  reçu  au 
Parlement  Pair  de  France  &  Duc  d'Eguillon  &  fait  grand  Chambellan, 
Charge  que  le  Duc  fon  pérc  avoit  ponédée ,  &  qu'il  remettoit  emre 
les  mains  du  Roy. 

Le  Duc  de  Joyeufe  &  les  fleurs  de  Villars  &  Montpefat ,  tous  deux 
fils  de  la  DucI^elTe  de  Mayenne  de  fon  premier  mariage ,  les  fleurs  de 
TEftrange  qui  commandoit  au  Puy ,  faint  Offange  Gouverneur  de  Ro- 
chefort  en  Anjou  ,  Dupleffis  Gouverneur  de  Craon ,  la  Séverie  Gou- 
verneur de  la  Garnache ,  avoient  mis  entre  les  nuuns  du  Duc  de  Ma* 
yenne  leurs  demandes ,  pour  les  préfenter  au  Roy,  qui  y  avoit  répondu 
après  les  avoir  examinées  dans  fon  Confeil. 

U  étoit  dit  par  le  vingt-huitième  article  de  PEdit ,  qu^ls  jouïrwent 
de  ce  que  le  Roy  leur  avoit  accordé  9  pourvu  que  le  Duc  de  Mayenne 
fît  connoître  qu*ils  Tacceptoient  :  mais  de  ceux-là ,  faint  Offange  & 
Dupleflis,  ou  n'étant  pas  contens  des  modifications  que  le  Roy  avoir  mi- 
fes  à  leurs  requêtes ,  ou  regagnez  par  le  Duc  de  Mercœur,  perfiftérent 
dans  le  parti  de  ce  Duc. 


France ,  &  une  des  Lieutenances  générales  du  Languedoc.    Le  nou- 
veau Duc  de  Nemours  fut  auflî  reçu  en  grâce.    Le  Gouvernement 
général  de  quelques  Places  qu'il  tenoit  encore,  lui  fiit  confervé,  & 
les  Gouverneurs  particuliers  de  ces  Places  furent  auflî  confirmez  dans 
leurs  Gouvememens  ,  à  condition  de  faire  au  plutôt  ferment  de  fidéli- 
lé  au  Roy. 
Le  Duc  dt     Cette  importante  affaire  de  la  réconciliation  du  Duc  de  Mayenne  é- 
Méiytmê    tant  confommée ,  ce  Duc  obtint  permiflîon  du  Roy  de  lui  venir  baifer 
vîT/f  R^*'  les  mains  j  &  il  le  vint  trouver  à  Monceaux.    Il  en  fut  reçu  avec  tout 
&  tn  9ft    l'agrément  qu'il  pouvoit  fouhaiter.    Jamais  réconciliation  ne  fut  plus 
irès'àienre^  fîncére  :  le  Duc  depuis  ce  temps-là ,  renonça  à  toutes  intrigues ,  & 
/*•  mérita  par  fa  conduite ,  que  le  Roy  dans  la  fuite  eût  en  lui  toute  con- 

fiance ,  &  l'employât  dans  des  jUfaires  très-inaportantes. 

Cet  événement  fut  un  grand  fujet  de  railonnemens  &  de  réflexions 
fur  les  intenrions  du  Duc  de  Mayenne ,  &  fur  toute  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue ,  depuis  qu'il  fixt  déclaré  Chef  de  la  Ligue  >  après  la  mort 
de  iks  deux  fi^éres. 
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Le  refTeûtiment  de  cette  mort ,  &  le  dançer  où  il  éeoit  lui-même  ex-   ■■  ^    ■■ 
pofé  dans  cette  conjonélure  /avoient  paru  a  la  plupart  juftifier  alors  fa  j,'^^' . 
révolte.    Le  péril  où  fe  trouva  la  Religion  par  la  mort  du  feu  Roy,  &  >^^ 
par  le  grand  nombre  de  Noblefle  qui  reconnut  Henri  IV.  pour  fuccef->r^#//#rA 
feur  à  la  Couronne  fans  autre  précaution ,  que  la  çromefle  qu'il  leur  fit  «*^*^«w* 
de  fe  faire  inftruire ,  &  d'examiner  les  deux  Religions ,  avoir  fourni  à 
ce  Duc  un  beau  prétexte  de  fuivre  fes  premiers  projets ,  &  le  chemin 
que  la  fortune  fembloit  lui  ouvrir ,  pour  parvenir  julqu'au  Trône  mê^ 
me.    Il  fçut  en  profiter  ;  &  s'il  eût  eu  afifaiîe  à  un  ennemi  moins  coura- 
geux ,  moins  heureux  &  moins  habile ,  il  pouvoit  fe  promettre  tout  de 
Fautorité  qu'il  s'étoit  acquife  dans  le  Royaume. 

Mais  quand  il  fe  vit  prefque  entièrement  abbatu  par  la  perte  de  la  ba« 
taille  dlvry  :  quand  il  fçut  après  le  voyage  du  Préfident  Janin  en  E(pa- 
gne  f  que  Philippe  II.  prétendoit  au  Royaume  de  France  pour  lui  ou 
pour  rin&nte  fa  fille  ;  quand  enfin  après  la  converfion  du  Roy  »  il  ap^ 
perçut ,  que  l'inclination  des  peuples  laffez  de  la  guerre ,  fe  toumoit 
ouvertement  vers  ce  Prince  ;  que  lui-même  ne  pouvoit  plus  compter 
fur  les  Efpagnols »  qui  nepenfoient  plus  qu'à  le  décréditer,  &  a  le 
perdre  »  ôc  qu'ils  lui  préféroient  &  à  fes  enfims  ,  le  Duc  de  Guife  fon 
neveu ,  au  cas  qu'ils  fufTent  contraints  de  fouffiir  »  que  l'on  mît  un 
Prince  François  fur  le  Trône ,  il  devoir  »  ce  femble ,  en  fuivant  le  con- 
feil  de  fes  plus  fages  ferviteurs  &  amis ,  s'accommoder  avec  le  Roy  : 
•  &  au  lieu  aamufer  ce  Prince  par  des  négociations ,  qu'il  entretenoit  » 
fans  vouloir  rien  conclure  ,  au  lieu  de  tromper  Monfieur  de  ViU 
Icroy ,  qui  jugeant  de  ce  qu'il  feroît ,  par  ce  qu'il  devoir  faire  fdon  fes 
véritables  intérêts ,  n'oubhoit  rien  ni  auprès  de  lui ,  ni  auprès  du  Roy 
pour  faire  l'accommodement ,  la  prudence  paroifloit  demander  qu'il  le 
fît  fans  plus  différer. 

Il  auroiç  eu  en  ce  cas  l'honneur  d'avoir  rendu  la  tranquillité  à  l'Etat. 
Il  auroit  convaincu  tout  le  public  ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  en  vue  que 
la  sûreté  de  la  Religion ,  puifaue  dès  qu'il  l'auroit  crue  en  afîûrance 
par  la  converfion  du  Roy  »  il  eût  auffi-tôt  mis  les  armes  bas ,  &  il  au- 
roit obtenu  pour  lui  &  pour  les  fiens  9  les  conditions  les  plus  avanta- 
geufes.  Il  auroit  toujours  été  regardé  par  tous  les  Catholiques ,  com- 
me le  proteâeur  de  la  Religion  :  u  n'auroit  pas  même  entièrement  perda 
la  qualité  de  leur  Chef;  oi  fuppofé  que  le  Roy  eût  manqué  aux  paro- 
les qu'il  avoit  données  de  mamtenir  la  Religion  Catholique  dans  le 
Royaume,  tous  les  Câtholioues  »  &  mêmepluffturs  de  ceux  du  parti 
du  Roy  ,  fe  feroient  réunis  £ous  fes  étendarts  :  le  Pape ,  le  Roy  d'Elpa- 

fne ,  le  Duc  de  Savoye  dans  l'efpérance  à  une  nouvelle  révolution  , 
auroient  ménagé ,  &  euffent  entretenu  correfpondance  avec  lui.  C'é- 
toient  là  les  rauons  &  les  motifs ,  que  Nfonficur  de  Villeroy  ne  celfoit  ^aj^q\^c$ 
de  lui  rebattre  dans  le  temps  des  négociations  :  mais  comme  le  dit  ce  ^e  viiie- 
fage  Politique ,  l'efpérance  de  régner ,  &  de  fe  conferver  au  moins  la  roy.  T.i. 
^qualité  de  Chef  de  parti  9  tranfporta  toujours  ce  Duc  »  qui»  pour  vou- 
loir trop  avoir ,  n*eut  à  la  fin  prefque  rien  i  Si  s'il  n  avoit  eu  afi^i- 
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*— —   re  à  un  Prince  auffi  droit ,  auffi  fincére  ,  auffi  généreux  que  le  Roy, 
'^  •     il  eut  couru  rifque  de  fe  voir  dans  la  fuite ,   non  feulement  mépri- 
fé  ,»  mais  entièrement  ruïné  ,    &  peut-être  de  périr  avec  infamie: 
car  quels  moyens  n*a  point  un  Souverain  de  fe  venger  quand  il  le  veut, 
&  de  fe  défeire  d'un  fujet  qu'il  a  en  fa  puiflance ,  &  qui  n'a  plus  ni  ap- 
pui ni  relfource  i 
impofiiur        II  parut  en  ce  temps -là  une  efpéce  de  Fanatique  nommé  François  de 
wmmé  U    la  Ramée  ,  qui  fe  difoit  fils  de  Charles  IX.  &  d'Elifabeth  d'Autriche 
Kamée  qm  femme  de  ce  Prince.    Il  prétendoit  que  la  Reine  mère  Catherine  de 
^deciZus^  Médicis  Tavoit  enlevé  après  fa  naifTance  j  &  qu'ayant  été  expofé,  cora- 
jx.  me  un  enfant  dont  on  vouloit  fe  défaire  ,  il  avoit  été  recueilli  j>ar.ua 

Gentilhomme  de  Poitou ,  nommé  Gilles  la  Ramée ,  dont  il  avoit  pris 
le  furnom ,  après  avoir  été  élevé  chez  luL    Sur  ce  fondement  il  difoit, 
qu'il  étolt  le  légitime  Roy  de  France ,  &  faifoit  beaucoup  valdr  cer- 
taines révélations ,  que  lui  &  un  Laboureur  de  Vaux  en  Champagne 
Thuanus.   foûtenoient  qu'ils  avoient  eues.  Quelques  Seigneurs  donnoient,  ou  6i- 
voi.f.p.     foient  femblant  de  donner  dans  ces  chimères ,  &  fournilToient  libérale- 
^99.         ment  par  cotïipaffion,  difoient-ils ,  à  fon  entretien.  Dans  un  autre  temps 
Extrait  des  ^^  (-^  feroit  apparemment  contenté  d'enfermer  cet  homme  aux  Petites 
du  ^aric-    Maifons  comme  un  fou  :  mais  dans  les  conjonûures  où  les  moindres 
ment  de      chofes  étoient  à  craindre  en  cette  matière ,  le  Parlement  de  Paris  coo- 
Pans  an.     firma  la  Sentence  du  Siège  Royal  de  Reims ,  par  laquelle  la  Ramée  a- 
-■;p^-        voit  été  condamné  à  être  pendu  9  &  il  fut  exécuté  dans  la  Place_dc 
Grève. 

Après  que  le  Duc  de  Mayenne  fut  rentré  dans  robéïflance ,  le  Roy 
n'eut  plus  d'inquiétude  du  côté  de  la  Bourgogne,  &  ce  Traité  lui  faci- 
lita les  moyens  de  s'en  délivrer  du  côté  de  la  Provence. 
ztâtdt  u       Le  Duc  d'Epemon  refufoit  toujours  d'en  fortir ,  nonobilant  les  or- 
Frovmi.     jj-es  ^jç  i^  Cq^j.  ^  ^  quoique  le  Duc  de  Guife  eût  été  reçu  en  qualité 
Bouche      ^^  Gouverneur  de  la  Province  par  le  Parlement  d'Aix.    Le  Château 
Hift.  de     ^  Barbantane ,  qui  tenoit  pour  le  Duc  d'Epernon ,  fut  pris  le  deuxié- 
Provence.  me  de  Janvier  par  le  fîeur  de  Crofe  après  un  aflez  long  fîége ,  &  la  dé- 
faite de  la  Garnifon  de  Gravefon ,  qui  étoit  venue  au  fecours.  Mon- 
fîeur  de  Lefdiguiéres  prit  Vinon  par  capitulation ,  &  quelques  autres 
Places.    Enfuite  il  vint  à  Aix ,  pour  fe  faire  recevoir  Lieutenant  de  Roy 
de  b  Province  fous  Monfieur  le  Duc  de  Guife.    Il  préfenta  les  Let- 
tres Patentes  du  Roy  pour  cette  Charge ,  afin  de  les  feire  vérifier  au 
Parlement.    Cette  Cour  les  envoya  aux  trois  Etats  de  la  Province, 
qui  confenrirent  à  la  vérification ,  à  caufe  des  grands  fervices  que  ce 
.Seigneur  leur  avoit  rendus:  mais  les  intrigues  du  Comte  de  Carces, 
&  du  Marquis  d'Oraifon  qui  prétendoient  à  cette  Charge ,  firent  ré- 
voquer le  confentement  de  la  NobleiTe  ,   fur  ce  que  Monfieur  de 
Lefdiguiéres  étoit  Huguenot.    Il  en  fut  vivement  piqué  j  mais  défef- 
pérant  de  venir  à  bout  de  cette  afl&ire ,  &  étant  prié  par  le  Duc  de 
Guife  d"  s'eadéfxfler  pour  le  bien  public,  il  fe  retira  ea  Dauphiné. 
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■  L«  Parlement  d'Aix  voulant  de  plus  en  plus  fignaler  fôn  zélé  pour 

le  fervice  du  Roy  par  ranéamilTement  entier  de  la  Ligue  ,    informa  ^'J)^f;„: 
iuivanc  fcs  ordres  contre  Gilbert  Génébrard  Archevêque  de  cette  Vil-  du  contre 
le,  qui  avoit  été  depuis  peu  d'années  pourvu  par  le  Pape  de  cet  Ar-  Géné^^rd 
chevêche.    Il  fut  un  des  plus  opiniâtres  Ligueurs  ;    &  cette  qualité  ^f^J^ 
qui  Tavoit  fait  élever  à  cette  dignité,  la  lui  fit  perdre.    Un  livre  qu'il''''* 
avoit  compofé  depuis  peu  fort  contraire  aux  libertez  de  TEglife  Gal- 
licane, &  roppofition  qu'il  fit  à  là  réfolution  que  la  Ville  avoit  prife 
de  fe  foumettre  au  Roy,  parce  que  TAbfolution  n'avoit  pas  encore  été 
donnée  à  ce  Prince  par  le  Pape ,  furent  les  principaux  motifs  de  TAr- 
Têt,  qui  fut  rendu  contre  lui  le  vingt-fixiéme  de  Janvier.    Par  cet  Ar- 
rêt il  fut  déclaré  convaincu  de  crime  de  léze-Majefté ,  &  condamné 
au  banniflement  hors  du  Royaume;  fes  biens  acquis  ôc.confifquez  au 

■  Roy,  &  le  livre  dont  je  viens  de  parler,  mis  entre  les  mains  du  Bour- 
reau pour  être  brûlé.  Il  s'en  alla  à  Avignon;  &  ayant  depuis  eu  per- 
uiillion  de  fc  retirer  à  un  affez  riche  Prieuré  qu'il  avoit  en  Bourgogne^ 
il  y  mourut  treize  mois  après  l'Arrêt  de  fon  exil.  Le  fleur  de  Vallegrand 
nommé  à  cet  Archevêché  parle  Roy,  en  eut  l'oeçonomat,  &  obtint  de- 
puis fes  Bulles  du  Pape  :  mais  l'affaire  capitale  pour  le  repos  de  la  Pro- 
vence, étoit  la  réduclion  de  Marfeille. 

Charles  de  Cafaux ,  &  Louis  d'Aix  dont  j'ai  déjà  parlé ,  gouver-  viointaj 
noient  abfolument  cette  Ville  depuis  cinq  pu  fix  ans ,  le  premier  en  tommi/es  i 
qualité  de  premier  Conful,  &  l'autre 'en  qualité  de  Viguier;  &  contre  *'^''^"^* 
les  Coutumes  &  les  Privilèges  des  Bourgeois,  ils  s'étoient  maintenus  ^^^^* 
dans  ceç  Charges  par  les  mêmes  violences  qu'ils  y  étoient  montez,  ^«i/yr^»- 
Us  s'étoïent  donné  des  Compagnies  de  Gardes,  avoient  levé  des  Sol- »'>'"^ 
dats,  fait  fondre  du  canon,  &  ne  voulant  reconnoître  ni  le  Roy,  ni^*''*^''*^ 
le  Duc  d'Epernon ,  ni  les  Chefs  de  la  Ligue ,  ils  entretenoient  feu- 
lement quelque  commerce  avec  le  Duc  de  Mayenne  ;  mais  fans  nul- 
le dépendance  ,    &  ils  éxerçoient  impunément  toutes  fortes  ,de  vio- 
lences fur  le  peuple ,    auquel  ils  s'étoient  rendus  redoutables  par  un 
grand  nombre  de  fcélérats ,  gens  déterminez  »  qui  étoient  à  leur  dé- 
yorion. 

La  brutalité  avec  laquelle,  comme  je  l'ai  raconté,  Tun  d'eux  fit  cou-  Le  n^r  %§ 

{)er  les  oreilles  au  Trompette  du  fleur  du  Frêne  envoyé  Commiflaire  par  'f*^  ^^^^^ 
e  Roy  en  Provence,  ne  fut  rien  en  comparaifon  de  celle  qu'ils  commi-  re^Tlra!^ 
rent  le  mois  d'Oflobre  fuivant  contre  la  Majefl:é  Royale.    Car  le  jour  de  des  offres  ^ 
l'éleéKon  des  nouveaux  Magiftrat s,  ils. firent  brûler  publiquement  le  por-f^»''  ^ 
trait  du  Roy.    Ce  Prince  nonobftant  de  fi  effroyables  excès,  vu  Tim-'^''^"^''* 

{sortance  de  Msrfeille ,  leur  fit  faire  de  grandes  offres ,  s'ils  vouloient 
ui  remettre  la  I?lace  entre  les  mains  :  mais  ils  refuférent  toujours  de  le 
faire,  alléguant  le  prétexte  de  la  Religion ,  qui,  difoient-ils,  nepouvoit 
jamais  être  en  afiurance  fous  le  Règne  du  Roy  de  Navarre. 

Tout  leur  appui  étoit  le  Roy  d'Efpagne  qui  les  entretenoit  dans  la  ré- 
volte, &  à  la  faveur  ducjuel  ils  efperoient  fe.  maintenir  dans  leur  tyran- 
nie. Ds  étoient  réfolus,  û  on  les  attaquoit,  de  Jivrçrleur  Place  à  ce 
;  ;L111  3     ,  Pria- 
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Prince,  &  d'y  recevoir  Garnifoa  Efpagnole.    En  effet  ils  avoîent  dans 

'^^^'  leur  Port  la  Flote  de  TAmiral  Doria  avec  un  nombre  confidérable  de  fol- 
dats  Efpagnols  prêts  à  les  fecourir  au  befoin ,  &  dont  une  partTc  ét<rit 
logée  dans  la  Ville:  mais  toutes  leurs  précautions  furent  rendues,  inuti- 
les ,  par  la  manière  dont  Tentreprife,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  formée 
fur  leur  Ville,  fut  conduite;  le  bonheur  après  tout  y  eut  autant  de  part, 
que  la  bravoure  &  la  prudence. 

La  plupart  des  honnêtes  gens  de  la  Ville  gemiflbîent  de  fe  voir  affer- 
vis  à  cet  mdigne  joug  :  mais  nul  rfofoit  entreprendre  de  le  fecouer,  tant 
ceux  d^entre  eux  que  Ton  pouvoit  foupçonner  de  quelque  mécontente- 
ment, étoient  veillez  de  près  :  auffi  ce  ne  fut  point'  par  leur  moyen  que 
la  ViUe  recouvra  fa  liberté. 
m  itrmh     Un  nommé  Pierre  de  Ubertat  en  fut  T Auteur.    U  étoit  Corfe  de  na- 
i«r  efi      tion,  très-avant  dans  la  confidence  des  deux  Tyrans,  jufques-là  quili 
)f^^  Tavoient  fait  Capitaine  de  la  pone  Royale,  qui  étoit  la  feule  qu*on  tenoît 
vr^^9i$  ouverte  tous  les  matins,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  été  battre  TeÛrade,  pour 
€9st$  viUê.  éviter  les  furprifes.    Cet  étranger  qui  avoit  &  du  bon  fens  &  du  cœur, 
&  étoit  plus  jaloux  encore  de  la  fortune,  que  de  la  confervation  de  fes 
deux  Patrons,  fit  réflexion  que  difficilement  ils  pourroient  tenir  contre 
la  puifTance  Royale,  &  contre  les  forces  de  toute  la  Province;  que  tôt 
ou  tard  ils  fuccomberoient  ou  à  la  force  ouverte  ou  aux  embûche 
fecrétes  qu*on  leur  tendoit  tous  les  jours,  &  que  leur  chute  entraîne-, 
rdt  la  fienne. 

Après  avoir  long-temps  délibéré,  il  fe  réfolut  de  traiter  avec  le  Duc 
de  Guife,  pour  lui  livrer  la  Ville.    Il  communiqua  fon  deffein  à  Geo- 
fi'oy  du  Pré  Notaire,  honmie  d'efprit  &  deréfolution,  &  ils  firent  au 
Duc  ouverture  de  leur  projet ,    par  un  Doâeur  nommé  Nicolas  du 
BaufFet,  qui  après  être  forti  de  la  prifon,  où  d'Aix  &  Cafaux  l'avoienc 
renfermé,  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Aubagne  Bourg  à  trois  lieues  de 
Marfeille.    On  eut  bien-tôt  conclu  le  Traité ,  par  lequel  le  Duc  promit 
cinquante  mille  écus  à  Libertat,  la  Charge  de  Viguier,  &  les  autres 
Magiftratures  les  plus  confidérables  de  la  ville  pour  fes  parens  &  pour 
fes  amis. 
utfures        On  prit  pour  le  jour  de  Péxécution  le  dix-feptiéme  de  Février.   Le 
^il%f^^  Duc  de  Guife  devoit  ce  jour-là  fe  trouver  avec  des  troupes  aux  envi- 
tm  Dw  de  ^^^^  ^^  Marfeille;  &  comme  tous  les  matins  Cafaux  &  d*Aix  fortoient 
Gmf9.       avec  quelque  Cavalerie  par  la  porte  Royale ,  ne  s'en  rapportant  qu*à  eux- 
mêmes  fur  les  précautions  contre  la  furprife ,  Libenat  qui  commandoit 
à  cette  porte,  devoit  en  fiûre  tomber  la  herfe  dès  qu'ils  feroient  dehors, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  puflent  rentrer ,  ni  échapper  aux  troupes  qui 
fondroient  fur  eux. 

Le  Duc  de  Guife  pour  mieux  couvrir  fon  deflein,  vint  à  Toulon  avec 
fes  troupes,  affiégea  &  prit  la  Ville  d'Hiéres,  &  quelques  Bourgades 
le  long  du  bord  de  la  mer ,  qui  n'avoient  pas  encore  voulu  le  recon- 
noître.  Il  envoya  des  partis  courir  la  campagne,  &  le  Marquis  d*0- 
raifon  s'avança  le  quatorzième  de  Février  jufqu'à  Aubagne  avec  cent 
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Maîtres.   Uallaimcfut  donaée  à  la  Ville  :  Cafaux  &  d'Aix  toujours   — « 
«dette  renforcèrent  tous  les  Corps-de-garde ,  &  en  firent  un  nouveau     ^'^^^ 
de  cinq  ou  fîx  cens  Efpagnols,  à  la  maifon  du  Baron  deMeoilhon, 
où  étoient  autrefois  les  Capucines;  mais  le  lendemain  le  Marquis  s'é- 
loigna vers  la  Cioutat. 

Le  jour  d'après  fdziéme  de  Février,  il  revint  àAubagne,  où  il  de- 
Bieura  avec  ùl  Cavalerie,  &  fit  avancer  de  l'Infanterie  vers  Mafaugue, 
faint  Julien,  AUauch,  faint  Marcel,  &  fe  mit  en  embufcade  tout  proche 
de  Marfeille  avec  deux  cens  Arquebufiers  &  foixante  Maîtres, qui  fur- 
prirent  un  parti  de  la  garnifon,  dont  dix  furent  tuez  &  trente  feits  pri- 
fonniers.  Sur  cette  nouvelle  allarme,  Cafaux  fit  fortir  toute  fa  Cavale- 
rie &  l'Infanterie  Efpagnole,qui  allèrent  jufqu'à  faint  Julien,&  n'y  ayant 
trouvé  perfonne,  elles  revinrent  tambour  battant,  &  travcrférent  tou- 
te la  Ville,  pour  donner  de  la  terreur  aux  Bourgeois  Royaliftes,  &les 
contenir. 

Le  dix-feptiéme  de  Février,  jour  de  Tentreprife,  le  Marquis  d'Oraifon 
partit  d* Aubagne  devant  le  jour  avec  fa  Cavalerie ,  pour  s'approcher 
de  Marfeille^  devant  être  fuivi  par  le  Duc  de  Guife ,  qui  venoit  du 
côté  de  Toulon  par  Aubagne. 

Deux  chofes  penférent  tout  déconcerter:  la  première  fut,  qu'un  Pay-  ivénmmi 
ian  ayant  découvert  la  Cavalerie  du  Marquis  d'Or^on  qui  s'appro-  9^  f^fi- 
choit  de  Marfeille,  courut  vîte,  pour  en  donner  avis  dans  la  Ville;  Tau-  !^^-. 
tre  que  Cafaux  s'étant  trouvé  mal  durant  la  nuit ,  ne  fortit  point  le  ma-  ^***"'*^  ' 
tin  de  la  Ville  contre  fon  ordinaire ,  &  qu'il  rfy  eût  que  Louïs  d'Aix , 
qui,  avec  douze  Moufquetaires  à  cheval:,  alla  pour  découvrir  aux  envi- 
rons ce  qui  s'y  paffbit.    Il  apperçut  de  loin  quelques  Cavaliers ,  fur 
lefquels  il  détacha  huit  des  plus  réiolus  de  fa  troupe,  qui  chargèrent  ces 
Cavaliers,  &  les  pôurfuivirent  aflez  loin. 

Le  fieur  d'Allamanon  qui  commandoit  les  embufcades  qu'on  avoît 
mifes  dans  les  en  virons,  voyant  fcs  gens  fi  vivement  pourfuivis,ne  dou- 
ta point  que  l'entreprife  ne  fût  découverte ,  &  crut  même  que  Libertat 
avoit  trahi.  Il  piqua  vers  le  Duc  de  Guife,  &  lui  confeilla  de  Ëiire  re- 
tirer les  troupes  les  plus  avancées ,  qui  couroient  rifque  d'être  enve- 
loppées par  la  garnifon,  d'autant  plus  qu'on  ne  donnoit  aucuns  fignaux 
de  la  Ville.  Le  Duc  étoit  fur  le  point  de  prendre  ce  parti,  lorfqu'on  lui 
Tint  dire  que  la  herfe  de  la  porte  Royale  etoit  abbstfuë.  C'étoit  un  des 
fignaux  dont  on  étoit  convenu  :  furquoi  il  fit  approcher  quelques  trou- 
pes vers  la  ville:  mais  elles  n'eurent  pas  plutôt  paru ,  que  le  canon  des 
remparts  &  du  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  commença  à  tirer  def- 
fus ,  &  les  obbgea  à  fe  retirer  au  Plan  faint  Michel.  Cela  confirma  le 
Duc  de  Guife  dans  la  penfée  qu'il  étdt  trahi  :  Il  ne  ffe  prefla  pas  néan-  ^ 
moins  de  faire  fa  retraite,  de  fe  mit  feulement  en  état  de  repouflèr  la  gar- 
lûfon,  fi  elle  fortoit. 

Cependant  Libertat  envifageant  le  péril  où  il  &  trouvoit,  ne  fe  perdit  ^«*  ''^ 


point,  &  prit  fon  parri  en  homme  de  réfolurion.    Il  étoit  perfuadé  que 
Louïs  d'Aix  éunt  dehors ,  s'il  pouvoitfe  défaire  de  Cafaux  reflé  dans 
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"  "^  la  Ville,  les  Royâliftes  &  le  peuple  fe  voyant  délivrez  de  Tun  8c.de  Tàu- 
'^'  tre  fe  joindfoient  à  lui  contre  les  Efpagnols  ,  &  contre  la  faâion  des 
deux  Tyrans*  Il  envoya  dire  à  Cafaux,  que  (à  préfencc  étc»c  néceflai- 
re  à  la  porte  Royale,  vu  que  les  ennemis  rodoient  en  grand  nombre  aux 
environs  de  la  Place,  &  qu'il  le  prioit  de  s'y  rendre  inceflamment.  Ca- 
faux vint  auflî-tôt  accompagné  de  douze  Moufquetaires.  Libertat  qui 
n'avoit  avec  lui  que  deux  de  ks  frères,  &  deux  de  fes  confins,  étoit  en* 
tre  les  deux  pones  ayant  Tépée  à  la  main.  Cafaux  en  Tabordant  lui  dit: 
Hé  bien  ,  Capitaine  ,  Qiiefi^e  que  ceci  ?  Voilà  bien  du  mourvement.  Fam 
t allez,  vo-fj  Monjieur  le  Conftélj  repartit  Libenat  ;  &  en  même-temps  lui 
ayant  donné  de  (on  épée  au  travfers  du  corps,  &  un  autre  coup  de  de- 
mie picque  dans  le  cou,  il  le  renverfa  fur  le  carreau.  Les  Moufquetai- 
res qui  efconoient  Cafaux ,  fe  mirent  en  défenfe ,  &  tirèrent  quclcjues 
coups  fur  Libertat:  mais  celui-ci  avec  les  quatre  qui  laccompagnoient, 
les  chargea  avec  tant  de  vigueur,  qu'après  avoir  tué  le  Sergent,  il  te 
mit  en  fuite,  Ôcauffi-tôt  il  cria,  Fpve  le  Ray. 

Le  peuple  dans  la  furprife,  répondit  à  Libertat  par  le  même  cri,  qiri 
pafla  de  rue  en  rue.    Le  Préfîdent  Bernard  bon  ferviteur  du  Roy  voyant 
l'affaire  en  (i  bon  chemin,  fortit  de  fa  maifon  la  demie  pique  à  la  mm 
.  -toitt  malade  qu'il  étoit.    Il  fut  joint  par  les  fieurs  de  Boiu-gogne,  de 
Cabre,  de  Rufïy,  de  Boyer,  de  faint  Jacques,  &  de  quelques  au- 
tres :    il  anima  la  populace  contre  les  deux  Tyrans,  &  fuivideplus 
de  deux  mille  pcrfonnes ,  marcha  vers  la  porte  Royale,  pour  féconder 
Libertat. 
»  Vaum      Le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  Ville ,  fît  tourner  tête  de  ce  côté-là  à 
fe  défend    Louïs  d'Aix,  qui  trouvant  la  herfe  abbatuë ,  vit  bien  que  les  chofes  y 
inutile-      alloient  mal  pour  lui:  mais  dans  l'efpérance  d'y  apporter  remède,  ou  de 
^'^''        périr  en  combattant,  il  va  au  pied  de  la  muraille,  proche  de  laquelle  il 
avoit  pofté  les  cinq  cens  Efpagnols,  fe  fait  tirer  avec  des  cordes  dans 
la  Ville,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes  de  fa  faction  que 
le  fils  de  Cafaux  avoit  raflemblez,  il  marche  ^vec  cette  troupe  veis  la 
porte  Royale,  ayant  fait  avenir  Doria  de  mettre  à  terre  les  foldats  de  fes 
Galères,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte  en  dehors  :  mais  ayant  été 
repoufTé  par  Libertat,  il  alla  fe  retrancner  dans  le  Corps-de-Garde  de  la 
Maifon  de  Ville. 
LêDucéU      Durant  ce  tumulte,  Libertat  fit  fortir  par  le  Guichet  le  Capitaine  Im- 
<SHifi  entre  perialé  d'une  des  plus  illuftres  &  des  plus  anciennes  Maifons  de  Gênés , 
^~  ''*      qui  s'étoit  établi  à  Marfeille,  &  l'envoya  au  Duc  de  Guife,  pour  l'aver- 
tir de  l'état  des  chofes,  &  le  hâter,  de  venir  à  fon  fecours.    Le  Duc  ac- 
courut avec  toute  fa  Cavalerie  ,    que  fon  Infanterie  fui  voit  à  grand 
pas,  &  à  fon  arrivée,  la  herfe  ayant  été  levée,  il  entra,   &  fe  ùdfiz 
de  la  porte.    U  marcha,  droit  au.Corps-detg^rde  de  la  Loge,  où  Louïs 
d'Aix  fit  mine  de  fe  vouloir  défendre  ; .  mais  ne  voyant  pas  d'apparence 
de  ré fifter  long-temps,  il  s'échiappa  au  travers  de  Ja  prelFc  avec  les  fils 
de  Cafaux.    Ils  gagnèrent  enfemble  le  port,  où  s  étant  jettez  dans  un 
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batteau,  d*Aix  fe  fit  conduire  au  Monaftere  de  faînt  Vidlor,  &  Fabio     ^^ 
de  Cafaux  au  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  ^  * 

Le  Duc  de  Guife  ayant  reçu  fon  InÊmterie  ,  alla  pour  attaquer  le  ^  (^^tné 
Corps-de-garde  des  cinq  cens  Efpagnols  dont  j*ai  parlé.  Us  s'enfuirent  ^^}^' 
à  fon  approche,  fe  fauvérent  vers  le  Port,  &  la  plupart  fe  jettérent  dans 
la  mer,  pour  gagner  leurs  Galères.  Dom  Carlo  Doria  qui  par  une  fage 
précaution  s'étoit  faifi  de  la  chaîne ,  ayant  recueilli  ceux  qui  purent  a- 
porder,  quitta  le  Port,  &  prit  le  large.  C'eft  ainfi  que  cette  importan- 
te Ville  fut  réduite  à  Tobéiflance  deïbn  légitime  Souverain. 

Le  Duc  de  Giûfe  fit  faire  dès  le  lendemain  une  Proceffion  générale  en 
adlion  de  grâces  pour  une  fi  belle  conquête ,  &  ayant  affcmblé  tout  ce 
qu'il  y  avoit  Ik  de  Noblefle ,  de  Magiftrats ,  &  de  Bourgeois  reconnus 
pour  a^avoir  point  eu  de  part  à  la  révolte ,  il  deftitua  les  Officiers  créez 
par  les  deux  Tyrans,  donna  le  bâton  de  Viguier  à  Libertat,&  plufieurs  ^ 
Charges  à  fes  parens  &  à  fes  amis ,  fuivant  les  conventions  faites  avec 
lui.  Le  Roy  le  confirma  dans  cette  Charge,y  ajouta  le  Commandement 
de  deux  Galères  avec  celui  de  la  porte  Royale  &  du  Fort  de  Notre-Da- 
me de  la  Garde;  &  quelques  jours  après  dans  une  nouvelle  affemblée, 
îl  fut  réfolu  que  Ton  graveroit  fur  un  marbre,  ou  fur  une  lame  de  cuivre 
la  belle  aâion  de  Libertat,  pour  être  honorablement  placée  dans  la  Mai- 
fon  de  Ville. 

Ce  brave  homme  ne  jouît  pas  long -temps  des  honneurs  qu'on  lui  smnmn 
f^oit ,   &  des  biens  dont  le  Roy  le  combla  ;   car  il  mourut  Tannée  refuim  k  , 
fuivante:  &  comme  la  chofe  étoit  encore  récente,  onilluftra  famé-  ^^f'^i^ 
moire  par  de  nouvelles  marques  d*honneur.    Le  Préfident  du  Vair  fit  ^Jj^^j^ 
fon  oraifon  Funèbre ,  que  Ton  voit  imprimée  parmi  les  autres  ouvra-  cem  rê^ 
ges  de  ce  Magiftrat  :   on  lui  éleva  une  ftatuë  dans  la  Salle  de  THô-  ^«^<»* 
tel  de  Ville  avec  fon  éloge  ,    &  il  fiit  ordonné  que  tous  les  ans  le 
dix -huitième  de  Février,    il  feroit  fait  un  fervice  pour  lui  dans  TE- 

?;life  de  l'Obfervance,  où  le  Viguier  &  les  Confuls  fcroient  obligez  d'af- 
ifler. 

Quoy  que  la  Ville  fût  rendue ,  il  y  avoit  encore  deux  Forts  à  pren- 
dre, fçavoir  celui  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  &  le  Monaftere  de  faint 
Vi6lor.  Celui-ci  ne  fit  pas  grande  réfiftance  ;  car  Louïs  d*Aix  qui  s'y 
étoit  pofté ,  appréhendant  que  la  garnifon  ne  le  livrât  au  Duc  de  Gui- 
fe ,  en  fortit  une  nuit}  &.  dès  qu*on  le  fçut  dehors ,  la  Place  fut  ren- 
due. 
Il  vouloit  entrer  dans  le  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  où  il 
.  croyoit  être  plus  en  fureté  :  mais  on  lui  en  refufa  l'entrée.  Il  fut  obligé 
de  le  cacher  à  la  campagne,  jufqu*à  ce  qu'au  prix  d'une  chaîne  d*or  & 
d*une  Turquoife,  un  Pefcheur  le  porta  dans  fon  bateau  jufqu'à  la  Flotte 
d'Efpaçne. 

Le  l ort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ne  fit  guéres  plus  de  réfiftance; 

&  les  fils  de  Cafaux  qui  s'y  étoient  retirez ,  s'en  étant  évadez  avant  la- 

Capitulation ,  fe  fauvérent  à  Gènes.    Le  Roy  regarda  la  prife  de  Mar- 

feille  comme  une  affaire  de  û  grande  conféquence  ,  qu'en  apprenant 
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cette  nouvelle,  il  dit  plein  de  >oyç  :  C^  maintmant  qiêe  j€fm$  Roy  :  & 
en  effet  tandis  que  cette  porte,  étoit  ouverte  aux  EfpaRnols  &  au  Duc 
de  Savoye,  à  Textremité  du  Roy^yumc  entre  rEfpagne&rhalie,  il  avoit 
toujours  fttjct  de  craindre,  que  ce«  deux  ennemis  rfinondaffent  la  Fran- 
ce de  leurs  troupes ,  &  n*y  pènetraflent  très-avant ,  vu  principalement 
qu'il  étoit  alors  très-occupé  >  &  même  très-mal  mené  du  côté  des  Pays- 
Bas. 

La  nouvelle  de  la  redu^Hon  de  cette  Place  ne  caufa  guércs  moins  de 
joye  en  Italie  qu'en  France.  I>ès  qu'on  y  avoit  fçû  que  les  Efpagnok  y 
cnvoyoient  des  Galères  avec  des  troi^>es  pour  s'en  f^fir,  rAmba/Iàdeur 
de  Venife  &  celui  de  Tofcaoe  conjointement  avec  les  fieurs  du  Perron 
&  d'Oflat,  firent  de  grandes  inftances  auprès  du  Pape ,  pour  rengager 
à  traverfer  cette  entreprifej  mais  il  n'étoit  plus  guéres  quemon  de  négo* 
cier  là-defiTus,  &  la  chofe  auroit  réufli  aux  Efpagnok ,  fi  le  Duc  de  Gui- 
Lettre  du  fe  ne  fe  fût  hâté  de  les  prévenirî  car  la  Ville  étoit  déjà  vendue  au  Roy 
fttàM^de  d'Efpagne  au  prix  de  cinq  cens  mille  écus,&  de  vingt  mille  écus  de  ren- 
te dans  le  Royaume  de  Naples  pour  chacun  4es  deux  Tyrans. 

La  prife  de  Marfeille  fut  aufli  le  coup ,  qui  dompta  l'opiniâtreté  dtt 
Duc  d'Epernon  en  Provence:  quelques-uns  prétendirent  que  fi  le  Roy 
d'Efpagne  n'avoit  point  été  prévenu  par  le  Duc  de  Guife ,  &  que  Ca- 
faux  &  d'Aix  l'euflent  mis  en  poflefïïon  de  cette  Ville ,  le  Duc  d'Eper- 
non  efpéroit  en  avoir  le  Gouvernement,  &  par  ce  moyen,  fe  maintenir 
malgré  la  Cour  dans  cette  Province.  Ce  n'etoient  que  des  conjeôurcs, 
mais  afiez  bien  fondées  fur  ce  que  j'ai  dit  auparavant:  quoi  qu'il  en  foit, 
la  prife  de  cette  Place  le  déconcerta  entièrement. 

11  avoit  encore  la  Ville  de  faint  Tropez  en  fa  difpofition ,  qu'il  avoit 
très-bien  fortifiée.  Mefplez  en  avoit  été  Gouverneur;  c'étoit  un  excel- 
lent homme  de  guerre,  qui  avoit  eu  grande  part  les  années  précédentes 
dans  la^  plupart  des  avantages  que  le  Duc  avoit  remf)orte2  fur  les  Li- 
gueurs &  fur  les  Provençaux  foûlevcz  contre  lui  ;  mais  on  le  Itd  rendit 
fufpe<îl,  ôcilluiôtace  Gouvernement.  Mefplez  irrité  de  cet  affront, 
fe  jetta  dans  le  parti  du  Duc  de  Guife  qui  affiégea  faint  Tropez.  Le  Duc 
d'Epernon  accourut  au  fecours  avec  trois  cens  Maîtres  &  deux  cens 
Fantaflîns  :  Je  Due  de  Guife  alla  audevant  avec  fîx  cens  FantaflSns  & 
cent  cinquante  Gendarmes ,  le  battit  au  pafTage  de  la  rivière  d'Argens 
le  vingt-cinquié;ne  de  Février, &  lui  enleva  fon  bagage.  C'eft  ainfi  qu'en 
parle  un  des  plus  exa6ls  Hiftoriens  de  Provence.  L'Auteur  de  l'Hiftoire 
du  Duc  d'Epernon  ne  convient  pas  de  ce  fait,  &  dit  que  le  Duc  d'E- 
pernon fit  une  très-belle  retraite;  qu'il  palTa  la  rivière  avant  que  le  Duc 
de  Guife  l'eût  pu  joindre;  qu'il  le  repoufTa,  lorfqu'il  voulut  la  paffera- 
près  lui,  &  lui  tua  plufieurs  foldats. 

La  défaite  ou  la  retraite  du  Duc  d'Epernon  lui  fit  perdre  faint  Tropez 
&  quelques  autres  petites  Places,  dont  la  perte  lui  ôta  tout  moyen  de 
tenir  plus  long-temps  en  Provence.  Il  lui  vint  une  nouvel  ordre  du  Roy 
d'en  fortir  au  plutôt;  fur  quoi  il  dépêcha  à  la  Cour  fon  Sécrttaire  nom- 
mé Guet^  qui  fut  préfenté  au  Roy  par  Monfieor  de  Roquelaure  tou- 
jours 
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Jours  âim  fidèle  du  Duc  d'Epcmon,  lorfque  tout  le  monde  étoit  décla-         "^ 
té  contre  lui.  *«^ 

Le  Rojr  reçut  très-mal  cet  Envoj^é  »  &  lui  dit  çiue  peu  s'en  falloit  qu'il 
ne  lui  fît  couper  la  tête ,  pour  avoir  eu  la  hardieffe  de  venir  le  trouver 
de  la  part  d'un  homme,  oui  avoit  intelligence  avec  les  ennemis  de  TE-' 
tat.    Guet  répondit  aue  n  cela  étoit  vray ,  il  confentoit  à  fubir  le  châti- 
ment, d<mt  Sa  Majefté  le  menaçoit. 

L'état  des  affaires  de  ce  Prince,  l'obligeoit  encore  à  fe  ménager  avec  itMenà 
les  grands  Seigneurs  de  fon  état,  &  on  appréhendoit  que  les  Gouver*  r^^  ^ 
ncurs  particuliers  des  Villes  de  Xaintonge  &  d'Angouraois,  dont  le  Duc  ^J^J^ 
d'Epernon  avoit  le  Gouvernement  général,  ne  le  révoltaflent.    Cette  M.de^* 
crainte  rendit  le  Roy  plus  fedlc  à  pardonner  à  ce  Duc,  &  Monfieur  de  ^uH^me.^ 
Roquelaure  obtint  non  feulement  fa  grâce ,  mais  encore  promefle  d'un  ^ç^^^" 
dédommagemenr  pour  le  Gouvernement  de  Provence.    Il  partit  pour  p^ie^s 
en  aflur^lB  Duc,  qui  fur  fa  parole  fe  rendit  à  la  Coun    Les  Proven*  Momaian 
çaux  afin  de  hâter  fon  départ,  confendrent  à  lui  f^re  un  préfent  de  cin»  ^9^ ^^^^' 
quante  mille  écus,  &  un  de  trente  mille  pour  les  Officiers  de  fes  trou*  ,.^![" 
pes.    Il  fut  aflez  bien  reçu  du  Roy,  qui  lui  donna  Quelque  temps  après 
le  Gouvernement  de  Lmioufin,  bien  moins  confiaérable  que  celui  de 
Provence  :    mais  qu'il  trouvoit  fort  à  fa  bienféance ,  parce  qu'il  étoit 
voHin  des  Gouvemem^is  d'Angoumois  ,    de  Xaintonge  &  du  Pays 
d'Aunix  qu'il  avoit  déjà.   ,C'eft  ainfi  que  finirent  les  troubles  de  Pro* 
vence,  ou  tout  fut  fournis  au  Roy,  excepté  Berre,  dont  le  Duc  de  Sa- 
voye  s'étoit  emparé  depuis  quelques  années,  &  qu'il  conferva  jufqu'à 
k  paix  de  Vervins. 

.  Lajpye  que  le  Roy  reçut  de  ces  heureux  fuccès  en  Provence,  fut  ^tut  de  14 
bien  tempérée  par  les  difgraces  qui  lui  arrivèrent  en  Picardie.  L'Ar-  ^'^^^<*>* 
çfaidoc  Albert  d'Autriche  encore  alors  Cardinal  étoit  arrivé  aux  Pays^ 
Bas ,  pour  en  prendre  le  Gouvernement  que  te  Comte  de  Fuente  n'avoit 
eu  que  par  imerm.  Ce  Prince  après  avoit  fait  quelques  tentatives  inuti* 
les,  pour  engager  les  Etats  de  Hollande  à  &ii^  la  paix ,  ne  penfoit  qu'à 
fignaler  les  armes  d'Efpagne,  que  fon  Prédecefleur  avoit  rendues  fi  glo- 
neufes  Tannée  précédente,  par  la  prife  du  Catelet,  de  Dourlens  &  de 
Cambray.  U  avoit  apporté  beaucoup  d'argent,  &  amené  de  nouvelles 
troupes;  de  forte  qu'outre  le  Cofps  d'armée  qu'il  oppofoit  aux  Etats ,  il 
pouvoît  en  former  encore  un  de  quinze  mille  Fantaffins  &  de  quatre  mil* 
le  chevaux ,  pour  entrer  en  France. 

Sa  première  vûë  fut  de  délîvmr  la  Fére,  qui  avoit  été  bloquée  dès  le 
mois  de  Novembre,  &  qui  étoit  alors  ferrée  de  fort  près  :  mais  le  dan- 
ger de  s'engager  fi  avant,  &  de  s'expofer  à  une  batsûlle  contre  une  ar- 
mée compofée  des  meilleurs  troupes  do  Royaume,  &  commandée  par  le 
Roy  en  perfonne,  le  détourna  de  ce  deiïein,  &  lui  fît  prendre  celui  d'u^ 
nedîvemon,  que  lui  propofa  le  fieur  de  Rofne, 
-  Ce  Gentilhomme  natif  de  Champagne  fur  les  confins  de  la  Lorraine, 
étoit  un  des  plus  habiles  Capitaines  de  fbn  tempe.  Le  Duc  de  May enna 
auquel  il  avoit  toujours  été  fort  attaché,  &  qui  connoiiToit  fon  mérite, 
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^ avoit  confeillé  au  Roy  de  le  rappdler  auprès  de  lui,  &  avok  voulu  le 

'^^^*     comprendre  dans  fon  Traité  d^accommodement  :  mais  le  Roy  ne  Técou- 

ta  point,  réfolu  d'exclure  de  ce  Traité, autant  qu'il  lui  feroit  poffible,  les 

Mathieu,    créatures  du  Duc,  afin  qu'ils  ne  lui  euflent  point  l'obligation  des  avan- 

l.  a.       •  tages  qu'il  leur  procureroit,  fe  refervant  à  les  en  gratifier  lui-même  pour 

fe  Its  attacher. 
Uaficret  En  effet  il  avoit  fous  m^n  fait  parler  à  de  Rofne ,  pour  l'engager  à 
mal  gardé  quitter  \ts  Efpagnols  &  l'attirer  auprès  de  lui,  en  lui  promettant  d'avoir 
fait  pirdfi  f^yj^  ^jç  f^  fortune-  De  Rofne  s'y  trouva  fort  difpofé,  &  fit  dire  au  Roy 
Z^^itr  qu^une  feule  chofe  l'arrêtoit  à  Bruxelles;  qu'il  y  devoit  vingt  mille  écus, 
é^um$  &  que  fi  fa  Majefté  vouloit  lui  fournir  deouoi  s'acquitter  de  cette  dette, 
^  Cslâit.  il  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne,  pour  lui  offiir  fes 
fervices. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  tenue  affez  fecréte,  &  étant  venue  à 
la  connoiflance  de  quelques  anciens  Ligueurs  encore  mal  affeâioa- 
nez  au  fervice  du  Roy,  ou  de  qudques  jaloux  de  la  fortune  de  Rof- 
ne, ils  en  donnèrent  avis  à  Diego  d'ibarra ,  &  lui  envoyèrent  la  copie 
du  Traité. 

Celui-ci  en  fit  auffi-tôt  part  à  l'Archiduc  &  au  Confeil  d'Etat,  où 
il  fut  réfolu  de  faire  un  exemple  fur  le  ficur  de  Rofne,  &  de  lui  faire 
irancher  la  tête  j  que  cependant  il  Moit  l'entendre  avant  que  de  le  con- 
damner* 

U  étoit  à  table,  lorfqu  on  Tenvoya  quérir;  &  étant  en  chemin  pour  fe 
rendre  chez  l'Ârchiduc,  un  laquais  lui  mit  un  billet  en  main, où  ces  mots 
étoient  écrits  :    S/Uévez-vous  fi  vous  fotévez,  i  (%utrement  vous  ètcsferàu 
\\'f  II  déchira  le  billet  après  l'avoir  lu,  &  fe  douta  bien  de  quoi  il  s'agiffoit. 

U  eut  befoin  en  cette  occafion  de  toute  fa  préfence  d'efpnt,  &  H  s'en 
fervit  fort  à  propos.  U  entra  dans  la  Salle  où  le  Confeil  étoit  a/Jèmblé, 
&  faifant  bonne  contenance,  il  dit  d'un  vifage  gay  :  Meffieurs  j'étois  fur 
le  point  de  vous  venir  trouver,  pour  vous  communiquer  un  deffdn  des 
plus  glorieux,  &  des  plus  avantageux  pour  la  gloire  &  le  fervice  du 
Koy  d'Efpagne. 

Diego  d'ibarra  qui  le  haïffoit  depuis  long-temps  ,  par  les  mêmes  ra£- 
fons  qui  l'avoient  toujours  fait  déclarer  contre  le  Duc  de  Mayenne,  lui 
dit  en  l'interrompant ,  qu'on^l'avoit  mandé  pour  autre  chofe.  Je  ne  fçay 
pas,  reprit  de  Rofne  d'un  ton  également  ferme,  pourquoi  vous  m'avez 
mandé;  mais  je  fuis  venu  pour  vous  dire,  que  fi  vous  négligez  ce  que 
j'ai  à  vous  propofer,  le  fervice  du  Roy  en  fouffiira ,  &  pour  ma  dé- 
charge, je  lui  en  écriray. 

Le  Comte  de  Fuente  qui  préfidoit  au  Confeil ,  le  pria  de  fe  retirer 
pour  un  moment.  Il  dit  enfuite  qu'il  étoit  d'avis  de  ne  rien  précipiters 
qu'on  étoit  maître  de  la  perfonne  du  fieur  de- Rofne;  qu'il  falloit  l'écou- 
ter; qu'on  s'étoit  fou  vent  très-bien  trouvé  de  fes  conleils,  &  que  fup- 
pofé  même  qu'il  pût  être  utile  pour  l'exécution  de  celui  qu'il  vou- 
loit propofer  »  il  &udroic  s'ça  fervic  »   m^s  en  le  veiUmt  de  près. 
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On  s*en  tint  là  malgré  Tanimofité  de  Diego  dlbarra ,  &  on  fit  rentrer    — 
de  Rofne.  '^^•- 

II  leur  dit ,  que  depuis  qu'il  étoit  au  fervice  de  la  Ligue  &  de  TEfpa- 

fne ,  il  avoit  reconnu  que  la  Maifon  d*Autnche  avoit  toujours  eu  gran- 
e  envie  d'enlever  deux  Places  à  la  France ,  fçavoir  Metz  &  Calais  ; 
que  depuis  le  Règne  de  Henri  II.  les  Empereurs  avoient  fait  tous  leurs 
efforts  ,  pour  retirer  la  première  des  mains  des  François  par  la  voye  de 
h  négociation  ,  fans  y  pouvoir  réuffir ,  &  que  le  Roy  d'Efpagne  regar- 
doit  Calais  comme  une  Place ,  dont  il  lui  feroit  extrêmement  important 
d'être  le  maître ,  &  comme  un  fi-ein  dont  il  brideroit  en  même-temps  la 
France  &  l'Angleterre.  Il  les  affura  qu'il  avoit  des  moyens  très-furs 
de  prendre  ces  deux  Places  ;  que  Metz  preflbit  moins  que  l'autre  dans 
les  conjonflures  préfentes-:  mais  qu'on  ne  pouvoir  s'affurer  trop  tôt  de 
Calais  j  qu'il  répondoit  de  la  prendre  en  peu  de  jours  î  &  il  fit  en  même- 
temps  l'expofîtion  d'un  projet  qui  rendoit  la  chofe  fi  facile,  queleCon- 
feil  en  fut  furpris  &  charmé.  Ma  fidélité ,  ajoûta-t-il ,  peut  vous  être 
fu(pe6le  ,  &  j*ai  fujet  de  le  croire  ;  mais  quand  je  ne  ferois  pas  en  votre 
puiflance ,  comme  j'y  fuis ,  ma  femme  de  mes  enfàns  que  vous  avez 
dans  vos  Etats  ,  ne  font-ils  pas  des  otages  qui  vous  répondent  de 
moy  i 

Le  Comte  de  Fuente  fit  de  grands  retoercimens  au  fieur  de  Rofiie, 
des  lumières  qu'il  venoit  de  communiquer  au  Confeil  »  loua  beaucoup 
fon  zélé  pour  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  lui  promit  de  faire  faire  a 
Monfîeur  TArchiduc  de  férieufes  réflexions  fur  ce  projet  :  mnfi  loin  de 
penfer  à  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  on  ne  fongea  plus  qu'à  lui  fournir  les 
moyens  d'exécuter  l'entreprife  fur  Calais.  C'eft  ainfî  que  de  Rofne  fe 
dra  de  ce  mauvais  pas ,  &  qu'un  défaut  de  fecret  caufa  un  très^rand 
mal  au  Royaume  ;  car  il  tint  parole  aux  Efpagnols ,  &  voyant  qu'il 
n'y  avoit  de  fureté  pour  lui  &  pour  toute  fa  famille  t  qu'autant  qu'il  les 
convaincroit  de  fa  fidélité  par  le  fuccès  ,  il  n'oublia  rien  pour  y 
réuffir. 

L'Archiduc  fit  courir  le  bruit,  qu'il  vouloir  aller  faire  lever  le  fîége  de 
la  Fére ,  &  en  fit  afllirer  la  garnifon  par  George  Bafta ,  qui  fiit  aflez 
heureux  pour  conduire  dans  la  Ville  le  quatorzième  de  Mars ,  deux  c^yet; 
cens  chevaux  chargez  chacun  d'un  fac  de  farine >  &  de  les  ramener  fans  vol.  3.^ 
être  coupé  à  fon  retour ,  nonobfiant  les  embufcades  qu'on  lui  dref- 
fa. 

Le  Roy  avoit  fait  faire  une  digue  à  quelque  diftance  de  cette  Place ,    ^ 
pour  arrêter  le  cours  de  la  rivière  d'Oyfe ,  dans  l'efpérance  que  les  In- 

génieurs  lui  avoient  donnée ,  de  noyer  la  Ville ,  qui  eft  fituée  dans 
es  marais  &  dans  un  lieu  fort  bas.  A  la  vérité  l'inondation  ,  quand  on 
lâcha  les  eaux,  fut  extraordinaire  :  mais  bien  moindre,  qu'on  n'a  voit  ef- 
péré;  car  elle  ne  mit  pas  plus  de  trois  pieds  d'eau  dans  fendroit  le  plus 
bas  de  la  Ville.  Elle  gâta  quelques  magazins  ;  ce  qui  fit  que  les  vivres 
y  devinrent  fort  chers.  Les  foldats  n'avoient  plus  qu'une  livre  de  pain 
par  jout,  Se  l'on  commençoit  à  manger  les  chevaux,  faute  d'autre 
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«= — 7"  viande.    Ceft  ce  qui  déteraiina  le  Rov  à  ne  la  prendre  que  par  Tamîne; 

*^^     fans  expofer  fes  foldats  au  feu  d'une  Place  fi  meunriére  ;  &  fur  le  faux 

avis  qu  il  eut ,    que  TArchiduc  venoit  au  fecours  avec  toutes  fes 

troupes  ,    il  fit  venir  les  fiennes  de  toutes  parts ,  pour  lui  livrer  ba-^ 

taille. 

L'Archiduc,  afin  de  le  confirmer  dans  cette  penfée,  fit  prendre  la  rou- 
te de  Valenciennes  à  Ion  armée ,  &  le  Roy  ne  douta  plus  qu'il  ne  vînt 
à  lui ,  fur  ravis  qu'il  reçut  que  le  Duc  d'Arfcot  s'étoit  avancé  jufqu'aïf 
Catelet  avec  Tavant-garde  :  mais  il  commença  à  fe  détromper,  quand 
il  fçut ,  qu'Ambrôfe  Landriano  un  des  Généraux  de  Tarmee  ennemie  , 
après  un  long  détour  &  une  marche  forcée ,  étoit  arrivé  avec  la  Ca- 
valerie Légère  aux  environs  de  Montreuil ,  &  il  crut  que  l'Archiduc  ai- 
bit  s'attacher  à  cette  Place. 

Mais  ce  n'étoit  encore  qu'une  feinte ,  &  l'on  ne  découvrit  le  vérita- 
ble deflèin  de  l'ennemi ,  que  quelques  jours  après,  quand  on  apprit  que 
Rofne  ayant  traverfé  l'Artois  avec  une  extrême  diligence  à  la  tête  de; 
cinq  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cens  chevaux ,  avoit  pris  fa  rou- 
te par  faint  Orner ,  &  étoit  arrivé  aux  environs  de  Calais  le  cinquième 
d'Avril    Âuçuftin  Méxie  Gouverneur  de  Cambrai  Vy  fbivit  avec  dix- 
fept  compagmes  d'Infanterie ,  &  huit  greffes  pièces  de  canon ,  &  tou- 
te l'armée  de  l'Archiduc  prit  la  même  route. 
jdativfùs        Si  Calais  avoit  été  en  état  de  défenfe ,  le  Roy  auroit  eu  tout  le  temps 
état  it  cet^  de  prendre  la  Fére  qui  étoit  très-preffée  ,  &  a'aller  enfuite  au  fecours 
t$flHCf.     ^  la  Place  affiégée;  mais  il  s'enfalloit  beaucoup  que  Calais  eût  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  foûtenir  un  long  fiége. 

Le  Gouverneur  nommé  VidolTan  étoit  neveu  du  Capitaine  Gour^ 
dan ,  qui  y  avoit  été  rais  pour  y  commander  l'an  i  jjS.  lorfqu'elie  fut 
prife  fur  les  Angtois  par  le  Duc  de  Guife.  VidofTan  étoit  homme  de 
cœur ,  mais  fans  expérience  pour  la  défenfe  d'une  Place  ;  &  la  confidé- 
t^rion  des  fervices  defon  oncle ,  plutôt  que  fon  mérite ,  lui  avoit  fait 
confier  un  pofle  de  cette  importance.  Ni  lui  ni  fon  prédécefTeur  n'a- 
voient  eu  foin  d'en  réparer  les  forrifications ,  plus  attentifs  à  s'enrichir  ^^ 
Ibit  par  les  contributions  ,  foit  par  le  commerce ,  qu'à  la  conlèrvanon 
de  la  Place.  Nonobflant  les  avis  que  l'on  donna  à  Vidoffan ,  que  Tar- 
mée  Efbagnole  pourroit  bien  l'attaquer ,  il  n'avoit  eu  foin  ni  d'augmen- 
ter fa  Uamifon  »  ni  de  prendre  les  autres  précautions  nécefTaires  en  ces 
rencontres. 
Tfifê  de  Les  chofes  étant  en  un  fi  mauvds  état ,  Rofne  en  arrivant  s'empara 
piques  du  Pont  de  Nieulé  ,  qu'il  prit  fans  réfiflance.  Ce  pofle  ,  s'il  avoit  été 
W^*'?  bien  fortifié  &  bien  défendu ,  auroit  pu  feul  arrêter  long-temps  les  dh* 
nemis ,  aufquek  il  auroit  été  impoffible ,  fans  l'avoir  pris ,  de  for- 
mer le  fiége  de  la  Place ,  n'y  ayant  pour  y  aborder ,  que  ce  feulpaC- 
fage. 

De  Rofne  fit  enfuite  l'attaque  du  Fort  de  Risban ,  qui  efl  à  l'embou- 
chure du  Port ,  autre  pofte  de  la  dernière  importance ,  pour  empêcher 
ou  recevoir  lea  fecours  par  mer  ;  mais  il  n'étoit  pas  en  meilleur  état  que 
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ft  F<m  du  Pont  de  Nkulé }  &  il  fut  emporté  avec  ptefque  autant  de  — — 
facilité-    On  y  établit  des  batteries ,  qui  tbudroyoient  l'entrée  du  Port,  Anîiaî/s'de 
malgré  lefquellc3  néanmoins  un  vailTeau  HoUandois  y  entra ,  pona  des  Grotius,  k 
foudres  &  des  Canonniers  aux  AlTiégez ,  &  en  fortit ,  en  efluyant  un  f* 
très-grajid  feu.    Un  autre  HoUandois  s'offrit  au  Comte  de  faint  Pol  qui 
B'étoit  avancé  de  ce  côté-là  avec  quinze  cens  hommes  ,  d'y  tranfpor- 
xer  une  partie  de  fes  troupes  ;  mais  le  Comte  ne  jugea  pas  à  propos  de 
les  expofer  à  un  fi  grand  péril 

UArchiduCt  après  la  prile  de  ces  deux  poftes ,  paffa  le  Pont  de  Nieu-  f^}^"^"^** 
ié ,  &  forma  le  fiége.    Le  quinzième  du  mds  d'Avril ,  il  fit  l'attaque  du  J^S^ 
Fauxbourg  du  Courguet ,  &  en  chaffa  deux  Compagnies  de  HoUan-  ytm  d'enfer 
dois  ,  qui  après  la  perte  d'un  de  leurs  Capit^es  &  de  quelques  foldats,  rtUsié^e 
fe  retirèrent  dans  la  Ville.  ;J;7  ^'>- 

.   L'épou  vente  y  fut  fi  grande ,  que  les  Bourgeois  prefférent  Vidoflan  Le  mauvais 
de  capituler.    U  n'eut  pas  aflez  d'autorité ,  ou  aflez  de  fermeté ,  pour  état  de  la 
s'oppofer  à  cette  réfolution  ;  &  le  dbc-feptiéme  du  mois  le  canon  ayant  j''^«^%« 
commencé  à  tirer  contre  la  Ville  ^  il  battit  la  chamade  ,  Se  demanda  ^J'^ot^ 
pour  fe  refoudre ,  huit  jours  de  Trêve  qu'on  lui  accorda.    Au  bout  pitukr. 
de  ce  terme  ,  il  demanda  encore  vingt-quatre  heures  ,  que  l'Archiduc 
lui  refufa ,  averti  par  quelques  Bourgeois  avec  qui  de  Rofne  avoit  in- 


qui  s'y  trouvoit  :  les  Habitans  avoient  la  liberté  de 
(e  retirer  dans  le  Château  avec  la  gamifon,  ou  de  demeurer  dans  leurs 
inaifons  avec  fureté  pour  leurs  perfonnes  &  pour  leurs  biens ,  &  où 
accordoit  au  Gouverneur  une  Trêve  de  fix  jours ,  à  condition  de  ren- 
dre  le  Château ,  s'il  n'étoit  fecouru  dans  ce  terme. 

Cependant  le  Roy ,  dès  qu'il  fçut  que  le  fiége  de  Calais  étoit  formé>  ^^^  ^ 
laifla  le  Commandement  du  Camp  de  la  Fére  au  Connétable ,   &  en  Tmjeii$l 
partit  avec  une  partie  de  fa  Cavalerie  &  quelque  Infanterie  au  nom^  Boulet. 
hïç,  d'environ  quatre  mille  hommes ,  &  fe  rendit  à  Boulogne.    Il  n'y 
arriva  qu'après  la  prife  du  Fauxbourg  de  Calais  ,  &  y  appnt  la  Capitu- 
lation de  la  Ville. 

Son  premier  foin  fut  de  faire  pafler  quelques  fecours  dans  le  Château,  ^t jette  du 
pour  encourager  le  Gouvemenr,  &  le  mettre  en  droit  de  ne  fe  pasren-^^^'^f'''"" 
dre  à  la  fin  des  fix  jours  de  Trêve  conformément  à  la  capitulation  de       ^'''*^* 
la-  Vîlle.    Le  fieur  le  Noir  de  la  Maifon  de  Campagnole  Capitaine  au 
Régiment  de  Picardie ,  dont  le  frère  étoit  Lieutenant  de  Roy  de  Boulo-  Hift.  du 
gne  ,  s'of&it  pour  cette  hazardeufe  commiffion  ,  &  il  l'exécuta  heureu-  Duc  d'E- 
fiment  à  la  faveur  de  la  nuit  &  de  la  baffe  marée.    Il  ranima  le  courage  petnon.1./. 
de  la  gamifon ,  &  Vidoflan  lui  promit  de  périr  plutôt  que  de  rendre  la 
Race. 
,  Le  Roy  monta  lui-même  fur  mer  ayant  avec  lui  fur  fes  vaifleaux  beau- 
coup de  Nobleffc  &  de  foldats  ,  pour  forcer  le  Pott ,  &  jetter  des  mu- 
uitions ,  &  une  partie  de  fes  troupes  dans  la  Place  ;  mais  les  vents  con- 
traires Tobligérent  à  relâcher  à  Boulogne*   Le  fieur  Matelet  qui  Ait  de- 
puis 
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•- puis  Gouverneur  de  Foix ,  fit  une  féconde  tentative  qui  lui  réuflît  j  8£ 

Mémoires  ^^^&^  ^^  g^^nd  feu  du  Risban  &  des^  Efpagnols  retranchez  dans  les 
deSuUy  T.  Dunes ,  entra  dans  le  Château.  Il  y  avoit  un  autre  moyen  bien  plus 
I.C.  60.  sûr  d*en  empêcher  la  prife ,  s'il  avoit  dépendu  du  Roy.  Le  Comte  d'Et 
fex  étoit  dans  la  Manche  avec  une  nombreufe  flote  que  la  Rdne  d'An- 
gleterre avoit  armée ,  pour  fe  tenir  en  garde  contre  les  Efpagnols.  II 
^  y  avoit  deflus  de  très-nombreufes  troupes  ;  &  félon  toutes  les  appa- 

rences ,  fi  le  Comte  d'Effex  eût  fait  feulement  femblant  de  venir  atta* 
quer  le  camp  Efpagnol,  il  auroit  fait  lever  le  fîége,  d'autant  plus  que  le 
Roy  en  ce  cas  fe  fût  approché  de  Calais  avec  les  troupes ,  &  que  le 
Grotlusl  r  ^"^^^  Maurice  ,  qui  en  avoit  auflî  de  fort  proches  fur  quelques  vaih 

'^'  féaux ,  étoit  prêt ,  en  cas  d'attaque ,  de  fe  joindre  aux  Anglois. 
21  mvtyi     .  L^  Roy  avoit  dépêché  Monfieur  de  Sancy  en  Angleterre  pour  ce  fu- 
mtJtmbMf-  Jet ,  &  faifoit  de  grandes  infiances  »  afin  d'engager  la  Rdne  à  le  fecou- 
/'^  ^f*     rir  comme  fon  AlUé  en  un  fi  preflant  befoin.  Cette  Princefle  après  plu- 
Vut!nê^^  fieurs  mauvaifes  excufes ,  qui  fiiifoient  déjà  aiTez  connoître  fon  inten- 
foiér  luije^  tion ,  lui  dit  nettement  :  Je  vois  bien  que  Calais  eji  perdu  ,  Ji  je  rien 
rnsnierldu  entreprends  la  défenfe  9  &  je  le  ferai  Ji  le  Roy  me  le  veut  laijfer.    Mh 
Ch^^rM-   ^^^"^  '  repartit  Sancy  y  le  Roy  e fi  tout  proche  y  four  emtecher  qtâilncft 
ti^fo/t^i-^  P^y^^  »  ^  P<^  ^^^^  ^  /wr//^  de  le  reprendre  ,   s  il  fe  perdait.    Mais  qm^ 
vê  mrê      reprit  la  Reine  ,  puifqufil  eft  perdu  y  naimet^vous  pas  mieux  qtiilfàt  en- 
fjmbt^âr  tre  mes  mains  y  qu'en  celles  des  Bfpa^ls  ?  Nous  voulons  y  répliqua  Sancy, 
uTrhcêfff.  %i^^  ^  fi^^  ^  ^  ^^  ^^  ^  Cautre  :  mais  nous  aimerions  encore  mieux  qriH 
Difcours    jAt  aux  Efpagnols  y  ou  à  vous.    La  Rdne  auffi  furprife  que  choquée  de 
de  M.  de    cette  réponfe ,  lui  dit  un  peu  émue  :  Monfieur  tAmbaffadeur^  jenecrd 
volves  ^'  P^  9  9^  ^^  ^^  '^^^^  ^^  ^wwi^  charge  de  me  tenir  un  tel  langage.    Non  y 
Mémoires  ^iad^ne  ,  reprit  Sancy  ,  il  ne  me  tapas  commandé \  mais  (^yiqs/iln'a 
d^Etat.      jamais  cru  qu'au  terme  où  font  f es  affaires  ,  votre  Majefié  lui  eut  voulu 
Mathieu    faire  une  telle  demande.    Le  Roy  mon  maître  chérit  fi  parfaitement  ïhm^ 
-  *•         neur  de  votre  amitié ,  quil  ne  voit  rien  au  monde  qm  puijfe  (en  dédom-* 
mager  ,  s'il  la  perdoit.    Si  vous  teniez  Calais  ,  vous  dtuienderiez  fon  en^ 
nemie   :  car  la  France  ne  peut  tenir  pour  amis  ceux  qui   la  dépouil^ 
lent  de  fi  belles  pièces.    On  a  employé  trop  de  temps  &  de  peine  ,  pour 
en  faire  fortir  les  jinglois.    Si  les  Espagnols  le  prennent  y  ils  tfj  demeure-^ 
ront  pas  fi  long-temps  &  nousfommesperfuadez,^  Madame  y  que  vous  join- 
drez vos  forces  aux  nôtres  pour  les  en  chaffer. 
jjfmfê  /#.      Cette  vive  converfation  fut  brufquement  interrompue  par  la  Rdne, 
^^^^Jh^    qui  dit  qu'elle  feroit  fçavoir  au  Roy  ^zs  intentions  par  l'Ambaflàdeur 
jkhTém^.  Qu'elle  avoit  auprès  de  lui.    C'étoit  Milord  Sidney ,  qui  dit  nettement 
^*  à  ce  Prince ,  que  la  Reine  avoit  des  defleins  plus  importans  pour  le 
bien  particulier  de  fes  Etats,  que  de  fecourir  Calais;  qu'elle  ftrok  tou- 
tefois fes  efforts ,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  le  prendre ,  pourvu 
feulement ,  qu'il  confenttt  à  l'engager  à  la  Couronne  d* Angleterre  , 
jufqu'au  payement  des  fommes  prêtées  à  Sa  Majefié  depuis  tant  d'an- 
nées qu'on  Taidoit  à  foûtenir  la  guerre  contre  fes  ennemis. 
Le  Roy  reçut  une  telle  propofition  auflî  mal  qu'elle  le  méritoit ,  & 
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tournant  le  dos  an  Milord ,  lui  dit ,  que  ^il  aruoh  k  être  merdu ,  //  ai- "t 

tmit  autant  Vêtre  iun  Lion  que  aune  Lionne.  '^^  - 

Il  pria  le  Prince  Maurice  de  fupfriéer  au  deffàut  des  Anglois  :  maïs  ce 
ÏVince  s*en  excufa ,  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas,  fans  la  jonâion  des  An- 
glois ,  expofer  ainfi  fes  troupes  dont  il  avoit  affaire ,  pour  fe  défendre 
dans  fon  propre  pays  contre  les  Efpagnols. 

'  Tandiis  que  le  temps  fe  paflbit  ainfi  en  négociations  inutiles ,  TArchi-  ^^     .  J 
duc  fit  pouffer  très-vivement  les  travaux  du  fiége  j  &  le  canon  ayant  ^f^^^ 
Eût  de  très-çraûdes  brèches  aux  mui-aiUes  du  Château ,  il  y  fit  donner  cetemps^ià 
Taffaut  le  vingt-quatriéme  du  mois  fur  le  midi.    Vidoffan  tenant  la  pa-  MéChauam 
rôle  qu'il  avoit  donnée  au  Capitaine  le  Noir ,  paya  parfaitement  de  fa  ^^/^j^j^j^r 
perfonne  fur  la  brèche ,  &  il  y  fut  tué.    L'affaut  fut  foûtenu  pendant  pagnoU  fi 
une  heure  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  au  bout  de  ce  temps ,  les  rendent 
Efpagnols  redoublapt  leurs  efforts  ft  rendirent  maîtres  de  la  Place ,  &  «'^»^'•«• 
firent  paffer  par  le  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  y  étoient  pour  la  défendre. 
Huit  cens  François  y  përireot ,  peu  y  furent  faits  prîfonniers ,  du  nom- 
bre defquels  fiit  le  Capitaine  le  Noir. 

Le  fieur  de  Rofne  engagé  plus  fortement  que  jamais  avec  les  Efpa- 
gnols par  rheureux  fuccès  de  cette  grande  entreprife ,  &  fe  trouvant 
parmi  eux  dans  la  plus  haute  confidération ,  ne  penfa  plus  à  les  Quitter: 
mais  à  s'attirer  de  plus  en  plus  leur  eftime  &  leur  confiance  par  de  nou- 
veaux exploits.  U  propoia  le  fiége  d*Ardres  à  trois  lienës  de  Calais ,  pe- 
tite Ville  ;  mais  très-bien  fortifiée. 

Il  y  avoit  une  Garmfon  de  quinze  cens  hommes ,  fous  les  ordres  de 
du  Bois  d'Annebourg  Gentilhomme  du  pays  de  Caux ,  homme  brave , 
&  entendu  dans  la  dèfenfe  d'une  Place.  Le  Comte  de  Belin ,  les  fieurs 
deRambures.&deMont-luc,  &  plufieurs  autres  Officiers  s'y  étoient 
jettez  par  ordre  du  Roy,  qui  étoit  retourné  au  fiége  de  la  Fére ,  fe  pro- 
mettant de  venir  à  bout  de  cdle-ci ,  avant  qu'Ardres ,  ou  Montreuil  » 
pu  Boulogne^  qu'il  avoit  également  bien  fournis  ,  fuffent  emportez  par 
les  Efpagnols ,  s'ils  s^attacûoieot  à  quelqu'une  de  ces  trois  Placés ,  & 
pré  tendant  .venir  au  fecours  avec  toute  fon  armée ,  quand  la  Fére  fe  fe-  ^ 

roit  rendue. 

.   Rofne,:malgré  l'oppofition  4e  pfefque^  tout  le  Confeil  de  guerre ,  fit  lu  entn^ 
conclure  au  fiége  d'Ardres ,  &  répondit  du  fuccès  ;  il  fut  inyefti  le  Çwfremmm^ 
xiéme  de  May.    Le  FaUxbourg  qui  eft  du  côté  de  Boulogne ,  fut  d'à-  ^^}^^Y^^^ 
bord  forcé  par  Méxie  Gouverneur  de  Cambrai  ;  mais  le  fieur  de  Monta-  Thuanus. 
gu  de  la  Maifon  des  Vicomtes  de  Lavedan ,  étant  forti  fur  les  ennemis,  1.116. 
tes  en  chaffa ,  leur  tua  trois  cens  hommes  ;  &  la  Berlotte  un  des  princi-  Cayct. 
paux  .Officiers  de  l'armée  Efpaçnok ,  y  fiit  bleffé.    Ce  Fauxbourg  fut  ^'  ^' 
depuis  abandonné.    Mont-luc  fat  le  dix-neuviéme  une  autre  fortie ,  oîi 
il  y  eut  bien  du  fang  répandu  de. part  &  d'autre ,  &  il  y  fut  tué  ;  il  étoit 
petit-fils  du  Maréchal  de  ce  nom. 

Ces  ccHumencemens  d'une  fi  vigoureufe  réfiftance  firent  efpérer  au  ^i  fi  rend 
Roy  que  les  Efpagnols  feroicnt  arrêtez  long-temps  devant  cette  Place ,  *^^  ^ 
dont  on  n'avoit  encore  ruïoé  aucunes  défenfes  ,  le  canon  des  ennemis  ^^j]^^* 
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-^- battant  feulement  un  ravelin  :  mais  il  fat  fort  furpris  Rapprendre  qu'd^^ 

*^^"     le  s*étoit  rendue  quatre  jours  après  la  reprife  du  Fauxbourg  le  vingt- 
troifiéme  de  May  jour  de  TAfcenfion,  «  aue  la  Garnifon  en  étoitfor- 
tie  forte  de  douze  cens  hommes.    Les  Hiuoriens  varient  fur  les  cau- 
fes  de  cette  lâche  reddition  ,  dans  une  conjonâure ,  où  il  étoit  fi  im- 
.  bimé  po^^^  PO^^  ^'Etat  de  faire  durer  ce  fiége.    U  paroît  par  les  fuites , 
U.^c.To.  qu^onen  rejetta  la  faute  Xur  le  Comte  de  Belin ,  quiavoit  le  Comman- 
Thuanus  *  dément  dans  la  Place ,  au-deflus  du  Gouverneur,  en  qualité  de  Lieu* 
lî"p-       tenant  de  Roy  de  Picardie.    Les  uns  le  foupçonnérent  de  trahifon, 
parce  qu'il  avoir  été  autrefois  grand  Ligueur  :  ceux  qui  lui  étoient  les 
plus  favorables  ne  Taccufoient  que  de  lâcheté ,  &  on  lui  fit  fon  pro- 
ces.    U  fe  difculpa ,  aidé ,  dit-on  »  de  la  faveur  des  Dames  ,  &  on  lui 
ôta  feulement  la  Lieutenance  de  Rov  de  Picardie ,  mais  on  Ten  dèdom- 
magea  dans  la  fuite  par  le  colîer  de  l'Ordre  »  &  par  d'autres  emplois 
confidérables. 
i^-Rêjiê      La  perte  de  cette  Place  foûleva  d'autant  plus  les  efbrits ,  que  la  vdDe 
fin  cSté  [ê   du  jour  Qu'elle  fut  rendue ,  la  Fére  avoir  capitulé ,  «  auc  le  Roy  s'en 
^JuttFàT  étant  rendu  maître ,  étoit  en  état  d'aller  au  fecours  des  Âffiégez.  Après 
tout  y  cette  conquête  confola  un  peu  des  autres  pertes  ;  parcç  que  p« 
la  prife  de  la  Fére  »  les  ennemis  n  avoient  plus  aucune  Ville  cft  France 
Mémoires  ^^  deçà  de  la  rivière  de  Somme.    Le  Commandement  en  fiit  confié  aa 
de  SuiJiT.  fieur  de  Manicamp  »  &  le  titre  de  Gouverneur  avec  les  appoiiiteinens 
i.c  6u     fut  donné  au  jeune  Prince  Cé£ar  fils  du  Roy  &  de  la  M» quiic  de  Mon- 
ceaux. 
Mm  d$i       L'Archiduc  après  avoir  ravagé  le  Boulonnoîs  9  dont  il  emmena  tout 
^«f  *.^/  le  bétail ,  mit  de  fortes  gamifons  dans  Ardres  &  dans  Calais ,  &  fc  rc- 
BfiS^    tira  au  Pays-Bas,  Rofne  ne  jouît  pas  long-temps  de  la  gldre  quïi  avdt 
étêûntndê^  acquife;  car  il  î\xt  tué  d'une  volée  de  canon  au  commencement  d'Août^ 
vMes  de    au  fiége  de  Hulft  >  un  des  plus  difficiles  que  les  Ëlpagnols  eufTent  en<^ 
''^w^'"   ^^^^  entrepris ,  que  ce  Général  avoir  fort  avancé ,  «  dont  le  fuccès 
Êyct.       lui  fut  attnbué ,  même  par  les  Hidoriens  de  cette  Nation.    On  préten- 
,Toi.  3,       doit  aullî  que  la  gloire  non  feulement  de  cette  campagne  y    mais  en* 
core  de  la  précédente ,  lui  étoit  due  ;  &  que  ce  fut  lui  qui  conduifit  le 
fiége  de  Douriens,  &qui  empêcha  les  EQ>agnols  de  lever  celui  deCamr 
brai. 

On  fit  à  cette  occafion  le  parallèle  de  ce  Seigneur  avec  Oodefioy 
d'Harcour,  qui, fous  le  Règne  de  PhiHppede  Valois,  s'étant  réfiigié 
chez  Edouard  Roy  d'Angleten'e,  l'emmena  en  Normandie,  le  fit  palTer 
en  Picardie  où  ce  Prince  gacna  la  Bataille  de  Creci ,  âc  prit  Calais.  On 
fit  aufli  alors  une  autre  réflexion  qui  n'étoit  pas  nouvelle ,  &  qu'on  a 
faite  encore  depuis  ,  &  de  nos  jours  ;  fçavoir  que  les  ennemis  de  la 
Couronne  de  France  n'ont  jamais  mieux  réuffi  contre  elle,  que  quand 
ils  ont  eu  à  leur  tête  des  Généraux  François ,  dont  ils  oot  mis  le  mé- 
contenment  à  profit.  Mais  de  Rofiie  fiit  plus  excufable  que  la  plupart 
de  ceux  dont  il  avoit  fuivi  l'exemple ,  &  que  les  autres  qui  ont  luivi  le 
£en  i  car  étant  prêt  de  rentrer  dans  iba  devoir  ^  il  Ae.fiic  ren^gé  avec 
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lès  Efpagûok  p  que  par  néccflhé ,  &  pour  faaver  fa  vie  ;  fa  mort  fans  — 
cela  allant  être  réfoluë  dans  le  Confeil  de  Bruxelles.  'î^ 

Le  Roy  voyant  Tarmée  Efpagnole  fortie  de  Picardie ,  mit  la  fienne 
en  quartier  de  rafiraichiiïement»  pour  la  laiiTer  repofer  des  fatigues  qu'el- 
le avoir  fouffertes  à  un  Blocus  &  à  un  fiége  qui  avoient  duré  enfemble 
plus  de  fîx  mds. 

Malgré  la  mauvaife  manière  dont  la  Reine  d'Angleterre  en  avoir  ufé  à  ^^^'^ 
fon  égard,  un  nouveau  Traité  de  Ligue  offcnfave  &  défenfive  fut  u^f/a^ 
<xmclu  entre  eux  en  œmâme  mois  de  May  contreie  Roy  d'Efpagne,  P^gUtim 
par  Tentremife  du  Duc  de  Bouillon  &  de  Monfîeur  de  Sancy.    Le  Roy  ^^^*  ^^f• 
en  jura  folemnellement  robfervauon  ,    le  dix-neuviéme  d'Oâobre ,  ^^' 
k  Rouen  dans  FEglife  de  TAbbaye  de  faint  Ouen ,  en  préfence  de  Gil-  duOewdc 
l)ert  Talbot  Comte  de  Shieusburi  Ambafladeur  d'Angleterre ,  &  les  E-  Sancy  au  ^ 
jtats  confëderez  de  Hollande  entrèrent  dans  cette  Ligue ,  par  les  inftan-  7?^*  ^9  . 
ces  du  fîeur  de  Buzenval ,  qui  fiûfoit  chez  eux  les  fbnâiens  d'AmbafTa-  d'Im.^ 
deur  de  France.  Recueil^ 

Ce  Traité,  quoique  propofè  contre  Fennemi  commun ,  ne  fe  fit  qu'a-  Traitez 
vec  beaucoup  de  difficultcz  >  fondées  principalement  fur  ce  que  le  Roy  ^^l^'  .  ' 
d'Efpagne  voulant  détadier  ces  trois  puiffznces  les  unes  des  autres,  leur  Thuanûs!' 
iaifbit  à  toutes  féparément  parler  de  paix ,  &  que  chacune  appréhendât  l.  u^. 
-qac  Tes  Alliez  ne  rabandoîmafTent  :  mais  cet  artifice  même  des  ETpa- 
gnols  bien  expolS  par  le  Duc  de  Bouillon,  âcpar  Monfieur  de  Sancy  en 
Angleterre ,  âc  par  le  fieur  de  Buzenval  enHoUande,  fut  enfin  ce  çiui  fit 
conclure  au  plutôt  le  Traité  avec  cette  condition,  que  nul  des  Alliez  ne 
craiteroit  jamais  avec  TEfpagne^  fans  le  confentement  des  autres,  ou  du 
moins  fai^  les  avoir  avertis  long-temps  auparavant  ;  &  dès  lors  on  fie 
4e  concert,  au  moins  en  général,  les  prcgets  pour  la  campagne  prochiâ- 
ne. 

.  Sur  ces  entrefidtes ,  Alexandre  de  Médicis  dit  communément  le  Car-  Mméufs- 
dinal  de  Florence,  parce  qu'il  en  étoît  Archevêque ^  arriva  en  France  p^f*^^. 
avec  la  qualité  de  Légat  du  feint  Siège.  Il  ècoit  fbit  proche  parent  du  2î!tn!^^^ 
grand  Duc  de  Tofcane,  homme  de  bien,  fejge»  modéré  ,  plein  de^J^^^^ 
droiture  6c  de  franchife ,  &  par  toutes  ces  qualitez ,  il  mérita  aêtre  ép^  ^#. 
levé  fur  la  Chaire  de  feint  Pierre  zprka  la  mort  de  Clément  VIII.  qui  le  î:-^^^.!** 

'    -    -  *  ..-.-.  n  fieurd  Of- 


qu*il  avoir  été  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  • 
Iblution.  Le  Pœe  en  cette  rencontre  marqua  Pemprefiement  qu'il  avoir 
pour  l'union  pariaite  de  ce  Royaume  avec  te  feint  Siège  :  car  quoiqull 
tùx  un  peu  chagrin ,  de  ce  que  le  Roy  diiféroic  fi  longtemps  à  lui  en* 
voyer  un  Ambafiadeor ,  comme  on  le  lui  avoir  promis ,  ce  qa'il  s*en 
fût  plaine  diverfes  fois ,  d  fe  contenta  des  excuiès  que  le  fieur  d'Of- 
fet  lui  fit ,  fur  ce  que  le  Roy  étoit  occupé  au  fiége  de  la  Fére ,  6c  à  dé- 
fendre l€s  fironôéres  de  Picardie  contre  tea  Efpagnols  t  &  fens  vou- 
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■  loir  trop,  dififtttet  fur  le  cérémomal  à  cet  égard ,'  il  fk  partir  le  Lé- 

*^^     gat. 

Cd  et  ^^  Cardinal  ayant  été  reçu  fur  fa  route  par  les  Gouverneurs  avec 

J^V        ^^"^  ^^^  honneurs  poflîbles  ,  arriva  à  Chantelou  proche  de  Montlheri  au 

mois  de  Juillet ,  &  y  féjourna,  quelque  temps  ,  en  attendant  que  tputfût 

prêt  pour  fon  entrée  à  Paris.    11  y  fut  falué  par  quantité  de  Prélats  &  de 

perfonnes  de  qualité  :  lé  Roy  vint  cb  poftc  de  la  frontière  lui  rendre  vi- 

fite  avec  plufieurs  Princes  &  Seigheurs  ,  &  voulut  que  le.  Duc  de  Ma* 

Thuanus.  yenne  fût  de  ce  nombre,  pour  faire  connoître  auLégat.avec  quelle  bon- 

1.  ii6.      té  &  quelle  franchife  il  traitoit  ceux-mêmes  qui  avoient  été  les  Chefs  de 

la  Liçue.  - 

çommm  il  \\  f^^,  fon  entrée  à  Paris  le  jour  de  faint  Jacques  :  les  Princes  de  Con* 
^elukvt^  dé  &  de  Montpenfier  allèrent  au-devant  de  lui ,  &  raccompagnèrent 
fL  jufqu'à  TEglife  de  faint  Jacques  du  haut  pas.    Il  s'arrêta  en  cet  endroit, 

pour  recevoir  les  complimens&lesharaingues  du  Clergé,  duParlemeDt, 
de  rUniverfité ,  &  des  autres  Corps.  Il  fut  Taprès-dkiée  conduit  i 
Notre-Dame  fous  un  dais  de  damas  rouge  porté  par  les  plus  confidéra* 
blés  Bourgeois  de  Paris.  Les  deux  Princes  du  fang  le  fuivoient  immé- 
diatement ;  enfuite  marchoient  quantité  de  Prélats  en  violet ,  &  puis  le 
Parlement ,  &  les  autres  Cours»  Les  Lettres  de  £a  Lé|;ation  furent  pié- 
fentées  au  Parlement ,  qui  y  mit  les  reftriâions  ordinaires  pour  la  coo- 
fervation  des  Hbertez  &  des  privilège  du  Roy ,  du  Royaume ,  &  de 
TEglife  Gallicane.  Cette  formalité  caulà  quelques  contefladons  ;  mm 
par  la  modération  du  Légat ,  &  par  les  tempérameas  que  le  Roy  imagi- 
na ,  elles  n'eurent  aucunes  fâchcufes  -fuites. 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  &  quelques  Ma^flrats  ,  les  uns  pat 
zélé ,  les  autres  par  chagrin ,  firœt  plufieurs  plaintes  au  Légat  fur  di* 
vers  points ,  qu'ils  regardoient  comme  dangereux  pour  la  Religion ,  & 
principalement  fur  ce  que  Madamé,foeur  du  Roy,  qui  logeoit  à  THôtel , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Soiflbns ,  y  faifoit  tenir  le  Prêche, 
où  tous  ceux  qui  vouloient  y  affifler ,  étoient  reçus  :  mais  le  Légat 
beaucoup  plus  froid,  qu'ils  n'avoient  efpéré  fur  tous  ces  griefs,  leur 
répondit,  qu'il  étoit  envoyé  pour  contribuer  au  repos  •*&  à  la  tran- 

Suilité  du  Royaume  ;  que  le  Pape  &  lui  étoient  très-perfuadez  de  la 
ncérité-de  la  converfion  du  Roy ,  &  de  fes  bonnes  intentions  pour  la 
Religion  ;  qu'il  falloir  s'en  rapporter  à  fa  prudence ,  &  qu'ils  dévoient 
s'aflûrer ,  qu'avec  le  temps  ^  Majeflé  mettroit  ordre  à  tout  au  conten- 
tement des  Catholiques. 
Si^h  /-        La  peft«  qui  étoit  alors  à  Paris  ,  empêcha  que  la  cérémonie  de  l'en- 
toUnt  Ui  .  trée  du  Légat  ne  fût  encore  plus  magnifique,  &  l'obligea  aufli-bîen  que 
mou[idtf^\^  Roy  à  s  en  retirer  au  plutôt.    L'un  &  l'autre  agirent  toujours  de- 
Uiatm.    pyjg  ^^çç  beaucoup  de  concert ,  &  le  Légat  fuivant  fes  inftruâioas, 
ne  fe  propofa  jamais  que  deux  ans  dans J'éxercice  de  fa  Légation: 
l'une  de  faire  enforte  ,    que  le  Roy  exécutât  les  promcffes  qu'il  a- 
voit  fiûtes  au  fujet  de  fon  Abfolution  >  &  l'auto  d'empêcher  >  que  les 
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çettes  de  la*  Ligue  n'excitaflent  de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume,  — -—• 
&  que  tous  ceux  qui  fomentoient  encore  ce  parti ,  fe  rangeaflent  à  To-     '^^ 
jbiïuànce  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  Souverain- 

Pour  ce  fécond  article ,  il  n'y  avoit  plus  que  le  Duc  de  Mercoeur  Divcrfes 
à  réduire.    Le  Légat  lui  en  écrivit  :  il  lui  déclara  que  le  Pape  ayant  Lct^^^ 
reconnu  le  Roy,  il  devoit  rentrer  dans  robéïflance,  &  lui  fit  entendre  au^-fx^dS 
iques'ilnelefaifoit,  il  ppurroit  bien  s'attirer  une  excommunication  de  Mémoires 
la  part  du  faint  Siège.    Le  Duc  par  cette  déclaration,    n'avoit  plusdcduPieï- 
ni  caufe ,  ni  prétexte  de  différer  Ion  accommodement ,    d'autant  plus  ^e*!^"^ 
tju'on  lui  accordoit  des  conditions  les  plus  avantageufes  :   mais  toû-  ,^^^^ 
jours  folUcité  &  foûtenu  par  le  Roy  d'Efpagne ,  oc  toujours  occupé 
des  vaftes  projets  que  fon  ambition  lui  faifoit  former ,  il  ne  pouvoit  fe 
déterminer  :  de  forte  que  par  mille  artifices,  il  prolongea  encore  les 
négociations  durant  toute  cette  année.    Ces  artifices  ëtoient  fi  vifî* 
blés  ,    que  les  moins  éclairez  les  appercevoient.    Le  .fieur  .du  Pleffis-* 
Momay ,  qui  étoit  principalement  chargé  de  la  conduite  de.  cette  affai- 
re, en  aveniffoît  tous  les  jours  le  Roy,  &  raflïïroit,que  Tunique  moyen 
de  réduire  le  Duc,  étoit,  que  fa  Majefté  vînt  en  Bretagne  à  là  tête  de 
Tes  troupes  :  mais  les  brèches  que  les  £fpagnols  avoient  faites  à  la  Picar* 
die  par  la  prife  d*Ardres  &  *de  Calais,  ne  permettaient  pas  à  ce  Prince 
de  s'en  écarter  fi  loin  i  &  il  ne  put  employer  ce  moyen ,  que  plus  d*ua    - 
an  après. 

/  La  campagne  pour  les  entreprifes  confidérablcs  fur  les  frontières  de 
Picardie  &  des  Pays-Bas,  finit  au  mois  de  May  après  la  prife  d'Ardres 
par  les  Efpagnols ,  &  après  celle  de  la  Fére  par  le  Roy  :  car  les  Efpa- 

Î;nols  étoient  occupez  du  côté  des  Hollandois  au  fiége  de  Hulfl: ,  & 
e  Roy  n*étoit  pas  en  état  de  reprendre  les  deux  Places  importantes  qui 
leur  avoient  fi  peu  coûté,  &  qu'ils  avoient  très-bien  fortifiées^  &  mu- 
nies depuis  qu'ils  les  avoient  prifes. 

'    Les  troupes  Françoifes  ne  demeurèrent  pas  cependant  fans  rien  fai-  s^st  d$s 
th.    Le  Maréchal  de  Balagni,  après  avoir  perdu  fa  Principauté  étoit  j/^''^^ 
dans  le  Comté  de  Marie  en  Tierrache  avec  quelques  troupes,  ayant  ^a^t.  '' 
fous  fes  ordres  les  fîeurs  de  Montigni,  de  Gié,  le  Marquis  de  Boify,  vol.  jl 
le  Comte  de  Charlus,  Villiers-Houdan,  &  quelques  autres  Seigneurs 
&  Gentilshommes.    L*envie  de  fe  venger  des  Efpagnols  ne  lui  faifoit 

J perdre  aucune  occafion  de  faire  des  courfes  dans  le  Haynaut  &  dans 
es  autres  Provinces  voifines.  U  le  fit  fouvent  avec  fuccès  :  mais  fans 
autre  avantage ,  que  du  butin  qu*il  trouvoit  dans  le  pays ,  &  de  la 
défaite  de  quelques  partis  des  troupes  d'Efpagne. 

Le  Maréchal  de  Biron  étant  arrivé  fur  la  fin  d'Août  avec  la  plu- 
part des  troupes  qu'il  commandoit  en  Bourgogne ,  &  s'étant  joint  a- 
vec  le  Comte  de  faint  Pol ,  il  fe  donna  quelques  combats  plus  con- 
fidérables ,  dans  Tun  defquels  le  Marquis  de  Varambon  Gouverneur  y^i^^^^^^ 
d'Artois  fut  pris.    La  petite  ville  de  faint  Pol  fut  forcée  &  pillée:  le  deSuiiy. 
Maréchal  fit  une  courte  au-delà  d'Arras  jufqu'à  Douai,  &  traita  TAr-  T.i.c.di, 
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■■  tois  avec  la  même  rigueur,  que  le  Boulonnois  avoit  été  traité  par  TAr? 

'^^-  ehiduc  après  la  prife  de  Calais  &  d'Ardres. 
Les  Hugut-  Un  des  plus  grands  maux  que  les  malheureux  fuccès  des  affairés  da 
nou  tùtai*  Roy  en  Picardie  avcrient  produits,  étoit  Taudace  des  Huguenots, qui  de- 
^J2J^V,  venoient  de  jour  en  jour  plus  intraitables  :  parce  qu'ils  voyoîent  bien  quo^ 
le  n^in  ce  Prince  n'étoit  pas  en  état  de  les  contenir  dans  le  devoir  ;  &  ils  pen^ 
tkâréii.    foient  à  profiter  de  ces  conjonâures  ,    pour  extorquer  de  lui  tout  ce 

qu'ils  pourroient  en  fkveur  die  leur  Seéle. 
fay  parié  fous  f année  précédente  de  leur  afTemblée  de  Saumur; 

des  demandes  que  les  Députez  de  cette  aflemblée  firent  au  Roy  à 


Lyon  ,  de  la  ré'ponfe  qu'il  y  fit  en  les  exhortant  à  fe  contenter  de  ce 

oui  avoit  été  r^lé  par  TEdit  de  1577.  &  dans  les  conférences  de  Flex 

Kverfcs    «  de  Nérac  »  «  à  ne  le  point  nreflèr  touchant  rentrerieû  des  garm- 


Lettres  de  fons  de  leurs  Places  de  fureté,  vu  Fimpuiflànce  où  il  étoit  de  trouver 
du  Pieil^-  jjç  rafgent  pour  cela ,  n'en  ayant  pas  à  beaucoup  près  autant  qtf;^ 
Monai  ac  j^  ^  ^jiUcki  pour  la  défenfe  des  fix>nuéres  du  Royaume  contre  les  Efpa- 
gnols. 

Ils  ne  furent  nullement  fatis&its  de  cette  réponfe.    D'ailleurs  les  Par- 
lemens  en  ufoient  de  temps  en  temps  à  leur  égard  avec  fêvérité  pour  les 
Kift;  de    contenir ,  &  quelques-uns  refuibient  encore  d*enregiftrer  la  confinna- 
rEdit  de    çJqj^  ^  l'Edit  de  1577.  c'étdt-là  pour  les  Huguenots  autant  de  fujeti 
Pnxès-     d^  nouvelles  plaintes ,  qui  étoient  appuyées  par  des  Seigneurs  de  la  Cour, 
verbal  de  fur  tout  par  le  Duc  de  Bouillon,  qui  fans  prendre  encore  le  titre  de  Chrf 
raffcmbiée  Q^  Je  Prote^ur  de  la  Sefte,  fe  comportoit  comme  s'il  eût  déjà  été  re- 
dcLoudun,  ^Q^^yj^  pQ^y  ^i    n  é^Qit  fécondé  par  le  fieur  du  Pleffis-Momay ,  qui  à 
la  vérité  étoit  zélé  ferviteur  du  Roy,  &  aflfeéfionné  au  bien  de  l'Etat: 
mais  qu'on  voyoit  en  certaines  rencontres,  fiater  un  peu  trop  Tindodlité 
de  ceux  de  fa  Rdigion. 
Ils  tkimm     Ils  s'afTemblérent  cette  année  à  Loudun  dans  fa  maifon  du  fieur  dé 
imi  ^ffm-  Choupes,pour  examiner  les  réponfes  que  le  Roy  avoit  faites  à  leurs  Re? 
^^jjjj^      quêtes.    Les  Députez  du  bas  Languedoc  y  demandèrent  d'abord ,  fî 
cette  aflemblée  étoit  légitime,  fi  on  avoit  pu  la  convoquer  fans  des  Let- 
tres exprefles  du  Roy,  6c  fi  Ton  pouvoir  en  convoquer  d'autres  dans  la 
fuite  fans  fa  permiffion:  à  quoi  il  fut  répondu,  qu'il  feroit  bon  de  Fob- 
tenirj  mais  que  fi  on  ne  le  pouvoit  pas,  il  y  avoit  aflèz  de  i^ons,  pour 
tenir  raffemblée  fans  cela. 
Mt  préfets      Après  la  lefture  de  la  réponfe  faite  par  le  Roy  à  leur  dernière  Requê- 
^^JT     ^f^^tn  dredérent  une  autre,  par  laquelle  il  rcprèfentoient  à  Sa  Ma- 
^^     jefté,  que  l'Edit  de  Poiriers  de  1 577.  ne  pourvovoit  point  fuflîfàmment 
à  leur  fureté,  ils  la  fupplioient  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  ieur 
Religion  dans  tous  les  lieux  dé  fon  obéïflance,  de  fournir  à  Tentrerien 
de  leurs^Miniflxes,  &  des  garnifons  dans  leurs  Places  de  fureté ,  &  lui 
demandoient  la  création  de  trots  ou  quatre  Chambres  mi-parries  outre 
celle  de  Languedoc. 

Vulfon  Député  des  Eglifes  de  Danphîné  fut  le  porteur  de  cette  Re- 
quêtei  &  la  préfenta  au  Roy  au  Camp  de  la  Fére.   La  Réponfe  du  Roy 
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leur  précédente  — 
X^l  avoit  envoyé     '^^^' 
pour  la  vérification  ;   qu'on  "leur  laiflerok  les 
places  de  fureté  >  &  que  fi  dans  les  Traitez  faits  pour  la  rédufHon  dçs 
Villes  de  la  Ligue  >  TEdit  de  Poitiers  avoit  reçu  quelque  atteinte ,  on 
trouveroit  les  moyens  de  les  en  dédommager.    11  les  exhortoit  à  fe  fier  à 
fa  parole  &  à  fa  protedtion  »  &  leur  ordonna  de  congédier  leur  aflem- 
blee:  mais  loin  de  le  faire,  les  membres  de  cette  afTemblée  commencé-  ^^^ 
rent  à  comploter  entre  eux,  &  à  agir  comme  s'ils  avoient  déjà  été  réfo-  tÂ^ 
lus  à  un  foûlev^ment  général.     ^   ^  ^     ^  ^nhim  [• 

Unno 
femblée 
du 

Teftion  

rendre  à  Loudun ,  où  Ton  invita  Monfieur  de  Clermont,  &  les  prin* 
cipaux  Seigneurs  Huguenots  de  la  Cour,  pour  s'unir  avec  toutes  les 
Eglifes. 

il  fut  ordonné  de  la  part  de  TafTemblée  de  Loudun  à  tous  ceux  du 
parti,  de  faire  par  tout  réxerdce  de  leur  Religion ,  &  de  ne  point  fouf- 
Ixir  qu'on  dit  la  MefTe  dans  les  Places  dont  ils  étoient  les  maîtres  ;  que 
pour  l'entretien  des  garnifons,  les  Confeils  Provinciaux  arrêteroient  en- 
tre les  mains  des  Receveurs  tous  les  deniers  Royaux  ;  aue  là  où  il  n'y 
«uroit  ni  Ele6Hon,  niRecepte,  ils  étabHroient  des  péages  fur  les  rivières, 
&  ailleurs  pour  les  marchandifes,  &  que  le  Confeil  Provincial  de  Nor- 
mandie aÎTifleroit  le  fieur  de  Courtaumer,  pour  reprendre  la  ville  d'Âr« 
gentan,  que  les  troupes  du  Roy  lui  avoient  ôtée. 

On  envoya  des  gens  de  confiance  à  Monfieur  de  Lefdi^éres,  &  aux 
autres  grands  Seigneurs  Huguenots,  pour  fonder  leur  difpofîtion,  leur 
faire  entendre  les  intenrions  de  TafTemblée ,  &  les  prier  de  s'y  trouver 
pour  la  rendre  plus  célèbre. 

Les  fleurs  Claude  delà  Trimouille^  du  Meflis-Momay,  de  Parabére, 
tous  les  Gouverneurs  des  Places  Hu^enotes  de  ces  quarders-là,  &  plu- 
fleurs  autres  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes  s'y  rendirent.  Le  fieur 
de  la  Noue  Préfident  de  l'afTemblée  leur  fit  entendre  le  fujet  pour  lequel 
on  les  avoit  appeliez.  Ils  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fiiit,  &  jurèrent 
d'employer  leurs  vies,  &  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux,  pour  le  mettre 
en  exécution. 

n  fut  réfblu  qu  on  augmenteroit  les  garnifons;  que  celle  de  rifle-Bou- 
chard  caflëe  par  le  Roy  feroit  rétablie,  aufli-bien  que  le  péage  de  Roy  an 
qui  avoit  été  fupprimé,&  que  les  deniers  qui  en  proviendroient,feroient 
cmjdoyez  à  l'entrerien  des  garnifons  de  rons,  de  Taillebourg,  &  des 
autres  Villes  voifines  :  &  ce  nouveau  Sénat  s'attribuant  une  autorité 
fouveraine  ,  déclara  qu'à  cet  effet ,  il  feroit  expédier  les  provifions 
àécefTaires.  Le  lendemain  vingtième  de  Juin  ,  on  exigea  le  ferment 
de  tous  ceux  qui  avoient  affiflé  à  l'afTemblée  pour  l'exécution  de  ce 
gui  y  avoit  été  réfolu,  &  enfuite  on  confirma  &  on  augmenta  les  arti- 
cles 
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-  des  de  Taflemblée ,  de  faînte  Foy,  tenue  en  1594.  qui  revenoient  à  pcti 

*^^  près  à  ceux  de  Loudun;  mais  qui  defcendoient  en  de  plus  grands  dé-^ 
tails. 
Mt^ens  Les  Sicufs  Tîxier,  Bruniei  &  Vulfon  fiirent  nommez  pour  aller  en 
quiisfrs'  Guyenue,  en  Languedoc,  enDauphiné,afin  d'affembler  les  Eglifes  de 
T^xcmL  ce  pays-là ,  &  y  faire  jurer  lunion  conclue  à  Loudun;  ce  qu'ils  exécu^ 
Jê  liurs     térent  avec  beaucoup  d*éxa6litude. 

^•jfeins.  Les  deniers  Royaux  furent  auffi-tôt  faifis  dans  toutes  ces  Provinces, 
les  garnifons  augmentées,  les  Places  fortifiées  ;  &  par  ce  moyen  le  Roy 
fut  privé  de  beaucoup  de  fecours  tant  d'hommes  que  d'argent,  dont  il 
%\'  avoit  un  extrême  befoin  en  Picardie  pour  la  défenfe  du  Royaume,  II  é- 
toit  alors  à  Abbe ville,  &  du  Pleffis-Momai,  comme  op  le  voit  par  les 
Lettres  de  ce  Seigneur,  Tavertiflant  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Loudun,  lui 
en  faifoit  envifager  les  fuites,  &  lui  confeilloit  de  donner  quelque  fatis- 
faiSHon  aux  Huguenots. 

Le  Roy  par  fon  avis,  avant  que  Taflemblée  fc  féparât,  &  de  peur 
<iue  les  Députez  n'allafTent  chacun  dans  leurs  Provinces  allumer  le 
feu  de  la  fédition  ,  envoya  à  Loudun  les  fieurs  de  Vie  &  de  Cali- 
gnon,tous  deux  de  fonConfeil  d'Etat,  avec  des  inftruûions  *  fur  ce 
qu'il;  avoient  à  faire:  le  premier  étoit  Catholique,  &  le  fécond  Hu* 
guenot. 

Leur  voyage  fut  fort  inutile,  parce  qu'ils  n'avoient  ordre  que  de  faire 
des  plaintes,  &  ne  pouvoient  accorder  que  l'exécution  du  Traité  de 
Poitiers,,  avec  le  dédommagement  pour  les  lieux, où  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  avoit  été  aboli  contre  cet  Edit  par  les  Traitez 
que  le  Roy  avoit  faits  avec  diverfes  Villes,  lorfqu'elles  abandonnèrent 
le  parti  de  la  Ligue. 
jiiimn-  L'Aflemblée  a( 
^^"^^'  du  peu  de  pouvoir  _ 

fitfmT  mais  le  Roy  fans  lui  répondre  &  la  fatisfaire  fut  cet  article,  renvoya  les 
deux  mêmes  perfonnes,  pour  lui  faire  faire  de  nouvelles  réflexions  fur  la 
coiiduite qu'elle ténoit.  Outre  les  motifs  qu'ils  dévoient  propofer  denou* 
veau  à  l'auemblée,  tirez  du  danger  où  ils  expofoient  l'Etat  par  des  con- 
tre-temps fi  fâcheux,  ils  eurent  ordre  premièrement  de  leur  repréfenter, 
que  fi  le  Roy  confentoit  au  rétabliflement  de  leurs  garnifons  dans  les 
Provinces  de  Guyenne,  d'Angoumois,  de  Poitou,  de  Xaintonge,  il  fe- 
roit  obligé  d'en  faire  de  même,  pour  les  Villes  Catholiques  de  ces  Pays- 
là;  qu'il  ne  pou  voit  fuffire  à  tant  de  dépenfes  faute  d'argent,  &  que  des 
deux  cotez  on  lui  enleveroit  des  foldats,dont  il  avoit  plus  de  befoin  que 
jamais  fur  la  frontière, 
/i^^é»     ^^^^^  raifon  fur  tout  à  l'égard  de  l'argent  n'étoit  que  trop  réelle ,  Se 
Jlmu     ^^^  le  temps  du  fiége  de  la  Fére,  ce  Prince  étoit  tout-à-feit  à  l'étroit  à 
thofîs  ok  c$  cet  égard.    On  le  voit  par  une  Lettre  t  qu'il  écrivit  en  ce  temps-là  au 

Trincifê  '  BarOD 

♦  Datées  d'Amiens  le  9.  Juillet, 
t  Datée  du  */.  d'Avril  1/96, 


e  Loudun  députa  au  Roy  pour  fe  plaindre  i  fon  tout 
Dir  qu'il  avoit  donné  aux  fleurs  de  Vie  &  de  Calignon: 
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Baroft  4^Ro(hi  4oftt  je  vais  rapporter  feWfMt,  qui  fervîra  non  feule-        ' 
ment  à  faire.conpQÎtre  la  vérité  de  ce  fait  ;  mais  encore  à  faire  admirer     '^^  * 
la  prudence,  le  courage,  &  la  conftance  de  ce  Prince,  qui  avoit  en  mê- 
mc-çemps  furies  bras  Te«  forces  très-puiflantes  de  l'ennemi  étranger,  & 
les  reftes  de  la  Ligue  laquelle  fe  maintenoit  encore  en  Bretagne  ,  &  qui    . 
étant  très-mal  fervi  par  ceux  qu'il  avoit  chargé  du  foin  de  fts  Finances  ; 
&  qui  le  laiflbient  manquer  de  tout,  &  fi  fort  traverfé  par  quelques  Sei- 
gneurs Huguenots ,    qui  travaiUoienc  fous-main  à  foulever  contre  lui 
tous  ceux  de  cette  ReUgion ,  feJbutint  néanmoins  parmi  tous  ces  em* 
barras  i  par  la  feule  force  &  grandeur  de  fon  génie.   Voici  ce  qu'il  écri- 
vit fur  ce  fujet  au  Baron  de  Rofni* 

„  Je  vous  veux  bien  dire  fétat  où  je  me  trouve  réduit;  quiefttel 
„  que  je  fuis  fort  proche  des  ennemis,  &  n*ai  quafi  pas  un  cheval, 
„  fur  lequel  je  puifTe  combattre,  ni  un  hamois  complet  que  je  puifle 
„  endorfen  Mes  chemifes  font  toutes  déchirées,  mes  pourpoints  trouez  1 

„  au  coude,  ma  marmite  eftibuvent  renverfée,  6c  depuis  deux  jours, 
„  je  dîne  &  foupe  chez  les  uns  &  chez  les  autres ,  mes  pourvoyeurs  di- 
„  fant  n'avoir  plus  moyen  de  rien  fournir  pour  ma  table ,  d'autant  qu'il 
^,  y  a  plus  de  fix  mois  qu'ils  n'ont  reçu  d'argent:  partant  jugez  fi  je  mé- 
„  rite  d'être  ainfi  traité,  &  fi  je  dois  plus  long-temps  fouflfrir  que  les 
„  Financiers  &  Tréforiers  me  faflent  mourir  de  fûva ,  &  qu'eux  tiennent 
^  des  tables  friandes  &  bien  fervies  ;  que  ma  Maifon  foit  pleine  de  ne- 
„  ceffîtez,  ôcjles  leurs  de  richefTes  &  d'opulence,  &  fi  vous  n'êtes  pas 
^  obligé  de  me  vejûr.  affifter  loyalement  comme  je  vous  en  prie,  &c.  Le 
deflein  du  Roy  dans  cette  Lettre,  étoit  d'engager  le  Baron  de  Rofni  à  fe 
charger  des  Finances ,  que  ceux  qu'il  y  employoit,  adminiftroient  fi^ 
mal. 

.  Pour  revenir  à  raffembléc  de  Loudun,  la  féconde  chofe  que  les  En- 
voyez du  Roy  dévoient  y  propofer ,  étoit  que  cette  affemblée  fût  tranf- 
portée  à  Vendôme  ou  à  Gergeau,  lieux  plus  commodes  par  leur  fitua- 
tion  pour  les  Députez,  &  plus  proche  du  lieu  où  étoit  le  Roy  j  &  entroi- 
fiéme  lieu ,  il  ordonna  à  fes  deux  Envoyez  de  déclarer  avec  fermeté  à 
l'aflemblée,  que  fi  elle  perfévéroit  dans  la  faute  qu'elle  avoit  faite  par  de 
telles  entreprifes  fur  l'autorité  Roy  aie,  il  re|;arderoit  leur  conduite,  com- 
me une  déiobéïflance  inexcufable,  &  qu'il  feroit  obligé  de  prendre  les 
moyens  qui  lui  conviendroient,  pour  y  pourvoir. 

Ils  firent  encore  entendre  à  î'ailcmblée  de  Loudun,  que  le  Roy  alloit 
faire  a  Rouen  au  mois  de  Novembre  une  aflemblée  des  Notables  y  où  il 
fouhaitoit  que  les  Huguenots  envoyaflent  leur  Députez,  pour  y  déli- 
bérer avec  les  autres  fur  les  moyens  d'achever  de  rendre  la  tranquillité  au 
Royaume ,  &  de  fe  mettre  en  état  d'en  repouiTer  les  Efpagnols.  Sur 
quoi  le  Maire  de  la  Rochellç ,  dit  qu'il  avoit  en  particulier  un  ordre 
exprès  du  Roy  de  s'y  trouver. 

On  délibéra  de  nouveau  dans  l'aflemblée  fur  les  propofitions  faites  par  VJJfm: 
les  Envoyez,  &fans  defa vouer  les  attentats  qu'elle  avoit  commis  con-  ^'^/* 
tre  Fautorité  Royale,  elle  cpnfentit  feulement  d'être  transferée  à  Vende-  ^rlf$rt 
Tom.  FI.  Oooo  mc^  àn^dôm* 
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'■  me,  &  Renvoyer  de5  Députe»  à  Rouen,  ca  leur  ùitànt  promettre  de 

W^*  s'en  tenir  exaâemcnt  aux  mftruiStions  cju^on  Icut  donneroit-  Us  eurent 
ordre  principalement  de  ne  fe  point  rdâcher  fur  trois  points.  Le  premier 
étoit  réxercice  de  leur  Reli^on  par  tout  le  Royaume  fans  reftriâion.  Le 
fécond  regardoit  les  nouvelles  Chambres  mi-parties  qu'ile  demandoient 
dans  les  reflbrts  des  Parlemens  de  Paris,  de  Rouen,  de  Rennes  &  de 
Dijon*  Le  troifiéme  étoit  Féntretien  des  Miniftres ,  &  des  Gamifons 
des  Villes  dont  ils  étoient  les  nuîtres. 


ZêtLûjfin      Cependant  le  Roy  fit  fon  entrée  à  Rouen ,  qui  fut  des  plus  magm*fi- 
tomjêjHt    nucs^  ^  y  ^ÎQt  raflemblée  des  Notables  :   c*eft  le  nom  qu'on  avoit  déjà 
tables     donné  quelquefois  à  de  telles  aflemblées,qui  n  étoient  pas  des  Etats Gé- 
kE0$m.     néraux  du  Royaume  dans  toutes  les  formes  ;   mais  qui  y  fuppléoient  en 
quelque  façon,  &  étoient  compofées  de  Princes,  de  Seigneurs,  de  Pré- 
Mémoires  tats,oc  des  perfonnes  des  plus  diftinguées  de  tous  les  ordres, que  lePnn- 
dc^Sdiy.    çg  confultoit  fur  les  moyens  de  pourvoir  aux  befoins  &  aux  dangers  de 
V  '  ^'  TEtat.   Celle-ci  fut  moins  conûdérable  que  quelques  autres ,  car  il  y  eut 
peu  de  NobteflTe,  &  le  gros  fut  principalement  de  Magiflrats ,  &  de  gens 
ae  Finances.  On  y  fit  divers  projets,  principalement  lur  les  moyens  d'af- 
(ûrer  des  fonds  au  Roy,  &  de  trouver  de  Fargent  pour  la  guerre;  mais 
ils  étoient  la  plupart  û  chimériques ,  qu'on  n'en  rira  aucune  utilité. 
S9ùt$dê        A  regard  des  Députez  des  Huguenots  de  Taflemblée  de  Loodijfi, 
J^*      qui  s'étoit  tranfportee  à  Vendôme  félon  les  intentions  du  Roy  ,   dèi 
Hift,  de*    4^*^ls  furent  arrivez  à  Rouen,  le  Roy  nomma  pour  conférer  avec  eui^ 
l'Edi'tdc    Monfieur  le  Connétable,  les  fleurs  de  Belliévre,  de  SiUery,  de  Vie 
Nantes.     &  de  Forget  Secrétaire  d'EtaL     Ces  conférences  traînèrent  en  Ion* 
gueur  à  caufe  des  autres  afikires.    Durant  ce  temps-là,  les  Députez  fai- 
foient  fçavoir'  à  Vendôme  ce  qu'on  leur  propofoit ,  &  en  rccevojent 
des  réponfes.    Les  Huguenots  fe  relâchèrent  fur  l'article  de  Téxercice 
de  leur  Religion,  qu'ils  vouloient  d'abord  avoir  par  tout  fans  rcftriâion. 
CMCij^s  On  leur  accorda ,    qu'il  fe  feroit  dans  tous  les  Beux  où  il  s'étoit  fait 
fmfis  attx  depuis  le  commencement  de  la  préfente  année  i  ^ç6.  &  outre  cela  on 
nSc^^*  leur  permit  d'avoir  un  nouveau  Prêche  dans  chaque  B^age  &  Sé- 
V€xifcic9    néchauflTée ,  où  par  l'Edit  de  Poitiers  ils  en  avoicnt  déjà  un.  Le  Roy 
itUur      en  leur  donnant  cette  nouvelle  permiflîon ,  déclara  que  c'étoit  pour 
e^Ugm.     jçg  dédommager,  de  ceux  qu'on  leur  avoit  ôtez  par  les  capîtularions 
■  faites  avec  les  Villes  de  la  Ligue.    On  éluda  de  répondre  fur  les  au- 

ïr97-     très  articles  :  mais  raflemblée  de  Vendôme  s'obftina  à  en  pourfuivrc 
2^j;;;^^-laréponfe. 

chMbrt  Le  Roy;  y  envoya  encore  fur  ce  fujet  les  fleurs  de  Vie  &  de  Ca- 
ét  i*zdit  lignon  qui  leur  repréfèntérent  touchant  le  fécond  article  des  Chambres 
^MVarû  "^y"P^^^^^^  ^^^^  ^^5  reflbrts  des  Parlemens  de  Paris ,  de  Rouen ,  de 
mmt&im  ^^^?s  &  de  Dijon  ,  que  l'établiflèment  de  ces  Chambres  cauferoic 
finJj  poiêr  des  divifions  dans  l'Etat  j  que  les  Parlemens  ne  pourroient  fe  réfoudré  à 
ttiurHù/t  en  faire  la  vérification  ,  &  qu'ils  dévoient  fe  contenter  d'une  Chslm- 
camifons  ^^?  ^^  l*Edic  en  chaque  Parlement  :  &  pour  ce  qui  étoit  du  troifiéme 
&  Ji  Uars  qu^  concernoit  l'entretien  des  Cariûfons  dans  leurs  Places  de  fureté , 
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le  Rov  leur  fit  de  nouveau  i^céfeoter  que  cela  robligerdt  à  en  mettre         ■ 
auffi  oaus  les  Villes  Catholiques ,  de  diminueroit  extrêmement  fes  arméesi    '^^^ 
mais  pour  leur  faire  conhoître  combien  il  avoit  à  cœur  de  les  fatisfaire^ 
il  leur  promit  de  faire  un  fonds  de  cinquante  mille  écus  pour  Tentretien 
des  Garoifons  qu'ils  avoient  aâuellement ,  &  pour  celui  de  leurs  M^ 
niftres. 

Les  ûeucs  de  Vie  &  deCalignon.  leur  dédarérent  en  même  temps  ^ 
Çue  le  Roy  ne  leur  accordoit  ces  nouvelles  grâces  ,    qu'à  condition^ 

2u*ils  ceilferoient  d'arrêter  les  deniers  Royaux^  &  de  faire  dçs  levées  fur 
\  peuple  ^  étant  réfola  de  ne  pas  fournir  plus  long-temps  ces  fortea 
d'attentats  contre  fon  autorité  Royale*  Tout  ceci  fut  dit  &  intimé  pat 
les  Envoyez  du  Roy  à  raffemblée  de  Vendôme,  le  troifiéme  de  Fé^ 
vrier  de  1  an  1 597.  Us  s'étendirent  fur  la  conduite  indigne  qu'elle  tenoit 
à  l'égar^  du  Roy»  en  lui  fufdtant  de  û  grands  embarras,  dans  un  tempe 
oiiil  étoit  occupé  à  défendre  le  I^oyaijune  contre  tes  Eipagnobi  avec 
tant  deiadgues  &  de  dangers  de  fa  propre  perfonne,  au  lieu  de  Taider^ 
&  de  le  féconder,  comme  dévoient  de  ndelies  fujets,  &  comme  le  de- 
vroient  fiore  ceux  de  la  Religion,  avec  d'autant  plus  de  zélé,  que  c'é« 
toit  k  la  perfuafîon  des  tdus  confidérables  Seigneurs  Huguenots ,  qu'il 
avoir  déclaré  la  guerre  a  fËfpagne. 

des  réponfe»  oc  ces  répréfentations  furent  reçues  fort  froidement  de  ils  m  s'ié 
l'ailèmblée  de  Venddme,  6c  dès  le  Icndemûn  le  lieur  Vulfon  Député  dé  ccnttntint 
Dauphiné  déclara  au  nçsaa  de  tous  aux  Envoyez  du  Roy  ;  qt^ils  ne  fa»-  f^'^  ^* 
voimr/e  contenter  de/dites  réfmfes^  ni  furie  foint  de  UtReligkn^  ni  de  la  ^tndn  Us 
Jufiiu^  m  des  fierai  s  &  qiH  ksi^effisM  qumlem  faybit  ordimùre- mm9s. 
ment  9  les  ohlig/troient  de  chercher  quelque  foHUffment  en  ewç-memes ,  fi 
^eJUeurs  du  Conpsil  $ff  donmient  ordre. 

Ces  dernières  paroks ,  qu'on  les  obligfroit  de  chercher  quelque  fouU^m 
ment  in  eux-mêmes  j  ^  marquoient  afîez  ckûrement  le  defiein  oii  ils  écoient 
d'avoir  recoure  aux  armes  ^  &  de  fe  foùlever  j  &  c^i  qu'ils  prirent  de 

Quitter  Vendôme  &  de  tranfporter  de  leur  propre  autorité  l'aflemblée  à 
aumur,  pour  être  plus  proche  des  Places  dont  ils  étoîent  les  maîtres  au 
delà  de  la  Loire ,  le  fit  aUez  connokre. 

Cette  opiniâtreté  des  Huguenots  inquiétait  le  Roy  d'autant  plus,  qu'il  inftUttuk 
fçavoit  que  1#  Duc  de  Mercccur  &  les  Efpagnols  faifoient  grand  fond  1^1^^ 
fur  cette  divifion;  que  le  Duc  ne  continuoit  de  tirçr  les  négociations  en  ^^^^^^ 
longueur  ^  que  pour  prendre  fes  zaefuitçs ,  félon  la  mamere  dont  cette 
afïàire  toumeroit,  &  que  les  Efpamc^  en  efpéroient  au  moins  une  di* 
veriion  conûdérable  des  troupes  Royales.    D'ailleurs  ce  Prince  appré- 
hendait que  s'il  accQFdok  aux  Huguefiots  ce  qu'ils  demandoient,  les  Ca- 
tholiques ne  prifleotrallarme,  coisme  ils  avoient  fait  fous  le  Règne  de 
ion  pr^déçeitèur ,  &  que  lea  m^abres  difperfcz  de  la  Ligue  ne  fe  réu- 
l()i(renc,  pourlai^H3m«r  de  nouyeau*- 

Il  fçut  qtie  le  cinquième  de  Mais  ,  d'Onval  que  l'aflemblée  wcit  il  fi  firm 
caivoyé  au  Duc  de  Bouillon ,  y  avoit  rapporté  fa  reponfe,  &  qu'il  avoit  ^?^'^ 
dit  pubËq^qne^tx  que  ce  Duc  approuvoit  tout  ce  que  l'ailèmblée  avoit  ^£^2^ 

O600  2  fait. 
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'■*  fait;  qu'il  ne  falloit  point  qu'elle  fe  ftpârit  ;  qu'il  étoit  i  propos  de  dé- 

tJ^Due  ^^'^^^^  aux  Envoyez  du  Roy  qu'on  la  continueroic,  jufqu'à  ce  que  fon 
éUBoHiiUn.  vtt  l'exécution  des  chofes  qu'elle  demandoît;  quil  fàlloit  y  inviter  tous 
Procès-  les  grands  Seigneurs  du  pani ,  &  que  le  Duc  avoit  propofé  lui-même 
rSl^'uu  à  Meflieurs  de  Lefdiguiéres  &  de  la  Force,  &  à  quelques  autres  de 

J  sucrDoicc   9  1 

dcSaumur.  ^  7  rendre. 

Après  cela  le  Roy  ne  douta  plds  de  ce  quil  avoit  feulement  foupçon- 

né  jufqu  alors,  &  qui  étoit  très-vrai,  que  le  Duc  de  Bouillon  ne  At  ou 

Mémoires  1  auteur,  ou  le  principal  fauteur  de  cette  nouvelle  faCtion  qui  fe  formoit, 

dcSuUy.    &  que  Tefpérance  de  fe  voir  Chef  &  protedeur  de  parti ,  ne  l'emportât 

T.i.  C.79.  fm-  jj^  reconnoiffance  qu'il  lui  devoit,  pour  les  grands  biens  dont  il  Fa* 

voit  comblé. 
surfrifê        Les  chofes  en  étoîent4à,  loffque  la  ficheufe  nouvdle  de  la  furprifè 
^jimUm  '  d'Amiens  par  les  Efpagnols  arriva.  Cet  événement  en  de  telles  conjonc- 
5îi»£.     tures  auroit  abbatu  un  courage  moins  ferme  que  celui  du  Roy^^,   tant  il 
*     pouvoir  avoir  de  futieftes  fuites.    La  prife  d* Amiens  ouvroit  le  chemin  à 
rennemî  jufqu'à  la  Capitale  du  Royaume,  lui  donnoit  le  moyen  de  cou- 
rir non  feulement  dans  toute  la  Picardie,  mais  encore  dans  les  Provinces 
votfines,  obligeoit  le  Roy  à  raflembler  de  ce  côté-là  toutes  fes  forces,  à 
aiFoiblir  celles  qu'il  deftinoit  contre  le  Duc  de  SaVoyc  ,    qui  faifoit  de 
grands  préparatifs  pour  fe  jetter  dans  le  Dauphiné  Su  dans  la  Rrovence: 
oc  de  plus  cet  accident  reluiuflbit  la  fierté  du  Duc  de  Mercœur,  que  le 
•    Roy  n'avoir  pas  défefpéré  de  pouvoir  dès  cette  année  mettre  à  Ja  raifon: 
voici  comme  la  chofe  arriva. 
cornmtm      Hernand  Teillo-Porto-Carréro  vieux  Officier  Efpagnol,  homme  de 
MtrivM.      pente  taille,  mais  d'un  grand  cœur ,  &  de  beaucoup  d'efprit,  &  qui 
s'étoit  fignalé  en  quantité  d'occafions  dans  les  Troupes  d'Eipagne» 
étoit  alors  Gouverneur  de  Dourlens.    Il  avoit  été  plufieursfois  à  A- 
^^^-      miens,  tandis  que  cette  Ville  tenoit  pour  la  Liguev  &  félon  la  coûtu- 
D'Âubi-    ni^  des  gens  de  guerre,  qui  font  le  métier  avec  application,  il  n'avoit 
gné.  T.j.  pas  manqué  de  reconnoître  parfaitement  les  dehors  &  les  dedans  de 
I4.C  17.  cette  Place.    Ces  fortes  de  connoifTances  peuvent  être  utiles  en  c»- 
SeSuUy.^^  taines  oçcafions ,  qu'on  ne  prévoit  pas  toujours  ,  mais  qui  peuvent  fe 
T-ïc  73.  préfenter. 

Dès  qu'il  fut  fait  Gouverneur  de  Dourlens  qui  n'eft  qu'à  fix  ou  fcpt 
lieu€s  d'Amiens,  il  àvoit  toujours  eu  en  tête  de  fûrprendre  cette  Place, 
n  y  étoit  venu  plufieurs  fois  déguifé  tantôt  en  Religieux,  tantôt  d'u- 
ne autre  manière  ,  &  avoit  remarqué  que  la  Garde  s^y  faifoit  affez 
négligemment  par  les  Bourgeois  ,  qui  feuls  gardoient  leur  Ville.  Le 
'  Roy  n'étoit  pas  fans  inquiétude  pour  cette  nace,  qui  depuis  Ja  pri- 

fe de  Dourlens  étoit  la  plus  expofée.  Il  avoit  eu  delfein  d'y  envoyer 
Tqiîdques  Compagnies  de  SuifTes  :  mais  les  Bourge€»8  ^y  étoient  op- 
pofez  ;  &  de  peur  de  les  mécontenter  &  de  les  foûlever,  il  n'avoit 
pas  voulu  les  contraindre  à  recevoir  cette  Garnifon  ,  d'autant  plus 
que  la  campagne  n'étoit  pas  encore  prête  de  commencer,  &  il  avdt 
cciTé  de  faire  mftaace  là-deiFus ,  parce  que  fon  projet  étoit  d'afremUer 
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ftjn  armée  de  ce  côté-là,  de  couvrir  cette  Place ,  &  d'être  à  portée  d'y    ■ 
Jctter  des  troupes ,  au  cas  que  les  Efpagnols  penfaflent  à  en  former  le     '^* 
iiége. 

Ces  raifons-Ià  mêmea  firent  que  Porto-Carréro  fe  hâta  d'exécuter 
fon  entreprife.  U  la  propofa  à  TArchiduc  Albert ,  qui  Tapprouva  ,  & 
lui  promit  les  troupes  néceflaires  pour  cet  effet.  Quelque  temps  aupa* 
ravant  les  Garnifons  de.Dourlens  &  des  autres  Places  voifines  avoient 
^été  no^blement  Renforcées  ,  &  Ton  n'en  a  voit  pris  aucun  ombrage  du 
côté  de  France ,  parce  que  les  troupes  Françoifes  commençant  à  fc 
mettre  en  mouvement ,  on  regarda  cette  augmentation  de  Garnifons , 
comme  une  fimple  précaution  de  l'Archiduc  :  mais  ce  Prince ,  pour  a- 
voir  un  prétexte  de  faire  avancer  un  plus  grand  nombre  de  troupes ,  fit 
en  îbrte  fous-main  ,  que  la  Garnilbn  de  &nt  Pol  fe  mutinât ,  chofe  af* 
fe^  ordinaire  depuis  plufieurs  années  parmi  les  troupes  Efpagnoles ,  & 
en  même-temps  fous  ombre  de  punir  les  mutins  ,  il  envoya  fur  cette 
frontière  plufieurs  Régimens  qui  s'afTemblérent  en  corps  fous  Dour- 
lens  au  nombre  de  cinq  mille  lK>mmes  d'inânterie^  &  de  fept  cens  che- 
vaux. 

Porto-Carréro  fe  mît  à  la  tête  de  ce  Corps,  la  nuit  du  dixième  au  on- 
jâéme  de  Mars,  fur  la  route  de  Dourkns  a  Amiens ,  Se  plaça  fur  tous 
les  chemins  &  fur  tous  les  fentiers  qui  conduifoient  à  cette  Ville  ,  des 
Vedétes  &  des  Sentinelles  pour  arrêter  tous  ceux  qui  iroient  de  ce  côté- 
là.  Il  prit  cinq  cens  hommes  choifîs  ,  qu'il  fit  cacher  dans  des  hayes 
.&  dans  des  mafures  fort  proche  de  la  Ville.  Trente  autres  habillez  en 
payfans  6c  en  payfannes  armez  fous  leurs  habits ,  les  uns  avec  des 
notes, les  autres  avec  despanniers,  comme  des  gens  qui  alloient  au  mar- 
ché, s*avancérent  jufqu'à  la  porte  de  Montrefcu.  Us  conduifoient  trois 
chariots ,  un  defquels  devoit  s'arrêter  fous  la  porte ,  à  Tendroit  qui  ré- 
pondoit  à  la  herfe,  pour  la  foûtenir  lorfqu'on  l'abbatroit. 

Dès  que  la  porte  fut  ouverte ,  deux  des  chariots  entrèrent  :  quatre  ^  A  *^ , 
foldats  qui  conduifoient  le  trcafiéme  s'arrêtèrent  à  l'endroit  marqué ,  ^  A^f^^^ 
les  autres  foldats  allant  devant ,  après  ,  &  aux  cotez.    Un  d'eux  ayant  a$tx  nme- 
fur  fes  épaules  un  fac  de  noix,  &  le  remuant  comme  pour  le  poner  plus  mis  l'mtrk 
commodément ,  délia  la  fiflelle  qui  le  fermoit ,  &  le  répandit  devant  *  c^^^'^'^i 
le  Corps  de  garde.    Aufiî-tôt  les  Bourgeois  de  la  garde  accourent ,  & 
en  failant  des  huées  fur  le  payfan  ,  commencent  à  fe  jetter  fur  les  noix. 
Au  même  inftant  les  foldats  déguifez  mettent  les  uns  la  bayonnette,  les 
autres  le  piftolet  à  la  main ,  tuent  quelques  Bourgeois  ,  mettent  les  au- 
^tres  en  fuite ,  &  fe  faififlent  du  Corps-4e-garde  oc  des  armes  qui  y  é- 
'toient.    On  coupa  les  traits  des  chevaux  du  chariot  arrêté  fous  la  por- 
.te ,  de  peur  qu'ef&rez  du  tumulte  ils  ne  le  tiraflent  plus  avant ,  &  les 
.deux  autres  fiirent  mis  en  travers  dans  la  rue  pour  lervir  de  retranche- 
.  ment  contre  les  Bourgeois  ,  qui  pourroient  venir  au  fecours. 

Les  Bourgeois  qui  étoient  ,en  fentinelle  fur  la  porte ,  coupent  auflî- 
tôt  les  conles  de  la  herfe  ,  qui  étant  tombée  fur  le  chariot  ,  laifla  un 
.paiTage  libre  par  deflgus  i  car  les  deux  xôtez.  fureiw  bouchez ,  la  herfe  ^ 
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-  n étant  pas  toute  d'une  pièce ,  mais  en  fiiçon  d'orgues,  &  cosrpoC&edé 
'f^  poutrilloQS  détachez  les  uns  des  autres.  Le  fignal  fut  donné  aux  cinq 
cens  hommes  cachez  au  voifinage.  Ils  accoururent  promptementiqad* 
ques  Ibldats  montèrent  fur  la  porte ,  tuèrent  la  fentinelle ,  relevèrent  la 
herfe ,  &  ouvrirent  le  paflage.  Les  cinq  cens  hommes  entrèrent  dani 
la  Ville  fans  réfifiance ,  &  un  moment  après  arrivèrent  quelques  Com« 
pagnies  de  Cavalerie  qui  y  entrèrent  auffi. 

La  plupart  des  Bourgeois  ètoîent  alors  au  Sermon  du  Prédics^ur  àm 
Carême  dans  la  Cathédrale ,  &  entendant  foimer  fortement  rallànne  au 
Béfrov  f  fortirent  en  foule  pour  courir  aux  armes.    Us  furent  fort  fur« 
pris  ae  voir  au  fortir  de  FÈglife ,  les  rues  remplies  de  foldats  avecr& 
charpe  rouge  qui  marchoient  «i  bataiUe ,  k  mèdie  allumée  fur  k  fer- 
pentm  »  &  qui  les  coachoieut  en)ou&.  Comme  ces  Bonigeoîs  nTètoîeK 
pasenèutdefiureikucune  rèfiftance,  chacun  s'enfuit ,  les  uns  d'un 
côté  les  autres  d'un  autre  »  &  les  Efpagools  ,  en  moins  de  denûe-beu- 
st  9  fe  faifirent  des  Places  »  des  tamparts ,  de  la  Maifon  de  ViHe ,  ft 
furent  tout-4rfittt  maîtres  de  la  Place  lans  combat.   Le  Comte  de  faiot 
Pol  qui  étoit  dans  la  Ville  n'eut  que  le  temps  de  gagner  la  rivière,  quH 
paila  dans  un  bateaUy  de  fe  jQiuva  à  Corbie. 
ok  Usfi^      Porto-Carréro  commença  pat  dèfarmer  tous  les  Bourgeds  :  tprià 
J^^    quoi  les  maifons  fiirent  pillées  fans  beaucoup  de  dèfbrdre ,  &  les  Efpa*- 
snols  y  firent  un  butin  ineftimable.    Le  plus  grand  malheur  pour  le  Roy 
lut  qu  un  peu  auparavant  il  avoitfâit  tranfporter  dans  cette  Ville  9  qu'd 
avoit  deûmée  pour  être  ia  Pkce-d'Armes  pendant  la  campagne  >  quan- 
tité d'artillerie ,  de  munitions  »  d'outils  à  remuer  la  terre ,  &  tout  Tar- 
dent qu'il  avdt  pu  lamafler  pour  bi  foide  des  foldats. 

Lé  Comte  de  faint  Fol  qui  a'étoît  fauve  à  Corbie ,  en  fit  ao/fi-tût 
Xordur  la  gamifon)  dans  la  penfée  que  peut-être  1^  Boureeoê  d'Amiens 
auroientfait  de  la  réfiftance  en  quelque  endroit  de  la  Vile ,  8c  que  slb 
fe  dèfend<Hent  encore  il  pourrok  y  entrer,  il  prit  en  chesân  (êpt  à 
huit  cens  Suiflès  Ic^ez  en  im  Bourç  fur  le  diemin.  Un  jeune  Gentil- 
Jiomme  nommé  fÛK  Surin ,  Enfeigne  d'une  Compagnie  comfiumdèe 
par  fou  frère  »  fit  en  cette  occafion  une  aôion  qui  mérite  de  cfêtre 

Eas  oubliée  dans  l'tfifloire.  Il  trouva  une  échelle  dans  le  fbilë  »  avec 
quelleil  montafurla  munôtte,  âcemradansla  Vifie.  Il  alla  veisla 
porte  par  où>  les  Efpagnols  étoîem  entrez  :  il  en  rencontra  deux»  dont 
il  en  tua  un  d'un  coup  d'épèe  au  travers  du  corps  »  blefTa  Fautre ,  & 
le  mit  en  fuite  :  trouvant  la  porte  fermée  de  le  verrouil  arrêté  par  uft 
clou ,  il  Tarracha  »  ouvrit  la  porte  9  8c  courut  au-devant  des  troupes» 

})Our  Ibs  hâter  de  venir  fe  Êûiir  de  la  porte  qu'il  avoir  ouverte  :  mas 
es  E(pa£nols  avertis  de  ce  qu'il  vencàt  defiure,  prévmrent  les  l 


i 


.  qu'il  vencit  dcfiure,  prévmrcnt  I«  Frafl- 

ois ,  &  lèverait  le  Pont  Icvis»    Porto-Carréro  ftit  fuk  Gouverneur  dfe 

a  Ville  ,  qu'il  avoit  fi  heureufement  furprife ,  &  reçut  d'autres  récom- 

penfes  &  d'autret  marques  d'honneur  dax  Roy  fon  Maître  »  qu'il  avoit 

fi  bien  fervL 

umy  tm$    Le  Roy  appnc cette nouveUe  ia  nuit  d'-après^r  ^u  ibrt»  d'un  bal  que 
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h  Maréchal  de  Biron  avoit  donné.    U  en  futconfterné  :  il  envoya  que-         - 
lir  fur  le  champ  quelques-uns  de  fcs  Officiers  d'armée^  &  ^plufiturs cp^IE;^ 
Seigneurs  pour  la  leur  apprendre ,  &  demander  leur  avis  fur  un  fi  fâ-  at/e  fd^ 
cheux  aca<tent ,  &  fur  les  moyens  d'en  prévenir  les  fuites.    Il  étoit  ^^^fi  «»«* 
difficile  d'en  imaginer  d'aufli  efficaces  &  d'auffi  prompts  ,  qu'il  en  eût  w'i'*  . 
été  befoin,  &  il  étoit  principalement  queftion  de  trouver  de  Tar-des^nyX. 
gent.  1.C.73. 

.  Le  Baron  deRofni,  qui  depuis  quelque-tems  étoit  un  des  Chefi  du  UBé^cnéh 
Confeil  des  Fmances  ,  tâcha  de  confolcr  un  peu  le  Roy ,  oui  lui  parut  ^  ^^ 
plus  abbatu  qu'il  ne  Tavoit  jamais  vu,  &  lui  dit  en  général ,  que  quoi  ^^,  "^ 
que  la  chofe  fût  difUcile ,  elle  ne  lui  paroifToit  pas  impoflible.    Il  entra  cifujitimu 
avec  lui  dans  fon  cabinet,  &  lui  promit  de  lui  apporter  tricn-tôt  un t^^pfrn 
Mémoire ,  dont  il  pourroit  être  content.    En  effet  étant  allé  chez  lui  ^^^' 
pour  méditer  fur  cette  affaire ,  &  digérer  un  peu  les  chofês  q^ull  a- 
avoit  proposées  en  gros  au  Roy ,  il  revint  quelques  heures  après ,  fit 
lui  préfenta  le  Mémoirequ'il  lui  avoit  promis. 

Le  Roy  en  fut  fi  fatisfeit ,  qu'il  le  copia  de  fa  propre  main ,  &  dk  aa 
Batpn ,  qu'il  prétendoit  s'en  feire  beaucoup  d'honneur  dans  un  Confeîi 
qu'on  alloit  tenir ,  oii  il  appelleroit  ïts  principaux  Seigneurs  de  la  Cour, 
les  plus  confidérablcs  Magiflrats  de  Paris ,  &  quelques-uns  de  Taflem^ 
blée  des  Notables  de  Rouen  qui  en  étoiént  venus. 

Il  envoya  auffi-tôt  ordre  à  tous  ceux  qui  dévoient  aflSfter  à  ce  Con^  ^^ff  Q»- 
feil ,  de  fe  rendre  auprès  de  lui.    U  leur  fit  comprendre  la  dangereufe  ^f!^^^ 
iîtuation  ,  où  le  Royaume  fe  trouvoit  par  la  perte  d'Amiens ,  qu'il  é-  n. 
toit  réfolu  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  reprendre  cette  Place ,  &  de 
commencer  par  là  la  campagne;  qu'il  avoit  befoin  pour  cela  de  fecours 
extraordinaires  ;  qu'il  fàlioit  avoir  dequoi  &ire  les  préparatifs  de  ce  fié« 
ge  qui  feroit  long  ;  qu'il  lui  falloit  des  magazins ,  des  munitions  de 
guerre  en  quantité ,  de  l'artillerie ,  beaucoup  de  Pionniers  pour  une 
circonvallation  qui  ne  pût  être  forcée  par  Tarmée  Efpagnole ,  étant 
^s-dangereux  dans  les  conjonélures  préfentes  de  donner  une  bataille;    • 
qu'il  verroit  en  cette  occafion  l'amour  &  le  zélé  de  tous  tant  qu'ils  é* 
toient  pour  leur  patrie ,  que  quoi  qu'il  arrivât ,  il  étoit  réfolu  à  cette 
cntreprife ,  à  en  venir  à  bout  ou  à  y  périr  ;  qu'il  les  prioit  de  l'aider  de 
leurs  confeils,  &  de  lui  fuggérer  les  moyens  de  trouver  de  l'argent,  fans 
quoi  il  étoit  împoffible  de  nen  faire  &  de  fauver  l'Etat* 

Le  Roy  ayant  fini  fon  difcours ,  &  voyant  qu'ils  fe  regardoient  tous 
les  uns  \k  autres  fans  dire  mot ,  il  leur  dit  qu'il  falloit  paner ,  &  ne  pas 
le  réparer ,  fans  prendre  quelque  réfolution. 

Les  Seigneurs  dirent  que  s'agifîant  de  trouver  de  l'argent ,  c'étoit  à 
Meffienrs  des  Finances  à  en  fournir  les  expédiens.    Ceux-ci  repartirent 

au'il  n'étoit  pas  difficile  d'en  propoferplufieurs  :  mais  que  le  point  étoit 
e  les  inettre  en  exécution*  Ils  propoférent  de  lever  de  nouveaux  im- 
pôts fur  le  peuple  ;  mais  en  même-temps ,  \\s  ajoutèrent  que  la  campa- 
gne étoit  ruYnéé ,  &  les  Villes  épuifées  par  une  fi  longue  guerre ,  & 
que  kt  féditîoas  étoient  à  craindre*   D'autres  furent  d'avis ,  de  faire 
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des  créations  de  Charges ,   &  fur  toua  ces  projets ,  les  opinions  ft 

*T97*    trouvèrent  fort  partagées. 

Le  Roy  les  ayant  écoutez ,  leur  dit  que  quelque  peu  verfé  qu'il  fut 
dans  les  affaires  de  Finances ,  la  néceffité  de  TEtat  Tavcit  obligé  à  rê- 
ver  là-deflus  ;  &  il  tira  de  fa  poche  fon  Mémoire  qu'il  leur  lut.  U  ajou- 
ta que  s'ils  pouvoient  lui  fuggérer  des  moyens  plus  &ciles  ,  que  ceux 
qu'il  venoit  de  leur  propoler ,  il  les  prendroit  volontiers  :  mais  que 
s'ils  n'imaginoient  rien  de  mieux  ,  il  étoit  réfolu  à  fe  fervir  de  ceux-là. 
Perfonne  n'ayant  rien  répliqué, il  reprit  la  parole,  &  dit  qu'il  voyoit  bien, 
que  ce  qu'il  propofoit  étoit  ce  qu'on  pouvoit  trouver  de  meilleur  ,  & 
qu'il  falloit  s'en  tenir  là. 
Comnûdm     Les  quatre  points  principaux  de  ce  Mémoire  étoient  premièrement, 

îlîni    ^"^  ^"^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  "^  P^^^  chacun  félon  leurs  facultez;  qu'il 
2k/.  \ts  rembourferoit  dans  deux  ans ,  &  leur  payeroit  l'intérêt  de  leur  lom* 

me  }  qu'outre  fa  parole  Royale  qu'il  engageoit ,  &  dont  ils  fçavoient 
qu^il  etoit  très-jaloux ,  il  leur  afligneroit  un  fond  alTuré  ,  dont  il  étcnt 
convenu  avec  fon  Confeil.    Secondement ,  qu'il  falloit  augmenter  la 
Gabelle  de  quinze  lois  fur  chaque  minot  de  fel.    Troifîémement ,  quH 
vouloit  faire  un  établiflement  de  Comptables  Triennaux  ;  &  en  quatriè- 
me lieu ,  que  les  malverfations  ayant  été  infinies  &  exorbitantes  dans 
les  Finances  depuis  un  très  grand  nombre  d'années ,  il  étoit  réfola  de 
faire  rendre  compte  à  ceux  qu'on  en  croyoit  coupables ,  &  employer 
ks  taxes  qu'on  leur  impoferoit ,  à  fauver  l'Etat  qu'ils  avoient  ruiné  ; 
que  pour  ce  qui  concemoit  les  Aifez  il  ne  prétendoit  leur  faire  aucune 
violence  ;  mais  qu'il  fçauroit  beaucoup  de  gré  à  ceux  qui  feroient  pa* 
roître  en  cette  occafion  l'afFeûion  qu  ils  avoient  pour  lui  &  pour  leur 
patrie  î  &  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  mal-verfé ,  il  ne  leur  fctoit 
aucun  quarder. 
chéum  y       Tout  le  moudc  applaudit  à  ces  expédiens ,  &  en  très-peu  de  temps, 
é^fidM^ù&  on  amafla  une  fomme  de  trois  cens  mille  écus  des  prêts  volontaires  des 
um^  %     ^^^^^  '  ^  douze  cens  mille  des  Triennaux  ,  &  autant  des  Financien, 
trî^iks     Q^  aimèrent  mieux  venir  à  compofirion ,  &  fournir  cette  fomme  par  for- 
ficourtdont  me  de  prêt  à  jamais  rendre,  que  de  s'expofer^aux  recherches  dont  le 
URoysvoit  Rov  les  menaçoit. 

éefoiit.  Cet  heureux  fuccès  du  Mémoire  du  Baron  de  Rofni  lui  valut  Tadmi- 

niftration  des  Finances ,   que  le  Roy  lui  deftinoit  depuis  long-temps. 
Mémoires  ^^  ^^  ^"^  P^^  ^^^  chagriner  beaucoup  les  fieurs  de  Schomberg  &  de 
de  Sully  T.  Saucy ,  qui  jufques-là  avoient  eu  la  plus  grande  autorité  dans  le  Confél 
i.c.  74.     des  Finances ,  que  le  Roy  avoit  fait  fédentaire  à  Paris.  Us  diflîmulérent 
néanmoins  leur  chagrin  ,  par  la  joye  qu'ils  aflfeûérent  de  faire  paroîtrc, 
de  la  liberté  que  le  Roy  leur  donnoit  d'aller  fervir  au  fiége  d'Amiens  i 
&  le  fieur  deSancy  fur  tout,  témoigna  qu'il  feroit  ravi  d'y  faire  la  fonc- 
tion de  fa  Charge  de  Colonel  Général  des  Suifles,  dont  Sa  Majefté  l'a- 
voit  honoré. 
f  *  f 7?        ^^  ï^oy»  allure  de  ce  feçours ,  parut  de  Paris  peu  de  jours  après,pour 
)tpZ^.  aller  ralTurcr  la  frontière.    11  alla  à  Beauvais,  à  Montdidier  &  à  Corbie^ 
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où  fa  préfencc  &  la  promefle  qu'il  leur  fît  de  reprendre  au  plutôt  A-   — — * 
miens ,  relevèrent  le  courage  des  Habitans  j  &  eflfeflivement  dès  lors  .  •^^• 
il  commanda  au  Maréchal  de  Biron  de  faire  le  blocus  de  cette  Place  a-  ui£^^^ 
vec  troi5  à  quatre  mille  hommes  qu'il  avoit  affemblez,  &  lui-même  en  Thuanus.* 
perfonnc  quelques  jours  après ,  ayant  fait  une  marche  fort  fecréte  de  ^-  '  '8. 
douze  à  treize  lieues ,  penfa  furprendre  Arras  fur  la  fin  de  Mars. 

U  avoit  fait  couler  quelques  foldats  jufqu'aux  portes  de  la  Place.    Ils 
avoient  trouvé  moyen  de  baiflTer  les  ponts-levis  :  deux  pétards  avoient 
déjà  rompu  deux  portes  ,  &  un  troiliéme  alloit  être  appliqué  à  la  herfe 
pour  la  faire  fauter,  lorfque  quelques  pierres  étant  tombées  d'enhaut  fur  ^'^^  ^" 
celui  qui  portoit  le  pétard  ,  le  renverférent  dans  le  foffé.    Ce  malheur  comte^dc 
donna  le  temps  aux  Bourgeois  &  à  la  Garnifon  d'accourir  à  la  défenfe  Schom- 
des  portes  ,  oc  le  Roy  déjà  fî  avancé  dans  fon  entreprife ,  fut  contraint  bcrgdujo- 
de  Tabàndonner  ,    fans   avoir  fait  néanmoins  une  fort  grande  per-  ^^"^i"^^-^ 
te. 

Ce  Prince  tâchoit  ainfi,  au  péril  de  fa  propre  perfonne ,  de  ranimer 
le  courage  des  fiens  :  mais  avant  que  de  venir  au  liège  d'Amiens,  qui 
ne  fe  formoit  qu'à  mefure  que  les  troupes  arrivoient ,  je  raconterai  la 
manière  dont  \!t^  Huguenots  affemblez  à  Saumur  fe  componérent  à 
regard  de  ce  Prince  en  une  occafion  fî  prefTante ,  dans  laquelle  ils  lui 
firent  évidemment  connoître  le  danger  où  le  Royaume  étoit ,  de  re- 
tomber dans  une  guerre  civile  auflî  funefte  que  celle  qu'il  venoit  de  ter* 
miner  prefque  entièrement  par  la  deflxuétion  de  la  Ligue. 
.    Quelques  heures  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  perte  d'Amiens  ,  . ,  . 
il  leur  écrivit  pour  la  leur  apprendre.  La  Lettre  *  ne  pouvoir  être  plus  h^J^ 
touchante  ,  ni  écrite  d'une  manière  plus  capable  de  les  engager  à  fe  mm  utsr^ 
defifter  de  leurs  exceffives  demandes ,  ou  du  moins  à  les  dittérer  à  un  fi^^  '^^ 
autre  temps.  u^^^^T 

Elle  leur  fut  portée  par  lefieur  de  Monglat ,  8c  en  même*  temps  Mon-  d'jtmims. 
fîeur  de  Lefdiguières  leur  écrivit  >  que  le  grand  armement  que  le  Duc 
de  Savoye  faifoit ,  Fotligeoit  à  partir  de  la  Cour ,  pour  fe  rendre  en  ifift  de  !•£. 
diligence  dans  le  Dauphmé ,  &  il  les  conjuroit  que  la  perte  d'Amiens ,  ^'j^f  ^^'*'' 
&  le  mauvais  état  où  le  trouvoient  les  affaires  du  Roy,  ne  fliflent  point 
pour  eux  un  motif  de  trop  exiger  de  ce  Prince. 

Monglat  fut  écouté  dans  l'allemblée  le  dix-neuvième  de  Mars ,  & 
n'oublia  pour  l'ébranler ,  ni  motifs  d'honneur ,  ni  motifs  de  zèle  pour 
Ja  patrie ,  ni  raifons  prifes  de  l'obèlffance  &  de  Paffedion  qu'ils  dévoient 
à  leur  légitime  Souverain  :  m^s  tout  cela  fut  inutile  fur  des  gens  que 
l'efprit  de  révolte  animé  par  celui  de  l'hèréfie  poffèdoit  déjà. 

Us  firent 
la  perti 
avoient  de  le  lêrvîr  :  mais  que  ce  ne  léroit  qu'à  condition  qu 

Tom.  FI.  PPPP  cor- 

*  Datée  de  Paris  le  la.  Mars  if^6. 
i  Datée  de  Saumur  du  a/.  Mars  if$6. 
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^ — ^  corderoit  avant  toutes  chofes ,  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé  par  leurs 
^^^7*  Requêtes  :  &  Monglat  eut  le  chagrin  de  voir  cette  aflèmblée  de  RebeU 
les  expédier  en  fa  préfence  de  nouvelles  ordonnances  à  leurs  Confeils 
Provinciaux  de  Poitou  ,  de  Guyenne ,  de  Languedoc  de  de  Xainton- 
ge  i  pour  enlever  Targent  des  Bureaux  dès  Officiers  du  Roy ,  &  s'en 
îervir  pour  le  payement  des  Gamifons  des  Villes  Huguenotes. 

Le  Roy  avoit  ordonné  au  fieur  de  Neflé  Gouverneur  de  Chau- 
vigni ,    Château  appartenant  à  TEvêquc  de  Poitiers ,  d*en  fortir  a- 
vec  fa  Gamifon  :  mais  TaiTemblée  de  Saumur  le  lui  défendit  >  &  elle 
fut  obéïe. 
Mtres  Le  fieur  du  Coudrai  dans  le  même  temps  répréfenta  à  raflcmbléc  <jue 

tTMits  di     la  Ville  de  la  Rochelle  étoit  pourfuivie  pour  une  fomme  de  douze  mille 
^ZfTSo-  ^^"^  *  ^^^  les.Eglifes  Réformées  de  France  avoient  empruntée  de  qud- 
jkhmJiers  ques  Marchands  Ânglois  après  la  journée  de  la  faint  Barthélemi  »  &  de- 
U  ^.       manda  qu'elle  fût  déchargée  de  cette  caution*    Uaflemblée  eut  l'info- 
lence  de  décider  tout  d'une  voix ,  que  la  ville  de  la  Rochelle  feroit  dé- 
chargée f  Se  que  Sa  Majejié  ferait  temé  £  acquitter  Udite  fomme  ,  mit 
faire  ceffer  U  pourfaite  ,  &  qtiÀ  cet  effet  il  en  ferait  mis  m  article  (ùms  k 
eahier. 

Ils  firent  plus  encore  ;  car  fuivant  le  confeil  que  leur  avoit  donné  le 
Maréchal  de  Bouillon ,  de  continuer  Taflemblée  pour  le  moins  pendant 
deux  ans ,  ils  réfolurent  le  premier  d'Avril  y  qu'elle  feroit  augmentée 
de  nouveaux  Députez»  &  transférée  à  Châtelleraud  y  voulant  toujours 
s'éloigner  de  plus  en  idus  du  Roy ,  &  s'approcher  des  pays ,  où  ils  a- 
^'tc^  voient  le  plus  de  Places  à  leur  dévotion.  Ce  fut  le  fieur  duPleffis- 
Maocesi.;.  Mornay  qui  drefia  le  Mémoire  »  qu'on  envoya  dans  les  Provinces  pour 
cette  nouvelle  convocation. 

Les  fieurs  de  Schomberg ,  de  Thou ,  de  Vie  &de  Calignoo  firent 
aufli  inutilement  que  Monfieur  de  Mônglat  le  voyage  de  Saumur.    Les 
Lettres  que  le  Roy  écrivit  aux  fieurs  de  la  Trimoume,  de  la  Noue  »  de 
Parabere ,  de  du  Pleflis-Mornay  »  qui  étoient  des  plus  confidérables  du 
parti ,  ne  firent  aucun  effet.    Ce  dernier  »  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  étoit 
véritablement  bon  ferviteur  du  Roy  :  mais  £a  Religion  le  faifdt  autant 
^         mollir  en  ces  occafions ,  qu'il  étoit  ardent  &  appliqué  dans  les  négo- 
ciations dont  il  étoit  chargé  pour  ramener  la  Bretagne  à  l'obéman- 
ce. 
Cî  ?rme$      Le  Roy  ne  fe  rebuta  point  :  il  envoya  de  nouveau  Monglat  avec  le 
J^^'^ît*'*  Marauis  de  la  Force ,  &  les  chargea  encore  d'une  Lettre  *  pour  l'af- 
hur  écrit di  femblée  des  Huguenots.    Il  fit  partir  le  lendemain  le  fieur  de  Vie,  qui 
wmvtsH.    eut  ordre  de  leur  accorder  de  fa  part,  premièrement  l'établififement 
d'une  Chambre  de  l'Edit  à  Tours  pour  les  reflbrts  des  Parlemeos  de 
ParisÔc de  Rouen.    Secondement ,  cent  foixante mille  écus,  pour  Fen-* 
tretien  des  Garnifons  des  Villes  Huguenotes  pendant  fix  ans ,  s'ils  vou« 

\oicnt 

•  Datée  du  19.  d'Avril  1/^5 
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Icricnt  s'en  rapporter  i  ùl  parole  Royale,  &  feulement  pendant  deux  ans,  ■ 

«•ils  vouloient  avoir  cette  promefle  par  écrit.  Troifîémement ,  quaran-  *^^^* 
te  miUe  écus  pour  Fentretien  de  leurs  Minilires  :  mais  tout  cela  à  con- 
dition ,  qu'ils  cafleroient  toutes  les  ordonnances  qu'ils  avoient  faites 
pour  arrêter  tts  deniers ,  &  qu'ils  fe  féparercrient ,  fans  jdus  tenir  aucu- 
ne forme  d'aflcmblée  ou  de  Confeil  général  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût ,  la  conféquence  en  étant  trop  grande,  d'autant  que  les  Catholi- 
ques en  voudroieot  £dre  de  même. 

Le  fieur  de  Vie  avoit  ordre  encore  de  leur  répréfenter  ,  que  le 
Duc  de  Mercoeur  fondoit  de  grandes  efpérances  fur  cette  malbeu- 
reufe  cÛvifion ,  &  fur  les  nouvelles  grâces  qui  pourroient  être  accor- 
dées à  ceux  de  la  Région ,  pour  foûlever  par  ce  motif  les  Catholi- 
ques t  &  1^  maintenir  en  Breta^e  dans  la  révolte ,  &  que  Ton  avoic 
connu  les  fendmens  &  les  iotentioas  de  ce  Duc  par  des  Lettres  inter- 
cq>tées. 


•  qu'( , -.•-^^. 

delîein  de  fe  tranfporter  à  Châtelleraud ,  &  ils  y  firent  l'ouverture  de  JjJfoJÎ. 
leur  nouvelle  aiTeau^ée ,  le  feiziéme  de  Juin.  Tous  les  affiftans  y  firent  Hift,  de 
un  ferment  affez  femblable  à  ceux  que  les  Ligueurs  avoient  faits  autre-  l'Editde 
fois  dans  l'établiflcment  de  la  Ligue  ;  c'eft-à-dire  que  proteftant  de  leur  j  9.^"' 
obéïffance  &  de  leur  foumiffion  envers  le  Roy ,  ils  y  ajoutoient  des  Sirmtn$ 
claufes  &  des  conditions  ,  qui  expiimoîent  aflez  nettement  la  ré-  ^^9» 
volte.  tf'Ê^^ 

Phis  de  deux  cens  Députez  fignécent  ce  ferment ,  &  le  Duc  de  Aff^bUê 
Bouillon  étant  arrivé  le  vingt-feptiéme  du  mois  à  Châtelleraud ,  le  fi-  dtchÀtîi^, 
gna  auflî.    Il  étoit  en  cda  d'autant  (rfus  Uâmable ,  que  c'étoît  lui  qui  '^^^* 
avoit  perfuadé  au  Roy  de  déclarer  la  guerre  aux  Espagnols ,  6c  qu'après 
l'y  avoir  engagé  contre  l'avis  de  la  {uûpart  de  fou  Confeil,  non  feule- 
ment il  rabanaonndt ,  mais  encore  il  formoit  un  parti  contre  lui ,  & 
lui  ôtdt  par  une  telle  diverfion ,  les  moyens  de  foutenir  cette  guerre , 
le  mettoic  dans  un  danger  éminent  d'y  fuccomber ,  &  de  fe  voir  réduit 
.à  un  état  pire  que  celui  où  s'étdt  trouvé  fon  prédécefleur ,  infulté  & 
attaqué  par  une  ligue  au  dedans  du  Royaume ,  peu  fur  de  fes  autres 
fujets  •  parmi  klquels  Tefprit  de  l'ancienne  Ltfi;ue  n'étoit  pas  encore  en- 
tièrement éteint ,  Sa  en  mêmie-cemps  accabfé  par  les  ennemis  étran- 
gers. 

Vers  ce  temps-là  k  Baron  de  Rofni  ayant  fait  un  voyage  à  l'armée , 
pour  y  efcorter  lui-même  un  convoi  d'argent  ,  le  Roy  lui  déchargea  j^^  noirci 
fon  cœur  fur  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.    Il  lui  dit  qu'on  lui  mandoit  deSuUyT. 
de  Châtelleraud  ,  quel'aflcmUée  des  Huguenots  penfoit  à  exiger  de  i.c.74. 
lui  un  nouvel  Edit ,  par  lequel  il  leur  accordât  toutes  les  demandes  ou- 
^es  qu'ils  lui  avoient  £iites  jusqu'alors  ;  qu'il  étdt  bien  afTûré  que  tous 
:ks  Panemens  s'y  oppofercHent ,  &  que  cependant  fur  le  refus ,  les  Hu- 
^enots  étoienc  réfolua  de  prendre  les  armes  ;  qu'il  fçavoit  que  plu- 
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— —  fleurs  Eglifes  n'étcrient  pas  de  cet  avis  :  mais  qu*il  appréhendent  que 
■^^'-     les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Trimouille ,  le  fieur  du  Pleffis  Ôcquel- 

Îiues  autres  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  feue ,  ne  les  atnraf- 
ent  dans  la  confpiraiion  ;    que  fi  cela   arrivoit ,  tout  étoit  perdu  ; 
3u'il  alloit  fe  trouver  entre  les.  Huguenots  &  les  Efpagnols  ,  contraint 
e  partager  (es  troupes  au-delà  de  la  Loire  contre  les  uns ,  &  en  deçà 
contre  les  autres  ;  &  qu'il  le  prioit  d'écrire  au  Duc  de  la  TrimouiUe 
dont  il  fçavoit  qu'il  étoit  ami  particulier ,  pour  rengager  à  rompre  ce 
funefte  coup. 
Us  emrma       Le  Baron  de  Rofni,  bien  que  zélé  Huguenot,  étoit  attaché  au  Roy , 
fmfitriiir     modété  &  aflfeâionné  au  bien  du  Royaume.    Il  exécuta  ce  que  ce 
fi^  "*t  Prince  fouhaitoit  de  lui ,  &  écrivit  une  Lettre  très-prefiantc  à  Monfieur 
IhM  V^J^  àt  la  TrimouiUe  :  mais  en  même-temps  il  fe  répandit  une  nouvelle 
n;Miihit  ÀU  qui  mit  les  Huguenots  en  fureur.    Us  fçurent ,  ce  qui  étoit  vnd ,  que 
fMix  Mvec   le  Pape  travailloit  aâuellement  à  moyenner  la  paix  entre  les  deux  Rois , 
^^*'     &  qu'il  avoit  pour  ce  fujet  envoyé  en  Efpagne  iè  Générai  des  Cor- 

'        deliers. 
Si  déftami     Sur  cet  avis ,  ils  députèrent  au  ïloy  le  fieur  Conftans  Gouvemcor 
f$triêiM  MM  de  Marans  j  pour  lui  faire  leurs  plaintes  là-defTus.    Ce  Député  ayant 
ïTft  A      ^^^  admis  à  l'audience ,  parla  fuivant  fes  inftruéHons,  c'eft-à*dire,avec 
r Ëdît  de    beaucoup  d*audace.    Il  dit  qu'on  avoit  jufques-là  tiré  exprès  les  af&i. 
Nantes,     res  en  longueur ,  pour  avancer  un  Traité  avec  le  Roy  d'Ëfpagne>  qui 
^-  fi-         ne  pou  voit  leur  être  que  très-fufpeft,  foit  parce  que  le  Pape ,  ce  crud 
ennemi  de  leur  Religion^  étoit  le  principal  promoteur  de  ce  Traité  ;  foit 
parce  qu'il  s'agilToit  de  la  paix  avec  un  Pnnce,  dont  les  Traitez  avdent 
toujours  eii  pour  principal  fondement ,  ^extirpation  de  la  prétendue  hé- 
relie  ;  foit  enfin  parce  qu'il  étoit  fouvent  échappé  aux  principaux  du 
Confeil  de  Sa  Majellé ,  de  dire  qu'il  falloit  abfolument Ëiire iapaix avec 
l'Efpagne ,  pour  mettre  les  Huguenots  à  la  raifon  »  que  ce  Traité  leur 
paroiffoit  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'on  avoit  plus  aneâé  de  le  cacher 
&  qu'on  fçavoit  pourtant  qu'il  étoit  fort  avaqcé  par  les  foins  du  Géné- 
ral des  Cordeliers  &  de  Monfieur  de  Bclliévre  ;  que  ceux  de  la  Refigion 
Réformée  fe  tenoient  fort  aflurez  que  Sa  Majefté  ne  fe  porteroit  jamâs 
de  fon  propre  mouvement  à  rien  feire  contre  fes  fidèles  fujets ,   qui 
lui  avoient  rendu  tant  de  fervices  ;  mais  qu'ils  n'ignoroient  pas  auffi  ^ 
combien  les  Princes  étoient  fujets  &  faciles  à  fe  laifier  aller  aux  mau- 
vais confeils  des  perfonnes  artificieufes&  violentes  qui  les  approchoient; 
qu'on  n'en  avoit  veu  que  trop  d'exemples  dans  les  règnes  précdens  ; 
qu'en  ce  cas  ceux  de  la  Religion  feroient  obligez  d'avoir  recours  à  une 
défenfe  néceflaire  contre  l'abus  qu'on  voudroit  feire  de  fon  autorité  ; 
qu'étant  unis  comme  ils  l'étoient ,  &  comme  ils  le  feroient  toujours^  ils 
efpéroient  pouvoir  fe  défendre  ;  que  l'expérience  avoit  fait  connottrc 
l'inutilité  des  efforts  qu'on  avoient  faits  pour  les  détruire ,  que  ces  e£- 
forts  n'avoient  fervi  qu'à  les  fortifier  &  à  les  multiplier  ;  qu'ils  efpé- 
roient que  Sa  Majefté ,  ayant  tout  bien  confidéré,prendroit  le  pani  le  plus 
fage  &  le  plus  convenable  ;  mais  qu'il  ne  devoit  point  trouvex  étrange» 
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2ue  de  leur  côté  ils  fe  prémuniflcnt  contre  le  mal,  félon  la  prudence  que  — — 
)ieu  leur  infpireroit.  ^  ^^^7* 

Le  Roy  écouta  cette  audacieufe  remontrance  avec  la  modération  9  à  Modertuim 
laquelle  ces  fréquentes  incartades,  tantôt  des  Huguenots  &  tantôt  des  ^^'^'•»^« 
Catholiques,  Tavoient  accoutumé  depuis  tant  d'années.  Il  renvoya  le  Dé-  ^^^^ 
puté  avec  de  très  grandes  adurances  de  Ton  afïëftion  pour  ceux  de  la 
Religion,  dont  il  auroit  toujours  le  repos  &  la  fureté  fort  à  cœur,  &  il 
leur  donna  parole,  que  pourvu  qu'ils  lui  fuffent  fidèles,  ils  trouveroient 
toûjoars  en  lui  un  protedeur  &  un  père. 

Cette  réponfe  n'empêcha  pas  les  Huguenots,  de  prendre  dèflors  des  ^  »'«w^ 
mefures  plus  prochaines  pour  l'exécution  de  la  révolte  qu'ils  projet-  t^P*^^ 
toient.    Comptant  déjà  fur  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Trimouille,  ils  difa*^^ 
envoyèrent  vers  Monfieur  de  tefdiguiéres,  pour  s'aflurer  auffi  de  ionf^kU 
fecours  en  cas  de  befoin.    La  chofe  leur  étoit  de  la  dermére  conféquen-  ^^«^«» 
ce ,  ce  Seigneur  étant  Lieutenant  de  Roy  de  Dauphiné  par  la  dénuflîoa 
d'Alphonfe  d'Ornano,  que  le  Roy  avoit  feit  depuis  quelque  temps  Ma- 
réchal de  France.    11  avoit  en  fa  difpofition  les  troupes  qu'on  devoit  op- 
pofer  au  Duc  de  Sayoye,  &  il  ne  pouvoit  manquer  de  donner  un  très- 
grand  poids  au  parti  qu'il  embrafleroit. 

Les  grands  lervices  que  Monfieur  de  Lefdiguiéres  avoit  rendus  juf- 
qu'alors  au  Roy ,  furent  infiniment  relevez  par  la  conduite  qu'il  tint 
en  cette  occafion.    Non  feulement  il  blâma  fort  les  Huguenots  de  ce 
qu'ils  abandonnoient  leurSouver^n  dans  un  temps,  où  il  avoit  befoin 
de  toutes  les  forces  de  fon  Royaume ,  &  leur  reprocha  l'ingratitude  Mftwredc 
dont  ils  ufoient  envers  un  Prince  de  qui  ils  avoient  reçu  tant  de  biens;  Lcfôiguié- 
mais  encore  il  leur  déclara,  qu'il  les  deféreroit  à  Sa  Majefté,&  qu'il /^'•^•^•^•5- 
CQurneroit  fes  armes  contre  eux,  s'ils  perfifloient  dans  leurs  mauvais  def- 
feins  &  dans  leur  méconnoiflance. 

Telle  étoit  la  difpofitiç>n  de  ceux  qui  compofoient  l'aflemblée,  lorf-  jutioyîemt 

3ue  Monfieur  de  Schomberg  arriva  à  Châtelleraud,  le  vingt-quatrième  ^^^diU 
e  Juillet  avec  dès  pouvoirs  plus  amples  du  Roy  fur  une  partie  des  Xî^i^^ 
articles  de  leur  Requête.    L'AfTemblèe  nomma  pour  conférer  avec  lui,  ^*iu  it- 
Mefïîeurs  de  Bouillon,  de  la  Trimouille,  de  Parabère,de  la  Nouë,d'Âu-  mtoMm. 
bigné  &  de  la  Mothe.    Il  leur  fut  accordé  en  ceae  conférence,  que  l'e- 
xercice public  de  leur  Religion  feferoit  dans  tous  les  lieux,  où  U  avoit 
été  fait  publiquement  pendant  Tannée  1^96.  &  la  préfenté  année  1597. 
qu'ils  auroient  un  fécond  Prêche  dans  chaque  Bailliage  à  deux  lieues  des 
principales  Villes,  aux  Fauxbourgs  defquelles  il  ne  pourroit  être  établi 
alors  fans  trouble  Se  fans  crainte  de  fédition  de  la»  part  des  Catholiques , 
comme  à  Rouen,  à  Dijon,  àOriéans,  à  Tours,  à  Angers,  à  Poitiers, 
àBourdeaux,  à  Bourges,  à  Lyon,  à  Rennes,  àChâlons,  à  Befiers,  à 
Vienne  &  en  quelques  autres  lieux;  &  pour  ce  qui  ètdt  de  Paris,  Mon- 
fieur de  Schomberg  fe  chargea  d'écrire  aul^oy,  pour  un  Prêche  à  qua- 
tre lieues  de  cette  Capitale;  qu'il  leur  feroit  fourni  une  fomme  de  cent 
quatre-vingt  mille  écus  pour  l'entretien  des  garnifons  de  leurs  Places  de 
Airetéi  avec  penniflion  de  i^çr  ces  Places  l'efpace  de  huit  ans^  &  que 
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-  pour  les  Gouvcmemens  de  ces  mêmes  Places  qui  viendroient  à  VâqucrJ 

''^^^  le  Roy  y  pourvoyeroit  fur  la  nomination  de  ceux  de  la  Religion;  qu'il  y 
auroit  quarante  mille  écus  tous  les  ans  deftinez  pour  Tentretien  de  leun 
Miniftres,  &  qu'ils  auroient  des  Chambres  my-parties  &  des  Chambres 
de  PEdit. 

Cétoit-là  prefque  tout  ce  aue  les  Huguenots  avoient  demandé  ;  & 
même  le  rapport  ae  cette  conférence  ayant  été  fait  à  Taffembléc,  elle  a- 
voua  qu'il  y  avoit  là  dequoi  fe  contenter.  Cela  fît  efpérer  k  MonCeur 
de  Schomberg,  que  ce  trouble  altoit  finir  ;  &  c*eft  ainfî  qu'il  çn  écrivît 
au  Roy  par  le  (leur  de  Montnaarrin  en  partant  de  Châtelleraud  pour  fc 
rendre  à  Angers  ,  où  Ion  alloit  traiter  de  la  prolongation  de  la  Trêve 
avec  les  Ligueurs  de  Bretagne.  A  ajoûtoit  au  Roy  dans  fa  Lettre,  aull 
devoit  faire  en  forte  oue  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  h  TrimouSle  aUaf- 
ftntau{riûtâtlejoindreà  l'armée,  &  conclure  fans  délai,  de  peur  de 
quelque  nouvd  incident. 

C'étoit  bien  Tintentioii  du  Roy  de  faire  Tun  &  l'autre  s'il  avoit  çû,  é- 

tant  bien  informé  que  les  Seigneurs  quiétoient  à  Châtelleraud,  faifdeot 

kur  pôflîbte,  pour  ronapre  cet  accommodement  :  mais  il  follidta  en  vaia 

les  deux  Ducs  de  vçnir  à  l'armée;  &  le  Dub  de  Bouillon,  bien  loin  de 

déférer  en  cela  à  fcs  ordres  ou  plutôt  à  fes  prières,  s'en  alla  à  fa  Vicomte 

de  Turenne:  ce  qui  donna  au  Roy  de  nouveaux  foupçons  touchant  les 

intentions  de  ce  Seigneur. 

j$asnê       Le  Roy  ayant  lu  Te  Traité  fait  par  Monfieur  de  Schombci^  ,    mit 

^^^  t**  des  reftriôHons  à  quelques-uns  des  articles  :  c'en  fut  aflez  pour  exd- 

1L^^'  ter  de  nouvelles  clameurs  dans  l'aflcmblée  de  Châtelleraud  qui  cepen- 

j^Mtéavec  dant  inquiète  du  Traité  commencé  ou  plutôt  projette  avec  1  Efpagne, 

Us  Ejj^    réfolut  de  le  traverfer  par  le  moyen  de  la  Reme  d'Angleterre  &  des 

^^^        Etats  de  Hollande. 

On  envoya  fur  ce  fujet  le  (îeur  de  Saint-Germain  à  cette  PrincelTe, 
&  le  fîeur  œ  la  Foreft  au  Prince  Maurice  avec  des  inflruâions  *,  où  les 
Huguenots  fe  faifoient  beaucoup  d'honneur  de  ce  qu'ils  âvacnt  fait 
dans  leurs  aflOTiblées,  &  de  tout  ce  qu'ils  avoient  obtenu  en  faveur  de 
leur  Religion.    Les  deux  Envoyez  avoient  ordre  de  feire  envifager  à  la 


d'employer  leur  autorité  &  toute  leur  puifTance  ,  pour  maintenir  au 
moins  les  Proteftans  de  ce  Royaume  en  poflcflîon  de  ce  qui  leur  avok 
été  accordé  ,  &  de  faire  inférer  dans  le  Traité  la  claufe  fuivante ,  qm  la 
Reim  &  le  Prince  Mmrice  tiendrmt  four  rupttêrt  ou  contrpiwmim  àiceïm^ 
U  gfêerrt  qui  fe  féru ,  ou  quom  fouffru^  être  fuite  contre  eux  en  ce  Roysm- 
7ne,  dirfâement  ou  indire^kment ,  pur  force  ouverte  ,  ou  pur  revocuticn^ 
tnfruâiion  ,  ou  tmxécutim  des  Edits  faits  uwc  eux.    Ces  envoyez  furent 
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âffcz  bien  teçtis  dans  les  deux  Cours:  nuusils  ne  rapportèrent  que  des 

réponfes  géniérales.  «/>7« 

Cepeodaac  le  fiége  d'Amiens,  dont  le  fuccès  avoit  été  iong*témps  in- 
certain,  finit  heureufement  pour  le  Roy ,  qui  ne  gagna  pas  peu»  d'avoir 
pendant  fix  ou  fept  mois  einpeché  fxir  la  voye  de  la  négociation,  que 
fcs  Huguenots  ne  s'emportaflent  aux  dernières  extrêmitez  durant  le 
cours  de  ce  ûége.  }e  vais  en  reprendre  Thiftoire,  &  en  marquer  les 
prind^ux  événement 

Le  Roy  auffi-tôt  après  la  fiirprife  d'Amiens,  avoir  envoyé  en  Angle-  ^*^*  ^-^ 
terre  ,  en  Hollande  &  en  Allemagne,  pour  folliciter  du  fecours.    Le  Î^-,X 
fieur  Ancelquifut  chargé  de  négocier  auprès  des  Princes  Allemands,  rmti 
aeput  rien  obtenir,  les Efpagnols  par  leur  argent,  &  par  les  créatures  ^^s-Uk 
qu'ils  avoient  dans  les  Confeu^  de  ces  Princes,  ayant  rompu  toutes  fes  î^^î. 
mefures.    La  Reine  d'Angleterre  promit  quatre  mtille  Anglois,  &  fe  Prin-  ^'^'' 
ce  Mauiice  s'engagea  à  faure  une  puiflknte  diverfion  à  loutre  extrémité 
des  Pays-Bas. 

D'autre  part  Porto^Carréro  n'oubHa  rien  pour  conferver  fa  conquête,  hhfkfîsiu 
Il  s'étoit  pourvu  d'une  forte  gamifon,  &  de  bons  Officiers, &  avoir  pro-  ^/>«^ 
fité  de  l'argent,  de  l'artillerie  &  des  munitions  que  le  Roy  avoit  mis  dans  ^  ^^ 
cette  Place.    Il  en  rafa  d'abord  les  Fauxbourgs,  &  éleva  une  digue  au-  jûcT^ 
deflîia  d'Amiens,  par  le  moyen  de  laquelle  il  détourna  le  bras  de  la  Som-  Thuanuj( 
me  qui  coule  dans  la  Ville, &  en  fit  dégorger  Peau  dans  le  fofTé  du  grand  k,"^;  , 
Ravelin  qui  couvroit  la  porte  deMontrefcu,  où  elle  s'éleva  à  la  hauteur  j  ^^^• 
de  huit  pieds ,  &  fe  répandit  dans  la  campagne:  car  il  prévoyoit  que  Mémoirci 
ce  feroit  par-là ,  aue  la  principale  attaque  le  feroit.    U  manda  à  TAr-  dcSuiiy. 
dûducquele  Maréchal  de  Biron  bloquoit  déjà  la  Place,  &  le  pria  de  ^•'- 
fe  prefler  de  lui  envoyer  encore  quelques  renforts,  &  les  autres  çho- 
fes  néceflaires  pour  la  défenfe  ,    avant  que  les  Troupes  Françoifes 
que  le  Roy  fàifoit  venir  de  toutes  parts ,  euffent  fermé  toutes  les  a« 
vmues. 

.  L'Archiduc,au  commencement  d'Avril,lui  envoya  cinq  cens  chevaux 
foms  la  conduite  de  Dom  Juan  de  Gufman.  Ce  Capitaine  fut  chargé 
par  le  Maréchal  fort  proche  de  la  Place,  &  vivement  pourfuivi  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  f[it  mis  fous  le  feu  des  remparts  à  la  âveur  d  une  fortie  de  Ca- 
valerie &  d'Infanterie  qui  arrçta  les  François.  Plufieurs  foldats  des  trou- 
pes Efpagnoles  furent  tuez,  la  plupart  des  autres  blefTez  :  Roger  Tac* 
con  &  François  Déza  deux  des  Officiers  qui  commandoient  la  fc^te ,  7 
«curent  chacun  une  bleiTure,  &  Déza  mourut  quelques  jours  après  de 
la  fienne. 

Le  Maréchal  s'étdt  campé  à  Lompré  Village  fur  la  Somme  au-deflbus  ïbr^^,  ^ 
d'Amiens  du  côté  de  Douricns ,  &  s'étoit  retranché  dans  la  campagne  i^ArmU 
vers  le  pays  ennemi,  où  il  faifoit  de  fréquentes  courfes ,  pour  empêclier  ^rmfoift. 

au'il  n'entrât  de  nouveaux  convois  dans  la  ViUe.  Un  peu  après  l'entrée 
e  Dom  Gufman  dans  Amiens,  il  fit  une  tentarive  fur  Dourlens,  qu'il 
avoit  conduite  fcMt  fecrétement:  mais  les  échelles  s'étant  trouvées  trop 
courtes,  il  œ  put  l'exécuter.    Quatre  mille  Anglois  arrivèrent  au  mois 
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— "^  de  May  à  Tannée  Frtnçoife,  qui  fe  trouva  au  mois  de  Juta  forte  de  tt& 

'^^^'     ze  mille  hommes  de  pied,  &  de  trois  mille  chevaux.  Le  Baron  de  Rofii 

nouveau  fur-Intendant  des  Finances  fit  en  forte  par  fon  application  & 

fcs  foins,  que  tout  abondât  au  Camp.    Il  fournit  de  l'argent  pour  la 

Eaye  des  foldats;  &  comme  cet  anick  étoit  important ,  pour  empêcher 
js  troupes  de  fe  débander ,  c'étoit  Monfieur  de  Villeroy  qui  le  difbi- 
buoit  ordmairement  lui-même.  Ces  précautions  empêchèrent  la  défer- 
tion  &  les  maladies  dans  le  Camp,  au  lieu  qu'elles  fe  nûrent  dans  la  Yûr 
le-,  &  firent  un  grand  ravage  parmi  la  gamilbn. 

Le  Maréchal  de  Biron  fit  des  lignes  de  circonvallation,  qui  comment 
coient  à  Lompré  au-deflbus  d'Amiens,  &  venoient  rejoindre  la  rivière 
au-deffus.    Il  y  avoit  des  Forts  de  diftance  en  diftance,  &  les  retranche» 
mens  étoîent  fi  bons  ,  qu'il  eût  été  difficile  aux  ennemis  de  les  forcer. 
On  ne  fe  mit  pas  fi  fort  en  peine  de  fortifier  le  camp  en  deçà  de  la  riv\é«- 
re,  parce  qu'on  n'appréhendoit  guéres ,  que  les  Efpagnols  ofafiènt  la 
pafler  en  préfence  de  l'armée  Françoife. 
x#R^>v^     Le  Roy  ayant  fait  un  voyage  à  Paris  au  commencement  de  Juin,, 
&^^*  afin  d'y  donner  fes  ordres  par  lui-même  pour  la  fubfiftance  de  l'armée, 
aviclmls  &  faire  enforte  que  l'on  continuât  de  fournir  toutes  les  chofes  nécef- 
Msrqmft  faitcs  au  camp,  y  revint  quelques  jours  après  avec  le  Connétable,  & 
^$  Mm-    pyîç  fo0  logement  à  la  Magdelaine ,  au-delà  de  la  Somme  wcrs  l'Ar- 
MMx.      ^j^^  ôcs'yjogea.    La  prélence  de  la  Marquife  de  Monceaux  qu'il  a- 
mena  avec  lui,  fit  beaucoup  murmurer  les  principaux  Officiers  de  i'ar- 
mée.    Le  Maréchal  de  Biron  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire:  mais  /e 
Roy  le  plus  raifonnable  des  hommes  fur  tout  le  refte  fe  laiflbit  tou- 
jours dominer  par  l'amour  ,    même  dans  les  plus  grands  dangers  de 
fa  perfonne  &  de  fon  Etat.    Ce  logement  de  la  Magdelaine  étdt  fi 
proche  de  la  Ville ,   que  le  canon  y  donnoit  ;   mais  quoi  qu'on  pût 
dire  à  ce  Prince ,  pour  l'obliger  à  en  prendre  un  autre,  il  voulut  y 
demeurer ,   afin  d'être  plus  à  portée  de  donner  fes  ordres  dans  les  oc- 
cafions  fubites. 

Peu  de  jours  après  le  retour  du  Roy  au  camp,  un  foldat  qui  étoit  en- 
tré dans  la  Ville  déguifé  en  Auguftin,  fit  dire  au  Maréchal,  qu'il  étoit 
convenu  avec  quelques  Bourgeois  de  lui  livrer  une  Tour  à  l'Orient  de 
la  Ville;  qu'il  n'avoit  qu'à  tenir  des  foldats  prêts,  &  à  préparer  des 
échelles  pour  y  entrer  :  mais  un  de  ceux  qui  étoient  du  complot,  le  dé- 
couvrit au  Gouverneur ,  &  il  en  coûta  la  vie  à  ceux  qui  y  avoient  eu 
part.    Quelques  Religieux  Auguftins  que  l'on  foupçonna  de  cette  intel- 
ligence, furew  mis  en  prifon. 
WràtfHmjet      L^g  forties  des  Affiégez  furent  fréquentes  ,   &  quelquefois  fort  fan- 
\4^J^et,    filantes,  tantôt  avec  avantage  pour  les  uns  ,  &  tantôt  pour  les  autres» 
•        *    n  y  eut  un  violent  combat  a  une  Chapelle ,  que  le  Maréchal  de  Biron 
faifoit  fortifier,  pour  y  établir  une  batterie.    Le  Marquis  de  Monténégro 
qui  avoit  le  principal  Commandement  dans  la  Place  fous  le  Gouverneur^ 
accompagné  du  Capitaine  Taccon,  fortit  à  la  tête  de  cinq  Compagnies 
de  Cavalerie,  &  de  deux. d'Infanterie,  &  vint  fondre  fur  les  travai&ors 
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'&  fur  les  foldats  qui  les  foUtenoient.    Ceux-ci  reçurent  avec  valeur  Ics   .  ^     ^^ 
aflaillansj  mais  étant  inférieurs  en  nombre,  &  ayant  été  pris  eiv  flanc»  * 

ils  étoient  prêts  d'abandonner  le  pofte,  lorfou'un  Régiment  Anglois  ar- 
riva, qui  leur  fit  reprendre  cœur.  On  le  mêla  avec  plus  de  furie  qu'au- 
paravant. Les  Efpagnols  furent  obligez  de  faire  retraite ,  &  ils  furent 
pourfuivis  jufques  fur  la  contrefcarpe ,  où  les  Anglois  &  les  François 

Elaatérent  leurs  enfeignes  en  figne  de  leur  viâoire.  Plus  de  deux  cens 
ommes  de  chaque  côté  furent  tuez  dans  cette  efcarmouche  :  mais  I9 
perte  des  Efpagnols  fut  eftimée  plus  confidérable  par  la  mort  de  Dom 
juaa  de  Gulman  Seigneur  d'une  des  plus  illuftres  familles  d'Efpagne, 
qui  y  périt  avec  quelques  autres  Officiers.  Le  Maréchal  après  avoir 
repo  uflé  cette  attaque ,  établit  fa  batterie  d'onze  grofles  pièces  de  ca- 
non contre  le  ravelin  de  la  porte  par  où  les  Efpagnols  avoient  pris 
û  Place, 

Tout  le  but  du  Gouverneur  étoit  de  retarder  autant  qu'il  lui  feroît 
poffible,  les  travaux  des  Affiégeans,  afin  de  donner  le  temps  au  fecours 
promis  par  l'Archiduc ,  que  le  défaut  d'argent ,  &  la  lenteur  de  la 
marche  des  renforts  qui  lui  venoient  d'Allemagne  &  d'Italie  ,  empê- 
choient  d'aflembler  fi  promptement  fon  armée.  Ce  fut  pour  cet  effet 
que  non  feulement  Porto -Carréro  dans  les  premiers  mois  du  fié ge  fit 
tant  de  forties  j  mais  encore  que  le  Gouverneur  de  Cambray  avec  un 
corps  de  Cavalerie  qu'il  avoit  afTemblé  fous  Dourlens,  dofinoit  de  con- 
tinuelles allarmes  au  camp. 

Une  autre  fortie  fort  vtgoureufe  fe  fit  le  dîx-feptiéme  de  Juillet  fous 
les  ordres  de  Françcris  dArco  &  de  Diego  Durand.    Ils  Sortirent  en 
même-temps  par  divers  endroits  avec  cinq  cens  hommes  d'Infanterie, 
foùtenus  de  quelque  Cavalerie  du  Régiment  d'Au^a,  &  furprirent  le 
Régiment  de  Picardie ,  qui  fut  très-maltraité.    Monrigny ,  FlefTan  8c 
.FouqueroUes  tous  trois  Meftres  de  camp  y  furent  tuez,  &  Henri  d'A- 
vila  Auteur  de  THiftoire  ItaHenne  des  guerres  civiles  de  France  y  fut 
blefTé  d'un  coup  de  pertuifane.    La  tranchée  ayant  été  nettoyée,  les 
ennemis  pouffèrent  jufqu'aux  batteries  pour  enclouer  le  canon.    Le  Ma- 
réchal de  Biron  fuivi  de  quelque  peu  d'Officiers  &  de  foldats  fit  ferme 
dans  un  endroit  très-étroit,  de  les  arrêta  :  mais  il  auroit  été  accablé 
par  le  nombre ,  fi  le  Prince  de  Joinvilte  ne  fût  venu  à  fon  fecours  du 
quanier  vôifin  avec  cent  hommes.    Le  combat  fut  là  très-opiniâf ré  : 
ntais  les  Efpagnols  nonobflant  la  réfiftance  commencoient  à  forcer  le 
défilé,  lorfque  le  Roy  arriva  du  pofte  de  la  Magdelaine,  &  s'étantmis 
à  pied,  la  demie  pique  à  la  main  accompagné  des  Comtes  de  fairit  Pol 
&  d'Auvergne,  &d'un  grand  nombre  de  Nobleffe,  ranima  fcs  gens 
par  fa  préfence  &  par  fa  valeur.    Le  Duc  de  Mayenne  qui  étoit  très- 
éloigne  de  ce  quartier  ,    y  accourut  avec  cinq  à  fix  cens  hommes, 
efluyant  le  feu  du  canon  de  la  Place.    Ce  renfort  obligea  les  Efpa- 
Çnols  à  faire  retraite  5    ils  la  firent  en  combattant ,    &  furent  pour- 
fuivis par  le  Prince  de  Joinville  qui  les  conduifît  jufqu'à  leur  con- 
trefcarpe.   Le  Roy  fort  en  peine  de. ce  Prince,  le  vit  avec  joye  re- 
Tm.  FI.  Qqqq  venir 
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venir  tout  couvert  du  fang  des  ennemis ,  qu'il  avolt  tuez  de  ùl  main  l 
'  j^l*    &  lui  donna  les  éloges  aue  méritoit  fa  videur.  D'Avila  qm  groffit  or& 
nairement  les  objets ,  ut  que  les  François  eurent  huit  cens  hommes 
tuez  en  cette  fortie  :  mais  cela  ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  dit  le 
Préfîdent  de  Thou  ^  que  Monfieur  de  Villeroy  qui  Ëiifoit  lui-même  les 
montres  9  trouva  que  durant  tout  le  ûégt  »  le  Roy  ne  perdit  pas  plus  de 
Gx  cens  hommes. 
ilsi$nnt       Depuis  ce  temps-là  Porto-Carréro  ne  fît  plus  de  forries  pour  deux 
d^ftin,   raifons,    La  première ,  parce  que  (a  Garnifon  diminuoit  tous  les  jours 
i^t^qm9.  p^  ^^  combats ,  &  beaucoup  plus  encore  par  les  maladies ,  qui  de* 
vinrent  contagieufes.    La  féconde  »  parce  au  il  étoit  oUigé  de  (e  tenir 
en  garde  contre  les  Bourgeois  :  de  forte  qu  aux  moindres  allantes  »  il 
faifoit  monter  à  cheval  toute  fa  Cavalerie  qui  alloi)^  par  les  rues ,  pour 
empêcher  que  les  Habitans  ne  s'y  attroupaoTent.    Amfi  le^aréchsd  qm 
nonobftant  la  préfence  du  Connétable  »  etoit  charade  topt  le  foin  da 
fîége  y  avança  Tes  tranchées  avec  plus  de  facilite  qùWi>aravant  »  & 
fut  en  état  le  premier  jour  d'Août  d\ttaquer  la  contrefclrpe*    Elle  fut 
emponée  après  que  les  Afiiégez  eurent  rait  joua:  une  minç,  quifitfku* 
ter  en  Pair  une  quarantaine  de  foldats.  T  1 

On  fe  logea  fur  le  chemin  couvert ,  &  on  y  éleva  un  Cavalier  ppof 
battre  les  boulevarts.  On  fit  la  defcente  du  foflé  avec  beaucoup  de 
peine  9  &  comme  félon  la  manière  de  fortifier  les  Places  tie  ce  tcmpé-lï, 
les  foflez  des  villes  de  guerre  étoient  pleins  de  Cafemimçs  &jde  Ca^ 
ponniéres  »  il  fallut  les  ruïner  Se  en  chaiterles  ennemis  ,  qui  difputérent 
leur  terrain  pied  à  pied ,  pendant  plus  de  vingt  jours.  On  en  vint  à 
bout  par  les  mines  ;  &  le  canon  ayant  fait  brèche  au  raveÛn  qui  cou* 
vroit  la  porte ,  Taflaut  y  fut  donné  d'un  côté  par  les  Anglois,  &  de 
l'autre  par  les  François* 

Us  l'emportèrent  le  vbgt-quatriéme  d'Août  au  foîr  :  mais  le  lœ- 

demain  à  la  pointe  du  jour ,  leur  logement  n'étant  pas  encore  tout* 

à-fait  en  état ,  le  Capitaine  Diego  Durand  les  y  attaqua ,    &  les  en 

chaiïa.    Il  fut  replis  dès  le  même  foir  »   &  Ton  s'y  établit  ps^e* 

ment. 

Lit  Tfân-       Porto-Carréro  voyant  les  ennemis  au  corps  de  la  Place ,  fit  perfec- 

^<>T^  tîonner  les  retranchemens  qu'il  avoit  faits  fur  la  muraille ,  &  cependant 

UflMÇi.     le  Maréchal  fit  travailler  à  une  mine  qui  joua  le  vingt-huitième  d'Aoûtt 

&  réuffit  mal  ;  car  elle  ne  combla  point  le  folié  p  comme  on  l'avoit  pré"* 

tendu  i  mais  elle  eut  un  autre  e£fet  qui«n'auroit  pa$  été  moins  utile  aux 

Affiéjgeans ,  s'il  l'avoient  prévu.    Les  décombres  tombèrent  du  côté  de 

la  Ville  en  fi  grande  quantité  »  qu'elles  bouchèrent  la  communication 

dn  la  muraille  avec  une  Tour  avancée  dans  le  foifé ,  où  il  y  avoit  très-» 

peu  de  foldats  fous  les  ordres  du  Capitaine  Ollava  ;  &  fi  l'on  avoit  ea 

des  échelles  prêtes  ^  il  auroit  été  facile  de  l'emporter  par  efcalade  ;  mais 

le  Gouverneur  fit  pendant  la  nuit  ranger  toutes  ces  ruïnes  »  &  rétablit 

la  communication.  On  travailla  fous  cette  Tour  ;  elle  fut  renverfée  par 

la  mine,  6c  quatre  jours  après  les  François  non  feulement  en  furentmai- 
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très,  mds  encore  d*ime  partie  de  la  muraille,  où  ils  fe  logèrent,  n'étant   — — ^ 
réparez  des  ennemis  que  par  leurs  retranehemens,  que  Federic  Paciotto    ''^'^ 
&meux  Ingénieur  avoit  mis  en  très-bon  état. 

Cependant  le  Roy  eut  avis  que  TArchiduc  s'étoit  mis  en  marche  avec 
fon  armée,  &  que  Contrera  Commiflaire  des  Troupes  d'Efpagne  étoit 
parti  de  Douay  avec  quelque  Cavalene,  pour  reconnoicre  les  chemins 
&  la  fituation  du  camp. 

Sur  cet  avis  le  Roy  ayant  chargé  le  Duc  de  Mayenne  de  la  conduite 
du  fiége ,  prit  avec  lui  le  Maréchal  de  Biron  ,  donna  ordre  au  Comte 
d*Âuvergiie  de  le  fuivre  avec  huit  cens  chevaux»  &  marcha  fur  le  che- 
min de  Dourlens  à  la  tête  de  fix  cens. 

Il  prit  les  devants  avec  cent,  fuivi  de  près  par  le  fieur  de  Montigni  l$  k^ 
Commandant  de  la  Cavalerie  Légère  qui  conduifoit  le  refte.    En  def-  ^W*  «• 
cendant  d'une  colline  ,    il  apperçut  la  troupe  de  Contrera  oui  fonoit  JJJ^a,*^ 
d'un  bois  qui  eft  à  peu  près  à  mi-chemin  de  Dourlens  à  Amiens.  t^/Mir <»/ 
Les  deux  troupes  étant  fi  proches,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  retirer  fmt$àm 
fans  combattre.  Le  Roy  prit  fur  le  champ  fon  parti  &  alla  droit  aux  en-  ^^^* 
cemis. 

Contrera  furpris,  &  ne  doutant  point  que  ce  petit  corps  ne  fût  foû* 
tenu  deplufieurs  Efcadrons,  cria  à  fes  Cavaliers  de  fe  débander  vers 
Bapaume,  où  fls  fe  fauvérent.  On  leur  prit  dans  la  pourfuite  trois  Etcn* 
dars,  &  deux  cens  chevaux  quils  abandonnèrent  pour  fe  mettre  en  fu- 
reté dans  les  bois:  mais  le  Roy  tfeut  pas  pour  cela  tout  ce  qu'il  prétcn- 
doit,  qui  étoit  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  reconnuflent  fon  Camp: 
car  Jean  Jacques  de  Belle- Joyeufc ,  &  Emanuël  de  Véga  qui  avoient 
pris  par  un  autre  chemin ,  arrivèrent  à  la  vue  du  Camp,  dont  ils  confi* 
défèrent  à  bifir  toutes  les  avenues  ^  &  en  allèrent  rendre  compte  à  TÂr- 
chiduc. 

Le  Roy  étant  revenu  à  fon  armée ,  prefTa  les  travaux  &  les  attaques 

F  lus  vivement  que  jamais ,  pour  emporter  la  Place  avant  l'arrivée  de 
Arùbiduc.  11  fit  donner  un  aflàut  le  quatrième  de  Septembre  aux  re- 
-tfânchemens,  où  fes  troupes  fiirent  repoufl^ées:  mais  les  affiègez  y  firent 
la  plus  grande  perte  qui  pût  leur  arriver  ;  car  Porto-Carrèro  s'étant  a* 
vancé  pendant  l'aflaut  pour  rafraîchir  fes  gens ,  fiit  tué  fur  la  place  d'u- 
ne moufquetade,  qu'il  reçut  au  côté  droit.  ' 
Cet  accident  néanmoins  n'abbatit  pas  le  courage  d'une  gamifon  corn- 
pofée  des  plus  braves  Officiers,  &  des  meilleurs  foldats  des  troupes  d'Ef- 
pagne.  Le  Commandement  fot  déféré  au  Marouis  de  Monténégro  très- 
vaiîlant  homme,  &  qui  avdt  fignalé  fa  valeur  oc  fa  conduite  dans  tout 
le  cours  de  ce  fiége. 

Les  retranehemens  étoient  fi  tien  conftruits,  &  fiVen  flanquez ,  quç  «)W^  tu* 
^on  fut  obligé  de  les  attaquer  par  tranchées.  Monfieur  de  Saint  Luc  *^^!^ 
grand  Maître  de  l'artillerie  y  étant  venu  ,  pour  preflèr  l'ètabliflement  ^  ^/ 
d'une  batterie ,  V  fut  tué  d'une  moufquetade  dans  la  tête  le  huitième  AffUiiK^ 
de  Septembre.   C'étoit  un  Seigneur  qui  au  mérite  de  la  valeur,  joignoit 
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r-  toute  la  polkefle  d'un  courtifan ,  Thabileté  d'un  homme  de  Lettres  ; 

.>/97-    beaucoup  d'efprit  &  d'agrément  dans  toute  fa  perfonne ,  qualitez  qui 
le  faifoient  aimer ,  &  eftimçr  de  tout  le  monde. 

Cette  mort  fit  bien  des  prétendans  à  la  Charge  de  Grand*Maître 
d* Artillerie,    Monfieur  de  Villeroy  la  demanda  pour  d'Alincourt  fon  fils. 
Mémoires  OU  pour  fon  neveu  Château-neuf-Laubefpine  ;  &  Montigny  la  foUidta 
d€  SuiiiT.  pour  lui-même  :  mais  le  Roy  la  deftina  au  Baron  de  Rofni ,  qui  ne  Teut 
■•^-  74-     pourtant  pas  pour  cette  fois ,  car  la  Marquife  de  Monceaux  étant  venue 
à  la  traverfe ,  l'obtint  pour  Monfieur  d'Etrées  fon  père ,  à  condition 
que  dès  qu'il  vaqueroit  quelque  autre  charge  confidérable ,  ce  Sei- 
gneur la' prendroit,  en  cédant  celle  de  Grand-Maître  de  T Artillerie 
au  Baron  de  Rofni. 
^^par       La  confiance  des  aflîégez  donna  le  temps  à  l'Archiduc  de  venir  à 
Uftr  'refif'  leur  fecours  à  la  tête  de  fon  armée ,  qui  étoit  de  vingt  mille  hommes 
tMnce.dm-  Je  pied  &  de  quatre  mille  chevaux.    Le  vieux  Comte  nerre  de  Mans- 
Tmpl'k    ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  Maréchal  de  Camp  Général ,  &  ne  pouvant  monter  i 
l  Archiduc  cheval  à  caufe  de  fon  grand  âge  &  de  fes  infirmitez ,  il  fe  faifoit  pot- 
été  venir  À  ter  dans  une  litière.    Le  Duc  d'Aumale  étoit  auffi  dans  cette  armée. 
lettr fecours.     Apres  avoir  délibéré ,  s'il  ne  feroit  point  plus  à  propos  de  faire  une 
diverfion  par  le  fiége  de  faint  Quentin  ou  de  Peronne  ,  que  de  venir 
attaquer  ks  François  dans  leurs  Lignes  ,  ils  s'étoient  déterminez  à  ce 
dernier  parti ,  fur  favis  qu'ils  avoient  eu ,  que  les  aflîégez  étoient  ex- 
trêmement preflez ,  &  qu'il  leur  leroit  impoflîble  de  tenir  afTez  long- 
temps ,  pour  donner  le  loifîr  à  leur  armée  de  faire  un  liège.    Enfuite 
il  fut  queftion  de  fçavoir ,  comment  ils  s'y  prendroient  pour  le  fecours 
d'Amiens. 

Quelques-uns  proposèrent  dans  le  Confeil ,  d*aller  palier  la  rivière 
de  Somme  au-deflbus  de  Corbie ,  afin  de  jetter  autant  de  trou|>es  dans 
la  Place  qu'il  en  feroit  néceffaire ,  pour  la  défendre  pied  à  pied ,  & 
prolonger  le  fiége  jufques  bien  avant  dans  l'Automne  qui  approchoît^Sc 

?ui  étant  ordinairement  pluvieufe  en  Picardie ,  incommoderoit  fort  les 
rançois ,  &  ks  obligeroit  peut-être  à  abandonner  Une  entreprife  qui 
les  fatiguoit  depuis  fix  mois.  La  chofe  paroifToit  aifée  à  exécuter,  par- 
ce que  le  Camp  n'étoit  point  fortifié  de  ce  côté-là  qui  regarde  la  Fran- 
Ve  ,  &  que  les  François  n'y  avoient  que  quelques  Corps-&-garde,  qu'il 
feroit  aifé  à  un  détachement  d'éviter ,  ou  de  forcer  :  mais  il  fut  oppofé 
A  cela  que  l'armée  n'avoit  des  vivres  que  pour  très-peu  de  jours  ;  que 
iout  ce  pays-là  étoit  ruïné  ;  qu'on  n'y  trouveroit  nuls  fourrages  pour  la 
fubfiftance  de  la  Cavalerie  ;  &  que  fi  le  Roy  remontant  la  Somme  avec 
la  meilleure  partie  de  Ces  troupes  ,  fe  poftoit  à  la  tête  des  guez  qu'on 
auroit  partez  ,  le  /«ctour  feroit  fermé ,  ôc  l'armée*  en  danger  de  périr. 
Ainfi  la  réfolution  fut  prife  d'aller  droit  aux  retranchemens  par  le  che- 
min de  Dourlens. 

Dès  que  l'on  fi:ut  les  Efpagnols  en  pleînemarche  de  ce  côté-là  ,  on 
délibéra  dans  le  Camp  fur  la  conduite  qu'on  avoit  à  tenir  en  cette  ren- 
contre.   L*arpaée  avoit  été  beaucoup  renforcée  par  les  Troupes  que  le 

"  •        '  Duc 
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Duc  de  Montpcnfîer  avoit  amenées  depuis  quelques  jours ,  &  elle  étoit  — — ^ 
alors  de  près  de  vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  huit  mille  che-  '^^^' 
vaux. 

L'avis  du  Maréchal  de  Biron  fut  d'aller  avec  toute  la  Cavalerie  au- 
devant  des  ennemis  qui  en  avoiént  beaucoup  moins  ,  &  de  moins  bon- 
ne que  la  Françoife ,  de  les  arrêter  aux  défilez ,  &  de  prendre  les  oc- 
cafions  qui  fe  préfenteroient  d'attaquer  quelque  partie  de  leur  armée , 
aflurant  que  pour  peu  qu*on  retardât  leur  marche  ,  ils  retourneroient 
fur  leurs  pas  ,  faute  de  vivres.  Il  fe  fondoit  fur  l'expérience  de  la  jour- 
née de  Fontaine-Françoife ,  où  le  Roy  avec  un  très-petit  corps  de  Ca- 
valerie ,  avoit  arrêté  Tarmée  du  Connétable  de  Caftille ,  qui  venoit  au 
fecours  de  la  Citadelle  de  Dijon  &  Tavoit  obligé  en  le  harcelant ,  de 
fe  retirer  &  de  laifler  prendre  cette  Place.  Mais  le  Duc  de  Mayenne  dit 
au  contraire ,  qu'il  connoifToit  parfaitement  les  troupes  d'Efpagne  ; 
(qu'elles  étoient  compofées  pour  la  plupart  de  vieilles  bandes  braves  & 
aguerries  ;  qu'elles  étoient  conduites  par  Mansfdd  expérimenté  Capi- 
taine î  (jue  de  fe  prefenter  devant  une  telle  armée  fans  Infanterie ,  c  è- 
toit  trop  hazarder  ;  que  fi  par  malheur^on  étoit  battu ,  l'InËinterie  fe 
voyant  fans  Cavalerie  perdroit  cœur ,  qu'elle  courroit  rifque.  d'être  en- 
tièrement défaite,  &  que  les  fuites  en  feroient  terribles  pour. fEtat. 

Le  Roy  prenant  la  parole ,  lui  demanda  ce  qu'il  jugeoit  donc  à  pro- 
pos de  faire  i  Votre  deflein ,  Sire,  reprit  leDuc  eft  de  prendre  Amiens, 
oc  non  point  de  gagner  une  bataille.  Vos  retranchemens  font  très-forts; 
laifTez  votre  armée  derrière  :  je  connois  les  Efpagnols  ;  ils  ne  bazarde- 
ront pas  volontiers  ,  &  n'entreprendront  point  de  vous  forcer.  Le  Roy 
après  avoir  réfléchi  quelque  temps  fur  ces  deux  avis ,  s'en  tint  à  celui 
du  Duc.  Il  réfolut  d'attendre  les  Efpagnols ,  &  fit  la  difpofition  de 
fon  armée  telle  que  je  vais  dire. 

Il  laifla  dans  les  logemens  de  l'attaque  le  Régiment  de  Navarre  ,  &  x);a,/&/^ 
un  Régiment  SuifTe ,  pour  foûtenir  les  efforts  que  le  Commandant  de  la  Jeviirméê 
Place  pourroit  faire  durant  l'aflaut  du  Camp.    Le  Roy  eut  une  raifôn  ^  ^er- 
particulière  de  confier  ce  pofte  au  Régiment  de  Navarre  j  c'eft  qtre  ce 
Régiment  s'étoit  rendu  fi  redoutable  a  la  gaoïifon  dès  le  commence-  ;d*Aubigné 
Inent  du  fiége ,  que  depuis  ce  temps-là  elle  n'ofa  jamais  faire  une  for-  jg,**  '**^* 
tie  ,  Idrfqu'elle  fçavoit  qu'il  étoit  à  la  tranchée.    Le  fieur  de  Vie  fyf, 
envoyé  avec  quinze  cens  FantaflSns  vers  le  village  de  faint  Sauveur  au-i 
defTus  de  Lompré ,  pour  fe  fortifier  en  une  Chapelle  fur  le  rivage  de  la 
rivière  de  Somme.    On  pofta  de  gros  Corps-de-garde  au-dcffus  &  au- 
defîous  d'Amiens  le  long  des  bords  de  la  même  rivière  ;  le  refte  de  Tfo- 
fanterie  fut  logé  dans  les  retranchemens  au-delà  de  Somme  vers  l'enne- 
mi,  &  là  Cavalerie  fut  rangée  devant  les  retranchemens  ,  fur  lefquels 
on  mît  la  plupart  du  cancm  du  Camp.    Telle  fut  la  manière  dont  Tannée 
fut  difbofée  ,  pour  attendre  l'arrivée  de  l'Archiduc. 

Ce  rrince  vint  camper  à  l'Abbaye  de  Bertaucour.    Si-tôt  qu'il  y  fut,  vjrchiJm 
il  fit  f^re  une  décharge  de  toute  fon  artillerie ,  pour  avertir  les  afliégez  s'inaffr^^ 
^e  l'approche  du  fecours,  Ôi  marcha  le  leademëa.aveç  beaucoup  de^^^ 
■  '  Qqqq  3  '  pré^. 


Digitized  by 


Google 


\tf7«  HISTOIRE     DEFRANCE. 

»  précaution  ayant  appris  que  le  Duc  de  Montpcnficr  étoit  avec  un  grot 

W7»     corps  de  Cavalerie  a  Vimacour  aflez  près  delà.    Il  s'avança  à  quelque 
diftance  de  Peq[uigni ,  &  làiflant  cette  Place  &  la  rivière  de  Somme  à 
droite  »  il  rabatit  vers  Andens.    Le  Roy  qui  étoit  allé  de  ce  côté-là  a* 
vec  quelque  Cav^erie  »  efcarmouchoit  de  temps  en  temps  en  fè  retirant 
vers  fon  camp  t  oii  il  fe  rendit  enfin. 
Lettre  da       La  route  que  prit  TArchiduc  ne  laifla  pas  de  Tinquiéter  ;  car  il  ve« 
Roy  aa    noit  droit  à  Louipré ,;  village  oh  étoit  le  pont  de  communicarion  de 
fieur  da     Tannée  fur  la  rivière  de  Somme  à  cinq  cens  pas  du  Camp ,  &  qu'on  a* 
^^^.  .^voit  très*inçrudemment  négligé  de   fortifier  avec   autant  de  foia 
17?  Sept,    que  le  refte.    Une  précaution  que  le  Roy  prit ,  &  la  trop  grande  pru- 
1/97.        dence  des  Chefs  de  Tarmée  Eipagnole  firent  éviter  le  mal ,  dont  la 
Françoife  étoit  menacée. 

<    Avant  que  Tannée  Efpagnole  arrivât  à  Lompré ,  il  fàlloit  qu'eUe  pafl 
f&t  fur  une  éminence  à  quelque  diftance  de  ce  VlUajge.    Le  Roy  donna 
ordre  au  fieur  de  Durasfort  qui  commandoit  Tanillene  depuis  la  mort  de 
Monfieur  de  Saint-Luc  »  de  faire  avancer  pluiieurs  pièces  »  pour  battre 
fur  Téminence  &  fiùre  grand  feu  fur  Tarmée  Efpagnole ,  dès  qu'elle  y 
paroitroit.    L'ordi^  fut  promptement  exécuté ,  &  les  canons  fi  bien 
pointez  »  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  coups  perdus  »  6c  que  des  fiki 
entières  étoient  enlevéô. 
fminm^     Ce  feu  n'eût  pas  pu  durer ,  fi  les  Efpagnols  avoient  eu  aflèz  de  ré« 
UémUm     folution  pour  TefTuyer  pendant  quelque  temps  &  s'ils  fuflent  pompre- 
f  jvjwwTf   ment  defcendus  de  la. colline,  pour  venir  attaquer  Lompré,  ou  TInfan* 
fanterie  qui  le  gardoit ,  n'avoit  pas  une  contenance  fort  afTurée  ,  la  fuite 
des  Vivandiers  qui  avoient  leur  quartier  à  faint  Sauveur ,  ayant  déjà 
jette  beaucoup  de  terreur  dans  le  Camp  :  mais  l'Archiduc  ,  foit  pour 
ménager  fes  gens ,  foit  pour  être  mieux  informé  de  la  fituation  du  Camj^ 
.fecula  au  Keu  d'avancer ,  &  s  arrêta  pour  fe  camper  un  peu  au  delà  de 
Téminence  dans  un  lieu  plus  bas,  &  où  le  canon  ne  pouvoir  aller,  finoA 
en  bondiffant  de  deflus  Téminence.    Il  différa  l'attaque  jufqu'au  lende- 
main ;  &  l'on  convipt  parmi  les  François ,  que  jamais  on  ne  vit  mieux 
la  vérité  d'un  Proverbe  militaire  fort  ancien  en  France  ,   que  fi  toft , 
c'eft*à-dire  l'armée  Jf^ixw/  et  quifepsjfe  dans  toji  ,  Vofi  wcndmt  mfé* 
^mm  À  bota  dt  ïçft. 

.  Ce  parti  que  les  ennemis  prirent ,  réjouît  extrêmement  le  Roy ,  &  le 
raflura.  Le  Duc  de  Mayenne  fit  auffi-tôt  aflèmbler  un  très-grand  nom- 
bre de  Pionniers  &  de  foldats ,  qui  travaillèrent  toute  la  nuit  avec  tant 
de  fuccès,  que  le  lendemain  matin  cette  partie  foible  des  retranchemens 
fe  trouva  être  la  {dos  inacceffible ,  &  de  plus  difficile  attaque. 

Dans  le  temps  que  l'Archiduc  s'étoit  arrêté  avec  fon  armée  îrxr  la  cof- 
Bne  ,  Charles  de  loogueval  Comte  de  Bùquoi  s^en  étoit  déraché  avec 
mille  fantaffins  choifis  de  tous  les  Régimens  ,  &  s  etoit  approché  d^  la 
rivière  au-deflbus  de  Lompré ,  à  dellein  4'y  jetter  un  pont ,  tandis  que 
les  François  occupez  de  l'approche  de  l'armée  ne  penferoient  qu'à  s'en 
défendre»  H  prètenâcHtfiufepafièrparlàua  convoi  de  muniaons^  A 
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fejetter  dans  la  Place  avrc  fon  Infiinterie par  le  côté  dcFfance,  où,        - 
comme  j*ai  âk  ,  il  n'y  avoit  point  de  circonvaûarion.  ^S97* 

Le  Comte  de  Buquoi  trouva  de  la  réfiftance  dans  une  chapelle  dont 
f  ai  parlé  ,  qui  étoit  fur  Tautre  bord  de  la  rivière ,  &  où  le  fieûr  de  Vie 
qui  avoit  été  envoyé  de  ce  côté-là  avec  quinze  cens  hommes  d'In&nte* 
ne  5  avoit  laiiTé  quelques  foldats  :  mais  le  feu  des  Efpagnols  beaucoup 
fupérieur ,  les  avoit  écartez  :  le  pont  fut  jette  avec  une  promptitude 
merveilleufe ,  &  le  Capitaine  Fabrice  Sammango  avoit  déjà  pafle  avec 
crois  cens  foldats ,  &  une  partie  du  convoi  ^  lorfque  les  fîeurs  de  Fer* 
vaques  »  de  Montigni ,  '  de  la  Noue  &  de  Vie  arrivèrent  fort  à  pro* 

fos  avec  leurs  détachemens  »  &  chargèrent  fi  furieufement  les  trois  cens 
efpagnols  9  Qu'ils  les  taillèrent  en  pièces.  Us  écartèrent  à  leur  tour  par 
un  grand  ieu  le  Comte  de  Buquoi ,  qui  fut  obligé  de  faire  retraite  »  en 
abandonnant  le  pont  qu'il  avoit  fait  jetter  fur  la  nvière. 

Cette  dangereufe  journée  ayant  fini  fi  heureufement  »  donna  la  viâd*  ^  fi  raîté 
te  au  Roy  :  car  TArchiduc  après  avoir  fait  reconnoStre  de  tous  càttz  ^^^à 
les  retranchemcns ,  les  trouva  fi  forts ,  fur  tout  ceux  de  Lomprè, qu'il  ''^^- 
défefpéra  de  les  forcer ,  &  de  pafier  fur  le  corps  à  huit  mille  hommes 
de  Cavalerie  foûtenus  du  canon  du  camp ,  Se  qu'il  Moit  rompre  avant 
que  d'en  aborder  ;  de  forte  que  voyant  (Tailleurs  les  François  fi  alerte  » 
pour  garder  tous  les  paflages  de  la  rivière  »  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
dès  le  même  jour  :  c'étoit  le  feiziéme  de  feptembre.    Comme  les  vi- 
vres n'abondoient  pas  dans  fon  armée ,  il  ne  nt  nulles  feintes ,  poiu:  io- 
quièter  les  François ,  &  reprit  la  route  des  Pays-Bas. 

Le  Roy  le  fuivit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  :  &  corn- 
me  l'arrière^garde  ennemie  marclm  toujours  en  très-bon  ordre  fous  U 
conduite  du  Gouverneur  de  Cambrai  &  d'Âmbroife  Landriano  »  il  n V 
eut  que  de  légères  efcarmouches.  Quand  l'Archiduc  eut  paiTé  un  VaN 
ion  un  peu  en  (\cçk  de  TAbbaye  de  Bertaucout ,  il  rangea  ion  armée  en 
bataille  comme  pour  défier  les  François  au  combat  ;  mais  voyant  que 
le  Ray  rangeoit  pareillement  la  fienne ,  il  continua  fa  marche ,  paiTa  la 
rivière  d'Authie  »  &  gagna  Arras  fans  être  pourfuivL 

Le  Roy  étant  retourné  au  Camp  ,  envoya  un  Trompette  fommer  le  tt^féùÈ 
Marquis  de  Monténégro  de  fe  rendre ,  vu  la  retraite  du  fecours.    Ce  ^J^  ^ 
Commandant  après  avoir  délibéré  avec  fon  Confeil ,  renvoya  le  Trom-  .^^  J^ 

Î)ette  9  &  pria  le  Roy  de  vouloir  lui  permettre  »  avant  que  de  prendre  flMt. 
à  réfoludon  t  d'envoyer  à  l'Archiduc  »  pour  lui  rendre  compte  de  l'é* 
tat  de  fa  Place  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

L'Archiduc  répondit  au  Marqms  t  qu'il  étoit  content  des  preuves  de 
courae;e  »  &  de  ndélité  »  qu'il  avoit  données  au  Roy  d'Ëfpagne  dans  la 
défenle  de  fa  Place  ;  cju'il  pouvoit  capituler  »  &  qu'il  tâchât  feulement 
de  le  faire  aux  concluons  les  plus  honorables  qu'il  feroit  pofiible. 

Le  Roy  ne  fe  rendit  pas  difficile  là-defTus.    Monténégro  »  outre  les  ^uiecnfent 
marques  d*honneur  ordmaires  qui  lui  furent  accordées,  demanda  qu'on  ^  ^  .^t*z 
ne  touchât  point  au  Tombeau  de  Porto-Carréro,  &  des  autres  Officiers  ^^'*^^*r 
morts  durant  le  fiége  t  à  qucH  le  Roy  confentit  »  à  une  condUion  ^  fça- 
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^  voir  qu'il  n'y  eût  rien ,  fdt  de  peint ,  foit  de  gravé ,  qui  fût  injurieui 

'^''     à  la  nation  Françoife,    Le  tombeau  de  ce  brave  homme  écoit  dans  le 

,    Chœur  de  la  Cathédrale  de  TEglife  d'Amiens  ,  mais  on  en  ôra  TEpita- 

fhe ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  honorable  aux  habirans  d'Amiens.    Les 
rançois  furent  furpris,  quand  ils  virent  la  cuiraire,le  calque  &  les  autres 
armes  dont  il  fe  fervoit  :  elles  étoient  fi  petites ,  qu'on  les  eût  prifes 
pour  l'armure  d'un  enfant ,  tant  fa  taille  répondoit  peu  à  la  grandeur  de 
fon  courage.    Monténégro  obtint  encore  la  permiliîon  d'envoyer  la  ca- 
pitulaâon  à  l'Archiduc  ,  pour  la  lui  faire  agréer  ,  &  de  ne  rendre  la 
Place  que  dans  fix  jours ,  durant  lefquels  il  y  auroit  fufpenfion  d'armes, 
&  fans  être  obligé  de  tenir  le  Traité,  au  cas  qu'il  fût  fecouru  de  deux 
mille  hommes  qui  entrafTent  dans  la  Ville. 
Ef  qtiiifi        Ce  terme  étant  expiré  le  vingt- fixiéme  de  Septembre,  le  Marquis  de 
ên/uiti  fort  Moutéuégro  fortit  avec  fa  garnifon;  &le  Roy  voulant  lui  faire  honneur, 
^TidAMé  ^^^^y^  ^^  Connétable ,  le  Maréchal  de  Biron ,  &  Hercules  de  Rohan 
.*    W^^-  £)yç  jç  Montbazon  à  la  porte  de  Beauvais  au-devant  de  lui.    Ils  rame- 
nèrent au  Roy  qu'il  trouva  à  cheval  à  demie  lieuë  de-là ,  accompagné 
du  Prince  de  Cpnti ,  du  Duc  de  Montpenfier ,  du  Prince  de  Joinvi3c, 
des  Ducs  de  Mayenne  &  de  Nemours  à  la  tête  d'un  grand  corps  de 
Cavalerie.    Il  deicendit  de  cheval ,  &  accollant  la  botte  du  Roy  ,  il 
lui  dit  en  Italien  ^  qt^^gU  rendeva  quclUpMzza  in  mano  d^un  Rê  Solda- 
J.  ^1//*      ^^  9  poiche  nm  era  puuf$ao  d  fuo  Re  ^    m  farlo  foccortr  da  Cafifoni  Sol> 
dan. 

Le  Roy  lui  fit  beaucoup  de  carelTes ,  &  loua  fort  fa  valeur.   D  vou- 
lut voir  tous  les  principaux  Officiers ,  &  fçavoir  leurs  noms;  &  enfuite 
il  leur  donna  une  efcorte ,  pour  les  faire  conduire  en  fureté  jufqu'à 
Dourlens.    n  entra  fur  les  quatre  heures  dans  la  Ville  à  la  tête  de  mille 
Cavaliers  ;  alla  entendre  le  Te  Deum  dans  la  Cathédrale  ,  &  retourna 
coucher  à  fon  Camp.    Il  donna  le  Gouvernement  d  Amiens  à  Monfieur 
de  Vie,  auquel  il  laifTa  une  Garnifon  de  vingt  Compagnies  d'Infanterie, 
&  de  trois  de  Cavalerie  ;  &  puis  pour  rendre ,  difoit-il ,  la  vifite  à  l'Ar- 
chiduc Albert ,  qui  Tétoit  venu  voir  en  fon  camp  avec  tant  d'appareil, 
il  alla  lui-même  faire  une  courfe  jufqu'aux  pones  d'Arras ,  où  ce  Prince 
étoit  demeuré  malade.    Après  avoir  fait  le  dégât  aux  environs ,  pen- 
dant lequel  il  y  eut  quelques  efcarmouches  entre  ks  troupes  &  le  Régi- 
ment de  d'Avalos  qui  étoit  dans  les  Fauxbourgs  ,  il  revint  camper  à 
Pas.    Il  donna  en  ce  lieu-là  le  >  bâton  de  Marécnal  de  France  à  Urbain 
de  Laval  de  Bois-Dauphin ,  conformément  au  Traité  qu'il  avoit  iàit  a* 
vec  ce  Seigneur,  qui,  en  rentrant  à  fon  fervice  ,  lui  avoit  remis  quel- 
ques Places  qu'il  tenoit  pour  la  Ligue  en  Anjou  &  dans  le  Maine. 
^égUmm       Le  Roy  de  retour  à  Amiens ,  ùt  un  règlement  par  lequel  il  réunit^ 
TarqZfif'  ^^^^  ^^  Domaiue  plufîeurs  droits  &  odlrois  dont  les  Bourgeois  jouïf- 
damu  .  foienc 

VMi. 

•  Qu*il  remettoit  la  Place  entre  les  mains  d*un  Roy  foldat ,  puifqu*i\  tf  avoit  pas  pîû 
au  Roy  Ion  Maître  de  la  fccourir  par  des  Capitaines  roldats. 
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foient  auparavant ,  &  ordonna  que  déformais  ils  auroîent  un  Gover-  ■* 

neur  &  recevroient  une  Garnifon ,  quand  il  jugeroit  à  propos  d'y  en  '^^^^ 
envoyer.  C'étoit  une  punition  pour  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  en  re- 
fufant  d'admettre  les  troupes  qu'il  avpit  voulu  y  loger  un  peu  avant  la 
furprife  ;  mais  il  confirma  en  même-temps  leurs  autres  privilèges.  De 
plus  il  fitdreflerle  plan  d'une  Citadelle,  la  jugeant  néceflaire  pour  la 
confervation  d'une  Place  de  cette  importance ,  qui  étoit  la  frontière  & 
le  boulevart  de  l'Etat ,  &  y  fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  : 
mais  la  paix  étant  furvenuë ,  on  difcontinua  les  travaux  &  elle  ne  fut 
tout-à-fait  achevée  que  fous  le  Règne  fuivant.  Ce  Prince  efpérant  pro- 
fiter de  la  confternation ,  où  les  Efpagnols  étoient  depuis  la  prife  d'A- 
miens ,  fit  invertir  Dourlens  le  neuvième  jour  d'Oâiobre  :  mais  étant 
furvenu  des  pluyes  extraordinaires  qui  rendoient  impratiquable  le  ter- 
rain fort  gras  aux  environs  de  cette  Place ,  il  ne  ^s'opiniâtra  pas  à  cette 
entreprife ,  &  l'abandonna  dès  le  treizième  du  même  mois. 

Cependant  le  Général  des  Cordeliers  étoit  revenu  d'Efpagne  ,  &  a-  çmferencu 
voit  rendu  compte  au  Pape  de  fa  négociation  en  cette  Cour.  Il  en  avoit  ?^«^ W'"* 
rapporté  le  confentement  du  Roy  d'Efpagne  pour  le  Traité  de  paix  en-  ^  qL 
tre  les  deux  Couronnes.    L'Archiduc  reçut  des  ordres  là-deffus,  &  en-  romes. 
vocale  PréfidentRichardot  ûirles  firontiéres  de  Picardie  &  d'Artois ,  Mémorial 
cil  il  s'aboucha  avec  Monfieur  de  Villeroy.    Il  fut  arrêté  que  l'on  con-  Jrç^Jç^"^" 
viendroit  au  plutôt  d'un  lieu  ,  pour  y  commencer  les  conférences.  Cet-  Comptes 
te  importante  aifairefut  conclue  plutôt  &  plus  facilement ,  qu'on  n'au-  cotté4.  q; 
roit  dû  l'efpérer  :  mds  avant  la  coriclufion  plufieurs  autres  chofes  im-  (^^  ^»-  *• 
portantes  fe  pafTérent  en  France ,  dont  je  vais  toucher  les  princi-  R^y^^Ba- 

pales.  rondeRof- 

On.atteBdoît  à  Rome  avec  beaucoup  d'impatience,  que  le  Roy  y  nj  ^^9. 
envoyât,  un  Ambafladeur  ,    &  le  Pape  avoit  fouvent  témoigné  du  f^^°^^^ 
chagrin  de  ce  qu'il  différoit  fi  long-temps  à  le  faire.    Il  prétendoit  même  François  /# 
que  l'arrivée  de  l'Ambafladeur  à  Rome  devoit  avoir  précédé  celle  de  Luxtm- 
ton  Légat  en  France ,  &  je  ne  fçai  quelles  raifons  le  Roy  avoit  eues  de  ^o^^iffi^ 
ne  fe  pas  preffer  davantage  là-defTus.    François  de  Luxembourg  Duc  ^^^^^  ^7* 
de  Pincy  fut  choify  pour  cette  AmbafTade.    Il  avoit  déjà  été  envoyé  temps-là  en 
deux  fois  à  Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape  Sixte  V.  premièrement  par  î«*^'>^ 
Henry  III.  &  en  fécond  lieu  après  la  mort  de  ce  Prince ,  par  les  Sei-  ^^  ■^*" 
gneurs  qui  avoient  reconnu  le  Roy  de  Navarre  pour  légitime  fucceffeur  Divcrfes 
de  la  Couronne  de  France.    Ce  Seigneur  avoit  beaucoup  de  mérite  :  Lettres  du 
ipais  û  l'on  en  croit  le  Chevalier  Delphino  Ambafladeur  de  Venife  à  9,^1^^^ 
Rome  dans  le  temps  de  cette  dernière  AmbafTade ,  il  manquoit  d'une  D^ns^ies 
certaine  vigueur ,  &  de  la  vivacité  requife  dans  un  homme  de  cet  em-»  notes  fur 
pdoi  ,  pour  avancer  les  affaires  de  fon  Maître  ;  le  Marquis  de  Pifani  qui  les  Lettres 
étoit  Ambaffadeur  ordinaire  à  Rome,  lorfqu'il  y  vint  du  temps  de  ^«o^t^V 
Henri  lU.  n'en  avoit  pas  une  idée  plus  avantageufe  fur  ce  point.  ^^, 

Il  fut  reçu  avec  joye  du  Pape  ,  &  il  ne  fe  trouva  qu'une  feule  diffi-  DifficHÎté 
culte  dans  la  fonÛion  qu'il  devoit  faire  d'abord.    C'étoit  au  fujet  du  f^'^j^^^^T 
compliment  d'Obédience  dont  il  étoit  chargé  de  la  part  du  Roy  ,  &  fur  ^^X«-f. 

Tom.  VI.  Rrrr  la 
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■^  la  manière  dont  feroit  reçu  ce  compliment ,  à  caufe  du  Roy  d'Efpagne 

}PJ\ .  qui  difoutoit  au  Roy  le  titre  de  Roy  de  Navarre.  Le  Pape  avoit  pré- 
tiirêZjM-  venu  Monfieur  d^Offat  fur  cet  article ,  &  lui  avoit  dit  qu*il  ne  pourroit 
pi.  pas  fe  difpenfer  de  mettre  dans  la  réponfe  au  compliment  d*Obédicnce 

ces  paroles  9  fs?fs  préjudice  dn  Roy  Catholique.    Monfieur  d'Oflat  en  a- 
voit  écrit  à  la  Cour ,  &  Ton  fentiment  étoit ,  qu'il  ne  falloit  pas  beau- 
coup contefter  fur  cette  formalité ,  vu  qu'elle  avoit  été  admifc ,  lorfque 
le  Roy  Antoine  de  Navarre  père  du;  Roy ,  envoya  au  Pape  Pie  IV.  faire 
fon  compliment  d'Obédience  en  1 56o.,&  que  la  même  chofe  s'étoît  iàite, 
lorfque  le  Roy  lui-même  après  la  faint  Barthélemi ,  envoya  en  1572.  Je 
iîcur  de  Duras  au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  le  même  fujet.    H  ajoûtoit 
que  le  Pape  lui  paroifloit  là-deflus  fi  déterminé,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'on  pût  le  faire  chaniger  d'avis  ,  à  caufe  de  ces  exemples  qm 
autorifoient  le  Roy  d'Ëfpagne  a  exiger  que  l'on  gardât  la  même  conduis 
te  en  cette  rencontre. 
^Uê  s-       Monfieur  de  Luxembourg  avoit  nèantmdns  fur  ce  point  une  infiruc- 
^p^tUr^  tion  particulière  ,  félon  laqudle  il  devoir  demander  au  Pape  que  dans 
2SSJ.  la  réponfe  que  l'oa  feroit  à  la  harangue  d'Obédience ,  qui  fe  faifoitfm. 
jiur^        vant  la  coutume ,  par  un  Orateur  aue  l'Ambafladeur  choififibir,  on  ne 
Dans  les     mît  point  cette  claufe  »/w/  préjuéce  du  Moy  iEfféme.    Il  ne  préten- 
tionTdc     ^'^^  P^^^  cependant  empêcher ,  que  les  ^mftres  Efpa^ols  flifemlcs 
l'AmbaiTa-*  proteftations  qu'ils  jugeroient  à  propos  >  &  que  fa  Sainteté  Jeur  ea 
de  de  M.'  donnât  adle. 

dcLiucm-  Lçg  r^ons  dont  il  devoît  fe  fervir  pour  obtenir  cet  article ,  étoicnt 
"^^*  premièrement  »  que  ces  proteflations  fufi^ent  au  Roy  d'Ëfpagne  pour 
la  confervation  du  droit  qu'il  prétendoit  fur  la  Navarre  ;  que  d'autres 
Princes  en  cas  femblables  s'en  étdei^  contentez  »  &  en  pardcolier  le 
feu  Roy  Henri  III.  lorfque  Batori  envoya  faire  fon  complimcat  d'Obé- 
dience  au  Pape  Grégoire  XUL  pour  le  Royaume  de  Pologne ,  dont  il 
fut  élu  Roy  après  la  retraite  de  ce  Prince  ^  qui  en  porta  toujours  le 
titre. 

Secondement ,  parce  que  la  Lettre  du  Roy  à  Sa  Sainteté  fur  TObé* 
,  dience  »  ne  fàifoit  point  mention  du  Royaume  de  Navarre  ^  &  qu'il  n'en 
feroit  noint  parlé  non  plus  dans  la  harangue  qui  fe  devcùt  faire  dans  le 
Confiftoire. 

Troifîémement  >  parce  que  le  Roy  poflèdoit  du  Royaume  de  Navar* 
re  ,  toute  cette  parde  qu'on  appelle  la  bafie  Navarre  »  où  il  avoit  un 
Parlement ,  d'autres  Sièges  &  jurifdi£tions ,  un  Chancelier  &  d'autres 
Magiflrats  »  &  que  le  Roy  d'Ëfpagne  ne  prétendoit  &  ne  pouvoir  pré- 
tendre  aucun  droit  fur  cette  partie. 

En  quatrième  lieu  ,  parce  que  les  deux  aâes  où  Fon  avoit  ^ûré  /a 
claufe  9  n'avoient  point  dû  fe  raire  de  cette  manière  »  &  que  par  confé- 

?uent  on  ne  de  voit  pas  les  prendre  pour  modèles  ;  que  le  premier  avoit 
tè  fait  à  Tinfcû  du  Roy  Antoine ,  &  le  fécond  dans  un  temps  où  le 
Roy  aâuellement  régnant  étoit  mineur ,  &  auUemeoc  en  liberté  après  la 
faint  Barthélemi 
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Enfin  iTnftni^on  portoit  que  fi  Monfieur  de  Luxembourg  ne  pou-   • — 

voit  Eure  charger  de  réfolution  au  Pape  là-deflus ,  U  eût  au  moins  foin  p^j^^f 
de  deux  chofes  :  la  première ,  qu'il  fût  bien  exprimé ,  que  ks  protefta-  pJulJ^ 
tions  du  Roy  d'Efp^ne  ne  regardoient  que  le  Royaume  de  Navarre  »  difyuêîUs 
&  nullement  le  Royaume  de  France ,  cette  précaution  étant  néceflaire  ^^  >^  ^ 
contre  Tambition  des  Efpagnols  ,  dont  on  ne  pou  voit*  trop  fe  donner  ^^ 
de  garde  :  &  la  féconde  »  qu'après  ces  paroles  >  frns  préjudice  du  Rof 
iEjp^ne  fom  U  regsrd  du  Boymmc  âe  Naa;arre ,  il  fit  ajouter  celles-ci^ 
que  cette  prote/Iutian  s  entende  suffi  être  ajoutée  ^  fms  préjudice  de  SuMs^         , 
jefié  très<:hrétienne  m  même  Rovéêume  de  Naruarre. 

Comme  Monfieur  de  Luxembourg  ne  put  obtenir  du  Pape ,  que  la 
formule  fût  changée»  il  fiit  obligé  de  fe  contenter  de  ces  deux  précau* 
lions  ,  qui  furent  agréées  &  iniérées  dans  un  Bref  fpécialement  exjpédié 
fur  cet  article.  Les  chofes  ayant  été  dnfi  réglées  »  il  fit  fon  entrée ,  & 
puis  fon  compliment  d'Obédience  avec  les  cérémonies  accoutumées  » 
&  demeura  à  Rome  en  qualité  d'Ambafladeur  »  &  chargé  des  af&ires 
de  France.  U  eut  ordre  d'a^  de  concert  avec  Monfieur  d'Ofiat  qui 
avoit  été  nommé  Evêque  de  Rennes  »  &  faifoit  dèslors  à  Rome  une  xo\x* 
te  autre  figure  •  que  celle  qu'il  avoit  faite ,  lorfqu'il  conduifoit  fécréte- 
ment  l'importante  négodation  touchitfxt  la  réconciliation  du  Roy  avec  le 
faint  Siéçe. 

Les  avis  que  Monfieur  de  Luxembourg  »  l'Evêque  de  Rennes  &  Mifansf^ 
Monfieur  de  SiUeri  Envoyé  en  Piémont  pour  traiter  de  la  paix  ,  don-  ^.*?  ^^^ 
noient  au  Roy  des  préparatift  du  Duc  de  Savoye ,  &  des  levées  que  u!7r^!Z 
les  Efpagnols  Êûfoient  dans  leurs  Etats  d'Italie,  l'obligèrent  à  fidre  partir  tifs  dm  Dut 
Monfieur  de  Lefdiguiéres  pour  le  Dauphiné ,  où  il  retourna  non  feu-  ^fS^voyi. 
kmcnt  avecJaqu^té  de  Lieutenant  de  Roy  de  cette  Province;  mais  i^^ji^^^ 
encore  celle  de  Lieutemant  Général  des  armées  en  Savoye  &  en  Pié-  res,  i^c. 
mont.  3.  &c. 

Son  crédit^audéfimt  de  l'argent  du  Tréfor  Royal  que  le  fiége  d'A*  SSaTÎ? 
miens  abfi^rboit  entièrement  »  lui  fit  trouver  les  moyens  de  lever  une  y^ye.^  ^* 
armée  de  fix  mille  hommes  de  pied  &  de  fîx  cens  chevaux  qu'il  aflem^ 
bla  aux  environs  de  Grenoble.    Le  deffein  principal  qu'il  £e  propofa  t 
fut  de  fe  faifir  du  mont  Cénis ,  &  du  petit  faint  Bernard ,  les  deux  feult 
pafiàges  par  où  les  ennemis  pouvoient  avoir  une  entrée  en  France.    U 
fit  femblant  d'enfiler  ht  vaUée  d'Oyfàns  :  mais  prenant  tout  à  coup  à 
côté  vers  la  montagne  de  Vaujani  qui  fépare  la  Savoye  du  Dauphiné  » 
il  s'empara  d'un  pafTage  que  des  payians  avoient  barricadé  >  lefquels  fe 
diflipérent  dès  qu^  parut.    De-là  il  marcha  vers  faint  Jean  de  Maunen-  M.éf$L$fM^ 
ne  ville  capitale  de  la  Vallée ,  que  l'épouvente  des  Bourecois  lui  fit  ren-  i^^*^ 
dre  p  dès  quH  fe  préfcnta  le  vmgt-trcrifiéme  de  Juin.  Il  étoit  temps  qu'il  's^jlmè! 
y  arôvât  ;  car  dès  ce  nrëme  jour  le  Comte  de  Salines  Général  de  la  Ca-  iumkmu. 
Valérie  du  Duc  de  Savoye  devok  y  entrer  avec  huit  cens  Fantafiins^  & 
deux  cens  chevaux. 

Lefdiguiéres  pouffa  ce  Généra  Sanroyard  de  poûe  en  poûe  jufqu'au  ^'*  t^ 
mont  Cénis,  ôc  s'étant  faifi  de  quelques  Châteaux  ,  fe  rendit  maître -JT^*^"* 
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^- de  ce  pafTage ,  ainfi  qu'il  Tavoit  prétendu.    Il  prit  encore  quelques  pc- 

'^^7*  tires  Places  qui  coupoient  la  communication  de  la  Maurienne  avec  le 
refle  de  la  Savoye  ,  &  lui  alTuroient  la  fienne  avec  le  Dauphiné  ;  & 
puis  ayant  eu  avis  que  quinze  cens  Efpagnols  venoient  par  le  petit  faint 
Bernard  pour  entrer  en  Savoye  ,  il  tourna  de  ce  côté-là.  Créqui  fon  . 
gendre  vint  avec  Tlnfanterie  le  loger  à  Aigucbeile  fur  TArg  vis-à-vis  de 
la  Tour  Charbonnière  :  mais  les  Efpagnols  ne  parurent  point. 

Le  Duc  de  Savoye  voyant  dans  fes  Etats  un  ennemi  dont  il  avoir  é- 

Î trouvé  tant  de  fois  la  valeur  &  TadrefTe,  &  qu*il  appeiloit  ordinairement 
e  renard  de  Da^uphiné  ,  vint  par  le  Val  d'Aoft  &  la  Tarentaize  à  Mont- 
mélian  qui  eft  éloigné  de  trois  ou  quatre  lieues  d'Aiguebelle ,  &  forma 
fon  armée  à  Conflans  fous  les  ordres  du  Comte  Maninengue  fon  Lieu* 
tenant  Général.  Dès  qu^il  y  fut  arrivé  ,  il  apprit  que  Lefdiguiéres  étoit 
venu  la  nuit  avec  fa  Cavalerie  ,  quatre  cens  Arquebufiers  &  quantité 
de  Charpentiers  ;  qu'il  s'étoit  faifi  du  Pont  de  Montmélian  ,  &  en  avdt 
rompu  la  longueur  de  quarante  pieds  :  c'étoit  à  delTein  d*eropêcher  le 
fecours  de  la  Tour  Charbonnière  qu'il  vouldt  affiéger ,  &  qu'il  prit  ca 
peu  de  jours ,  auflî-bien  que  les  polies  de  la  Rochete ,  de  Chaumouflèt, 
&  de  Lueille ,  outre  un  autre  que  le  Duc  de  Savoye  commençoit  à  for- 
tifier au-delà  de  la  rivière  qui  fut  emponé  l'épie  à  la  main  par  Créqui  & 
en  même-temps  démoli,  une  panie  des  Savoyards  fut  taillée  en  piè- 
ces dans  le  Fort ,  &  beaucoup  fe  noyèrent  au  pafTage  de  la  riviè- 
re. 

La  guerre  dans  ces  pays  de  montagnes  eft  toute  différente  de  celle 
que  l'on  fait  ailleurs.    Elle  demande  beaucoup  de  vigueur  &  de  vigilan- 
.ce  y  pour  fe  failir  à  coups  de  main  des  poftes  avantageux ,  &  fe  don- 
ner de  garde  d'être  coupé  par  les  détours  des  montagnes  ;  &  c*étok  en 
ces  deux  qualitez  que  Lefdiguiéres  n'avoir  point  d'égal.    U  courut  un 
grand  danger  vers  ce  fort  que  le  Duc  de  Savoye  commençoit  à  bâtir  ; 
car  un  Moufquetaife  l'ayant  reconnu ,  le  cducna  en  jôuë  de  deux  cens 
pas  y  &  tira  fi  juQe ,  que  la  baie  donna  dans  fon  chapeau  au-deflus  du 
cordon  ;  mais  fans  le  bleller. 
Tiffiis  in      Cependant  le  Duc  de  Savoye  avoit  reçu  toutes  les  troupes  qu'il  at- 
Thic  diSM-  tendoit ,  compofées  pour  la  plupart  de  Suiflcs ,  d'Efpagnols ,  de  Na- 
^'-         politains ,  qui  avec  les  Savoyards  lui  faifoient  une  armée  de  fept  miUe 
hommes  de  pied  »  &  de  fept  à  huit  cens  chevaux  beaucoup  plus  fone 
que  celle  de  France. 

U  l'amena  fous  Montmélian ,  &  fit  jetter  un  Pont  de  batteaux  fur  l'I- 
zére  qui  étoit  défendu  par  le  canon  du  Château,  réfolu  de  la  palTerpour 
chaflTer  les  François  de  la  Maurienne. 

Lefdiguiéres  s'avança  de  ce  côté-là  ,  afin  d'empêcher  le  Duc  de  fe 
faifîr  du  polie  de  Pontchara  &  de  pénétrer  dans  le  Dauphàné ,  fur  les 
confins  duquel  eft  placé  Montmélian.  Il  pofta  fon  Infanterie  aux  Mo- 
lettes, fa  Cavalerie  à  la  Chapelle-Blanche,  &  prit  fon  quanier  aux 
EfTals.    Le  Duc  pafla  avec  fon  armée ,  &  vint  fe  camper  à  fixante  Hé- 
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,  Les  Molettes  &  fainte  Hélène,  font  deux  coteaux  à  rentrée  du  Dau-  ■'■  .  ; 
phiné,  à  demie  lieue  de  Montmélian  ,  &  éloignez  Tun  de  l'autre  d'une  '^^' 
portée  de  canon.  . 

Il  y  a  entre  ces  deux  coteaux  &  Montmélian  un  large  marais  qui  s'é- 
tend en  fe  rétréciflTant  jufqu'aux  Molettes,  &  aboutit  à  un  grand  pré  de 
mille  arpens  appelle  le  Pré  de  Fraquin,  dont  il  efl  féparé  par  un  ruiiïeau 
aflez  creux,  oc  large  de  fix  pieds.  Ce  pré  à  la  main  gauche  en  allant 
vers  Montmélian  va  jufqu'au  bord  de  Tlzére,  &  à  un  bois  de  haute 
fuftaye.  Il  eft  bordé  à  la  droite  par  des  buiflbns ,  &  touche  à  d'autres 
praines,  où  commence  à  s'élever  le  coteau  de  fainte  Hélène,  au-deflus 
duquel  efl  le  Château. 

Ce  fut  par  ce  penchant  que  l'armée  dtfDuc  defcendit  dans  le  grand  ^fi^rmou* 
pré,  &  elle  y  fut  rangée  en  bataille  fur  le  midy, avant  que  celle  de  Fran-  f^^g^^^^' 
ce  fût  encore  en  état  de  la  repouffer  ,    fi  elle  eût  entrepris  de  pafTer  le  aux  fm»*. 
ruifTeau  :  mais  foit  que  le  Duc  de  Savoye  n'eût  pu  découvrir  l'état  de  fw. 
l'armée prançoife  à  caufe  des  buiflbns  qui  étoient  entre  deux,  foit  com- 
me le  bruit  en  courut ,  que  les  Suifles  enflent  fait  d'abord  difficulté  de 
marcher  fur  les  Terres  de  France,  &  dy  attaquer  les  François,  n'étant 
venus  au  fervice  du  Duc  que  pour  défendre  fon  pays,  il  ne  profita  point 
de  cet  avantage,  &  donna  le  temps  à  Lefdiguiéres  de  faire  occuper  les 
fcords  du  ruifieau.    Il  y  eut  là  aum-tôt  après ,  une  vive  efcarmouche  qui 
dura  cinq  heures.    Elle  fut  fi  bien  conduite  par  Lefdiguiéres,  que  cinçi 
cens  hommes  du  Duc  y  furent  tuez  ou  bleflez.    Les  François  n'y  perdi- 
rent que  trente  hommes ,  &  n'y  eurent  pas  plus  de  quatre- vingt  blefTez. 
Lefdiguiéres  y  eut;  un  cheval  tué  fous  lui.    La  nuit  étant  furvenue,  le 
combat  finit,  &  les  deux  armées  fe  retirèrent  Tune  aux  Molettes,  & 
l'autre  à  fainte  Hélène. 

Le  lendemain  l'armée  du  Duc  parut  en  bataille  au  même  endroit  : 
mais  Lefdiguiéres  qui  dès  le  jour  précédent  l'avoit  examinée,  &  jugé 
fi  bien  poflée,  qu'il  ne  pourroit  l'aller  attaquer  fans  défavantage,  avoit 
fait  retrancher  toute  la  nuit  le  bord  du  ruifleau ,  fur  lequel  il  avoit 
jette  &  fortifié  deux  Ponts  ;  de  forte  cjue  le  Duc  n'ofa  non  plus  ba- 
zarder de  paffer  le  ruifleau  :  on  fut  ainfi  en  préfence  quatre  jours, 
pendant  lefquels  le  camp  François  fut  à  loifir  bien  retranché  de  toutes 
parts. 

Il  y  eut  encore  quelques  efcarmouches ,  &  même  des  défis  de  part 
&  d*autre.  Philippin  de  Savoye  frère  bâtard  du  Duc  fit  appeller  Mon- 
Ceur  de  Créqui,  pour  faire  le  coup  de  piflolet.  Ce  Seigneur  fe  rendit 
au  lieu  marqué  ;  mais  Dom  Philippin  n'y  parut  point,  en  ayant  été  em- 
pêché par  le  Duc.  Cet  appel  eut  des  fuites,  dont  je  parleray  dans  une 
autre  occafion. 

Le  cinquième  jour  le  Duc  de  Savoye  commençant  à  manquer  de  vi- 
vres &  de  fourages,  fe  réfolut  à  l'attaque  du  camp  ;  &  tandis  qu'il  fai- 
foit  battre  avec  quatre  cdulevrines  les  retranchemens  des  deux  Ponts  du 
ruifTeau,  il  fit  couler  à  couvert  du  bois  trois  mille  Arquebufiers  ,  avec 
ordre  de  fe  tenir,  prêts  à  attaquer  le  camp  par  derrière  au  fignal  qu'il  don- 
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■1  "i     nçrolt;  &  cq)cadant  il  tint  fa  Cavalerie  rangée  dans  un  vallon, pour  eo: 
'W-    trcr  dans  le  camp  dès  qu'il  fcroit  forcé. 
littrCâmp     Le  fignal  fut  donné  fur  les  trois  heures  après  midi ,  par  un  coup  de 
tfi  MttMqué  canon  are  du  Château  fainte  Hélène,  &  en  même-temps  Tattaque  corn- 
Zé^M%  o^^^Ç*  ^^^  P^  ^^  ruUTeau,  que  par  les  derrières  du  camp.    Une  trd- 
JSp  rifif'  Céme  attaque  fc  fit  par  le  marais  au  quartier  de  Créqui ,  par  dnq  cens 
fijL  âvn    Efpagnok  fous  les  ordres  du  Colonel  Âmbroife.  C'étoit  Tendroit  le  plus 
t^^^*        fijible:  la  nature  du  terrain  n'ayant  pas  permis  de  le  fortifier  fi-bien  que 
le  refte.    Nhis  Tattaque  fut  foutenuë  par  tout  avec  une  pareiUe  valeur. 
Créqui  bleifé  d'une  moufquetade  au  bras,  fortit  pour  un  moment  de  la 
mêlée,  afin  de  faire  bander  fa  playe,  &  revint  auffi-tôt  à  la  défoife  de 
fon  quartier. 

Les  Savoyards  rebutez  de  la  réfiftance  qu'ils  trouvoîent  par  tout; 
commencèrent  à  plier,  &  à  fe  retirer  en  défordre.    Alors  Letdigiûéres 
fortaot  de  fon  camp,  les  fuivit,  &  les  pouiTa  i'èpée  dans  les  reins.  I^e 
ou  douze  cens  fiirent  tuez  ou  bleflèz ,  tant  dans  les  attaques  qne  dans 
la  fuite,  prefque  fans  aucune  perte  du  côté  des  François ,  parce  quHs 
tvoient  combattu  à  l'abry  de  leurs  retrancheméns.    On  s'econna  de  h 
témérité  du  Duc  de  Savoye:  mais  on  dit  depuis,  quil  avoit  tenté  cette 
cntreprife  fur  un  fkux  avis,  que  Lefdiguiéres  étoit  allé  avec  dnq  cens 
chevaux  du  côté  de  Chamberri. 
f^*^      Cette  campagne  fut  prefque  une  fuite  continuelle  de  défiites  des 
j^ikM-^  troupes  du  Duc  de  Savoye.    Il  voulut  faire  une  diverfion  dans  le  Brian* 
thtnmt  Je  çonnois  où  le  Colonel  Pontus  fe  jetta  par  fon  ordre  avec  un  corps  confia 
hwârmii.  dérable  de  troupes:  mais  ce  dcffcin  ayant  été  connu  à  Lefdiguiéres  par 
des  Lettres  interceptées  de  la  DuchelTe  de  Savoye,  Dife-Rofans  qui  com- 
roandoit  dans  Exiles ,  fe  mit  en  embufcade  avec  fes  troupes  fécondées 
des  milices  du  pays  qu'il  afTembla  fort  promptement,  &  I^ntus  fiit  atta- 
qué û  inopinément  &  fi  vivement  9  qu'il  lui  en  coûta  douze  cens  hom« 
mes. 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Salines  fiit  envoyé  parle  Duc  dans 
le  Gréfivaudan  pour  y  faire  le  ravage;  mais  Lefdiguiéres  toujours  exac- 
tement averti  de  toutes  les  démarches  de  fennemi,  fit  pafler  pendant  la 
nuit  dans  une  Ifle  de  Tlzére  deux  cens  mattres  commandez  par  la  Bau- 
me-Doflun ,  &  par  faint  Jurs ,  pour  attendre  le  Comte  au  paflaçe.  Dèt 
la  pointe  du  jour ,  ils  virent  marcher  le  long  du  bord  de  la  nviére  ce 
Commandant  avec  cinq  cens  chevaux.  Us  lui  laifRrent  prendre  qud» 
que  avance,  &  palKrent  Tautre  bras  de  la  rivière  ayant  de  Teau  jufqu'à 
la  felle.  Us  le  fuivirent,  &  tombèrent  fur  lui  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins» 
le  défirent  à  plate  couture,  tuèrent  deux  cens  hommes  fur  la  pkce^  Se 
firent  quatre-vingt  prifonniers  ,  du  nombre  defquels  forent  plufieurs 
perfonnes  de  quaUtè,  quelques  Officiers,  &  le  Comte  de  Salines  lui-mê* 
me.  Cette  a6lion  fut  fi  heureufement  conduite,  que  la  Baume  &  Sa'mK 
"  Jurs  n'y  perdirent  que  fix  hommes. 

Bl^mlux       Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit ,  le  Duc  de  Savoye,  qui  après  le 
€9nfirmt     combac  des  Molettes  avoit  repaffê  l'Izère,  s'étoit  campé  à  Barreaux» 
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&Lcfdiguiéf0t  Ml  ChâtMu  dt  BâVârd»  la  rivière  thtrt  tût  deux.  U  ■  ■■ 
prit  fantaifie  au  Duc  de  faire  un  fort  à  Barreaux  ,  dont  on  ne  put  '^^* 
comprendre  Ftttiiité;  car  Montmélian  n'étoit  pas  loin  de-là»  &  lui  don- 
noit  le  moyen  indépendemment  de  ce  nouveau  Fort  »  de  faire  des 
courfes  dans  le  Dauplûné.  On  ne  fçauroit  s'imaginer  quel  autre  mo* 
cf  i'engageoit  à  cela ,  que  la  prétendue  gloire  d'avoir  bâti  un  Fort  fur 
les  Terres  de  France  à  la  vûë  de  Tarmée  Françoife  j  &  en  effet  pour  fc 
ùire  lionneur  de  ce  beau  projet  »  il  en  envoya  le  plan  dans  toutes  les 
Cour^  dlt^e:  c*étoit  un  Pentagone  fortifié  félon  toutes  les  régies  »  Se 
qui  avoir  très-belle  apparence  fur  le  papier. 

Lefdiguiéres  le  lui  laifTa  conftruure  nonobftant  que  les  principaux  istfrbfm 
Of&ciers  de  fon  armée  le  preflaffent  de  s'y  oppofer.    Quelques-uns  s'en  2/lîtS. 
pl^gnirent  à  la  Courj  &  le  Roy  en  écrivit  à  Lefdiguiéres  avec  quelque  rJ^^^^^ 
chagrin:  mds  il  laifla  parler  fes  Officiers,  &  envoya  au  Roy  le  Baron 
de  Luz  »  lui  dire  qu'un  Fort  comme  celui-là  étoit  très-néceffaire  à  Sa 
Majefié  en  cet  endroit  »  pour  brider  la  Gamifon  de  Montmélian;  que 
puifçiue  le  Duc  de  Savoye  vouloit  trien  en  faire  la  dépenfe,  U  felloit 
le  lailTer  faire,  &  que  dès  qu'il  feroit  en  défenfe  &  bien  fourni  dé  ca- 
non de  de  munirions ,  il  lui  promettoit  de  le  prendre ,  fans  qu'il  en 
coûtât  rien  à  fon  Epargne.    Le  Roy  convaincu  de  la  juftefTe  des  vues 
de  ce  Général,  s'en  rapporta  à  lui  j  &  il  vit  peu  de  temps  après  l'effet  de 
£tB  promeiTes. 

Quelques  troupes  du  Duc  furent  encore  battues  du  côté  deBarce-  ^Z^^'Z 
lonnette  :   mais  ce  qui  le  chagrina  le  plus ,  c'efl  qu'il  fut  prévenu  à  ^Jv" 
iRomans  Ville  du  Dauphiné,  où  il  avoir  intelligence  avec  le  Comte  de  luwww. 
la  Roche  qui  pour  je  ne  fçai  guel  mécontentement ,    étoit  convenu 
de  lui  livrer  la  Citadelle  dont  il  étoit  Gouverneur.    Saint  Ferreol  fon 
Lieutenant  &  fidelle  fèrviteur  du  Roy  ayant  eu  quelque  connoiflance  de 
cette  confpirarion ,  en  avertit  Lefdiguiéres ,  qui  y  envoya  le  fieur  de 
Poôt  avec  douze  cens  hommes.  Celui-ci  fécondé  aes  Bourgeois  aflîégea 
la  Citadelle,  &  contr^gnit  le  Comte  de  la  Roche  de  la  lui  remettre  entre 
les  mains.  r  /•  c 

Le  Duc  fit  une  autre  tentative  fur  f^nt  Jean  de  Maurienne  qui  ne  lui  jJî^fi 
réuffit  pas  mieux  que  le  refte.    Le  Comte  de  Sarraval  &  le  Colonel  Fer-  Mawkim. 
lier  s'en  approchèrent  avec  douze  Compagnies  d'Infanterie  &  deux 
Cornettes  de  Cavalerie.    Lefdiguiéres  fur  Tavis  de  leur  marche ,   y 
envoya  les  Régimens  de  Créqui  &  de  Fontcouverte,run  &  l'autre  com- 
mandez par  Monfieur  de  CréquL    Ce  Seigneur  fit  tant  de  diligence 
nonobftant  la  difficulté  des  chemins ,  qu'il  furprit  le  Comte  &  le  Co* 
lonel,  les  défit  entièrement  &  prit  tous  leurs  drapeaux.    Le  Colonel 
y  fiit  tué,  &  le  Comte  fait  prifonnier.    Les  drapeaux  furent  envoyez  au 
Roy  qui  venoit  de  prendre  Amiens.    Il  les  envoya  à  Notre  Dame  de  Pa- 
ris, où  l'on  les  voyoit  encore  l'an  \666.  lorfque  l'Auteur  de  THiftoire 
de  Monfieur  de  Lefdiguiéres  la  faifoit  imprimer.    Après  tous  ces  ex-  ^f  ^*'.* 
pknts  rhy ver  obligea  les  deux  armées  de  quitter  la  campagne,  le  Duc  /JJJ^* 

étant  àinfékix. 
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^  ' — : — étant  plus  déterminé  que  jamais  par  les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  4e 
Wt^lc    ^^^^^  année,  à  faire  au  plutôt  la  paix. 

Lefdiguié-     Le  Duc  de  Mercœur ,  quoi  qu'il  en  fît  paroître  plus  d'envie  que 
rcs,i.6.c.8.  lui  ,    nétoit  pas  dans  le  tonds  dans  une  difpofition  fi  favorable  à 
cet  égard  ,    nonobftant  que  deux  flottes  d'Efpagne  qui  lui  appor- 
toient  du  fecours ,  euffent  été  diffipées  Tune  après  Tautre  par  la  tem- 
pête. 
Tm  Je  U       Les  négociations  qui  avoient  duré  fî  longtemps,  &  où  il  n'avoit  eu 
Ud'JjI'  d'autre  but  que  d'amufer  le  Roy  ,    n'ayant  abouti  à  rien,  &  la  Trêve 
Mmœur.  ayant  fini,  les  hoftilitez  recommencèrent  de  part  &  d'autre.    Les  efpé- 
rances  du  Duc  s'étoient  raniméesTpar  les  grandes  affaires  que  le  Roy  a- 
voit  fur  les  bras  depuis  la  perte  d'Amiens ,   &  par  les  féditieufes  ailem- 
blées  des  Huguenots  dont  j'ai  parlé. 

Le  Maréchal  de  Briflac  Lieutenant  Général  en  Bretagne  avoit  peu  de 
troupes,  &  les  vivres  devinrent  lî  rares  dans  le  pays  aux  mois  d'Avril, 
de  May,  &  de  Juin,  que  ne  pouvant  mettre  fa  Cavalerie  &  fon  Infante- 
rie en  corps,  il  les  fit  cantonner  dans  les  villages  6c  dans  les  bourgs  aux 
environs  de  Rennes,  où  elles  fe  retranchèrent. 
Dêjftms  Je     Le  Duc  dfi  Mercœur  étoit  plus  au  large.    Il  avoit  plus  de  forces  ;  & 
vnAzpar'  ^^^  ^^^  ^^  Tréve  fut  expirée ,  il  étoit  parti  de  Nantes ,  &  étoit  alM  à 
UhUfécLl  Château-Briant,  oii  il  afTembloit  des  Troupes ,  pour  entrer  en  Anjou: 
jeBriffsc.  mais  fes  defTeins  furent  traverfez  par  la  vigilance  du  Maréchal  de  Briflac, 
Cayct.      qQÎ^  attentif  à  toutes  les  démarches  des  partifans  du  Duc,  donna  avis  aa 
y^  •  3*      jieuj.  de  \^  Tremblaye,  que  faint  Laurent  Gouverneur  de  Dinan  s'alloit 
mettre  en  marche  avec  cmq  cens  fantafïïns  &  cent  chevaux,  pour  aller 
joindre  le  Duc  à  Château-Briant. 

La  Tremblaye  étoit  logé  à  Meïïac  avec  de  l'Infanterie ,  ayant  avec 
lui  les  fleurs  de  la  Troche,  de  Tévi,  de  Courbe,  de  Beaumonr,  &  de 
la  Pommeraie.  Il  réfolut  de  donner  une  camifade  à  Saint-Laurent ,  & 
panit  le  dix-neuviéme  de  Juillet  pour  aller  à  Maure ,  où  il  fçavoit  qu'il 
devoir  arriver  ce  même  foir  j  mais  il  vint  trop  tard.  Saint  Laurent  s'é- 
tant  remis  en  marche  dès  quatre  heures  du  matin  vers  Bois-de-la-Roche; 
la  Tremblaye  le  fuivit,  &  n'eut  pas  fait  beaucoup  de  chemin,  qu'il  dé- 
couvrit Treméréuc  frère  de  Saint-Laurent  qui  faifoit  l'arriére-garde.  Il 
le  chargea;  mais  celui-ci  après  avoir  bien  foûtenu  la  charge ,  continua 
fa  marche  en  bon  ordre  durant  une  lieue  &  demie  ,  n'ayant  perdu 
-qu'une  cinquantaine  de  fes  gens ,  dont  quelques-uns  furent  tuez  d'a- 
bord, &  les  autres  dans  la  retraite.  La  Tremblaye  après  avoir  fait  alte 
quelque-temps,  fe  remit  aux  troufles  de  Treméréuc, qui  fe  voyant  pref- 
fé,  fe  jetta  dans  un  champ  entouré  de  foiïez,  où  il  fit  ferme.  Il  y  fut 
forcé  après  quelque  réfiftance,  &  pris  prifonnier  :  le  refte  de  fa  troupe 
fut  tué, ou  pris,  ou  diflipé,  &  très-peu  échappèrent  ;  car  ceux  qui  a- 
voient  pris  la  fuite  ,  furent  pour  la  plupart  aiïbmmez  par  les  payfans. 
Saint  Laurent  qui  avoit  pris  les  devans  avec  fix  cens  Cavaliers  ,  revint 
fur  ks  pas  pour  fecourir  fon  frère  :  mais  le  trouvant  défeiti  &  n'ayant 
plus  d'Infanterie,  il  reprit  le  chemin  de  Dinan. 
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nrdTemblaquelqûesgarnifons  voifines,  &  s'empara  de  S^nt-Suliac 


fur  la  rivière  de  Dinan,  d'où  il  incommodoit  fort  les  environs  de  Saint-  '^^* 
Malo.  Ees  Bourgeois  de  cette  Ville  envoyèrent  prier  la  Tremblaye  de 
les  délivrer  de  ces  mauvais  voifins ,  &  ils  convinrent  avec  lui,  que  tan- 
dis qu'il  attaqiieroit  Saint-Suliac  par  terre,  ils  feroient  remonter  la  riviè- 
re à  deux  Galères  armées,  pour  les  attaquer  par  eau.  La  Tremblaye  fe 
rendit  à  Saint-Suliac  à  l'heure  marquée,  &  les  deux  Galères  ayant  rom- 
pu à  coup  de  canon  les  paliflades  du  Bourg,  il  fut  emporté  l'épée  à  la 
main^  &  de  deux  cens  cinquante  foldats  qui  le  défendaient ,  on  ne  fit 
quartier  qu'à  très-peu,  qui  furent ^ndus  auflî-tôt  après. 

De-là  la  Tremblaye  alla  attaquer  le  Château  du  Pleffis-Bertrand ,  oîi 
il  fut  malheureufement  tué  d'un  coup  de  moufquet  dans  la  têt^.  Sa 
mort  fit  abandonner  le  fiége;  mais  au  retour,  les  Gentilshommes  qui 
commandoient  fous  lui ,  ayant  rencontré  le  Capitaine  Château-Gail- 
lard ,  qui  allait  avec  fa  Compagnie  joindre  Saint-Laurent ,  ils  l'enve- 
loppèrent ,  le  prirent  prifonnier  &  l'obligèrent  en  le  menaçant  de  le 
tuer  ,  à  leur  dire  où  Saint -Laurent  avoit  donné  rendez -vous  à  fes 
Troupes,  *  ^* 

II  le  leur  marqua,  &  leur  dit  que  les  Troupes  qu'il  affembloit,  étoient 
cour  le  fecours  du  Pleffis-Bertrand.  Ils  profitèrent  de  cette  connoif- 
lance,  &  dreflerent  une  embufcade  à  Saint-Laurent  qui  y  donna: 
trois  cens  des  fiens  relièrent  fur  la  place,  plufîeurs  Gentilshommes  & 
Capitaines  furent  faits  prifonniers,  &  entre-autres  les  Capit^nes  Thou- 
lot  &  fon  frère,  Foot^ne  fils  du  fieur  de  Foumebon,  &  le  Gouverneur 
de  Lamballe. 

Toutes  ces  petites  défaites  arrivées  les  unes  fur  les  autres  coûtèrent 
bien  des  foldats  au  Duc  de  Mercœur ,  &  le  déconcertèrent  tellement, 
qu'il  ne  put  rien  entreprendre  de  toute  la  Campagne.    Le  Maréchal  de 
BrifTac  regretta  fort  le  fieur  de  la  Tremblaye  qui  étoit  un  très-brave  Gen- 
tilhomme, &  qui  avoit  péri  enfervant  fi  utilement  fon  Roy  ;  maïs  par 
malheur  pour  lui  il  avoit  depuis  peu  embrafle  le  Calvinifme.  La  nouvel-  ^  Ml'*' 
le  de  la  prile  d'Amiens  étant  arrivée  quelque-temps  après,  rabatit  beau-  ^^^/^ 
coup  de  la  fierté  du  Duc  de  Mercœur ,   qui  convint  avec  le  Maréchal  ^Infim!' 
d'une  nouvelle  fufpenfion  d'armes.-    Elle  fut  publiée  le  dix-feptième  /termes.' 
d*06Vobre,  &  devoit  durer  jufqu'au  dernier  jour  de  Décembre.  ^^^7ff-^ 

-  Elle  avoit  été  extrêipement  foubaitée  par  les  Sujets  fidelles  du  Roy^^omafaû 
parce  que  les  troupes  du  Duc  de  Mercœur  faifoient  de  grands  ravages  4.  juillet 
dans  la  Touraine,  dans  l'Anjou,  dans  le  Maine,  &  dans  le  Vendômois.  1^97 • 
Il  y  eut  même  de  les  gens  qui  fe  bazardèrent  de  venir  par  divers  chemins 
jufqu'à  Paris,  &  qui  s'y  étant  réunis, enlevèrent  des  prifonniers  dans  les 
Faux-bourgs.    Il  avoit  dans  la  route  des  Gentilshommes  de  £ts  amis,  qui 
facilitoienf  ces  fortes  de  courfes  ;  ce  qui  donna  Ueu  à  un  Arrêt  du  Parle-- 
ment  contre  tou^ceux  qui  recéleroient  ces  coureurs.  Deux  Avocats  l'uq 
de  Beauvais,  l'autre  de  Paris  furent  arrêtez, &  ayant  été  convaincus  que 
par  leur  moyen  le  Duc  de  Mercœur  entretenoit  commerce  en  Flandre 
aVec  l'Archiduc,  ils  furent  rompus  vifs  dans  la  Place  de.Gréve. 

Tom^  VL  ^^%^  Vers 
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j^J^J'^paf  la  perte  d'Amiens,  firent  des  affembléea;  &  ayant  été  furpris,  cinq 
fi^  dis  furent  pewius  d'aboKi ,  &  deux  autres  trois  jours  zprès ,  quelques- 
smxjtjurn  uns  furent;  bannis^  &  £ur  ces  nouvelles  fëmences  defôdkionyonren- 
ffis  &  pM'  £J3rçj^  igg  Gardes  des  portes  de  Paris. 

^^gnj  Tout  cela  fit  voir  de  quelte  importance  il  étoit  au  Roy  d'avw  repris 
m$tr0  lis  Amiens.  Les  Huguenots  en  furent  conftemez  :  nais^ils  n'en  parurent 
•H^««*«^'  pas  plus  dociles  ;  &  Ton  ccur  que  la  feule  chofii  qui  les  empêcha  de  preo* 
ttchiJr  ^^  inceflaqameot  les  armes ,  fut  un  diiféi^eiid  qui  (brvint  touchant  le  ma- 
j^endn  lu  niement  de  l'argent  qu'on  léveroic  pour  la  guerre  ;  les  Seigneurs  qui  pré* 
éirmis.  tendpient  fe  ftiM  leurs  Cheft^  c'eft^à-dlre,  les  Ducs  de  E^uiHon  &  cfe  la. 
^J^^'  Trimouille  voulant  TavcMr  en  leur  difpofiâon,  9l  les  !iAiniftres  s^obftmanc 
^^  *  ^*      à  ce  que  ces  Finances  du  parti  fuflent  entre  ks  smins  dfe  ceu»>  qui  fe- 

roient  nommée  par  les  aÂTemblées. 
Lisebûfesfi     Apvks  tout,  rheureufe  campagne  du  Roy»  la  réception  magnifique 
jsjfHffint  d$  qu'on  lui  fit  à  Paris,  rattachement  que  les  Catholiques  faiibient  parottre 
mJcom-  pour  ce  Prince,  dont  les  manières  bonnes  &  populaires  j^  ôe  les  pérïs  où 
fnodiment.  il  s'étoît  expofé  pour  {auver  l'Etat,  les  avoir  gagnez  la  plupart,  fiiait 
Lettre  du  faire  de  féneufes  réflexions  à  plufieurs  Huguenots^    Qtselques^uns  fi- 
lïeffis-^    reot  leur  cour  aux  dépens  des  autres  &  révélèrent  au  Roy  les  fècrecs 
Momay  à  ^^  afTemblées*    U  fçut  profiter  de  ces  lumières,  &  parla  plus  ferme.   H 
raflem-     déclara  qu'il  vouloir  vd\x  la  fin  des  afftmblées ,  &  puMa  qu'au  printemps 
rhâ  ^n     Prochain  il  iroit  avec  toutes  fes  forces  accabler  les  reftes  de  la  Lieue  en 
wud  du  î.  Bretagne.    Comme  cette  Province  efl  voifine  du  Poitou ,  les  Hugue- 
NoTemb.*  nots  appréhendèrent  fort  d'avoir  leur  part  de  la  tempête^  qui  dwdt 
li^r*       fondre  de  ce  côté-là.    Ils  commencèrent  à  parler  avec  unpeu  plus  de 
modération  ,  &  à  fouhaiter  tout  de  b6n ,  qu'awnt  le  départ  du  Roy 
pour  la  Bretagne,  les  af&ires  fuHent  réglées  à  leur  égard    Ce  Prin- 
ce ne  le  fouhaitoit  pas  moins  ,  étant  bien  aiï&ré  que  fi  les  Huguenots 
étoient  une  fois  appaifez ,  tirez  d'allarmes ,  &  en  bonne  int^gence 
avec  lui ,    la  guerre  de  Bretagne  fercHt  bien-tôt  terminée  :    ^mi  lui 
&  les  Huguenots  tendant  au  môme  fout  >  les  cbofes  commencèrent  à 
fe  difpofer  pour  l'accommodement ,  &  elles  tournèrent  de  tdie  ma* 
'  niére ,  que  Tune  &  l'autre  afiàire  furent  confbnMfkées  prefqu*ai  même- 

tQtfr'u'^  Le  Roy,  dès  qu'A  flit  de  retour  de  fa  campagne  de  Picardie,  fit  fes 
Casnf^pn  préparatifs  pour  celle  de  Bretagne.  L'armée  qu'il  y  deftina  étoit  de  dou- 
%f^'^'  ^^  °^^^'^  hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux  avec  un  éc][uipage 
Mémoires  d'artillerie  de  douze  canons.    Il  envoya  le  Connétable  en  Picardie,  qui 


de  Sully  T.  y  eut  fous  fes  ordres  un  corps  de  fix  mille  hommes-  d'In&merie  Se  de 
i.c.  78.  douze  cens  de  Cavalerie,  pour  garder  cette  frontière,  tandb  qu'il  ftrtMt 
ÎX2  ^^"pé  à  l'autre  extrémité  du  Royaume. 

citsê  Prp'  .  Il  le  mit  en  chemin  le  dix-huitième  de  Février  ,&  ft  rfy  fut  pas  plutôt, 
vincêf^t  qu'il  vit  par  expérience  ce  que  les  Seigneurs  Bretons  fidcHes  lui  avoient 
2T'r^*'fait  dire  plufieurs  fois  ,  que  fa  feute  préfence  fuffiroit  pour  obliger 
dLi!  les  Rebelles  à  rentrer  dans  Ton  obèïflance.  Plcflîs  de  Cofhe  vint  au  de- 
4i$vck.  vanc 
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^aat  detoî^  •&  tsâitopour  la  «dditicm  de  Craomen  Anjou^  &  de  Mon-  - 

tcJe«Q.   «eurtaud,  &  la  Houfïàj^e-faiat-OfFange  fon  frère  vinrent  le    *^^- 
prcmier  de  Mare  fe  foumcttre,  celui-ci  en  loi  Tendant  laint  Symphorien, 
&  l'autre  Rochefort  &r  la  Lokt.    Gomme  la  ganmfon  de  cette  Place 
Avoit  exercé  déranges  violences  for  les  fujets  du  Roy,  Hemtaud  fut 
mol  reçu  :    maîa  par  le  crédk  du  £eur  ée  k  Varenne  qui  étoit  en 

frande  fitveut,  û  obtint  fa  grâce.    Un  peu  zpiths^  Mirebeau  en  Poitou 
ït  rendu  par  Villebois»  Ancenis  par  Bourcani,  &  Tii&uses  par  Cham- 
pagnac- 

Le  Duc  de Mercœur  confterné  ^toutes  ces  defertions,  8c  defefpé-  £« 2>«(^  ^e 
X$nt  de  tenir  contre  uiae  armée  ftcryate,  dont  la  feule  approche  avoit  dé-  ^•'^^«^T^ 
ja«u  de  fi  fiU^ieuK  eflfets,  prit  la  voye  la  çlus  fike  pour  éviter  fon  entié-  "i^^îJ^, 
tt  ruine.  Ce  fut  de  s'^itoeflbr  à  la  Marouife  de  Monceaux,  à  qm  il  (ca-  Mémoires' 
voit  bien  qœ  k  Roy  ne  pouvoit  rien  T^rafer  ;  &  ayant<>b«enu  par  ton  ^suiiy  T, 
-moyen  un pttflfeport  pour  JaDuchefle  fa  femme,  il  l'envia  k  Angers,  ■•^^^• 
oU  le  Roy  s'étoit  arrâ:é. 

La  première  propofitîon  par  la^dte  elle  demanda  que  le  Gouverne-  Vrûpofitms 
mène  de  Breta|^e  demeurât  au  Duc  fon  mari,  fat  re)tttée>  &  ne  voyant  v^'^fiffi^- 
nulle  espérance  def  (Accinr,  elle  eji  fit  une  âûtie,  qui  fat  le  marÎÉ^e  de  Z^i/our^ 
ÙL  fiUe  unique  avec  CefkrMonffieor;  <  c'êfi:  le  tiriie  que  Pon  doftnoit  aU  ^/ey^ 
fils  que  h  ^ay  avait  eu  de  ia  Marqulfe  de  Monceaux)  &  qâe  moyennant  fimm$. 
<:e  snarîage,  le  Qouveraemeist  fût  donné  à  ce  jeui^e  Fmict.    La  condi- 
tion écok  trop  avaittageoCe  à  la  Marquife  de  Monceaux,  pour  n*être  pas 
acceptée.    On  ctmvînt  dtt  «tides  du  traité  de  mariage  :  le  Duc  &  la 
Ductefe  de  MerooRur  oonftiruérent  pour  leur  fitte ,  cinquante  mUIe  fi- 
vres  de  teote  ù»  le  Duché  de  Pemfaievfe  6c  fur  la  Principauté  de  Marti- 
c;uef.    Le  iloy  y  ajouta  qudqu^  jotfs  après  le  Duché  de  Vendômois, 
^ooc  il  fit  la  <tonation  au  petit  Ffim:^   La  Marqiâl^  de  Monceaux  le  dé- 
clara auffi  fôn  héritier ,  &  lui  doat»  le  Duché  de  &èaufott  dont  le  Roy 
lui  fit  préfent }  te  Ihic  de  Mercorar  &  démit  d^s  les  fermes  de  fon  Gou- 
veraeDsentdeBretameenfa&^nr»  &  lie  Roy  fe  referva  la  nomination 
desLîeutenaQsOécSrauxàfkvt)lonlé.    Cefi:  d«  là  que  fi»t  Vefius  taat 
^e  grands  biens  duis  la  I^aifôn  de  Yendôme^ 

L'Article  de  la  démiffim  du  Gotivemement  de  BféCigne  qui  étoit  le  sdtsfik^ 
«ijMtal  icit  pour  le  Roy  >  foit  pour  te  Duc,  étawc  arrêté,  lé  refte  des  afti-  ^Jf^'  ^'* 
des  du  Traité  cpû'ragtrdoient  l^amnîftie  potfr  te  pa(fé  ,    la  fureté  pour  Tlf  ^ 
<oas  ceux  qui  avoimt  flaivi  le  parti  du  Duc  f  la  confirmation  dans  les 
Emplois  po^r  ceux  qui  g«^  avisent  dans  la  Provmce)  à  condition  néan- 
moins de  prendre  de  nouvelles  provifions  duRoy,  tous  ces  articles  6c 
d'autre  tHueils  qu'on  a  coutume  de  mettre  dmi  ces  fôttes  de  Trai- 
tez, ne  foufirirent  que  peu  de  diSeulté. 

De  cette  manière  toute  la  Breoigae  fot  ibûmtfe  au  Roy  avtot  la  fin  de 
Mars ,  excepté  te  Port  de  Kavet»  di  quelques  peu  d'autres  poftes,  dont 
les  Ëfpagnols  s'ét<»ent  rendus  les  mattre«.  Ceft  là  où  aboutirent  touii 
tes  am&ces  du  Duc  de  Mercaiur>  qui  i'étok  laiffé  aveugler  par  fon  am- 
bition ;  car  on  ne  douce  point  ^  que  s'il  ei^t  traité  dans  le  même-temps 
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•— —  que  le  Dut  de  Mayenne,  ou  avant  que  le  Roy  eût  repris  Amiens,  îl  ne 
.«;98.    fût  demeuré  en  poireffion  de  fon  Gouvernement  ;  &  c'eft  ce  oui  fit  dire 
de  lui,  ce  qu'il  avoit  dit  plufieurs  fois  lui-même  du  Duc  de  Mayenne, 
qu*il  n*avoit  fçû  ni  faire  la  guerre,  ni  faire  la  paix. 
Ce  qui  mit     Par  Cette  foumiffîon  du  Duc  de  Mercœur,  la  Ligue  fut  enfin  anean- 
fin  à  la     tie,  vingt-deux  ans  après  qu'elle  eut  été  formée  en  Picardie  par  le  fieur 
^^'^^ïfré  d'Humiéres,  &  treize  ans  après  qu'elle  eut  été  mife  en  mouvement  par 
^^p'dtux  Henri  Duc  de  Guife ,  dont  Tambicioa  caufa  un  fi  long  &  fi  fimefte  in- 
uns,         cendie  par  tout  le  Royaume,  où  lui-même  fut  enveloppé. 
u  Koy  'va,      Le  Traité  du  Duc  de  Mercœur  ayant  été  conclu  à  Arigers ,  le  Roy  pour 
infuite  k    y  mettre  la  dernière  main,  alla  en  Bretagne,  où  il  n'étoit  guércs  connu 
^Trom^'^  des  Bretons,  que  par  la  réputation  de  fa  valeur.    Sa  préfence  augmen- 
mlrP^ai'  ^^  beaucoup  ridée  qu'ils  avoient  de  lui.    Us  furent  charmez  de  fes 
redesHw  manières,  &  l«s  Etats,  de  leur  propre  mouvement,  lui  firent  préfent 
luênots.      de  huit  cens  mille  écus.    Après  qu'il  eut  féjourné  quelque-temps  à  Rai- 
nes capitale  de  la  Province ,  il  alla  à  Nantes  pour  y  confommer  i'afl&iie 
des  Huguenots-    Il  le  fit  par  le  fameux  Edit  appelle  l'Edit  de  Nantes, 
du  nom  de  la  Ville  où  il  fut  fait. 

Les  Sieurs  de  Schomberg,  de  Thou  &de  Calignon  rfayant  pu  ve- 
nir à  bout  de  fatisfaire  raflèmblée  de  Châtelleraud,  nonobflant  la  con- 
defcendance  du  Roy,  qui  fe  laifla  extorquer  prefque  tous  les  articles 
de  leurs  Requêtes  les  uns  après  les  autres ,  ce  Prince  ordorma  de  nou- 
veau au  Duc  de  Bouillon  &  de  la  Trimouille  de  fe  rendre  auj^ès  dte 
lui.    Ils  obéirent  enfin  cette  fois  là,  &  en  leur  abfence  le  fleur  de  la 
Noue  préfida  à  l'aflemblée  de  Châtelleraud,  qui  eut  ordre  d'envoyer 
des  Députez  à  Nantes  avec  un  plein  pouvoir  de  conclure.  Elle  n'ofa 
non  plus  défobéïr  ;  car  le  fieur  du  Pleuîs-Momay  liii  fit  entendre,  com- 
me il  le  lui  avoit  été  commandé,  que  fi  elle  formoit  de  nouvelles  diffi- 
cultez,  le  Roy  prendroit  d'autres  mefures. 
ce/e^re  E-     Ces  Députez  furçut  les  fieurs  Conftans,  delaMothe,  de  Cafés,  & 
^/</o»»/«i  Charnier  Miniftre  de  Montélimar,  qui,  après  daflez  vives  conteftaqons 
^tlur  ^I>.^^?^  ^^^  Commiffaires  nommez  par  le  Roy,  fe  relâchèrent  fur  certains 
nti  de  Uur  points,  &  obtinrent  enfin  un  Edit  pour  leur  fureté  beaucoup  plus  am- 
M?w».     pie,  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  obtenus  fous  les  précédens  Règnes. 
Le  Roy,  qui  fe  voyoit  à  la  veille  d'avoir  la  paix  avec  l'Efpagne ,  voulut 
auflî  rétablir  aucjedans  de  fon  Etat  à  quelque  prix  que  ce  fût.    L'Edic 
fut  fîgné  le  dernier  jour  d'Avril ,.  &  contenoit  quatre-vingt-onze  arti- 
cles ,    outre  cinquante-fix  autres  fecrets  qui  devinrent  bien -tôt  pu- 
blics. 
jtrticïes         Les  principaux  étoient  la  liberté  de  confcience  pour  les  Huguenots 
'«v/'f"***  par  tout  le  Royaume:  mais  fans  exercice  public ,  hormis  dans  l^  lieux 
îmoit!^   ^"^  furent  fpécifiez,  &  qui  étoient  en  grand  nombre,  &  hors  des  Vil- 
les, excepté  celles  où  U  étoit  déjà  établi  Its  deux  années  précéden- 
tes 1596.  &  1597.  ^^  °^oîs  d'Août,  c'eft-à:dire,  dans  toutes  celles  que 
les  Huguenots  appelloient  leurs  Places  de  fureté ,  qui  étoient  la  plu- 
part au  delà  de  la  Loire,  &  dans  le  Pauphiné.    Mais  ce  fut  à  con- 
dition. 
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^tion  y  que  Téxercice  public  de  la  Religion  Catholique  ferbit  rétabli  dans         g  ' 
toutes  celles  où  il  avoit  été  aboli.     .  ^^  - 

Les  Huguenots  étoient  déclarez  capables  de  toutes  les  Charges, 
Emplois  ,  Bignitez ,  leurs  enfans  pouvoient  comme  ceux  des  Catnoli- 
ques  étudier  dans  les  Collèges  &  univerfitez ,  &  leurs  pauvres  &  leurs 
malades  être  reçus  dans  les  Hôpitaux.  Les  Chambres  de  TEdit  &my- 
parries  dévoient  être  érigées  en  divers  endroits ,  &  ceux.de  la  Religion 
s'obligoient  de  renoncer  à  toutes  pratiques,  intelligences,  négociations 
au-dedans  &  au-dehors  du  Royaume  ,  de  diflbudre  toutes  leurs  aflem- 
blées  ,  &  de  n*en  plus  faire  de  nouvelles  ,  excepté  celles  que  TEdit  leur 
permettoit  en  quelques  rencontres,  oîi  ils  ne  pourroient  fe  trouver  avec 
des  armes. 

Cet  article  touchant  les  Aflemblées,  qui  eft  le  quatre  Vmgt-deuxiéme 
.dans  les  exemplaires  imprimez  de  cet  Edit ,  paroît  avoir  été  mis  à  la 
place  d'un  autre  qui  fit  jjrand  bruit ,  par  lequel  il  étoit  permis  aux  Hu- 
guenots de  tenir  des  auemblées  en  tel  lieu  ,  en  tel  temps  ,  &  toutes  les  Î^cuu5x 
fois  que  bon  leur  fembleroit ,  fans  en  demander' permiffion  au  Roy  ni  xx.89.  •  " 
aux  Magiftrats.    Les  Miniftres  Proteuans  &  auties  .Doâeurs  des  Pays 
étrangers  y  pouvoient  être  admis ,  &  pareillement  ceux  de  France  pou- 
voient aller  aux  Synodes  des  pays  des  autres  Princes  de  la  même  Reli- 
giqp.  'Tout  le  monde  fe  recria  fort  là-deflus  :  on  en  répréfentaauRoy 
ks  conféquences,  &  que  c'étoit  donner  aus;  Huguenots  le  moyen  d'en- 
tretenir des  Uaifons  hors  du  Royaume ,  &  aux  Princes  étrangers  d'avoir 
des  intelligences  dans  le  cœur  de  TEtat. 

Le  Roy  comprit  Timportance  de  la  chofe ,  &  ayant  appelle  les  fleurs 
de  Schomberg ,  de  Thou ,  de  Calignon  &  Janin  qu'il  avoit  choifis  pour 
Commiflaires  dans  la  conférence  de  Nantes  avec  les  Députez  de  Châ- 
telleraud ,  il  les  blâma  d'avoir  palTé  cet  article  contre  l'ordre  qu'il  leur 
avoit  donné ,  de  n'en  admettre  aucun  de  cette  nature  fans  le  confulter. 
Ils  fe  défendirent  fur  ce  que  Meflîeurs  de  Bouillon ,  de  la  Trimouille,  du 
Pleffis-Mornay  &  les  Députez  de  Châtelleraud  s'étoient  tellement  opi- 
niâtrez  fur  ce  point ,  qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre ,  que  fi  on  ne  l'ac- 
cordoit,  le  Traité  ne  fût  rompu  contre  l'intention  de  fa  Majefté  qui  vou- 
loit  abfolument  le  terminer. 

Si  nous  en  croyons  le  Duc  de  Sully  dans  fes  Mémoires ,  l'Auteur  de 
cet  article  étoit  le  Duc  de  Bouillon ,  qui  avoit  alors  en  vûë  deux  cho- 
fcs  ;  la  première  que  fon  Eglife  de  Sedan  pût  être  du  Corps  des  Eglifes 
de  France;  la  féconde  de  le  faire,  nonobftant  cela ,  reconnoître  pour 
Prince  étranger  ;  &  afin  d'y  parvenir ,  il  penfoit  à  mettre  Sedan  en  fief 
d'Empire ,  afin  de  s'aflurer  un  rang  en  France,  d'autant  que  non  feule- 
ment, les  Ducs  &  Pairs ,  mais  encore  les  Maréchaux  de  France  plus  an- 
ciens lui  difputoient  le  pas  &  la  prefTéance  :  quoi  qu'il  en  foit  le  Roy  fit 
fi-bien ,  que  cet  article  de  l'Edit  fut  changé  en  celui  dont  je  viens  de 
parler. 

Par  l'article  vingt  &  unième  ,  défcnfc  fiit  Êiite  aux  Huguenots  d'im- 
primer &  de  vendre  publiquement  des  Livres  concernans  leur  Religion 
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-  hors  des  Villes  &  4es  Kcux ,  où  ils  auroient  Péxercicc  pdbBc ,  ^ 

*^^'     qu'As  feroient  imprimer  ailleurs  dévoient  être  revus  par  les  Officiers  4a 

Roy  ficj^ar  des  Théologiens  conformément  aux  anciennes  Ordonnant 

ces.    Les  autres  articles  defcendoient  dans  de  grands  détails  fur  tom 

couchant  Fadminiflration  de  la  ]u{tice« 

Les  Députez  de  Taflomblée  de  Chatelleraud  y  retournèrent  fcMt  cm- 

^  ,       tens ,  &y  portèrent  TEdit  ligné ,  avec  deux  Brevets  ,  Tun  contenue 

rEdicde     lapermiilion  que  le  Roy  donnoit  à  ceux  de  la  Rdîgion  Prétendue  Ré* 

NaQcesl.8.  formée  de  garder  pencknt  huit  ans ,  les  Villes  6ç  kS  Places  dont  ils  é« 

coient^n  poileffion ,  &  avec  cène  permîffioo  »  lapromefTe  deleurfour* 

nir  par  an  cent  quatre-vingt  mille  écus ,  pour  en  foudoyer  les  Gami« 

fons.    Par  l'autre  Brevet ,  Te  Roy  s'engageoit  au  i>avement  de  la  finnmc 

de  ^juarante-cinq  auUe  écus  tous  les  ans  nour  la  lumiftance  des  Wm£- 

très;  &  de  payement  étoît  pour  fappléer  i  un  artide  de  k  Requdte  dei 

Huguenots ,  par  lequd  îis  avoient  demandé  qu^  leur  fQt  accordé  de 

payer  les  dixmes  k  leurs  Minifties»au  Heu  de  ies  payer  aux  Cures  Se  wm 

autres  Dédmateurs. 

VMfMh     L'AHèmblée  4e  ChâteUeraud  ayant  lecu  F Edit  &  les  deux  Brevets  ; 

^^"d^  ordonna  que  ^h  le  lemtemain  on  feoit  des  prières  pour  la  prolpérité  da 

'^Bay'louf  ^»  &luifit  une  nouvelle  députadon,  pour  le  lemerder  de  tsot  de 

renrimn    etaces.    Nous  vercons  dans  la  fuite  le  peu  de  reconncffflance  qvt%  les 

àir.^  ^      Huguenots  en  eurenc ,  6c  comme  le  terme  des  huit  ans  étant  qq>iié» 

ils  reTuférent  de  remettre  les  Places  entre  içs  ffiaîns  de  leur  Sbove* 

rain. 

Le  Roy  voulut  <]u'on  procédât  inceflament  à  Péxécwi<m  de  FEdit, 

tant  pour  le  létabUlfemeDC  de  Téxercice  public  de  la  Religion  Cadioli- 

que  dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu ,  que  poor  les  autres  points 

avanti^^ux  aux  Huguenots ,  &  il  envoya  des  CommifiiJtes  dans  \ts 

Provinces  pour  cet  ^t. 

c«  idmâ^     ^^  Ëdit  nefut  ni  publié  ni  vérifié ,  tandis  que  le  Lé^  deoieurfi  en 

tj^fuit  v^  France  »  parce  qu'il  en  fit  parottre  beaucoup  et  mécontentement»  auf- 

rifier  ndit  fi-bien  que  le  Pape,  qui  s'en  pUêgnit  à  TEvêque  de  Rennes.    Le  Par- 

m^t     ^^^^^  »  rafleroUée  du  Cleigé ,  le  Reôeur  de  TUniverfité  ,  la  Sorbon- 

finatLriti  ne  en  murmurèrent  hautement.    U  y  eut  des  Prédicateurs  qui  le  Uâmé- 

Hift.  de     rent  dans  leurs  Sermons ,  &  entre-autres  le  Père  Brukrt  Qipudn  frère 

Sto  ^    de  Monfieur  de  Silkry  :  mais  le  Roy  parla  fi  ferme  là-deflus ,  qtfil  fit 

1.  s.    '      cefTer  ces  difcours  fédkîeux  :  il  obligea  enfin  par  toute  fon  autorké  h 

Parlement  de  Paris  k  vérifier  TEdit  le  vingt-anquiéme  de  Février  de 

Tannée  fui  vante  en  lui  permettant  d'y  mettre  quelques  modificatiansi& 

ce  Prince  ne  fut  pas  trop  fâché  qu'on  y  en  mît. 

Au  refie  »  jamais  Edit  ne  fut  plus  extorqué  que  cdoi*là  s  8c  quand 
les  Huguenots  n*y  auroient  pas  depuis  fait  aunuit  de  contraventions 
qu'ils  en  firent  »  ôi  par  lesquelles  ils  en  méritèrent  cent  fois  la  cafTation , 
la  feule  manière  dont  il  avoit  été  obtenu  fuffiroit  pour  autorifer  »  &  jjaf- 
tifier  la  conduite  que  Louïs  le  Giand  a  tenue  à  leur  é^d  ea  abohifant 
cet  Edit. 

Les 
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Les  atitfes  Pâriemcns  fiiivirent  Téxemple  du  Parlement  de  Paris^pour     ""  -^ 
la  vérification ,  &  entrèrent  dans  les  raifons  gue  le  Roy  avoit  expofees  2>/j^^J 
aux  Députez  de  ce  Corps ,  dans  le  dernier  difcours  qu'il  leur  fît  fur  ce  iiJnyfi  4 
fujet.    Ce  difcours  eftun  des  monumens  qjû  donnent  la  plus  grande  ^^fi^^- 
idée  de  la  prudence ,  de  la  bonté  &  en  même-temps  de  la  vigueur  &  de  ^^^f 
h  Religion  de  ce  Prince ,  &  il  mérite  d'être  rapporté  ici  tout  du  long*  toS  £ 

Le  voici.  l'Editdc  . 

^  MeflSeurs ,  j'ai  reçu  les  fupplications ,  &  remontrances  de  ma  Cour  Nantcs.u 
^  de  Parlement ,  tant  de  bouche  gue  par  écrit ,  qui  m'ont  été  portées  ** 
^  par  Monfîeurle  Préfident  Seguier.  Je  recevrai  toôjours  toutes  celles 
^,  que  me  ferez  de  bonne  part  »  comme  gens  a£feâionnez  à  mon  fervi- 
,^  ce  ,  &  qui  le  doivent  être.  J'ai  fait  voir  vos  dernières  à  mon  Confcit 
„  &  fait  refaire  mon  Edit ,  on  plutôt  TEdit  du  ftu  Rov ,  en  pluiieurs 
^  articles,,  tant  fur  ce  que  vous  m'avez  remontré,. que  mr  l'avis  de  mon 
,,  Confeil^  Je  veux  croire  qu'aucuns  de  vous  ont  eu  des  cooûdérations 
^  delà  Religion:  maïs  la  Relieion  Catholique  ne  peut  êxre  maintenue 
30  que  par  la  paix  ;  &  la  paix  de  l'Etat  eft  la  psdx  de  TEUglife*  Si  donc 
f^  voua  aimez  la  paix ,  vous  m'aimerez  auffi  ;  ce  que  vous  n'avez  pas 
,>  fait,  en  doutant  de  moi;  car  vous  faites  ce  que  les  Etrangers,  &mes 
„  ennemis  mêmes  m*ont  voulij  faire»  N'eft-ce  pas  un  grand  cas?  Tous  les 
n-  Princes  delà Chrêdenté  me  tiennent  pour  le  fils  aîné  de  rE|;life,pour 
0$  le  Roy  Très-Chrêtienj  le  Pape  me  rient  pour  Catholique >  &voua  qui 
m  êtes  mon  Parlement,  me  voulez  faire  entrer  en  défiance  envers  mes  fu- 
n  i^s,  &  voulez  qu'ils  doutent  de  ma  croyapce.  Jefuis  Catholique,  Roy 
„  Catholique,  Catholique-Romain;  mais  je  reflemhlc  le  Berger  qui  veut 
„  ramener  fes  brebis  en  la  bergerie  avec  douceur.  Ne  vous  fioz-vpus 
„  pas  aux  paroles  qu'avez  eu  de  moy  )  Le  Pape  &  le^^y,  d'EQjagne 
„  s'y  font  bien  fiez ,  &  vous  en  voukz  encore  douten  Je  fçai  Ken 
„  que  mon  Royaume  ne  fe  peut  fauver  q)ie  par  la  confervadon  de  la 
„  Religion  Catnofique  ;  mais  la  Religion  &  l'Etat  ne  fe  peut  ikuver  que 
„  par  ma  ptirConne.  Vos  difficulrez  fur  mon  Edit  apportent  de  grands 
,9  troubles^en  mes  affîûres  ;  car  il  y  a  des  efprits  fotbles ,  induits  par 
„  fuppoiîBons  fur  infinies  chofes  qu'on  leur  dit  qui  ne  font  point  :  juf« 
„  ques-là,  qu'il  eft  venu  un  homme  me  demahder,  fi  on  faifoit  deux  r\ 
9,  Eglifes  dans  Paris  l'une  des  Caîthûliquea  &  l'autre  de&  Hnauenots ,  & 
P,  qu'il  feroit  biai  étrange  de  vck  que  des  Huguenots  eufl^nt  des  E- 
„  gbfes  dans  Plaris  pour  PrêchjB. 

„  Je  prens  bien  les  avis  de  tous  mes  ferviteurs  ;  lorfqu'on  m'en  don- 
„  ne  de  bons ,  je  les  embraife  ;  &  fi  je  trouve  leur  opinion  meilleure 
„  que  la  mienne ,  je  la  change  fort  volontiers.  Il  if  y  a  pas  un  de  vous, 
„  que  quand  il  me  voudra  venir  trouver ,  &  me  dire  :  Sire ,  vous  fai- 
,,«tes  telle  chofe  oui  eft  iipufte  à  toute  raiibn ,  que  je  ne  l'écoute  fort 
M  volontiers.  Il  s  agit  maintenant  de  faire  ceffer  tous  faux  bruits  ;  il  ne 
„  faut  plus  faire  de  diftinôion  de  Catholiques  &  de  Huguenots  ;  il  faut 
„  que  tous  foient  bons  François ,  &  que  les  Catholiques  convertirent 
„  les  Huguenots  par  l'exemple  de  leur  boiue  vie  ;  mais  il  ne  faut  pas 
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■■  ■  „  donner  occafîon  aux  mauvais  bruits  qui  courent  par  tout  le  Royau* 
'^®'  M  me  ;  vous  en  êtes  la  caufe  :  car  pour  n'avoir  promptement  vérifié 
9>  TEdit ,  on  dit  en  divers  lieux ,  que  c*eft  TEdit  de  Janvier.  Je  fçai 
9>  que  les  Catholiques  font  le  plus  grand  nombre  de  cet  Etat  ;  mais  ils 
99  ne  feront  rien  &  ne  le  peuvent  être  fans  mon  aflîftance.  J'd  un  def- 
„  fein  dès  long-temps ,  &  déCre  Téxécuter  ;  mais  je  ne  le  puis  faire 
yy  fans  la  paix.  Je  vous  dirai  encore  une  fois  ;  je  fuis  Roy  Berger  ,  qui 
„  ne  veux  répandre  le  fang  de  mes  brebis  ;  mais  les  veux  ra/Iembfcr 
)>  avec  douceur.  Je  vous  dis  encore ,  je  fuis  Roy  Catholique ,  &c.  Je 
99  veux  donner  ordre ,  que  les  Catholiques  foient  de  bonne  vie.  J'ai 
9>  donné  à  cette  fin  des  Bénéfices  à  quelques-uns  de  mes  ferviteurs ,  à 
9»  ce  qu'ils  nourriiïent  kurs  enfans ,  pour  être  capables  un  jour  des 
„  Charges  de  TEglife. 

99  Vous  empêchez  mes  defleins  parles  troubles  que  vos  longueurs  en- 
M  tretiennent  dans  cet  Etat 

„  Vos  refus  ont  donné  occafîon  aux  Huguenots  de  me  démoder 
i,  permiffion  de  s'aflembler  :  cela  leur  a  fait  connoître  ce  qu'ils  pou- 
9)  voient.  Si  vous  donniez  de  Targent  aux  Huguenots ,  vous  ne  feriez 
,9  pas  tant  pour  eux  que  vous  avez  fait ,  je  crois  qu'ils  ont  gagné  ceux 
,9  d'entre-vous  qui  réfiftent  à  ma  volonté. 

.  9,  Quand  on  faifoit  des  Edits  contre  ceux  de  la  Religion  ,  lorfque /é- 
99  tois  avec  eux ,  je  faifois  des  caprioles ,  je  difois  :  Loué  foit  Dieu; 
„  car  tantôt  nous  aurons  quatre  raille  hommes ,  &  tantôt  fix  mille  ;  & 
9»  nous  les  trouvions  enfin  ;  car  ceux  qui  étoient  difperlez  auparavant» 
,9  étbient  contraints  de  fe  réunir. 

9>  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  je  commande  au  parti  de  ceux  de  la  Refi- 
i9  gion  i  cela  m'a  fait  connoître  tout  le  monde.  Je  (çai  ceux  qui  veu- 
,9  lent  la  guerre  9  &  connois  ceux  qui  veulent  la  paix.  Je  connais  ceux 
99  qui  faifoient  la  guerre  pour  la  Religion  Catholique  ;  ceux  qui  la  fai- 
99  foient  pour  l'ambition  9  ceux  qui  la  faifoient  pour  la  FafUon  d'Efpa- 
9»  gne  9  oc  enfin  ceux  qui  n'avoient  envie  que  de  voler  parîni  ceux  de 
>9  la  Religion,  oii  il  y  en  a  eu  de  toutes  fortes,  auffi-bien  que  par- 
9>  mi^  les  Catholiques.  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  faire  obéïr  les  Huguc- 
99  nots. 

99  Le  feu  Roy  ayant  beaucoup  à  fouffrir  dans  fon  Etat ,  j'ai  toujours 
99  aimé  la  paix,  j'ai  toujours  été  bon  patriote;  Monfieur  de  Belliévre  eft 
99  bon  témoin ,  ayant  traité  avec  moi  par  plufieurs  fois;  Cela  étoit  cau- 
9,  fe  qu'on  parloit  mal  de  moi  &  de  plufieurs  autres  ,  qui  aimoient  l'or- 
9%  dre  &  la  paix,  &  on  nous  appclloit  des  chiens  muets.  Biicon  étoit 
99  un  de  ceux-là.  Monfieur  le  Connétable  qui  eft  ici  préfent ,  le  fçait 
99  bien. 

M  II  faut  que  je  vous  fafle  un  conte  ,  de  deux  de  la  Religion ,  qui  me 
99  vinrent  trouver  à  Rouen  :  Je  ne  les  nommerai  point  en  cette  Compa- 
9,  gnie.  L'un  des  deux  me  fit  un  grand  difcours  fur  le  fait  de  la  Reli- 
n  gion,  &  fur  ce  qu'il  me  difoit  avoir  tout  abandonné  pour  la  libené  de 
9,  la  confcience ,  &  qu'il  valoit  mieux  quitter  le  monde ,  que  blefler 
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»  fon  ame*  Après  qu'il  eut  toiit  dit ,  je  commençai  à  dire  à  ceux  qui  — ^^^^^ 
>•  étoicnt  auprès  de  moi ,  qui  avoient  entendu  ce  difcours  :  Meffieurs,  ^^^^^ 
93  n'en  croyez  rien.  .  Il  fe  retourna  vers  moi ,  &  dit  :  Sire ,  pourquoi  > 
39  Je  lui  fis  réçonfe ,  que  c*étoit  de  lui  de  qui  je  parfois  ,  &  qu'il  ne  fal- 
39  loit  pas  croire  ce  qu'il  difoit ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoic 
S9  eu  des  Edits  contre  ceux  de  la  Religion  ,  il  étoit  allé  à  Mefle  j  &  s'il 
>»  n'y  en  avoit  aflez  d'une  ,  il  en  oyoit  deux  ;  voire  trois.  Quant  à 
93  Ta  utre  qui  me  vint  parier  de  la  même  façon  de  la  Religion ,  je  lui  dis: 
p  Vous  fçavez  bien  que  vous  étiez  un  voleur ,  un  larron  &  un  traître, 
9$  bien  que  vous  fuffiez  de  mon  Confeil  ;  &  ce  fut  Foccafion  pour  la- 
9»  quelle  je  vous  en  chaflai.  Vous  ne  connoiflez  pas  les  maux  de  mon 
)>  Etat ,  non  plus  que  les  biens ,  fi-bien  que  moi.  Je  reconnois  toutes 
9>  les  maladies  qui  y  font ,  &  puis  dire  fans  me  flater ,  que  je  les  con-^ 
»>  nois  mieux  que  tous  les  Rois  q^ui  ont  été  devant  moy  :  j*en  connois 
9,  auffi  les  remèdes.  Les  maux  ou  j'ai  été  »  &  les  néceflitez  dans  lef- 
^.  quelles  je  me  fuis  trouvé ,  me  les  ont  appris  ;  ce  que  je  n'eufle  pu 
>»  u-bien  fçavoir  ,  fans  l'expérience  que  j'en  ai  eu.  J'ai  reçu  plus  de 
9>  biens  de  plus  de  grâces  de  Dieu  »  que  pas  un  de  vous ,  je  ne  deiire 
>>  en  demeurer  ingrat  :  mon  naturel  n'eft  pas  difpofé  à  l'ingratitude , 
99  combien  qu'envers  Dieu  je  ne  puifle  être  autre  j  mais  pour  le  moins, 
9f  j'efpére  qu'il  me  fera  la  grâce  d'avoir  toujours  de  bons  dcfleins.  Je 
99  fuis  Catnolique ,  &  ne  veux  que  perfonne  en  mon  Royaume  afFeae 
>>  de  paroître  plus  Catholique  que  moi.  Ef^re  Catholique  par  intérêt, 
)>  c'eft  ne  valoir  rien.  Je  tiens  une  maxime  ^  qu'il  ne  Sut  pas  divifer 
99  l'Etat  d*avec  la  Religion.  Les  refus  que  mes  autres  Pariemens  ont 
,»  fait  de  vérifier  ma  Déclaration  de  l'an  mil  cinq  cens  quatrc-vingt- 
„  quatorze ,  comme  vous  l'avez  fait ,  ont  été  caufe  que  les  Huguenots 
9>  ont  demandé  à  Châtelleraud  plus  qu'ils  n'avoient  fait  auparavant. 
99  Les  principaux  qui  s'y  font  trouvez ,  &  qui  vouloient  le  bien  de 
,>  cet  État ,  ne  demandoient  point  qu'il  y  eût  des  Confeillers  de  leur 
99  Reli^on  au  Parlement  ;  mais  la  pluralité  des  voix  l'a  emporté  des 
V  munns ,  des  brouillons ,  comme  efl  une  compagnie ,  quand  le  plus 
99  de  voix  l'emporte  fur  la  meilleure  opinion  ;  je  Içai  ce  que  c'eft  de 
99  tdles  aflemblées  j  ce  font  autant  de  Rois  que  de  Confultans  ;  je  m  y 
„  fuis  trouvé  fous  le  Règne  du  feu  Roy ,  j'avois  bien  de  la  peine  à  les 
99  faire  obéïr  j  enfin  j'en  vins  à  bout  :  je  veux  dire ,  qu'il  y  a  bien  eu  ci- 
»,  devant  des  Rois  dans  mon  Royaume  ;  mais  je  les  ai  chafTez ,  &  leur 
9»  ai  fait  connoître  qu'ils  n'étoient  Rois  qu'en  papier  &  en  peiatUr* 
3>  re-  • 

,,  On  dît  que  je  veux  favorifer  ceux  de  la  Religion,  &  on  veut  entrer  eh 
»  quelque  méfiance  de  moi.  Si  j'avois  envie  de  ruïner  la  Religion  Catholî- 
I»  Que,  je  ne  mV  conduirois  de  la  façon,  &  fi  je  le  defirois,  vous  ne  m'en 
99  içauriez  empêcher  ;  je  ferois  venir  vingt-mille  hommes  j  je  chaflerois 
»  d'ici  ceux  qu'il  me  plairoit  ;  &  quand  j'aurois  commandé  que  quel- 
99  qu'un  fortît ,  il  faudroit  obéïr.  Je  dirois  :  MefTieurs  les  Juges,  il  faut 
„  vérifier  TEdlt ,  ou  je  vous  ferai  mourir  :  mais  alors  je  ferois  le  tyran  : 
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*f  par  mon  travail  Je  déûre  aire  deux  mariages ,  run  de  ma  foeur  »  (je 
^  rai  fait  )  Tautre  de  la  France  avec  la  paix.  Ce  dernier  ne  peut  êtret 
5.  Que  mon  Edit  ne  foit  vérifié.  Vérifiez  le  donc»  je  voua  pne:  ma  Ju- 
»3  uice  eft  mon  bras  droit  :  mais  quand  je  fercns  fans  bras  droit ,  je  fau- 
,,  verois  toujours  bien  l'Etat ,  étant  gauche.  Il  eft  vrai  que  j*aurois  plus 
93  de  peine ,  mais  je  le  fauverois  pourtant ,  âc  mieux  que  vous.  U  im- 
»)  porte  plus  que  vous  ne  penfez  »  de  n'entrer  n<Hnt  en  défiance  de  moL 
99  Vous  êtes  ici  ou  Préfidcns  ou  ConfeiUers  ^  oc  netes  pas  aiTurez  que 
99  vos  enfans  le  feront.  Pour  moi  je  fuis  bien  certain',  que  fi  j'ai  des  en- 
99  fims  p  ils  feront  Rois. 

99  Je  fçai  que  la  plus  grande  difficulté  que  vous  m'avez  faite  en  mon 
99  Edit  9  eft  fur  les  Officiers  ;  la  nécefiité  m'y  a  contraint.  Quand  je 
,9  fis  la  Déclaration  de  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatorze  »  je 
99  vous  promis  à  la  vérité ,  que  je  ne  mettrois  point  de  Confinllers  ^  ai 
99  autres  Officiera  qu'ils  ne  fiiOent  Catholiques ,  en  ma  Couf  de  Parle» 
ment.  / 

99  Le  refus  de  vérifier  cette  Déclaration  à  Bourdeaux  &  ailleurs,  i 
donné  lieu  aux  Huguenots  de  demander  des  Cqnfdllers  de  la  Reli- 
gion en  mes  Parlemens.  J'ai  été  contraint  par  la  héceffité  de  mes  a& 
faires  de  l'accorder.  Je  penfois  bien  que  par  le  moyen  des  fuppreOJonj, 
99  je  rémédirois  au  mal  qui  eft  en  mon  Royaume  touchant  le  nombre 
^9  efiréné  des  Officiers  ;  la  nécelficé  qui  eft  la  Ix>i  du  temps  ^  m'a  ûdt  di- 
9t  re ,  oies  une  chofe ,  ores  une  autre.  Je  ne  veux  mettre  des  Confeil* 
99  1ers  de  la  Religion  en  mon  Parlement  9  que  jufqu'au  nombre  porté  par 
99  mon  Edit  9  Ôc  encore  n'y  en  aura-t-il  que  quatre  ;  car  les  deux  au- 
tres 9  je  leur  ai  promis  ,  vacation  avenant  9  ou  autrement  par  mort. 
Et  vous  fçavez  qu'il  y  a  fupprcffion  des  Offices  de  mon  i^ariement , 
mort  avenant.  Mes  affaires  ne  me  permettent  pas  de  pourvoir  dans 
99  les  Offices  9  que  des  Catholiques  »  parce  que  je  fçai  que  c'eft  le  bien 
99  de  l'Etat  :  &  candis  que  j'ai  été  parmi  ceux  de  m  Religion  9  je  n'ai 
»,  pourvu  aux  Offices  que  des  Catholiques  ,  reconiK)iflant  qu'il  étoit 
>,  néceflaire  d'en  ufer  ainii  pour  le  bien  du  Royaume.  Je  ne  veux  met- 
99  tre  auffi  des  Lieutenans  Généraux  &  Procureurs ,  que  des  Catholi- 
9)  Ques  dans  les  Principales  Villes.  }t  fçai  bien  ce  qui  importe  à  telles 
„  Charges ,  &  à  quoi  elles  s'étendent,  fai  été  i  la  RocheUe ,  où  j'ai 
99  vu  la  puifTance  d  un  Lieutenant  Général ,  quoi  que  ceux  de  la  Ville 
•  ^  fcfTent  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  maintenir  leur  autorité ,  &  aux 
ç  autres  lieux.  Monfieur  le  Lieutenant,  ÔcMonfieur  le Gouvernçor  s'en- 
tendant ,  tout  eft  fait ,  &  en  matière  de  Juftice  &  de  Finances ,  il 
n'en  faut  faire  aucun  état.  Vous  m'empêchez  de  faire  un  bien  par  mon 
Edit  vérifié.  J'ai  envie  ,  lorfque  l'occafîon  s'en  prëfentera»  de  mettre 
des  Officiers  Catholiques  aux  Villes  que  tiennent  ceux  de  la  Religion. 
,>  Par  exemple  j'ai  commencé  à  Nifmes ,  où  j'ai  mis  un  Viguier  Catho* 
„  lique ,  nonobftant  que  ceux  de  la  Religion  en  enflent  offert  quinze 
9»  cens  écus  plus  que  les  Catholiques  :  Monfieur  le  Connétable  en  eft 
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témoin ,  Se  Moûfîcur  le  Chancelier  qui  cg  a  expédié  les  Lettres.    Di-  — • 
tes  donc  à  ceux  de  mon  Parlement ,  ce  que  je  vous  dis  de  mon  in-     '^^ 
tention  touchant  le  nombre  des  ConfeiUers ,  &  ma  réfolution  fur  mes 
Lieuteoans  Généraux  ou  Particuliers. 


„  Je  ne  veux  pas  que  perfonne  fè  dife  plus  Catholique  que  moi;  cat 
ceux  qui  veuknt  fit  ûm  paroître  tels ,  le  font  à  deflein.    J'aime  mon 


39 


paxt  des  autres ,  la  ju^ce  s'y  vend  »  &  qui  donne  deux  mille  écus 
remporte  fur  celui  qui  donne  moins.  Je  le  fçai ,  jftrce  que  j'ai  ai^ 
dé  autrefcHS  à  bourfiUer  ;  mais  cela  me  fervoit  à  des  defleins  partico* 
Ucrs- 

»,  Vos  longueurs  &  vos  difficultés  donnent  fujet  de'remuemens  étran^ 
t$  dans  les  Villes.  L*on  a  fait  des  Proceflk>ns  contre  TEdit  même  k 
oursyoù  dks  fe  dévoient  moins  faire  qu'en  tout  autre  lieu,  d'autant 


f. 


infpiration  ;  empêcher  que  de  telles  chofes  n'arrivent  pr 

Je  vous  prie  cjue  je  n'aye  plua  à  parler  de  cette  af&ire ,  &  que  ce  foie 
f9  pour  ht  dernière  ûm»  Faiees-le ,  je  vous  le  commande ,  èc  vous  en 
99  prie. 

Le  Roy  ayant  fini  lim  difcoui^ ,  dit  tout  haut  en  fe  levant  :  „  J'ai  fait 
H  faire  aujourd'hui  une  dépêche  générale  à  tous  lesEvêques  de  monRo. 
„  yaume ,  afin  (qu'ils  avifcnt  de  mettre  de  bons  Prédicateurs  pour  ce 
„  Carême.  Je  fçai  que  c'efl  par  ce  moyen  que  la  Ligue  a  été  établie  iooft 
,,  le  feu  Roy  :  mais  je  châtierai  hien  ceux  i|ui  parleront  mal  à  propos, & 
„  j'ôterai  tous  les  inftrumens  de  fiUlition  6i  de  divifion. 

Durant  le  voyage  du  Roy  en  Bretagne,  &  pendant  que  l'on  négocioit  ^^^ffe ^^  u 
avec  les  Huguenots,  le  Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes  s'avan-  ^i^^'J^'^ 
çoit  fort  à  Vervins  petite  Ville  en  Picardie  dans  laTieradte ,  voifine  des  ^r$  Us 
H'omiéres  de  la  Monarchie  d'Efpa^  de  ce  c6té-là.  éiiux  c^ 

Dès  le  temps  quç  ie  Pape  pepfoit  à  accorder  l'Abfoludon  au  Roy  5  il  ^'^^f* 
avait  en  vûë  die  faire  cette  paix  ;  &  même  il  feiublcHt  oue  la  Cour  de* 
Rome  en  voulût  faire  une  condition,  ou  un  préliminaire  ae  rAbfolutioû: 
mais ,  ainfi  que  jeFai  ofafové  en  parlant  de  la  négociation  des  Sieurs 
d'Oiîat  &  du  Perron,  ils  avoient  une  déi^^e  exprelfe  dans  leurs  inilruf^ 
tions  ,  d'engager  en  quelque  manière  que  ce  fût  le  Roy  fur  cet  article^ 
ce  Prmce  ne  voulant  po^nt  ahfolument  que  ibn  Abfdution  donnât  aucu*- 
ne  aâtecnte  à  fon  autorité^  R^ale  9  &  aux  îméfêts  temporels  de  fa  Cou^ 
ronoe.  - 

Après  FAbfoiution  donnée ,  le  l^pe  paria  fouvent  de  c^te  affîiire  au 
fieur  êK)(îkt  t  &  îl  fouhaitoit  que  k  Roy  commençât  par  renoncer  à  l'ai-  Diverfcs 
liance  qu^  avpk  avec  la  Ueine  d'Angleterre.    C'éttMt  encore  un  point  i^^^'^îL^J? 
dont  la  difcuffion  avoit  été  interdite  aux  Agent  du  Roy  avant  i'Abfolu*  S  lï 
tkm ,  Ôc,f\if  lequel  û  &xi  toûtjouss  rép<xidu. dopuî^  au  Pspe ,  qu'on  n'y  1^97. 
,.i  Tttt  a  en- 
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cntendroît  jamais ,  parce  que  toutes  les  raifons ,  de  prudence ,  de  po- 
litique ,  de  fincéritë  &  d'honneur  obligeoient  le  Roy  à  ne  pas  fe  brouil- 
ler avec  cette  Princefle ,  dont  Tappui  lui  avoir  julques-là  été  fi  uti- 
le ,  &  lui  étoit  encore  très-néceflaire  contre  la  puiflancc  d'Efpa- 
gne. 

i  Le  Pape  propofa  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  deux  Couronnes. 
Cette  propofîtion  fut  encore  rejettée ,  par  la  raifon  que  le  Roy  d'Efpa- 
Çne  délivré  d'inquiétude  du  côté  de  la  France ,  fondrdt  avec  routes 
les  forces  fur  les  Etats  de  Hollande ,  &  fur  TAngletcrre ,  &  qu'après 
les  avoir  ou  ruinez  ou  obligez  à  faire  une  paix  defavantaetufe ,  il  re- 
viendroit  tomber  fur  la  France  ^  qui,  abandonnée  de  (es  Alliez  qu'elle 
auroit  dle-même  abandonnez  Ut  première ,  fe  trouvcroit  feule  chargée 
de  tout  le  poids  de  la  guerre  :  mais  on  répondit  que  pour  la  paix  qurfc 
pourroit  faire  du  confentement  des  Alliez  de  France ,  le  Roy  y  feroit 
toujours  très-difpofé ,  fur  tout  fi  elle  fe  traitoit  à  Rome ,  où  âa  Sainte- 
té étant  auffi-bien  intentionnée  cju'elle  Tétoit ,  pourroit  par  fon  autorité 
levef  une  infinité  d'obftacles  qui  fe  préfenteroicnt  dans  ce  Tnûté.  Mon* 
fieur  d'Oflat  ne  laifia  pas  de  fiiire  entendre  au  fujet  de  la  fufpenfion  d'ar- 
mes, qu'on  pourroit  y  penfer,  fuppofé  que  le  Roy  d'Efpagne  voulût 
confentir  en  la  concluant ,  à  la  reltitution  de  Calais ,  d'Ardres ,  &  des 
autres  Places  qu  tt  avoit  prifes  fur  la  France ,  parce  que  ce  feroit  là  une 
barrière  qui  mettroit  la  France  en  fureté  contre  les  mauvais  deflèins  des 
Efpagnols ,  dont  on  tfavoit  que  trop  de  fujet  de  les  foupçonner  dans 
tous  les  Traitez  qu'ils  faifoient. 

Le  Pape  n*infifta  pas  davantage  là-defTus ,  perfaadé  qu'il  étoit  que  le 
Roy  d'Efpagne  n'accepteroit  jamais  une  telle  con^on.  Le  fieur  d*Of- 
fat  ajouta  que  tous  ces  projeti  feroient  fort  inutiles ,  jufqu'à  ce  que  Sa 
Sainteté  fût  inflruite  plus  en  particulier  fur  les  intentions  du  Roy  d*EC- 
pagne  ;  mais  qu'elle  pouvoir  s'affûrer  que  le  Roy  fon  Maître  de  ton  cô- 
té apporteroit  toutes  les  facilitez  au  Traité ,  &  s'en  rapporteroît  k  elle, 
pourvu  que  fon  honneur  &  la  (ûreté  de  fon  Etat  n'y  fuflent  point  inté- 
relTez.  Ce  fage  Miniflre  prit  encore  une  précaution  en  cette  occafion, 
qui  fbt  de  bien  faire  comprendre  au  Pape ,  que  quoique  le  Roy  fonMai- 
'cre  fût  fort  difpofé  à  faire  la  Paix  avec  le  Roy  d'Ëfpagne ,  cependant  û 
ne  la  lui  demandoit  pas* 

Il  avdt  deux  raifons  de  parler  au  Pape  de  cette  manière.  La  premiè- 
re ,  pour  faire  voir  que  ie  Roy  ne  craignoit  pas  les  Efpagnols  :  la  fé- 
conde ,  pour  rendre  mutiles  les  artifices  de  ceux-ci ,  qui  ne  cherchât 
qu'à  fomenter  les  troubles  de  France,  faifoient  par  leurs  Enûfiàires  cou- 
rir le  bruit  parmi  les  Huguenots  que  le  Roy  recherchoit  la  paix  avec 
l'Efpagne ,  à  deffein  de  s'unir  avec  elle ,  pour  exterminer  la  Religion 
Prétendue  Réformée.  Il  répandoicnt  la  même  chofe  enyAngleterre  8c 
en  Hollande,  afin  de  le  brouiller  avez  ks  Alliez,  tandis  qu'ils  tâchoiait 
de  foûlcver  de  nouveau  les  Catholiques  contre  lui ,  au  fujet  de  la  véri- 
fication qui  s'étoit  faite  de  l'Edit  de  i  $77.  Le  Roy  fit  fçavoir  à  Monfieur 
d'Oifat  tou9  cçs  m«néges  ^  &  loi  ordonna  d'en  informer  le  Pape,  de  l'aC* 

fÛ2 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R    !       1 V. 


701 


(Ûret  en  même-temps  de  la  réfolurion  où  il  étoit  de  ne  faire  jamais  la  ■■■■ 

pmx  aux  dépens  de  fon  honneur ,  &  que  s'il  arrivoit  qu'il  accordât  en-  Le^re  du 
core  plus  aux  Huguenots ,  qu'il  ne  leur  accordoit  par  TEdit  de  1 577.  Roy  datée 
ce  ne  feroit  que  par  contrainte ,  &  pour  Tavantage  même  de  la  Religion  du  7,  Mars 
Catholique.  ^^97^ 

Lc/Pape  qui  fouhaitoit  paffionnément  la  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes ^untpour  voir  la  France  en  repos ,  qu'à  caufe  des  grands  .pro- 
grès 4n  Turc  du  côté  de  la  Hongrie,  fît  fonder  le  Roy  d*^pagne  con- 
rormément  à  ce  que  lui  avoit  dit  Monfieur  d'OiTat. 

Il  envoya  en  Efpagne  le  Père  Bonaventure  Catalagironé  Général  des  i^^afi  en^ 
Cor deliers ,  Sicilien  de  nation ,  &  depuis  Patriarche  titulaire  de  Conf-  ''^^ 
tantinoplc ,  fous  prétexte  d'aller  faire  la  vifite  des  Couvents  de  fon  Or-  ba^j^  u 
dre.    U  le  chargea  de  voir  le  Roy  d'Efpagne  de  fa  part ,  &  de  tâcher  GMrMijtf 
de  découvrir  u  ce  Priace  avoit  du  panchant&de  la  difpofition  à  lac^^^«^'* 
paix  avec  la  France. 

n  ne  lui  en  parut  pas  éloigné  ,  &  même  le  Général  comprît  ailèz  (ju'il  Bij^fitm 
en  avoit  grande  envie  pour  plufieurs  raifonç  d'Etat  aifees  à  deviner,  fi^^^i^s 
Philippe  n.  étoit  fort  âgé  &  fort  infinile.    U  avoit  un  fucceffeur  jeune,  ^  'i J^^^f 
&  dont  le  génie  afTez  médiocre  ne  lui  paroiflbit  pas  capable  de  foûtenir  upfJ:     " 
le  poids  de  tant  de  erofles  affaires  où  TEfpagne  fe  trouvoit  alors  en-  Cayet. 
gagée.  U  avoit  forméle  deflein  de  donner  en  Souveraineté  les  Pays-Bas  à  Ç^^onolo: 
fa  fille  Ifabelle  Claire  Eugénie  ,  en  lui  foifant  époufer  l'Archiduc  Albert  Src?^^^ 
qui  les  gouvemôit  aâueUement.    ^1  pré voyoit  que  s'il  mouroit  avantque 
d'avoir  fait  la  paix  avec  la  France ,  cette  Princeffe  attaquée  de  tous  co- 
tez par  les  François  ,  les  Anglois  &  les  HôUandois  ,  fuccomberoit  in- 
failliblement ;  que  cette  partie  de  la  Monarchie  Ëfpagnole  deviendroit 
la  proye  de  ces  trois  puiffants  voifins  ^  &  qu'ayant  tant  de  peine  à  la 
défendre  lui-même ,  fon  fucceffeur,  quand  il  le  pourroit,  ne  voudroit 
pas  faire  toutes  les  dépenfes  néceffaires  pour  la  confervation  d'un  bien 
qu'il  regarderoit  comme  démembré  de  fa  Couronne.    Il  n'ignoroit  pas  ' 
combien  il  y  avoit  de  mécontens  dans  fes  Etats  fur  tout  en  rortugal,  & 
en  Italie ,  le  panchant  que  les  Efprits  mutins  avoient  à  remuer  dans  un 
changement  de  Gouvernement,  &  principalement  dans  un  Etat  tel  que 
celui  d'Efpagne  ,  dont  les  panies  font  û  éloignées  les  unes  des  autres^ 
&  enfin  la  jaToufie  des  Princes  Etrangers  contre  la  puiffance  d'Efpagne^ 
qui  leur  étoit  formidable  à  tous. 

De  fi  fortes  rîdfons  le  faifoient  incliner  à  la, paix  avec  la  France.  Le 
Général  des  Cordeliers  en  rendit  compte  au  Pape  qui  réfolut  de  pro- 
fiter de  cette  bonne  difpofition ,  &  preffa  plus  fonement  que  jamais  le 
Roy  de  s'y  rendre  facile  de  fon  côté. 

La  furprife  d'Amiens  arrivée  fur  ces  entrefaites  fut  un  contre- 
temps dont  le  Pape  eut  un  extrême  chagrin  ,  dans  la  crainte  que 
les  Efpagnols  qui  s'étoient  ouvert  par-là  un  chemin  jufqu'à  Pans  , 
ne  conçuffent  de  nouvelles  efpérances  fur  le  Royaume  de  France* 
|)n  em  (quand  cette  nouvelle  fut  venue  au  Roy  d'Efpagne  >    le 
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■"     g*    Général  des  Corddicrs  dans  la  première  audience  qu'il  eût  de  lui ,  te 
M6iîSci  trouva  fort  changé  fut  le  chapitre  de  la  paix.    D'autre  part  le  Rcy 
<jcSuUiT.  déclara  au  Légat  qu'il  ne  Moit  pas  y  penfer  avant  qu'on  eût  reprit 
«-.<^7*«      Amiens  ,    parce  qu'il  étœt  de  fon  honneur  de  ne  pas  IdfTer  croire 
dans  le  monde ,  qu'il  i'auroit  faite  par  force  :  mais  la  manière  dont  tf 
^y  prit  pout^réparer  cette  perte ,  &  en  prévenir  les  fuites ,  fit  reprendre 
au  Roy  d'Efpagne  fes  premières  penfées ,  &  le  Général  des  Cordeliert 
étant  retourné  a  Rome»  le  Pape  Venvoya  en  France,  pour  travailler  à 
cette  grande  affaire  de  concert  avec  le  Légat. 
jM  nprifi      La  reprife  d'Amiens  fiunlita  beaucoup  les  chofes  ,  d'autant  plus  qu^ 
d'Jmims    les  Efpagnols  étoient  conftemez  des  grands  avantages  que  le  PrincQ 
J?^?JJ*^  Maurice  avoit  remportez  fur  eux  ;  car  outre  le  combat  de  Toun^ouC 
fmtc,i^tm  tt  Brabanty  qui  avoit  précédé  la  furprife  d'Amiens  »  &  où  il  leur  ^vçfljt 
emmft  m    défait  UQ  coTps  de  doq  mille  cinq  cens  hommes  toutes  vieilles  troupey 
n^  ^^    ^^^  ^^^^  °^'^  étoient  reftez  fur  la  place,  &  cinq  cens  avoient  été  m$ 
J^Z^  prifonniers ,  il  faifok  tous  les  jours  fur  eux  de  nouvelles  conquêtes  \ 
fsrt  &      l'autre  extrémité  des  Pays-Bas  : ,  ainii  l'on  convint  dèflors  de  tenir  lei 
fMr$.      conférences  à  Vervins  pour  la  pmx.    Le  Roy  choilit  pour  fes  Plénipo^ 
tenooires  Meflieurs  de  BelKévre  &  de  Sillerv  :  le  Général  des  Cordeheri 
alla  à  Broxdles  foUiôter  le  Cardinal  Archiduc  pour  le  détenmner  à  en- 
voyer au  plutôt  les  fiens  :  car  le  Roy  d'Efpagne  avok  dpnné  à  ce  Fnncç 
des  pouvcMrs  pour  tndter  de  cette  paix. 

Le  Roy  avant  que  de  s'engager  fi  avant  avoit,  fuivant  les  Traiter  don* 
né  avis  de  tout  à  fes  Alliez,  c  eft-à-dife,  à  la  Reine  d'Angleterre  «  aux 
Euts  de  Hollande ,    &  leur  avoit  propofé  d'entrer  eux-mêqies  daoc 
ce  Traité,  s'ils  jugeoient  qu'il  fût  de  leur  intérêt  de  faire  lapaîxavwj 
l'Efpagne. 
Mémoires     Cette  propofîtîon  déplut  fort  à  Elizabeth  &  aux  Etats.  Vs  Grent  dire 
dcSuUy.    au  Roy  qu'ifs  lui  envoyeroîent  des  AmbafTadeurs  pour  lui  faire  fcav<àf 
Mémoires*  '^"^  intentions.    MUord  Cécile  &  le  Comte  Juftin  de  Naffau  panèrent 
deBeiiîé-   ^  France,  le  premier  de  la  part  de  la  Reine  d'Angleterre,  &  Fautre  en^ 
vre  &  de  voyé  par  les  Etats  pour  détourner  le  Roy  de  la  paix  :  mais  ils  ftirent  Q 
snicri.       br^-temps  à  venir, qu'ils  n'arriv.érent  que  auand  le  Traité  étoit  d^  fotç 
avancé  à  Vervins;  oc  fans  ce  retardement  1  afiàire  auroit  été  cooduë  eq| 
très-peu  de  temps. 
LtsiîMguê'     Des  qu'ils  furent  arrivez  à  Rennes  où  le  Roy  étoit  alors ,  le  Duc  de 
Tnfml    ^H^^^^  *  quelques  autres  Seigneurs  Huguenots,  dont  les  deflcîn»  am^ 
r^/r.  '  bitieux  ne  s'accommodoient  pas  de  cette  paix,  allèrent  les  trouvçr  8c  le» 
exhortèrent  à  ne  rien  oublier  pour  empêcher  le  Traité  avçç  le?  JElpar» 

tnols,  à  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  au  nom  de  leurs  Maftne^, 
:  jufqu'à  menacer  le  Roy  de  conclure  une  Ligue  oflfènfive  avec  1q 
jitifRbtm  ^^  d'Efpagne  ,  &  de  feire  valoir  toutes  les  anciennes  préteotious 
autusAm-  ^^^  cc  Prince  &  l'Angleterre  avoient  fur  diverfes  Provinces  de  Fraa- 

iajJkJmrs    Oe.  ^ 

'^2îr*  •  ^^  d^K.Ambaffadeurs,  quoique  chargez  de  traverfer  les  négocîa- 
EMs  gL  tions,  n'avoient  point  ordre  d'uftr  de  ces  moyens  violens,  &  dans  une 
fiifsMx.  au- 
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ioâiettce  particoHéM  où  k  Roy  feûl  ks  écouta,  ils  lui  propofërent  de  — 7 
faire  un  nouveau  Traité  d'alliance  perpétuelle  avec  la  Hollande  &  TAn-  '^^'' 
gleterre,  dont  nul  des  trois  ne  pourroit  fe  départir  fan^  le  confentément 
exprès  des  deux  autres.  Ils  lui  offrirent  pour  Vy  engager,  de  lui  entre- 
tenir durant  toute  la  guerre  dix  mille  hommes  de  pied  oc  mille  chevaux 
aux  dépens  de  l'Angleterre  &  des  Etats ,  &  des  vaifleaux  bien  armez 
autant  qu*iVen  auroit  befoin  pour  la  fureté  des  côtes  de  France,  &  pour 
Us  entreprifes  qu'il  voudroit  faire. 

,^  Le  Roy  leur  marqua  fa  reconnoiflance  des  offres  avantageufes  qu'ils 
lui  faifoient  :  mais  il  les  pria  de  confidérer  que  l'état  de  fes  affaires  étoit 
ÏÀcci  différent  de  celui  d'Angleterre  &  de  Hollande;  qu'elles  étoient  dans 
f  abondance,  bien  cultivées  &  confervées;  que  l'ordre,  la  difcipline,  la 
poUce,  les  loix  y  étoient  en  vigueur,  les  tonds  des  Finances  affurez; 
*que  la  mer,  les  canaux,  les  rivières,  les  rendoient  prefque  inaccdB- 
Jblcs  à  leurs  ennemis;  qu'au  contrdre  la  France  étoit  défolée  par  tout; 
que  la  plupart  des  Terres  y  étoient  en  friche  ;  que  la  longueur  des 
guerres  y  avok  mis  tout  en  défordre ,  accoutumé  les  peuples  au  bri- 
^ndage  &  à  la  défobéïffance;  que  la  Couronne  n'avoir  plus  de  re* 
venus  certains  ;  qu'il  s'étoit  glifle  une  infinité  d'abus  dans  la  Juftice, 
parim  les  gens  de  guerre  &  fcs  Eccléfîaftiques  ;  que  k  Royaume  é- 
Jioit  tellement  fkué  ,  qu'il  pouvoit  être  attaqué  par  mer  &  par  terre 
-ea  mille  endroits ,  &  que  pour  en  empêcher  l'entrée  à  l'ennemi  ,  il  • 
fiUoit  avoir  prefque  autant  d'armées,  qu'il  y  avoit  de  Provinces;  que 
ia  p«x  étoit  Tunique  remède  Qu'il  pouvoit  apporter  à  tant  de  maux 
&  à  tant  de  dangers,  où  lui  oc  fes  Sujets  étoient  tous  les  jours  ex- 

Sofez;  &  qu'il  les  prioit  de  faire  entrer  la  Reine  d'Angleterre  &  les  Etats 
c  Hollande  dans  de  fi  fortes  raifons  dont  il  les  feifoit  eux-mêmes  les 
juges;  qu'au  refte  la  paix  n'empêcheroit  pas  qu'au  cas  que  ni  la  Reine, 
^  les  Etats  ne  vouluflènt  point  être  compris  dans  le  Traité,  il  ne  leur 
rendit  fervice;  que  même  la  paix  lui  donncroit  moyen  de  les  aider  d  ar- 
S-ent,  (ans  que  les  Efpagnols  puffent  y  trouver  à  redire ,  ayant  toûjouts 
pour  prétexte,  de  leur  payer  celui  quils  lui  avdent  prêté  dans  fes  plus 
{ïreiïants  befoins. 

Effectivement  toutes  ces  raifons  étoient  fi  fortes ,  que  les  deux  Am- 
Imfladeurs  ne  purent  y  répondre.  Us  promirent  au  Roy  d'en  rendre  un 
fidelle  compte,  l'un  à  la  Kéne,  l'autre  aux  Etats.  Mais  il  comprit  par 
leurs  difcours,  qu'on  ne  vouloir  ni  en  Angleterre,  ni  en  Hollande,  en- 
tendre parler  de  paix  avec  le  Roy  d'Efpagne.  Ce  Prince  lés  en  feifdt 
alors  folliciter  par  TEmpereur  Rodolphe ,  par  Sigifmond  Roy  dfe  Polo* 
gne,  par  Chriftieme  Roy  de  Dannemarc:  mais  les  Envoyez  de  ces  Prin- 
ces eurent  fur  cet  article  un  refias  net  &  précis ,  fondé  fur  la  défiance 
que  ces  deux  Puiilances  avoient  de  la  fincérité  des  Efpagnols  dans  les 
Trmtez;c'efl:  au  moins  la  raifon  qu'ils  en  apportèrent:  mais  apparemment 
la  caducité  du  Roy  d'Efpagne  qui  ne  pouvoit  pas  vivre  long-temps,  & 
i'efpérance  d'un  Gouvernement  plus  foible  fous  le  Règne  de  fon  luccef- 
ièur^  &  des  avantages  que  les  Holiandois  principalement  en  tireroient 
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*—  pour  Pétablîflement  de  leur  Républicjuc ,  furent  les  plus  forts  motife  qal 
^i"^®*     les  firent  s'opiniâtrer  à  refufer  la  paix. 

Le  fîeur  Barneveld  qui  avoit  alors  graftde  autorité  .Hollan  de ,  & 

qui  fut  toujours  le  bras  droit  du  Prince  Maurice ,  tandis  que  Tambirion 

,    .      de  ce  Prince  ne  le  porta  pas  jufqu'à  vouloir  opprimer  la  liberté  des  E- 

Seurdu  tats ,  arriva  quelque  temps  après  le  Comte  Juftin  de  Naflau ,  &  fit  de 

^  Mauricr.    nouveaux  effoHs  pour  engager  le  Roy  à  rompre  le  Traité  :  mais  il  n'en 

Mémoires  put  venir  à  bont ,  &  la  Reme  d'Angleterre  employa  auffi  depuis  inuti^ 

îrc  &1c  fcnient  toutes  fortes  de  moyens  durant  le  cours  de  cette  négociation, 

Siiicry.     pour  la  traverfer. 

o»  ne  isiffê  i^  première  féance  fe  tint  le  neuvième  de  Février.  Dans  la  fuivante 
^^\^oL  ^  y  ^^^  ^^^  difiiculté  fur  la  manière  dont  les  Plénipotenti^rcs  d'Ef- 
fiZicts.  pagne  avoient  été  nommez  :  c'étoient  le  Préfîdent  Richardot ,  le  Com- 
^uraai  du  mandeur  de  Taxis ,  &  le  fieur  Verreikën  Secrétaire  Tréforier  desCW-. 
Traité  de  f gg  du  Confeil  d'Etat  des  Pays-Bas.  U  étoit  porté  dans  leurs  Paternes, 
Mr k^Se-  q^'^^  avoient  reçu  de  Monfieur  l'Archiduc  Albert  plein  pouvoir  de 
crétaircdu  traiter ,  &  le  même  que  ce  Prince  avoit  reçu  du  Roy  d'Efpagne,  Met 
Légat.  fieurs  de  Belliévre  &  de  SiUery  Plénipotentiaires  de  France  déclarèrent 
Obfrrva-  ^yj>ii^  ^^  pouvoient  les  reconnoître  en  qualité  de  Plénipotentiaires  du 
ksTraltez  R^y  d'E^^agne ,  vu  que  le  feul  Archiduc  avoit  cette  qualité ,  &  que 
des  Prin-  n'étant  pas  ^oiiverain ,  mais  feulement  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  3 
CCS  par  le  ne  pouvoit  pas  fubroger  d'autres  perfonnes  en  fa  place.  Sur  cet  ind- 
lô^eh^'  dent  le  Roy  d'Efpame  fut  obligé  d'envoyer  un  autre  MMulemcM  de 
Houflaye.  Madrid,  par  lequelil  promettoit  de  ratifier  tout  ce  que  l'Archiduc  ou 
its  SfébdAéguez,  concluëroient  avec  les  Commiflaires  de  France. 

Le  Roy  d'Efpagne  n'avoit  point  voulu  envoyer  immédiatement  des 
Députez  aux  Conférences  pour  éluder  la  conteftation  touchant  Ja  piè- 
féance  entre  les  Plénipotentiaires.  Le  terme  de  Subdâéguez»  mis  dans  Je 
nouveau  Mandement  étoit  apparemment  à  même  fin  ,  pour  pouvdr  di- 
re que  n'ayant  point  la  qualité  d'Ambaffadeurs ,.  ils  avoient  cédé  fans 
conféquence  en  cette  occafîon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  ceux  de 
France  les  virent  fuffifamment  autorifez  par  .le  Roy  d'Efpagne,  &  quils 
ne  difbuteroient  point  le  rang  pour  la  féance  ^  ils  ne  leur  tirent  plus  de 
peine  lur  ce  point-là. 

Le  Cardinal  Légat  durant  les  féances  étoit  au  bout  de  la  table:  Fran^. 
çois  de  Gonfague  Evêque  de  Mantouë  Nonce  du  Pape  étoit  à  fa  droi- 
te ;  les  Députez  d'Efpagne  à  côté  du  Nonce  ;  ceux  de  France  à  gau- 
che  immédiatement  après  le  Légat  ;  &  le  Général  des  Cordelicrs  à 
l'autre  bout  de  la  table.  Le  Légat  conçut  une  grande  efpérance  du 
fuccès  de  cette  négociation ,  par  la  manière  dont  Taxis  fécond  Pléni- 
potentiaire d'Efpagne  paria  dès  la  féconde  féance.  U  déclara  nette- 
ment que  cour  montrer  la  franchife  avec  laquelle  Sa  Majefîé  Catholi- 
que vouloit  procéder  en  ce  Traité ,  elle  étoit  prête  à  rendre  au  Roy 
de  France  les  Places  qu  elle  avoit  prifes  en  Picardie ,  de  rafer  les  fora- 
fications  du  Port  de  Blavet  en  Bretagne ,  &  à  en  retirer  la  Garnifon.  C'eft 
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àînfi  que  le  Sébrétaire  du  Légat  en  parle  dans  fou  Journal  *  du  Trai- ^ 

té  de  Vcrvins,  &  Meffieurs  dcSUlery  &  deBelUévre  dans  leurs  Lct-    ^f^^' 
très  au  Roy  &  à  Monfieur  de  Villeroy ,  beaucoup  plus  croyables  que 
quelques  Hiftoriensy  qui  voulant  toujours  dans  ces  occafions  donner 
à  leurs  Ledeurs  de  belles  fcéncs  de  politique  ,   foumiflent  quelque- 
fois du  fond  de  leur  imagination  des  contraftes  &  des  difl&cultez  qui 
ue  furent  jamais.    Il  n'y  en  eut  aucune  à  cet  égard,  fînon  pour  le 
temps  de  Tévacuation  des  Places ,  &  le  Légat  par  fa  prudence  leva 
cette  difficultéi.cefeiteft  encore  confirmé  par  une  Lettre  du  Cardinal  Lettres  dq 
d'Oifat,  &  par  une  autre  écrite  par  le  Roy  même  au  Duc  de  Luxem-  Çfl^iP^ 
bourg,  où  il  eft  dit  qu'on  avoit  déclaré  de  fa  part  aux  Efpagnols,  au'il  datée  du 

rfentreroit  point  en  Traité  fans  une  aflûrance  pofitive  qu'on  lui  rendroit  17 ; 

toutes  fes  Places.  ^999- 

Le  Légat  eut  plus  de  peine  fur  la  difficulté  que  les  François  firent,  t^^Juf*'' 
d'admettre  l'Ambafladeur  de  Savoye  aux  conférences ,  &  fur  ce  que  le  Décembre 
pouvoir  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ne  feifoit  nulle  mention  des  15-985 
Alliez  du  Roy,  que  ce  Prince  vouloit  être  compris  dans  le  Traité,  fup- 
pofé  qu'eux-mêmes  le  fouhaitafTent.    Le  Lé^at  obtint  un  Pafleport  pour 
r Ambàfladeur  de  Savoye  ;  &  pour  ce  qui  eft  des  Alliez  de  la  Fran- 
ce ,  c*eft-à-dire ,  de  l'Angleterre  &  des  Etats ,  on  dépêcha  un  Cou- 
rier en  Efpagne  par  la  France,  qui  rapporta  quelque  temps  après  le 
confentement  du  Roy  d'Efpagne ,  pour  admettre  les  Plénipotentiaires 
des  Anglois  &  des  Etats  aux  conférences ,  s'ils  demandoient  d'y  être 
admis. 

Ceux  d^Efpagne  propoférent  de  comprendre  le  Duc  deMercœur  dans 
le  Trîûté  ;  mai»  on  rejetta  cette  propcrfîtion ,  fur  ce  qu'il  ne  con venoit  pas 
au  Roy  de  traiter  avec  un  fujet;  &  puis  la  nouvelle  de  l'accommodement 
du  Duc  leva  cette  difficulté. 

L'afl&ire  de  Savoye  fut  une  de  celles  qui  prolongèrent  le  plus  les  con* 
férences.  Gafpard  de  Genève  Marquis  de  LulUns,  Ambàfladeur  du  Duc, 
demanda  que  fon  Maître  fût  compris  dans  le  Traité ,  &  que  les  différends 
qu'il  avoit  avec  la  France  fuflent  remis  à  l'arbitrage  du  Pape.  U  fallut 
envoyer  fur  cela  un  Courier  au  Roy  qui  y  confentit,  à  condition  que  le 
Duc  lui, rendit  avant  toutes  choies,  ce  qu'il  tenoit  encore  en  Pro- 
vence. 

Le  Légat  qui  fçavoit  que  le  Roy  vouloit  la  paix ,  &  que  l'Archiduc  st  UT^éUtê 
la  defiroit  auffi,  par  l'envie  d'époufer  au  plutôt  l'Infante  qui  lui  appor-  iftm^ 
toit  la  Souveraineté  des  Pays-Bas ,  ne  s'étonnoit  point  des  diflBcultez  ^^^\ 
qui  fe  préfentdent  de  temps  en  temps;  &  il  vint  à  bout  en  effet  de 
les  lever  toutes  par  fon  adrelTe  &  par  fa  modération.    Le  Traité  fut 
enfin  heureufement  conclu ,   &  lui  fut  remis  entre  les  mains  le  deu- 
xième jour  de  May  ,  fîgné  des  Plénipotentiaires ,  à  condition  de  le  te- 
nir fecret ,  &  de  ne  le  montrer  à  perfonne  qu'à  la  fin  du  mois ,  fi  les 
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*  Rapporté  au  fccond  Tome  des  Mémoires  du  Duc  de  Nevers. 
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fc  Pnnces  itttéteiTez  ne  jageoient  pas  à  propos  de  le  ttnâxt  potiâc  avan 

■^*    ceteinps*là. 
Thfekr  des     Lc  principal  article  fiit  cdui  4^  la  reftkution  de  Blavet  en  Bretagne  & 
fnncsuux  cks  PUices  occupées  par  k  Roy  d'Efpagne  en  FkarAe^  fçavoir  de  Ca- 
^''*^'-     lais»  d'Ardres,  deMontulin,  de  Douriens,  de  la  Capelle,  &  du  Ca- 
celet.    Le  Roy  de  Ton  côté  remettok  le  Roy  Cathode  enjpoSèiBon  ^ 
bre  du  Comté  de  Chardois ,  pour  en  jouTr  lui  &  fea  iucceflcim  en  le  te- 
nant fous  la  Souveraimté  des  Rovs  de  France.    On  «voit  parlé  en  qud- 
ques  Conférences  de  remettre  dtmbray  dans  fon  ancien  état,  c'eft-à- 
dire,  d'en  rendre  la  Souveraineté  à  TArcbevêque  t  mais  le  Roy  ne  jugea 
pas  à  propos  d'infifter  beaucotip  là-defTus. 

Par  le  vingt-troifiéme  anicle  étoient  r efervez  au  Roy  très-Chrétien  de 
France  &  de  Navarre  &  à  €ts  fuccefleurs  &  ayant  caufc,  tous  les  droka, 
afiions  &  prétentions  qu'il  entendoit  lui  appartenir  à  caufe  <fe  fes  difô 
Royaumes,  Pays  fit  ^igneuries,  auftiuels  n'aurok  été  par  lui  ou  par 
fcs  prédéceflcurs  exprelfémcnt  renoncé ,  pour  en  ftîre  pourfuite  pac 
voye  amiable  ou  de  julhce,  &  non  par  les  armes.  U  s^agiffcHt  princi- 
palement en  cet  article  du  Royaume  de  Navarre.  P&r  le  ving^-qui^me 
^toîeoc  pareillement  refervez  su  Roy  d'Efpagne  8c  à  la  (breniffime  Infiuh 
te  fa  fille  aînée ,  &  i  leurs  fucceirenrs,  pour  les  pourfuivre  de  la  mène 
manière,  cous  les  droits,  afKons  &  prétentions^u'âs  pourroient  avoir 
for  quelques  pays  du  Royaume  de  France ,  c'étoit-à-dire  fur  le  Duché 
de  Bourgogne,  &  fur  celui  de  Bretagne. 

Pour  le  Duc  de  Savoye ,  il  s*obDgea  à  commencer  par  rcftitucr  au 
Roy  la  Ville  &  le  Château  de  Berre  qu'il  tenoit  encore  en  Provence,  8a 
cela  dans  deux  mois  ;  ôc  quant  aux  autres  diffi^rens  qui  concemcMenc 
principalement  le  Marquifat  de  Saluces  ,  Ss  furent  remis,  tdnG  qa'on  en 
étoit  convenu,  au  jugement  du  Papje  qui  s'oWîgeoit  à  les  tenniner  dans 
l'efpace  d'un  an.  Il  ne  fut  pCMUt  fait  mention  des  Angtois  m  des  Etats 
dans  le  Traité,  parce  qu'ils  ne  voulurent  point  y  entrer. 

Ce  Traité  fut  dreiïë  fur  le  plan  de  celui  du  Câteau  Cambrefis  defan 
1  jyp.  Il  ne  pouvoit  être  plus  glorieux  pour  le  Roy  qui  ne  rendoit  rien. 
Mémoires  &  rcntrdt  en  pofleflSon  de  toutes  les  Places  de  fon  État  dont  les  enne- 
▼re&dc  ™«  s'étoicnt  emparer. 

Sincri.  Durant -cette  négociarion  qui  dura  quatre  mois ,  il  ne  fe  pafla  rîen  de 
Méfifdtee  mémorable  fur  la  frontière  de  Picardie  :  mais  la  guerre ,  nonobftant  la 
^Jtt^^  rigueur  de  la  faifon ,  s*étoit  faite  avec  chaleur  en  &avoye.  Le  Duc  plus 
umfs'iàen  ^eureux  que  Tannée  précédente ,  avoit  repris  AiguebeDe  &  la  Tour 
stixoyê.  Charbonnière,  &  il  avoit  défait  &  pris  prifonnier  Créqui  qui  étoit  ac- 
L^frf  ^'è  ^^"^^  ^^  fecours.  Lefdiguiéres  de  fon  côté  avoit  tenu  â  parole 
résille 9  ^"  ^^y»  ^^  furprenant  le  Fort  de  Barreaux ,  qu'il  empOTta  par  efca- 
'  *  *  ^*  lade. 

La  condufion  du  Traité  de  Venmis  termina  auflS  la  guerre  de  ce 
côté' là  ;  mais  fans  app^fer  Tanimofité  de  deux  grands  Sdgncurs , 
qui  ne  put  s'éteindre  que  dans  le  fang  de  Tun  d'eux.  Ce  diïierend, 
quoique  particulier ,  fit  tant  de  bruit  par  toute  TEurope ,   qu'il  n'aaété 
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omis  dans  aucutws  de  nos  Hiftoircs  ,    &  doit  pour  cette  rsifon  avoir    ^  ^V 
place  dans  celle^i.  *^^ 

J'ai  dit  que  le  jour  qvà  précéda  le  combat  des  Molettes,  il  s'étoit  fait  .^#& 
non  feulement  plufieurs  efcarmoudies  entre  les  deux  camps  des  Fran-  p^^**?  j^ 
çois  &  des  Savoyards  ,  mais  encore  quelques  défis ,  entre  autres  celui  s^nJ^i^ 
de  Dom  Ftelippin  de  Savoye  à  Monfieur  de  Créqui»  &  que  ce  duel  fut  mvicm,  é$ 
empêché  par  le  Duc  qui  retint  fon  frère.  Q'*!^ 

Ce  duel  avoit  une  autre  caufe  que  l'émulation  des  deux  nations,  5t 
1  envie  que  Dom  Philippin  fiifoit  parcrftte  de  s'épiouwr  avec  Créqui* 
quip^flbit  pour  une  des  plus  vigoureufês  épées  de  France»  D  y  avoit 
entre  eux  un  fqjec  paitkrulier  de  querelle*  Quelques  troupes  du  Duc  de 
Savoye  ayant  été  battues  aiu)rès  du  Château  4e  Chamouiiet,  Dom  Phi- 
lippin prît  pour  fe  fauver,  T^bit  d'un  Pay£an,  de  lui  donna  le  fien  avec 
Técharpe  qu'il  portoit,  &  œtte  écharpe  vox  vendue  à  fort  bon  marché  à 
un  Sergent  du  Régiment  de  Créqiti.  Le  lendemain  un  Trompette  du 
Duc  de  âtevoye  ét^t  venu  au  Camp  de  Lefdiguiérds ,  pour  sinformer 
4es  morts  6c  des  prifonniers  fitks  dsms  la  dernière  aéHœi,  Créqui  le  char- 
gea de  dire  à  Dom  Philippin  qu'il  fût  une  autre  fois  plus  foigneux  de 
conferver  les  préfens  des  Dames  ^  âîianc  aUuiion  à  Técharpe  qu'il  avoit 
kiHëe  au  l^lan. 

D<mt  Philippin  râqué  vivement  de  ce  reproche,  voulez  m  avoir  raî- 
fon  ,  &  fe  le  ktôS  dMit  j'ai  pari^  ;  mais  n'ayant  pas  alors  eu  la  li- 
berté de  fe  battre  ,  il  fit  entendre  à  Créqui  ,  lorfau'après  la  con- 
tdufiôn  dé  la  pai^  de  Veifvins  ce  Seigneur  fertit  de  à  prifon  de  Tu- 
rin ,  qu'il  vouloit  k  voir  l'épée  à  la  main.  Ce  nouveau  défi  fc  fit 
à  Chambcrrv  ,  où  Créqui  étok  «lié  faluer  le  Duc  ,  qui  ayant  eu 
avis  du  deiieia  de  fon  firére  »  en  empêcha  une  feconde  fois  réxécu*- 
don. 

Créqui  étant  de  retour  à  Grenoble,  Dom  Philippin  lui  envey^  de*  lUfthAt- 
mander  (on  écharpe,  à  quoi  Créqui  répondit,  qu'il  vînt  la  quérir  lui*  tm.^u 
même.    Cette  tépdnie  qui  macquoit  Un  ratrême  mépris  pour  fa  perfon*-  ^Jf  i^  '^ 
ne,  l'outra  à  l'excès î  &  il  fit  fi-bien,  que  s'étant  échappé  de  la  Cour,  ^i^J" 
il  vint  à  Oiére  qm  ^toit  le  rendes^vous  qu'il  avoit  donné  à  Créqui.    Us  vieaVau-^ 
sy  battirent  feul  à  feul.    PIrilippin  fut  porté  par  terre  d'un  coup  d'épée ,  ''•^• 
&  obligé  de  demander  la  vie.    Monfirâr  de  Créqtti  lui  envoya  un  Chi- 
rumen  qui  le  panfa  6c  le  guérit. 

Etsnt  de  retour  à  la  Cour  de  Savoye^  le  Duc  lui  fit  défenfe  de  paro!- 
tre  devant  im  qu'il  n'eût  eâ  £a tranche:  d'autres  ajoutent  qu'une  De- 
moifeUe  iju'il  voyoit,  le  renvoya  avec  infulte,  lui  difant  qu  elle  ne  vou- 
loit point  du  refte  d'un  Oentiliioaime  François. 

Dom  Philippm  au  défcfpoit  ût  ap|>eHer  Créqui  de  nouveau  par  le  Tisfièm. 
Baron  d'Artignac    Créqui  qui  avbit  droit  de  refufer  le  cartel  après  lui  ^'«^^'«^^ 
avoir  donné  la  vie ,  l'accepta  né^imoiris  ;   &  le  lieu  du  combat  fut  ^h^s^Tm 
ûffîgné  à  faint  André  dans  TEtat  du  Duc  de  Savoye  fur  le  bord  du  fic(md. 
Rhône.    On  convint  de  U  manière  dont  il  fe  feroit;  qu'ils  fe  battroient 
en  chemife  l'épée  à  une  main  Se  le  poignard  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  que 
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""'*  ■      l'un  des  deux  eût  perdu  la  vie  ;  que  douze  Gentilshommes  du  Dan- 
^^^'    phiné  &  autant  de  Savoye  feraient  préfens  à  une  cenaine  diftance» 
pour  venir  après  le  combat  enlever  le  corps  du  vaincu  ,    &  empê* 
cher  qu'on  ne  fit  aucun  mal  au  vainqueur.    Us  avoient  chacun  un  fe* 
cond;  le  Baron  d'Artignac  étoit  celui  de  Dom  Philippin ,  &  le  fleur  de 
la  BuiiTe  celui  de  Créqui:  mais  on  convint  que  ces  deux  féconds  ne  fe 
battroient  point ,  &  demeureroient  feulement  tout  proche  des  deux  ccon- 
battans. 
£r  /#  w-      Dès  qu'ils  eurent  mis  Tépée  à  la  main ,  Dom  Philippin  que  la  fureur 
sl^Jêg  tranfoortoit,  &  qiû  ne  fe  mettoit  pas  enpeine  d'être  tué  ,  pourvu  qu'il 
fMé:        perçât  fon  ennemi,  commença  a  poufler  Créqui  d'une  terrible  force, 
&  le  fit  reculer  plufîeurs^pas,  celui-ci  fe  contentant  déparer,  &  con* 
fervant  tout  fon  fang  froid,  choie  qui  aillire  d'ordinaire  la  viâoire  dan» 
ces  fortes  de  rencontra.    En  dFet  prenant  fon  temps  à  propos ,  il  loi 
allongea  un  coup,  dont  il  le  perça  oc  le  renverfa  par  terre.    H  lui  offiîc 
la  vie,  s'il  vouloit  la  lui  demander  :   mais  il  n'étoit  plus  temps,  Dom 
Philippin  avoit  perdu  la  parole  dans  le  moment ,  &  mourut  fort  peu  a« 
près.    Créqui  tout  gloneux  repaffa  le  Rhône ,  &  alla  rejoindre  les  doa< 
ze  Gentilshommes  Dauphinois  qui  avoient  été  fort  allarmez  du  commes* 
cement  du  combat,  &  qui  le  voyant  reculer,  lui  avoient  crié  plufieun 
ibis ,  qu'il  fe  fouvint  de  l'honneur  de  la  France.   Âinfi  périt  le  hixard  de 
Savoye,  qui  s'opiniâtrant  à  venger  un  affix)nt  dans  le  fang  de  fon  enne* 
mi,  ne  s'en  lava  que  dans  le  flea 
Cependant  le  Traité  de  Vervins  ayant  été  ratifié,  l'Archiduc  Albert 
Cayetfous  envoya  à  Paris  le  Duc  d'Arfcot,  &  l' Amirauté  d'Arragon  qui  aflifté- 
TTmanus!*  ^^^^  ^^^^  Notre-Dame  au  ferment  que  le  Roy  fit  puWiquement  de 
i,  iio.  '  Tobferver.    Le  Maréchal  de  Biron  que  le  Roy  fit  ators  Duc  &  ftir, 
fut  envoyé  à  Bruxelles  au  mois  de  Juillet  avec  Meffieurs  de  BeUiévre 
&  de  SiUery  pour  une  parâlle  cérémonie,  qui  fut  faite  par  l'Archâduc: 
après  quoy  fe  fit  la  reftitution  réciproque  des  Places  &  du  Comté  de 
Charolois ,  auffî-bien  que  de  la  Ville  &  du  Château  de  Berte  en  Proven- 
ce par  le  Duc  de  Savoye. 
Ameiot        Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Maréchal  de  Biron  ne  fortk  pas  de 
obferva-    Bruxelles  auflî  fidelle  à  fon  Roy ,  qu'il  y  étoit  entré ,  &  que  dèuors  H 
icsTraitez  ^^^^^  commencement  aux  intrigues  qui  cauférent  fa  perte  dans  la  fui- 
tes Prin-   te.    Si  cela  eft  vrai ,  c  eft  une  nouvelle  marque  du  peu  de  fîncérité 
ces.         avec  laquelle  les  Efpaçnols  procédoient  :  mais  il  y  a  longtemp  que 
1  ii!"^'  la  bonne  foi  eft  bannie  de  la  plupart  des  Traitez  des  Princeafes  plus  fo- 

lemnellement  jurez. 
Traité  fait  Un  autre  Traité  fe  fit  en  même-temps  "que  celui  de  Vervins  :  ce  fut 
crZtJDuc  *v^c  1«  Grand  Duc  de  Tofcane,  &  par  Monfieur  d'OfTat. 
i/e  Toj'cam,  Qucloue-temps  après  la  mort  de  Henri  III.  le  Capitaine  Bauflet  Pro- 
M^uiiii  vençal  fe  trouva  Gouverneur  de  l'Ifle  &  du  Château  d'K  U  étoic 
MM/m.  Jq  paj.(j  jç  1^  Ligue  ;  mais  de  ceux  qui  ne  vouloient  point  de  la  do- 
mination des  Ëfpagools.    U  appréhenda  qu'ils  ne  fbnoalTcat  quelque 
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aeffdn  fur  fon  Gouvernement  ;  &  comme  il  n'avoît  pss  des  trou-  — -—* 
pes  fuffifantes  pour  le  défendre,   il  s'addrefTa  au  Grand  Duc,  &  le     '*'^^' 
fijpplia  de  lui. en  envoyer  ,    à  condition  feulement  qu'elles  garde- 
nnent  fon  Ifle  au  nom  du  Prince  qui  feroit  déclaré  Roy  de  France , 
&  qu'elles  ne  la  rendroient  qu'à  celui  qui  feroit  &  Roy  &  Catholi- 
que. 

Les  Princes  ne  demandent  pas  mieux  que  d^être  toujours  faifi^;  &  le 
Grand  Duc  dans  le  bouleverfement  où  étoit  alors  la  France ,  ne  pou- 
voir qu'être  loué  de  donner  un  fecours  qu'on  lui  demandoit  tant  contre 
Us  Elpagnols ,  que  contre  les  Hérétiques.  Il  prétendoit  de  plus  fe  fd- 
tt  un  mérite  auprès  de  celui ,  qui  feroit  reconnu  pour  Roy  de  France , 
en  lui  confervant  un  pofte  fi  avantageux  par  rapport  à  MarfeiUe  que  le 
Château  d'If  pouvoit  beaucoup  incommoder ,  oc  tenir  en  crainte:  mais 
outre  cela ,  comme  tous  les  Princes  voifins  de  la  France  penfoient  à 
profiter  de  fes  débris,  il  fe  préparoit  par  là  à  tout  événement  une  en- 
trée en  Provence ,  fur  laquelle  il  pourroit  félon  les  conjonéhires ,  fer- 
mer des  prétentions ,  la  Duchefle  fa  femme  étant  de  la  Maifon  de  Lor*- 
raine  qui  en  a  toujours  eu  fur  cette  Province. 

Il  envoya  donc  dng  cens  hommes  à  Bauflet ,  qui  en  homme  habile  & 
prudent,  ne  les  admit  jamais  dans  le  Château  d'If,  6c  les  logea  feule- 
ment dans  rifle ,  jufqtt'à  ce  que  l'an  1J97.,  ayant  laifle  la  garde  de  fa 
Forterefle  à  fon  fils  beaucoup  moins  vigilant  que  lui ,  le  Commandant  ^^^^ 
de  la  Gamifon  Florentine  nommé  Philippe  Fulvio  s'en  faifît  Provence^ 

Le  Duc  de  Guife  &  lesMarfeillois  fort  furpris  de  cette  entreprife ,  en 
demandèrent  raifon  au  Commandant ,  qui  répondit,  qu'il  n'avoit  rien  Dansiez 
fait  que  par  Tordre  du  Duc  fon  Maître ,  &  du  conftntement  du  Roy.  U  infiruc- 
difoit  vrai  pourle  premier,  &  faux  pourle  fécond.  Le  Roy  qui  fe  prépa-  ^.Qflk^^' 
roit  alors  à  faire  le  fiége  d'Amiens ,  s'en  tint  rrès-offènfé  ;  mais  il  difli- 
muia ,  6c  laiiTa  faire  le  Duc  de  Guife  &  les  Marfeillois  qui  bâtirent  un 
Fort  à3ns  Tlfle  de  Ratonneau  voifîne  du  Château  d'If,  pour  tenir  cette 
Fortereffe  en  bride.    Les  Florentins  en  bâtirent  un  autre  dans  l'Ifle  de 
Pomégue ,  &  Dom  Jean  de  Médicis  frère  bâtard  du  Duc  vint  avec  qua- 
tre Galères  &  de  nouveaux  foldats ,  pour  foûtenir  ceux  qui  le  forti* 
fioient. 

Un  Agent  du  Duc  de  Florence  qui  étoit  auprès  du  Roy  ,  protefloît 
que  Phibppe  Fulvio  s'étoit  emparé  du  Château  d'If  à  l'infçû  du  Duc,  & 
par  le  mécontentement  qu'il  avoit  du  Capitaine  Bauflet  qui  en  ufoit  mal 
avec  les  Florentins  :  mais  le  Roy  avoit  en  main  des  Lettres  du  grand 
Duc  &  de  fon  Secrétaire  qu'on  avoit  interceptées ,  qui  lui  faifoient  con- 
noître  que  l'entreprife  s'étoit  faite  par  l'ordre  de  ce  Prince  ;  &  comme  il 
n'étoit  pas  en  état  alors  de  s'erfrelfentir ,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  reçu 
de  grands  fervices  du  Duc  pour  fon  Abfolurion ,  &  même  des  fecours 
coafidérabies  d'argent,,  il  faifoit  femWant  d'ajouter  foy  à  ce  que  l'Agent 
lui  difoit. 

Après  la  reprife  d'Amiens ,  le  Roy  ayant  eu  connoiffance  de  queV 
ques  autres  iatrigues  q[ue  le  Grand  Duc  avoit  tramées  en  Provence  pour 
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^         la  furprifo  de  quelques  Pkces ,  &  voyant  qu^il  éludûte  le»  dâtxuittaei^ 
'»'•    réitérées  qu'il  lui  faifoit,  de  lui  remettre  le  Château  d*If,  &  le  Fort 
de  Porfiégue ,  il  commença  à  lui  parler  plus  ferme.    Le  Duc  preffé  en- 
fin fe  déclara ,  &  dit  qu*il  étoit  prêt  de  rendre  les  Ifles ,  pourvu  que 
Ife  Roy  lui  rendît  Targent  <qu*il  lui  avoit  prêté  :  mais  qu'en  attendant  il 
garderoit  ces  Places  qui  lui  Terviroient  de  garantie.    Le  Roy  ne  pouvoit 
pas  encore  rendre  au  Duc  les  fommes  qu'il  lui  devoir.    Elles  moûtoîent 
à  plus  de  deux  cens  mille  écOs  d'or  »  &  il  lui  en  avoit  zS^gpé  le  paye- 
ment en  divers  termes  ,  fur  les  Parties  GafucUes ,  le  fond  le  plus  clair 
qu'il  eût  en  ce  temps-là.    Ce  fat4à  le  fujet  de  kt  négodatioA  dont  Mon- 
teur d'Ôiîat  fut  chargé.    Il  eut  Ordre  d'y  procéder  avec  beaucoup  cte 
drconfpe£Hon  &  de  douceur ,  le  Roy  pour  les  obligations  qu'il  avoit  au 
Grand  Duc  t  voulant  le  ménager.    Il  avertit  même  Monfieur  d'OfTat 
de  ne  pas  lui  faire  connoitre  que  l'on  fçût  rien  de^es  mauvais  défiant 
lur  la  Provence  t  de  peur  que  le  rcflentiment  qu'il  jugâroit  bien  que  le 
Rojr  dcvroit  en  avoir  >  ne  l'effarouchât  >  &  ne  lui  fît  croire  qu'on  te 
regardoit  comme  un  ennemi  :  mm  Monfieur  d'Oflat  avoit  ordre ,  fi 
le  Grand  Duc  s'opiniâtroit  à  retenir  les  Ifles  jufqu'à  Tcntier  pa3^emeat 
des  fommes  qu'il  avoit  prêtées ,  de  lui  faire  emendre  qu'ob.ne  te  foof- 
friroit  pas  ;  que  la  reconnoiflance  avoit  des  bornes ,  oc  due  celles  ose 
le  Roy  mettoit  à  la  fîentie  étoient  fon  honneur  »  l'injure  &iaS5:onc  quoo 
lui  faifoit ,  &  l'intérêt  de  fon  Etat. 
Comme  le  Roy  ne  vouloit  point  qat  ce  fujet  de  brouiUerie  qu'il  svok 
Divcrfcs    ^^^^  ^^  grand  Duc ,  fût  connu,  Monfieur  d'Oflat  »  pour  aller  à  Floren- 
Lettres  de  ce  négocier  l'afïkire  dont  il  étoit  chargé  ,  prit  l'occafion  du  voyage  que 
M.  d'Oflat  le  Pape  alloit  &ire  à  Ferrare.  Ce  voyage  du  Pape  fe  faifbit  au  fujet  d^fei 
de  l'aa      événement  confidérable ,  qui  venoit  de  mettre  les  Princes  d'ita/îe  m 
^S9oi       grand  mouvement 

Âlphonfe  IL  du  nom  Duc  de  Ferrare  étoit  mort  au  mois  d'Ombre  do 
Tan  I  f97.  fans  enfans  .  &  le  Duché  de  Ferrare  lîef  de  ÏEg^e  revc- 
noit  par-là  au  faint  Siège.  Alphonfe  qui  de  fon  vivant  avoit  inutiferoent 
follicité  la  Cour  de  Rome  de  lui  accorder  l'invefliture  de  ce  fief  pour 
quelqu'un  de  fes  parens  »  ne  laifla  pas  de  déclarer  par  fon  TeCkameiit 
fo;i  Légataire  univerfel  Céfar  d'Eft  fon  parent ,  mais  fils  d'un  bâtard  dé 
la  Maifon  d'Ëft.  Céfar  s'empara  de  Ferrare  aufli^tôt  après  la  mort  d'Al- 
phonfe ,  &  écrivit  à  tous  l^s  Princes  de  TEuiOpe  >  pour  leur  d^nacr 
der  du  fecours ,  dans  l'efpérance  de  fe  maintenir  en  poflèâkm  de  ce 
Duché.  Plufieurs  Princes  d'Italie ,  &  furtout  les  Vénitiens  aimoient 
mieux  qu'il  demeurât  entre  fes  mains  »  que  de  le  voit  entre  les  mains  du 
Pape  à  caufe  du  voiflnage  de  leurs  Etats ,  &  des  prétentions  que  ie 
faint  Siège  avoit  fur  la  Poléfine.  Le  Rov  en  cette  occafion  fit  omc  au 
Pape  de  prendre  fon  parti  ;  &  cette  oiFre  le  lui  ifttacha  extrêmement  & 
toute  la  Cour  de  Rome.  • 

Clément  VIII.  fit  paroître  en  cette  rencontre  qu'il  étoit  aufli  grand 
Prince  que  grand  Pape.  Il  commença  par  ftiiré  ufàge  des  armes  fpiri- 
tuelles  :  mais  il  les  Ibûtiat  avec  beaucoup  de  promptitude  par  ks  armes 
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içmponBtf .   Le  Cardina)  Aidobnodvi  marchA  Cm»  (»r^  jt  Ferrare  ■'     ^ 
»vcc  uw  armée;  &  Cé&r  d'Eft  n'éïaet  pas  eocore  prépvé  à  fe  défendre,    ''**' 
Jfut  contraint  d'abandonocr  !a  partie  ^  &  de  fe  contenter  d'être  Duc  de 
Modéoc  &  de  B^gio  dont  rÊmpcreur  lui  aççgrda  Tinveftiture.    Ceft 
depuis  ce  temps*la  que  le  Ferrarois  ell  fous  la  domination  du*  Pa^ 
pe. 

Ce  fut  donc  fous  prétexte  du  voyage  ^œ  le  Pape  fit  alors  à  Ferrare, 
ç[ue  Monfieur  dX>nat  alla  à  Florence  p  où  il  expoia  au  Grand  Duc  les 
intentions  dU  Roy.  San^gociationrCiuoiqu'avèc  beaucoup  de  peine , 
i^t  le  fuccès  qu'il  défiroit  ;  &  le  Tr^té  fut  conclu  Je  premier  jour  de 
May  qui  fut  la  veille  de  la  condufion  de  cdui  de  Vervias^ 

Le  I>uc  confentit  à  retirer  toutes  fes  troupes  des  Ulcs  de  Marfeille,  à  ^^f^ 
con(Ution  que  le  Roy  fe  déclareroit  fon  débiteur  de  deux  cens  mille  fept  ^  ^^^^ 
cens  trcntc-fept  écus  dV)r  fols  ,  dont  il  s'acquitteroit  chaque  année  de      " 
cinquante  mille  écus  »  &  lui  donneroît  pcmr  caution  douze  perfonnes 
«n  France  qu'il  lui  nommeroit 

Cet  article  des  cautions  fit  de  la  peine  au  Roy  »  tant  à  caufe  de  ceuK 
i^uelcDuc  pourroit  nommer»  qui  nefe  chargeaient^  vdonders  d'un 
Cd  engagement^  qu'à  caufe  des  confëquences  »  les  Cantons  Suifles  fqr 
tout  à  qui  il  de  voit  beaucoup)  »  pouvant  fe  prévaloir  d'un  tel  exemple  » 

£our  demander  de  pardlles  cautions  :  mais  quelque  temps  après  legi^md 
>VLQ  qui  vouloit  conferver  Tanmié  du  Roy ,  le  déchargea  <ie  cette  obli- 
Sation  par  une  contre-Lettre ,  qu'il  accorda  généreufepent  ^  Mohficur 
'Oflat ,  lorfqu'il  lui  porta  la  ratification  du  Traité. 

Par  ces  deux  Traitez  qui  fe  firent  &  s'éaràcutérent  en  même^temps ,  i^  ^99^^ 
ht  Roy  devint  entièrement  maître  de  tout  fon  Royaume  »  &  penfa  à  ré^  mtdkMwc 
médier  aux  délbrdres ,  que  de  fi  longues  çuerees  y  avoîent  caufec    II  ^^^^^^ 
mit  fur  tout  ordre  i  fes  Finances  par  Tes  foins  du  saison  de  Rofiii ,  qui  ^^^^^^ 
De  fe  diÛio£ua  pas  moins  par  fon  habileté  dans  cette  admîniilration , 
qu'il  avoit  mt  par  £t  valeur  dans  les  empioîa  de  la  guerre.  Le  Roy  pour 
épargner  la  déppnfe  ^  kcentia  plufieurs  Régimens  ^  &  en  réferma  quel- 
ques .autres.    Il  fit  im  Edit  par  lequel  il  fiit  défendu  de  porter  des  armes 
kk  feu  9  avec  certaines  refin(5tions  pour  les  Officiers  de  ia  Maifon  »  & 
pour  la  Noblefle.    Cétoit  un  des  bons  moyens  qu'il  pût  prendre,  pow 
empêcher  les  défordres  &  la  fuite  des  querelles  dans  fon  Royaume ,  ou    ^ 
la  longueur  des  guerres  avoit  fait  prefque  autant  de  foldats  ,  qu'il  y  a^ 
voit  d'habitans  :  mais  pour  contenir  les  efprits  brouillons  &les  langues 
Âdifcrétes  toujours  dangéreufes  fur  tout  dans  un  Etat,  où  le  calme  n'é- 
tok  pas  encore  bien  affermi ,  il  fit  un  exemple  fur  Guillaume  Rofe  Evê^    * 
que  de  Senlis. 

Ce  Prélat  autrefois  Ligueur  des  plus  opiniâtres  ,  ne  pouvoit  s'empê-  ilpunUunê 
cher  de  louer  &  d'exalter  la  Ligue.    Il  fut  accufé  de  s*etre  fait  honneur  'f'/^!l'j!^ 
'd'y  avoir  foufcrit  des  premiers  ,  8c  d'avoir  dit  que  fi  les  mêmes  circonf-  ^  ^nU^u 
«ances  de  temps  fe  rencontroient ,  il  en  feroit  encore  autant.    De  plus 
il  avoit  fort  loué  un  Livre  fédideux  d'un  Avocat  nommé  Louïs  d'Or- 
léans ,  &  y  avoit  fait  des  notes  aux  marges.    Ayant  été  convaincu  de 
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! '  ces  faits ,  il  comparut  dans  laGrand*Chambre,&  là  debout  &.tête  niiS 

V9^-  il  fut  admonefté ,  obligé  d'avouer  fa  faute ,  de  dire  qtfil  avoit  parié 
inconfidérément  &  témérairement,  &de  déclarer  qu'il  detdloit  le  li* 
vre  de  TAvocat  :  après  quoi  il  fut  condamné  à  cent  écus  d'amende  au 
profit  des  prifonniers. 

Le  Roy  écouta  les  remontrances ,  que  le  Clergé  de  France  alors  af- 
femblé  à  Paris  lui  fit  par  la  bouche  de  François  de  la  Guefle  Archevê- 
que de  Tours ,  qui  entre-autres  chofes  >  lui  demanda  la  pubiicadon  du 
èoncile  de  Trente  avec  les  modifications  requifes  pour  les  Libertez  de 
l'Eglife  Gallicane ,  &  qu'il  voulût  bien  déformais  ne  plus  fe  charger  la 
confcience  de  la  nomination  auxEvêchez  &  aux  autres  Bénéfices.  Le 
Roy  répondit  en  termes  Généraux ,  qu'il  avoit  fort  à  cœur  le  rétabliffe* 
ment  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  dans  le  Royaume  ;  mais  qu  il  Moit 
aller  pied  à  pied ,  &  ne  rien  précipiter ,  &  qu  il  efpéroit  que  bîen-tôt 
l'Eglife  de  France  reprendroit  fonimciennc  (plcndenr ,  pourvu  que  les 
Prélats  par  l'attachement  à  leurs  devoirs  ,  le  fecondaÔcnt  dans  une  fi 
iàinte  œuvre  »  comme  il  l'efpéroit. 

Au  mois  d'Oélobre  il  fut  attaqué  tout'  à  coup  d'une  violente  &  dan- 

gereufe  fièvre  »  qui  allarma  étrangenient  tous  fes  bons  fujets  :  mais  elle 

n'eut  pdnt  de  fmte,  &  cette  allarme  ne  fervitqu'à  augmenter  leur  a< 

Mort  in    n^our  pour  ce  grand  Roy.    L'Efpagne  venoit  de  perdre  le  fien ,  qui 

tuty^E/féh  mourut  le  treizième  de  Septembre  à  l'âge  de  foixante  &  onze  ans ,  ac- 

^«         câblé   depuis  quelque  temps  de  maux  aufli  douloureux  qu'humi- 

lians. 
Bi  fim  CM-     ^^  ^^^  ^^  Monarque  f  oui  fans  prétendre  jamais  à  la  réputation  de 
rs^iTê.      vaillant  »  fe  contenta  de  ceUe  de  Prince  fage  &  Reli^ux.    Les  Rois  de 
France  qui  régnèrent  de  fou  temps  fur  tout  Henri  IIL  &  Henri  IV.  ne 
convenoient  pas  que  cette  demiérç  qualité  lui  fût  donnée  à  fort  juûc 
dtre.    Us  prétendoient  avoir  trop  de  preuves ,  que  la  Rdkûm  étoit  un 
voile  f  dont  il  couvroit  fouvem  fon  ambition  ^  &  Henri  Iv.  fçavoît  par 
fa  propre  expérience ,  que  le  zélé  de  ce  Prince  contre  les  hérétiques 
ne  l'empêchoit  pas  de  les  rechercher ,  &  de  le  animer  même  contre  les 
Catholiques  »  quand  il  y  trouvoit  fon  intérêt.    Pour  ce  qui  eft  de  la  fa- 
gefle  &  de  la  prudence ,  il  poffédoit  en  perfedtion  cette  partie  de  Fart 
de  gouverner ,  qui  apprend  à  allumer  le  feu  chez  Ces  voifins  ,  pour 
avoir  la  paix  chez  foy  ;  en  quoi  il  étoit  parfaitement  fervi  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  ,  dont  il  faifoit  toujours  un  très-bon  choix  ;  &  il  excita  plus  de 
mouvemens  en  Europe ,  fur  tout  en  France  »  en  Angleterre  &  ea  Por- 
tugal ,  fans  fortir  de  fon  Cabinet ,  aue  l'Empereur  Charles  V.  fon  pè- 
re n  avoit  fait  à  la  tête  de  fes  armées ,  &  en  tant  de  différentes  ex- 
péditions ,  où  il  fe  trouvoit  en  perfonne  :  mais  fi  on  mefure  la  pru- 
dence de  ce  Prince  par  le  fuccès  de  fa  politique ,  je  ne  fçai  fi  la  po£^ 
térité  a  dû  lui  conferver  ce  titre  de  prudent ,  que  les  EiI)agnols  lui 
ont  donné  comme  fon  caraflére  diftindif  j  toutes  fes  plus  grandes  cn- 
treprifes ,  excepté  celle  de  Portugal ,  lui  ayant  très^mal  réuffi.    U  per- 
dit la  Goulette  en  Afiique  »  8i  tout  ce  qu'U  poITédoit  dans  le  Royau- 
me 
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me  de  Thunîs  ,  dont  ht  confervatîon  lui  étoît  fi  importante  pour  le ^ 

Commerce  &  la  fureté  de  fes  Etats,  tant  d^Efpaghe  que  d*Italie,  contre  '^^^^ 
les  Turcs.  Il  fe  conduifit  dans  les  troubles  des  Pays-Bas  d*une  manière 
peu  convenable ,  &  par  une  févérité  à  contretemî5S  ,  il  en  perdit  la 
plus  grande  panie ,  que  fes  Succefleurs  n'ont  jamais  pu  recouvrer.  Il 
ruïna  encore  fes  affaires  dans  ce  Pays-là  par  la  vaine  efpérance  dont  il 
fe  flatta ,  de  conquérir  les  Royaumes  de  France  &  d'Angleterre ,  con- 
tre lavis  d'Alexandre  de  Parme  qui  lui  prédit  plus  d'une  fois ,  qu'en 
poùrfuivant  une  proye  qu'il  n'attrapperoit  jamais ,  il  ne  pourroit  répa- 
rer les  pertes  que  ces  diverfions  lui  caufoient.  On  trouva  dans  ks  pa- 
piers après  fa  mort ,  qu'entant  de  projets  inutiles,  il  avoît  dépenfé  cinq 
mille  cinq  cens  quatorze  millions  d'or;  &  tout  cela  aboutit  au  Traité 
de  paix  de  Vervins  ,  qu'il  fit  avec  façefle  ;  mais  qui  effeftivement  lui 
fut  très-honteux ,  en  faifant  voir  fon  impuiffance  de  continuer  la  guer- 
re ,  &  la  néceffité  où  il  étoit  de  la  finir  avec  un  Prince ,  qu'il  avoit  crû 
pouvoir  accabler ,  &  de  qui  il  l'acheta  aux  dépens  de  tant  de  Villes  , 
qu'il  avoir  prifes  fur  lui. 

Tout  prude  qu'il  étoit,  les  intrigues;  d'amour,  &  les  jaloufîes,  fi  l'on 
en  croit  plufieurs  Hiftoriens ,  excitèrent  beaucoup  de  brouilleries  dans 
fa  Cour ,  &  dans  fa  famille.  La  mort  de  fon  fils  Dom  Carlos  i  la  mort 
d'Elizabeth  de  France  fa  femme  qui  fuivit  de  près  celle  de  ce  jeune  Prin- 
ce, la  perfécution  d'Antonio  Pérez  donnèrent  lieu  à  bien  des  bruits  vrais 
ou  faux  très-défavantageux  à  fa  réputation.  Après  tout,  fa  grande  puif- 
fance ,  le  profond  fecret  avec  lequel  il  conduifoit  fes  defTeins ,  fes  en- 
treprifes  hardies  ,  quoique  d'ordinaire  malheureufes ,  le  firent  toujours 
redouter  de  tous  les  Pnnces  de  l'Europe ,  &  tout  ce  que  purent  faire 
de  fon  vivant  les  Rois  de  France  &  la  Reine  d'Angleterre  fouvent 
unis  contre  lui ,  fut  d'arrêter  fes  progrès ,  &  d'empêcher  qu'il  n'enva- 
hît leurs  Etats  ,  fans  faire  fur  lui  aucunes  conquêtes  qu'ils  pufTent  cpn- 
ferver.^ 

Il  fit  dans  fon  Teftament,  touchant  l'article  de  la  Navarre ,  ce  que 
Ion  Prédécefleur  avoir  fait  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  chargea  fon  fucceffeur 
de  faire  examiner  les  droits  qu'il  avoit  fur  èet  Etat ,  prétendant  fe  dé- 
charger par  là  d'un  fcrupule ,  avec  lequel  il  n'ofoit  paroître  au  Tribu- 
nal de  Dieu. 

Il  faifoit  encore  par  fon  Teftament,  donation  des  Pays-Bas ,  du  Com- 
té de  Bourgogne ,  &  du  Charolois  à  fa  fille  Ifabelle-Claire-Eugenie 
fous  la  proteiSon  d'Efpagne ,  &  ordonnoit  fon  mariage  avec  l'Archi- 
duc Albert ,  qui  remettoit  fon  Chapeau  de  Cardinal  au  Pape.  L'Ar- 
chiduc  ne  laiflTa  pas  de  craindre  que  Philippe  III.  ne  s'opposât  à  cette 
dernière  volonté  de  fon  père  :  mais  il  la  ratifia  ,  &  elle  fut  exécu- 
tée. 

La  paix  étant  bien  affermie  entre  les  deux  Couronnes ,  elle  fut  fuivîe  Marisgêdê 
de  divers  mariages ,  fçavoir  de  celui  de  Philippe  IlL  Roy  d'Efpagrte  â-  ^^^ui^' 
gé  de  vingt  ans  avec  Marguerite  d'Autriche  fille  du  défunt  Archiduc  ^suttra. 
Charles  ,  &  de  cehai  de  l'Archiduc  Albert  avec  f Infante  Claire-Euge- 
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—   nie  fœuf  du  Roy  Régnant.    Tous  deux  fiiitnt  ftits  à  Fcrrarc  par  le  Pa^ 
'^**    pe  même.    Marguerite  d'Autriche  étoit  préfente ,  &  elle  fut  épouiîîe 
par  Procureur  au  nom  de  Philippe  lU.  L'Archiduc  Albert  étoit  chargé, 
de  cette  procuration ,  &  lui-même  époufa  llnfante ,  le  Duc  de  Sella 
AmbalTadeur  d*Efpagne  répondant  pour  celte  Princefle.    Les  deux 
nopces  furent  faites  au  mois  d'Avril  fuivant  à  Valence  en  Efbagne  , 
après  lefquelles  TArchiduc  &  Tln&ntc  vinrent  prendre  pofleffioa  de 
leurs  nouveaux  Etats. 
Dans  le  même  temps  »  le  Roy  de  fon  côté  penik  au  mariage  de  Mada- 
^^^pen.  ïne  Catherine  fa  Sœur ,  qu  il  avoit  deftinée  au  Duc  de  Bar  fils  aîné  du 
fint  M  HL  Duc  de  Lorr^ne.    On  n'a  guéres  vu  de  Princefle  ,  fur  laquelle  ayent 
d$  moJm-   été  formez  plus  de  différents  projets  en  matière  de  mariage.    Dès  fati 
^^/^^^ju  *  55^'  comme  elle  tfétoit  qu'au  berceau  ,  on  parla  de  la  marier  à  Fran- 
S.         Ço^^  ^"^  d'Alençon  quatrième  fils  du  Roy  Henri  H.  &  le  même  Prince 
Chronoio- 1  an  I  j82.  fit  inftance  pour  Téxécution  de  ce  projet. 
gicfcprc.       Henri  IIL  à  fon  retour  de  Pologne  eut  deflein  de  Tépoufer  j    &  la 
q1\^       chofe  eût  été  faite  infailliblement ,  fi  elle  avoit  été  du  voyage  de  Lyon» 
fous  l'an    OÙ  la  Cour  alla  audevant  de  ce  Prince  :  mais  la  Reine  Mère  Catherine 
1598.       de  Médicis  Tem^êcha ,  en  difant  au  Roy  qu  elle  étoit  naine  &  contreâh 
d^sT^T*  ^^  ^  ^^ ^"^  n'étoit  pas  fort  vrai  :  car  elle  étoit  d'une  médiocre  ftatuw, 
Lc.tf/    '  quoiqu'un  tant  foit  peu  boiteufe.    Mais  c'eft  que  la  Reine-Mére  haïflbit 
beaucoup  le  Roy  de  Navarre  firére  de  cette  Princefle  pour  phifieurs  laîfons 
que  j'ai  touchées  dans  THOyftoire  du  Règne  de  Henri  UI.  &  en  particu- 
liers ,  parce  qu'un  Aftrologue  Italien  ,  à  ce  que  Ton  difoit ,  lui  avoit 
prédit  que  ce  Prince  monteroit  fur  le  Trône  de  France  après  la  mon  de 
tous  îés  fils. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  fut  depuis  fon  beau*pére  »  la  recbexxiia  aa(E: 
mais  elle  n'en  voulut  point ,  tant  parce  qu'il  étoit  trop  vieux ,  que  par- 
ce qu'il  avoit  déjà  des  fils  de  fon  premier  mariage  ^  qui  auroieat  exclu 
de  la  fuccefîîon  du  Duché  ceux  du  fécond. 

Enfuite  le  Roy  d'Efpagne,  nonobftant  les  Uaifons  qu'il  avdt  avec  les 
Ligueurs  )  la  demanda  en  mariage  à  deux  conditions  ;  la  première  qu'el- 
le  le  fît  Catholique ,  &  la  féconde  que  le  Roy  de  Navarre  fon  frère  s'u- 
nît  avec  lui  pour  faire  la  guerre  à  la  France  :  mais  ces  condirions  fitraïc 
rejettées  par  l'un  &  par  l'autre. 

L'an  1 583.  le  Duc  de  Savoye  fit  de  grandes  avances  »  pour  parvenir 
à  époufer  cette  Princefle ,  &  oromit  de  lui  laiffer  toute  liberté  fur  fa 
Rebgion.  .  Le  feu  Prince  de  Condé  Tavoit  auflî  recherchée  :  le  Roy 
d'Ecofle  jetta  pareillement  les  yeux  fur  elle ,  &  la  Reine  d'Angleterre 
entra  dans  cette  négociation.  Le  Prince  d'Anhalt  étant  venu  au  fecoura 
du  Roy  à  fon  avènement  à  la  Couronne  avec  l'Armée  Allemande  >  la 
demanda  pour  lui.  Tous  ces  projets  n'eurent  point  de  fuite  par  diver* 
fes  raifons  d'Etat  ou  d'inclination ,  &  le  Roy  trop  occupé  des  sdSaires 
de  la  guerre ,  vouloit  d'ailleurs  mettre  ce  mariage  à  profit. 

Celui  de  tous  ,  qui  pendant  un  aflez  long-temps  prétendit  à  ce  grand 
parti  avec  plus  d'efpérance  de  réuflir ,  fut  le  Comte  de  Soiflbn«.    Le 
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Roy  tel  en  paria  lui  même ,  pour  raturer  à  6m  parti  durant  la  plus  gran-    ■    '   ^ 
de  chaleur  de  la  Ligue;  &  en  efiet  il  le  gagna  parla.  Le  Comte  lui  ame-  Mémdrês 
na  quelques  troupes ,  &  le  fervit  hm^k  la  bataille  de  Coutras,  après  deSuUy. 
bquelle  ils  allèrent  de  compagnie  en  Beam.    Le  Prince  agréa  fort  à  la  T.i.c.jj. 
PrjncefRf ,  &  la  Princefle  au  Rince ,  &  la  chofe  auroit  été  conclue , 
fans  les  foupçon^u'on  donna  au  Roy  du  Comte  de  SoifTons ,  qui»  lui 
cfit-on  9  après  qu^  auroit  époufé  fa  foeur ,  avoit  defTein  de  fe  retirer  à 
la  CcAJt  de  France  »  pour  obtenir  la  confifcation  des  biens  de  laM^on 
de  Navarre  9  &  jouïr  de  ceux  dont  il  pourroit  fe  faifir  »  fans  fe  mettre 
autrement  en  peine  de  lui. 

Soit  oue  cela  fût  vrai ,  foit  qtfil  fût  fkux ,  le  Comte  de  Soiflbns  fiit 
€>blig;é  de  s*en  retourner  fans  avoir  rien  fait  f  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
rindinafton ,  fit  les  corref^jondances  entre  le  Prince  &  la  Princefle ,  ne 
<:omiMia^ni ,  jufi|cies-)à  qu^its  réfoturent  de  fe  marier  fans  attendre 
le  confentement  du  Roy  9  qui  étoit  alors  occupé  au  fiége  de  Rouen. 
Le  Comte  de  SoiflRms  pour  cet  effet  quitta  la  Cour  fous  prétexte  d'un 
voyage  qu'il  fit  à  Nogent  9  &  alla  une  féconde  fois  en  pofte  en  Beam  : 
mais  cette  intrigue  ne  put  être  conduite  fî  fécrétement,  que  le  Roy  n'en 
eût  avis ,  &  quand  le  Comte  arriva  9  û  trouva  le  fieur  de  Pangeas  qui 
QVXM  ordre  fit  pouvoir  du  Roy  de  s'oppofer  au  mariage.  Le  Comte  no- 
nobftant  cette  oppofîtion  voulcMt  paffer  outre  :  mais  Jean  de  Gaflîôn  a- 
lors  fécond  Préndent  du  Confeil  Souvermn  de  Beam ,  fît  prendre  les 
armes  aux  Bourgeois ,  &  le' Comte  de  Soiflbns  ,  de  peur  d'être  arrêté  , 
fiit  contraint  de  fe  fàuver  en  diligence.  Le  Roy  fut  lenfiblc  à  ce  fervice 
que  GaÂSon  lui  avoit  rendu  :  de  forte  qu'après  la  mort  du  Premier  Pré- 
fidcnt ,  ne  pouvant  lui  donner  cette  Charge ,  à  caufe  qu'il  étdt  Cal- 
vimfte ,  il  la  laîflà  vacante  jufqu'a  la  mort  de  Gaflîon ,  afin  qu'il  fôt  tou- 
jours à  la  tête  d^  ce  Confeii. 

Ces  oppofkions  ne  firent  qu'irriter  la  paffîon  du  Prince  &  de  h  Prin- 
ceffe;  ôt  par  le  moyen  de  laComteflcdeGuîche,  chagrme  contre  le  Roy 
qui  Tavoît  autrefois  aimée  &  qui  ne  l'aimoit  plus ,  ils  fe  donnèrent  mu- 
tuellement par  écrit  une  promefle  de  mariaçe  ;  mais  le  Roy  quelque- 
temps  après  ,  par  Tadrefle  du  Baron  de  Rolm ,  tira  de  l'un  a  de  l'autre 
une  retraCktion  de  cette  promefle. 

Le  Duc  de  Montpenfier ,  étoit  venu  depuis  flir  les  rangs ,  le  Roy  Im 
ayant  donné  efj>érance  de  ce  mariage.  Cette  concurrence  produifit  une 
grande  animofité  entre  le  Duc  &  le  Comte  de  Soiflbns ,  qui  furent  plu- 
iieurs  fois  fur  le  point  d'en  venir  à  un  duel  à  cette  occafion ,  jufqu'à 
ce  que  le  Roy,  aflez  long-temps  après ,  déclara  nettement  à  fa  fœur , 
qu'il  vouloir  abfoluraent  qu'elle  ne  pensât  plus  au  Comte  de  Soiflbns, 
qui  ne  fe  ménaçeoit  auprès  de  lui  en  aucune  manière,  &  paroiflbit  plu- 
tôt s'appliquer  a  lui  déplaire  en  toute  rencontre. 

Cfette  déclararion  fut  très-chagrinante  pour  la  Princefle  :  mais  il  fal-     ,      ' 
lut  obéïr.    La  paix  cependant  ayant  été  conclue  à  Vervins ,  le  Roy  ^m  ej>Mf$ 
lui  propofale  Duc  de  Bar  qu'elle  agréa  >  &  ils  furent  fiancez  quelque  ^MI^dm 
temps  après.   Il  y  avoit  une  difBcuIlédu  côté  de  la  Religion  de  cette  '^'^^''• 
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.  — — *  Prince/Te  qui  étdt  fort  entêtée  du  Calvinifme-    Le  ?zpt  prétendcât  que 
^S9>     çç  mariage  ne  pouvoit  point  fe  faire  fans  qu*il  donnât  ^ne  difpenfe, 
tant  à  caufc  de  Théréfie ,  qu'à  caufe  qu'elle  &  le  Duc  étoient  parens 
au  troifiéme  &  au  quattriéme  degré.    Nul  Prélat  de  France  par  la  mê- 
me raifon  ne  vouloit  fe  charger  de  les  marier.    Le  Pape  avoit  écrit  au 
Duc  de  Bar ,  pour  le  détourner  de  ce  mariage ,  à  moins  que  la  Prin- 
ceiTe  ne  fe  convenir.    Cet  obftacle  embarafloit  beaucoup  le  Duc  de 
Bar ,  parce  qu'il  regardoit  une  telle  alliance  comme  fort  avanrageufe 
-    .      pour  lui  :  toutesfois  d'autant  que  le  Roy  fouhaitoit  auflî  que  la  chofe 
Se  SuUy  T.  s'exécutât ,  on  ne  laifla  pas  de  faire  le  mariage ,  &  Charles  de  Bourbon 
I.C.88.     Archevêque  de  Rouen  frère  bâtard  du  Roy  s'étant  laifle  gagner,  ils 
furent  mariez  par  ce  Prélat  au  commencement  du  mois  de  Janvier.    On 
fuppofa  que  quand  la  chofe  fcroit  faite ,  on  obtiendrcMt  la  difpnenfe  avec 
le  temps  ;  &  que  peut-être  on  viendroit  à  bout  de  convertir  la  Pria- 
cefle. 
En  eifet  le  Duc,  dans  cette  vûë ,  Tenigageoit  de  temps  en  temps  à  des 
Lettre  de    conférences  avec  des  Doâeurs  Ctthohques ,  &  fur  tout  avec  le  pérc 
^r^%    C^°^"^ol^^  Jéfuite  jamais  comme  quelques  Calviniftes  de  France  ,  &  ctt 
Pleins.   "  paniculier  du  Pleflis-Mornay  qu'elle^ eftimoit  fort,  n'oublioient  rien, 
Momai  du  POur  l'affermir  de  plus  en  plus  dans  fon  héréfie  par  leuj^  Lettres ,  6c  par 
mois  de     feurs  Livres  qu'ils  lui  envoyoient,  ces  conférences  aufauelles  elle  ne  con- 
lî^très^  du  ^^^cendoit  que  par  complaifance  pour  le  Duc ,  ne  l'ebranloicnt  point, 
fieur  du     étant  bien  réfoluë ,  ainfi  qu'elle  1  écrivoit  un  jour  au  fieur  du  P/e/E$- 
Pleffis-      Mornay ,  de  n'aller  à  la  Mefle ,  que  quand  il  feroit  Pape. 
Mornay  à       Lg  p^pg  4  j^  fi^  f^  \^[[f^  fléchir  :  la  difpenfe  fut  accordée  trois  ans  a^ 
duV.N^y  P^^^  >  ^  condition  que  le  mariage  feroit  contrarié  de  nouveau  ;  que 
j jpp.'        Madame  fuivant  la  promefTe  qu'elle  en  donna ,  écouteroit  ferieu/èment 
les  inftruéiiôns  des  Théologiens  Catholiques ,  &  que  tous  les  eniànsqui 
naîtf  oient  de  ce  mariage ,  îeroient  élevez  dans  l'ancienne  Reli^n:  mais 
2fpniMrt.  le  courrier  qui  apportoit  une  fi  bonne  nouvelle  tant  fouhaitée  du  Duc  de 
Bar ,  n'arriva  en  Lorraine  ,  qu'après  la  mort  de  cett^  Princefle ,  qui  â- 
voit  expiré  dans  Ton  héréfie  le  treizième  de  Février  de  l'an  160$. 

Le  Cardinal  de  Florence  Légat  du  Pape  étoit  pani  fur  la  fin  du  mois 
d'Août ,  pour  retourner  à  Rome ,  comblé  des  bénédictions  que  les  peu- 
ples de  France  lui  avoient  données  pour  la  paix  de  Ver  vins,  &  des  hon- 
neurs que  le  Roy  lui  fît  j  car  il  alla  le  vifiter  lui-même  à  fon  Hôtel  avant 
Diverfes     fon  départ.    Mais  le  Cardinal  étoit  toujours  un  peu  chagrin  de  trois 
M^d'Offat  ^^^^^^  î  ^^  première  étoit  le  mariage  dont  je  viens  de  parler;  la  féconde 
ie  l'an  *  ^^^it  l'Edit  de  Nantes  qu'il  n'avoit  pu  empêcher,  &  dont  on  n'avoit  re- 
1/98.  &     tardé  l'enregiflrement  que  par  égard  pour  luii  &  la  troiliéme  fut  un 
^S99'        nouvel  Arrêt  du  Parlement  contre  les  Jéfuites ,  en  confirmation  de  ce- 
lui qui  avoir  été  rendu  en  1 595.  &  qui  les  bannilToit  tout  de  nouveau 
du  reflbrt  de  quelques  Parlemens  ,  où  ils  avoient  été  retenus.    Il  avoit 
reçu  fur  ce  dernier  article  plufieiirs  Lettres  du  Pape ,  qui  avpît  fort  à 
cœur  le  rétabJiflement  de  cette  Compagnie  en  France.    Mgnfiieur  d'Of- 
fat  lui  en  avoic  t  oûjours  donné  quelque  efpérance ,  &  dès  le  temps  de 
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rAbfolutbn  du  Roy  ;  ce  qui  ne  s'accordoit  p^s  avec  le  nouvel  Arrêt  ;  -~'-^- 
fnais  ce  Prélat  prefTé  par  le  Pape  écrivit  à  la  Cour  fi  fortement  là-deffus ,    '^^^ 
que  l'Arrêt  ne  fut  point  mis  en  exécution. 

Le  départ  du  Légat  fut  fuivi  quelques  mois  après  de  celui  du  Préfi-  Li?répJent 
dent  de  Sillery ,  qui  alla  à  Rome  en  qualité  d*  Ambafladeur  de  France  a-  jjf  ^^^ 
près  le  retour  duDuc  de  Luxembourg ,  pour  travailler  à  deux  affaires  T^dtt^ 
importantes  de  concert  avec  Monfîeur  d*Oflat ,  qui  fut  honoré  le  troi-  ^me^  fjf^ 
Céme  jour  de  Mars  de  la  dignité  de  Cardinal,  auffi-bien  que  Monfîeur  f^^^' 
Defcoubleau  de  Sourdis  depuis  Archevêque  de  Bourdeaux.  Le  Roy  deSuUy^T 
avoit  fortement  foUidté  le  chapeau  pour  ce  Prélat ,  à  Tinftance  de  la  i.  ^ 

Marqtiife  de  Monceaux ,  qu'on  nommoit  alors  la  DuchefTe  de  Beau- 
fort. 

Les  deux  affaires  dont  le  Préfident  de  Sillery  fut  chargé  étoient  celle 
du  Marquifat  de  Saluces  remife  à  l'arbitrage  du  Pape  9  &  la  difTolution 
du  mariage  du  Roy  &  de  la  Reine  Marguerite  fbéur  du  feu  Roy  Henri 
III.  Je  commencerai  par  celle-ci 

Ce  n'étoit  pas  feulement  depuis  la  paix  9  que  le  Roy  avoit  pris  le  def-  u-Ruypmfi 
fein  de  faire  cafler  fon  mariage  avec  la  Reine  Marguerite.  Il  y  penfoit  ^f^n  cm/- 
même  avant  fa  converfipn ,  &  dès  Tan  i  J92.  il  travaiUoit  à  obtenir  là-  ^*^f^^  ^^ 
deflus  le  confentement  de  cette  Princeflè.  ^ûSn^^ 

Leurs  humeurs  fympathifoient  fi  peu ,  que  quoiqu'il  en  dût  coûter  le  M^gHerî- 
rang  de  Reine  de  France  à  Marguerite ,  elle  s'y  réfolut  fans  beaucoup  ^*- 
de  peine  ;  peut-être  même  la  chofe  auroit-elle  été  faite  bien  plutôt,  fans  L^^«  da 
que  le  Roy  fe  fit  Catholique.,  &  qu'après  cette  démarche  ,  c'étoit  une  Ss-^ 
neceflSté  pour  lui  d'avoir  fur  ce  divorce  une  Sentence  du  faint  Siège.  Il  Momai  du 
felloit  avant  que  d'en  venir  là ,  qu'on  le  o'econnut  pour  Roy  à  Ro*  '4-  Avril 
me  ,    ce  qui  ne  fe  fit  pas  fi-tôt ,    &  quand  il  eut  reçu  fon  Abfolu^  '^^** 
rion ,  les  guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  l'empêchèrent  de  preflèr  cette 
affaire. 

'    Dès  que  Monfîeur  de  Sillery  fut  arrivé  à  Rome  >  le  Cardinal  d'Oflat 
^  lui  en  parlèrent  au  Pape  ,  qui  ayant  fait  examminer  la  chofe  par  des  ^^^^*d^ 
Cardinaux  &  des  Théologiens  ,  nomma  des  Commiflaires ,  pour  en  cardinal  t 
faire  une  plus  exade  difcullion  fur  les  lieux.  Ce  furent  le  Cardinal  Fran-  d'Oflàt,  de 
çois  de  Joyeufe  retourné  depuis  peu  de  Rome  en  France ,  Gafpard  Si-  ^'^  ^S99i 
lingardi  Evêaue  de  Modéne ,  que  le  Pape  envoya  avec  la  qualité  de 
Nonce  auprès  du  Roy  ,    &  Hotatio  del  Monté  Archevêque  d'Ar- 
les. 

Comme  les  deux  parties  fe  trouvèrent  confentantes  ,  &  qu'il  n'y  a-  Câjêfitdiu 
voit  point  d'enfans  du  mariage ,  tout  confifl:oit  à  bien  vérifier  les  faits,  ^^ç^ 
fur  lelquels  la  Requête  pour  le  divorce  étoit  fondée.    Il  y  en  avoit  trois  dcsades 
principaux.    Le  premier  étoit ,  que  la  Reine  Marguerite  n'ayant  encore  touchant 
que  dix-neuf  ans  ,  avoit  été  violentée  dans  ce  mariage  par  le  Roy  Char-  ^^  ^"^^^l^ 
les  IX.  fon  frère  &  par  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fa  mère:  Le  fécond  ÇJéraoîres 
que  Marguerite  &  le  Roy  étoient  parens  au  troifièmc  degré,  &  aue  ni  pour  l'hif- 
lui,  ni  élTe  ti'avoient  point  demandé  la  dilpenfe  de  confanguinité,  îeRoy  ^^^\\ 
parce  qu*il  étoit  Huguenot,  &  la  Princeflè  parce  qu^clie  ne  confentoit  ^^J^^^^^ç . 
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r  pas  à  ce  mariage.    H  eft  bien  vrai  que  le  Roy  Charles  IX.  Tavoit  obte^ 

•^^'  nue  de  Rome;  mais  il  Tavoit  demandée  fans  confuker  la  Princefle.  H  eft 
vrai  encore  que  depuis  le  mariage  confommé,  le  Rov  de  Navarre  Tavoît 
demandée  lui-même ,  mais  c*étoit  fur  un  faux  allégué ,  difant  par  la 
crainte  de  la  mort  après  la  faim  Barthelemi,  qu'il  étoit  Catholique,  quoi 
qu'il  ne  le  fût  pas  en  effet  :  outre  que  cette  difpenfe  n'avoit  point  été 
préfcntée  à  f Evêque  de  Paris,  ni  infinuée.    Le  troifiéme  fait  étok'U  co^ 

Cimfpmueîle ,  Henri  H.  père  de  Marguerite  ayant  été  Parrain  da 
^ }  car  bien  que  cet  empêchement  de  mariage  entre  les  en&ns  du  Par- 
rain &  le  baptiié  eût  été  retranché  par  le  Concile  de  Trente ,  cq>en« 
dant  ce  Concile  n'ayant  point  été  reçu  en  France ,  il  y  faifoit  une  diffi- 
culté particulière. 
-sOêtfwi^       Le  Roy  &  la  Reine  furent  interrogez  juridic^uement  fur  ces  tro» 

tnâminêis  points,  &  fur  plufieurs  autres  motifs  de  la  Requête  préfentée  au  Pape 
^miia^'  pour  le  divorce.  La  Reine  attcfta  avec  ferment ,  qu'elle  avoit  été  forcée 
*  contre  fa  volonté  à  ce  mariage  \  qu'elle  tfavoit  non  feulement  jamais  de- 
mandé  la  difpenfe;  mais  qu'il  n'y  avoit  qu'un  an  ou  deux  qu'dlc  fçavoît 
quH  y  en  eût  eu  une,  &  que  depuis  qu'elle  en  eût  eu  connoiflance,  elk 
n'avoit  eu  nulle  intention  de  l'accepter  ni  de  s'en  fervir ,  y  ayant  quar. 
torze  ans  qu'elle  n'avoit  veu  le  Roy. 

L'arricle  de  là  violence  faite  fut  examinée  avec  toute  l'exactitude  pof- 
fîble.  Neuf  témoins  furent  ouïs,  la  plupart  gens  de  qualité  :  c'étoieot 
le  Cardinal  Pierre  de  GoncK,  le  Maréchal  de  Retz,  EfUennc  le  Roy  Ab- 
bé Commendataire  de  Saint-Manin  de  Nevers,  Jérôme  de  Gondi  Pr©* 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  Claude  Pinart  ConfeiUer  d'Etat,  Ni- 
colas Brulart  ConfeiUer  d'Etat,  Eftienne  Fean  fieur  du  Sauger  Secrè^ 
taire  de  la  feue  Rdne-Mére ,  Charlotte  de  Beaulieu  femme  de  Fraaqoia 
de  la  Trimouifle  Marquis  de  Nermoutier ,  Françoife  Mïqueloc  fiUe  de 
Chambre  de  la  Reine  Mère.  Tous  atteftérent  urxanimement  la  vîolence 
&  Its  menaces  qu'on  avoit  faites  à  la  Princefle,  avec"cHv«fes  circonf- 
tanc3«  qui  rendoient  la  chofe  indubitable. 

2t  u  Ma'      Surquoi  le  Cardinal  de  Joyeufe,  l'Archevêque  d'Arles,  &  le  Ndnce 

tiMgê'^dé- du  Pape  rendirent  leur  Sentence  le  dix-feptiénie  de  Décembre,  par  la? 

iUrinuL  quelle  ils  décharérsnt  nul  ,  le  mariage  contraÛé  entre  Henri  Roy  de 
France  &  de  Navarre,  &  Marguerite  Duchefle  de  Valds.  La  procè* 
dure  ayant  été  envoyée  à  Rome ,  le  Fape  approuva  tout  ce  qui  s'étoit 
fait ,  oc  le  Roy  fut  entièrement  libre ,  pour  contrader  un  autre  ma- 
riage félon  les  vœux  de  toute  la  France ,  qui  fouhaitoit  pa/Honnénieat 
de  lui  voir  un  fuccefleur  ;  &  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  1  clbérer  de  la 
Reine  Marguerite  qui  avoit  déjà  quarante-fix  ans ,  &  qui  paiïbitp^ur  ê- 
tre  ftérile. 

Commera       Cette  PrincèfTe  vécut  depuis  avec  plus  de  douceur  &  de  régularité  » 

afflvkm  ^^^^^^  n'avoit  fait  dans  les  premières  années  de  fon  mariage.    Le  Roj? 

detm.      1^  ayant  rendu  fon  amitié  que  fes  anciens  déportemens  lui  avoient  ftic 
perdre,  elle  s'occupa  de  l'étude  &  des  converfation*  fçavantcs  qu  elle 
avoit  toujours  aimées,  ôc  fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres,  des  re- 
venus 
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%enoft  coftfidéftU»  qu'elle  droit  des  Comte»  tf  Auvergne  &  de  Oer- ► 

mont,  5c  de  la  Baronnie  de  la  Tour.  EHe  mourut  en  i6i<.  dans  Ion  ^^^^ 
Hôtel  du  Faoxbourg  faint  Germain,  â:  fon  cœur  fut  dépoié  dans  TE* 
glife  des  Auguftins,  qu'on  appelle  enoMre  aujourd'hui  les  Auguffins  de 
&  Reine  Marejuerite,  parce  que  cette  Princcfle  fut  leur  fondatrice.  On 
y  voit  au-deuous  de  fon  cœur.  Ion  épitaphe  compofée  par  l'Avocat  Gé« 
tkérû  Scrvin.  I 

La  féconde  chofe  pour  laqudle  Monfieur  de  SiBery  avoît  été  envoyé  ^k^^'^ 
en  Ambaflade  à  Rome,  regardoit,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  le  différend  du  ^3?^ 
Marquifat  de  Saluces  qui  par  le  Traité  de  Vervins  avoit  été  remis  à  l'ar*  f0mu 
titrage  du  Pape.    Monfieur  d'Offat  avant  l'arrivée  de  rAmbafTadeur ,  i^^w^/Si^ 
avoit  déjà  eu  quelques  audiences  là-defTus,  &  comme  le  Pape  craîgnoit  ^^^•'^^^^ 
fur  tout,  que  ii  ce  Marquifat  revendt  au  Roy ,  il  n'y  mit  un  Gôuver* 
neur  Huguenot ,  avec  danger  que  l'héréfie  ne  fe  coulât  en  Italie ,  ce 
Cardinal  raffura  que  Sa  Majefié  étoit  réfoloë  de  donner  ce  Gouverne^  Direrfes 
ment  à  un  Catholique, de  même  qu'il  avoit  déjà  envoyé  un  Ambaffadeur  Lftttcs  dai 
Cathdîque  en  Angleterre;  &  cette  promefTe  fit  beaucoup  de  plaifîr  au  d'oîat  de 
Pape.  l'aa  ij-j^^ 

Le  Cardinal  lui  proimt  encore  d'engager  le  Roy  à  écrire  aux  Magif- 
trats  de  Genève,  pour  les  prier  de  permettre  dans  leur  Ville  l'exerace 
de  la  Religion  CataoUque  :  mais  tout  cela  ne  ^  pas  capable  de  faire 
goûter  au  Ptoe  la  nouvdle  qui  vint  quelque  temps  après ,  de  l'enreçf- 
ticment  de  l'Edit  de  Nantes ,  &  elle  lui  cauû  une  extrême  affliâion.  Xe 
Cardinal  d'Oflat  l'adoucit  un  peu ,  en  Ixri  repréfentant  que  la  Roy  ne  la- 
voit  fait  que  par  neceffité,  pour  rétabtir  la  paix  dans  fon  Etat,  en  lui  fai* 
finnt  enviiaear  l'avantage  que  l'Eglife  de  France  en  retireroit  par  le  réta* 
bUfRment  de  l'exercice  public  de  la  Religion  Catholique  en  quantité  de 
Villes  du  Royaume,  où  il  avoit  été  aboli,  &  en  lui  donnant  efpérance 
que  durant  la  paix,  ii  ferait  beaucoup  plus  &ctle  de  ramener  un  grand 
nombre  de  Huguenots ,  par  les  fqins  que  le  Roy  &  les  Evêques  donne-  - 
roienc  à  leur  converfion,  que  par  une  guerre  civUe,  qui  fans  fenregif- 
irement  de  TEdit  de  Nantes  paroifToît  inévitable. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye,  qui  n'avdt  nullement  envie  de  lâcher 
ce  qu  il  avoit  pris ,  n'oubUoit  rien  pour  gagner  le  Pape,fe  couvrant  toû« 
jours  du  prétexte  de  la  Religion,  qu'on  ne  pouvoit,  difoit-il,  conferVer 
iàine  &  endére  en  Italie,  fî  on  y  donnott  entrée  aux  héréfies,  en  remet** 
lant  te  Marquifat  de  Saluces  entre  les  mams  du  Roy  de  France.  H  fit  de- 
BMinder  permiffion  au  Pape,  d'aller  lui-même  à  Rome,  pour  lui  repréfen-  ^^JeSa- 
ter  £bB  droits:  mais  le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  de  confentir  à  ce  voya-  yôye. 
ge,  de  peur  de  fe  rendre  fufpeâ  au  Roy.  Ainfi  le  Duc  (è  contenta  d'y 
envoyer  le  Comte  de  Verrue  en  qualité  de  fon  Ambaffadeur,  &  le  fit 
accooQpagner  de  Louîs  Morozzo  Préfident  du  Sénat  de  Turin,  &  de 
Sew  Vando  Sénsrteur,  &  premier  Profefleur  en  llJniverfité  de  cette  Vil- 
le.  Les  Envoyez  des  deux  Princes  firent  à  Rome  divers  écrits,  qui  fu- 
rent mis  entre  les  mains  du  Pape,  &  de  fes  Minières. 

Le  Duc  avwt  envoyé  un  peu  auparavant  à  la  Cour  de  France  Pierre 
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'■  Léonard  Roncas  fon  Secrétaire  d'Etat ,  pour  faire  des  plaintes  auRojf 

}f99*  au  fujet  de  quelques  courfes  que  les  troupes  Françoifes  de  la  frontière 
avoient  fiâtes  fur  fes  Terres,  oc  de  ce  que  Monfieur  de  Lefdieuiéres  ne 
tenoit  pas  aflez  la  main  à  empêcher  ces  infractions  du  Traite  de  paix: 
mais  le  principal  delTein  de  Roncas  étoit  de  reconnoître  la  difpofition  dd 
Roy  à  regard  du  Marquifat  de  Saluces.  Il  trouva  ce  Prince  dans  la  re- 
folution  de  le  retirer  de  gré  ou  de  force  ;  furquoi  le  Duc  prit  celle  d*al. 
îer  lui-même  trouver  le  Roy ,  &  de  traiter  immédiatement  avec  loi  de 
cette  affaire,  comptant  beaucoup  fur  fa  propre  adrefle,  &  fur  fon  habi* 
leté  à  négocier.  ^ 

Mais  comme  il  ne  vouloit  pas  que  Ton  crût ,  qu'il  avoît  pris  de  lui- 

même  ce  deflein  que  tout  le  monde  n*approuveroit  pas ,  il  obligea  Ron- 

^        cas  à  dire  en  plein  Confeil,  où  il  faifoit  le  rapport  de  fa  négociation  ,qike 

le  Roy  auroit  extrêmement  fouhaité  de  voir  fon  Alteffe,  dans  Tefpéran- 

ce  que  tous  deux  traitant  enfemble,  les  chofes  pourroient  aifément  s*ac* 

:  commoder. 

uTHudê      Dèflors  le  bruit  fe  répandit  par  tout,  que  le  Duc  de  voit  aller  à  la  Cour 

SMvof9      de  France.    Peu  le  crurent,  &  ceux  qui  fe  piquoient  le  plus  de  politi- 

^UJJJ  J  ^  que,  s'en  moquèrent.    Ce  voyage  fe  fit  néanmoins;  mais  ce  ne  fut  que 

TrMmcifQHr  plufieurs  mois  après.    Le  Duc  de  Savoye  penfoit  feulement  alors  à  faire 

€$fiêjit.     prolongerleterme  du  compromis,  qui  expirpit  au  deuxième  de  May," 

jour  auquel  le  Traité  de  Vervins  avqit  été  figné  Tûnnée  précédente;  & 

il  y  avoit  été  dit  expreffément,  que  lé  Pape  rendrcrit  fon  jugement  fur  le 

Marquifat  dç  Saluces,  dans  cet  efpace  de  temps. 

Le  Duc  agiflbit  auprès  du  Pape  pour  cette  prolongation.  11  en* 
voya  le  Chevalier  Berton  en  France  pour  ce  même  fujet ,  &  pour 
dire  au  Roy  que  fon  Maître  vouloit  venir  lui  mettre  fa  perfbnne  & 
tous  fes  intérêts  entre  les  mains.  Il  envoya  en  même-temps  ie  Corn* 
te  Alphonfe  de  Langufque  en  Efpagne,  pour  prévenir  le  jeune  Roy 
fur  ce  voyage ,  &  tâcher  de  découyrir  ce  qu'il  pourrok  efpérer  de 
lui,  au  cas  qu*il  fût  obligé  de  rompre  avec  la  France  au  fujet  du  Mar^ 
quifat  de  Saluces.  Les  Miniftres  d'Efpagne  lui  firent  fur  ce  fécond- 
point  les  plus  belles  promefles  du  monde,  jufqu'à  lui  dire  que  s'il  étoit' 
attaqué  par  les  François,  Sa  Majefté  Catholique  monteroit  aufli-tôtà' 
.,  cheval ,  pour  aller  à  la  tête  de  fes  armées  le  fecburir.    C'cft  ainfî  que 

L*on  parloit  en  Efpagne  à  rAmbafTadeur  de  Savoye  ;  mais  le  Duc  de 
Sefla  Ambafladeur  d'Efpagne  à  Rome,  avoit  dit  au  contraireplufieurs 
fois  au  Comte  de  Verrue  ,    aue  fon  Altefle  ne  devoit  pas  fe  flatter 
jufqu'au  point  de  croire ,  que  le  Confeil  d'Efpagne  voulût  engager  le 
jeune  Roy  à  une  nouvelle  guerre  avec  la  France  pour  la  défènfe  duAto- 
quifat  de  Saluces* 
BfliMMT*     Le  Roy  accorda  aux  infiances  du  Pape  la  prolongation  du  compro*' 
^I^^fi'  ^^  ^  ^  ^^  Général  des  Cordeliers  nommé  alors  Patriarche  titulabre 
q^êlô-  d^  Conftantinople  étant  venu  en  France  ,    obtint  encore  une  autre 
trêUi       chofe  ,    qui  fut  que  le  Marquifat  de  Saluces  feroit  rais  en  fequefîre 
m^ns  Jm    çj^tre  les  mains  du  Pape.    On  crut  à  la  Cour  de  France  avoir  fidt 
^'^-  un 
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un  bon  coup  »  d'avoir  par  ce  moyen  commencé  à  dépofféder  leiSac    

de  Savôye  de  ce  Marquifat  ;  mais  cette  démarche  ne  fut  nullement  Lettredu 
du  goût  du  Cardinal  d'Oflatî  &  il  en  avoit  de  bonnes  raifons  qu'il  écri-  Cardinal 


vit  à  Monfîeur  de  Villeroy.  „  La  première,  que  le  Roy  renonçoit  par  ^'0^^^  du 
ff  là  tacitement  au  poflefloire  qui  étoit  le  plus  sûr  &  Je  plus  clair  de  fes  î'^^.'^^^^ 
„  droits,  dontil  ne  falloit  jamais  fe  départir.    La  féconde,  que  quand        ' 


„  bien  Monfiéur  de  Savoye  fubircrit  de  bonne  foi  ledit  féqueftre  ,  en 
„  fouffrant  que  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  a  au  Marquifat  en  foienc 
„  ôtez ,  le  Marquifat  fera  entre  les  mains  du  Pape  pour  autant  de  temps 
„  qu'il  lui  plaira ,  defquelles  ne  fera  fi  facile  de  le  ravoir  ,  comme 
„  de  celles  de  Monfîeur  de  Savoye;  d'autant  que  le  Roy,  quand  il 
„  en  faudroit  venir-là ,  ne  commencera  pas  fi  facilement  la  guerre  con- 
„  tre  un  Pape  &  contre  le  faint  Siège ,  comme  il  feroit  contre  Savoye 
„  &  Piémont  ;  &  cette  confidération  peut  encore  empirer,  fi  le  Pape 
^  vient  à  mourir,  &  qu'il  lui  fuccéde  quelqu'un  qui  eût  plus  d'incli- 
„  nation  à  l'Efpagne  <ju'à  la  France,  comme  il  peut  avenir.  La  troi- 
„  Céme,  que  le  Roy  tient  une  grande  panie  de  laBreffe,  &  fe  pour- 
,,  roit  fervir  des  Places  &  forces  qu'il  a,  pour  prendre  par  fUrprife,  ou 
'  „  par  fiége  la  Ville  &  Citadelle  de  Bourg:  là  où  après  ce  féqueftre,  il 
„  n'y  tiendra  plus  rien  ;  &  s'il  en  veut  quelque  cnofe  ,  faudra  qu'il 
„  l'ôte  au  Pape  &  au  faint  Siège,  avant  que  de  pouvoir  toucher  à  ce 
„  que  Monfîeur  de  Savoye  en  tient.  La  quatrième,  qu'il  faudra  que  fa 
Majefté  fe  furcharge  de  dépenfe,  pour  entretenir  au  moins  uâe  gran-  , 
de  partie  des  garnifons  dudit  Marquifat,  que  Monfîeur  de  Savoye 
ne  voudra  plus  payer,  &  le'  Pape  encore  moins,  &  ainfi  Monfîeur 
de  Savoye  qui  fe  confumoit  en  frais  &  en  foin  pour  le  foupçon  per- 
^,  petuel  auquel  il  étoit  du  Roy  &  des  Habitans  mêmes  dudit  Marquî- 
II  fat,  fera  ioulaçé  d'autant  de  dépenfe  &  de  foucy  :  mais  ce  qui  me 
„  fait  porter  ceci  avec  moins  d'impatience ,  ajoute  le  Cardinal,  eft  la 
„  mauvaife  foy  dont  Monfîeur  de  Savoye  fans  doute  ufera  en  la  procé- 
„  dure  de  ce  féqueftre  qui  donnera  le  moyen  au  Roy  de  retirer  fa  parole 
„  fans  y  rien  laiuer  de  fa  réputation. 

Cette  prédiction  du  Cardinal  d'OfTat  fe  trouva  vraye  à  cet  égard,  ainfi 
que  je  le  dirai  bien-tôt,  en  pariant  du  voyage  du  Duc  en  France,  avant 
lequel  il  fe  fit  plufieurs  changemens  à  la  Cour  par  la  mort  &  par  la  re- 
traite de  quelques  perfonne$  de  confidération  ,  qui  y  occupoient  de 
grandes  Places. 

.  Le  Chancelier  de  Chivemi  fignalé  par  fa  fidélité  au  fervice  de  fon  ^*  ^ 
Souverain,  &  par  les  grands  fervices  qu'il  lui  rendit  depuis  qu'il  l'eut  ^^*^'^. 
rappelle  à  la  Cour,  mourut  cette  année,  &  il  en  ftit  fort  regretté.    Ce  ni.PmtpoM 
Prince  donna  fa  place  à  un  homme  qui  le  remplaça  bien:  ce  fut  Pompo-  deBeiUévrt 
ne  de  Belliévue  illuftre  par  fes  Ambalfades.,  où  il  avoit  toujours  très-bien  ^M^ 
foùtenu  les  intérêts  &  l'honneur  de  la  Couronne  dans  d|es  temps  &  dans     '    • 
des  occafions ,  où  les  ennemis  de  ce  Royaume  pouvoient  impunément 
y  donner  atteinte.    Lui  feul  fembla  defaprouver  le  choix  que  le  Roy 
faiibit  de  fa  perfoane^  entrant  dans  cette  grande  Charge^  diioit-il>  dans 
Tom.  VL  Yyyy  un 
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un  temps  où  fou  grand  âge  eût  dû  la  lui  faire  quitter,  s*a  Tavoit  eue  plu- 
tôt: mais  il  ne  laiila  pas  de  s*ea  acquitter  avec  toute  la  dignité  &  tout 
ravantage  pour  l'Etat,  que  fon  intégrité,  fa  prudence  &  la  grande  ex- 
périence faifoient  attendre  de  lui. 

Gafpard  de  Schomberg  Allemand  de  naiflance,  mais  établi  en  France 
depuis  long-temps,  fut  une  autre  perte  pour  le  Roy  qui  TafFeâionnoit 
fort  par  rattachement  que  ce  Seigneur  avoit  pour  fa  perfonne,  &  à  eau- 
fe  de  plufieurs  importants  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  foit  dans  la 
guerre,  (bit  dans  les  négociations,  &  en  dernier  Heu  dans  les  aflàires 
de  Bretagne  &  dans  celles  des  Huguenots.  François  de  Vivonne 
Marquis  de  Pifani,  ne  fut  pas  moins  regretté  du  Roy.  On  a  fait  fou- 
vent  dans  cette  Hiftoire  mention  de  ce  Seigneur  également  recom- 
mandable  |[>ar  fa  valeur,  par  fa  fagcffe  &  par  fa  probité.  Le  choix  que 
le  Roy  fit  de  fa  perfonne  pour  Pemploy  de  Gouverneur  du  jeune 
Prince  de  Condé  héritier  préfomptif  de  la  Couronne ,  fut  une  mar- 
que de  la  grande  eftime  qu'il  en  faifoit.  La  réputation  qu'il  s'acquit 
à  Rome,  ou  U  fut  long-temps  Ambaffadeur ,  &  ks  fignalez  fervices 
qu'il  y  rentlit  à  la  Couronne  dans  les  temps  les  plus  difficiles ,  rea. 
dront  fa  mémoire  immortelle  &  chère  à  toute  la  France.  U  eut  pour 
fuccefleur  auprès  du  Prince  de  Condé  le  Comté  de  Bdin.  Ce  choix 
fit  connoître  que  la  reddition  de  la  ville  d'Ardres  aux  Efpa^ols  ne 
l'avoit  pas  entièrement  ruïné  dans  l'efprit  du  Roy;  ou  du  moins  qu'à 
la  Cour  on  revient  avec  le  temps  des  plus  grandes  &  des  plus  jimes 
diigraces. 

Pierre  d'Efpinac  Archevêque  de  Lyon,  qui  avoit  joué  un  fi  grsuid 
roUe  durant  la  Ligue,  décéda  pareillement.  Comme  depuis  la  reddition 
de  Paris ,  il  n'étoit  plus  en  crédit ,  fa  mort  n'attira  l'attention  que  de 
ceux  qui  prétendoient  à  un  fi  bel  Archevêché.  Mais  on  peut  d^c  que 
de  toutes  ces  morts  il  n'y  en  eut  point  qui  fit  plus  d'éclat,  que  celle  de 
Gabriele  d'Etrées  Marquife  de  Monceaux  &  Duchefle  de  Beaufort,  tant 
pour  la  manière,  que  pour  les  circonftances  où  elle  arriva. 

Cette  Dame  d'une  beauté  finguliére,  qui  avoit  charmé  le  Roy,  rouloit 
^^lt^\  depuis  longtemps  les  plus  hauts  delTeins,  &  ne  vifdt  pas  à  moins,  qu'à 
devenir  Reine  de  France.  C'étoit  plutôt  à  la  fdlickation  de  fes  parens 
&  de  fes  Alliez ,  que  d'elle-même  ;  car  elle  étoit  d'un  efprit  medio- 
^  &  naturellement  modérée.  Le  Roy  par  un  amour  aveugle,  l'eri- 
ZZheÈje  ^^9^^^^^^  ^^^^  ^^^  'projets  ambitieux ,  &  il  avoit  autant  d'envie  de  la 
^eoMfm.  *  ^^^^  Reine ,  qu'elle  en  avoit  elle-même  de  l'être.  C'étoit  un  des  mo- 
tife  qui  lui  donnoit  le  plus  d'emprefTement  pour  fon  divorce  avec  la 
Reine  Marguerite;  &  comme  il  ne  cachoit  pas  aflez  fes  intentions  là- 
deflus,  cela  même  fit  im  obftacle  de  la  part  de  cette  Princefle  ;  car 
elle  avoit  peine  à  céder  la  place  à  une  perfonne  fi  fort  au-deiïbus 
d'elle  pour  la  naiffance,  &  qui  bien  que  de  grande  qualité ,  n'étoit 
point  Princefle.  Monfieur  de  Sancy  dans  un  difcours  imprimé  parmi 
les  Mémoires  d'Etat,  fe  fait  grand  honneur  de  la  mamére libre  avec 
laquelle  il  parloitauRoy  là-dcuu$i  même  en  préfence  de  la  DucbeiTe 
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de  Beaufbrt,  &  Jl  attribue  fa  dUgrace  à   cette  liberté.     Mais  k   — • 
providence  de  Dieu  &  peut-être  fa  juftice  pourvurent  par  une  au-     '^^*^ 
rre  voye  aux  inconvéniens  qi^on  pouvoir  appréhender  de  ce  maria* 
ge. 

Elle  étoit  à  FontaineUeau  fur  la  fin  du  Carême  »  &  le  Roy  ne  vou- 
lant pas ,  pour  éviter  le  fcandale,  qu'elle  s'y  trouvât  avec  lui  pendant 
hs  Fêtes ,  jugea  à  propos  qu'elle  les  allât  j^er  à  Paris.  Il  la  con- 
duifit  jufqu'à mddé  chemin»  oîienfe  féparant»  elle  lui  parla  comme 
û  eiOte  avoit  eu  quelque  preffentiment  de  ce  oui  devoit  lui  arriver.  El- 
le lui  recommanda  f es  deux  fils  Céfar  &  Alexandre ,  &  fa  fille  Hen-  / 
liette,  On  fes  ferviceucs  »  &  lui  dit  beaucoup  d'autres  chofes  qui  Tatten- 
4rirent.fart. 

U  lui  donna  la  Varenne  pour  raccompagner.  Le  lendemain  qui  é- 
jtoit  le  }€ttdi-fàint  »  étant  allée  aux  Ténèbres  au  petit  faint  Antoine  »  elle 
y  eut  quelques  ébbuïifemens  qui  Tempêchérent  des  les  entendre  toutes 
entières ,  &  elle  retourna  au  Lo^  du  ûeur  Zamet  où  elle  avoit  dîné. 
Elle  y  fht  fi:appée  d'une  violente  apoplexie  »  de  laquelle  étant  un  peu 
revenue  »  la  première  &  même  l'unique  chofe  qu'elle  dit  »  fut  qu'on  la 
tianfportât  au  Logis  de  Madame  de  Sourdisau  Cloître  faint  Germain  : 
6c  comme  eUe  fit  paroitre  fur  cela  beaucoup  d'inquiétude  &  d'empref- 
fement ,  la  Varenne  l'y  fit  porter.  Elte  n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'elle  eut 
de  nouvelles  attaques  de  Ion  mal  Elle  étoit  fort  prête  d'accoucher  : 
ce  qui  empêcha  qu'on  ne  lui  donnât  de  certains  remèdes  dont  on  au- 
roit  pu  fe  fervir ,  fi  elle  n'avoit  pas  été  dans  cet  état.  Elle  mourut  le 
Samedy-fiûnt  dixième  d'Avril.  Dès  qu'elle  eut  expiré ,  fon  vifage  de- 
vint tout  livide,  &  les  convulfions  lui  avoient  fait  tourner  le  cou, 
comme  fi  on  le  lui  avoit  tors  ,  Se  d'une  manière  qui  faifoit  hor- 
reur. 

Ces  accidens  qui  peuvent  arriver  fort  naturellement ,  ne  laiflTèrent  Cont^^  ^}^ 
pas  de  donner  lieu  a  mille  contes  ridicules.    Il  y  en  eut  qui  les  at-  ^^Hf^ 
iribuérœt  à  l'opérarion  du  Diable ,  à  qui ,  difoient-ils ,  elle  s'étoit  don-  Lemc  du 
née  pour  pofTéder  abfolumeut  le  cœur  du  Roy.    D'autres  prétendirent  ficur  de  la 
jqu'elle  avoit  été  empoifonnée  ;  &  il  femble  par  la  relation  de  cette  Varenne 
mort  que  le  fleur  de  la  Varenne  envoya  au  Baron  de  Rofni ,  qu'elle  eut  ^^  ^l^^^ 
elle-même  quelque  foupçon  là-deflus ,  vu  rempréffement  avec  lequel 
-elle  voulut  fortir  toute  malade-qu'elle  étoit ,  du  logis  du  fieur  Zamet 
cil  elle  avoit  feit  fon  dernier  tepas. 


Paris 

cette  mort  y  retourna  lur  les  pas 
uqu'il  avoit  pour  cette  Dame ,  lui^fit  faire  certaines  chofes  que  tout  le  deChivers 
monde  n'approuva  pas.    U  prit  d'abord  le  dueil  en  noir  contre  la  coù-  "y- 
tume  de  nos  Rois ,  &  aufli^tôt  après  en  violet  qu'il  porta  trois  mois.  La 
.Co8r  le  prit  auffi  par  complaifance ,  &  le  porta  aUffi  long-temps.    A- 
près  tout,  cet  accident  fit^faire  au  Roy  de  férieufes  réflexions  ;  mais 
l'eflfet  qu'cUçs^oduifirentXur  fon  efprit ,  fut  de  peu  de  durée  ;  car  ce 
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^■^    —  Prince  obfédé  de  gens  qui  connoifToient  fon  foiWe ,  &  n'ayoîent  eni 

Mémcfiies  ^^^  ^^^  ^^^^  fortune  fans  nul  égard  ni  pour  Ta  réputation ,  ni  pour  fa 

de  SuUiT.  confcience  ,  ni  pour  le  bien  de  Ton  Etat ,  ufoient  de  toutes  fortes  d'ar- 

i.c^i.     tifices  ,  pourle  jetteren  d'autres  engagemens,  dans  Tefpérance  d'avoir 

part  à  fes  faveurs  &  à  fes  grâces  par  le  moyen  d'une  nouvelle  Maî- 

trefle. 

^^'«^^^     ^^^^^^^^^^'^''^^^^^S^^^»  ^^^  n'avoit  guéres  moins  de  beauté,  & 

!?Ëwrr«-     ^^^^^  beaucoup  çlus  artincieufe  que  la  DuchefTe  de  Beaufort,  ie  char- 

gms.i^lm  ma.    Elle  étoit  hlle  d'une  mère  qui  avoit  aufli  été  mattreffe  de  Charles 

dmtmde     IX.  &  dont  elle  avoit  eu  lé  Comte  d'Auvergne.    Cette  Demoifelle  rc- 

^J^f  pondoit  fort  à  l'inclination  du  Roy  ;    mais  ,    lui  difoit-elle ,  je  fuis 

fiaie!^^   gardée  à  vûë  par  mes  parens  qui  pour  leur  honneur  &  pour  leur  confc 

cience ,  ne  me  permettront  jamais  de  vous  fatisfaire,  à  moins  que  vous 

ne  me  donniez  une  promefTe  de  mariage.    Ce  refus  ne  fit  qu'irriter  là 

paffion ,  &  il  fe  réfolut  à  lui  donner  ce  qu'elle  lui  demandoit  :  mm 

comme  la  raifon  prenoit  de  temps  en  temps  le  deflus  dans  l'efprit  de  ce 

grand  Prince ,  il  ne  fe  preffbit  pas  de  lui  mettre  en  main  cette  promefle, 

quoi  qu'il  l'eût  déjà  couchée  par  écrit  >  &  avant  que  de  la  donner,  il 

en  paria  au  Baron  de  RofnL 

C'eft  un  grand  avantage  pour  un  Roy ,  d'avoir  des  ferviteurs  fidd- 
les  &  fincéres  ,  qui  dans  les  confeils  qu'ils  leur  donnent ,  envifagent 
fon  bien  &  fon  honneur ,  plutôt  que  l'avancement  de  leur  fortune  en 
flattant  fa  paffion. 
Ce  Seigneur  refufa  d'abord  de  dire  fon  avis  fur  une  telle  matière;  mais 
Lî^#r/«jlM  npefTé  de  le  faire  avec  toute  liberté  ,  il  prit  le  papier  que  le  Roy  tenoit 
T^fi^k\ui  à^l^  ^'^^  9  &  le  déchira ,  en  difant  :  FoiU  ,   Sire  ,  puifquil  vom  pUk 
se  ?rmc$  en  le  fçanjoir  ,  ce  que  je  fenfe  cCune  telle  promejfe.    Commemf ,  morbletâ ,  ^ 
demAnàeit  u  Roy  fort  fuTfris  ,  je  croi  que  vous  êtes  fou.    Il  eji  vrai  ,  Sire ,  reprit  ie 
fin  Mvu.    B^j.Qj^  ^  je  fuis  un  fou  &  tmfotj  &  voudrois  Vêtreft  fort ,  que  je  le  fujjc 
tout  feu}  en  France. 

Il  conrinua  avec  la  même  liberté  ,  &  fit  fouvenir  le  Roy  de  ce  que  Sa 
Majefté  même  lui  avoit  dit  autrefois  de  cette  Demoifelle ,  qui  ne  vaut 
pas ,  ajouta-t-il ,  les  cent  mille  écus  que  vous  m'avez  déjà  obligé  de  lui 
donner.  Il  lui  reprefenta  les  conféquences  d'une  telle  promeffe  donnée 
par  écrit ,  &  qu'on  ne  lui  demandoit ,  que  pour  la  rendre  pubUque  ; 
qu'elle  le  perdroit  de  réputation  &donneroit  lieu  aux  intrigues  de  quan- 
cité  de  gens  mal  intenrionnez  dont  fa  Cour  étoit  remplie  ;  qu  elle  empê* 
cheroit  fon  divorce  avec  la  Reine  Marguerite,  qui  toute  réioluë  qu'elle 
avoit  été  depuis  plufieurs  années  à  y  donner  fon  confentement,  avoit 
changé  de  réfolution  fur  le  bruit  qui  avoit  couru ,  qu'il  vouloir  époufer 
la  DuchefTe  de  Beaufort;  que  la  même  raifon  la  feroit  perfifler  àzns  c€ 
refus  ,  quand  elle  fçauroit  qu'il  auroit  eu  feulement  la  première  penfée 
d'époufer  la  Demoifelle  d'Entragues ,  &  que  furement  le  Pape  informé 
d'un  defTein  fi  indigne  d'un  fi  grand  Roy ,  ne  donneroit  jamais  les  mains 
au  divorce  ;  que  les  peuples  qui  n'afpirCMent  qu'à  lui  vcrir  un  fucceffeur 
4'uA  mariage  légitime  6c  digne  de  lui ,  changeroient  en  hwie  âc  en  mé- 
pris. 
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pris ,  raffefHon  &  reftime  qu'ils  avoient  pour  fa  Perfonnc ,  &  qu'il  le 
priât  d'envifager  ferieufement  de  telles  confequences. 

Le  Roy  tout  penfif  fe  retira  dans  fon  cabinet ,  &  demanda  de  Tencre 
&  du  papier  au  fieur  de  Lomenie ,  &  Ton  crut  que  c'étoit  pour  écrire 
de  riouveau  la  promefTe  qui  avoit  été  déchirée  :  il  en  forrit  un  demi- 
quart  d'heure  après ,  &  monta  à  cheval  pour  aller  à  la  chaiTe ,  fans  di- 
re un  feul  mot  au  Baron  de  Rofni  qu'il  rencontra. 
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été  pourvu  de  cette  Charge  durant  le  fiege  d'Amiens.  Les  amours  ne 
laifférent  pas  de  continuer  entre  le  Roy  &  Mademoifelle  d'Entragues , 
dont  il  eut  des  enfens  ;  mais  ce  fut  apparemment  fans  condition ,  quoi- 
que des  copies  de  la  promcffe  dont  j'ai  parlé,  vrayes  ou  faufles,  euflent 
couru  tout  le  Royaume. 

Je  ne  fçai  fi  la  funefte  mort  de  la  Duchefle  de  Beaufort ,  fut  la  caufe  Rêtra!ie  de 
de  la  retraite  de  deux  perfonnes  qui  faifoient  grande  figure  à  la  Cour  :  ^^^V^'^* 
maisellefefitauffi-tôtaprès.  L'une  fut  d'Antoinette  d'Orléans  fille  du  Duc  IJ^St 
de  Longueville ,  Marquife  Douairière  de  Belle-Ifle ,  qui  fe  fit  Feuillen-  rêchal  dé 
tine ,  &  l'autre  de  Henri  Duc  de  Joyeufe  &  Maréchal  de  France ,  qui  7<^ff^fi: 
étant  forti  des  Capucins  ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée  de  la  Li-  î^^^vT 
gue  en  Languedoc ,  renonça  de  nouveau  au  monde ,  pour  reprendre  i%.  91.  * 
rbabit  de  Capucin. 

On  rapporte  plufîeurs  morift  d'une  fi  généreufe  réfolution ,  qui  de- 
voît  lui  avoir  beaucoup  coûté  ,  après  avoir  goûté  une  fetonde  fois  les 
délices  &  les  grandeurs  de  la  Cour  avec  affez  de  liberté.    Les  uns  di- 
fent  que  prèfle  par  le  Pape  de  rentrer  dans  l'Ordre  des  Capucins,  lei 
caufes  de  la  dilbenfe  qu'il  avoit  eue  pour  en  fortîr  ne  fubfiftant  plus, 
les  remords  de  fa  confcience  l'obligèrent  de  fatisfaire  à  ce  devoir  :  mais 
cette  raifon  eft  évidemment  faufle ,  parce  qu'après  avoir  eu  cette  dif- 
penfe ,  &  être  foni  de  cet  Ordre ,  le  Pape  par  un  Bref  daté  du  cinquiè- 
me de  May  de  l'an  1 59  y.  l'avoit  fait  pafier  dans  la  Religion  des  Cheva-  g^j  j^ç^ 
liers  de  Malte ,  &  par  un  autre  du  dix-huitiéme  de  Septembre  Hptf.  il  font  rap- 
lui  avoit  permis  rufufi-uit  &  la  difpofition  de  tous  les  biens  de  fa  famille,  portezdans 
tant  de  ceux  c^u'il  pofTédoit  adluellement ,  que  de  ceux  qui  pour-  i^sMémoi- 
roient  lui  écheoir  par  quelque  voye  que  ce  fût ,  &  cela  jufqu'à  la  fin  ['Hi^^du 
4e  fa  vie.  Card.*  de 

D'autres  ont  attribué  fa  retraite  à  quelques  mots  piquants,  que  leJoyc^«» 
Roy  dit  en  certaines  occafions  fur  fa  fortie  des  Capucins.  D'autres  en- 
fin, à  un  Sermon  fort  touchant,  qu'il  entendit  du  Père  Laurent  Capu- 
cin à  faint  Germain  l'Auxerrois  pendant  le  Carême ,  qui  précéda  de 
l>eu  de  jours  fon  retour  chez  les  Capucins  :  &  dont  il  parut  extrême- 
ment touché.  Mais  on  a  fçû  de  feu  Monfieur  Sublet  des  Noyers  Secré- 
taire d'Etat  de  Louis  XIII.  que  le  coup  venoit  de  plus  loin. 

Il  racontoit  que  Monfieur  Sublet  de  la  Guichonniére  Maître  des  ^  ^^^^ 
Comptes  fott  père ,  grand  homme  de  bien ,  &  qui  avoit  fort  à  cœur  Jl^rMiTj 

yyyy  3  .  le  ' 


Digitized  by 


Google 


7^^  HISTOIRE    DE    FRANCE- 

—  le  falut  du  Maréchal ,  dont  il  adminiftroit  les  revenus  ,  Tayoît  Eut  «w 
^f99*  trer  dans  luî-même  par  Tinnocent  &  faint  artifice  que  je  vais  dire. 
^-.  o  LeJéfuiteRibadeneiraavoitcompoféenEfpagnollaViedeFrançoisde 
RanSs  Borgia  autrefois  Duc  de  Candie ,  mort  Général  de  fa  Compagnie  en  c 
de  Borgia  deur  de  fainteté ,  &  qui  depuis  a  été  canonifé.  Cette  vie  avoit  été  tra- 
parle  Pérc  juîte  en  François;  ôcSublet  l'ayant  lûë,  crut  qu'elle  pourroit  faire im* 
Vetjus.  preffion  fur  Tefprit  du  Maréchal.  Il  la  fit  relier  avec  uiie  proj>reté  ex* 
traordinaire  ,  &  n'y  épargna  pour  lembellir ,  ni  l'or  ni  l'émaii. 

Un  foir  le  Maréchal  s'étant  rais  au  Ht ,  &  tous  fes  gens  s'étant  xwî- 
rez,  le  fieur  Subletxefta  feul  comme  pour  l'entretenir  des  affaires  dp 
fa  maifon  ,  ayant  fous  le  bras  le  Livre  dont  je  parle.  La  beauté  de  la 
relieure  excita  la  curiofité  du  Maréchal,  qui  lui  demanda  à  le  voir.  Ce 
fage  vieillard  s'excufa  en  riant ,  de  le  lui  laiiTcr ,  difant  que  ce  nétoit 

})as  un  Livre  à  fon  ufage ,  &  qu'il  pourroit  bien  fe  repentir  de  l'avoir 
û.  n  le  lui  donna  enfin  à  condition  de  ne  l'ouvrir  que  le  lendemidn , 
parce  que  s'il  fe  mettoit  une  fois  à  le  lire  ^  il  ne  pourroit  le  quitter  »  & 
y  perdroit  le  repos  de  la  nuit. 

Le  Maréchal  le  lui  promit  ;  mais  il  ne  put  s!empêcfaer  d*en  commeo- 
cer  la  le£lure ,  qui  l'attacha  fi  tort»  &  en  même-temps  le  toucha  û  vive- 
ment ,  qu'il  y  reconnut  fa  condamnation  parles  exemples  héroïques  de 
la  vertu  du  Seigneur  Efp^nol ,  qui  ne  lui  cédoit  ni  en  richeïïes ,  d 
en  faveur  auprès  de  fon  Souverain  :  mais  qui  avoir  été  beaucoup  plus 
fidèle  à  la  grâce  cjue  lui.  11  pafTa  la  nuit  en  de  violentes  agitations  (TcT- 
prit  ;  &  ayant  fait  appelier  de  grand  marin  Monfieur  Sublet ,  il  lui  dit 
en  fe  jettant  à  fon  cou  tout  baigné  de  larmes  :  Il  faut  »  mon  cher  pére^ 
il  faut  fuivre  la  voix  de  Dieu  ,  &  vos  fkges  conftâls  :  je  ne  vous  de- 
mande que  peu  de  temps  pour  mettre  ordre  à  mes  affeircs,  &  je  repren- 
drai  auffi-tôt  après  le  faint  état  de  vie  que  j'ai  quitté.  Ille  fit ,  en  effet  « 
dès  qu'il  eut  marié  fa  fille  unique  au  Duc  de  Montpcnfier?  &  parut  peu 
de  temps  après  en  Chaire,  oii,  quoique  peu  fçavant ,  U  fit  par  fon  é- 
xemple  beaucoup  plus  que  par  £ts  difcours  ,  un  tràs-grand  nombre  de 
couyerfions  j  un  Duc  en  Chaire ,  mnû  qu'on  lîavdt  dit  en  Efpagne  de 
celui  dont  la  vie  avoit  converti  ce  Seigneur ,  étant  une  conviâdoainfiLr 
niment  forte  du  mépris  que  le  monde  mérite. 

Ce  furent  là  les  plus  confidérables  changcmens  qui  le  firent  à  la  Cour,' 

laquelle,  depuis  la  i>aix  de  Vervins,  n'étant  plus  occupée  de  projets  de 

guerre ,  ne  fournifFoit  guéres  que  ces  fortes  d  evénemens  particu- 

.    îiers. 

lEifudisAf-     Cependant  l'Archiduc  Albert  revint  dans  fes  Etats  des  Pays*Bas  après 

^r!^lhfdfic  ^^^  ïïiariage  avec  l'Infante  Ifabelle ,  &  trouva  que  bien  qu'il  fût  déavré 

'  d'un  aum  puiflant  ennemi  que  le  Roy  de  France ,  il  ne  lui  feroit  pas  fi 

facile  qu'il  l'avoit  efpéré ,  de  venir  à  bout  des  HoBandois  toujours  four 

tenus  de  la  Reine  d'Angleterre. 

f^aurl^^      La  guerre  s'étoit  faite  avec  divers  fuccès  durant  fou'fibfence  ,  &  les 

fmfm^fitr  Espagnols  étoient  entrez  dans  l'Ifle  de  Bommel.    Cette  Ifle  eft  formée 

iéviikik  par  les  rivières  4»  Rhin  j8c  de  la  Meufe*    Us  regardoient  ia  Ville  tjoî 

don* 
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ëonne  le  nom  à  ITfle ,    comme  une  des  plus  importantes  conquêtes  — 
qu'ils  puflent  faire,    parce  qu'ils  pouvoient  de -là  entrer  fort  avant  ^^^f^ 
dans    le   pays  des  Etats,    &  les  Hollandois   par  la   même  raifon/^^irwe; 
en  appréhendoient  extrêmement  la  perte.     C'eft  pourquoi  le  Prince 
Maurice  y  accourut  en  perfonne  ,    pour  raffurer  par  fa  prefence  le 
courage  aes  habitans  confternez  de  la  defcente  des  Efpagnols  dans 
Jïfle.    II  pourvut  à  leur  défenfe,  &  ce  fut  là  proprement  que  Ton  com- 
mença à  mettre  en  ufage ,  la  manière  que  Ton  a  mîvie  depuis,  d'entou- 
rer les  Places  de  beaucoup  de  dehors ,  de  faire}  à  ces  dehors  des  fof- 
fez  comme  à  la  Ville  même ,  &  de  les  renfermer  d'un  cfpéce  de  Para- 
pet appelle  chemin  couvert  à  angles  faillans  &  à  angles  rentrans ,  au 
devant  duquel  on  fait  un  glacis ,  qui  en  rend  les  approctes  très-diffici- 
les aux  ennemis. 

Cette  nouvelle  manière  de  défenfe  a  feît  depuis  imaginer  aux  Inge-  ^^  *^^ 
neurs  ,  diverfes  méthodes  d'attaquer.    Cet  art  eft  parvenu  à  fa  pemc-  ^^[^ 
tion  de  nos  temps ,  &  je  croi  que  ce  fut  là  une  des  principales  raifons,  i^coi$d$lA 
qui  fît  donner  depuis  aux  armées  de  Hollande ,  le  glorieux  nom  d'Ë-^*'^^* 
cole  de  la  Guerre.    Le  Prince  Maurice  par  cette  mvention ,  mit  la 
yille  de  Bommelen  aflurance. 

Il  fut  fecouru  non  feulement  des  Anglois ,  mais  encore  par  les  Fran-  jj^'^^ 
çois,  qui  accoutumez  à  la  guerre,  &  s  ennuyant  déjà  delà  paix,ve- t^/^ir'. 
noient  en  foule  en  Hollande.  Le  fîeur  de  la  Noue  entre-autres ,  fils 
de  Ce  fameux  Capitaine  qui  avoif  autrefois  commandé  les  troupes 
des  Etats  ,  y  en  mena  grand  nombre  ;  &  c'eft  ce  qui  donna  fujet  à 
r  Archiduc ,  d'envoyer  au  Roy ,  pour  faire  des  plaintes  de  trois  cho- 
fes.  Premièrement  de  ce  que  nonobflant  la  paix  jurée  à  Vervins  ,  les 
troupes  Hollandoifes  étoient  pleines  de  François  j  fecondement ,  de  ce 
que  le  Roy  fourniljbit  de  l'argent  aux  Etats  ;  &  en  troilîéme  lieu,  de  ce 
que  quelques  François  avoient  tenté  de  furprendre  Cambrai. 

Le  Roy  le  fatisfit  fur  ces  trois  Chefs.  Il  répondit  fur  l'article  de  l'ar- 
gent fourni  aux  Hollandois ,  que  c'étoit  des  dettes  qu'il  acquittoit ,  & 
les  prêts  qu'ils  lui  avoient  faits  durant  les  guerres  pafTées.  Touchant 
celui  de  Cambrai ,  il  défavoua  \qs  auteurs  de  l'entreprife  ;  ceux  d'en- 
tre-eux  qui  furent  pris  par  les  Efpagnols ,  proteftérept  qu'ils  l'avoient 
fait  fans  l'aveu  du  Roy ,  &  que  c'étoit  à  i'inftigation  du  Maréchal  de 
Balagny ,  qui  de  fon  propre  mouvement ,  &  dans  l'efpérance  de  fe 
rétablir  dans  fon  ancienne  Principauté ,  avoit  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  Place.  Enfin  à  l'égard  des  François  qui  alloient  fervir  en 
Hollande ,  le  Roy  fit  publier  par  tout  de  févéres  défenfes  à  tous  Çts  fu- 
jets  de  le  faire  :  mais  loit  par  l'inquiétude  naturelle  à  la  nation ,  foit  par 
ce  qu'on  ne  crut  pas  que  le  Roy  prétendît  exiger  fur  cet  article ,  une 
obéïfTance  trop  exaéle ,  les  Regimens  Hollandois  furent  toujours  bien  ^ 
fournis  d'Officiers  &  de  foldats  François. 

Il  y  en  eut  qui  prirent  un  autre  parti  ;  ce  fîit  d'aller  fervir  en  Hon-  ^,  '"^^\ 
Srie ,  où  Vaubecourt  Gentilhomme  de  Champagne  furprit  Javarin  avec  |î!/Jf  ^^' 
le  pétard ,  inftrumenr  de  guerre  jufqu'alors  inconnu  aux  Turcs ,  &  le 
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>  Duc  de  Mercœur ,  invité  par  TEmpercur  à  prendre  part  à  cette  guef- 

^S99*    re  ,  y  alla  Tannée  fuivante  avec  ragrément  du^  Roy ,  s'y  fignala  ,  & 

y  acquit  beaucoup  plus  de  véritable  gloire ,  qu*il  rfavoit  fait  dans  les 

guerres  civiles  de  France. 

Dfffm  u       Quoique  la  Ligue  fût  entièrement  détruite,  les  maximes  pemicicufes 

^f«^  7^- qu'elle  avoit  infpirées  à  fes  Sénateurs ,  regnoient  encore  dans  quel- 

SitX*   qucs  efprits.    Deux  Jacobins  de  Flandre,run  nommé  Charles  Ridicovf, 

noyàécoH-   oc  Tautre  Pierre  Arger  avoient  réfolu  entre-eux  d'affaffiner  le  Roy,  dans 

v^.         le  temps  qu'il  n'avoit  pas  encore  reçu  rAbfolution  du  Pane.    Ils  vin- 

Dupiaix.    j.çj^ç  ^Q^g  ^çux  en  France  à  diverfes  fois ,  pour  exécuter  leur  déte/la- 

ble  deflein ,  fans  avoir  pu  en  trouver  Toccafion.    Ridicovi  ayant  fçû 

que  ce  Prince  avoît  été  abfous  par  le  faint  Siège ,  non  feulement  ne 

penfa  plus  à  éxécurer  ce  qu'il  avoit  projette  ;  mais  encore  il  déféra  foa 

complice.    Tous  deu1x  furent  faiCs.    Arger  convaincu  d'avoir  perfifté 

dans  fa  damnable  réfolurion,  fut  puni  de  mort,  &  Ridicovi  rais  au  Fort 

TEvêque ,  où  il  demeura  deux  ans  fous  le  nom  d'Avenin ,  qu'il  avoit 

pris  au  lieu  de  fon  véritable  nom.  Il  trouva  moyen  de  s'échapper  avant 

réxécuuon  de  l'Arrêt  de  banniflement  prononcé  contre  lui  :  mais  ayant 

été  arrêté  de  nouveau ,  &  un  Curé  de  TEvêché  de  Langres  ayant  at- 

tefté  ,  que  ce  malheureux  homme  avoit  repris  fa  première  penfée  d'at* 

tenter  fur  la  Perfonnc  du  Roy  ,  il  fut  puni  du  même  fupplice  que  fon 

confrère. 

Autre  Mvis     Un  Capucin  de  Milan  donna  encore  avis ,  qu'un  homme  qui  étoît 

fimblâbU    forri  de  l'Ordre,  où  il  avoit  été  frère  lai,  mèditoit  un  pareil  attentât. 

ébnné  par   Celui-cy  fut  furpris  en  habit  de  marmiton ,  &  ayant  paru  cmbarrafle 

mCafHctm  j^j^g  l'interrogatoire,  &  apportant  de  mauvaifes  raifons  ,  pour  lefcjueU 

les  il  avoit  quitté  fon  habit ,  &  fuivoit  la  Cour ,  il  fut  auffi  pum  de 

mort. 

C'étoit  un  horrible  fcandale,  de  voir  fortir  ces  monftres  des  lieux  con- 
facrez  à  la  plus  haute  fainteté  ,  &  les  Huguenots  fçurent  toujours  fort 
bien  le  dire ,  &  le  reprocher  aux  Catholiques  :  mais  ce  reproche  leur 
lîeoit  mal  j  car  outre  que  les  Catholiques  deteftoient  alors  généralement 
autant  qu'eux ,  ces  horribles  deffeins  ,  aufquels  durant  la  fureur  de  la 
Ligue ,  on  ne  peut  nier  que  plufieurs  n'eulfent  applaudi ,  c'eft  qu'on 
avoit  trop  clairement  connu  depuis  deux  ans  ,  l'elprit  de  la  Sede  Hu- 
guenote, &  fadifpoCtion  à  l'égard  du  Roy,  qu'elle  ne  tendoitpas  à 
moins ,  cju'à  ôter  la  Couronne  a  ce  Prince ,  qu'elle  fe  vantoit  de  lui 
avoir  mile  fur  la  tête.  L'exemple  de  Poltrot  qui  afTaffina  François  Duc 
de  Guife ,  la  conjuration  d'Amboife  ,  &  quelques  autres  faits  fembîa- 
bles,  montrent  aflez  que  l'efprit  de  fadUon  eft  toujours  le  même,  &  tou- 
jours capable  des  mêmes  excès  ,  fur  tout  quand  le  motif  de  la  KcUgioa 
peut  fervir  de  prétexte ,  pour  colorer  les  plus  grands  crimes. 
SmttâtVaf'  Cependant  les  Agens  que  le  Duc  de  Savoye  envoyoit  les  uns  fur  les 
'Marquât  ^^^^^^  ^  ^^  Cour  de  France  ,  ne  recevoient  du  Roy  &  de  ks  Miniftres 
Je  ssitues'  q^^  ^^s  réponfes  ou  générales  ,  où  peu  agréables.  Enfin  on  leur  décla* 
ra  que  le  Duc  ayant  laifle  paffer  l'année  du  compromis ,  &  les  deux 
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-taoîs  de  la  prorogation  que  le  Roy  en  avoît  ftite  à  la  prière  du  ï'ape ,  Sa  — ^w 
Majefté  étoit  réfoluë  de  ravoir  le  Marquifat  de  Saluées  j  qu'il  étoit  de  ia  „  'r?^: 

-  ^^ --«^  ^^ /Uu.«  <:»«.^«.Â«.     ^-<.»^^-« -.^ -^A-.  "! j?.  .     ,        Mémoires 


_       .  ..  ,   qu 

refte  fi  le  Duc  vouloit  remettre  de  bonne  grâce  le  Marquifat  deSaluces, 
il  pourroit  enfuite  traiter  fur  cet  article  même,  repréfenter  les  droits 
qu'il  y  prétendoit  avoir ,  &  compter  fur  la  bonté  du  Roy ,  qui  ne  ft 
laiffbit  jamais  vaincre  en  honnêteté  &  en  libéralité. 

Ces  dernières  paroles  ne  donnoient  qu'une  fi>rt  peiite  efpérance  àti 
Duc  de  Savoye ,  d'avoir  ce  Marquifat ,  foit  à  condition  (l'hommage  > 
foit  par  une  échange.  Il  n'en  défefpéroît  pas  néantmoins  tout-à-faît  ;  & 
pour  gagner  le  Roy  ,  il  afFeda  en  diverfes  occafions  ,  de  fe  comporter 
avec  beaucoup  de  firoideùr  envers  les  Espagnols.  .11  fit  beaucoup  va- 
loir auprès  du  Roy  ,  le  refus  qu'il  venoit  de  faire  ,  d'envoyer  en  E(pa- 
gne  foii  fils  aîné ,  &  fa  fille  ainBe'qae  Philippe  lU.  lui  demandoit  pour 
tes  faire  élever  à  ia  Côur  :  mais  fcs  Envoyez  lui  donnèrent  une  autrô 
efpérance  qui  le  flatta  beaucoup. 

Us  l'aflurérent  qu'ils  avoient  reconnu  qu*à  la  Cour  de  France  il  y  a-  vuhiut^ni 
voit  beaucoup  de- grands  Seigneurs  mécontens,  &  que  quelques-uns  diSavcyim 
d'entre  eux,  pour  peu  qu'ils  pulTent  efpérer  d'être  fécondez,  paroif- Z*'**'^»'^^ 
foitnt  difpofez  à  exciter  de  grandes  brouillèries  daûs  l'Etat.    Ce  fut  ce  ^^^* 

gui  acheva  de  déterminer  le  Duc  à  venir  lui-même  à  la  Cour  à  deux 
rts.  La  première ,  de  gagner  le  Roy  .par  fes  fouplefles  ^  fur  lefqueBes 
il  comptoit  beaucoup  ,  s^ftimant  le  plus  habile  négociateur  de  l'Euro- 
rope ,  ayant  eiFedhvement  un  grand  efprit ,  beaucoup  d'adreflc ,  de 
manège ,  de  patience ,  fans  être  d'ailleurs  trop  fcrupuleux  en  fait  de 
âncénté. 

Son  autre  vue  étoit  de  prendre  des  Haifons  avec  les  mécontens ,  & 
s'il  pouvoir  y  réuffir ,  de  prolonger  la  négociation ,  jufqu'à  ce  que  le 
Roy  occupé  à  démêler  les  brouillèries  qu'il  lui  fufciteroit  dans  le  Ro- 
yaume,  ne  fût  plus  en  état  de  le  venir  inquiéter  dans  fes  Etats- 

Il  lui  fit  donc  agréer  fon  voyage  à  la  Cour,,  en  lui  proteftant  qu'il 
n'y  venoit  que  pour  receveur  fes  ordres  ,  lier  avec  lui  une  amitié  très- 
étroite  ,  &  fe  rapporter  de  tout  à  fa  juftice  &  à  fa  bonté. 

Il  partit  de  Chamberri  le  premier  de  Décembre  avec  un  train  de  dou-  cuîchenon 
2e  cens  chevaux ,  accompagné  de  la  plupart  de  fes  Miniftres  ^  desSei-  Hift,  de  ^ 
gneurs  de  fa  Cour ,  &  de  fa  plus  lefte  Noblefle.  Savoye, 

Le  Roy  avoir  donné  ordre  partout  de  le  recevoir  comme  fa  propre 
perfonne.    Monfîeur  de  la  Guiche  Gouverneur  de  Lyon  lui  rendit  les 

Î>lus  grands  honneurs  ,  jufqu'à  lui  préfenter  k  dais  qu'il  refuià.    II  prit  - 
a  poite  jufqu*à  Rouanne  :  il  s'embarqua  fur  la  rivière  de  Loire ,  & 
descendît  par  eau  jufqu'à  Orléans. 

n  y  trouva  le  Duc  de  Nemours  qui  l'y  attendoit ,  &  le  Maréchal  de 

Biron  fur  la  route  de  Fontainebleau  où  La  Cour  étoit  alors ,  &  un  peu 

plus  loin  ,  le  Duc  de  Montpenfier  qui  avoient  tous  ètéenvoyez  pour 
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i^.         le  con^fimaiten    Le  Roy  fe  dif^Cdi  à  aller  lui-même  le  recevoit  fca 
>/^    le  chemin  :  mais  le  Duc  pour  lui  épargner  cette  peine ,  partit  de  grand 
matin  avec  le  Duc  de  Nemours  &  quelques  Seigneurs  de  fa  fuite ,  & 
arriva  à  Fontainebleau  »  comme  le  Roy  fortoit  de  la  Meffe ,  &  alldt  mon* 
ter  à  cheval. 

^  En  approchant  du  Roy ,  il  mit  nn  çenouîl  en  terre.  Ce  Prince  le  re- 
S7!!mdfi  l^va  au(fi-tôt ,  rembrafla ,  lui  fit  les  plus  aimables  careffes  ,  &  Je  régala 
IU7«  magnifiquement  pendant  fi^pt  jours  s  durant  lefquels  il  lui  tint  ibuvent 
compagnie,  lui  montrant  lui-même  les  augmentations  cju*il  avdt  faites 
liu  Château ,  fe  promenant  fouvent  avec  lui  dans  les  jardins ,  le  me- 
nant à  la  chafTe  ;  mais  fans  jamais  lui  parler  d'affaires ,  ce  qm  Tin- 
quiétoit  fort ,  parce  qu'il  s'étoit  attendu  que  le  Roy  lui  en  fferoit  la 

{>remiére  ouverture  j  mais  il  avoit  afl&ire  à  un  Prince  auffi  habile  q^ue 
ui  9  qui  le  connoifToit  à  fond  &  qui  étdt  bien  préparé  contre  fes  artiâ- 
ces. 
■  '  Le  huitième  jour  •  le  Roy  le  mena  à  Paris ,  oîi  il  lui  avoit  fait  prépa^ 

Ti  ^^^l'j  f^^  w^  appartement  au  Louvre.  Le  Dttc  Ttn  remercia,  &  alla  defcen- 
mte^^  ^^^  à  ™tel  du  Duc  de  Nemours  fonparent ,  &  Prince  de  la  Maifoa 
virfisfiT'  de  Savoye.  Les  Fêtes  de  Noël  fe  pafïérent  partie  en  dévorions ,  par- 
htmis  ^oi  tie  en  divertiffemens ,   en  bab ,  en  tournois  »    en  courfes  de  ba- 

fethif  ^''  gués. 

L  2/  ^  ^  Le  premier  jour  de  Fan ,  le  Duc  fit  des  profufioiis  en  Etrennes  aux 
perfonnes  les^us  confidérables  de  la  Cour ,  &  paniculiéremeot  à  Ms- 
demoîTelle  d'Entragues  qu'il  vouloir  mettre  dans  fes  intérêts ,  conme  il 
avoit  toûjours*tâché  d'y  avoir  la  feue  DuchefTe  de  Beaufbrt.  Le  lifaré- 
çhal  de  Biron  refufa  deux  beaux  chevaux  dont  il  lui  voulut  £ûre  pré- 
fent ,  difant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  rien  recevoir  d'un  Prince  qui 
étoit  en  différend  avec  fon  Roy ,  foit  qu'effe£tivement  il  en  u/lt  ainfi 
par  ce  fcrupule ,  foit  pour  mieux  cacher  les  intrigues  que  quelques-uns 
ont  prétendu  qu'il  avoit  déjà  avec  le  Duc. 

.  Ce  Prince  &  le  Roy  fe  firent  a«iH  rédproquement  des  préfens  aScz 
magnifiques.  Le  Duc  ,  dit-on ,  dépenfa  bien  qi^tre  cens  mille  écus 
en  bijoux  &  en  autres  largefFes  ;  mais  rien  ne  lui  nt  plus  d'honneur,  &  ne 
lui  donna  plus  de  réputation  de  gatand  homme ,  que  la  manière  dont  ï 
fe  comporta  en  jouant  un  jour  aux  cartes  avec  le  Roy  au  jeu  de  la  Pri- 
^  me,  qui  écoit  alors  fort  en  ufage  à  la  Cour. 

Gmmfié  II  S  agiflbit  de  quatre  mille  piftoles.  Le  Roy  croyant  avoir  un  jeu 
qu'il  fi  en  fur,  lejettafurlatable.  Le  Duc  toutefois  avoit  ce  qu'ils  appelloienc 
joumt  Mvee  un  firedou  de  quatre  cinq  qui  le  faifoét  gagner  :  mais  ayant  momré  fon 
tTu.c.  i^^  ^^  ^^^  ^^  ôuife,  &  à  d'Aubigné  qui  rapporte  ce  trait  dans  fon  Hîf- 
i^/  '  '  toire,  il  mêla  les  cartes»  comme  s'il  eût  perdu,  &  laifFa  l'enjeu  au 
Roy. 

La  politique  avoit  beaucoup  plus  de  part  que  la  générofité  dans  ces 
fibérafitez  du  Duc  de  Savoy e  :  niais  il.  s'ennuyoit  fort  de  ce  que  le  Roy 
ne  lui  donnoit  aucune  occafion  de  parler  du  principal  fujet  de  fon  voya- 
ge«  il  enjetta  quelques  mots  dans  un  entretien;  a  la  réponfe  du  Roy 
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IulfitaffczcoatM)!tfe,  que  fon  înteifticMi  était  de  retirer  de  fts  main^  -— — ♦ 
le  Marquifat  de  Salaces.    La  Hianiére  dont  les  principaux  du  Confdl    *^^ 
lui  parièrent ,  ne  lui  laiffôient  aucun  lieu  d'en  douter»  Se  il  demanda  en- 
fin au  Roy  que  Ton  conférât  li-defifus. 

Les  CommiiTaires  furent  nommez  de  part  &  d'autre^  Ceux  du  Roy  o»  mmwi 
furent  le  Connétable ,  le  Chancelier  >  le  Baron  de  Rofni ,  le  Maréchal  f'P^^f^ 
de  Biron ,  &  Monfeur  de  ViUçroy.  Le  Duc  choifit  pour  les  flens  le  r^lk^g^ 
Marquis  de  LuUins ,  le  Commandeur  Berton ,  lesiicuxs  Dominique  MHrtpùjfaf^ 
Bdlj  grand  Chancdier  de  Sayoyt  »  &  Roncas.  Le  Patriarche  de  Con- 
iianti^ople  faifant  depuis  peu  la  foulon  de  Nonce  en  France  »  affilia 
auffi  aux  Conférences.  . 

&ir  TafËdre  du  Marquifat  de  Saluces  dont  il  s'agiffîxt ,  il  y  avdt  deux  B^qm  Jh 
«Mnts  à  viàder.  Le  piemier  étoit  ks  droits  oue  le  Roy  d'une  part,  6c  ««*w^: 
le  Doc  de  Fautre  p  prétendaient  avdr  fuk:  ce  Marquifat.  Le  fécond  re^ 
'gardoit  ce  qu'on  appelle  le  pcfleifoire,  fur  quoi  le  Roy  demandoit 
cu^on  lui  fît  jùftice ,  avant  Téxamen  du  fond  :  c'eft*à-diie  qu'avant  que 
rbn  jugeât  des  prétentions  de  Tune  &  de  l*aucrt  partie ,  on  le  rétablie 
dans  la  pdièffion  »  oix  les  Bois  de  France  étoient  avant  que  le  Duc  s'en 
fût  emparé  durant  la  guerre  civile.  Se  lorfque  les,  deux  Etats  étaient  eH 
|>aix  l'un  avecil'autre.  Les  Aoibaf&deurs  deFratice  &  de  Savove  à  Ro- 
me avoient  déjà  fait  chacun  leurs  moduâions  devant  le  Pape,  ce  le  Duc 
demandoitquele|)éritoirefût  juge  en  même  temps  que  le  poflèffoire  , 
parce  qu'il  lui  (eroît  impoffible  oe  foûtenir  fon  droit  »  &  une  fois  le  Mar- 
<Hiifat  de  Saluces  étdt  remis  entre  les  mains  du  Roy  »  à  moôis  qull 
^eût  recoun  à  fes  AHîez  ;  &  que  s'il  étoit  contraint  à  leur  demander 
du  fccours  y  cela  cauferoit  une  fôçheufe  gperre  en  Italie.  D'ailleurs  û 
crétendcHt  qi^  fes  pxédéceilèurs  ayant  été  dépouillez  de  ce  Domaine  »  il 
fui  avoit  été  nermis  de  le  recouvrer ,  l'occauon  favorable  s'étant  pré- 
Xéntét  de  k  nire. 

Outre  ces  rsûfons^  le  Duc  produifoit  quelques  iKmmages  fidrs  pour  k 
Marquifat  de  Salucea  à  fes  prédéceflèurs ,  tandis  qu'as  n'étoknt  enco- 
Te  que  Comtes  de  Savoye ,  &  n'avoknt  point  encore  le  titre  de  Dut 
qui  ne  fut  donné  qu'en  1416.  à  Amédée  VlIL  du  nom  par  rEmpereur 
Sijg^fmond.  Motifieur  de  Silery  ÂmbalTadeur  de  Frànte  à  Rcme  moi^ 
tratt  au  ccmitraffe  des  hommages  faîrs  pour  ce  N|arquïat  aux  Dau^ins 
de  Viennois ,  âc  que  par  comequent  c'écoit  un  fief  mourant  du  Daa* 
phiné.  n  pvùdutloit  crois  invefhtures  données  par  François  L  aux  Man- 
quis  de  Saluces  9  &  Mbit  grand  fond  fur  ce -que  le  dernier  de  cet 
trois  Marquis  étant  mort  fans  hoirs  »  lé  Marquifao:  avtiit  été  réuni  à  la 
Couronne  de  Fiwce.  il  i^oûca  qœ  dans  le  Traiti  de  C^teau-Cam^ 
bigeùs  entre  Hinrî  II  6c  Philippe  IL  Roy  d'Ef{>agne  «  par  kquel  k  Duc 
de  Savoye  fat  rétabli  dans  la  phis  grande  partie  de  fes  Etats  ,  ce  Duc 
lie  fit  pas  feulement  la  moindre  mention  du  Manquifatde  Saluce^ibwe 
Henri  IL  l'avoit  poflTédé  paifiblement  »  de  que  &s  txm  enfans  de  fuc- 
cefl^rs  au  Royaupie,  l'avoîent  poff^  de  même  »  jufi)u!à  l^vafion  du 
Pgc  aâueUement  régnant  ;  que  les  homnuges  faits  a  quelques  Corn- 
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>■  tes  de,  Sâvoye ,  ou  au  Duc  de  Nfilon ,  ou  à  quelques  autres ,  rfa* 

t6oo.    soient  été  faits  que  par  force,  ou  par  cabale, ou  feulement  de  quelqueé 
Terres  du  Marquifat,  &  qu'Amedee  VIIL  prenûerDuc  de  Savpye  ayant 
.  eu  quelques  prétentions  fur  ce  Marquifat ,  en  avoit  remis  la  décifion  au 
Parlement  de  Paris  qui  Ten  avoit  débouté  par  deux  Arrêts  avec  dé- 
pens. ^  - 

Toutes  ces  raifons  furent  de  nouveau  wôduites  de  partSc  d'autre  pas 

les  CommiHaires  du  Roy  &  du  Duc  de  Savoye  dans  les  conférences  de 

Gulchcnon  p^ns.    Ccux  du  Duc  ajoûtéreiit  que  ce  Marquifat  coûtoit  au  Roy,  poux 

Sîvôv?    ^^  garder ,  dix  fois  plus  qu*il  n'en  tiroit  de  revenu. 

vrpfojùim      Après  qu'on  eut  expofé  fes  droits,  des  deux  cotez ,  'on  cbcrdia  les 

Jtmccmmù^  voyes  d*accommodemcnt.    Lb  première  propofîtion  qui  fut  fmtc  pat  les 

dtmm'm-  CoHimiffaircs  de  Savoye  ,  fiit  4u*on  laiflat  ce  Marquifat  auDuc^  àcon- 

-'        jdition  d'en  &ire  hommage  à  la  Couronne  de  France,  propofîtion  que  fe 

Roy  avoit  fembié  agréer  dans  un  Traité  qui  avoir  été.  commencé  àBou^ 

foin  Tan  i  ^95.  par  Monfieur  de  Sillery ,  ou  Inen  ôu'enrécompeniè  da 
larquifat  que  le  Duc  garderoit  en  Souveraineté  ,  le  Roy  fe  contentât 
de  quelques  Villes  &  Châteaux  qu'il  avoit  pris  en  Brelle  durant  h 
guerre.  . 

Cette  proposition  ayant  été  rejettée  ^  ils  en  firent  luie  autre  ;  Icavoii^ 
que  le  Marquifat  deineurant  au  Duc  en  Souveraineté  ,  fon  AltelTe  re^ 
.mettroit  au  Roy  le  Fort  de  Demont  au  pied  de  TArgentiére  avec  Tartille^ 
rie  qui  y  étoit ,  Rôquefparviéres  &  Cental  qui  feroit  démoli ,  &  owne 
cela ,  tous  les  Forts ,  Villes  &  Bourgades  qui  font  entre  Demont ,  Rô- 
quefparviéres &  Cental ,  la  vallée  de  Barcelonnettc ,  Terresneuvcs  & 
autres  lieux  au  delà  de  TArgentiére ,  le  Fort  de  faint  Jean  en  Pragelas 
dans  l'état  où  il  étoit ,  Château-Dauphin  &  Pont  :  ils  y  ajoutèrent  de* 
puis  Bufque  avec  la  Jurifdiâion  6ç  le  Mandement. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  fuivant  Tinclioadon  du  Pape  ^ 
jfvoit  grande  envie  que  le  Marquifat  démetirât  au  Duc ,  iqpreCenta  à  ce 
Prince >  qu'on  n'avanceroit  rien,  tandis  qu'à  toutes  fes  offres  on  n'ajoû^ 
teroit  pas  quelque  Place ,  qui  donnât  au  Roy  un  paffage  en  Italie  :  fur 

2uoi  le  Duc  offiit  Cony  avec  fon  Mandement ,  a  la  referve  de  Samt 
>almace&la  Vallée  de  Sture  jufquà  rArgennérej  m^  le  Roy  tint 
ferme,  pour  être  réintégré  au  Marquifat  de  Saluces  »  ou  du  moins  pour 
le  féc^ueftrë  entre  les  mains  du  Pape ,  auquel  il  avoit  confenti  dès 
l'année  précédente  >  en  attendant  qu'on  eût  difcuté  les  droits  des  par* 
cies. 

Le  Duc  voyant  que  les  chofes  tournoient  tout  d'une  autre  manière 
qu'il  n'avoit  efpéré  ,  confentit ,  ou  fit  femblant  dexonfentir  à  k  réin- 
tégrande  :  mais  il  y.  ajouta  les  condirioofi  fuivantes;  «que  le  Roy  ne  aocpL^ 
meroit  point  pour  Gouverneur  au  Marquifat  une  perfonné  qui  lui  mt 
délagréable  ;  que  l'on  ne  mettroit  dans  les  Places  fortes,  que  des  Gar* 
•nifons  Suides  prifes  des  fix  Cantons  Catholiques  ;  que  le  Gouverneur 
fbfoit  ferment  de  rendre  le  Marquifat  à  celui  à  qui  il  feroit  s^^gé 
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ptit  k  Pape  .qui  décideroit  le  difierend  dans  1  efpace  de  deux  ou  trois  — — 
ans  j)our  le  plus  tard  ;  qu'il  ne  fe  feroit  aucun  changement  dans  le  Mar-     '^^^ 
quifat,  que  celui  des  Garnifons,  &  que  le  Roy  rendroit  tout  ce  qu'il  a- 
voit  pris  dans  la  Brefle. 

Le  Pat^arche  de  Conftantinople  fe  chargea  de  propofer  ce  projet 
d'accommodement  au  Royqui  refiifa  de  Taçcepcçr,  àmoinsqoe  Ton 
n'y  changeât  plûfieurs  des  conditions.  U  dit  qu'il  ne  pou  voit  confentir 
que  les  Places  fortifiée?  fuffent  tenues  par  des  Garnifons  Suilfes  ;  que  ce 
ne  feroit  plus  une  réintégrande,  mais  un  dépôt  du  M^rquifet  entre  le^ 
mains  des  Cantons  ;  Qu'il  vouloit  bien  néanmoins  que  pendant  deux  ans, 
les  Villes fufTent  gardées  parles  Suiffes,  mais  que  les  Garnifons  des 
Citadelles  &  des  Châteaux,  &  tous  les  Officiers  feroient.  François  ;  & 
qu'au  refte  il  s'oblîgeoit  voloimiers  à  nommef  pour  Gouverneur  du  Mar- 
quifat,  uneperfonnèqueleDuc  de  Savoye  ne  pourr<»t  nullement  re^ 
garder  comme  fôn  ennemi. 

Cette  réponfe  n'ayant  pas  fatisfmt  le  Duc,  le  Roy  fit  hii-même  au  Pa-  jùans  qm 
iriarché  liné  dernière  propofition  qui  étoit,  ou  de  s'en  tenir  à  ce  même>»^  ^ctp^ 

Érojet  ainfi  réformé,  ou  bien  à  un  autre  qu'il  lui  propofa:  îçâvoir  que  «le  f^f^&ff^ 
>uc  gardât  le  Marquifat  de  Saluces  en  toute  Souveraineté,  &  que  fon  ^cifii^ 
jRJtélïé'doonât  par  forme  d'échange,  ou  de  récompenfe,  tout  le  pays  de  éintréufé. 
Brefle,  Barcelldririétte  avec  fon  vicariat  jiifqu'à  l'Argentiére^  le  Val  de 
Sture,  celui  de  la  Péroufe  avec  fes  dépendances,  &  la  Ville  &  le  Châ- 
teau  de  Pignerol  avec  fon  territoire;  que  toutes  les  autres  Villes  &  Ter- 
res occupées  de  part  &  d'autre,  fufTent  reftituées  dans  le  même  temps 
Sue  l'échange  s'éxécuteroit,  &  que  le  Duc  fît  démolir  le  Fort  de  Bêche* 
dauphin,  moyennant  quoi  U  promettoit  de  s'eiiq>lQyer  pour  terminer  les 
diflfefendS  que  leDuc  avoir  avec  le  Canton  de  Berne  &  avec  Genève  par 
la  vôye  delà  Juftice.    Ce  projet  fut  mis  par  écrit;  &  après  que  le  Duc 
en  eut  délibéré  avec  fon  Confeil,  les  articles  furent  fignez  le  vingtrfepr 
tiéme  de  Février  i  iSc  il  fut  dit  que  le  Duc  opteroit  dans  le  premier  de 
Juin  fuivant. 

Dès  que  cet  écrit  fat  fign^,  leDuc  fort  peu  content  du  fuccès  de  fon  i>  vue  > 
voyage  fe  difpofa  à  retourner  dans  Ces  Etats.    On  ne  comptoit  guéres  retir$  mi- 
2t  la  Cour  fur  fa  fie-nature,  parce  que  dans  l'altemarive  dont  il  s'agiffoit,  ^^^^\ 
)l  n'avoit  p^s  ce  qu  oii  fçavoit  qu'il  s'étoit  propofé,  fçavoir,  de  faire  tel- 
lement fon  Traité,  que  1  entrée  de  fes  Etats  fût  fermée  aux  troupc§  Fran- 
çoifeSj  or  foit  qu'il  rendît  le  Marquifat  de  Saluces,  foit  qu'en  le  rete*- 
nant  il  cédât  Pignerol  &  les  autres  Places  nommées  dans  le  Traité  ,  la 
porte  en  étoit  toujours  ouverte  au  Roy:  &  l'on  fut  perfuadé,  qu'il  n'a- 
yoît  figné  que  pour  fe  retirer  de  la  Cour  de  France,  ôc  que  parce  que  le 
iflélai  q(u*on  liïi  accordoit  pour  la  conclufion,  lui  donnoit  le  loifîr  de  dér 
libérer,  ,&  de  chercher  les  moyens  de  rompre,  s'il  jugeoit  la  rupture  a- 
yantageufe  pour 'lui. 

'    Ce  fat  par  cette  raifon,  que  quelques-uns  du  Confeil  prc^oférent  au  D'Aubî-^ 
Roy  de  1  arrêter,  d'autant  que  par  ce  moyen  il  auroit  le  Marquifat  de  gné.  t.j; 
^alaçeSa  C*û5  qu'il  loi  en  coûtât  ni  guerre,  ni  dépeafç,  &  que  d'ailteuts  ^•i'  <^-^. 
^    '  '    ■" '^'•'"    •*    ^    '  Zzzzi  "      '      *    .'    ra-. 
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— "  rufurpation  que  le  Duc  avcnt  fiutc  de  ce  Marquifat  en  pleine  paix,  yiî&^ 
*^*^^  fieroit  la  conduite  qu'on  tiendroit  à  fon  égard ,  &  la  feroit  regarder  corn- 
me  une  rcpréfaille  :  mais  le  Roy  répondit  d'une  mamére  véritablement 
Royale  à  ceux  qui  lui  donnoient  ce  Confeil ,  que  la  parole  d'un  Prin- 
ce  eft  inviolable  ;  que  la  perfidie  de  fes  ennemis  ne  doit  lui  fcrvir 
quà  donner  du luftre  à  fa  fidélité,  &  que  quoiqu'il  en  dût  arriver,  il 
âmoit  mieux  imiter  la  conduite  que  François  I.  tint  à  l'égard  de  Charles 
V.  que  le  mauvais  exemple  du  Duc  de  Savoy e.  Comme  il  fçot.que  ce 
Prince  avcHt  quelque  inquiétude  là^defTus,  il  lui  fît  dire,  qu'u  retourne* 
rdt  dans  fes  Etats  avec  la  même  liberté,  qu'il  en  étoit  fortu 

Le  Duc  rafluré  par  cette  nouvelle  promefle,  quitta  le  deflèîn  qu'il  a- 
voit  propofé  à  quelques-uns  de  fes  confidens,  de  s'échaper  fecrétement 
de  la  Cour,  &  en  partit  avec  l'agrément  du  Roy  au  commenccman  de 
Mats ,  laiîSmt  le  fieur  Beriiet-Chiloup  Archevêque  de  Tarent^zc  avec 
la  quaUté  de  fon  Ambafladeur  à  la  Cour  de  France.  Le  Roy  fuivi  de 
toute  la  Coarfaccompagnajuftiu'au  pont  deCharenton,  &  lui  donna 
k  Baron  de  Lux  pour  le  conduire  jufqucs  fur  la  fix)nriérc. 

n  arriva  le  quatorzième  de  Mars  à  Bourg  en  Brefle.    Il  dépêcha  de-Ii 

on  Courier  au  Roy  avec  des  Lettres  de  remerciement,  pour  tous  les  too- 

neurs  qu'il  lui  avdit  faits  »  de  pafla  à  Chamberri,  oti  il  demeura  jufqu'aa 

vingtième  de  May. 

t^ufim-    Avant  qu'il  en  partît ,  le  Patriardie  de  Conftantinople ,  &  le  iîeur 

^'J/^^Brulart  dcBemifirére  du  Préfident  de  SîUery  l'y  vinrent  trouver,  pour 

tXti^Mu    le  fommer  de  faire  l'option  dont  on  étoit  convenu  dans  le  Traité  de  Pa- 

»ji/i  it   ris  ;  d'autant  que  le  premier  de  Juin ,  qui  étoit  lé  terme  marqué  par  la 

fsris.      conclufion  du  Traite ,  étoit  d^a  fort  proche.  Il  leur  promît  de  leur  faite 

fçavoir  fa  réfoUition  à  Turin,  &  cependant  il  renvoya  Roncas  â  k  Cour 

ner!         ^  , 

Guîchc-    raccommoder  avec  cette  Cour,  &  de  l^avor 

nonHift.  fecours  en  cas  de  rupture  avec  la  France. 

ficbavoyc,  ç^  Envoyé  avoit  été  affèz  mal  reçu.  On  lui  dit  qu'on  fçavoît  le« 
pr<^)ofitions  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  faites  à  Paris,  &  que  pour  ob- 
tenir que  le  Marquifat  de  Saluces  lui  demeurât,  il  avoit  offert  au  Roy 
de  France  de  l'aider  à  la  conquête  du  Duché  de  Milan.  Le  Chancelier 
nia  ce  fait,  quoiqu'il  fût  très-véritable,  &  fit  extrêmement  valoir  les  in- 
telligences que  le  Doc  avoit  ménagées  en  Ftance.  On  fit  femblant  de 
le  croire  fur  le  premier  article;  &  comme  entre  les  Princes  l'intérêt  fait 
oublier  les  plus  grandes  injures,  on  raflUra  que  non  feulement  on  n'a- 
bandonnerdt  pas  k  Duc  de  Savoye  ;  mais  qu'en  cas  de  guerre,  on  le 
fecoureroit  de  toutes  les  forces  d'Efpagne. 

Ei  il  u         Cependant  Roncas  fit  fi-bien ,  qu'il  obtint  une  prolongation  de  tout  le 

rtfnfi.      jj^qJj  ^j^  jjjiiiçt  pQUf  réxécution  du  Traité  j  &  le  Roy  qui  prévoyoit  ce 

2ui  arriveroit  de  toutes  les  irréfolutions  affedées  du  Duc,  vint  à  Lyon, 
ans  l'efpérance  que  ce  Prince  le  voyant  fi  près  de  fes  Etats,  feroit  inti» 
midé>  &  pieadroît  tnfin  le  para  de  la  paix;  mais  le  contraire  arriva^  ^ 

te 
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Te  Marquis  de  Luffios  étant  venu  trouver  le  Roy ,  lui  déclara  de  la  part --s 

du  Duc,  que  les  conditions  du  Traité  de  Paris,  étoîcnt  fi  dures,  que     '^®^* 
foQ  Maitre  ne  pouvoit  les  acceptén 

'   Sur  cette  déclaration  le  Roy  envoya  Monfieur  de  Montmorency- 
Fofleufe  en  Piémont,  pour  fommer  de  nouveau  le  Duc  touchant  Té- 
xécution  du  Traité.    Il  répondit  nettement  qu*il  ne  rendroit  point  le  Lettre  144; 
Marquifiit  de  Saluces ,    &  que  fi  le  Roy  entreprenait  de  le  lui  enle-  iH^^^"^^ 
Tcx  par  force ,  il  lui  prépareroit  de  fon  côté  de  la  befoigne  pour  qua-      -  ^ 
f  aate  ans. 

Une  réponfe  fi  fiére  lui  auroit  fait  déclarer  la  guerre  fur  le  champ; 
mais  Roncas  étant  revenu  trouver  le  Roy ,  &  lui  ayant  promis  que  le 
Duc  lui  donneroit  fatisfa6tion ,  il  y  eut  encore  quelques  conférences 
entre  le  Marquis  de  LuUins  &  TArchevêciue  de  Tarentaize  d'une  part, 
&  le  Préfident  Janin  &  le  fieur  de  Bemi  de  Tautre  :  ils  arrêtèrent  de 
nouveau  à  Lyon  les  articles  du  Traité  le  vingt-unième  de  Juillet,  mais 
fans  le  figner,  Roncas  ayant  fuppUé  le  Roy  de  trouver  bon  que  le  Duc 
fonr  Maître  le  vît,  avant  que  fes  Ambafladcurs  le  fignaflent.  Le  Roy 
y  confentit ,  en  lui  décburant  que  sll  n  étoit  figné  dans  le  cinquième 
d'Août,  il  n'en  vouloit  plus  entendre  parler.  Roncas  le  porta  à  Turin: 
mais  le  Duc  au  lieu  de  le  renvoyer  vers  le  Roy,  fe  contenta  de  dépêcher 
un  courrier  à  fes  Ambafiadeurs,  par  lequeL^l  leur  ordonna  de  conchire 
le  Traité ,  fans  donner  autre  affarance  qu'il  le  figneroit. 

11  engagea  le  Patriarche  de  Gonftantinople  qui  paflbit  par  Turin  pour  u  îLoy  î$a 
aller  à  Rome,  à  retourner  à  Lyon ,  pour  aflurer  de  nouveau  le  Roy  de  ^^^«  ^ 
la  reftitunon  du  Marquifat  :   mais  il  n'étoit  plus  temps  :    car  le  Rov  ^^'''- 
îndignf  de  fe  voir  ainfi  amufé,  avdt  donné  ordre  au  Marquis  de  Lui- 
lins  de  fe  retirer,  &  avoit  déclaré  la  guerre  au  Duc. 
.    Tous  les  wtardemens  de  ce  Prince  n'avoient  eu  pour  but,  que  de  don- 
ner le  temps  au  Comte  de  Fuente  Gouverneur  du  Milanez,  d'aflem- 
bkr  fon  armée.    Il  vouloit  encore  voir  le  fuccès  d'une  conférence,  quî- 
fe  tint  au  mois  de  Juin  à  Boulogne  en  Picardie  avec  permiflîon  du  ^card^li 
Roy,  pour  la  paix  entre  la  Reine  d^Angleterre  &  l'Arclriduc ,  laquelle  d'Offat!" 
fut  fans  effet.    Et  ce  qu'on  oferoit  à  peine  croire,  s'il  n'avoit  pas  déjà  Lmrei34j 
été  publié  dans  les  Lettres  du  Car  Anal  d'Oflat ,  ce  Duc  faifoit  grand 
fond  fur  les  exécrables  defleins  qui  fe  formoient  de  temps  en  temps  con- 
tre la  vie  du  Roy, 

Mais  les  Efpagnols  qui  promettoient  beaucoup  plus  qu^ls  ne  pou* 
voient  tenir,  ne  Rirent  pas  affez  à  temps  au  fecours  du  Duc,  qui  le  vit 
bien-tôt  enlever  une  grande  partie  de  fes  Etats  d'en  deçà  les  Monts:  car 
le  Roy  à  qui  toutes  ces  rufes  du  Duc  de  Savoye  ne  faifoient  point  pren- 
dre le<:bange ,  avoit  &it  avancer  its  troupes ,  dont  il  fit  deux  corps  : 
yun,{bus  les  ordres  de  Monfieur  de  Lefdiguiéres ,  devoit  entrer  en  Sa- 
voye par  Chamberry ,  &  l'autre  commandé  par  le  Maréchal  de  Biron  é- 
toit  deftmé  pour  fondre  dans  la  Brefie-  ^xpéditîm$ 

Ce  Marédial  fe  mit  en  marche  l'onzième  d'Août.    Dès  le  lendemain  ^l^''/^' 
a  furprit Bourg  capitale  de  cette  Province ,  &  l'emporta  par  le  moyen  'Bhm'dam 
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du  pétard  fans  réfiftance.  Il  a*y  eut  que  quelques  Suiffb  qui  s'étantte?- 
tranchez  dans  un  baftion,  fe  rendirent  par  capitulation.  La  Ville  fût 
pillée:  le  Maréchal  laiflTa  la  citadelle  bloquée  fous  les  ordres  -du  Baron 
de  Lux,  &  alla  fe  faifir  de  Pont-d'Akis,  de  Poucin,  des  Alimes,  d'Am- 
bronay,  defaint  Denis  de  Chauflbn,  de  faint  Rambert,  de  Bdley,  de 
Pierre  Cbâtel,  de  SeyfTel,  qui  étoit  la  feule  Place  du  Bugey  où  il  y  eût 

farnifon,  du  Fort  de  la  Clufe,  &  du  pays  de  Gex.  Le  Duc  de  Guife 
ans  le  même-temps,  manqua  de  furprendre  le  Château  de  Nice,  &  y 
fit  quelque  perte.  Les  Savoyards  prétendirent  que  le  Duc  de  Guife  en 
fuyant,  y  avoit  perdu  fon  chapeau  &  fon  épéè»  &  en  formèrent  une  es- 
pèce de  trophée  dans  TEglife  de  fainte  Réparate. 

Le  Patriarche  de  Conllantinople  étant  venu  le  quinzième  d'Août  à 
Grenoble  où  le  Roy  étoit  ,    fit  tous  fes  efforts  ,    pour  fufpendre  la 
'guerre:  mais  le  Roy,,  fans  avoir. égard  à  k^  remontrances,  fe  con- 
tenta de  le  renvoyer  à  £q^  Miniftres  qu'il  trouveroic  à  Lyon ,    pour 
conférer  avec  eux. 

Tandis  que  le  Maréchal  de  Biron  foumettoit  la  BrefTe  &  les  pays 
des  environs ,  Lefdiguiéres  entra  en  Savoye  :  Créqul  s'empara  de  b 
Ville  de  Montmelian  oc  bloqua  le  Château  :  Grillon  avec  le  Régiment 
des  Gardes  fe  faifit  des  Fauxbourgs  de  Chamberry;  &  le  Roy  s'étant 
avancé  julqu*au  Fort  des  Barraux,  &  ayant  finit  de-là  fommcr  Jacob 
Gouverneur  de  Chamberry,  celui-ci  fut  contraint  par  les  Bourgeois  de 
rendre  la  Ville.  Enfuite  le  Roy  prit  Miolans,  &  Lefdiguiéres  s'empara 
de  Conflans ,  pafTage  pour  entrer  dans  la  Tarentaize:  Charbonnière,  qui 
eft  la  clef  de  la  Maurienne,  fe  rendit  auffî  après  quelques  jours  de  dér 
fenfe  le  dix-neuviérae  de  Septembre.  Après  quoi  Lefdiguiéres  fou- 
rnit toutes  les  Place?  de  cette  Vallée  jufqu  au  pied  du  Mont  Cérâs. 
Delà  il  pafiTa  dans  laTaremaize,  où  il  ne  trouva  pas  plus  de  réfiùance. 
Ainfî  toute  la  Savoye  fut  enlevée  au  Duc ,  excepté  le  Château  de  Mont- 
melian &  le  Fort  de  Sainte  Catherine  proche  de  Genève  ,  vers  \equel 
Monfieur  de  Sancy  étoit  avec  quelques  troupes,  moins  à  delTein  d'affié- 
ger  ce  Fort  qui  n'étoit  pas  aifé  à  prendre,  que  pour  tœir  les  Savoyards 
en  inquiétude. 

Lefdiguiéres  &  Rofny  qui  avoit  été  fait  depuis  peu  Grand-Maître 
de  TArnllerie  ,  affiégérent  le  Château  de  Montmelian^  nonobttantla 
réputation  de  cette  Place,  qui  palïoit  pour  une  des  plus  fortes  de  l'Eu- 
rope. Rofny  fit  guinder  fix  canons  fur  une  Montagne  qui  la  comman- 
doit,  &  où  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  polïîble  d'y  en  conduire;  ce  qui 
étonna  fort  le  Comte  de  Brandis  Gouverneur  du  Château. 

Durant  toutes  ces  expéditions ,  Taffis  Ambaffadeur  d'Efpagnc  au- 
près du  Roy  tenoit  bonne  contenance  ,  &  ne  faifoit  poiat  panoître 
que  le  Roy  d'Efpagne  prît  beaucoup  d'intérêt  aUx  pertes  du  Duc  de  Sa- 
fre/TeUpa-  voye;  mais  le  Duc  de  $eflè  Ambaltadeur  d'Efpagne  à  Rome  fe  donnoit 
fedis'en^  de  grands  mouvemens  auprès  du  Pape,  pour  i'eogager  à  reprendre 
Tt^T*"'  la  médiation  entre  le  Roy  &  le  Duc,,  lui  marquant  en  même -temps 
mdmm'  V^^  ^^^ Maître  fouhaitoit  fort  que  le  Roy  de  France  fe  contentât  d*un 

dé- 
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"dédommagement  en  deçà  des  Alpes  pour  le  Marquifat  deSaluces  &  que     ^   !^ 
Piçneroln^mtpascom^^^^^  i  t^     ^   c  ,.    .        Mémd;« 

Le  PapeVexcufa  d  abord,  fur  ce  que  le  Duc  de  Savoye  ne  s'étoit  pas  du  CardH 
fié  à  lui  î  qu'il  avoit  refiifé  le  féqueftre  du  Marquifat,  auquel  le  Roy  a-  nalBenti-j 
voit  confentî;  qu'il  avoit  mieux  aimé  aller  négocier  lui-même  à  la  Cour  ^^sji^* 
de  France i  que  le  Duc  Tavoit  même  foupçonné.  de  vouloir  faire  tomber 
le  Marquifat  de  Saluces  à  Quelqu'un  de  fes  parens;  de  quoi  ayant  été 
très-oftenfé  comme  d'une  cnofe  très-éloignée  de  fa  penfée,  il  s  etoit  dé- 

Sorte  de  farbitraee.    Néanmoins ,  il  fe  laifla  gagner,  &  envoya  au  Roy  i^^/^*'^ 
î  Cardind  Aldobrandin  fon  neveu  avec  le  utre  de  Légat,  pour  tâcher  FrMWf 
de  moyenner  la  paix.  fot^  «» 

Le  Cardinal  étant  arrivé  à  Tortone,  le  Duc  s  y  rendit  avec  l'Arche-  ^'-  ^. 
vêque  de  Bari  Nonce  du  Pape  à  Turin,  &  Dom  Mendez  de  Ledefma      ^'^ 
AmbaflTadeuf  d'Efpagne  auprès  du  Duc  de  Savoye.    Leurs  conféren- 
ces fe  terminèrent  à  prier  le  Légat,  d'engager  le  Roy  à  recevoir  le  pays 
de  Breffe  en  dédommagement  du  Marquifat  de  Saluces.    Leur  vu& 
commune  étoit ,  d'éloigner  les  François  autant  qu'il  feroit  poflible  du  Pié- 
mont &  du  Duché  de  Milan.  Cependant  le  fiége  deMontmélian  fe  pouf- 
foit  avec  vigueur.    Le  Roy  en  rappella  Lefdîguiéres,  pour  fatisfairie  la 
jaloufic  du  Maréchal  de  Biron  contre  ce  Seigneur.    Il  donna  fes  ordres 
pour  le  fiége  de  la  Citadelle  de  Bourg ,  &  alla  lui-même  reconnoitre  le 
fort  de  famte  Catherine. 

Le  Légat  arriva  â  Chamberri  au  commencement  de  Novembre,  ayant, 
paffé  auprès  de  Montmélian ,  dont  le  Gouverneur  avoit  capitulé  dès 
le  quatorzième  d'Oûobre,  &  promis  de  fe  rendre  le  feiziéme  de  No- 
vembre, s'il  n'éfoit  fecouru. 

Le.  Duc  de  Savoye,  fur  une  fi  fâcheufc  nouvelle,  étoit  parti  de  Tu- 
rin avec  une  armée  à^  dix  mille. hommes  de  pied  ,    de  quatre  mille 
cinq  cens  Arquebufîefs  à  cheval,  &  de  huit  cens  Maîtres,  pour  ve-  S^^J^^^** 
nir  au  fecours.    Il  avoit  pris  fa  route  par  le  Val  d'Aoft,  paflTélepe-  voyc  ^ 
tit  faint  Bernard,  &  étoit  venu  camper  à  Aixme ,  le  douzième  de  No-       '  , 
vembre:  mais  les  neiges,»&  les  troupes  que  le  Roy  avoit  à  Conflans, 
&  à  Montiers  l'empêchèrent  de  pafler  outre.    Le  Roy,  fur  le  bruit  qui 
courut  que  le  Duc  penfoit  à  entrer  dans  le  Foucigny  ,  alla  en  perfonne 
au  paflage  du  Cornet,  &le  Maréchal  de  Biron,  à  celui  de  Notre-Dame 
de  la  Gorge.    Ces  précautions  firent  que  le  Duc  défefpera  de  forcer 
aucun  dç  ces  pafTages. 

Le  Légat  étant  à  Chamberry ,  fit  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Roy, 
qui  refula  de  l'admettre  à  fon  audience  avant  la  prife  de  Montmélian, 

Îu'onn'attendoitpasfi-tôt,  à  caufe  de  l'approche  du  Duc  de  Savoye. 
;e  Prince  eut  en  ce  tems-là  un  petit  avantage  fur  le  Comte  de  Soiflbns 
'&  fur  Lefdiguiéres,  dans  un  choc  où  ils  perdirent  trois  cens  Cavaliers, 
outre  quelques  prifonniers :  mais  Brandis  Gouverneur  de  Montmélian, 
n'attendit  pas  le  terme  de  la  capitulation ,  &  fe  rendit  le  neuvième  de 
Novembre.  . 
Ce  Gouverneur  ayant  fi  mal  fervî  fon  Maître  $  tf ofa  paroître  devant 
Tom.  n.  Aaaaa    '  lui. 
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lui 9  &  (ê  retira  en  France,  &  puis  à  Brandis  en  SuifTe:  mais  étant 

Suelque-temps  après  venu  à  Cafal,  il  y  fut  enlevé,  &mené  enpnfoa 
Turin. 

wrêjU       Le  Roy  après  cette  conquête  alla  à  Chamberry  pour  voir  le  Légat,  & 

^uctvnr  y  arriva  le  vinet-cinquiéme  de  Novembre.    Sur  l'ouverture  que  ce  Car» 

imî^^    dinal  lui  fit  delà  paix,  &  de  la  reftitution  du  Marquifat  de  Saluccs,  à 

Mémoires  Condition  qu'on  rendît  au  Duc  les  Places  prifes  fur  lui,  le  Koy  répon* 

df  Benti-   dit  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  cette  reftkution  pure  &  firaple,  puifque 

»vojUo,c.8.  le  Duc  Tavoit  refiifée  fi  long-temps:  mais  qu'il  prétendoit  au  contraire 

qu'on  lui  reftituât  tous  les  revenus  du  Marquifat  depuis  l'ufurpation 

avec  les  frais  de  Ur  guerre  ,    lefquels  feuls  montoienra  huit  cent  inïlle 

écus;  &  fur  les  inftances  que  lui  fit  le  Légat,  de  vouloir  bien  écouter* 

les  fieurs  Arconas  &  des  Alymes  Envoyez  du  Duc,  qu'il  avoit  amenez 

avec  lui,  &  d'accorder  une  Trêve ,  ann  de  faciliter  la  conduCon  du 

Traité  de  paix,  le  Roy  lui  dit,  que  pour  la  Trêve ,-  il  ne  l'accorderat 

pas  :  mais  qu'à  fa  confidéranon  il  recevroit  bien  les  deux  Envoyez ,  à 

X$  rutufi  qui  il  permit  de  venir  lui  f^e  la  révérence.    D  ajouta  au  Légat  que 

êufitUê  À    la  prérence  étant  néceflaire  à  fon  armée ,   &  fes  afl^res  ne  lui  pc^ 

lym  foMT  mettant  pas  de  traiter  avec  lui,  il  le  prioit  de  s'adrefler  à  Mbnfieur  de 

^^'^M.dê  Villeroy,  qui  lui  feroit  fçavoir  plus  en  particulier  fes  intentions.    Le  Lé- 


MViC  . 


vuùny!    gat  alla  trouver  Monfieur  de  villeroy  à  Lyon  ;  &  je  dois  remarquer  id 

que  l'on  obmit  en  cette  occafion  une  formalité ,  qui  s'obfervoit  toujours 

Thoanuf    en  France;  fçavoir  la  limitation  des  pouvoirs  du  Légat  par  le  Parteznent 

l?«»/.       de  Paris;  &  la  raifon  pourquoi  on  négligea  cette  formalité ,  fut  c^ue  le 

Roy  ne  penfoit  qi^'à  terminer  au  plutôt  de  manière  ou  d'autre  TafiËimre  de 

Savoye. 

Ce  Prince  qui  ne  vouloît  plus  être  la  dupe  des  artifices  du  Duc,  & 
qui  prévoyoit  que  tandis  que  la  Citadelle  de  Bourg  &  le  Fan  ûmte  Ca- 
thenne  tiendroient,  il  auroit  peine  à  le  mettre  à  la  raifon,  alla  lui-même 

ÊrefTer  ces  deux  fiégés.  Celui  *de  fainte  Catherine  fiiût  le  (ti^éme  de 
décembre  par  la  pnfe  de  cette  Place,  qui  avoit  infimment  coûté  aa 
Duc  de  Savoye  à  fortifier,  &  qu'il  regardolt  hon  feulement  comme  un 
frein  pour  Genève,  mais  encore  comme  un  moyen  de  fe  fà(âker  la  pri« 
fc  de  cette  Ville,  fi  jamais  l'occafion  favorable  de  l'afliégcr  fe  préien- 
toit. 

Pour  ce  qui  eft  du  fîége  de  la  Citadelle  de  Bourg ,  la  bravoure  de 

Bouvens  qui  en  étoit  Gouverneur ,  le  fit  durer  beaucoup  plus  long* 

temps.    Il  ne  fe  rendit  que  l'année  fuivante,  un  peu  avant  la  condufion 

de  la  paix.    Le  Légat  en  tr^u  pendant  l'abfencc  du  Roy  avec  Je  Préfi* 

MatMcu    ^^^^  J^^^  ^  ^^  Pr^iden;  de  Sillery ,  qui  ne  faifoit  que  de  revenir  de  /on 

l  X.        AmbaiTade  dé  Rome,  &  avec  les  fieurs  Arconas  oc  des  Alymes Pléxtt« 

potentiaires  du  Duc  de  Savoye. 

Trofoptms     La  première  propofition  que  ceux-ci  firent,  fut  la  reftitution  du  Mar^ 

jisMimf'  auifat  de  Saluées,  pourvu  que  le  Roj^  voulût  bien  auffî  rendre  au  Duc 

A$,iy^i.     de  Savoye  ce  qu'il  avoit  pris  fur  lui    Les  deux  Plénipbtenùaires  de 

'     France  répondirent  ce  que  le  Roy  avoit  déjà  dit  au  hésàt,  qu'il  Moic 
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y  ajouter  les  frais  qui  avoient  été  faits  pour  une  guerre,  que  le  Duc  s*é-  ^ 
toit  attirée,  après  tous  les  moyens  juftes  au'on  lui  avoit  propofez  de  la  '^ 
prévenir.  Le  Légat  propofa  un  autre  fyftême  plus  conforme  aux  inten- 
tions du  Pape,  du  Roy  d'Efpagne,  &  même  du  Duc  de  Savoye ,  qui 
fut  que  le  Duc  cédât  au  Roy  la  BrefTe  avec  Bourg  &  la  Citadelle  qu'on 
affiégeoit  aâuellement.  Il  tut  répondu  à  cette  propofition  que  le  Duc 
de  Savoye  étant  à  Paris,  l'avoit  déjà  faite,  &  beaucoup  plus  ample,  cé- 
dant avec  la  BrelTe  piuiîeurs  autres  territoires.  Se  que  1  état  où  il  fe  trou- 
voity  ne  comportoit  pas  qu'il  diminuât  Tes  of&es.  Le  Légat  en  convint, 
&  ajouta  encore  le  Bugey  &  le  Val  Romey. 

Le  Roy  confulté  là-defTus,  agréa  la  chofe:  mais  il  fît  dire  par  Tes  Ml- 
mfbres,  qu'il  ne  prétendoit  accorder  au  Duc  de  Savoye  que  le  feul  Mar- 
quifat  de  Saluces,  &  que  les  Châteaux  de  Démont,  de  Cental  &  Rd- 
quefparviére  étant  des  dépendances  du  Comté  de  Provence,  ils  ne  poii- 
voient  être  compxis  dans  cette  ceffion  du  Marquifat.  Les  AmbafTadeurs 
de  Savoye  furent  furpris  de  cette  réplique,  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas 
attendus;  mais  comme  leur  but  principal  étoit  de  conferver  le  Marquifat 
de  Saluces,  ils  offrirent  au  lieu  de  ces  Places,  le  Bailliage  de  Gex ,  8ç 
cent  nulle  écus  pour  l'Artillerie  qui  avoit  été  prife  dans  Carmagnole, 
lorfque  le  Duc  envahit  le  Marquifat* 

L'of&e  fut  acceptée,  &  ces  points  eiïenriels  étant  réglez,  on  ne  dou-  Evinemmt 
toit  plus  dé  la  conclufîon  du  Traité,  lorfou'un  nouvd  incident  la  fuf-  v^f^f^ 
pendit  tout  à  coup.  Le  Roy  ayant  pris  le  Fort  de  S^nte  Catherine,  fut  Î^^V^ 
extrêmement  foUicité  par  les  Bourgeois  de  Genève  de  le  faiçe  démolir,  upohudt/k 

{>arce  que  le  voifinage  de  ce  Fort  incommodoit  bçaucoup  leur  Ville,  &  cmUtfm^ 
es  tenoit  en  une  inquiétude  continuelle  ;  car  ils  n'îgnoroient  pas  que 
Fintention  du  Duc  dp  Savojie,  en  le  fîdfant  conftruire,  avoit  été  de  les 
tenir  toujours  bloquez  de  ce  côté-là.   Le  Roy  pour  leur  faire  plaifir  or- 
donna la  démolition;  &  elle  fut  faite.  '     . 

Le  Légat  s'en  tint  fort  offenfé,  parce  que  dans  les  conférences  on  lui 
avoit  promis,  qu'au  cas  que  la  paix  fe  fît,  on  rendroit  au  Duc  de  Sa- 
voye toutes  fes  Places  en  Tétat  oii  elles  étoient ,  quand  on  les  avoit  pri* 
fes  ;  &  Meffieurs  de  BelUévre  &  de  Villeroy  lui  avoient  donné  leur  pa- 
role fpéciâlement  pour  le  Fort  .de  laînte  Catheriije,  ne  fçachant  pas  que 
le  Roy  avpitfàit  une  promefle  contraire  à  ceux  de  Genève.  Le  Légat 
avoit  lui-même''écrit  a  Rome  ce  que  ces  deux  Mefïîeurs  lui  avoient  pro- 
mis touchant  ce  Fort ,  parce  qu'il  fçavoit  que  cela  feroit  fort  agréable 
au  Pape;  de  forte  que  dans  la  colère,  il  dit  qu'il  retiroit  toutes  fes  paro- 
les, puif^u'on  ne  lui  tendit  pas  celles  quon  lui  avoit  données,  &  qu'il 
ne  vouloit  plus  fe  mêler  de  cette  négociation. 

Taflîs  Ambafladeur  d'Efpagne  appréhendant  cette  rupture,  fupplîa  le 
Roy  de  trouver  quelque  moyen  de  latisfârele  Légat,  &  ajouta  qu  il  l'en 
conjuroit  d'autant  plus  inflamment,  que  fi  la  guerre  fepoufToit  davan- 
tage  contre  la  Savoye,  il  prévoyoit  quelle  Roy  fon  Maître  ne  pourroit 
jp'empêcher  d'y  prendre  part. 

A  ces  dernières  paroles  le  Roy  regarda  Taffis  d'un  œil  irrité,  &  lui  ^JJjJ^^ 

-Aaaaa  z       '  '  ditr   ^ 
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^\^  dit  :  Àùnfteiêr  rAmbaffadeur  ^  m  ne  me  fera  rien  faire  par  farci  nî  pa^ 
jjrl''^  menaces ,  &  quand  il  me  plaira  .,  je  porterai  la  guerre  jufques  dans  U  wi-; 
rAmbMjfêh  lieu  des  Etats  du  JRoy  votre  Maître. 

Murd'Ef'  Les  chofes  en  étant  là,  les  conférences  ceflérent,  &  les  Ambaflà- 
^^(S^u  ^^^^5  d^  Savoye  afFedoient  de  n'en  paraître  pas  fort  inquiétez.  Ils  .efpé. 
^mmM^n'.  roient  en  effet  que  la  vigoureufe  défenfe  que  Bcuvens  feifoit  à  la  Cita- 
delle de  Bourg,  donneroit  le  loifir  au  Duc  de  la  fecourir,  ou  du  moins 
de  là  ravitailler  de  manière  qu'elle  pût  occuper  encore  long-temps  tes 
forces  du  Roy,  qui  fe  ruïneroient  par  la  rigueur  de  la  faifon:  mais 
ayant  reçu  une  Lettre  de  ce  Gouverneur,  par  laquelle  il  leur  ^pre- 
noit  le  mauvais  état  de  fa  garnifon,  &  que  la  difette  dé  vivres  To- 
bligeroit  à  fe  rendre  inceflamment,  pour  n'être  pas  contraint,  sHl^t* 
tendoit  plus  long-temps ,  à  Êûre  une  capitulation  honteufe,  ils  chan^ 

ijérent  cfe  penféc  &  de  conduite,  &  preiTérent  le  Légat  de  reprendre 
e  Traité. 

n  refufa  de  le  Êiire,  à  moins  qu'ils  ne  lui  donnafTent  une  déclaratioii 
par  écrit,  que  c'étoit  à  leur  prière  qu'il  reprenoit  la  négociation,  com- 
me une  chofe  avantageufe  au  Duc  de  Savoye,  &  néceliaire  à  ks  Etats, 
'&  qu'ils  figneroient  tout  ce  qu'il  auroit  accordé.  Us  le  firent;  &  lui  (\d 
avoit  autant  d'envie  qu  eux  ^  de  ne  pas  laifler  fon  ouvrage  imparfait, 
pour  l'honneur  qui  lui  reviendroit  d'avoir  fait  cette  paix,  &  délivré  FI. 
-  talie  de  la  crainte  d'one  dangereufe  guerre  qui  la  menaçoit ,  ré/blur,  non- 
obftant  le  dhagrin  que  lui  caufoit  la  démolition  du  Fort  de  fainte  Cathe- 
rine, de  renouer  l'affaire. 

Il  eût  fort  fouhaité  que  le  Roy  l'eût  lui-même  remis  fur  les  voyes:  mds 
îln'ofoitl'efpérer;  &  le  Roy  effedtivemeM  ne  crut  pas  le  pouvoir  faire 
avec  honneur.    Un  ordre  que  ce  Prince  aonna  à  Monfieur  de  Rofhy, 
inquiéta  plus  que  jamais  le  Légat;  mais  il  lui  fournicen  même-temps 
une  ouverture  pour  rentrer  en  matière.   - 
'M^lk  i$      L'ordre  que  le  Roy  donna  à  Monfieur  de  Rofny  ,    étoit  d'aller  à 
M.JêRpJU  P&ris ,  afin  d*y  faire  les  préparatifs  pour  la  campagne  de  Piémont  au 
fwr  ri-     commencement  du  printemps.    Ce  Seigneur  alla  prendre  tout  botté 
«T'^iiLf  ^o^S^  ^^  Légat,  &  affefta  de  lui  dire  le  lujet  de  fon  voyage.  Le  Légat 
iniociâtm.  ijjj  jïgpQndit  qu'il  étoit  bien  fâché  de  voir  tant  de  peines  qu'il  avoit  pri- 
fes,  &  tant  de  foins  qu'il  s'étoit  donnez,  demeurez  inutiles ,  &  qu'il 
voyoit  bien  que  le  Roy,  quelque  femblant  qu*il  fît  de  vouloir  la  paix, 
étoit  réfolu  a  la  guerre:   à  quoi  Rofny  repartit,  que  fi  la  paix  étoit 
bonne  avant  la  démolition  du  Fort  de  fainte  Catherine,  elle  l'étoit  en- 
core après  ;  qu'il  étoit  furpris  qu'on  demeurât  en  fi  beau  chemin  pour 
il  peu  de  chofe  ;  que  le  fond  en  demeureroit  au  Duc  de  Savoye,  & 
que  pour  cinquante  mille  écu&,  il  remettroit  ce  Fort  fur  pied  dès  qu'il 
^  le  juçeroit  à  propos.. 

Mais,  reprit  le  Légat,  il  y  a  encore  beaucoup  d^autres  points  à  wii- 
Mémoircs  ^^^>  &  il  lui  en  marqua  jufqtfà  fept,  le  conjurant  en  même  temps  de 
Ile  Sully,  l'aidçr  à  xenouer  les  Conférences.  Rofny,  qui  fça voit  parfaitement  le^ 
tT-«:c.^7.  iutentions  du  Roy,  lui  répliqua,  que  de  cesfcptpoîatSj  il  y  en  avoit 
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dnatte  far  lefquels  le  Roy  ne  ne  fe  relâcheroit  jamds ,  fçavoîrJ*  ref-    ■ 
Oturion  de  Château-Dauphin ,   la  démolition  de  Béche-Dauphin ,  la     *^^* 
ceffign  de  quelques  Villages  aux  environs  de  Genève ,  &  les  deux  ri- 
ves du  Rhône  qu'il  vouloit  avoir  entièrement  libres  depuis  Lyon  juf- 
qu'à  Genève. 

Le  Légat,  après  avoir  feit  deux  ou  trois  tours  de  Chambre  fans  dire 
mot ,  lur  demanda ,  fi  fuppofè  qu'il  accordât  ces  quatre  anides ,  le 
Roy  fe  relâcheroit  fur  les  trois  autres ,  qui  étbient  cent  cinquante  mil- 
le  écus  qu'il  éxigeoit  du  Duc  de  Savoye  pour  les  frais  de  la  guerre , 
la  liberté  d'un  paliage  fur  le  Rhône ,  pour  aller  de  Savoye  en  Franche 
Comté ,  &  le  pouvoir  de  fortifier  félon  fa  volonté ,  les  lieux  qui  lui 
feroient  cédez. 

Monfieur  de  Rofni  répondît ,  qtf il  tf  avoit  aucune  charge  du  Roy  là- 
defTus,  &  que  ce  n'étoit  que  par  occafîon  &  de  lui-même  qu'il  lui  par* 
loit  :  mais  9  ajouta-t-il ,  je'croi  pouvoir  vous  aflurer  y  que  par  la  confi* 
dération  au'il  a  pour  vous ,  il  ne  fe  rendra  pas  difficile  fur  ces  articles*. 
Il  aljia  mr  le  champ  trouver  le  Roy  à  la  prière  du  Légat  :  il  lui  ren« 
'dît  compte  de  tout  ce  qui  venoît  .de  fe  pa0er ,  &  retourna  quelques 
heures  après  dire  au  Légat ,  que  l'affaire  étoit  conclue. 

Us  drefférent  enfemble  les  articles  du  Traité ,  dont  voîcy  les  plus  îm-  -^f^ 
portans  conçus  en  ces  termes  ;  „  Que  le  Duc  de  Savoye  cède  au  Roy  ^^  - 
,,  toute  la  Breffe ,  tout  le  Rhône  compris  d'un  &  d'autre  côté  depuis 
,,  Genève  jufqu'à  Lyon ,  fans^  aucune  chofeen  referver ,  que  le  Pont 
,,  de  Gréfin  &  quelques  autres  Villages  pour  le  paflage  de  Savoye  en 
^  Franche  Comté,  èfquels lieux  néanmoins  ni  proche  des  rives  du  Rhô- 
^,  ne ,  ledit  Duc  ne  pourra  paffer  aucuns  gens  de  Guerre  par  le  Pont 
,,  de  Gréfin  fans  nermiflîon  du  Roy  ;  &  luivant  cela  fera  la  Citadelle 
„  de  Bourg  remife  es  mains  de  Sa  Majefté. 

„  Plus  cède  ledit  Duc  au  Roy ,  les  Villages  d'Aire,  Chancy,  Avuly, 
;,  Pont-Aiiy ,  SeyfTel,  Chanaôc  Pierre- Châtel. 
„  Plus  ledit  Duc  cède  au  Roy  le  Bailliage  de  Gex. 
„  Plus  reftituëra  ledit  Duc  au  Roy  la  vme  &  Châtellenîe  &  Tour  du 
*^  Pont  du  Château-Dauphin  ,  &  tout  autre  lieu  des  dépendances  du 
^  Dauphiné  deçà  les  monts. 
,,  Plus  démolira  ledit  Duc  les  fortifications  de  Béche-DaupUo. 
,,  Plus  payera  ledit  Duc  au  Roy  cent  mille  écus  pour  la  permifiion  du 
$9  pa^^g^  du  Pont  de  Gréfin. 

„  Plus  moyennant  ce  que  defTus ,  le  Roy  cède  audit  Duc  tout  le 
^  Marquifat  de  Saluces ,  de  les  Places  de  Uental  i  de  Démont  &  de 
„  Roquefparvières. 

„  Plus  reftituëra  le  Roy  audit  Duc  tout  ce  qui  a  été  occupé  fur  les 
„  Pays  pendant  les  guerres  :  mais  pourra  retenir  rarrillerie ,  &  les  mup 
„  nitions  étant  éfdites  Haces. 

Sous  le  nom  de  Brefle  furent  compris  le  Bugey  &  lé  Val  Romey ,  qui 
forent  expreflèment  nommez  dans  Tèxemplairç  authentique  du  Traité. 
I^e  Duc  de  Savoye  fit  de  nouveau  beaucoup  de  chicanes  >  mais  enfin  là 
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—  -  psdx  fut  fignée  à  Lyon  le  dix-feptiémc  de  Janvier  de  Tan  i6oi.  H  y  ent 
i6o<i.  encore  bien  des  longueurs  pour  les  ratifications ,  &  la  paix  ne  fut 
®Vj^^^  jurée  à  Paris  par  le  Roy ,  qtfau  mois  de  Décembre  fuivant ,  comme  d* 
Savoyc.  le  Tavoit  été  quelque  temps  auparavant  par  le  Duc  à  Turin. 
Jui^mfm  Ce  Traité  fut  le  fujet  de  l'entretien  de  toute  l'Europe.  Les  uns  ca 
fivers  i«^<«»  jugeant  d  une  façon  &  les  autres  d'une  autre.  Les  uns  difoient  que  le 
^  ^^'  Roy  en  avoit  eu  tout  le  profit ,  &  le  Duc  tout  l'honneur  ;  te  Duc  é- 
tant  demeuré  en  pQfleflTion  du  Marquifat  de  Saluces ,  qui  avoît  été  fe 
fujet  de  la  guerre.  Lefdiguiéres  en  recevant  cette  nouvelle,  dit  dans 
la  même  penfée ,  que  le  Roy  avoit  fait  la  paix  en  Marchand ,  &  le  Duc 
de  Savoye  en  Prince.  Il  vouloit  dire  qu'en  cédant  le  Marquifat  de  Sa^ 
luces ,  le  Roy  s'était  épargné  les  grandes  dépenfes  qu'il  felloit  Éaire  ^ 
pour,  conferver  ce  Marquuat ,  &  qui  aUoient  bien  au-delà  des  revenus 
qu'on  en  retiroit  ;  &  qu'il  avoit  acquis  un  Pays  qui  lui  produiroit  beau- 
coup plus  que  le  Marquifat  ;  mais  qu'il  edt  été  de  fa  gloire  de  ne  pas 
Isdfler  à  un  Prince  beaucoup  moins  puifFant  que  lui»  un  Pays  dépendant 
de  la  Couronne ,  qu'il  avoit  ufurpe. 

D  y  avoit  en  tout  cela,  comme  il  arrive  dans  tous  les  Traitte  ,  des 
avantages  &  des  défavantages.    LeHoy  entroit  en  pofTeffion  d'un  Pays 
contigu  à  ks  Etats,  pouiloit  de  ce  côté  là  fes  fironnéres  jufqu'aux  A^ 
pes  f  épargnott  au  Lyonnais  les  grandes  incommoditez  qu'Û  recevdt 
de  la  Citadelle  de  Bourg  en  temps  de  guerre  »  fe  faifoit  une  commum^ 
cation  aifée  avec  Genève ,  les  SuifTes  oc  l'Allemagne.  D'autre  part  auù 
fi  il  fe  fermoit  la  porte  d'Italie  ^  6c  y  laifToit  domioer  les  Efpagnols  :mais 
le  plus  important  avantage  qu'à  retiroit  de  cette  paix ,  étoit  de  délivrer 
enuérementibn  Royaume  de  la  guerre  »  &  de  pouvoir  à  Idfîr  y  rétablir 
Tordre ,  la  tranquillité  &  la  pol^e ,  de  régler  fes  Finances  ^  &  de  fè 
mettre  en  état  de  reprimer  les  Faâieux ,.  qui  y  étoient  en  grand  nombre 
&  dont  il  n  ignoroit  pas  déflors  une  partie  des  intrigues,   /e  (pis  perfua- 
dé  que  les  foupçons  qu'il  avoit  dèflors  du  Maréchal  de  Blron  »  ne  con« 
tribuérent  pas  peu  à  lui  faire  prendre  ce  parti  ;  &  à  en  juger  par  l'évé- 
nement 9  rien  n'eût  été  plus  funefte  au  Roy ,  que  la  continuanon  de  la 
guerre  9  qui  l'auroit  obligé  de  pafTer  les  Monts ,  &  âicilité  dans  le  Roy« 
aume  aux  féditieux  »  les  moyens  d'y  allumer  de  tous  cotez  une  guerre 
civile.    Je  vais  raconter  les  autres  chofes  qui  fe  paflTérent  pendant  l'an- 
née 1600.  dont  la  principale  fut  le  mariage  du  Roy  tant  fouhaité  de  fet 
Sujets. 
unâypenji     fai  déjà  dit  que  ce  Princfe  étoit  tellement  paflîonné  pour  la  feue  Du? 
kfimârm.  chefle  de  Beaufort ,  qu'il  avoit  prefque  entièrement  pris  la  réfbiution  de 
l'époufer.    Dans  le  dernier  entretien  qu'il  eut  après  la  paix  de  Vervio^ 
avec  le  Cardinal  de  Médicis  qui  partoit  pour  retourner  à  Rome,  il  vou- 
lut le  fîdre  parler  là-defTus  ;  mais  le  Légat  changea  tout  à  coup  de  <fUf« 
cours ,  &  le  Roy  vit  bien  que  loin  d'entrer  dans  fes  vues ,  il  lui  feroic 
très-contraire  fur  cet  anicle.    Parmi  ceux  k  qui  le  Roy  s'en  ouvrit ,  fl 
y  en  avoit  qui  le  confirmoient  dans  ce  deflein  pour  feire  leur  cour ,  ett 
&ttant  fon  inclination  :  d'autres  par  intérêt  9  leur  £»tttne  dépendant 
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'fle  rélévatkm  de  la  Ducheflè  :  quelques-uns  plus  fincéres  lui  remon*  — TT 
troient  les  conféquences  dangereufes  de  ce  mariage.    Il  y  en  avoit  une  * 

inévitable ,  &  que  les  moins  éclairez  prévoyoient ,  c'eft  que  s'il  fe  ma- 
rioit  avec  la  PuchefTe ,  &  qu'en  conféquence  de  ce  mariage ,  il  fiiifoit 
iJéclarer  légitimes  les  deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle ,  comme  il  fembloit  MémoîfcÉ 
que  c'ét(ritfon  intention,  ceux  qu'il  auroit  dans  la  fuite,  n*aur(»ent*^^"^yTj 
garde  après  fa  mort  de  les  reconnoître  pour  tels ,  ce  qui  replongerait  *'^*  ^'- 
fe  Royaume  dans  le  malheur  des  guerres  civiles 

Malgré  de  (i  grands  inconvéniens^  Monfîeur  de  Sillery  allant  à  Rome» 
pour  faire  caffer  le  Mariage  du  Roy  avec  la  Reine  Marguerite ,  avoit  or- 
dre dans  fes  inftruâions  de  pourfuivre  cette  af&ire ,  ik  devoir  après  a- 
V(Àc  obtenu  le  divorce  ,  tâcher  encore  d'obtenir  Tagrément  du  Pape 
pour  le  mariage  du  Roy  avec  la  DuchefTe ,  Se  la  légitimarion  des  deux 
enfans  déjà  nez,  pour  les  faire  reconnoître  fils  de  France.  Si  Monfîeur 
cle  Sitleri  venoit  à  bout  de  cet  anicle ,  il  avoit  afTurance  d*avoir  à  Ion 
retour  les  Sceaux  &  la  dignité  de  Chancelier  dès  qu'elle  vaqueroit } 
mais  la  mort  de  la  Ducheffê  de  Beaufort  délivra  TAmbafladeur  de  la 
peine  d'une  fi  diffidle  négociation ,  &  Tempêcha  de  fuccéder  à  Mon* 
iieur  de  Chiverni  dans  la  Charge  de  Chancelier ,  dont  il  fiit  néantmoiny 
lionoré  après  Monfîeur  deBelHévre. 

La  fant^fîe  que  le  Roy  eut  enfuite  d'époufcr  Medemoifelle  d'Entra-  gjmg  kg 
Çues  lui  ayant  paffé ,  il  longea  férieufement  à  un  mariage  plus  digne  de  ^«m»  Ar 
luî ,  &  après  avoir  tout  bien  examiné ,  il  trouva  que  nulle  Princefle  ne  ^2^ 
lui  convenoit  mieux ,  que  Marie  de  Médicis ,  fille  de  François  Grand  ****^ 
Duc  de  Tofcane  ,  &  nièce  de  Ferdinami  aduellement  régnant.    Une  * 
alliance  fi  honnorable  &  fi  avantageufe  à  la  Maifon  de  Médicis ,  fut 
acceptée  avec  empreflement  ;  &  Monfleur  de  Sillery  étant  allé  de  Ro- 
me a  Florence  pour  ce  fujet ,  avec  Monfîeur  d'Alincourt  fils  de  Mon-  ^f^  *i 
iieur  de  Villeroy  ,  convint  au  nom  du  Roy  des  articles  du  Traité  de  ^^^ 
mariage.  lettre  ajoc 

La  chofe  ayant  été  conclue ,  8t  Monfîeur  d*Alincourt  en  ayant  ^«'//«w. 
rapporté  la  nouvelle  à  la  Cour ,  Roger  de  Bellegarde  Grand  Ecu-  ^/^£J^ 
yer  de  France ,  fut  choifi  pour  aller  époufer  la  Princefle  au  nom  du  vîHr.     " 
Iloy.    Il  arriva  à  Florence  fur  la  fin  de  Septembre  ,  accompagné  de 
quarante,  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes.    Le  Cardinal  Aldobran* 
din  qui  alloit  en  Savoye ,  pour  faire  la  paix  entre  le  Dulc  &  le  Roy ,  fit 
ia  cérémonie  du  mariage,  &  après  toutes  les  réjouïflances  ordinaires  en 
ces  fortes  d'occafions  ,  la  nouvelle  Reine  parrit  le  treizième  d'Oâobre. 
Elle  s'embaraua  le  dix-feptiéme  à  Livoumefur  une  Galère  la  plus  ma-  ^.«««^ 
gniqucment  oc  la  plus  richement  parée  qu'on  eût  jamais  vûë  Air  cette  ^^^^ 
iner.    Cette  Galère  fut  efcortée  par  fix  autres  Galères  du  Grand  Duc ,  * 

par  cinq  du  Pape ,  &  cinq  de  Malthe  ;  &  la  Princefle  après  avoir  eflu* 
yé  plufîeurs  tempêtes ,  arriva  au  Port  de  Marfeille  le  troifîéme  de  No- 
vembre. 

Le  Duc  de  GuifeXîouvemeur  de  Provence  accompagné  de  quanti- 
itëdeNobldlc»  des  Cardinaux  de  Joyeufe  »  de  Gûndi  oc  de  Sourdis  » 
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'■         &  de  plufîeurs  autres  Prélats  ,  vint  la  recevoir,  &  le  Connétable  ayûS 
'    avec  lui  le  Chancelier  ,  &  les  Ducs  de  Nemours  &^de  Ventadour ,  U 
complimenta  de  la  part  du  Roy. 
UBjn^i-      Après  avoir  féjourné  treize  jours  à  Marfeille ,  pour  fe  repofer  de  la 
fê^^     fatigue  du  trajet ,  elle  alla  à  Aix ,  où  on  lui  fit  une  magniÇque  entrée, 
pM«v#4M  k  &  puis  à  Avignon.    Elle  remonta  le  Rhône  par  Valence ,  par  Vienne  , 
^>^  / .     &  arriva  à  Lyon  le  deuxième  de  Décembre ,  où  Monfieur  de  Roque« 
laure  vint  de  nouveau  la  faluer  de  la  part  du  Roy ,  .&  lui  fit  eipérer  de 
le  voir  bien-tôt.    H  étoit  allé  donner  les  ordres  au  fiége  du  Fort  de  fâin* 
te  Catherine ,  &  il  fe  rendit  fcpt  jours  après  à  Lyon.    Ce  fiit-là  que  ia 
cérémonie  des  nopces  fiit  faite  par  le  Cardinal  Aldobrandin.  Les  afïàires 
de  Savoye  retinrent  encore  quelque  temps  le  Roy  &  la  nouvelle  Râne 
dans  ces  quartiers-là ,  &  ce  ne  fiit  ^ue  fur  la  fin  de  Thiver  qu'ils  aUé- 
rent  à  Pans.    Les  Parifiens  fe  difpoioient  à  faire  de  grandes  magnificen- 
ces pour  rentrée  de  la  Reine  j  mais  le  Roy  leur  envoya  ordre  de  ^iiffi- 
rer  cette  cérémonie,  à  laquelle  on  ne  penfa  que  fort  long-temps 
après. 

La  guerre  &  la  p^x  de  Savoye ,  &  le  mariage  du  Roy ,  qui  font  les 
plus  grands  événemens  de  cette  année  i<5oo.  furent  précédez  d'un  au- 
tre beaucoup  moins  confidérable>  &  d*une  efpéce  toute  diôérerite^ 
mais  qui  fit  aflez  de  bruit  en  France,  pour  n'être  pas  omis  en  cette  HÛ- 
toire ,  le  parti  Catholique  Se  le  parti  Huguenot  y  ayant  pris  un  très- 
grand  intérêt 
j^âkiJijH     Monfieur  du  Pleffis-Mornai  Seigneur  recommandable  par  fa  valeur  ,' 
Tiffftt'M^^  &  par  les  emplois  qu'il  avoit  eus  dans  les^armées ,  &  qui  ne  Fétdt  pas 
ifm/HrUs  moms  par  fon  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  a  Etat ,  étoit  un 
^Td!!u    ^^  P^"^  ^^^^^  Huguenots  qu'il  y  eût  dans  le  Royaume.    On  voit  dans 
M^i.^épii   quelques-unes  de  ks  Lettres ,  la  joïe  qu'il  reflentoit ,  lorfaue  les  Afini- 
fêh  àiéuê.  niftres  Huguenots  faifoient  quelque  Profélyte,  ou  qu'il  s'érabli/Tbit  quel- 
^  ^*      que  nouvelle  Eglife  de  fa  feâe.    Il  s'y  trouve  de  temps  en  temps  dea 
»ém^     feutimens  de  piSé ,  &  fouvent  des  maximes  de  probité  &  d'honneur, 
qui  font  regretter  qu'un  homme  de  ce  caraflére  fe  trouvât  malheureuiè* 
ment  engagé  dans  l'héréfie  ,  &  en  fût  autant  entêté  qu'il  l'étoit.    H  fut 
toujours  très,  attaché  &  très-fidelle  au  Roy ,  |même  depuis  la  conver- 
fion  de  ce  Prince  :  mais,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  on  s'apperçoit 
dans  les  écrits  qu'il  nous  alaiflez  touchant  les  aflemblées  des  Huguenots 
k  Saumur  &  à  Châtelleraud  que  l'attachement  qu'il  devoit  à  fon  Sou- 
verain ,  &  celui  qu'il  avoit  pour  fa  Religion  fe  combattoient  fouvent 
l'un  l'autre  dans  fon  efprit ,  &  que  l'amour  de  la  Sedte  l'emportoit  quel- 
ques fois  fur  le  devdr  de  fujet. 

Après  la  paix  de  Vervins ,  &  l'Edit  de  Nantes',  il  revint  à  la  Cour  ; 
&  libre  de  tant  de  négociations  ,  où  le  Roy  l'avoit  employé ,  comme  îî 
étoit  fçavant ,  qu'il  aimoit  l'Etude ,  &  qu  il  écrivoit  poliment ,  il  s'oc- 
cupa à  compofer  des  Livres  en  faveur  du  Calvinifme.  Il  en  fit  paroî- 
tre  un  fur  les  prétendus  abus  de  la  Mefle ,  où  entrèrent  diverfea  matiè- 
res de  Controverfe.    Cet  ouvrage  étoit  plein  d'une  infinité  de  paffagei 
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drcz  des  Saints  Pércs ,  &  même  de  (Quelques  anciens  Scokftiqucs ,  — 
pour  montrer  que  TEglife  Romaine  s'etoit  écartée  de  la  Doârine  de  '^^» 
l*antiquité  en  plufieurs  points.  Ces  pafTages  pour  la  plupart  lui  avoient 
été  fournis  par  les  Doâeurs  de  Genève  ,  &  par  les  Miniftres  de  Fran- 
ce  i  &  comptant  fur  leur  exadHtude  &  fur  leur  bonne  foy ,  il  les  avoit 
employez  dans  fon  ouvrage ,  fans  les  voir  lui-même  dans  les  Livres  , 
d'où  on  Pafluroit  qu'ils  avoient  été  extraits. 

Plufieurs  Théologiens  Catholiques  ayant  lu  ce  Livre ,  y  trouvèrent 
un  très-grand  nombre  de  paflages  falfifiez.    Ils  en  firent  beaucoup  de 
bruit  :  plufieurs  Prédicateurs  en  parlèrent  dans  leurs  Sermons ,  &  le  re- 
Altèrent.  Madame,  fœur  du  Roy,  DuchefFe  de  Bar,  écrivit  au  fieur  du  ^^t  ^^ 
Pleffis  ce  que  le  Jéfuite  Commolet  lui  en  avoit  dit.    Il  s'en  mocqua»pfeffisà*ia 
&  lui  répondit  ce  qu'il  avoit  déjà  répondu  à  Monfieur  Dandelot  qw  lui  Ducheffc 
en  avoit  parlé ,  qu'il  étoit  prêt  de  foûtenir  fon  Livre  devant  quiconque,  ^^^^  ^^ 
&  de  vérifier  tous  les  paUages  qu'il  avoit  citez.  l%ç 

Des  difcours  on  en  vint  aux  Ecrits.    Quelques  Dofteurs  de  Paris  &  i^éfithê 
le  Jéfuite  Fronton-du-Duc  qui  avoit  dèflors  beaucoup  de  réputation  par-  ^r<mt<nhd$h, 
mi  les  Sçavans ,  écrivirent  contre  ce  Livre.    Ces  écrits  donnèrent  de  ^J^r!^l 
l'inquiétude  aux  gens  de  la  Sede ,  &  quelques-uns  des  plus  confidéra-  ^Liup^ 
blés  preflérent  le  fieur  du  Pleflîs  de  fe  défendre.    Il  répondit  que  ceux  «r^  ^^, 
qui  l'attaquoient  étoient  ou  des   Jéfuites,  ou   des  Moines,  ou  desî^^^?f^^ 
Pédans;  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  compromettre  avec  eux;  mais  que  fi  ^JÏ^ 
quelque  homme  de  diftinâdon  fe  fsûfoit  fon  adverfaire ,  il  lui  répon-  Ml^mfir 
droit  de  manière  à  lui  fermer  la  bouche.    Monfieur  du  Perron  Évê-  '^V^^^^  ^ 
que  d'Evreux  ayant  dit  au  fieur  de  Sainte-Marie  du  Mont  encore  alors  ^^fjp^ 
Huguenot,  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  en  lice,  Monfieur  duPleflîs  ne  put  r«i£t;/î# 
plus  s'en  dédire ,  &  Sainte-Marie  engagea  le  combat.  j'Evreux. 

L'Evêque  d'Evreux  fit  un  écrit  qu'il  imprima ,  par  lequel  il  s'obli-  c^yc^ j^^us 

feoit  à  montrer  cinq  cens  énormes  fauflctez  dans  le  Livre  du  fieur  T^uanur* 
u  Pleffis ,  &  que  s'il  plaifoit  au  Roy  de  vouloir  bien  qu'il  en  vînt  à  la  l.  nj. . 
preuve ,  il  tiendroit  exaâement  fa  promeffe.    Du  Pleffis  répondit  au  défi  Lettre  du 
de  l'Evêque ,  &  fit  préfenter  une  Requête  au  Roy  par  le  Duc  de  Bouil-  ^^^^^ 
Ion ,  pour  lui  demander  des  -Commilfaires.    Le  Roy  y  confentit ,  &  ^t^,  ^ 
commanda  à  Monfieur  le  Chancelier  de  Bellièvre  de  voir  les  deux  te- 
nans ,  &  de  nommer  des  Juges  de  la  difpute. 

L'Evêque  de  Modéne  Nonce  du  Pape  allarmé  de  cette  conférence  fur 
la  Religion ,  en  écrivit  à  Rome ,  &  remontra  au  Roy  les  conféquen- 
ccs  d'une  difpute  fnr  la  Religion  en  prèfence  de  Juges  Laïques,  Le 
Pape  en  témoigna  auffi  fon  chagrin  au  Cardinal  d'Olfat  :  mais  ce  Car- 
dinal lui  répondit  qu'il  ne  s'agiilbit  point  de  difputer  fur  la  Religion , 
&  qu'il  n'étoic  queition  feulement ,  que  de  la  vérification  de  quelques 
paflages ,  fans  entrer  dans  le  fond  des  controverfes.  Le  Roy  dit  la 
même  chofe  au  Nonce ,  ^  enfin  après  divers  détours  de  Monfieur  de 
Mornay ,  qui,  commençant  à  appréhender  de  s'être  trop  engagé  ,  çher- 
choit  à  éluder  la  conférence,  le  jour  fut  affigné,  Ôc  le  Roy  lui  donna 
rm.n  '  /Bbbbb-  & 
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<■"  ■       &  à  PEvôquc  tfEvreux  rcndcr-vous  à  Fonttioeblcau ,  où  U  Cour  al» 
Zêî^mm-  loit  pafTcr  le  mois  de  May. 

midisCo0H     Le  Chancelier  nomma  pour  Jugcj  trois  Catholiques  ,  fçavoir  k  Pré- 
mijfMira     Cdent  Jacques  Augufte  de  Thou  »  le  fieur  Pithou  célèbre  Avocat ,  & 
ÎT/  (2^  ^^  ^^"^  *^  Févre  Précwteur  de  Monfieur  le  Prince,  &  deux  Calviniftcs, 
dê^iét^ffi-  f^Qi^  Monfieur  de  Calignon  Chancelier  de  Navarre,  &  le  ftmeux 
ïfaac  Cafaubon.    Le  iChanccUer  de  Navarre  étant  tombé  malade ,  le 
fieur  de  Frefiie  Cannaye  Préfîdent  en  la  Chwnbre  de  TEdit  de  Langue- 
doc fut  mis  en  fa  place ,  &  k  Précepteur  de  Monfieur  le  Prince  nV 
Ïant  pu  non  plus  venir  à  la  conférence ,  on  lui  fubftitua  le  fieur  Mardn 
>oâeur  en  Médecine ,  &  fort  habile  dans  la  Lang;ue  Grecque. 
Les  deux  panies  agréèrent  ces  }uges ,  qui  étoient  les  plus  fçavins 
hommes  du  Royaume  ;  car  quoiqu'il  n'y  eût  que  deux  Calvioiftes  con- 
tre trois  Cathobques ,  le  fieur  de  Momai  ét<Mt  aoû  parriculia  du  fieur 
Pithou  &  du  Préfident  de  Thou,  outre  qu'il  étoit  allié  de  cdui-d, 
qui  d'ailleurs  n'avoit  jamais  été  fort  contraire  aux  Huguenots ,  & 
qui  faifoit  proftflion  d'honorer  beaucoup  les  fçavants  de  cette  Sec- 
te. 
On  fMfim'     Le  quatrième  de  May  on  s'afièmbla  à  une  heure  aprèsHBÎdi  dans  une 
éUfêur  ta  Salie  du  Palais  de  Fontainebleau.    Au  milieu  de  la  Salle  éxxÀt  une  afiez 
ÉLJf^^  grande  taWe :  le  Roy  étoit  aflif  àl'un  des  bouts ,  ayant  au  reisour  à  fa 
^^         main  droite  l'Evêque  d'Evreux ,  Se  à  &  gauche  le  fieur  de  Momay  vi^ 
à-vis  de  l'Evêque  ,  de  à  l'autre  bout  de  la  table  étc^ent  les  fieuiv  Paf» 
quier  6c  VafTaut  "^ ,  que  le  Roy  avok  nommez  pour  Sécr^^ies  de  la 
conférence ,  &  le  fieur  Desbordes-Mercier  fils  du  fameux  Mercier  Fro- 
felTeur  en  Langue  hébraïque ,  que  Monfieur  de  Momay  avoit  deman« 
dé  au  Roy  pour  adjoints  &  Pafcjuier  &  à  Vaflaut. 

A  droite  à  côté  du  Roy  étdent  aflis  le  Chaiv:eUer  &  les  Jqçm  de  ïa 
conférence  ;  derrière  étoient  l'Archevêque  de  Lyon»  ks  Eveques  de 
Beauvais ,  de  Nevers  &  de  Caftres ,  &  à  k  mam  gaudie  du  Roy  les 
quatre  Secrétaires  d'Etat.  Aux  deux  côtes  derrière  l'Evêque  d'E- 
vreux &  Monfieur  de  Momay  fur  des  bancs ,  étoient  les  Prmces  de 
Vaudemont ,  de  Nemours ,  de  Mercceur ,  de  Mayenne  »  de  Nevers  » 
d'Elbœuf ,  d'Aiguillon ,  de  Joinville ,  les  OfiBdors.de  la  Couronne,  ks 
Confeillers  d'Etat ,  &  d'autres  gens  de  qudité ,  tant  Catix>liqttes  que 
Proteftans. 

Il  y  avoit  dans  laSaHe  environ  deux  cens  perfonnes  en  tout ,  qm'  a« 
voient  eu  permiflîon  d'entrer ,  &  parmi  eux  le  trouvcnent  pluficurs  Mi« 
niftres  Huguenots. 
Dêfcmrs  du  Tout  le  monde  étant  placé ,  Mcmfieur  le  Chancelier  fit  un  petit  diC- 
OfMttciUer  cours,  OÙ,  entre  autres  chofes  ,  M  dit  expreflément  que  cette  confë« 
lucin^-y^^^^  fe  faifoit  entre  deux  fçavans  hommes ,  non  pdnt  fur  des  pcxnts 
fmm.      d^  Religion ,  ce  que  Sa  Majefté  ne  voodroit  pas  pômectie  fiais  ea  avoir 
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€Q  leconfentemait  da  Pape  »  nuMfettkmentponrrétamendefimplcs         -^ 
laits,  &  de  quelques  paflages  »  fur  la  vénfication  defquels  roulok  tout  le    ^^ 
diffîntuL 

I^  Roy  prenant  la  parole  répéta  cette  pfoseftatioo.  Il  ajouta  qu'il  n'a- 
Voit  nul  doute  fur  aucun  article  de  la  Religion  Catholique ,  &  ordonna 
k  Moofiear  le  ChanceUer  de  prendre  carde ,  qu'aucun  des  difputans  n» 
paflîtdufiEdtau  drdt;  &  s'ils  le  faifoient ,  d'avoir  foin  de  les  contenir 
dans  les  bornes ,  &  leur  recommanda  à  tous  deux  de  s'abftexûr  de  tou- 
tes paroles  aigres  &  offrnfantes» 

L'Evêque  aEvrcux  commença  la  conférence  par  louer  beaucoup  le  AWSm#4&t 
Roy  de  ce  qu'il  venok  de  dire,  &  du  refpeâ  qu'il  témoi|;nott  pour  le  laint  ^x  i^  ' 
Sége.    Il  parla  de  Monûeur  de  Momay  avec  bien  de  l'eflime ,  Si  pro<  ^^^'^^ 
tefta  qu'il  ne  prétendoit  point  le  convaincre  de  âufleté  :  mais  feulement 
ceux  qui  lui  avoient  fourni  les  paflages  citez  dans  fonlivre»  &  aufqudi 
ils  s'en  étdt  un  peu  trop  rapporté. 

Monfîeur  de  Momai  dit  auui  en  peu  de  paroles,  qu^il  étoit  là  pour  lé* 
poodre  ûur  un  livre  qu'il  n'avait  point  compofé  pour  fe  faire  réputa*  "^ 

don  :  mais  dans  le  deSHn  que  les  Eglifes  Reformées  en  profitaflènt; 

?u'il  fe  trouveroit  heuroix  fi  cet  ouvrage  pouvoir  leur  être  utile  »  &  que 
il  croyoit  qu'il  dût  leur  être  dommageatde ,  il  le  brûleroit  de  fa  propre 
main  ;  qo^l  ne  &sck  point  furprenant  qu'entre  quatre  nùUe  paflages ,  il 
yen  eût  qu^u'un  où  il  fe  fôt  mépris  :  mais  qu'il  fe  rendoit  ce  témoi- 
gnage à  lui-même ,  que  fi  cela  étoit  ^  il  ne  Tavoit  point  fsût  de  mauvai* 
lé  fby  ^  qu'au  refte  il  proteftoit  que  cette  difpute  lui  étoit  pcrfonnelle , 
Ôc  que  quoi  qu'il  en  arrivât^  elle  ne  pouvoit  préjudicier  à  la  doâiine  des 
Eglifes  Reformées. 

Après  ces  p^liminaires  on  vint  au  fiût  dont  il  s'agiflbit.  L'Evêque  zfMvifn 
d'Bvreux  avoir  deux  jours  auparavant  fourni  k  fon  adverfaire  une  lifte  ^^'^rnat 
de  fcMxante  paflages  »  qu'il  prétendoit  avoir  été  ou  falfifiez  ou  tron-  ^l^^^t"^  ^ 


textes  du  Doâeur  Scot  Frandfcain ,  &  un  autre  de  Durand  Domini* 
quain  ,  où  il  prétendoit  »  qu'ils  tenoient  une  Doâiine  contraire  à  ceUe 
de  rEgMTe  Ronuûne  fur  le  Sacrement  de  rEuchâriftie. 


deux.  . 

temps  f  qui  confiftott  ordinairement  à  apponer  d'abord  les  preuves  du  ^*^  ^ 

dogme  ^û%  veulent  combattre  »  pour  \t%  réfuter  enfuite  comme  des   ^    ' 

c^jeôions  »  ii  avdt  cro  que  ces  Doâeurs  Tétablifloient  en  effet.    VÈ^ 

vèque  qui  avok  appergu  la  méprife ,  la  fit  fentir  à  tous  les  auditeurs^ 

en  lifant  la  fuitç  du  texte  des  deux  Théolo^ens ,  &  tout  le  monde  con« 

vint ,  que  le  fiettr  de  Mornai  avoir  pris  Tob^eâion  pour  leur  aiTertion. 

Deux  autres  paflages  étoient  de  laint  Chryfoîlome  touchant  Tinvoca^ 
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^  tion  des  Smts.  UEvêquc  montra  que  ces  paflagcs  étcâcnt  tronquezi 
^•^  &  qu'en  ajoutant  ce  qui  en  avoit  été  retranché ,  le  faiat  Dcâcur  difbit 
feulement ,  qu'il  ne  falloit  pas  tant  s'appuyer  fur  le  fecours  des  Saints  , 
que  la  confiance  que  nous  avions  en  leur  crédit  auprès  de  Dieu ,  nous 
rendît  négligens  dans  TafFaire  de  notre  falur.  Le  fleur  de  Momai  fort 
cmbarafTé  répondit  mal ,  &  d'une  manière  que  le  Roy  même  releva ,  ca 
lui  difant,  ce  qui  étoit  vrai ,  que  dans  fa  réponfe  il  s'ecartoit  des  princi^ 
pes  de  la  Do6bine  Calvinifte. 

La  diflBculté  de  répliquer  plutôt  que  le  refpeû  qu'il  avoit  pour  leRoy» 
lui  impofa  filence  fur  ces  deux  articles.  U  ne  réuffit  pas  mieux  fur  cinq 
autres  pafTages  qui  regardoient  encore  Tinvocation  des  Saints  &  de  la 
lainte  Vierge ,  Tadoration  de  la  Croix ,  &  Thonneur  que  les  Caitholi- 

2ues  rendent  aux  Images.    Ces  paflages  fe  trouvèrent  encore  ou  &!&• 
ez ,  ou  tronquez ,  ou  fuppofez ,  &  cela  de  Taveu  de  tous  les  Juges  , 
dont  Monfieur  le  Chancelier  recueilloît  les  voix  fur  chaque  paflage  ,  ^ 
près  qu'ofa  Tavoit  examiné. 
jÊftis  fUM      Cette  conférence  ayant  duré  jufqu*à  fept  heures  du  foir ,  on  la  finit» 


pomt 

èdniMi.      Monfieur  dé  Mornay  étoit  tombé  pendant  la  nuit.  Elle  n'eut  pas  toutes* 

fois  les  fuites  qu'on  en  appréhendoit  ;  mais  dès  qu'il  put  monter  i  dbe* 

val  9  il  partit  de  Fontainebleau  pour  Fans  ,  fans  prendre  consé  m  da 

Koy  9  ni  de  Monfieur  le  Chancelier  »  &  puis  il  fe  retira  à  fon  Gouver* 

nement  de  Saumur. 

^mtmtdu     '^  fi^  courir  un  petit  imprimé  de  cette  conférence  à  fon  avantage  » 

^àu     où  il  fe plaignoit  fort  d'une  Lettre  <iue  le  Roy  avoit  écrite  au  ï^c  d'E^ 

fotf^/#  éU  pcrnon  fur  ce  fujet  »  dans  laquelle  il  difoit  que  le  THocéfe  iBvreux  swit 

/e^!^."  '^^^^  ^^'^  ^  Saumur.    L'Evêque  d'Evreux  réfiua  la  relation  de  foa 

Cayetfois  adverfaire  par  une  autre  nlus  véritable  :  mais  quoique  pût  fidre  ou  di- 

fan  i6oo.  tt  le  fieur  de  Mornay  »  ia  défaite  étoit  fi  notoire  »  que  ceux  même  de 

fon  parti  n'en  pouvoient  difconvenir.    Le  Fréfident  de  Tbou  auffi-t»ea 

l  "3.      que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  de  ce  temps-là  ,  rendent  au  Prélat 

X  «       .la  juftice  qu'ils  lui  doivent.    Il  fuffit  pour  ne  laiiTer  nul  doute  là-def- 

%9^\Mêa^  fus  ,  de  rapix)rter  la  réponfe  que  le  Baron  de  Rofni ,  tout  bon  Hugue- 

trihui  u    uot  qu'il  étoit  9  fit  au  Roy  à  c^e  occafion ,  &  qu'on  lit  dans  fes  Mé- 

^^w#.      moires.    ,,  Le  fieur  du  Flcffis,  dit-il,  fe  défendit  fi  faiblement,  qu'il 

St^ul  T*  **  ^^^o^^  rire  les  uns  ,  mettoit  les  autres  en  coléje ,  &  faifoit  pitié  aux 

i.c.9f.   '  >9  autres  ;  ce  que  voyant  le  Roy ,  il  vint  demander  au  Baron  deRofiù: 

*"  »  Hé  bien ,  que  vous  en  femble  de  votre  Fape  >  Il  me  femble ,  d^  ie 

99  Baron ,  qu'il  eft  plus  Fape  que  vous  ne  penfez  ;  car  ne  voycas-vous 

99  pas  9  qu'u  donne  un  Chapeau  rouge  à  Monfieur  d'Evreux  ?  Mais  au 

t,  fond  je  ne  vis  jamais  homme  fi  étonné,,  ni  qui  fe  défendît  fi  mal.  Si 

^  notre  Religion  n'avoit  un  meilleur  fondement ,  que  fes  jambes  8c  fea 

„  bras  en  croix  (  car  il  les  tcnoitainfi  )  je  la  quittcrois  plutôt  aujour- 

n  d'huique  demain» 

'  '    .         -^  Ce 


Digitized  by 


Google 


HENRI       rV-  74P 

.  Ce  Sdgneuf  ne  fut  pas  aflez  heureux  pour  en  venir  julques-là:  mais  > . 

Je  Préfident  de  Frefne-Cannaye  un  des  Juges  Huguenots  de  la  confé*  *^®^ 
rence  fçut  mieux  en  profiter:  car  convaincu  de  la  mauvaifè  loi  des  Mi- 
nières Calviniftes,  qui, pour  établir  leur  do£bine,ne  faifoicnt  nulle  con- 
fcience  de  falfifier  tant  de  palTages  de  Doéleurs  &  de  Pérès  de  rEglife» 
en  leur  faifant  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  penfoient,  il  s'appliqua 
à  s'inftrutre  lui-même  à  fond  de  fa  Religion»  oc  quelque  temps  après 
il  fit  abjuration  de  l'héréfie. 

Cette  conférence  fervit  encore  à  perfuader  xïe  plus  en  plus  les  Catho*^ 
liques ,  que  le  Roy  étoit  fincércment  converti  ;  car  non  feulement  il  pa- 
rut qu'il  avoit  beaucoup  de  joye  de  l'avantage  que  l'Evêque  d'Evreux 
remportoit  fur  fon  advenaire;  mais  encore  il  l'encourageoit,  en  faifant 
lui-même  des  réflexions  fort  fenfées  fur  les  mauvaifes  réponfes  qu'on 
donnoit  à  ce  Prélat.  Les  MiniClres  Proteftans  furent  très*monifîez  de 
cette  difgrace  du  fîeur  de  Momay,  qu'ils  regardoient  comme  le  pilier 
de  la  sSitf  &  le  fçavant  de  leur  parti  à  la  Cour.  Sos  amis  le  blâ* 
xnérent  fort  de  s'être  fi  imprudemment  engagé  :  d'autres  Se  même  des 
Huguenots  qui  ne  s'embarafToient  pas  tant  de  leur  Religion,  en  rail-» 
lérent»  &  Ton  rit  beaucoup  d'un  bon  mot»  que  dit  un  Capitaine  Hu- 
guenot fur  le  fuccès  de  cette  difpute*    Un  Miniftrc  qui  y  étoit  pré-.-^'^^ 


pourVu^  que 

Monfieur  du  Pleflis-Momay,  qui  étoit  un  pàfTage  important  fur  la  ri-  ^r.*  **^ 
viére  de  Loire  qu'il  avoit  eu  pour  récompenfc  de  l'union  ménagée  Madiicu;  * 
par  fon  moyen  entre  le  Roy  &  le  feu  Roy  Henri  III.  \.  %. 

Cependant  quoique  le  Roy  eût  fait  publiw  &  enre^rer  PEdit  de  Dupielx.  ^ 
Nantes  dans  les  Parlemens,  &  qu'il  en  procurât  l'obfervation ,  pour  les  ^'^^4^ 
articles  favorables  aux  Huguenots,  ceux-ci  s'oppoibient  autant  qu'il N^/fi/iM 
leur  étoit  poffible  à  Téxécunon  des  autres  articles  »  qui  étoient  avanta-^  fmrUsCd^ 
geux  aux  Catholiques.  ^^^^L 

En  vertu  d'un  de  ces  articles,  les  Catholiques  du  Languedoc  s'étant  tH^^tz. 
préfentez,  pour  être  reçus  comme  ceux  de  la  Religion ,  aux  Charge»  Hift.  du" 
&  aux  Emplois  eleéHfs  des  Villes  de  cette  Province,  <mi  refufa  de  les  y  Pfogrczda 
admettre.    Ils  en  firent  leurs  plaintes  au  Roy ,  qui  ordonna  qu'on  leur  ^'^  l's,. 
îeroit  droit  là-deflTus.    Les  Hugiienots  refiiférent  d'obéïr  :  ils  firent  une 
remontrance  au  Roy,  6c  il  fallut  que  Monfieur  le  Connétable  Gouver- 
neur de  cette  Province  interpofât  toute  fon  autorité ,  pour  fufpendre  au 
moins  les  Çleftions  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Les  Huguenots  députèrent  fur  ce  fujet  à  l'aflèmblée  de  la  Scâe,  * 

Su'on  tenoit  encore  à  Saumur,  nondbflant  l'Edit  de  Nantes,  &  contré 
L  volonté  du  Roy  qui  leur  avoit  fait  dire  de  fe  féparer.  Il  fut  léfolu  dant 
cette  affemblée,  de  faire  une  nouvelle  remontrance  au  Roy  ,  fur  l'ordre 
qtf il  avoit  envoyé  en  Languedoc.  Elle  fe  fit  auffi  inutilement  que  la 
crémière  :  mais  après  avoir  confulté  les  plus  puifTants  Seigneurs  du  par- 
jp,  6c  entre-autres  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Trimoi)iUe,  on.ba?arda 
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.  cocore  une  tcoiû^me  reinauUttiice   Le  Roy  y  répondit  cc^imic  «ne  iwt* 
jg^j     très  le  cincjuiéme  de  Février,  &  il  fiillut  enfin  obèiï. 
Fermeté  ibt     Comme  il  D^avoît  piua  de  guerre  fur  les  bras ,  fes  ordres  œmmencé- 
B^kati-  rent  à  être  plus  efficaces,  qu'ils  n*avoient  été  jufau*alors.    Les  Hugue- 
gâri.        j^Q(3  malgré  qu'ils  en  euflrat,  rompirent  raflèmblée  de  Saumur,  &  fur 
les  reprékâatadons  qu'ils  firent, encore ,  touchant  cet  article,  il  leur  fut 
fcolement  accordé,  de  pouvoir  entretenir  à  la  Cour,  un  ou  deux  Dé- 
putez de  leur  Religion,  pour  y  avoir  foin  de  leurs  intérêts-    H  leur  fut 
permis,  pour  en  âire  le  c&oîx,  de  convoquer  une  nouvelle  aflemUée  à 
^  Sainte  Foy  en  Guyenne  au  mens  (f  Oâobre ,  oîi  préfidérent  le  Comte 

de  Jamac  &  Béraud  I^finîftre  de  Montauban.  Ils  y  cboifîrent  pour 
leurs  Réfidens  à  la  Cour,  les  fleurs  de  Saint-Germain  &  Eksbordes,  8c 
y  firent  divers  Ref^emens,  par  lefquels  le  Roy  connut  la  neceffitè  de 
veiller  de  près  fur  les  démiffches  de  ce  turbulent  parti  qui  avdt  fes 
Cheft,  quoiqu'ils  n'ofafleot  pas  encore  prendre  ce  titrei  &  c'étoienc  les 
Ducs  de  Bouillon  &  de  la  TnmouiUe. 
Le  Roy  ne  l'ignoroitpas:  mais  il  dï&muloit  tant  à  leur  égard,  qu'à 


qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain ,  &  aufquels 

befoin  qu'il  avoit  eu  d'eux ,  fit  la  licence  des  guerres  dviïcs  avdenc 

infpiré  un  certab  efprit  de  fierté  &  ^indépendance ,  dont  ils  ne  pou- 

voient  fe  défiûre. 

Mm^  *     Cependant  nonobftant  la  iignature  &  la  ratification  de  la  paix ,  on  n'é« 

fmfttétuJe  tcrit  pas  hoTs  de  tome  crainte  de  la  guerre.    L'efprit  inquiet  du  Duc  de 

i!Z^n^  Savoye,  certaines  intrigues  qu'il  avoit  dans  le  Royaume ,  dont  le  Roy 

MffÉignpk.  ^^^  quelcrae  connotfTance ,  mais  qu'il  ne'démêloit  pas  encore  zOez,  le 

grand  nombre  de  troupes  Espagnoles  qui  étoient  dans  le  Mibnez  que  le 

Comte  de  Fuente  GcHivemeur  de  ce  Duché  ne  congeiSott  pcûnt ,  8c 

saême  ^u'il  augmentoit  tous  les  jours ,  contre  l'article  vingt-qtiatriéme 

du  Traité  de  raix ,  tout  cela  tenoit  le  Roy  en  fufpens.    D  en  «de  d'au- 

tant  plus  inquiet ,  qo^l  fçavoit  que  le  Ccnnte  de  Fuente  avoir  tiaverfé 

la  pane  de  coûtes  fes  fwces  ;  qu'elle  ne  s'étoit  fdte  que  malgré  lui,  8c 

2ue  le  Cxrvenir  des  grands  fiiccès  cju'il  avoit  eus  en  ncardie  durant  fon 
rouvemement  des  Pays-Bas,  lui  Mbit  fouhaiter  paflionnément  la  guer- 
re ,  pour  s'eflayer  de  nouveau  contre  les  Françcris ,  d:  dûns  refpérance 
d'acquérir  une  nouvelle  gloire ,  en  les  battant ,  8c  en  faifant  de  nouvd- 
les  conquêtes  fur  eux. 
Divcrics        Le  Cardinal  d'Oflat ,  l'Ambaflâdeur  de  Venife ,  &  celui  cfu  Grand 
r^?ai^^  Duc  qui  n'avoient  pas  moins  d'inquiétude  là-defTus ,  en  parloîent  /bu- 
d1)ffat  de  vent  au  Pape.    H  les  rafluroit ,  foit  qu'il  fçût  le  véritable  deflcin  de  Far- 
l'aa  i6oi.  mement  des  Efpagnols ,  foit  qu'il  fût  bien  informé  de  la  diQ>ofition  du 
Conftil  d'Efoagne ,  pour  entretenir  la  paix  avez  la  France  :  mais  lei 
foupçons  redoublèrent  à  Toccafion  de  quelques  intelligences  ,  qui  fo- 
rent découvertes ,  8c  qu'on  fçut  avoir  été  pratiquées  par  le  Comte  de 
Fuente  pour  furpreodreMarfeîUe,  Scparl'Archtduc  Albert^  pour  s'em^ 
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pwer  d«  Mctç  au  profit  de  rEtnpcreur ,  tjin  regardok  toujours  cette  ~r" 
rlace  auffi-bien  que  Thoul  &  Verdun ,  comme  démembrées  de  fEm-  ^^^^' 
pire. 

Toutes  ces  incertitudes  durèrent  jufqu'au  mois  de  Juillet ,  que  la  nlû-  siU  ciffi  m 
part  des  troupes  du  Comte  de  Fuente  furent  partagées  en  trois.  Une  s/rinsnt  à 
partie  alla  aux  Pays-Bas  joindre  l'Archiduc  Albert ,  une  autre  en  Croa-  ^  ^^* 
riepour  grcrffir  les  troupes  de  TArcbiduc  Ferdinand  ,  &  la  troifiéme  fut  TJTZ^ 
mke  ilir  tes  Galères  fous  les  ordres  de  Doria  pour  une  expédition  contre 
les  Turcs  en  Afrique.  Cétoît  pour  attaquer  Alger ,  entreprife  qui  ne 
téuSk,  point ,  à  caufc  du  maur^  temps  &  des  vents  contraires  :  mais  * 

n'y  ayant  plus  guéres  de  fujet  d'appréhender  la  rupture  de  ce  côté-là,  |1 
arriva  une  châe  en  Efpagne  fort  capable  de  brouiller  les  deux  Cou,* 
ronnes. 

Antoine  de  Silly  Comte  de  la  Rocfaepot  étoit  Ambafladeur  de  Fran-  MtJhm^é^ 
et  en  cette  Cour  avec  très-peu  d  agrément  :  TantipaïUe  des  dbux  na-  pft^^ 
tioos  étoit  fi  grande ,  &  ks  Efpagnols  s'y  briflbient  tellement  emporter^  d^HHoJ^ 
àu'ils  ne  pouvoient  voir  un  François  fans  émotion.  De  là  naiflbient  de  cayctLct-* 
fi'équentes  querdles,  &  des  plantes  dé  la  part  de  rAmbafladeur ,  à  qui  tre  if  uda 
on  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  rendre  jnfKce  :  mais  Tinfulte  qu'on  Sîïî"^ 
bd  fit  le  dfac-fcptiéme  de  Juillet  ne  pouvait  pas  fe  diflîmuler.  ThtSîas  ' 

IxwftiuelaCourétoitâ  VaiHadolid,  le  neveu  de  l'Ambafladeur  alla  Dupiek/ 
fc  baigner  avec  d'antres  jeunes  Gentilshommes  François.  Quelques 
gens  du  peuple  s'étant  aflemblez  fur  le  bord  de  la  rivière,  commencè- 
rent à  teur  dire  des  injures  *  &  jettérent  dans  l'eau  les  habits  de  quelques*» 
uns  de  ceux  qui  fe  baigndent.  Irritez  de  cette  infdence ,  ils  allèrent 
l'épée  à  la  main  fur  cette  canaille ,  &  nonobftant  leur  petit  nombre ,  la 
mirent  en  fuite.  Il  s'y  trouva  quelques  Gentilshommes  Efpagnols ,  qui 
i'itant  mis  en  défenfe ,  deux  d'entre  eux  furent  tuez ,  &  quelques  au* 
très  bleflez:  après  quoi  les  François  fe  réfugièrent  dans  l'Hôtel  de  rAm- 
bafladeur. Alors  le  peuple  s'attroupa ,  força  les  portes  de  l'Hôtel ,  le 
pilla  comme  une  Place  pnfe  d'afTaut  »  &  FAlcade  étant  furvenu ,  fe  fai- 
fit  du  neveu  de  FAmbaffadeur  »  &  de  pluiieurs  François  quH  conduiiiC 
en  prifon. 

Le  Roy  de  France  averti  de  cet  attentat  »  ordonna  à  fon  Ambafladeuf 
de  fortir  d'Efpaçne ,  &  fit  publier  une  interdiâion  de  tout  commerce  a* 
vec  les  Efpagnols.  Le  Roy  d*Efpagne  appréhendant  les  fuites  de  cet 
accident ,  avoit  d'abord  commandé  a  FAlcade  »  d'aller  demander  par* 
don  à  l'Ambaffadeur.  Il  le  fit ,  &  protefla  qu'il  n'avoit  arrêté  le  neveu, 
&  les  gens  de  ce  Seigneur  ,  que  pour  les  fouftraire  à  la  fureur  du  Peu- 
ple :  mais  comme  on  ne  relâcboit  point  les  prifonniers,  à  caufe  de  l'op*^ 
pofition  des  parens  de  ceux  qui  avoient  été  tuez ,  l'Ambafladeur  ne 
voulut  point  recevoir  ces  cxcufes. 

Le  Nonce  du  Pape  n'oublia  rien  pour  accommoder  l'affaire ,  8c  le  i>  pj^ 
Pape  informé  de  ce  qui  s*étoit  paffé  ,  agit  fortement  auprès  des  deux  w»/i^«ir 
Rois,  pour  la  terminer,    fl  en  vint  à  bout:  les  prifonniers  furent  dé-»  ^^,^^^ 
livrez  ^  &  les  procédures  remifes^  entre  les  mains  du  Noncp  9  ^-  ' 
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"-  près  qu'on  €Ut  Eût  fatisfeétion  à  rAmbafladcur ,  que  le  Rojr  nfe  jugei 

^^^^'    pas  à  propos  de  laiffer  plus  long-temps  en  cette  Cour. 

Il  envoya  à  fa  place  Emeric  de  Barrault  Sénéchal  de  Bafadois ,  hom« 

me  ferme  &  vigoureux.    Il  en  donna  une  preuve  quelque  temps  après: 

car  étant  avec  le  Roy  d'Efpagne  à  une  Comédie ,  dont  une  Scène  re^ 

Notes  d' A-  préfentoit  la  bataille  de  Pavie,  &  oîx  Ton  voyoit  François  I.  demandant 

melot  fur  Ja  vie  à  nn  Capitaine  Efpagnol ,  qui  lui  tenoit  le  pied  fur  la  gorge ,  il 

ttc  duCar-  ^^^^^  ^^  ^^  P'^^^  >  monta  fur  le  Théâtre ,  &  pafla  fon  épée  au  travers 

dinald'Of-  du  corps  de  TAâeur.    Durant  que  Ton  travaiUoit  à  l'accommodement 

ût.  dont  je  viens  de  parler ,  le  Roy ,  voulant  pourvoir  à  fa  frontière  de  K- 

cardie,  au  cas  qu'on  en  vînt  à  la  guerre ,  alla  à  Calais.    Ce  voyage  ia* 

auiéta  extrêmement  TArchiduc  Albert ,  alors  occupé  au  fiége  d*Oftcn- 
e  û  fameux  par  fa  longueur  ;  car  il  dura  plus  de  trois  ans.    U  envoya 
au  Roy  le  Comte  de  Solre  9  pour  le  prier  de  ne  point  faire  retomber  fur 
Vâémdrcs  ï"*  >  la  jufte  indignation  de  Tafifront  fait  à  fon  Ambafladeur  en  Efpagnc^ 
4eSuUy  1.  &  pour  lui  protefter  qu'il  faifoit  tous  fes  efFons,  afin  de  lui  en  procurer 
.  ^.  c.  4* .    une  pleine  fatisfaélion. 

Le  Roy  reçut  le  Comte  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  envoya  le  Duc  i 

fyJsV^    d'Aiguillon  fils  du  Duc  de  Mayenne  à  l'Archiduc ,  pour  l'affurer  de  la  ! 

#601.        réfomtion  où  il  étoit  d'obferver  religieufement  la  paix ,  pourvu  qu'oa  ! 

le  fatisfît  fui:  ce  qui  étoit  arrivé  à  Vailladolid  ,  &  que  fon  intention  n'é- 
de  l'en  rendre  refponfable ,  fuppofé  qu'en  cas  de  guerre,  il  ne 
parti  pour  le  Roy  d'Efpagne. 
të  Rcmt  t  que  le  Roy  étoit  à  Calais ,  la  Reine  d'Angleterre  fe  trouva  par 

^^!!f^'  3ouvres,ouy  vint  exprès.  Elle  lui  envoya  de  là,pour  le  faluër, 

mt^m^e-  dmond ,  qui  dit  au  Roy  que  la  Reine  fa  Maîtrelfe  avoit  une  ex- 

vttïMiRy.  trême  paffion  de  le  voir  ;  que  Toccafion  étoit  la  plus  favorable  du  mon- 
de ;  qu'elle  feroit  la  moitié  du  trajet ,  &  qu'elle  le  prioit  de  vouloir  biea 
en  faire  autant, 
jg^w  nijif-  ^   Le  Roy  fut  embarafTé  de  cette  propofition ,  &  après  y  avoir  pcnfé  ^ 
/•  ^  *    îl  ne  jugea  pas  à  propos  de  Taccepter.    Ses  véritables  raifons  étoient, 
P^^Lf^^   qu'il  n'avoit  pas  alors  un  équipage  digne  de  la  Majefté  Royale  pour  une 
^^  '  telle  entrevue ,  &  qu'il  ne  fe  fioit  que  médiocrement  à  cette  Princefle  , 

Su'il  fçavoit  être  mécontente  de  lui  tant  à  caufe  de  (a  converfîon  à  la 
.eligion  Catholique ,  qu'à  caufe  de  la  paix  de  Vervins  :  mais  celle  qu'il 
apporta  au  Lord  pour  s'excufer  de  voir  la  Reine ,  fut  le  danger  qu'il 
y  avoit  à  s'expofer  fur  la  Mer,  &  qu'il  ne  faudroit  qu'un  coup  de  vent, 
pour  le  jetter  fur  les  côtes  de  robéïflance  de  l'Arçhuduc ,  rifque  que  la 
prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  courir. 
jllMienvêfi     II  envoya  quelques  jours  après  à  la  Reine  d'Angleterre ,  le  Maréçliaf 
s^fnntls    ^^  Biron  avec  deux  cens  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes;  &  de  ce 
4^"/4  c^«r,  ^on^bre  étoient  Monfieur  de  Créqui,  &  le  Comte  d'Auvergne  qui  y 

alloit  par  pure  curiofité ,  &  avec  defïein  de  ne  fe  pas  faire  connoître. 
^uitnfmt     La  Reine  reçut  à  Vigne  le  Maréchal ,  qui  lui  nt  les  complimens  & 
fr^i.^i«îr#-  jçg  cxcufes  du  Roy.    Elle  lui  demanda  le  nom  des  Seigneurs  les  plus 
.  "  apparents  de  la  troupe ,  &  fit  de  grandes  carefles  à  Monfieur  de  Cré- 

qui^ 
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qui.    Elle  Iw  parla  avec  de  grands  iloges  de  Moniteur  de  Lefdîguiéres        '"^ 
beau-pére  de  ce  Seigneur,  &  die  qu*eîîe  en  faifoit  tant^de  cas,  que  s'il  pjift  dV  • 
yavoit  deux  Lefdiguiércs  en  France,  elle  en  demanderoit  up  au  Roy:  Lefdiguié-: 
compliment  qui  déplut  beaucoup  au  Maréchal  de  Biron,  fort  jaloux  de  ws-i-r-. 
la  gloire  &  du  crédit  de  Lefdiguiéres.  ^-  5- 

ÊUe  lui  demanda,  lequel  de  tous  ces  Meflîeurs  étoit  le  Comte  d'Au* 
vergne.  Ce  Comte  qui  penfoit  être  là  incog^o^  fut  un  peu  furpris:  maïs 
iie  pouvant  pas  fe  cacner ,  il  approcha  de  la  Reine,  qui  lui  fit  beau^ 
xx)up  d'amitiez,  &  le  diftingua  exiarêmement  dans  tout  le  temps  qu'il  fut 
à  fa  Cour. 

Parmi  les  divertiffemens  qu'elle  donna  à  toute  cette  Nobleflc  Françoî- 
fe,  elle  avoir  de  fréquens  entretiens  tantôt  avec  les  uns  &  tantôt  avec 
les  autres.  Caufant  une  fois  avec  le  Maréchal  de  Biron,  la  trifte  aven- 
ture du  Comte  d'Eflex  vint  dans  le  difcours.  Ce  Comte  avoit  été  fon 
ifkvori  pendant  un  grand  nombre  d'années  :  mais  fa  fierté  &  le  grand 
nombre  d'ennemis  qu'il  avoit,  le  perdirent  j  &  il  n'y  avoit  que  quelques  / 

moiSj  que  la  Reine  laflée  de  fes  hauteurs,* lui  avoit  fait  couper  la  tête 
pour  crmie  de  trahifon ,  vraye  ou  fuppofée }  car  les  Hiftoriens  ne  con- 
viennent pas  fur  cet' article. 

Quelquesruns  ont  écrit,  qu'elle  fit  voir  au  Maréchal  fur  la  Tour  dé  Cmv^fi^ 
Londres 
lui 

eft  fort  éloignée  de  Londres  :  mais  ce  qui  êft  certain,  c  êft  qu'en  lui  par^  f^^T/^ 
tant  du  Comte  d'Eflex,  elle  mêla  dans  fon  difcours  de  grandes  maximes  %^tiZê' 
fur  la  foumiflîon  &  la  fidélité  que  les  Sujets  doivent  à  leur  Souverain,  * 

&  qu'en  racontant  la  funefte  fin  du  Comte  ,  elle  traça  parfaitement  la 
deftinée  du  Maréchal  ;  foit  que  cela  fe  fît  fans  4eflein ,  foit  que  fçachant  ^ 

déjà  quelque  chofe  de  fes  mtrigues  avec  les  ennemis  de  l'Etat  ,  elle 
voulût  lui  faire  envifager  ce  qu'il  avoit  à  craindre  :  mais  fi  elle  eut 
cette  intention  ,  le  Maréchal  n'en  profita  pas  j  ainfi  que  je  le  dirai 
bien-tôt. 

.  Le  Maréchal  ayant  repaflé  la  mer,  fe  rendit  auprès  du  Roy  à  Fontai-  nmijimm 
nebleau,  où  toute  la  Cour  étoit  en  joye  cour  la  naiflance  du  Dauphin,  ^^'  i 
qui  naquit  dans  ce  Château  le  vingt-feptieme^dc  Septembre  fur  les  onze  ^    • 
heures  du  foir.    Cette  joy e  fe  répandit  bien-tôt  par  toute  la  France.    Les 
peuplés  la  firent  éclater  par  les  Te  Dtum ,  par  \t%  feux  de  joye,  &  par 
toutes  les  fortes  de  rcjouïflances  qu'ils  purent  imaginer.    Il  y  avoit  plus 
de  quatre-vingts  ans  qu  il  n'étoit  né  de  fuccefleur  de  la  Couronne  avec 
la  qualité  de  Dauphin,  parce  que  François  II.  étoit  venu  au  monde  a- 
vant  que  Heqri  II.  fon  père  fût  fur  le  Trône,  &  Henri  lui-même  ne  por-    ^ 
ta  ce  titre,  qu'après  la  mort  de  François  Dauphin  fon  frère  aîné  qui  na- 
quit en  1517. 

.  La  naiuance  d'Anne  d'Autriche  fille  de  Philippe  lil.  Roy  d'Efpa-  mJ^Anm 
gne,  ne  précéda  que  de  cinq  jours  celle  du  Dauphin;  &  ainfi  ces  deux  J^AHtnch$ 
grandç3  Monarchies  eurent  en  même-temps  l'efpéraoce  de  voir  tnon^^^'f^^? 
Tm.n  Ccccc  ter^^^''^^-. 
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^^      que  sll  vouloir  fe  rendre  fecrétcmcnt  en  France ,  il  pourroit  lui  parier 
'^**    plus  en  détail  fur  ce  qu'il  lui  difoit  maintenant  feulement  en  général. 
Picoté  rendit  compte  de  cet  entretien  aux  Miniftres  d'Efpagne,  qui  ne 
négligèrent  pas  cette  ouverture,  dans  Tefpérance,  fi  elle  avoit  des  fui- 
tes ,  d'ôter  au  Roy  un  homme  tel  que  le  Maréchal  de  Biron ,  foit  en  Tat- 
tirant  à  leur  parti,  foit  en  le  faifant  périr  par  la  jufhce  du  Roy  même,  ù 
h  confpiration  étoit  découverte. 
aicêMttéU-     Le  Maréchal  entretint  depuis  commerce  avec  Picoté ,  &  écouta  les 
v^fif  fr^  propofitions  de  mariage  qu'on  loi  fit  depuis ,  tantôt  avec  Marie  d'Au- 
Uv^dlt  tricne  nièce  de  l'Empereur  Maximilien  IL  &  coulîne  de  l'Empereur  Ro- 
BjfMinols.   dolphe  actuellement  régnant  ;.   tantôt  avec  la  fœur  naturelle  da  Duc 
de  Savoye,  tantôt  avec  la  troifiéme  fille  de  ce  Duc,  qui  étoicixt au- 
tant de  leures  qu'on  lui  préfentoit ,    pour  le  faire  révolter  contre  le 
Roy. 

(Jes  folles  idées  lui  firent  refufer  à  fon  retour  de  Bruxelles,  quelques 
partis  confidérables  que  le  Roy,  qui  vouloit  le  marier  ,    lui  propofa; 
Cayetfous  &  il  ne  faUbit  point  de  &çon  de  dire  ,    qu'il  avoit  de  plus  hautes 
ran  i6qi.  yûës,  &  qu'il  prétendoit  époufer  une  PrinccfTe.    Au  lieu  de  fe  contre- 
faire pour  cacher  fes  delTeins,  fa  fougue  qui  Temportoit  fouvent  fur  fit 
prudence  ,  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  ménager.    Son  prétendu  mé- 
contentement éclatoit  à  toute  occafion  :  il  fe  plaignent  de  l'in^^ratitade 
du  Roy,  qui  ne  reconnoilToit  point  fes  fervices,  &  il  fe  dotmoit  même 
la  liberté  de  tenir  quelquefois  des  difcours  fort  infoleos  fur  ia  conduite 
,  de  ce  Prince. 
ss^M'      ^  venue  du  Duc  de  Savoye  à  la  Cour  de  France  acheva  d*en^ger 
«btw  i#    le  Maréchal  dans  le  précipice.    Quelques-ufts  ont  crd  que  la  parue  é- 
rti^Mpr    toit  tout-à-fàit  liée  avant  ce  voyage  ;  d'autres  difent  plus  vrai-fembla- 
^^^  "  blement  qu'elle  n'étoit  encore  qu'en  projet.    L'Hiftorien  de  Savoye  pré- 
Guichc-     tend  que  le  Duc  n  avoit  nul  deifein  formé  à  cet  égard,  &  que  ce  fut  le 
nonHift.  Maréchal  qui  le  mit  lui-même  fur  les  voyes,  de  la  manière  que  je  vais  le 
fcSavoyc.  jy.ç  fQj.  fQi^  rapport.  t 

L'AmbafTadeur  d'Efpagne  étant  allé  vdr  le  Duc  de  Savoye,  lui  ré* 
procha  qu'il  n'étoit  venu  en  France,  que  pour  fe  liguer  avec  le  Roy 
contre  TEfpagne.  Il  étoit  vrai  que  le  Duc  de  Savoye  en  avoit  feit  la  pto- 
pofition  au  Roy  ;  mais  il  le  nia.  L'AmbafTadeur  le  loi  foûtint,  &  ajouta 
que  le  Roy  le  lui  avait  dit  lui-même. 

Le  Duc  outré  de  colère,  étant  à  la  cfaafTe  avec  le  Maréchal  de  Bi- 
ron, lui  dit  mille  chofes  défobligeantes  du  Roy,  s'attendant,  dit  cet 
Hiftorien ,  qu'il  les  relevèrent  ;  que  de  l'humeur  dont  il  étoit,  il  mct- 
troit  la  main  à  l'épée  ,  &  que  le  Duc  ne  pouvant  fe  venger  far  le 
Roy  même  ,  il  feroit  au  moins  porter  au  fiivori  la  peine  de  l^bfidé- 
Uté  çiui  lui  avoit  été  faite:  mais  le  Maréchal,  loin  de  fefScher,  en« 
chérit  encore  fur  ce  que  le  Duc  lui  difoit,  &  lui  dé<touvrit  qu'il  y  avoit 
déjà  un  parti  formé  dans  l'Etat,  dont  le  Comte  d'Auvergne,le  Connéta- 
ble de  lui  étoienc  les  Che&j  qu'Us  feroient  fous^maio  appuyez  d^unPrince 
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ïù  feng,  c'étoîtle  Comte  de  SoiflTons  j  &  qu'ils  étoîent  réfolus  de  le  ' 

mettre  fur  le  Trône  à  lajplace  du  Roy.  •  '^''*- 

Alors  le  Duc  lui  fit  offre  de  toute  fa  puifTance ,  lui  promît  d'en- 
gager le  Roy  d*Efpagne  dans  ce  parti ,  &  fous  prétexte  de  rendre 
compte  à  ce  Prince  de  ce  qui  fe  panoit  touchant  la  négociation  au  fujet 
du  Marquifat  de  Saluces ,  il  envoya  Belly  fon  Chancelier  en  Efpagne, 
pour  lui  faire  part  de  ce  qu'il  avoir  négocié  avec  Biron. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  relation ,  où  la  querelle  que  îe  Duc  vou- 
loir faire  au  Maréchal ,  pour  lui  faire  mettre  Tépée  à  la  main,  n'eft  gué- 
res  vrai-iemblable  :  il  eft  certain  qifils  traitèrent  dèflors  enfemble  ;  que 
le  Duc  de  Saroye  n'oublia  rien  pour  lui  aigrir  Tafprit  contre  le  Roy  ,  & 
entre  autres  cbofes ,  il  eut  grand  foin  de  lui  faire  rapporter  une  parole 
que  ce  Prince  lui  avoit  dite ,  à  Toccafiori  des  éloges  qu'il  lui  faifoit  du 
Maréchal  &  de  fon  père  j  à  quoi  le  Roy  avoir  répondu  brufquement , 

2u'il  avoit  eu  beaucoup  plus  de  peine  à  modérer  la  fierté  &  la  brutalité 
es  deux  Birons ,  qu'il  n  en  avoit  tiré  de  fervice.  Le  Maréchal  outré  à 
l'excès  de  ces  paroles ,  dit  en  fiiricux  ,  que  s'il  avoit  été  préfent ,  lorf- 
qu'elles  furent  proférées  »  il  eût  couvert  de  fang ,  fans  nen  excepter  ^ 
tout  ce  qui  fe  fût  trouvé  à  Tentour  de  lui ,  &  loi-même, 

Plufieurs  dèflors  coojeâurérent ,  qu'il  machinoit  quelque  chofe  ;  & 
fon  aflfeûation  même  à  refufer  aux  ètrcnnes  les  préfens  du  Duc  que  les 
autres  recevoient ,  à  détourner  le  Roy  de  l'échange  du  Marquifat  de  ^'*^"  ,- 
Saluces  avec  la  Breflc ,  à  fe  déchaîner  dans  le  Confeil  contre  le  Duc,  ^[^^J* 
fut  dèflors  fufpcdle  aux  plus  éclairez.    Ces  conjeôures  furent  confir- 
inées  par  un  mot  que  le  Duc  de  Savoye  laifla  échapper  à  Ibn  départ  » 
au  fujet  de  quelques  railleries  qu'on  avoit  f^tes  touchant  l'inurilité  de 
fon  voyage  à  la  Cour  ;  fur  quoi  il  dit ,  ^*H  nétoitpas  venu  en  Fran-       ,. 
ce  four  recueillir  9  msispaurfemer.    Enfin  la  plus  commune  Opinion  fut, 
que  la  raifon  qui  fit  rompre  au  Duc  de  Savove  le  Traité  de  Paris  ,  é- 
toit  l'efpérance  d'un  prompt  de  général  foulévement  dans  le  Royau- 
me. 

Nonobflant  quelques  foupcons  que  le  Roy  avoit  dèflors  duMaréchaU  j^tufittm 
il  ne  laifla  pas  de  lui  confier  l'armée  qui  devoir  entrée  dans  la  Brefle;  ScdmimU 
le  Baron  de  Rofni  dit  dans  fes  Mémoires ,  que  le  Maréchal  y  eut  beau-  ^^'^' 
coup  plus  de  fuccès  ,  qu'il  ne  prétendent  en^avoir  ;  que  quan4  il  fur-  ^suu^^ 
prit  la  ville  de  Brefle,  cène  fut  que  malgré  lui,  qui!  avoit  fait  aver- i,ç.  ^|.. 
tir  le  Gouverneur  de  fé  tenir  fur  fes  gardes  ;  que  l'armée  qui  devoit 
arriver  la  nuit ,  n'arriva  qu'un  peu  devant  le  jour  ;  que  fous  prétexte 
que  l'auaque  faîte  de  jour  feroit  trof)  hazardeufe ,  il  voulut  fe  re- 
tirer ;  mais  que  les  principaux  Officiers  fiirent   d'avis  d'infulter  la 
Place,  &  que  la  chcne  réuflk  contre  l'efpérance  &rintention  du  Ma- 
réchal. 

'accufa  encore  de  tf  avoir  pas  défait  l'armée  de  Savoye ,  qu'il  ne 
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—  avoit  fait  avertir  d' Albigni  Liwtcagnt  Général  d»  Duc  de  fc  reôta ,  fl^ 

i6ot.    Jqj  j^^qJ^  envoyé  un  état  de  l*arniéc  Fraoçdfe. 

Il  chotfu        II  falloit  des  confidços  au  Maréchal  pour  condcûre  feçrétement  toa- 

four  fin    tes  fes  intrigues ,  &  il  jetta  lc5  yeux  fur  le  ficur  de  la  Fin.    Cétoit  ua 

'^s'^^Ld  homme  de  qualité  frère  du  fieur  de  Beauvais  la  Nodc ,  autrefois  auflî 

}owf$^diê^   remuant  &  auflî  intriguant  que  lui ,  &  dont  j'ai  fouvcnt  fiût  meodofi 

EyaMUf.    dans  THiftoire  du  Règne  de  Henri  lU.  Lsl  Fin  avoit  été  employé  avec 

di{tin£lion  dans  les  armées  t  ce  (ixt  lui  qiû  fat  emporté  d'aifaut  dans  La* 

gni  par  le  Duc  de  Parme ,  lorf^u'U  vint  faim  lever  le  iiége  de  fms  en 

faveur  de  la  Ligue  :  ce  fut  lui  que  le  Roy  envOTa  encore  en  Arovenc^ 

Eour  accommocër  les  différends  entre  le  EHic  dlBpemoa  &  Monsieur  de 
.efdiguiéres  »  ^  oui  »  dit-on  ^  let  trompa  tous  deux  ,  iur  tout  le  Duc 
^  •        d'Epernon.    D'Auhigné  en  pari^  corome  d'on  homme  fan«  foy ,  lins 
^/  '^*  '  honneur  9  fan^  Religicmy  Si  coBum^  du  plus  hcd^le  fourbe  qm  îRk  ea 
France. 

Le  choix  d'un  homme  d«  ce  car^âére  ne  ùk  pas  b^ueoup  dliomienr 
à  la  prudence  du  Maréchal  de  Biron  ;  mais  il  le  içavok  mécontent  de 
la  Cour ,  d*où  il  s'étoit  retiré  dan«  une  de  fes  Teires  ;  &  d'ailleurs  il  le 
eonnoiflbit  pour  homme  adrgit,  d'un  cfprit  vif  âc  entreprenant:  il  FavotC 
toujours  regardé  comme  foa  wû  j  &  il  étcmfbn  pavent    nfeforiteiip 
core  d'un  Curé  &  d  un  Reli|p«ux  de  l'Ordre  de  QAeaox  »  nommé  Far- 
gués  :  ces  deux-ci  ne  f(û(bient  guéree  qtie  h  fonftion^de  coariers.  Cé- 
toit la  fin  &  Ficoté  f  ^  depuis  oicore  AenaCë  Secrétaire  de  b  Fb ,  St 
le  Baron  de  Lux  qui  eurent  tout  ie  fecrer.     . 
lîtrmtêpâr     Quelquettmps  avant  la  conçlufion  de  k  paix  avec  le  Duc  de  Sa- 
fiitmaym    voye ,  la  Fm  fe  trouva imqff^ito  i  Somo  furie P^»  &  y  coniëra  avec  le 
sveeiêjET.  Comtc  de  Fueotc,  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  de  Kcoté.    Le  Trsâtéy 
Pv^'     f\^t  conclu  »  par  lequel  Biro»  devoit  épobter  la  traîfiéme  filte  du  Duc 
dotée  de  cinq  cens  mille  écus  i  ât  le  Boy  d'Efpagne  troofportoit  i  cet- 
te Princefle  tous  fes,  droits  de  Souveraineté  fur  la  Boar|ogQe  dont  le 
Maréchal  étoit  Gouverneur,  &  dont  les  limites  dévoient  être  beaucoup^ 
étendues  »  pour  former  ce  ooavel  Etat* 

Afin  d'ei^ager  les  Seigneura  de  France  dans  ce  pard ,  on  ne  penfoit 
pas  à  moins ,  qu'à  feirc  des  grands  QouveroMfcens ,  autant  de  Prind- 

Î)aute2  p  qui  n*auroient  p^  plu»  de  déperaiance  du  Roy  de  France,  que 
es  Princes  de  l'Empire  n'en  ont  de  l'Empereur*  &  que  le«  grands  vaf- 
*faux  après  leurs  ufurpàtiQn«  n'en  eurent  dfabord-du  t«sps  de  Hu^eS 
Capet.  On  y  traitaencorc  des  projets  de  la  campagne ,  de  la  jonraori 
des  troupes  du  Milanez  avec  celles  de  Savoye ,  8c  des  diverfîons  que 
le  Maréchal  &  fes  axnia  f^roient  en  Avers  endrtjjtsdu  Royaume,  poujc 
occuper  tellement  le  Roy ,,  qiu'il  nepcnfeww  plus^  au  Marqoifat  de  Sa- 
luces  :  mais  la  paix  que  le  Légat  fit  d'autorité  ,  &  fur  laquelle  le  D^c' 
n'ofa le  dédire,  fuipwiditi'éxécmioa'du  Tiaité  de  SoflR),  de  donna, 
beaucoup  à  penfer  au  Maréchal ,  qui  appréhenda  foit  qu^unè  afi^re  dçf 
cette  nature  venaijt  à  îTftîftetû  long-^mps;,  ne  pafvte^à  la  domioiffan- 
çe  du  Roy. 
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.   Le  Kpemif  de  s'être  fi  fbit  «ogigé  ruhnt  ces  rdflfaîôfts ,  *  Yidét  -— ' 
iqu'il  avoit  de  la  bonté  de  fon  maître ,  le  fit  réfoudre  à  lui  avouer  une  n!^ 


#0  rf- 


p«r^  de  fôft  crime ,  pour  en  obtenir  le  pwrdon.    Un  jour  (Ju^il  fe  pro-  pmt  infiitê 
menoit  à  Lyon  avec  le  Roy ,  après  avoir  paru  quelque  temps  réveur ,  &  ^<^ 
a  lui  dk  :  aire  *  il  faut  que  je  vous  décharge  ma  Cônfcience.  Les  Ibup--^"^'  ^ 
f^otï^  que  vons.avez  eu  de  ma  conduite ,  ne  font  pà$  tout-à^fait  faux  ;  i^'thieu; 
je  vous  avouerai»  que  le  chagrin  du  relus  que  vmts  me  fîtes  il  y  d  quel- 1.  g. 
quefeo^ps^  du  Gouvernement  de  la  CitadeUe  de  ÊdUi^g  i^^our  un  de^r^^^^^^ 
mes  uv^s ,  me  faiit  en  fiireur ,  &  me  fitècower  <îtiélqeed  propôfîtions  ^      ' 
(du  t)^xc  de  Savoye  contre  votre  fervice ,  &  entre  autres  le  tnatiage  â- 
Vec  une  de  £e$  filles.  Je  vous  fupptie  de  me  le  pardonner  :  j'en  Ibis  tôUt 
.confus  ^  &  tout-à^&t  repcnfânt.    Le  Roy  ayant  reçu  cet  aveu  avet: 
beaucoup  de  borné  »  lui  fit  diverfes  quefiions  (br  les  liaiibns  qu'il  àvdt 
^uë$  avec  le  EKic  de  Savoye ,  &  ftir  les  points  particiaBcTs  dont  il  étdît 
jquefiion  eotre-eux  :.à  quoi  le  Maréchal  rét)0âdit ,  eu  découvrant  le 
^noins  quil  pût  de  fes  intrigues. 

Le ïtoy  ne  jugeapas  à  propos  de  le pttuâftr  davantage.  B  lui  & quil  ^Jjf  ^ 
-oublioit  tout  le  pafle  ;  "mais  qu'il  prît  bien  garde  à  ne  jamais  reiomner  f^^^^- 
ddns  une  pareille  faute.    Ce  Prince,  qili  à  fbrce  de  ménager  depuis 
beaucoup  aanilées  tant  d'ei|>rits  tutbul^s  4ùM  îl  avdf  befoiri ,  pour 
4k  foûtenir  contre  ies  ennâûiSy  aVôit  acquis  une  balAùde  de  clémence,  SesSSrT 
jqùi  à'accordoit  parfeitômeftt  avec  fon  coeur  iteturellemént  très-bon ,  i.c^ 
«n  uTa  depuis  aycc  le  Maréchal ,  avec  aUtaAt  de  bonté  qu'auparavant  :  No^s^^A- 
car  ce  fut  depuis  ce  temps-là  qu'étant  à  Calais  ,  îl  l'envôya  à  la  Reine  jn<Jot  ^ 
tf  Angleterre ,  pour  4a  complimenter  à  la  tête  de  la  plus  illuftre  Noblef- ,  ,7^u^ 
fe  de  France  ;  qu'il  le  nomma  ÂmbaiTadeur  extraordinaii  '  ^     Cardinal 

pour,  jurer  le  reoouvelleiâeût  d'Alliance  avec  les  Cantons  d'Oflat. 

Ateiltore  un  préfent  de  ti^Ate  mille  écus  :  ce  qui  joiil 
autres  exemples ,  donna  lieu  de  dire  de  lui  »  qull  donno: 
pm/es  à  ceux  qui  lui  avoient  Êtit  du  mal,  plutôt  qu'à  ( 
coient  fàcrifiez  pour  fon  fervice  :  mais  on  doit  juftifier  ce  1 
article,  &  c*eâ;  la  vérité  ^  que  quand  il  en  ufoit  de  la  fbrte< 
liînaice  par  politique  &  par  la  néceflité  de  fes  afiaiies  ,  Ôt  ndtement  par 
bizarrerie,  où  par  entêtement  pour  fes  Favoris  j  foible  qu'il  n'eut  ja- 
ifiais. 

.  Soit  que  le  retour  de  Biron  ne  fût  pas  fincére ,  foît  que  de  nouveau  u  j^^^ 
tenté  parle  Duc  de  Savoye  &  par  le  Comte  de  Fuente ,  il  eût  repris  ^dnêimji 
fa  premiers  projets,  il  eft  confiant  qu'il  continua  ks  intrigues  avec^*Wy«- 
tfux.    Le  Roy  en  reçut  des  avis  certams  de  divers  endroits ,  &  fçut  fr^mUrfL' 
et  plus  qu'il  avoit  figné  uâe  afibdation  avec  le  Comte  d^Auvergne  Stgagemios. 
le  Uuc  de  Bouillon ,  pour  fe  maintenirôc  fe  défendre  les  Uns  les  au-  Mémoires 
très  ,  envers  tous ,  &  contre  tous  Jims  nul  excepter  ;  ainfi  que  le  por-  ^^^uiiy  t. 
toit  en  termes  exprès  leur  ptomefle  mutuelle  qui  fut  tnifc  par  écrit  j  &  *'   '  ^* 
qu'en  conféqtlence  de  cette  aflbdarion ,  ils-  ufbient  de  toutes  fortes  d'ar- 
t^cea»  .pour  feiAemêr  le  mécontentement  t(u»  des  particuliers ,  que 
.    .  4er 
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-         des  Villes  &  des  Provinces  »    &  pour  &ire  de  noavêaox  mécoa^ 
»^*-    tens. 

Us  ne  laiiTérent  pas  échapper  une  occafion  qui  fe  préfenta  en  ce 
temps-là ,  d'aigrir  TeCprit  des  peuples.  On  avoit  réfolu  dans  TAflèm* 
blée  des  Notables  de  Rouen  en  15:96.  que  pour  sxder  le  Roy  dsms  les 
dépcnfes  qu'il  étoit  obligé  de  Êdre  pour  la  confervation  de  1  Eut ,  on 
impoferoit  un  fou  pour  livre  fur  toutes  les  denrées  qui  entreroiem  dans 
les  Villes  &  dans  les  gros  Bourgs  9  ou  qui  en  fortiroient..  La  publica* 
don  s'en  fit  dans  une  efpéce  de  pancarte ,  qui  fut  affichée  aux  pprtes 
des  Villes  &  des  Bourgs  fermez  ;  ce  qui  fit  donner  à  ce  fubiîde  le  nom 
de  Pancarte.  Cet  ixppot  ne  devoit  durer  que  trois  ans  :  mais  le  Roy  qui 
en  retiroit  un  argent  tort  net  »  jugea  à  propos  de  prolonger  ce  terme. 
Cette  prolongauon  caufa  des  fomévemen^  furtout  dans  les  pays  d'au- 
delà  de  la  Loire.  Le  Roy  pour  ks  appaifer ,  fit  un  voyage  jufqu'à 
Poitiers.  On  fit  quelques  exemples  furies  plus  mutins,  &  les  Vules  fe  fou- 
rnirent ;  mais  de  peur  d'irriter  les  peuples  du  Poitou  &  de  la  Guyenne, 
le  Rov  ayant  été  latisfait  de  leur  ODéïlîance  »  abolit  le  fubfide  »  &  ilfçut 
des"u'^T  ^^  ïï^eme  temps  que  les  trois  Seigneurs  que  j'ai  nommez ,  s'étoîent  cx- 
i!c  10.    trêmement  prévalus  de  ces  mouvemens  ,  &  qu'ils  avoient  partout  des 

gens  apoflez ,  pour  allumer  à  cette  occafion  le  feu  de  la  fédition. 

ta  Fin/m     Le  Roy,  fur  cette  nouvelle  çonnoifTance,  réfolut  enfin  de  cieuier 

J>rf/«f//érl^afïàire;  &  comme  il  avoit  appris  que  le  fieur  de  la  Fm  avoit  été  le 

^i^  /e  g^^d  Agent  du  Maréchal  de  5iron  dans  toute  cette  intrwije  ,  il  mit 

JU7.         tout  en  œuvre  pour  le  détacher  de  ce  Seigneur ,  &  en  vint  li  bout  par 

le  moyen  du  Vidame  de  Chartres ,  qui  alTura  de  la  part  du  Roy  le  fieur 

de.  la  Fin  dont  il  étoit  neveu  9  d'une  abolition  entière  pour  le  p^é  % 

pourvu  qu'il  découvrît  tous  les  myftéres  que  l'on  vouloit  fçavoir. 

La  Fin  qui  avoit  appréhendé  auffi-bien  que  Biron ,  qu'on  ne  décou- 
vrît avec  le  temps  tout  leur  manège ,  avoit  ufé  d'une  précaution, pour 
fe  mettre  en  Hireté  aux  dépens  du  Maréchal ,  fuppofè  que  d'auttes 
moyens  lui  manquaflent  ;  &  ce  qui  l'y  détermina  encore ,  liit  la  jalon* 
fie  qu'il  conçut  contre  le  Baron  de  Lux  9  en  qui  Biron  lui  paioifibic 
depuis  quelque  temps  prendre  plus  de  confiance  9  qu'il  n'eu  avoit  eu 
lui. 


Dupleix. 


Il  dit  un  jour  au  Maréchal ,  qu'il  étoit  dangereux  de  garder  en  ori- 
Dupieii.    gi^al  le  Traité  de  Somo  ;  que  fi  par  malheur  on  l'arrêtent  fur  les  fbup- 
Hift.  de     çons  qu'il  fçavoit  qu'on  avoit  de  lui  à  la  Cour ,  &  qu'on  le  trouvât  faî- 
Hcnri  IV.  j]  jç  çç^  écrit ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage ,  pour  lui  faire  fon  pro- 
cès, &  pour  juftifier  à  toute  l'Europe  la  fevérité  dont  le  Roy  uferd( 
contre  fa  perfonne  ;  qu'il  fqffifoit  de  garder  une  copie  des  arrides,  & 
qu'il  falloit  brûler  l'original. 

Le  Maréchal  fe  repofoit  fur  fon  lit ,  lorfqu'il  lui  fit  cette  propofition; 
&  il  la  trouva  prudente.  Il  lui  mit  l'original  en  main,  pour  en  tirer  une 
copie.  Quand  il  l'eut  faite,  il  la  donna  au  Maréchal,  &chifonna  l'origi- 
nal ,  comme  pour  le  jetter  dans  le  feu  en  fa  préfenca  :  mais  il  y  fublB* 
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tua  adrdtcment  un  autre  papier  de  même  grandeur ,  qtfU  tenoît  tout  ■ 

prêt ,  qu*a  brûla ,  &  fe  réferva  roriginal.  '*^*' 

Cette  perfidie ,  comme  je  le  dirai  Ken-tôt ,  fut  la  principale  caufe  de  ^  ç 
la  perte  de  Biron.  Le  Comte  de  Fuente  fur  ces  entrefaites  eut  quelque  raa  16^ 
défiance  de  la  Fin  ;  &  après  un  entretien  qu*il  eut  avec  lui ,  il  l'envoya 
au  Duc  de  Savoye ,  auquel  il  confeilla  de  s'aflûrer  de  cet  homme,  La 
Fin  en  ayant  eu  quelque  foupçon  ,  au* lieu  d'aller  trouver  le  Duc,  re- 
vint e3i  France  par  le  Pays  des  Grifons ,  &  fe  contenta  de  dépêcher  au 
Duc  Fenafé  fon  Secrétaire ,  qui  fut  arrêté ,  &  envoyé  prifonnier  à 
Quiers. 

La  détention  de  Renafé  fiit  un  nouveau  motif  pour  le  fîeur  de  la  Fin  ^  ^f^i  // J*. 
de  trahir  Biron ,  &  de  fe  rendre  aux  follicitations  du  Vidame  de  Char-  cmvntmtê 
très.  Il  manda  à  ce  Maréchal ,  que  le  Roy  Tappelloit  à  la  Cour ,  &  qu'il  ^'mriffiê. 
ne  pouvoit  pas ,  fans  fe  rendre  fufpcd  9  défobéïr  à  cet  ordre.    LeMa- 
récnal  lui  confeilla  lui-même  d*y  aller ,  en  lui  difant  qu'il  comptoit  fur 
fon  adrefle  &  fur  fa  fidélité.    ,9  Vous  avez ,  lui  ajoûta-t-il  dans  fa  Let- 
„  tre ,  ma  fortune  &  ma  vie  entre  vos  m^ns  :  brûlez  vos  papiers ,  ne 
^  menez  avec  vous  aucun  de  ceux  qui  vous  ont  accompagné  en  Pié- 
„  mont ,  ne  faites  nulle  mention  de  Renafé  votre  Secrétaire  ;  car  il  n'eft 
„  plus  au  monde  :  attendez  vous  à  être  mal  reçu  du  Roy  ;  mais  vous  '  ^ 

n  l'adoucirez  en  Taflurant  que  vous  n  avez  été  en  Italie ,  que  pour  un 
^  voyage  de  dévotion  à  Notre-Dame  de  Lorrette.  Vous  avouerez 
^  qu  en  partant  par  NWan ,  on  vous  a  parlé  du  mariage  d'une  des  filles 

du  Duc  de  Savoye  avec  moi  ;  mais  que  je  tfy  ai  point  voulu  confen- 

tir ,  fçachant  que  le  Roy  avoit  deflem  de  me  marier. 

La  Fin  étant  arrivé  à  Fontainebleau  au  mois  de  Mars ,  découvrit  au 
Roy  toute  la  confpiration.    Il  en  dit  même  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  Mémoîro 
avoit  9  &  nomma  parmi  les  conjurez ,  le  Baron  de  Rofni.    Le  Roy  qui  deSDiiy. 
connoiflbit  parfaitement  la  fidélité  de  ce  Seigneur,  n'en  eut  aucun  foup-  T.i.c.7. 
çon  j  &  après  en  avoit  raillé  avec  lui ,  lui  ordonna  de  donner  un  ren- 
dez-vous a  la  Fin  dans  la  forêt ,  pour  tirer  de  lui  l'éxafle  vérité  de  la 
confpiratiàn. 

Après  cet  entretien ,  le  Baron  eut  ordre  du  Roy  d'examiner  avecMef- 
fîeurs  de  Bellié  vre  &  de  Villeroy ,  tous  les  Mémoires ,  Lettres  &  au- 
tres papiers  ,  que  la  Fin  avoit  fournis  contre  le  Maréchal  de  Biron ,  le 
Maréchal  de  Bouillon ,  le  Comte  d'Auvergne  &  quelques  autres. 

Cette  af&ire  devoit  être  menée  avec  beaucoup  de  prudence  &  fans  frudtneed$ê 
précipitation  :  car  on  avoit  en  vûë  funout,  de  s  affurer  du  Maréchal  de  1^  dMm 
Biron  qui  étoit  en  Bourgogne  ;  &  la  chofe  n'étoit  pas  aifée.    Le  Roy  fe^»'^«^jf^î 
conduifit  en  cette  rencontre  avec  toute  la  fageflc  poflîble.    Le  Baron  de 
Lux  confident  du  Maréchal  étoit  alors  à  la  Cour.    Le  Roy  l'appella , 
&  lui  dit  qu'il  avoit  beaucoup  de  joye  d'avoir  entendu  la  Fin  »  que  l'en- 
tretien qu'il  avoit  eu  avec  lui ,  le  droit  d'inquiétude  ;  qu'il  voyoit  main- 
tenant clair  dans  cette  af&ire  ;  qu'il  étoit  convaincu  que  tous  les  bruits 
qui  avoient  couru  des  mauvais  defieins  du  Maréchal  »  étoient  faux  ,  & 
n'avoient  pour  fondement  que  fes  Rodomontades  >   à  quoi  il  devoit 
.    Tom.  ri.  Ddddd  pren- 
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r-     "    prendre  ga^de ,  parce  que  iès  enoemis  en  abuToieot  pour  le  perdre.  Le 
.  ^^     Baron  de  Lux  écrivit  tout  ce  détail  au  Maréchal ,  &  la  Fia  lui  manda 
en  même-temps  qu'en  parlant  au.  Roy  &  aux  Miniftrcs  >  il  ne  loi  étoic 
pas  écbapé  un  mot  qm  pût  lui  nuire* 

Ce  fut  en  ce  temps-là ,  que  le  Roy  fit  fon  voyage  de  Poitou.    Etant 
prêt  de  partir ,  il  écrivit  une  Lettre  au  Marécnaf»  par  laquelle  il  lui 
donnoit  ordre  de  le  venir  trouver ,  ayant  à  lui  parler  de  certaines  afiËû- 
res  9  où  il  avoit  befoin  de  lui    II  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  avoit  avis  que 
les  Efpagnols  dévoient  &ire  padèr  un  grand  nombre  de  troupes  au  Pont 
de  Grelin  fous  prétexte  de  les  envoyer  aux  Pays-Bas ,  difant  que  ik 
préfence  en  cette  conjoncture  étoit  néceflaire  en  Bourgogne  ;  &  de 
plus  que  les  Etats  de  cette  Province  étant  convoquez  pour  le  vinjgt- . 
deuxième  de  May ,  il  étoit  de  l'intérêt  de  Sa  Majeilé  qu'il  y  aflof* 
tât. 
1/  engap  u     Le  Roy  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  prefTer  alors  ;  mais  à  fon  retoux 
MarécMà  de  Poitou,  ayant  eu  de  nouveaux  avis  des  moavemcns  qui  fe  prépa* 
cm!^  ^      roient  dans  cette  Province ,  en  Xaintonge ,  en  Périgord  &  en  Guyen- 
Mémoires  ^^  »  OÙ  il  fçut  qu'il  alloit  &  venoit  fouvent  des  couners  ,  il  envoya  en 
de  SuiiyT.  Bourgogne  le  fieur  des  Efcures  intime  ami  du  Maréchal  ;  mais  qui  n'en- 
i.  c.  10.     ^.QÎj.  p^g  d^ns  fçg  intrigues ,  pour  lui  dire ,  que  le  Roy  vouloit  abfblu- 
ment  qu'il  le  vînt  trouver }  &  que  s'il  ne  venoit  »  il  liroit  uouver  lui- 
même. 

Le  Roy  y  étoit  efFeûivement  réfolu ,  d'autant  plus  que  fous  prétexte 
de  refondre  les  Canons ,  &  de  rebattre  la  poudre  des  maga;^ns  des  prin- 
cipales Villes  de  Bourgogne ,  le  Baron  de  Rofni  comme  Grand-Maîttc 
de  Tartillerie ,  les  en  avoit  fait  enlever  la  plupart  :  de  fone  que  le  Ma* 
rechal  n'étoit  guéres  en  état  de  fe  défendre.  Il  s'apperçut  trop  tard  du 
tour  qu'on  lui  avoit  joué  ,  &  jura  qu'il  s'en  vengeroit  fur  Roûû.  Des 
Efcures  ne  put  rien  gajgner  fur  l'efprit  du  Maréchal  :  mais  le  Préfident 
Janin  qui  lui  fut  envoyé  après  le  retour  de  des  Efcures,  Im  fit  comptent 
dre  les  fuites  de  fa  défobéïiTance ,  &  que  quelque  innocent  qu'il  fût, 
ce  refus  le  rendroit  fufped ,  &  même  coupable.  Enfin  il  l'aflûra  fi  for* 
temrat  de  la  bonne  volonté  du  Roy  pour  lui ,  qu'il  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  deparrir. 

On  prétend  qu'il  reçut  fur  la  route,  de  la  part  de  fts  amis  ,  plufieurs 

Cayet  fous  Lettres ,  où  on  lui  confeiiloit  de  ne  pas  venir  à  la  Cour  ;  qu'il  y  alldt 

ran  idoi.   de  fa  tête,  &  qu'il  feroit  mieux  de  fe  retirer  en  Francbe-Comté.  Le.con- 

feil  que  lui  donna  le  Duc  d'Epernon ,  étoit  le  plus  fage.  Quand  ce  Sd- 

Duc'  d'E-  S"^"^>  ^"^  ^^^^^  ^^^  ^"^  >  ^^  ^^^  ^^^^  P^^^  ^^  ^^  >  ^  ^^^  envoj^a  fecré- 

pemon  "  dément  un  Gentilhomme  nommé  Pleffis-Bauflbnniérc ,  qui  lui  dit  de  la 

fous  l'an    part ,  que  la  démarche  qu'il  faifoit ,  méritoit  bien  qu'il  y  peniat;  que 

i6q2.        s'il  venoit  fous  lefpérance  que  la  Fin  n'eût  pas  dit  au  Roy  tout  ce  qu'il 

fçavoit ,  il  fe  trompoit  fort;  que  pour  lui  il  ignoroit  ces  fecrets ,  aufli^ 

bien  que  le  fujet  des  entretiens  de  la  Fin  avec  le  Roy  &  avec  fes  Minif- 

tres  :  mais  qu'il  étoit  afîûré  qu'il  y  en  avoit  eu  de  fréquens  i  &  il  lui  en 

marquoit  les  temps  &  les  lieux  i  qu'ainû  il  ne  devoit  prendre  confeil 

que 
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«joe  de  ffl'conTdefice;  que  fi  die  hn  reprochok  andqoes  chofes  ^  il  ne ««^ 

devdt  pas  s'tttcndie  qudie«  fiiflent  demeurées  lecrétes ,  &  que  Puni-    **^ 
que  parti  quH  avott  a  prencbe»  écoic  de  reœuzir  à  la  démence  du 

Bîron  reçut  mal  cet  avertiffonent.  H  répondit  au  Gentilhomme  »  que 
le  Duc  d^pemon  lui  ââfoit  tort  de  foupçooner  fa  fidélké  ;  qu'il  venoit 
à  la  Cour  pour  faire  memir&  mourir  ^eux  qui  parleroient  mal  de  fa 
conduite  ;  puis  mettant  la  mrâi  fur  la  garde  de  fon  épée  »  il  dit  en  ju- 
rant à  fon  ordinmre ,  que  fi  quelqu^un  ofoit  entreprendre  fur  fa  perfon- 
ne  »  il  couperok  autant  de  bras  6c  de  têtes  qu'il  s^en  préfenteroit  devant 
loi. 

^  n  arriva  à  Fontakiebleau  le  mercredi  treizième  de  Juin  à  iîx  heures 
du  madn.    La  Fin  Pdla  faluer  comme  il  defcendoit  de  cheval  j  &  Mémoîie 
jouant  toujours  parfaitement  fon  perfonnage  de  traître ,  il  lui  dit  à  Fo-  deSuiiyT, 
feifie  :  Mm  Mmire ,  eùmtige  &  àmbu^  Us  neffm^tM  tim.  *•  c.  lo. 

Le  Roy  »  dès  qu'il  i>arut  dans  fa  chapibre,  lui  fauta  au  cou ,  8c  hri  dît  ^  ^^  ^ 
en  riant  :  Vom  awz,  hknfM  de  venir ,  ear  amremem  je  vous  athis  que-  uù  cnfijfn 
rir.    Le  Maréchal  lui  fit  les  excufes  »  &  hii  api>orta  p4ufieurs  raifbns  de  i^  ^^î^é. 
ion  retardement  :  mû  d'une  manière  fi:oide  qui  déplut  fort  au  Roy.  Ce  ^'^ 
Prince  le  mena  dans  les  jardins ,  &  après  qudques  difcours  indiœrens 
(ur  fes  nouveaux  bâtimens  &  d'autres  diofes  pareilles,  il  entama  le dif- 
cours  touchant  les  fujets  de  mécontoitement  qu'il  avoit  de  lui  ;  &  fans 
entrer  trop  avant  en  matière  pow  ne  hii  pas  fs&t  connoltre  tout  ce  qtfîl 
fçavoit ,  û  lui  dit  que  pourvu  qvTû  lui  confefllt  la  vérité ,  fans  lui  rien 
dèguKer ,  il  ne  liri  en  cofttefok  que  le  repentir  de  fes  feutes. 

Kron  toujours  le  même,  malgré  le  danger  où  il  fe  trouvoit ,  rèponcfiit 
fièrement ,  qtfîl  n'étem  point  venu  pourfe  juffifier  :  mais  pour  içavoîr 
fes  accufateurs ,  &  qu'il  n'avoit  point  befoin  de  pardon,  puifqu^U  n'a- 
voit  point  iàit  de  faute.  Le  Boy  A*en  put  rien  tirer  davantage ,  non 
plus  que  k  Baron  de  Rofm  >  qw  par  ordre  de  ce  Prince  »  rentretinc 
lon|;^temps ,  &  f aflura  ptuéeurs  §m  qu'un  fimple  aveu  le  rétabliroit 
entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  Boy. 

Après  le  dîner ,  le  Roy  l'appella  dans  fon  cabinet ,  &  le  conjura  de 
nouveau  de  hii  parler  à  cceur  ouvert  ;  mais  îl  lui  répondit  toujours , . 
qrfîl  ne  pouvoît  luî  dirca«ie  chofe ,  que  ce  qu'il  fm  avoit  dit  autre-  ^ 

fois  dans  le  C3loître  desCordcSers  de  Lyon ,  éc  Je  pria  encore  de  teî 
iXMfnmer  fes  accuCateurs.  Le  Roy  itMnpant  le  difcours ,  dit  :  Allons 
jouer  une  parôe  de Patmie,  dcpmçour  fécond  »  leComte  ^ Soiflbns, 
contre  le  Une  d'Epemon ,  9l  le  MarécSn). 

On  a  écrit  à  foccafen  de  cette  partie  deTaume ,  que  quand  eHe  fîit 
fitfte ,  le  Duc  dTEpemon  ék  au  Maréchal ,  en  riant  :  Mmfteur  vom 
jom%  ^m  ;  wms  vom  feus  mal  vosfmties  :  mm  fHiftorien  Dupicix  i^ns^'HiC. 
nous  aflfere^^i'avoitooï  dire  phifieurs  fois  au  Duc  ^Epemon ,  qtre  hcwî  îv^ 
jamais  il  n'avoit  dit  rien  de  (èii^t^,  étatit  trop  ami  du  Maréch^ , 
pour  lui  diw  par  raiflerieiinc  parole  fi  piquante,  ccifètantpas  aflèz  inf- 
truit  et  feslecretSi  ponrlawi  dire  porwamére  dTavemfletticnt* 
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>-  Le  foir  le  Comte  de  Soiffôns  fut  envoyé  par  le  Roy  au  Maréchal  ,pour 

■.^*-     faire  encore  une  tentative ,  &  tâcher  de  vaincre  fon  opiniâtreté  :  mais 

ce  fat  inutilement.    Le  lendem^n  le  Roy  s  étant  levé  de  grand  matin  » 

&  ce  bon  Prince  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  punir  un  crime  aufli  atroce 

?iue  celui  du  Maréchal  »  dans  une  perfonne  qui  Tavoit  fi  long-temps  & 
1  utilement  fervi ,  lui  parla  encore  à  deux  diverfes  reprifes  :  &  comme 
il  fit  toujours  les  mêmes  réponfes ,  Se  les  mêmes  plaintes ,  enfin  le  Roy 
outré  affembla  fon  ConfeU  fecret ,  dont  étoient  entre  autres  Moniieur 
le  Chancelier ,  Monfieur  de  Villeroy ,  &  le  Baron  de  Rofni.    Il  leur  dit 
la  réfolution  oii  il  étoit  de  faire  arrêter  le  Maréchal ,  &  de  lui  Ëdre  faire 
fon  procès,  puifqu'il  ne  vouloir  pas  profiter  de  fa  clémence  par  un  aveu 
fincere  de  fon  crime.    U  leur  demanda  û  dans  les  piliers  qu'ils  avoient 
vus  9  il  y  avoit  dequoi  le  condamner  à  la  mort ,  ne  voulant  pas  fans  ce- 
la faire  aucun  éclat.   Ils  lui  répondirent  que  les  confpirations  du  Maré- 
chal étoient  fi  avérées ,  qu'il  n'y  avoit  nul  Tribunal ,  où  il  ne  fût  con- 
damné. 
tin'mt^'     Après  cette  aflTurance,  il  appella  Meffieurs  de  Vitri  &  de  Pralîn  ,  & 
^^^Ufâit  ^^^^  donna  fes  ordres  pour  arrêter  le  Maréchal  &  le  Comte  d'Auvergne, 
^êtir^-  ^^^  avertifTant  de  fi  bien  prendre  leurs  mefures ,  que  la  chofe  s'exécutât 
vê$  UCêm-  fans  bruit ,  &  fans  défordre. 

tê^jùtvtr-     Le  Comte  d'Auvergne  &  le  Maréchal  vinrent  après  fouper  chez  le 
^'  Roy ,  &  le  Maréchal  le  mit  à  jouer  à  la  Prime  avec  la  Reine.    Un  Gen- 

tilhomme Bourguignon  nommé  Mergé  lui  vint  dire  à  l'ordlle  qu'on  de- 
voit  l'arrêter  :  mais  il  parla  fi  bas  que  le  Maréchal  ne  l'entento  point. 
Le  Comte  d'Auvergne  à  qui  Mergé  avoit  dit  que  le  Maréctud  ne  s'étoit 
point  ébranlé  de  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire ,  entra  dans  la  Chambre  & 
s'approchant  du  Maréchal,  lui  dit  tout  bas:  Iltfcféùtpms  bon  ici  po$0 
nous. 

Le  Maréchal  n'ayant  pas  fait  femblant  de  l'entendre ,  continua  de 

jouer.    Sur  le  minuit ,  le  Roy  étant  entré  chez  la  Reine ,  fit  finir  le  jeu, 

&  ordonna  qu'on  fe  retirât.    En  rentrant  dans  fon  appartement ,  il  dtf 

au  Maréchal  :  Adieu  Baron  de  Birm  ;  vous  fçawz,  ce  que  je  vous  mf 

dit. 

Le  Maréchal  fortant  de  l'antichambre ,  Vitry  lui  faifit  la  nuûn  droite 


loir  fe  mettre  en  défenfe  ;  msus  les  Gardes  qui  accompagnoient  Vitry , 
les  faifirent.  Le  Maréchal  demanda  à  parler  au  Roy  :  Le  Xou,  reprit 
Vitri ,  eji  retiré  ;  donnezrmoy  votre  épée.  ita  !  mon  épée^  dit-if^  enfim^ 
pirant ,  qui  a  rendu  tant  deferviees  au  Jiof.  Il  la  donna ,  &  on  le  con- 
duifit  dans  une  chambre  où  il  fut  bien  gardé  toute  la  nuit.  Il  la  psdfa 
dans  une  efpéce  de  fureur ,  parlant  tout  haut ,  fe  plaignant  fans  cefTe 
du  Roy ,  &  invedtivant  contx)e  fon  ingratitude. 

Il  avoit  réfolu  de  s'échaper  cette  nuit-là  même ,  &  fes  chevaux  é- 
toiencdéJafelle2b  quaadilfucan:êté;  maisilauroic  eubieadelapeinc 
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à  le  faire  i  toutes  les  avenues  de  Fontaînebleau,  &  tous  les  paflages  fur  ■'        ■ 
les  chemins  étant  occupez  par  des  Troupes.  Le  Comte  d'Auvergne  fut     ^^*' 
auflî  arrêté  par  Pralin  à  la  porte  du  Château,  &  il  fut  mené  dans  un  au- 
tre appartement. 

Le  Baron  de  Rofni  qui  s*étoit  retiré  chez  lui ,  attendoit  avec  impa- 
tience le  fuccès  de  cette  afl&ire ,  prêt  à  monter  à  cheval  avec  fes  gens,  Mémoires 
fuivant  Tordre  qu'il  en  avoit  reçu.  La  Varenne  vint  lui  dire  comme  tout  <lcSuUy  T. 
s'étoit  fait  ;  il  alla  trouver  le  Roy  qui  lui  dit  :    „  Nos  gens  font  pris ,  *• 
;,  montez  à  cheval  &  allez  leur  prraarer  leur  logis  à  la  Baftille ,  je  les 
„  cnvoyerai  par  bateau  :  ils  vous  uiivront  de  près ,  faites  les  defcendre 
„  par  la  porte  de  TArfenal  du  côté  de  Teau ,  &  les  conduifez  par  les 
„  jardins.    Faites  en  forte  d'empêcher  la  foule  du  peuple  :  allez  au  Par- 
^  lement  &  à  l'Hôtel  de  Ville ,  &  leur  faites  entendre  ce  qui  s'eft  paffé: 
i,  dont  ils  fçauront  les  caufes  à  mon  arrivée,  &  je  m'aflure  qu'ils  les  trou- 
„  Aeront  juftes.    Dès  le  lendemain  les  prifonniers  partirent  bien  efcor- 
tez ,  &  arrivèrent  le  quinzième  de  Juin  à  la  Baftille ,  où  Ton  lès  logea 
dans  des  Chambres  feparées.  • 

On  délibéra  dans  le  Confeil  fecret,  fion  rfarrêteroît  pas  auffi  les  Ducs 
a*Epemon  &  de  Bouillon ,  &  quelques-uns  en  furent  d'avis.    Le  Roy  > 

les  connoiflbit  pour  gens  qui  lui  étoient  fort  peu  aflfeâionnez.  Il  avoit 
été  averri  de  l'entretien  du  Maréchal  de  Biron  avec  le  Pléffis-Bauflbnnié- 
Te  9  que  le  Duc  d'Epernon  lui  avoit  envoyé  fur  le  chemin  de  Bourgo- 
gne à  Fontainebleau.  Il  fçavcnt  que  le  Duc  de  Bouillon  étoit  le  princi- 
pal auteur  de  toutes  les  peines  que  les  Huguenots  lui  avoient  faites  du- 
rant &  après  le  fiége  d'Amiens,  &  que  c'étoit  lui  qui  les  entretenoit  dans 
cette  aigreur ,  &  dans  cet  efprit  de  révolte  &  d'indépendance ,  où  Ton 
les  voyoit  depuis  fi  long-temps  :  mais  il  connoiflbit  le  Duc  d'Epernon 
trop  fage  &  trop  prudent ,  pour  s'être  engagé  dans  des  entreprifes  auflî 
mal  concertées  ,  que  celles  du  Maréchal  de  Biron.  D'ailleurs  dans  un 
entretien  que  le  Duc  avoit  eu  avec  lui ,  il  ne  lui  avoit  point  fait  un  myf- 
f  ère  du  voyage  de  Bauflbnniére  ,  &  lui  avoit  promis  de  demeurer  à  la 
Cour  auprès  de  fa  Perfonne ,  jufqu'à  ce  que  faflàire  du  Maréchal  fût 
terminée.  Le  Duc  de  Bouillon  avoit  parle  d'une  manière  qui  le  fatie^t 
moins  :  &  ce  qui  lui  déplut  davanugc ,  fiit  que  ce  Seigneur ,  fous  pré- 
texte de  fes  affaires  particulières,  lui  avoit  demandé  permiflion  d'aller  paf- 
ier  quelque  temps  dans  fes  Terres  :  mais  comme  dans  les  pièces  four- 
nies par  le  fleur  de  la  Fin  ,  il  n'y  avoit  rien  qui  le  chargeât  beaucoup  t 
non  plus  que  le  Duc  d'Epernon ,  il  conclut  à  ne  les  point  arrêter. 

Le  Rov  arriva  à  Paris  le  même  jour,  que  les  prifonniers  furent  amenea 
à  la  Baftille,  &  fut  reçu  avec  d'autant  plus  de  joye  de  tout  le  peuple» 

3u'on  avoit  conçu  plus  d'indignation  de  la  perfidie  du  Maréchal ,  & 
'admiration  pour  la  clémence  de  ce  Prince  ;  car  on  n'ignoroit  pas  la 
4ifpofmon  où  il  avoit  été  de  lui  faire  grâce,  s'il  avoit  feulement  voulu  fe 
reconnoître. 

Trois  jours  après,  le  Roy  étant  à  faînt  Maur-des-Foflez ,  tous  les  cayct  fous 
parens  du  Maréchal  vinrent  fe  jetter  à  fes  pieds.   Monfieur  de  la  Forr  l'ani^oi. 
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-         ce  poftdt  la  parole  :    il  n*oublia  aucun  des  motifs  les  plus  cm&Ao^ 
**•*•    de  toucher  le  Roy  ,    &  demanda  feulement ,  que  pour  fauverrhon* 
neur  de  la  Famille,  la  pêne  de  mort  fôt  changée  en  une  piifon  perpé^^ 
tuelle. 

Le  Roy  répondit  avec  beaucoup  de  bonté,  que  Ton  indignaticxi  ne 
8*étendroit  fur  aucun  des  parens  du  Maréchal ,  &  qu'il  donnèrent  det 
marques  de  Ton  affefUon  à  tous  ceux  de  fa  M^ofon  qui  s*en  rendrdeoc 
dignes  ;  q^û  y  avoit  pluûeurs  grandes  FamiDes  en  France,  dont  les  £ia- 
tes  commifes  par  quelques-ims  de  leurs  ancêtres ,  &  le  châtiment  qui  ea 
ivoît  été  îak ,  n'avcûent  point  terni  le  luftre;  qu'au  refte  Tafiàire  étoic 
entre  les  mains  de  la  Juftice;  qu'il  la  laiflTerdt  agir,  &  quH  leur  peniiet« 
toit  de  foUiciter  les  Juges  pour  leiir  parent. 

Le  fieur  de  la  Force  reprit  en  difant  :  Au  moins ,  Sire ,  nous  avont 

k  confolation ,  qu'on  ne  trouve  point  qu'il  ait  eu  aucun  mauv^  def- 

fein  contre  votre  Perfonne  ;  à  quoi  le  Roy,  fans  s'expliquer  fur  ce  pcûot^ 

repartît  :  Faites  ce  que  vous  pourrez,  pour  prouver  fon  innocence ,  d( 

je  vous  féconderai 

ilifiv0f»       Dès  le  dix-huidéme  du  mois  de  Juin  le  Roy  envoya  CommifCon  an 

J2^^^  ^  Padement,  pour  faire  le  procès  au  Maréchal  de  Biron,  (dans  cette  axa. 

5]^^|  miffion  il  n'eft  point  fek  mention  du  Comte  d'Auvergne)  &  Mpflt#>nf^ 

f^féûnù  Nicolas  Potier  de  Blanc-Menil  Préûdent  à  Mortier,  Euienne  Fleuiy ,  & 

^  A.2!i  ^^'^^^^  ^  Txxnn  Confeîllcrs  de  la  Cour  fe  tranfponérent  à  la  BaitiUe 

MârêcksL  ^^ç^  Monfieur  le  Prenrier  Préûdent  Achittes  de  Harlay,  pour  loi  ûire 

prêter  l'interrogatoire. 

On  lui  confronta  d  abord  le  fieur  de  la  Fin ,  de  comme  le  Ma^^r^ 

étoit  toujours  perfuadé  qu'il  lui  avoit  gardé  le  fecret ,  il  ne  lie  récuia 

pdnt:  au  contraire  fl  déclara  qu'il  le  reconnoifToit  pour  GendZ&oouBCj 

nomme  d'honneur,  fon  ami  &  fon  parent. 

Déftftim      Après  cette  déclaration  on  reçut  les  dépoiitions  dé  k  Fia  »    dont 

iêUTin   voia  les  principales  ;  que  le  Maréchal  avoit  eu  on  grand  commerctt 

fin€9nfi^    âvec  un  nommé  Picoté  de  la  Ville  d'Orléans  réfu^iié  aux  Pays-Bas  ai 

^^        fujet  de  la  Ligue,  de  que  cehd-ci  avok  fait  de  fa  part  pkiûeun  voyagea 

ea  Flandre  &  en  Efpagne. 

Que  pendant  que  le  Duc  de  Savoye  étCHtàParis,  hii  (kFîn)  ac 
bougeott  du  logis  du  Maréchal ,  5c  n en  fbrtoit  que  la  nuit,  pour  ^ 
1er  conférer  avec  le  Doc ,  qui  le  chargeoit  fouvent  de  meflaces  voi 
ledit  Maréchal. 

Que  le'Duc  par  fon  moyen  avoir  offert  au  Maréchal  une  de  Ces  filles 
en  mariage  ;  ce  que  ledit  Maréchal  avdt  eu  fort  agréable  ;  cpe  depm 
le  Roy  mnt  en  «avoye ,  le  Maréchal  avoit  fait  tout  ce  qimavoit  pa 
pour  la  confervatîon  du  dit  Duc ,  à  laruïne  de  l'armée  duKoy,  &  de 
la  propre  perfonne  de  S*  Majefté. 

Que  lorfaue  te  Maréchal  étoit  devant  Bourg  (  en  Breflc  •  )  il  avoit 
envoyé  plufieurs  inftrudlions  écrites  de  fa  propre  main  au  Duc  de  Sa- 
voye ,  tant  p^  quelques  foldats ,  que  par  Ren^é ,  toucbaocles  fixcea 
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da  Roy  9  é€S  moyeas  de  le  défaire,  des  défauts  qui  fe  trouvoient  dans  — 
fijs  places,  &  le  tout  fort  en  détail  >^*: 

Que  lorfqu'ii  fut  queflion  de  prendre  k  Fort  de  fainte  Catherine ,  le 
Maréchal  avertit  celui  qui  y  commandoit  de  faire  promptement  des  pa- 
liilàdes  hors  de  la  place ,  d'autant  qu'ayant  été  fçû  quM  nV  avoit  que 

3|uatre  cens  hommes  dedans ,  le  fieur  de  Vitry  s'étoit  bmrc  au  Roy 
e  Tefcaladeren  plein  jour. 

Que  le  Maréchal  avoit  aufE  averti  ledit  Gouvemeiu:  du  Fort  fainte 
Catherine ,  de  pointer  î&  canons ,  &  qu'il  meneroit  le  Roy  le  lende- 
main reconaoitre  la  Place  ,  où  afin  qu'on  ne  le  tuât  pas  lui-même 
(Klaréchal)  on  le  diflingueroit  par  un  panache  noir  :  mais  que  û  cela 
manquoit,  il  étoit  aifé  de  mettre  hors  de  la  Place  quelques  Cavaliers  en 
embufcade  à  la  faveur  du  fofTé  ,  qui  pourroient  ^cilement  enlever  le 
Roy,  parce  qu'il  le  meneroit  fi  avant  lui  troifiéme,  qu'il  ne  fe  pourroic 
4éMger. 

Que  depuis,  lui  (la  Fin)  avoit  fait  certmns  voyages  à  faint  Clau- 
se, Milan,  Turin,  Pavie  &  en  SuifTe,  où  il  avoit  conféré  tant  avec  le 
Duc  de  Savoye  &  Roncas  fon  Secrétaire,  le  Comte  de  Fuente  &  l'Ami- 
r^te  d'Arragon,  qu'aux  p^s  des  SuifTes  avec  un  Doâeur  Agent  d'Ëf-^ 
pagne  nommé  Âlphonfe  Calai,  avec  lefquels  il  avoit  traité  des  furetez 
que  l'on  pouirdt  prendre  les  uns  des  autres,  avec  charge  même  de  con- 
clure; mais  que  lui  (la  Fin)  ne  l'avoit  jamais  voulu  faire. 

Que  les  claufes  dudit  Traité  étdent  j  que  l'on  promettoit  au  Maréchal 
la  belle  feur  du  Roy  d'Efpagne,  ou  (a  nièce  de  Savoye  en  mariage,  la 
lieutenance  par  toutes  fes  armées  ,  dix*huit  cens  mille  écus  pour  la 
guerre  de  France,  le  Duché  de  Bourgogne  en  propriété  fous  l'homma- 
ge d'Ëfpasne ,  &  que  ledit  fieur  Maréchal  promettoit  fervitude  per- 
pétuelle, OL  ailèâion  à  l'Efpagne ,  &  de  bouleverfer  tous  les  Ordres 
&  Etats  de  France  ,  &  de  rendre  ce  Royaume  éleétif  à  la  nominarion 
^  Pairs,  à  la  mode  de  l'Empire. 

Cette  dépofition  ayant  été  lûë  au  Maréchal ,  il  s'emporta  en  une  infi- 
nité d'it^ures  contre  la  Fin,  &  en  parla  comme  du  plus  méchant  hom- 
me du  monde,  dont  qu  ne  devoit  pas  recevoir  le  témoignage  contre  un 
homme  de  fa  qualité  ;  mais  outre  qu'il  ne  l'avoit  pas  récufé  d'atx)rd,  & 
qu'au  contraire  il  l'avoit  reconnu  pour  homme  d'honneur,  lorfqu'on  le 
lui  confronta,  c  e(t  que  la  Fin  lui  foûtint  en  fa  préfence  »  tout  ce  qu'il 
avoit  dépofé»  &  d'une  manière  qui  avoit  un  grand  air  de  vérité.  Mais, 
de  plus  il  avoit  fourni  aux  Juges  des  Lettres  8c  d'autres  écrits  de  la  main 
du  Maréchal  fur  plufieurs  de  ces  Chefs. 

Une  autre  chofe  déconcerta  beaucoup  le  Maréchal    II  avoit  dit  dans  ji^ons^quê 
fbn  interrofi;atoire  que  fi  Renafé  étoit  là  ,    il  démentiroit  la  Fin  fur  UidarlchMi 
tout  ce  qu'il  avoit  avancé.    Ce  Renafé  étoit  le  Secrétaire  de  la  Fin, qui,  »•  P^ 
œifi  que  je  l'ai  dit ,  avoit  été  arrêté  par  le  Duc  de  Savoye ,  &  mis  en  ^^J^'^^^^' 
prifon  à  Quiers  fur  quelque  défiance  qu'on  eut  de  lui  &  de  fon  Maître. 
Le  Maréchal  étoit  pcaiiadé  que  le  Duc  TavOit  fiât  mourir:  mais  il  s'étoit 
iàuvé  de  prifon. 

On 


Digitized  by 


Google 


t6o%. 


768  HISTOIREDEFRANCE. 

On  fie  paraître  cet  homme  devant  lui  quatre  jours  après  qu^û  en  eut 
parlé  dans  fon  interrogatoire.  Il  en  fut  étran^ment  conftemé»  &  il 
crut  au*il  avoit  été  tram  non  feulement  par  la  Pin,  mais  encore  par  le 
Roy  d'Efpagne,  &  par  le  Duc  deSavoye.  Rende  lui  foutint  que  par 
fon  ordre,  u  avoit  fait  les  voyages  marquez  dans  la  dépofîtion  de  la  Fin  » 
&  d'autres  encore,  &  qtfil  avoit  porté  des  Lettres  &  des  avis  au  Duc 
de  Savoye,  &  aux  Gouverneurs  ou  Commahdans  des  Places,  qui  a^ 
voient  été  afiiegées  par  les  François  dans  la  dernière  guerre. 

Un  Secrétaire  du  Maréchal  nomme  Hébert  avoua,  qu'il  avoit  écrit  de 
fa  main  des  Lettres  en  chiffres  addreflées  au  Duc  de  Savoye,  contenant 
leurs  intelligences,  8c  fait  des  copies  d'autres  écrites  par  le  Maréchal 
même }  qu'il  avoit  par  fon  commandement  fait  un  voyage  à  Milan  de* 
puis  quatre  mois:  mais  feulement  pour  diverfes  empiètes,  doncilmon* 
treroit  le  bordereau.  On  produifit  alors  au  Maréchal  plufîeurs  des 
Lettres  &  Mémoires  dont  on  avoit  fait  mention.  Il  en  reconnut  une 
partie,  &  defavoua  les  autres.  Un  Mémoire  où  il  étoit  parlé  de  l'é- 
tat de  l'armée  du  Roy,  contenoit  qu'il  y  avoit  eu  à  la  revue  feize  cens 
pafTe-volans;  que  la  Nobleffe  ne  feroit  plus  que  quinze  jours  à  rarmée» 
&  qu'elle  étoit  réfoluë  de  fe  retirer;  que  le  Roy  n'avoit  plus  d'argent, 
&  étoit  hors  d'état,  par  ce  dé&ut,  de  renouveller  TAUiance  avec  ks 
Suifles;  qu'il  étoit  obligé  de  s'éloigner  de  l'Armée,  pour  aller  rece- 
voir la  nouvelle  Reine  ;  que  le  Duc  d'Enernon  l'accompagneroit  dans 
ce  voyage,  ne  voulant  pas  demeurer  à  l'Armée;  que  Monfieur  de 
Montpemier  en  avoit  refufé  le  commandement;  que  lui  Maréchal,  n'en . 
avoit  pas  voulu  non  plus  ;  mais  ^ue  le  Comte  de  SoifTons  l'avoît  ac- 
cepté. Il  y  donnoit  enfuite  des  avis  au  Duc  de  Savoye  pour  la  défcnfe 
de  fes  Places.  Il  y  marquoit  que  la  prife  de  Montmélian  avoir  décq|i» 
ragé  tous  les  gens  de  bien;  qu'il  falloir  que  le  Duc  fît  une  diverfîoa 
en  Provence,  eu  y  faifant  pafler  promptement  des  troupes  &  de  l'ar* 
gent;  qu'autrement  tout  étoit  perdu;  il  y  avoit  plufieurs  autres  avis  de 
cette  nature. 

Comme  c'étoit-là  un  des  points  capitaux  de  fon  procès*,  il  ficha 
de  fe  défendre  là-deiTus:  mais  il  ne  put  dire  autre  chofe  pour  ûi  dé- 
fenfè,  iinon  que  la  Fin  lui  avoit  fait  écrire  ce  Mémoire,  uniquement 
pour  fe  fouvenir  des  fautes  qui  s'étoient  faites  dans  cène  campagne^ 
&  non  pour  l'envoyer  aux  ennemis,  &  qu'il  avoit  crû  que  la  Fin  l'avoît 
jette  au  feu. 

Un  Valet  de  Chambre  du  Roy  qui  avoit  couché  dans  la  chambre 
du  Maréchal  la  première  nuit  de  fa  prifon  ,  dépofa  qu'il  l'avoit  fé- 
licité d'écrire  à  (es  Secrétaires ,  <îu*ils  enflent  à  fe  cacher  pour  quel- 
que temps ,  &  d'averrir  le  Comte  de  Roufly ,  de  donner  le  même  a- 
vis  à  fes  autres  Secrétaires  qui  étoient  reftez  à  Dijon,  &  que  s'ils  é- 
toient  interrogez,  ils  afluralfent  que  leur  maître  n'écrivoit jamais  en 
chiffre. 

Tous  les  témoins  ayant  été  ouïs  &  les  interrogatoires  achevez,  Mon- 
fieur  le  Chancelier  accompagné  de  Meflieurs  de  Maiflè  Ôc  de  Poatcarré 

ÇoQz 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R   I       I V:  fég  ^ 

Confdttera  d'Etat,  vînt  au  Parlemcift  le  Mardy  viogt-troifiémc  de  Juil-         ,'" 
let,  où  les  Gens  du  Roy  demandèrent  défeut  contre  Mcflîeurs  les  Pairs    -     '    ^ 
de  France,  qui  avoient  été  ajournez  deux  fois  pour  aflifter  au  jugement, 
fans  avoir  comparu,  ni  envoyé  leurs  cxcufes ,  &  qu'il  fût  paflë  outre; 
ce  qui  fiit  accordé. 

Madame  de  Biron  mère  du  Maréchal  préfenta  une  Requête ,  par  la- 
quelle elle  demandoit  qu'on  donnât  un  Confeil  à  Ton  fils  pour  fe  défen- 
dre; à  quoi  les  Gens  du  Roy  firent  oppofition ,  attendu  laâion  crimi- 
nelle  6c  l'état  du  procès  ;  fur  quoi  fut  dit  néant  par  Arrêt* 

On  eiQploya  trois  Séances  à  la  reyifion  des  pièces ,  fur  lefquellés  le  7/  cmfiii 
Procureur  Général  ayant  donné  fesconclufions,  on  fit  comparoître  Xt^oînm 
Maréchal  au  Parlement  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.    U  y  fut  mené  par  ^^^'^^i 
Monfieur  de  Montigny  Gouverneur  de  Paris,  qui  Talla  prendre  à  dnq 
heures  du  matin,  &  le  conduifit  dans  un  carofïe  par  Tiufenal  au  bord 
de  la  rivière,  où  il  le  fit  entrer  dans  un  bateau  fermé  d'aïs.    Monfieur 
de  Mondgny  &  Monfieur  de  Vitry  Capiuine  des  Gardes  fc  mirœt  dans 
le  bateau  avec  lui.    11  y  avoit  des  foldats  fur  les  deux  bords  de  la  rivié-' 
re,  &  dans  deux  autres  bateaux,  entre  lefquels  étoit  celui  du  Maré^ 
chai,    n  fut  ainfi  conduit  par  eau  jufqu'à  Tlfle  du  Palais,  dans  lequel  il 
entra  par  la  porte  de  la  ToumcUe.    U  fut  conduit  à  la  Grand'Chambre, 
où  il  y  avoit  cent  douze  Juges  de  toutes  les  Chambres  affemblèes,  &  au 
lieu  de  fellette  ordinaire,  on  lui  donna  un  affez  haut  tabouret  pour  s'afledîr. 

Toutes  les  dépofidons  furent  réduites  à  cinq  points.    U  étoit  accufé,  Q*  '^^  ' 
premièrement  d'avoir  eu  commerce  avec  un  riommé  Picoté  natif  d'Or-  ^  ^^^^^ 
kans  réfugié  en  Flandre,  pour  prendre  intelligence  avec  l'Archiduc,  &/^/«%, 
de  fait  avoit  donné  audit  Picoté  cent  cinquante  écus  pour  deux  voyages  rkimt$s  \ 
faits  à  cette  fin.  mti^u 

Secondement,  d'ayoir  traité  avec  le  Duc  de  Savoye,  trois  jours  ^^f^^'t^^^ 
près  ^arrivée  de  ce  Duc  à  Paris  fans  la  permiffion  du  Roy,  de  lui  avoir 
offert  toute  afliftance  envers  tous  &  contre  tous,  fur  l'efpérancc  de  fcm 
mariage  avec  la  troifième  fille  du  Duc. 

Troifièmement,  d'avoir  conjuré  avec  ledit  Duc ,  tant  pour  la  per- 
te de  Bourg  ,  qu'autres  Places  ,  de  lui  avoir  écrit  &  donné  avis 
d'entreprendre  fur  l'armée  du  Roy  &  fur  faperfonnem&ne,  de  lui  a^ 
voir  écrit  à  cette  fin  plufieurs  chofes  importantes  pour  fon  fervice. 

Quatrièmement,  d'avoir  voulu  conduire  le  Roy  devant  le  Fort  de  fainte 
Catherine,  pour  le  faire  tuer,  &  à  cette  fin  donné  avis  au  Capitaine  qui 
commandoit  dans  la  Place,  du  lieu  &  du  fignal  pour  reconnoitre  fa  Majefié. 

Cinquièmement,  d'avoir  envoyé  la  Fin  traiter  avec  le  Duc  de  Savoye 
&  avec  le  Comte  de  Fucnte  contre  le  fervice  du  Roy. 

n  fut  interrogé  de  nouveau  fur  tous  ces  articles.  Il  répondit  avec 
beaucoup  de  préfence  d'efprit,  &  d'une  manière  à  éblouir  les  Juges, 
s'ils  n'avoient  eu  par  des  écrits,  des  preuves  trop  évidentes  de  fe$  cri- 
mes. Cet  interrogatoire  ayant  fini  fur  les  dix  heures,  il  fut  reconduit  à 
la  Baflille  de  la  même  manière  qu'il  en  avoit  été  amené. 

Le  lundy  vingt-neuvième  de  Juillet  le  Parlement  fe  rafiembla.  Mon-:  ^  ^f  ^v 

rom.n  .    .      Eeeee       '     '  ^  fieux"^^'^-'^ 
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*"  '-  fient  le  ChtficeUer  étant  à  la  tête*  ^fonfkor  de  Fleuri  qui  étdt  le  Raç: 
/J£a  po«*u>^>  ^^  ^"^^  *^  ^  conclufiotts  du  Procureur  Géoérd,  opina  le 
muvêtmé^  premier  à  la  mort*  Son  avis  lut  £bivi  de  tom  i  A  en  eonfôquence  Mon* 
tfmdémm»  fieur  te  Chancelier  prononça  1* Arrêt  qui  condamnott  le  Maréchal  à  a* 
H^^^  voir  la  tête  tranchée  dans  la  Place  de  Grève. 

^  *^-  Le  lendcmwn  mardi  trentième  du  mçié  tout  ftit  préparé  dans  cette 
Hacepour  Téxécudon»  de  le  MarécbiU  entendant  grand  bruit  dans  la 
Ville  9  de  voyant  par  les  etiUes  de  fa  fenêtre»  le  peuple  accourir  en  ibule 
aux  environs  de  la  BaffiUe,  ils'écria:  Jà/kisj^gé^  &  je  fiiismorf. 

L'é)aicution  neanmcÀni  fut  dffiétée  ju(qtt'au  lendemieân»  di  les  parens 
obtinrent  du  Roy  qu*dle  it  feroit  dans  la  Baftille.  Ce  jour-là  Monfîeur 
k  Chancelier  accompagné  de  trots  Maîtres  des  Requêtes,  &  fuivi  d'Au- 
dîenciers  &  de  Huiuietv  alla  après  le  dtner  du  Maréchal»  lui  prononcer 
Ibû  Arrêt. 
5^  inirtii'     Oti  vit  cn  c«ttc  occafiOft  y  la  différence  qu'il  y  a  pour  les  rfus  fatrépi- 

d^U'îu'  ^ >  ^^"  ^^  P^^^  *^*^  ^^  ^^^  '^  ^^^  ^  *^'  *  ramontcr  dans 

m^vtûi  de  wi  aflaut  ou  dans  une  bataille.    Ce  Seigneur  qui  tfavtwt  jamw  trem* 

Mjirrét.   blé  dans  les  plus  affhBux  dangers,  parut  en  cette  conjonâture  un  tout 

autre  homme.    Il  ne  fê  poffeda  nullement  :   tantôt  c'étoient  des  em« 

portemens ,  tMX^  des  pnéres  à  Monfieur  le  Chancefier ,  tantôt  des  im- 

pnécations  fur^xHit  contre  la  Pin,  tantôt  même  quckmes  extravagances. 

Monfieur  le  Chancelier  s^étant  retiré,  le  Doéteur  Gamier  oui  wt  de* 

puis  Evêque  de  MontpeUier ,  dt  le  fieur  Mdgnan  Curé  de  &int  Nicolas 

des  Champs  eutent  beaucoup  de  peine  à  le  cahner,  ^  à  le  refoudre  à  (e 

préparer  à  la  mort.    Us  vinrent  enfin  à  bout  de  le  faire  confeflèr,  &  fia 

conSfeffion  dura  près  d'une  heure. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir,  le  Grelffier  vint  lui  dire  quil  fallott  defccn- 
dte.  Il  fit  rffort  pour  raflûrerfe  contenance,  jettant  feulement  de  temps 
en  temps  quelques  foûpira  en  defcendant  Teicalier,  &  lâchant  cudcmes 
paroles  qui  marquoient  la  tyeine  qu^il  atoit  k  pardonner  au  fieur  ae  k  tin. 
ji  $fl  cùih  II  parut  devant  raflemblée  avec  un  air  plus  fier  que  ferme;  flt  s'étant 
jf^^^  mis  à  genoux  au  pied  de  l'échelle ,  par  où  il  devùit  monter  fur  Féchafiiut, 
iljettafonchapeau>  &  pria  Dieu  environ  un  demy-qutrt  d'heure,  ayant 
k  fes  cMe2  tes  deux  Do^urs ,  qui  tâchoient  de  foi  iniptrer  les  fenômens 
convenables  4  un  Chrétien  dans  une  telle  conjonâure  :  ctrfuite  s^étant 
tcle vé ,  il  monta  fur  Téchafaut.  B  regarda  de  toutes  parts ,  de  voyant  les 
foldat^  rangea  à  Tentour,  il  leur  dît  ces  paroles  ^.  Oqtte  jt  v9$$droi$  bien 
fvr  quelqmtm  de  vom  me  dmndt  tTfme  mot^fipet^  a»  trmvers  dm  ccrp! 
HelsSy  <ptdk  pi$ié! 

Le  Greffier  lui  lot  de  nouveau  fon  Arrêt;  8t  quand  ce  vint  i  cc« 
lliôts  ,  Pmit  m)(Àr  mteméfiêr  U  vie  du  Koy  :  il  Rnterrompit  3  &  cria: 
CtU  ejifàmcj  ûjlé&  cels^  je  nyfonxeay  jmnms. 

Après  la  leélurede  l'Arrêt,  les  deux  Doâeurs  ^exhortèrent encore  à 
fFefffW  à  Dieu.  Il  fit  une<:ouTte  prière, A  pxiis  fe  banda  lui-même  tes  yeux 
de  fon  mouchoir:  mais  auflKtôt  il  fe  l'Ôta,  iSc  fe  tourna  vers  te  Bourreaa. 
Hd^ur^cjmciit  que  c^6totc  à  dcfla&  de  hû  arracha  maia 
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tfBontnni  Vnét  lAi^  çaat  lei  intHis  et  Coa  totoc,  qid  letcnolt  caché.  ■      '»'* 
On  lui  dh  qu'il  falloit  lui  couper  les  cheveux.    A  cet  mots  il  entra  en  ^^S*Li^ 
flïteur,  &  dit  eo  juraût  :  J^  Fo»  tre  m'tmroeie p0S,&fi  Ftnmetfmtm  cMiismU 
fit^m .  fétTÊH^M  U  moitté  Ae  et  qfii  i^id,   U  pnmonça  ces  paroles  Ufiilih 
d'une  manière  û  terrU>le,  que  pluûeucs  des  afliftans  regardèrent  vers  û 
porte,  pour  s'enfuir.  U  appella  le  fieur  Baranton,  qui  favoit  gardé  pœ- 
tlant  raprifon,6c  le  pria  de  lui  rendre  ce  dernier  office.  Ce  GentUhomme 
siOfrta{urrécha£mt,  lui  recrouûà  Tes  cheveux,  &  lui  banda  les  yeux. 
Le  Maréchal  criaan  Bourreau  :  Déftebe,  dépkht.  Cdiui<i  lui  répondit: 
Monfieur  »  il  ftuc  dite  auparavant  votre  Im  mM$m  :  nais  dans  le  momenc 
ayant  pris  fon  coutelas  de  lamun  de  foavatet,  ilhù  coupa  la  tâte  qui  ' 

tomba  de  l'échaiàut  à  terre. 

Ainfi  mourut  Charles  de  Gontaod  B/bcéchal  de  Biron,  précipité  dans  CwNflM 
cet  abtme  de  malheur  par  ik  fierté,  par  ù  préTon^tion,  par  ùl  vanké  qui  *t*sv^. 
n'eureMjamMs  d'égale».  «^j  , 

Si  vaillance,  oii  il  aaxok  beaucoup  de  témérité,  at^oit  été  prefqoe 
toujours  heureuTe;  car  jaoMUs  Général  ne  ménagea  moins  Ci  vie,âc  ne  fe 
tira  Avec  pins  dtt  bonheur  des  plus  gnuids  &  des  plus  fréqueos  dangeip. 
Dans  les  Lettres  par  lefquelles  le  Roy  érigea  la  Terre  de  Bicon  en  Duct^- 
"BéAt  après  le  Hége  d'Amiens ,  il  eft  marqué  que  le  Maréchal  avoir  ceçû 
tr6t)le-<teuX  bleflUrcs.  Cccteintrépidité  etoit  la  quaiHcé  donc  il  £é  Mbit 
le  plus  dlioaiieun  mais  ce  n'^étok  pas  foa  unique  méiice.   U  av<À  fin 


ttitequift  trouvémitàikfuicc,  *9c({tûnepunntkfait  donaerr  Wina 
prit  un  crajron,  édnk  ce  qtt*dle  figniSoit  tur  tn  papier  qu'il  jetta  pur 
tielTuc  foti  épatrie>  Jk  é'échappa  daos  le  (og^,  comme  s'il«voit  ea  toate 
d'en  tant  fçavotr  pour  un  CavaUer,&  jufqu'à  &ire  confufion  à  des  cens* 
«qui  devoiffit  fe  lâeax  connottie  tq^e  hà  eo  pareiUe  matière.    U  étsut  fo- 
Txt ,  9i  n'étoit  pCMUt  débtttché  ;  mfinc  ùtn  plus  graqd  ptaùfir  de  la  guer-  Cdyet' 
x«î  mais  il  n'^voit  goém  de  AeiigiDa  le  cailioit  éadeiMnt  de  la  Meflè  f  J"/<4 
et  du  Prichet  a  mère  >dt  Madame  dtt  Bnaanbour^  fk  tante  pateratl-      -^ 
le  ravdeat  <f  afbord  élevé  dans  Je  CatràBÛne  :  mais  le  MaiM^ial  foo 
pétc  fe  fit  ciMtiger  de  BttHgion. 

n  étoft  entêté  de  r  Afttoto^  jtkfeiaire.  O»  a  écrit  que  deux  Aftrofo* 
gués  Im  orêdifmt  A  fin  niallMutisufe»  4c  qcOm  des  deux  lui  dk»  que  «^il 
•pouvoir -é^^f  fe  coup  4ttiû  QtmrgtiigtiDn  par  d«mére,il  fercwt  Aoy  { qfte 
<4^ant  Ibâventt  decétttt  prMiâion  »  totftuH^mis  à  la  Vftfliie,  il  de- 
-BM^aa-  de  quel  payts  «toit  le  Boorreau  de  P^ris,  Itque  lui  «yuK  été 
répondu  qu'il  étoit  de  Bourgogne,  il  éitt  Je  fui»  mut. 

^Skm  défWEbre  fk  beaucottp  dt  bruit  datis  l'8arêpe  par  la  ifpunftîonqu^l  tgitifuM 
<aV(^  p«-i«)^d'Uti  ^BasA  bomuc  de  jpNtit.   Qit  lawiplft  dt  iiféncé  i*  èmt  jt 
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■tf^'  I  ■   auquel  le  Roy  fe  détermina  avec  tant  depdne ,  étqk  néccflaîfe  pour  la 
tôoi.    (ûrcté  &  le  repos  de  TEtat.    Il  fUt  fort  approuvé  de  la  Reine  d  Angle- 
terre ,  qui  avoit  dit  plufieurs  fois  fur  la  connoiflance  qu'elle  avoit  des 
intrigues  d^  plufieurs  Seigneurs  François,  que  le  Roy  fon  frère  étoit  trop 
bon,  &  qu'il  ne  feroit  ooint  maître  chez  lui,  qu'ils  n'eût  fait  couper  au- 
tant  de  têtes  à  Paris ,  qu'elle  en  avoit  fait  couper  à  Londres- 
LÊitMféUt     ^  Prince  néanmoins  toujours  porté  à  la  clémence,  ne  paflTa  pas  ou- 
Jîi^    tre.    Il  accorda  la  grâce  au  Comte  d'Auvergne  qu'il  crut  plus  coupa- 
Cêmiê      .  ble  d'avoir  fçû  une  partie  des  fecrets  deBiron  fans  les  révéler,  que  d*y 
^Amm-    jyQj|.  autrement  eu  part.    Les  prières  &  les  larmes  de  Mademoifeilc 
Ç^uWgné.  d'Entnigues,  appellée  alors  la  Marquife  de  Verneuilqui  étoit  fa  fœur 
T.î.Lf.  '  de  mère ,  facilitèrent  cette  grâce  ;  &  il  en  fut  quitte  pour  deux  mois 
*•  à4*        de  prifon ,  après  avoir  dit  tout  ce  qu'il  fçavoit. 
^    «  Le  Baron  de  Lux  beaucoup  plus  critmnel ,  eut  ordre  de  venir  à  la 

^Lmx^  '    Cour ,  &  parole  du  Roy  pour  fon  pardon ,  pourvu  qu'il  ne  voulût  lui 
'  rien  cacher.    Il  obéît ,  &  apprit  bien  des  chofes  au  Roy ,  qu'il  ne  fça- 
voit pas.    Elles  demeurèrent  pour  la  plupart  fècrètes ,  &  ce  Prince  fa- 
ge  fit  toujours  femblant  de  l^  ignorer ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de 
'  punir  bien  des  coupables. 
tê'DMc  de      ^  preffa  le  Duc  de  Bouillon  qui  s'étoit  retiré  à  Turenne  de  revenir 
Bomiiûnfi   à  la  Cour ,  fous  de  .pareilles  amirances  :  mais  ce  Duc  ne  jugea  pas  k 
ruinmjii'  propos  de  s'y  fier.    Il  fe  (auva  depuis  à  Genève  »  &  de  là  à  H^del- 

1.  j.  '  '  Le  Prince  de  Joinville  qui  étant  allé  fervir  dans  Tarmée  de  PArchî-' 
Diverfes  duc ,  s'étoit  laiiTè  gagner  par  les  Efpagnols  ,  fut  arrêté.  Il  y  avoit  de 
^^de  ^^  S^^^  ^^  perdre  dans  ce  qiril  avoua  en  préfence  du  Roy  &  du  &ron 
Bouuionau  "^  Rofni;  mais  c'étoient  des  chofes  fi  mal  concenées ,  que  le  Royfe 
Roy  au  3.  contenta  d'envoyer  quérir  Monfîeur  &  Madame  de  Guifè ,  &  de  le 
vol.  des  mettre  entre  leurs  mains  :  Aiàn  neveu  ^  dit-il  au  Duc  de  Guife ,  cefi  o^ 
ÏeS?."^  ^reciuiet^  &un  enfant  qui  ieft  mis  de  belles  jMks  dans  U  tête  :  vont 
Mémoire»  ^'cn  ré^fcifdrez  :  je.v$m  le  donne  en  garde  »  &  vons  le  rendrez,  f âge  y  sUf 
dcSuUiT,  ^  moyen. 

>S^l>i  Le  Cpmte  de  Châtillon-CoHgni  très-lié  avec  le  Duc  de  Bouillon , 
n*auroit  peut-être  pas  été  fi  doucement  traité ,  fi  on  l'eût  tenu.  Un 
coup  de  canon  qui  lui  emporta  la  tête  à  Oftende ,  prévint  l'e&t  des 
mauvais  deffeins  qu'il  macninoit  :  c'étoit  de  fe  mettre  fuivant  l'éxeni- 
.  pie  de  fon  père  &  de  fon  grand  père ,  à  la  tête  du  pard  Hib^uenot.  Le 
Roy  étant  a  Calais  apprit  fa  mort.  U  en  eut  d'abord  une  tort  grande 
douleur ,  regardant  ce  jeune  Seigneur ,  comme  un  des  plus  accomplis 
de  la  Cour ,  &  comme  pouvant  être  un  jour  un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  l'Europe  :  mais  étant  infixuit  depuis  des  difcours  qu'il  teaoït  ^ 
&  des  marques  qu'il  donna  même  dans  les  croupes  du  Prince  Maurice  , 
d'un  efprit  factieux ,  &  porté  à  la  révolte  »  il  fut  bien  aife  d'en  être  dé- 
fait ,  &  de  le  voir  foufirait  à  fa  jufiice. 

Hébert  Secrétaire  du  Maréchal  de  Biron  fiit  mis  à  la  queftion  ,  &  la 
foûtiatavec  conftaocc  fans  riea  avouer.   Ikfe  jufiifia  encore  mieux. 
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torfqoe  de  im-même  M  vint  faire  au  Roy  une  confeflîon  que  les  tounnens  ■■        ' 
n  avoient  pu  lui  arracher.  -^' 

,  Monbarrot  Gouverneur  de  Rennes  accufé  ^intelligence  avec  le  feu 
Alaréchal ,  fut  mis  à  la  Baftille.  Les.grands  ferviccs  qu'il  avoit  rendus 
iau  Roy  en  Bretagne  contre  le  Duc  de  Mercœur ,  lui  firent  accorder  la 
vie  :  mais  le  Baron  de  Fontanelle  qui  n'avoit  pas  un  fi  bon  titre  pour 
x>btenir  fa  grâce  9  fut,  pour  un  pareil  crime ,  rompu  tout  vif  en  Grève. 
X.e  Roy  en  épargna  beaucoup  d'autres  ,  dont  il  tint  quelques-uns  long- 
temps en  inquiétude ,  par  le  filence  qu'il  afièâa  fur  ce  que  leur  propre 
conicience  leur  reprochoit. 

Un  de  fes  premiers  foins  fiit  de  s'aiTQrer  de  toutes  les  Places  de  Bout-  x#Ry  s*a/^ 
gogne.  Cétoit-là  qu'étoit  le  fort  du  parti  du  Maréchal  deBiron.  Le  Ma-  fun  diim 
xécnal  de  Lavardin  y  fut  envoyé  avec  des  troupes,  &  remit  dans  le  de-  ^^^^P^% 
^  voir  cette  Province,  où  il  y  avoit  eu  quelques  mouvemens,  quand  on  y 
^çutl'emprifonnement  de  Biron:  la  Lieutenance  Générale  en  fut  donnée 
àMonfieur  de^Bellegarde  Grand  Ecuyer  de  France,  fous  Monfieur  Cayctfous 
le  Dauphin  qui  en  mt  nommé  Gouverneur.  i*an  160». 

Tous  les  Ambafladeurs  des  Puiflances  Etrangères  vinrent  faire  au  fj^fff*^ 
Roy  leurs  complimens  fur  la  découverte  d'une  fi  dangereufe  confpira-  hÀaiiufitr 
rion.    La  Râne  d'Angtefêrre  &  le  Roy  d'Ecoffc  en  envoyèrent  exprès  héiecûtsver'. 


.^efponfable  de  la  conduite  du  Comte  de  Fuente  dans  cette  af&t- 

re. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  comtne  les  autres  :  il  envoya  le  Comte  de  Vif- 
que  pour  féliciter  le  Roy  ,  &  encore  plus  pour  reconnoître  quelle  étoit 

-la  ^ifpofîtion  de  la  Cour  après  la  mort  de  Biron.    Cet  Envoyé  eut  fon 

.  audience  à  Monceaux  en  même-temps  que  ceux  d* Angleterre  &  d'Ecof- 
fe  :  mais  le  Roy  fcut  mettre  beaucoup  de  diftinétion  entre  lui  &  les  au* 
très ,  par  la  différente  manière  dont  il  reçut  leurs  complimens.    Les 

'  Courtilans  qui  fçavoient  fes  fentimens  à  Tegard  du  Duc  de  Savoye  9 
firent  leur  cour  en  faifant  fort  mauvais  vifage  au  Comte  de  Vifque  ,  & 
pas  un  feul  n'alla  l'accofier  dans  la  Chambre  du  Roy  ;  au  lieu  qu'ils  com- 

.  bloient  d'honnêtetez  les  Envoyez  d'Ecofle  &  d'Angleterre.  De  Vifque 
fe  tira  de  fçn  compliment  du  mieux  qu'il  lui  fut  podible ,  &  rejetta  tout'Î^^^Jf^^ 

.fur  le  Comte  de  Fuente.  i-        ^         J  ^Suiiy. 

Toutes  ces  Ambaflades  fiirent  fuivies  d'une  autre ,  qui  fut  reçue  a-  tes  smjfn 
.  vec  beaucoup  d'appareil  &  grand  éclat.    Ce  fut  celle  des  Suiffes  luiinenvih 
pour  le  renouvellement  de  leur  alliance  avec  la  Couronne  de  Fran-  j"»^/*^ 

Cette  alliance  qui  avoit  commencé  fous  Charles  VIL  mais  qui  n'a-  mmdêUw 
voit  été  bien  cimentée ,  que  fous  le  Règne  de  Louïs  XI.  avoit  été  re-  ^^^^^ 
noùvellée  de  temps  en  temps  par  les  Rois  leurs  fuccefleurs.  Le  Roy  ac-  ^^^  ^  '^^^ 
tueïlement  régnant  l'avoit confirmée  en  1 593.  de  la  manière  qu'elle  avoit 
éti  conduç  pu  Moaûeur  de  Sanci.fur  I4  nn  du  Règne  de  Henri  HI.  6c 
'.  '  Eeeee  3  im'. 
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— - —  imiîiediatemeac  après  la  paix  de  Vervins  »  il  four  âvmt  mtOfi  k  ÙBÊ§ 

*^^*'     de  Morte-Fontaine  Conleiller  d'Etat ,  pour  leur  fiûre  part  de  cette  p«s^ 

leur  marquer  le  loin  qu'il  avoit  eu  de  les  y  fiûre  comprendre  »  &  les  em:- 

pêcher  de  prendre  des  liaifons  avec  les  ennemis  de  la  France ,  qui  fe  lëf* 

voient  de  toutes  fortes  de  moyens  »  pour  les  brouiller  avec  elle.  L'Aai» 

baladeur  les  affûra  que  fî-tôt  que  le  Roy  feroît  en  ét&t  de  t*acquitter  à 

leur  égard  p  il  le  ^eroit  »  &  qu'ils  dévoient  en  être  d'autant  plot  p^tGàê^ 

dez  9  que  Tannée  précédente  »  nonobfiant  au'il  fût  û  preflé  par  â»  ea- 

Dans  u     ^^mis ,  6c  que  (es  Finances  pufl^nt  à  peiûe  tuffire  pour  £bûiteiiir  la  gitee^ 

propofi-     re ,  il  leur  avoit  Eût  donner  cent  mille  écus. 

tion  ou  dif-     ^^  même  Ambaflàdeur  y  retourna  eii  Tannée  i  tfoo*  pour  leur  popo- 

^^mù    ^^^  ^^  renouveUemeat  d'alliance  »  &  comme  il  moun^  à  Soleui^  dunic 

M»rtc-      cette  négociation  »  le  Roy  v  envoya  le  ikur  Emeric  4e  Vie  Préfideat  «n 

5  ofitaine    parlement  de  Touloufe  »  &  Confeiller  d'Etat.   Il  eac  beattCbtm  <}è  pei- 

Ssufr  ^^  ^  décbnceiter  les  aniâces  des  Ambailàdettrs  d'ËTpagne  Jt  de  Se- 

fct.  voye  p  qui  le  traverfoient  de  toutes  leurs  forces.    Q  e&  viât  poufteot  k 

bout  :  rafTaire  fut  conclue  dans  une  Diète  g^érale  à  Sd^tm»  oà  MûO- 

fieur  de  SiUerî  vint  le  JMndre  »  dt  on  réimk  égpdesaett  cbeit  te»  Gii-. 

tons.  ' 

Si^ipi*        LeRoy,  quelque  ttma  avant  que  le  MoiédMd  de  BlTOti  At  antté  ; 

ff\^I*^  TaVoit  envoyé  en  ^uîile  porter  la  ratiôcadoii  du  Ttaké  »  de  fl  xfëtok 

^^f^   plus  question  que  d'en  jurer  Vcibferv«fiiûti  avec  les  fotemtitett:  OttHoaittsi: 

ce  fut  pour  cette  cérémonie  i  que  les  Cantons  ettvoyéieat  ieutv  Oéptt* 

tes  à raris.    Us  partirent  aa  mois  de  Septembreau  iiois^re âe^psnnA. 

te-deux.    Ils  furent  reçus  par  tout  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  mt* 

«nifiouement  traites  dans  Toute  k  loUte»  &  errivéïaK  le  qwéoifeiéme 

d'Oaobre  à  ChareMoQ. 

Cayetfoos     Après  un  ç:und  repas  qu'on  leur  y  doom  «  k  Duc  de  Mon^MBdo  éc 

Vzxii6oi.  Monfieur  de  Montigny  Gouverneur  de  tms  aococDjpegoesr  de{)lusde 

cent  Gentilshoiûmes  dias  ub  ^uipi^  &tt  leâe ,  aUéitnt  ka  ^teadvs 

pour  les  amener  à  Paris.    Durant  la  tnarcbe  chaque  Dépuii  âfOît  de^ 

uentilshomiftes  ,  l'un  à  droite  »  À  TaittTe  à  gauche^ 

Le  freur  de  Bragekxine  Prévôt  des  Marchanda  «cODlBp*^  de  toits 
les  Officiers  de  Vi^  des  Archms  iSt  de  pkUîtuts  (ttt  (due  ^OHfid&inS^ 
Bourgeois ,  vint  les  coiDplinieiiter  &  doquante  pab^  k  piitte  famt  An- 
tdne  9  &  les  condutikau  Logis  de  k  Chafle  di»  k  nië  iiiiBt  Mutin 
qu'on  le\ir  avoit  préparé  »  &  où  l'on  leur  avoir  ffppflcëim  fbtt^  ttfc*. 
^nifique. 

Le  lendemain  Monfieor  le  Chandelkr  ieur  dornia  à  dîner  \  Bc  «près  le 
repas  le  Duc  d'Â^iUoB  fuivi  de  ciitqwnte  jeUMt  GeMiklKttittes  «rrf- 
va  9  pour  les  conduire  au  Louvre  où  ils  dévoient  avoir  leur  première 
audience  du  Roy; 

Monfieur  le  Duc  de  Moutpeiifier  avec  qaamicé  deSiHgMafs  les  reçut 
dans  U  Cour  »  ^  le  Comte  de  Sbiffiuis  ta  ba»  du  gm  eTcs^Ket ,  ptr 
oùiUesmenaàla  ChambcsduAoy.  Le  proAier  Dépolé  ^  leti  deux 
mou  fog  coiofOitteot  4  5h  Msv^  (» 

do 
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VrfooAllkbAiltde   Le  Roy  y  répondit  fort  obligctmm«t  ;  êclcnrtou-  ■"TT*' 
cha  à  tous  daoa  kmain  »  auflî-bien  c^u'au  Colonel  Oalatis  »  Se  à  quel-     ^^^ 

Jues  autres  Officiers  qui  avoient  fervi  en  France ,  &  oui  étoient  venus 
la  fuite  des  Ambaïïadeurs.  Us  firent  la  révérence  à  la  Reine ,  de  allé- 
lent  le  Mardy  ièptiéme  d'Oâobre  à  faint  Germain  faluer  Monfieur  le 
Dauphin  »  qui  leur  toucha  aufli  à  tous  dans  la  main. 

Ëûuit  de  retour  à  Patis  ,  ils  firent  fupplser  le  Roy  de  leur  permettre 
ayant  la  cérémonie  du  ferment  »  de  lui  propofer  trois  articles  dont  ils 
écoieiit  chargez  par  leurs  Super^rs.  Monfieur  le  Chancelier  fut  nom- 
né  pour  les  écouter. 

,  Ijt  premier  étoit ,  Taugmentation  de  la  fomme  de  quatre  cent  mille 
écus  cju'on  devoit  leur  paver  tous  les  ans  ;  le  fécond  »  la  confervation 
des  Pnviiéges  de  ceux  de  leur  nation  qui  tn^uoient  en  France  ;  &  le 
trcÂfiéme  »  qu'on  leur  dcMinât  les  deux  déclarations  qu*on  leur  avcnt 
piTomifes  9  fune  pour  les  cinq  petits  Cantons  touchant  la  continutfion 
de  leur  alliance  avec  les  Ducnez  de  Milan  &  de  Savove ,  fans  toute- 
fi»  préjudicier  à  celle  qu'ils  avoient  fiûte  avec  SaMajefté;  Pautre  pour 
fef  Cantons  Proteflans  ,  qui  avoient  demandé  que  Ton  mtt  une  excep* 
don  dans  le  Traité  ;  fçavoir  qu'ils  ne  (eroienc  point  obliges  à  fUre  la 
guerre  en  France  contre  les  gens  de  leur  Rdigion. 

Le  Boy  répondit  à  la  première  demande  9  que  les  guerres  civiles  €c 
étnmgéres  tpà  avoient  ruTné  fes  fujets ,  ne  pouvoient  lui  permettre 
d'augmenter  fes  dépenfes ,  de  qu'ils  dévoient  fe  contenter  de  ce  qui 
leur  avoit  été  promis.  Pour  ce  qui  eft  des  déciaradons  aiiChueUes  oa 
a^'étoit  obli^  9  on  les  leur  accorda.  Le  refus  du  jpremier  article  les  cha- 
gdna  un  peu  :  mais  enfin  on  leur  fit  entendre  raiion. 

Le  Dimanche  vingtième  d'Odobre  fut  choifi  pour  la  cérémcme  du 
ftmcnc.  Monfieur  de  Vie  les  alla  prendre  à  leur  Logis  »  éc  ks  mena 
daas  doutt  carofles  à  FËvéché. 

Lacérémome  fe  fit  dans  Notre-Dame  avec  «m  fupert^e  appareil.  Tous  cérùmm 
les  Flrmces  du  Sanç  »  les  Cardmaux  ,  les  Prélats  9  &  tout  ce  <}u11  y  di  c$rew$m> 
uroîc  de  grands  Seueineurs  à  Paris  &  à  la  Cour  9  y  affiAérem.    Dès  viiimtnt 
qne  leltbyfirt  4iffislur  leTrftne,  qu'on  lui  avoît  élevé  dans  le  Choeur,  ^^^^'t 
ks  PriaoQt  de  Condé  &  de  Conty  allèrent  quérir  les  Ambailadeurs  à 
y&Tdcfaé 9  Actes  conduifirent  juCqu'à  leurs  places 9  qu'on  avok  mar- 
qué» rur  (kux  i>aiics  couverts  de  riches  tapés  à  la  gaitdie  du  Roy. 
.  Après  ia  Meile  qui  fut  célébrée  par  l'Ardievêque  de  Vienne ,  êc  du- 
rant laquelle  les  Députez  Proteftans  fe  tinrent  hors  du  Chœur  9  oe 
Fnéte  nippon»  le  Livre  des  Evangiles  9  6c  le  fieur  Vaguer  Secrétaire 
ë'£rflt><m  Ouitoa  de  Soleure  s'approcha  »  ayant  à  fes  cotez  Meflieurs 
4e  iSiUery  éc  de  Vie ,  &  portant  entr^fes  mains  un  couffin  de  velours 
T-fw**^^  ^  fin:  lequel  étoit  un  douUe  exemplaire  du  Traité  d'Alliance  9 
l'un  en  François  9  de  l'autre  en  Allemand  9  fcellez  du  Sceau  du  Roy  6c 
de  cc«L  de6  CaiKons  &,  ûes  Grifons. 

Es  firent  cQae  profonde  révérence  au  Roy  9  auquel  Monfieur  de  Sî^kry 

4ttf  q«ocsTMÎtcz4'Mianceétoiem  les  mêmes  que  ^ 
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i — -^  fcs  Prédécéfleurs  avoient  faits  avec  Meflîeurs  des  ligues ,  &  que  ce 
'^*'     qui  y  avoit  été  ajouté  ,  étoit  à  Favantage  de  Sa  Majefté. 

L  Envoyé  du  Canton  de  Berne  qui  portoit  la  parole,  dit  que  Mef- 
lîeurs des  Ligues  kurs  Supérieurs  avoient  réputé  a  grand  honneur ,  la 
recherche  que  Sa  Majefté  avoit  faite  de  leur  Alliance  ;  qu'ils  étoient 
envoyez  pour  en  jurer  robfervation  en  leur  nom ,  &  pour  fupplier  Sa 
Majefté  de  Tobferver  avec  autant  de  fidélité ,  qu'Us  étoient  réfolus  de 
le  faire. 

Le  Roy  étant  debout  &  tête  couverte  ,  leur  répondit  qu'ayant  tou- 
jours eu  une  haute  eflime  de  la  valeur  de  leur  nation ,  qui  avoit  juC^ 
qu'alors  eu  part  à  fes  viâoires  >  il  fouhaitoit  beaucouf)  leur  alHance  ; 
qu'il  acceptoit  l'offre  de  leur  fecours ,  &  leur  promettoit  de  les  aflifter 
de  toutes  fcs  forces ,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
fur  leur  liberté  ;  qu'au  refte  il  n'avoit  jamais  manqué  à  fes  promeffes  ^ 
&  qu'il  étoit  prêt  à  jurer  d'obferver  inviolablemcnt  le  Traité  d'al- 
liance. 

Monfieur  le  Chancelier,  après  avoir  falué  le  Roy  en  mettant  un  gc- 
nouil  en  terre  »  fe  tourna  vers  les  Ambaiïadeurs ,  &  étendit  plus  au 
long  la  courte  prière  du  Roy.    11  montra  les  avantages  réciproques  de 
cette  alliance  ;  qu'elle  avoit  été  très-utile  aux  deux  nations ,  &  le  prou- 
va par  plufîeurs  exemples  î  qu'elle  avcwt  été  jufques-là  très-fincere  & 
fans  foupçon  d'infidélité  ;  au  lieu  que  quelques  autres  Princes  qui  vou- 
loient  l'empêcher ,  &  attirer  les  Cantons  dans  leur  parti ,  avoient  tou- 
jours dû  leur  être  fufpeds ,  par  les  atteintes  que  leurs  prédécéfleurs  a- 
voient  tant  de  fois  tâché  de  donner  à  leur  liberté  »  &  que  dans  le  fond 
ils  n'étoient  guéres  moins  les  ennemis  des  Cantons ,  qu'ils  l'étoient  de 
la  France. 
Serment        Quand  le  Chancelier  eut  fini  fon  difcours ,  les  Ambafladeurs  s'avan- 
^fîlT^^  cérentpour  la  preftation  du  ferment ,  Çl  mettant  les  uns  après  les  au- 
^^-^    très  la  main  fur  les  Evangiles  ,  félon  Tordre  &  le  rang  de  dignité  des 
Cantons,  le  Chancelier  leur  difoit  :  rous  jurez,  &  promettez  [itr  lesfainfs 
Evangiles  au  nom  àe  vos  Seigtewrs  ^&  Supérieurs ,  de  bien  ct^fidelkment 
obferver  le  Traité  d'alliance  fait  entre  Sa  Majejié  &  vos  Supérieurs ,  fam 
aller  ni  faire  aucune  chofe  au  xmtraire  diréHement  ou  indirebement. 
ztpsr  1$        Après  cju'ils  eurent  tous  juré  ,  le  Roy  dit  auffi ,  ^il  juroit  &  p^ 
Roy.  mettoit  d obferver  le  Traité  ahji  qu'il  avoit  été  convenu.    La  cérémonie 

finit  par  le  Te  Deum^  &  les  Ambafladeurs  furent  conduits  de  l'Eglifc 
dans  la  falle  de  l'Evêché ,  où  le  feftin  étoit  préparé. 
GrMnirepâs     Monfieur  le  Prince  prit  fa  place  au  bout  de  la  table  ;  les  Princes  de 
£^  îrà  ^^^^^  *  ^^  Soiflbns ,  de  Montpenfier ,  le  Connétable ,  les  Ducs  deNe- 
y^^f^   "  vers  ,  d'Aiguillon  ,  les  Comtes  d'Auvergne  &  de  Sommerive ,  &quel- 
ques  autres  s'aflîrent  à  fa  droite.    Les  quarante-deux  Ambafladeurs,  & 
parmi  eux  quelques  Gentilshommes  François  à  la  gauche. 

Sur  la  fin  du  repas  qui  dura  bien  deux  heures  &  demie ,  le  Roy  qui 
avoit  dîné  dans  une  autre  Salle ,  vint  les  voir.  11  défendit  que  perfon- 
ne  ne  bougeât  de  fa  place  »  &  fe  mit  au  bout  de  la  table  fa]:^  s'aiîeoir. 

n 


Digitized  by 


Google 


HENRI       I  V..  .  777. 

Il  fe  fit  apporter  du  vin  »  &  but  i  la  famé  des  hoùs  compères  amts  Ôc    "     -^' 
alliez ,  qui  lui  en  firent  raifon  fur  le  chaihp  ;  &  après  avoir  caufé  quel-     '^^* 
que  temps  avec  eux  »  il  s*en  retourna  au  Louvre.    Le  foir  il  fe  fit  des 
feux  de  joye  par  toute  la  Ville ,  &  Ton  fit  trcris  dédiarges  du  canon  de 
la  BaftiUc  &  de  1* Arfenal 

Le  lendemain  les  Ambafladeurs  furent  régalez  à  la  Maifon  de  Ville  > 
&  les  jours  fuivants  chez  Monfieur  le  Comte  de  Soiffons  »  chez  Mon# 
fieur  le  Connétable ,  &  chez  Madame  de  Longueville.    Le  vendredy 
ils  eurent  leur  audience  de  congé  du  Roy  9  dans  la  galerie  haute  du  Lou- 
vre ,  où  ce  Prince  leur  fit  encore  beaucoup  de  carefles ,  leur  donna  à  j^^^^^^s. 
tous  chacun  une  chaîne  d'or ,  avec  une  médaille  d'un  or  dont  on  idéJ^s 
avoit  depuis  peu   découvert  une  mine  vers-fcrfirefie,  &  les.  fit  Te-  frMféisÀcâ 
condu'we  avec  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  défrayer  jufqu'aux  frontié-  -^^attro 
res  de  leur  pays.    Ils  furent  charmez  de  la  bonté  &  de  la  politeHè  du  franci- 
Prince  »  dont  ils  avoient  déjà  dq>uis  long-temps  une  fi  haute  idée  pour  gêna 
la  valeur.  anno 
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Cependant  le  Roy  s'appliquoit  à  policer  fon"  Royaume.    B  fit  cette  tOu  rh^ 
annéeidufieuts  Réglemens  tanc  pour  refonner  ks  abus  dans  la  monnoye,  ^^  ^~  ^ 
Tm.FI.  Fffff  ani«9«*'»»j 
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—         qui cmdhktiÈ la raïne  du xommactf  que  pour pDùBta  dci  tanes  d8 
^  '^^  toutes  cipéces  9  qui  fiifent  décoaireices  alors  en  dsveriM  Provîncef  de 
Kan^^dp^  France.    U  re^a  le  fafaâredfifi  Avocatrnon  fanft  peiae ,  yû  Ja  réûftaoce 
qu'ils  y  fireoc»  ayant  par  conpbt  peodamquelquei  jours  abandonné  te 
Barreau  »  &  il  ftit  ordonné  conformément  au  cent  foixante  âc  uniénm 
article  des  Ordonnances  fiâtes  à  Bloîs  fous  le  feu  Boy  »  qu'eux  &  /es 
Itocureurs  écnroient  âc  parapheroîent  <te  leur  œatn  à  la  fin  des  écmu* 
res  9  ce  qu'ils  auroietit  iieçu  des  parties.    C'écoit  pour  éviter  ks  fi'dades 
dans  la  taxe  des  dépens  après  les  Sentences  &  les  Arrêts^  &  comiar'Ja 
fumxt  des  duels  entre  les  Cjentiisfaonimee  &  les  Officiels  d'armée ,  étoîc 
venue  i  un  tel  excès ,  qu'il  en  penflbit  plus  par  ces  damnaUes  conèats 
iinguliers ,  que  par  tes  guerres  mêmes  »  jufqtt€s4à  qu'il  y  eut  telle  années 
cji  l'on  compta  quatre  mille  Gentiifihomraes  qui  avoîent  été  tuez  .de  cette 
(orte  9  le  Roy  publia  un  iëvére  EUk  oratre  ceux  qui  feroient  les  appels» 
contre  ceux  qui  ayanc  écé  appeliez ,  n'auroîent  pas  refiifé  le  combat, 
contre  les  Seconds ,  &  contre  tous  les  autres  qui  y  auroient  part  ;  mais 
cet  Edit  n'eut  pas  un  fort  grand  effet ,  &  on  prétend  qu'il  y  eut  un  peu 
de  la  fautedu  Roy ,  oui  en  certsdnes  occafîons  laifTa  échapper  des  paro- 
les de  raillerie  fur  quelques-uns  de  ceux  qui  avpient9en  conféquence  de 
TEdit ,  refofé  de  tirer  Tépéc.    C'étoit  au  règne  de  Louis  le  Grand 
qu'étoit  ?éfervé  le  remède  efficace  d'un  fi  grandmal,  où  le  Prince  a  fçu 
faire  le  difcerncment  de  la  véritable  valeur ,  d'avec  le  courage  brural , 
&  a  obtenu  par  fa  confiance  &  par  fa  févérité ,  trae  parfaite  ToumUEoa 
fur  un  point  fi  important ,  &  qui  paroifibit  en  même-temps  fi  difficile  à 
la  Noblefle  de  fon  Royaume. 
jfféfires  éê    Le  Roy  en  s'occupant  ainfi  à  policer  fon  Etat  »  avoit  toujours  roôl 
SMVi^i.      fur  les  démarches  du  Duc  de  Savoye ,  dont  la  conduite  paflëe ,  &  ia 
part  qu'il  avoit  eue  à  la  confpirarion  du  Maréchal  deBiron  lui  donnaient 
toujours  de  la  défiance.    Ce  Duc  avoit  nonobfiant  la  paix ,  des  trou- 
pes fur  pied  ,  à  qui  il  fàifoit  faire  de  firéquens  mouvemens. 
Zê  Duc        Le   Comte   de   Fuente  Gouverneur  du  Milanez  en  parfaite  în- 
^"^•J^^ telligence  avec  lui,  tantôt  aflembloît  les  fiennes,  &  tantôt  lesrcn- 
cÂ'^e psr^^y^^^  dans   leurs  quartiers  ,    fans  que  l'on  pût  pénétrer  leurs  def- 
êfcMiMrh.    feins.    Enfin  le  Duc  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  tourna  tout- 
^^^^^fnon  à-coup  vers  Genève.    U  avoit  fi-bien  &  fi  fecrétement  pris  fes  mefures, 
Saloye.     ^"'*'  furprit  Cette  Place  par  efcalade  ;  &  déjà  deux  cens  de^fes  foldats 
Thuanûs.  Conduits  par  Brignolet^Souverneur  de  Bonne ,  s'étoient  rendus  maî* 
!•  'ap-     txts  de  la  muraille ,  avoieiH  forcé  le  Corps-de-Garde  de  la  porte  neuve, 
&  fait  fauter  cette  porte  avec  le  pétard  ,  pour  y  fidre  entrer  le  refte  de 
l'armée  qui  étoit  tout  proche  en  embufcade ,  lorfque  les  Bourgeois  ne- 
veiUez  par  le  bruit  coururent  aux  armes  de  toutes  parts  :  mais  c'en  étoît 
fait  9  fi  un  des  foldats  du  Corps-de-Garde  de  la  porte  neuve ,  n'eût 
eu  aflez  de  préfence  d'efprit ,  pour  aller  vîte  abattre  la  herfe ,  qiù  em- 
pêcha les  Savoyards  d'entrer  en  plus  grand  nombre. 
J  '?  ^^«'    L'aU»rme  s'étant  répand\Jë  par  tout ,  iw  imc^^  ta  Ville  coururent 
tmZ^l''  chacua  à  teur  poâe.   U«  eiir««t  bientôt  w^UToatii  ou  i&vfûi  œ  peu 
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de&tbyuds  aifii  trouTérentfiir  iet  munâtee,  âtqwaydntTOuk  re*         ^ 
gagner  Icors  édbdtes,  lc«  trouvèrent  rowciféet  par  le  canon  du  Bafljon^^V^ 
voifin.    Ceux  qui  furent  pris  ,  pmsà  kfijueïs  îk  y  avok  phificuft  Qen-p^SS^ 
tUsbxmttoes ,  âirenc  pmdtts  »  leurs  têtes ,  &  celles  âcs  amres  qui  a-j^^q^ 
vdient été  tuez  en  combattant»  plantées  fur  leBaûion,  6c  leurs  corps  ^^/^ 
jettes  dans  la  rivière.  *  ^«#.      - 

Le  Duc  de  Savoye  qui  avoit  été  préfent  à  cette  expédition ,  repafla  ■ 
fes  Alpes  avec  beaucoup  de  pxècipitatioi    Les  Genevois  envoyetent^  \^/ï:  ^ 
wà  Bùy  des  Députez»  pour  k  prier  de  ne  les  pas  abv^donner,  ^^^^^(^^fÈMm^ié 
comme  îli  Papprehendotent  9  veooîtles  affiégen    U  le  leur  promit,  &teM^/  ^ 
fit  entendre  au  Duc  de  Savoye.    Le  Honce  du  Piqpfe  à  k  (Jour  de  Fran-  ^^t^^^ 
ce  ^  prévoyant  que  Û  le  Roy  cntroit  dlns  cette  quereKe ,  le  Roy  d'Bf- 
pogne  ne  manqutroit  pas  d'y  prendre  part  en  faveur  du  Duc  deSavoy<(» 
ptialeRoy  dTimerpofer  fod  autorité  auprès  dés  SuiHes ,  pour  ménager 
un  açcoaÙKxieMfeat.    Monteur  de  Vie  Ambafbdeut  chez  \ts  Cantons 
eut  ordre  d'y  travailler.    LWairâ  fut  mt£e  en  négodatioQ  ,  Se  teraoînéte 
à  fiait  julien  rannée  fuiviote  i6o^^  par  un  Traité. 

Dans  le  temps  que  Fon  n^^oâioit  ^  le  Roy  fous  prétexte  d'aller  à  Nan^  Ut^vM 
cy  vm  Madame  ia  fœar  uudfdle  de  Bar ,  queiion  difoît  ^tre  grofft,  ^  urrMi$ 
ic  qui  cependant  ne  Fétoit  pas ,  alla  à  Metz  au  cémmeacçment  de  f^'^/^'^ 
Mars ,  pont  s'ailhrer  de  cétt»  flade  y  où  il  étoit  arrivé  bkn  des  brouit^  m  4k 
leries  ;  &  c'étoit  là  le  véritaUe ,  ou  du  moins  un  des  principaux  mo*  atm. 
tàfs  de  ce  voyage! 

Le  feu  Roy  avoit  donné  té  Gouvernement  de  cette  mportante  Place 
au  Duc  d'Et^non  qui  avoit  mu  une  de  fes  c#éatures  ^  pour  comman-^ 
der  dam  la  Ville  8t  dafis^la  Cieaddle  :  c*étok  Raimond  de  CofiMnngel 
fieutde  Soubole  OentitlkmffM  diftîngtï&parià:  valeur^^  dont  la  A^ 
éélké  n'avok  pft  ttît  éfoi^nlèe  durancies  gverrps  tÂv'ûm  y.par  les oifrti 
avamagâufesi  qUd  lui  aient  ks  ennesiii  de  l'Etat  ^  &  cétix  de  fim  8ov^ 
verain  :  mais  il  avoit  de  grande  dèmêCèz  avec  les  Bouwcoîs^  &  h  bé^ 
fie  cfuH^  Inî  ponolem  érdt  fi  t^oleace  ^  qu^ori  avoit  fu)er  de  crûndre  » 
qû'i»tene  tes  engageât  à  Kvfef  fai  Vitté  aux^Bfpnuols,  doutklsgaf. 
fixons  deTbk>nV)lte  &  dtâ  mvw  Places  da  Luxembourg  éfomit  à  pon- 
cée de  tes  fecorider*  On  avoît  fifène  de  grands  faàpqom  ià-deffos  de 
quelque^^^uns  des  principaux  de  te  ViUe«  I«a:oon)on£uire  eue  le  RoV 
prit  pour  remédier  au  danger»  éK)ît  ÀvontUe;'  car  let  EibagAols  d- 
Côient  alof^  occupez  au  fiége  d*Oftsi»dr  ^  &  le  Piîiïoe  Maunce.  les  te- 
ndt  ed  hateirïe  en  divers  endroits  des  Pays-Bas»  De  forte  que  te  Roy 
fnit  toutes  Tes  merufts  à  Ioïfi( ,  fans  craint»  d'être  prévenu  par  tes  àmi- 
figences  ^  que  les  Efpaignols  pdqvoîem  avrà  dans  la  Place. 

Le  Duc  d'Epemon  étoit  lui-même  Iba  mécontent  de  Soofaole  ^  qm 
n^avôit  pas  de]^is  quelques  années  toute  la:  déftreuce  qu'it  éifrigeoît  de 
treux  que  fa  laveur  aP^oiv  avancez  )  Se  foit  p»  reflentiment.»  mk  oufil 
pfévk  bien  qu^îl  neftroit  pas  le  matere  de- cette  affiûre»  il  avoit  conieafi 
qu^on  defl^ult  ce  CommàudaM^  Il  ausoîi  bmn  fÊfd^mé  que  le.Roy  en 
eût  pfisunau(le4e-ià ia»n Muais cfétoicce  y»cgPriqcc <^^ne.L's»> 
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-  mc»c  pa9  ,  &  qui  n'âvoit  nulle  confiance  en  kî  »  n*av<ât  gairée  de  fsârft. 

^r^^^  Le  lieur  de  la  Varennc  fut  focréiement  envoyé  à.  Soubole ,  pour  l'en- 
l  119.  *  g*g^^  ^  mettre  la  Place  entre  les  mains  da  Roy ,  &  la  cfaoTe  le  fit  ainfî^ 
Mémoires  dès  que  ce  Prince  parut.  Monfieur  de  Mondgny  fut  ait  Commandant 
dcSttiiyT*  de  la  Ville ,  &  d'Arcy  fon  frère  de  la  Otadelle-  Le  feul  titre  deGou- 
»•  c.  14.  yçj.jjeyj.  ayec  les  appointemens  demeura  au  Duc  d'Epemon  »  qui  fit  fan- 
blanc  d*en  être  fort  content. 
jf>  rtfcit  Le  Rov  reçut  à  Metz  quelques  Prmces  d^Allemagne  qui  vinrent  te 
vifitiéiê  £'  vifiter  9  a  les  Ambafladeurs  de  plufieurs  autres  »  que  le  peu  de  féioor 
vmFrma  qu'il  fit  en  Cette  Ville  empêcha  d'y  venir  en  perfonne.  Il  accommoda  ie 
^^^  différend  qui  étoit  depuis  long-temps  entre  le  Cardinal  Charles  de  Lot* 
.  ^'         raine,  &  Jean  George  de  Brandebourg  pour  TEvêché  de  Strasbourg.  Il 

gtrtaçea  entre*eux  deux  par  une  Sentence  arbitrale  »  les  Terres  de  œt 
vêcbé,  &  donna  au  Marquis  de  Bcandebourg  celles  qui  étoieotles 
plus  voifines  de  la  ViUe ,  à  laquelle  ce  Prince  étoit  plus  agréable  que  le 
Cardinal ,  qui  fiit  mis  en  pofleflion  des  autres. 
VÉt^atur      L'Envoyé  de  Frédéric  de  Bavière  Eleûeur  Palatin ,  chez  qui  leDuc 
W«ri»  U  de  Bouillon  s'étoit  retiré ,  préfenta  au  Roy  des  Lettres  de  la  part  de 
^^  Tu  ^^^  Maître ,  où  il  lui  donandoit  le  rétablilTeraent  de  ce  Duc  dans  fcs 
^SmTdê  ^  bonnes  grâces.    U  y  protefloit  cju'avant  Tarrivée  de  Monfieur  de  Bouil. 
ikfMm.    Ion  àHeydelberg,  il  ne  fçavoit  rien  de  fa  difgrace  ;  qu'il  croy<nt  que  Tu* 
nique  ftôet  de  ce  voyage  étmt  une  pure  vifite ,  qu'il  rende»  à  Madame 
TEleârice  fa  belle-fœur  ;  que  le  fieur  de  Bon&;ars  Agent  du  t^oy  eo  Ai- 
lemaçne  pouvcnt  lui  rendre  témoignage  là^defms ,  &  qu'il  avoit  été  fort 
furpns  d'apprendre  du  Duc  »  qu'il  s'étoit  fauve  du  Royaume  par  la  crain- 
te d'être  arrêté  pour  les  choies  dont  on  l'avdt  accufé  à  Sa  Majeftè  ; 
Gue  fi  elles  étoient  véritables  »  il  ne  voudroit  ni  le  protéger^  ni  méoie 
ie  faire  fon:  intercefleur  pour  obtenir  fa  grâce  ;  maïs  qu'ille  connoî/Ibît 
d'une  vertu ,  d'un  zélé  pour  Tétait ,  &  d'un  atpichement  k  fon  Pnnce  ^ 
x\\À  lui  ôtoient  tout  foup^gon  fur  fit  fidélité, 
j^  f^.     Le  Roy  répondit  &  l'Eleâeur  »  qu'il  avoit  pris  en  très-bonne  part  ce 
iM  m  ff- qu'il  lui  avdt  écrit  touchant  le  Duc  de  Bouillon  ^  qu'il  avdic  eu  laifim 
**»'  Z*'-   de  bien  juger  de  fa  fidélité,  non  feolemenc  par  les  régies  du  dcvw  d'un 
•véritable  lujet ,  mais  encore  par  les  «ands  tnenfaits  dont  la  libéralité  de 
fon  Souverain  l'avoit  comble  ;  quiF  avoit  porté  lui-même  un  fèmbla» 
4>Ie  jugement  de  ce  Duc  j  que  c'étoit  pour  cette  nûfon  qu'il  Favoit  ap- 
pelle à  la  Cour,  afin  d'entendre  de  fa  propre  bouche ,  &  en  fecret  /à 
juftification  fur  les  chofes  dont  on  l'avoit  chargé  ;  que  n*a 


que  n  ayant  pas 
obéï ,  il  rendoit  dès-là  fort  fufpeâe  cette  fidélité  dont  il  ie  ftifoic 
tant  d'honneur,  &  montroit,  quoi  qu'il  pût  dire,  qu'il  ne&iibîtpa^ 
un  fi  grand  fond  fur  fon  innocence.  Mais  »  ajoutdt  le  Roy ,  je  veux 
bien  à  votre  confidération  oublier  cette  nouvelle  &ute ,  pourvu  que 
dans  deux  mois  il  fe  rende  auprès  de  moy ,  pour  m'éclaircir  fur  cer- 
tains points  dont  je  veux  être  mflruit.  Vous  pouvez  l'aflurer  que  per- 
fonne ne  fouhaite  plus  que  moi  de  le  trouver  innocent  des  chofes  dont 
on  Taccufe ,  perfonne  n'a  plus  à  cœur  l'augmentation  de  fit  fortune  & 

de 


Digitized  by 


Google 


HENRI       IV.  781 

tip  fa^cHfc  >  &  n'ûft  plu8  difoofé  à  le  défendre  &  à  le  protéger  contre  ■ 

fcs  accufateurs  :  mais  s'il  perle vére  dans  fa  défobéïflance ,  Jefpéreque     *^^ 
vous  le  jugerez  vous-même  indigne  de  votre  protection.    Ces  Lettres 
fiireot  (ans  effet  »  &  le  Duc  ne  revint  en  France  que  pluiieurs  années 
après. 

Le  Roy pourfuivitfon  voyage,  &alla  k  Nancy  pour  voir  Madame 
Ql  Cœur  &  le  Duc  de  Lorrsune  »  qu'il  tâcha  de  détacher  des  intérêts  de 
h  Maifon  d'Autriche  ;  &  après  avdr  demeuré  quelque  temps  en  cette 
Cour ,  il  revint  à  Paris  fur  la  fin  d'Avril. 

Etant  en  chemin ,  il  apprit  la  mort  d'Elizabeth  Reine  d'Angleterre,  i^m  di  ts 
Cette  Princefle  étoit  morte  le  quatrième  d'Avril  dans  fa  foixante  &  MmEiizs- 
dixième  année  après  un  Règne  de  plus  de  quarante-cinq  ans  ,  fort  re-  ^î^''^ 

Srèttée  des  peuples  qu'elle  avoit  toujours  gouvernez  avec  beaucoup  ^  ^^ 
e  douceur ,  excepté  les  Catholiques  qu'elle  perfécuta  à  outrance ,  n. 
lefpeâée  des  grands  qu'elle  fçut  tenir  dans  le  devdr  &  dans  la  foumif- 
fion  par  des  exemples  de  févérité  qu'elle  fit  à  l'égard  de  quelques-uns, 
redoutée  de  fes  ennemis ,  &  funout  des  EfpaenoS  k  qui  elle  fit  bien  du 
inal  &  caufa  de  grandes  pertes  ,    recherchée  des  autres  puiiTances 
qu'elle  attaquoit  ou  fecouroit ,  ou  abandonnoit,  félon  que  fes  inté* 
rets  le  demandoient ,  efiimée  dans  toute  l'Europe  par  la  fupériorité 
de  fon  génie.  Se  pour  fon  habileté  dans  le  Gouvernement, en  quoi  noa^ 
feulement  peu  de  Princeffes ,  mais  encore  très-peu  de  Rois  l'ont  égalée^ 


ces, 

mefures».  .  ^  ^  .  «    ^ 

étoient  rompues  6c  qu'il  ne  pouvoir  pas  autant  compter  à  cet  égard , 
fur  celui  qi^'il  prévoyoit  devoir  fuccéder  à  cette  PrinceflTe. 

La  mort  d  une  Reine  de  ce  caraâére  étoit  capable  de  produire  de  c&Mf#. 
grands  chan^emens  dans  la  fituation  des  affaires  de  l'Europe.  Elle  étoit  «««'f  V/& 
ennemie  déclarée  de  l'Efpagne ,  dont  elle  tenoit  en  crainte  toutes  les  Sj^f^tCT 
côtes ,  Se  tous  les  Etats  dans  les  Indes  par  les  Flotes  qu'elle  mettoit  en  hs'Mfsk^ 
mer  :  elle  protegéoit  les  Hollandois  ,  &  leur  foumiflbit  de  grands  fe-  *^£«rp^i 
cours  contre  l'Archiduc.    S'il  arrivoit  que  fon  Succeffeur  ne  tînt  pas 
la  même  conduite ,  comme  il  y  avoit  au  moins  fujet  d'en  douter ,  il  fal*    . 
loit  que  la  France  fût  en  garde  plus  que  jamais  contre  les  Efpagnols ,  & 
contre  les  Anglois  même. 

Ce  fucceffeur  fiit  Jacqpes  VI.  Roy  d'Ecoflè  fils  de  la  Reine  Marie  j^ftpnsvt. 
Stuart,  &  premier  de  ce  nom  en  Angleterre.    Elizabeth  n'avoit  jamais  Kaf  à*Bc^ 
voulu  le  déclarer  pendant  fa  vie  :  mais  elle  avoit  mis  entre  les  mains  de  ^M^^ 
Robert  Cedle  fon  premier  Secrétaire  un  écrit  cacheté  ,  où  elle  lenuoit 
fa  C!ouronne  à  ce  Prince ,  avec  défenfe  de  l'ouvrir  que  quand  elle  fe- 
roit  morte.    Cécile  en  fit  l'ouverture  en  préfence  du  Confeil  d'Etat , 
&  après  quelque  délibération ,   cette  dernière  volonté  de  la  feue  Rei- 
ne fut  publiée  dès  le  jour  même  de  fa  mort  dans  Londres  j  &  l'on  dé- 
pêcha des  couriers  dans  toutes  les  Provinces  pour  la  notifier.    Elle  fut 
reçue  par  tout,  avec  applaudiflement ,  &  Milord  Robert  Carrey  fut 
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■  '  "■  '  député,  pour  en  porter  la  nouvelle  au  Roy  cTEcoflc.    Ce  Prince  ait 
'"•^*    jours  après  Tavoir  reçue ,  partit  pour  aller  prendre  pofleflîon  de  fon 
nouvel  Etat,  &  arriva  à  Londres  au  commencement  de  May.  fl  y  fut 
Couronné  Roy  d'Ai^leterre  &  dirlande  avec  le  confentemcnt  &  la 
joye  univerfelie  du  peuple  &  des  Grands  du  Royaume.      ^  ^   * 

Les  Catholiques  Anjglois  efperérent  que  ce  Prince  fils  d'une  Reme 
martyre  de  la  Religion  Romaine,  leût  accorderdt  au  moins  la  liberté  de 
confcience;:  mais  leur  erpérance  fut  vaine,  flc  une  Requête  peu  pruden- 
te, &  qulis  fe  hâtèrent  trop  de  luipréfenter ,  eut  un  effet  tout  contrai- 
re à  leur  defîr  :  car  ce  Prince  pour  oter  tout  foupçon  aux  Anglois,  &  k 
crainte  qu'il  ne  voulût  changer  quelque  chofe  dans  la  ReHçion,  &pu. 
blier  une  Déclaration,  par  laquelle  il  approuva  &  confirma  Ta  Confemott 
de  Foy  reçue  dans  TEglife  Anglicane,  a  laquelle  il  demeura  toujours  at- 
taché. ^  ^ 
xt  Rff  w     Quoique  Chriftophle  de  Harlay,  Comte  de  Beaumont,Ambafladeaf 
êmMfi  an  de  France  en  Angleterre  ,    eût  déjà  complimenté  par  ordre  de  la 
^^*-  Cour  le  nouveau  Koy  fur  Ton  avènement  à  la  Couronne  tfAn^etcr- 
pZrSlUi'  f^  >  '^  R^  d^  France  fous  prétexte  de  lui  rendre  cet  honneur  avec 
r#,d'?«w- plus  de  cérémonie,  réfolut  de  loi  envoyer  un  Ambalïàdeur  extraor- 
fHoi.        dinaire.     C'étoit  à  deflein  de  découvrir  fes  intentions  ,   & ,  félon  II 
difpofition  où  on  le  trouveroit ,    de  renouvellef  avec  Itd  les  Traitez 
faits  avec  la  feue  Reine ,   &  de  rompre  les  liaifons  qu'on  difoîc  qui! 
avoit  prifes  avec  TEfpagne ,  dans  le  temps  qui  tfétoit  encore  que  Roy 
d'Ecofle. 

Le  Roy  choifît  pour  cette  amflbafTade  le  Baron  de  Rofnï,  à  qui  il  don- 
na dans  fes  inftruétions  le  titre  de  Marquis,  que  ce  Seigneur,  autant 
qxxQ  j'ai  pu  le  remarquer,  n'avoit  jamais  pris  auparavant-    Cesrn/huc- 
aons ,  outre  Tordre  qui  y  étoit  donné  au  Marquis  dé  Rofnr,  de  compli* 
VHmtAm  menter  le  Roy,  la  Reine  d'Angleterre  &  leurs  enfens ,  de  renouveuer 
dcSoiiy.    ralliance,&les  anciens  Traitez  entre  les  deux  Couronnes,  Côûtendtla 
e.  II,  i5.  manière  dont  il  devoit  fe  comporter,  félon  qu^il  verroit  ce  Prince  porté 
'^'       à  la  paix  ou  à  la  guerre,  attentif  ou  peu  fenfîble  à  ce  qall  devoit  ap- 
préhender de  la  grandeur  de  la  Monarchie  EfjiagAOle,  £c  des  intrigues 
de  la  Cour  tfEipagne  ;    &  fuîvant  la  bonne  volcwrfté  ou  rîndfflSrencc 
qu'il  feroît  paroître  pour  les  Etats  de  Hôllailde-    II  avott  ordre  de  com- 
mumquer  fur  ce  dernier  arricle  avec  les  Députez  des  Etats,  s*ils  étoient 
encore  en  Angleterre,  &  fur  tout  avec  le  fleur  de  Batneveld,  qui  avo* 
toujours  paru  au  Roy  homme  de  grande  prudence,  8t  à  qui  on. pouvoir 
fe  confier  avec  fureté. 

Mais  outre  ces  inftru6fions  qui  furent  expédiées  &  lues  dans  le  €011- 
feil  d*Etat,  le  Roy  lui  en  donna  une  fecréfe,  fuivant  laquelle  îî  devoït 
tâcher  d'entrer  dans  la  confidence  du  Roy  d'Angleterre  le  plus  avant 
qu'il  pourroît,  en  lui  faifant  paroître  un  grand  zélé  pour  la  Reugidn  Pro- 
teftante,  une  extrême  inquiétude  fur  Tétat  où  die  étoit  en  France  fous 
le  règne  d'un  Prince  qui  1  avoit  abandonnée  pour  embrafTef  celle  de  FE!- 
gfifeKoinaiiiè ,  &  enfin  en  lui  marquant  <lue  te  Horgiiendts^Prançoà 
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ÈiOmt  ff$[iàfooâ£iH  la  protoaioa  d'un  Roy  tel  que  lui,  devenu  fi  — r-» 

puiflanc  par  Ywàon  de  tvm  Royaumes  dont  il  étoit  en.paifible  pofleffionî  '^* 
que  fpiu  lui  eupeiticuber,  il  le  fupplioic  de  le  Regarder  comme  un  fer* 
viceur  qui  loi  étoic  tout  dévoué  «  &  que  ^uand  il  s^girc^  de  maintenir  la 
Religion  dans  laquelle  il  avcHt  été  élevé,  il  n'y  auroit  ni  efpérance  de  for« 
tune,  ni  patrie,  ni  maître,  dou  les  avantages  lui  faHent  plus  cbers  que 
ceux  de  la  confcience.  - 

Le  Marquis  de  Rofni  s|)prouva  fort  cet  expédient ,  axnme  très-pro* 
pre  à  infpîrer  au  Roy  d'Angleterre  les  mêmes  vues ,  &  la  même  politique 

Sue  la  Reine  Elizabeth  avcnt  fuivies,  &  à  rengager  à  fe  mettre  à  la  tête 
*une  ligue  des  Princes  Proteftans  d'Allemagne  oc  du  Nord,  que  k  Roy 
avoît  deuein  de  former  contre  la  Maifon  d'Autriche,  6c  qui  «voit  être 
propoféeau  Roy  d'An|e;leterre  dans  cette  négociation,  fuppofé  qu'il  y 
eût  apparence  d'y  réumr  :  mais  ce  Sdeneur  trouva  cette  Commif&on  un 
peu  deUcate  pour  lui  en  particulier.  U  repréfenu.  au  Roy,  que  le  Roy 
d'Angleterre  communiqueront  peut-être  à  d'autres  la  faune  confidence 
qu'il  lui  feroit;  qu'il  y  avoic  du  dao^  que  par  ce  moyen  la  cbofe  ne  fût 
^ûë  en  France,  Si  qu'il  pourrc^t  arriver  telles  conjonchires,  que  de  pa« 
reiUes  démarches  lui  feroient  de  grofTes  ai&ires.  C'ell  pourquoi  U  pria 
le  Roy  de  lui  domier  cet  ordre  par  écrit. 

Le  Roy  jugea  cette  précaution  fage.  Il  écrivit  l'înfiruéHon  de  fa  maki  9 
U  figoa  oc  après  l'avoir  lue  au  Marquis  de  Rofni,  la  cacheta,  Sç  la  lui 
mit  entre  le^  mains.  Une  rétention  d'urine  qui  mit  la  vie  du  Roy  en  dan* 
ger,  retarda  de  qudques  jours  l'^pédition  des  autres  inilru6tions;  maie 
cet  accident  n'ayant  point  eu  de  fuite,  le  Marquis  de  Rc^  partit  pour 
r  An|;leterre  au  commencement  de  Juin ,  avec  une  fiûte  de  deux  cen« 
Gentilshommes  ou  Officiers  d'armée. 

Le  Sieur  de  Vie  Gouverneur  de  Calais  8c  Vice-Amiral  de  France,  lui 
savoir  préparé  un  Vaifieau  pour  lepailer:  mais  deux  Remberges  Angloi- 
fcs  étant  arrivées  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  pour  le  prendrç>iyi  mon- 
ta fur  une  des  deux,  de  oeur  de  choquer  lès  Anglais ,  s*il  reAafc^  dn 
s'en  iîwrvir.  Monfiew  de  Vie  avec  quelques  vaifleaux  François ,  &  pki- 
fieurs  autres  des  Etats  qui  s'étdent  trouvez  à  ceue  rade  dans  le  temps 
de  l'embarquement ,  le  fuivirent  pour  l'efcorter  par  honneur  jufqu^à 
Douvre:  .m»s  k  peine  fut*on  en  Mer,  qu'il  arriva  une  chofe  uès*emba- 
raHante. 

Monfieur  de  Vie  qui  étoit  fbrri  du  Port  dei derniers,  s'avança  vers  la  Avêntun 
Remberge  Angloife  qui  portoit  l'AmbaiTadeui ,  fon  vaiiTeau  ayant  le  ^ffgréabk 
Pavillon  au  grand  Maû*  Dès  que  les  Angkns  l'eurent  apperçû,  il  fe  ^«'^^jv* 
fit  un  gmnd  aaurmure  panw  eux,  &  le  Vice-Amiral  ^Angleterre  fans  2^j^.* 
ta  rien  dire  au  Mktrquis  de  Rofni,  fit  pointer  cinquante  canons  contre  diur.  ' 
le  VaiiRau  de  Vie 

Monfieur  de  Rofiû  fe  doutant  bien  de  cedontils'aginbit,  fit  avan- 
cer la  Remberge  vers  le  Vice-Amiralr&  Ujî  demanda  ce  qu'il  préten- 
doitfiûre)  copier  à  fond,  reportit^il,  le  Viçe-Amiral  de  France,  ouTo- 
bUgeràôtesjImiFdviUoOit  .L'ÂmMtdsuii^PPféhiQdtiKlej  fuites  de  ce 
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^  défagréable  incident  pour  Peflentiel  de  fa  négodatîcxi,  lui  dit  qbe  c'é-  ^ 

'^'  toit  par  fon  ordre ,  que  Monfieur  de  Vie  avoit  mis  fon  Pavillon,  pré- 
tendant qu'il  lui  devoit  cet  honneur  d'arriver  auprès  de  lui  de  la  forte; 
mais  que  fi-tôt  qu'il  Tauroit  joint,  il  le  baiflcroit,  dès  qu'on  lui  feroit  le 
fignal;  &  en  même-temps  il  dépêcha  un  Gentilhomme  au  Vice-Amiral 
de  France  ,  pour  le  réfoudre  à  pafler  dans  cette  occafion  fur  le  point 
d'honneun  II  le  fit  avec  beaucoup  de  répugnance,  bien  réfolu  de  s'en 
venger  à  la  première  rencontre.  Telle  étoit  alors  la  foiblefle  de  la  Fran- 
ce lur  la  Mer ,  où  elle  étoit  contrainte  d'efluyer  de  temps  en  temps  de 
pareilles  infultes;  &  c'eft  dequoi  gémit  le  Cardinal  d'Oifat  dans  une  de 
fes  Lettres,  à  Toccafion  de  quatre  Galères  du  Grand  Duc,  qui  gour- 
mandoient  impunément  les  François  fur  les  côtes  de  Provence,  loiC- 
que  ce  Prince  refufoit  de  rendre  les  Ifles  d'If  &  de  Pomégue ,  dont 

MtJfiiurêïi  s^étoit  emparé  durant  les  guerres  civiles.    Au  rcfte  le  Roy  a  Angleter- 

spy^ji»-  re  défavoua  la  conduite  de  fon  Vice- Amiral ,  &  en  fit  faire  des  excùfes 

i'Tj'  à  Monfieur  de  Rofni. . 

4Hfif.  A  cela  près  les  Anglois  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs  à  l'Ambaf- 

fadeur  de  France,  qui  fit  fon  voyage  en  partie  par  terre  &  en  p^tie  par 
la  Tamife  jufqu'à  Londres. 

Le  Roy  d'Angleterre  lui  envoya  Mvlord  Cécile ,  pour  lui  offrir  con- 
tre la  coutume,  l'audience,  fans  qu'il  l'eût  encore  demandée,  &  partit 
de  Grenwic  exprès  pour  la  lui  donner, avant  que  de  l'accorder  au  Com- 
te  d'Aremberg Envoyé  de  T Archiduc  Albert,  quoiqu'il  fût  venu  iepre- 

Krcrfts    mier.    Monfieur  de  Rofni  remarqua,  que  depuis  fon  arrivée  on  en  ufbît 


Roi  datées  Miioru  ^eciie  pour  l'engager  à  fe  charger  de  faire  quelque  propoiîoon 
de  Juin  &  de  fa  part  au  Roy  fon  Maître ,  que  ce  Minifbe  fouhaitoit  fort  d'être  em- 
^c  Juillet  viiàyé  dans  la  négociation  qui  fe  devoît  faire ,  &  que  quelque  mine  qu'il 
Icslké^^  fît,  il  ne  fe  tenoit  pas  afluré  d'avoir  autant  de  crédit  fous  le  nouveau 
moires  de  recne,  qu'il  en  avoit  eu  fbus  le  précédent* 

Sully  Ta.     La  Cour  d'Angleterre  fut  alors  comme  le  rendez-vous  des  Ambailà- 
?/'^    deurs  de  la  plupart  des  Puiflances  de  l'Europe  d  en  deçà  des  Alpes,  Ou- 
VEfpiZ    ^re  les  Envoyez  de  France,  de  l'Archiduc ,  &  des  Etats ,  ceux  desRoys 
Mtkbta  du  Nord,  <le  l'Eledieur  Palatin,  &  de  quelques  autres  Princes -s'y  irou- 
éitom  les  vérent,  &  Taffis  Ambâfladeur  d'Efpagne  étoit  en  chenûh  pour  s*y  ren- 
E^gm   ^^^'  ^"  y  ^^^  f"^  ^^  ^^P^^  ^^^  P^^^  importantes  affaires  qui  puflent  être 
tn  cette     traitées  en  ce  temps-là  ;  &  comme  la  puiflance  du  Roy  d'Eipagne  étcnt 
Cour.       redoutable  à  tous  les  autres  Potentats ,  les  principales  délibéranons  rou- 
lèrent fur  les  moyens  de  la  détruire,  ou  du  moins  de  l'empêcher  de  s'ac-^ 
croître.  C'étoit  où  tendoient  tous, les  Miniftres  des  autres  Princes;  il  n*y 
en  avoit  aucun  qui  ne  fe  propofât  ce  but ,  &  qui  ne  fût  volontiers  entré 
dans  une  Ligue  générale  contre  ce  Monarque,  fi  la  difficulté  de  ces  for- 
tes d'unions  à  caufe  des  intérêts  particuliers  de  chaque  Prince,  l'incerti- 
tude du  fuccès,&  la  crainte  que  quelques-uns  d'eux  av(»€at  des  troubles 
domeftiques ,  ne  les  eufleat  rendus  plus  lents  dans  Téxécudon  d'un  tel 
projet.  L'Ain- 
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•    UAmbafladeuf  de  France  &  ceux  des  Etats  Généraux,  comhie  y  é-  -^ 

tant  lès  plus  intéreflèz,  étoient  les  plu?  vifs  là-deffiis.   Ceux-ci,  pour  qui     *^®^  ■ 
Ofiavoit  allez  peu  de  confidération  à  la  Cour  d* Angleterre ,  fondoient 
toute  leur  efpérance  fur  le  crédit  de  rAmbafladeur  de  France,  quis'é- 
toit  rendu  fort  agréable  au  Roy,  tant  par  fes  manières  franches  &  no- 
bles, que  par  la  conduite  fage  &  modérée  qu'il  tenoit. 

Baraeveld  qui  avoit  le  fecret  de  TAmbafTade  des  Etats,  rfoublioît  vuysfMrth- 
rien  pour  l'engager  à  prendre  en  main  leurs  intérêts  ,  &  à  perfuader  ^^^f^^* ^ 
aux  d€ux  Roys  de  déclarer  la  guerre  à  FEfpagne.  Il  repréfentoit  à  Jï^'^t^^ 
rAmbafladeur  de  France,  que  lans  cela  Oftende  étoit  perdue ,  &  que  ' 

fuppofé  que  les  Efpagnols  fe  rendiflent  maîtres  de  cette  Place,  il  étoit 
impoffible  aux  Etats  de  fe  foûtenir  par  leurs  feules  forces;  qu'ils  feroient 
obligez  de  faire  la  paix,  toute  dangereufe  qu'elle  devoir  être  pour  eux; 
que  dès  la  première  ouverture  qu  ils  en  feroient,  les  Efpagnols  les  re- 
cevroient  à  bras  ouverts  :  que  fi-tôt  qu'elle  feroit  conclue  ,  l'Efpagne 
fondroit  fur  la  France  avec  toutes  fes  forces  tant  de  mer  que  de  terre, 
que  l'on  fçavoit  être  aâuellement  très-confidérables.  Il  aflura  le  Mar- 
quis de  Rofni,  que  le  Roy  d'Efpagne  avoit  fait  propofer  au  Roj;^  d'An- 
gleterre une  Ligue  ofFenfîve  contre  la  France ,  &  qu'il  le  follicitoit  de 
taire  valoir  les  anciennes  prétentions  des  Anglois  fur  la  Normandie,  fur  ^ 

le  Poitou,  &  fur  les  autres  Provinces  qu'ils  avoient  autrefois  pofledées 
dans  le  Rojraume,  tandis  que  l'Efpagne  prendroit  pour  fujet  de  la  guer- 
re, les  droits  qu'elle  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne  &  fur  la  Bourgo- 
gne; que  la  Reine  d'Angleterre  qui  avoit  un  empire  très-abfolu  fur  ref- 
prit  du  Roy  fon  mari,  étoit  Efpagnole  d'inclination  ;  que  dès  qu'elle 
feroit  arrivée,  &  que  Taflîs  Ambafladeur  d'Efpagne  feroit  paflié  en  An- 
gleterre, ils  agiroient  de  concert,  &  qu'on  étoit  en  danger  de  voir  de 
luneftes  effets  de  leurs  intrigues. 

Le  Marquis  de  Rofni  &  le  Roy,  à  cjui  Bameveld  avoit  fait  fçavoir 
ce  projet  de  Ligue,  ne  purent  le  croire,  &  s'imaginèrent  que  c'étoit 
uneadrefledesHollandois,  pour  obliger  la  Cour  de  France  à  prendre 
hautement  leur  prôîe6tion,.par  la  crainte  qu'ils  ne  fiflent  leur  paix  avec 
l'Efpagne:  mais  cet  avis  leur  vint  encore  d'autres  endroits,  &  le  Comte 
de  Nortumberland  qui  paroiflbit  être  dans  les  intérêts  de  France,  le  con- 
firma à  Monfieur  de  Rofni.  Ce  ^Seigneur  fut  fort  alerte,  pour  décou- 
vrir ce  qui  fe  paffbit  là-deflus,  fans  qu'il  pût  en  avoir  aucune  autre  con- 
noiflance,  fmon  qu'il  fçut  depuis,  que  la  Reine  d'Angleterre  n'étoit  pas 
fi  dévouée  à  l'Efpagne,  qu'on  l'avoit  publié. 

Indépendemment  de  tout  cela,  il  étoit  trop  de  l'intérêt  de  la  France, 
que  les  Etats  ne  fiflent  pas  la  paix  avec  l'Efpagne,  pour  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pourroit  l'empêcher;  &  c'étoit  un  des  points  efîentiels  de  la 
négociation  du  Marquis  de  Rofni:  mais  pour  y  réuffir  c'étoit  une  nécef- 
fite  d'aflurer  aux  Etats  la  protedion ,  foit  des  deux  Roys  conjointe- 
ment, foit  au  moins  celle  du  Roy  de  France.  Le  Roy  n'étoit  guéres  en 
état  4e  s'en  charger  feul:  fes  Finances  n'étoient  pas  encore  fort  abon- 
dantes, les  peuples  refpiroient  à  peine  après  un  fi  long  temps  de  guerreg        *    j 
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1^  ■      civacsj  il k  défiok  <ks  Huguenots^  toûjoun  iocitcfc  fimi-oiwl  à  la  tir 
i^oy    yçyi^^  p^j.  1^  i^^Q  de  Bouillon ,  &  oar  quclqu^j-autres  Seûgoeurs  du  mê- 
me parti;  il  fçavoit  que  du  Pleflîi-Mornay  qui  kd  avoit  été  fi  loDg-tnpt 
très-fidelle,  toi^ours  entêté  de  fa  Scôe,  &  chaçria  de  f  affront  qtfii  a- 
voit  reçu  à  la  conférence  de  Fomainebleau,  étoit  en  contmud  commer- 
ce avec  le  Duc  de  Bouillon  pour  les  intérêts,  du  parti. 
Emidrrâi      D'ailfeurs  k  Marquis  de  Rofni  étoit  fort  embarraffé  k  recomx>!cre  la 
fMîêmfS'  difpofition  de  la  Cour  d'Angleterre  &  du  Confcil  d'Etat.  H  connoîf- 
Mi^ii    |-^j^  jg  j^      d'Angleterre  pour  un  Prince,  fin  &  diflîmulé,  &  en  mê^ 

gUtérrê 


de  foûcenir  les  Etats  dans  leur  révolte  contre  leur  Souverain;  defocte 
que  bien  que  dans  fes  premières  audiences,  ce  Prince  lui  eût  proteOé 
qu'il  vouloit  toujours  être  très-étroitement  uni  avec  le  Roy  de  Fran- 
ce, il  ne  pouvoit  compter  fur  fes  pcoteflations  générales ,  dnfi  qnî 
le  difoit  dans  plufieurs  Lettres,  qull  écrivit  au  Roy  dorant  le  coon 
de  fa  négodauon. 
Il  voyoït  de  grandes  difpofidons  à  de  nouveaux  mouvemens  en  An- 

Îi;leterre,  plufieurs  Seigneurs  mécomens,  de  qui  ne  diflîmuloîent  pas  fyti 
eur  mécontentement,  de  grandes jaloufîes  entre  les  Anglok  &  les  EcofÏÏMS, 
lefçiuelles  vrai-femblablement  au^menteroient  après  l'arrivée  de  h  Rdne, 
qui  devoit  bientôt  partir  d'Ecofle. 

C'étoient-là  de  puifTants  moti&  cour  le  Roy  d'Angleterre,  de  ne  pat 
s'engager  en  une  guerre  avec  l'Jbipagne,  cmi  avoit  de  dangereux  E- 
miilmres  dians  le  Royaume,  où  le  parri  Catholique  à  la  première  oc* 
cafîon  feroit  toujours  prêt  à  fe  foulever,  pour  peu  qu'il  fûtiecoodé 
des  Efpajgnols. 

Les  Mmifires  d'Angleterre  étoient  fort  fuipefls  au  hbrquis  de  Rof- 
ni ,  furtout  Milord  Cécile  le  plus  habile  de  le  plus  expérimenté  de  tous, 
&  qui  avoit  encore  le  prinapal  maniement  des  affaires.  R  s'étoît  ap- 
perçu  de  fon  peu  de  nncénté  &  de  fa  mauvaife  intenricm  pour  la 
France ,  par  les  &ux  rapports  que  ce  Lord  avcHt  ftits  au  Roy  d'Anrie* 
terre,  des  conférences  qu'ils  avcûent  eues  ensemble.    U  ne  fut  guères 

Eus  content  des  Ambaffadeurs  des  Roys  de  Suéde  &  de  Dannemark, 
rfqu'il  leur  propofa  la  Ligue  entre  les  Princes  Proteftans  ^  la  Fran- 
ce, &  quelques  autres  Etats  contre  FEfpagne.  A  la  vérité  ils  feuf- 
fentfortfounaitée;  mais  le  Roy  de  Dannemarc  avoit  encore  beaucoup 
lie  chofes  à  régler  dans  fon  Etat,  avant  que  de  pouvoir  s'engager  dans 
une  telle  entreprife.  Le  Roy  de  Suéde  fe  défioit  du  Roy  St  roJogne 
fon  neveu,  qui  fembloit  vouloir  renouveller  fes  prétentions  fur  fa  Sué- 
de, &  les  deux  Roys  euffent  voulu  que  les  Roys  de  France  &  d'Angle- 
terre qui  devient  être  les  Chefs  de  la  Ligue ,  fiiffent  avant  toutes  cho- 
fes  entrez  en  aâion. 
^df^d^'  L'Ambafladeur,  dans  de  fi  difficifes  coiîjon6hires ,  crut  ne  pouvoir 
îrfZ%     prendre  un  ausiUeur  parti ,  que  de  traiter  immédiatement  avec  le  Roy 
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d^AogletMTe^  &  par  le  xurédit  qu'il  s'étfÂt  d'abord  acquis  dsQ9  fon  ef-  "^  '"«^ 
prit>  il  le  lui  fit  agréçn  H  fe  fervit  habilement  en  cette  rencontre ,  trXe"^?^ 
du  peu  de  droiture  &  de  l'infidélité  dont  il  avoir  convaincu  Milord  miéHatê^ 
Cécile,  touchant  le  faux  rapport  dont  j'ai  parlé ,  &  du  chagrin  que  f^^nf^"^^ 
lé  Roy  d'Angleterre  en  avoit  fiut  paroître  en  fa  préfence  contre  ce  ^^^''^ 
Miniftre.  ^' 

n  hû  repréfenta  donc  dans  une  audience  particulière,  toudes  qio* 
tifs  Jea  plus  capables  de  rengager  à  demeurer  étrdtement  uni  avec  le 
Koy  de  France»  ce  que  Je^  deux  Royaumes  fans  cette  union  avoieiM: 
|b  craipdre  de  la  redoutable  pftiiTance  d'Ëfpagne,  Se  du  projet  que  h 
Mj^ron  d'Autriche  dès  le  temps  de  Charles  V.  avdt  formé  ,  de  ht 
Monarchie  univerfelle.  U  lui  remit  fous  les  yeux  les  pernicieufes  in- 
trigues de  la  Cour  d'Efpagne  contre  tes  Royaumes  de  France  & 
4'Ânçl^erre ,  Us  coniprations  tramées  coQtre  la  vie  de  la  feue  Reî- 
ne  Elisabeth ,  &  contre  celle  d«  Rpy  de  France  ,  le  peu  de  fbwte 
qu'il  pouvoit  fijûrç  fur  les  Traitez  «vec  les  Efpagnols,  qui  fe  fervgkoi: 
piHhae  de  la  paix  pour  la  ruïne  de  ceux  avec  qui  ils  l'avoient  jurée^ 
témoin  ce  qu'ils  avoient  fmt  à  l'égard  de  la  France  depuis  Ig  paix  de 
Vervins»  l'appuy  qu'ils  avoient  donné  au  Duc  de  Savoye  ,  pour  fe 
maintenir  dans  u>a  ic^ufte  ufurpaôon  du  Marquifat  de  Saluces,  la  coor 
jumion  du  Mbiréchal  de  Biron ,  laquelle  tendoit  à  renverfer  la  Monar- 
ctee  Françoife  de  fond  en  cc»£*le>  &  jufqu'à  faire  périr  le  Roy  même.; 
que  le  denein  des  Efpagpols  dana  la  paix  qu'ils  lui  propofoient ,  étoit 
d'accabler  les  Etats  de  Hollande,  pour  retomber  enfuite  avec  toutes 
leura  forces  fur  la  France  ou  fur  l'Angleterre  i  que  quand  une  fois  ils  fe- 
roient  venus  i  bout  des  Etats,  il  ne  leroit  plus  temps  de  s  umr  pour  ai- 
rêter  leurs  conquêtes  ;  qu'avant  qu'on  fe  fUt  mis  en  devoir  de  leur  ré- 
fifter  j  ils  auroieot  fait  des  progrès  cm  les  mettroient  en  état  de  repouf- 
fer les  efïbns  des  deux  Couronnes, oç  que  s'ils  fe  rcndoient  une  fois  maî- 
tres d'Oftende,  il  &Uoît  que  k9  Etats  leur  demandaiTent  la  paix  la  corde 
•a  cou. 

Le  Roy  d'Angleterre  lui  répondit ,  qu'il  comprenoit  parfaitement  k 
force  do  ces  raifons;  mais  que  la  conclufion  étoit,  qu'il  falloit  déclarer 
)a  guerre  à  l'EfMgne»  chofe  que  la  fituation  de  fes  affaires  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  mt^  fi*tôt,  &  avant  que  de  s'être  biea  ^rmi  fur  le  Trô- 
ne d'Angleterre. 

Non,  Sire,  reprit  le  Marquis  de  Rofm,  ce  tfeft  point  là  la  conclu-  lUuifah 
fion  que  jeprétens  rirer.   J'ai  ordre  du  Roy  mon  Maître  de  me  régler  J^^- 
fiir  vos  avis  &  fur  vos  intérêts ,  faps  excepter  même  la  paix  que  vous  ^^  ^^/^  ^ 
pourriez  faire  avec  l'Efpagne:  mais  vous  en  voyez  trop  les  conféquen*  Mvost  i$  m 
ces,  pour  emlwtfl^r  ce  parti    Je  ne  prétens  point  vous  engager  à  une  f?^J^ 
guerre  ouverte;  mais  feulement  vous  remontrer  la  nécefiîté  qu'il  y  a  de  JXU^ 
fi  y  préparer,  au  cas  qu'il  follût  en  venir  Mques-là.  Ce  que  je  me  propo- 
fe,  eft  de  vous  convaincre  de  quelle  importance  il  eft  pour  vous  &  pour 
k  Roy  mon  Maître»  de  ne  pas  laifier  perdre  Ofiende,  ni  accabler  les  Ë- 
tacs  de  Hitedet  ni  les  contr^undre  «n  les  ahandonoani:»  de  faire  uoe 
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*■  '  paix  funefte  pour  eux  ,  pour  rÀngleterre ,  &  pour  la  France.  Ceft 
**^3*  de  vous  faire  connoître  la  néceffité  de  les  zxdcv  >  &  de  les  protéger  de 
concert  avec  la  France ,  &  de  leur  fournir  des  moyens  de  fe  foûtcnir 
contre  FEfpagne ,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  en  état  d'attaquer  avec 
sûreté  conjointement  avec  le  Roy  de  France ,  cette  redoutable  Monar- 
chie ,  qui  veut  engloutir  toute  l'Europe. 

Le  Roy  d'Angleterre  lui  repartit ,  qu'il  regardoit  les  chofes  dcmt  illuî 
parloir,  comme  les  plus  importantes  dont  il  pût  l'entretenir;  qu'elles^ 
méritoient  qu'on  y  pensât  a  loifir  :  qu'il  en  conféreroit  avec  deux  ou 
-trois  perÎTonnes  de  fon  Confeil  ;  mais  quMI  pouvoit  l'affiirer  que  déjà  il 
étoit  bkh  réfolu  de  ne  point  laifler  perdre  Oftende ,  ni  de  précipiter  les 
Etats  de  Hollande  dans  le  defefpoir. 

Un  voyage  de  quelques  jours  que  le  Roy  d'Angleterre  fit  pour  afier 
au-devant  de  la  Reine ,  retarda  une  autre  audience  particulière  qui! 
avoit  promife  au  Marquis  de  Rofni  :  mai^  îl  donna  ordre  à  Milord  Céci- 
le &  à  quelques  autres  du  Confeil ,  de  conférer  avec  ce  Seigneur,  pour 
ébaucher  les  matières  ,  &  éclaircir  certains  points  du  Traité  que  l'on 
projettoit.  Milord  Cécile  dans  cette  conférence  qui  fe  tint  le  vingt- 
feptiéme  de  Juin ,  parut  toujours  fin ,  artificieux ,  &  mal-intentionné 
pour  la  France  à  fon  ordinaire  ;  &  on  n'y  avança  prefque  point. 
•  Le  vingt-neuvième  du  mênnfe  mois  f  le  Roy  d'Angleterre  fit  l'honneut 
à  Monfieur  de  Rofni  &  à  Monfieur  de  Beaumont ,  &  aux  principaux 
de  leur  fuite ,  de  leur  donner  à  dîner.  Le  Roy  d'Angleterre  y  but  U 
famé  du  Roy  &  de  la  Reine  de  France  &  de  leurs  enfans  »  de  (fit  tout 
i>as  à  l'oreille  du  Marquis  de  Rofni ,  qu^il  alloit  bare  aulli  m  dottbU  fa^ 
renta^e  quife  devait  fiùre  ;  c'étoit-à-dire  au  mariage  du  Dauphin  avec 
une  falle  du  Roy  d'Angleterre  ;  &  du  Prince  de  dalles  avec  Madame 
de  France ,  dont  il  s'étoit  dit  quelque  chofe  dans  un  des  eDtnerien^  que 
le  Roy  d'Angleterre  avoit  eu  avec  l'Ambafladeur. 

Rofni  reçut  ces  honnêtetez  avec  de  grands  témoignages  de  Joyc.  11 
dit  au  Roy  d'Angleterre  que  le  Roy  d'Efpagne  avoit  déjà  fait  port» 
quelques  paroles  ,  pour  le  mariage  de  Tintante  avec  Monfieur  le  Dau- 
phin: mais  qu  afTûrément  le  Roy  préféreroit  toujours  l'alliance  d'un  ami  à 
celle  d'un  ennemi.  J'en  ferai  de  même ,  repartit  le  Roy  d'Angleterre  : 
il  m'a  auifi  ofiert  fa  fille  poui?  mon  fils  ,  &  il  Td^e  à  tous  les  Princes 
pour  les  abufer.  ^  . 

Après  le  dîner ,  il  dît  à  Monfieur  de  Rofni  qu'il  pouvoit  conférer  en- 
core lendemain  avec  fes  Miniftres  ;  qu'U  étoit  toujours  réfolu  d'affifter 
les  Etats  ^  au  moins  cou  vertement ,  &  que  c'étoit  fur  la  manière  de  le 
"      faire ,  que  fe  tiendroit  la  conférence. 
Cênfirmf       Elle  fe  tint  chez  l'Ambafladeur  de  France ,  &  les  Députez  des  Etats 
tenue  À  Ci  (Je  Hollande  y  aflîftérent.    Milord  Cécile  conformément  à  ce  que  le 
^IjIsM^rts  ^^y  d'Angleterre  avoit  dit  le  jour  précédent ,  déclara  que  J'intetmon 
d*AngUter-  de  fon  Maître ,  étoit  de  fecourir  les  Etats;  mais  fans  déclarer  la  guerre 


Tt\fansfiêC' 

'*'-         vaux 


l'Efpagne  ;  qu'il  fourniroit  quatre  mille  hommes  de  ped  &  mille  che- 
.ux  )  ^  mettroit  deux  flottes  en  mer  i  Tune  qu'il  eavoyeroit  fur  les 


Digitized  by 


Google 


HENRI       IV.  78p 

ieÔtes  d'EIpagne ,  pour  tenir  les  Efpagnols  en  inquiétude ,  &  Tau-  — -• 
trc  aux  Indes  à  même  deffein ,  &  demanda  que  le  Roy  de  France     *^^^ 
aidât  .les  Hollandois  de  huit  mille  Fantaflîns  »  &  de  deux  mille  Che- 
vaux. 

.  Cette  pmpofîtion  agréa  fort  au  Marquis  de  Rofni  :  mais  le  Lord  a- 
joûta  une  condition  qui  fut ,  que  le  Roy  de  France  payeroit  en  deux 
tn9  toutes  les  fommes  quil  avoit  empruntées  à  la  feue  Reine  d'An- 
gleterre 9    pour  être  employées  au  payement  des  troupes  Angloi- 

les* 

Une  telle  condition  fut  rejettée  par  TAmbafladeur,  qui  dit  qu  on  de- 
mandoit  au  Roy  une  chofe  impoffible  »  lorfqu'on  éxigeoit  de  lui  qu'il 
payât  en  deux  ans  tout  l'argent  qu'il  devoit  à  l'Angleterre;  que  ces 
dettes  fe  paycroient  infailliblement  ;  que  c'étoit  Tintention  du  Roy,  mais 
que  ce  feroit  peu  à  peu  ;  qu'il  vouloit  bien  payer  cette  année  même  deux 
cens  mille  livres ,  oc  que  pour  le  refte ,  on  y  fatisferoit  dès  que  les  af- 
faires des  Finances  auroient  été  mifes  en  meilleur  état>  à  quc^  on  travail- 
loit  avec  beaucoup  d'application. 

.  Milord  Cécile  tenant  ferme  fur  ce  point ,  &  Êdfant  fort  valoir  les  of- 
fres que  l'Efpagnc  faifoit  au  Roy  d'Angleterre ,  l'Ambaflàdeur  coupa 
court,  &  après  avoir  pris  à  témoins  les  Députez  des  Etats,  de  la  bonne 
volonté  que  le  Roy  fon  Maître  avoit  pour  leur  confervation ,  il  pria  Mi-' 
}ord  Cécile  de  rapporter  au  Roy  d'Angleterre  ce  qui  s'étoît  paiTé  dans 
cette  conférence  ,  &  d'obtenir  pour  lui  fon  audience  de  congé.  Ce- 
toit  fans  préjudice  d'une  autre  particulière ,  que  le  Roy  d'Angleterre 
lui  avoit  aflignée  à  Grenwic  ou  il  alla  immédiatement  après  la  confé- 
rence. 

.    L'entretien  dura  quatre  heures  entières.    L'Ambaflàdeur  y  développa  -^î*^" 
tout  au  long  les  intérêts  de  tous  les  Princes  de  l'Europe  qu'il  fçavoit  ^!^  um!^ 
parâûtement,  &  il  remarqua  que  le  Roy  d'Angleterre  prenoit  grand  plai-  nân^utAi^^ 
iir  à  l'entendre.    Il  lui  fit  un  très-beau  plan  &  fort  plaufible  de  la  Ligue  x^^* 
des  deux  Rois  du  Nord ,  &  de  tous  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne 
avec  la  France  &  l'Angleterre  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  il  ne 
lui  avoit  encore  parlé  qu'en  général  :  il  lui  fit  comprendre ,  qu'il  n'étoit 
pas  fi  difficile  qu  on  fe  l'imaginoit ,  de  faire  fortir  l'Empire  de  cette  Mai- 
son ,  &  de  réduire  le  Roy  d'Efpagne  dans  fes  Etats  d  au-delà  des  Pyré- 
nées.   U  ajouta  que  les  Vénitiens  ,  &  quelques  autres  Princes  d'Italie , 
&  le  Duc  de  Savoye  même ,  pourvu  que  Ion  fçût  à  propos  piquer  fon 
ambition ,  y  pourroient  entrer.  ' 

,    Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  fit  au  Roy  d'Angleterre  la  fauffe  coit- 
fidence  contenue  dans  fes  inftru6Hons  fecrétes ,  pour  maintenir  la  Rdi- 

f'on  Proteftante  en  France ,  &  l'empêcher  de  tomber  dans  l'oppreffion  > 
qu'après  l'avoir  engagé  par  ferment  à  lui  garder  le  fccret ,  il  l'aflûra 
4e  fon  dévouement  entier  &  fans  referve  pour  fa  perfonne ,  fuppofé 

au'il  vQulût  prendre  en  main  la  proteâion  des  Huguenots  de  France  & 
e  Ta  Religion  Proteftante ,  à  la  confervation  de  laquelle  il  étoit  prêt  de 
tout  facxiher.  H  le  conjura  enfuite  de  conclure  lui-même  le  Traité  pro- 
:       '  Ggggg  3  po- 
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"  pofê  eitfre  h  France  &  rAngteterre^  fans  a*arrêtcr  aux  cfakafiet  ds 

>^^  fes  Minières ,  qui  n*agifloient  pas  avec  zfSa  de  francUfe  »  &  cpà 
avotenc  plus  en  vûë  leurs  iatéiêcs  particuliers  >  que  ceux  de  Sa  M^ 
jcfté. 

^Uùnfiwt     Le  Roy  d'Angleterre  partie  éUouï  par  les  beaux  détails  que  rAmbaT. 

àumUguê  f^(;[eur  lui  avait  faits  de  la  &uati(m  de  FËur^^e,  partie  charmé  dt  la 

7rmic9  confiance  qu'il  lui  témoignoit  en  s'ouvrant  à  lui  fur  des  matiéfaes  aufli 
délicates  ^  que  ceQe  de  la  protoftioa  des  Hugooiots  de  Fr^ce ,  partis 
convaincu  par  les  fortes  raifons  qui  montroient  Timportance  defon  union 
étroite  avec  le  Roy  »  &  de  la  cccfervation  des  Etats  de  Hollande,  fem- 
brafla  t  &  lui  dit  qu'il  ne  doutât  plus  de  k  coociufion  du  Trûté  ;  que 
s'il  avoit  un  plem  pouvoir  de  fon  Maître  »  tb  pouvac  s'aflûrer  qu'il  vastm 

Êorteroit  en  France  ce  Traité  fiâpoé ,  que  s'il  ne  Favoit  pas ,  il  poitooie 
:  Traité  avec  lui  pour  le  faire  ugner  au  Roy  »  &  que  pourvu  que  dacoi 
Fefoace  de  fix  femaioes  on  le  renvoyât  figné  en  Angleterre ,  il  y  feroîe 
auuî-tôt  ratifié.    Us  convinrent  enfembk  des  artidet  »  âc  le  Rot  d^An- 

gleterre  ayant  fur  le  champ  appelle  les  principaux  de  fon  Coofcil ,  il  or« 
onna  à  Milord  Cécile  de  le  copier  >  fans  y  rien  ftipuler  bmchant  leter* 


Envoyez  des  Etats  ;  &  c'étoit4à  la  pfeoué- 

re  foi^  qu'il  le  fervit  de  ce  nom  d'Etats  ^  au  lieu  de  celui  de  RebdSes  « 

qu'il  leur  donnoit  afTez  fouvent. 

ArtuUs  J$      Les  articles  de  ce  Traité  furent  »  que  les  anciens  Tndtez  de  ta  Fran* 

u^lt  ^^  *^^^  TEcofTe ,  &  ceux  du  Roy  de  France  avec  la  feue  Reine  Hiza- 

%s  àTm  b^^^  feroient  renouveliez  ;  que  les  deux  Rois  agiroient  de  concert  mt 

tmficmn^    leuTS  Envoyez  ou  Ambaffadeurs  auprès  du  Roy  d'Efpagne  ^  de  TAr- 

t^*  chiduc  »  &  de  rArchiducbefTe  »  pour  les  engager  à  lamèr  les  Erat»  dt 

Hollande  en  repos  »  ou  au  moins  à  les  reconnoitre  pour  leurs  fujeta  ou 

pour  fujets  de  l'Empire»  à  des  conditions  telles»  qu'ils  ne  puQent  apprè* 

bender  d'être  opprimez  »  ni  les  deux  Rois  prendre  une  jufte  jalouik  à 

cet  égard. 

Qirau  cas  que  leurs  follicitations  fuHent  inutiles  ,  les  deux  Couron- 
nes conviendroient  entre  elles  d'un  nombre  fuffîfant  de  foldats  pour  le 
fecours  des  HoUandois  ;  que  ces  troupes  feroient  levées  en  Angletorre} 
que  le  Roy  de  France  les  foudoyeroit ,  &  mettrdt  Fargent  entre  les 
mains  des  Etats  ;  que  la  moitié  des  fonunes  requifes  »  fèroit  purement 
&  fîmplement  fournie  par  le  Roy  de  France ,  &  l'autre  auffî  par  lui-md^ 
me  ;  mais  en  déduction  de  l'argent  qu'il  devoir  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre. 

Qu'au  cas  que  les  Efpagnqls  offenfez  de  ces  fecours  qui  fercHait/omv 
nis  le  plus  fecrétement  qu'il  feroit  poffihle,  déclaraffent  la  guerre  ftti 
Roy  d'Angleterre  feul,  le  Roy  de  France  lui  fourniroit  au  moins  flx  iràUe 
hommes  à  fes  dépens  y  &  lui  payeroit  dans  ce  cas  en  quatre  ans  »  2t 
par  payemens  égaux ,  les  fommes  qu'il  lui  devoit. 
Que  û  le  Roy  de  France  étoit  pareillement  attaqué  feul ,  U  ftfoît  ^ 

ai 
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dé  à  fou  chcMX  d'une  année  de  terre  ou  d'une  trinée  de  mer  compofée  ' 

au  moins  de  ûx  mille  hommes ,  par  le  Roy  d'Angleterre ,  qui  ne  pour-    ^^*  . 
roic  dors  lui  demander  le  payement  de  fes  dettes. 

Que  il  les  deux  Rois  étoient  tous  deux  attaquez ,  ils  feroient  Fun  & 
l'autre  pour  foûtenir  la  guerre»  des  efforts  dignes  de  deux  fî  puiflants 
Monarques  ;  que  le  Roy  de  France  entreroit  dans  les  Pays-Bas  avec  une 
lurmée  qui  feroit  au  moins  de  vingt-mille  hommes  ;  qu'il  tiendrdt  en 
Guyenne ,  en  Languedoc ,  en  Provence,  en  Dauphiné,  dans  la  BrefTe 
êc  en  Bourgogne  des  troupes  aflez  nombreufes  ,*pour  donner  de  tous 
ces  côtez-la  de  la  jaloufie  aux  Etats  d'Efpagne  >  &  de  pkis  un  nombre 
fuffiTant  de  Galères  fur  la  Méditerranée  pour  le  même  iujet. 

Que  le  Roy  d'Angleterre  de  fon  côté  auroit  deux  flotes  en  mer ,  Tu* 
me  pour  envoyer  aux  Indes ,  &  Tautre  pour  croUer  fur  les  côtes  d*Ef> 
{)agne ,  &  y  attaquer  les  ËQ)i^nols  félon  les  occafions  ;  qu'il  foumiroit 
au  moins  ûx  mille  hommes  cfe  terre  levez  &  foudoyez  à  fes  dépens  ;  que 
tant  que  cette  guerre  dureroit,  il  nepourroit  exiger  le  payement  de  l'ar- 
gent que  le  Roy  de  France  lui  devroit  de  refle. 

Que  l'un  ne  pourrok  £ùre  fa  paix  fans  l'autre  ;  que  le  Traité  pour  la 
défenfive  feroit  rendu  public  »  $c  que  pour  IWenûve  p  il  demeureroit 
fecret  entre  les  deux  Rois». 

Quelques  jours  après  la  conclufion  de  ce  Trairë  »  le  Marquis  de  Rof- 
ni  fort  fatisfait  de  l'heureux  fuccès  d'une  négociation  fi  difficile»  eut  foA 
audience  de  congé  »  &  après  avoir  efluyé  une  violente  tempête  dans  la 
craverfe ,  arrivai  Boulogne.  Dès  qu'il  eut  gagné  AbbeviUe ,  il  prit  la 
pofte ,  &  vint  à  Villers-Coterets  trouver  le  Roy  qui  l'y  i«endoit  avec 
grande  impatience. 

Durant  fon  féjour  à  la  Cour  d'Angleterre ,  il  y  gagna  à  la  France 
plufîeurs  Seigneurs  &  Dames  qui  y  avoient  grand  créai"  »  auxquds  on 
fit  depuis  de  la  part  du  Roy  de  riches  préfens  »  &  même^  des  penfions  à 
quelques-uns  deux. 

Le  Roy  ne  tarda  pas  à  figner  un  tel  Tnâté.    Il  le  renvoya  en  Angle^ 
terre  à  Monfieur  de  Beaumont  de  Harlai  Ambafladeur  ordinaire  deFran-  Diverfes 
ce  en  cette  Cour.    Ce  Miniftre  le  préfenta  au  Roy  d'Angleterre  qui  le  ^^^^^  ^^ 
ligna  fans  faire  aucune  difficulté ,  &  fans  y  rien  cnanger ,  nonobftant  WAm^I 
la  cndnte  qu'on  avoit  à  la  Cour  de  France  du  contraire,  &  contre  l'ef-  fadeur  en 
pérance  de  l'Ambafladeur  même ,  qui  ne  fut  tiré  d'inquiétude ,  que  Angleterre 
lorfqu'il  vit  la  chofe  entièrement  conlommée.  Une  claufe  y  fut  ajoutée,  y^ .f^l?^ 
qui  marquoit  encore  plus  que  tout  le  refte,  l'union  étroite  des  deux  AoûrK^i 
^ois  ;  fçavoir ,  que  celui  des  deux  qui  furvivroit  à  l'autre ,  prendroit  Thuanus. 
en  fa  proteéHon  les  enfans  &  la  Reine  femme  du  mort ,  &  les  aideroit  de  ^-^  ^^9' 
iks  confeils  &  de  toute  fa  puiiTance  contre  leurs  ennemis. 

En  exécution  de  ce  Traité ,  le  Roy  d'Angleterre  fit  paflTer  fix  mille 
hommes  àOftende,  de  quoi  le  Comte  deTaflis,  qui  arriva  peu  de  temps 
après  à  Londres  en  qualité  d'AmbafTadeur  d'Éfpagne  ^  fit  de  grandes 
{Haîntes  »  qui  ne  produiiirent  alors  aucun  eâèt. 

Du- 
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^     ■        Durant  cette  négociation  d'Angleterre ,  il  s*en  faifoît  une  autre  à  R63 

?*^'.    me  fur  un  point  moins  important  ;  mais  que  le  Pape  avoit  fort  à  cœun 

?S /^  c'étoit  le  rétabliflement  des  Jéfuites  ea  France. 

UrétMfft-     La  haine  des  Huguenots ,  les  préventions  de  plufieurs  des  prind- 

ntenides    p^ux  du  Pariemeiit  de  Paris  ,  &  la  jaloufie  de  quelques  autres  Corps 

VrMct  ^  ^0^^^^  ^^^^^  Compagnie  d'une  part ,  &  de  l'autre  le  defir  de  plufieurs 

'^^^^'      zélez  Catholiques  de  tous  les  états ,  qui  fouhaitoient  leur  retour  en 

France ,  &  furtout  les  preffantes  follicitations  du  Pape  tenoicnt  le  Roy 

en  fufpens  fur  cette  affaire. 

J'ay  déjà  dit  que  depuis  qu'ils  avoient  été  chalTez  de  France ,  à  Voc-- 

cafion  de  l'attentat  commis  par  Jean  Châtel  fur  la  perfonne  du  Roy ,  & 

Diverfcs    ^^^^  ^^  furieux  ne  chargea  jamais  aucun  de  leur  Compagnie ,  le  Pape 

Lettres  du  ne  perdit  nulle  occafion  de  foUiciter  le  Roy  en  leur  faveur.    Il  propofa 

Cardinal    leur  rappel  en  France ,  comme  un  préliminaire  de  l'Abfolution  de  ce 

^iiis^f  ^6*  ^^^^^  9  ^  furies  remontrances  qu'on  lui  fit  touchant  les  difEcultez  que 

liCjVà^^    1^  Parlement  feroit ,  à  caufe  cjne  la  chofe  étoit  trop  récente ,  il  fe  con- 

1603.       tenta  de  Tefpérance  qu'on  lui  donna ,  de  le  lui  accorder  avec  le  temps. 

Depuis  y   dans  prefque  toutes  les  audiences  qu'il  donnoit  à  Monfieur 

d'Oflat  &  aux  autres  'Agens  du  Roy ,  il  leur  faifoit  de  nouvelles  inftan* 

ces  là-deffus  j  &  il  chargea  le  Cardinal  Légat  en  l'envoyant  à  Vervins 

pour  travailler  à  la  paix ,  de  témoigner  au  Roy  9  combien  il  avoit  cet* 

te  affaire  à  cœur.  •  ^ 

Le  Pape  fut  très-ifritélorfqu'il  apprit  l'an  1597.  que  le  Parlement  par 
un  nouvel  Arrêt  du  vingt-unième  d'Août^  avoit  tout  de  nouveau  mtd 
la  Société  des  Jéfuites ,  en  faifant  défenfe  en  termes  très-injurieux  pour 
eux,  à  toutes  perfonnes,  Corps,Communautez  des  Villes,  &c.  dere* 
cevoir  aucun  des  Prêtres  ou  autres  de  cette  Compagnie  pour  enfeigner, 
quand  même  ils  l'auroicnt  quittée. 

Le  Pape  fut  encore  bien  plus  outré  d'un  autre  Arrêt  du  Confeil  Privé 
du  vingt-uniéme  de  Novembre  de  la  même  année ,  par  lequel  û  étoit 
ordonné  que  les  Jéfuites  forriroient  de  la  ville  de  Tournon  ,où  ils  étoient 
demeuez  après  l'Arrêt  de  l'an  1594.  Le  Parlement  deTouloufe  les  y 
avoit  maintenus ,  cette  Ville  étant  de  fon  reflbrt ,  où  le  Parlement  de 
Paris  n'avoit  point  de  droit  de  faire  exécuter  fes  Arrêts- 
L«  Tsffftn  Le  Pape  ayant  appris  cette  nouvelle,  envoya  quérir  fur  le  champ  Mon^ 
f^J^^^  fieur  de  Luxembourg  alors  AmbafTadeur  à  Rome,  fans  attendre  le  len- 
""  demain  qui  étoit  le  jour  ordinaire  de  l'audience ,  &  lui  parla  d'une  ma- 
nière très-fone  là-deffus.  Cet  Ambaffadeur  en  conféra  avec  Monfieur 
d'Olfat ,  qui  en  écrivit  à  la  Cour  une  Lettre  fort  preflante  :  &  ceue 
Lettre  eft  un  monument  qui  feul  peut  fervir  d'apologie  aux  Jéfuites  con- 
tre toutes  les  fatyres  de  leurs  ennemis  ,  tant  elle  eft  pleine  de  leurs  élo^ 
ges  d'autant  moins  fufpeéls,  que  ce  Prélat  n'avoit  nulle  liaifon  pani- 
culiére  avec  eux  ,  &  qu'il  ne  prenoit  que  peu  d'intérêt  à  ce  qui  les 
regardoit ,  comme  il  le  dit  plufieurs  fois  lui-même  dans  fes  Lettres.  Cel- 
le  qu'il  écrivit  à  cette  occatîon ,  fit  furfeoir  f  exécution  du  d^tnier  Ar- 
rêt ,  &  i'efpérance  qu'on  donna  au  Pape  que  Ton  ne  paflcroit  pas  outre, 

l'a^ 
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Fadoudt  î  maïs  fa  Sainteté  pour  afeir  plus  efficacement ,  rëfolut  d'en-    ■  '     -^ 
voyer  au  Roy  Horatio  del  Monté  Evêque  d'Atrie  &  nommé  par  Sa  Ma*     '^^^• 
jefté  à  TArchevêché  d* Arles. ,  afin  de  demander  le  rétabliflement  des 
Jéfuites  en  France  ,  &  des  pafleports  pour  le  Père  Laurent  Magio,def- 
tiné  par  Claude  Aquaviva  leur  Général ,  pour  vifiter  quelques  Maifohs 
qu'ils  avpient  encore  dans  le  Royaume.    ÙEvêque  avoit  ordre  d*obte-  ^^^^  . . 
nïv  au  mdins  du  Roy  des  CommiiTaires  pour  examiner  la  caufe  des  i.u.p^rc,* 
Jéfuites,  &  qu'il  leur  fût  permis  de  défendre  leur  innocence  &  leur  V,  ' 
réputation  dans  un  jugemtint  réglé.    Le  pafTeport  fut  accordé  ;    le 
Vifiteur  vint  à  ia  Cour ,  &  il  eut  l'honneur  de  faluer  le  Roy  ,  qui  lui 
permit  de  faire  fa  vifite  ;  &  lui  donna  de  bonnes  efpérances  pour  fes 
confrères.  '        '  ^ 

Cependant  les  chofes  demeuroient  toujours  en  fufpens ,  le  Roy  vou-  ^i  nsfi 
lant  dilTérer  à  prendre  fa  réfolution  là-delfus ,  jufqu'après  la  conclufion  ^^^  foim 
de  la  paix.    Le  Pape  portoit  fort  impatiemment  ce  délai  ;  &  un  jour  le  ^^^^ 
Cardinal  d'Oflat  \u\  ayant  dit  dans  une  audience  ,  qu'il  avoit  comman-  ré/oiMm! 
dément  du  Roy  de  lui  ramentevoir  de  temps  en  temps  la  Difpenfe  de 
mariage  d'entre  Monfieur  le  Duc  de  Bar  ,  &  Madame  fœur  de  Sa  Ma- 
jerté  :  £/  moy  ,  repartit  le  Pape ,  je  ramentois  au  Roy  U  pubUcatim  du 
Concile  de  Trente  ^  &  le  rétabliffement  des  Pérès  Jéfuites. 

Ce  Cardinal  &  le  Comte  de  Béthune  eurent  enfin  ordre  de  traiter  avec  //  Uur  doti^ 
fa  Sainteté  fur  cet  article  ,  &  le  Roy  affura  le  Cardinal  Aldobrandin  à  »«  tourttmê 
Lyon  durant  la  négociation  de  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye ,  de  la  ^**  ^ft^^^, 
réfolution  qu'il  avoit  prife  de  rappeller  les  Jéfuites  dans  fon  Royaume  ,  Lettres  du 
&  même  dg  leur  fonder  un  Collège  à  la  Flèche ,  lieu  où  il  avoit  été  con-  Roy  au 
çu  ,  comme  les  ejiimant ,  difoit-il  »  plus  propres  &  plus  capables  que  les  J,!£^^^  ' 
autres ,  pour  injiruire  la  jet^nejfe  :  &  dèflors  il  fît  efpérer  au  Cardinal ,  LyonLilf 
qu'il  feroit  abattre  la  Pyramide  élevée  auprès  du  Palais^,  à  l'occafion  du  janvier  ^* 
lupplice  de  Jean  ChâteL  ^  i^^oi.  dans 

La  chofe  traîna  toutefois  encore  afTez  long-tempte ,  &  depuis  Taudien-  U^PP^n^i^^ 
ce  que  le  Roy  donna  au  Père  Magio ,  les  JélUites  ne  purent  approcher  édition  des 
de  la  Cour,  que  cette  année  1603.  durant  le  voyage  que  le  Roy  fit  à  Lettres  du 
Metz.    Ce  fut  là  que  le  fieur  de  la  Varenne  obtint  pour  eux  de  ce  Prin-  9,^^^^^ 
ce ,  la  permiffion  de  venir  fe  jetter  à  fes  pieds.  Mémoiret 

Le  Père  Ignace  Armand  leur  Provincial  accompagné  de  trois  autres  deSuUy. 
de  fa  Compagnie,  fut  admis  dans  le  Cabinet  du  Roy  en  préfence  de  T.i.c. if. 
Meflîeurs  d'Epernon  ,  de  Villeroy  ,  de  Gèvre  &  de  la  Varenne.    Le  ^t^^^f^ 
Provincial  fe  mit  à  genoux.  :  le  Roy  le  fit  auflî-tôt  lever ,  &  écouta  fa  ^^/^iT*"' 
harangue  avec  beaucoup  de  bonté.    Elle  fut  longue ,  mais  éloquente ,  vtmr  jetter 
&  ferrée.    Il  y  difculpa  en  général  fa  Compagnie  fur  les  principaux  ^  r«;''<^/ 
points ,  par  lefquels  fes  ennemis  s'efForçoient  depuis  long-temps  de  la  J^^^"^^""^. 
rendre  odieufe  au  Roy  &  au  Public ,  &  il  implora  pour  elle  la  juftice  &  *  **^*  * 
la  clémence  de  Sa  Majefté  •  qui  y  répondit  en  Ces  tefmes  :  Je  ne  veux  Mathieu. 
point  de  mal  aux  Jéftùtes,,  é*  l^  ^^^  ?^  j^  défire  à  homme  qui  vive  ,  1.  3* 
m^fwienne.    Ma  Cour  de  Parlement  h  fait  quelque  chofe  contre  vous  \  ce  ri  a 
pas  été  fans  y  bien  penfer. 
•  Tom.n.  Hhhhh  Le  ^ 
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•—      Le  Pérc  Armand  Im  ayant  prèfcnté  la  harangue  <ju^  vwfioit  dé  Mt>* 
*^*    boncer ,  k  Roy  la  remit  entre  les  mains  de  Monfieur  de  Villerôy.    H  lâ 
lut  cnfuite  en  particulier ,  &  ayant  fait  nippcttet  Ce  Htt ,  il  lui  dit  :  5i 
wfr€  ^aire  fféM$  entre  Us  mains  du  Pape  ,  h  vom  dépêcherais  maènte. 
mm$  ;  msUs  vmsjt^stz,  bien  qu'il  neft  pas  expédient  d'y  rten  fmrefans  hùt 
je  njùm  veux  avoir  ,  vms  ejiime  utiles  au  public  &  à  mm  Eta$.    Il  )e^ 
remit  pour  une  plus  ample  réponfe  à  fon  retour  à  Paris  :  le  Père  Ar- 
mand  lui  demanda ,  fi  Sa  Majefté  auroit  agréable  que  les  trois  Provin- 
ciaux de  leur  Compagnie  en  France  accompagnez  de  trois  autre*  de 
leur  corps  ,  fe  trouvaflcnt  à  fon  retour  pour  recevoir  fes  commande- 
mens  :  //  tien  faut  pas  tant ,  dit  le  Roy  »  ilfitffit  que  vous  &  le  Pm  Co^ 
ton  y  veniez. 
UTtriCé-     L^  ^^^^  Pierre  Coton,  que  le  Roy  ne  connoiflbit  encore  que  par  fa  te- 
tmsUèmH  putatiou ,  s'étoit acquis  une  grande  eilime  en  Provence,  en  Langue- 
kmtrdij^  doc ,  &  en  Dauphiné ,  par  fa  vertu ,  par  fa  doârine ,  par  un  rare  tSent 
rtàssM^  p^y^  j^  Chaire ,  par  les  converfions  des  Huguenots  qu'il  avoit  faites 
^  en  grand  nombre  dans  ces  pays-là  ,  &  par  plufieurs  avantages  qu'il  a- 

voit  remportez  fur  les  plus  &meux  Miniltres  Calvinifles  dans  des  diô>u- 
ces  publiques  &  par  fes  écrits.  U  avoit  avec  tous  ces  talens  un  exteneur 
très-agréable,  unair  doux&modefte,  des  manières  très-infinuantes  dont 
il  étoit  cUfficile  de  fe  défendre ,  &  un  entretien  charmant. 

Etant  venu  à  Grenoble ,  Monfîeur  de  Lefdiguiéres,  qui,  tout  Hugue- 
not qu'il  étoit ,  eftimoit  fon  mérite  fur  les  rapports  qu'on  lui  en  avoft 
VieduPé-  faits ,  eut  envie  de  l'entendre  prêcher  ;  &  pour  ne  pas  oflfenfer  les  Nfi- 
Tc  Coton,   nifîres  Huguenots  ,  il  fît  faire  une  fenêtre  à  une  efpéce  de  Tribune  de 
*  *•         TEglife ,  ou  il  pouvoît  aller  fans  être  vu ,  &  entendoit  de  là  le  Sermon. 
Il  y  prit  tant  de  goût ,  qu'il  voulut  connottre  plus  particulièrement  Je 
Prédicateur ,  &U  en  fut  fi  content ,  aue  fans  plus  nen  ménager,  il  le 
voyoit  très-fouvent.    U  traita  même  deflors ,  pour  établir  une  Matfbn 
de  Jéfuites  à  Grenoble  ;  &  ce  fUt  lui  principalement ,  qui  for  les  chofes 
avantageufes  qu'il  écrivit  au  Roy  du  Père  Coton ,  fit  naître  à  ce  P^ce 
l'envie  de  le  voir  &  de  l'entendre. 

Ce  Père  eut  ordre  de  venir  à  la  Cour ,  &  s'y  rendit  à  Fontainebleau 
avec  le  Père  Armand ,  le  jour  de  la  Fête-Dieu.    Ils  affiflérent  à  Ja  Met' 
fe  du  Roy ,  qui  les  appella  après  la  Mefle,  embrafTa  tendrement  le  Père 
Coton ,  &  l'entretint  pendant  une  heure.    On  vit  bien  par  la  manière 
dont  il  le  congédia  >  Que  dans  ce  premier  entretien,  il  avoit  conçu  pour 
lui  autant  de  tendrefle  que  d'eftime ,  8c  il  lui  commanda  de  fe  préparer 
à  prêcher  devant  lui ,  le  Dimanche  fuivant. 
nprtchféU-     Quoique  ce  dangereux  Théâtre  f  où  le  Prédicateur  devoit  paroitre 
vmu  êik    pour  la  première  fois ,  dût  lui  donner  de  l'inauiétude ,  le  Roy  en  fit 
macfiuch.  paroitre  beaucoup  plus  que  lui  :  aufli  l'applaudiiTement  qu'il  reçut  gé- 
néralement de  toute  la  Cour  dans  cette  rencontre  ,  fît  au  Roy  plus  de 
plaifîr  qu'au  Prédicateur  même.    Ce  Prince  lui  dit  obligeamment  après 
ibû  Scxinon  »  qu'il  avoit  fait  ce  jour-là  ce  que  perfonne  n'avoit  pu  faire 
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iVânt  lut  ;  c^toit  d'avoir  plû  à  tout  le  monde  dans  un  lien  »  où  plaire  -— ~« 
aux  uns ,  cft  d'ordinaire  une  raifon  de  déplaire  aux  autres.  '^^ 

Le  Père  Coton  fefcrvit  de  cette  extraordinaire  bienveillance  du  l^oyrEtimfM 
}ux  l'engager  à  terminer  au  plutôt  Ta&ire  du  rétabliflement  de  faCom^>  créJèi 


Êagnie  dans  le  Royaume.    Il  vit  bien  que  le  Roy  y  étoit  tout-à-feit  réfo-  ^*'' 
«mais  ce  Prince  fage  qui  vouloir  procéder  avec  prudence  dans  une  af-  JJ^^I' 


^  rite 


feire  de  cette  nature ,  lui  ordonna  de  rendre  une  vifite  à  Monficur  le  jijk 
Préfident  de  Harlay ,  qu'il  fçavoit  y  être  le  plus  oppofé  ;  &  cette  vifite /^v«»- 
fut  fort  inutile.    Cependant  il  étoit  affuré  de  la  proiedtion  du  Ehic  d'E-  J*^-  ,1S 
pernon  ,  qui  Tavoit  promife  au  Père  Armand  dès  le  temps  de  T Audience  pemon 
de  Metz.    Monfîeur  de  ViUeroy  ,  les  Préfidens  Janin  &  de  Sillery ,  &  fous  i*» 
prefque  tous  les  Seigneurs  Catholiques  de  la  Cour  étoient  à  cet  égard  '^^l* 
au0i-bien  iatentionaez  qu'il  le  pouvoic  fouhaiter  ;  &  il  efpéra  plus  que 
jamais  une  conclufion  prompte  &&vorabIe  ,  lorfqu'il  fçut  que  vers  le 
commencement  d'Août,  le  Roy  avoît  reçu  des  Lettres  du  Pape,  par 
kfi^ueUes  il  le  remecctoit  de  ce.  qu'il  avoir  déjà  fait  en  faveur  des  Je* 
fuites ,  &  le  conjuroit  de  lui  donner  enfin  la  latia&ûion  qu'il  attendoit  ^^^^  P* 
&  fouhaitoic  depuis  fi  long-temps  fur  cet  article.  Cototbit^ 

En  effet  le  Roy  concerta  dèfloM  avec  le  Nonce ,  le  Pém  Armand,  dcjjç^c  du 
k  Père  Coton ,.  l'Editdtt rétabliflement.    Sur  ces  entrefiûtes  TArchevê^  p  Coton  i 
clïé  d'Arles  étant  verni  à  vaquer  »  il  prefla  deux  fois  vivement  le  Père  M.dcChc- 
Coton  de  l'accepter  ;  &  le  refus  que  ce  Père  en  fit ,  fondé  lur  les  Con.  SSé* 
fiitutions  de  fa  Compaçme  ^  où  les  Piofés  font  vœu  dfe  renoncer  à.  tau-  * 

tes  les  Dignitez  Ëcdeiiaftiques ,  excepré  dans  le  cas  d'un  commandes^ 
ment  abfolu  du  Pape ,  augmenta  de  beaucoup  Teflime  que  le  Ray  fsi^ 
foit  de  fa.perfonne  »  &  lui  donna  grande  idée  du  défintéreflement  de 
cette  Compagnie. 

Qu(»qpe  le  Boy  eût  pna  fon  parti ,  néanmoins ,  pout  ne  point  cho*^z>  k^  j/i 
ouecfldineâoment  le  Parlement, de  Paris,  il  eût  bien  voulu: oue  fbtifif^i^Ufam 
Coafttl.lui^eût  feit  luirmômelapiopofîtion-du  rétabliflement  deajéûiitesi.^^/^ 
&  il  lui  ordonna  de.  s'iiflemblcr  fUr  cotte  affiure.  Z!^ 

Ce  Tribunal  étpit  compofi^  pour  laj  plupart  de  perfonnes.  favoraUea 
auxjéfuites,  &  le.Boy.  n!y  apprébendoitLguéres  que  roppofition  du 
Marquis.de  Hofnii,,  tant  paœe  qa'il  étoit  Huguenot ,  queparce  que  le 
Ooy  dtAng^erre  ,^  dan^  une  des.  audiencer  lecréteSiqu'il  lui  avok  don^- 
nées- durantle  cours,  de  la^négodation  dont  j'ai  pajrlé.,.  lui  avoir  exti^  Mémdrcs 
mement  recommandé  d'employer  tout  le  crédit  au'il  avoitflir  Tefprit  dedeSuiiyT* 
ibn maître  ,. pour l'empecmr de reoevoiri jamais  lesjéfuites  en-France,*-^**  5«* 
paar  la  nûfon  ,  difoit-il ,  queXcion  leurs  Conftitutions ,  ils  dévoient  a» 
voii^pour  leursSuperieurs. une  obéïflance: aveugle,  chofe  qui  lui:pa» 
ix>iflbit  infiniment  .dtQgeraiife.  C'étoientles  bûzaresprévemions  où  l'on 
i'œrok  mis Jà-deflus: ,7&  lea; intetprétatioâir  chimériques  qu'ton.donnoît 
e&Aàideterre  à.o^  termes  d'iobé^ancotavetigle^ qui i l'avaient  fait  çks^ 
lerr  delà  fortes 

A,  ce  Goofett  qui^fe tint  cbezMonfietir  le:  Chancelier  de  Belliévrtt 
fe  rtQuyércotMoafieui  Icl Gomiéttfchte , . MotrfieuD  dfe  Bofni'^.  Meflieura 
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» de  Châtcauneuf ,  dePoncarré,  de  Villeroy,  deCaïgnon,  de  Maiflc, 

'*^3-  de  Sillcry ,  de  Vie ,  de  Caumartin  ,  &  les  Préfiden^  de  Tbou  &  Ja- 
nin.  Le  fieur  de  la  Varenne  y  fut  le  poneur  de  la  Requête  des  Jéfui- 
tes  &  des  propofitions  qu'ils  faifoient ,  pour  obtenir  leur  rappel  dans  le 
Royaume. 

Meffieurs  de  Belliévre  ,  de  ViUeroy  ,  &  de  Sillery  étoîent  convenus 
cnfemble ,  de  faire  parler  le  Marquis  de  Rofni  le  premier.'  Il  refufa  de 
le  faire,  &  dit  qu'il  opinerpit  à  fon  rang.  Il  y' eut  à  cette  occa/ion 
quelques  paroles  aigres  entre  lui  &  Monfieur  de  Silleri.  Cependant 
Monlieur  de  Rofni ,  fans  déclarer  fa  pcnféc  fur  le  fond  de  Taffaire,  dit 
qu'avant  toutes  chofes  il  falloit  fçavoir  l'intention  du  Roy-  Le  Préfî- 
•  dent  de  Thou  fut  d'avis  de  renvoyer  la  Requête  au  Parlement  :  mais 
-  Monfieur  le  Connétable  ayant  appuyé  celui  du  Marquis  de  Rofni ,  oa 
ne  prit  aucune  réfolution  iinon  qu'il  feUoit  confulterle  Roy. 

Le  lendemain  matin ,  le  Marquis  de  Rofny  alla  trouver  le  Roy.   D 
lui  dit  ce  qui  5*étoit  paffé  dans  le  Confcil ,  le  pria  de  le  difpenfer  d  y 
affifter  quand  on  y  traiteroit  de  cette  affaire,  vu  que  s'il  fuivoit  fes  pro- 
pres lumières ,  il  ne  confentiroit  jamais  au  rétabliflèmcpt  des  Jéfui- 
tes  ;    &  il   le  fit  reflbuvenir   de  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  Tavoit 
chargé  de  lui  dire  fur  ce  fujet.    Ho  oiem  ,  reprit  le  Roy ,  dites-mf 
ce  que  vous  a^ehendez  de  ces  gtns-l^y  (jrje  ^uom  dirai  ce  que  fen  ef- 
père. 
TrSventm  ^     ^^  ^*^^  excufa  d^abord ,  fur  ce  qu'il  plaideroit  itrurilcment  contre  des 
dmMMr^it^  gens,  qui  avoientdéja  gagné  leur  caufe  dans  l'efprit  de  Sa  Majefté; 
de  nûfni     mais  le  Roy  lui  ayant  commandé  de  lui  dire  fes  penfées,il  apporta  plu- 
^^/^     fieurs  raifons  prifes  du  dévouement  que  les  Jéfuites  ^voient  pour  la 
Maifon  d'Autriche,  de  la  haine  qu'ils  avoient  contre,  les  Huguenot  y 
contre  léfqueis ,  s'ils  avoient  une  fois  ia  confiance  ^  ils  ne  mangueraîent 
pas  de  l'animer ,  &  de  l'engager  peut-être  à  leur  &ire  la  guerre ,  &  à 
rompre  l'alliance  qu'il  avoit  contraâée  avec  le  Roy  d'Angleterre ,  ce 
qui  étoit  capable  de  renverfer  tout  l'Etat.    11  ajouta  ce  qu'on  dUfoit  de 
1  obéïflance  aveugle  qu'ils  avoient  pour  leur  Général ,  &  parla  de  cer- 
tains Mémoires  qu'il  avoit ,  difoit-il ,  reçus  d'Italie ,  où  1  on  lui  Êufoic 
menrion  des  cabales  qui  (è  tramoient  en  France  par  quelques  Seigneurs 
autrefois  Partifans  de  la  Ligue ,  &  qui  prétendoieht  obliger  le  Roy  à 
-^  faire  une  aflbciation  avec  l'Efpagne ,  &  à  rompre  avec  les  Princes  Pro- 

teftans  fes  Alliez. 
jihmrê  dm  ^  ^^y  rayant  écouté ,  lui  dit,  qu'il  prenoit  en  bonne  part  toutes  le» 
j^.  chofes  qu'il  venoit  de  lui  expofer,  oc  que  dans  une  audience  qu'il  avcMt 
donnée  au  Père  Magio ,  ce  Père  étoit  convenu  de  l'attachement  que  ies 
]éfuites  avoient  pour  la  Maifon  d'Autriche  :  fur  quoi  le  Roy  s^ûra  ÎM. 
de  Rofni ,  que  cela  n'étoit  pas  fort  furprcnant ,  vu  que  dans  tous  les 
Etats  dépendans  de  cette  Msufon,ils  étoient  chéris,  honnorez, révérez, 
comblez  de  bienfaits ,  &  qu'au  contraire ,  ils  avoient  toujours  été  mal- 
traitez ,  décriez ,  perfécutez  en  France  ,  &que  quand  on  y  changeroit 
de  conduite  à  leur  égard,  leurs  inctinaûoùs  &  leurs  attachemens  change- 
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Hcnent  aaflî;  que  pour  fe  laiflTer  porter  par  leurs  confeils  à  maltraiter  ceux  -^ — * 
<îe  la  Religion,  ou  à  leur  faire  la  guerre,  cela  n'arriveroit  jamais,  &  qu'il     '  °^* 
pouvoit  s*en  affurer;  qu'au  refte  toutes  les  défiances  qu'on  lui  vouloit 
donner  d'eux  pour  fon  Etat  &  pour  fa  propre  perfonne,  étoient  une  des 
raifons  qui  lui  paroifToient  les  plus  fortes  pour  les  rétablir  :  vu  que  s'ils 
étoient  capables  de  pareils  defleins,  ils  feroient  beaucoup  plus  à  craindre 
pourltti,  quand  ils  le  verroient  irréconciliable  avec  eux,  que  quand  il 
1er  auroit  reçus  en  fes  bonnes  grâces,  &  qu'il  leur  auroitfait  autant  de 
t^en,  qu'ils  en  recevoient  des  autres  Princes  Catholiques.    *?/>(?,  repartit  LfMarquh 
K^onfîeur  de  Rofni ,  je  n'm  rien  k  re^Uquer  k  cette  dernière  raifon  ;   &  {?Jr^^ 
piifqtiainfi  eji  ,  je  me  réfous  de  devenir  même  le  foUiciteur  du  rétMiffe^  J^paffe 
ment  des  Jefuites  ,   autant  ou  plus  que  lefçauroit  être  la  Farenne^  comme  au  cmjeU 
fefpere  que  dès  le  premier  Confeil  qutfe  tiendra  ft^  cefujet,  votre  Majeflé  ^?^'!/^ 
en  aura  des  preuves.    Je  ne  vous  nieray  points  repanit  le  Roy,  que  ce  ne  ^^,  ^^' 
tne  foit  un  plaifir  fort  finffdier  de  vous  voir  en  cette  difpofttion.    Dès  le  irefe  j •« 
lendemain  le  Père  Coton,  par  ordre  du  Roy,  alla  rendre  viiîte  à  Mon-  f*t^^^^ 
iîeur  le  Marquis  de  Rofni ,  &  en  fut  reçu  avec  toute  l'honnêteté  poffî-      , 
ble.    L'affaire  pafTa  enfuite  fans  beaucoup  de  difficulté  au  Confeil  j  & 
l'Edic  du  rétabliflement  fut  drefle  çeu  de  temps  après  à  Rouen,  dans  un 
voyage  que  le  Roy  fit  en  Normandie  au  mois  de  Septembre. 

Par  cet  Edit,  ils  eurent  pcrmiffion  de  demeurer  aux  lieux  du  refiTort  jtrticUî 
des  Parlemens,  qui  n'avoient  pas  voulu  fe  conformer  à  l'Arrêt  de  celui  î'**'(*^^  • 
de  Paris  de  l'an  i  Ç94.  &  d'oii  ils  n'étoient  pas  fortis  ;    c'eft-à-dire  à  ^^^^'  * 
Touloufe,  à  Auch,  àAgen,  à  Rodez,  à  Bourdeaux,  à  Perigueux, 
à  Limoges,  àTournon,  auPuy,  à  Aubenas,  à  Befiers;  &  il  leur  fut 
accordé  de  retourner  à  Lyon  &  à  Dijon. 

Par  le  même  article  de  l'Edit,  le  Roy  leur  fit  donation  de  fa  Maifon 
Royale  de  la  Flèche,  &  leur  permit  comme  dans  les  autres  lieux  dont  il 
a  été  fait  mention,  d'y  avoir  un  Collège* 

Les  principales  conditions  comprifes  dans  cet  Edit,  fous  lefquelles  on 
les  rétabliflbit  dans  le  Royaume,  étoient  que  leurs  Supérieurs  feroient 
tous  François  naturels ,  oc  qu'ils  ne  pourroient  avoir  parmi  eux  aucun 
étranger,  fans  la  permiffion  du  Roy, 

Qirils  auroient  toujours  quelqu'un  de  leur  Compagnie  auprès  de  Sa 
Majefté  ,  François  de  narion  ,  &  en  qualité  de  fon  Prédicateur, 
pour  lui  répondre  de  la  conduite  de  ceux  de  fa  Compagnie  dans  les 
occafions. 

Les  Jefuites,  félon  leur  Inftitut ,  peuvent  garder  leurs  biens  &  hériter 
de  leurs  parens  jufqu'à  leurs  derniers  Vœux,  qui  fe  font  ordinairement 
à  rage  de  trente-trois  ou  de  trente-quatre  ans,  &  au  cas  qu'ils  fortent 
de  leur  Compagnie  avant  ce  temps-là,  ils  les  confervent,  comme  il  fe 
pratique  en  France  à  l'égard  de  plufieurs  Communautez  qui  s'y  font  é- 
tabties  depuis. 

Les  JéfuitesjouïflTent  de  ce  droit  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Flandre, 

en  Efpagne,  en  Pologne,  &  dans  tous  les  pays  où  ils  ont  des  Maifpns  : 

mais  le  Roy,  pour  ne  pas  faire  trop  de  peine  fur  cela  au  Parlement  de  Pa- 

:  •  Hhhhh  3  ris. 
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>-  ris,  leurôtace  premier  droit;  fçavoir  de  garder  la  poflcflTion  de  leuft 

^Pi'  biens  &  d'hériter  jufqu'à  leurs  derniers  Vœux  :  mais  il  leur  confcrva  ce- 
lui d'y  rentrer,  au  cas  qu'ils  foniflent  de  leur  Compagnie  avant  que  de 
les  avoir  &its. 

Enfin  il  leur  fut  permis  par  le  dernier  article,  de  rentrer  en  poflèflk)^ 
des  biens  &  des  maifons  qu'ils  poffédoient  dans  le  temps  de  leur  éri. 
Mathieu.    Cet  Edit  caufa  beaucoup  de  joye  dans  plufieurs  Villes  du  Roy auiae,  tant 
1-  3-         dans  celles  où  les  Jéfuites  étoient  demeurez,  que  dans  d'autres  qui  /bu- 
baitoient  les  avoir,  &  qui  efpéroient  que  le  Roy  ne  fe  rendroit  pas  diffi- 
cile à  les  leur  accorder ,   veu  que  lui-même  les  mettdt  en  pofTdliofi 
de  ÙL  M^ipn  de  la  Flécbe:  mais  les  principaux  du  Parlement  de  Pa- 
ris en  furent  très-chagrins:  d'autant  que  par  TEdit ,  l'Arrêt  de  1594, 
ne  fubillloit  pUisi  Çc  ce  fut  là  le  plus  grand  obftacle  que  le  Roy  eus 
à  vaincre. 
j^ttkiz      II  manda  MonÇeur  le  Premier  Préfîdent  deHarlay  à  Fontainebleau  ,^ 
qHilêRpf   lui  dit  les  raifbns  qu'il  avoit  pour  le  rétabliiTement  des  Jéfuites  dans  le 
f^  ^  fV.    Royaume,  &  qu'il  vouloit  que  l'Edit  qu'il  en  avoit  Eut ,  fût  vérifié  ^ 
jlnm^  Parlement.    Enfuite,  il  lui  envoya  le  Père  Coton  pour  traiter  avec  Itji,^ 
tMrhment.  &  lui  fit;  dire  par  le  fleur  de  la  Varenne,  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  le  rece- 
voir avec  bonté.    Le  fleur  Rufé  de  Beauheu  Secrétaire  d'Etat  eut  ordre 
^  d'écrire  de  fa  part,  au  Procureur  Général,  de  pourfuivre  comme  d'officç 
la  vérification  de  l'EdiL    Le  Roy  étant  de  retour  à  Paris,  fit  venir  an 
Louvre  plufleurs  des  Préfîdens  &  des  Confeillers  des  Chambi^,  V^ex^ 
borta  à  fe  conformer  à  fa  volonté  ;  &  après  leur  avoir  fait  un  aifez  long 
difcours  fur  ce  fujet,  il  leur  dit  en  riant  :  Mfjfteun ,  je  vous  ai  fmt  m 
Sermm  ,  &  vous  mvite  à  un  atOre  qtd  firé^^  du  PéreCotm^  quefiréU  ti^ 
tendre  cet  après^née^ 

Comme  le  Pariemcnt nefe  preffbit point d'cnrcgiftrcr TEdit,  MoaGeot- 
le  Chancelier  commanda  de  la  part,  du  Roy  au  Preipier  Préfîdent ,  de  ne 
plus  différer  l'exécution  de  fea  ordres.  La  propofition  fut  fiètc  par  ce^ 
Magiftrat  le  vingt-troifiéme  de  Décembre:  TEditfut  rais  fur  le  Bureau, 
^  le  fîeijr  de  Fleury.  alors.  Doyen  de  la  Grand'Chambre  en  fut  le  Rap-' 
porteur. 

Le*  avis  fprent  partagez.  Les  uns  opinèrent  à  refafer  l'Edita  les  as;-, 
très  à  le  vérifier,  ôq  quelques-uns  même,  à  demander  au  Roy ,  que  1er 
îéfuites  étapt  reçus. dîips  le  Royaume ,  fuflent  remi»  dans  l'exereiçe  do 
leur  Collège  de  Paris.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  faire  des  reuiQn- 
trances.  ' 

Quand  on  vint  dire  au  Rpy  la  veille  de  Noël ,  que  les  Députez  ve- 
noient  pour  ce  fujet^  il  répondit,  qi^ilsfe  dépêchait -i  qiiU  ienoù  ces 
remntnmcestour  fmei^  Cr^  quils  nefça^oient  rien  rentontrerj  quil  n'emt 
bien  confidére.  Il  ajouta  quelques  autres,  parolçs  qui  durent  ftîre  femic^ 
au  Parlement,  qu'il  étoit choqué  de  cette  conduite. 

Nonot>ftant  cela ,  le  Premier  Préiident  à-  la  tête  des  pfHicipaux,  du 
Corps  ^  fit  fa  remontrance,  &  n'y  oublia  rien  de  tQut<:cqui  fe  pou  voie 
^P  4Ç  plus  fôchçftx  contre  les  Jéfuites*    U  parla^avec^  tant  de  force  & 
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Bdtnt    Sa/difcours  .  été  «S  t^ltT^"^  du  Premier  Sé^^T- 
4  qui  II  foumiflbit  lui-même  1m  MémKfL  „     '". '"'' Hiftoriographe  *^ 
.«.  en^re  l'on,  tr^fcrit  di"  torKe  '°T!""'  ••    ^"^^ST^ 
place  dam  celle-ci,    comme  un  monumenT^^:  '    * '' """-a  auflî  fa  l/JT' 
«  .v«  auranr  de  «,rce  ^d.  PréSe-ÏJr^S.-^fdtKfri-Sik 

»?onœ^;^ê,f?f}SL«^^"^^-u».^dem.Peri5? 

«  fçû  que  tout  ce  que  vous  avfz  dit,  a  été^rfé  &  o?A^??'"«  P»* 
>.  ■!  y  a  huit  ou  neuf  ans,  &  que  le»  mrilte^.  5  î"'?""'^'*  Par  moy 
»  nfr.  retirent  de  la  conf,dé?atfon  d^fe '^;S'''"°2'J'<'"'  iw! 


.— malvivans:  & 
Jorbonne  lès  a  con- 


,.  regretter,  puifque  par  leur  abfence;  dlea^éflS,  °S^f^^"  ^«  J?» 
*,  gco'ww  nonobftant  tous  vos  ArrêtZ/lesont^^^^^  î''^^"*'  *  ^^s 
»,  &  au  dehors  de  mon  Royaume  :     iV  atriren,  l^l^^[cheUu  dedans 

„  Quand  je  iàis  des  troupes  de  gens  decieïe  ««  déquoi  je  les  efÈme. 
,.  ft  les  meilleurs  foldatsr&  défirerois  |«  "Vi!.'^^"''  *1"^  *'o°  c^oi^^- 
n  ttâten  vos  Compagnies  qui  n'en  fôt  £  dilS?°  *'*"'  ^"*  ""^  ^'^^' 
»  tu  fût  la  marque  &  fît  la  difUnSon  S^  Ko£f.  ^"*tP«^  ^°"^la  ^t»^- 
«  °;Î  >J«  peuvent  dans  les  Villes  :^uffif^tb^e°',"^^    "'  ^"I'^»^  c^"»' 

«  .^ffle  entré  en  mon  Royaume  comme  j'ïïnriTf*"'''?'*  *^"''  '"°»- 
»  leur  patience  &  bonne  vie  ils  vienriPnA  i?     ^"  ^^""^  avouer  qu'avec 

*,  roiû  qu'ils  ont  de  ne  Sen  ct^g^Taftér^dt^'°"      *î"^  ^^  g^^^d 

»  Poânne,  je  ne  l'ai  pu  c?oire. parce  ^iit  J  ^^^  ^  °"  ^^P/«"^  «n  leur» 
»  fi  grand  nombre  de  ceux  q^  Snt  été  ^^fcSr?  6?,,*^°"^^  "'^  ^«"î  d*"" 
»  de  ceux  qui  ont  changé  leur  Rdirion    «S  2.  Y  iL^^"î"°''P^^'"ê'^« 
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*  '■  >  „  Châtel  les  auroit  accufez,  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  &  qu'un  Jéfuîte  même 
^^'  >,  eût  fait  ce  coup,  duquel  je  ne  me  veux  plus  fouvenir,&  confefle  que 
f,  Dieu  voulut  alors  m'humilier  &  fauver  (dont  je  lui  rends  grâces)  fau* 
„  droit-il  que  tous  les  Jéfuites  en  pâtiflTent,  &  que  tous  les  Apôtres  fuf- 
„  fent  chaflTez  pour  un  Judas  i  S'ils  font  obligez,  plus  étroitement  que  les 
9,  autres  au  commandement  du  Pape,  c'eft  pour  ce  qui  regarde  la  con- 
f,  verfion  des  Infidèles  ;  &  je  n'elVmie  pas  que  les  Vœux  d'obeiflance 
>,  qu'ils  font,  les  obligent  plus  que  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  me  feront. 
f.  Mais  vous  ne  dites  pas  que  l'on  a  trouvé  mauvais  à  Rome, que  le  Car- 
j,  dinal  Bellarmin  n'a  pas  donné  en  fes  Ecrits  autant  de  jurifdiâion  & 
5,  d'autorité  au  Pane  fur  les  chofes  temporelles,  que  les* autres  luiendon- 
>,  nent  ordinairement.  Il  ne  leur  faut  plus,  reprocher  la  Ligue;  c'étoic 
^  l'injure  du  temps:  ils  croyoient  bien  faire,  &  ont  été  trompez  comme 
s,  pluficurs  autres.  Te  veux  croire  que  c'a  été  avec  moindre  malice  que 
9,  les  autres  î  &  m'aliure  que  la  même  confcience  jointe  à  la  grâce  que 
>,  je  leur  fais',  les  rendra  autant,  voire  même  plus  affedionnez  a  mon  fer- 
j,  vice  qu'à  la  Ligue.  L'on  dit  que  le  Roy  d'Efpagne  s'en  fert  :  Je  dis 
„  auflî  que  je  m'en  veux  fervir,  &  que  la  France  ne  doit  pas  être  de  pire 
„  condition  que  l'Efpagne.  Puifque  tout  le  monde  les  juge  utiles,  je  les 
9,  tiens  nécefiaires  à  mon  Etat,  &  s'ils  y  ont  été  par  tolérance,  je  veux 
9,  qu'ils  y  foient  par  Arrêt.  Dieu  ma  refervé  la  gloire  de  les  y  rétablir 
>,  par  Edit.  Ils  font  nez  en  mon  Royaume,  &  fous  mon  obéïflance,  je 
9,  ne  veux  pas  entrer  en  ombrage  de  mes  naturels  Sujets,  &  fi  l'on  crai/3C 
»,  qu'ils  communiquent  mes  fecrets  à  mes  ennemis,  je  ne  leur  commum'- 
„  (puerai  que  ce  que  je  voudrai.  LailTez  moi  conduire  cette  affaire,  Jen 
„  ai  manie  d'autres  bien  plus  difficiles,  &  ne  penfez  plus  qu'à  faire  ce 
„  que  je  vous  dis  &  ordonne. 

Le  Parleinent  après  les  Fêtes  de  Noël,  s'afiTembla  de  nouveau  fur  cet- 
te affaire.    Le  Prefident  y  fit  connoître  la  volonté  du  Roy,  &  il  fut  con- 
clu qu'avant  la  vérification,  on  mettroit  quelques  modifications  àVEdit* 
Us  les  envoyèrent  à  la  Cour  :    le  Roy  confentit  qu'elles  ftiflent  exami- 
nées, &  les  mit  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Chancelier,  &  de  McC- 
fieurs  de  Villeroy,  de  Sillery,  de  Châteauneuf,  Janin  &  de  Maille,    j 
Stttvt  enfin     Après  leur  rapport,  le  Roy  envoya  le  fieur  de  Maiffe  au  Parlement  fc 
^/^^''    dernier  jour  de  l'année,  pour  lui  déclarer  qu'il  entendoit,  que  ce  fut  là 
SmtS/T^  leur  dernière  aflemblée  fur  ce  fujet.    Il  fut  enfin  obéï:  la  vérification  fiit 
faite  purement  flt  Amplement,  &  fans  aucune  modification;  &  l'Edit  fuc 
'    enregiftré  le  deuxième  de  janvier, 
ï^of-        Le  dépit  qu'en  conçurent  les  Huguenots  alla  dans  quelques-uns  juf- 
qu'à  la  fureur:  leurs  Hiftoriens  n'ont  pu  le  difïïmuler,  &  d'Aubîgné  en- 
Appcnd.dc  tre-autres ,  s'eft  exprimé  là-delTus  d'une  manière  indigne  d'un  aoisinc 
^Zu\  ^^^^  qualité- 

Ac^tdm  '  Mais  la  confommation  de  cet  ouvrage  penfa  coûter  cher  au  Père  Co- 
fÂchtuxi^  ton.  Ce  Père  dix  ou  douze  jours  après  retournant  le  foir  dans  le  carofle 
m  MTivs  d'un  de  fçs  amis  ,  au  logement  que  le  Roy  lui  avoit  fait  prendre  auprès 
émF.atm  ^y  Louvre,  un  jeune  homme  grand  &  puiiTant ,  mit  la  tête  dans  le  ca- 

roJl^ 
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toîkf  pouf  feottfqocr  oii  il  étoit  placé:  puis  étant  tùo&ié  derrière,  il    ■*;  "' 
enfonça  fon  épée  au  travers  des  cuirs,  &  ôerça  le  cou  de  ce  Père  juf-     ^  ^ 
qu'aux  clavicules.    On  le  porta  chez  un  Chirurgien  proche  de  là,  qui 
ayant  fondé  la  playe,  s'écna  que  le  plus  habile  Anatomifte  n'eût  pu  fmre 
une  incifion  plus  heureufe,  tant  Tépëe  avoit  paffé  jufte  entre  la  veine  ju* 
gulaire  &  les  mufcles,  oîx  le  coup  auroit  été  mortel 

Cet  accident, qui  n'eut  point  de  fâcheufes  fuites,  ne  fèrvit  qu'à  redou-  MMùqui 
bler  raffeîtion  du  Roy,  de  la  Reine  &  de  la  Cour  pour  ce  faint  homme,  n'^^apomt 
&  à  faire  voir  la  rage  des.  ennemis  de  fa  pqrfonne  &  de  fa  Société.  Il  eut  ^*^'^- 
encore  à  elTuyer  depuis  auffi-bien  qu'elle ,  beaucoup  de  calomnies,  que 
fa  confiance ,  fa  vertu  &  la  fage  conduite  de  fes  confrères  rendirent  inu- 
tile. L'année  fuivante,  la  pyramide  élevée  proche  du  Palais,  fut  abattue 
par  ordre  du  Roy.    Dans  la  fuite  plufieurs  Villes  obtinrent  la  permiflîon 
de  leur  fonder  des  Collèges  &  des  Maifons.    Ils  eurent  des  Lettres  Pa- 
tentes pour  ouvrir  leur  Collège  de  Paris,  &  y  enfeigner.    L'Univer- 
Cté  y  fat  oppofition:  cet  article  demeura  indécis  pendant  plufieurs  an- 
nées, &  la  tride  mort  du  Roy  étant  fur  venue,  la  chofe  ne  leur  fut 
accordée  que  fous  le  règne  fuivant. 

Le  Pape  eut  une  grande  joye  du  rètablilTement  des  Jèfuîtes  en  Fran-  joy^  fn  ^ 
ce.    Le  Cardinal  d'Oirat,qui,  pouf  lui  faire  plaifir,avoit  longtemps  folU-  ^^P*  '« 
cité  cette  af&ire  à  la  Cour  par  fts  Lettres,  n'en  eut  guérés  moins;  parce  ^^^^ 
que  les  délais  qu'on  y  apporta  étoient  la  matière  ordinaire  des  reproches 

âue  fa  Sainteté  lui  feifoit  du  peu  de  confidération  que  le  Roy  avoit  pour 
lie,  après  tant  de  témoignages  fi  eflcntiels  de  fa  fincére  affeCtion  pour 
ce  Prince;  outre  que  cela  rendoit  le  Pape  chagrin  &  difficile,  fur  plu- 
fieurs demandes  qu'on  lui  faifoit  de  la  part  de  la  Cour.  Le  Cardinal 
obtint  auffi  en  même-temps ,  &  après  trois  ou  quatre  ans  de  refus, 
la  difpenfe  pour  le  mariage  de  Madame  Catherine  avec  le  Duc  de  Bar:  ^êrt  Jk  Ai 
mais  tant  de  peines  furent  futiles ,  parce  que  la  Frinceffe  mouxMi  ^  Ducbiffê  M 
avant  que  la  difpenfe  fût  arrivée  en  Lorraine.  ^f'td 

Ce  (Jardinai  la  fuivit  de  près,étant  mort  lui-même  le  treizième  deMars.^oijJ. 
Ce  fut  une  très-grande  perte  pour  le  Roy,  à  qui  il  avoit  rendu  de  figna-         ' 
lez  ferviccs  à  Rome  dans  les  çonjonâures  les  plus  difficiles ,  &  dans  les 
affiûres  les  plus  délicates.    Il  étoit  en  état  de  1  y  fervir  encore  auffi  unie- 
ment  dans  la  fuite,  vu  le  grand  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  en  cette  Cour 
par  fa  rare  prudence,  par  fa  probité,  par  fon  défintèreirement,par  lap- 

Î)lication  qu'il  avoit  à  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deuxPuif- 
ances.  Ses  Lettres  font  un  des  plus  excellens  monumens  qui  nous 
foient  refiez  pour  l'Hiftoire  de  ce  temps-là  ;  &  rien  n'efl  plus  propre  à 
former  un  efprit  pour  la  négociation  &  pour  le  miniftére:  employ  où  fon 
feul  mérite  le  fit  entrer,  n'ayant  d'ailleurs  ni  naiflance,  ni  d'abord  aucun 
^ppuy.    Il  fiit  remplacé  par  Jacques  Pavy  du  Perron  Evêque  d^Evreux,  J^^^l**' 

?iue  le  Pape  honora  cette  même  année  du  Chapeau  de  Cardinal,  &  qui  f^J^ 
ut  envoyé  depuis  à  Rome.  Le  Comte  de  Bethune,  frère  du  Marquis  de  vêtiuê  /£-. 
Rofni  Ambafladeur  ordinaire,  y  demeura  chargé  de  toutes  les  affaires  a-  ^^eux  eft 
près  la  mort  du  Cardinal  d'Oilat.  S^l*  ^  ' 

Tom.  n  ^liîii  Uaur'*'*^ 
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^*-*-      UMftOfhé  4b  Aoy  s'âfienaifibit  tous  tes  joocs  dt  pfer»  «fi|»tal^  li^  1 
^^    pcofitoie  de  la  paix^  pour  réiabKr  fcs  Fkwiccs,  9q  fbomw  fes  mogssm^ 
d*trmes  &  de  nramcicoù  de  guefre^  pwtSùn  de^alliâficet  dans  ItsT^ys 
Etrangen,  principalement  avec  le»  Princes  Ptotcftans  d*AllfiTK^nc,  & 
iè  mettre  «n  état  d'attaquer  la  Mailbn  d^Autricbe^ou  de  ic  défendre  con- 
tre cette  Puiflance,  félon  les  occafioi»  que  hii  ou  elle  awoîent  dewte- 
]y{liiioirM  mer  la  guerre:  car  ces  occafions  naUTcnent  de  .temps  en  temps,  &  la  bai- 
diiMiyT.  ne  &  la  jaloufie  réciproque  des  deux  Maîfons  étdt  telle,  qu'il  poroi/Ibic 
»•  c  ^^    difficile  que  iMen-tôt  on  n'en  vînt  à  une  rupture. 
stfnmcisdi     Le  Roy  d'Efpagne  avoit  un  avantage  fur  le  Roy,  c*eft  qu'au  Beu  qnc 
gMimcivi'  tout  étcôt  tranouille  dans  les  Etats  de  la  doaûnaôon  Ëfpagnole,  &  tous 
kenfirMncg  j^^  Sujcts  fort  loumis,  il  y  avok  encore  des  femences  de  guerre  civile  ea 
f^k!T/'  F»ûce,  &  quantité  de  mécontens.    Le  Duc  de  Bouillon  réfiigié  diœ 
fsiitds.     l'Eleâeur  Palatin  avoit  fes  parrifons  dans  le  Royaume,  8c  beaucoup  de 
cfédit  &  d'autorité  parmi  les  Huguenots,  dont  le  parti  étoit  redoutable, 
&  fort  difpofé  à  la  révolte.    On  leur  donnoit  de  conrimefles^  défiance» 
du  Roy ,  comme  fi  ce  Prince  en  afiermiffant  fo^n  Trône  &  fa  ptHflance, 
eût  eu  en  vûë  de  les  opprimer ,  quand  une  fois  il  fé  ferok  mis  en  état  de 
.       .      ne  les  plus  craindre.    Le  Duc  de  la  Trimouille  Seigpear  très-pnîfîaat 
î2s"u^^T  ^"*  ^  Pttttou ,  le  fieur  du  Pleffis-Momay ,  &  quelques  autres  les  entre* 
a.c.V-    ^^*^^û^  ^^^^  ^^^  foup^s»    Le  Duc  de  Rohan  fin  accefé,  mats  fans 
c.^  *    preuve»  de  n'être  pas  mieux  intentioniaé  :  on  ne  fe  tenoit  pas  à  h  Coaz 
trop  fur  de  Lefdiguîéresdansle  Daupbkié,oii  il  éfoîttout-pHiflànf,^  oi 


l^cng^g^  à  former  un  parri. 

Les  Espagnols  étoient  aux  aguets ,  8c  entcetenoient  ibus  mén  €ct  e^ 

prit  de  révdte*    Ils  avoient  de  gfandes  liaîfëns  avec  le  Cooire  dTAuvei^ 

gne,  &  même  avec  la  Marquife  de  Veraeuil  Maîtreffc  du  Roy  »    avec 

d'Encnigues  fon  frère,  avec  fon  père  9c  avec  fa  mère  ;  mais  Ûs  ^uieor 

•ocore  moins  de  fecrets  du  cabinet  par  cette  voye ,  qt^c  par  une  autre 

qtû  nefut  découverte,  qu'après  quils  en  eurent  tiré  tnen  des  lumiéiea 

dont  ils  pou  voient  fe  fervir  utilement  à  l'avantage  de  leur  Etat,  ât  à  la 

ruïne  du  Royaume  de  France. 

tb  cmêm-     Ce  fot  par  le  moyen  d'un  nommé  Nicolas  l'Hôte  natif  d^Orléans,  &» 

/f»f»iD^  d'un  Domeftique  de  Monfieur  de  Villerojr  Secrétaire  d'Etat,  qcri  ayant 

lld^^mt  reconnu  dans  ce  jeune  homme  dont  il  étoitparain,  beaucoup  d'cfpnt  fit 

,  roy.  d!adre(re,  s'en  fervit  en  diverfes  rencontres,  &  prit  tapt  de  confiance  en 

Thuanos^  lui,  qu'il  lui  faifoit  pour  l'ordinaire  tranfcrire  les  dépèelies  hes  plus  im^ 

Y  '3*-      portantes,  après  Qu'elles  avoient  été  déclrifrées. 

j^M  îmr  ;     Ce  malbeureux  le  laifTa  corrompre  en  France  par  TAmbafladeur  d'E^ 

rtv8i       pagne,  à  oui  il  révéloit  tous  les  fecrets  dont  il  avoit  connoiflancc  ,   & 

i^^à».  ayant  été  donné  par  fon  Maître  comme  un  homme  intelligent,  i  Monfieur 

f^^.      de  Rocbepot  oui  alla  AmbaiTadeur  en  Efpagne  après  la  paix  de  Vervins» 

il  y  continua  (a  trahifon  pour  unepenfion  ^douze  cens  écus  d*or  qu^cn 

kl  ailura.  Étant 
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-  EkiiiM:  ttTenu  m  Fkance  tvec  Nfonfîeur  de  Rochepot^  8c  étâilt  rentré 
étiûM  kit  ancien  emçkk  chez  Monfîeur  de  ViUeroy ,  il  fervoit  TAmbaiTa* 
deur  d'Ëfpagne  comme  auparavant.  Moniîeur  de  Barraut  qui  avok  fut'** 
<^é  à  MoflSeur  de  Rdchepoc  dans  fo&  Âmbaflade ,  fut  on  jour  fort  fur^ 
pris,  lorfqu'en  parlant  au  Nonce  du  Pape  d'une  affaire  fort  fecréte  qui 
étoit  dani  une  de  fea  dépêches  de  la  Cour  de  France  »  le  Nonce  lui  dit 
qu'il  la  fçavok  d^  par  Ifs  NSniftres  d'Efpagne. 

,  .L'AmhIâttààiMt  comprit  par4à,  que  quelqu'un  fans  doute  trafaiffi»t  j^^^^ 
le  fecret  de  la  Cour  ;    &  coauxie  il  ne  fçavoit  fur  qui  faire  tomber  ^décm^ 
fea  foupçons^  un  nommé  Rafis  autre  François  de  Boardeauz  refogié^^^* 
en  Efpagne  pour  qudque  cas  particidier ,  qui  Tavoit  empêché  d'être 
oompns  dana  Tamn^ftie  générale  accordée  aux  Ligueurs»  vint  le  trou* 
ver  m  &  «nnuyé  de  fon  exîl  »  s\)ffiit  à  Ini  découvrir  un  myflére  im- 
portant  peur  le  fiof  »  ^'îl  rooUÀ  lui  obtenir  fa  grâce»  &  qUdque  n^ 
cofopesfe»      ^^ 

L'AsduG^denr  ki  eoga^  fa  parole  pour  Tune  6c  pour  Fautre  »  &  a{>- 
fdt  de  lui  les  intr^ues  de  1  Hôte  qui  les  hd  avoit  a>nfiées  »  lorfqull  étok 
ta  Ëfpagne»  •&  entretenoit  encore  correfpondAoce  {>ar  Lettres  avec  lui$ 
Se  a&i  que  TAmbaâkdeur  n*en  doutât  point»  il  lui  montra  quelques- 
unes  de  celles  qu'il  avoit  remues. 

.  Moâfieiikr  de  Barrattt  bien-aife  de  cette  importante  découverte  »  le  fît 
partir  en  pofte»  âcim  donna  des  Lettres  de  créance  pour  Monfieur  de 
Villeroy  t  lui  ordonna  de  porter  cdtes  qu'il  avoit  de  la  main  de  THÔ- 
te»  &  pour  plus  grande  iureté»  k  fit  accompagner  par  le  lieur  DNdT* 
Cartes  Secrétaire  de  l'AmbalIade. 

Les  Mic^res  d'ËQ)agne  qui.  fçavoient  que  Rafis  avoit  le  fecret  de 
l'Hôte»  tte  fiassent  pas  ipûtôt  avertis  de  ce  départ  prédpké»  qu'ils  dé- 
pêdttirent  nn  courkr  a  Balthazar  de  Zuniga  AmbaiTadeur  ifEfpagne 
i  k  Cour  de  Piance^  &  ce  coduier  fît  taot  de  tlMîgence»  xpâi  Sctir 
va  avant  Rafis. 

.   L^Ambafladeur  d'£^xigoe  que  le  cowier  trcMva  k  Paris  ^  en  .donna  ^tUtréOin 
auffi-tôt  avis  à  rHôte  qui  étoit  à  JFomainêbècau,  &  que  la  feule  TÛfe{*^'" 
de  Rafis»  lequel  airiva  en  mêoie^taDps  que  la  Lettse  de  F AmbaHadeuf  »  ^^«^ 
détermina  à  la  finte.  Monfieur  «de  VUleroy  avoit  d^  donné  fo  oi4r9^/4»vir;, 
pour  Tarrêoerî  mais  A  s'écha^a^  &  étant  pooduvi  parie  Lieutenant 
du  ZVévôt»  qiâ  mtàt  eu  lapréouicioQ  de  le  faifir  du  BacdeFay^ 
la  Marne»  il  fc  noya  en  pafiTant  cette  rivière  ^n  un  endaoit»  Oà flcaroyoic 
qu'il  y  eût  jun  gué. 

On  lui  fit  fon  procès  après  £i  mort:»&ron  corps-fiit  mis  en  quatre  vpiwl^ 
ifcjrs»  CetïDe  affiûffemk  Monfieur  de  Vdleroy  extrêmement  en  peine  i  mal: 
parCeiya'il  avoit x%atfié les  fecrets  de  fStat  à  cetcaSt»  »  quenairé  que 
a'étant  chaorgé  de  l'arrêterai  favoît  manqué^  >&$  ennemis  frubliéront  coti- 
treltii  des  cnoTes  très^^fiklieafes  à  ^cette  occafion.  Les  Huguovots  qui  le 
rejordcierit  oosvne  TiloBÛne  ie  {dus  oomratre  qu'ils  euffent  dans  le  Cou- 
fetf»  difiofent ikauiMiMnt  t)ue  le  Bioy devGÔt  voirfua-4à  œ  qm  lui  en  coû- 
tott»pottr.donncria  confiance  à  d^  ^  cens  qui  avoient  é$è  autocfok  de  la 
:,  liîii  a  Li-»  ^ 
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^'  Ligue.  Monficur  de  Villerby  fe  crut  obfigé  de  feiretbn  apolo^  qu'il 

llémoîrct  rendit  publîque  ;  mais  le  Roy  perfuadé  de  fa  fidélité  &  de  fou  atia- 
4eSuiiyT.  chement  à  fa  perfonne ,  &  de  fon  véritable  zélé  pour  l'Etat ,  ne  Tea 
a.  c.  13.    confîdéra  pas  moins  depuis  ,  &  cette  conduite  du  Maître  impofa  ûlen- 

ce  aux  envieux. 
^nmfUriês      ^^^^  arriva  fur  la  fin  d'Avril  dans  le  temps  que  le  Roy  avoit  d'autres 
àis  Qmr   chagrins  ,  &  d'autres  inquiétudes  d'autant  plus  fenfibles»  qu'elles  lui 
#ww/#R#î.  venoient  de  fa  Cour  &  de  fa  famille  même.    La  Marquife  de  VerneuU 
]J^y^^  fa  Maîtreflc  &  la  Reine  étoient  furieufemem  brouillées;  &la  haine  qu^d-- 
VinêmU     les  avoient  l'une  contre  l'autre ,  éclatoit  de  temps  en  temps  fans  méoa^ 
idakr^ê    gement.    La  Marquife  parloit  quelquefois  infolemment  à  la  Reine ,  juf- 
*  *9^-      au'à  fmre  comparaifon  de  Ces  enfans  avec  ceux  de  cette  Priocefle,foa* 
dée  fur  une  promeiTe  de  mariage  9  qu'elle  prétendoit  avdr  par  écrit  de 
la  main  du  Roy.    La  Reine  de  fon  côté  traitoit  à  toute  occafion  la  Mar- 
quife avec  hauteur ,  &  avec  le  mépris  qu'elle  méritoit ,  &  qu'elle  s'atti- 
roit  par  fon  indigne  conduite.  Quelques  gens  de  la  Cour ,  comme  c'eft 
'  afTez  l'ordinaire ,  contribuoient  à  allumer  ce  feu  de  plus  en  plus.    Le 
contrecoup  de  cette  méfîntelligence  retomboit  fur  le  Rov ,  qui  por- 
coit  par-là  la  peine  de  la  malheureufe  paificm  &  laquelle  il  s'abandoo» 
noir. 

La  Rêne  toujours  chagrine  ne  pouvcMt  gagner  fur  elle  de  le  con- 
traindre, &  quelques  careHes  que  lui  fit  le  Roy  »  il  n'en  recevoir  que  de 
la  froideur.  Elle  avoit  partout  des  Efpions,  pour  éclairer  toutes  fes 
démarches  9  &  il  les  connoiilbit  bien.  Elle  ne  pouvoir  fouffîir  les  en- 
cans naturels  du  Roy  >  même  ceux  qu'il  avoit  eus  avam  fon  mariage,  fi 
la  voyoit  abfolument  gouvernée  par  Eléonor  Galigay  fa  Dame  d'atour^ 
&  par  fon  mary  Concini  depuis  connu  fous  le  nom  de  Maréchal  d'An- 
cre ,  qui  lui  aigriffoient  fans  cefle  l'efprit.  D'ailleurs  la  Maurqaife  /oiâi- 
foit  de  continuelles  plaintes  de  la  Reine  ;  &  abufàm  de  l'empire  qu'elle 
•voit  pris  fur  fon  cœur ,  elle  ofa  une  fois  lui  parler  de  cette  ?rîncefle 
€Q  des  termes  fi  outrageux  f  qu'il  leva  la  main  pour  lui  donner  un  fbuA 
fier.  Elle  le  menaçoit  de  le  quitter  :  tantôt  c  étoit  par  dk^pit  Qu'elle 
vouloit  ou  fiùfoit  femblant  de  le  vouloir  faire  »  tantôt  c'étdt  »  difoH-eUe^ 
pour  cidmer  les  remords  de  fa  confcience»  qui  lui  reprochoit  continuel- 
ïement  fes  défordres ,  quoiqu'elle  ne  paflàt  paa  pour  être  trop  fenfible 
par  cet  endroit-là.  Le  Roy,  pour  augmenter  lui-même  fa  peine ,  s'îma- 
^inoit  qu  elle  aimoit  ailleurs.  Bien  des  gens  à  la  Cour  le  penfoimt  ainiS, 
oc  l'en  croyoient  capable.  Les  foiblefies  de  ce  Prince  étoient  extrêmes 
là-deiTus  ;  mais  il  avoit  la  difcrétion  de  les  cacher ,  &  ne  s'en  ouvrent 

J;uéres  qu'au  Marquis  de  Rofni ,  celui  de  toute  la  Cour  en  qui  il  ^vok 
e  plus  de  confiance ,  &  dont  il  fe  fervH^it  tantôt  pour  remontrer  i  la 
Reme  »  que  Ces  manières  froides  &  peu  agréablca  étôient  cau/e  que  le 
JRoy  ne  le  détachent  point  de  fes  amours  ;  tantôt  ponr  fonder  la  Mar« 
n.,^^^^^  *  ^  pénétrer  les  véritables  intcnrions  fur  fa  retraite  de  la  Cour. 
iîu2Ù^     9'^^  ^^  Qu'elle  tâcha  toujours  de  cacher  avec  beaucoup  dPanifice; 
^/w/m  mus  eofiaelicfttCla  dupe  de  Tes  propre  fineiTes»   Le  Roy  fe  rebuta» 
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4&  fty«nt  été  jnftruit  àe  fes  cofrefpondances,  de  celles  de  fon  ftére  d'En-  ~T7*  ^ 
iragues ,  &  de  leur  père  &  de  leur  mere  avec  la  Cour  d'Efpagne ,  il  ré»  "^ 
foluc  de  les  faire  tous  arrêter*  Mais  avant  que  d'exécuter  la  réfolution. 
xju'il  avoit  prife ,  de  fe  faifir  de  tous  ceux  de  cette  famille ,  il  voulut 
s  afïûrer  de  la  perfonne  du  Comte  d'Auvergne,  qui,  ainfi  que  je  l'ai  dé« 
ja  dit ,  étoit  aufli  frère  de  mère  de  la  Marquife ,  &  fils  du  Roy  Char- 
îcs  IX. 

Le  Comte  d'Auvergne,  Prince  de  beaucoup  d'efprit  &  de  courage ,  u  naf 
avoit  été  arrêté  avec  le  Maréchal  de  Biron,  &  avoit  obtenu  fa  grâce  f^.^^ 
&  la  liberté  à  la  foUicitation  de  la  Marquife  de  Vemeuil ,  du  Connéta-  ^^^^ 
ble  6c  de  Monfîeur  de  Ventadour,  qui  étoient  venus  tous  enfemble  fe^v#iii»  âné^ 
jetter  aux  pieds  du  Roy.    Il  avoit  fait  une  confeffion  oui  paroîflbit  fin-  or  u  om- 
cére ,  des  liaifons  qu'il  avoit  prifes  avec  le  Maréchal  de  Birôn  &  le  tt^JM^r^ 
Duc  de  Bouillon ,  &  de  fes  correfpondances  avec  les  Efpagnols  :  &  {JIJ^J^, 
^pur  marquer  fon  attachement  à  la  perfonne  du  Roy ,  il  Jui  avoit  de- 
mandé la  permiffîon  d'entretenir  fon  commerce  ordinaire  en  Efpagne , 
afin  de  lui  découvrir  les  fecrets  de  cette  Cour  :  projjofition  que  le  Roy  Mémoircf 
javoit  trouvé  fort  étrange  •  regardant  le  laétier  d'Efpion ,  comme  très-  deSdiy.T. 
indigne  d'un  homme  de  cette  qualité.    U  avoit  néanmoins  accepté  cet-  *'^-^ 
ce  c^e ,  fuivant  la  maxime  des  Princes  qui  profitent  des  traiiifons , 
jtandis  qu'ils  ont  pour  les  traîtres  la  hcûne  ça  le  mépris  qu'ils  méri- 
^tcnt. 

Mais  le  Comte,  par  une  trahifqn  beaucoup  plus  criminelle,  avoit  con- 
tinué des  correfpondances  non  pas  feintes  ,  mais  véritables  avec  lesEf- 
pagnols ,  aufquels  il  découvrit  tout  ce  qu'il  pou  voit  apprendre  des  fe- 
crets de  l'Etat. 

Sts  intrigues  furent  reconnues  par  des  Lettres  que  Monfîeur  de  Lo- 
menie  intercepta.  Le  Com^e  en  ayant  eu  avis,  jugea  qu'il  ne  âifoit  pas 
iïir  pour  lui  à  la  Cour ,  &  prit  quelques  prétextes  de  s'en  aller  en  Au- 
vergne ,  bien  réfolu  de  ne  plus  revenir  auprès  du  Roy ,  &  même  de 
forur  du  Royaume  ,  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  aifez  en  fi^reté  en  Auver-  ..  . 
gne. 

Il  n'y  iiit  pas  IcMig-temps ,  que  le  Roy  lui  envoya  le  fieur  d'Efcures, 
jpour  le  rappeller  auprès  de  fa  perfonne.  Il  refiifa  de  revenir ,  à  moins 
au^on  ne  lui  donnât  une  abolirion  de  tout  le  pafTé,  difant  que  le  Roy  avoit 
jËdt  paroitre  des  foupçons  de  fa  conduite;  qu'il  étoit  Hial  avec  les  Prin- 
ces du  fang ,  avec  Moofieur  le  Grand  Ecuyer ,  &  même  avec  la  Mar- 
quife de  Verneuil  fa  fœur  »  &  avec  tous  ceux  qm  étoient  dans  ks  bon- 
nes grâces  du  Roy  ;  qu'il  ne  recevoir  aucune  Lettre  de  Monfîeur  le 
.Connétable ,  ni  dfe  Meffieurs  de  Rofni ,  de  Villeroy  &  de  Sillery:  mar- 
que certaine  qu'il  étoit  entièrement  ruïné  dans  l'efprit  du  Roy  :  &il  ajoû- 
.toit  qu'il  connoiflbit  aflez  le  méchant  efprit  de  la  Marquife  de  Verneuil> 
pour  la  croire  capable  de  fe  réconcilier  avec  le  Roy  aux  dépens  de  fon 
.preprc  frère. 

Ce  furent-là  les  réponfes  qu'il  donna  au  fieur  d'Efcure^.    Depuis  ce  ^?/J^'^ 
temps-là  il  étoit  en  de  continuelles  allarmes.    U  n'entrait  plus  dans  les  ^f^jg^ 
.^,.  liiiia  Vil-  -^      ' 
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y,    ■  '  VîUes  »  ne  paiiôitpli»  à  fes  amis  que  dans  les  bois  âc  à  U  ctttptne V 

^^*^    il  n*aU(W  jamais  à  fat  chaflè  9  qu'il  n'eut  des  vedétes  for  toutes  les  nao* 

ceurs  »  qui  ravertiifoîent  par  le  Ton  du  cor ,  de  tout  ce  cju'ils  décou- 

vroient  de  cens  dans  ks  campagnes  ;  de  forte  qu'il  étoit  tres-dîfficile  de 

le  furpteo^re. 

pjffM  u      Mais  les  Souverains  xHit  les  mains  longues  »  &  le  Roy  itck  ëom 

chofê  fut     beaucoup  mieux  fervi  qu'autrefois.    On  employa  à  cette  capture  Murff: 

^*^^''     Tiéfofier  de  TEtraordînaîre  des  guerres ,  bomme  adrdt  9c  réfohi ,  ^uî 

conceru  la  cbofe  avec  le  fieur  d'Ëfcur^ ,  pour  ne  pas  manquer  foa 

coup  9  &  fit  donner  le  comte  d'Auvergne  dans  le  piège. 

On  fit  une  snontre  des  Cfaevaux-Legers  de  Monfi^eur  de  Vend&me^ 
de  le  Comte  y  fiit  invité  ,  comme  Cobnel  de  la  Cav^derie  Légéte  ^ 
France.  Il  y  vint  fur  un  cheval  dont  il  connoiflbit  la  vitefTe ,  &  <^ 
içavoit  pouvoir  courir  dix  lieues  d'une  haleine  >  bien  réf(rfu  de  ne  fe  «t 
laiiTer  trop  approcher  f  ni  de  s'engager  dans  aucun  lieu  étroit  au  b» 
mé. 

Durant  la  itvùë  le  fieur  de  Néreftan  aniva  comme  par  hazatd ,  ^ 
vint  lui  filtre  la  révérence  »  foivi  feulement  de  quatre  laquais  qui  n'a^ 
voient  point  d'armes  ;  mais  qui  étoient  oui^re  foldats  déguifez  Se  détcN 
minez  ;  deux  defauels  dans  le  temps  qu  il  embraflbk  Néreftan  faffîrax 
les  i^nes  du  cheAl  9  âc  les  deux  autres  le  prenant  par  la  botte ,  le  re&> 
verférent  par  terre.    Il  Ait  mené  avec  bonne  efcone  à  Paris ,  &  mis  1 
Jbi  Baftille  dans  le  même  appartement  9  d'où  fi^n  and  le  Marécbai  de  fi- 
ron  avoît  été  conduit  au  fupplice. 
u^jojth      Comme  il  vit  au'il  n'avoit  point  d'autre  crpérance  de  fauver  Urtt^ 
Ï^'V*  3"^  ^^^^  '*  bonté  du  Roy ,  &par  l'aveu  de  toutes  fes  intrigues  pafflteit 
t^^l  il  lui  découvrit  une  gnmde  partie  de  ceilea  qu^l  avoit  au*dcdans  9c  au 
€mfiémeis    delxKs  du  Royaume»  &  lui  mit  entre  les  mains  ta  Lettre  d'aflôcmcfoa 
A  Wy^- Élite  entre  lui,  ie  Maréchal  de  Biron,  &  le  Duc  de  BouîUon.    Ccfct 
5^^^   la  première  preuve  bien  évidente  que  l'on  eut  ^  de  la  part  que  ce  Duc 
étmrm$.     ^voit  eue  i  k  coûlpîraQon  defiiroa;  de  l'on  n'anroit  pas  mannué deTaN 
rêter ,  fi  on  l'avoit  eue  dans  le  temps  de  la  prifi^  de  ce  MarédiaL   Cdk 
du  Comrc  d'Auvei^giœfe  im  coop  départie  ;  car  on  eut  par  racoafi^*- 
fion  »  la  connoîfiance  éxa£k  de  tous  les  myftéres  ;  à:  le  Ckic  dekTiv 
mouiUe  étant  moit  dans  ce  même  ceaiM-là  Y  &  le  Duc  de  Bou^m  n'é- 
tant plus  dais  k  Royaume,  on  (eramhti  9  les  autres  pilonnes  nal-în- 
tendonnées  étant  gens  de  peu  de  conféquenoe. 
CfPrfiiff r«-     Le  Roy^^iès  œtte  pme  «Se  k  confeuion  du  Comte  d*Auvei^;ne  qifi 
tir9  infmti  hiî  douua  de  noureBes  lumières  fur  ta  conduite  des  Entragues  ^  peofîi 
^  ^^^\  i  exécuter  le  defleio  qu'il  avoit  formé  contre  eux.    B  commença  par  or^ 
qu'il  iit^r  donner  à  d'Ëntragues  k  péré,  de  Un  remettre  en  miûn  Técrit  ou  promeT- 
iiotméi  Àia.ik^  dont  k  Marquife  fe  ndfok  tant  d'honneur,  Se  qui  danste^nd  6c  tSe 
Marquifiéiê  lu  nutniére  dont  dfc  étcàt  conçue  J  ne  pouvoît  lui  étrc.gtiére  unie ,  m  k 
'^^d'u-  ^^^  enfans.    Il  obéît ,  &  rendit  cet  écrit  en  préfence  du  Comte  de  Soit 
oc  Copie    fons,  du  Duc  de  Mompenôer ,  de  Monlîeur  le  Chancelier,  des  ficurs 
dccctAûe.  de  SUkry^  de  la  GueOe  Fwcureur  Généré ,  Jûain^  YîSkroy  &  de 
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.  fMVnt  i£»ûm%  dermefs  ccrtifîaat  que  c^étok  le  waî  fit  SsxA  écrit      "'   '- 
£ùi  par  le  Roy  &  éoùné  à  la  Marcyiife  de  Verneuil  '^^^ 

.  La  Reine  eut  une  grande  joye  de  ce  qu*OD  avoit  retiré  cet  écrit  ;  car£r  UfiÊk 
quoioue  le»  prétencioDs  que  la  Marquife  foodoit  là-defTus  ,  fuiloat  ttès^^^*''^^^ 
chimériques,  cette Princeflè  en  avoit  beaucoup  d'inquiétude:  auûs  fà!^^*^ 
>oye  fiit  c(Hnplete  »  lorfque  qudque  temps  après  le  Roy  encore  phis  ioC-     * 
sruit  des  intrigues  de  la  Marquife  de  Verneuil  &  de  Cou  père  avec  le 
Comte  de  Taflis  Amba0adeur  d*Efpagiie  à  la  Cour  d'Angleterre ,  âc  a^ 
vec  Zuniga  ^ui  faifoît  la  même  fon^on  en  celle  de  France ,  fit  arrêter 
k  père  &  la  hlle.    D'Entragues  fut  mis  à  la  Conciergerie  »  &  la  Mar« 
quife  renfiumée  dans  Ton  Hôtel  avec  des  Gardes.    Morgan  Gentilhom- 
me Ân^loîs  Catbdique  >  qui  étck  leur  entreiMtteur ,  lut  mis  dans  une 
autre  pnfon.    Je  parlerai  bien-tôt  de  leur  procès  »  qui  ne  leur  fut  fiôc 
qu'au  commencement  de  Tannée  fuivànte* 

.  Cependant  le  Roy  d'Efpagne  faifiMt  tous  fes  efforts ,'  pour  conclure  la  ^^^^A 
MX  avec  V Angleterre»  &  des  le  temps  de  rAmbaffadc  du  Marquis  de{|Jf^  ^ 
|U>fiii  en  cette  vJour  »  il  en  avoit  &k  faire  des  propofjtions  par  des  g^ns  gids.  ' 
obfeurs  ,  &  dont  on  nçfe  défioit  point.    Le  Comte  deTaffis  y  étant  i>'Oirat 
arrivé  en  qualité  d'Ambafladeur  après  le  départ  de  Monfîeur  de  R^fi»>  r^ljf  * 
avcm  beaucoup  avancé  cette  affiûre  ;  &  il  la  mit  en  tel  état ,  que  lorf-  Mémd^ei 
9ue  Ferdinand  de  Vélafco,  Connétable  de  Gafiille^  Ambafladeiir  extra*  <e  Sdff . 
Wdinàtc  Y  arriva ,  il  a'eut  plus  qu*à  figner  le  Traité".  'T-  *• 

.   Ce  Traité  de  paix  étoit  fans  préjudice  de  la  Ligue  défeofive  qui  avcwt  ^  Ç;^ 
été  faite  Fanaée  précédente  par  le  Roy  d'Angleterre  avec  la  France  :  ^^-.^z^' 
car  qooîoue  par  un  des  aniclesil  f&tdit  «  que  le  Roy  à^Aûgltterie  de  f^rcJéier^ 
le  Roy  d'Efpagne  ne  protégeroient  point  les  Rebelles  des  deux  Etats»  mmâvicU 
ca  ajoût(À  que  les  fautes  des  particu^ers  en  cette  matière  ne  romprdenc  ^^'i 
point  k  Traité  %  &  qu'on  auroit  de  part  8i  d'autxe  toute  Ëberfé  de  les 
poip  perfoonellement  :  de  fone  que  ce  Traité  n'empêcha  pas  les  An^ 
j^oîs  et  prendre  parti  dans  les  trouves  de  Irfollande  ^  od  il  y  en  eut  to&«» 
yaifs  un  grand  nombre^  aufit-biea  que  de  François  ;  &  les  Etats  paru^ 
f  cnt  fc  mettre  fi  peu  en  peine  de  ce  Traité  r  qu'ils  Mjettérent  fiére-  ^^J^ 
ment  la  propofîtion  qu'on  leur  fit  de  la  part  de  1  Empereur,  de  faire  la  des^ayç. 
fttx  avec  L'Efpagne.    A  la  vérité  ils  perdirex^  cette  animée  Oftende  a-  Bas.  L 14. 
près  un  ûége  de  plus  de  trois  ans  ;  mais  ils  prirent  dans  le  même  temf>g 
rEcluie  9    &  eurent  d'autres  aivamages  fur  les  troupes  de  TArcltt' 
^c 

'  De  pli»  ik  fiûfoient  grand  fond  fur  les^  fujets  de  rupture  c]ui  arri« 
Toieiu:  firéquemment  entre  la  France  3i  l'Efpagne ,  &  ils  efpéroient  toû^ 
jDurs  que  la  guerre  fe  rallumeroit  entre  les  deux  Couronnes.   Les  im« 

fks  exorbitansqueles  Espagnols  mirent  fur  les  vaifleaux  Marchander 
ninçois  qut  trwquoîent  dans  leurs  Forts ,  &  l'interdîâioA  du  com« 
merce  entre  ks  dmx  Etats  ,  que  le  Roy^  pour  cette  raifbiï  9  fit  pubTier 
«n  France  9  étoit  un  commencement  de  divifioa  qui  pouvoir  avoir  de» 
fwces:  :  mais  le  Pape  s'étanc  mêlé  de  ce  difiérend  ^  il  fot  termmé  par  te 
Çaidmal  Bu&lo  Nonce  i^oss  à  la  Cour  de  France^ 
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—      Les  Fitnçois  fc  fervirent  de  la  paix ,  cour  aller  à  Téxemplc  desEf-  ' 
Ttl^t    pagi^ols ,  des  Portugais  &  des  Hollandois,  chercher  de  nouvelles  Ter- 
^!Zd7t    res  au-delà  des  Mers ,  &  prendre  part  à  la  conquête  du  nouveau  mon* 
t^anfPisMM  de  :  mais  comme  ils  ne  s'en  étoient  avilez  qu'après  les  autres ,  ils  fii- 
^^•"*^-     rentles  plus  mal  partagez*    Les  Pays  où  fe  trouvent  les  mines  d'or, 
&  ceux  où  fe  pèchent  fes  perles  avoienc.déja  été  occupez,  &  ils  fe  con- 
tentèrent du  Canada  dans  l'Amérique  Septentrionale,  pays  plus  fain; 
mais  qui  ne  fournit  pas  des  marchandifes  fi  précieufes. 
Dès  le  temps  de  François  L  Jean  Vérazan  Florentin  en  avoir  pris 

i)ofleffion  au  nom  de  ce  Prince  Tan  1 525.  mais  il  fut  pris  &  mangé  par 
es  Sauvages.    En  1534,  Jean  Cartier  de  Saint-Malos'inftruifit  un  peu 
plus  en  détail  des  qualitezduPays^  le  fieur  duPont-Gravé  dclamc- 
me  Ville  en  1602.  &  1603.  pénétra  beaucoup  plus  avant,  &  recon- 
nut allez  éxaûement  la  grande  rivière  appellée  le  fkuve  'de  Saint-Lau- 
rent, &  enfin  cette  année  1604.  Pierre  de  Gua  fieur  de  Mont,  Gentil- 
homme Xaintongeois,  accompagné  de  Samuel  de  Champlein  qui  a  fsk 
une  relation  de  ce  voyage ,. y  commença  rétabliflement  d'une  Colonie. 
Elle  accrut  depuis  peu  a  peu,  &  donna  au  Canada  le  nom  de  nou- 
velle France. 
cmmmei'      On  entreprit  cette  même  année  la  communication  de  la  Loire  &  de  la 
mmidtK:^'  Seine  par  le  Canal  de  Briare  ;  mais  ce  travail  fi  utile  pour  le  Commerce 
nddiBrt^  ne  put  être  achevé  que  fous  le  Règne  fuivant.    On  ht  auffi  dans  le  mê. 
j:ktf9mU  tne  temps  TEdit  pour  la  Paulette ,  ^nfi  appelle  du  nom  de  Charles  Pau- 
iému$t$.     let  qui  en  fiit  le  Trmtant.    En  vertu  de  cet  Edit  l'Officier  ayant  payé  /e 
fbixantiéme  denier  de  fa  charge  tous  les  ans  dans  le  temps  que  la  Paulet- 
te ell  ouverte ,  la  Charge  demeure  à  fes  héritiers ,  s'il  meurt  dans  le 
cours  de  Tannée ,  autrement  elle  tombe  aux  Parties  Cafudles ,  &  dl 
vendue  au  profit  du  Roy.    Cet  Edit  du  Confeil  fut  publié  fans  être  vé- 
rifié au  Parlement.    Il  caufa  d'abord  de  gî^ds  murmures  :  msis  les  Of^ 
ficiers  y  trouvant  leur  Compte ,  pour  allûrer  leurs  Charges  à\euTs  héri* 
tiers,  ils  s'y  foumirent  volontiers  avec  le  temps.  Il  n'a  été  enregiftré  au 
Parlement  qu'au  mois  de  Décembre  de  l'an  166^.  en  préfence  du 

, Roy. 

^^  L'année  fui  vante  commença  par  le  procès  du  Comte  d'Auvergne,  du 

onfruk   fieur  d'Entragues  ,  de  la  Marquife  de  Verneuil  fa  fille,  &  du  fieur Mor- 

Trochim     gan.    On  y  travailla  avec  chaleur  :  l'interrogatoire  roula  principale- 

^A^       ment  fur  les  entrevues ,  qu'ils  avoient  eues  avec  le  Comte  de  Tams  5c 

î^^'  Zuniga  Ambafladeur  d'Eipaene ,  fur  le  billet  de  promelfe  de  mariage 

d'EntfM'^    que  le  Roy  avoit  laiflé  à  la  Marquife  de  Verneuil ,  dont  on  difoit  qu^s 

fTAf*  ^'1  ^^^^^"^  envoyé  une  copie  au  Roy  d'Efpàgne,  &fur  le^omplot  fait  avec 

di  vn^l  ^^  Prince  touchant  l'enlèvement  projette  de  la  Marquife  &  de  fes  cnfzns^ 

Thuanus    pour  être  conduits  en  Efpagne,  au  cas  que  le  Roy  vînt  à  manquer.  Ce 

L  IJ4.       dernier  point  étoit  extrêmement  délicat  :  car  on  voyoit  bien  que  le  àe& 

feih  du  Roy  d'Efpagne  ,  fuppofé  qu'il  eût  eu  en  fa  puiflauce  le  bUletfic 

les  cnfans  que  la  Marquife  avoit  eus  du  Roy  »  étoit  de  prendre  la  défen?r 

fe  de  leur  prétendu  droit  à  la  Couronne  contre  les  en&ns  légitimes. 
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Us  conférèrent  qu'As  avdœt  vu  quelquefois  Taffis  &  Zunîga.    Le     ■     ^  - 
Comte  d'Auvergne  avoua  que  ces  deuxMiniftres  d'Efpagne  leuravoient  •  '^^^ 
demandé  le  billet ,  &  qu'Entraçues  le  leur  avoit  lu  deux  fois.    Toutes  7ftZ£S. 
Icurp  réponfes  ayant  été  exammées ,  auffi-bien  que  quantité  de  leurs 
Lettres  qui  avoienc  été  furprifes,  &  plufieurs  témoms  ayant  été  ouïs ,  le 
Parlement  le  premier  jour  de  Février  rendit  TArrêt ,  par  lequel  Charles 
de  Valois  Comte  d*Auvergne,  Françds  Balzac  d'Entragues  &  Tho- 
mas Morgan  atteints  &  convaincus  de  léze-Majcfté  au  premier  Chef, 
&  de  confpiration  contre  le  Rov  &  TEtat ,  furent  condamnez  à  avoir  la 
tête  tranchée  en  la  Place  de  Grève  ;  &  Henriette  de  Balzac  Marquife  de 
Verneuil  à  être  renfermée  dans  TAbbave  de  Beaumont  lez-Tburs ,  en 
attendant  de  plus  amples  informations  fur  Ton  fujet  en  particulier. 

Quand  on  eut  rendu  compte  au  Roy  de  TArrêt ,  il  en  furfit  Téxécu-  EtUukê 
tion  ;  &  après  avoir  été  jufqu'au  quinzième  d'Avril  fans  déclarer  fes  in-  de  mort 
tentions ,  il  commua  la  peine  àt  mort  flatuée  contre  le  Cqmte  tfAu-  ^^^^^ 
vergne  &  le  fîeur  d'Entragues  ,  en  celle  de  la  prifon  perpétuelle ,  &  ^rpétuM$ 
leur  fit  grâce  pour  leurs  biens  qui  avoient  été  confifbuez ,  en  les  pri-  * 

vant  feulement  de  leurs  Gouvememens ,  &  de  leurs  Charges. 

Plufieurs  des  Juges  fe  plaignirent  au  Roy  ,  de  ce  que  par  ces  fortes 
de  grâces ,  il  rendoit  leurs  jugemens  illufoires  ,  ft  les  expofoit  à  la  hai- 
ne des  parties  ;  à  quoi  il  répondit  qu'ils  avoient  fût  la  fonction  de  bons 
Juges ,  &  qu'il  vouloit  à  fon  tour  faire  celle  de  bon  Roy:  Il  permit  mê- 
meàMonfîeur  d'Enuagues  quelque  temps  après,  daller  demeurer  en 
ûi  Maifon  de  Malherbe  en  Beauffe  ;  mais  pour  le  Comte  d'Auvergne, 
il  ne  fortit  point  de  la  BaftiUe  du  vivant  du  Roy  ;  &  même  fous  le  rè- 
gne fuivant,  il  y  demeura  jufqu'à  Tan  i6\6.  que  la  Reine-Mére  Ten 
retira ,  pour  fe  lervir  utilement  de  lui  contre  le  parn  qui  lui  étoit  con- 
traire à  la  Cour. 

Le  Ueu  de  la  retraite  de  la  ktoquife  fut  auffi  changé ,  &  au  lieu  de 
PAbbaye  de  Beaumont ,  où  elle  devoit  être  renfermée ,  elle  eut  permif- 
fîon  d'aller  demeurer  à  Verneuil:  &  pour  la  délivrer  de  l'inquiétude, 
dufkés  emflemmt  informé  y  le  Roy  par  d'autres  Lettres  la  fit  décharger 
abiolument  :  ce  qui  fit  croire  à  plufieurs  qu'il  y  avoit  encore  dans  ion 
cœur  quelques  reftes  de  tendrefle  pour  ceue  Dame  ;  &  cela  étoic 
vrai. 

Dans  le  même<^temps  que  l'on  découvrit  les  intrigues  du  Comte  intrigutsdm 
d'Auvergne  &  des  Entragues  avec  les  Efpagnols  ,  le  Roy  fut  informé  ^  de 
de  celles  du  Duc  de  Bouillon ,  qui  de  concert  ayec  ce  Comte  tâchoit  ^^^^^^j^^ 
de  fouleverles  peuples  enLimoufin.,  en  Périgord,  en  Quercy  &  en  **^*'^ '^' 
Guyenne  ;  mais  avec  beaucoup  plus  de  circonfpe6tion  :  car  H  ne  f  e  trouva 
jamais  aucun  écrit  de  fa  main  :  il  donnoit  de  bouche  tous  fes  ordres , 
&  n'agiHbit  que  par  des  émiflaires  affidez. 

Les  Huguenots  dont  il  avoit  toujours  affeflé  de  fe  déclarer  le  zélé 
Protecteur ,  étoient  ceux  fur  lefquels  il  faifoit  le  plus  de  fond ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  Villes  qu'ils  avoient  en  leur  puiiTance  dans  ces 
quaniers-là.   U  fomentoit  leurs  mécontentemens  6c  leurs  défiances  >  par 
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I  ■'  ■  Ub  allanoM  coi^nucUos  qu'il  teisf  daiin«c  et  la  mmrmfo  vctooté  4u 
}^  Ray  pour  eux ,  &  du  deflein  aûH  accnbuok  à  et  Pdoce  ^  de  les  oppci^ 
mer  &  de  les  exterminer  inf«miblemeut  wec  le  temps.  Les  ioaidcs  ^ 
lc3  fubfîdes  f  que  fai  néc^cé  de»  ;iâûccs  du  Roy  r»voitnt  ôbfigé  de  le* 
ver  9  écoit  le  m(»f  doot  il  fe  ftrvok  à  Tégard  des  autres*  Il  ptquoîc  la 
NoUeflè  par  le  prétendu  mépris  qœ  Ton  âucit  d'elle»  depuis  que  lapiix 
revoit  rendue  inutile ,  &  il  les  amufbtt  tous  de  TeTpérance  d'être  foûte- 
Qus  d'une  nombreufe  armée  d'Allemands  bien  foudoyée  »  qu'il  obtiea^ 
droit  9  quand  il  en  feroit  teifips  »  par  le  moyen  de  rEleâiCur  Palatia  :  4 
«uoi  on  ajdûtott  y  pour  animer  ks  parens  &  les  amis  du  ieuMaiédttlde 
Èiron  »  la  vengeance  de  Ton  igncaninieufe  mort. 

Le  Roy  avdt  de  temps  en  temps  des  avis  »  qu'il  fe  trtmott  qudcira 
choïè  dans  ces  Provinces  ;  &  fûppofé  qu'ila  fuflcnt  véritables  »  il  fe 
doutott  bden  de  T Auteur  de  toutes  ces  pr^ques ,  nùds  on  ne  lui  en  fin* 
Ibit  que  des  rapports  fort  confus  &  fort  gâiéranz»  fur  iefquds  U  ne 
pouvoitfidre  autre  dwfe  »  qu6  de  dierdier  des  voyes  de  s'en  édoô-* 
cir. 
LêsHugut'     Sur  ces  entrefaites  les  Huguenots  lui  demandèrent  perauffîosi  de 
wts  obtien-  £ûre  une  affemblée  générale  »  comme  ils  ^pfoient  de  temps  en  taaps. 
^}m^'  Le  prétexte  de  ceUe-cy  étoit  rEleâion  des  nouveaux  DéputcB  ,    €jm 
fiJri  un»    dévoient  être  nommez  à  la  place  de  ceux  qu'ils  avaient  eu  julques* 
j^MUik  U  à  la  Cour  pour  les  afl&ires  de  leurs  Egli(ès  ,  aiofî  me  le  Roy  Jei«r 
chàuUi^    avoit  permis _:  &  ib  demaadoient  que  cette  aifosUée  Bit  («uaë  k  laRo- 


que  le  Synode  de  Gap  avoit  affignée  à  la  RJbchellc  :  la  fts 

ine,  L  8.  conde  qu'un  honime  ae  grande  qualité  de  leur  Retigbn  y  ^B&axM  en 
fou  nom ,  en  préfence  duquel  on  traiteroit  tout  ce  qui  tçtoit  propoCé 
dans  raifemblée  :  la  troifîéme  que  les  Ptovinces  n'y  dépuceroieac  dut- 
cune  que  deux  perfonnes  »  &  la  quatrième  »  qu  ii  ne  s'y  traâterùt  que 
de  la  nomination  des  Députez  Généraux  pour  réfider  à  k  Cour* 

Le  Roy  avoit  de  grande  railbns  de  ne  leur  accorder  cette  afianblée 
qfu'à  ces  conditions.  11  s'étoit  paflë  deux  ans  auparavant  des  chofesdœa 
celle  de  Gap  qui  les  rendoient  très^néceilàires.  Ils  avdeot  oië  écrsc  au 
Duc  de  Savoye  au  nom  de  leur  Synode  ,  en  faveur  des  Vaudois  des 
Vallées  de  Piémont.  Ils  y  avoicnt  reçu  des  Lettres  de  l^Bleâcur  Pala- 
dn  &  du  Duc  de  Bouillon ,  aufquelles  ils  avoient  Ëiit  réponiè»  il  y  fùc 
délibéré  fur  la  réunion  des  Luthériens  avec  les  Cahriniftes»  Se  Regaaui 
K/&niilre  de  Bourdeaux  avoit  été  choiii  »  pour  négocier  cette  réunion 
auprès  de  rE)fbâeur  Palatin ,  avec  les  Univerfitez  de  Hollande  âct»  £- 
gU£es  de  Genève  j  de  SuiiTe  &  d'Allemagne ,  &  ils  avoient  écrit  aux 
lieurs  de  Gordon  &  de  Fontaine  qui  étoient  en  Angleterre ,  pour  tm- 
vailler  en  ce  pays-là  à  cette  réunioa  Enfin  ils  avoient  ajouté  un  arti- 
cle à  leur  Confeffion  de  Foy,  par  lequel  on  étoit  obligé  de  croire  que 
le  Pape  étoit  TAntechrift  ;  ce  qui  avoit  infiniment  choqué  la  Cour  éo 
Rome,  &i  dont  le  Nonce  avoit  fait  grand  bruit  à  la  Cour  de  France. 
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^  IjâlwfiM  pdur  facile  le  Hftyvotttotûue  raiTef&blée  fe  (Kk  à  Châ*  g^rr^>g 
telleraud ,  étoit  qu'il  avoit  jette  les  yeux  fur  le  Marquis  de  Rofni ,  pour    ^^ 
Vy  ûàrt  sflifter  de  ùl  part  ^  &  que  cette  Place  étant  dans  Ton  Gouverne- 
ment de  Pokott ,  il  y  aurok  plus  d'autorité  qu'ailleurs.    Us  firent  en  vtifi 
leurs  remontrances  fur  tous  ces  points^  &  ils  furent  obligez  de  s'aocom- 
moder  à  la  volonté  du  Roy. 

Le  Marquis  de  Rofni  fe  œmfporta  à  CbâeeUeraud.  au  mois  de  JuiUec  LeUgf^ 
Plu£euis  cho&s  loi  furent  retomnttndées  dans  i&  inUruâions  ^  &  pat  ^l.^^^-^ 
les  Lettres  qu'il  rcÇut  du  R^  &  de  fcs  Mtmftres  durant  raflembléo*  en-  Atli 
ue-aucres  que  ii  ks  Hti^uenots  pailôient  de  s'y  choifir  un  Proteâeur ,  il  Mémoires 
leur  fit  entendre  avec  vigueur,  que  le  ROy  fe  ticûdroit  infiniment  oflfen-  deSuUy.p. 
fé  d'une  telte  propofitîon ,  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  abfduteent  qu'ilt  ^?i*^^^" 
en  euiTent  un  dutte  qu'elle ,  dont  ils  dévoient  être  comens  ,  aprb  les 
bi^i-faits  qu'ils  en  avoint  reçus,  âcaprès  la  Condefcendailce  qu'il  avoit 
eidë  pour  eux  dans  l'Edît  de  Nantes  ;  qu'il  fît  ènforte  qu'on  lui  nommât 
iixPéptttœ  pour  la  Oour  ,  dont  le  Roy  en  choi^roit  deux  :  qu'il  edif^*» 
cbât  qu'^Hi  ne  préfentat  dans  TailèmUée  des  Lettres  du  Duc  ^  Bouil*^ 
Ion ,  fû  d'aiscun  Prksce  étranger ,  &  qu'on  n'y  piurlat  du  fiaitf  ck  Blac 
cons  que  le  Roy  vouloit  retirer  du  Gouvernement  d'Orange ,  pour  re^ 
nettrecette  Ptàce entre  les  mains  du  Prinoe  de  ce  nom ,  à  qui  die  ap-.  ^ 

pvtenoit  comme  à  l'héritier  de  fes  ancêtres  }  &  qu'il  ne  fouf&St  point 
qu'aucun  Débuté  de  qu^que  pafttcu&er  que  ce  î^ ,  comme  par  àttm^ 
pk  du  MarécMl  de  Lefdiguiéres ,  ptit  fôance  dans  Vaflèmblee.     .     , 

L'autorité  du  Marquis  de  Rofiû  »  la  prudence  avec  laquelle  il  manhi 
ie«  efprits ,  là  perfuaiion  où  les  Huguenots  étoient  de  ibn  affe£Hon  éc  de 
ibn  atcacbement  pour  lesr  Rdigion ,  la  fermeté  avec  laquelle  il  leur  fit 
comprendre  oue  le  Roy  étott  makitenftnt  «i  état  de  fe  faire  obéïr ,  fi- 
lent toui»er  les  chofes  comme  on  Favoitibubaité  ,  &  Us  fçûrent  bcau^ 
coup  de  gré  à  ce  SeigncAir ,  de  ce  qtill  leur  fut  accordé  de  garder 
hax^  Place<  de  fkreté  eilcore  pour  quatre  ans. 

.  Durant  cette  aHemUée  ,  le  Roy  seçut  plufieurs  éclairdflèmens  fur  kt  ^^  j^^ 
confpiration  qui  fe  fcurmok  dans  les  Provinces  d'au-delà  de  k  Loire.  Mariuetitê 
Outre  ceux  qu'cm  avoit  déjà  eus  par  k  fieur  Murât  Lieutenant  Général  ^'>»^  à  U 
k  Rkm,  &  par  le  fieur  de  Vivâns  GenâlhoÉime  Huguenot,  mais  très^^  ^^^* 
fidék  au  Roy ,  &  par  quelques  autres  voyes ,  k  détail  k  plus  éxaâ  fut 
celui  c^e  l'on  eut  par  la  Reine  M«^ente ,  qui  arriva  alors  à  k  Cour  » 
cil  elle  n'étoit  point  venue  depuis  vinçt  ans  qu'elle  s'étoit  féparée  du 
Roy.    Où  né  Imfla  pi»  d*être  un  peu  turprte  de  fon  arrivée.;  -car  quoi- 
qu^lk  eût  eu  pensoffion  de  venir  ^  on  ne  Tattendoit  pas  û*t^  :  mak  i 

appréhendant  que  cette  permiffion  ne  fût  révoqiftée ,  eUe  partit  du  Ch^ 
teau  d'Uflbn  en  Auvergne  fans  en  donner  avis  ,  &  l'on  n  apprit  fon  déh 
paft  qu'apfès  qu'elle  eût  fak  tme  grande  partie  du  chemin. 

Oa  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  grâce  qui  lui  avoit  été  00-* 
cordée  ;  car  depuk  qu'elle  fut  revenue  à  k  Cour  ,  elle  s'y  comporta 
avec  beaucoup  de  dilcrétion ,  n'entra  plus  dans  aucune  intrigue,  foie     ' 
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1^     ■  ■    d'Etat ,  ftfe  de  galanterie ,  chdfes  qui  lui  avoient  attiré  toutes  fes  SiT- 
*^*    grâces ,  &  elle  prit  le  parti  de  la  dévotion. 

.  Mais  ce  qui  la  remit  entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy ,  fut 

jt^ékfr^  ï^  lumières  qu*cUe  lui  donna  fur  les  affaires  de  la  confpitarion  qui  Tin- 
dis  iimuéris  quiétoient  le  plus  alors.    Il  fçut  par  Ton  moyen ,  que  les  factieux  avoient 
fi^  ^     traité  avec  les  Efpagnols ,  pour  leur  livrer  Marfeille,  Toulon ,  Befîers^ 
SÎI?/#  Narbonne  &  Leucate  ;  que  la  Chapelle  Biwa  &  plus  de  trente  Gentils- 
tTsm^tsM  hommes  dont  il  entretenoit  la  plupart,  étoient  de  ce  complot;  mais 
jtiÀ  de  u  que  voyant  le  peu  d'apparence  qu  il  y  avok  à  y  réuffir,  ils  chercbofent 
^^'-        ks  moyens  de  s'en  retirer ,  &  qu'ils  le  feroient ,  pourvu  auc  le  Roy 
leur  accordât  feur  grâce  ;  qu'il  y  en  avoit  encore  d'autres  dont  on  hri 
avoit  caché  les  noms  ,  Se  dont  on  lui  avoic  dit  feulement  en  général , 
que  c'éioient  gens  de  qualité ,  parens  de  Monfieur  le  Duc  de  Mom* 
penfier ,  &  du  Cardinal  de  Joyeufc  ;  qu'il  étoit  venu  quelque  argent 
d'Efbagne  »  qui  avoit  été  diftribué  fous  le  nom  &  par  les  ordres  du  Duc 
de  Bouillon  ;  que  la  fomme  ne  paflbit  pas  dix  ou  douze  mille  écus  : 
mais  que  le  Duc  avoit  fait  dire  à  ceux  qui  l'avoient  reçue ,  que  ce  rfé- 
toit  que  des  erres  pour  ce  qui  devoit  être  hbéralement  diftribué  dans  la 
fuite. 
Uêfumtpiê    Toutes  ces  découvertes  firent  prendre  an  Roy  des  mcfure$ ,  pour  é- 
fritURty  touf&r  tant  de  mauvais- deflekis  dans  leur  naiuance.    Il  envoya  ordre 
fwartinif*  au  Duc  d'Epemon  qui  étoit  en  Guyenne ,  de  lever  quelques  troupes. 
•^'  Il  en  fit  faire  d*autres  pour  fervir  de  recrues  au  Régiment  des  Garder, 

&  pour  le  mettre  fur  le  pied  de  trois  mille  hommes.  .  U  envoya  Mon- 
Lettre  du  ^^^^^       Thémines ,  pour  fe  faifir  de  quelques-uns  des  Rebelles  dont 
Roy  à  M.   o^  fçavoit  les  noms.    Les  deux  LuCquifTes  frères  Gemilhommes  du 
de  Roini.  Languedoc  qui  avoient  ménagé  des  intelligences  pour  furprenc^  U^^ 
du  dernier  bonne ,  furent  arrêtez  par  le  Chevalia:  de  Montmorency  &  avouèrent 
bîc  utor!'  ^^"^*    Blanclurt  Intendant  du  Duc  de  Bouillon  en  qui  il  fc  fioit  k  plus, 
fe  voyant  en  danger  d'être  pris ,  eut  recours  à  la  bonté  du  Roy  ,  fie  lui 
fit  une  ample  déclaration  de  toute  la  cabale.    Quelques  autres  Gentils- 
hommes l'imitèrent ,  &  obtinrent  auffi  leur  grâce  :   mais  ce  qui  décon- 
certa le  plus  les  Rebelles ,  fut  la  réfolution  que  le  Roy  prit  d'aller  lui- 
même  fur  les  lieux ,  pour  les  châtier  ;  &  quoique  bien  des  gens  de  la 
Cour  le  dètoumaiTent  de  ce  voysge  comme  inurile ,  veu  que  la  conju- 
ration étoit  découverte ,  il  le  fit  toutefois  »  &  partit  à  la  my-Septembre 
avec  fon  Régiment  des  Gardes  de  trois  mille  hommes ,  &  huit  i  neuf 
cens  Chevaux  ,  tant  Gendarmes  que  de  Cavalerie  Légère.    S  fit  mar- 
Mémoires  cher  par  un  autre  chemin  fix  pièces  d'Artillerie  >  &  devoit  être  joint  dans 
de  Sully  T..  le  Limoufîn,  par  trois  autres  mille  Fantaflîns  fous  les  ordres  du  Ekicd'E- 
*-P-^-  pemon. 

u  Vue  de  Le  Duc  de  Bouillon  qui  n'eût  jamais  cru  que  le  Roy  dût  en  vcmV  juf* 
^êuiUm  U»  ques4à ,  ni  que  fans  crainte  d'effaroucher  les  Huguenots  ^  il  eût  jamds 
^  "X  ^^^  attaquer  les  Places  qu'ils  tenoient ,  &  dont  quelques-unes  étoient  de 
fmaîfC^  celles  qu^on  appelloit  Places  de  fureté ,  fut  fort  furpris  derle  voir  fe  met- 
tre en  campagne  pour  cet  effet*    U  penfa  abrs  à  lui-même  &  à  fes  pro  - 
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prts  affidfei }  &  quand  il  fçut  oue  le  Roy  étoit  prêt  à  fe  metti^  en  mar- 
che ,  il  lui  écrivit  de  Sedan ,  ou  il  étoit  vena  de  Heydelbeœ,  uneLcf  ^* 
tre  fort  foumife.  U  y  fiiifoit  de  grandes  proteftations  d*obémance  ;  il  y 
témoignoit  la  douleur  qu'il  avoïc  de  voir  que  fa  fidélité  lui  fût  fufpeâe» 
&  Tavertinbit  que  le  Gentilhomme  qui  étoit  le  porteur  de  la  Lettre^l'é* 
toit  en  même-temps  des  ordres  »  qu*il  envoyoit  aux  Capitaines  aufquels 
il  avoir  confié  la  garde  de  fes  Places ,  d*obéïr  aux  commandamens  de 
Sa  Majeflé. 

Cette  Lettre  n'empêcha  pas  le  Roy  de  partir.    Il  fe  fk  devancer  par  n  R^nê 
|eaa-Jacques  de  Mefme  fîeur  de  Roirfy  Maître  des  Requêtes,  qui  eut  or-  Uippéu  4$ 
dre  d'informer  de  toutes  ces  cabales  fur  les  lieux ,  &  de  faire  le  procès  ^L]^^ 
aux  coupables.    Il  cnvova  pareillement  le  fîeur  de  Feuillas  autre  Maître  jh^^ 
des  Requêtes  pour  la  même  fonâion  en  Perigord ,  &  en  même  temps  L  134. 
des  Officiers  pour  fe  faifir  des  Places  du  Duc.    Il  en  choifit  exprès  de 
ceux  de  la  Religion  »  pour  ne  point  trop  allarmer  les  Huguenots  ;  & 
les  portes  leur  turent  ouvertes ,  dès  qu'ils  fe  préfentérent. 

Reignac  &  Vaffignac  que  le  Duc  avoit  mis  dans  le  Château  de  Tu-:  E/  df  fiun 
renne ,  qui  étoient  le  plus  en  état  &  en  réfolution  de  fe  défendre ,  o-  ^J^'^  ^ 
béïrent  comme  les  autres ,  &  cédèrent  la  Place  au  fîeur  de  Villepion  qui      *  "* 
s  ea  faifit  &  s'y  lojea  avec  foixante  foklats  des  Gardes.    Les  ueurs  de 
RoiilyÔc  Feuillas  affiftez  de  quelques  autres  Magiflrats,  tinrent  ce  qu'on 
appelle  en  France  les  grands  Jours  dans  ces  quartiers-là.    Il  en  coiita 
la  tcte  à  neuf  ou  dix  des  plus  coupables.  Vaffignac  &  Reignac  &  quel- 
ques-autres qui  s'étoient  évadez ,  furent  citez ,  condamnez  &  exécu- 
tez en  effigie  >  &  dégradez  de  Nobleffe  9  &  il  fut  ordonné  que  leurs 
maifons  feroient  rafées.    De  cette  fone  tout  le  pays  fut  fournis  &  paci- 
fié en  ^eu  de  temps ,  &  le  Roy  après  avoir  paiJé  nuit  jours  à  Limoges» 
rfevint  à  Paris. 

Une  des  chofes  qui  lui  firent  le  plus  de  plaifir  dans  ce  voyage  9  fut 
la  députation  des  Habitans  de  la  Rochelle  9  qui  lui  envoyèrent  non  feu- 
lement faire  leurs  foumilfions  ;  mais  encore  le  preiTérent  de  leur  faire 
l'honneur  de  venir  dans  leur  Ville  »  l'aflurant  qu'ils  l'y  recevroient  avec 
une  extrême  joye  ,  &  qu'ils  avoient  tant  de  confiance  en  fa  bonté  »  que 
8*il  le  jugeoit  à  propos  »  ils  y  verroient  fans  crainte  toute  fon  ar- 
mée. U  carefTa  fort  leurs  Députez  »  loua  leur  afieâion  y  &  les  ex- 
horta à  continuer  dans  la  fidélité  &  dans  l'attachement  qu'ils  lui  témoi- 
gnoîent. 

Une  révolte  prudemment  diffipée  &  févérement  punie  ,  ne  fert  qu'à 
aHermir  l'autorité  du  Prince  ;  &  la  manière  dont  le  Roy  fe  comporta  à 
i'occafion  de  celle-cy ,  fit  comprendre  aux  fiiâieux ,  que  déformais  ils 
ne  pourroient  pas  brouiller  auffi  impunément  qu'au  temps  paiTé;  mais  ce 
qui  acheva  de  les  déconcerter ,  fut  le  nouvel  exemple  de  févérité  que 
le  Roy  fit  dans  la  perfonne  de  Louïs  d'Alagon  Baron  de  Mairargued  Sei- 
gneur des  plus  qualifiez  de  Provence. 

Il  avoit  traité  avec  les  Efpagnols  pour  leur  livrer  Marfeîlle  ;  carmê-  '*«^'2J, 
ne  depuis  la  paix  de  Vervins ,  ils  avoient  toujours  eu  envie  de  furpren-  ^f^"^ 
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■     ■     dre  cette  icftpcrfânle  Place.    Mmrargucs  avott  dMfcré  à  éxécnter  (bê 
**^    ctimmcl  ddlem  jufqu*à  rannéc  prochaine  ,  qu'il  cfpéroit  être  élu  Vi- 
goier  de  Marfcille ,   Charge  qui  lui  eue  donné  toute  forte  de  facilité 
pour  le  fcire  répflîr.    Il  y  commandoit  deux  Galères,  &  s*étoit  ouveic 
à  un  Forçat  homme  d*€(prit  &  adroit  dont  il jprétendoit  fe  fervir. 

Celui-ci  jogeaQf  de  l'imprudence  de  ce  (Gentilhomme ,  par  la  confît 
dence  même  qvt'A  ùàCck  d'un  fecret  de  cette  nature  à  un  homme  de 
fon  état  &  de  fon  caraâére  ,  aima  mieux  acheter  fa  liberté  &  une 
boone  récompenfe  en  le  décelant,  que  de  s'expofer  au  danger  d'un 
td  complot,  doM  k  fbccès  lui  paroiflbit  fort  douteux.  II  eu  âooml 
avis  au  Duc  de  Guife  Goxivemeur  de  la  Province  ^  qui  en  averut  le 
Roy. 

Comme  Mairargues  étoit  affié  au  X)uc  de  Montpenfier  &  à  la  Maîlba 
de  Joyeaolk ,  le  Roy  manda  ta  Duc  de  Guife  de  ne  rienprécipîter  jufqul 
ce  qufon  eût  des  preuves  plus  convaincantes ,  de  veiltcr  cependant  fur 
la  conduite  de  ce  Gentilhomme  ,  ôc  de  prendre  toutes  les  précautions 
aécedaires  pour  la  (ûreté  de  la  Ville. 

Sur  ces  entrefaites  on  tînt  les  Etats  en  Provence,  &  Maîrargues  &t 
député  à  la  Cour,  pour  préfenter  le  cahier.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  k 
Roy  donna  ordre  au  fieur  de  la  Varenne  de  faire. connoiflance  avec  luL 
&  d'examiner  de  près  toutes  fes  démarches.  La  Varenne  apperçut  quîi 
«vwt  un  fréquent  commerce  avec  Zuniga  Ambafladeur  oECpagûe, 
&  que  Bruoeau  Flamand  Secrétaire  de  cet  ÂmbafTadeur  le  voyoit  Cju^ 
venL 

U  fçut  le  cinquième  de  Décembre,  que  ce  Secrétaire  étoit  chez  Mi- 
fârgucs.  n  y  alla  fur  les  neuf  heures  du  fon:  avec  de  Fontis  lieutenant 
de  Kobe-Courre,  &  ayant  laiiTé  des  Archers  au  voiCnage,  il  demanda 
à  parler  à  Mairargues.  On  lui  dit  qu'il  étoit  enfermé  dans  Iba  cabi- 
net avec  un  étranger.  Etant  monte  à  la  chambre  ,  il  entendit  une 
partie  de  ce  qu'ils  difoient  touchant  les  affaires  dont  il  étoit  queÎHoa; 
êi  quand  ils  fortirent  du  cabinet ,  il  les  arrêta ,  Fun  Se  fautre  ,  k$ 
fouiUa ,  &  Ton  trouva  dans  un  des  bas  du  Secrétaire  fous  ùl  jaixe- 
llére ,  un  Mémcnre  Efpagnol  qui  apprit  une  partie  de  ce  qu'on  votv- 
lok  fçavoir.  On  conduifit  cdui-cî  au  Châtdet ,  de  Mairargues  à  la 
BoftiMe. 

Les  fleurs  de  Boiffifc  &  Janin  furent  choifîs  pour  CommifTaîres,  &  les 
interrogèrent  feparément  en  préfence  de  Monfieur  de  Lomenie  Secrétai- 
re d'Etat.  Mairargues  fiit  bien-tôt  convaincu.  U  fut  condanmc  k  avcir 
ta  tête  tranchée,  &  à  être  écartelé  après  fa  mort.  Le  Roy  par  con/îdé^ 
ration  pour  le  Duc  de  Montpenfier  &  pour  le  Cardinal  de  Joyeufe,  leur 
envoya  offrir  de  commuer  la  peine  porté^e  pat  FArrêt  en  une pri/bn  peF« 
pétuelle:  mais  ils  répondirent,  (yxn  fallok  défaire  le  monde  de  tous  cet 
fcélérats,  &  que  s'il  n^y  avoit  point  de  Bourreau  pour  punir  celui-<n,tôui 
leur  parent  qu'il  étoit,  ils  en  ferviroient  eux-mêmes}  ainlî  îl  fut  exécuté 
•  en  Gtéve,  ot  fa  tête  fut  portée  à  Marfeille,  &  plantée  au  bout  d*une  j»? 
que  fur  la  Tour  d'une  des  portes  de  la  Ville. 

Ce* 


Diaitized  bv 

■ — 


Google 


H    E    M    R    I       IV-  tti 

^^  Ceptnâmt  fAmbaffadcûr  tfE%agnc  fit  g^aûd  bruit  de  k  piifim  de  '  j^-*^ 
ion  Sflcritâîre ,  flc  fe  plaignit  avec  beaucoup  de  fierté  »  de  ce  qa'ca  *^ 
violait  le  droit  des  gens  en  fa  perfi3fnne«.  Le  Bioy  ne  manquoit  pas  de 
i^poûft  à  àcs  pliantes  fi  mal  fondées,  &  lui  remit  devant  les  yeux  tour- 
tes les  indignes  pratiques  des^  Efpagnols  contre  fon  Royaume  &  conr 
ti^ia  propre  petfonne;  que  c'étoient  eux-mêmes  qui  violoient  le  droit 
des  gens  ;  que  les  Âmbauadeurs  n'étoient  pas  à  la  Cour  des  Princes  » 
pour  y  tramer  des  trahtfons  contre  leur  Etat  ;  &  il  le  congédia  en  heâ 
dfant ,  Wil  lui  fercMt  juftice  &  à  fon  Secrétaire  :  cependant  quelques 
Jours  après ,  il  fit  fortir  le  Secrétaire  de  prifon  >  &  le  lui  renvoya. 

Le  même  jour  que  Mairargues  fut  exécuté  ,  le  Roy  courut  un  très-  ^^V 

fratid  rifque  de  la  vie.    Comme  ce  Prince  paffoit  le  foir  à  cheval  fur  le  '^Té^ 
ont  neuf  enveloppé  de  fon  manteau,  un  tomme  ayant  percé  au-travers  ThuSus  * 
des  Gardes ,  k  failit  par  derrière,  le  renverfa  £ur  la  croupe  de  fon  che-  !•  i34« 
val,  &  Tauroit  tué  d'une  bayonnctte  qu'on  trouva  fur  lui ,  fi  dans  lemo- 
toent  il  tfavoit  été  faifi  par  des  valets  de  pied* 

n  s*appelloit  Jean  de  Lifle  natif  de  Vineux  auprès  4c  Setàis.  Aysnt 
été  conduk  en  prifon  &  interrogé  par  le  Préfidem  Janin ,  il  ne  fit  que  des 
réponfes  extravagantes.  Il  dit  entre  autres  ctofes,  qu'il  étoit  Roy  de 
tout  le  monde,  &  qu'il  avoit  voulu  fe  défiûre  de Henn ,  qui  lui  retencât 
<me  partie  de  (on  Emmre.  On  fie  des  informations  fiar  le  beu  de  fa  naïf*- 
fance,  &  il  fut  attelle  que  depuis  long -temps  il  était  véritablement 
fbu ,  &  furieux.  Le  Roy  ne  voulut  point  qu'on  le  condamoât  à  la  niort^ 
tnais  feulement  qu'on  le  mît  dans  une  prifon  où  il  mottrut  peu  de  temps 
après. 

Rome  vit  cette  année  trois  Papes  fur  le  Siège  Pontifical  Tua  après  Pau-*  Tnis  Papa 
fre,  fçavoir  Clément  VIII.  qui  mourut  le  trottiéme  de  Mars,  fort  regret-  ^«^«^^wi* 
fé  du  Roy  pour  la  manière  dont  ce  Pontife  s'étoit  conduit  à  l'égard  de  la  ^' 


loy  pour  la  manière  dont  ce  Pontife  s'étoit  conduit  à  l'égard 
FVance,  &  pour  les  marques  finguKères  d'cfkime  &  d'aficâion  paternel* 
le ,  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  pour  fa  perfbnne.    Il  eut  pour  fuc* 
eefleur  Alexandre  de  Médicis  Cardinal  de  Rorence  qui  avoit  été  Légat 
en  France,  &  s'y  étoit  acquis  une  grande  réputation  de  fagefle  par  la 
Conduite  qu'il  tmt  durant  fa  Légation,  &  au  Traké  de  Vervins  pour 
fil  conclufion  de  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.    Il  prit  le.  nom  de 
Léon  XL  &  mourut  le  vingt^cinquième  jour  d'fn>rès  fon  éleâion.    Le  Thuanas 
Cardinal  Camille  Borghefe  mt  élu  en  fa  place  à  l'âge  de  cinquante-trois  ^-  534. 
ans,  &  prit  le  nom  de  Paul  V.  Quoique  la  fkâion  Efpagnole  ffit  alors  g^^^^J"^*. 
iS'ès-puiflante  à  Rome ,  toutefois  ces  deux  derniers  Pape»  furent  l'ouvra-  Cardinal  ^ 

fe  du  Cardinal  de  Joyeufe,  homme  très-habile  dans  le  manège  de  cette  du  Perron 
Jour.  au  Roy  de 

Ces  trois  Papes  eurent  extrêmement  à  cœur  la  publication  du  Concf-  ^^  *^^^* 
le  de  Trente  en  France;  &  Clément  VIIL  en  av(Mt  fait  une  infinité  de 
fois  fdliciter  le  Roy  de  fa  part ,  tant  par  le  Cardinal  d'Offat ,  que  par 
fes  Légats  &  par  fes  Nonces,  Ce  Prince  y  trouvoittantd'obftacles, 
qu'il  avoit  toujours  reculé,  &  éludé  les  preflantes  inftances  qu'on  lui  en 
nifoit.  L'aflemblée  du  Clergé  de  F(^ce  qui  fe  tint  cette  année  à  P^rii^ 
^-  -  chez 
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*V    "  chez  les  Aoguftins,  lesluirenouvclla;  mais  l'ayant  contentée  fur  qud- 

'^*    ques  autres  points  »    il  remit  celui-là  à  un  autre  temps ,  à  caufe  des 

grandes  diOBcultez  qu'il  y  prévoyoit  de  la  part  des  Parlemens  ,    & 

qui  Tavoienc  empêché  jufques-là  de  fatisfaxre  là-delTus  la  Cour  de 

Rome. 

^^/'^'     Une  autre  affaire  de  différente  nature  donna  du  chagrin  au  Roy.  Mon- 

u7tfi     ^^°^  ^^  Rofni  en  qualité  de  Sur-Intendant  des  Finances  lui  avoir  drefïé 

irtmvoii     un  Mémoire  éxaâ  des  dettes  dont  la  Couronne  fe  trouvoit  chargée^  ou 

€hMrgé.      du  moins  qu'on  lui  demandoit  ^  &  oui  montoient  jufqu'à  plus  de  trois 

î^sS?'^T  ^^^^  ^^P^  millions.    On  en  devoit  près  de  trente-fix  aux  Suifles ,  plus  de 

^'  p.  \s7.  ^^P^  ^  l'Angleterre,  plus  de  neuf  aux  Etats  de  Hollande.    Il  y  avoit  de 

^32./      '  très-gros  articles  pour  quantité  de  Seigneurs  »    de  Gentilshommes  & 

d'autres  qui  en  îbumettant  leurs  Gouvernemens ,  ou  contribuant  à  la  lé- 

duâion  des  Villes, lorfqu'ils  pafToient  de  la  Ligue  à  fon  parti, lui  avoient 

vendu  très-chèrement  leur  devoir  &  leur  fidéhté. 

Ces  fommes  exorbitantes  dont  il  fe  trouvoit  accablé  ,    lui  fàifoient 
chercher  les  moyens  de  fe  foulager  d'unç  panie  de  cette  charge ,  foie 
par  compofirion,  foit  autrement;  &  il  penfa  furtout  à  &ire  examiner  les 
Contrats  de  rentes  dd  la  Maifon  de  Ville ,  où  il  y  avoit  eu  plufieurs  a* 
bus.    Ce  dernier  article  allarma  les  Parifiens  qui  appréhendoient  ou  la 
iuppreffion,  ou  la  réduction  des  rentes.    On  lui  fit  lur  cela  des  remon-^ 
(rancesf  &  comme  le  Sur-Intendant  ne  parut  pas  les  écouter  volontiers, 
on  vint  aux  plaintes  &  aux  murmures.    Le  Roy  craignant  à  cette  occa- 
fion  quelques  fâcheux  mouvemens  dans  Paris ,  prit  le  parri  de  remettre 
cette  difcuflion  à  un  autre  temps,  &  d'achever  cependant  de  mettre  te 
Duc  de  Bouillon  à  la  raifon. 

Ce  Duc  étoit  fort  déconcerté ,  depuis  que  fes  intrigues  avoient  été 
découvertes  &  diflipées  dans  les  Provinces  de  delà  la  Loire ,  ôc  qu'il 
avoit  été  contraint  de  confenur ,  que  le  Roy  mit  garnifon  dans  les  PU* 
ces  qui  lui  appârtenoient  en  ces  quarriers-Ià.  Il  eut  recours  auxînter- 
ceffions  des  Puiflances  étrangères  9  &  en  particulier  aux  Cantons  :  mais 
le  Roy  leur  ayant  fait  entendre,  qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Emn- 
gers  s'inçérafTent  dans  un  différend  entre  lui  &  un  de  Ces  Sujets  dont  il 
n'éxigeoit  que  la  foumiflion  j  l'obéïffance  &  la  fidélité  qui  lui  étoîent 
dues»  ils  ne  lui  en  parlèrent  pas  davantage. 

Le  Duc  de  Bouillon  ne  réuffit  pas  mieux  auprès  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne;  car  c*eft  le  titre  qu*on  réfolut  en  Angleterre  de  donner  à  ce 
Prince  depuis  l'union  des  trois  Royaumes.  Le  Marquis,  de  Rofni  dès  le 
temps  de  fon  Ambaffade,  l'avoit  prévenu  fur  cet  article  conformément 
à  fes  inftruéHons.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  lui  avoit  promis  de 
ne  fe  comporter  à  cet  égard,  que  de  la  manière  dont  le  Roy  le  jugerait 
à  propos;  &  depuis  qu'il  fut  inftruit  plus  à  fond  des  intrigues  da  Duc 
de  Bouillon,  pour  la  révolte  des  Provinces  de  delà  la  Loii:e,  &  qu'il  en 
eut  fçû  le  détail  par  Monfieur  de  Vitry  que  le  Roy  lui  envoya  fur  ce  fu- 
jet,  il  avoit  fait  dire  au  Duc  de  Bouillon,  qu'il  ne  fe  mêleroic  point  de 
ï^%  af&irçs» 

I-e 


Digitized  by 


Google 


H   E   N   R   I      IV-  817 

LeDucri'ayantphisde  rçflbùrce  dcce  c6t3é-là,  agit  airpièi  du  Roy  * 

j)af  rcntrcmifc  des  fiçurs  de  lu  Noue  &  de  Nérencour,  qui  firait  divcr-  ^^^^^ 
fcs.propc^tibM  de  (a  part:  mais  le  Roy  dnt  toujours  fermei  &  déclara  Boumm  /> 
au  Duc,  qu*avant  toutes  chofes»  il  falloit  qu*U  feréfolût  à  le  recevoir y^«'»'^- 
dans  la  ViUe  &  le  Châ*€au  de  Sedan  avec  autant  de  troupes  qu'il  juge-  /^j^^""** 
^it  à  propos  d'y  faire  entrer:  &  qu'à  cette  condition,  il  lui  accorderoit  *      ' 
fa  grâce,  &  TaboUtion  pour  tout  lepafle.  :  , 

Cet  articlej^tfoUToH  u^âdifnent  dur.au  Dïtc  d]$  BouHlon:  mais  il  fallut 
pourtant  fc  réfojqidre  à  le  paflfer  j  .çajrjle.Roy  piéparflit  une  année  de 
vingt-cinq  mille  hommes,  &  le  Marquis  de  Rofni  que  ce  Prince  fit  en  ce 
temps-làUuc,  en  érigeautTa  Terre  de  Suïli  en  Duché  &  Pairie,  travail-  ^• 

loit  en  diligence  à  un  équipage  d'artillerie, avec  lequel  il  lui  avoit  répon- 
du de  vemr  à  bou^  de  Seflan  en  moins  d'un  moi& 

En  cflfct  le  Roy  fe  mirep  campagne  dèjs  la  fin  de  Mar3,  &  arriva  avec        ■    ■' 
la  plupart  de  fes  troupes  ^.Dqijçlïéii  à  deux  lieuëç  d«  Sedan..  La  Reine     »^^  - 
relevée  depuis  peu  de^s  couches  d'upe  Ceçonde.fiUe  étoit  du  voyage, 
bien  intehiiowiée  ppur  le  Dyc  de  Bouillon.    Elle  l'en  avoit  fait  afïûrcr 
avant  que  de  pann:  de  Çjuis ,  &  lui  avoit  confeillé  de  fe  confier  à  la 
clémence  du  Roy  ,    plutôt  oue  de  s  abandonner  à  fon  défefpoir.  Le  Lettre  da 
Duc.de  Sully  lui  cpnfeillpiti  te^même  chofe,  &  le  fervoit, auprès  du  ^f  ^<^ 
Roy;  mais  en.  érigeant  de  lui  la  foumUjSon  qu'il  devoit  àfonSouve-  Ducdc* 

rain.  ,  «  ■     .  Bouillon.   • 

On  crut  que  ces  ccxifeils  lui  é$oifint  donnez  de  .copcertavcc  le  Roy.  Lettre  du 
même,  qui  dans  le  fond  nç  voulut. pas  perdre  le  Duc  :  mais  feulement  ^^^^^^^^ 
lui  faire  fentir  le  poids  de  fon  autorité  pour  l'exemple  ,    &  pour  le  au  Duc  de 
contenir  dans  la  fuite  dans  fon  devoir,  lui  6c  les  autres  Grands  du  Suiiyauj. 
Bcyaume.^     ,  ^^r%^ 

Il  fit  fupplier  le  Roy  de  t^.pas  pa0er  outre,  &  de  vouloir  bien  lui  ac-»  S'Eftat. 
corder  encore  une  çoofiSrence  avec  qupkm*uiî  de  fes.>4iniftres- .  Le  Roy 
y  confentit}  &  lui  eavoy^i  Mdnfieur  de  Villeroy ,  avec  qui  il  s'alx)ucha' 
au  village  de  Torcy.  .    : 

L'afFau*e  fut  bien-tôt  terminée  ;  car  ayant  reçu  de  la  bouche  de  Mon-  jb#  iAtmt 
fieur  de  Villeroy  de  nouvelles  alTûrances  de  la  bonté  que  le  Roy.  &  la  Ar^^*» 
Reine  confervoient  pour  lui,  il  fe  fournit  à  tout,  &  promit  de  livrer  Se-  ^^^ 
4an  &  le  Château  à»conditioi)  de  Vabolition  „.  ,&  de  fon  rétabUlfement  i^^^ 
dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté.  .  . 

Le  Traité  ayant  étéiîgné  de  part  ^  d*«utre,il  vint  à  Donchéri,  où  le 
Eoy  étoit  encore  au  lit.  il  fe  jetta  à  fes  genoux  en  préfence  de  la  Reine, 
&  fui  demanda  pardon  de  tout  le  pafîe*  Le  Roy  le  lui  accorda,  &  l'Ac- 
te d'abolition  fut  auflî-tôt  expédié  ,  &  envoyé  à  Pari?.,  pour  être  enre- 
g'ftré  aaParJement  :  ce>qui  fut  £ait  Air  lexhaïqp ,  fans  que  le  Duc  de 
>uillon  fût  obligé  d*y  comparoîire,  le  Roy  ayant  bien  youlule  ëifpeo- 
fer  de  cette  formalité. 

.  Nérencour  fût  mis  par  Iç  Rpy,  avec  une  Garnifon  dans  le  Château  de 
Sedan  pour  quatre  ans ,  ainfi  que  portoit  un  de  articles  du  Traité.    En- 
fuite  ce  Prince  fit  fon  entrée  à  Sedan,  où  il  demeura  trois  jours^  &  puis 
Tom^  ri  Lini  reprit 
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reprit  h  cbemin  de  Para  à  petkes^  Joacnéea  jr'  bim  canittit  3e  vâr  don 
feulemem  les  peuples^  mais  encore  l«s  grafids^  s^iiccoûtoflier  à*  refptâer 
Tautonté  Royale*    Le  Ehic  le  fuiyât  qtiekities  jâurs  «près^  &  ttviûc  à  la 
Cour»  où  U  reprit  Ton  ancien  rang.    Le  Roy  affeâa  leloa  fa  coûtame  eo 
pareilles  rencontres,  de  paroStre  avoir  oûbUé  le  pafle;  &  il  ne  fe  faiftw 
pas  en  cda  ^ande^  violence^  étant  nKarellement  pK)rcô  à  la  démence  Si 
a  Toubli  des  injures  les  plus  atroceSylorfd^ll  cro3roit  iincére  le  retoi»  de 
ceux  qui  lavoknc  le  pius^enfé.    11  le  ât  bien  connokns  au  Due  de 
Bouillœ»  en  lui  remettant  au  bout  d'un  mois  la  Vitte  &  le  ChâMao  de 
Sedan. 
Ci  Trmcê       Le  Roy  quelques  jours  a{)rè8  revenant  de  Hôm  Germain  à  Paris,  cou« 
court  un     puç  ^q  nouvcau  daog^r;  &  il  femble  qu*il  étoit  de  fa  deftinée  de  ne  point 
m^êTâH  P^fl^cr  prefque  d'année  fans  quelque  accident  >  où  il  alloît  de  f^  vie.  1 
kmé$      n*7  avoit  point  encore  alor^  de  Pont  à>Nemi}y^rm«96  feulehient  un  bac 
»mU^     Le  Roy  ^oit  avec  lui  dafis  fan  carofle^  la  R^àtie«  les  E>uc^  deMontpeo- 
iîer  &  de  Vendôme,  &  la  Frincefle  de  Conix.    H  pleuvoir;  &  pour  s'é* 

Eargner  laptuye,  ils  ne  defcendirent  pc^nt  du  drèfle  pour  eiltrer  dan« 
t  l»c.  Les  cnevaux  de  volée  n*ayànt  pas  tnen  enfilé ,  le  caroilè  verfk 
dans  la  rivière.  Le  Roy  fe  déga^a  ïe  premier,  du  comme  il  (çavoit  na- 
ger^ llfutaUémeurfecouiO'.  André  de  Vivoofle  Seigneur  de  la  Oa- 
taigneraye  piquant  fon  clJeV^<kA«  hi  i%viére^i^uivà  la  Reine,  de  le  Duc 
de  Vendôme:  le  Duc  de  Montpenfier  &  la  Prinçefle  de  Conti  furent  ti- 
rez les  damiers.  ttn'ehcxr6fta<|uètèil^ev4i»^^(^  fureM  Hôus  ûoyez} 
&  après  que  la  premiéM  frayeur  fUt  plrfléé;  on  fe  réjou'it  fur  ceqae» 
pour  éviter  un  peu  de  pluye,  on  s*étoft  fi  bien  trempé  dans^Ia  Seine.  Ce 
malheur  valut  à  la  Cbacaigneraye ,  outre  un  beailpréfent  de  jnerreries 
que  lui  fit  la  Reine,  la  Charge  de  Capitaine  des  Gardes  de  cette i^« 
cefTe,  qu'elle  lui  donna  <îudqu«-fett^s:  après.  '     ; 

La  comparaison  que  le  Comte  d^^uvergne,  toujours  rei^bmé  dans  la: 
Baâille,  fit  de  fon  fort  avec'Cdkn  du  Duc  de  Bbuillon  ,  augmenta 
fon  chagrin;  d'autant  plus  c^ue  fa  difgrace  donna  Keu  à  une  autre  â« 
cbeufe  affaire  qu^on  lui  fufcita. 

Le  Roy  Henri  lit  lui  avoit  fait  donation  du  Comté  d'Auvergne,  fie 
de  quelques  autres  Domaiiie^  qu'il  avoir  héritez  de  la^  ^itie  Catherine  de 
Médicis  famére,  à  qui  ils  avéient  été  donnez  pai^  fot%^contraâ  de  maria* 
ge  avec  Henri  II.  Mais  comme  ces  biens  avoiéttt  éré  par  le  même  con- 
trat fubititaeî  aux  tîltârs  âtf  déAik  dei  #AaIé$  ^  la  PMne  K^r^erite  ^ui 
étoit  auffi  fiUô  delà  Rfeîiîe  Catherine >  *prétendo?t  que  la  donation  du  feu 
Roy  fon  frère  avoit  été  nulle,  Ôt  que  ces  biens  maternels  v^pths  la  mort 
de  ce  Prince,  loi  appartenoient. 

Le  ft-ocès  fut  ^fé  au  Pariemènt ,  qui  af>rès  /être  fidt  rapporter  îc 
contrat,  &  avoir  é*ân*î!ié  lafubftkutiori ,  «  ttoti va  félon  les  i^ts^  8t 
ajugea  le  Comté  d'Auvergne  &  les  autres  Domaines  dont  il  étoit  quef- 
tion,  à  la  fteiiic  Margucmé;  Cette  Prihcëift  en  ayint  été  iflîfe  en  pof- 
feffionr  en  fit  quelque  temps  aptes  donation  entre  vîft  au  Roy  &  à  Mon- 
fieur  le  Dauphin>à  cofl&tion  qu'ils  feroieni?  unis  pour  toujours  à  la  Cou- 
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r  J/fu:ltvt»c  de-la  Du^rbdTe  âeiMctptpM^  four  4^  la  Eeine»  qui  avoit  pris  Béfthnêdm 
ia  wiiW  par  Paô»  t.  pour  conduire  fa  fille  en  Lorraine ,  &  Ty  marier  avec  ^'"f^ 
le  Oluc  de  B^»  fitav^icer  la  cérémooÎA  du  baptême  de  Monfîeur  le 
Daitpbio  &  de.  fes  dpUKT^^rSi  tA  DucheiTe  fis  la  marreine  du  Dau- 
phin, &  le  Pape  Paul  V.  le  parreiri.  La  cérémonie  fe  fit  à  Fontainebleau 
pat  fe  Cardinat  cte  Gcmdi  BvêflW  (te  Piri?,  ^  Oe  Cardinal  de  Joycufe  y 
itpréicnta  la  pcrfontie^^ï*  Paçe ,  qui  Hw<Àt  Ait  fon  Légat  pour  cette 
fooâioQ.  I^  jeuae  Frince  y  reçut  te  ncm  de.Louïs.  Ce  nom  lui  fut 
éotiné  eo  mémoire  4e  faint  LouS^t  dpnc  le  deiipkr  fils  Robert  Comte  de 
Clfitmoot  hok  la  «ge  de  la  branche  de  Bourbon  •  o  ui  étoit  montée  fur  k 
XràDe.4!b9sbiperfo]uie:dH  Soy*.  IL  lui  fut  4uiE  idonné  à  TJbonneur  de 
Louïs  XII.  dont  le  fouvenir  étoit  encore  alors  très-cher  à  la  France  par 
bl  douceur  de  foû  Ç(»V««ieflMînt#  : 

L/atfiée  ides  deux  ibnirs  duDaupl^  î\A  teauëjfttriiea Fonts  au  nom  de  ^ Ay^ 
FAidMbicheflfe  Mabdic  Claife  Eugéaic  Danfc'des^  Pavs^Bas,  ôc  Diane  jj?^.^^^^ 
lie  Valois  Ducbeflc  d' AngottKme  qui  k  repréfoôtoit,  donna  k  nom  d'E-  f^f**^ 
lÎ2abeth  à  k  petite  PrinceOè  qui  n'eut  point  de  parreîn.    Celui  de  la  ca*-  ' 
déte  fiit  Monfîeur  le  Duc  de  Lorraine ,  &  Madame  la  Grande  DuchefTc 
fot  la  fsarreibe»  qui  f ut  repf^Eekitée  ptur  k  Prinâe  D6m  Jean  de  Médicis. 
La  Princeilè  fat  ooittmée  Chriitiae  du  nom  de  fa  marreine.  Il  fe^t.à  cet> 
te  occafion  ^  grandes  réjouïflàDces;  La  magnificence  y  auroit  été  beau 


y  avoit  faits  ^  furem  jpour  k  plupart  imttkf. 
e   Les  changemens  de  Pontificat  arrivez  à  Rome  durant  cette  année,  é-  ^j  */^ 
toient  autant  d'obftacks  au  grand  deffiôn  que  les  |Hut  confidérabies  E*  mSikà 
tats  dltalk  médiioient  depuis  Ipng-tempa,  de  fe  frrécautionner  par  nne  frieumM 
Lig;ue  contre  k  puif&nce  d*Efpagne  qui  leur  étoit  formidable;  &  kur  ^  ^oarr* 
crainte  avoit  redoublé,  depuis  que  le  Comte  de  Fuente  étoit  Gouveiv^^^^ 
neur  du  Milanez.  ^    ' 

Cet hûfiime  d*un ei^  remuant  &  ioqukt,  s*il  en  fiit  jamais,  les  te-  cmrMatré 
noit  eade  continuelles  aikrmes  ,  taocôt  fiuûmt  des  kvées  de  troupes,  j^^^ 
fans  que  Ton  pût  deviner  où  il  les  defimoic , .  tattôt  bâtiiTant  des  Forts  Goi^tr^ 
fur  ks  fixmtiéres  de  fon  Gouvernement,  x^i  înquiétoient  divers  Princes  neur  àm 
dont  les  Terres  y  Confinoient.    Celui  à  qui  il  donna  fon  nom  à  rentrée  ^'^»1*- 
de  k  Vakelline,  pour  couper  k  commumcatk>n  des  Vénitiens  avec  ks  ^i^es  dct 
Grifbns  (8t  Tendre  leur  aDianceinutik,  fit  grand  bruit,  &  fiic  datia  la  fui-  cardinaux 
te  Toccafion  d'une  gueere.    Il  envahit  en  iéou  Final  fur  ks  Seigneurs  d'Oflac  & 
As  kMaifon  de  Carréto ,  fans  qu'ib  ayent  janais  pu  depuis  en  avoir  «^P^^^*. 
raifiDU.    Il  fit  cenakœa  (^marches  qui  per&adérenc  aux  Génois  qu'U 
vouloir  ^'emparer  de  Savone/  Il  avoit  fait  Tansiée  pnécédente  citer 
divers  Princes  pour  des  fie&  qu*ik  poiféddent ,    &  qu'il  prétendoit 
relever  du  Ûuché  de  Milan*    Toutes  xea  entiepri£es  doonoknt  beau,« 
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' coup  ^inquiétude  à  tous  loô  ÎPiitices  dltâlie ,  dcû  iCy  eà  tfvoft  pto  xut 

»^®^*     feul  qui  ne  fût  d'avis  de  faire  une  Ligue. 

Le  Pape,  les  Vénitiens,  le  Grand  Duc  de  Tofcane  convenoient  de 
la  nécefliicé  qu'il  y  a  voit  de  la  faire,  &  le  Duc  de  Savoye  même  n*en 
paroilToit  pas  fort  éloigné  :  mais  félon  la  coutume  de  ces  Princes  de 
delà  les  Monts,  il  fe  f^oit  beaucoup  de  projets ,  &  ien  ne  s*éxéca« 
toit. 

Ils  en  traitoient  fouvent  avec  les  Miniftrcs  du  Roy  k  Rome,  qui  fiî* 
foient  tout  leur  poffible  pour  les  encourager  :  mais  la  difficulté  dwe  /c- 
courus  par  la  France  depuis  la  ceffion  du  Marquifat  de  Saluces ,  nJen- 
tiflbit  les  plus  échaufez  :  furquoi  qudques^uns  ne  défefpérerent  pas 
d'engager  le  Duc  de  Savoye  à  remettre  les  cbofes  dans  leur  ancien  écit, 
&  à jpropofer  lui-même  au  Roy  de  reprendre  ce  Marquifat  en  reDdam  h 
Brefle.  ^ 

D^irmd       Mais  fur  ces  entrefiûtes  ,    il  furvînt  une  af&ire  qui  peofâ  alfaimer  la 
T'^IL  Ut  S^^^^  ^^^^^  ^"*  ^^  P^^^  confidérablcs  Puiflanccs  de  l'Italie,  c'eft-à- 
Vè^Zf.    3ire,  entre  le  Pape&  les  Vénitiens  :  &  c'étoit  un  grand  contre-temps 
pour  la  Ligue  des  Princes  dlt^lie  contre  TEfcagne.    La  France  prit  part 
a  ce  différend ,  &  eut  tout  Thonneur  de  raccommodement  qui  le  ter« 
mina. 

Le  Pape  Paul  V.  à  en  juger  par  la  conduite  qu*îl  tint  ea  diverfes  ren* 

contres ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé  ftir  la  Chaire  de  fiiint  Pierre,  qu'il  fe 

propofa  de  porter  le  plus  loin  qu'il  lui  feroit  poffible,  Tautorité  du  fént 

Dîvcrfes    Siège,  au  moins  en  Italie}  car  à  Tégard  de  la  France  &  de  TAndctene, 

Lettres  du  il  garda  des  mefures,  &  ufa  de  beaucoup  de  circonfpeâion;  oc  même 

Cardinal    ^  pégard  de  celle-ci,  il  écoutoit  volontiers  les  confeils  que  le  Roy  de 

^"^^'  France  lui  donnoit^  &  s'y  conformoit  pour  l'ordinaire, 
llifforie        U  entreprit  avec  chaleur  de  maintemr  les  immunitez  EcdéluMques^ 
particoiare  qui  ont  beajùcoup  plus  d'étendue  en  ItaMe,  qu'ailleurs  ;  &  dés  le  corn- 
délie cofc   mencement  de  fon  Pontificat,  il  fit  rdpeÛer  fbn  autorité  fur  ce  fujct 
^Svl  ^  Gènes, /à  Luques  &  à  Naples  même,  &  les  Efpagnds  s'y  oppo- 
la  Repu-  férent  iniiîtilement.    Ce  fut  auffi  ce  qui  donna  lieu  aux  brouiUeries 
bljcadi     dont  je  parle  entre  lui  &  la  République  de  Venife. 
la^flâwl**       ^^  différend  roula  principalement  fur  trois  arridcs.    Le  premier  étcâ 
Jif^^    une  défenfe  oue  le  Sénat  avoit  Ëute  à  tous  fks  fujets  de  bâtir  de  nouvel- 
les EgUfes ,  des  Hôpitaux ,  &  des  Monaftéres  fans  fa  permiffion.  Le  fé- 
cond fut  au  fujet  d'une Lov  qui  avoit  été  portée,  par  laquelle  il  avck  été 
défendu  aux  Laïques  d'aliéner  leurs  biens  en  faveur  des  Eccléfiadiques; 
&  le  troifiéme  fut  la  connoiffance  qixe  le  Tribunal  féculier  s'étoit  attri» 
buée  des  crimes  d'un  Chanoine  de  Vicence  ,    &  du  Comte  Btandéiino 
Valdémarino  Abbé  de  Nervéze  tous  deux  grands  fcélérats. 

Le  Pape  demandoit  que  le  Sénat  révoqua  la  défenfe  Se  la  Lojr,  corn* 
meinjuiles,  comme  contraires  à  l'honneur  de  Oieu,  &  aux  droits  des 
EcclefiafUques ,  &  prétendoit  que  le  jugement  du  Chanoine  &  de  T  Abbé 
étoit  de  la  compétence  de  fon  Nonce,  entre  les  mains  duquel  il  vouloic 
qu'on  remit  ces  deux  prifonniers. 
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j'  Les  Bicft  qtfil  écrivit  à  la  RépubKque  fur  tous  ces  articles ,  Payant 
.point  eu  d'dSèt  9  il  employa  les  cenfurcs  &  excommunia  le  Doge  Léo- 
riiard  Donato  9  &  les  Sénateurs  »  &  interdit  tout  TEtat  de  Vénile.  Cet 
interdit  caufa  de  grands  troubles  »  les  uns  par  refpeâ  pour  le  faintSié- 
";e  »  voulant  Toblèrver  9  les  autres  pour  le  conformer  aux  ordres  du 
iénat ,  tenant  leurs  Eglifes  ouvertes  ,  &  y  fîdfant  TOffice  Divin  à  Tor- 
dinaire.  Vendrumino  nouvellement  élu  Patriarche  de  Venife  fe  retira  à 
jpadouë  9  Se  Barbaro  Patriardie  d'Aquiiée  étant  fur  le  point  de  publier 
^rinterdit  dans  fon  Diocéfe ,  en  fut  empêché  par  les  menaces  du  Doge, 
•qui,  ayant  aflemblé  le  peuple  de  cette  Métropolitîdne,'luifit  entendre 
qu'il  ne  s'agiflbit  pas  en  cette  rencontre  de  la  Religion ,  mais  du  falut 
ce  de  la  liberté  de  la  République.  Les  ]éluites,  pour  ne  fe  pas  trouver 
engagez  dans  cette  tempête,  quittèrent  avec  la  permiffion  du  Sénat, 

?unis  n'obrinrent  pas  fans  peine ,  les  établiflemens  qu'ils  avoient  dans 
Etat  de  Vénife ,  &  en  fortirent.  Les  Religieux  de  quelques  autres 
:Ordres  nouvellement  inftituez  en  firent  autant; les  anciens  demeurèrent, 
.&  ne  gardèrent  point  Tinterdit. 

Comme  le  Sénat  prévit  que  cette  af&ire  pourroit  aboutir  à  une  guer- 
re, il  s'y  prépara.    Il  fit  une  levée  de  fix  mille  Grifons.    Il  écrivit  à 
François  Comte  de  Vaudemont,  à  qui  la  République  a  voit  donné  qud- 
.que  temps  aup^u^vant  la  charge  de  Général  de  fes  troupes ,  pour  le 
feire  venu*  en  Italie ,  &  lui  expédia  des  Commiflîons  pour  lever  fix  mil- 
.le  ^taflSns  &  fix  cens  chevaux:  mais  ce  Prince  qui  avoit  peine  à  fe  ré- 
foudre  à  faire  la  guerre  au  faint  Siège ,  après  avoir  balancé  quelque 
temps  ,  fe  démit  du  Généralat  des  troupes  Véniriennes.    Enfin  le  ren- 
dez-vous de  Tarmèe  fut  donné  à  Sondno  fur  les  Frontières  du  Milanezj 
&  le  Pape  afTembla  la  fienne  auprès  de  Ferrare  fous  les  ordres  de  Ra- 
nuce  Duc  de  Parme. 

Durant  ce  temps-là  on  publia  de  part  &  d'autre  des  Manifefles  &  di- 
vers autres  écrits  de  Théologiens  &  de  Canoniftes ,  qui  ne  fervoient 
qu'à  aigrir  les  efprits  ;  mais  on  étoit  plus  attenûf  encore  aux  démarches 
que  feroient  les  Princes  de  TEurope  dans  une  affaire ,  qui  devoir  félon 
toutes  les  apparences ,  avoir  de  grandes  fuites. 

Les  Princes  dltalie  s'y  trouvoient  fort  embaraflez ,  appréhendant  de  Diverfo 
fe  voir  enveloppez  dans  Tincendie  qui  la  mcnaçoit ,  &  ils  attendoient  à  ^J^i  • 
fe  déclarer  que  la  France  &  TEfpagne  eulFent  fait  connoître  leurs  inten-  duPerroa. 
dons.    Il  n'y  eut  que  le  Duc  de  oavoye  qui  fit  offiir  fous-main  fon  fervL 
,ce  aux  Vénitiens ,  au  cas  que  le  Comte  de  Fuente  entreprît  quelque 
chofe  fur  leurs  Etats.    On  entrevit  auflî  que  le  Duc  d'Urbin  &  le  Duc 
de  Modene  pehchoient  du  côté  de  cette  République. 

La  Cour  d'Efpagne  ne  vouloir  pdnt  dans  Je  fond  s'engager  dans  la 
!gtierre  :  mais  elle  auroit  été  ravie  que  les  deux  parties  TeulFent  faite , 
afin  de  les  voir  s'afFoiblir  l'une  l'autre;  &  fesMiniftres  faifoient  tout  leur 
pofTibte  y  pour  irriter  de  plus  en  plus  le  Pape. 

Philippe  IlL  ne  laiffa  pas  de  lui  écrire  une  Lettre  ,  par  laquelle  it  lui 
offirit  toutes  les  forces  defes  £tat$  pour  le  défendre.    Sou  Ambafladcur 
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rrr*  «uiflî-bien  que  celui  de  rEoftpeueur  &  celui  du  Diic  de  Sa^e  gar^ 

.  dérent  rmterdit  à  Venife ,  &  ne  fc  tiouvérent  plus  dans  f  E^Wc  ^ 

Mathieu,    fai^t  Marc  avjec  le  Doge.    Moofieur  de  Ftcfoe-Canaye  Arabaffadeur  ds 
Hift.  At    France  y  alla  à  fou  ordinaire  i  ôc  le  Pape  ne  para  pas  le  trouver  maa» 

Henri  IV.  y^jj. 

VAllU    * 

taccmm^'  de  Venife,    Ceftà  quoi! 
^^*  oui  avoir  fuccédé  au  Comte  de  Béthune  dans  TAmbaflade  de  Rome» 

tâcbérent  toujours  de  le  porter  ;  &  le  but  qu^ilsfe  propoféreot ,  fot  qœ 
le  Roy  eût  feul  la  gloire  de  cette  médiation  &  de  TaccomiDodemciiL 

Les  Efpagnols  s^en  apperçurent.  Dom  François  de  CaftroGoavefu 
neur  de  Gayéte  &  neveu  du  Duc  de  Lçrmes  pœmier  Minifire  d'Ex* 
pagne  fut  eqvoyé  à  Vénife,  pour  fonder  rofprit  des  Vénitiena;  8c 
quoiqu'il  eût  été  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  aigri  les  afftîret ,  le 
principal  deflcin  de  fon  voyage  étoit  de  fiûre  en  fone  ,  que  fuppc^  que 
les  chofes  tournafTent  à  la  paix,  le  Roy  fon  Maître  y  eût  au  moins  quel- 
que part. 

Mais  le  Pape  fe  défioit  trop  des  Efpagnols ,  pour  agréer  leur  mécfiâ- 
tion,  Au  contraire  il  témoigna  toujours  aux  Nfiniftres  du  Roy  la  fads- 
&âion  qu'il  auroit  de;fes  bms  offices  »  &  que  cf étoit  le  feul  fmce  ach 
quel  il  voulût  confier  fes  intérêts. 

Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  repentir  d'avoir  fait  tant  d^édar^âr^V 

voir  été  fi  vîce  dans  cette  af&ire;  &  il  fit  connottre  à  PAmballaâear  de 

France,  que  fi  des  Lettres  qu'il  lui  préfenta  de  la  part  du  Roy ,  étcnetit 

arrivées  trois  ou  quatre  jours  plutôt  ^  il  auroit  au  moins  fufpendu  \mc 

partie  de  ce  qu'il  avait  &it  contre  les  Vénitiens. 

jt  tm^        Le  Roy  informé  par  le  Nonce  de  France  >  de  la  difpofjdon  où  h 

pmrcttiffit  Pape  étoit  à  cet  égard ,  fit  partir  au  mois  d^Oâobre  le  Cardinal  de 

^5*^^  Joyeufe,  fous  prétexte  d'aller  réfidcr  quelque  tempe  à  Rome  comme 

-bIZ.^  Cardinal ,  &  en  particulier  de  rendre  compte  au  Pape  de  Ut  Légation  , 

Dans  l'ioT-  doot  il  l'avoit  boporé  pour  le  Baptême  de  Monfieur  le  Dauphin.   Afef. 

trudion     fîcurs  d'Alincour  AmbafTadeur  à  Rome ,  &  de  Frefne-Canaye  Ambriïa- 

arSnaidc  ^"^  ^  Vét>ife  furent  avertis  du  véritable  fujet  pour  lequel  on  envoycit 

Joyeufc.    le  Cardinal  à  Rome  >  afin  d'agir  fuivant  les  mêmes  vû^s  aVec  les  deta 

parties  9  &  en  l'attendant  d^sivancer  les  chofes  le  plus  qu'ils  pour- 

roient. 

Le  Cardinal  n'arriva  à  Ferrare  que  fur  la  fin  de  l'année.  Il  y  demeoni 
quelque  temps  ,  &  y  attendit  l'agrément  du  Pape  pour  pafTer  à  Vé^fc^ 

^ où  il  fe  rendit  au  commencement  de  l'année  1607. 

,5^7,        Les  Miniftres  du  Roy  à  Rome  &  à  Vénife  avoient  déjà,  fur  (es  ordres , 

Divtrffs     fait  quelques  propofirions  touchant  l'accommodement.    Moofieur  d*A- 

Profitions  Jincour  propofa  au  Pape  une  fufpeniîon  mutucHc ,  c'efl-à-dire ,  que  de 

Fmiiîr  fo^^^^é,  ilfufpendîtfescenfures,  &  les  Vénitiens  Féxécution  dclcurt 

Ordonnances ,  &  qu'ils  revoquafTent  les  Patentes  ,  par  Icfqudles  leSé* 

nat  avoit  eAJoiot  au  Ciei^é  de  n'avoir  nul  égard  à  l'Interdite 
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^IiTT»}^  iptU  heaucoup'de  célîftance ,  prcfiTé  par  rAmbttf&dew  qui  '"TT^ 
|iî  remomni  k»  fiiaeftw.  conféquéncca  de  cette  diflenfion ,  agréa  lafuf-    *^' 
fenfion  pTÇfo&c  #  proteftaot  que  c^étoic  uniquement  par  confidératioa 
pouf  le  Roy  9  qu'il  avoit  cette  condefcendaacc.    Un  couricr  fot  aufli- 
0t  dépêché  k  Moniieur  de  Frefne^Canaye ,  afin  ou'il  fît  la  même  pro- 
pofitioa  &  la  Seigneurie  9  qui  ne  put  fe  réfoudre  à  y  confentir ,  parce 

Î^u'eUe  prétex^dit  que  cette  démarcbe  donneroit  atteinte  à  fon  autorité 
ouveraine ,  &  fembleroit  remettre  à  l'arbitrage  d'autrui  ^  le  droit  de 
dtfî)ofer  à  fâ  vdoi^té  de  ce  qui  lui  apparteûoit. 

;  Mais  leaVénitieiis  pour  cpnvaincre  leRoy  derinclinadon  Qu'ils  avoienti 
à  la  paix  ,  flc  de  leur  déférence  pour  fes  confeils  >  propoférent  un  au- 
tre expédient  ;  ce  fut  d'engager  le  Pape  à  changer  la  fmpenfîon  en  une 
màétQ  révocatiim  qui  fe  teroit  de  part  &  d'autre  ;  &  même  ils  s'of&i- 
xent  à  remettre  entre  les  matns  du  Roy  les  deux  prifonniers  Eccléfiaf- 
tiques  9  qui  âi^îsnt  en  partie  le  fqjet  die  la  querelle  ^  pour  en  difpofer 
comme  boh  lui  fembleroit.  % 

:  tfiQoQ&us  d'Alincouv  ayant  propoTé  cet  expédient  au  Pape  ^  il  en  pa-' 
rut  très-irrité  fur  l'article  des  deux  prifonniers ,  difant  que  c'étoic  à  lui- 
même  que  les  Vénitiens  dévoient  fatis&âion  là-deiTus^  oc  que  c'étoit  lui 
Ëûre  infulte  ^  que  de  propoler  de  remettre  les  deux  pikbnniers  entre  les 
9Mns  d'un  auitrr.  ^  II  ajouta  toutefois  ces  pardes ,  que  fi  au  mdns  la 
^  Répbulique  fe  fût  mife  en  devc»r  de  me  demander  conjointement  avec 
A  Sa  Ms^Ùé  9  la  révocation  de  mes  cenfures,  &  qu'elle  remit  entre  lea 
99  mains  ded  Juges  Eccléfialtiques  de  Venifè  &  non  en  celles  4e  Sa  Ma-* 

^  jefté  les  deux  prifonniers Il  s'arrêta  là  fans  rien  dire  davantage* 

L'Âmbailadeur  reprenant  la  parole,  lui  demanda  ^  fi  au  cas  que  les 
Vénitiens  fiflènt  ce  qu'elle  venoit  de  dire,  fa  Sainteté  s'en  contenteroit/^  Lettre  du 
Âirquoi  il  ne  voulut  point  répondre ,  &  dit  feulement  qu'il  fçavoit  de.  ^^^d.  du 
bcMinepart,  &  de  Vcnife-même,  ouefi  leRoyparloit  plus  ferme  aux^f^g"  ^" 
Vénitiens  qu'il  n'avoit  fiût  jufqu'à  préfent  ,    il  leur  feroit  entendre  1606. 
raifon. 

Le  Roy  le  fit  ;  6c  l'Âmbafladeur  de  France  par  fon  ordre  fe  plaignit 
aux  Vénitiens  du  peu  d'égard  qu'ils  paroifloient  avoir  pour  les  confeils 
4e  Sa  Mi^é,  &  pour  la  peine  qu'elle  vouloit  bien  prendre  de  les  tirer 
du  mauvais  pas  où  ils  s*étoient  engagez  ;  mais  il  en  ufa  auili  de  même 
à  l'égard  du  Pape. 

:  Il  aôcéla  de  lui  parler  plus  froidement  que  de  coutume  fur  cette  af-  Autre  Let- 
firire ,  ôe  comme  aune  cnofe  à  laquelle  le  Roy  ne  prenoit  intérêt ,  que  ^\^  ^^^'* 
par  la  feule  confidération  qu'il  avoit  pour  le  famt  Siège.  Quelque  ^^l 
temps  après  le  Cardinal  du  Perron  >  dans  un  entretien  de  trois  ou  qua-  Autre  Let- 
tre heures  ou'il  eut  avec  le  Pape  ,  parla  fur  le  même  ton  &  lui  dit  avec  ^^^  ^s  No- 
bèaucoup  de  liberté  &  de  fermeté  fes  penfées  là-deflus.  vembrc, 

-  Cette  conduite  eut  fon  effet ,  &  le  Pape  &  les  Vénitiens  parurentplus 
iSkiles.    Dom  François  de  Caftro  qui  étoit  toujours  à  Venife ,  vit  bien 

rrcequi  lui  revenoit  de  divers  endroits»  que  ki  chofes  s'acheminoienc 
raccommodement  i  &  au  lieu  qu'auparavant  il  avoit  agi  avec  aiTez 
2^  de 
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■  de  hauteur  auprès  des  Vénitiens ,  en  les  cxhprtant  à  fatisfaîfe  lePa^ 

AutrcLct-  ^  commença  à  prendre  des  manières  d'un  homme  plus  neutre>&  fit  tout 
trc  du  I.  ce  qu'il  put  pour  fe  fauxfiler  avec  l'Ambafladeur  de  France ,  à  deflèin 
Décembre,  de  Tengager  à  concerter  avec  lui  les  moyens  de  la  réconciliation-  Cé- 
toit  afin  de  pouvoir  dire  que  le  Roy  d'Efpagne  y  avoit  eu  quelque  part: 
mais  quoi  qu'il  pût  faire ,  Monfieur  de  Frefne-Canaye  ne  s'ouvnt  ja- 
mais à  lui ,  &  éluda  toujours  fur  les  avances  qu'il  fit  »  pour  s'ingérer 
dans  TafFaire. 

Ainfi  le  Cardinal  de  Joyeufc  trouva  à  fon  arrivée  à  Venifc  les  cho* 
fes  adez  bien  difpofées ,  quoiou'à  en  juger  par  les  apparences»  on  les 
crdt  comme  defelpérées  :  car  le  Pape  ^  vrai-femblablement ,  pour  inti- 
mider les  Vénitiens  »  commença  à  faire  des  préparatift  extraordinai- 
res de  guerre.    Les  Efpagnols  en  firent  autant  dans  tous  leurs  Etats 
-    d'Italie 9  &  il  parut  que  ces  deux  PuiiTances  agiflbient  tellement  de  con- 
cert 9  Qu'on  ne  douta  phis  que  dans  peu  on  ne  les  vk  fondre  Tune  & 
l'autre  lur  les  Terres  de  la  République.    D'autre  part  les  Vénitiens  fe 
mettroient  auffi  en  état,  de  défenfe  ,  &  le  Roy  de  fon  côté  armott  à 
tout  événement. 
On  cmfM       La  fage  conduite  du  Cardinal  de  Joyeufe  furmonta  toutes  les  diflScuI- 
ItM^atiM     ^^^  >   ^  ^P^^^  ^^^^^  répréfenté  au  Confeil  de  Venife  les  conféquen- 
une  fii/pen^  CCS  de  ce  différend  pour  le  repos  de  l'Italie  &  de  toute  l'Europe ,  k$ 
fimjH/éyt'Jk  dangers  où  une  guerre  qui  étoit  prête  à  s  allumer  ^  expoferoit  leur  Ré- 
•^«jw^^-  publique ,  la  peine  qu'ils  auroient  à  contenir  au-dedans  de  leur  Etaric» 
]^^    *    peuples  que  le  zélé  pour  la  patrie  d'une  part ,  &  l'inquiétude  des  conA 
cicnces  de  l'autre  partageroient  infailliblement ,  il  fut  arrêté  entrc-eux, 
que  l'exécution  des  Loix  qui  conccrnoient  Ics^  Eccléfîaftigues ,  &  qui 
avoient  donné  lieu  à  la  querelle  ,  feroit  fufpcnduë  ,  jufqu'a  ce  que  les 
parties  fulTent  convenues  à  l'amiable  là-deflus  j  que  les  deux  priCoa^ 
niers  feroient  mis  entre  les  mains  d'un  Délégué  du  Pape  ;  que  les  E- 
dits  publiez  contre  l'Interdit  feroient  révoquez ,  &  que  les  Kelâgieuz 
qui  s'étoient  retirez  des  Terres  de  la  Seigneurie ,  leroient  rétablis  ; 
que  le  Pape  de  fon  côté  révoqueroit  l'interdit  ^  &  qu'en  même-temps 

?ue  Monfieur  d'Alincour  &  le  Cardinal  de  Joyeufe  préfenteroient  au 
ape  ces  articles  »  il  leur  mettroit  entre  les  mams  un  plein  pouvcÂi  a- 
drefTé  à  ce  Cardinal  touchant  l'Interdit. 

Il  y  eut  de  grandes  &  de  longues  conteftations  fur  l'article  du  réta- 

bliflfement  des  Ordres  Religieux  ,  parce  que  les  Vénitiens  s'obftinérent 

Lettre  du    i  ^^  exclure  les  Jéfuites  ,  qui  s'étoient,    dilbient-ils ,   bannis  d'eux 

Card.  u-    mêmes ,  &  contre  lefquels  enfuite  de  leur  retraite ,  le  Sénat  avoit  rea- 

Non°cen   ^"  "^  ^ritt  d'Exil  perpétuel.    Us  firent  valoir  à  cette  occafion  toutes 

Franccda-  '^®  chofes  les  plus  atroces ,  que  les  hérétiques  &  les  autres  ennemis 

tée  du  5-.    de  cette  Société ,  avoient  tant  de  fois  publiées  cpntre  elle.    Le  CardU 

^^  o^* .    ^  quelque  envie  qu'il  eût  de  fervir  ces  Pérès ,  conformément  aux  or- 

î>.d'AÎrir.  ^^^^  ^^  ^^y  ^"^  ^v^^^  ^^^^  ^  ^^^^  *^"^  rétabliiïement ,  &  les  difficul- 

*  tcz  qu'il  prévit  de  la  part  du  Pape,  fut  obligé  de  paiTer  cet  article 

aux  Véoiciens. 
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'   n  arriva  à  Rome  fur  la  fin  de  Mars ,  &  n*eut  à  vaincre  la  réfiftance • 

du  Pape  ,  que  fur  deux  points.    L'un  étoit  le  rétablifTement  des  Jéfui-     '^°^ 
les,  &  l'autre  le  lieu  où  devoir  fe  faire  la  révocation  des  Cenfures ,  c^JJiLidu 
parce  que  le  Pape  à  la  perfuafion  des  Efpagnols ,  qui  traverfoient  cette  Perron  liu 
affaire  par  le  chagrin  de  ce  qu'elle  s'étoit  conclue  fans  eux ,  vouloit  que  '3-&  »9- 
la  révocation  fe  fîr  à  Rome,  &  les  Vénitiens ,  que  ce  fût  à  Venife,  ^^^^^^ 
Les  Miniftrcs  du  Roy  en  vinrent  néanmoins  à  bout;  le  Cardinal  du  Per-  '  ^^' 
ron  iàifant  elpérer  au  Pape  fur  l'article  des  Jéfuites  ,  qu'après  que  les 
chofes  feroient  pacifiées  ,  fa  Sainteté  &  le  Roy  employeroient  plus  effi- 
cacement leur  crédit  là-deiïus  auprès  de  la  Seigneurie.    H  en  arriva  ce- 
pendant autrement  ;  car  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Louïs  XIV-  & 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VIL  en  1657.  que  la  Société  fut  rétablie 
dans  les  Etats  de  Venife.    Pour  l'autre  article,  on  prit  un  tempérament; 
fçavoir  que  ce  feroit  Monfieur  d*Alincour  Ambafladeur  de  France  à 
Rome ,  qui  demanderoit  au  Pape  la  révocation  des  Cenfures ,  &  non 
pas  Monlieur  de  Frefnc-Canaye ,    qui  faifoit  la  même  fonction  à  Ve- 
nife. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  étoit  fur  le  point  de  retourner  à  Venife ,  lors- 
que le  Pape  reçut  une  Lettre  de  Dom  François  de  Caflro ,  par  laquelle  Thuanus. 
il  raffuroit  que  s'il  vouloit  tenir  ferme  fur  l'arricle  des  Jéfuites ,  les  l.  i37« 
Vénitiens  y  donneroient  infailliblement  les  mains.  Cette  Lettre  fit  qu'il 
chargea  le  Cardinal  de  Joyeufe  de  faire  encore  de  nouvelles  inftances 
fur  ce  point ,  &  de  déclarer  au  Doge ,  que  fans  cela  il  romproit  l'ac- 
commodement :  mais  c'étoit-là  un  artifice  du  miniftre  Efpagnol  con- 
certé avec  le  Doge ,  oui  voulant  faire  plaifir  au  Roy  d'Efpagne ,  en  le 
faifant  entrer  pour  quelque  xrhofe  dans  cette  affaire ,  étoit  convenu  de 
deux  points  avec  les  Agens  d'Efpagne  à  Rome  :  le  premier  qu'ils  re- 
préfenteroient  au  Pape ,  que  jamais  la  République  n'accepteroit  cette 
condition  du  rétablifTement  des  Jéfuites  ;  &  le  fécond ,  qu'ils  feroient 
en  forte  par  leurs  infiances ,  que  le  Pape  fe  relâcheroit  fur  cet  article. 
Ils  l'avoicnt  effedtivement  obtenu  de  lui  avant  l'audience  du  Cardinal 
de  Joyeufe  &  le  Pape  ne  fit  tant  de  difficulté  là-defTus  dans  cette  au- 
dience, où  il  termina  l'affaire  avec  Je  Cardinal,  que  pour  fe  faire  au- 
près du  Roy  un-  mérite  de  fa  condefcendance.  Ainfî  le  manège  de 
Caftro  n'étoit  que  pour  faire  renaître  cette  difficulté ,  &  pour  pouvoir 
dire  qu'elle  n'avoit  été  levée  que  par  le  moyen  des  Efpagnols.  Le 
Doge  découvrit  lui-même  ce  myflére  au  Cardinal  de  Joyeufe ,  quand 
tout  le  refle  fut  réglé  ;  &  le  Préfident  de  Thou  dans  fon  hiftoire  dit 
qu'il  avoit  fçû  tout  ce'  manège  du  Cardinal  même. 
Les  Efpagnols  toujours  dans  la  même  vûë  firent  encore  une  tentative, 
ui  fut  d  engager  le  Pape  à  propofer  au  Cardinal  de  Joyeufe  ,  de  pren- 
re  pour  adjoint  dans  la  révocation  des  Cenfures  &  dans  la  conclufion 
du  Traité  ,  le  Cardinal  Zapata  :  mais  le  Cardinal  de  Joyeule  rejetta  a- 
vec  fermeté  cette  propofition  ,  &  dit  qu'il  abandonneroit  plutôt  entfére- 
Hient  l'affaire ,  que  de  permettre  qu'ayant  coûté  tant  de  peine  au  Roy& 
à  fes  Minlftres ,  un  autre  en  partageât  l'honneur  avec  Sa  Majefté. 
Tom.  Fï.  Mmmmm  Le 
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-  Le  Pape  rfayant  pas  davantage  infifté  là-dcflus  ,  le  Cardinal  retonr- 

^j^^J  •    na  à  Vénife  ;   &  après  quelques  conférences  &  quelques  nouvelles 

i^S^^J/^difficultez  qui  furent  levées ,  il  confomma  cette  grande  affaire-  Le  fuc- 

-Roy  en  0    cès  d*une  telle  négociation,  &  celui  que  les Miniures  de  France  avoient 

tm  rkân-  çu  dans  les  deux  derniers  Conclaves ,   augmentèrent  extraordinaire- 

*^'^^'        ment  la  réputation  du  Roy  en  Italie ,  &  rétablirent  parfaitement  la  con- 

fidération  de  la  Nation  Françoife  en  cette  Cour ,  où  depuis  les  guerres 

Lettre  du  civiles  elle  étoit  tombée  dans  un  grand  mépris.    Tout  étant  conc/u  à 

Card.du    Vénife  ,  le  Cardinal  envoya  le  Traité  au  Pape  qui  le  ratifia  le  dernier 

Perron  du  jgm;  d'Avril.    U  retourna  peu  de  temps  après  en  France,  aufli-bicnqtfe 

Î607  ^     le  Cardinal  du  Perron ,  que  le  Roy  avoit  fait  depuis  peu  Archevêque 

de  Sens  &  Grand  Aumônier  de  France. 


Cet  accommodement  caufa  autant  de  joye  à  la  plupart  des  Princes 


calion  du  différend  dont  il  s'agiflbit. 

Ce  que  je  vais  raconter  de  ce  fidt,  eft  tiré  de  troia  Lettres  *  du  Car- 
dinal Ubaldini  alors  Nonce  en  France. 

Le  Roy  depuis  raccommodement  avoit  fort  exhorté  le  Pape  &  la 
Seigneurie  à  avoir  lun  pour  Tautrc  toute  la  condefccndance  poiEble 
dans  les  démêlez  qui  pourroient  furvenir  »  afin  de  mainteûir  entre  eux 
une  parfaite  intelligence. 

Le  Pape  fuivit  ce  confeil ,  &  donna  aux  Vénitiens  en  divcrfcs  ocat- 
fions  de  grandes  marques  de  bienveillance  &  d'une  parfaite  réconcilia* 
tion.  Peu  de  temps  après  il  y  eut  un  nouveau  conflit  de  Jurifdiâion , 
touchant  T Abbaye  de  Vanguadizza ,  où  le  Pape  fe  comporta  encore 
d'une  manière  tout-à-fait  conforme  aux  fages  confeils  du  Roy^  &  les 
plus  prudens  des  Sénateurs  Vénitiens  en  uférent  de  même,  manmoîns 
quand  on  traita  de  cette  affaire  ^  il  y  en  eut  plufieurs  qui  s'emportèrent 
fort  contre  le  Pape ,  &  firent  tous  leurs  effbns  pour  ranîiner  les  diffen- 
^  fions  :  mais  le  grand  nombre  envifageant  les  véritables  intérêts  de  la 
République  9  &  touché  de  la  conduite  honnête  du  Pape ,  remporta  ;  & 
la  chofe  fe  termina  à  Tamiable. 

Le  Roy  fit  témoigner  au  Nonce  Ubaldini  par  Monfîeur  de  VUleroy  f 

h  fatisfaoion  qu'il  avoit  de  la  modération  que  le  Pape  avoit  fait  paraître 

en  cette  rencontre ,  &  on  lui  communiqua  par  fon  ordre  ,  une  Lettre 

qu'on  avoit  interceptée ,  qui  faifoit  connoître  combien  il  étoit  à  propos 

dans  ces  conjonâures ,  que  le  faint  Siège  fe  ménageât  avec  la  Répubti- 

que  de  Vénife. 

Détwvmê     Cette  Lettre  étoit  écrite  par  un  Miniftre  de  Genève ,  à  un  Hu^aoc 

du  deffein  de  Paris  des  plus  confidérables  :  en  voici  le  contenu.    Ce  Mmrftoe  v 

9^''^^  f  di- 

voient  frrmê  ^ 

d'tmrodHirt 

UurKei-        *  Cci  Lettres  font  dans  la  Bibliothèque  de  M.  PAbbé  dIStrécs    datées  da  18.  d'iioAt 

imÀVéni-  1^0^.  du  16.  dc  Septembre  &  (Ju  jj,  d'Oftobrc. 
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difoît  que  lui-même  avoit  féjourné  quelque  temps  à  Vénîfe  j  quMl  y  a-  ^  ■ 
voit  introduit  TEvangile ,  &  que  dans  quelques  années  on  en  verroit  de  ^^' 
grands  fruits  i  gue  Fra  Fulgentio  très  faint  Prédicateur  Evàngéiique 
travaiÛoit  infatigablement  dans  cette  vigne  ;  que  plufieurs  des  Séna- 
teurs ,  &  en  particulier  le  Doge ,  avoient  ouvert  les  yeux  à  la  vérité  ; 
qu'ils  avoient  réfolu  de  ne  fe  pas  déclarer  fi-tôt ,  d'attendre  une  coti* 
joiîâure  plus  favorable ,  &  que  le  nombre  de  leurs  partifans  fût  aug- 
menté; que  Ton  croyoit  que  Tauteur  d'une  Lettre  écrite  contre  le  Pape 
&  contre  les  Jéfuites  ,  étoit  un  Gentilhomme  Vénitien  nommé  Domirà- 
que  de  Molino  ;  qu'il  ne  reÛoit  déformais  aux  Réformateurs  de  la  Reli« 
gion ,  qu'à  prier  Dieu  de  permettre  qudle  Pape  fufcitât  quelque  nou- 
velle querelle  aux  Vénitiens ,  pour  avoir  lieu  d'introduire  la  Religion 
Réformée  dans  la  République. 

Le  Nonce  tellement  furpris  8c  réjouï  de  cette  découverte ,  pria 
Monfieur  de  ViÏÏeroy  d'affurer  le  Roy  de  la  reconnoiflance  du  Pape ,  8t 
de  le  conjurer  d'ufer  de  toute  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquifê  dans  le  Sé- 
nat de  Venife ,  pour  empêcher  que  l'héréfie  ne  prît  pied  dans  cette 
République ,  &  ne  fe  répandît  de  là  dans  le  refte  de  Fltalie.  Monfieur 
de  Viileroy  lui  répondit ,  que  le  Roy  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour 
cet  effet,  oc  que  Monfieur  de  Champigny  *  fdn  Ambaffadeur  à  Venife 
qui  étoit  parfaitement  informé  de  tout ,  feroit  fon  devoir. 

En  effet  le  Roy  avoit  envoyé  à  TAmbafladeur  une  copie  de  la  Let- 
tre du  Miniftre  de  Genève ,  avec  ordre  de  demander  fur  ce  fujet  une 
audience  au  Sénat ,  d'y  parler  fortement ,  &  de  l'exhorter  efficacement 
de  fa  part  à  ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  où  la  République  étoit  expo- 
fée  9  u  ettc  ne  prenoit  les  précautions  néceflaires  pour  le  prévenir. 

L'Ambaffadeur  exécuta  fon  ordre  avec  exaâitude  &  beaucoup  de 
prudence.  D  montra  d'abord  la  Lettre  en  particulier  à  quelques-uns 
des  principaux  Sénateurs,  qu'il  fcavoit  être  très  bons  Câtholic^ues-  Ils 
le  conjurèrent  de  ne  pas  cfîfferer  d  exécuter  ks  ordres,  &  lui  dirent  que 
s'il  ne  le  faifoit  pas,  ils  ne  pourroient  fe  difpenfer  de  rendre  compte  de 
ce  qu'il  leur  avoit  dit ,  à  llnquifition  de  f  Etat  &  au  Confeil  des 
Dix. 

Il  déSbéra  avec  eux  de  la  manière  ctont  il  s'y  prendroît.  Il  fiit  con- 
clu que  l'on  feroit  une  autre  copie  de  la  Lettre  ;  qu'on  en  ôteroit  le 
nom  du  Doge  qui  y  étoit  nommé  ,  comme  un  de  ceux  qui  favorifoit  le 
plus  rhéréfie.  On  en  ufa  ainfi  par  égard  pour  fa  dignité  ,  &  de  peut 
qu'il  ne  traverfât  cette  affaire.  On  en  retrancha  encore  un  article  où  il 
étoit  fait  mention  des  Jéfuites  :  mais  l'AmbalTadeur  refufa  d'ôter  Itf 
nom  de  Fra  Paolo ,  &  celui  de  Fra  Fulgentio ,  comme  quelques-uns  lé 
¥Ouloient.  Ce  Fra  Fulgentio  étoit  de  FOrdre  des  Scrvitcs ,  Comme 
Fra  Paolo  ,  &  c'eft  celui  qui  a  écrit  fa  vie. 

L' Ambaffadeur  ayant  été  introduit  à  l'audience ,  parla  avec  beau- 

Mmmmm  2  coup 
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' coup  de  force  fur  le  fujet  qui  la  lui  avoit  fait  demander  ;  &  s'étenifit 

'^^'  fort  fur  rintérêt  que  la  République  avoit  à  fermer  rentrée  de  fes  Etats 
à  rhéréfie.  Enfuiteil  produifîtla  Lettre,  dont  la  ledlure,  dit  le  Car- 
dinal Ubaldini ,  fit  pâlir  un  des  Sénateurs  qu'il  ne  nomme  point. 

Il  y  en  eut  un  autre  qui  foûtintque  cette  Lettre  étoit  fuppolee,& 

qu'elle  avoit  été  fabriquée  par  quelque  Jéfuite ,  qui  par  le  moyen  du 

Lettre  du  ^^^^  Cotton  vouloit  décrier  la  Republique  dans  Tefprit  du  Roy,  &  dans 

Cardinal     le  monde.    Sur  quoi  rAmbaffadeur  reprit  avec  fermeté  ,  que  le  Koy 

Ubaldini    étoit  trop  fage ,  pour  fe  laifiTer  impofer  d'une  manière  fi  groffiérc;que 

duS.Nov.  la  Lettre  étoit  véritable ,  &  que  le  Roy  en  étoit  fi  aflûré ,  qu'a  h  fou- 

*  ^*       tiendroit  toujours  comme  telje.    En  eiFet  le  Roy  en  parla  depuis  de  la 

même  manière  au  fieur  Fofcarini  AmbaflTadeur  de  Vénife  à  la  Cour  de 

f^rance ,  &  lui  dit ,  que  s'il  n'avoit  été  bien  aflûré  de  la  vérité  du  fait» 

il  fe  feroit  bien  gardé  d'en  faire  part  à  un  Sénat  auffi  fage  que  celui  de 

la  Seigneurie. 

Les  Sénateurs  qui  n'étoîent  point  de  la  fa6Honr  favorable  aux  Héréti- 
ques furent  épouventez  de  la  Lettre.    Plufieurs  déclamèrent  contrcFra 
Paolo  &  Fra  rulgentio ,  &  le  Sénat  témoigna  qu'il  fe  tenoit  très-obligé 
au  Roy  de  Ces  bons  oflBces  dans  une  affaire  fi  importante.   Il  fut  ordon- 
né aux  Inquifiteurs  de  TEtat ,  de  s'appliquer  avec  diligence  i  leurmi- 
niftére  ,  pour  prévenir  les  malheurs  qu  on  avoit  a  craindre  de  rhéréfie» 
&  des  artifices  des  Hérétiques.    On  fit  défenfe  à  Fra  Fulgeotio  de  prê- 
cher déformais  :  Fra  Paolo  perdit  beaucoup  du  cxédit  (juil  avoit  dms 
la  République ,  &  lui  &  les  autres  Théologiens  qui  avoient  embraflefc$ 
fentimens ,  furent  depuis  beaucoup  plus  rélervez  dans  leurs  difeour*  & 
.     dans  leurs  écrits ,  pré  voyant  que  dans  la  fuite  ils  auroient  beaucoup  plui 
à  craindre  de  la  République ,  que  du  Pape  même. 
%ijUxims      pn  peut  faire  fur  ce  récit  plufieurs  réflexions  importantes:  car  pre- 
de  ^Auteur  miérement  on  y  voit  l'attention  des  Hérétiques  à  profiter  de  toutes  les 
là^dijfm.    conjondures ,  pour  ^tendre  leur  feue ,  &  que  les  Vénitiens  nonobftant 
leur  mauvaife  difpofirion  à  Tégard  du  Pape  ,  comprirent  de  quelle  con- 
féquence  il  étoit  pour  la  fûrete  de  leur  Etat ,  de  couper  pied  d'abord  à 
toutes  ces  funefles  intrigues.    Secondement  on  doit  remarquer  le  fccé- 
re  attachement  que  le  Roy  avoit  pour  la  Religion  Catholique ,  nonob- 
ftant les  foupçons  que  quelques  faux  zélez  avoient  encore  alors  de  liû 
là-defTus  :  &  en  troifiéme  lieu  on  y  trouve  dequoi  réfuter  \t%  vaines  a- 
pologies  que  Ton  voit  faire  à  certaines  gens ,  de  Fra  Paolo ,  &  de  Fra 
Fulgenrio ,  &  de  leurs  fomblables  fur  l'article  de  leur  Religion,  comme 
s'ils  ne  s*étoient  attiré  la  haine  &  les  cenfures  des  Papes ,  que  pour  a- 
voir  entrepris  la  défenfe  des  intérêts  temporels  de  la  République.  I^ 
Baifons  avec  les  Novateurs  fuppofent  d^ordinaire  de  deux  chofes  hnt^ 
ou  que  Ton  eft  de  leur  Religion ,  ou  qu'on  n'en  a  point  du  touf. 

MonCeur  d'Alincour  dont  le  Roy  venoit  de  rècompenfer  les  fervices, 

6c  ceux  de  Monfieur  de  Villeroy  fon  père  par  le  Gouvernement  de 

^    Lyon  y  demeura  encore  quelque  temps  à  Rome  après  raccomiûodefliei^ 
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clu  Pape  avec  les  Vénitiens  ,  &  y  foûtint  dignement Thonneur  de  la  Na-  ' 

tion  en  une  occafion  qui  fc  préfenta.  *  ^^' 

^  Après  la  cérémonie  du  compliment  d'obédience  aue  le  Duc  de  Féria  ^ejpêneê 
vint  faire  au  Pape  de  la  part  de  Philippe  III.  Roy  d  Efpagne,  comme  fa  desAmb^f- 
Sainteté  pafTa  dans  la  Salle  du  Confiftoire  accompagné  de  ce  Duc  &  fi^^*  ^* 
4e  rAmbafladeur  Ordinaire  d'Efpagne ,  Monfieur  d^lincour  les  y  fui-  ^l^'M 
Vit ,  pour  y  prendre  la  place  qui  lui  étoit  dûë  à  la  droite  du  Pape ,  &  ?j|^,, 
bien  préparé  à  s'y  maintenir ,    fi  les  deux  AmbafTadeurs  Efpagnols  Lettre  du 
entreprenoient  de  lui  faire  quelque  difficulté  fur  la  prefféance  :  mais  dès  Cardinalda 
qu'ils  l'eurent  apperçu ,  ils  prirent  la  gauche ,  &  de-là  fe  retirèrent  au  ,^May^ 
bout  de  la  falle  »  fans  faire  le  moindre  femblant  de  difputer  la  place  à  i^^.   ' 
rAmbafladeur  de  France. 

Le  Pape  entretenant  enfuite  ce  Seigneur,  lui  dit  que  le  Roy  de  Fran 
ce  n'avoit  pas  autant  de  foin  que  le  Roy  d'Efpagne ,  de  fe  fdre  des  N 
créatures  à  Rome  &  dans  l'Italie }  fur  quoi  le  Pape  n'étoit  pas  tout- à-fait  ^ 
bien  inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit  à  fa  Cour ,  car  depds  que  le  Cardi- 
nal  d'Oflatôc  le  Cardinal  du  Perron  y  avoient  été  chargez  des  affaires 
de  France ,  ils  avoient  trav^dllé  plus  efficacement  qu'il  ne  penfoit  à  ce- 
la même,  &  avoient  mis  plufîeurs  tant  Cardinaux  que  Prélats,  &  d'au* 
très  perfonnes  dans  \^s  intérêts  de  la  Couronne. 

L'AmbalTadeur  lui  répondit ,  que  les  Efpagnols  ulbient  en  cela  de 
certains  moyens  cjue  le  Roy  ne  jugeoit  pas  convenable  à  un  grand  Prince 
d'employer  :  mais  fur  ce  que  le  Pape  lui  dit ,  qu'entre  autres  chofes  le 
Roy  d'Efpagne  honoroit  volontiers  plufîeurs  Seigneurs  Italiens  du  col- 
lier de  la  Toifon  d'or ,  &  que  le  Roy  n'avoit  encore  donné  à  ^ucun  le 
collier  de  l'Ordre  du  faint  Efprit ,  l'AmbafTadeur  repanit ,  que  fur  l'ar- 
ticle de  l'Ordre  du  faint  Efprit ,  il  y  avoit  un  obflacle  qui  n'étdt  point 
pour  celui  de  la  Toifon  d'or  ;  fçavoir ,  que  le  Roy  de  France  qui  étoit 
Grand-Maître  de  cet  Ordre,  faifoit  un  ferment  qui  en  excluoit  les  E- 
trangers  :  mais  que  fi  fa  Sainteté  vouloit  difpenfer  le  Roy  de  ce  ferment, 
alTurément  il  feroit  ravi  de  fuivre  fes  confeils  là-defTus. 
•   Le  Pape  confentlt  à  donner  cette  difpenfe  j  8c  l'AmbafTadeur  l'ayant 
iàit  fçavoir  à  fe  Cour  ,  le  Roy  le  chargea  de  donner  en  fon  nom  le  col* 
'  Ber  de  fes  Ordres  au  Duc  de  Sforce  &  au  Duc  de  faint  Gemini  des  Ur- 
fins.    La  cérémonie  s'en  fit  dans  TE^life  de  faint  Louïs  avec  une  gran* 
de  pomlpe.    Le  Pape  permit  à  Monfieur  d'Alincour  d'y  inviter  lous  les 
Barons  Romains  ,  lui  accorda  les  SuifTes  &  les  Chevanx-Legers  de  fa 
garde ,  &  trouva  bon  même  que  dans  l'inftant  qu'il  donneroit  le  Collier 
&  le  Cordon-Bleu  à  ces  deux  Seigneurs  ,  on  fît  une  décharge  du  ca- 
non.   L'éclat  de  cette  Cérémonie  fit  beaucoup  de  peine/aux  Efpagnols 
&  ils  fe  gardèrent  bien  d'y  paroître. 

•  Après  la  confommation  de  l'important  ouvrage  de  la  paix  entre  le  RétaSlffi^ 
Pape  &  des  Vénitiens,  le  Roy  fit  encore  une  cbofe  très-agréable  au  mMdt^ 
feint  Siège ,  fur  laquelle  le  Pape  Clément  VIII.  lui  avoit  fouvent  fait  ^^"^^ 
de  grandes  infiances ,  parce  que  ce  Prince  ^y  étoit  engagé  en  recevant  dJTL 
fon  Abfolution  ;  mais  la  prudence  la -lui  avoit  fait  diâërer  jufqu'à  cette  Mum. 
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— —   année.   Ce  fut  le  rétabliffement  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Béam  ; 

>^7-     où  à  peine  il  en  reftoit  quelques  vertiges.    Il  permit  aux  jéfuites  &  à 

quelques  autres  Eccléfiauiques  &  Religieux  d'y  faire  des  Miflîons,  dont 

Dupleix.    le  fuccès  avec  le  temps  &  de  la  patience  furpalFa  dans  la  fuite  fefpéran- 

HiC  de    ce  du'Roy  &  des  Miffionaires. 

2^^J^'     La  naiuaace  d'un  fécond  fils  de  France  le  feîziéme  d'Avril, fiit  un  noir- 
d'M^md  veau  fujet  de  joye  pour  tout  le  Royaume:  on  lui  donna  le  titre  de  Duc 
fils  ék       d'Orléans:  mats  il  mourut  dans  fa  cinquième  année. 
*J^.        Le  Roy  publia  en  celle-ci  un  Edit  mémorable,  par  lequel  il  unit  à  la 
mHu    Couronne  de  France  la  Navarre  &  fes  autres  Etats  patrimoniaux.   H  éf- 
i^MVMnê    tdt  contraire  à  un  autre ,  qu'il  avoit  fait  quelque  temps  après  qu'il  fut 
m  la  coih  parvenu  à  la  Couronne  de  France.    Comme  alors  il  n'avoit  point  d'ca* 
^^^'       fims;  qu'il  dcfefpéroit  d'en  avoir  de  la  Reine  Marguerite,  &  que  cettt 
Princeirc  n'étoit  plus  avec  lui  depuis  long-temps  ,    il  avoit  déclaré  (a 
focttr  Catherine  de  Navarre  béridére  de  fes  biens  paternels  &  mater- 
nels.   U  avoit  voulu  faire  paffer  cet  Edit  au  Pariement  de  Paris  trans- 
féré à  Tours:  mais  Jacques  de  la  Guefle  Procureur  Général  s'y  étoit 
oppofé ,  &  fe  rendit  parrie  pour  l'intérêt  de  la  Couronne ,  à  laquelle  font 
dévolus  tous  les  biens  qui  en  relèvent,  dès-là  que  le  Prince  qui  los  pof. 
féde  monte  fur  le  Trône. 

La  chofe  en  étoit  demeurée  là:  maïs  le  Roy  fe  voyant  des  enfins, 
&  Madame  Catherine  Duchefle  de  Bar  fa  fœur  étant  morte,  il  cJian- 
gea  d'avis  là-deiTus  de  publia  au  mois  de  Juillet  le  nouvel  E(&  dont  je 
parle,  par  lequel  approuvant  l'ancienne  oppofirion  de  fon  Procureur 
Général,  &  l'Arrêt  du  Parlement  qui  avoit  été  rendu  en  conféquence» 
il  déclara  que  fes  biens  patrimoniaux  demeureroient  à  perpétuité  unis 
à  la  Coiu-onne  ;  &  cet  Edit  fut  enregiftré  dans  tous  les  Farlcmais 
du  Royautoe.  Par-là  les  Duchez  de  Vendôme ,  d'Albret  &  de  Beau* 
mont,  les  Comtez  de  Foix,  d'Armagnac,  de  Bigorre,  de  Rouergue, 
de  Périgord»  &  de  Marie,  la  Vicomte  de  Limoges,  &  d'autres  VU- 
les  &  Seigneuries  qui  étoient  de  fon  patrimoine ,  devinrent  des  Do- 
maines delà  Couronne.  La  Principauté  de  Bearrï ,  comme  mouvante 
du  Duché  d'Aquitaine,  eût  dû  auflfî  être  comprife  dansFEdit:  nuds  le 
Roy  eut  quelques  raifons  de  ne  Fy  pas  comprendre  alors,  &  la  réunion 
à  la  Couronne  n'en  fut  faite  que  fou5  le  Règne  fuivant. 

Le  Roy  s'étoit  acquis  une  li  ^ande  réputation,  premièrement  par  /a 
valeur  dans  la  guerre ,    &  puis  par  fa  prudence  depuis  la  paix  ,    & 
enfin  par  fa  droiture  &  fa  franchife  envers  fes  Alliez,  que  cette  hau« 
te  eftime  où  il  étoit ,  commençoit  à  le  mettre  fur  le  pied  d'être  Far» 
hitrc  des  différends  de^  Princes  de  FEurope  :&  cV^toit  un  honneur  au- 
quel fes  prédécefTeurs,  depuis  un  trcs-long-temps,  avoient  Ccflfé  de  pré-» 
tendre. 
Us  Etéus       A  peine  avoit-il  terminé  Faffaire  de  la  Cour  de  Rome  ,  avec  la  Répu- 
dêHcUmAê  blique  de  Venife,  que  les.  Etats  de  Hollande,  &  les  Archiducs  ,  ainfî 
Md^   qu'on  parloit  alors,  c*efl-à-dire,  FArchiduc  Albert  &  l'ArchiducheOe fa 
frênnmt    femme  ^.  agréèrent  fa  médiation  pour  mettre  fin  à  une  guerre  qui  les  ruï- 
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noît  les  uns  Se  les  autres  :    car  on  prétend  que  la  longueur  du  fiége         - 
d*Oftende  avoit  coûté  cinquante  mille  hommes  aux  Efpagnols,  &  q^^ieitV^ 
les  Hollandois  à  la  défenfe  de  cette  Place  ,  &  dans  les  diverfions  qu'ils  MrSiJ/e  de 
avoient  faites  par  d'autres  fiéges  ou  expéditions,  en  avoient  perdu  beau-  '*««  dîffi^ 
coup  davantage.  Il  arriva  donc,  comme  c'eft  alFez  l'ordinaire,  quejorf-  ^^^' 
que  la  guerre  fe  feifoit  entre  les  deux  nations  avec  de  plus  grands  ef- 
forts ,  elle  étoit  plus  prête  de  finir. 

Le  Roy  toutefois  n*eut  pas  d'abord  fujet  en  cette  rencontre,  d'être 
fort  content  des  Hollandois,  qui  firent  à  fon  infçû  des  démarches  qu'ils 
ne  dévoient  pas  cacher  à  un  Allié ,  dont  ils  avoient  reçu  tant  de  bons 
offices,  &  duquel  ils  n'avoient  nul  fujet  de  fe  défier  :    mais  égsdement 
jaloux  de  leur  liberté  ,  ennuyez  de  la  guerre  ,    &  accablez  des  dettes  Panslcs 
quMs  avoient  contradées  pour  la  foûtenir,  ils  s'étoient  imaginez  que  ce  ^onTd'es 
Prince  ne  cherchoit  qu'à  la  fomenter,  &  qu'il  efpéroit  que  quand  ils  fe-  ûeurs  ja- 
roient  à  bout,  ils  fe  verroient  obligez  de  le  jetter  entre  fes  bras,  &  de  nin  ôcde 
le  reconnoître  pour  leur  Souverain,  par  la  crainte  de  retomber  fous  la  ^^jj/^* 
Domination  d'Èfpagne.    Ceux  qui  vouloient  la  p^  en  Hollande,  fai-  deGrotmi 
foient  exprès  courir  ce  bruit,  pour  allarmer  les  Archiducs,  &  les  déter»  1 1/. 
miner  à  faire  eux*mêmes  les  premières  avances  ;  à  quoi  on  fçavoit  bien 
qu*ils  avoient  beaucoup  de  penchant. 

Philippe  III.  Roy  d'Éfpagne  beaucoup  plus  agréablement  occupé  de 
fes  plaifirs,  que  des  affaires  de  fon  Etat,  louhaitoit  auflî  extrêmement  la 
fin  de  cette  guerre.  Il  étoit  fatigué  des  plaintes  des  Portugais  &  de  (es 
autres  Sujets ,  dont  les  Hollandois  défoloîent  le  commerce  dans  les  lu* 
des,  6c  oui  étaient  fans  cefTe  en  allarmes,  par  les  flottes  qui  paroillbient 
continuellement  fur  les  côtes  d'Efpagne  &  de  Portugal  Ge  Prince  fe 
voyoit  à  la  veille  d'une  nouvelle  guerre  en  Italie,  au  fujet  des  brouillcrics 
du  Pape  &  des  Vénitiens  ;  &  pouvant  à  pjcine  ïubvenir  aux  dépenles  de 
celle  des  Pays-Bas,  où  fes  troupes  fe  mutinoient  fouvent  faute  de  paye, 
il  fe  trouvoit  dans  d'étranges  embarras. 

Il  couroit  uu  bruit  que  les  Hollandois  offroient  des  vaifleaux  aux  Ma- 
hométans  d'Afrique,  pour  les  faire  pafler  en  Efpagne  ,  &  les  remettre 
en  pofleffion  du  Royaume  de  Grenade  ,  d'où  le  Roy  Ferdinand  avdt 
autrefois  chafTé  tous  ceux  de  cette  nation,  qui  n'avoient  pas  voulu  em- 
brafler  la  Religion  Chrétienne.  Ce  projet  parut  d'autant  moins  cbiméri* 
que  au  Confeil  d'Efpagne,  qu'il  avoit  fçû  qu'en  itfoj.  ces  reftes  de 
Mahométans  mal  convertis,  &  toujours  très-maltraitez  dés  Efpagnols ^ 
s'étoient  offerts  au  Roy  de  France  de  fe  foulever,  s'il  vouloir  les  af- 
f&rer  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Il  avoit  même  été  averti  que 
deux  Capitaines  Gafcons,  l'un  nommé  Panniflaut  &  l'autre  la  Claverie, 
envoyez  par  la  Cour  de  France  pour  s'inftruire  fur  les  lieux  de  l'état  des 
chofes ,  y  étcrient  demeurez  cachez  aflez  long-temps.  On  parioit  encore 
de  k  venue  d'un  Chaoux  en  France  de  la  parc  du  Gjrand  Seigneur,  qui 
en  effet  y  arriva  cette  année  1607.  &  eut  audience  du  Roy  :  mais  il  n'é- 
toèt  chargé  que  de  complimens,  &  de  nulles  autres  affeires. 

Touits  cea  raifons  appuyées  des  indances  des  Archiducs  dont  le  pays 

étoit 


Digitized  by 


Google 


833  HISTOIREDEFRANCE. 

'■  étoit  tout  ruïné ,  faifoient  que  le  Roy  d'Efpagne  penfoit  fôrieufement  à 

'^^'    faire  la  paix  avec  les  Etats  ^  &  il  confentit,  que  les  Archiducs  cher- 

chalTent  le  moyen  d'en  faire  quelque  ouverture. 

lei  jh'M.     Ils  fe  fervirent  pour  cet  effet  d*un  Gentilhomme  nommé  Valrave  de 

^  ditfsfiiu    Vittenhorft,  qui  avoit  beaucoup  de  parens  en  Hollande.    D'abord  il  ne 

^H^uJ^  parla  qu*à  quelques  particuliers:  m^ùs  étant  allé  à  la  Haye  fur  la  fin  de 

/•Vemî^f  Tannée  précédente,  il  traita  avec  quelques-uns  des  principaux  des  E- 

mvmuri  tats,  &  les  alTûra  de  la  part  des  Archiducs  de  leur  difpolîtion  à  unt 

^^^^    paix  ou  à  une  Trêve,  &  qu'il  ne  tiendroit  nullement  à  eux,  qu'on  n'en- 

'**^''^'  trât  au  plutôt  en  négociation. 

La  chofe  ayant  été  divulguée,  caufa  un  grand  partage  dans  les  efpnts. 
Elle  fut  approuvée  de  la  plupart  à  caufe  des  miféres  que  produifoit  bt 
guerre,  &  des  avantages  que  Ton  pouyoit  efpérer  de  la  paix.    Les  au- 
très  fur  le  préjugé  du  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  à  traiter  avec  les  Efpa- 
gnols,  ne  pouvoicnt  goûter  cette  propofition.    Le  Prince  Maurice  qui 
Grotius,    ?étoit  fait  tant  de  réputation,  &  avoit  acquis  un  fi  grand  crédit  durant 
li6.        la  guerre ,  prévoyoït  bien  que  la  paix  diminueroit  fort  Tun  &  Tautrc. 
Ceux  qui  étoient  attachez  à  lui,  &  dont  la  fortune  dépendoit  de  fon au- 
torité &  de  fa  grandeur,  lui  en  faifoient  envifager  la  décadence,  comme 
le  plus  grand  mal  qui  pût  arriver  à  une  perfonne  de  fon  rang  :  mais  Je 
fieur  Bameveld ,  dont  les  confeils  pafToient  pour  des  oracles  dans  les  E- 
tats,  &  qui  avoit  beaucoup  d'afcendant  fur  Tefprit  du  Prince  Maurice^ 
parce  que  ce  Prince  lui  avoit  l'obligation  d'avoir  été  mis  à  h  tête  des 
armées  après  la  mort  du  Prince  d'Orange  fon  père,  fit  taire  ce  parti,  & 
confentir  le  Prince  à  la  négociation  propofée.  11  fe  fervit  principalement 
de  cette  raifon,  que  depuis  long-temps  les  Anglois  n'étoient  guéres  que 
fpeélateurs  de  leurs  guerres  ;  que  la  France  à  la  vérité  les  fccouroir^ 
mais  d'une  manière  qui  ne  pouvoit  pas  les  rendre  fupérieurs  à  Jeurs  en* 
hemis;  que  quand  ces  deux  PuilTances  verroient  qu'on  entameroit  le 
Traité  de  paix,  ils  prendroient  apparemment  le  parti  d'agir  plus  efficace- 
ment en  faveur  des  Etats,  pour  les  mettre  en^pouvoir  de  foûtenir  une 
guerre  qui* étoit  fi  utile  aux  deux  Couronnes,  &  empêchoit  les  EA 
pagnols  de  tourner  leurs  forces  contre  elle. 

Sur  ces  raifons  il  fut  réfolu  d'écouter  Vittenhorft  &  Gevarts  Greffier 
de  Tour;iehout  qui  s'étoit  joint  à  lui  j    &  dès  qu'ils  eurent  produit 
leurs  Lettres  de  créance  de  la  part  des  Archiducs ,  ils  furent  intro- 
duits dans  les  Etats. 
i>$fcours  de    Leurs  difcours  roulèrent  fur  Tavantage  qui  reviendroît  de  la  paik 
leurs  Dé-  tant  aux  Archiducs  ,  qu'aux  Etats  ,  &  iur  la  réfolution  où  le  Prince 
pHtezaux  Q^  la  Princefle  étoient  d'y  contribuer  de  tout  leur  poffible:  mais  com- 
'*''•       me  ils  y  jettérent  quelques  mots   touchant  les  droits  &  les  prére/i- 
tions  de  l'Archiduchelfe  fur  les  Provinces-unies ,  on  ne  leur  répondit 
point  autre  chofe,  finon  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  cela;  que  les  Pro- 
vinces-unies étoient  un  État  libre ,  reconnu  pour  tel  par  ks  Princes 
Etrangers,  qui  leur  envoyoient  des  Ambaffadeurs,  &  chez  qui  elles, 
en voy oient  elles-mêmes  des  Miniftres  avec  cette  qualité ,    pour  faire 

avec 

/ 


Digitized  by 


Google 


H    E    N    R    I       IV.  8is 

avec  eux  des  Traitez  &  des  alliances,  comme  il  fe  pratique  entre  Sou-  ^. 

verains  ;    que  tandis  çiue  les  Archiducs  voudroient  difputer  fur  ce    '^^- 

S oint-là,  il  n*y  auroit  ni  paix,  ni  trêve;  &  que  les  EtatSvavoient  encore 
epuis  peu  déclaré  très -nettement  à  l'Empereur  leur^  intentions  là* 
delFus. 

Vittenhorft  étant  retourné  à  Bruxelles  avec  cette  répbnfe,  écrivit  de- 
là quelque  temps  après  aux  Etats,  que  les  Archiducs  étoient  fi  bien  in- 
tentionnez  pour  la  paix,  que  les  formalitez  ne  les  empêcheroient  point 
d*en  traiter;  qu'ils  ne  prétendoient  point  par  le  Traité  étendre  leur  Domi- 
nation, &  qu'ils  feroient  contens  que  les  chofes  demeurafTent  dans  l'é- 
tat, où  elles  fe  trouvoient  aduellement. 

Vittenhorft  en  partant  de  la  Haye  avoit  lîufle  à  Ryf^ck,  Village  voî- 
fin,  un  Cordelier  déguifé  nommé  Jean  Neyen  natif  d'Anvers,  mais  oii- 

f  inaire  de  Zélande ,  oc  fils  d'un  père  qui  avoit  autrefois  fuivi  le  parti  du 
rince  d'Orange.  Il  étoit  Provincial  de  fon  Ordre,  homme  adroit;  mais 
qui  avoit  des  manières  firanches  &  ouvertes ,  &  étoit  fort  propre  par  cet 
endroit,  à  traiter  avec  les  gens  du  pays. 

Il  avoit  des  amis  dans  les  Etats,  &  les  Archiducs  Tavoient  chargé  de  oux-ei  m 
découvrir  les  difficultez  qui  pourroient  empêcher  la  paix,  &  de  les  en  vmient 
informer,    n  s'acquitta  bien  de  fa  commiffion ,  &  fur  de  nouveaux  or-  ^^"^  ^^ 
dres  qu'il  reçut,  il  trouva  moyen  d'avoir  une  audience  fecréte  du  Prince  '^^^^' 
Maurice,  qui  lui  répéta  qu'on  n'entamcroit  jamais  la  négociation,  à  moins  " 

que  les  Archiducs  ne  fuilent  réfolus  de  traiter  avec  les  Etats  ,    comme 
avec  des  peuples  libres. 

H  alla  à  Bruxelles  rendre  compte  de  cette  conférence,  &1l  en  rappor-  usMum% 
ta  une  Lettre  des  Archiducs,  par  laquelle  ils  confentoient  de  traiter  ï,  conftntent , 
cette  condition,  pourvu  que  devant  la  fin  du  mois  d'Août,  les  Etats  leur  ^  ^'«ï^^»-. 
fiffent  fçavoir  leurs  intentions,  &  arrêtaflent  le  lieu  &  le  temps  des  con-  '^i^ 
férences.  La  propofition  fut  acceptée,  &  l'on  convint  d'une fufpenfion  four  kwi  ; 
d'armes  pour  huit  mois.  mois. 

Cette  réfolution  fut  diverfement  reçue  dans  les  Provinces-unies,  félon 
que  \ts  uns  fe  trouvèrent  affectionnez  à  la  paix ,  ou  portez  à  la  conti- 
nuation de  la  guerre;  &  plufieurs  Miniftres  dans  leurs  Prêches  en  firent 
les  uns  de  grands  éloges ,  &  les  autres  la  blâmèrent  avec  de  violentes 
inventives.  Nonobftant  ce  bruit,  &  le  partage  des  opmions,  la  fufpen- 
fîon  d'armes  fut  conclue  &  publiée;  &  il  eft  remarquable  que  deux  des 

{>lus  iraportans  Traitez  qui  fe  foient  faits  en  ce  temps-là,  furent  l'un  & 
•autre  entamez  par  deux  Cordeliers,  celui  de  Vervins  par  le  Père  Cala-  ^ 
ta  Gironé,  Ôc  l'autre  par  le  Père  Neyen.  C'étoit  aflTez  la  manière  de  la 
Maifon  d'Autriche  depuis  Ferdinand  le  Catholique,  de  faire  ainfi  fonder 
le  gué  par  des  perfonnes  de  cette  forte  ,  que  l'on  pouvoit  impunément 
defavouer,  fi  lefuccès  de  leurs  premières  démarches  ne  répondoit  pas 
aux  efpérances  qu'on  en  avoit  conçues. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  France,  &  les  Etats  ayant  donné  avis  Dans  i-mf- 
au  Roy  de  la  fufpenfion  "d'armes ,  il  fe  rint  extrêmement  offenfè,  de^"^^^^ 
ce  qu'ils  Tavoient  conclue  fans  fon  confentement.    Il  nomma  le  Prèfi-  j^nin  & 
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*        ■  dent  Jalrin  &  le  fieur  de  Buzetivtl  qut  avoit  refidé  long-temps  en  Hol* 

^^*    lande,  pour  y  aller  de  fa  part.    Il  les  chargea  de  faire  fes  piMites  aux 

Etats  de  leur  conduite,  dwifter  à  la  négociation,  fuppofé  que  Ton  paf- 

ftt  outre,  d'y  veiller  à  fes  intérêts,  &  (Teinpêcber  quil  ne  s'y  conclût 

rien  de  défavanugeux  aux  Etats  &  à  leurs  Alliez.    Le  fieur  de  la  Place 

de  Rufly  déjà  choifi  pour  faire  la  fonâion  de  Réfident  de  France  enHol- 

Lcttrcs  du  lande ,  fut  adjoint  au  Préfident  Janin  &  à  Monficur  de  BuzenvaL   Ils  ar- 

Unïdï  rivèrent  le  vingt-deuxième  de  May  à  Fleffingue  en  Zélande,  &  le  vingt- 

ii.&i9.  quatrième  à  la  Haye. 

Mayiéoy.     Us  y  trouvèrent  les  opinions  fort  partagées  fur  Fimportante  afFsàre  dont 

^rv/rfifi    II  s  agiflbit.    Le  Prince  Maurice  leur  fk  paroîire  un  grand  éloignement 

t£%    ^^  ^a  paix,  &  Barnevekl  au  contraire  beaucoup  de  penchant  à  la  coa- 

fittiréfi-    dure,  Tun  &  l'autre  pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  touchées.    Les  Am- 

Imim.       bafladeurs  ne  leur  parlèrent  qu'en  général  des  vues  du  Roy,  qui  en  effet 

n'en  avoit  pdnt  encore  de  bien  déterminées ,  &  vouloit  avant  que  de 

feire  aucune  démarche,  être  informé  de  la  ^fpofition  des  efprits  a  de  k 

fituation  des  chofes  en  Hollande.  Outre  qu'il  ignoroit  de  quelle  manière 

r  le  Roy  d'Angleterre  fe  comporteroit  en  cette  occafion ,  &  s'il  voudrcrit 

agir  ou  non  de  concert  avec  la  France. 
t)ifcùm's         Le  Préfident  Janin  Chef  de  PAmbaflade  parla  pour  la  première  fois 
^efifà  U  daQ5  les  États  le  vingt-huitième  de  May.  Il  dit  que  le  Roy  avoit  été  fort 
^éfidenê    Surpris  de  la  démarche  qu'ils  avoient  faite  pour  la  Trêve,  fans  confultcr 
jMinchtf  un  allié  auffi  çuiflant  &  auffi-lrien  intentionné  pour  eux  qu'il  l'étoir.    Â- 
di^Am-    près  cette  plainte,  il  leur  témoigna  que  le  Roy  approuvoit  fort  le  refiis 
^^  ^   ^^*^^  avoient  fait  aux  Archiducs ,  d'entrer  en  Traité  avec  eux,  avant 
que  d'en  être  reconnus  pour  peuples  libres  &  indépendans.    Il  les  alfiua 
que  Sa  Majefté  avoit  leurs  intérêts  fort  à  cœur;  cju'elle  les  avoit  toujours 
fort  affectionnez,  non  feulement  quand  elle  avoit  eu  befoin  de  Icar  /è- 
cours  durant  les  guerres  civiles,  mais  encore  depuis  que  Dieu  l'avoit 
mis  en  état  de  s'en  paiTer,  &  de  refifter  avec  i^  feules  forces,  aux  plus 
puiffans  ennemis  qui  entreprendroient  de  l'attaquer.  Il  les  exhorta  à  pro- 
céder avec  beaucoup  de  drconfpeftion  dans  leur  négociation  avec  les 
Archiducs,  fuppofé  qu'on  en  vînt  là,  leur  fit  un  détail  des  points  auP- 
quels  ils  dévoient  faire  le  plus  d'attention ,  leur  confeilla  d'écouter  les 
avis  de  tous  leurs  Alliez ,  &  en  particulier  ceux  du  Roy  d'Angleterre, 
dont  l'amitié  leur  avoit  été  fi  utile;  il  leur  propofa  de  la  part  du  Roy  qui 
n'avoit  en  veuë  que  leur  fureté  &  leur  liberté,  de  nommer  des  perfonnes 
qui  pulTent  inftruire  de  leurs  affaires  ceux  qu'il  leur  députoit,  oc  leur  re- 
commanda furtout  de  faire  enforte,  que  s'ils  avoient  la  paix  au-dehors, 
elle  ne  fût  point  troublée  au-dedans  par  les  fa(5tions  &  par  \çs  intérêts 
particuliers. 
jLifonfêdês     Ce  difcours  fut  très -bien  reçu  des  Etats  ,    qui  y  répondirent  par  la 
JE^ii//.       bouche  du  fieur  Barneveld,  &  firent  d'abord  des  excuies,  de  ce  qu'ils 
avoient  accepté  la  Trêve  fans  confulter  le  Roy ,  fur  ce  que  leur  ayant 
été  propofèe  par  l'Archiduc,  ils  avoient  crû  ne  pas  devoir  différer  l'ac- 
ceptation d'une  propofixion  fi  avantageufe  à  l'état  préfent  de  leurs  afl&i- 
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tes;  mais  que  kar  intention  «voit  toujours  été  de  ne  pas  ptflèr  plus  a-  — — 
▼ant,  fans  prendre  les.con£eils  de  £a  M^ôé,à  qui  ib  fe  reconnoiObient  lcSSu 
redevables  du  falut  de  leur  Répubfique  ;  qu'ils  ne  prendroient  aucune  préfidcnt 
réfolutîon  dans  la  fuite,  que  celle  qui  lui  fercMt  la  plus  agréaUe,  &  qu*el-  Janin  du 
le  jugenat  être  la  plus  utile  à  leur  Etat,  &  qu'ils  nommeroient  incelfam-  ^9'^y 
ment  des  Députez ,  pour  donner  une  connoiffance  exaéte  à  fcs  Miniftres  ^    "^^ 
de  la  fkuation  de  leurs  affaires»  &  pour  conférer  avec  eux  des  mefures 
qu'ils  avoient  à  prendre. 

Dans  k  temps  que  les  AmbaflTadeurs  François  étoient  en  chemin  pour  Lettre  de 
h  Hollande,  un  Envc^é  des  Archiducs  arriva  à  U  Cour  de  France,  M.  de  vu- 
pour  complimenter  le  Roy  fur  la  naiflance  de  Monfieur  le  Duc  d'Or*  icroyauv 
teans.  Cet  Envoyé  après  fon  compliment ,  fit  part  au  Roy  de  la  fuf-  j^t^^^ 
penfiOQ  d'armes  conclue  avec  les  Etats.  U  lui  dit  que  fes  Maîtres  efpé- 
roient  qu'il  feroit  content  des  conditions  de  cette  Ttéve,  comme  ils  é* 
tdent  très-fatisfaits  du  choix  qu'il  avoit  iait  du  Préfident  ]anin  pour 
l'Ambaflade  de  Hollande,  parce  que  c'étoit  un  homme  prudent,  modé- 
ré &  qui  Mioit  la  paix;  qu'ils  s'auurôient  que  fa  Majcfté  travailleroit  à 
k  procurer  aux  Piq^s-Bas,  comme  eUe  l'avcw:  procurée  à  TltaUe  par  l'ac- 
commodement des  Vénitiens  avec  le  Pape  ;  à  quoi  le  Roy  répondit 
qu'il  ne  defiroit  rien  plus  que  le  repos  de  fes  voifins ,  &  en  particulief 
celui  des  Archiducs:  mais  qu'on  auroit  peine  à  y  parvenir,  tandis  qu'on 
ne  leveroit  pas  les  ombrages,  que  Ton  avoit  avec  rmfon  de  Finquiétude 
&  de  l'ambition  des  Efpagnols,  &  que  l'unique  moyen  de  le  faire,  étoit 
de  renvoyer  des  Pays-Bas  ks  Troupes  Efpajgnoles.  L'Envoyé  afîûra  k 
Roy  que  c'étoit  auflS  là  l'intention  des  Arcfîducs  ;  mais  qu'ils  étoient 
obligez  de  garder  des  mefures  ;  que  fi  la  paix  fe  &ifcnt,  on  en  renvoyé- 
roit  là  plupart  ;  qtf  on  if  en  retiendroit  qu'autant  qu'il  en  faudroit  pour 
garder  les  Citadelles ,  &  qu'avec  k  temps ,  on  s'en  déferoit  entière» 
ment. 

Il eft  certain  à^n  juger  par  toute  la  conduite  des  Archiducs,  qu'ils 
vouloientfincérementlapaix:  &  l'on  voit  même  par  une  autre  Lettre 
*  de  Monfieur  de  Villeroy  au  Préfident  Janin,  qu'au  cas  que  TEfpagne 
*'y  oppofôt ,  ils  avoient  eu  quelque  penfée  de  s'appuyer  du  Roy  de  Fran- 
ce,  pour  la  feire  malgré  les  Efpagnols,  &  de  fe  rendre  tout-à-feit  indé- 
pendans  d'eux.  • 

Cependant  on  doutoit  fort  que  le  Roy  d*Efpagne  agréât  &  fatî-  jyjfîctêiti 
fiât  la  fufpenfion  d'armes  ,    &  qu'on  entrât  en  négoaation  pour  la  éiiispMn 
paix ,  fous  la  condition  que  les  Archiducs  avoient  acceptée,  de  trai-  ^^'^/M^. 
ter  avec  les  Etats  comme  avec  des  peuples  libres,  d'autant  que  cette  ^' 
ratification  feroit  une  renonciation  à  fa  Souveraineté  fur  les  Provin- 
ces-Unies. 

Deux  raifons  augmentoient  ce  doute.  La  première  que  l'accommo- 
dement des  Vénitiens  avec  le  Pape  ne  laiflbit  plus  au  Roy  d'Efpagne 
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^.  aucun  fujct  de  craindre  la  guerre  en  Italie  ,  &  la  féconde  étoît  que 

1607.    rAmiral  Hcmskerkc  venoit  de  eagner  une  grande  bataille  navale  fur.les^ 

Efpagnols  proche  de  Cadix,  &  qu'il  tfétoit  guéres  de  rhumcurEfpa- 

gnole  de  paffer  une  condition  fi  peu  honorable  à  la  nation  dans  une  telle 

.  coiyonâure ,  de  peur  qu'elle  ne  parût  y  avoir  été  contrainte  par  cette 

nouvelle  difgrace. 

On  ne  pouvoit  néanmoins  fans  cette  ratification  pafler  outre  ;  &  tout 
ce  que  pouvoient  faire  les  Ambaffadeurs  François  en  Hollande,  éfoit  de 
délibérer  avec  le  Prince  Maurice  &  Bameveld  fur  ce  qu'il  convicndroit 
de  faire ,  fuppofé  que  le  Roy  d'Efpagne  donnât  ou  ne  donnât  pas  la 
ratification. 

Au  cas  qu'il  ne  la  donnât  point ,  les  Etats  qui  ne  trouvoient  peint 
de  fureté  à  traiter  avec  les  feuls  Archiducs ,  oenchoient  plus  à  la  coa- 
tinuation  de  la  guerre ,  qu'à  la  paix  :  mais  ils  repréfentoient  au  Roy 
qu'ils  ne  pouvoient  la  continuer  fans  de  plus  grands  fecours ,  &  lui  de- 
mandoient  quatre  millions  par  an ,  pour  les  aider  à  foûtenir  les  dé|>en- 
fcs  qui  les  aoîmoient  :  mais  fuppofé  que  la  ratification  vînt,  ils  préfé- 
roient  la  paix  ;  &  il  étoit  feulement  queftion  de  la  rendre  ftable ,  & 
d'empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s'en  ferviffent  pour  les  divifer  entue- 
eux  f  les  ruïner  &  les  perdre  par  leurs  intrigues  &  leurs  artifices  ordi- 
naires. 

L'avis  qui  prévaloir  là-deflus  étoit ,  de  faire  intervemr  le  Roy  de 
France  &  le  Roy  d'Angleterre  pour  la  garantie  du  Traité  f  &  de  les 
engager  par  ce  moyen ,  à  prendre  la  proteftion  des  Provinces-Urnes  , 
au  cas  que  les  Efpagnols  n'obfervafient  pas  exactement  le  Traité.  Le 
Prince  Maurice  faifoit  toujours  tous  fes  eÔbns ,  pour  £ûre  prendre  une 
autre  parti ,  qui  étoit  que  fans  s'amufer  à  une  paix  dangercufe  »  &  qui 
pourroit  caufer  dans  la  fuite  de  la  divifion  dans  les  Provinces^Unies^  les 
deux  Rois  déclaraffent  ouvertement  la  guerre  à  l'Efpagne,  a/Iixrant  que 
.s'ils  la  faifoient  tout  de  bon  »  les  Efpa^iols  ne  dendroient  pas  dans  les 
Pays-Bas. 
^eânfimt     Les  Ambafladeurs  de  France  traitoient  fans  cefle  fur  tout  cela  avec 
^^  ^  les  Etats ,  &  avec  le  fleur  Vivoord  Agent  d'Angleterre  en  Hollande  : 
*•       le  fîeur  de  la  Borderie  AmbafTadeur  de  France  auprès  du  Roy  de  la 
grande  Bretagne  en  faifoit  de  même  avec  les  Miniflres  de  ce  Prince  , 
iorfqu'enfin  contre  toutes  les  apparences  »  la  ratification  de  la  Trêve 
aux  conditions  marquées  arriva  d'Efpagne.    Un  plein-pouvoir  fiit  en- 
voyé aux  Archiducs  de  traiter  avec  les  Etats  ;  &  dèflors  après  quel- 
ques difficultez  fur  certâns  termes  de  la  radfication  »  on  penfa  férieufe» 
ment  à  entrer  en  négociation.    Les  HoUandois,  de  peur  d'ofiènfer  leurs 
Grotius     autres  Alliez  par  la  trop  grande  confiance  qu'ils  feroient  paroître  au 
^*  '^'       Roy  de  France ,  s'ils  ladmettoient tout feul  dans  ce  Traité ,  prièrent 
le  Roy  d'Angleterre ,  le  Roy  de  Dannemarck ,  TEledleur  de  Èrande- 
bourg  &  le  Palatin ,  d'envoyer  à  la  Haye  leurs  Miniftres,  pour  les  aider 
de  leurs  confeils  &  contribuer  au  ferme  établilTement  de  leur  Républi- 
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^ne.Xe  Roy,  qui,  au  cas  que  la  paix  ne  fe  fît  pas ,  ne  vouloît  point  être  -' 

teul  chargé  de  la  défenfe  des  Etats  ,  trouva  bon  qu'ils  en  ufaflent  ainfi.       ^^""7* 

Les  Hollandois  demandèrent  fix  femaines  aux  Archiducs ,  avant  que  o»  frcpcfe 
de  commencer  ïa  négociation ,  pour  faire  admettre  la  ratification  d'Ef-  M$àxRois  Jk 
pagne  par  \t%  fcpt  Provinces  qui  compofoient  leur  République  ;  &  dans  ^^i^ 
cet  intervalle  le  Préfident  Janin,  de  concert  avec  Bamevdd ,  fit  en  forte  d'mJ^eVs 
que  les  Etats  lui  propofaflent  d'eux-mêmes  auflî  bien  qu'aux  Miniftres  gMrsnts. 
d'Angleterfe  ,  de  fiiire  entre  les  deux  Rois  le  Traité  de  garantie,  fuppo-  N^gocla- 
fé  que  la  paix  fe  fît  ;  &  celui  d'une  Ligue  au  moins  défenfive  en  faveur  préndoït 
de  la  République ,  au  cas  qu'il  fallût  continuer  la  guerre.  jamn. 

Les  Anglois,quivouloient  toujours  ménager  l'Efpagné  &les  ArcW- 
ducs^  répondirent  qu'ils  feroient  volontiers  le  Traité  de  garantie;  mais 
que  pour  l'autre ,  il  feroit  affez  temps  d*y  penfer ,  quai^d  on  verroit  la 
paix  entièrement  défefpéréc.  Les  François  repartirent ,  que  les  deux 
Rois  ayant  en  vûë  de  procurer  la  paix  aux  Etats,  il  falloit  ftiirc  les  deux 
Traitez  avant  qu'on  entamât  la  négociation ,  par  la  raifon  que  ks  Ar« 
chiducs  &  le  Roy  d'Efpagne  voyant  les  deux  Princes  réfolus  à  prendre 
la  défenfe  de  la  République ,  fe  rendroient  beaucoup  plus  faciles  à  ac- 
corder toutes  les  conditions  nécefTaires  pour  fa  fureté  ,  &  que  c'étoît 
Tunique  moyen  infaillible ,  de  leur  faire  conclure  la  paix  malgré  qu'ils  en 
cuflent. 

*    Cette  conduite  des  Anglois  caufdt  un  grand  embarras  au  Roy,  qui, 
i^nfi  que  je  viens  de  le  dire,    ne  vouloit  point  fe  charger  feul   de  la 
protection  &  de  la  défenfe  des  Ekats ,  à  caufe  de  la  dépenfe  qu'il  y  fau- 
droit  faire.    Néanmoins  il  donna  ordre  au  Préfident  Janin ,  fuppofé  que  R^'y  ' 
les  Anglois  s'opiniâtraflcnt  à  ne  pas  feire  le  Traité  de  la  Ligue  avant  la  Pr/fu 
négociation  ,  de  le  conclure  avec  les  Etats  en  fon  nom  feul ,  en  y  a-  J^nindu 
Joutant  que  le  Ray  d'Angleterre  pourroit  y  entrer  dans  la  fuite  sll  le  * V07.     ' 
jugeoit  à  propos.  •     •         ' 

1  Le  délai,  que  les  Etats  avoiœt  demandé ,  pour  donner  communica^ 
tion  aux  Provinces  de  la  ratification  du  Roy  d'Efpagne ,  &  quelques 
autres  difficultezquifurvinrent,  firent  que  de  toute  cette  année  1607. 
on  n'entra  point  en  conférence  fur  la  paix. 

Dès  que  les  Provinces  eurent  donné  leur  conferitement ,  les  Archi- 
ducs chargèrent  le  Provincial  des  Jéfuitcs  de  Flandre  qui  alloit  à  Rome  .  ^^   .^ 
:&  devoitpafler  par  la  France,  de  demander  une  audience  au  Roy  de  uJ^Wû- 
leur  part ,  &  de  le  remercier  en  leur  nom  des  foins  qu'il  avoir  pris  pour  icroy  au 
une  chofe  qu'ils  fouhaitoient  beaucoup ,  &  qui  devoit  procurer  le  re-  Préfident 
pos  à  l'Europe ,  de  lui  dire  qu'ils  avoient  fçu  que  Sa  Majefté  s'étoit  te-  -[^^y, 
nuë  un  peu  offenfée ,  de  ce  qu'ayant  témoigné  à  leur  Ambaffadeur  fes  il'ç^^ 
bonnes  intenrions  là  defTus ,  Us  iembloient  lui  en  avoir  tenu  fi  peu  de 
xompte  ;  de  l'aflurer  qu'il  n'y  avoit  eu  en  cela  de  leur  côté  ni  mépris 
xÀ  indifFérsnce  ;  que  l'unique  raifon  qui  les  avoit  empêchez  de  con- 
férei;  avec  elle  fur  ce  fujet ,  avoit  été  l'incertitude  où  l'on  étoit ,  fi  les 
Etats  fe  réfoudroient  à  traiter  de  la  paixj  mais  que  depuis  qu'ils  avoienc 
^aic  fçavoirieuc  réfolution  d'en  traiter,  Is  étoientbien  aile  de  lui  té* 
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r^   '  moigner  leur  rcconnoiflance  de«  bons  offices  que  fes  Ambaflââcftrt 
*^7'    leur  avoicnt  rendus  en  cette  occafion. 

Le  Roy  répondit  »  qu'après  ce  qu'il  avoit  dit  à  rAmbafTadeur  des. 
Archiducs ,  Us  n'avoient  pas  dû  continuer  dans  leurs  défiances,  &  que 
de  Ton  côté  il  n'avoit  pas  dû  faire  paroitre  plus  d'empreflèment  »  iaos 
en  être  prié }  qu'il  n'avcÂc  pas  laifTé  d'ordonner  à  fes  Ambaffîuicurs  d'a- 
gir efficacement  pour  la  paix  ;  de  que  puifque  l'on  commençoit  quoi* 
aue  trop  tard  »  à  lui  en  içavoir  quelque  gré  »  il  y  travaillerdit  avec  plus 
'application  que  jamais. 

Le  Provincial  félon  les  ordres  qu'il  en  avait ,  lui  fit  encore  queJ^ 

ques  autres  propofîtions  ,  comme  celle  du  mariage  de  Madame  Cfanfl 

tme  de  France  avec  le  Prince  d'ËTpagne ,  auquel,  en  ce  cas  ,  ks  Fay^ 

Bas  lèroient  donnez  en  Souveraineté  après  k  mort  des  Axchidua^ 

Lettre  du  qui  n'avoient  point  d'en&ns.    Le  Roy  fit  à  cette  propafition  une  répoo- 

baiSnî  da-  ^^  obligeante ,  telle  que  la  méritoicnt  ces  projets  qu'il  prévoyoit  bien 

tée  du  11*  devoir  être  fans  effet    Après  tout  fans  la  défiance  q^e  le  Roy  avdt  du 

d'Oftobre  peu  de  fincérité  de  la  Cour  d'Efpagne  dans  cette  ome ,  elle  aoroit  pi 

l,^^?-        être  acceptée;  &  fi  elle  l'avoit  été ,  Tes  Hollandais  étoient  perdus  :  car 

LipL  lu    u^  ^^^  conditions  étoit  que  le  Roy  joindroit  toutes  ît"^  forces  à  ceâes 

fmfw9  m-  d'Efpagne  ^  pour  accabler  Its  Etats  &  les  fbûmettre  à  i'Ardûduc  Mw 

MUFrMM-  peu  de  temps  après  il  fe  pafla  une  chofe  en  Hollande ,  qui  dût  mdnt 

uS'iifL  déplaire  aux  Archiducs  ,  qu'à  la  Cour  d'Efpagne.    Ce  tut  le  Traité  de 

mâimimdê  Ligue  défenfive  entre  la  France  &  les  Etats  ^  pour  maintenir  le  Trmé 

Mféùxà    de  paix ,  auand  il  feroit  fait. 

f^  Suivant  les  principaux  articles  de  ce  Traité ,  le  Roy  s^obligeoît  en- 

vers les  HoUandois  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  vider  la 
paix  9  à  leur  fournir  dix  mille  hommes  à  Ces  fi'ais  &  dépens  pour  «otœc 
de  temps  qu'ils  en  auroient  befoin  :  &  au  cas  qu  un  plus  grand  &coiua 
fûtiiécefTaire ,  il  s'engageoit  à  le  donner  ;  mais  à  coi^ôoa  que  la  dé* 
penfe  qu'il  feroit  alors  ne  feroit  que  par  forme  de  prêt ,  &  <qu*éQe  lui 
feroit  rendue  après  la  guerre. 

Pareillement  les  Euts  s'obligeoient  t  fi  le  Roy  étoît  attaqué  ^  klvi 
foudoyer  cinq  mille  hommes ,  oc  plus  s'il  en  étoit  befoin  ^  &  aux  mêmes 
conditions  que  je  viens  de  dire  »  excef^é  quil  feroit  Ubre  au  Roy  de 
prendre  l'équivalent  en  vaiffeuix  »  &  en  autres  choies  nécefiaires»  pour 
fiûrs  la  guerre  fur  la  mer.    Ce  Traité  devoit  fubfifter  même  ajpres  k 
mort  du  Roy  à  l'égard  de  fcm  fucceflcur ,  pourvu  qu'il  le  confirmAc 
dans  l'an  &  jour  de  fon  avènement  à  la  Couronne. 
tes  AniUs     II  fe  fit  avec  le  Roy  feul ,  &  non  avec  le  Roy  d'Angleterre ,  les  Am- 
ny^fmt  baffadeurs  de  ce  Prince  ayant  demandé  du  temps ,  pour  fçavoir  ph» 
f^^mfnj.     paiticuliérement  fes  intentions  ,  au  fujet  de  quelque  conteftadon  quïb 
avdent  eue  dans  leurs  conférences  avec  les  Députez  des  Etats,  cou- 
chant  les  Villes  ôtagéres  on  caurionaires ,  jainfi  qu'ils  parloîent ,  que 
les  Anglois  tenoient  en  Zélande  ,  &  touchant  le  commerce  &  les  Tom- 
mes dont  les  HoUandois  leur  étoient  redevables. 

Ce 
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r  <3c  Traké  ne  fut  figné  que  le  vingt-cinquième  de  Janvier  quoi-  '  - 
qu'il  foit  daté  du  vingt-troifiéme.  C'eft  qu'après  qu*il  eut  été  mis  Letîe  Ja 
au  net ,  les  Anglois  fe  raviférent ,  &  dirent  qu'ils  vouloient  y  être  Préfidcnt 
jcompris  »  &  puis  ils  fe  dédirent  :  auiTi  on  ne  ne  U  figna  que  deux  jours  Janindu 

Il  caufa  beaucoup  de  joye  dans  les  Villes  des  Provinces-Unies  ;  8c 
ce  fut  Barneveld  qui  le  fit  conclure  par  la  grande  autorité  qu'il  avoit 
dans  les  Etats ,  où  il  dominoit  prefque  abfoluraent. 

Les  Députez  des  Archiducs  pour  les  conférences  de  la  paix  arrivè- 
rent à  la  Haye  le  premier  jour  de  Février  :  c'étoient  le  Marquis  Spino- 
2a  9  le  Secrétaire  Mancidor ,  le  Père  Neyen ,  le  fieur  Verreiken ,  &  le 
Fréfident  Richardot ,  qui  depuis  très-lon^-temps  avoit  toujours  été 
employé  dans  les  négociations  par  les  Rois  d'Efpagne  »  &  qui  avoit  PremUn 
le  lecret  de  celle-ci.  côr^tmiê 

Leur  première  conférence  avec  les  Députez  des  Etats  dont  le  Chef  ^^^^'jjj^- 
étoit  Barneveld  ,  fe  pafla  à  examiner  les  pouvoirs  ou  procurations  des  ^  j^!^ 
uns  &  des  autres  :  elles  furent  réciproquement  agréées ,  étant  expref-  miffm  Us 
fément  marçiué  dans  celle  des  Archiducs  &  du  Roy  d'Efpagne ,  qu'ils  ^^yimu^ 
reconnoiflbient  les  Provinces-Unies  pour  Etats  libres ,  &  qu'ils  ne  pré-  ^^JJJ^ 
tendoient  rien  fur  eux.    Barneveld  demanda  que  dèslors  on  mît  cette  Lettre  da-* 
claufe  en  exécution  ,  &  que  Ton  déclarât  qu'on  alloit  traiter  avec  les  Préfîdent 
Etats  comme  avec  des  peuples  libres ,  ce  qui  leur  fut  accordé  j  mais  un  ^^^f  " 
des  Etats  fit  une  difficulté  ,  fur  ce  qu'ayant  regardé  kfceau  de  la  pro»  î^^. 
curation  des  Archiducs  ,  &  ayant  vu  les  éculTons  des  fcpt  Provinces- 
Unies,  il  dit  que  ces  Princes  marquoient  parla  qu'ils  confcrvoient  leurs 
prétentions  fur  ces  Provinces,  quoi  qu'ils  paruflcnt  y  renoncer  par  leur 
procuration.   , 

Le  Préfîdent  Richardot  répondit ,  qu'on  ne  devoit  pas  chicaner  là- 
denus;queles  Archiducs  prenoient  dans  leurs  titres  celui  de  Ducs  de 
Bourgogne ,  &  le  Roy  d'Angleterre  celui  de  Roy  de  France ,  fans  que 
les  François  y  trouvallent  à  redire.  La  conteftationne  fut  point  vuidée 
dans  cette  conférence  :  mais  le  Préfîdent  Richardot  étant  venu  voir  le 
Préfîdent  Janin ,  ce  Miniftre  lui  repréfenta,  que  les  Etats  ne  dévoient 
point  fe  relâcher,  &  ne  fe  relâcheroient  pomt  fur  cet  article  ;  que  l'e- 
xemple qu'il  apportoit  des  Archiducs  &  du  Roy  d'Angleterre  étoit  con- 
tre lui ,  vu  que  ces  Princes  prétendoient  par  là  marquer  leurs  droits  fur 
les  Etats  dont  ils  mettoient  les  noms  parmi  leurs  utres ,  &  qu'au  con- 
traire les  Archiducs  avoient  déclaré  qu'ils  renonçoient  à  ceux  qu'ils  a- 
voient  fur  les  Provinces-Unies  :  fur  quoi  le  Préfîdent  Richardot  con-  ' 

fcntit  encore  à  palTer  fur  ce  point,  quoi  qu'il  avouât  qu'il  étoit  fort  hon- 
teux pour  fes  ^5Iaîtres. 

.  Dans  ce  même  entretien  qu'il  eut  avec  le  Préfîdent  Janin,  ils  difputé- 
tent  fur  un  autre  anicle  de  grande  importante.  Richardot  prétendoit 
que  les  Archiducs  cédant  leurs  droits  fur  les  fept  Provinces- Unies,  les 
JHiollandois  devdent  leur  rendre  les  Places  qu'ils  tenoient  en  Brabant  & 
tu  Flandre»  dont  les  gamifons  pouvoienc  courir  jufqu'aux  portes  de 
1     -  Bru- 
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.  '    ■       Bruxelles ,  &  ofïnt  de  leur  donner  en  échance  quelques  Placft  que  les 
>^o?s    Efpagnols  avoient  dans  la  Province  d'Oweriîïel,  &  la  Ville  de  linguea 
qui  appartcnoit  au  Prince  Maurice.  • 

Le  Préfident  Janin  lui  dit  que  ce  différend  pourroit  s'accommoder; 
fi  les  Archiducs  y  ajoûtoient  celles  qu'ils  tenoient  dans  la  Gueldrermais 
Richardot  rejetta  cette  propofition.  La  raifon  pour  laquelle  les  Archi- 
ducs voulcMent  garder  les  Places  de  Gueldre  »  étoit  les  prétentions 
qu'eux  &  TEmpereur  avoient  fur  les  Duchez  de  Cléves  &  de  Jaticrs^ 
oui  furent  depuis  un  fujet  de  guerre  ,  &  que  ce§  Places  de  Gueldre  iài- 
)U)ient  la  communication  des  Pays-bas  avec  ces  Duchez. 

Le  Préfident  Janin  lui  propofa  quelques  autres  expédients ,  &  entre 
autres  de  remettre  cette  difpute  après  la  conclufion  de  la  paix  &  qu'a- 
lors on  traiteroit  des  écharlges  des  Places ,  dont  on  pourroit  faire  arli- 
très  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  :  mais  ce  point  demeura  indè* 
cis.  * 

jbOfCmh-  •^  Dans  une  autre  conférence  entre  les  Députez  des  Archiducs  &  ceux 
fhmcêfttr  des  Etats  9  on  en  agita  un  autre  qui  n'étoit  pas  de  moindre  conféquen* 
^i^tf  du  QQ.  c*étoit  fur  le  Commerce  des  Indes  tant  Orientales  qu'Occidentales. 
démUa^îw'  L^^  Archiducs  vculoient  que  les  Hollandois  y  renonçaflent ,  &  ceux-ci 
dtf.  étoient  réfolus  de  s*Qn  coAferver  la  liberté  9  comme  étant  une  chofe  ef- 

fenrielle  ,  pour  rendre  leur  Etat  riche  &  floriffant.  Us  ne  demandoient 
point  qu'on  le  leur  accordât  abfolument ,  mais  feulement  qu'ils  puiTent 
faire  ce  comm^ce  comme  les  François  le  faifoient  ;  c'eft-à-dire,  qu'au- 
delà  de  la  Ligne  ,  fans  préjudice  de  la  paix,  on  fe  battroit  dans  les  rtn^ 
contres  ,  &  que  les  plus  forts  l'emporteroient. 

Le  Préfident  Richardot  &  le  Marquis  Spinola  firent  paroître  en  cette 
rencontre  beaucoup  d'indignation  ,  &  dirent  que  les  Rtats  dévoient  ft 
contenter  de  la  permiffion  qu'on  leur  accordoit  de  trafiquer  en  ETpa^ 

fne.  On  s'échaufa  de  part  &  d'autre  là-deflus  ,  &  cette  conte/latioa 
t  beaucoup  de  bruit  dans  les  Provinces-Unies ,  parce  qu'un  très-grand 
nombre  de  particuliers  étoient  intéreffez  à  ce  commerce.  On  cria  par 
tout ,  qu'il  valoit  mieux  continuer  la  guerre ,  &  le  Prince  Maurice  qof 
perfiftoit  toujours  à  ne  point  vouloir  la  paix ,  vit  par-là  beaucoup  grof- 
ur  fa  Faélion ,  &  diminuer  celle  de  Barneveld. 

Le  Préfident  Janin  eut  avec  celui-ci ,  &  puis  avec  le  Préfident  Ri- 
chardot quelques  entretiens  particuliers  fur  ce  fujet.  Les  Etats  mêmes 
fouhaitérent  d'avoir  là-deflus  Ta  vis  des  Ambafladeurs  de  France,  d'An- 
gleterre ,  de  Dannemarck  &  des  Princes  n* Allemagne ,  &  les  prièrent 
Autre Lct-  d'affifter  à  leur  affemblée.  Ils  s'y  trouvèrent  deux  ou  trois  fois,  fans 
Ç^^V/*  pouvoir  rien  imaginer  qui  pût  fatisfaire  les  Hollandois.  Le  FWfident 
Janin  leur  propola  de  remettre  la  décifion  de  cet  article  jufqu'à  ce 


^roimgâ^     Comme  les  Députez  des  Archiducs  &  ceux  des  Etats  s'étoient  mu- 
éiUitêvi.  mçUeuient  donné  les  articles  que  les  uns  &  les  autres  prétçndoient  ob- 
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tenk  dans  le  Traité,  &,qu11s  ne  convenoîent  prefque  fur  rien,  le»  Am-  — 
bafladeurs  François  fe  plaignirent  aux  Etats  de  la  lenteur  avec  laquel*    *^^^* 
le  on  procédoit ,  &  dirent  que  le  Roy  trouvoit  fort  mauvais  qu'une  af- 
faire qui  pour  leurs  propres  intérêts  devoit  être  finie  en  fix  lemaines  » 
prenoit  le  train  de  durer  plufieurs  mois ,  &  leur  ajoutèrent ,  qu'ils  ne. 
dévoient  pas  s'attendre^que  le  Roy  continuât  à  leur  fournir  les  fommes 
dont  il  les  avoit  aidez  jufques-là.    Cette  déclaration  les  étonna  ;  mais 
elles  ne  les  rendit  pas  plus  faciles ,  &  la  conférence  des  Députez  des 
deux  partis  tenue  Tonziéme  de  Mars,, finit  avec  un  mécontentement  ré- 
dproque  ,  &  des  paroles  d'aigreur  qui  firent  appréhender  une  entière 
rupture.    On  s'adoucit  néanmoins  de  part  &  d'autre ,  &  on  réfolut  de 
prolonger  la  Trêve  jufqu'à  la  fin  de  May,  pour  donner  le  loifir  aux      ^ 
Archiducs  d'envoyer  en  Effaame ,  &  d'en  avoir  réponfe  fur  TAracle 
du  Commerce  des  Indes.    La  Trêve  fiit  encore  prolongée  pour  un  an, 
inais  à  condition  que  fi  dans  deux  mois  on  n'avoir  conclu  avec  les*Ar« 
chiducs ,  onjromproit  abfolument  les  conférences.    Un  voyage  que  le 
Prélident  Janin  fit  à  la  Cour  de  France,  pour  mieux  informer  le  Roy  de 
tout  le  détail  de  la  négociation ,  &  d  où  il  ne  revint  en  Hollande  qu'à 
la  my-Août ,  fut  caufe  que  les  conférences  Rirent  prolongées  au-delà 
du  terme  marqué  ,  parce  que  les  Députez  des  Archiducs ,  &  ceux  des  Lettre  6u 
Etats  par  conlidération  pour  le  Roy  ,  ne  jugèrent  pas  qu'U  convînt  de  Préfidcnt 
fe  féparer  en  l'abfence  cie  fon  principal  Mimftre.  •'Saoûl 

Le  Préfident  trouva  à  fon  retour  les  chofes  plus  embrouillées ,  &  les  ^^ptuité 
efprits  plus  ^gris  que  jamais.  Le  Préfident  Richardot  lui  dit ,  que  quoi-  fitrvtwii'dê 
que  le  rére  Neyen  qu'on  avoit  envoyé  en  Efpagne  ,  ne  fût  pas  revenu,  ^  ^^  '• 
cependant  on  avoit  reçu  les  ordres  de  cette  Cour ,  dont  le  contenu  é-  '^^^^f^- 
toit ,  que  le  Roy  Catholique  ne  vouloit  rien  changer  ni  ajouter  aux  pfo- 
pofitions  faites  aux  Etats  pour  la  paix ,  &  qu'il  ne  leur  céderoit  jamais 
la  Souveraineté  qu'à  deux  conditions  :  l'une  que  l'exercice  de  la  Reli* 
gion  Catholique  fût  rétabli  dans  toute  l'étendue  des  Provinces -Unies 
avec  une  entière  libené  &  fans  aucune  reflriâion  ;  l'autre  que  dès  le 
jour  que  la  paix  feroit  conclue ,  les  Etats  s'abftinflent  du  Commerce 
des  Indes ,  &  qu'on  leur  accorderoit  feulement  autant  de  temps  qu'il 
en  faudroit  pour  en  faire  revenir  leurs  navires  &  les  marchandiles  qu'ils 
y  aboient. 

On  avoit  toujours  foupçonné  les  Efpagnols  de  réferver  pour  la  fin 
Tanicle  de  la  Religion ,  afin  de  rompre  au  cas  qu'il  ne  puffent  pas  fai* 
re  un  Traité  avantageux  pour  le  refte.  Le  Préfident  Janin,  fur  ce  que 
lui  rapporta  Richardot  de  la  réponfe  du  Roy  d'Efpagne ,  dit  :  Je  vois 
donc  bien ,  Monfieur ,  que  la  rupture  efl  certaine.  Je  ne  le  crois  pas^ 
repartit  Richardot ,  parce  que  les  Etats  ont  autant  befoin  de  la  paix 
que  leurs  ennemis ,  oc  que  le  Roy  de  France  a  tant  d'autorité  fur  eux, 
<iue  s'il  veut  bien  infifter  un  peu  fortement  fur  l'article  de  la  Religion  , 
infailliblement  ils  le  pafleront.  ^ 

Le  Préfident  Jànin  fit  inutilement  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Am- 
bafiadeurs  des  Archiducs  à  fe  relâcher ^au  moins  en  partiç  fur  cqt  arti- 
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cle  ^  fle  à  fitMAdre  après  là  conclafioti  da  Traité,  à  ména^  qaelquc  %^ 


tta. 


retirer  chacun  chez  fcJi. 

EnetfetBamcveld  même  que  tout  le  monde  i^avoît  avoir  été  jofqueff. 
là  fi  hautement  déclâfé  pour  là  paix,  propofa  au  Préfideût  Janiû  de  dite 
aux  Ambâfladeurs  des  Archiducs,  que  les  Etats  vouloldnt  qu'&foftif. 
fent  inceflimment  de  la  Haye ,  parce  qu'ils  voyolenc  bien  arfils  n'é- 
coient  vertus ,  que  pouf  les  amuter  6t  les  tromper.  Ce  n'eft  pas  que 
Barneveld  eût  en  effet  envie  de  rompre  les  conftrtnces }  maw  il  efpttwc 
qu'une  telle  déclaration  embarrafîeroit  ces  Ambaffadeufs,  de  les  ferdk 
changer  de  langage ,  dans  la  perfuafion  oh  il  étdt ,  que  quelque  im> 
nt  que  fiflent  ks  Archiducs  ,  ils  n'étoient  ni'prépare2,  niréfolusà 
la  guerre:  6t  de  plus  il  fe  juftifioit  par-là  auprès  ce  la  &âkm  du  Priicc 
Maurice ,  qui  TacCufoit  de  vouloir  la  paix ,  même  aux  dépens  du  Iàcsl 
public. 

Mais  le  Préfident  n'approuva  pas  cet  expédient  :  pitmiértment,  par^ 
ce  que  fi  les  Efpagnols  le  prenoient  au  mot,  8t  que  Ton  fompfc  Jes  con- 
férences, cette  rupture  arrivant  immédiatement  après  fon  retour  de  It 
Cour  de  France,  ils  s'en  prévaudroient ,  pour  .publier  dans  toute  rEu* 
rope,que  c*étoit  le  Roy  qui  avoit  empêché  raccommodement;  &  fecon* 
dément,  parce  qu'ils  fe  feroient  honneur  à  leur  ordinaire ^ d'avoir  facriâé 
leurs  Intérêts  au  bien  de  la  Relirion,  fur  le  refus  qu'on  leur  aurait  fait 
d'en  procurer  la  fûrcté  dans  les  Provinces-Unies. 
jirticb  Je  Le  parti  que  l'on  prit  fbt  de  prier  les  Ambalîadeurs  des  Archiducs  de 
U  RiUsm.  venir  dans  rafTemblée  des  Etats ,  afin  tf  y  déclarer  nettement  les  inren» 
rions  de  leurs  Maîtres.  Ils  k  firent  de  la  même  manière  que  le  Préûdcût 
RichardoC  l'avoit  fait  au  Préfident  Janin,  &  dirent  que  ravince  que  ftSh 
foient  leurs  Maîtres  &  le  Roy  Catholique ,  de  reconnoître  la  Souverain» 
neté  des  Provinces-Unies,  etoit  fi  confidérable ,  qu'elle  valoir  ttcn  la 
peine  que  les  Etats  de  leur  part  paflalTent  fur  les  articles  de  la  Reli- 

fon  8c  du  commerce  des  Indes,  6c  que  fans  cela  il  ne  falloir  pas  ptnfer 
la  paix. 

Le  lendemain  vingt-unième  jour  d'Août,  les  Etats  prièrent  les  Am* 
baiïadeurs  de  France  6c  d'Angleterre,  de  leur  donner  confèîl  là-delTus. 
Les  AmbafTadeurs  des  deux  nations  délibérèrent  entre  eux,  de  les  opi» 
nions  furent  partagées  :  les  Aflglois  opinèrent  à  ne  fe  point  relâcher  lut 
le  point  de  la  Religion,  flc  les  François  au  contraire  furent  d'avis ,  quTl 
falloit  au  moins  trouver  quelque  tempérament,  d'autant  plus  que  le  nom* 
bre  des  Catholiques  étant  fort  grand  dans  les  Provinces*Unies,i/  étoit 
du  bien  des  Etats  ,  que  chacun  eût  fujet  d*être  content ,  farts  quoi  ils 
•n'y  auroit  jamais  d'union  ôc  de  concorde  affûrèe  entre  eux.  I\>ur  ce  qui 
eft  du  commerce  des  Indes,  les  Anglois  aUffi-bien  que  les  François  con* 
vinrent  qu'il  faUoit  imaginer  quelque  expédient ,  pour  contenter  les  Ef- 
pagnols. 
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>^  Cet  «vif  &ytflC  ité  rapporté  m%  Euts  f  ils  dirent  qqe  a  apti«  !<;  Trai- 
té,  le  Roy  de  f  rance  leur  proi>oibit  quelque  cbofe  en  ftveur  (îe«  Catho- 
liques, ils  tâcberoient  de  le  fatisf^ire ,  v^les  grandes  obligations  qu'il; 
lui  avoienti  mais  qu'ils  ne  s'engagcroient  à  rien  fur  ce  noint  par  le  Trai- 
té, ni  à  la  follicitation  du  Roy  d'Ëfpagne  ;  que  les  Catholiques  de  l'Ë^ 
tat,  rilachQfefe^oitûnn*  rê^arderoient  ce  qu'on  leur  accorderoic. 
comtae  une  obligation  qu'ils  aorownt  à  c^  Prince}  qu'il  n'en  faudroit  pa? 
davantage  pour  les  lui  affectionner,  ponr  caufer  des  partialités  dans  l'E- 
Dtt,  &  y  fomenter  un  parti  fevprjble  4  l'Efpagne. 


Cet  eKpé<^enc  fut  i^rouvé  par  les  Andois.  &  il  fut  réfolu  qu'on  en  fe< 
roit  U  propoiition  de  la  p4it  dfs  deux  Rois. 
.  Cette  pfoçofipon  fe  fit  p«r  le  Préfwient  Jania  le  vingtrfeptiéiB*  d'Août: 
maàs  les  eQ>nts  écoient  teUeneot  difoc^ez ,  qu'elle  auroi^  été  abfojuaïeoic 
rôettée,  uns  trcùs  condkions  que  le  Préfidenc  y  ajouta  :  la  première, 
i|ue  le»  ArcUducs  traitercyeni:  U-delTus  avec  les  Etats,  comme  avec  de* 
{)euple«  libres  ;  bt  (èopnd»,  que  duraat  U  Trêve  ceuxrci  auroient  le  comr 
nefce  I^e  dans  tous  les  Eut»  d*Erp«|;ne,  niême  aux  Indes  ;  la  troiTiéi- 
iBequ'Hsdemeann'oiwt  en  pqlTeCion  de  toutes  l«s  Places^  Pays  qu'il? 
pofledojeot  aâaeUement.  I^es  Etats  ré^ndirent  qu'ils  en  délibérçroient, 
quand  les  Députsz  des  Archidites  If  ujr  aurpi«nt  fa»t  coofioître  qu'ils  ne 
rejetteroient  pas  abfolument  ce  parti. 

Le  ?réfideot  Jamn  conféra  fur  ce  fiyet  fivec  le  Préfideot  Richarc|ot, 
q\ù  lui  dit ,  que  félon  toutes  1^  apparences  ,  tes  Archiducs  ne  von* 
dioicac  pas  âire  me  Trêve  de  cette  oatur«,ien  reconnoiflànt  par  m  nou* 
vel  Aâe  les  Etats  pont  peuples  UlMes  :  mais  qu'il  faudroit  ajoôt^  ce 
TflHté  k  cdtti  qui  avoii:  été  Sak  pow  la  fufpen^ion  d'armes  ,  où  cette 
cka£t  écfik  «iprimée,  '^  que  ceU  revksndrôit  au  même  ;  que  ces 
Princes  avoienc  tant  d'inclination  pour  l'accommodement ,  qu'ils  s'en 
tiendfoieot  %  k  pn^>p^on  f^te  aux  Etats  par  les  AmbaiOTadeurs  des  > 
deux  Roys ,  Se  s'ouigeroiei^  à  la  faire  exécuter  :  mais  que  le  Roy 
d'ETpagne  ne  ratifieroit  point  cixpf  eitëmeat  ce  Tra^é  ,  fç  contentant 
d'en  fouffiir  l'exécudon  en  ce  qui  le  touchfoit  fur  Tartick  di>  con- 
verce. 

La  réponfe  de  Richardot  ayant  été  communiquée  aux  Etats,  yçaur 
fa  un  grand  trouble.    Tous  dir^^t  qu'on  voyoic  bien  que  les  Efpa- 

gjt^s  n'avoient  eo  vûë  que  de  les  tromper  j  qu'on  fçavoit  biçn  que  kt 
rchiducs  «voient  iuo  jHein  pouvoir  du  Roy  d'Efpagne  popr  traiter; 
qu'il  ne  teooic  qu'à  eux  de  s'^  fiervir,  &  que  ce  refus  de  la  ratifîçatioi» 
expreffe  du  Roy  d'Efpagne  n'étoit  qu'un  artifice ,  par  lequel  il  vou-. 
UÀt  fe  conferver  le  moyjen  de  rompre  û  Trêve,  quaiid  il  le  jugeroit  à 
propos. 

Le  Prince  Maurice  6c  fa  faâion  fe  piévalurent  de  cette  difpoGtion  des  imnpi** 
çlprits,  pour  fiure  changer  de  fentiment  aujt  Prpvioçej  qui  étoient  les  '*'  ''■'"" 
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•>*  plus  portées  à  la  paix.  On  fema  des  Ecrits  partout,  dont  le  bat  étoît 
^^**  de  montrer  qu'il  édloit  ou  la  paix,  ou  la  guerre ,  &  qu'une  Trêve  quel- 
que longue  qu'elle  fût,  tendoit  à  la  ruïne  de  leur  République.  C5n  y 
rendoit  Barneveld  odieux,  &  on  le  faifoit  pafler  pour  un  homme  vendu 
aux  Efpagnols ,  pour  trahir  fa  patrie.  I^  chofe  alla  fi  loin ,  qu'il  demap* 
da  aux  Etats  la  permiflion  de  fe  retirer.  H  s'abfenta  en  effet  quelques 
jours  des  afTemblées,  &  n'y  revint  qu'après  que  les  Etats  lui  eureac  dé- 
puté ,  pour  le  prier  d'y  aflîfter  comme  à  l'ordinaire ,  en  l'aflliranf  qu'ils 
étoient  très-convaincus  de  fa  fidélité ,  &  très-reconnoiflans  des  bons 
fervices  qu'il  rendoit  à  la  République. 

La  fafhon  du  Prince  Maurice  if en  demeura  pas  là ,  &  elle  entie^ 
même  de  rendre  fufpe<5les  aux  Provinces  les  intentions  du  Roy,  à  Voc- 
cafîon  d'un  Ambaffadcur  Extraordinaire,  que  le  Roy  d'Efpagne  vendit 
d'envoyer  à  la  Cour  de  France.    Cétoit  Dom  Pédrq  de  Tolède  char- 
^é  de  propofer  au  Roy  les  mariages  de  llnfante  d'Efpagne  avec  Mon- 
iieur  le  Dauphin  &  de  l'Infant  avec  une  fille  de  France.    Le  Nonce 
avoit  ordre  du  Pape  de  féconder  l'AmbafiTadeur  d'Efpagne,  &  Ton  n'a- 
voit  point  fait  myftére  de  cette  négociation.    On  fit  donc  entend» 
aux  Provinces  que  le  Roy  de  France  alloit  s'unir  avec  le  Roy  cfEA 
pagne  aux  dépens  des  Etats,  &  que  cette  union  projettée  étdt  la  caH« 
Te  du  changement  de  la  conduite  des  AmbafTadeurs  des  Archiducs,  & 
de  la  propofition  d'une  Trêve  pernicieûfe,au  lieu  de  celle  qu'on  a  vent 
d'abord  faite  d'une  paix  qui  pouvoit  être  utile,  fuppofé  la  g^uantis  des 
deux  Roys. 
if$  Défti*     Tous  ces  bruits  &  tous  ces  écrits  animèrent  tellement  le  peuple  con- 
'^fj      tre  les  Députez  des  Archiducs,  qu'ils  avoient  fujet  d*en  craindre  quel- 
^Mtlx.  ^"^  infulte.    C'eft  pourquoi  comme  les  chofes  n'avançoient  point  du 
^firitinr.  ^out,  les  petfonncsles  plus  fages  des  Etats  ,    &  les  Ambafiadeurs  de 
France  leur  confeillérent  de  fe  retirer,  leur  abfence  pouvant  contribuer 
à  diminuer  l'aigreur  des  efprits.    Ils  fuivirent  leur  avis,  &  retournèrent 
à  Bruxelles  fur  la  fin  de  Septembre. 
Là  Kégê^      On  ne  laifla  pas  de  négocier  toujours ,  comme  les  AmbafTadeoir  de 
^'f^  •*   France  le  leur  avoient  promis  :    car  depuis  quelque  temps  ik  apf- 
gmmMer    ^oiènt  tout-à-fait  de  concert  ,    &  la  bonne  intelligence  étoit  ^e  ea- 
umr  Cils,  tre  eux ,  cemme  on  le  voit  par  quelques  Lettres  que  les  Préfidens  Ja- 
bansics   nin  &  lUchardot  s'écrivirent  depuis,  qu'elle  alloit  jufqu'à  une  entière 

PréfKicnt  Les  libelles  dont  j'ai  parlé  avoient  fait  tant  dlmpreffion  fur  les  eftrits, 
Janin.  que  le  Préfident  Janin  crut  qu'il  étoît  néceflaire  de  les  réfuter.  U  nt  un 
Ecrit  qu'il  publia,  après  Tavoir  lu  tout  du  long  le  treizième  d'Oâobie 
dans  Taflemblèe  des  Etats,  &  en  préfence  des  AmbafTadeurs  d*Angie* 
terre,  de  Dannemark,  desElefteurs  Palatin  &deBrandeboiMg,duMar- 
quis  d'Anfpach,  &  du  Landgrave  de  HelTe  qui  l'avoient  autori/ë.  Il  y 
montra  les  avantages  de  la  Trêve  pour  les  Provinces-Unies  aux  condi- 
tions propofées,  la  foiblefle  des  raifons  alléguées  dans  les  Ecrits  qui  a- 
voient  couru  >  &  les*  inconvéniens  de  la  guerre  beaucoup  plus  ^an4; , 
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que  ceux  qu^on  oppofoit  à  la  Trêve  »  quand  ceux-ci  euflcnt  été  aulO  - 
réels  qu'on  le  prétendoir. 

Ce  difcours  fut  bien  reçu  de  raflcmblée  ;    &  c'eft  ce  qui  oUigea  le 
prince  Maurice  d*y  répliquer  par  une  Lettre ,  qu'il  adrefla  aux  Provin- 
ces, afin  qu'elles  empechaCTent  leurs  Députez  aux  Etats ,  de  fe  prefTer 
d'accepter  la  Trêve.  Ces  contrebatteries  étoient  caufc  que  les  chofes  de- 
pieuroiènt  toujours  en  fuTpens;  &  cependant  le  Préfident  Richardot  é* 
çrivit  au  Préfident  Janb»  que  s'il  ne  pouvoir  faire  autrement  »  il  ajoutât 
au  Mémoire  ^réfenté  aux  États  touchant  la  Tréve^le  nom  du  Roy  d'Ef* 
pagne,  &  que  les  Archiducs  tant  en  leur  nom  qu'au  nom  du  Roy  d'Ef- 
pagne  9  <M  déclaré  &  déclarent ^  jelon  qtéils  ont  déjà  fait  far  la  TYévt 
dié  vihgt-quatriéme  d Avril ,    qu  ils  font  contons  de  traiter  anjec  Ul  dits 
fieurs  Etats  Généraux  des  ProvsmeS'Vnies ,  en  qualité  &  comme  les  te- 
nant pour  Pays  ,    Provinces  &  Etats  libres  ,  fur  lefquels  ils  ne  préten- 
dent  rien. 

Cette  claufe  propofée  par  le  Préfident  Janin  comme  de  lui*même,  ainfi 
que  Richardot  l'en  avoir  prié  ,  adoucit  un  peu  les  Etats  ;  &  comme  il 
leur  repréfenta  en  même-temps ,  qu'ayant  la  garantie  des  deux  Roys,  ils^ 
n'a  voient  rien  à  craindre  de  la  puiflance  d'E^agne,  ils  parurent  un  peu 
plus  dociles.    E>eux  Lettres  que  le  Roy  écrivit,  l'une  aux  Etats 9 &  l'au-» 


t«ot. 


y  tauoit  toutefois  allez  entendre  ^quil  nétoit  pas 
trop  content  des  Etats,  qui  fembloient  faire  fi  peu  de  compte  defes  a^ 
vis  :  mais  la  féconde  étoit  très-vive,  &  leur  déclaroit  qu  après  s'être  in- 
térefTé  à  leurs  af&ires  comme  un  ami  véritable  &  fincere,  il  ne  s'en  in- 
quiéteroit  pas  davantage  ,    &  les  laifieroit  prendre  tel  parti  qu'ils  juge- 
roient  à  propos.    Le  Prince  Maurice  que  cette  Lettre  regardoit  princi- 
palement, en  fut  très-inquiet,  fçachant  que  fans  l'appuy  du  Roy,  fa  for- 
tune tomberoit,  foit  durant  La  paix^  foit  durant  la  guerre,  oi  il  désa- 
voua en  préfence  des  Âmbafladeurs  François,  tout  ce  qu'un  nommé 
Xambert  qu'il  avoir  envoyé  à  la  Cour  de  France,  y  pourrdc  avoir  dit 
de  mal  à  propos:  mais  nonobfiant  ce  defaveu,  il  continua  d'animer  les 
Provinces  à  la  guerre  ;  Se  cette  négociation  traîna  encore  près  d&  fix 
mois.    C'étoient  toujours  les  Provinces  de  Hollande  &  de  Zélande  qui 
étoient  les  plus  difficiles  à  fatisfaire,  parce  que  le  Prince  Maurice  y  a- 
voit  beaucoup  de  crédit. 

Dès  que  les  Députez  de  Zélande  furent  de  retour  à  la  Haye,  d'où  ils  înftMwts 
étoient  partis  pour  aller  prendre  de  nouvelles  inftruûions  des  Villes  de  ^^^/^ 
cette  Province,  les  Ambafladeurs  de  France  &  d'Angleterre  firent  une^^j^'^ 
.  nouvelle  remontrance  à  Taflemblée,  pour  engager  tous  les  membres  qui  ^/#r  Ut 
la  compofoient  à  fe  réunir  dans  le  même  avis,  oc  pour  leur  faire  envifa-  £^^'  ^/« 
ger  les  pernicieufes  conféquences  de  leur  défunion»  ^  r^mbivr^ 

La  refiftance  de  la  Zélande  &  de  quelques  Villes  de  Hollande  étoîc 
principalement  fondée  fur  ce  qu'elles  prétendoient,  que  la  liberté  &  Tin- 
dépendance  que  les  Elpagnols  leur  accordoicnt,  n  étoient  point  expû- 
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»^     oéea  cii  tetmcfinflfez forts  jSc jflez  fijtmels ,  &  far  ce  que  it  Roy  V^ 

*^'    pagne  refufoit  d'en  donner  une  plus  ample  déclaration.  ^ 

Les  Ambafladeurs  leur  reprétèntérenc  »  qu*on  étoit  furpris  par  tOQC^ 

de  ce  que  des  gens  auffi  fages  qu'eux,  béCtoîent  fi  long-temps  à  rece^ 

VOIX  Toffie  qu'on  leur  fàiibit  de  les  reconnoître  pour  des  peuples  ïbres  8t 

iodépendâtis,  qui  étoit  Punique  but  »  où  as  av<Ment  nfé  depuis  qua* 

nntie  ans»  &  un  avantage  qu'îb  s'étoieot  procuré  i  la  pointe  de  fé* 

pée»  au±  dépens  de  tant  de  fimg,  &  avec  tant  de  dangen 9c  de &- 

dgues^  A:  queTajrant  obtenu  »  ils  s'amufaflent  à  pointiller  fur  des  for" 

œaliteis  inutiles  «  qui  ne  rendroieoc  le  Traité  ni  plus  (Ût ,  ni  {Ans  tu- 

cheotique;  que  le  rtSas  que  le  Roy  d'Efi>agne  nûfoit  d*une  ^m  m- 

pie  dédantfiOQ  de  leur  borné  &  de  leur  indépenditnce  bailleurs  fofr 

iî^iTiménif  exprimées ,  n'étoit  que  pour  épargner  à  une  auffi  puiflact» 

Monarchie  que  la  fienne  t  quelque  partie  de  la  honte  &  du  dedion* 

neur  que  lui  feifoit  un  Traité  de  cette  nature. 

Difiâurs        9»  ^^  cm  fe  promet  peut-^a'e,  dit  k  Préfîdent  }anin  qui  poitoit  k 

mmiêurju  ^  parole  à  l'ordinaire,  a  eft  vrai-femblable  »  que  c*eft  Fefperance  de 

6  Fréfidm  ^  ceux  qui  rejettent  cyiniâtrément  la  Trêve,  que  les  Roys  font  trop  inté- 

jamfK      ^  reflez  en  votre  coniervation ,  pour  vous  kifler  perdre ,  &  que  par 

,9  raifond'Ëtat,  ils  leront  contraints  de  vous  fervir.    Ne  faites  pas  une 

^  &ute  irréparsi^le  fur  un  fondement  fî  peu  afTûré  ;    car  vous  y  feiie; 

^  trompez;  &  afin  que  perfonne  n'en  puifle  douter  d-après,  nous  vous 

,9  déclarons,  comme  en  ayant  charge  &  commandement  exprès  de  nos 

^  Roys,  que  fi  vos  advenaires  réfutent  la  Trêve ,  fdon  les  arûdes  qui 

-  vous  ont  été  préfentez  de  notre  part,  c'cft  leur  intention  de  vous  aÇ- 

fifter  &  fecourir  de  leurs  forces  oc  moyens ,  non  feulement  comme  du 

paflfê,  mais  plus  puiiTamment,  s'il  en  eft  bdbin  :  comme  au  contraire 

,,  fi  la  ruptuxt  avtent  de  votre  côté,  &  que  vous  méprifiez  le  conCçà 

„  qu'ils  vous  donnent,  vous  ne  devez  attendre  aucun  fecoors  d'eux^ 

„  pour  ce  que  le  refus  que  vous  aurez  fait  d'accepter  des  conditions  fi 

„  flbes ,  honorables  &  avantageufês  pour  votre  Etat ,  rendront  vo- 

„  tre  guerre  injufte ,  &  eux  ne  veul^t  rie»  faire  qui  foit  fujet  à  blâr 

„  me,  &  dont  ils  puifTenc  recevoir  du  reproche,  au  fieu  d'eu  être  pnfi^ 

„  &  louez. 

„  Recevez-d(Mic ,  cominua-t-il  en  finifTant  fon  difcours ,  le  confdl 
9,  que  nos  Roys  vous  donnent,  le  jugeant  non  feulement  utile,  mais  du 
„  tout  néceflaire  en  l'état  auquel  font  vos  affaires,  &  à  Inclination  du 
„  plus  grand  nombre  des  Provinces.  Nous  en  pripns  de  toute  aflfeâioa 
„  Meffieurs  de  la  Province  de  Zélande  ;  &  comme  leur  Province  eft  vé- 
„  ritablemenC  Tune  des  p4us  importantes  de  cet  Etat  ,  qu'ils  veinent 
„  auffi  être  les  premiers  à  fe  laîfler  vaincre, puifqu'il  eft  ainfî  requis  pour 
„  le  fàhit  commun  de  tous.  Nous  fatfons  la  mpme  prière  à  fon  Excel- 
„  lence  le  Prince  Maurice ,  à  Monlîcur  le  Gomte  Guillaume,  qui  est 
„  travaillé,  &  couru  beaucoup  de  périls,  pour  établir,  affermir  8c  a- 
„  grandir  cet  Etat,  ôc  c[u'à  préfent  les  chofes  font  réduites  à  cette  né^ 
„  ceifité,  de  ne  p.ouvoir  choilir  autre  confdl,  que  celui  que  nous  leur 

„  dOQr 
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;  doflnôtts^  d*en  faire  autant  avec  noos  enveis  la  Provfneede  Zâaiide>  — — -■ 

'^  afin  de  fe  fendrie  auteurs  par  ce  moyen ,  de  leur  réurûoa,  fans  laquel-     *•* 

0  h  ils  ne  peuvent  attendre  que  la  ruïne  eittiére  de  leur  Etat,  &  qu'ils 

I)  pniWtM  dire  avec  joye  &  contentement  y  ce  que  dit  Phocioû  grand 

ii  oc  fage  Capitaine  à  fes  concitoyens  de  la  Ville  d'Athènes  ♦    &  d^oa 

5,  conwl  qtrtl  avoit  difluadé ,  qui  néanmoins  entrepris  &  exécuté  contre 

5,  fon  avis  Ibccéda  heureufement,  qu'il  ne  fe  repcntoit  pas  d'avrâr  ngct^ 

5,  té  un  confâl  qtfil  jugeait  en  fa  confcicncc  leur  devoir  être  domma* 

fi  geable;  mais  qu'il  étoit  très-aife  que  le  fuccès  en  eût  été  meilleur  & 

9^  plus  heureux  qu^il  n'avdt  penfé. 

Ce  fut  le  dix-huitiéme  de  Novembre,  que  ce  difcours  fut  prononcé 
dans  l'afiTemblée  des  Etats  :  &  comme  les  u^mtez  de  Zélandc  n'avoicnt 
point  d'autre  pouvoir  que  de  propofer  les  raifc«i8  contre  la  Trévc^il  ÊiU 
lut  qu'ils  retoumaflent,  pour  prendre  de  nouveaux  ordres^.  Les  Etau 
les  firent  accompagner  de  leurs  EJéputez  ,  pour  repréfenter  aux  Zé* 
landois  l'utilité  &  la  néceffité  de  la  Trêve,  &  pour  aller  dans  les  Vil- 
fes  de  cette  Province,  faire  aux  Bourguemaîtrcs  les  mêmes  remomran?» 
ces.  - 

Le  Prince  Maurice  parut  un  peu  ébranlé.  Les  Ambaffiidetars  de 
France  ménagèrent  chez  eux  une  entrevue  entre  lui  dt  Bameveld»  Ils 
fes  réconcilièrent  enfemble  ;  &  c'eft  ce  quils  étoient  obligez  de  Ëdcç 
de  temps  en  temps  entre  les  Chefe  des  deux  partis ,  dont  l'un  vour 
loit  la  trêve,  &  l'autre  la  guerre:  ainfi  il  y  avoir  beaucoup  dTappa* 
rence,  que  la  dmfion  qu'on  appréhendoit  entre  les  Provinces,  n'ar- 
riveroit  point.  11  n  ètoit  plus  guéres  queftion  que  de  l'agrémea  dur  Roy 
d'Efpâgne ,  parce  que  les  Archiducs  avoient  promis  de  s'en  ttaiir  au 
projet  que  les  Ambauadeurs  de  France  &  d'Angleterre  avoient  propofé 
aux  Etats  i  maîs-on  doutoit  fort  que  le  Roy  d'Elpagne  donnât  cet  agré- 
ment, vu  que  depuis  fi  long-temps  la  réponfc  ne  venoit  point,  quoiqu'il 
y  eût  fans  cefle  des  coUriers  en  chemin,  qui  alloicnt  de  Flandre  en  Ef^ 
pagne,  &  d'Efpâgne  en  Flandre  pour  ce  fujet. 

CTeft  ce  qui  obligea  les  Ambafladeurs  de  France  &  d'Angleterre  d'é- 
crire au  Préfident  Richardot,  pour  qu'il  obtînt  une  Lettre  de  Monfieur 
FArchiduc,  par  laquelle  il  confirmât  ce  que  ce  Préfident  avoit  écrit  au 
Préfident  Janin,  que  fi  l'on  ne  pouvoit  amener  les  Etats  à  confemir  à  la 
Trêve  fans  y  faire  mention  du  Roy  d'Efpagne,on  pouvoit  promettre  cec 
arricle,  fçavoir,  qtfâ  les  Archiducs  tant  en  leur  nom  qtiau  nom  du  Âoy 
djSjpapu^JbfU  cmtens  de  traiter  m)ec  lefdits  fieurs  Etats  Généraux  des 
frovincesifnies  j  en  qualité  &  comme  lès  tenons  pour  Pays  ,  Provinces  & 
lEtats  libres  far  le/quels  ils  ne  prétendent  rien. 

L'Abbé  de  Préaux  neveu  de  Monfieur  de  \rilleroy  fut  chargé  de  por-  Bon  efii 
ter  cette  Lettre,  &  d'agir  à  Bruxelles,  pour  avoir  celle  que  Ton  deman-  î<^/^- 
doit  de  TArchiduc.    Il  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit;  &  dèflors  les  Ambaffa-  ''^^' 
deurs  des  deux  Roys  commencèrent  à  avoir  plus  d'efpérance  que  ja* 
mais ,  de  mettre  fin  a  cette  iniportante  affaire. 

La  déclaration  que  le  Roy  fit  faire  en  même-temps  par  le  Nonce  à 
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'  Dom  Pedro  de  Tolède ,    de  la  réfolution  où  U  étoît  de  prendre  hanta^ 

iJ^^^  ment  le  parti  des  HoUandoîs,  &  de  les  défendre  avec  toutes  fes  forces, 

M.  de  Vil-  fi  TEfpakne  refufoit  la  Trêve  fuivant  lé  projet  agréé  par  les  Archiducs» 

leroy  au    ne  contnbua  pas  peu  à  Tavancemeot  de  la  négociation  :  mais  comme  la 

Préfidcnt  fufpcnfion  d'armcs  expiroit  à  la  fin  de  Tannée,  on  la  prolongea  jufqu'aQ 

i6!^Dcc.   quinzième  de  Février  de  la  fuivante  ,  ;en  réfolution  de  tout  tenniner 

ï6qS.       ^ans  cet  intervalle.    Les  Ambailadeurs  des  deux  Roys  déclarèrent  de 

nouveau  aux  Etats,  qu'il  falloit  s'en  tenir  au  projet  agréé  par  eux  &  par 

les  Archiducs ,  puifqu'enfin  la  Zélande  &  Amfterdam  confentoient  à 

traiter  de  la  Trêve  fur  ce  plan,  ainii  que  leurs  Députez  Tavoient  décUr 

ré  à  leur  retour. 

^^  fi»      Les  Etats  y  confentirent,  8c  donnèrent  un  écrit  aux  Ambafladeun, 

Jr^J^f^  où  ils  exprimèrent  les  principaux  articles  de  ce  projet;  „  fçavoir  cjue  les 

fi^^^    „  Archiducs  déclareront  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  du  Roy  d  Efpa- 

99  gne,  qu'ils  font  contens  de  traiter  avec  lefdits  ûeurs  Etats  Généraux 

^,  en  qualité  &  cotnme  les  tenans  pour  Pays,  Provinces  &  Etats  libres j 

„  fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien  •  • .  qu'aufïï  ne  feront  admis  aucuns 

„  points  es  caufes  Eccléfiaftiques  ni  feculiéres  contre  ladite  libené^  nî 

„  nouveaux  délais  fur  le  trafic  &  navigations  aux  Indes. 

„  Ils  ajoutèrent  qu'en  cas  que  de  la  part  du  fîeur  Roy  d'Efpagne  ou 
„  des  Archiducs  foit  foutenu  le  contraire, &  qu'ils  y  perfiftent  plus  que 
„  huit  jours»  le  Traité  fera  rompu,  &c.  Le  rréfident  Janin  obtint  en^ 
core  des  Etats,  que  cette  déclaration  feroit  mife  au  bas  du  projet. 

Cet  écrit  fut  exigé  par  les  Ambafladeurs  médiateurs,  pour  abréger  la 
négociation,  &  oWiger  les  Etats  à  ne  ffe  point  dédire  de  la  conclufion, 
les  autres  articles  ne  devant  pas  vrai-femblablement  produire  des  diffi- 
cultez  infurmontaUes  :  mais  il  &lloit  prendre  la  même  précaudon  du  cô- 
té des  Archiducs;  car  cjuoique  les  Lettres  de  l'Archiduc  &  du  Préûdent 
Richardot  dont  j'ai  parle,  écrites  au  Préfidcnt  Janin  &  aux  autres  Am* 
bafladeurs,  continfTent  une  pareille  promefle  touchant  ces  piindpaux 
articles,  néanmoins  leurs  délais, fous  prétexte  d'attendre  le  retoux  du 
Confcfleur  de  l'Archiduc  envoyé  à  la  Cour  d'Efpagne  pour  en  avoir 
encore  quelques  réponfes,  les  faifoient  foupçonner  de  n'agir  pas  avec 
Cncèrité ,  à  donnoient  fujet  de  craindre  que  le  Roy  Catholique  ne 
révoquât,  ou  ne  modifiât  le  plein'pouvoir  de  traiter,  qu'il  avoit  donné 
aux  Archiducs. 

. Cependant  on  ètoit  convenu ,  que  les  AmbafTadeurs  des  deux  Roys 

1609.  &  ceux  des  Archiducs  fe  trouveroient  à  Anvers ,  principalement  pour 
^'ûhnS'ent  ^^^veuir  de  ces  préliminaires.  Les  premiers  s'y  rendirent  l'onzième  de 
^kUlmtm.  Février,  &  y  trouvèrent  le  Préfidcnt  Richardot.  Ils  lui  déclarèrent  de 
bouche ,  comme  ils  avoient  déjà  faits  par  Lettres ,  qu'ils  vouloient  avoir 
l'Ecrit  des  Archiducs  fur  les  points  dont  il  ètoit  queftion,  afin  d'être 
aflurcz  qu'ils  ne  travailleroient  point  inutilement  pour  la  Trêve,  &  lui 
déclarèrent  que  s'ils  ne  Tavoient  le  vingt-quatnéme  du  mois ,  ils  ie 
retireroient,  &  romproient  la  négociation}  6c  pour  lui  montrer  que 
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c^étoit  une  réfolutîon  prife,  ûs  firent  demeurer  au  Port  les  Navires  qui  « 

les  avoient  amenez*  .      ,  ^^^^ 

Richardot  eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfbudre.  Il  démoda  quel- 
ques jours  pour  délibérer  9  &  de  plus  que  la  fufpenfion  d'armes  fÛc 
prolongée  jufgu'à  la  fin  du  mois  ;  ce  qui  lui  fiit  accordé.  U  fallut  enfin 
que  les  Archiducs  qui  ne  vouloient  point  rentrer  en  guerre,  en  paf- 
àflent  par  là}  &  le  Piréfident  Richardot  rapporta  de  Bruxelles,  où  il  é- 
toit  allé  pour  ce  fujet,  un  aâe  de  ces  Princes,  par  lequel  eux  &  le  Roy 
d*Efpagne  confentoient  qu'on  traitât  avec  les  rrovinces-Uniçs,  comme 
avec  des  peuples  libres.  Cet  aâe  contenoit  aufli  les  autres  articles,  ex? 
cepté  que  fans  fwe  mention  des  Indes,  on  avoit  mis  en  géoéraî  que  la 
Trêve  qu'on  alloit  conclure  feroit  par  tout. 

Cette  omiffion  devoit  fitire  de  la  difficulté  de  la  part  4es  Etats  :  mais 
les  Âmbaflàdeurs  des  deux  Roys  efpérérent  venir  k  bout  de  cet  obfta^ 
cle,  veu  que  la  claufe  générale  de  ia  Trêve  univerfelle  renfermoit  fuffii 
famment  la  particulière,  &,queroni>ourroitfuppléerpar  quelque  autre 
expédient  à  une  telle  omiffion.  Ainfi  iU  mandèrent  aux  Etats  qu'ils  pQU- 
voient  envoyer  leurs  Députez  à  Bçrgopfom,  comme  on  en  étoit  conver 
nu,  fuppofé  qu'on  pût  obtenir  des  Archiducs  Taâe  dont  ilét(^t  queÂ 
tion,&  l'on  prolongea  encore  de  vingt  jours  la  fufpenfîon  d'armes  pour 
expédier  le  refte. 

Les  Ambaflkdeurs  fe  rendirent  k  Bergôpfom ,  où  les  Délitez  des  Er 
tats  les  attendoient  ;  &  ayaot  fait  lire  dans  leur  aflèmblée  un  écrit  conte^ 
nant  tout  ce  qui  avoit  été  traité  avec  les  Plénipotentiaires  des  Archiducs, 
il  y  fut  approuvé;  &  de  là  ils  paiTérent  tous  enfemWc  à  Anvers^  pour 
régler  avec  ceux-ci  le  relie  des  articles. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Jean  Guillaume  Duc  de  Clé*  ^^^^ 
ves  &  de  Juliers  qui  ne  laifTcrit  point  d'enfans  ;  &  cet  incident  è-va&J^ 
toit  capable^  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  Eût  jufques4à  pour  la  7^'^^  f^ 

Trêve.  -  pùumnm* 

vel  oêfiacU 


Prince 

quel'E  .        ^  „^„ 

prétendoit  à  la  fucceffion.  î^i^d^t 

Le  Duc  de  Neubourg  oncle  de  TEleÔeur  Palatin  avoit  époufé  la  fe-  janinduj: 
conde  fœur  du  Duc  de  Cléves ,  dont  il  avoit  des  enfans  mâjes  qui  en  Avnliôoj! 
c&xt  qualité,  quoi  que  fils  de  la  cadette  ,    foùtenoient  qu'ils  dévoient 
être  préférez  à  l'Eledrice  de  Brandebourg.  ^ 

Le  Duc  des  deux  Ponts  avoit  époufé  la  troifîéme  ,  dont  il  avoit 
aufii  laifTé  des  fils.  La  quatrième  avoit  été  mariée  au  Marquis  de  Bur- 
eau fils  de  l'Archiduc  Ferdinand  d'Autriche ,  &  n'en  avoit  point  eu 
d'enfans;  de  forte  que  le  différend  ne  pouvoir  être  qu'entre  le  Marquis  de 
Brandebourg,  dont  la  femme  étoit  fille  de  la  fœur  aînée  du  J)nc  de  Clé- 
ves, &  lé  fils  aine  du  Duc  de  Neubourg  comme  enfant  mâle  de  la  fe<- 
conde. 

Le  Roy  avoit  prévu  les  înconveniens  de  la  mort  du  Duc  de  Cléves, 

Tom.  VI.  PpPPP  ôc 
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■  *  ifcûvoît  *ût  Ibti  poffibte,  pjour  «gaget  1«  Prmcty  întércflte  k  CMweM 

'^^    entre  eux  fur  leurs  prétentions,  ayant;  qu'elle  arrivât;  mais  il  n'avçk  JÎÛ 
en  venir  à  bout. 

L'Ëleékur  de  Brandebourg  qui  avoit  tîemiis  peu  fuccédié  aux  Etat$ 
de  ffeu  fon  père,  étoit  aâuellement  dans  la  rrufle  Ducale,  pour  obtenir 
du  Roy  de^  Pologne  Tinveftiture  de  ce  Duché.  Le  Duc  de  Neubooiç, 
n'étoit  ni  ailte  puiflàntoour  s'emparer  de  la  fucceffion  par  tes  armes, 
tf^^m  point  aidé  par  l'Empereur  avec  qui  il  étoit  brouÛté,  ni  en  état 
de  ftMrtenîr  la  guerre  contre  FEleéteur  de  Brandebourg ,  qui  ferofr  fé- 
condé par  rEfeâeur  Palatin  fon  ami.  Q,ûartt  à  PEmpereur,  outre  les 
fertfaîlléftte  <îui  étoient  ènftre  hii  ôc  ft>n  fréré  le  lAoîy  de  Hongrie,  fes  pro- 
pres fujets  de  la  Religion  Proteftante  lui  dbnnoient  trop  d*occupanoa 
en  Bohême  &  en  Autriche,  pour  pouvoir  par  lui-même  entrer  dans  cet* 
vt  querelle:  mais  fl  y  avoit  beau<:oup  tfapparemre,  qUHl  ft  ferviroit  de 
TArClttéuc  Albert,'  6c  que  ce  Prince  tnvtyeroit  les  troupes  des  'Rays- 
*>a^,^  fio^ir  féfaHîr  des  Értfts  deClèves  Bc  tïè  JùHers ,  fôus  îprétexte  de 
les  tfen*r  en  fecjueftre  au  Hcïm  dé  PEtt|{!rerpur ,  parce  que  ces-  Etlatts  rete- 
voient  nuêment  de  TEmpire.  ^ITétoit  ce  qw  le  Roy  ap^éhendoit,  & 
ce  qu'il  étoit  rélolû  de  ne  poitit  ïbuflfrir ,  prévoyant  bien  que  la  Maî- 
fen  d^ Autriche  étant  une  fois  en  pofftffion ,  feroit  valoir  fe^  préten- 
tions du  Marquis  4^  Burgau ,  &  ea  obtiendroit  une  partie  par  ftc- 
conftdôdèment.  ,'  '  --•'. -'i  :-\  : '' v-^  ^*"ï'*  .  - --  .■  -  \ 
"  Ikmrces  naifons  leRoy'cnvop  tyrdré  aU'ftrïfUetït  Jatffl  de  dicJareè 
nettement  fes  intentions  au  Préfident  'Ricfiàrd6r/  &  ^e  fui  feire  entendre^ 
qu^l  ne  pomtoit  fouffrir,-  que  T Archiduc  enttepTttTienpatToye  de  fiât 
.  .  contre  TEledeur  de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubdurg  fts  amis  &  d- 
He^,  &  qu'il  eipéroit  que  lès  pemes  qtffl  avoit  prifrt  pour  lui  procurer  la 

îréve-,rempêcheroiênt  de TofFenfer en  cette  rencontre. 'Il  orf 

au  Prétfîdent  Janiti  dr  patfer  de  -cctti  affkite4?ui  Etats- ,  mi  *  étdcnt  ta- 
core  plus  intéreflez  que  lui,  ^  ne  pas  permettre  que  rÂrchiduc  Ce  faisît 
Û-iiû  Pays ,  tjui  lui  donncroit  u?ie-ehtfeç'  libie  dsan^îes  Provînces-Unies, 
dé  felîte  entrer  le  Prince  Maurièe  &  BarneveW  dans  fts  yÛfeV,  &  de  fixC- 
peodre,  ^'il  tn  étoit  befdn,  laconclulîcm  de  la  Trêve:  parce  qtfil  étoit 
réfolu  de  faire  ouvertement  la  guerre,  à  TElpaçne  Cc^aux  Archiducs, 
.  \  \  plutôt  que  de  permettre,  que  les  Duchez  de  t3eves  &  de  ]dtejs  tom- 
'..        '    bârtierit  entre  leurs  mains.        -  ^  ^  /  ""'     ' 

*  Lefteys'attendoit  bien  ique  ixs  remontrances  feraient  du  goât  des 

Etats;  &effe6Hvemçnt  ils  parorflfbientréfolus  ,    fcrppofé  qu'ils  dâ/Rnt 

être  fécondez  du  Roy,  à  ne  pas  fbuffnr  que  la  Mîflbn  JAiimcfae  prît 

pied  dans  les  Duchez  dont  il  s'^gifFoit. 

%^lt!f     Lorsque  ces  ordres  du- Roy  forent  apportez  au  Préfident  Janm ,  S  n'é- 

f^0wr7,&  ^oit  plus  temps' de  fuïpendrela  condufiom  du  Traité,  d^autant  ^oe  tous 

detonciHrrt  les  amcles  qïii  <:oncerno!ent  les  "dcux  Puiflarïces  ^toiént  reete,  &  qull 

umnouvii'  n'y  avok  plu«  rien  à  terminer  que  ce  -qui  regârdoit  lésintéilts  de  quel- 

poIr7(mx.e  S^^^  particuliers.    On  délibéra  Jà-deUus;  &  après,  avoir  tout  bien  con- 

àus.         iideré ,  on  ji^gea  que  le»  chofcs  itant  fi  avancées,  '  îtne  coavenoit  pas 

^  .  ■  ^  ^  -de 
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de  rccnler;  )qttè  Its^droitfi^dcspsâ!endampoumnei!ie>^  ii"- 

préjudice  de  la  Trêve,  &  qtf  eUcL^pourroit  même  fubfifler  en  cas.que  U  ^'^^^ 
guerre  s'allumât  de  ce  côté-dà,  d'autant  que  les  Archiducs  jSc  les  E«» 
tats  auffi-jbien  que  la  France,  ne  dévoient  agir  pour  le  parti  qu'ils  preo-» 
droient 9  que  comme  auxiliaires.  Ainfi  le  Tr^té  de  Trêve  pour  douze 
«ns  9  cpmenant  trente^huit  articles  »  JSit.  conclu  &  figné  ie. neuvième 
d'Avril. 

>  ^y  il  commen^nt  iunO.    Comcpe  mi&Scnt  i}ue  les  Séréniffimes  Fdn-  TinenrU 
^ ices  Archiducs  Albert  &  Ifkbella  Clara  Eu^^sma»  &c.  ayent  dès  XtctTrMê. 
^  vingt-quatrième  d'Avril  1607.  fait  une  Trêve,  &  ceflation  d'armes  ^  ^.-/^ 
^,  pour  huit  mois  avec  lUuftres  Seigneurs  lesEtab  Généraux  des  Pro-  X7r!!//V 
,,  vinces-Unies  des  Pays-Bas,  en  qualité  &  comme  les  tenans  {xmr  ucmmï. 
1^  Etats,  ^Provmce&&  Pays  lilûres^^XurleiquelsiU  ne  prétendue       rietu 
„  laquelle  Trêve  devoir  être  ratifiée  avec  pareille  déclaration  par  la  ^4ai 
^  jeué  du  Roy  Câthbliqiie^  en.  cei  qiù  le  pouvoir  tqudiêr ,  Ôc  IçTdkes 
^  xadfications  &  déclaration^  délivrées  a^^dits.£eurs  Etats,  crcns  mois 
ff  après  iceileTiéve,  comme  il  s'eîl  fait  par  Lettres  Patentes  du  cfix*  ^ 
>y  Imitiême  Septembre  au4it  an:  &  outre  ce,  procuration  fpêciale  dont 
n  née  aufdits  fieurs  Archiducs  du  dixième  janvier  i6o8.  pour,  tant  en 
9,  ion  npm  comme  aur  leoivâire!  txmt  ce  qu'ils  jugeroient  convenable, 
^  pour  parvenir  1  uxie  bonoe  paix  où  Trêve  à  longues  années  »  &c. 
'  )  Cette  reconnoîflance  de  la  hberté  de^  Etats  par  les  Archiducs  &  pat 
ie  R(^  xi'Ëi|)agne  fut  non  feulement  exprknie  dans  cette  efpéce  d'exorr 
de  du  Traité;  mms  encore  dans  le  premier  article,  que  l'on  peut  regar- 
der copfime  le  capital ,  &  qui  dût  être  bien  dur  &  bien  difficile  à  pSOfer 
pour  le  Roy  d'Ef{)M;ne ,  donc  les  deux  derniers.  prédécefTeurs  avoienc 
f>orté£  haut  la  puiiAnce  de  cette  Monarchie,  &  s'étoient  rendus  &  re- 
doqtables  À- toute  i'Bucc^e..     :       . 

-  :  Bù:  le  fpoond^àrtiole,  le  temps»  de  la  Trêve  étdc  4^rminê  à  domsè 
ans  tant  par  mer  que  par  terre  9  entre  le  Roy  4*Efpagne,  les  Archiducs 
ai  les'Etats  Généraux,  fans  exception  de  lieux  &  de  perfonnes.  Sous 
cette  généralité  étûient  comprifes  les  Indes,  autre  point  qui  avoit  beau- 
coi^  coûté  au  Roy  dTEfppgne  à  lâcher. 

^  le  troîiiême  chacun  demieuroit  en  pofleffioh  de  ce  qu^il  tenoit; 
&,les  Bobrgs,i Villages  &  Hameaux  ét<ùentjcûnts  aux  VUles  dont  ils 
dépendosent.  Cet  article  avcnt  aufli  été  fort  difputé»  à  caufe  des  Vil* 
ks  oue  ies  HpUaqdoîs  tcnoient  en  Flandre  &  en  Brabant,  &parlef* 
quelles  leur  Domaine  s'étendoic  jufques  fort  proche  deBrux^les  oc  d'An« 
vers. 

• ..  Far plufieurs  des  articles  (uivans ,  la  manière  &  la  fureté  du  commer- 
ce étoientifégli^es  avec  beaucoup  davantage  pour  les  HoUaodois>  &  il 
VveutenconF  un  article  fecretiipart,  pour^  ex{^quêr  plus  en  détail  ce 
^ottiéur  accordoit  là^deifi^s  thins  les  autres^ 

^  Par  le  trénte^feptiéme  »  les  Archiducs  s'obligeoient  à  donner  dans  trois 
mois  en  bonne  &  dûë  forme,  là  ratification  du  Roy.  d'Efpagne  pour  ce 
Tmté.  1  Ij^  outres  comeQoiciM:  les  daufes  ordioaires  dans  la  plupart  des 
-->  PPPPP  a  •  Trai- 
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i*  »  ■  Traitez,  &  concemoicnt  les  drcnts  des  particulier»,  i|>édalement  de  b 
«^«  Maifon  de  Nafîau ,  dont  le  Roy  avok  extrêmèmeot  recommandé  les  in. 
térêts  à  Tes  Plénipotentiaires,  &  à  quoi  Fon  avoit  pourvu  à  leur  foUid- 
tation  dans  les  Etats,  indépendemment  du  Traité  ;  &  de  plus  par  un  ar- 
ticle à  part,  les  Archiducs  s'obUgeoient  à  payer  en  deux  termes  aux  hé- 
ritiers du  feu  Prince  d*Onuige,  trois  cens  mille  florins  pour  quelque  jxié- 
tentîons  de  cette  Maifon. 

L*artide  de  là  liberté  de  la  Religion  pour  les  Catholiques  dans  /es Pro- 
vinces-Unies, au  moins  pour  les  dépendances  des  Villes  du  Brabaotoui 
relièrent  aux  HoUandois ,  ne  fut  point  expiimé  dans  le  Traité*  &  (es 
Etats  refuférent  conûamment  de  confentir  qu'il  y  fût  inféré  :  mais  les 
AnabaHadeurs  François  promirent  aux  Archiducs  qu'après  leTraitécco- 
clu ,  ils  foUidteroient  fortement  la  chofe  de  la  part  du  Roy  ,&  qu'ils  Tob» 
tiendroient. 

L'approbation  que  les  Plénipotentiaires  de  TArchiduc  donnèrent  à  cet 
expédient ,  qui  ôtoit  au  Roy  d'Efpagne ,  &  laiflbit  au  Roy  de  France 
Thonneur  d'obtenir  des  Hollandois  un  point  de  cette  nature  &  de  cette 
importance ,  p^uada  plus  que  tout  le  refte ,  que  les  Efpagtiols  voa* 
loient  tout  de  bon  voir  la  fin  de  la  guerre. 

Les  Ambafladeurs  François  tinrent  kur  parole ,  &  tirèrent  proxncflè 
des  Etats  &  de  Monfieut  le  Prince  Maurice,  que  le  feulexerdce  de  la 
Religion  Catholique ,  Apoftolique  &. Romaine  fcrpit  publiquement  en 
ufage  dans  les  lieux  dont  il  étoit  queftion,coinme  il  y  avoît  été  au  taDp$ 
paifé.    Ils  en  donnèrent  un  certificat  par  écrit  aux  Députez  des  Archi- 
ducs, promirent  au  nom  du  Roy,  que  fi  dans  la  fuite  il  fe  faifoit  quelque 
contravendon  à  cet  égard,  fa  N^byefié  employeroit  les  inftances  les  jjui 
fortes,  pour  y  mettre  ordre.   Us  exhortèrent  aufli  les  Etats  à  permettre 
aux  Catholiques  dans  toute  l'étendue  de  leur  dominatioaJ'exerdce par- 
ticulier de  leur  Ri^gibn  au  lùoiû^  pat  tolérance  ;   oon&il  auquel  ils  fe 
conformèrent  dans  la  fuite. 
UrR^A      Peu  de  tetaps  après  les  deux  Roys  firent  &  fièrent  le  Tndtè  de  ga- 
22^.  ^^^^>  o^  c^l"i  ^^  '^  Ligue  défenfiFe  fait  avant  la  Trêve,  fut  compris; 
tii'Jbtiim  '^^û  fut  établie  la  Souveraineté  de  la  République  de  Hollande.  Elle  re* 
^  liszt^    connut  par  fa  Lettre  de  remerdement  au  Rqj^,  qu'elle  lui  en  avdt  toute 
fMir.      l'obligation,  &  après  lui  à  la  grande  prudence  du  Préfîdœt  Jaoin,  qm 
en  ttki  répondit  narfattement  a  Tidée  qu'on  avoit  de  fa  perfonne,  corn* 
me  d'un  des  plus  nabilesiiommes  qu'il  y  eût  en  &irope,  pour  conduim 
une  négociation. 
imfêrtMnei     II  ne  s'étoit  guéres  vu  de  long-temps  d*af&ire  plus  (fiffidle  h  manier; 
it  iitfê  •#.  j j  s'agiflbk  de  louftraire  à  là  domination  du  plus  puiflkrit  Prmce  de  PEu- 
iMMim.   rope,  une  partie  confidéi-^bie  de  fon  Etat ,  de  ramener  jufqti'à  reaui* 
noîcre  exprdTément  Se  par  un  aâe  public  &  authentique  {K)ur  ibavc-' 
rains  légitimes  de  leurs  pay^»  des  peuples  qui  confiamment  aroîent  été 
Ces  fiijets,  qu'il  àvôit  toujours  traitez  de  rebelles,  &  qui  avoîent  efièâi- 
vement  fecoué  le  joug  par  une  révolte.  Le  Préfident  fe  rendit  t^ement 
malcre  de  cette  afiQûre>  que  les  HoUandois  en  paflërent  prcfquQ  par  tout 
-         '  .  u  '  '      .  .  ce 
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fcequH voulut,  nonobftant  les  embarras  que  lui  caufiDicntlcs  factions  "^^ 
oppofées  deBamcveld  &  du  Prince  Maurice ,  qui  partageoient  les  E-  ^ 
tats.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  glopeux  pour  ce  Prelîdent  fut  que 
même  le  Roy  tfEfpagne  &  les  ArcMducs  eurent  recours  à  fon  autorité 
&  à  fon  adrefle,  pour  modérer  les  prétentions  exceflîves  des  HoUan- 
dois,  &  qu'ils  furent  contraints  de  lui  remettre  leurs  intérêts  entre  les 
mains.  Les  Anglois  à  la  faveur  de  la  médiation  qui  leur  étoit  commune 
avec  la  France,  traverférent  long-temps  fous-main  ce  Traité  i  mais  ils 
^brent  obligez  les  quatre  derniers  mois ,  de  fuivre  en  tout  les  confeils  & 
Ja  direction  du  Préfident;  &  on  convint  par  tout,  que  cette  Trêve  qui 
4ionna  moyen  aux  Etats  d'établir  &  de  régler  leur  Gouvernement,  tut 
Ton  ouvrage.  La  Lettre  dont  je  viens  de  parier,  par  laquelle  les  Etats 
témoignèrent  au  Roy  leur  reconnoifTance,  dçit  être  inférée  ici  pour  la 
gloire  de  ce  Prince  &  de  fon  principal  Miniftre* 

XETTRE  DES  ETATS  GENERAUX  AU  ROY, 

du  22.  de  Juin  160^. 


s 


IRE, 


^  Le  Sieur  Préfident  Tanin  Ambafladcur  de  votre  Majefté ,  prenant  ^^^  ^^ 
i,  congé  de  Nous  pour  s  en  retourner  en  France,  Nous  avons  jugé  être  rmerd*- 
>,  de  notre  devo'u:  de  remercier  bien-humblement  votre  Majàl^,  que  mnn  de$ 
„  fon  bon  plaifîr  a  été  d'envoyer  par  deçà  un  tel  Perfonnage,  qui  nous  ^^^^ 
„  alaiiïë  beaucoup  de  témoignages  de  fa  très-grande  expérience,  ju-  J^^ 
^  gement,  prudence,  &  bonne  conduite  es  grandes  affiures ,  &  qui 
^  par  magnanimité  &  fineuliére  dextérité  a  lurmonté  toutes  fortes  de 
^9  difficultés  qui  fe  font  onertes  :  tellement  que  tous  les  gens  de  bien 
^  ont  grand  contentement  de  lui  &  de  fes  aâions,  louent  &  remer- 
„  dent  de  bon  cœur  votre  Majefté  particulièrement  de  ce  bienfait, 
.  ^  comme  nous  Êiifons  au(fi  de  fes  Lettre  du  dix-fepriéme  May,  &  de 
,  „  la  Ligue  &  garantie  de  la  Trêve  conclue  entre  votre  M^fté  &  le 
„  Roy  de  la  grande  Bretagne,  &  Nous  conjointement.  Ledit  fieur  Pré- 
„  fîdent  retourne  û  bien  informé  &  inftruit  de  la  préfente  confiitution 
,,  de  notre  Etat ,  que  celle-ci  ne  portera  que  fon  rapport ,  fors  que 
,9,  nousaflûrons  votre  Majefté,  qu'après  Dieu  nous  tenons  la  conler- 
^  varion  de  cet  Etat  des  mains  d'ioelle,  &  que  nous  &  notre  pofte- 
^  tité  demeurerons  à  jamais  obligez  dé  la  reconnokre  avec  toutes  for- 
..j»  tes  de  gratitudes,  &  bien  humbles  fervices,  &  n'ayant  rien  plus  cher 
„  ni  plus  en  recommandation,  que  de  fuivre  fes  très-fages  confeils  Se 
.»,  avis,  &  de  les  tenir  pour  régie  en  la  conduite  &  dire^n  de  nos  af* 
^  fsuics ,  nous  avons  ferme  confiance ,  que  votit  Ma|cfté  nous  conri* 
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-  ^  nuert  ies  paternelles  afibâions,  fecours  Ôc  afl^atkre,  comme  noot 

1609.  ^  Y^  prions  bien  humblement,  &  le  Créateur,  SIRE,  de  vouloîf 
ff  conferver  la  Royale  Perfonne  de  votre  Majefté  en  très-parfaite  (an- 
„  té  &  très-longue  vie.  De  la  Haye  ce  vingt-dcuxiéme  de  Juin  160^ 
„  De  votre  Majefté  les  bien-humbles  ferviteurs,  les  Etats  Généraux  des 
,,  Pays-Bas-Unis.    £f  plus-bas:  Par  Ordonnance  d'iceux.  \ 

AERCENSL  ^ 

L'Expérience  a  montré  qoe  leur  poftérité  rfa  pas  toujours  tenu  i  W- 
gard  de  nos  Roys  ,  la  parole  qu'ils  donnoient  pour  elle  dans  cette  Let> 
tre  :  mab  les  intérêts  de  TEut  qui  font  les  règles  des  Souverains,  c^m- 
gent  par  la  fuite  des  temps ,  &  Ja  puiflance  de  Lx)uïs  le  Grand  étant  do- 
venue  auflî  redoutable  à  toute  l'Europe ,  que  celle  de  Henri  le  GradL 
leur  avoit  été  utile,  ils  ont  cru  devoir  changer  de  conduite,  &  pouvos 
oublier  par  le  changement  des  conjonâures ,  les  obligations  qulls  a^ 
voient  à  la  Couronne  de  France. 

Après  le  détail  que  je  viens  de  faire  de  cette  fameufe  négodatîoiû 

dont  je  n'ai  point  voulu  interrompre  THiftoire,  &  qui  ma  conduit  juf* 

qu'à  Tan  i5op.  je  vais  reprendre  en  peu  de  mots  la  fuite  de  ce  qui  fe 

pafla  de  plus  remarquable  en  France  Tannée  précédente. 

Nâiffémcê       La  paix  qu'on  avoit  alors  au  dedans  &  au -dehors  de  l'Etat  ,  4)e 

étun  tm-    pouvoit  guéres  fournir  de  grands  évenemens.  La  naiflance  d'un  trolûè* 

l^êfU  de  jne  fils  de  France,  &  la  mort  de  quelques  perfonnes  illuftres  de  ht  Cqqi 

râm$.      fyygjjç  içs  piu3  importans.    Le  Prince  dont  la  Reine  accoucha  k  vingt* 

cinquième  d'Âvru  1608.  à  Fontainebleau,  &  à  qui  on  donna  le  tîtse  de 

Duc  d'Ai^ou,  fut  depuis  dans  la  cérémonie  publique  du  Baptëme,nos^ 

mé  Gaûon,  nom  fort  ordinaire  aux  Princes  de  la  Matfon  de  Foix,  doot 

il  defcendoit  par  la  Reine  Catherine  de  Navarre  ComtefTe  de  Fdx  ût 

trifayeule,  6c  on  y  ajouta  celui  de  Jean  Baptifte.    Il  fut  depuis  appeUé 

Duc  d'Qrleans  après  la  mort  du  jeime  Prince  ion  fî:ére ,  qm  iiok  né  lào 

an  avant  lui 

Utrt  de        La  joye  que  la  naiflance  de  ce  Prince  caufa  au  Roy,  le  confola  de 

Htnrid$  .la  pêne  qu'il  avoit  faite  deux  mois  auparavant  de  Henri  deBouibon 

^^    Duc  de  Montpenûer^  Prince  plein  de  bonnes  qualitez.    Il  mourut  n'é* 

Mmtfm^   (^^  âgé  que  de  trente^dnq  ans  ,    &  ne  laifla  au'une  fifie  toute  jeo- 

Jkr.         ne  ,    qui  fut  depuis  mariée  âu  jeune  Prince  Gafton  dont  je  viens  de 

parler. 

Cette  mort  fut  foivie  quelque  mois  après  de  celle  de  Pomponne  dé 

Belliévre  Chancelier  de  France ,  quf  avoit  fervi  dans  les  Amira/fiides 

&  en  d'autres  Emplois  fous  cinq  de  nos  Roys  avec  la  réputation  dV 

ne  grande  prudence,  &  dont  le  Roy  régnant  difcM,  qu'il  ne  connoiHârc 

point  de  phis  homme  de  bien  à  la  Cour.  Nicolas  Brulart  ikur  de  ^tBerjr 

qui  avoit  égales  Sceaux,  luifuccéda  dans  la  dignité  de  Chancefier  die 

France. 

L$  Dm^     Le  Roy  depuis  l'exaltation  de  Paul  V.  fur  la  Chaire  de  faint  Pîerut; 

^^if  ne  lui  avdt  point  encore  envoyé  l'Ambaffade  qu'on  eppdte  d'Obédica- 

•     -  <* 
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«e.   n  choîfît  pour  cette  fondHon  Charles  de  Goazague  Duc  deNcvers>  — — -• 

2[ui  s'étant  embarqué  le  premier  d'Odobre  1608.  avec  ua  magnifique  ^g^l^w 
quipage,  fit  le  vingt-cinquième  de  Novembre  fon  entrée  à  Rome,  où  rAmblffk-^ 
Monfieur  de  Brèves  étoit  alors  Ambafladeur  ordinaire.    Le  Duc  reçut  ^  ^ohi-. 
çfi  cette  rencontre  autant  d'honneur  &  de  fati$fa£Hon  de  la  Cour  de  Ro-  ^'^^ 
me,  que  le  feu  Duc  de  Nevers  fon  père  en  avoit  eu  de  mécontentement 
en  I  jpp.  fous  le  Pontificat  de  Clément  VUL  lorfqu  il  y  fut  envoyé,  pour 
traiter  de  TAbfolution  du  Roy. 

.  La  mort  de  Ferdinapd  de  Médicis  grand  Duc  de  Tofcane  oncle  de  la  Mmâgié$ 
Eeine  fit  prendre  le  deuil  à  la  Cour ,  au  commencement  de  Tannée  fui->  vuMdtVm, 
vanteNjtfop.  mais  on  le  quitta  pour  la  cérémonie  du  mariage  de  deux  ^^f^'^^ 
IPrinces.    L'un  fut  celui  du  Duc  de  Vendôme  fils  naturel  du  Roy  avec  i^J^ 
Françoife  de  Lorraine  fille  unique  &  héritière  du  Duc  de  Merçœur.  C'é*  umaur. 
toit  un  des  articles  du  Tr^té  que  ce  Duc  avoit  fait  avec  le  Roy,  lorfqu'il 
(e  Soumit  à  lui,  &  lui  remit  entre  les  mains  le  Gouvernement  de  Breta^ 
gqe,  où  il  avoit  entretenu  le  parti  de  la  Ligue  fi  long-^emps,  &  avec 
t9XA  d'opiniâtreté. 

L'autre  mariage  fut  celui  de  Henri  JPrince  de  Condé  premier  PrinT  ^^^  w«- 
ce  dtt  Sang  ,    avec  Chariote  Marguerite  de  Montmorcnci  fijlç  du  ^J^^chùf* 
Connétable  ,  Dame  d'une  beauté  linguliére  :    mais  dont  les  attraits  ^^ti^ 
quelques  mois  après  fon  mariage  cauiërent  bien  du  fracas  à  la  Cour.    M<mtmo- 
i  Lç. Roy  toujours  foible  de  ce  côté-là,  avoit  eu  quelque  commence-  ^'^'• 
p^nt  dfi  paffioa  pour  MademoifcUe  de  Montmorençi  avaw  qp'elle  fut  fTZu^ 
jiaôée.    Oa  s*çn  étoit  apperçû,   &  on  avoit  efpéré  en*  même-temps,  eZeDm$. 
que  quand  elle  feroit  une  fois  engagée  par  le  mariage,  il  n'y  penleroit 
pjus:  mais  le  contraire  arriva,  &  de  telle  manière  que  ce  Prince  ne  fau^- 
voit  pas  même  trop  les  apparences. 

.  On  peut  aifémeat  s'imaginer  le  chagrin ,    que  c&:  amour  caufa  au  chagrin   ' 
Prêîce  de  Condé ,  qui  n'y  vit  point  de  meilleur  remède ,  que  d'èloi^  qu'm  eutU 
gper  laPrincefle  de  la  Cour  i  ce  qu'il  fit,  en  l'envoyant  a  une  mai*  ^rmafi» 
Ton.  de  campagne.    Le  Roy  plus  touché  encore  de  fpn  abfence,  qu'il  ^^'*^* 
n'âiflfeéloit  de  p^roître  ofieofé  des  foupçons  du  Prince  Condé,  le  pria  de 
la  faire  revenir  à  ia  Cour,  &  fur  quelque  difficuké  qu'il  en  fit,  fe  ficha 
ipontrc  lui. 

Le  Prince  qui  avoit  pris  fon  parti  là-defliis,  parut  condefcencjre  à  la  ^fen- 
yc^PiWé  du  Rpyi    &  faifant  ftmblant  d'aller  quérir  lui-même  la  Prin-  *'^'  ^^ 
cefle,  fit  fous-main  préparer  des  relais  fur  la  route  des  Pays«-Bas,  &  L^^cardi- 
cm'iièu  de  prêche  le  cfacmia  de  Paris,  gagna  Landreci  en  grande  di-  ndBenti^* 
Ijgence.  vogUo 

y  étant  arrivé,  il  dépêcha  un  Gentilhomme  vers  TArchiduc  Albert  ^^If  ^^"^ 
qui  étoit  alors  à  M^rîemont>  pour  lui  dire  en  général  le  fujet  de  fa  re-  ^ei  Pren* 
iwite,  &  Je  pri%r  de  lui  permettre  de  l'aUer  trouver.  Cette  demande  em-  dpc  di 
itorafla  fort  TArchiduc  qui  appréhendpit  de  fe  brouiller  ayeç  le  Roy.    Il  Condé. 
Cjexct^a  au  Prince  fur  Tentrevûë  qu'il  lui  demandoît,.  &  lui  fit  entendre 
par  ie  Qemilhommc,  qu'il  ne  pourroit  pas  non  plus  lui  permettre  de  fé- 
IQ^iJMrdws  tes  Etuts;  ms^s  qu'il  auroit  toute  liberté  d'y  palîe^r,  s'il  vou- 

loit 
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• loit  fc  retirer  ailleurs.    Sur  ce  refus,  le  Prince  qui  ne  pouvoit  (rfas  rccu- 

*^^*    1er,  paffa  au  Duché  de'JuHers,  &  de  là  à  Cologne,  où  le  Magiftrat  lui 
permit  de  demeurer,  comme  dans  une  Ville  libre,  &  parfaitement  neu- 
tre par  rapport  à  la  France  &  à  TEfpagne. 
LêR^  !»•     Dès  que  le  Roy  eut  le  premier  avis  de  la  retraite  du  Prince  de  Condé, 
•wy»^      il  envoya  après  lui  Monfieur  de  Praflin,  avec  ordre,  s'il  ne  pouvoit  te 
p^l^^^trî^^^^^  avant  qu'il^fût  forti  du  Roj^ume  ,    d'aller  trouver  F  Archiduc, 
diwêim    pour  le  prier  de  le'faire  arrêter  dans  fes  Etats.    Monfieur  de  Praflîa  & 
fêhÊtdmmr  Monfieur  de  Berni  AmbafTadeur  de  France  à  Bruxelles  prefRrent  vi- 
mrâiti.     yement  TArchiduc  là-deflus,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  pouvoit  faire 
un  plus  fenfible  i^laifir  au  Roy,  qui  attendoit  ce  bon  o6Bcc  de  fon  axm- 
tié;  que  des  efprits  brouillons  avoient  par  leurs  mauvais  confôls  ,  fàtf 
feire  une  telle  équipée  à  ce  jeune  Prince ,   dans  l'efpérance  d'exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume;  que  fes  prétendus  foupçons 
n'étoient  qu'un  prétexte  imaginé  exprès,  &  que  le  plus  mndfervice 
qu^il  pût  rendre  au  Prince  de  Condémême,  étoit  en  rarretant  de  pré- 
venir les  fuites  fâcheufes,  où  il  s'expofoit  par  légèreté  &  par  impru- 
dence. 
RW«é^      La  réponfe  de  l'Archiduc  fut,  qu'il  croyoit  avoir  feic  à  Fégard  du 
/'-ir»&A^.  Hoy  tout  ce  qu'il  pouvoit  exiger  de  lui,  en  n'accordant  pas  au  Prin- 
ce de  Condé  la  permiflîon  de féjourner  dans  fes  Etats;  qu'il  n'avoit  pa» 
cru  qu'il  lui  convînt  de  refufer  le  pafTage  à  une  perfonnede  ce  rang; 
d'ailleurs  qu'il  le  croyoit  aôuellement  forti  de  deffus  fes  Terres  ;  qu'au 
refle  pour  marquer  au  Roy  combien  il  avoit  à  cœur  fa  faàsfaâioQ  de 
le  repos  de  fpn  Royaume  ,    il  s'offroit  à  faire  tout  fon  pofGble  par 
fes  confeils,  pour  ramener  le  Prince ,  &  le  faire  rentrer  dans  fon  de- 
voir. 

Quoique  le  Prince  de  Condé  n'eût  pu  obtenir  pour  lui  la  penmffiaa 
de  demeurer  aux  Pays-Bas,  on  avoit  cependant  accordé  à  laPrmcefle  la 
femme  de  venir  à  Bruxelles,  en  attendant  qu  elle  pût  être  condvûte  cwn- 
modément  au  lieu,  où  le  Prince  s'arrêteroit.  Elle  avoit  encore  deman- 
^  dé  cette  permidion  pour  avoir  la  fatis^ftion  de  voir  la  Princeffe  d'Oran- 
ge fœur  de  fon  man,  laquelle  étoit  alors  à  Breda.  Philippe  Prince  d'O- 
range, &  la  Princeffe  fa  femme  vinrent  en  ef&t  aufli-tôt  à  Bruxdles^ 
pour  lui  rendre  vifîte,  &  l'Archiduc  &  l'Archiduchefley  étant  revenus 
Quelques  jours  après,  lui  firent  tous  les  honneurs  dûs  à-ia  naiflànce  &  à 
fa  qualité. 

Cependant  les  Minîfhes  Elpagnols  de  cette  Cour  avoient  fort  dé/ip- 
prouvé  la  conduite  de  l'Archiduc,  dans  le  refui  qu'il  avoit  fait  au  Prin- 
ce de  Condé,  d'une  retraite  dans  fes  Etats.  Le  Marquis  Si)inoIa  qm  y 
étoit  alors  l'homme  de  confiance  du  Roy  d'Efpagne  ;  lui  dit  Ubremeot 
fes  fenrimens  là-deflus;  qu'une  telle  condefcendance  ne*lui  fài/bir point 
d'honneur  ,  &  marquoit  un  peu  trop  de  crainte  d'oflfenfer  Je  Roy  de 
France,  d'autant  plus  que  ce  Prince  donncwt  retraite  &  fureté  dans  fes 
Etats  à  Antonio  Pérès,  autrefois  Miniflie  du  feu  Roy  d'Elpagae,  &qui 
avoit  été  très-infi.delle  à  la  Couronne;  que  la  Cour  d'Efpagne  aordt  pu 

tirer 
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tifcr  de  grands  avantages,  d'avoir  en  fa  puiflance  un  Prince  tel  que  le    '  ■     ■ 
Prince  de  Condé ,  qui  par  fa  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  tenoit     *^^ 
pn  fi  haut  rang  dans  le  Royaume;  que  le  Roy  de  France  fe  mettoit  en 
poffeffion  de  le  faire  l'arbitre  de  tous  les  différends  des  Princes  de  FEu- 
ropej  qu'il  avoit  fait  conclure  la  Trêve  entre  TEfpagne  &  les  Provinces- 
Unies  comme  il  avoit  voulu  jqu'il  prétcndoit  être  encore  médiateur  dan» 
Taffaire  de  Juliers  &  de  Gléves;  que  Thonneur  qu'il  fe  faifoit  par  là,  ra- 
baifToit  infiniment  la  Couronne.d'Efçagne,  qui  auroit  à  fon  tour  de  quoi 
fe  faire  craindre ,  fi  elle  avoit  entre  fes  mains,  le  Prince  de  Condé  ;  qu'il    . 
ne  falloit  pa3  s'imaginer  que  pour  un  tel  fujet,  il  en  fût  venu  à  une  rup- 
ture ouverte,  vu  principalement  que  la  caufe  de  la  retraite  du  Prince 
de  Condé  étoit  fi  jufte,  &  en  même-temps  fi  odieufe  pour  celui  qui  l'y 
avoit  contraint. 

L'Envoyé  d'Efpagne  appuya  ^ps  plaintes  dii  Marquis  ,  &  quoique 
l'Archiduc  appréhendât  extrêmemœt  de  fe  voir  rejdonger  dans  les  mal* 
heurs  de  la  guerre»  toutefois  comme  il  avoit  toujours  une  grande  dépen- 
dance de  la  Cour  d'Efpagne,  &  beaucoup  de  déférence  pour  fes  con- 
feils,  ilfutébraiûédetesr^oâs,  &  con^tit  que  le  Prince  de  Condé 
revînt  aux  Pays-Bas,  s'il  le  vouloir. 

Le  préteKte  qu'il  prit  de  ce  changement  de  réfoluuon  ,  fut  ce  que 
Monfieur  de  ViUeroy  avoit  dit  à  l'Envoyé  de  l'Archiduc  à  la  Cour 
de  France,  quH  étQit  fâché  de  ce  que  Monfieur  de  Praflin  n'eût  pu 
joindre  le  Prince  de  Condé ,  parce  que  fi  lui  &  Monfieur  de  Bemy 
Ambaflàdeur  du  Roy  à  la  Cour  de  Bruxelles  s'étoient  pu  aboucher  avec 
ce  Prince  ,  ils  lui  auroient  infailliblement  perftiadé  de  retourner  en 
France,  &  le  Roy  avoit  depuis  dit  la  même  chofc  à  l'Envoyé  de  l'Ar- 
chiduc.  ) 

L'Archiduc  fit  donc  fçavoîr  au  Roy,  qu'il  avoit  accordé  au  Prince  de 
Condé  ia  permiffion  de  venir  aux  Pays-Bas,  &  que  vu  ce  que  fa  Majeflîé 
&  fon  Miniftre  ayoient  dit  à  fon  Envoyé,  il  croyoit  avoir  agi  en  cela 
fuivant  fes  intentions. 

Le  Prince  ayant  reçu  cette  permiflîon  partit  auffi-tôt*de  Cologne,  &  LeTrme» 
arriva  à  Bruxelles  au  mois  de  Décembre.    Cependant  on  y  reçut  les  or-  deOmJS 
dres  de  la  Cour  d'Efpagne,  oii  l'on  avoit  donné  avis  de  ce  qui  s'étoit  ^"^^^w: 
ipaffe.    Selon  ces  ordres,  on  déclara  au  Prince  (ju'il  pouvoit  demeurer   ^^*   * 
aux  Pays-Bas  en  toute  fureté  ;   qu'il  y  feroit  traité  d  une  manière  digne 
de  fa  n^ifance,  &  que  le  Roy  d'Efpagne  le  prenoit  fous  fa  proteâion. 
U  fe  fçut  alors  bon  gré  du  parti  qu'il  avoit  pris ,  &  n&penfa  plus  qu'à 
juftifier  la  conduite  qu'il  avoit  tenue. 

D  écrivit  deux  Lettres  fut  ce  fujèt,  l'une  au  Pape,  &  l'autre  au  Car-  » 
dinal  Bor^éfe  neveu  du  Pape,  &  les  mit, pour  les  faire  tenir,  entre  les 
mains  de  GuyS^uivoglio  Archevêque  de  Rhodes,  alors  Nonce  à  Bru- 
xelles, dont  nous  avons  une  relation  fort  exaéle  de  cette  awnture  du  % 
Prince  de  Condé.    Le  Prince  par  ces  Lettres  imploroit  la  prot^on  du 
Pape,  &  demandoit  les  bons  offices  du  Cardinal  neveu  dans  une  affaire 
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■'  ■■  '■  où  U  prétendoit  qu'il n'ovoic  pu  (è  oouipowtr  atjtraneac  qa*il  «rcâc  fiât, 
'•'•'    £uis  courir  rifque  de  rhooneur  &  de  k  vie. 

Le  Nonce  étoic  fott  perfuadé  du  contraire  lar  le  dan^  de  la  yie» 
comwifBmtpar&iKcnenc  le  Roy,  pour  un  Fnnoe  crès-élcMgné  de  Wi  vio- 
loice  :  mais  il  ne  laiâk  pas  d'envoyer  Us  Lettres  ;    de  depuis  tant  par 
l'ordre  du  Pape ,  que  de  (on  propre  mouvement ,  &  de  cxmctit  avec 
iMverfes    le  Nonce  de  France,  il  chercha  des  voyes  d'accommodement,   fl  aae 
Lettres  du  pour  cet  effet  auprès  de  rArclâduo,  qu  il  trouva  afièz  dirp<^  i  le  A» 
Ordinal    conder.    Les  Mmiûres  d'Efpagne  ândent  au  moins  femMant  dV  vou» 
^NoQ.  ^  ^uffi  coocribuer  :   mtôs  le  Nonce  «'apperccvoit  bien ,  qt^  n'é" 
ceenFran-  toient  pas  fâcfacs  de  voir  k  Boy  dans  VtaAfamSy  &  qu'il»  l'y  làflë». 
ce  qui  font  rdent  volontiers,  pourvu  qu'une  guerre  contre  l'Arctûdoc  n'en  Stt  pu 
Jf|S;.Ç*U  fuite.  r-        n         6  i- 

tbéque  de  Ce  Prélat  voulatit  s*infttuire  des  intjpntioes  du  Ptince  de  Cotxàé,  pùot 
M.  l'Abbé  régler  Tes  démarches ,  le  trouva  fort  itxéfotu.  Tantôt  ce  Ftttce  pR^>o- 
^uées.  fott  que  le  Roy  lui  affignât  pour  Place  de  fiiRié  vutt  Vitte  fcfte  d«iB  la 
tkmAiifi  Guyenne  dont  il  étott  Gouvomeuc  «  &  ilfoubakoit  qu'c^  fyi  la  plo» 
trtmMitfur  éloignée  de  Paris  &  la  plus  prodke  des  ftoQÔéir>es  «fSipagne  qu*! 
UfTMfm  feroit  poffible.  Tantôt  ne  croyant  pas  qu'il  dût  être  eacoie  «flèe  e& 
zl^ll"  aflurance  tandis  qu'il  ferok  dans  le  Ro^me  ,  il  vouMc  éanander 
^nJkim  i*  au  Roy  la  penmffion  de  fe  rvcircr  dans  une  Vile  neuœ  d'Aflema^ 
nvtmrku  gne  OU  d'Italie  ;  tantôt  il  lui  preftûc  envift  de  iè  retirer  eo  Blba- 
ow'î       gne^ 

Mais  toutes  ces  idées  ne  «*acc(Miiffiod<Heiit  tittlleneflt  sfvec  cde  <fo 
Roy,  qui  étoit,  qve  le  Prince  après  avoir  obtenu  fbn  pard<À  qu^  M 
offirok,  ft  la  promelTe  d'être  rétabli  dans  Tes  bonnes  gnM£ea>  revtot  à  la 
Cour,  fans  exigée  d'autres  conditions.  C'eft  ce  qu'illui  fit  entendre  pat 
ftn  Anbankdfcur  à  Brusdles. 

Comme  ce  Miniilre  ne  put  rnn  obten»,  le  Ro^  cfut  que  JèMatqtâi 

de  Cœuvres  qui  étoit  aimé  6(  feot  coniidéré  du  Rince  de  Cbndé,  fecok 

plus  capable  qu'aucun  autre  de  le  ramener.  Il  l'envoya  à  BntiKdlefe  avec 

k  titre  d'Ambanadeur  eactmoidinaire.  Ce  Soimicur  paria  flV«e  tant  de 

ibrce  à  l'Archiduc  fur  tes  fuites  4tt  refus  qu'il  ftrdt  au  Roy  de  kn  rfe> 

inetcre  entre  la  mains  le  PHnce  &  la  Piincefft  de  Condé ,  qtt^  Im  en 

l>arut  ébranlé  :  car  il  appréfaoïdok  beaucoup  de  retofnfoer  dans  XvbSoU' 

ras  de  la  guerre,  (foù  il  ne  fiûfoitque  de  fort»:  mate  le  Mamuis  SpiMÉi 

l'eut  bien-tôt  rafièrmi  dans  la  léfobmon  qu'il  avdt  pri^Te  &  déjà  «kdatée 

i  Mcmiieur  de  Berni ,  d^  dltvofff  poiat  cette  e(Midef<:<aidjÉ^  poor  fe 

Roy. 

t  Ur^fi.     La  oégoctation  avec  f  Archiduc  &*fimpéchoit  p<^at  qtK:  le  Mtfq^  de 

p^*%u  ^*'^v'^»  fuivant  fes  ordres»  ne  tntUtlt  avec  Monfieor  le  PtkK^ ,  pour 

mtimV  -^'cûgager  à  revenir  à  la  Cour  \  en  lui  offîaat  toutes  h»  cond^ioas  qui 

9v  tmm  pouvoMot  hii  t^e  &  le  ralIUrer.   Dans  pluikurs  «ntretiea»  ça'E  eut 

^         avec  lui ,    il  lui  fit  envifager  d'uii  ëôté  tdos  les  avanca<te«  ^a'iL  tkvok 

attendre  de  fon  obéïflàïice  ,    &  de  l'autre  les  exti^initdc  Cnévkablea 

oii  na  refiis  opiniâtre  devoifi  lltatratner.    H  rendoit  compte  au  Roy 
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de  toutes  cea  cODierences  &  de  râcngnement  qu'il  trouvok  toujours    ^"'"^ 
dans  f  cfpm  du  Prince  '^• 

Le  Roy  aigri  de  plus  en  (^us  ptf  cette  céfiftance  envoya  k  fonÂmbaC^ 
(adeur  un  Mémoire  fîgné  de  lui  &  d'un  Secrétaire  d'Etat,  ou  il  expofoit 
premiéremem  toutes  les  grâces  &  les  hteniaits  ûgnalez  dont  il  avoiccom^ 
blé  Monfîeur  le  Prince:  il  y  exaggéxDÎc  k  crime  qu'il  avoit  commis  con» 
cre-lui,  en  fisrtant  de  fan  Royaume  fans  ùl  permilCon  pour  fe  réfugier 
dKZ  un  Prince  étnmger,  Se  lui  aller  demander  fa  porotection;  que  toute- 
fins  s*il  ne  perfiftoit  pas  dans  fa  ôéBobèiSkoot^  û  loi  promettok  que 
non  lèulement  il  oublieroit  cette  fkute,.  maôs  qu'il  retrcmveroit  en  lui  la 
même  bonté  &  la  même  afiè£tion  dont  il  avoic  déjà  reçu  tant  de  mar« 
que5« 

Cefiblà  ce  que  coûtenoit  la  pdremiére  ptrde  du  Mémoire  ;  mais  dans  h 
féconde  il  ordonnoit  au  Nbsquis  de  Cœuvres  ,  qu'en  cas  que  le  Prince 
De  fe  Rndît  pas  aux  témoignages  de  bonté  qu'il  lui  dofœoit,&  qu'il  per« 
fifiâc  dans  une  conduite  aofli  cxioÛDelle  que  celle  qu'il  avoit  tenue  ju(^ 
qtfalors  ,  il  lui  déclarât  de  fa  part  qu'il  le  regarâeioit ,  fie  le  traiteroic 
comine  un  critoind  de  kéze-Majefté. 

Le  Marquis  ayant  reçu  ce  Mémoire  alla  trouver  Monfieur  le  Prince, 
&  re(toubla  fes  exbortauans  &  fcs  prières  pour  l'obliger  à  fe  conformer 
aux  volontez  du  Roy:  mais  le  voyant  mfléxibley  il  lui  dit  :  Je  vous  ai 
piarléjcifqu'à]3fréient,  MonfHgneur  ,  comme  votre  fiervimir  &  comme 
un  homme  qui  x^a  rien  plus  àcœur  que  vos  intérêts:  mais  comme  voua 
vous  lài^^ez  cootre  tout  ce  que  mon  zélé  peut  me  fuggérer  pour  votre 
sKvantagey  trouvez  bon  que  j'exécute  mes  ordres,  &  que  je  vous  com- 
iminiqiie  le  Mémoire  que  j'ai  reçu,  &  qu'oa  m^ordonne  de  vous  Kre.  Il 
lui  en  fit  la  leâure  d'un  bout  à  l'autre,  que  le  Prince  écouta  avec  beao- 
cxmp  d^ag^mîon ,  ma»  (ans  le  rendre.  Aprè^  quoi  PAmbafladeur  hn  Ai- 
fntfesexcuftsfiirlanéceflicéaiiilavoîtétédefaîreceque  le  Roy  lui 
avok  comoBâdé  y  fe  ledia. 

Comme  cette  nouvdle  tentative  fist  fkas^  efièt,  &  que  le  Roy  avdt  a  nmui^ 
cette  afisdie  fort  à  cœur,  on  longea,  à  la  finir  par  d^autres  voyes ,  au  ^i^dmmê, 
moins  à  l'égard  de  Madame  la  Prpcefle  ;  &  on  chargea  le  Marquis  ^*^. 
de  Coeuvxes  d'eauployer  «nue  foa  adrtiOfe  &  toute  fon  habileté  pour  ^H^^ 
l'enlever  de  Bruxelles.  4^  tjuhn 

D'une  part  la  difficulté  d*un  tel  odévemeot  dans  la  ca^tale  &  dan»  iiémriê 
le  centre  des  Etats  de  l'Ardiidac,^  &  les  plaintes  qoe  le  Marqtiis  fit  ^"^^^ 


l^ufieurs  Hiftoriens  <te  ce  temps-là  dans  l'incertitude,  ft  ils  n'ofent  dé* 
dder  fi  ce  prcjet  flit  ifd  de  la  part  de  la  Cour  de  France ,  ou  fi  ce  ftt 
feuleinent  une  âulTe  atlarme,  que  l'on  piit  fans  fujet  en  celle  de  Bruxel* 
les.  Mais  voici  la  vérité  &  le  détail  du  fait,  dont  j'^  été  informé  de  très«^ 
bonne  Mtt. 
Le  CoottHabk  de  Montmorenâ  étoît  plein  de  tendreiB^  pour  Madame 
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la  Princcfle  fa  fille.  II  n'ignoroit  pas  riiidifFérence  de  Monfieur  le  Prin- 
^^  ce  pour  elle,  &  le  mécontentement  qu'elle  avoit  des  manières  dont  il  u- 
fbît  à  Ton  égard.  U  appréhenda  qu'il  ne  Temmenât  en  quelque  pays  éloi- 
gné, où  elle  n'auroit  perfonne  qui  pût  la  foûtenir  dans  fe^  chaerins.  Il 
lui  défendit  par  tout  le  poids  de  Tautorité  paternelle  de  quitter  Bruxelles» 
&  lui  ordonna  d'employer  tout  le  pouvoir  de  rArchiduchefTe ,  &  tout 
autre  moyen  poflible,  pour  empêcher  Monfieur  le  Prince  de  la  conduire: 
ailleurs,  au  cas  que  lui-même  fût  obligé  de  s'éloigner.  U  s'ouvrit  aa 
Roy  là-defTus  ,  &  le  fupplia  d'agréer  qu'il  lui  commandât  de  revenir, 
pour  être  remife  entre  les  m^s  de  la  DuchefTe  d'Angoulême  qui  Favoit 
élevée. 

Le  Roy  lui  accorda  fans  peine  cette  permiffion;  &  ce  fut  à  Tinflance 
du  Connétable  qu'il  envoya  des  ordres  réitérez  au  Marquis  de  Câeuvres 
d'imaginer  quelque  moyen  d'enlever  la  PrincefTe. 
jucbofi  ift     Le  Marquis  concerta  la  chofe  avec  elle  par  Tentremife  de  Madame  de 
€9n€irth    Berni  femme  de  l'AmbafTadeur,  lequel  ne  rut  point  admis  au  fecret.  Cet- 
^1      te  Dame  &  Monfieur  de  Châteauneu^  depuis  Garde  des  Sceaux,  qu'on 
avoit  envoyé  à  Bruxelles  pour  quelque  af&ire  particulière  »  fiirent  ks 
feuls  qui  eurent  part  k  cette  intrigue. 

L'Hôtel  d'Orange  où  la  Princelre  logeoit  rfétoit  pas  éloigné  d'un  ai- 
droit  de  la  muraille  de  la  Ville ,  oii  il  y  avoit  une  brèche ,  par  où  Ton 
pouvoir  afTez  aifémcnt  dcfcendre.  dans  le  foflê.  U  fe  devdc  trouver  là 
des  chevaux  prêts  la  nuit  qu'on  avoit  affignée  pour  fon  enlèvement;  On 
la  devoir  conduire  jufqu'à  un  lieu  qu'on  api)elloit  le  Pontarmè»  où.  elle 
trouveroit  une  efcoite  avec  des  chevaux  frais,  &  ainfi  de  diffance  ea 
diflance  on  avoit  difpofé  des  Cavaliers  qui  la  conduiroient  jufqu'à 
Rocroy. 

Monfieur  de  Cœuvres  envoya  ua  exprès  à  la  Gour  avec  une  dépéc&c^ 
ibr  ce  fujet  qui  fiit  remife  entre  les.nudns  du.  Connétable.    L'exprès 
arriva  le  Mecredi  &  la  chofe  devdt  s'exécuter  la  nuit  du  Sameâî  fuivant* 
Le  Connétable  en  rendit  auffi-tôt  compte  au^  Roy. 
MtmémqHi     ^^  Prince  ne  put  contenir  fa  joye  ;  &  fuppofant  qu'il  y  avoit  trop  pca 
fuT^bf.  de  temps ,  pour  que  la  chofe  pût  etrç  mandée  à  Bruxelles^  avant  l'exécu* 
trttim  4t$  tion,  il  çrut  pouvoir  fans  danger,  en  feirc:. confidence  à  la  Reine  mène. 
^*         On  ne  peut  excuffer  ce  Prince  d'imprudence  en  cette  occafion.    Il  n'y 
avoit  perfbnne  à  qui  il  dût  plus  cacher  Une  telle  affaire,  qu'à  cette  Prin- 
ceflè  toujours  infiniment  jaloufe  jdes  Dames  pour  lefquelles  le  Roy  £d- 
foit  paroître  quelque  attachement.' 

Elle  parut  recevoir  agréablement  cette  nouvelle:  mais  dès  qu'elle  fut 
fort ie  d'avec  le  Roy ,  elle  envoya  quérir  le  Nonce  Ubaldtni ,  qui  ^ant 
allié  de  la  Maifon  des  Médias,  lui  étoit  fort  dévoué..  Elle  le  conjuni  de 
dépêcher  fecrétement  fur  le  champ  un  courier  au  Marquis  Spinob^pour 
l'avertir  de  ce  qui  fe  pa0bit^  &  que  la  chofe  devoit  s'exécuter  la  mut  du 
Samedi  au  Dimanche. 

Le  Courier  fit  afTez  de  diligence  pour  arriver  le  Samedy  à  onze  heu* 
res  du  matin.    Spinola  ayant  reçu  cet  «vis  ^  en  fît  part  aw&t^  à  l'Ar- 
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çhîduç  &  à  PArchiduchefle,  qui  fans  diflFérer,  envoyèrent  une  Coropa- 

gnie  de  Chevaux-Légers  de  leur  garde,  pour  fe  fàifir  de  toutes  les  ave-  '^^/ 
nues  de  THôtel  d'Orange.  Une  heure  après  arrivèrent  des  carofles  avec 
un  des  principaux  Officiers  de  TArchiduc ,  qui  pria  la  PrincciTe  de  venir 
prendre  un  appartement  qu'on  lui  avoit  fait  préparer  au  Palais,  où  une 
perfonne  de  fon  rang  logeroit  avec  plus  de  dignité  que  dans  une  maifon 
particulière.  Quelques  prétextes  que  pût  apporter  la  PrinceflTe  pour  s'en 
excufer ,  il  fallut  malgré  qu'elle  en  eût ,  accepter  cette  feinte  honnê- 
teté. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  confterné  de  ce  coup  imprévu,  &  ne  pou- 
vant deviner  par  qui  fon  fecret  avoit  été  trahi,  ^a  au  Palais  avec  Mon- 
jQeur  de  Bemi  Ambaiïadeur  ordinaire,  &  demanda  audience.  Il  fe  plai- 
gnit hi^utement  de  l'infulte  qu'on  venoit  de  faire  à  Madame  la  Princefle, 
oc  qui  retomboit  fur  le  Roy  par  les  foupçons  odieux  qU'on  alloit  for- 
ger fur  la  conduite  de  ce  Prince.  Il  parla  avec  autant  d'aflurance, 
?[ue  s'il  avoit  été  perfuadé  de  la  faufleté  des  motifs  ^ui  avoient  fait  agir 
Ardîiduc,  &  Monfieur  de  Berni  qui  ignoroit  parfaitement  tout  le  my- 
ftére  s'échauf&nt  encore  plus  que  le  Marquis,  s  épuifoit  en  raifonnemens, 
pouf  conv^ncre  l'Archiduc  qu'on  avoit  pris  faulfement  rallarme,&  que 
rien  n'étoit  plus  chimérique  que  ce  qu'on  paroiflbit  craindre  touchant 
révafion  de  la  PrincciTe. 

L'Archiduc  de  fon  côté  fit  parfaitement  fon  perfonnage.  Il  ne  lui 
échapa  rien  qui  pût  faire  connoître  qu'il  avoit  été  inftruit  du  com- 
plot. Il  dit  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'on  interprétât  fi  mal  ce  que  Ma- 
dame l'ArchiduchefTe  n'avoit  fait  que  par  confidérarion  &  par  amiri^ 
pour  Madame  la  Princefle;  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Roy  bien  infor- 
mé de  fes^  intentions  ne  fe  tiendroit  nullement  ofienfé  de  la' conduite 
qu'on  avoit  tenue,  &  qu'au  contraire  il  en  approuveroit  les  raifons, 

Î[uand  elles  lui  feroient  bien  repréfentées.    L'Audience  finit  de  cette 
orte. 

Cependant  Monfieur  de  Cœuvres  &  Monfieur  de  Châteauneuf  étdeot 
dans  l'impatience  de  fçavoir  par  quelle  voye  leur  deflein  avoit  été  dé- 
couvert. Le  Marquis  SpinoLa  avoit  dans  fa  maifon  un  Gentilhomme 
2ui  avoit  été  autrefois  Gendarme  de  Monfieur  le  Connétable.  Ce 
rendarme  faifoit  régulièrement  fa  Cour  à  Madame  la  Princefle,  com- 
me étant  créature  de  fa  Maifon.  Spinola  fe  fervoit  de  lui  pour  faire  aufS 
la  fienne  par  les  foins  &  par  les  attentions  qu'il  avoit  pour  la  Princefle, 
&  qui  étoient  telles  qu'on  le  foupçonna  d'avoir  pour  elle  plus  que  des 
fentimens  de  refpedt  Le,  Gentilhomme  étoit  entre  par  là  fort  avant  dans 
la  confidence  de  ce  Seigneur  qui  ne  lui  cachoit  rien  de  ce  qui  pou- 
yoit  regarder  la  Princefle.  Elle  Tavoit  gagné  elle-même  en  lui  faifant 
cfpèrer  des  grâces  du  Roy  par  l'entremife  du  Connétable,  &  c'ètoit 
par  fon  canal  qu  elle  avoit  correfpondance  avec  le  Marquis  de  Cœu- 
vres :  mais  il  ne  le  voyoit  que  rarement  &  la  nuit.  Ils  fe  dçnnérent 
rendez-vous  pour  la  nuit  fuivante  dans  un  cimetière  où  il  y  avoit  trois 
pieds  de  neige i  &  ce  fiit  là  que  le  Marquis  apprit  par  quel  endroit  fon 
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• dcfTcin  avoît  échoué  de  la  manière  que  je  Fai  raconté.    Tel  fut  le  tacch 

.«^^     du  voyage  &  de  la  négociation  du  Marquis  de  Cœuvres  à  la  Cour  de 
Bruxelles. 

Le  Prince  de  Condé  s'applaudit  fort  de  la  découverte  du  complot 

u?fi^idi  f>oor  Penlévement  de  Madame  la  Princefle:  m^s  il  rfétoit  pas  pour  cela 

cmdéft    tiré  de  toute  inquiétude;  &  comme  il  voyoit  les  chofes  «Maigrir  de  phi« 

fêtin  à     tti  plus  à  la  Cour  contre  lui,  il  commença  à  craindre  de  n*êtrc  pas  trop 

liflm.      ^^  fureté  à  Bruxdies ,  oh  il  y  avoit  beaucoup  de  François  &  (fautrc* 

Etrangers ,  dont  quelques-uns  pourroient  dans  la  fuite  être  gagnez  pour 

l'enlever  lui-même ,  lorfqtfil  (ortiroit  de  Bruxelles.    Ceft  pourquoi  il 

prit  le  parti  de  s'éloigner,  &  ayant  gardé  un  grand  fecret  fur  le  départ 

qu'il  méditoit,  il  partit  lorfqu'on  v  penfoit  le  moins  fur  la  fin  de  Féviict 

de  Tannée  i6io.  &  fe  rendit  par  rÂllemagne  à  ^Alan,  auprès  du  Comte 

de  Fuentc. 

Ce  fut  une  extrême  joye  pour  ce  Comte,  cehii  de  tous  les  Efpagpc^ 
qttt  haïfToit  le  plus  la  France.  Q  rappella  à  cette  occafion  le  (bovenir  de 
m  révolte  du  Cbnnétable  de  Bourtxni,  qui  eut  de  fi  fiinelles  fuites  poi^ 
ce  Royaume  du  temps  de  François  L  a  de  Charles  V.  mms  3  y  avoîc 
autant  de  difïérence  entre  les  deux  Roys  de  ce  temps-là  &  ceux  a'afors  ^ 

?u'il  y  en  avok,  au  moinf  pour  fhabileté  dans  la  râerre,  entre  ces  deux 
rinces  fugitifs.  Ce  qiu  imtoit  le  plus  le  Roy  ^  c  eft  que  le  Comte  de 
Dlvcrfcs  Fuence,  les  MSnîftres  d'Efoagne  &  le  Prince  de  Condé  même  ofSrcnc  a«- 
lettres  du  vancer  que  le  maris^  du  Roy  avec  Marie  de  Médicis  étok  md,  &  que 
uS^dinL  *^  Rrince  feroit  un  jour  en  droit  de  difputer  la  Couronne  à  Monfégacai 

le  Dauphin.    Quelque  mal  fondée  &  quelque  chimérique  que  fût  cette 

prétention,  die  inquiétoit  le  P.oy. 
Naiwe/b        Cependant  après  le  retour  du  Marquis  de  Cœuvres  &  fon  inutfle  né* 
négociMthn  gociation  de  Bruxdles,  on  ne  laifla  pas  de  négocier  encore  ;  &  TAbbé 
Tl^hiéic  1^.  ^^??^  ^  envoyé  à  F  Archiduc  poirr  lui  dœiandcr  de  nouveau  la 

fom  Mvoir 
isFrinciffe, 

pouvoit  en  honneur  h  lafffer  fortir  de  Bruxdles:  que*ccpendant,àiiek 
retiendroit  pas  malgré  le  Roy  ôc  malgré  die,  nourvû  que  la  chofe  fe  jÔ 
par  vûje  compétente^  entendant  par  la,  la  méoiarion  du  Pape,  avec  oui 
on  pourroit  traiter  là-defltis  ou  à  Rome ,  ou  en  France,  ou  en  Flanorc 
par  Tentremife  des  Nonces. 

En  effet  le  Pape  tâchoit  par  toutes  fortes  dfe  moyens  d'empêcher  que 
cette  affaire  n'eût  de  plus  fâcheufes  fuites ,  &  il  envoya  dans  cette  vûS 
avec  la  qualité  de  Nonces  extraordinaires,  l'Archevêque  de  CMezi  à 
la  Cour  d'Efpagne,  &  l'Archevêque  de  Nazaret  à  la  CourdeFrax- 
ce. 
u^ùfâT'      Cependant  le  Roy  armoît  puîfTamment  en  France;  &  bien  qtfïï  ne  fût 
ZLpêcZr    E^.^^PP  ^^^^  ^^'^^  ^^  perfuadât ,  que  le  fujet  de  cet  armement  étdt 
Uhdaifên   lopiniâtreté  des  Efpagnols,  à  rerirer  chez  eux  le  Prince  &  la Princef- 
d'jMmchê  fe  de  Condé,  ce  rfcnétoît  pas  là  toutefois- le  véritable  nwtf,  Crie  Car- 
dinal 
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didal  Bentiv^fio  n'a  pat  raifonné  jufle  là-defTus  dans  fa  relation  de  la         ■*. 
«traite  du  Pnnce  d«  (Jondé.  Il  y  en  avoit  un  autre  beaucoup  plus  plau-  ^^/.f '?; 
£ibk  dont  j'ai  déjà  parlé  j  fçavoir  le  différend  de  divers  Princes  d'AUe-  renùll' 
tnagnequiprétttdctoient  à  la  fucceflion  des  Duchez  de  Cléves  &  de  Ju- A^#»/e 
Ikafs^  dont  le  Roy  ne  vouloit  pas  que  la  Maifoa  d'Autriche  fe  prévalût  ^.^^ 
Ifoux  foD  agrandifTemenc    H  agiflbit  vivement  par  fes  Envoyez  en  di-  *  ./**^f 
verfes  Cours  d'Allemagne  fur  ce  fujet,  &  il  avoit  envoyé  le  fîeur  de 
fioUEnt  OonfeîUer  d'Etap  à  Hall  en  Suaube,  pour  alTiiler  aux  confé- 
rences de  plufieurs  Princes  d'Allemagne  unis  en  faveur  des  Maifons  de  J^^ 
iftrandebourg  &  de  Neubourg,  &  prendre  avec  eux  des  mefures  con-  iîeur^e 
tre  les  intrigues  de  la  Maifpn  d'Autriche.  Boiffizeat 

Mais  apparemment  ce  n  étoit  pas  là  non  plus  le  principe  ou  du  $i J-  4^« 
œcîas  Tunique  motif  de  cet  îutnement  du  Roy  :  car  une  armée  mé-  S'eSu*^^ 
^diocre  commandée  par  quelqu'un  de  fes  Généraux,  &  fécondée  par 
les  Txou{>es  des  Etats  qui  avoieat  encore  plus  d'intérêt  que  lui ,  à 
ne  pas  laifler  mettre  le  pied  aux  Princes  de  la,  Maifon  d'Autriche 
«Sans  ces  pays4à9  aurcMC  fuffi  pour  k  rendre^mattre  &  arbitre  de  cette 
^iffiûre. 

Quarante  mille  bommes  qu'il  avdt  fur  pied  fans  y  comprendre  Gx 
siitlk  Suifles  qu'il  faifoit  lever»  fon  Régiment  des  Gardes,  &  quatre  mil- 
le Oendlshommes  commandez  pour  monter  à  cheval,  la  réfoludo^  qu'il 
Mvcit  prife  Se  déclarée  de  fe  mettre  à  la  tête  de  toutes  Cqs  troupes ,  un 
^uipage  d'artUkrîe  proportionné  à  une  fi  grande  armée,  la  noaûna- 
tion  de  la  Reine  pour  la  Reeence  du  Royaume  pendant  fon  abfence^ 
coût  cela  cacboic  quelque  deuein  extraordinaire,  qu'on  n^a  jamais  bien 
pénétré. 

.    Dans  tout  ce  que  l'on  en  a  dit,  ou  écrit,  ce  qui  me  paroit  déplus  vrai-  z^  ^ 
fesdi>lahle ,  efl  que  c'étoit  poiu:  commencer  l'exécution  du  projet  de  la  «#  >^f#w 
ligue  générale  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  que  Monfîeur  de  Rofni 
^opc^au  Roy  d'Angleterre  durant  fon  Ambaflade  de  l'an  ido^.dontle 
^|)lan  agréa  extrêmement  à  ce  Prince,  &  dont  ce  Seigneur  fit  dans  k  Mémoires 
<ciême*temps  quelque  ouverture  aux  Ambaflàdeurs  de  Suéde  &  de  Dane-  ^^^^^^^^ 
marc.  Il  en  entretenoit  fouvent  le  Roy  après  fon  retour  d^Angleterre,&  jiJJ'  *^ 
«n  qualité  de  fur-Inte&dant  des  Finances  &  de  Grand-Maître  de  l'Ar- 
itâlene  ,   il  fiiifoît  depuis  long-tœips  à  la  Baftille  ,    un  grand  fond 
d'argent»  &  nn  amas  prodigieux  de  toutes  fortes  .d'armes  &  demu- 
«dons. 

Le  but  de  cette  ligue  étoit,  non  pas  d'anéantir  entièrement  la  Mai- 
fon d'Autriche,  mais  de  la  réduire  dans  les  bornes  des  Pyrénées  de  des 
deux  Mers  wà  environnent  l'Ëfpagne ,  de  lui  enlever  les  Indes  par  te 
«loyen  des  Flottes  Angloi£es  &  HoUandcûfes ,  de  ^re  des  dix-fept  Pro- 
jets des  Pays*-6as  plufieurs  Républiques ,  &  de  rétablir  non  feulement 
'h.Uberté  de  Téleftion  au  Trône  ae  TEmpire ,  mais  encore  aux  Royau* 
mes  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  à  quelques  autres  Etats,  dont  la  Mai- 
^n  d'Autriche  s'étoit  fak  comme  un  patrimoine  :  "Xm  fe  propoibit  de  dé^ 
traire  pat"  dss  voyes  prq)prtionnées  p  fa  domination  en  ItaUe ,  &  l'on 
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-  comptoit  beaucoup  fur  la  bonne  difpofition,  oùronfçavoitquelcsV^ 

'^'^*     nitiens  &  quelques  autres  Princes  de  delà  les  Monts  étoient  à  cet  é- 
gard.    Monfieur  de  Rofni  avoit  fait  quelque  ouverture  fur  cet  article 
au  Cardinal  Bufalo  Nonce  du  feu  Pape  à  la  Cour  de  France,  8c  ce' 
Cardinal  avoit  paru  fort  goûter  la  propofition  de  réumr  à  FEtatEc- 
cléfiafîique  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  qmfont  desFié 
du  faint  Siège. 
Sur  qtul        Le  fondement  de  cette  Ligue  étoit,  que  les  JPrinces  qui  y  cntrcroicot, 
fimiiment   &  fuj  ^Qut  Ics  Roys  de  France  &  d*Anglcterre  ne  penferoient  point  i 
Ziuf^^    augmenter  leur  puiflTance  des  débris  de  la  Maifon  d'Autriche,  maisquTIs 
'   '        tendroient  feulement  au  but  principal  qu'on  fe  propofoit,  qui  étoit  d'a- 
battre celle  de  cette  Maifon  devenue  redoutable  à  toute  l*Europe,  &à 
rétablir  entre  les  principales  Couronnes  une  certaine  égalité ,  911!  en 
ôtant  la  crainte  &  la  jaloufie  d'une  trop  grande  puilîance,  maintien- 
droit  la  paix  entre  elles  ^  &  aâèrmiroit  la  tranquillité  dans  les  autres 
Etats. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  Roy  cntretenoit  des  iiégociation« 
I)ar  tout,  oc  qu'outre  celles  d'Allemagne  dont  je  viens  de  parier,  Moo- 
iieur  de  BuUion  AmlntiTadeur  extraordinaire  à  la  Cour  de  Savoye,  étok 
entré  fort  avant  en  Traité  avec  le  Duc,  pour  le  mariage  de  Madame filie 
aînée  du  Roy  &  du  Prince  de  Piémont;  qu'on  propofa  à  ce  Duc  de  le 
rendre  maître  du  Duché  de  Milan,  à  l'exception  de  qudques  Places  qui 
étant  à  la  bienféance  des  Vénitiens ,  leur  feroient  cédées,  &  k  coné- 
Hî(t.  des   non  que  pour  le  Duché  de  Milan,  il  abandonneroit  le  Duché  deSavoye 
Lefdiguié.  ^^  ^Qy^    Monfieur  de  Lefdiguiéres  fait  depuis  peu  Maréchal  de  France 
c?i/  *     ^V^^^  ^^  ^ort  du  Maréchal  aOmano,  fut  chargé  d'achever  ce  Traité, 
bivêrfes    &  il  alla  s'abboucher  pour  cet  effet  avec,  le  Duc  de  Savoye  à  BrufoL 
^ettrcs  de  Les  Vénidens  &  les  Grifons  qui  avoient  aflez  de  fujet  de  rompre  avec 
lion  au  a     ^'Efpagne  pour  les  cntreprifes  faites  fur  la  Valteline  par  le  Comte  de 
T.  des  *    Fuente,  dévoient  faire  irruption  dansleMilanez,  tandis  queleDucdte 
Mémoires  Savo5^e  y  cntreroit,  de  fon  côté  avec  douze  mille  hommes  de  ped  a 
deNevers.  dix  mille  chevaux,  outre  l'armée  que  le  Maréchal  de  Lefdiguiéres  de- 
omchcnon  ^^j^  conduire  au-delà  des  Monts. 

Savoye.  Selon  le  projet  propofé  en  Angleterre,  dont  j'ai  parlé,  les  deux Rop 
du  Nort  dévoient  fe  mettre  de  la  panie,  dès  que  le  Roy  feroit  entré  ^ 
adion;  &  jamais  la  Maifon  d'Autriche  ne  fut  en  plus  grand  péril ,  & 
moins  en  état  de  réfifter,  vu  la  foiblefle  du  Gouvernement,  &  des  Prin- 
ces qui  en  étoient  alors  les  Chefs  en  Efpagne  &  en  Allemagne,  &  Ç"î 
euflènt  été  fi  violemment  attaquez  de  tous  cotez ,  &  dans  des  Etats  li 
féparez  les  uns  des  autres.  Mais  le  funefte  accident  de  k  moit  du 
Roy  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  diffipa  la  tempête  qui  étoit  prête dâc- 
cabler  la  Maifon  d'Autriche,  &  rejetta  la  France  dans  les  embarras du^ 
ne  minorité,  qui  l'obligèrent  à  penfer  uniquement  à  fa  propre comtf: 
vatioli.  ^ 

M^Hk       L^  ^^y  ^^^^^  ^^J^  e^  état  de  fe  mettre  en  campagne,  &  en  Je  decla- 
menhir  en  ^ant  hautement  pour  les  droits  de  fEle^çur  de  Brandebourg  8c  du  uuc 
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4eNeuboùfgfu.f  rarticle  des  Duchez  de  Clévesôc  dejulîers^  il  a  voit  ■ 

fait  demander  à  TArchiduc  Albert  paflàge  par  le  Luxembourg ,  pour  Reîâtioi 
aller  chaffer  de  Juliers  T Archiduc  Leopold  ;    car  ce  Prince  envoyé  du  Card. 
par  l'Empereur  »  s'étoit  fàifi  de  cçtte  Place  de  concert  avec  le  Gou'-  Bcntivo- 
verneur  qui  étoit^  depuis  long-temps  penfionnaire  d'Efpagoe.    Une^.^* 
telle  propofition  étonna  fort  l'Archiduc  Aiben ,  &  il  la  regarda  com- 
me une  déclaration  de  guerre. 

Le  Roy  pour  donner  plus  d'autorité  à  la  Reine  durant  fa  Régence 
avoit  réfolu  de  la  faire  couronner  avant  fon  départ  pour  Tarmée. 
D'autres  affaires  plus  prenantes  avoient  toujours  fait  d&fêrer  jufqu'à 
ce  temps-là  cette  cérémonie  :  mais  on  n'eût  jamais  crû  ,  qu'elle  dût 
être  immédiatement  fuivie  d'un  accident  fi  déplorable.    On  le  devoit  ^ 

d'autant  moins  appréhender ,  que  depuis  long-temps  on  n'entendoit 
plus  parler  de  ces  déteftables  çmbuches  »  qu'on  avoit  tant  de  fois 
tendues  à  la  vie  de  ce  grand  Prince  »  quh  par  fon  attachement  &  par 
fon  zélé  pour  la  vérita^e  Religion ,  avoit  diffipé  toutes  les  anciennes 
préventions  defes  fujets  Catholiques  ,  &  en  étoit  alors  plus  chéri  que 
des  autres  :  m^s  il  y  avoit  encore  un  monftre  en  France  canable  d'un 
aufli  exécrable  deilein  ^  &  ^ui  l'exécuta  dans  des  conjonctures ,  où 
la  perfonne  du  Roy  ne  pouvoir ,  ce  femble ,  être  guéres  mieux  gardée» 
^  paroifToit  devoir  être  parfaitement  en  aflurance. 

Le  Couronnement  de  la  Reine  fe  fit  par  le  Cardinal  de  Joyeufe  le  c^rêmu^ 
Jeudi  treizième  de  May  avec  beaucoup  de  folemnité ,  de  magnificen*  ^?'  '•  ^ 
ce  &  d'ordre  à  faint  Denis  ,  nonobflant  le  mécontentement  de  quel-  ^'^^ 
quesperfonnes  pour  les  rangs ,  &  entre-autres  de.  la  Reine  Marguerite , 

2ui  fut  avec  bien  du  chagrin  contrainte  de  marcher  après  Madame 
lie  aînée  du  Roy.  Le  Comte  de  SoifTons,  pour  une  femblable  raifon , 
ne  voulut  point  s'y  trouver ,  &  s'en  alla  à  la  campagne  avec  la  Com* 
tefTe  fa  femme*  v 

.    L'entrée  folemnelle  de  la  Reine  4  Paris  fe  devoit  faire  le  Dimanche  j^métuiê 
fuivant ,  &  en  attendant  elle  revint  au  Louvre  avec  le  Roy  après  fon  ^xtr^rM-^ 
couronnement.    Le  lendemain  ce  Prince,  en  qui  on  remarqua  ce  jour-  '^'^  ^*** 
là  une  inquiétude  extraordinaire  ,  monta  en  carofle  un  peu  avant  qua-  *^JZT?^li 
tre  heures  après  midi.    Il  fit  mettre  le  Duc  d'Epernon  à  fa  droite  :  à  ii»  k^. 
la  poniére  du  même  côté  »  étoient  MeflSeurs  de  Lavardin  &  de  Roque-  Mathieu. 
laure ,    à  l'autre  portière  le  Duc  de  Montbazon  &  le  Marquis  de  la  *'  *♦' 
Force ,  &  fur  le  devant  du  carrofTe  Monfîeur  de  Liancour  fon  premier 
Ecuyer ,  &  le  Marquis  de  Mirebeau. 

Le  cocher  lui  ayant  demandé  où  il  fouhaitoit  aller  ,  il  répondit  d'un  //  f»Mt  m 
ton  un  peu  chagrin:  MettezrmU  hors  dici.    Lorfqu'il  fiit  fous  la  pre^^*^''^^^^ 
miére  porte ,  il  fit  ouvrir  le  carofTe  de  tous  cotez ,  circonflance  que  'TJrat^T^àè 
je  remarque, parce  que  apparemment  fans  cela ,  il  auroit  évité  le  mal-  Vmrn  dé 
heur  qui  le  menaçoit.    Il  fit  dire  au  cocher  d'aller  à  la  Croix  du  Ti-  ^'^  ^f'T  ^ 
yoir ,  &  étant  devant  l'Hôtel  de  Longueville ,  il  renvoya  fa  garde  à  ^^^* 
cheval  »  fe  faifant  feulement  accompagner  de  \ts  valets  de  pied  ,    & 
de  quelques  Gentilshommes.    H  fît  tourner  vers,  le  cimetière  de  faint 
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*"     ■■    Innocent  ;    &  fon  dcflcin  étoit  après  avoir  fiût  quelques  tours  dans 

i^io.     pj^j^g  ^  pourvoir  les  préparatife  de  rentrée  de  la  Rekie»  d'dler  à  fArfc- 

nal  apprendre  à  Mcmfieur  de  Rofhi ,    que  le  fieur  d'Ecures  lui  av<Ht 

rendu  un  compte  exaâ  des  chemins  &  des  paflages ,  par  où  il  devoît 

conduire  Ton  armée  dans  le  Duché  de  Juliers. 

Le  carofTe  entrant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  fut  arrêté  par  un 
embarras  de  chârettes;  &  cependant  les  valets  de  pied,  pour  pafler 

{>lus  aifément ,    avoient  pris  la  plupart  par  dedans  le  cimetière  de  iaint 
nnocent.    Deux  feulement  étoient  reftez,  dont  l'un  s*étoit  avancé  pour 
faire  défiler  les  chârettes ,  6c  l'autre  s'étoit  arrêté  pour  raccommoder  fa 
jarretière. 
Bi  ift  M/fs/'      L*éxécrable  aflaffin  qui  n'avoit  pu  f^re  fon  coup  entre  les  deux 
fmédMmU  portes  du  Louvre  ,  comme  il  Tavoit  projette ,  avoir  toujours  foivi  le 
rue  de  u    caroflc ,  &  prit  pour  Téxécuter  le  moment  de  l'embarras ,  &  de  Téloi- 
Fmrmrti.  gnenjçQ^  ^  ^q^  ^cux  qTiî  par  leur  office  dévoient  être  à  côté  des 
portières.    D   s'appelloit  François  Ravaillac  natif  d'Angoulême ,    qui 
avoit  déjà  évité   la  potence  qu'il  méritoit  pour  un  bomictde    com- 
mis dans  la  perfonne  d'un  Gentilhomme  9    de  Gui  avoit  donné    en 
quelques  occaOons  des  marques  de  fdie.    Ce  muheorcux  apnc  mis 
Je  pied  fur  une  des  roues  du  carofle  qui  étoit  arrêté  9  porta  u  promp- 
tement  deux  coups  de  couteau  au  Roy  qui  lif<Mt  un  papier  au  Duc 
d*Epernon ,  qu'à  peine  ceux  qui  étoient  dMis  le  carofle  s  en  «pcrçu- 
*  rent ,  que  par  le  cri  que  fit  le  Roy  en  difant  :  Je  fuis  bleflé.    H  lui  en 

porta  même  un  troifiéme  »  que  le  Duc  de  MontbaKm,  ayant  levé  le  bras 
pour  l'arrêter,  reçut  dans  fa  manche. 

Le  fécond  coup,  qui  fut  mortel  $  perça  un  des  lobes  du  ponlmon  6c 
la  veine  pulmonaire  ;  &  quoique  quelques-uns  ayent  écrit,  que  le  Roy 
n'expira  pas  fur  le  champ ,  un  de  nos  Hiftoriens  dit  qu'il  avoir  fçû  de 
Dup!cix.    quelques-uns  des  Seigneurs  qui  étoient  dans  le  caroflr,  oueceFrince 
n'eut  pas  après  le  coup  deux  momens  de  vie  ;  &  en  effet  vu  F^idroit  de 
la  bleffUre ,  la  chofe  ne  pouvoit  être  autrement. 
VMjfM/i&t        Tous  ces  Seigneurs  furent  fi  confternez ,  ^  d'ailleurs  le  meurtrier  ût 
î^Aî?.      une  contenance  fi  aflurèc ,  que  s'il  eût  jette  fon  couteau  fous  fe  carof* 
fe ,  il  eût  pu  s'échapper  :  mais  il  le  rint  firoidement  à  la  main.    Un  des 
Gentilhommes  ordinaires  qui  fuivoit  le  carofle ,  nommé  Saint-^chd, 
l'ayant  apperçu ,  accourut  l'épèe  à  la  main  pour  le  percer  :  mais  le  Duc 
d'Ëpernon  lui  cria  fagement  de  ne  le  pas  &ire ,  8c  qu'il  y  aBoit  de  ù 
tête.    Ce  malheureux  fwt  faifi  &  mis  par  le  Duc  entre  les  mains  d'an 
Exempt  des  Gardes  pour  être  conduit  en  prifon ,  &  être  interrogé  fur 
iés  complices.    Cette  conduite  du  Duc  d'Epemon  le  jufîifie  évidcm* 
ment  contre  les  calomnies  que  Quelques  gens  répandirent  contre  fa  ré- 
putation au  fujet  de  cette  ^funeue  mort  du  Roy  :  car  de  quoi  h  mali- 
gnité n'eft-elle  point  capable  à  l'égard  des  Grands  en  de  pareîBcs  ren- 
contres i 
^Jr^^      On  tranfporta  promptement  le  corps  du  Roy  au  Louvre  ;  &  pouf 
trJj^é    calmer  le  tumulte  des  peuples ,  on  difoit  en  paflant  dans  ks  rues  que 
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le  Roy  rfétoît  qae  bleflë.    On  fit  quelque  temps  après  Pouvcîture  du    ■  ""'"■ 
corps  en  préfence  des  Médecins ,  qui  aflurérent  qu'il  avoit  toutes  les     ^^ 
parties  nobles  fi  faines ,  qu'il  eut  pu  vivre  encore  trente  ans.    C^  qui 
redoubla  Taiflidlion  de  toute  la  France ,  laquelle  ne  pouvoir  trop  long* 
temps  conferver  un  fi  grand  &  fi  bon  Roy. 

La  confiemaéon  &  U  douleur  de  toute  la  Maifon  Royale  ne  pou-  cmfUnu^ 
voit  s'exprimer.    Paris  qui  dq>uis' trois  jours  écoit  dans  la  joye  pour  tUnùfârk 
le  couronnement  de  la  Reioc ,  ô:  daiis  Tawente  des  réjouïflanccs  qtf  on  ^^  "^ 
préparoit  pour  rentrée,  de  cette  Prioccfife  ,  changea  tout  à  coup  de      * 
face  ;    &  les  Arcs  de  triomphe  que  l'on  voyoit  par  tout  abattre  pour 
y  fubûituer  les  préparant  du  deuil  &  des  funérailles  ,    tiroient  les 
krmes  des  yeux  à  tout  le  monde;    L'accablement  &  la  tnfte£fe  £t 
répandirent  dans  tout  le  Royaume  avec  la  nouvelle  de  ce  déplorable 
accident  ;  6c  Ton  peut  dire  que  les  Pompes  fiinebres  dont  on  hono- 
ra par  tout  la  jnémcmre  de  ce  grand  Monarque  ,    n'eurent  rien  ,  de 
plus  gjk)rîeux  pour  lui  ,    que  la  fincére  dooteut  qui  paroiflbit  peinte 
fur  k  vifaee  de  tous  &s  fujets  »   dont  îl  fût  pleuré  comme  un  père 
par  fes  en&ns.* 

On  prit  auffi-tôt  des  mefures  potrr  fiurc  déférer  la  Régence  à  ta  Reî-  W^^^^P^. 
ne,  tandis  que  le  Corps  du  Rw  expofé  £^n  la  coutume,  recevoit ^^£^2 
tes  derniers  devoirs  de  toutes  tes  Compagnies,  fouvent  interrompus ^«^^iti* 
par  les  gémiâcmens  qui  redoubloient  à  tout  moment  à  la  vûë  d'un  fi  ^mk 
lugubre  fpeâade. 

If  fut  tranfoortè  k  faint  Denis  le  vingt-neuvième  de  Juin  ^  Keu  ordi* 
naire  de  la  fepulturede  iès  Prédéceârarsi 

Le  fieurde  la  Vatrennc  Gouverneur  d'Angers  fît  fouvemrk  Reîne, 
que  1  Mttemion  du  &u  Roy  avoic  toujours  été  que  fon  coeur  fût  donné 
tuï  Jéfcnes  ^  poor  être  xsùs  dans  leur  ËgUfe  de  la  Flèche.  La  Reine  M^thiev; 
qui  ^favoii  ^ufeflèûîveiiient  tdle  avoit  été  ta  volonté  du  fSoy ,  Féxé-  '  ♦• 
cuta  volontiers.  Le  Prince  de  Contr  par  fi»  ordre  apporta  le  Ceeur 
en  cécétnoiiie  à  ta  Nlfeiibn'Pro^e  de  Fans ,  &  le  mît  entre  les  mains 
du  &)peneor.  Un  fi.pcécîeux  gage  de  la  borné  d'un  tel  Prince ,  de* 
xKura  quelque  temps  en  dépôc  dans  cette  Mûfon  ;  &  fot  enfuite  con« 
duit  au  CoDége  RcP^at  de  la  Fléc&e  y  pior  Monfieur  te  Duc  de  Mont* 
bazon. 

Nos  Hiftoriens  apportent  plufieurs  préfages^  &  prédictions ,  qu'ils  iv/yQr/«  d^ 
prétendent  qu'on  eut  de  cate  mort.    Four  les:  prédictions ,  on  fçait  f^ti  mm 
qu'on  les  invente  d'm'dkwôre  après  cot^  dans  ces  fones  de  rencon-^A  ^« 
très ,   &  que  ce  n'eft  que  l'événement  qfUï  en  fait  trouver  ou  plutôt  ^• 
imaginer  le  fens.    Quîûit  aux  préfages ,  it  feûdroit  pénéfPcr  plus  avant 
que  W0XX9  ne  pouvons  Ëiire  d<ns  let  vttës^  de  la  Providence  ,    pour 
hxt  obligez  d^  tes>  regarder  comme  tels^,   &  de  croire  que  fbn  in- 
tentiez eût  été  de  nous  msltquer  inutîlemistlt  par  certiûnsaccidens,  auf- 
quels  â'dQeurs^  on  n'auroit  ^it  nulle'  attemion ,  un  fUnefle  avenir , 
contre  iaçpiel  elle  n'étoit  pas  réfokië  de  nous  faire  prendnô  des  pré- 
camkMis  pour  l'éviter  ;  mais  il  paro$t  conftanc  que  ce  Prince  eut  des 
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•"T""^  preflentimens  de  quelque  malheur ,  &  defquels  peut-être  Dieu  fe  fer- 
*     •     vit  9  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.    C'eft  ce  qu'il  y  a  Heu  de  pré- 
fumer du. foin  qu'il  avoit  eu  de  le  confervcr  en  tant  d'occafions  péril- 
leufes,  &  ce  qui  feroit  encore  plus  à  fouhaiter  pour  le  falut  de  ce  grand 
Roy. 
Sisgnmdês       Quoiqu'il  en  foit ,  un  lîécle  entier  qui  a  coulé  depuis  la  mort  de 
ijm»ruiz  im  Cet  incomparable  Monarque  ,  n'a  pu  encore  ef&cer  dans  l'efprit  des 
fimt  dmmr  Frauçois  1  idée  de  its  Royales  qualitez ,  qui  nous  a  été  tranfmifè  par 
d/or^    nos  pères  avec  ces  deux  traits  que  Ton  trouve  fi  rarement  réunis ,  de 
grand  Prince,  &  de  bon  Prince,   &  qui  lui  méritèrent  en  même- 
temps  l'admiration  de  toute  l'Europe  &  la  tendre  aflfedtion  de  fes  fer- 
viteurs  &  de  tous  ks  fujets.    Le  titre  de  Grand  lui  fut  donné  après  fa 
mcxt  comme  de  concert ,  même  par  les  nations  Etrangères ,  &  celui 
de  bon  Prince  lui  fut  confirmé  bien  plus  par  le  regret  de  i^  peuples, 
que  par  les  infcriptions ,  &  par  les  autres  monumens,  qui  fiirent  fiiits 
pour  éternifer  fa  mémoire.    La  valeur  &  Fhabileté  dans  la  guerre  fut 
ce  qui  brilla  le  plus  en  lui ,  &  cei  qui  lui  fit  donner  fans  contredit,  le 
premier  rang  parmi  tous  les  Princes  de  fon  temps  :  mais^j'ofe  dire  néan- 
moins ,  que  ce  ne  fiirent  pas  fes  vertus  dommantes  ^  ni  celles  dans 
kfqueUes  il  excella  le  plus.  ^ 

S4rwi^*f#  £^  iç  fuivant  depuis  la  journée  de  feint  BanhélemijuGpi'à  la  fin  de 
^P'b^'  ^^  vie,  &  dans  toutes  les  fituations différente» ,  où  il  fe  trouva  du- 
thilmi.  rant  ce  long  intervalle ,  ce  qui  m'a  paru  de  plus  admirable  en  fa  pefw 
fonne ,  a  été  la  prudence  ,  avec  hqùdle  il  fe  conduifit  dans  les  di- 
verfes  viciffitudes  de  bonne  &  de  mauvaife  fortune ,  ptofitant  de  Tu- 
ne ,  &  fe  roidiflant  contre  l'autre ,  fans  jamais  fe  laiffer  abattre ,  & 
trouvant  toujours  des  reffources ,  où  il  paroiflbit  n^en  avoir  aucune. 
Chef  d'un  partit  où  il  fut  toujours  oblige  de  ménager  le  caprice  des 
Grands ,  dont  la  plupart  ne  le  fervoîent  que  pour  établir  leur  fortune» 
aux  dépens  même  de  l'Etat  &  de  fon  autorite  Royale ,  il  fçut  toujours 
plier  avec  dextérité ,  fans  fe  rendre  méprifabte^  dilfimuler  les  fréquens 
fujets  de  cha|;rin  qu'on  lui  doQnoit ,  s'accommoder  au  tems  &  aux 
humeurs  de  fês  Généraux  Se  de  k^  Miniflres ,  engager  par  fon  exem- 
ple les  foldats  fouvent  rebutez  &  dèfefpérez ,  aux  entreprifes  les  plus 
i  dangereufes  ,  6c  porter  quelquefois  par  fagefle  fon  courage  jufqu'i  la 
témérité  »  parce  que  fouvent  dénué  d'argent ,  de  muxîîtibns,  &  d'une 
infinité  de  chofes  néceflaires  pour  faire  la  guerre ,  c'étcrit  l'unique  mo- 
yen de  les  encourager ,  &  de  foûtenir  parmi  eux  la  réputation  de  va* 
leur ,  qui  lui  étoit  afofolument  néceiïaire. 

De  quelle  habileté  n'eut-il  pas  befoin ,  pour  ne  point  augmenter  dans 
le  cœur  des  Catholiques ,  la  haine  qu'on  leur  avoit  infjpirée  contie  lui, 
&  pour  ne  pas  poner  en  même-temps  fa  modérarion  trop  loin  i  k\xt 
égard  ,  afin  de  né  fe  pas  rçpdre  fuipeâ  aux  Calviniftes  dontii  dépen. 
doit  )  De  quels  ménagemens  ne  lui  fallut-il  point  ufer  après  fa  con* 
vcrfion,  pour  n'irriter  ni  les  uns  nUesautres  >  Quelles  précautions  ne 
fut-il  poia(  obligé  de  prendre  »  pour  contenir  les  &âions  qui  fe  fixtné- 
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irent  dans  fon  Etat  durant  la  guerre  contre  TEfpagne  ,  fur  tout  après  la^     ^^^ 
perte  d'Amiens ,  dont  les  Huguenots  qui  refuférent  de  Taider  à  repren-     *     * 
drc  cette  clef  de  fon  Royaume  ,  prirent  occafion  do  lui  faire  en  faveur 
de  leur  parti ,  les  propofîtiQns  les  plus  infolentes? 

Tous  CCS  embarras  ,  où  un  jgenie  moins  fort  que  le  fien  auroit  fuc- 
combé ,  ne  lui  fervirent  qu'à  anermir  fon  autorité  ;  &  ce  ne  fut  qu'en 
$'en  démêlant  heureufement  »  qu'il  vint  peu  à  peu  à  bout  de  rendre 
fouples  les  Gracids  de  fon  Royaume ,  de  les  mettre  hors  d'état  de  re* 
muer  de  fon  vivant,  &,  ce  qui  en  fut  une  fuite ,  de  devenir  redoutable 
jk  tous  fes  voiOns ,  de  leur  faire  la  Loy ,  &  d'être  en  pouvoir  de  ruï- 
ner  fes  puifTans  ennemis  ,  comme  il  eût  fkit  felon^ toutes  les  apparences^ 
C  la  mort  ne  l'eût  prévenu.  Ce  font  toutes  ces  réflexions  qui  me  font 
dire ,  que  Henri  le  Grand  avoit  mérité  cet  illuftre  titre ,  plus  çncore 
par  fa  prudence,  que  par  fa  valeur. 

,  Ce  fut  cette  prudence  qui  mit  en  œuvre  toutes  les  rares  qualitez  qu'il  smCêw^ 
«voit^eçûës  de  la  nature ,  un  efprit  vif,  pénétrant ,  fécond ,  agréa-  tên. 
l^e ,  accort ,  des  manières  engageantes ,  une  franchife  qui  gagnoïc  les 
cœurs ,  une  générofité ,  une  inclination  &  une  facilité  à  pardonner  les 
injures  les  plus  atroces  ,  &  d'une  manière  à  perfuader  ceux  qui  rece- 
voient  le  pardon ,.  que  la  réconciliation  de  (a  part  étoit  fîncére,  pourvu 
que  leur  repentir  le  fût  auflS. 

La  conduite  qu'il  tint  depuis  fa  converfion  montra  qu'elle  étoit  fans 
feinte  &  de  bonne  foi  :  l'avis  dont  j'ai  parlé  ,  qu'il  donna  aux  Véiii* 
tiens  touchant  les  intrigues  d'un  Miniftre  de  Genève  pour  introduire  fa 
Seéte  dans  la  République ,  en  eft  une  preuve  des  plus  inconteflaÛes* 
Les  avantages  que  les  Do6leurs  Catholicjues  remportoient  fur  \ts  Cal- 
vinifies  dans  leurs  difputes&  par  leurs  Livres,  étoient  pour  lui  des  nou* 
velles  toujours  agréables  ;  &  il  n'avoit  point  de  plus  grande  joye ,  que 
lorfciu'il  apprcnoit  la  converfion  de  quelque  Seigneur  Huguenot.    U 
iavoit,en  fe  convertiflTant  lui-même ,  eu  intention  de  protéger  les  Calvi-    . 
nifles  dans  les  bornes  des  Ëdits  ;  mais  ayant  £ùt  l'expinence  de  leur 
indocilité  &  de  leurs  mauvais  complots ,  qui  alloient  jufqu'à  vouloir  é- 
tablir  entre-eux  une  ef[péce  de  Républiaue  dans  le  Royaume ,  il  perdk 
beaucoup  de  fon  affeoion  pour  ceux  de  cette  Sefie  ;  &  certainement 
s'a  eût  vécu,  il  fut  venu  à  bout  d'abattre  peu  à  peu  &  fans  violence 
un  pani  fi  dangereux ,  &  l'eût  mis  hors  d'état  de  faire  autant  de  pein^ 
qu'il  en  fit  depuis  à  fon  fucceiTeur.    On  ddt  à  fon  zélé  &  à  fa  pieté , 
une  plus  grande  liberté  que  les  Chrétiens  obtinrent  alors  pour  l'exer- 
cice de  leur  Religion  à  Conflantinople ,  où  il  procura  l'établifleraent  ^ainte^ 
d'une  Maifon  de  Miffionnaires  Jéfuites ,  &  empêcha  le  deflèin  que  le  Marthe.T. 
Grand  Seigneur  avoit  pris  ,   de  détruire  le  faint  Sépulchre  de  Jéru-  *' 
falem. 

,  L'incontinence  étoit  un  défaut  de  ce  Prince  trop  public ,  pour  le  sm  Jnamrt- 
pouvoir  diffimuler.    U  condamnoit  lui-même  fon îfoible  en  cette  marié-  »^^'- 
re,  &  écoutoit  fans  fe  fâcher ,  les  remontrances  de  ceux  qui  avoient 
par  leur  caraflére  quelque  droit  de  'lui  en  foire  »  &  même  de  queU 
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Jiues-uns  de  fcs  Miniftres  ,  &  fur-tout  du  Duc  de  Sully ,  étant  per-^ 
iuulé  qu'il  le  faifoit  par  affeâion  pour  fa  çerfonne. 

Il  fut  blâmable  par  un  autre  endroit  ;  c'étoit  fur  Tarticle  des  duels  ; 
furquoi  fes  difcours  n*étoient  pas  toujours  affez  conformes  à  fes  Or- 
doonanc^  ;  &  ils  fuient  caufe  par  cela  même  de  la  cominuaticm  de  ce 
défordre. 

On  lui  a  encore  reproché  un  peu  d*avance  }  de  c'étoit  peot^ 
être  par  coiiiparaifo&  avec  les  profîafions  indîfcrétes  ^  fon  I^rédécef^ 
feur. 

U  t&  certttn  que  depins  la  paix  de  Vervkis  i)  amadc^t  beaucoup  #ar^ 

fenc  :  mais  il  eÛ  vrai  aiiffi ,  qu'il  s'en  fervoit  pour  payer  fcs  detres  qin 
toîent  exceffîves  ;  &  Yoa  voit  par  les  entretiens  qu'il  avdt  de  temjps 
en  temps  avec  k  Duc  de  SoUy  Sur-Intendant  des  Finances  »  qu'il  fe 
.      propoloit  encore  dans  fcs  épargnes  un  autre  but ,  qui  étoîc  de  ic  met^ 
^sX^^'  taeen  état»    noci fisulemenc  de réûiler  à  fes  ennemis',    mais  encore 
de  les  attaquer  »    quand  il  le  jugeroit  à  propos  pour  le  bien  de  fon 
Rqyauflfte  (    &  il  éoit  en  effet  au  moment  de  le  faire ,  lorlqull  fut  a£> 
faffiné. 
Divifs  M-      Il  reforma  piufîeurs  abus  que  la  licence  des  guerres  civiles  avoît  m* 
éMiqu'Hré-  troduits  dans  tous  les  Ordres  du  Royaumes.    Il  penfoit  férieufcment  à 
imrms.       f^j.g  fleurir  le  commerce  en  France ,  &  avoit  chargé  le  Préfident  Jsu 
nin  durant  fes  négociations  de  Hollande,    de  traiter  avec  quelques 
Hollandois  ,  pour  les  établir  dans  les  Pons  de  France ,  &  s'en  ftrvir 
pour  le  trafic  dans  les  Indes«    Il  écoutoit  volontiers  &  fkvorifoit  cea< 
qui  lui  propofoient  de  nouvelles  inventions  pour  la  perfcâion  des  Ans. 
U  avoit  garni  les  fix)ntiéres  d'armes  &  de  Magazins  ,   &  connoHIànt  ht 
foiWefiTe  de  la  France  fur  la  mer ,  il  penfoit  à  fortifier  les  Pbns ,  &  â 
conftruire  des  VadiTcaux. 
Ses  léSficis      II  augmenta  les  Bâtimens  du  Louvre,  ceux  de  Fontainebleau,  de  faint 
***^     Germam  en  Layc,.  &  de  quelques-autres  Maifons  Royales.    H  com- 
'  ^v^J^^*   mcnça  la  communication  des  rivières  de  Seine  &  de  Loire  par  le  canal 
de  miare,  &  plufieurs  autres  ouvrages  pour  la  commodité  du  PuMc 
H  inftituadcux  Profefleurs  en  Théologie  dans  l'ancien  Collège  de  Sor- 
bonne ,  &  fonda  TUniverfité-  d'Aix  en  Provence.    H  avoit  formé  le 
deifein  d'une  Académie  pour  plufieurs  jeunes  Gentilshommes  en  fon 
Collège  Royal  de  la  Flèche ,  qu'il  aflfedtionnoit  beaucoup ,  &  il  vouloit 
faire  partout  refleurir  Iça  Lettres  pour  l'avantage  de  la  Refigioo. 
sm  àfen-      W  eut  un  grand  difccmement  <kns  le  choix  de  k^  Mîiiifbrcs ,  Se  dt 
u7hixT  ""^  ^^'^^  employait  dans  les  affaires  d'Etat.    Mcffieurs  de  Beffiévre, 
jisMmftm.  de  Sillery ,  de  Vilkroy ,  Janin ,  de  Sully  furent  ceux  aufquels  il  eut  k 
*  plus  de  confiance.    U  érigea , en  faveur  de  ce  dernier  la  Chargée  cfe 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  en  Office  de  la  Couronne  ;  &  Von  petit 
dire  qu'il  if  y  eut  jamais- en  France  de  plus  grands  hommes  d'Etat,  que 
ceux  (]ue  je  viens  de  nommer ,  &  en  fi  grand  nombre. 

Il  ériga  en  Duché-Pairie,  Aigmllon  en  faveur  de  Henry  de  Loiraine 
fils  du  Duc  de  Mayenne  ,  Fronfac  pour  François  d'Orléans  Comte  de 
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Cdnt  Paul,  Vcntadoor  pour  Anne  de  Lévis ,  Biron  pour  Charles  de 

Oontaut ,  Thouars  pour  Claude  de  h  Trimouffle ,  Rohan  pour  Hen-    *^*^* 
xi  de  Rohan»  SuUy  pour  Maximilien  de  Béchune  Marquis  de  Rofiiy, 

Ce  Prince  écoit  d'une  fiature  médiocre  :  mais  bien  pris  dans  ùl  taille 9<^»^<^^^« 
d*un  vifage  agréable  &  migeftueux  :  il  avoic  le  teint  vermeil  »  le  nez 
aquilin ,  les  yeux  vifs  ,  le  front  large  j  le  poil  brun ,  mais  qui  avoit 
commencé  à  grifonner  dès  Tâge  de  trente-trois  ans.;  ce  qui  étoit  arrivé 
parce  que  le  vent  de  fes  adverfitez,  svM  conm^emi  de  bonne  heure  à 
fouler  contre  lui,  C'eft  ainfî  qu'il  s'exprimoit.  On  lui  attribue  beau-  • 
coup  de  ces  fortes  de  bons  mots.  Il  tt  piquoit  en  effet  d'en  dire  fou- 
vent  :  communément  il  y  réuffiffoit  bien ,  mais  tous  n'étoient  pas  égale- 
ment heureux. 

On  lui  éleva  plufieurs  Monumeos  ,  même  dans  les  Pays  étrangers  i^^^^l^ 
&  fa  ftatuë  Equeftre  en  bronze  que  l'on  voit  aujourd'hui  à  Paris  ^^fi^^^ur. 
milieu  du  Pont-Neuf,  fut  faite  par  les  ordres  des  Grands  Ducs  Ferdi- 
nand &  Cofme  de  Médicis. 

Il  mourut  dans  la  cinquante-huitième  aftnée  de  fon  âge,  la  trente- ^«>^^'. 
huitième  de  fon  règne  en  Navarre ,  &  la  vingt  &  unième  depuis  fon  a- 
venement  à  la  Couronne  de  France. 

H  n'eut  point  d'enfans  de  fon  premier  mariage  avec  la  Reine  Margue-  sa  tnf/m$ 
rite  fœur  de  Henri  JII.  mais  il  eut  trois  fils  <le  fa  féconde  femme  Marie  ^^^'^'«'^* 
de  Médicis ,  fçavbir  le  Roy  Loufe  XIII.  fon  fuccefTeur ,  le  Duc  d'Or- 
léans qui  ne  vepùt  que  quatre  ans  ,  &  Gaiton  Jcan-Baptifte  Duc  d'An- 
jou depuis  Duc  d'Orléans  qui  lui  furvécut  long-temps.  Il  eut  auffi  trois 
fiUes  du  même: mariage  ;  fçavoir  Elifabeth  qui  époufa  le  Prince  d'Efpa- 
gne,  depuisï  Roy  fous  le  nom  de  Philippe  IV.  Chriftine  Ducheffe  de  Sa- 
voye  par  fon  mariage  avec  V\ùot  Amédée  Prince  de  Piémont ,  & 
Henriette  Reine  'd'Angleterre  par  fon  mariage  avec  le  Prince  de  Galles 
qui  fut  depuis  Charles  1.  du  nom,  Roy  delà  grande  Bretagne. 

Il  eut  auffi  plufieurs  enfans  naturels  ,  preiSérement  de  Uabrielle  d'E-E/K4/«rffc 
trées  Marquife  de  Monceaux  &  puis  DuçhefTe  de  Beaufort ,   fçavoir 
Céfar  Duc  de  Vendôme  »  Alexandre  de  Vendôme  Grand  Prieur  de 
France ,  &  Catherine  Henriette  qui  fut  mariée  à  Charles  de  Lorraine 
Duc  d'Elbœuf. 

Secondement  de  Henriette  de  Balfac  d'Entragues  Marauife  de  Ver- 
neuil ,  il  eut  Henri  de  Bourbon  qui  fut  nommé  à  l'Evêché  de  Metz , 
&  fait  Abbé  de  faint  Germain  de  Prez  &  de  Tyron,  &  ayant  renoncé 
à  fes  Bénéfices^,  fe  maria  &  prit  le  titre  de  Duc  de  Vemeùil  :  Il  en  eut 
encore  Gabrielle  qui  époufa  Bernard  de  Nogaret  Duc  de  la  Valette. 

Troifîémement  de  Jacqueline  de  Beuil  Comtefle  de  Moret ,  il  eut  An- 
toine de  Bourbon  Comte  de  Moret ,  qui  fut  tué  fous  le  règne  fuivant 
à  la  journée  de  Caftelnaudari ,  félon  que  le  racontent  les  Hiftpires  de 
ce  temps-là.    Elles  ont  été  contredites  par  une  autre  *  qui  a  paru  de- 
puis 

^  Vie  d*un  Solitaire  inconnu ,  par  le  Ccur  Grandet, 
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'^^ —  puis  quelques  années ,  félon  laquelle  ce  Prince  fe  fauva  de  la  déroute 
téio.  ^  ç^^  Hermite ,  &  eft  mort  en  Anjou ,  fan  1691.  en  odeur  de  fain- 
tcté.  L'Auteur  fur  ce  fujct  rapporte  plufieurs  conjeâurcs ,  &  fia 
beaucoup  de  fond  fur  la  grande  reifemblancedevifage,  que  cet  Her- 
mite avoit  avec  le  Roy  Henri  IV.  Il  eft  cenain  qu'il  dit  des  chofesqoi 
donnent  bien  de  la  vrsufeniblance  à  ce  fait  -  \  .-  ^  t^  * 

Enfin  Henri  IV*  eut  de  Charlotte  des  Eflàrts  Dame  de^^omoniQ^ 
tin ,  deux  filles ,  Jeanne ,  &  Marie-Henriette  de  Bourbon.  La  prêmié« 
re  fut  Âbbeffe  de  Fontevraud  ^  &  l'autre  de  CheHes« 


N. 
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ACUUe  de  Harlay  jiûmltt  Préfîdent ,  (a 
fermeté  en  fârlant  au  Duc  de  Guife 
après  la  journée  des  Barricades  ,  %6%.  in- 
Iblence  d'un  Prédicateur  à  Ibn  égard» 
xô^.'ûcft  conduit  à  la  BafUUe  avec  lePar- 
lemen^  a^4 

'Alexandre  de  Parme  cft  feit  Gouverneur  des 
Païs-bas  ,  87,  il  fait  bloquer  Cambrai , 
97.  ilafliége  &  prend  Oudenarde  ,     m 

Alphonfe  d'Omano  Colonel  des  Corfcs  ,  dé- 
Bit  quelques  Compagnies  Suiûès  à  la  yû6 
de  Lefdiguiéres,  198 

AqneDuc  dejoycufe  eft  envoyé  avec  une 
armée  coutre  le  Roy  de  Navarre  »  i6ç,  il 
eft  envoyé  avec  une  nouvelle  armée  con- 
tre ce  Prince,  171.  il  pourfuit  le  Roy  de 
Navarre  »  171.  il  perd  la  bataille  de  Con- 
tras ,  179.  il  eft  tué.  181 

Dom  Antoine  dit  le  Prieur  de  Crato  prétend 
à  la  Couronne  de  Portu^l»  100.  il  fe  laif- 
fe  proclamer  Roy  5  il  eft  défait  par  le  Duc 
d'Albe,  &feûuve  en  Angleterre,  101. 
103.  il  paflc  aux  Açores  fur  une  flotte  de 
France,  iif.  il  meurt  à  Paris.  117 

Armand  de  Biron  eft  iàit  Maréchal  de  France 
après  la  mort  du  Maréchal  de  Mont- lue, 
^o.  il  feit  la  guerre  au  Roy  de  Navarre  en 
Guyenne  ,  83.  il  commande  l'armée  en 
Xa^ntonge  contre  les  Huguegnots ,  15-4.  il 
les  ménage.  ifl* 

Artus  de  Coffé  Maréchal  de  France  ,  eft  tiré 
de  fa  prifon ,  '  33 

Aulneau,  Champ  de  bataille.  190, 


B. 


B 


Anîcades  ,  journée  des  Barricades,      l'o 
Bataille  de  Courras,  179.  c'cft  la  pre- 
Tom.  vu 


miére  bataille  gagnée  par  les  HogoenoCt; 

iSi 

Bernardin  de  Mendofe  AmbalTadeur  d'Efpa- 
gne,  fe  retire  de  Blois  à  Paris ,  &  fe  joint 
aux  rebdles.  x6% 

Blaife  de  Mont  lue  eft  feit  Maréchal  de  Fran- 
ce,  16.  il  meurt.  69 

Buffi  le  Clerc  Procureur  an  Parlement ,  eft 
feit  Capiuine  de  la  Baftille  par  le  Duc  de 
Guife,  ni*,  il  enferme  le  Parlement  dans 
la  Baftille ,  %6s 


C. 


CAhors  furpris  par  le  Roy  de  Navarre  a- 
prés  un  dangereux  combat        81.  8x 

Calviniftcs  ou  Gueux  de  Flandre  ,  (c  préva- 
lent de  la  mort  de  Requefcns  Gouverneur 
des  PaïS'bas.  39 

Catherine  de  Medicis  Reinc-mere  envoyé 

-  des  Couriers  en  Pologne  pour  avertir  le 
Roy  de  la  mort  de  Charles  IX.  a-  elle  mé- 
nage une  trêve  avec  les  Rochelois  & 
prend  d'autres  mefures  pour  empêcher 
l'augmentation  des  troubles  dans  le  Royau- 
me ,  3.  elje  reçoit  du  Roy  des  Lettres  Pa- 
tentes confîrmatives  de  fa  Régence  ,  6. 
elle  va  au  devant  du  Roy  à  Lyon  &  lui 
préfeQteleDuc  d'Alençon  &  le  Roy  de  Na- 
varre, 16.  elle  négocie  avec  le  Duc  d'Alen- 
çon  »  jèid.  elle  conclut  une  Trêve  à  des 
conditions  fort  dures  pour  le  Roy  ,  34. 
elle  conclut  la  paix  par  un  Traité  aufli 

.  honteux,  38.  elle  va  trouver  le  Roy  de 
Navarre  en  Guyenne  ,61.  elle  négocie  a- 
vec  lui ,  6x.  elle  paflc  au  Dauphinè  j  elle 
demande  une  entrevue  au  Duc  de  Savoye 

.   &  l'obtient,  63.  elle"  conclut  un  Traité 

honteux  à  Nemours  avec  le  Duc  de  Guife, 

I  ^6.  elle  a  une  entrevàë  avec  le  Roy  de 

Navarre  auprès  de  Coignac ,  &  conclut 

Sssss  ^c 
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une  Trêve,  ifj.  elle  négocie  avec  le  Duc 
de  Guife  ft  Tamufe  ,  nf  fTle  contiapc 
de  négocier  vnc  le  Duc  de  Guife  aprà<  It 
retraire  du  Roy  »  119., file  perd  la  oon- 
fîance  du  Roy  ,  133.  fa  réponfe  au  Roy 
.  fur  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  ifi.  elle 
meurt ,  1/6.  fon  caraftére ,  êc  Icf  cUven^ 
jugemens  qu'on  a  portez  de  cette  Pckicef- 
fe ,  tSid. 

Catherine  Dncheflc  de  Montpenfîer  fœur  M 
Duc  de  Guife  ,  tâche  de  fiiire  enlever,  le 
Roy ,  10 f.  fes  paroles  infolentes  ôc  atro- 
ces contre  le  Roy.     .  .  144 

Catholiques  infultent  les  Huguenots  en  divers 
endroits  en  confi^uencc  de  la  lj|ae.      4J 

Charles  Cardinal  de  Bourbon  publie  une  Dé* 
claration  contenant  les  motife  de  la  prife 
des  armes  par  les  Princes  &  Seigneurs  de 

.ialiçBc*  i&9.ile4déclir^piir  lellof  pie- 
jnier  Prince  du  Sang  &  le  plus  proche  hé- 
ritier àe  k  Cooroane  ,  ±16.  û  eft  arrêeé  à' 
filois,  ifz.  drtranifèré  au  Château  d'Am- 
bûife»  if8.  il  eft  mis  prifonnler  ao  Cliâ- 
fieau  de  Chinon  ,  %jf 

Ckarles  de  Bourbon  Comte  de  Soiflbnt ,  le 
Signale  i  la  bataiile  de  Coutras.  17^ 

Charles  Comte  de  Briflac  eft  fait  Lieutenant 
àt  Pbiitppe  Stvozzi,  poir  l'expédidon  des 
Açores  ,  iif.  il  échappe  à  W  ^éfiûte  <lc 
l'armée  Françoife,  &  revient  en  France, 
116.  bon  mot  de  ce  Seigneur  au  fujet  de 
la  journée  des  Barricades  s  il  défarme  les 
Sfl^es.  1 1 1 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  meurt ,  6m  ca- 
radére«  19 

Qiarles  Duc  de  Mayenne  ,  cottaye  l'armée 
à^s  AUemans  en  Bourgogne,  37.  il  iàit  le- 
ver le  fi^  de  Xaintes  au  Prince  de  Con- 
dé  6c  prend  Quelques  places  ,  îj.  il  com- 
mande l'armée  Catholique  en  Dauphiné  , 
&  y  prend  quelques  places  ,07.  il  com- 
mande l'armée  Catholique  en  Xaintonge  & 
en  Poitou  ,  149.  il  fait  peu  de  progrès , 
i^iéL  il  fe  brouille  avec  le  Maréchal  de  Ma- 
tignon ,  &  prend  Chaftillon  fur  la  Dordo- 
gne  ,  I  fo.  il  ufe  de  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  prendre  le  Roy  de  Navarre, 
If  «.  il  le  manque  ,  «fi.  il  feît  témoigner 
»u  Roy  qu'il  blàmc  la  conduite  audacieufe  du 
Duc  de  Guife  ,  04  j.  144..  il  s'échappe  de 
Lyon  fur  le  point  d'y  être  arrêté  par  l'or- 
<ire  du  Roy,  ?f  f.  il  s'alTure  de  fon  Gou- 
vernement de  Bourgogne  ,  1^7.  fon  cara- 
^re  ,  iéiJ.  il  s'aflure  d'Orléans  &  de 
Chartres  ,  &  arrive  à  Paris  ,  168.  il  met 
dans  le  Con/eU  de  l'union  plufieurs  perfonnes 
de  condition  pour  modérer  la  feftion  des 
feîze  5  il  eft  nommé  lieutenant  Général 
^  V£f4t  R0fMi  &  Couronne  de  France , 


.  i6ç.  il  s'attribue  toute  h  puîffance  Roya^ 
le  ,  170.  Adéâit  Cbales  ae  Luiembourg 
Comte  4e  Brietme  ,  288.  îl  marche  pour 
furpreii*:e  le  Roy  à  Touri ,  189.  il  atta- 
oue  lé  Faubourg  de  ToUts  ,  il  fe  retire  de 
devant  Tours,  300 

Charies  £mi|iaiael  Dtr  de  Nemours  anête  â 
Blois  s'écha^  &  fè  fauve  à  Paris.     if8 

Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye  ,  fe  Cûlit 
du  Marquifat  de  Saluées ,  13  t.  divers  fen- 
imens  des  Princes  de  l'Europe  fiir  cette 
entreprile.  iSià. 

Qaude  de,U  Trlmouille  ,  .fe  ûit  Huguenot 
en  douant  ùl  ûsar  en  mariage  au  Prince 
de  Coudé.  1^4 

Collège  de  Fortet  appelle  le  berceau  de  la  li- 
gue des  feize.  143 

Combat  d'Aulneau.  193 

Combat  dansMontelimart,  198.  de  Vlmori, 

189 

Coutras  ,  champ  de  bataille.  179 

CriUoA  Mettre  de  catnp  <Sa  Réj^menc  ùcs 
Gardes  tefofe  d'aSiflmer  le  Doc  de  Gidft 
êc  Vofire  à  l'appdler  «1  dvd  fe  âifanc  fort 
de  le  tuer  ,  xfj.  a  eft  WefR^  en  défendant 
k  fiKizbo«fg  de  Toua  coBtre  le  Duc  de 
Mayenne.  iQj 


D Odeurs  fïdkieux  à  Paris  ,  199 

Donaw  ,  k  Baron  Dooaw  Général  Al- 
kmand  eft  défait  à  Vimori .  189.  i^  il 
ïtA  une  feconde  fois  à  Aukieau ,         194 

E. 

EDit  4ç  Nemours  en  faveur  de  h  figoeané» 
antit  l'autorité  Royale.  13^ 

Edouard  Staffort;  Ambaflàdeur  d*Anf}eterre 
en  France  ,  fa  fermeté  ï  la  journée  des 
Barricades.  m 

Elizabeth  Reine  d'Angktene  traite  de  fan 
mariage  avec  le  Duc  d'Anjou,  87.  elle  coa- 
tinuô  d'amufer  le  Duc  d'Ai^ou  lur  fon  ma- 
riage :o4  elle  feit  trancher  la  tête  à  Ma- 
rk Stuart  Reine  d'Ecoflc.  161 

Emmanuel  Philbert  Duc  de  Savoye  tidbe 
d'engager  le  Roy  par  les  honneurs  qu'il  hû 
6it  à  lui  rendre  ce  aue  les  François  te- 
noient  encore  dans  le  Piémont  ,  11.  i/ 
vient  trouver  la  Reine-mere  à  GrenoWe, 

^i 

dTEf  peffes  Avocat  Général ,  s*oppofe  i  la  ré- 
ception du  Concile  de  Trente.  Sts  répoD- 
'fes  au  Cardinal  de  Gondi ,  â  TAicbcvê^^ 
que  de  Lyon ,  &  à  Moniîeur  de  Lvifâc  , 

24».  14) 
Etats  de  Blois»  /a.  antres £tau  de  Blois, oo- 

Tcra 
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irtttwe  (te  ctt  Ettts  ;  i^f.  ordre  de  la 
feancc  dans  ces  Etats,  MJ.  on  y  tient  une 
Conferctice  touchant  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente ,  en  France  ,  141.  on  n'y 
conclut  rien.  14} 

Etats  des  Pais-bas  traitent  avec  le  Duc  d'An- 
jou pour  le  &ire  leur  Prince.  84 

F. 

F  Acuité  de  Théologie  de  Pafis  »  û  condui- 
te à  regard  du  Roy.  x6$ 
h  Fere  affiégéc ,  73.  elle  eft  prife.     74 

François  Duc  d*Alençon  accufé  d'entrer  dans 
la  confpiration  contre  le  Roy  »  obtient  fon 
pardon  »  14.  il  fe  brouille  avec  le  Roy  de 
Navarre ,  %^  30.  il  fe  racommode  avec 
hii,  3  t.  il  s^évade  de  la  Cour  &  publie 
un  manifefte  ,  iéiéi,  il  fait  une  Trêve  avec 
k  Roy ,  34.  il  Sut  la  paix  ,  38.  on  aug- 
mente fon  appanagç  »  &  il  prend.le  titre 
de  Duc  d'Amou  ,39.  û  prend  la  Charité 
lur  Loire  ,  &  Yfloire  en  Auvergne  ,  j6. 
il  fe  réfoud  à  aller  fe  mettre  à  la  tête  des 
Etats  des  Païs-bas  contre  le  Roy  d'Efpa- 
gne,  «7.  il  s'échappe  de  la  Cour ,  82.  il 
offre  fes  fervices  aux  Etats  ,  8j.  il  entre 
aux  Pais-bas  à  la  tête  d'une  armée  &  Sût 
quelques  conquêtes  »  8f .  on  traite  de  (bn 
mariage  avec  la  Reine  d'Angleterre  9  87. 
il  fe  &it  médiateur  de  la  paix  entre  le  Roy 
&  le  Roy  de  Navarre,  tp.  il  vient  à  bout 
de  la  £àire»  90.  il  avance  fort  l'afiaire  de 
fon  mariage  avec  la  Reine  d'Angleterre  , 
03.  il  accepte  l'offre  de  la  principauté  des 
Païs-bas»  96.  il  envoyé  du  fecours  àCam< 
brai  »  07.  il  fait  lever  le  blocus  de  Cam- 
brai» oc  s'empare  des  places  des  environs, 
98.  90.  il  pafle  en  Angleterre  ,  103.  il  fe 
croit  à  la  veille  d'époufer  la  Reine  d'An- 
filetene  i  fon  efpérance  eft  trompée  *  104. 
u  eft  cotironné  Duc  de  Brabant  »  106.  il 
court  riique  de  la  vie  à  Anvers  »  108.  il 
eft  reconnu  pour  Comte  de  Flandre  »  1 1 1. 
il  entreprend  de  le  faifir  d'Anvers ,  1 13.  il 
manqne  cette  entreptife ,  îM.  il  meurt, 
fon  caraôére.  m 

François  de  Bonne  Seigneur  de  Lefdiguiéres 
devient  le  Chef  du  parti  Huguenot  enDau- 
phiné,  29.  il  fe  rend  maître  de  plufieurs 
places  f  90.  il  reçoit  l'Edit  de  pacification 
comme  les  autres  Chefi  d«6  Calviniftes» 
91.  il  fait  des  conquêtes  en  Daudiiné,  148. 
il  défeit  le  Sieur  de  Vins  en  Frovence , 

François  de  ChitiUon  fils  de  l'Amiral  de  Co- 
toiy  >  xefûfe  de  lé  rendre  au  Roy  après  la 

„  défaite  des  Allemands  &  çagne  le  Vivarez 
au  travers  d'u&e  infinité  de  dangers ,  1^6. 


RI    Ht  ^ô^j 

il  défiit  Saveufc  Gooremeur  de  Dburlens, 

François  Prince  deConty»  fe  fîgnale  à  la  ba- 
taille de  Coutras,  179.  il  fe  met  à  la  tête 
de  l'armée  Allemande ,  i^  [ 

François  de  la  Baume  Comte  de  Suze  ,  atu- 
que  le  Château  deManteilmar,  &  y  eft  tué. 

^  198 

François  de  la  Noue ,  éloge  de  ce  Seigneur 
par  le  Duc  d'Alençon  ,  37.  il  eft  hit  Ma- 
réchal de  Camp  Général  de  l'armée  des  E- 
tats  fous  le  Duc  d'Anjou  .  Sf.  il  mardie 
au  fecours  de  Senlis  afGegé  par  les  Li- 
gueurs ,  294.  il  défait  l'armée  de  la  Dgue, 

François  de  Monthohm  eft  fidt  Garde  des 
Sceaux  »  1^3 

François  de  Montmorency  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  eft  tiré  de  fa  prifon ,   33.  il  meurt  » 

68 

G. 

GAbriel  de  Lorges  Comte  de  Montgommc- 
ry,  a  la  tête  coupée  en  place  de  Grève, 

Gilles  de  Souvré  eft  fait  grand  Maître  de  te 
Garderobe  j  éloge  de  ce  Seigneur.         lé 

Guillaume  de  Hautemer  Seigneur  de  Ferva- 
ques  ,  depuis  Maréchal  de  France,  décou- 
vre  au  Roy  une  conQnration  contre  faper- 
fonne ,  12 

Guillaume  de  Montmorency  Seigneur  de  Tho- 
ré ,  entre  en  France  à  la  tête  d'un  corps 
deRéitrcs  cour  aller  joindre  le  Duc  d'Alen- 
çon ,  33.  il  eft  défiât  par  le  Duc  de  Guife, 

34 

Guillaume  Prince  d'Orange ,  fes  intrigues  aux 
Païs-bas  contre  le  Roy  d'E^agne,  40  86. 
il  fiiit  déclarer  par  les  Etats  le  Roy  d^Êfpa- 
gne  déchu  de  la  Principauté  des  Païs-bas, 
of .  il  envoyé  au  Duc  d'Anjou  lui  offnr  là 

^  Principauté  des  Païs-bas  ,  96.  il  eft  bleffé 
d'un  coup  de  piftolet  par  un  aflaflîn,  107. 
a  iàuve  la  vie  au  Duc  d'Anjou.  108 

H. 

HEnri  Cardinal ,  gjrand  oncle  de  Sebaffiei 
Roy  de  Portugal  eft  élevé  fur  le  Thrô- 
ne ,  100.  il  meurt.  -        101 

Henry  III.  du  nom  Roy  de  France  eft  appel- 
lé  Edouard  Alexandre  au  Baptême  ,  i.  il 
ne  peut  s'accommoder  des  manières  des 
Polonois,  6.  il  apprend  la  mort  du  Roy 
fon  frère ,  7.  il  fe  réfout  à  repafler  en 
France  ,  ihid.  il  amufe  les  Polonois  ,  5^  il 
s'échappe  5  fes  avantures.  durant  fon  voya- 
ge, 9.  10.  il  eft  reçu  à  Vienne  par  l'Em- 
Sssss  z  pe-: 
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pcrcuf  avec  beaucoup  de  civilité  5  il  arri- 
ve à  Venife  ,  1 1 .  il  joint  le  titre  de  Roy 
de  Pologne  avec  celui  de  Roy  de  France, 
II.  il  rend  au  Duc  de  Savoye  Pignerol  , 
&c.  contre  Tavis  de  plufieurs  de  fon  Con- 
fqil,  14.il  arrive  à  Lyon,  16.  il  met  leDuc 
d'Alençon  &  le  Rov  de  Navarre  en  liberté, 
iéiJ,  il  grend  la  rclolution  de  faire  la  guerre 
aux  Huguenots  6c  auxMalcontens,  17.U  la 
,  Élit  avec  peu  de  fuccès  »  18.  là  fauflê  po- 
litique ,  1 1 .  il  découvre  une  confpiration 
contre  ^  perfonne ,  21.il  eftfàcré  à  Reims, 
24.  il  époufe  Louife  de  Vaudemont,  îM. 
fa  haine  contre  le  Duc  d'Alençon  fon  frère, 
iâiJ,  il  négocie  avec  les  Huguenots  pour  la 
paix,  16.  ly.&avec  le  Maréchal  de  Mont- 
morency Damville  ,  17,  il  donne  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Champagne  ï 
Henri  Duc  de  Guife  ,  ji.  il  tire  de  prifon 
les  Maréchaux  de  Montmorency  &  de  Coflé, 
jj.  il  aflemble  les  Etats  à  Blois  ,  &  fe  ré- 
fout à  fe  déclarer  Chef  de  la  ligue  ,  fi.  il 
fiiit  Touverture  des  Etats ,  ri.  il  ûiit  la  paix 
avec  les  Huguenots,  f8.  fon  indigne  con- 
duite à  l'égard  de  ceux  qu'on  appelloit  fes 
Mignons ,  64.  il  inftitué  l'ordre  des  Che- 
valiers du  S.  Efprit  iàU  il  cft  également 
haï  &  méprifé  des  Catholiques  &  des  Hu- 

fuenots  ,  67.  il  fait  affiéger  &  reprend  la 
'cre,  75.  il  fait  la  paix  avec  les  Hugue- 
nots ,  8f .  il  refufe  1  offre  que  les  Etats  des 
Pais-bas  lui  font  de  fe  donner  à  lui ,  8^. 
fon  emportement  contre  le  Duc  d'Anjou  & 
là  réconciliation,  80.  81.  il  traite  du  ma- 

•  liage  du  Duc  d'Anjou  avec  la  Reine  d'An- 

fleterre  ,  87.  il  fait  là  paix  avec  le  Roy  de 
îavarre,  90.  il  envoyé  une  armée  enUau- 
phiné  contre  les  Huguenots  ,  iW.  il  pcnlc 
à  prévenir  les  deflfeins  des  Dgueurs  ,  118. 
là  conduitemoUe  à  l'égard  de  la  ligue ,135. 
il  eft  accufé  par  les  Ligueurs  ,  de  favorifer 
les»  Huguenots ,  ifi.  il  reçoit  une  Ambal^ 
fade  des  Princes  Proteftants  d'Allemagne  en 
faveur  des  Huguenots  ,  &  leur  répond  a- 
vec  fermeté,  if^,  i  f 4.  il  apprend  la  ligue 
des  feize  par  Nicolas  Poulain  ,  Lieutenant 
du  Prévôt  de  l'ifle  de  France  ,  &  néglige 
d'y  apporter  remède ,  164.il  eft  accufé  par 
les  Ligueurs  de  feire  venir  une  armée  d'Al- 
'  lemans  en  France  ,  16 f,  il  fe  difpofe  à 
s'oppofer  à  l'armée  des  Allemans  &  des 
Suifles  prête  à  entrer  en  France,  185"  il  fe 
met  à  la  tête  de  fon  armée  pour  difputer  le 
partage  de  la  Loire  à  l'armée  étrangère, 

•  188  il  drïïîpe  &  détruit  Tarmée  étrangère, 
ipf.  il  eft  décrié  par  les  Ligueurs  ,  par  des 
libelles  &  dans  les  fermons  deS  Prédica- 
teurs ,  103.  il  court  rifque  d'être  enlevé 
par  les  ligueurs,  10/,  il  pcofe  à  faire  poi- 


gnarder le  Duc  de  Gulfc  en  cas  quil  vm: 
ne  au  Louvre,  lod.  il  change  derefolution, 
iSid.  il  feit  venir  des  troupes  dans  Paris  y 
108.  il  le  retire  de  Paris,  113.  il  pubUe  ua 
manifefte  fur  fur  la  iouméc  des  Baricades , 
117.  il  accorde  le  pardon  aux  Pariliens  9c 
les  menace,  sll  retombent  dans  la  révolte, 
de  ruiner  Paris  j  il  va  à  Rouen,  m,  111. 
il  &it  un  nouveau  traité  avec  le  Duc  de 
Guife  ,  nommé  le  traité  de  réunion,  114. 
il  va  à  Blois  pour  y  affembler  les  Etats, 
1^3.  il  change  prefque  tout  fon  Confdl,  8c 
eft  fort  choqué  d'une  lettre  du  Pape  éotte 
au  Duc  de  Guife  Se  au  Cardinal  ae-  Bcvm- 
bon  ,  133,  124.  il  prend  la  réfolution  de 
fe  défaire  du  Duc  (Je  Guife ,  145».  il  con- 
dut  fur  l'avis  de  (on  Confeil  fecret  de  &rc 
mourir  le  Duc  de  Guife,  146.  fon  dilcoois 
aux  Partifàns  du  Duc  de  Guife  après  la  mort 
de  ce  Duc  ,  ifi.  il  rend  compte  à  la  Reine 
merc  de  la  mort  du  Duc  de  6mfe ,  ij-i.  il 
envoyé  Alphonfc  d'Omano  à  Lyon  pour  ar- 
rêter le  Duc  dé  Mayenne  qui  lui  échappe, 
if  f .  fon  peu  de  fermeté  &  de  conduite  a- 
près  la  mort  du  Duc  de  Guife,  160.  il  rap- 
pelle auprès  de  lui  le  Duc  de  Nevers  avec 
l'armée  qu'il  commandoit  en  Poitou,  173. 
il  va  à  Tours,  &  met  le  Cardinal  de  Bour- 
bon prifonnier  au  Château  de  Ch'mon,  2jf. 
il  traite  avec  le  Roy  de  Navane  ,  pour 
s'unir  enfemble,  177.  il  demande  TabioUi- 
tion  au  Pape  pour  la  mort  du  Cardinal  de 
Guife,  179.  283.  il  déclare  le  Duc  de  Ma- 
yenne criminel  de  leze-MaJefté  i  il  a  une 
entrevue  avec  le  Roy  de  Navarre,  187. 
il  court  rîfque  d'être  enlevé  par  le  Duc  de 
Mayenne  ,  189.  il  donne  fes  ordres  pour 
la  dcfenfe  de  Tours  ,  190.  ilaffiégcPon- 
toife  ,  197.  &  la  prend,  198.  il  reçoit  les 
SuiiTes  que  Sancy  lui  amenoit ,  iW  il  for- 
me le  fiége  de  Paris  ,  301.  U  eft  Wefl?  à 
mort  car  Jacques  Clément,  303.  ilfiûtrc- 
connoître  le  Roy  de  Navarre  pour  fon  foc- 
celTeur  par  les  grands  de  fa  Courj  il  meurt 
304.  fon  Caraaére.  305- 

Henri  Roy  de  Navarre,  s'échappe  de  la  Cour 
&  abjure  la  Religion  Catholique  ,  il  pafle 
en  Guyenne  ,  où  il  fe  rend  maître  dequcl^ 
ques  places.  36.  il  eft  fommé  par  le  Roy 
de  rentrer  dans  fon  devoir  &  dans  ie  fein 
de  l'Eglife ,  j-6.  il  fait  la  paix  avec  le  Roy, 
^8  il  entreprend  de  furprendreCahors,7i. 
il  fe  fcrt  du  Pétard  dans  cette  entrepri/è, 
71  fa  valeur  &  fa  réfolution  dans  cette  en- 
trcprife  dont  il  vient  à  bout ,  72.  il  fait  la 
paix  avec  lui  &  l'avertit  des  offres  que  le 
Roy  d'Efpagne  lui  fàifoit  pour  la  rompre , 
90.  il  eft  furpris  &  fort  embaraffé  du  fou- 
kvemcnt  des  Ligueurs ,  U  fe  défend  wr 
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•  aes  écrits  ,  &  s^ôffic  à  vuider  la  qnerelic 
avec  .le  Dac  de  Guife  dans  un  combat  fin- 

•  gulier,  140.  il  fait  afficher  aux  portes  du 
.Vatican  un  écrit  contre  la  Bulle  du  Pape , 
141.  il  fait  échouer  la  plupart  des  entrepri- 
fes  de  la  Ligue  ,148.  foible  de  ce  Prince 
du  côté  de  l'amour  qui  le  met  en  danger 
d'être  pris,  ifi.  il  paffe  à  la  Rochelle,  & 
fignale  ùl  valeur  à  l'attaque  du  Port  de 
Brouage ,  i y»,  il  a  unfe  entrevue  avec  la 
Reine  mère  auprès  de  Coignac ,  &  conclut 
«ne  trêve  ,  ify.  il  &it  des  conquêtes  dans 
le  Poitou,  169  il  range  Ton  armée  dans  la 
plaine  de  Coutras,  174.  il  gagne  la  batail- 
le de  Coutras,  179.  il  prend  quelques  pla- 
ces en  Guyenne  ,  &  paflfe  en  Xaintonge , 
213.  fa  modération  en  apprenant  la  mort 
du  Duc  de  Guife  j  il  le  rend  maître  de 
plufieurs  places,  ijf.  il  traite  d'une  Trê- 
ve avec  le  Roy  &  promet  de  le  fervir  de 
fes  troupes,  178.  il  cft  reconnu  pour  fuc- 
cclTcur  légitime  de  la  Couronne  par  les 
Princes  &  les  Grands  de  la  Cour,      304 

Henri  Duc  d*  Angoulême  Grand  Prieur  de  Fran- . 
.    ce  &  Gouverneur  de  Provence  ,  eft  tué 
malheureufcment,  1^7.  fuites  de  cette  mort, 

•Henri  Prince  de  Condé  qui  s'étoit  fauve  en 
Allemagne,  s'ofite  aux  Huguenots  à  être 
leur  Chef ,  ▲.  il  eft  reconnu  par  les  Hu- 
guenots pour  leur  Chef,  ibU,  il  recommen- 
ce la  guerre,  fi  il  furprend  la  Fereen  Pi- 
cardie ,  69.  il  affiége  Brouage  ,  146.  il 
prend  le  change  pour  aller  furprendre  An- 
gers ,  146.  147.  il  fe  fauve  eu  Angleterre, 
éSU.  il  ne  s'accorde  point  avec  le  Roy  de 
Navarre  ,  iSiJ,  il  défait  un  corps  de  Catho- 
liques auprès  de  Xaintes,  if4  il  le  fignale 
à  la  bataille  de  Coutras  ,  179  il  meurt  à 
faint  Jean  d'Angeli.  19^ 

Henri  Duc  de  Guife  commande  l'armée  de 
Champagne  envoyée  contre  les  Allemans , 
ji.  il  défait  Guillaume  de  Montmorency 
Seigneur  de  Thoré  5  il  cft  blelFé  au  vifage 
&  furaommé  le  Balafré ,  34.  il  commence  à 
mettre  là  ligue  en  mouvement,  m.  il  fe 
met  à  la  tête  de  la  ligue ,  1 18  il  fe  faifit 

Sr  lui-même  ou  par  fes  Partifans  de  plu- 
urs  Villes  en  France,  133.  il  tâche  de 
détacher  plufieurs  Seigneurs  du  parti  du 
Roy,  ido.  il  attaque  le  Baron  Donaw  à 
Vimori  ,  189,  &  le  dé&it,  i^//.  il  attaque 
de  nouveau  ce  Général  dans  la  petite  ville 
fl'Aulneau,  190  il  le  défait,  191.il  encou- 
rage la  fadtion  des  feize  ,  &  leur  ordonne 
de  fe  fournir  d'armes ,  104.  il  fait  entrer 
dans  Paris  plufieurs  Officiers  d'Armée,  #^/V. 
il  arrive  à  Paris ,  a  06.  il  vient  au  Louvre 
parmi  les  acclamations  du  peuple  ,  &  parle 


877 

au  Roy,  107. fl  confère  avec  le  Roy  &  la 
Reine,  107.  208.  fon  autorité  dans  Paris 
à  lajoumée  des  Barricades  ,  311.  il  fait  ô- 
ter  les  Barricades  &  rétablit  la  tranquillité 
dans  Paris  ,  214.  il  fe  faifit  de  la  Baftille, 
de  TArfenal  &  du  Château  de  Vincennes,' 
2if.  il  public  un  manifefte  fur  la  journée 
des  Barricades ,  116.  il  fait  un  nouveau 
Traité  avec  le  Roy  ,  224.  il  vient  faluer 
le  Roy  à  Chartres  ,  226.  il  eft  feit  par  le 
Roy  Lieutenant  Général  de  l'Etat  pour  les 

.  armes  ,  227.  il  cft  foupçonné  d'intelligen- 
ce avec  le  Duc  de  Savoye,  259.  il  feit  de- 
mander par  les  Etats  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente  en  France,  241.  il  mécon- 
tente les  Princes  de  ù  Maifon  ,  243.  il  eft 
averti  de  divers  endroits  qu'on  trame  quel- 
que entreprife  contre  fa  perfonne  ,  &  mé- 
prife  tous  cçs  avis  ,  249.  il  eft  poignardé 
dans  la  chambre  du  Roy  ,  2j*o.  xfi,  fon 
carad^ére ,  25-4, 

Henri  de  Joyeufe  qui  s'étoit  feit  Capucin  fous 
le  nom  de  Frère  Ange ,  va  à  Chartres  à  la 
tête  de  la  Proceffion  des  Capucins  ,     219 

Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  Vicomte  de  Tu- 
renne,  force  la  ville  de  Tulle,  148.il  fur- 
prend Chaftillon,  ij'o.  il  commande  en  Gu- 
yenne pour  le  Roy  de  Navarre  ira 

Henri  de  Montmorency  appelle  au  (fi  de  Dam- 
ville,  depuis  Connétable  de  France  ,  tra- 
vaille à  unir  les  Huguenots  &  les  Malcon- 
tens  entre  eux ,  3.  4.  il  va  trouver  le  Roy 
à  Turin,  &  s'évade  crainte  d'être  arrêté. 
If.  il  fe  révolte  ouvertement ,  18.  il  a- 
bandonne  les  Huguenots  &  les  Malcontens, 
60.  il  traite  inutilement  avec  le  Roy  de 
Navarre,  pour  l'engager  à  reftituer  quel- 
ques places,  d8.il  forme  un  nouveau  parti 
compofé  des  Catholiques  ennemis  de  la  li- 
gne. 141 

Huguenots  font  entr'eux  un  plan  de  Gouver- 
nement Républicain,  y.  ils  préfcntent  une 
audacicufe  requête  au  Roy, 


j 


I. 


Acques  Clément  bleflc  le  Roy 
camp  devant  Paris  ,    il  eft 


26 


a  mort  au 
aifommé  , 
302 


Jacques  d'Humiéres  principal  auteur  de  la  li>- 
gue  en  Picardie,  46 

Jacques  de  Matignon ,  depuis  Marécl^l  de 
France ,  reprend  le  Mont-Saint-Michel  fur 
les  Huguenots,  28.  il  fait  le  fiége  de  laFe- 
re  en  Picardie  ,  73.  il  preud  cette  place, 
84.  il  fauve  Bourdeaux  au  Roy,  133 

Jean  Cafimir  fils  de  TEleéleur  Palatin  fe  pré- 
pare à  entrer  en  France  avec  une  armée 
d'Allemans  ,  u.  il  fc  retire  de  France.  39 
Sssss  3  Jean 
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LoQîs  de  Lorraine  Cardinal  it  Gtàfe  fteie  thi 
Duc  ,  s'empare  de  Troyc  ,  laj.  a  cft  ar- 
rêté par  ordre  da  Roy  »  i/w  il  eft  maflk- 
aé,    ^  aj} 


Jean  d*A0mônt  MatréAal  de  France ,  trfe- 
idelle  an  Roy  »  Ini  rcprcfencc  xe  qu'il  a- 
▼oît  à  craindre  du  Duc  de  Gulfe  »  244.  il 
lui  propofe  d'arrêter  ce  Duc.  146. 

Jean  d'Autriche  fils  naturel  de  Chaks  V.  eft 
fâc  Gouverneur  des  Païs-bas  i  il  pafTe  dé- 

gfé  par  la  France  $  il  s'abouche  avec  le 
c  de  Guife  >  fo.  Il  fe  rend  maître  de 
Namiir  »  89.  tf  gagne  la  bataille  de  Gem- 
bioQrs  ftr  l'armée  des  Etats,  84.  il  meurt» 

86 
Jean  de  Lavardin  depuis  Marédnl  de  Fran- 
ce »   fè  tffizït  à  la  batatfle  de  Courras , 

Î77 
Jean  de  Mont-lucEvêque  de  Valence,  négo- 
cie bettteulèment  avec  Henri  de  Mont- 
morency Marécîial  de  France  ,  f 8.  f^  il 
meurt  plus  en  Catholique  qu'il  n'avoit  vé- 
cu, 60 
Jean  Lcwïs  de  Nogaret  de  la  Valette ,  depuis 
Duc  d'Epemon  ,  fe  figpale  au  fîége  de  la 
Fcre  ,  73.  il  entre  en  Provence  avec  une 
armée  Se  v  rétablit  la  tranqmlité  ,  15*9.  il 
prend  quelques  places  en  Uauphiné  ,  i^V. 
il  traite  avec  Lefdiguiéres  ,  pour  fe  foûte- 
flir  l'un  l'autre  contre  les  Ligueurs,      119 


Ligue  des  CathoBques  contre  les  Hugue- 
I  nots  ,  40.  formule  d'aflbciation  pour 
cette  ligue,  41.  elle  eft  autorifée  par  les 
Etats  de  Blois  &  par  le  Roy  môme  ,  ff. 
les  Chefs  de  la  ligue  prennent  occafion  de  la 
mort  du  Duc  d'Anjou  pour  la  feire  éclater, 
ïax.  ils  s'aflcmblent  cntr'eux  ,  ihid.  mé- 
mdres  artificieux  Qu'ils  font  prefentcr  au 
Roy  ,113.  une  innnité  de  Villes  fe  décla- 
rent pour  la  ligue ,  17  a 

Ligueurs ,  s'emparent  de  plufîeurs  villes  en 
Champagne ,  en  Bourgogne  &  en  Picar- 
die ,  ifô.  ils  accufent  le  Roy  de  faire  ve- 
nir une  armée  d'Allemands  en  France, 
i6f.  leurs  entrepnfes  contre  l'autorité  du 
Roy,  166 

Loignac  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre ,  promet  au  Roy  d'affaffiner  le  Duc  de 
Guife,  148 

Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier,  feit 
des  conquêtes  en  Poitou  &  en  Xaintonge 
fur  les  Huguenots  ,  f, 

Louis  de  Gouzague  Duc  de  Nevers  s'en- 
gage dans  la  ligue  par  fcrupule  de  confcien- 
cc ,  iidi  117.  il  rentre  dans  robéiffance 
du  Roy  ,  &  eft  feit  Gouverneur  de  Picar- 
die, 140 

Louis  de  la  Trimouille  Duc  deThouars,  con- 
tribue le  plus  à  la  ligue  en  Poitou,       47 


M. 
\irAlcoarens  &  les  Huguenots  Imflbit  k 

Msrguerite  Reine  de  Navarre ,  racommode 
fon  Mari  avec  le  Duc  d'Alençon  ,  30.  elle 
a  part  à  fon  évafion  de  la  Cour  ,  31.  00 
lui  donne  des  Gardes  pour  robfcrver ,  36. 
37.  efle  eft  conduite  au  Roy  fon  mari  pat 
la  Reine  mère  ,  61.  fes  intrigues  pour  ral- 
lumer la  guerre  ,  eile  négocie  au  Pays-tas 
pour  faire  mettre  le  Duc  d'Anjou  à  la  tê- 
te écs  troupes  des  Etats ,  78,  eBc  évite 
les  embufcades  de  Jean  d'Autriche  dans 
fon  voyage  ,  79.  elle  Élit  évader  le  Duc 
d'Anjou  de  la  Cour ,  8a 

Marie  StuartRe'me  d'Ecoffc  a  la  tête  trandiéc 
en  Angleterre,  161 

Mathias  Archiduc  d'Autriche  firere  de  l'Em- 
pereur ,  eft  élu  Gouverneur  des  Pays- 
bas  par  les  Etats  ,  8^.  il  cft  obfigé  de  fe 
démettre  du  Gouvernement  des  rays-bas, 

9f 

Montbrun  un  des  Chefs  des  Hugoenots  ,  elt 
défeit  6c  pris  par  de  Gordcïs ,  19.  les  pa- 
roles infolentes  en  parlant  du  Royj  il  ait 
tête  tranchée ,  iM. 

Montelimar,  la  Ville  eft  furprîfenar  les  Ca- 
tholiques ,  lojT.  le  Château  défendu  par  les 
Huguenots  6c  attaqué  par  les  Cathoiigties 
qui  font  défaite  loé 

N. 

Nicolas  Brulard  Sdgnenr  de  SiDery ,  de- 
puis Chancelier  de  France»  eft  {Sigra. 
cié,  135 

Nicolas  deHarlay  Sieur  de  Sancy  AmbaÊ.- 
deur  de  France  en  Suiffe  ,  engage  lesCm- 
tons  à  déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Sa^oye,' 
133.  il  va  en  Suiflc  lever  des  tfoupes  pour 
le  Roy,  274.  fa  négociation  en  Suiffe,  198. 
il  amené  un  grand  fecours  de  Suiflès  aa 
Roy  proche  de  Paris ,  ^00 

Nicolas  de  Pellevé  Cardinal,  eft  Agent  de  la 
ligue  à  Rome  ,  uy 

Nicolas  de  Villeroy  Secrétaire  d'Etat  cft  éi-^, 
gracié,  235 


ORdre  i,t%  Chevaliers  duûintEfprit,  fon 
inftitution  ,  64  ftatuts  de  cet  Ordre  & 
l'habillement  des  Chevaliers»  Cf, 

P. 
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p. 


TîArificns  fc  cgttifent  pour  iirc  la  gueifc, 

1  aux  Hygucnots  ,  i^^ih.fe  bariSca- 
dcnt  dans  toutes  les  rues  ,  lio.  ils  tirent 
fur  les  troupes  du  Roy  lorfqull  fe  retlroit 
de  Paris  ,  214.  ils  députent  au  Roy  à 
Chartres  pour  lui  demander  parjon  t  Çc 
font  précéder  leur  dépuration  par  wait  Ppo* 
ceffion  de  Capucins  ,119.  leur  députez 
prefentent  au  Roy  une  requête  infolente, 

%%o 

Parlement  de  Paris  conduit  à  la  Baftille  paf  les 
féditieux,  »^4 

Philippe  du  Plcffis  Mornay  négocie  &  con- 
clut un  traité  ciicre  k  Roy  &  le  ftoy  dç 
Navarre  ,  177.  278.  ii  eftfeit  Gouremeur 
de  Sauraur,      *  -  2^ 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur  ,    Gouverneur  de  Bretagne  fak  les 

-  ^vtmetet  MUicer-  contie  lea  Hugoeoots 
après  TËdit  de  Ncmottrs  ,  14^ 

JPhiiippe  Huraut  dit  le  Chttceiier  de  Chi  • 
vcray  eft  âfgcarié  ,  ajj 

Pbyippc  11  Roy  d'E§)ag»c  ,   fa  lenteur  gâ- 

,   te  fa  aftecs  aux  Ptys^bas  i  fes  grands 

.  projets  fiir  1  Angleterre  en  faveur  de  Jean 
•tfÀotrichc .  49.  il  offre  a«  Roy  <S^  Va- 
▼trre  àe  le  fendre  maître  de  la  Guyemie  , 
9a  il  prafcrit  k  Prince  d^Oraige  &  met  fa 
ttte  à  prix,  9f»  il  s'empire  du  Royaume 
de  Portu^,  10» 

Philippe  Stroszi  commande  l'armée  Franeoi- 
fe  envoyée  aux  Açores  ,  1 1  f .  il  perd  la 

'  batalle  ,  cft  bkfféi  mort^  êcmeurt,  116 

«erre  d'EfpInac  Arcbcvêçie  de  Lyon ,  té- 

i  pond  au  manifefte  du  Maréchal  de  Mont- 
morency,  141.  a  eft  arrêté  par  ordre  da 
Roy,  2f  I.  le  Roy  kû  accorde  lavie,  %f6 

Polonois  font  refolus  à  ne  pas  laifler  aller  le 
Roy ,  8.  11$  envoyent  après  le  Roy  pour 
le  «rier  de  revenir  4t  de  ne  pat  ouitter  la 
Pologne^,  10.  ils  arrêtent  tous  les  Fran- 
çois a^s  le  départ  du  Roy ,  11.  ils  éli- 
lent  un  autre  Roy,  12 

Pomponed^BelUévre,  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances ,  eft  diigradé ,  232 

PfédiCateurs  féditieuii  à  ^ris  »  199.  ils  le 
déchaînent  contre  le  Roy ,  100 

Provence  fort  tmublée  par  la  mort  du  Duc 
4'Angoulême.  t/8 


8. 


SAinteCroîx,  le  Marquis  de  (aHite^rofac 
arrive  aux  Açores  avec  une  flotte  d'Ef- 


îl.  479 

pagne  5  il  livre  la  bataille  navalle  à  la  flot- 
te de  France  ,  &  la  défait ,  fa  cruauté  en- 
vers lolTrançois.    {      ,    ',  116 

Sebaflieii  âoy  de  Portugal ,  périt  dans  une 
bataitte  eA  Affrique.  100 

"Seize',  lèsSeiie,  ligue  pardculiére  formée  à 
Paris*  142.  143.  ils  commencent  à  remuer 
dans  Paris  contre  le  Roy  de  concert  avec 
kt  Ducs  de  Guife^'ôc  de  Mayenne  ,  16^. 
•Us  projetteoc  de  ie  £aiûr  de  la  Baftille  &  de 
la  perfonne  du  Roy  ,  167.  odieufe  com- 
paraifon  qu'ils  font  du  Roy  avec  le  Duc  de 

^'  -^Guife  ,    199.  ils  changent  le   Prévôt  des 

'  Marchands  ,  les  Echevins,  &c.  nf,  leurs 
entreprifes  dans  les  Etats  de  Blois  contre 
l'autorité  Royale  ,  240.  ils  foulevent  Pa- 
ri^ contre  le  Roy  «  25-9 

Siège  ic  la  Fcre.  75 

•^ixt£  V.Pa]ie»  fesifentîmens  fur  la  ligue  qu'il 
regardoit  comme  une  pernicieufe  ndion, 
137 /il  excommunie  ceux  qui  s'attaque- 
roient  à  la  puifEmce  Royale  ,  &  en  même 
tems  le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé  ,  &  les  prive  de  leurs  Etats  &  du 

.  droit  4e  iùjccei&on  à  h  Couronne  de  Fran- 
ce «   140-  fw  «ftijnc  pour  Henri  Roy  de 

,    Navarre  ,   140.  il  contmu5  de  blâmer  la 

.  ligue  &  de  la  foûteik  ,  aUft.  il  iciit  dçs 
tertres  au  Duc  de  Ouii£  &  au  Cardinal  de 
Spucbon  fort  choquantes  poux  le  Roy,  2  34. 
fes  fentimiçns  &  fa  cooduito  '^è$  qu'il  eut 

.  appris  la  xlimduPuc  Se  du  Cawnal  de  Qui- 
fe>  279.  zMo 


Imori  »  champ  4c  bataille  9 
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AŒillc  de  Hbrlai  harangue  fortement  con- 
tre /les  Jéfuices  en  préfence  du  Roy. 

799 
Aix  fc  foumct  au  Roy  ,  S^ 

Albert  CarcUnal  Archiduc  d'Autriche .  prend 
le  Gouvernement  des  Païs-bas,  643.  ilfe 
prépare  au  fiége  de  Calais,  646.  il  en  for- 
me le  fiége  5  il  prend  la  Ville  &  le  Châ- 
teau,  647.  il  afïiége  Ardres  &  prend  cette 

Êlace  :  649.  il  vient  au  fecours  d'Amiens  à 
i  tête  d'une  armée  ,  675».  il  s'approche 
d'Amiens  avec  fon  armée  ,  il. manque  de 
forcer  le  camp  par  trop  de  précaution,  ^7  S. 
il  fc  retire  pour  retourner  à  Acras ,  679. 
il  reçoit  les  ordres  d'Efpagne  pour  traiter 
de  la  paix  avec  la  France  ,  681.  il  quitte  le 
Chapeau  de  Cardinal ,  &  époufe  rlnfante 
Ifàbelle  Claire  Eugénie  Sœur  du  Royd'Ef- 
pagne  ,  713.  il  revient  au  Pais  bas  dont 
il  avoit  la  Souveraineté  par  fon  mariage  a- 
vec  l'Infante  d'Efpagne  .  716.  il  penfe  à 
Élire  la  paix  avec  les  Etats  de  Hollande» 
83  j.  il  fait  une  longue  Trêve  avec  les  E- 
tats  de  Hollande  en  les  reconnoiffant  pour 
peuples  libres  &  indépendans  ,  Syo 

Alexandre  de  Médicis  dit  le  Cardinal  de  Flo- 
rence arrive  en  France  avec  la  qualité  de 
Légat ,  &  fait  fon  entrée  à  Paris  ,  6fi,  il 
agit  de  concert  avec  le  Roy  ,  6fi,  il  écrit 
au  Duc  de  Mercœur  pour  le 'faire  rentrer 
dans  robcïfTance  ,  65-3.  fa  fage  conduite 
au  Traité  de  Ver  vins.  704 

Alexandre  Prince  de  Parme  Gouverneur  (\çs 
Pflis  bas ,  fe  difpofe  à  venir  au  fecours  de 
Paris,  37f.  il  force  Lagny  ,  379.  il  s'ap- 


proche de  Paris  avec  fon  armée  &  y  entre 
mcogmto,  381.  il  retourne  au  Païs-bas,  iHd. 
il  rentre  en  France  pour  le  fecours  de  Rouen. 
430.  il  manque  d'enveloper  le  Roy  pat 
trop  de  prudence ,  417.439.  il  jette  du  (fe- 
cours dans  Rouen ,  oc  repalTe  la  Somme; 
ihid,  il  paflè  la  Somnae  &  fait  lever  le  fié- 
ge de  RoQ^ ,  441.  il  affiége  Caadei)ec,  y 
eft  bleflé  5  il  prend  la  place ,  441.  441.  il 
Ml  une  retraite  admirable  en  paflknt  la 
Seine  à  rinfçû  du  Roy  ,  445-.  il  retourne 
aux  Païs-bas,  447.  ilfe  prépare  à  rentrer 
en  France  avec  une  armée  i  il  meurt,  474. 
fon  éloge ,  i^iJ. 

Amiens  &  d'autres  villes  de  Picardie  fe  fod- 
mettent  au  Roy,  f6o.  cette  ville  eft  fur- 
prife  par  les  Efpagnols.  ^o 

André  de  Brancas  Sieur  de  ViHars  cft&it Gou- 
verneur de  Rouen  &  fe  préparc  à  foûtenir 
le  fiége  ,  414.  û  vigoureulc  défisnfe,  41^1 
&  fmv,  il  ruïne  dans  une  (ortie  tous  k$ 
travaux  du  fiége, 439.  il  a(fi^e Quillebœof 
défendu  par  Bellegarde ,  45-3.  il  levé  le  fié- 
g^»  4-54-  >1  traite  avec  le  Roy  pour  la  re- 
duétion  de  Rouen  ,  j-fi.  il  eft  confirmé 
dans  (à  dignité  d'Amiral  de  France  &  dans 

-  fon  Gouvernement  de  Rouen  ,  ssf»  il  eft 
défiût  4c  tué  à  la  journée  de  Dourlcns ,' 

618 

Antoine  Prieur  de  Crato  foi  difiuit  Roy  de . 
Portugal  meurt,  61  f 

Antoine  Poffcvin  Jéfuite  déclare  au  Doc  de 
Nevers  de  la  part  du  Pape  qu'il  ne  fc  rece- 
vra point  à  Rome  comme  Ambaiiâdeur , 

fij 

Antoine  Sdp*©tt  Duc  de  Joyçofe  ,  Chef  des 
Ligueurs  en  Languedoc  »  6it  des  con<juô- 
tcs,  il  afficge  Viilemur ,  4jr7.  il  eft  defâîc 
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iàcv;mt  cme  place  &  ic  noyc  dans  la  ri- 
vière du  Tarn  au  combat  de  Villémur, 

Antoine  de  Silly  Comte  de  Rochepot ,  Am- 
baffadcur  de  France  en  Efpagne  eft  infultéj 
on  lui  fait  fatisfaftîon ,  7  >  i 

Armand  de  Biron  Maréchal  de  France  pro- 
met au  Roy  de  lui  conferver  les  Suifles  de 
rarmée,3o8.  il  pr^éfente  lesSoifTes  au  Roy, 
310.  il  commande  l'armée  fous  le  Roy  au 
canip  d'Arqués,  32I.  fon  habileté  à  la  jour- 
née 4' Arques,  326.  &  dans  la  bataiUe  d'I- 
vry,  ff6.  il  invertit  Rouen,  413.  il  reçoit 
un  grand  échec  au  fiege  de  Rouen ,  8c  y 
cft  blelTé,  439.  il  levé  le  fiege  de  Rouen, 
441.  il  efl  tué  d'un  coup  de  canon  devant 
Efpernay,  4rj' 

Arnaûîd  d'Offat  entretient  fecreteraent  com- 
merce avec  Sannefîo  Intendant  du  Cardinal 
«  Aldobrandin  fur  les  aâairet  de  France,  f  1  o. 
il  commence  à  traiter  avec  le  Pape  pour 
rabfoludon  du  Roy  ,  ^74.  il  eft  nommé 
Evoque  de  Rennes,  683.  il  traite  avec  le 
Duc  deFloKnce  pour  feirc  reftituer  au  Roy 
quelques  Ifles  de  Provence,  fie  y  riiifit, 
711.  il  eft  ^t  Cardinal, 7 17. il  opeurt, 801. 
foD  éloge,  îSiÂ 

Arques  champ  de  bataille,  919.  310 

Aumaie  diamp  de  BataiUe ,  437 

BAtaflle  de  Craon ,  4/1.  d'Yvry ,  jf» 
Beaumont  champ  de  bataille ,  45'd 

Bclin,  le  Comte  de  Belin  eft  obligé  de  quit- 
ter  le  Gouvernement  de  Paris,  &  fe  retire 
auprès  du  Roy ,  f  37 

Bernard  de  Nogarct  Sieur  de  la. Valette,  frère 
du  Duc  d'Ëpemon  £c  Gouverneur  de  Pro- 
vence convoque  les  Etats,  41 3, il <ft  joint 
par  LeTdiguieres,  413.  il  d^t  les  Savo- 
yards ,  414.  il  défait  le  Duc  de  Savoye , 
427.  418.  il  eft  blelTé  à  mort  devant  Ro- 
quebrune,  &  meurt,  4^0 

Bernardin  de  Mendofe  Ambafladeur  d'Efpa- 

§ne ,  gaene  les  Chefs  des  Seize  en  faveur 
e  (on  Maître  »  337.  il  propofe  de  faire 
donner  au  Roy  fon  Maître  le  titre  de  Pro- 
teâeur  <le  France.-,  ^38.  fes  largelfes  aux 
pauvres  durant  le  fiege  de  Paris ,  370 

Blavet  en  Breugne  livré  au  Roy  d*E(pagnc 
par  leDuc  de  Mercœur,  f8i 

Bois-Dauphin  Chef  de  la  ligue  en  Ar^ou  & 
dans  le  Maine  ,  fe  Toumet  au  Roy ,  6c  eft 
confirmé  dans  fa  dignité  de  Maréchal  de 
France ,  607 

Bois-Roféfc  iîgnaie  ï  la  défenfe  de  Rouen, 
439.  il  fe  brouille  avec  Villars  Gouverneur 
et  Rouen,  il  furprend  F^camp  &  s'y  can- 
7bm.  VI. 


tome ,  471.  Il  livre  Fécâmp  au  Roy,  f  1^ 
fon  incartade  au  Baron  de  Ro&i  qu'il  ne 
connoiffoit  point,'  jfS 

Bonaventure  Calatagironé  General  des  Cor- 
deliers  ,  raiiporie  au  Pape  le  confentement 
du  Roy  d'Ëfpagne  pour  traiter  de  la  paix 
avec  la  France,  681 

Boucher  Dodcur  de  Paris  :  fes  mfolens  fer-- 
ipons  8c  fon  déchaînement  contre  le  Roy 
après  fa  converfion ,  fpj 

Bu(u-le-Clerc  eft  jobligé  de  quitter  foa  gou- 
veniement  de  la  BaftiUe  ,  8c  fe  làuve  à 
Bruxelles^  41^ 


CAStan  ,  k  Cardinal  CaCtan  eft  envoyé  . 
Légat  en  France  par  Sixte  V-  33^.  il 
eft  reçu  à  Paris  par  les  Ligueurs  avec  beau- 
coup  d'honneur ,  340  il  rait  prêter  un  nou- 
veau ferment  aux  Princes  ,  aux  Seigneurs 
6c  au  peuple  de  Paris  après  la  mort  du  Car- 
dinal de  Bourbon ,  3^.  il  s'en  retourne  à 
Rome,  388 

Calais  afliegé  par  l'Archiduc  Albett  9  64^ 
Calviniftes  alkirmez  de  la  prochaine  conver- 
fion du  Roy ,  494.  leurs  entreprifes  àuda- 
cieufes  contre  l'autorité  Royale,  5-76.  leur 
conduite  embarrafic  fort  le  Roy ,  618.  ilsf 
fufcitent  de.  nouveaux  embarras  au  Roy , 
6f^.  ils  tâchent  d'engager  les  Seigneurs 
Huguenots  à  les  foutemr ,  6^5-,  ils  faifîflènc 
les  deniers  du  Roy  en  divers  endroits,  6^6. 
ib  patoiflent  difp<>fez  à  la  révolte  ,  6/8. 
•ils  profitent  de  la  perra  d'Amiens  pour  fai- 
re plus  de  peine  au  Roy ,  6^9.  ils  font  une 
remontrance  audacieufe  au  Roy  ,  écrivent 
à  Lefdiguieres  pour  l'engager  dans  feur  fac- 
tion, 6it 
Cambray  afliegë>  ét^ 
Camille  Borghefe  eft  élu  Pape  ,  8c  prend  le 
nom  de  Paul  V.  8if .  il  fe  brouille  avec  ks 
Vénitiens,  820*  il  fait  la  paix  avec  eux  mt 
l'cntremiiè  du  Roy  de  France»  rfx^ 
Cas-de-Confcience  propofé  par  les  Parifiens 
à  la  Sorbonne  après  la  mort  du  Ctrdiod  de 
Bourbon.  367.  décifion  de  ce  cas»  sM 
Catherine  foeur  du  Roy  redierchée  en  tnaria* 
'^  par  divers  Princes  >  ^14.  die  époiA  k 
Duc  de  Bars  elle  meurt  Hugacaote»  yif. 

Catherine  Chatlotre  de  h  Trioioaîlle  eft  dé^ 
clarée  innocente  de  h  mort  de  fon  isari» 
8c  fe  &it  Catholique,  63a 

Céfar  d'Èft  eft  obligé  d'abandonner  te  Fcrm- 
rois  &  de  fe  contenter  d'être  Duc  de  Mo- 
déne,  710.711 

Charles  Ccmite  d'Auvergne ,  tue  de  fa  main 

S^one  un  des  principaux  Capitaines  de  la 
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figae  à  la  joamée  d'Arqœs»  324.  û  cotre 
izns  les  intrigues  du  Maréchal  de  Biron, 
961.  il  eft  arrêté  &  mis  à  la  BaftiUc»  765*. 
il  eft  rois  en  ltt>erté  à  la  prière  de  la  Mar- 
quifè  de  Verneuil,  Sof.  il  trahit  de  nou- 
veau le  Roy  9  iM.  il  eft  anété  6c  mis  à  la 
Baftille»  806.807 

Charles  Cardinal  de  Bourboa  »  eft  proclamé 
Roy  de  France  par  la  ligue*  j^f.  il  meurt 
dans  fa  prifon  »  ^66 

Charles  Cardinal  de  Bourbon»  neveu  du  feu 
Cardinal  du  même  nom ,  penfe  à  former 
un  tiers  parti  pour  fe  &ire  cQuger  la  Cou- 
ronne ,  401-.  il  prend  en  main  les  intérêts 
des  Jéfuites ,  •  ^3 

Charles  de  Cafaulx,  premier  Confiil  de  Mar- 
fciUe  avec  Louis  d'Aix  Viguier  de  cette  Vil- 
le s'y  érigent  en  Tyrans,  637.  il  eft  ap* 
puyé  du  Roy  d'Eipagpe  »  ^38.  il  eft  tué 
par  Libertat  »  639  640. 

Charles  de  Coffî  de  Briflac ,  eft  £ût  Gouver- 
neur de  Paris»  5*37.  il  livre  Paris  au  Roy» 
ii^él.  il  eft  fait  Maréchal  de  France,      5*47 

Charles  de  Créqui  gendre  de  Lefiliguietes»  eft 
bleffé  au  combat  des  Molettes,  6S6.  il  eft 
pris  prifonnier  par  les  Savoyards»  406.  il 
tuè  en  duel  Dom  Philippin  de  Savoye, 

408 

Charles  de  Gonuuc  Baron  de  Bîron  »  empor- 
te Poifli  nar  efcalade»  347.  il  fait  la  fonc- 
tion de  Maréchal  de  Camp  General  à  la  ba- 
taille d'Ivry»  349.  il  ycftbldTé»  3/2.  il 
eft  fût  Maréchal  de  France,  jTfr  il  afCege 
Laon ,  jrf9*  il  prend  cette  place ,  ^o.  il 
poulie  vivement  en  Bourgogne  le  Duc  de 
Mayenne,  ff^.  il  fe  rend  maître  de  Beau- 
ne,  éoo.  &  de  Dijon,  doi.  il  eft  blelTé  à 
la  journée  de  Fontaine  Francoife,  604  il 
force  les  Châteaux  de  Dijon  &  de  Talan  à 

.6  rendre,  606.  il  bloque  Amiens,  66f.  û. 
en  forme  le  fiege  ,  671.  il  eft  envoyé  à 
Bruxelles  pour  robfervation  du  traité  de 
Vervins,  708.  il  eft  foupçonné  dés  lors  de 
quelques  intrigues  avec  les  Efpagnols,  iSid. 
il  fait  des  conquêtes  fur  le  Duc  de  Savoye» 
•73f'  il  prend  MontmeUan,737.  il  eft  en- 
voyé en  Angleterre  ,jfâ.  fon  extrême  am- 
bition ,  Ces  intrigués  avec  les  Elpagnols, 
jrff.  il  traite  avec  le  Duc  de  Savoye,  7fd. 
jI  choifit  làTin  pour  confiilcnt  de  fcs  intri- 
|M^>  Tfo.  il  avoué  Tes  intrigues  au  Roy, 
«  en  obtient  Ton  pardon,  7^9.  il  eft  ap- 
pelle à  la  Cour  par  le  Roy ,  761  il  y  vient 
après  pUificurs  délais,  763.  il  refufe  d'a- 
vouer au  Roy  fes  intrigues  contre  TEtat, 
iW.  il  eft  arrêté,  7^  il  eft  conduit  à  la 
BaftiUe,  765-.  on  lui  ftit  fon  procès,  y66. 
chefe  d'accufation  contre  lui,  iMé.  ^  ftàv. 
il  eft  condamné  iavoir  k  tête  tranchée»  il 


eft  czeaité  dam  h  Bjftilk,  ^  etraftere; 

Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevcrs  eft  en* 
voyé  vers  le  Pape  Paul  V.  pour  TAmbat. 
fade  d'Obédience ,  ^85-4  85*^ 

Charles  de  Lorraine  Duc  de  Goifè,  fe  làuve 
.  de  fa  prifon  de  Tours ,  404.  il  le  brouflir 
avec  ion  oncle  le  Doc  de  Mayenne,  431. 
H  reçoit  mal  la  propoition  que  les  Efpa- 
gnols lui  font  de  le  faire  élire  Roy  de  Fran- 
ce, fos-  iltuë  Cûnt  Paul  Maréchal  de  la 
ligue,  il  fe  foûmet  au  Roy  6c  eft  fait  Gou- 
verneur de  Provence,  fô^.  il  eft  reçu  par 
le  Parlement  d*Aix  Gouverneur  de  Proven- 
ce, 6^6,  il  difpofé  tout  pour  forprendre 
Marlcille,  638  il  eft  introduit  dans  Mar- 
£dlle  par  libertat ,  &  s'en  rend  maïue,  640. 

Chartes  Comte  de  MansfUd  commande  Tar- 
méed'Ëfpagnc,  47^.  il  allîege  Noyon  9c 
le^end^  482. 

Charles  Duc  de  Mayenne  anime  les  Loueurs 
contre  le  Roy  ,314.  il  deoiande  du  fecours 
an  Roy  d'Efpagne,  31^.  il  refofe  d'entrer 
en  négociation  avec  le  Roy,  316.  317.  il 
marche  en  Normandie.  319.  U  attaque  l^ 
Roy  dans  fon  camp  d'Arqués,  324.  il  A 
tepouffé  avec  perte,  316.  il  revient  à  Pa- 
ris, 230.  il  fait  proclamei  Roy  de  Ftsukc 
Charles  Cardinal  de  Bourbon  fous  le  nom 
de  Charles  X.  33f.  il  fe  précautionne  con- 
tre les  intrigues  du  Légat  &  de  l'Ambaffa- 
deur  d'Efpagne,  317.  ion  plan  de  politique 
à  r^rd  du  Roy  d'Efoagne,  îM.  il  reftfe 
èc  donner  le  titre  de  Protefteur  de  France 
au  Royd'EQ)agne}  il  cafle  k  Cm^detm^ 
m9n,  34f.  il  affiege  &  prend  Pontcnfe,  & 
en  donne  le  Gouvernement  à.  d'AliiKOQft 
fil&  de  Monûeur  de  Villeroy ,  346  il  affie- 
ge Meulan  ,  ièid.  il  vient  au  (êcoors  de 
Dreux,  349.  il  perd  la  bataille  d*IvTy,3f3. 
il  met  la  Seine  entre  le  Roy  èc  M  après  k 
bataille  d'Ivry  »  jf4  fon  embarras  a|^  la 
nort  du  Cardinal  Charles  de  Bourbon,  366^ 
il  ravitaille  Paris,  381.  û  eft  fort  embar- 
raflé  ï  fe  précautionner  contre  les  Sdze, 
407.  il  arrive  à  Paris,  409.  il  feit  pendre 
qielques-uns  des  Seize,  410.  K  follxciteJc 
Prince  de  Parme  de  venir  au  foeours  de 
Rouen,  430.  il  fe  brouille  Jhrec  le  Duc  de 
Guifo  fon  neveu,  433.  il  répond  à  un  Mé- 
moire prefenté  nar  les  Dodcurs  &  par  Je» 
Prédicateurs  de  Paris  à  l'inftigation  <ksSd- 
2e,  469.  il  fe  prépare  à  convoquer  à  Paris 
une  aflèmblée  que  les  Ugueurs  appelioient 
les  Etats  du  Royaume ,  473.  ii  crée  quatre 
Maréchaux  de  France  &  VîHars  Gouverneur 
de  Rouen  Amiral ,  47f.  il  rompt  les  mefn- 
lea  de  ceux  qui  préteodoisQt  lla.Coaropi^ 
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it  France  datw  les  Etats ,  477.  il  public 
«ne  déclaration  touchant  la  convocation 
des  Etats,  iu  il  fiiit  l'ouverture  des  Etatt 
de  Paris,  479.  il  va  en  Picardie  au  devant 
du  Duc  de  Fcria ,  480.  il  confère  avec  ce 
Duc,  481.  il  Ctalte  avec  hauteur  le  Duc  de 
Feria  «  les  autres  Mîniftres  d'Efpamej  il 
fc  réconcilie  avec  ce  Duc  ,  484,  48f.  il 
4)enfe  ï  reflufciter  le  tiers  parti  en  faveur 
éa  Cardinal  de  Bourbon,  foj.  il  feit  fecre- 
tementTcrmcnt  entre  les  mains  du  Cardinal 
Légat ,  de  ne  point  faire  la  paix  avec  le 
Roy  de  Navarre.  Le  Cardinal  de  Pelleté, 
les  Princes  de  la  maifoi^  de  Guife,  &c.  le 
font  auffi ,  f 07.  il  fait  recevoir  le  Concile 
de  Trente  fans  reftridion  par  les  Etats,  5-08. 
&  tronduite  peu  ûncere  dans  les  négocia- 
'  "fions  >qu*il  entretenoit  avec  le  Roy,  fxS. 
fon  dcflcin  de  propofer  au  Roy  d'Efpagnc 
de  marier  fon  fils  avec  Tlnfante ,  &  de  les 
mettre  tous  deux  fur  le  Thrône  de  France, 
£19.  il  btt  malgré  lui  le  Gouvernement  de 
raris  au  Comte  de  Belin  ,  8c  le  donne  au 
Comte  de  BrifTac,  f  jo.  il  obtient  du  Roy 
une  trêve  de  trds  mois,  607.  il  fc  foumet 
au  Roy  ,631.  il  cft  bien  reçu  du  Roy,  634. 
reflexion  (ur  la  conduite  qnll  avoit  t«îue, 
^if.  il  fe  fignak  au  fiege  d'Amiens, 673. 
il  eft  chargé  du  fiege  d'Amiens  ,  en  Tab- 
fence  du  Roy  ôc  du  Maréchal  de  Biron , 

Charles  Emmanuel  Duc  de  Nemours,  fe  pré- 
pare à  foûtenir  le  fiege  de  Paris  contre  te 
Roy ,  j^i.  fon  habileté  dans  la  défenfe  de 
cette  Capitale,  370.  é/^/kh.  il  penfc  à  dé- 
membrer le  Lyonnois  de  la  Couronne  ,  & 
à  s'en  faire  un  Etat,  461.  il  fe  rend  maî- 
tre devienne  en  Dauphiné,  473.  il  açit 
auprès  'du  Duc  de  Mayenne  pour  fe  Eure 
élire  Roy  de  France  dans  les  États  de  Pa- 
ris, 476.  il  prend  fes  mefures  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  de  Lyon ,  f  20.  il  q& 
renfermé  au  Château  de  Pierre- Encifc,  fii. 
U fe  fauve  de  ce  Château,  |^f.  il  fe  rend 
maître  de  quelques  places,  f66.  îl  meurt} 
(bncaraftere,  601 

Charles  Emmamid  Duc  de  Saraye  ,  propofe 
au  Parlement  de  Grenoble  de  le  rcconnoî- 
tre  pour  Roy  de  France ,  344.  il  penfe  à 
fc  rendre  maître  du  Dauphiné  &  de  la  Pro- 
vence, 383.  les  Ligueun  lui  députent  pour 
te  priet  de  prendre  te  Gouvernement  «  la 
proteétion  de  It  Provence?  ilacceçte  leur 
offre,  384.  il  eft  reçu  dans  la  Capitale  de 
Provence  &  reconnu  pour  Gouverneur  & 
Lieutenant  General  en  Provence  fists  U 
Counmtê  Je  FrmKit  385'.  il  convoauc  tes 
Etats  de  Provence,  411.  il  eft  reçu  aMar- 
iciUc  &  à  Aiks  j  il  va  eo  Efpagne  foUid- 


88; 

\  ter  du  fecours,  413.   Q  amené  le  fccourt^. 

^d'Efpacne  eu  Provence,  415-.  il  eft  défait 
par  la  Valette,  417.  Arle?  fc  révolte  con- 
tre lui,  461.  il  çft  rcpouflfé  à  Briqueras, 
466.  il  fe  comporte  avec  vateur  dans  unç 
retraite ,  467  il  attaque  Exiles  &  la  prend 
après  quatre  ailâuts,^24.  il  &it  trêve  avec 
la  France,  fif.  il  prend  Briqueras,  ^jo^ 
il  reprend  Cahours,  &  commence  à  traiter 
avec  te  Roy,f  608.  il  vtent  à  la  tête  d'une 
armée  contre  Lefdiguieres ,  684.  il  attaque 
fon  Caropi  il  eft  rcpouffé  ^défeit,  68^. 
fes  mauvais  luccès  durant  cette  CampaMic# 
687.il  eft  admis  au  traité  de  Vervins,097, 
fes  artifices  pour  retenir  leMarquifat  dcSa- 
luces,  7Î0  il  vient  à  la  Cour  de  France  , 
&  arrive  à  Fontainebleau  où  étoi(  la  Cour» 
7JO.  il  negocte  avec  le  Roy  touchant  te 
Marquifat  de  Saluées  «  ibid.  il  figne  un  trai- 
té avec  le  Roy,  733.  il  retourne  dans  fea 
Etats,  ib'td.  ïzz  artifices  6c  fes  délais  pour 
ne  pas  ratifier  le  traité ,  734.  il  fût  la  paix 
avec  te  Roy ,  &  earde  le  Marquifat  de  Sa» 
luces  en  cédant  le  Pais  de  Brefle  ,  &c. 
741.  il  furprend  Genève,  778,  fes  troupea 
font  repoaffées,  77^ 

Qaire  Eugénie  Infante  d^fpagne  ,  époufe 
l'Arthiduc  Albert,  713 

Claude  de  la  Chaftre  ibumet  Orléans  &  Bour- 
ges au  Roy,  w.  il  eft  confirmé  dans  la 
tBgnité  de  Maréchal  de  France  &  dans  fes 
Gouvememens,  f^% 

Claude  de  Saintes  Evéque  d'Evreux, Ligueur 
opiniâtre  eft  pris  à  Louvters  &  mis  en  pri- 
fon ,  où  il  meurt ,  398. 299 

la  Clielte  Gentilhomme  François  envoyé  à 
Rome  par  le  Roy  ,  y  arrive,  f  lo.  il  met 
entre  les  matos  de  Seraphino  Olivteri  une 
tettrc  du  Roy  pour  te  Pape,  ièid  il  eft  in^ 
troduit  à  l'Audience  du  Pape  qui  feit  fem- 
blant  de  fe  fâcher ,  5*1 1.  il  laiffe  dans  te  Ca- 
binet du  Pape  le  Mémoire  de  jfcs  inftruc- 
tions  5  il  entretient  le  Cardinal  Françoif 
Tolet  &  retourne  en  France  avec  de  bon- 
nes efpérances,  r\% 

Combat  d'Arqués,  314.  d'At^mate  »  ou  te 
Roy  eft  bleffé ,  437.  dans  le  Païs  de  Caur 
entre  Tarmée  du  Roy  &  celle  du  Prince  de 
Parme,  444.  de  Beaumont,  4//.  dcDour- 
lens,  618.  de  Fontaine-Françoife ,  603. 
de  Mayenne  entre  les  Ligueurs  &  lesRoyt- 
liftes,  363  des  Molettes  entre  ]»Duc  de 
Savoye  &  Lefdiguieres,  68f.  de  Sat^  en- 
tre les  Ligueurs  &  les  Royaliftes,  364.  de 
Villemur,  41-8.  d^YAbire,  jf6.  %fy 

Combats  divers  ,  *  èc  piifcs  de  Villes  par  les 
deux  partis  pendant  le  fiége  de  Rouen  en 
divers  endroits  du  Royaume»  4*8 

Combats  en  Bretagne  entre  les  deux  partis,  688 
Ttttt  a  Çoa- 
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Conjfercncc  de  Fofitaincbleau  entre  Monficur 

du  Perron  &  Monfieur  du  Plcffis  Momay  F* 

for  la  controverfe ,  744.  &fiêKv. 

Conférence  propofée  dans  les  Etats  de  Paris 

avec  les  Catholiques  du  parti  Royal  »  486. 


on  convient  de  la  tenir  à  Surenne,  487. 

On  choifit  des  Députez  pour  cette  Confe- 

lencc,  tbid. 

Cr&on  champ  de  bataille»  ^i 


•pv  Çon  fe  foumct  au  Roy ,  6p  i 

JLlDifcours  du  Roy  au  Parlement  de  Paris 

au  fujct  de  TEdit  de  Nantes,  69^.    autre 

difcours  du  Roy  au  premier  Préfidcnt  en 

faveur  des  Jefuites,  759 

DourlcQs  ChsQQp  de  bataille ,  di  &, 

E. 

EDit  de  Nantes»  6çi 

EditdelaPaulette,  808 

Edit  du  Roy  dans  fon  Confeil  pour  le  réu- 
bliflèment  des  Jefuites  »  797 

Elizabeth  Reine  d'Angleterre  reftife  de  fécon- 
der le  Roy  pour  le  recours  de  Calais,  6x8. 
die  feit  un  traité  de  ligue  ofïènfîvc  &  dé- 
fcnfive  avec  le  Roy  de  France  contre  les 
Efpagnols,'  6f  1.  elle  tâche  de  détourner  le 
Roy  de  foire  la  paix  avec  le  Roy  d'Efpa- 
gne ,  702.  elle  demande  au  Roy  une  en- 
trevue avec  Iw  fur  la  iper  dont  il  s'excufe, 
71-1.  elle  fiut  au  Maréchal  de  Biron  une  le- 
çon for  la  foumiflîon  des  Sujets  aur  Souve- 
rains, isi*  elle  meurt,  781 

Emeric  de  Barrault  Ambaffadeur  de  France  en 
Efpagne,  fa  fermeté  &  fa  vigueur,      jjx 

Emeft  Archiduc  d'Autriche  eft  fait  Gouver- 
neur des  Pais-bas  par  le  Roy  d'Efpagne, 
fyS.  il  prend  la  Capelle ,  j^^.  il  meurt, 

S99 

Etats  de  Hollande^  ils  tcchent  de  détourner  le 
Roy  de  faire  la  paix  avec  TEfpagne ,  701. 
ils  acceptent  la  propofition  de  l'Archiduc 
pour  traiter  de  la  paix, 8^3;.  ils- font  recon- 
nus peuples  libres.  &Souverainspar  les  Ar- 
chiducs &  le  Roy  d'Efpagne,  8f  1.  ils  é- 
crivent  une  lettre  rie  remerciment  aa  Roy 
pour  le  traité  où  ils  font  reconnus  peuples 
"  libres  &  indépendans,  85-3 

Itats.de  Paris  aflemblez  par  le  Duc  de  Mayen- 
ne, 470.  divers  prétendans  à  la  Couronne 
de  France  dont  on  de  voit  difpofer  dans  ces 
Euts ,  ibid.  ér  /«'^.  ouverture  de  ces  pré- 
tendus Etats, 479. grandes  brouilleries  dans 
ces  £ut2i4.  4.85 


FAâion  des  francs -Boargeds  \  Odeaas; 
pareille  à  celle  des  Politiques  de  Paris  » 

Fadions  du  Cordon  à  Orléans,  pardlk  àccl- 
le  des  Seize  de  Paris,  471 

Ferdinand  de  Medicis.  grand  Duc  de  Tofca- 
ne,  fes  bons  offices  auprès  du  Pape  pour 
le  Roy,  3-97 .  (es  cntreprifes  ûir  la  Pro- 
vence, 708.  709.  ilconfent  à  rendre  au 
Roy  les  lues  de  Provence  dont  il  s'ctoic 

ÛiU,  711 

Feria,  le  Doc  deFeria  eft  nommé  par  le  Roy 
d'Elpagne  pour  préfider  aux  négociations 
durant  les  Etats  de  Paris,  474.  il  confère 
avec  le  Duc  de  Mayenne, 483.  il  iê  brouil- 
le avec  lui  &  fe  réconcilie,  484.  4%.  il 
trrive  à  Paris  &  harangue  dans  \<^  Etats, 
487.  il  révolte  contre  lui  tous  les  Etats^fur 
la  propofition  qu'il  &it  de  donner  la  Cou- 
ronne à  rin£inte  d'Elpagne,  foo.  il  pro* 
pofe  que  le  Duc  de  Quile  foit  élu  Roy  en 
époufant  l'Infante  d'Efpagne ,  ^% 

Lai  Fin,  Gouverneur  de  Lagny  eft  bleffé  & 
emporté  d'al&ut,  ^9  il  vient  en  Proven- 
ce de  la  part  du  Roy  &  ait  mettre  bas  le$ 
armes  aux  deux  partis,  ^8  il  dt  le  confî - 
dent  des  intrigues  du  Maréchal  de  Biron» 
7f  8.  il  eft  appelle  à  la  Cour  &  découvre 
toutes  le&  intrigues  du  Maréchal  de  Biron,^; 

76  i 

Fontaine-Françoife,  chairp  de  bataille,  60 j 

François-Annibal  d'Eûrées.  Marquis  de  Cœu- 
vres,  drauis  Maiiéchal  de  France  eft  en- 
voyé  Arabaflàdcur  extraordinaire  â  Bruxel- 
les .  pour  redemander  le  Prince  &  la  Prin- 
ceflc  de  Condé,  8f8.  il  prend  des  mefures 
pour  enlever  la  Princefie.de  Condé,  8^9. 
il  manque  Ion  coup  par  la  faute  du  Roy, 

8^ 

François  de  Bonn  de  Lefdlguiércs  ,  bat  k$ 
troupes  du  Duc  de  Savoye  en  divcrfes,  ren- 
contres; il  prend  Grenoble,  379.  il  en  eft 
fcit  Gouverneur,  384.    il  vient  joindre  la 

,  Valette  en  Provence  ,»  4»}.  il  défisit  lea 
Savoyards, 4 14. 417.  il  rentre  en  Proven- 
ce &  y  fait  des.  progrès,  fur  les  Ligueurs, 
461.  il  porcc  fe  guerre  en  Piémont,  &  dé- 
fait les  troupes  àe  Duc  de  Savoye ,  4^4»  il 
affiegcCahours,  466.  il  prend  cette  place, 
468.  il  défait  trois  m;lle  Efpagnols  dans  les 
montagnes.du  Daupbiné ,.  fzj^,.  il  fo  rend 
maître  du  Fort  de  fâint  Eutrope  tout  pro- 
che d'Aix  &  le  fait  rafer ,  f6ç.  il  ravitaille 
Cahours,  608.  il  vient  à  la  Cour  qui  étoic 
à  Lyon,  &  eft  fait  Confciller  d'Etat,  60^ 
il  iait  une  g^nereufe  réponfc  aux  Hugue- 
'  "      .     '         '  '  nctt$4 
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oots,  Ôc  le*  menace  s'ils  fc  révoltent  con-  ' 
trc  le  Roy  /-  669  il  entre  en  Savoye ,  683. 
il  affiege  le  Château  de  MontmeUan,  jx6. 
fon  eftime  &  fon  amitié  pour  le  Père  Co- 
ton y  II  fait  naître  au  Roy  l'envie  de  voir 
&  d'entendre  ce  Père ,  794 

François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenner, 
contribue  beaucoup  au  gain  de  la  bataille 

François  Comte  de  ChitiUon  repoufle  le  Duc 

de  Mayenne  aux  Fauxbourgs  de  Dieppe, 

îiï.  il  achevé  la  défaite  des  Ligueurs  à  la 

journée  d'Arqués,  ji^.  il  empêche  le  Roy 
.  de  lever  le  liège  de  Chartres,  il  raeum  ion 

éloge,  ^     .  .    ,    î^7 

François  Prince  de  Conu  commande  l«ar-  ^^-    .___    ,  ^       ;   ^ 

mts  pour  le  Roy  dans  le  Poitou,  la  Tou-  IJEnn  IV.  du  nom  Roy  de  France  monte 

raine ,  &c.  564.  il  affiege  te  prend  la  Fer-  il    fui  le  Thrône  p«:  le  droit  de  fa  naif- 


GAbriellc  d'Eflrées  devient  maîircffc  du 
Roy,  381.  elle  contribué  à  ùi  conver- 
fion  dans  l'efpérance  d'être  Reine  de  Fran- 
ce, 5-04.,  (à  mort,  71  j 

Gilbert  Genebrard  Archevêque  d'Aix  eft  con- 
damné au  baniffement  par  le  Parlement  de 
cette  Ville,  &  radirt  dans  fon  exil,     637 

Guillaume  Rofe  Evoque  de  Senlis  Ligueur 
opiniâtre  cil  admoncûé  par  le  Parlement  de 
Paris,  yii 


H. 


^ ^  16^, 

té-Bernard .  365-.  il  vient  joindre  le  Roy  au 
camp  devant  Paris,  36e.  il  affiege  Craon, 
4fo.  il  eft  dé&it  par  le  Duc  de  Mercœur, 

François  Cardinal  de  Joyeufe  eft  envoyé  par 
le  Roy  à  Rome,  8ai.  il  négocie  l'accom- 
modement entre  le  Pape  &  les  Vénitiens, 
«14.  il  réuffit  dans  fcs  négociations,     8io 

François  de  la  Noue  arrive  en  Bretagne  avec 
des  troupes  5  il  affiege  Lambalic  j  il  y  -^ 
bleffé  à  mort  ôc  meurt .  éloge  -* 


eft 

de  ce  Sei- 

4'» 


fance,  30^.  fon  embarras  après  la  mort  de 
Henri  lit.  ^07.308.  là  réponfe  audifcour» 
que  lui  fit  le  Duc  de  Longueville  touchant 
fa  Religion,  309.  il  figpc  un  écrit  qui  lui 
eft  prçfenté  par  les  Princes  &  Seigneurs 
Catholiques  &  reçoit  leur  ferment  de  fidé- 
lité, 311.  il  penfe  ï  un  accommodement 
avec  le  Duc  de  Mayenne,  &  propofc  une 
entrevue  à  Monfieurde  Villcroy,  21  f,  il 
levé  le  fiége  de  Paris,  316.  il  marche  en 
Normandie,  317.il  fc  rend  maître  de  Diep- 
pe &  de  Caën  i  &  fait  femblant  d'afficgcr 


François'  de  Luxembourg  eft  député  par  les       Rouen,  318.  il  fc  retranche  dans  un  camp 
Princes  &  les  Seigneurs  Catholiques  fou-        avantaceux  au  Village  d'Amn^s  nrnrv».  a^ 


mis  au  Roy  vers  le  Pape  ,  33^.  il  quitte 
Rome  pour  revenir  en  France  ,  ce  lame 
des  Mémoires  pour  être  préfentez  au  Pape 
fur  les  affaires  de  France,  388.  il  eft  de 
nouveau  envoyé  par  le  Roy  en  Ambaflàde 
ï  Rome  pour  le  compliment  d'Obédien- 
ce i  il  y  arrive,  681  les  inftrudions,  683 
François  Ravaillac  aflaffine  le  Roy,  865 
François  Tolct  Cardinal  ,  confcie  avec  un 
Gentilhomme  François  envoyé  au  Pape 
par  le  Roy,  fii.  fia.  H  confère  avec  le 
fcuc  de  Ne  vers,  jif-ri^.  fes  bons  offices 
auprès  du.  Pape  pour  l'abfolution  du  Royj 
le  Roy  lui  fait  faire  un  Service  dans  Notre- 
Dame  de  Paris  après  fa  mort,  5*98 
François  de  Vivonnc  Marquis  de  PiCani,  fon 

«oge,  „,   .    .    .7" 

Frédéric  de  Bavière  Elefteur  Palatm  écrit  au 
Roy  en  faveur  du  Duc  de  Bouillon ,  780 
Le  Comte  de  Fuente  eft  Gouverneur  des 
Païs-bas  par  intérim  ,  &  prend  Huy  »  f 99. 
i^ prend  le  Catelet  ,  6if .  il  affiege  Dour- 
lens  ,  616.  il  défait  les  François  devant 
Dourlens,  617  il  fc  rend  maître  de  la  pla- 
ce,  619  il  inveftit  Cambray ,  6xq.  il  s'en 
Koi  maître  «  ^H 


avantageux  au  Village  d'Arqués  proche  de 
Dieppe  ,  319.    il  repouffiî  &  déuùt  le  Duc 
de  Mayenne,  316.  il  propofe  une  négocia-, 
tion  au  Duc  de  Mayenne  qui  fa  refufc ,  327. 
il  vient  aux  environs  de  Paris,  3x8.  il  for- 
ce les  Fauxbourgs  de  Paris,  319.    il  va  i 
Tours  j  il  reçoit  une  dépuurion  des  Suif- 
fes,  33 1  .il  eft  reconnu  folennellement  pour 
Roy  de  France  par  la  République  de  Ve- 
njfc,  532  il  fiait  des  conquêtes  dans  le  Vcn- 
dômois  ,  la  Touraine,  TAnjou,  &  le  Mai- 
ne, 333   fes  conquêtes  en  Normandie  v  il 
vient  au  fecours  de  Meuian,  346.    il  re- 
vient au  fecours,  de  Meuian  ^   il  attaque 
Poiffi,  &  s*en  rend  maître,  347,  il  affiege 
Dreux ,   7^^  il  levé  le  fiége  i^ur  aller  au. 
devant  du  Duc  de  Mayenne ,  éid.  il  range 
fon  armée  dans  la  plaine  proche  d'îvry  » 
^fo.  il  livre  la  bataille  au  Duc  de  Mayen- 
ne 3fi.  ilg^gne  fa  bataille  d*Lvry,  3f3. 
il  bloque  Paris,  360.  il  affiege  Paris,  361. 
il  attaque  &  force  les  Fauxbourgs  de  Paris, 
370.  il  rejette  les  conditions  propofées  pat 
le  Cardinal  de  Gondi  durant  le  fiége  de  Pa- 
ris ,    &  feic  une  attaque  dans  les  formes, 
373.il  marche  avec  fa  Cavalerie  au  devant 
du  Prince  de  Parme,  376.  il  tâche  de  ûir- 
prendre  Paris  ,  mais  inutilement,,  3751.  il 
Ttttt  1  levé* 
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levé  entièrement  le  fiége,  }8o.  il&itunc 
nouvelle  tentative  pour  furprcndre  Paris, 
394.  il  alïîége  Chartres,  396.  &  ia  prend, 
J97.  il  aflîége  Noyon,  400.  il  le  prend, 
401.  il  ed  informé  des  intrigues  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  »  Se  les  déconcerte  ,    405. 
il  afliége  Rouen ,  41 3.  il  part  de  Ton  camp 
•vec  un  corps  de  Cavalerie  pour  aller  re- 
connoître  l'armée  du  Prince  de  Parme  5  il 
enlevé  le  quartier  du  Duc  de  Guife ,  435-, 
fon  danger  à  la  retraite  d'Aumale^  il  y  eft 
blclTé,  437.  il  empêche  par  (à  bonne  con- 
tenance le  Prince  de  Parme  de  paffer  le 
Pont  d'Aumale ,  438.  il  continus  le  iiége 
de  Rou5n  nonobfUnt  le  fecours  ,  440.    il 
fuit  le  Prince  de  Parme.  &  l'enferme  dans 
le  païs  de  Caux,  442.  le  Prince  de  Parme 
lui  échape  par  une  è»elle  retraite  en  pai&nt 
la  Seine  ,  441*.    il  eft  obligé  de  congédier 
€e$  troupes, 447.  il  bloque  de  nouveau Pa- 
.  fis;  il  eitbien  fervi  par  lès  Partiftns  dans 
cette  Capitale,  471.  il  publie  un  écrit,  où 
il  déclare  coupables  de  lezc-Majefté  tous 
ceux  qui  afflueront  aux  prétendus  Etats  de 
Paris  s  6c  ufi  autre  au  nom  d«  Princes,  Pré- 
krs.  Officiers  de  la  Couronne,  ôcc.  478. 
il  embarralTe  les  Etats  de  Paris  en  leur  en- 
voyant réCTJt  Intitulé,  Pr&f0fiiim  des  Prm- 
Mi  >  &€,  480.    il  va  à  Saumur  pour  voir 
Madame  Catherine  fa  fœur,48i.  il  fe  rap- 
proche de  Paris ,  482.  il  ait  paroitre  des 
difpoiltions  prochaines  à  raconved!on,488. 
il  publie  la  réfolutîon  qu'il  a  prife  d'abjurer 
l'béréfie  ,  494.    il  tâche  de  calmer  les  in- 
quiétudes des  Huguenots  à  cette  occafion, 
495*.  il  afCége  Dreux  )  499.  Il  prend  cette 
place,  i^éét.  il  ftit  abjuration  de  l'Héréfic 
dans  TAbbave  de  &lnt  Denis,  fof.  il  don- 
ne avis  de  Ion  abjuration  à  tous  les  Parle- 
inens  du  Royaume,  s^^^  »1  nomme  le  Duc 
de  Nevers  pour  aller  Ambaflàdeur  auprès 
du  Pape  de  là  part,  fo8.  il  penfc  à  rappel- 
krdc  Provence  le  Duc  d^Epemon;  il  ftit 
confidence  de  cette  réfolution  à  Lcfdiguié- 
resj  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  cet 
effet,  f%j,  Fécamp  lui  eft  livré  par  Bois» 
rofé,  f29.  il  a  beaucoup  de  pe'me  à  mena* 
gcr  les  Huguenots ,  fjo.  il  trouve  moven 
de  découvrir  les  intentions  du  Roy  d'Eipa- 
Çne  touchant  les  affaires  de  France  ,   f jf. 
il  fe  feit  ûcrer  à  Chartres,  f4i.  il  fe  rend 
maître  de  Pari»,  |'47.  il  donne  divers  or- 
dres dans  Paris,  ^49.  il  donne  avis  de  fon 
abfdution  à  tous  les  Evoques,  fç6  il  dé- 
clare la  guerre  à  l'Efpagne  dans  les  formes, 
f  98.  il  marche  ea  Bourgone  &  va  au  de- 
vant de  l'armée  d*Efpagnc,  605.  il  court 
nn  grand  danger  à  Fontalne-Françoife,  604. 
il  fiitfoD  encrée  à  Lyon ,  U  y  rejoit  des 


U   R  E  t>M  E 

AmW&des,6cM5.  U  parie  diiftmeiit  «Dm 
de  Nevers  au  lujet  de  Ja  prife  deCambray, 
$*r  A^^  avec  le  Duc  de  Mercceur, 
616.  Il  &it  la  paix  av*c  k  Duc  de  Lorni- 
nc,  6x8.  a  ôte  aux  Huguenots  le  jeune 
Henn  Prince  de  Condé ,  051.  il  accorde  It 
Fux  au  Duc  de  Mayenne,  ,ii^.  fa  joye  i 
n  ^ml'^^  ^  la  prife  de  MarfeiUc ,  ^ 
Il  diffimulc  Ion  mécontentement  à  rém* 
du  Duc  d'Epemon  ,  êc  lui  donne  le  Goa^ 
verneracnt  duDmoufin,  «4».  û  fiût  des 
efforts  inuiiks  pour  le  fecours  de  Cakâs^ 
•  647  la  Reine  d'An^terre  refùfe  de  le  fe- 
condcr  dans  cette  entreprife  ,648.  il  fe 
rend  maître  de  Ji  Ferc  en  Picardie  .^co. 
^conclut  uo  traité  de  ligue  ofiènOve^cdé- 
tofive  contre  les  Efpagno  s  avec  kt  Rekic 

t^^'^^'^J''  '}  ^^  ^™»vc  fortcmbar- 
WR  a  djffipcr  les  complots  det  Càlviniftes, 
0|'4-  "  fc  trouve  dans  une  grande  difttte 
û  argent,  6f6.  il  fiût  fon  entrée  ï  Roufti. 
«c  y  tient  TAffcmblée  des  Notables,  tfA 
Il  apprend  avec  un  extré»e  chagrin  la  per* 
te  cTAmiens,  66%.  il  manque  de  furprai- 
hî!/^"?''  il  &rit  aux  Huguenots  affem- 
«iri^^r""'^  ^^^^  fa  prife  d'Amiens 
par  les  Efpagnols,  66^.  'û  revient  au  fie« 
d  Amiens,  67a.  H  défiit  un  corps  d'Efià. 
Çîoli  qui  yenoient  reconnoîtrc  /&  canîp, 
67r.  Il  fait  fommer  le  Marquis  de  Mon- 

î!"5^».^lu^.?^^^  '*  ^^^  après  la  retrai- 
te de  1  Archiduc,  la  place  hii  cft  rendue. 
079.  u  donne  fes  ordres  pour  la  fumé  d'A- 

dclle,  6S0.    Il  marche  en  Bretagne  avec 

une  armée  ,    plufieurs  Gentilshommes  êc 

Villes  fe  rendent  à  lui  en  Anjou,  600,  il 

î^^ào^  au  Doc  de  Mercceur  &  le  dé- 

poulUç  de  fon  Gouvernement  de  Bretagne. 

lUc  rend  maître  de  toute  la  ProvinceTcx- 

cepté  du  Port  de  Blavet  &  de  queloiies 

autres  poftes  dont  les  Efpagnols  Soient  ks 

maîtres,  691.    il  feit  rEdh:  de  Nantes  «i 

feveur  des  Huguenots,  6çx,  fliàiiundjf. 

cours  aux  Députez  du  Parlement  de  Paris 

au  fujet  de  la  vérification  de  l'Edit  deNari- 

tes  69;-  il  donne  avis  à  fes  Alliez  de  fon 

deflein  de  feirc  la  paix  avec  rFfpaoïe, 

701.  Jl  conclut  la  paix  avec  l'Efpagne,  rof. 

Il  fc  fait  reftituer  par  le  Duc  cfc  îlorwîœ 

les  Ifles  de  Provence, 711.  il  s'applique  au 

Règlement  de  fon  Royaume  après  la  p«« 

de  Vervins,  léid.  il  marie  Madame  Catfce- 

rine  (à  fœur  avec  le  Duc  de  Bar,  71/.  u 

penfe  à  faire  caffer  fon  mariage  avec  la 

Reine  Marguerite,  717.  il  obtient  la  caf- 

fatlon  du  mariage,  718.  on  lui  découvre 

encore  deux  confpirations  contre  fa  vie, 

7*8,  U  reçoit  le  Duc  de  Savoy c  à  Fonui- 
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«eblean  »  7to.  3  traite  atfc  lui  toochant  le 
Marquiiàc  de  Salures  >  7^-  il  lui  fût  la 
guerre  9  71$.  il  lait  la  paix  avec  lui  5  il  lui 
hifle  le  Marquifac  de  Saluces  pour  le  païs 
de  Breflc ,  &c.  7+1 .  il  penfe  à  époufer  Ga- 
bridlcd'Eôrées,  742.  on  le  détourne  de 
cette  réfolution  ,  &  prend  celle  d'epoufer 
Marie  dé  Médicis,74i.  il  permet  une  con- 
férence entre  M.  du  Perron  &  M,  du  Pkf- 
fis-Mornai  à  Fontainebleau  fur  un  livre  de 
ce  Seigneur  Huguenot,  74<5.  il  u£è  de  fer- 
meté envers  les  Huguenots  j  il  leur  permet 
d'avoir  des  Réfidens  à  la  Cour  pour  leurs 
affaires  ,  749.  il  s'excufe  d'une  entrevue 
ouc  lui  demandoit  la  Reine  d'Angleterre  ^ 
«  lui  envoyé  le  Maréchal  de  Biron ,  75-1. 
Iltppaife  un  foulevement  dans  le  Poitou, 
760.  il  découvre  les  intrigues  du  Maréchal 
de  Biron,  761.  il  rappelle  à  la  Cour,  j6z. 
il  exige  feulement  de  lui,  pour  lui  ordon- 
ner, Paveu  de  fes  intrigues, 763.  il  le  £ut 
trréter,  7^4.  il  fait  &ire  le  procès  au  Ma- 
réchal de  Biron ,  j66.  il  renouvelle  Tallian- 
ce  avec  les  Suifles ,  775'.  il  s'alfuredc  Mets, 
779.  il  envoyé  le  BaroTi  de  Ro&i  en  Am- 
bal6de  au  Roy  d Angleterre,  781.  il  fignc 
un  traité  avec  ce  Prince,  790.  il  feit  afllu 
rer  le  Pape  de  la  réfolution  où  il  eft  de  ré- 
uWir  les  Jéfuites  en  France  j  il  donne  de 
bonnes  cipérances  à  leurs  Supérieurs,  792. 
U  met  en  délibération  dans  Ibn  Ccmfeil  le 
rétabliffement  des  Jéfuites,  795».  il  preflc  le 
Parlement  de  Paris  d'enregjftrer  l*Edit  du 
rétabËffement  des  Jéfuites,  798.  il  répond 

Er  un  (fifcours  au  premier  Préfident  de 
ïrlav  6c  refiite  celui  que  ce  Magiftrat  a- 
voit  éit  contre  les  Jéfuites,  799.  il  fait  ar- 
rêter la  Marquife  de  Verneuil  &  d*Entra- 
gues  fon  père ,  807.  il  envoyé  une  Cc^- 
lûe  au  Canada  $  il  fait  commencer  le  Canal 
de  Briare ,  il  fait  l*Edit  de  la  Paulette  j  il 
lait  faire  le  procès  à  la  Marquife  de  Ver» 
neuil ,  au  père  de  cette  Demoifelle  &  au 
Comte  d*Auvcrgne,  808.  il  accorde  la  vie 
au  Comte  d'Auvergne  &  à  Monfieur  d'En- 
tragaes  ,  6c  fait  abfoodre  la  Marquife  de 
Verneuil ,  809.  il  apprend  de  la  Reine  Mar- 
guerite une  confpiration  contre  PEtat ,  & 
y  met  ordre,  811.  il  court  un  grand  rif- 
que  de  la  vie  de  la  part  d'un  fou ,  8if .  il 
oblige  le  Duc  de  Bouillon  à  lui  remettre  la 
Ville  &  le  Château  de  Sedan  j  il  les  hii 
rend ,  818.  il  court  rifque  de  fe  noyer  dans 
h  Seine  »  ièid.  il  fe  fait  médiateur  entre  le 
Pape  fit  les  Vénîriens ,  81».  il  vient  à  bout 
tic  les  accommoder,  826  il  découvre  aux 
Véniticm  les  intrigues  des  Calviniftes  pour 
introduire  leur  fede  dans  la  République , 
iéiéU  &fiùv.  il  donne  l'Ordce  du  Ciint  Ef- 
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Erit  à  deux  Seigneurs  Italiens,  Sic.  il  unit 
i  Navarre  &  ks  autres  biens  patrimo- 
niaux à  la  Couronne  de  France  ,  830.  il 
envoyé  le  Préfident  Janin  en  Hollande  pour 
travailler  à  la  paix  entre  les  Etats  de  Hol- 
lande &  les  Archiducs,  833.  834.  fes  Plé- 
nipotentiaires font  conclure  une  longue 
trêve  entre  les  Etats  de  Hollande  &  les 
Archiducs,  Sfo.  Se  font  reconnoître  lesE- 
tits  comme  ^uples  libres  6c  indépendans 
par  le  Roy  d'Efpagne  &  ks  Archiducs,8|'i. 
il  reçoit  une  kttre  de  remerciment  des  E- 
tats,  85-3.  il  envoyé  M.  de  Praflin  à  Bru- 
xelles pour  feire  revenir  le  Prince  de  Con* 
dé  à  la  Cour,  Hyô.  il  y  envoyé  enfuite  le 
Marquis  de  Cœuvres  ,  8/8.  il  levé  une 
grande  armée  ,  réflexions  fur  cet  arme- 
ment, 86a.  863,  il  fait  couronner  la  Rei- 
ne, S4f.  il  hït  tout  préparer  pour  i'entrét 
folemnclle  de  cette  Pimceflcà  Paris,  iàid. 
il  eft  af&fliné  par  Ravaillac ,  866.  foa  coMur 
eft  tranfporté  au  Collège  de  la  Flécbe,8é7. 
caraâere  de  ce  Prince,  868.  e^  fmv. 

Henri  de  Bourbon  Prince  de  Dombes  eft  Eût 
Gouverneur  de  Normandie  i  il  prend  le  ti- 
tre de  Duc  de  Montpenfier  pai  h  mort  de 
fon  Père ,  ^^x 

Henri  Prince  de  Condé  fécond  du  nom  ,  eft 
remis  entre  les  mains  du  Roy,  61  %.  il  é- 
poufe  Charlotte  Marauerite  de  Nlontmo- 
renci  fille  du  Connétables  il  fe  retire  de  la 
Cour  9  8ff.il  vient  Ëiire  fa  demeure  à  Bru- 
xelles ,  8f  7.  il  rcfiïfe  deiretoumer  à  la  Cour, 
SjS.  il  quitte  Bruxelles  &  fe  retirei  Milan, 

d6% 

Henri  de  Joyeufe  Comte  du  Bouchage  >  de- 
puis Maréchal  de  France,  eft  tiré  des  Capu- 
cins pour  commander  les  trompes  de  la  ligue 
dans  le  Languedoc,  &  prend  le  titre  de  Duc 
de  Joyeufe ,  4; J.  il  fe  foumer  au  Roy,  607. 
il  rentre  chez  les  Capucins ,  moti£i  de  fii 
coèverfion»  jif 

Henri  de  Montmorenci  eft  feit  Connétable 
de  France ,  f  26.  f  17.  il  réduit  Vienne  à 
l'obéllIànceduRoy,  60  c 

Henri  d'Orléans  Duc  de  Longue  ville. prcçqfc 
au  Roy  de  le  faire  Catholique ,  309 

Henri  de  laTo«r  d'Auvergne  Vicomte  de  Tu- 
renne  amené  au  Roy  une  armée  d'Alk- 
mans,  412.  il  époufe  Charlotte  de  la  Mark 
&  eft  fût  Maréchal  de  France  Tannée  fui- 
vante  ,  &  porte  le  titre  de  Maréchal  D«c 
de  Bouillon, 4 13.  il  dé&lt  d'Anoblize  grand 
Maréchal  de  Lorraine,  &  eft  bleift  dans  Ir 
combat,  4f6.  il  eft  foupçonné  de  fomen- 
ter le  naéconrentemeat  des  Huguenots  y 
f76.  il  le  fomente  en  effet,  660.  il  reflifè- 
de  venir  joindre  le  Roy  à  l'armée,  670.  il 
fe  retire àHeydelberg parla  craiite  d'être 
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arrêté  ,  77».  il  revient  ï  Sedan  &  éait 
une  lettre  foumife  au  Roy,  813.  il  fe  fou- 
mct  au  Roy  &  lui  livre  Sedan.  817 

Henriette  de  Bilfac  d'Entragucs  Marquife  de 
Vcrncuil  maîtrcflc  du  Roy ,  fon  caraôere, 
714.  fon  peu  de  ménagement  pour  la  Rei- 
ne, S04,  on  lui  donne  des  Gardes  pour  fe$ 
intrigues  avec  les  Efpagnols,  807.  elle  eft 
renfârméc  dans  un  MonaRere,  809 

Hercule  Sfondrate  Duc  de  Monte-Marciano 
neveu  du  Pape  ,  arrive  à  Verdun  i  la  tê- 
te d'une  armée  pour  le  fecours  de  la  li- 
gue, 411 

Hcrnand  Teillo  Portocarrcro  Gouverneur  de 
Dourlens,  fe  prépare  à  furprcodre  Amiens, 
é6o.  il  furprend  cette  place,  661.  il  la  dé- 
fend avec  beaucoup  de  vigueur,  673.  il  efl 
tué  d'une  moufquetade ,  67  f 

Mppolytc  Aldobrandin  eft  fait  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  VIII.  &  favorifc  la  ligue, 
430.  il  refiife  la  permiiïïon  de  venir  à  Ro- 
,111e  au  Cardinal  de  Gondi  &  au  Marquis  de 
Piûini,  fo8.  il  la  leur  accorde.'  foç.  il  eft 
rcfolu  de  temporifer  à  regard  du  Roy,  fie. 
il  fait  déclarer  au  Duc  de  Nevers  qu'il  ne 
4e  recevra  point  comme  Ambaflàdeur,  fia. 
il  lui  donne  diverfcs  audiences  ,  &  affeûe 
<ie  paroltre  toujours  inflexible  à  l'égard  dii 
Roy,  fij.  f^fiùv.  il  i)enfe  à  fe  rcconci- 
1er  avec  le  Roy,  f74-  *l  «^  ^^^^  ^"*^^  ^^ 
bannilTement  des  Jéfuitcs  ,  fpo.  il  donne 
l*abfolution  au  Roy  avec  grand  appareil, 
f95*  il  fe  ûifit  du  Ferr^rois  &  le  réunit  au 
Domaine  du  faint  Siège,  7M.  il  tâche  de 
iaire  lapaii  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Sa- 
voye,  737.  il  preflè  le  Roy  de  rétablir  les 
Jéluitcs  en  France,  794.  il  meurt ^      tif 


JAcqucs  VI.  Roy  d'Ecoflc  fils  de  la  Remc 
Marie  Stuart  luccede  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre après  11  mort  d'Elizabeth  5  il  em* 
braflc  la  Religion  Anglicane ,  781 

Jacques  Davy  du  Perron  nommé  à  l'Evôçhé 
d'Evreux  ,  arrive  à  Rome  de  la  part  du 
Roy,  fes  inftruftions,  pour  fa  négociation 
avec  le  Pape  ,  fpi.  ce  Prélat  &  d'Oifat 
concluent  le  traité  pour  l'^folurion  du  Roy, 
S^^.  il  a  une  conférence  a\'ec  du  Pkflis- 
Mornai,  745'.  il  confond  ce  Seigneur  dans 
-cette  conférence  •  747 

Jacques  de  Matignon  Maréchal  de  France  em- 
pêche Bourdeaux  de  fe  déclarer  pour  la  li- 
gue, &  lui  feit  garder  une  efpéce  de  neu- 
tralité, 34i.8c;86.  il  afficge  Blaye,  fii. 
'  il  défiût  l'armée  Navale  d'Efpagpe,  5-13.  il 
levé  le  fiége  de  Blaye ,  ^*'<^. 

Jacques  Saooefio  par  uni  ozdre  feaet  du  Pape 


TABLEDUREGNE- 

entretient  commerce  avec  AmauSd  d*Oâ 

fur  les  affaires  de  France,  fia 

Janin ,  le  Préfident  Janin  eft  envoyé  en  Ef- 

pagne  par  le  Dac  de  Mayenne.  401.  il  né- 


gocie ,  402.  il  y  -découvre  les  inttnnoo^ 
du  Roy  d'Éfpagnc  Dour  fe  rendre  maître 
de  la  France ,  404.  Ion  adrefle  dans  fes  né- 
gociations a^ec  les  Députes  du  Prince  de 
Parme,  431.  il  eft  envoyé  en  Ambaffade 
en  Hollande,  854.  fes  négociations  pour 
la  paix  encre  les  Archiducs  âr  les  Etati 
de  Hollande,  83 f.  il  fait  conclure  le  tr^té 
d'une  longue  trêve  entre  c^  deux  PuifEnir 
ces,  8fo 

Jean  d'Aumont  Maréchal  de  France  contri- 
bue beaucoup  au  gain  de  la  bataille  d'ivry, 
jj-^.  il  eft  envoyé  pour  commanckr  en 
Bretagne,  45*3.  il  y  fait  plulieurs  conquê- 
tes, 471.  il  meurt  d'une  bleflures  éloge  de 
ce  Seigneur,  61g 

Jean  Bameveld  homme  très-confidérahlc  en 
Hollande ,  &ic  inutilement  Çç^  efforts  pour 
détourner  le  Roy  de  faire  la  paix  avec  fEf- 
pagne.  704 

Jean  Chaftd  fils  d'un  Drapier  de  Paris  entre- 
prend de  tuer  le  Roy  &  le  bleflc,        5^77 

Jean  de  Montluc  Seigneur  de  Bajagny  eft  ait 
Maréchal  de  France  &  Prince Soavoain  de 
Cambray ,  f6o.  fl  eft  afficgé  dans  Cambrai 
par  les  Efpagnols, 621.  les  Bourg^is  fe  ré- 
voltent contre  lui,  ^13.  il  eft  obligé  de  fc 
rendre, &  de  Prince  Souverain  il  redevient 
particulier  »  624 

Jean  de  Pontevez  Comxt  de  Carccs  eft  cbom 
par  le  Parlement  d*Aix  pour  commander  les 
troupes  de  la  ligue  en  Provence ,  4^1.  il 
feit  iommer  le  Duc  d'Epcmon  d'obfçTver 
la  trêve,  5-16 

Jean  de  faint  Lary  grand  Eaiyer  de  France; 
ià  valeur  à  la  défoife  de  Gmlleboeuf  contre 
ies  Ligueurs,  4^4 

Jean  Guillaume  Duc  de  CAt^cz  Se  de  Jcfiers 
meurt  (ans  en£ms,  plufieurs  prétendent  à  ik 
fucceffion,  j-49 

Jean  Louas  de  Nogaret  Duc  d'Epemon,  rc- 
fufe  de  -figncr  l'écrit  prefenté  au  Roy  par 
ks  Seigneurs  Catholiques,  311  il  fe  retire 
de  l'armée  avec  un  grand  nombre  de  trou- 
pes, 313.  il  fauve  Limoges  au  Roy,  ui. 
il  eft  demandé  pour  Gouverneur  de  Pro- 
vence par  les  Gouverneurs  Gafcons  de  cet- 
te Province;  il  eft  nommé  par  le  Roy  pour 
y  commander  ,  mais  fans  avoir  le  titre  de 
Gouverneur  ,461  iî  entre  en  Provence 
avec  une  armée,  fa  feverité  envers  les  Sa- 
voyards, 463.  il  bloque  ia  ville  d'Aix  par 
un  grand  Fort,  fjf.  il  eft  foupçonné  de 
fe  vouloir  rendre  maître  de  la  Provence-, 
iUy  eft  extrêmement  hai»  fx6.  quantité 
/  de 
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de  places  de  Provence  le  révoltent  contre 
lui,  fiS.  fes  paroles  infolentes  fur  Tordre 
qu'il  reçoit  du  Roy  de  quitter  la  Provence, 
6iu  il  eft  foupçonné  d'intelligence  avec  le 
Roy  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Savoye,  6ii. 
il  eft  abandonné  par  fes  Partifans,  615.  il 
court  un  grand  danger  de  la  vie  ,  614  il 
eft  obligé  de  quitter  la  Provence  &  re- 
vient à  la  Cour  ,  où  il  eft  alTez  bien  reçu 
du  Roy  qui  lui  doAne  le  Couvemement  de 
Limoufin ,  648 

Jean -Louis  de  la  Rochefoucauld  Comte  de 
Rendan  s'empare  de  la  ville  d'Yflbire  pour 
la  ligue»  341.  il  eft  défait  auprès  de  cette 
place,  ;ff.  il  eft  pris  prifonnier  &  meurt 
de  fesbleflures,  jj*7 

Jean  Mocenigo  AfnbalFadeur  de  Venife  rc- 
connoît  le  Roy  pour  Roy  de  Fran.e  au 
nom  de  la  Republique ,  38 1 

Jefuites ,  naiifance  6c  progrès  de  leur  Com- 
pagnie ,  syS,  leurs  diftercnds  avec  l'Uni- 
verûté  de  Paris,  5-80.  la  populace  fe  fou- 
leVe  contre  eux  au  fiyet  de  Jean  Châtel, 
fSj;.  plufteurs  font  mis  en  prifon ,  1-86.  ils 
fônt  cbalTcz  de  France,  i^iti.  le  Roy  fur 
les  inftances  du  Pape  penfe  à  les  y  rétablir, 
792.  ils  obtiennent  un  Edit  pour  leur  réra- 
blifement,  797 

Journée  des  Farines  feflée  à  Paris,  -^9 s 

vry  champ  de  bataille ,  3/a 


89p 


LAnfquenets  ,    leur  traUfon  à  la  journée 
d'Arqués,  J14 

Lettre  des  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies,  où  ils  affurent  le  Roy  de  leur  rccoo- 
noiiTance  6c  de  celle  de  leur  pofterité  pour 
le  traité  de  la  grande  trêve,  85-3 

la  Ligue  s*affoiblit  par  la  reduôion  de  quan- 
tité de  Villes  à  l'obélflance  du  Roy,  y  17. 
elle  eft  entièrement  éteinte,  6g% 

Ugueurs,  leurs  artifices  contre  le  Roy,  553. 
b  djvifion  &  les  défiances  fe  mettent  pat' 
mi  eux,  ,  337 

Lyon  eft  fournis  à  Tobéiflance  du  Roy  par 
l'adreife  des  Sieurs -Jacques  de  Liergues  de 
de  Séye,  318 

Louis  à'A\x  Viguier  de  Marfeille,  6c  Charles 
de  Cafauk  premier  Conful  de  cette  Ville 
s'y  érigent  en  tyrans ,  637.  ils  font  ap- 
puyez du  Roy  d'Efpagne ,  638.  Louis 
d'Âix  fort  de  Marfeille  pour  aller  à  la  dé- 
couverte ,  &  en  eft  exclus  à  fon  retour, 
639.  il  rentre  dans  la  Ville  en  fe  faifant  ti- 
rer du  folTé  avec  des  cordes,  il  attaque  Li« 
beitat  6c  eft  repouflé,  640.  il  fe  fauve  6c 
fe  £ût  tcanfporter  à  la  flote  d'Efpagne,  641 

Louis  d'AlagoQ  Baron  de  Mairar&ues  tra^e 

%M|«  VI. 


avec  les  Eibagnols  pour  leur  livrer  Marfeil- 
ie ,  813.  il  eft  arrêté  6c  condamné  à  la 
mort,  814 

Louis  de  Gonzague  Duc  de  Ne  vers  ,  vient 
joindre  le  Roy  fur  la  nouvçUe  de  l'entrée 
du  Prince  de  Parme  en  France,  378.  il  va 
à  Rome  de  la  part  du  Roy  avec  la  qualité 
d'Ambaifadeur,  ^09.  il  arrive  à  Rome  6c 
eft  admis  à  l'audience  du  Pape,  fi3. 
il  fait  un  détail  :au  Pape  des  afraires 
de  France ,  i^iéi.   j6»  fuiv.    il  fe  retire  de 

.-  Rome  fans  avoir  rien  fait,  5*18.  il  meurt 
de  chagrin  pour  une  dureté  que  le  Roy  lui 
avoit  diïc ,     .  ôiy 

Louïs  de  l'Hôpital  Sieur  de  Vitry  fe  retire 
dans  Paris  avec  les  Ligueurs, 3 13.  il  remet 
la  Ville  de  Meaux  entre  les  mains  du  Roy 
après  fon  abjuration,  fa 3.  il  publie  un  m^ 
nifefte  adrefl'é  à  la  Nobleffe  de  France  pour 
juftifier  fa  conduite ,  535* 


M. 

MArcilio  Landriano  eft  nommé  Nonce  en 
Francepur  le  Pape,  390.  il  arrive  en 
France,    391.  il  publie  deux  Monitoires, 

sSid. 

Marguerite  Reine  de  Navarre  conftnt  à  fon 
divorce  avec  le  Roy,  717.  fa  vie  plus  ré- 
gulière depuis  fon  divorce,  718.  elle  arri- 
ve à  la  Cour  6c  découvre  au  R07  bien  des 
intrigues.  Six 

Marie  de  Médids  époufe  le  Roy,  743.  elle 
arrive  en  France,  744,  elle  ne  peut  fouf- 
frir  la  Marquife  de  Vcroeuil,  804.  fon  peu 
de  complaifance  pour  le  Roy,  iM  elle  eft 
folemnellement  couronnée  ,  865-.  on  fait 
des  préparatife  à  Paris  pour  fon  entrée  fo- 
lemnelle,  iSid^ 

Maurice  Prince  d'Orange  6c  û  fedion  s'op- 
pofcHt  à  la  paix  entre  les  Archiducs  6c  les 
ïtats,  843 

Maximilien  de  Bethune  Baron  de  Rofiû  ,  né- 
gocie avec  Villars  pour  la  «edudion  de 
Rouen,  ffi.  il  fournit  desexpediens  au 
Roy  d'avoir  de  l'argent  pour  reprendre  A- 

.  miens,  684.  ia  liberté  en  parlant  au  Roy 
touchant  Mademoifelle  d'Entragues,  714. 
Hj^ft  feit  grand  Maître  de T Artillerie,  736. 
il  eft  envoyé  par  le  Roy  Ambafladeur  en 

-  Angleterre,  781.  fcsinftrudions,  783.  fa 
conduite  dans  l'infulte  que  le  Vice-Amiral 

-  d'Angleterre  feit  au  Siejur  de  Vie  Vice-A- 
miral  de  France  ,783.    fes  négociations» 

»  784.    il  fait  au  Roy  d'Angleterre  le  plan 

.  d'une  ligue  générale  âts  Princes  pour  abat* 

tre  la  Maifon  d'Autriche,  789.  il  conclut 

un  traité  avec  ce  Prince,  790»  il  ett  con«* 

V  V  V  T  V  tra&c 
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"traire  an  récMftment  des  JeTuites  êc  agit 

enfoice  ea  ieur  âveur  >  7  ç6 

Molettes  champ  de  bataille  •  6Sf 

Monnoyes  frappées  aa  coin  de  Charles  X. 

Roy  de  France,  336 

Monténégro  défend  Amiens  après  la  mort  de 

Porcocarrero,675>.  il  rend  la  place  aoRov» 

&  loi  £ûc  UQ  compliment  fiaceur,         680 

N. 

Nicolas Brulart  de  Sillery  depuis  Chance- 
lier de  France  cft  nommé  Plenipoten- 
tiaire  à  la  paix  de  Vervins ,  70».  il  cft  en- 
voyé Ambalûdeur  de  France  i  Rome,  7 17. 
il  eft  fait  Chancelier  de  France  à  la  mort  de 
Pompone  de  Belliévre ,  Uy^ 

Nicolas  de  Hatlay  Steur  de  Sancy  occope  les 
fprcet  du  Duc  de  Saroye  du  côté  de  Gené« 
Te  &  remporte  divers  a^aotages  (wr  elles, 

Nicolas  de  Neofville  Sieur  de  Villeroy  prelTe 
en  vain  le  Duc  de  Mayenne  de  donner  au- 
dience à  l'Envoyé  du  Roy,  216.  il  s'op- 
pofe  au  tkrc  de  Proteûeur  de  France  qu'on 
propofoit  de  donner  au  Roy  d'Erpa*nc# 
33^  il  négocie  avec  lie  Roy,  560;  il  con- 
tinua fa  négociation  fous  main  de  concert 
avec  le  Doc  de  Mayenne,  431.  fuite  de  fa 

-  négociation  avec  le  Roy,  448.  il  recon- 
noit  le  peu  de  flncerité  du  iJuc  de  Mayen- 
ne, dans  fcs  négociations  avec  le  Roy,  il 
te  quitte  pour  fe  retirer  ï  Pontoife,  437. 
il  s*aboiKlïc  avec  le  Prrfident  Ricbardot 
pour  traiter  de  la  paix  entre  la  France  & 
rEfpagnc,  681,  U  eftfort  inquiet  de  la  tra- 
hifon  d'an  de  &s  commis  qui  revelolt  les 
ficrcts  de  l'Etat ,  &  convainc  le  Roy  de 
ibn  innocence ,    .  803 

Nicolas  de  Pcllcvé  Cardinal  harangue  dans  les 
Eutt  de  Paris,  479.  il  meurt  un  moment 
après  la  redudion  de  Paris  à  l'obéi  fiance  du 
Roy,  f48 

Nicolas  Poder  de  Blanc-Mefnil ,  fa  fideltté 
envers  le  Roy  ,  il  court  rifque  de  la  vie, 

^30 

Nicolas  Sfondrate  eft  feit  Pape  (bus  le  nom 
de  Grégoire.  XIV,  387.  U  répond  à  la  let- 
tre que  les  Seize  lui  avoient  écrite  ,  390. 
il  meurt,  419 


P- 


PAh  de  Vervîns,  rof 

Paris  affîegé ,  36^.  Cette  Ville  rentre  dans 
robéllfance  du  Roy,  f^j 

Parlemens  de  France,  leur  conduite  ^Mereti- 
te  au  commencement  de  ce  Règne ,      344 
Parlemeoc  de  Paris  s'oppofe  4  la  tranflation 


U    R  E  G  NE 

de  la  Couronne  ï  un  Prince  ou  une  Prin- 
ceic  étrangère,  501.  il  eft  obligé  de  véri- 
fier l'Edit  de  Nsintes ,  694.  il  enreyftre 
l'Edit  du  Roy  pour  k  réuWilfcment  des 
Jcfuites,  Soa 

Philippe  IL  Roy  d'Efpagne,  fon  plan  de  po- 
litique fmr  les  aflarcs  de  France,  337.  il 
envoyé  des  troupes  en  Bretagne  au  Dac 
de  Mercceur,  383.  H  k  flatte  d*être  bien- 
tôt maître  du  Royatfme  de  France,  40t. 
il  donne  fon  confentement  pour  tràtcr  de 
h  i>aix  avec  le  Roy  de  France,  681.  fc« 
niions  pour  confendr  à  la  paix  ,  700.  d 
conclut  la  paix  avec  le  Roy  de  France,  jof, 
il  meurt.  Ion caradere,  7.1 

Philippe  m.  monte  fur  le  TfarAne  â'Efyzgpc» 

Philippe  EiMnuél  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur  Gouverneur  de  Bretagne,  pcnfe  à  fc 
fiiire  Doc  de  Bretagne  ,  de  eft  fbutenu  par 
le  Roy  d'Efpagne,  381.  il  défiiit  le  Prince 
de  Conti ,  4fa,  il  trakc  avec  le  Roy  6c 
Tamufe,  6x4.  il  tire  totgoorx/cs  négocia- 
tions en  longueur,  6^9.  Il  eft  contraint  de 
fe  fountïettre  an  Roy  ,   &  eft  dépouillé  de 

•  fon  Gouvernement  de  Bretagne,  69 r.  il 
ùik  k  guerre  en  Hongrie  pour  TEmpereur, 
718.  il  s'y  figpale  &  meurt  à  Nuremberg^ 
fon  retour  j  7^4 

Philippe  du  Pleffis-Mornay ,  fon  attacftement 
à  la  Reli^on  Huguenote  ,  744,  W  feit  un 
livre  de  controverfe  éc  eft  attaqué  par  plu- 
fieurç  Théologiens  Catholiques ,  74*-.  il  a 
une  conférence  avec  Monfieur  du  Perioo 
Bvéque  d'Evreux  fur  ce  Hvre ,  746.  il  eft 
mal  miené  dans  cette  confcrence,         748 

Philippe  Sega  Evêque  de  Plaifance  Légat  du 
Pape  adrefifc  un  écrit  aux  Catholiques  du 
parti  du  Roy  au  fujet  des  Etats  de  Paris, 
478.  il  propofe  dans  les  Etats  de  Paris  que 
tous  les  membres  de  ces  Etats  s'obligenrpar 
ferment  à  >ne  fe  réconcilier  jamais  avec  le 
ROy  de  Navarre ,  quand  même  il  fe  feroit 
'Catholique,  480 

PhHippin  de  Savoye  tué.  en  duel  p»  Crequi , 

708 

Plenrc  Barrière  Batdîer.de  hi  rivière  de  Loire, 

''  ft)rme  le  delTcin  d'aiûfliner  le  Roy ,  5-19.  il 

•  èft  tîré  ^  quatre  ciievaux ,  fio 
Pierre  Coton  Jefiute,  fa  grande  réputation  & 

•  foh  carader^,  794,  a  eft  efthné  de  M.  de  Lcf- 

dîgtiieres  j    il  a  ordre  de  venir  à  Fontaine- 

-  Weauîilpigne  l'eftimc  &  l'^ffcôion  du  Roy 

.  &  prêche  devant  lui  avec  fuccés,  794    il 

retufeTArchcvêché  d'Arles, 798.  if df  bief- 

•  té  d*un  coup  d*épée  très-dar^reux  dont  il 

•  gaêriti  804 
Pîerre  Emeft  Comte  de  MansfeW  eftGouver- 

neur  des^Pala^bas  par  «Mrn»»  47y. 

■Pierre 
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■Fîenc  (TEQjhiac  Atcbevôqoc  de  Lyon  dl\ie- 
.    livré  de  prifonj  'ù  s'oppofe  au  titre  dcPro- 
.    ttâear  de  France  qa'aa  propofiât.dc  dott- 
ner  au  Roy  d'Efpagne,  340.  ileft  fait  Gar- 
de des  Sceaux  à  la  phce  du  Sieur  de  Mon- 
.    tholoru  J4r.  U  eft  envoyé  pour  négocier 
ivec  le  Roy  durant  le  fiegc  de  Paris,  571. 
il  eft  Chef  des  Députez  de  la  ligue  aux  Cari)- 
.  fercnc^-deSurenno,  4^7 

Pitfcrc  CaidiûaL  de  «ondi  Hvtqficàc  Psiris, 
.   S'oppore  au  titre  4ç  Prweôeut  de  Frahce 
qu'on  vouloit  donner  au  Roy  d'Efpagne, 
3+0.  il  eft  envoydïurant  le  fiege  de  Paris 
pour  négocier  avec  le  Roy ,  371 

Pierre  de  Libertat  confident  de  Cafauît  êc 
.  f  Aix  ,  635.  iltr4iteavpc:k[i>ur4liè  tltife 
pour  lui  livrer  Marfeille ,  ibij,  il  tuë  Ca- 
&ulx ,  ^40.  il  eft  fécondé  par  les  Habitans 
de  Marfeille,  */.  û  fait  aveiiii  le  Poc^e 
Guife  dfavanççr  av?ç  fes  troupes,,  ,&  l'in- 
trodttii  dans  Ifl  Vilfo,  îbiéL  \\  eft  recbropen- 
fé  p^  te  Kàf;  &  on  lui  ^eve  unrûatuë  à 
l'Hôtel  de  Ville î  il  meurt,  641 

Polttiq^ics  ,  .ôftbn-  dans  Paris -favorable  au 
*    Rof ,  abattent  h  fîK^pn  dé?  Seize;,  ->^ 
Pompooe^  de  lelflévré  etl  notiûliéEkiiipoten- 
tiaire  par  le  Roy  pour  la  paix  de  Vervins, 

^Qfïct  de  Laufîere  Sîeui  dftTheminesjr  dcpiis 
Maréchal  'de  France  ";  défait  lès  Ligueurs 
dans  le  Querci ,  410.  il  foutient  un  affaut 
dans  Villemur,  4^8 

Prédicateurs  de  Paris ,  leurs  emportcmens  con- 
tre le  feu  Roy,  314 


R. 


é^t 


REgiment  compofé  de  Religieux ,  de  Prê- 
tres &  d'Ecoliers  fait  la  revue  devant 
le  Légat,  369 

Régiment  de  Navarre,  valeur  dej:e  Régiment 
redoutable  aux  Efpagnols,  677 

Renauld  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges , 
Chef  des  Députez  des  Catholiques  Royaux 
aux  Confcrences  de  Sur«ine,  487,  il  prend 
la  place  d'honneur  dans  c^ .  Conférences , 
489,  il  y  dcdare  que  le  Roy  eft  refolu 
d'abjurer  l'herefie,  493.  il  reçoit  l'abjura- 
tion du  Roy ,  *  f  of 

Bicfaardot ,  le  Préfident  Richardot  s'abouche 
avec  M.  de  Villeroy  pour  c?dmxnen£gtJ0 
traité  de  paix  entre  la  France  &  d'Efpagne, 

681 

du  Rolet  furprend  Louviers,  398.  voulant 
furprendre  Rouen  ,    il  eft  pris  lui-même, 

418 

(de  Rofnc Gouverneur  de  Paris, depuis  Maré- 
chal de  la  Ligue,  raflure  lesPariuens,  319. 
il  penfc  à  rentrer  fous  l'obéiffimcc  du  Roy  i 


.  '  ji  en  eft  emiJêcKé  par  te  cortte^icmps,  il 
.  :  court  rififue  de  la  vie  de  k  part  des  Efpa- 
i    gids  r  Af4-  a  l'évite  par  fa  ptéfencc  tfeT- 
prit  8c  par  les  offi-es  qu'il  leur  fut  de  pren- 
dre Calais,  â4f.  il  efb  tué  au  &^.deHdî(» 

JLow&siffiqé^  41  y  il  eft  tàkùt  à  robéiftn- 
^    te  du  Roy,  •  ^j6 

ly.    '    V..      •/■        '  8,  ^•  /-      ^ 

S.Àint  Malo  fe  foumot  aU  Roj^r f^jL 
Saint  Paut  Maréchal  de  la  Ligue,  eft  tu? 
par  le  Duc  de  Guilê';  f6x 

Saubc,  la  Comtelfe  de  Sauk^  fon  autorité  & 
.*  ftî  inorigBes^  eé  Prbtf 0009^5140./.  fUr  il: 
:  xi^iflielligence a^wc le Dttc deSaiioye^  384. 
dle.feit>i«w^iFOit  le  Duc  deSavoyeà  Mar- 
-  feille  6c  à  Aiie$>,  4*^.  dte  ftr  brouille  avec 
'  €ë  Prkw ,  elle  coutt  ûf^w  et  la*  ^e,  le 
.  '_  iê  fauve  déguifée  eft  Smk:,  ^^F 

•Seize  rldsStl2^  f^orabkt  aaftoy  dilf^a^e, 
V  ^3^.  ils(  écrHentiau  PîÇtf ,  ta».  i)ss*&if- 
lent  auK  E^gtidls  cieatn  le  Puc<ls  Miyeù- 
•    ne,  467.:    U«  éd^véïic ;itf.BiôJr  *Bip%ie 
:    paur-luî  offtir  1*  CôWOflUe^e  Fftin«ci*  4idi. 
.    ils  fbnt  pendreil*  PHllMewî  Briflfth;  *r  Éieur 
:    X>aft:lier  Côiifailler  ktt  ^I^flUmïeot  U  k  tfcur 
'    Tarait;  Gonftmw-àu^ChMet',.  4^9.  '  ils 
ibat  j»efefitet  Ufi^Vténioirè^  Dœ  de  Ma- 
yccme  par  les-Doâ»ui»  de  M  PvédieMurs, 

469 

Séraphin  Bianchi  Dominicain  donne  avis  du 

déteftable  deflein  de  Barrière  contre  le  Roy, 

fi9 
^  Scriphino  Olivierî  prefente  au  Pape  une  let- 
tre du  Roy ,  5-1 1 
Siège  de  Calais ,  646.  de  Cambray ,  6io.  de 
Paris,  361.  extrémitez  où  ce  nege  réduit 
lesPartfiens,  371 
iege  de  Ro'uen ,                                    41; 
hte  V.  Pape  ,    là  conduite  dure  envers  le 
Roy  Henri  III.  après  fa  mort,  334.  il  en- 
voyé le  Cardinal  Caêtan  Légat  en  France, 
33f.  ômeurt,  387 
,  Suiffes  demeurent  dans  l'armée  du  Roy  après 
la  mort  de  Henri  IIL^io.    leur  députez 
\     Viéinent  à  Paris  renouveller  leur  alliance 
ave^leRoy,  774 
Surewie  proche  de  Paris,  lieu  des  Confèren- 
.  -€es  entre  les  députez  de  la  Ligue  &  les  dé- 
putez des  Catholiques  du  parti  Royal,  486 


Shtt 


T. 


TRaité  pour  Tabfolution  du  Roy  fiîc  ptt 
M,  du  Perron  &  par  M.  d'Oflat  à  Ro- 
me. S9f 
Traité  entre  le  Roy  de  France  &  le  Duc  de 
y vvvv  a  S>3 


Digitized  by 


Google 


gp2  T  A  B  T.  E    D 

'  Savoyc  pour  le  Marquîfat  de  Sâluces ,  741 , 
reflexions  que  l'on  fit  fur  ce  traité ,      74.1 

Traité  du  Duc  de  Mayeonc  avec  le  Roy  en 
fcfoûmettantàlui,  ^i^ 

Traité  d'une  longue  trêve  entre  les  Archiducs 
&  les  Etats  de  Hollande  où  ceux-ci  font 
reconnus  pour.  Etats  libres  &  indépcndans» 

8;o 

Trfité  de  Vervins,  706.  il  eft  drcffé  fur  le 
plan  de  celui  de  Cateau  Cambrelis,      iéid. 

Trêve  faite  entre  les  Ligueurs  &  le  Roy  a- 
prèsfon  abjuration,  S^ 

y. 

k  TTArcnne.envoyé  en  Efpagncpar  IcRoy, 
V  il  va  comme  venant  de  la  part  de  la 
ligue»  il  s'acquitc  de  cette  dangercufe  00m- 
miffion  avec  beaucoup  d'adreffc,         f  ji" 

yelafco  Cainétable  de  CaMe.  vient  en  Bour- 
gogne à  la  tête  de  l'armée  d'Efpagie ,  S99' 

.  a  manque  d'envelopper  le  Roy  à  Fontalnc- 
Frânçoife  par  trop  dç  précaution,         ^05- 

ycnife,  bons  offices  de  cette  Republique  au- 
près  du  Pape  pour  rabfolutionduRoy,  5-97 

Vénitiens  reconnoiftnc  folemneilemcnt 
Henri  IV.  pour  Roy  de  France,  ^3x.  ils 
fe  brooillcpt  avec  le  Pape,  810.  il  font  la 

faix  avec  lui  par  l'entremife  du  Roy  de 
rancc  ,  8*6.    leur  Doge.  &  pluficurs  de 
leurs  Sénateurs  lè  kilTent  fétluirc  par  les 


U    REGNE 

Calviniftes ,  817 .  le  Sénat  temccBe  aux  inr 

-  trigues  des  Calviniftes ,  iMJ. 
Verforis  plaide  pour  les  Jefuites  contre  leurs 

-  parties,  fSo 
Vervins  Ville  en  Picardie  où  Ton  trwte  de  la 

paix  entre  la  France  &  l'EQ^ag^e  ,    659. 

cette  paix  y  eft  conclue ,  jof 

de  Vie  repouflc  le  Chevalier  d'Aumalie  de 
'  û'mt  Denis  qu'il  avoit  furfnis,  ^94.  il  con- 
,  doit  du  fecburs  à  Cambrai  &  fe  figpak  ï 
'    la  défenfe  de  cette  place»  6ix 


Y. 
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